Digiti/oû  by  Cj 


CONTINUATION 

•1 

L  HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 


4 


Digitizcû  by 


PARIS. --lllPRIMKRiB  ET  FONDERIE  OS  R16N0U1, 


I 


I 
I 


I 

I 


Digitized  by  Google 


Ç.O^TI^UATIOjN 


L'HISTOIRE 


D  ANGLETERRE 

DU  DOCT£LR  JOHN  LINGARD, 

DEPUIS  LA  RÉVOLUTION  DC  1688  JUSQV  A  NOS  JOURS, 


f 


TROISIEME  EDITION, 

■  IVIig,  COkRIGKK   K\EC  rilî>  t.  Ht  Kl)  bU  IX, 

OU  DOGTEm  JOHN  UNGARD. 


PARIS. 

PARENT-DESBARRES, 

ÉniTUJR  DE  LA  GOLUCTION  D  MISTOIRES,  DE  L  ËNCYGIMÉHI  CA1»0|J||||B ,  m.  , 

KVI  CAMITTK,  23. 

MDCCCXUll 


Digitized  by  Google 


coisriNumoN 


Dl 


L'HISTOIRE  D'MGLETEimE, 


GHAPITAË  PREMIER. 


,  iî^ni  )  ramenée  par  la  triple  épreuve 

de  TaniitThif  iwptibirc,  du  despotisme  de  l'ar- 
mée, U  &omJ>rti  tyrannie  d'un  ambitieux, aux 
aMiaaii  imwm  éa  gowmwmmi  doat  die 
mit  tiré  $a  gloire  et  sa  force,  r^Hi»  iMltla  tes 
prîrirfs  qu'rlli-  ,i\<iif  rappelés,  parce  que  ces 
priiMMU  uienaceni  la  rdi^wi  qu'elle  s'est doooée, 
«MriiMil  parce  <iii1li  UdMtf  4§  M  iiqprfaMr 
It  ttwclêw  de  tolénwf  e  qui  lui  manque  ;  re- 
pousse sans  cause,  ou  sur  de  v-iin-  briiifs  nf>  le 
la  malveillance,  i'hérilter  légilime  du  trône  pour 
iMtiUrdeiet  drottt  w'piiMe  ttrmger  ;  prend 
•fiatage  des  ciroomtMiees  pour  consolider  mm 

propres  !ih»'rf<^s  ,  et  perd  toutefois  l'nrrn'^ion  df 
les  piact»*  iioni  d'atteinte  de  la  part  d«  i  aiisto- 
cmie  «I  4e  la  royauté,  «o  de  kl  furaallr  d'an 
McreiliMneni  dangereux  de  le  futt  du  people, 
en  pos.Tiit  rie;  Uniitrs  qti  aucmi  pouvoirne  puisse 
fraociiir,  ^uelk  qu«  suU  sa  teiuiance  naturelle  à 
e'diMidra:  TvUé  le  apeetede  ofttt  TAngtelerre 
à  la  fin  du  dix-septième  siècle;  et  ce  qui  n'e^l  pas 
moins  dityne  d'aftpntion  .  r'i*^-f  rfiff  ?om»^<>'s  «''.  r'nf>_ 
miïU  soul  accouipUs  sans  qutà  k  sajig  ail  coulé, 
sans  farte  eeiowie  loUrifllM,  iMe  qii'aacune 
pMkunoe  «nn^An  elt  cm  eivolr  le  droit  d*!»- 
lervention,  ou  ait  tent»^  fît- 1>\ errer 

Lorsque  le  roi  Jacques  se  fut  retiré  à  Buche&ter, 
U  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  ses  gardra  lui 
IVMdeDt  très-exaclement  Met  lei  af«MH  de 
Londres,  et  lui  lais^.iicnl  oitverte  la  route  de  la 
9Kt  ;  ceries ,  le  prince  d'Oraoge  ne  pouvait  l'in- 
viter d'une  manière  plus  explicite  à  s'éloignor  de 
l'Iifielem.  Le  lel  le  eenUt;  IleeMprit  qae  §• 
préM;noe  gênait  le  prince,  et  qu'il  servirait  en 
fuifam  le  f^(%«i  d'une  uMq^alwa  qui  ae  cachait 


encore  sous  le  nom  de  xèle  pour  le  bien  public  : 
«Md  menitMiaUl  d'ebeN  llnleiitlen  de  railtr  ; 

mais  les  coimlb  <te  la  peur,  empruntant  le  lan- 
l?^ir;p  d»-  la  prudence,  le  déterminèrent  i  suivre 
1  uupui&ion  que  semblait  lui  donner  l'époux  de 
ee  eoqpeblefUe.  Peni-ltretMIdUl  Mé  qM  mb 
départ  entraverait  let  r^sorts  du  gouvernement, 
cf  <pii  produirait  l'anarchie,  et  obligerait  ses  su- 
jel&,  pour  leur  propre  avantage,  à  le  rappeter  de 
Peill  enqvd  II  ee  eendeneit  M  Idie  M  et 
sée,  l'événement  lui  montra  qu'il  avait  été  dupe 
d'une  illusion.  *»on  départ  ne  fuf  pas  plutôt 
connu ,  que  i&>  pairn ,  en  l«ui  qualité  de  pouvoir 
h4É«niiii»de  rittt»  eeeoQdlloireiit  «artaidM 
inlérflliimtlonaux ,  et  présentèrent  au  p^toeett— 
adresse  pour  le  prier  de  se  charger  du  fyouvernfv 
ment  civil  et  militaire,  du  maniement  des  re- 
venus peMicset  de  le  dlreelioii  dei  eIMne  de 
l'Irlande,  jusqu'à  ce  qu'une  MaventloB  aittoMle 
sf*  fiM  réunie,  *>n  W  priait  en  même  temps  d'M» 
vojfèi'  de«  ordreii  partout  où  le  peuple  avait  le 
dreit  d'Aeetlen,  afin  que  eelle  eeafenlioii  ydt  n 
fmMT  deM  ledéUi  de  dix  je«n ,  et  agir  enralle 
comme  parlement.  Avant  de  faire  cfffc  dr'mrchc, 
le  prince,  qui  voulait  avoir  rautoriMlion  des  com- 
nuuMst,  réiinil  É  SdatJaiMt,  le  IBdéoniibre,  tous 
les  dépvlèi qui  avaient  siégé  dans  la  chambre  des 
communes  sous  le  n^r.nr  dt'  rii,ii-!pc,  II  •  l,^  |f>rd 
maire ,  les  aldermen  ,  et  cinquante  meubfes  du 
ooMeU  Biiaicipal,  se  joignirent  i  eux. 

Aprèi  qodqiHi  ddwts  relatifs  «  le  muMn 
dont  la  '^nti'  ocalion  avait  été  faite,  et  m^me  à 
la  nature  du  pouvoir  en  vertu  duquel  elle  s'opé- 
rait, l'assemblée  adopta  l'adiesbe  votée  par  les 
leidi;  elle  demende  ■enlewiiit  que  le  prmHn 
séance  de  la  convention  eût  lien  le  22  Janvier.  Le 
pritice  répondit  au  nie4$.sa^e  de  l'assenibiée  par  U 
promesse  de  concourir  de  tout  son  pouvoir  an 
Meeêe  dm  mcmme  qtâ  ecnrfent  propeeém  dme 
rintén'l  du  royaume.  Le  jour  suivant,  il  reçut 
la  eommualon  dans  les  forme»  prescHtet  par 
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Itilittd'AnsMiem  ;  nae  proctoiOitloif  dû  ntême 

Jour  autorisa  tous  les  prolesUitits  (jui  exerçaient 
des  fonctions  puhliques  ^  It-s  riwiliiiiiei-  provisoi- 
remeal  ju&qu'd  la  sesniuii  pt  ucliaint:  (i«  la  cunvea- 
doB,  et  deaUtu  Coût  lei  calholigim  de  celles 
qu'ils  remplissaient  à  l'armée,  ^ambassadeur  de 
Franco,  Bârfllnn,  qu'on  iet;ni(iait  romme  tout  d/*- 
voué  au  ptrli  de  Jacques,  re^ut  i'urdrt  de  quitter 
InaiédlaleiiMal  le  royaume. 

Cependant  les  évêtjuiii.  écossais  avalait  envoyé 
au  roi  unt'  3»ln*Hs»'  datis  la<ii!-!lt'  ils  exprimaient 
leur  horreur  pour  t'a^fression  du  prinevr  d  Orange  ; 
mde  celle  afrenioii  avait  peur  elle  Taiseiitiiiient 
et  les VttQX  delà  multitude, toute  presbytérienne. 
Là  nmivell«>dii  départ  du  roi  fui,  pour  Êdimbour^i 
9l  beaucoup  d'auli^  villes,  le  sifaal  du  désordre 
eCdeeeMie.ieeeitbeliq|ues,  etortnelee^lac»- 
paux,  furent  insultés  parla  pofulaee  ;  il  y  eut  des 
cha|»clles  détruites,  <ff»-<  n'aisotw  j.illées:  les  évo- 
ques, menacés,  ne  Irouvéreiil  de  i»aiiU  que  dans  U 
AUte.  On  aieet  fraad  BMHki  de  lepdi,  de  neUei 
d  d'aaires  persoaMi  le  fHdiMnt  ê  Ltftdres,  atin 
d'obst^f.  f  r  <]p  l»?urs  yrtix  re  qui  <»■  jossait,  bien 
décidés  Â  régler  leur  condttile  sui  celle  des  An- 
glais. Le  prince,  toAinBédelevr  afriv4e,ki  iovita 
âsenodnau  palais  de  Salat-if  le  :  ib  s*y  réuni- 
rent au  nonitvre  d'environ  quatre ecnf'^  :  p,!T  rni  cui 
se  Uouvaieal  liente  lord^.  GuiilauiDe  l'^i>coiiiiulta 
sur  les  affaires  de  leur  pays ,  en  les  priant  d'indi- 
quer  eux-méaee  lee  mellkum  mesures  à  prendre. 
Les  Écossais  se  transporfrn'fii  de  Saint-James  A 
WhilehalL,  ou  ils  mirent  en  délibération  la  ré- 
ponse qu'ils  devaknt  faiix.  Le  comte  d  Arraa , 
aéM  rofaliele,  propoia  ue  «dft«e  lo  rtl  pour 
rappeler  en  Écosse,  où  un  parlement  serait  aussl- 
tAt  convoqué.  La  propusilion  fut  rejeté  à  Tuna- 
■dmité,  «l  1  oéi  convint  d'une  adretise  sembUdde  à 
celle  dBi  qhaabwi  Aagliitf  ri  ;  le  priaee  y  at  la 
même  réponse. 

L^'s  affaires  de  l'Irlande  s»*  montraient  sous  un 
autre  aspect.  Le  comte  de  Tyroonnel  avait  mus 
■et  «ràrce  nac  «aiée  tooli  «Mipeeie  de  «tlfeoli- 
ques  ;  nommé  par  Jacques  fl  â  la  vice-royauti  de 
ce  p3v<? ,  i!  hii  <'faii  resté  fidèle,  et  Ton  devait  pei 
s'aUcnarc  a  cequ  il  voulAt  reconnaître  l'autortlé 
du  prtaee  COrange  ;  qoMd  oelal-d  M  eut  écrit 
pour  l'enfeger  à  h  soumettre  volontalreniMit  aux 
mesures  prises  par  If  niPti  f»polt',  ji  répondit  d'une 
manière  évasive,  laiiisani  te  {inuce  dans  i'incer- 
titide.  GelM  ws  ce  temps  qor  l^totherdiioe  de 
Canterbury,  qui  jusqu'à  ce  moment  u^ivall  pas 
pris  df  parti  entre  le  roi  <  t-son  ^ftidre,  se  rendit 
auprài  de  celui-ci  ^  accompagné  de  ptosieurt  évé- 
ques,  peur  lui  cBirlr  kt  homimei  du  etond;  lei 
pnab|i4rleiiib  delevcdié,  gwrt  eowue  l'arche* 


D^iWiaUTERRE.  (MB) 

vique:  ik  allèrent  en  nonAi»  anurar  le  prince 

de  leur  dévouement.  Guillaume,  naturellement 
porté  â  la  tolérance,  tit  le  même  aoOMil  aux  prea- 
bylériensi  qu'aux  réformés. 

Cependant  le  SI  Janvier  arriva,  et  lee  deox 
chambres  se  réunirent  aux  lieux  respectifs  de 
leiirs  séances.  L'administration  df  Guillaume  hit 
pki^eœent  approuvée  par  une  adi'^se  lea 
louan^et  ne  tarent  pas  épargnée».  Cette  adretee 
ne  niMiait  pas  à  Texplosiou  de  toute  la  reeon- 
naissance  qui  s'annonçait  ;  il  fut  déclaré  qu'un 
jour  entier  ^rait  consacré  à  rendre  au  ciel  des 
aetieot  de  grâces  pour  Phenreoie  diUvranoe  de  la 
nation  ;  la  chambre  haute  donna  néoK  l'ordre  ans 
é\  ëques  d'insérer  à  l'otYn  f  dn  jour  IM  prière  par* 
ticutiére  pour  le  prinu:  d  Orange. 

Cofluae  lea  étoetiCM,  fallae  en  trie  pew  de 
temps ,  n'avaient  été  soumises  ni  aux  manœuvres 
ministérielles,  ni  à  cellf'"-  A^-s  «  ■irtdifliis,  ni  même 
à  riiifUieiioe  des  partis ,  ta  i  1 1  m  i  rt  des  leprésen- 
taato  dei  bourp  dtalent  pi  .  .u  .tériens,  (^m^ 
dire  qu'ils  n^ielilcnt  absolument  le  principe  di 
l'Iiérédif»'  ài'  droit:  niais  âr.m  la  chambre  haute, 
où  lea  toryo  &e  trouvaient  en  grand  nombre,  on 
voyait  revivre  les  principes  de  gotnmraeoNnlqae 
les  tories  em-oMuiai  amrtent  abaiidonnia«  laî^ 
•liTils  s'étaient  vt;<,  nvtiaeés  d'asservlRs^-meTit. 
Après  un  débat  de  quciquai  heures ,  les  couiniune» 
avdeiU  déclaré  A  une  grande  majorité  que  le  roi 
Jaeqaee  avait  eberdM  à  renverter  la  eomOln- 
tion.  I)risé  le  pacte  existant  entre  le  (>enple  et  lui , 
violé  U's  lois  fondamwtales  du  royaiim»';  qu'au 
îturpluii,  eu  quillanl  l'Angleterre,  il  avait  alidiqué, 
et  qM,  pir  coMiqMBt,  le  trttiedlaH  vnaant.  0  e« 
fut  auti  emenl  dans  la  ebaml>re  haute  :  on  discuta 
d'ahord  la  qiu'Slion  de  savoir  quelles  formes  on 
donnerait  au  nouveau  gouvernement ,  au  cas  où 
il  aenit  décidé  ^v'il  f  cvdt  wcance  du  trtiw. 
Les  chef»  du  parti  tory,  les  comtes  de  Foeliesfer 
et  de  Notllnnham,  voulaient,  en  mainti'uanl  Tor- 
dit; légal  de  la  succeseiton ,  établir  une  régence 
ponr  le  tempe  de  la  vte  de  Mcfuei,  coomc  tê 
ce  prince  était  tombé  en  déihf  née.  Les  whigs,  atf 
contraire,  soutenaient,  par  l'organe  du  marquis 
d'Halifax  ,  président  de  la  clumbre,  et  du  comte 
de  Danby,  qu*mic  régence  sertit  peur  rAn|Meiri« 
une  causft  perpétuelle  de  trouble  et  de  discorde, 
'<)JM  i»é>;  par  ïe  prince  même  au  nom  duquel  elle 
devrait  agir  ;  ils  insistaiwt  sur  le  conti'at  primitif 
qui  aolariait  le  peuple  é  a*Mmer  eetiifc  l'tepprei* 
sion  et  â  expulser  la  tyrannie  du  thlrne;  H  seralC 
ahsirrde,  ajoutrnenf-ils.  de  vouloir  réprimer  on 
punir  les  partisans  d'un  prince  dont  on  recon- 
mMratt  la  etnvenliMé;  rftal  rciMt  donc  lott- 
Jcm  ckpeié  A  Icat»  «M^éet  Miki, 
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ntém  par  la  certitude  de  Timpunité.  Quelle 
garantie  de  paii  et  de  bonheur,  disaient-ils  en- 
core, dans  l'avènement  d'un  prince  enfant  dont 
la  naissance  est  contestée,  el  (ju'on  nounira  de 
principes  destructifs  des  libertés  et  de  la  religion 
du  royaume?  Toutes  ces  raisons  étaient  fuites; 
les  torys  toutefois  ne  les  laissèrent  point  sans 
réponse:  ils  insistaient  à  leur  tour  sur  ceque  l'élec- 
tioi)  d'un  roi,  pendant  la  vie  d'un  autre  mi,  for- 
merait un  dangereux  précédent  que  les  partis  ne 
manqueraient  pas  d'invoquer,  chaque  fois  qu'ils 
auraient  à  se  plaindre  du  souverain. 

La  discussion  fut  longue  el  animée;  à  la  fin  les 
whigs  l'emportèrent  à  la  majorité  de  deux  wwr. 
Ce  furent  celles  des  évéque»  de  Bristol  et  de  Lon- 
dres, qui,  seuls  de  tous  les  prélats,  votèrent  avec 
la  mainrilé.  L'archevê<|ue  de  Canlerbury  s'était 
prudemment  absenté  pour  n'être  pas  obligé  de 
manifester  son  opinion.  Le  lendemain  la  discus- 
•ion  roula  sur  d'autres  points.  Les  torys  soutin- 
rent que,  d'après  la  loi  anglaise,  le  roi  ne  meurt 
jamais;  que,  par  conséquent,  il  n'y  a  jamais  va- 
cance, (lu  trône.  Ce  principe  fut  repoussé  par  irtie 
majorité  de  onze  voix;  quarante  pairs  signèrent 
une  protestation  formelle  contre  la  décision  ren- 
due. La  proposition  émise  par  un  membre  whig 
de  reconnaître  le  prince  el  la  princesse  d'Orange 
comme  souverains  de  l'Angleterre  n'eut  pas  de 
suite  pour  le  moment;  la  chambre  s'ajourna  au 
ï  février. 

Ce  jour  venu,  la  chambre  renvoya  le  vote  des 
communes  avec  les  amendements  qu'elle  y  avait 
faiLs,  el  querelles-ci  n'approuvèrent  point.  Des 
conférences  s'engagèrent  entre  les  deux  chambres, 
sans  produire  aucun  résultat;  des  commissions 
forent  nommées  de  part  et  d'autre  :  celle  des  com- 
munes comptait  vingt-quatre  n:embres:  parmi  les 
pairs  qui  composaient  l'autre,  on  remarquait  les 
chefs  du  parti  tory,  de  même  que  plusieurs  pré- 
lats de  la  minorité;  ils  étaient  chargés  de  soute- 
nir les  amendements.  La  discussion  fut  conduite 
avec  beaucoup  d'art  el  de  prudence  par  les  mem- 
bres des  communes  :  ils  ménagèrent  la  suscepti- 
bilité des  torys,  en  évitant  de  heurter  de  front 
leurs  doctrines  connues ,  el  ils  fondèrent  leurs 
priiicipAux  arguments  sur  l'impérieuse  loi  des 
circonstances.  Le  rapport  que  firent  les  commis- 
saires de  la  chambre  haute  fut  suivi  de  débats 
orageux;  la  même  majorité  qui  avait  emporté  les 
premières  questions  emporta  aussi  celle  des 
aniendenienls,  auxquels  il  fut  déclaré  que  la  cham- 
bre renonçait;  en  conséquence ,  il  fut  reconnu 
par  les  deux  chambres  que  le  roi  Jacques  avait  ab- 
diqué le  gouvernement  ,el  que,  par  suite,  le  trrtne 
était  vacant. 


L'ambilieux  mais  flegmatique  Guillaume  ca- 
chait, sous  une  ap{)arente  indifférence,  les  désirs 
de  pouvoir  qui  dévoraient  son  cœur  :  il  avait 
jusque-lé  gardé  un  silence  absolu  ;  mais  il  suivait 
de  l'œil  la  discussion  ,  cl,  s'apercevant  que  dans 
tous  leurs  débats  les  chambres  se  bornaient  à  po- 
ser ou  établir  des  principes  sans  en  faire  aucune 
appliration  à  lui-même,  il  manda  auprès  de  lui 
Halifax,  Danby,  Shrewsbury,  et  quelques  autres 
pairs  influents  du  parti  whig.  ajesais,  leur  dil-il, 
que  les  uns  désirent  une  régence,  que  les  autres 
voudraient  placer  la  princesse  Marie  sur  le  trône. 
Assurément  j'apprécie  mieux  <jue  personne  les 
bonnes  qualités  de  Marie,  mais  je  ne  saurais  me 
résoudre  à  vivre  sous  la  dép<'ndance  d'une  fenmie, 
quelle  qu'elle  soit.  Je  ne  voudrais  d'ailleurs  pren- 
dre aucune  pari  à  un  gouvernement  donl  l'admi- 
nistration ne  me  serait  confiée  que  temporaire- 
ment :  pour  ce  qui  est  de  la  régence,  je  ne  puis 
l'accepter  en  aucune  manière.  Que  les  chambres 
agissent  au  surplus  comme  elles  reniendioiil  ;  ce 
n'est  pas  de  moi  qu'elles  doivent  craindre  la 
moindre  opposition  :  je  suis  très-disposé  à  re- 
prendre le  chemin  de  la  Hollande  sans  me  mêler 
davantage  de  leurs  affaires.  Mais  si  elles  veulent 
m'inveslir  de  la  royauté  pour  tout  le  tem|>s  de 
ma  vie ,  je  consentirai  volontiers  à  ce  que  la  prin- 
cesse Anne  et  ses  enfants  soient  préférés  aux  en* 
lants  que  je  pourrais  avoir  moi  même  d'un  second 
mariage.  > 

Ce  discours  artificieux  pniduisit  l'effet  qu'en 
attendait  le  prince.  Lorsqu'il  fut  question  à  la 
chambre  des  lords  de  trouver  un  expédient  pour 
remplir  la  vacance  du  trône,  Halifax  proposa  d'y 
placer  le  prince  d'Orange,  et,  après  lui .  les  prin- 
cesses Marie  et  Anne  successivement.  Celte  pro- 
position fit  naître  une  opposition  violente  :  plu- 
sieurs partis  se  formèrent  dans  les  deux  chambres. 
Danby  envoya  un  exprès  à  Marie,  qui  éUiit  encore 
en  Hollande;  el,  par  cetexpi'ès,  une  lettre  dans 
laquelle  il  disait  que  si  elle  voulait  régner  seule , 
il  se  croyait  assez  de  crédit  pour  faire  décider  ce 
point  en  sa  faveur.  Marie  répondit  au  comte  qu'elle 
ne  séparerait  jamais  si*s  intérêts  de  ceux  de  son 
époux.  La  chambre  prit  alors  le  parti  qu'avait 
déjà  pris  celle  des  communes ,  de  mettre  la  cou- 
ronne sur  le  front  des  deux  époux ,  en  déclarant 
toutefois  que  le  prince  sei  ait  seul  chargé  de  l'ad- 
ministration. Il  fut  ensuite  (jueslion  de  la  rédac- 
lion  du  serment  ;t  préler  aux  nouveaux  souverains; 
celui  qu'on  adopta  contenait  trois  chefs  :  tidéiitê 
au  roi  Guillaume  et  à  la  reine  Marie;  haine  ^ 
l'impie  doctrine  que  des  princes  excommuniés 
ou  déposés  par  le  pajw  ou  le  siège  «ie  Rome  peu- 
vent élre  déposés  ou  mis  à  niori  par  leurs  sujets; 
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reconnaliianci'  qii'.inctin  potentat  m  pMttfe 
étranger  n*a  nui  droit,  iiuUe  juridictftn  tet  le 
royaume. 

La  prlMme  Me  arrhi  le  11  Mvricr  é  U»- 

étti.  Le  lendemain,  la  convention  rédigea  le 
fameux  bill  des  droits  qui  devait  affermir  â  ja- 
mais les  liiiertés  du  peuple ,  reslreindre,  modifier 

ei  MMfMMr  m  piWUBMnO  nJtÊBj  W  feUUHV 
la  consUUiUoftHrM  base  fondamentale,  Téqui- 
libre  de  tous  les  pouvoirs.  En  fçénét  al.  toutes  ces 
constitutions  sur  lesquelles  doit  se  fonder  i'aveiiir 
d'un  peuple  amt  ftOVrage  de  queiqUM  Imhm, 

an  lien  d'être  le  frnit  d'une  lenfne  eiMMiea 

éclairée  par  une  discussion  libre.  On  donne  pres- 
que toi^ours  plus  de  temps  à  la  rédaction  d'une 
adresse  qtt*i  odle  #nne  constiCnUon,  bien  qu'il 


quelque  opinion  sur  les  actes  du  gouvernement , 
et  qu'il  s'agisse  dans  la  seconde  des  principes 
fondamentaux  du  gouvernement  lui-même  et  de 
la  secMM  fiffl  liflt  €b  t  JMMMM  npracMMi 
général  Hoiik  de  n'avoir  pas  obtenu  du  roi  Char- 
les Jl  tontes  les  concessions  qui,  en  réduisant  la 
prérogative  royale  i  rotjjet  pour  lequel  elle  fut 
1nstiin«?7M  en  tant  d'amie  part  les  Hall»  ai 
Vl^l^^^  devrait  s'arrc  1er  l'autorité  des  chambres,  auraient 
V  pu  |iré\enii  toute  révolution  future.  On  adres- 
sera le  même  reproche  aux  membres  de  la  coo- 


drolts  avait  besoin  d'être  soigneusement  élaborée, 
pesée,  examinée  sous  tous  le*  ra|)porls,  soumise 
même  à  l'épreuve  du  temps ,  avant  d  éUe  détiui- 
tlvenMnC  arrê(ée«  et  la  4é6lanliQn  dtê  dnilif 
â»auche  imparfaite  de  ce  qu'il  fellait  qu'elle  fût, 
porte  rempf^^delaprécipttiliea  eldelaaé» 
giigeoce. 

âprtfu  kmgprtariknlaeÉ  Fen  réeapllnletent 

lei  toila  Imputée  à  Jaeqnes,  la  convention,  qui 

le  dit  la  vraie  et  libre  représentation  nationale, 
arrête  treize  articles  dont  voici  l'analyse  ;  1"  le 
pouvoir  que  le  rei  Mattribnf  4e  mpenAw  ai^ 
bilrairement  l'exécution  des  lois  sans  le  concours 
du  parlement,  est  radicalement  nul  :  2"  il  en  est 
de  même  du  pouvoir  de  dispenser  un  individu  de 
robligatlon  de  se  conformer  aux  lois;d^rérection 
lie  toute  commleeUa  peur  la  eonnatesanea  4ii 
affaires  ecclésiastiques,  et  de  toutes  autres  com- 
missions ,  est  nulle  de  plein  droit;  4°  toute  levée 
d'impôts  pour  l'usage  de  la  oouronne,  en  vertu 
de  la  pi#o§Hl»e  royale  et  an»  rautorisation  dn 
I  iil.  !if .  .  t  illégale;  5°  tout  Anglaisa  le  droit 
de  peliliun  au  ioi;il  ne  peut  être  ni  |H>ursuivi, 
ni  em|>riso(nié  pour  l'avoir  exercé;  6°  le  roi  ne 
'^tfrat ,  sansIfiuunaeiiieBMil  Ai  pirleBMit,  «vair 


testant  a  le  droit  d'avoir  des  armes  pour  sa  dé- 
fense: 8°  les  élections  des  membres  du  parlement 
doivent  être  libres;  9°  aucun  membre  du  parle» 
■MtMpeHldlNnlaeeneéf  nlpaMHivl«BljH9f 
par  aucune  coor  dn  royaume  penr  ke  discours 
(|u'il  a  prononcés  ou  les  voles  qu'il  a  émis;  W  on 
ne  (K)urra  exiger  des  cautions  excessives ,  et  de 
trop  IMea  aaMsiiB,  ni  taMger  ém  pelaee 
cruelles  et  non  aatarieéee  par  l'usage;  11**  les 
jiués  doivent  être  nommés  légalement ,  et  quand 
il  s'agira  de  haute  trahisou ,  ib  doivent  tous  être 

d'amendes  ou  de  biens  confisqués,  avant  la 

conviction  de  l'accusé,  sont  nulles  de  plein  droit; 
13"  le  parlement  devra  être  souventconvoqué  pour 


Il  eil  te  MnenU  quil  iHt  ealsir;  l'ooeaeiea 

perdue  rarement  se  retrouve  :  jamais  peut-être 
la  fortune  n'avait  placé  les  mandataires  du  peu- 
ple dans  une  position  aussi  Êivorable  que  celle  oA 
n  twufilel  lee  MBlm  ém  àmi  chambres , 

pour  circonscrire  en  de  justes  bornes  les  privilè- 
ges de  la  couronne ,  privilèges  dont  la  trop  grande 
extension  avait  produit  toutes  les  calamités  qui 

On  veut  que  le  parlement  s'assemble  fréquemment, 
et  l'on  ne  détermine  ni  les  époques  ni  la  durée  des 
sessions;  le  roi  conserve  la  faculté  de  convoqUier, 


il  pas  été  essentiel  de  déterminer  les  cas  où  le  roi 
pourrait  exercer  ce  droit  exorbitant?  On  veut  que 
les  élections  soient  libres ,  et  on  laisse  entre  les 
MJot  dn  roi  en  de  ses  ariniiliee  tans  lee  aM^dne 
d'exereeraor  les  électeurs  la  plus  grande  influence; 
car  il  nomme  à  toutes  les  places,  à  l'armée ,  dana 
la  marine,  dans  radminislratioo,  dans  l'&tat, 
«ne  l'Bglise;  il  a  de  plne  le  cewMnieMirt  ém 
milices  ;  de  sorte  que,  s'il  manque  de  modération 
on  de  probité,  il  peut  soutenir  par  l'appareil  de 
la  force  les  moyens  de  corruption  que  lui  fournit 
la  nomination  é  tene  lee  eaipluie.  On  ml 
tre  en  principa  i/m  la  souveraineté  éaeaa  4i 
peuple,  et  l'on  consent  à  ce  que  le  roi  gouverne 
sans  le  peuple.  Mais  dans  les  deux  chambres  on 
regardait  le  prinœ  d'Orange  comme  un  libéra- 
teur; une  idée  trèa-exagérée  de  grUllniaealnlit 
les  lords  et  les  députés  de  la  nation. 

Le  lendemain  du  Jour  où  Marie  fut  arrivée,  les 
membres  des  deux  chambrée  ee  rendirent  en  corpe 
anprèe  dn  prlMe  et  de  la  priMMi.  Aprta 
eut  Fait  lecture  de  la  déclaration  des  droits,  le 
même  Halifax,  en  sa  qualité  d'orateur  de  la  cham- 
bre haute ,  offrit  la  oouronne  d'Angleterre ,  tk 
#Henee  et  tfirieada  é  tolllwi at4Me,ni 
noi  édi  paire  tt  ém  iwiniim  éd  i ly—i  :  la 
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Guillaume  oe  fat  pas  i^iUôt  sur  le  a  ôiie  qu  il 
ïétwnmtm  m  peapte  moins 
I  il  ob^r  qu'à  discuter;  il  avait Jiféles  An- 
glais sur  les  Hollandais,  et  il  se  trompa  :  il  cru! 
que  s«8  nouveaux  siigeisse  dévoua-aieol  à  ses 

mân  II  VnM8,  et  U  m 
guère  en  eux  qu'un  sentiment  exalté  de 
leur  propre  lilx^rté.  Le  premier  soin  dont  il  s'oc- 
eupa ,  ce  fut  de  composer  un  nouveau  ministère  : 
M  M  ehoWC  les  membres  parmi  les  paraonnes  qui 
M  étÊk/A  OQ  lui  paraissaient  le  phia  dévouées, 
à  l'exception  néanmoins  de  l'archevêque  de  Can- 
terbury  et  du  comte  de  Nottingham ,  qu'il  admit 
par  déiérmce  pour  le  parti  de  l'Êf^iae  anglicane, 
émm  êMm  Im  «haUrtlM  «iM  danala 
chambre  haute.  En  général ,  ce  fut  sur  l«a  wiligs 
que  les  faveurs  du  nouveau  souverain  se  répan- 
dirent. Ces  préférences  p;-oduisirent  l'eflet  qu'il 
flRft  4é  jK^ntÊt»  QMHid  lia  êêêè  pactti  mtaïC 
an  é  MBi  tepr  commun ,  ils  s'étaient  unis  pour 
mais  ce  lien .  formé  par  la  nécessité ,  fut 
par  riutérél.  Au  lieu  de  la  fusion  qui  au- 
iiit«kMMM,«ifllNMllnlei  hrfMipall- 
MlHnt,  ItlriNris,  les  ressentiments;  chaque 
parti  reprit  ses  couleurs;  il  faut  même  dire  qu'é- 
eliauffés  par  la  discussion,  les  sentimeots  politi- 

^Mi  TCtWWt  ÛÊÊÊ lai  dlMrihNiMMI  lillli  ét  fil- 
natiame.  Tel  qui  n^avait  agi  d'abord  que  sous  la 
seule  inspiration  du  patriotisme, se  trouva  trans 
formé  peu  à  peu  eo  iiomme  de  parti;  de  j^sorte 
^pnte  voifiNi  UÊêitÊtn tedMf  peu- 
ple, ne  fut  guère  que  celui  d'unt  llMttn.  OmI- 
que  élevé  dans  le  calvinisme,  il  aratt  llMlement 
exprimé  son  éloignement  pour  les  persécutions 
religieiiaes ,  et  l'esivii  de  tolârance  qu'il  annonça 
dii  M  imartart  pM  M  gii^  i»  «nr  dM  piw- 
bytérif  lis  et  des  autres  dissidents  protestants, qui , 
eti  échar));*'  de  la  protection  qu'ils  en  attendaient , 
entrèrent  dans  ses  intérêts  avec  un  lèle  qui  ne  se 
dlMMllpat.  Bila  wni  lai  flliiii  de  lUglIi» 
■glteane,  qui  s'étaient  d'abord  opposés  à  son 
élévation  sur  le  trAne ,  cherchèrent  à  traverser 
tous  ses  desseins  ;  les  amis  de  la  légitimité  et  de 
il  HMoeriiB  dhwlif  1h 


tie  par  conviction  ou  par  attachement,  se  joigni- 
rent aux  anglicans.  Le  nombre  des  mécontents 
s'accrut  encore  de  tous  ceux  à  qui  déplaisaient  le 
flaene  MMWi  et  lea  mnline  lèdMi,  froMae 

ft  hautaines  de  Guillaume.  Les  sujets  de  plainte 
iquaient  pas  :  présentés  avec  art  et  accom- 
>  d'observations  malveillantes,  ils  offraient 


fécond  de  déelamations ;  et  le  murmure,  passant 
de  bouclie  en  bouche,  frondait  aourdenMot  au- 
tour du  Jeune  trùne. 

lie  IM  daM4»elNeMliiieei  critiques  que,  par 
une  imprudence  qui  pourait  avoir  pour  lui-même 
le  plus  fâcheux  résultat,  le  roi  remit  pour  ainsi 
dire  en  question  la  validité  du  litre  que  les  lords 
et  les  communes  veoaieot  de  lui  demcr.  fiena 
laa  preoRiérea  aéweea  ém  eeMBuncs ,  quelques 
membres  avaient  objerfi' que  la  convention  n'ayant 
pas  été  convoquée  par  une  ordonnaiu  e  royale , 
comme  la  constitution  l'exigeait  impérieus«nent« 
tealii  m  êptHÊÊÊm  dbdent  nulles.  La  m^o- 
rité  n'avait  pas  accueilli  l'objection,  mais  l'objec- 
tion avait  été  faite  :  et  Guillaume  en  conservait 
une  telle  impression  d'inquiétude,  qu'il  ne  trou- 
VI  pli  pev  i^M  dflf?rar  #aHlre  noyn 
celui  de  convertir  la  convention  en  parlement. 
C'était  trancher  le  meud  gordien .  non  le  dénouer, 
il  était  évident  que,  si  la  convention  n'eut  dans  le 
principe  que  dei  pwwiiii  ininMaanli,jUe  n'a- 
vait pas  eu  celui  de  le  faire  asseoir  légalement 
sur  le  trône  ;  depuis,  elle  n'avait  pas  acquis  le 
droit  de  se  transformer  en  pad^oM^  Si  les  ofé^ 

nulles,  eMea  iM  jMMdi  e«  plus' 

qu'elles  prennent  le  nom  de  convention ,  c^lui  de 
parlement  ou  tout  autie,  leurs  actesaeront  lou- 
joure mâÊdKk  éi  mitm^  nMP ^ *   '  '^'^ 

Sur  l'avis  de  son  conseil,  Guillaunw!  se  rendit 
A  la  chambre  des  pairs,  et,  celle  des  comnuines 
s'étant  réunie  aux  lords,  il  prononça  uad|;»coui's 
qui  fiit  généntaBMl  •PBjjigjji  eetniftanes , 
de  manr  au  Heu  de  hm  jWwiii ,  voin  eiu  une 
adresse  de  remerclment  au  roi.  Dans  la  cliaiDlne 
haute,  il  fut  d'abord  question  d'un  bill  qui  devait 
prévenir  toute  oonteatatioa  relative  â  la  l^lllé 
di  parlement  aelael.  Les  deux  premières  lectures  * 
se  firent  le  même  jour;  le  lendemain ,  le  bill  fut 
adn|tté  et  envoyé  à  la  cliaiiihre  basse  pour  avoir  • 
sou  adhé&ion.  M.  Hambden  posa  cette  quertion  : 
fi  on  Ni  dhi  par  lea  Ma^pirttneli  et  temporela 
et  par  les  communes  se  réunit  aux  deux  chambres, 
cette  réunion  des  trois  pouvoirs  ne  foruie-l-elle 
pas  un  parlement  aussi  complet ,  aussi  légal  que 
poqmit  rUre  m  pasleaent  Ëatmè  par  daa  étee- 
lioiHaMa«llii«al  inraM  Uca  ci  f«vta  dte 
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ordonnance  royale?  Ceite  qitr<;iion  provoquait 
toutes  les  objections  que  le  roi  crai(;nail  ;  on  peut 
4!ire  qu'à  moins  4|ue  M.  Uambden  ne  fût  a&suré 
éeteBM|oricé,<lte<toltl«niiiwiK  iiiilifii. 
Le*  tarys  attaquèrent  la  convention  dans  son 
les  wMrs  cherchèrent  des  précédents 
irhistoire;  ibaltéguèrent  la  perle  du  temps, 
ta  dép0riM<t  pMt-MlMliwMfli  4«i  MMraiaiil 
#Aection<  noavvMet.  UiwhiKs  IVni|)orfèrent; 
setrteniont  quelques  amendements  furent  faits  : 
comme  ils  ne  cbangeaieul  rieo  au  fond  des  dis- 
^obMmb,  pain  InadoplArmt,  et  te  bill  reçut 
immédiateiiient  b  liBCtion  roy.di . 

il  fut  ensuite  question  dans  la  chambre  des 
communes  du  revenu  qui  serait  alloué  au  roi.  Les 
partisans  d«  U  cour  pnétaidirnitqwtow  In  mA- 
ilto^t  avalent  été  eoneédés  à  Jacques  pour  tout 
le  temps  de  son  rèj^ne  ^ient  dévolus  à  Guil- 
laume avec  la  couronne;  l'opposition  l'emporta 
sur  cette  question  :  il  fut  décidé  que  le  protit  d'une 


Mi  de  ta  vacance  du  lr'^ne.  On  proposa  pour 
lors  de  lÎTter  un  revenu  pour  le  roi  et  la  reine. 
Pendant  qu'on  délibérait  sur  oe  point ,  un  mes- 
tage  royal  annaata  mr  «WMmes  laa^oai 

était  sorti  du  port  de  Brest,  et  qu'il  faisait  voile 
pour  l'Irlande  avec  une  flotte  nombreuse.  Tous 
les  mçrnbre-s  s  écrièrent  alors  qu'ils  aideiaienl  la 
p^fhkt  leur  faelata»  et  ia  tewiries  à  te  snUe  éè 

■  cet         d'ciifliousiasme ,  la  rhambre  vota  nri 
secours  provisoire  àn  peut  vioft  milie 

livi-e».    '        .       j  -.'i  ,,.  : 

ipr^rit  par  le  bill,  hnllipfétetoi^ à- la  t<Me  des- 
quels élail  rare1it  vét|ue  de  fanterbury,  le  refu- 
sèrent; hii^pai£s  laïques  suivirt^ul  cet  exemple. 
^  Depuis  &mm«t,  leè  aiteewalpee  4é  feaiverae> 
ment  de  Guillaume  furenl  a|>peh's  iion-jurenr:^. 
Ils  rejetaient loiile  «lualîfieation  de  roi  de  fait,  et 
se  pr^ponçaieni  poui  le  pouvoir  aiwoiu ,  béré- 
dMifif  ,  invioU^k, ^i  apputeaitt aai aote  de 
droit  divin.  L«éi|0||ureurs  avaient  d^A  4»m- 
Uiencé  d'intrifîucr  auprès  de  l'-irmée.  Sur  quel- 
que lettres  tulerceplée»,  ^  roi  lit  ^lOl^r  ie 
ceinte  d^Arran  ^lir  BobiHtJaMiMnn ,  el  ptnsieurt , 
nobles  Ecossati^<S  «Mb(}  aMiilét  contpt^  aux 
ebanihrt  s  ji.ir  im  nn'ssnce  de  ce  qu'il  ;iv;tii  fnil  ft 
di»  motifs  qu'il  avait  eus  ;  il  les  priait  de  le  di- 
rinrdans  la  conduite  qu'il  dépit  teitei'LM  pain 
sd^ntèrent  de  l'inviter veiller  de  prte  inr 
IdiiMteibateun:  les  (-(Hiintinx^s.  allant  bt>aneoap 
l^nii  Idin ,  suspcudiieot  vn  s;i  faveur  lesdisposi- 
tiofis  de  l'^keas  eoÊpiu  jusqu'au  17  mil  pro> 
itekCiMivMMMM''Créteit  ià  une  faveur  que  le 

fft^iit  éto- 


ment  mAme  de  la  révolte  d'Argyle  et  de  Nont- 
nioiitb.  Il  était  temps,  au  surplus,  que  (lUillaunie 
prit  des  mesures  décisives;  l'esprit  de  mécon» 
teateMipt  iMlait  0lteié  4vi  Pafwtea  f  a|  U  f  avait 

fail  tant  de  progrès,  que  ce  prince  jnf;ea  néces- 
saire de  retenir  ses  Hollandais  en  Aiii;leterre,  et 
d  envoyer  en  Hollande  les  régiments  qui  se  mon- 
trtfent  nul  disposée. 

La  cérémonie  du  couronnément  eut  lieu  le 
11  avril,  (r  fii(  l'évAipie  de  Londres  qui  eti  fut 
chargé,  à  la  place  de  rarclievèque de  Ganterbury, 
l'un  tiea  alMte  éa  parti  éaa  nanjiiiawi.  La  rai 
prêta  le  nouveau  eémunt  du  sacn ,  par  demaadn 
et  par  réponses.  Après  avoir  répondu  aftirmallve- 
ment  à  toutes  les  questions,  le  rot  posa  la  main 
lar  rtvangile,  en  disaBlaainMte:«fteilaa^i« 
viens  de  promettre ,  je  le  ferai  et  Je  l'aeaaapMral; 
ainsi  Dieu  me  soit  en  aideîn 

Le  leudemaio ,  les  membres  des  connûmes  se 
remêtmâ  m  oarps  auprte  êi  ni  il  4a  ta  nint 
pour  leur  présenter  une  adinia  de  félicitation. 
Guillaume ,  dans  l'intention  «le  se  populariser,  en- 
voya aussitôt  aux  communes  un  message  solennel, 
par  lequel  il  déclarait  qu'il  accueillerait  voton- 

à  supprimer  l'Impôt  onéreux  du  fouage  :  cet  im- 
pôt fut  aboli  dans  ta  suite.  Ce  message  lui  valut 
une  nouvelle  adresse,  o^  les  communes  parlaient 

gaf;e<Tirnt  à  prendre  en  faveur  de  la  couronne 
de  Iflles  mesures,  que  l'Knrope  entière  serait 
couvaiuf^e  qu'il  régnait  sur  ie  cuur  de  ses 


Elles  votèrait  ensuite  une  somae  ie  ait  tÊKÉt 

mille  livres  pour  rembourser  à  la  Hollande  les 
frais  de  l'expédition  de  GuiUaume,  et  des  fonds 


une  armée  de  22,000  hommes  destipée  contre  l'Ir- 
lande. Cette  concession  limitée  de  fonds  pour  six 
mois  déplut  i  Guillaume;  mais  les  Mig|is  vou- 
laiart  te  tenir  en  quelque  tarte  aaua  lenr  iêfm 

danoe,  en  ne  lui  accordant  que  par  parcelles  les 

so»nmes  (pii  lui  étaient  nécessaires.  Ils  es|>éraient 
d'ailleurs  que  daiu»  six  moi»  la  tfuerre  d'Irlande 


Guillaume  s'était  en«a||Apir  4taalMMUee  prft- 

meases  à  soutenir  contre  ses  ennemis  l'I^^^liso  d'An- 
gleterre;  mais  i'oppusiliou  que  presque  ioufom 
il  éprovvidt  4e  te  |Mrt  éa  aai  BNitem,  rt  artÉMt 
te  tert  que  lui  avait  fait  dans  l'opinien  le  reius4B 
serment  des  évéque.s  (jui,  en  s'absentant  volon- 
LairiMuenl  de  U  chambre ,  prouvaient  assez  qu'ils 
ne  noamMÉMaienl  pas  en  lui  leur  eonverain , 
avate^l  «midéraliteaient  refroidi  son  sète ,  de 
•trtifiit,  iwii^vipirtiie  par  |B4iiiii  fMiPtertte 
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ï>ar  le  désir  de  smir  ses  amis  non-conformlsles, 
ii  titiousf*^  efforts  f>onr  faire  tomlx'r  les  obslacles 
qui  tenaient  oe«  dt;ruiu'&  éàai§Mé«  <ic«  eiii|tloi&. 
y«k«N»  H  ^'«n  tbNiiiliMwMiir- 
muk  du  Mfmentf  et  qu'on  y  raUlituit  une  for- 
piule  nouvelle  on  les  termes  sacramentels  du  tesi- 
m  sersàieni  pa^  euiffloyé»  ;  tuai»  on  regardait  Je 
iMHMt  «MHW  IvinlMiMi  éi  l'igllw.  TiMl» 
les  propoeîlioos  du  roi  ou  faites  en  son  nom  ftjrent 
nuitées  â  la  rh^^nihre  de^^  pairs;  les  communes  ne 
«e  aaOfUremj;  pa»  piu»  favorables  aux  noo-amjor- 

^^^^^^^^^  ^  ^H^^i^^^  ^^^H^^  ^^flltlR^P  ^fi^t^^K^  ^IttttlB  IIB^i  HK^IlHÉ^J^^^^C^Ilt 

pas  le  cl«iii  aaflliGao,  auquel  il  fut  ordonné  de 

prêter  le  Monvd'aH  «♦Tfnent ,  de  li  au  premier  rtoiX 
pnM;l)aui ,  f>m^  <k  autrpfinian  peadaul  »U 
iMii,  il  U  pvte  éiairilHe  4t  Vm  tfciéftBM  1 
rexpirattoB  4l  m  nouveau  terme. 

<;i:inanme      consola  de  Téther  qu'M  venait 
d  éprouver  par  l'adtutssiun  du  bilt  de  tolàance 
fui  fii|  adopté  peu  de  temps  après,  et  qui  adoucit 
te  Mrt  des  non-eoaimMM  pyolâteiiH.  Ctn*ci 
étr>ifttt  fiivisés  en  quatre  sectes  prinrîpales  •  Ir-^ 
presbytériens,      indépendants,  ies  aoabapli&les 
et  ies  quakers.  Les  presbytériens  et  les  indépen- 
im^  m  dînaient  guère  antre  eux  que  sur  quel- 
ques points  de  discipline  ou  d'opinion  politiqit'* 
Les  premiers,  toutefois,  moin«  éloignés  de  i'égli&e 
établie  «i  de  i'orUiiialion  épiscopale,  ^eot  par- 
tlNil  #  k  MMMKUt  tanpéNi;  Iti  Me«ii4l  Iri- 
saient dériver  du  peuple  tous  les  pouvoirs  de 
l'SgUse;  ils  rpjff nient  toute  sorle  de  culte  réfilé; 
il»  voutaieoi  un  ^ouvemenienl  républicain.  Les 
Wllhlttrtitii  d  lii  fwkm  neowMBMot 
généralement  par  des  vertus,  et  surtout  par  celle 
de  la  charité:  mais  ilséMiententiéremenl  opposés 
â  rfi«li|e  anglicane.  Le  but  dê  Guillauate  était  de 
nMdfoUiwIcidkiUMMiwlaillikktiiXMiplite» 
maU ,  pour  étendre  odle  faveur  aux  qoilwrs  et  aux 
an3b.^j»Ji.s(ps ,  il  fallait  «ne  inl»ir3nce  qui  n'était  ni 
le»  nitturs  du  temps  lu  dan&  i' esprit  de  TK- 
iUftaaiiiNna.  U  MU  if  ttUnne»  M  ptMPM 
un  premier  pas  vort  une  plus  grande  liberté;  il 

avait  été  r<>^di,";é  pur  le  comte  de  Noffini^ham  , 
et ,  «ptéft  quelques  débats,  il  reçMt  U  sanction 


%ém  «lUNiMpies  romains  eux-ménes  m  iwien^ 

tirent  de  la  modération  de  Gnillatime  en  ce  qui 
concernait  les  matières  religieitôes.  (Quelques  lii- 
lateurs  oclrét  lui  eonifliUtteatdeiévir  rigoureu- 
if  ut  foMM  kl  fNpiiIflB.  11  leur  répuidlt  que 
^K-rsécuter  les  papistes  en  Angleterre,  ce  serait 
exciter  contj  e  l'Angleterre  les  reasentimeats  et  ia 
iMioe  dfi  toiis  ceux  qui  partageakal  Imv ««rwMe 
en  Inrove  ;  là  manifesta  donc  nmmUoQ  fannellt 
initai  tel  cUbfliiiMn  m  ^Bwmr^  d  4t  k» 


faire  jouir  par  te  Fait  de  la  faveur  él  MU,  fIMl» 
qu'ils  n'y  fussent  pas  compris. 

Le  bill  de  sy  itcrélisiite^  1 }  obtint  moins  de  foveur. 
Uioi,4|rf»MitA  «OTTlt  vÉniM limitai tai 
sectes  religieuses,  le  soutint  de  tout  son  pouvoir 
et  ne  put  réussir  à  le  faire  passer.  Le  bilt.  admis 
avec  lieaucoup  de  peine  é  U  chambre  des  lords, 
tt  pi^éiMlf  CMQlto  h  Mite  4(i  conuMiiMf  y  Mt 
reçu  avec  indifférence.  Jl  y  avait  i  celte  époqiM 
dans  la  chambre  un  grand  nombre  de  mécontenta; 
Us  s'ep  étaient  retirés  pour  ne  point  prendre  part 
«a  «toi  de  ia  réfololleB  ;  lli  vMMimt  d'y  rei>- 
tnr,  ^  de  contrarier  dans  ses  vues  le  fiouver- 
ttemenl  qu'ils  !!":>'.-:>it'n'  ]m  fTifMVhpr  de  s'élablir. 
Au  lieu  de  s'occuper  du  biU,  iliipréscnlér^mt  au  roi 
lifiHile  ils  Ivl  rendaieiit  per«* 
M  déclarations  qu'il  avait  faites 
en  toute  ncca-îon  :  rfn'il  malntiendi  lil  Il  ^lise 
anglicane  telle  que  le»  lois  Pavaient  établie  ;  ils 
finissaient  par  le  prier  de  convoqnerme  i 
du  cUtgé,  comme  cela  fut  toujours 
parlement  quand  il  s'agiN^-nit  de  s\^\wr  sur  d€8 
matières  religieuses;  iiti  s  engageaient  du  reste  i 
chercher  sans  dâai  les  moyens  d'améliorer  la  coo* 
diltaa  ém  dl^liHi  Le  rei  Art  assez  mécontent 
dr  h  tournure  que  prenait  cette  affaire;  il  dlssl- 
muia  néanmoins,  et  Ht  porter  à  lachâuibre,  par 
le  comte  de  Nottingham ,  une  réponse  graciéuse , 
daw laqMOe U  loi fieoMitiidait iBiliDiMalla 
cause  des  non-confôrmistes.  Ce  message  ne  pro- 
din<iil  anctm  résultat,  et  le  hHI  trair  i  iir  lt>s  bu- 
reaux jusqu'à  la  session  suivante,  ou  il  fut  pi*é- 
Maté  de  neoftan,  mail  leus  rnie  autre  fmae,  et 
pareillement  rejeté.  Cependant  ott  ifébdt  eccopé 
de  la  fixation  de  la  liste  civil»' 

Leswhigs,  qui  dominaient  dans  ia  chambre, 
Irait  décider  qw  le  revenu  de  la  eoarenne  nd 
sa>ait  alloué  que  d'armée  en  année,  afin  de  tenir 
le  roi  sous  ihh-  p!trs  f^r^^nde  dépendance  du  parle- 
ment, et  d'avoir  ainsi  une  plus  forte  garantie  de 
la  loyautédeienedarinfUrelien.  In  eonaéqnenoe, 
la  liste  civile,  pour  cette  année  aeulement,  Ait 
fix'T  ,1  M-  n-iit  mille  livres.  Y  compris  les  pen- 
sions â  payer  à  la  reine  douairière,  au  prince  et 
à  la  princ«a8edeI>anenMri[,aire  juges,  etaunw* 
réehal  due  de  leliemberB. 

Le  rnl  se  montra  offensé  de  ce*^  tTv^;tiT-fs  jiard- 
nioTiicuses,  qui  témoignaient  une  métiaiice  peu 
honorable  et  le  distinguaient  désagrédrfefflMOt  de 


f^r  avait  été  rédiiîépar  loi  éréque» non-juwn 
avant  leur  retraite  cie  ta  chambre;  ce  bffl  avift  poar 


but  de  réconcilier  le*  dteidenta  nodiréii  avie 
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aei  prédécesseurs  :  il  se  trouvait  mal  payé  des 
services  qu'il  avait  rendus.  L&t  torys  ite  mau» 

où  ils  le  virent  pour  l'excUer  encore  contre  leurs 
adversaires:  ceux-ci  d'ailleurs  se  pr^'lèrfnf  pour 
aiubi  dire  aux  irupulalions  des  torys,  par  la  pré- 
•nlafiMi  d*an  MU  rditir  i  la  HHicft.  Il  t'iffitsait 
de  U  rendre  (oui  à  fait  indépendante  do  rtl  «t  des 
lords  lleulf'iianh  tics  comtés.  Comm?  eetix-mi 
éiaient  presque  tuti|our&  choisis  parmi  ia  pairs  « 
Ift  biU  IM  fui  pas  pris  «o  cwMÉdiridoii  pnr  ta 
dMntaw  haute.  Ainsi  la  tentative  des  wihgs  de- 
meura sans  rt'sii!fn(  ;  mais,  en  montrant  au  roi  ia 
tMdance  d'e«(»ril  ûtt  ceux  qui  Tavaient  faite,  elle 
l'Main  wr  lai  4mtm  itHMHiil  A  te  voir 
subjugué  par  le  ptrti  répnUlMlii.  tM  ttrr%  firent 
offrir  au  roi  leurs  servie»"'  p-»r  l'organe  de  Not- 
(in^^bam  ;  mais  en  même  temps  iis  alléguèrent  que 
kwfattoMfllnênelear  vie  éuient  en  péril,  et 
4M«|Myr  pouvoir  agir  librement  en  faveur  de  la 
counmne,  ils  avaient  besoin  d'un  hi'l  r-mnistie. 
!<«  roi  envoya  sur'le<hamp  par  M.  Hantbden  un 
mmÊttt  mm  eonuMines  pour  leur  proposer  un 
hû\  d'anaisOe,  eomne  seul  BMjrtn  de  raadre  te 
tout  d'un  coup  aux  rnnfroverses  et  mx  contes- 
tations. La  chambre  conm^ença  ])ar  voler  à  Tuna- 
aiinité  uoe  adresse  de  remeiclment,  cela  u-euga- 
0Hllâ  lin;  Mit  foiMl  M  «a  vlM  A  bi  diMai< 
sion,  les  whigs,  qui  pressentaient  les  motifs  du 
billet  qui  en  craignaient  les  consé<fiifnres ,  susci- 
tèrent tant  de  difficultés,  oppobèrciu  uni  de  len- 
tMr»,  ^  Il  lin  d«  Il  MMioD  «riva  MM  que  ta 
question  etlt  été  résolue.  Les  comtes  de  MonlmouUi 
et  deWarrington  se  déclart^ren'  liautemenl  contre 
le  bill ,  qui  y  selon  eux,  cachait  le  dotsein  du  roi 
d'état!*»  M  F<r00ali  ve  ;  lIottlBsiMn ,  4e  MO  «MA, 
entretenait  le  mécontentement  du  roi:  de  part  et 
d'autre  la  passion  s'ea  et  rântaMfHé  rem- 
plaça la  confiance. 

Ce  M  iMM  l'inlUiMM  de  eei  «miMirti  iiti- 
neux  que  s'ouvrit  ta  dbeussion  sur  l'hérédité  du 
trâne.  Personne  ne  contestait  à  la  princesse  Aime 
ta  droit  de  succéder  i  Guillaume,  à  Marie,  et  à  leurs 
MCuto  eoMBMM,  nata  aprti  Ame  élIe-ffitMe, 
qui  pourrait-on  appeler?  Le  roi  fit  proposa  l'ad- 
jonction d'unartirlrntîpmirf  vfMIr^i^;^  lachambre: 
c'était,  en  cas  de  mort  sanii  entants  de  la  princesse 
de  DenenMTk ,  d'appeler  ta  prtoeeiM  Sofilita  de 
BiBovre;  cet  amendement  occasionna  devtotaali 
débats  dans  la  chambre  b<isse.  Le  bill  fut  renvoyé 
â  ta  session  suivante;  il  y  passa  sans  opposition, 
tant  parée  que  le  roi  se  déiriata  de  l'aiaendement , 
que  parc«  que,  dans  l'intervalto, è'eil4-dire  le 
27  juillet,  la  princess*-  Annf  était  accoit'Miét'  iVud 
fils  auquel  on  donna  le  uoiu  detiuiUauuie,  «i  qui 


fut  ensuite  créé  duc  de  Glocester  (t)  ;  ce  qui  dissi- 
pait ,  en  pai'tie  du  uioins ,  les  craintes  qu'inspirait 

Les  embarras  que  les  whifjs  exaltés  occasion- 
naient à  Guillaume  ne  l'empêchaient  pas  de  veil- 
ler sur  TÉcosseel  sur  l'Irlande,  pour  y  développer 
taepriiiei^de  tarévotato  4^  IMtMtaav 
le  trône.  L'ouverture  du  parlement  écossais  avait 
été  fixée  au  14  imn.  Le  doc  Hamiiton  et  h's  pres- 
bytériens s'aaieut  déctaréseo  faveur  de  0  ui  liau  me. 
Les  éptaeepens  dtaieeft  nelifelleeMBl  atteeMe  d 
la  cause  de  l'ancien  roi.  Le  duc  de  Gordon ,  mat- 
Ire  du  château  d'fidimbourg.  le  coM«;<'rv.Til  j>our 
Jacques;  mais  il  avait  négligé  de  l'approvi&ionner, 
deietle  qi^lidépcsdrittaMtdfeH,  pewMNferie* 
tsMe^  dM  habitants  de  la  ville.  Les  partisaMde 
Jacques  avii^nt  ^  li nr  îi  i-  K  rnmte  de  Balcarras 
et  le  vicomte  Graham  de  Uundée  ;  ce  dernier  sur- 
tout passait  pour  l'âme  de  la  Action  légitiniiite. 
Quand  ^  lorde  01  les  communes  se  réunirent  â 
Édimbourg,  l'évoque  qui  officiait  pria  publique- 
ment pour  la  restauration  du  roi  Jacques.  On 
commenta  par  l'élection  d'un  président;  le  choix 
tenbt  cor  ta  dae dVaarilleii,  *  me  piade »»• 
jorlté;  les  pairs  royalistes,  découragés  par  ce  ré- 
sultat, déserlèrent  la  chambre,  et  ne  reparurent 
plus.  Gordon ,  pr^é  par  des  sollicitations  réilé- 
resa,  aMnini  ffaiMtuqpMqmaBeemieBe  y  ma  f 
animé  par  Dundée,  il  refusa  de  rendre  ta  Itarle* 
resse,  qui  fut  bloquée  aussifAt. 

Jacques  voyant  so<i  autorité  méconnue  par  la 
eeBVBHMiif  enerua  iweoevefiie  œ  weieeWf 
Kalcarras  et  Dundée  ,  à  réunir  une  convention 
nouvelle  à  '^'Irlirtir.  Ceux-ci  comptaient  sur  la 
coopération  du  marquis  d'Atbol  et  du  comte  de 
Har,  quil*net  ftnÊn  ymntuâ  pewrtrte^dé» 
voués  au  roi  Jacques;  mais  le  marquis  d^Athol 
déserta  leur  canse  ;  le  rnmte  de  Mar  se  laissa 
ou  se  fit  surprendre,  et  HaïailtoD ,  par  son  acti- 
vité, e«pêeliileBanlrM|MrliMMdeMnoalrar. 
Le  leal  qnl  parvint  à  s'échapper  ce  futD— dée: 
suivi  de  clnquanff-  rh<"v;n!>  ,  il  gagna  le«  monta- 
gnes, où  il  ml  bieutoi  une  armée.  Les  partisans 
deOniltaiineiiroÉlireBtlMMkMeBt  decMiir^ 
clenxavantaSM,  et  te  parieneal,  sous  le  nom  de 
convention,  pro^-lama  ts  v.icmrf»  t\u  fn^ne,  mal- 
gré l'upposiliou  vigoureuse  des  partisans  de  Jac- 
ques; ce  prince,  aeeneéde  erloMe  tmaglMirM 
a^eatéa  i  quelques  torts  rMs,  ne  fut  défendu  qat 
par  l'évéque  d'Edimbourg,  'jtri  s;  n!  osn,  fnirf  en- 
tendre une  voix  amie.  Mais  elle  ne  fut  pas  écou- 
tée ;  les  fiooenta  élaieat  détenainée  d'avanoe  è 
lalTrepM  à  pmIm  erraneabde  l'Aiitatant*  lit 

U)  Cepctac6Bewat,%éiyeiMdsMisaBa. 
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iord  |>i-âkideiit  proposa  de  remplir  la  vacance  du 
MMcnyMiMl  ■MiMa'MlUiinMetMtoiK, 

et  la  proposition  fut  adoptée  sans  discussion.  Le 
Il  du  mois  d'avril,  l'acle  qui  roiifcriflait  celle 
^eciim  et  plusieurs  actes  accessoirs^  furent  pu> 
klléi  MT  la  sn«4e  |ilMe  #ldtabourg,  Market- 
Cross.  En  même  tHBftOMMlPB  pndaatÊiimM- 
fptKiait  à  toutes  personnes,  sous  les  plii>  -nves 
peines,  de  rené— illre  i'ex-roi  Jacques,  de  lui 
•Wb'y  M  éB  fimMar  m  aucune  manière.  Gela 
Me,  km  1m  ■iiiitiBli  pmniâ  le  smartda 
fiWofinrmf^nf ,  ff  nrir  rommifisîrtii  (Je  rroi<^  mem- 
Ins  fui  au&iilôt  expédiée  à  Londres  ,  pour  aller 
iaviiUr  do  gouvernement  les  nouveaux  souve- 
niw.  Ces  tnisdé^lkrat  teeoarte  ^ktfffk 
pour  les  lords,  sir  James  Montgomery  pour  les 
chevaliers  ,  el  sir  John  Dalrymple  poin-  la  hour- 
feoiste.  La  eouvenlion  s'ajourna  ensuite  au  26 

Lord  DuuJée,  pendant  ce  temps,  agMICVec 
un  zèle  infaligabie  dans       infrtrf'^  ,\f  sn-i  rmi- 
tre.  Il  avait  été  somuié  par  un  Immi  de  reutiw 
«Mta  otMoiiiM,  itfi  t*r  «bit  nAiié  tor  le 
mofif  <fue  les  whigs  avaient  attenté  â  sa  vie,  et 
que  d'ailleurs  les  détih^alions  des  états  n'avaient 
lieu  que  sous  i  infiucsncc  des  armes  anglaises. 
MBmiim  avait  en  elM  mwfé  dnq  régiments  â 
Edimbourg,  sous  les  ordres  du  général  Nacicay , 
quele^        avaient,  de  leur  côté,  choisi'pour 
isoommaudemtinten  chef  de  toutes  les  troupes.  Il 
MmÊOm  4ieUié  nMla,  et  ni» bon  la  loi. 
On  Taocusait  «awir  pamoM  Ici  prwfcylériem 
avec  h  plus  p^rafid*'  rî,fT"'*'rr  '?(>ii«  rancien  souve- 
rain; aussi  lui  porlail-ou       Imne  mortelle,  et 
ht  IMt  afalant  féÊtim  4e  le  soumettre  à  un  châ- 
linant  exemHalM.  Musieurs  détackeMoUtamt 
envfU  fV;  ^     pnur^tiitf  ,  il  était  avec  Baloarras. 
Celuî-ci  lomh*  au  pouvuir  des  soldats  ;  Dundée  se 
fraya  mm  Wrte  fflpéa  à  la  main  à  travers  l«8 
tnm^m  qêî  ramaufatem^  et  llparvIatanMiiCa- 
gnes,  oH.pîeîn  fïp  rf*swi(îmfnf ,  il  fit  prendre  les 
arme» aux  royalistes,  malijré  les  ordres  contraires 
^  Jk<^ues,  qui  lui  avait  prescrit  de  n  'en  venir  là 
qu'aprto       avait  laça  ëea  nallHli  dam^ 
lande. 

Dans  l'éiiumération  de  ses  griefs ,  la  convention 
d'Sdimbourg  avait  mis  en  preutière  ligne  l'exis- 
l«Me  4aa  ianir  As  «rtisk».  On  doonait  «a  mni  i 

nn  comité  de  trente-deux  membres ,  qui  avaient 
acquis,  par  des  usurpations  successives  ,  W  Hrojf 
oelusif  de  faire  des  propositioDS  ou  des  motions 
Har  ia  f ■toiiMl  ém  torta  éprawvés  par  rt- 

tat  ou  par  le  peuple,  et  d'indiquer  les  moyens  à 

prendre  dans  l'intérêt  général  on  farfif-nfifr  ft  s 
ioendires  étaient  nommés d«  la  manioc  Miivaute  :  I 


les  commissaires  du  roi  désignaient  huit  év^ues , 
qui,  âlaiirlaiir,dboMi8ilaiit  boit  pairs,  eteaai» 
ci  s  adjaigaaieat  huit  barons  el  huit  tiourgeela. 

Guillaume  consentit  A  ce(i!n  l'inslilulioii  fiH  mo- 
difiée, non  à  ce  qu'elle  fût  suppr  imée ,  comme  on 
le  iwanditt  hmr  ee  ftA  élatt  du  gouvernement 
de  l'Eglise ,  il  permit  anz  leossais  d'adopter  la 
formf  (fui  conviendrait  le  mieux  ,\  la  mn^^r  de  la 
naliuu,  el  il  nanonça  pour  toujours  à  la  déclara- 
tion de  suprématie,  IncompatiLle  avec  les  senli- 
■MBii  religiep  daaatia  mtmt ,  foi  oa  raaaamala» 
sait  dans  l'È(^!lse  aucune  hiénrchie. 

Le  parlement  écossais  la  cor)vention  paré<'  de 
sou  nouveau  litre }  ouvrit  sa  «essioti  le  17  juin  ; 
attia  an  IliD  da  aat  aailiaiiilanBa  ifÊ^m  pamndt  . 
se  promettre  de  la  part  des  whigs  poiu"  l'ordi^dc 
choses  qu'ils  avaient  établi,  chacun  appoi-lait  un 
(iiulif  secret  de  méconteotonent  qui,  pour  se  uton- 
*m,  Savait bMalB  fna  dPéH»  Inrlté  par  la  eha* 
leur  des  débats.  Il  s'af;issait  des  lords  des  articles. 
En  vain  le  roi)  laissait- il  aux  états  eux  mêmes  la 
libre  éieaioa  des  trente-deux  membres;  eu  vain 
proposall-Uraeeonlar  é  dMciui  dealrab  élab  la 
nomination  de  on>e  membres ,  ce  qui  porterait 
If'ur  nontbreà  trente-troh  :  rlcFi  ne  |H>uvait  satis- 
tiiit  les  Écossais,  tant  que  TinsauiuonsubsiitaiL 
0*  eooQott  iiiéMDt  od  eifct  c  uniamit  cette  hn 
stitutioo,  taale  dans  l'intérêt  4n paaroir  absolu, 
dfn  rti!  paraître  lourdr  à  des  hommes  qui  avaient 
suit  de  liberté.  Les  whigs  avaient  d'autres  SHieli 
de  plaiaia:  e*élaiaiit  lintrodiMiiloR  éHH  le aaa- 
seil  de  plusieurs  individus  attachés  A  la  hiérarchie 
('pi^rapnlr  .  p1  !,t  nomination  par  Guillaume  à  plu- 
sieurs places  de  judicature,  prétendant  qu'au  par- 
lement seul  appartenait  le  droit  d'appréolir  la 
mérite  des  individus  et  à  confirmer  les  noroina- 
tlotis.  I!  <f('rbrn  nulles  les  nomin^finn^  que  h-rn\ 
avait  faites.  De  leur  côté,  les  ministres  ue  voulant 
point  céder ,  firent  avancer  des  troupes  vers  fidiaa* 
bau^f  allalaid  caHUBliiaivai  JsilaBtHit  aiaivi4f 
prit  le  parti  d'ajourner  le  parlement  au  nrtnhre. 

Celte  mesure  porta  le  mécontentement  au  plus 
iiaul  point.  Un  rédigea  une  adi  e^  au  roi  ;  une 
dépalaliaB  éa  parteawat,  tbagéa  ét  la  taipé- 
senler,  se  rendit  sans  délai  à  Hampton-Courl ,  où 
le  roi  se  trr)nvail.  Elle  était  rédÎRée  en  termes 
énergiques ,  mais  respectueux ,  et  Guillaume  fut 
amiiArappédaaoo  aaMaim  f«a  al  an  r^ait  ae> 
cusé  de  ne  point  remplir  les  conditions  sous  les- 
♦jnp(l«'s  11  avait  accepté  la  couronne  d'Êcosse.  Il 
crut  mênu:  nécessaire,  pour  se  jusUfter,  de  ren- 
dre publiquea  lac  loainiellens  qu'il  afaltdaiwfca 
au  lord  commisniia;  et  l'on  se  convainquit,  par 
of*r»e  pni^'i^'tiftn.  que  ce  denier avaitaiaédilea 
ordres  qu'il  avait  reçus. 
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AOMitôt  aprè»  rajournement,  le  blocus  du  cbâ- 
leau  d'Êdimûourg  fui  ci^uvertl  eu  ^ége  r^uUef. 
I#  iliN  4*  CkNTdoo,  voyiol  Ml  fmUtealioot  dteui- 

les,  ses  munilioiis  épuisées ,  sfs  moyens  dr  (!<*- 
fense  aijwiilis ,  n'.iyaii(  .iiirun  cs|Hiii  d'«-(i\'  se- 
couru, «temaiida  ri.  oUiiU  youi  (a  giti  iiiiiuli  Uiie 

«■pilablioa  hanonjile.  Il  w  vwlnt  rtan  tliim- 
1er  pour  lui-même,  lla«nQ4UâdlMVéll«ilMll* 

?rant  le  rh,1tc4iu. 

Toutes  les  espérances  de  Jacqu^i  s'étaient  coo- 
malrém  wat  le  vioonte de'Duiidé».  AiMtodcux, 
entreprenant,  brave  jusqu'à  UléDiMié, fidèle  â 
Imlv  épreuve,  il  t'l;iil  fait  pour  commander  aux 
fliontagoard»  écossais»,  iDravt^,  tidèles  comme  lui. 
MteuraHeaneal  pour  Jacques,  il  périt  diB»  «ne 
roMOBlre  qui  eut  lieu  peu  de  temps  après  :  il 
donnn  la  victoire  à  ses  trotipfs,  tuaîs  »•<■  fut 
prix  de  tout  son  Muff.  Les  Anglais  eurent  12U0 
iNmmetU^  ei  MO  priaoankrs.  Le  inccés  des 
MUipianli  Ait  eoDpkt;  mais  avec  Dimdéi  k 
parti  roviifi'ff  perdait  son  plus  Urme  appui; 
aussi  nv  ûl^ii  que  décliner  depuis  ce  jour  ,  et  les 
clans,  rebutés  par  les  échecs  qu'ils  reçurent,  dé- 
posèrent pea  à  peu  let  amM,  «tpittlIttnatiMil 
deramnistif  (jui  leur  fut  offerte. 

L^  affaireii  d'Irl.iiiiie  u  offraieiit  p.t«i  un  n<;|)fct 
atlssi  ^vorable  à  Guillaunif.  Le  prince,  que  ses 
wib  de  IMlande  lofNiiMieQt  titeHfltaele^^ 

tout  ceqtii  se  passait  sur  Irrontincnt,  avait  appris 
le  défiart  de  Jarqites  tlii  port  de  Brest,  presipr^ 
riostanl  même  uu  tl  a  «ifeeiuail;  jl  en  (it  part  aux 
elianbm  par  m  naMSt,  at  le»  chiBArea  in»- 
tèreiit  «les  subsides  et  la  levée  de  quelques  trou- 
pes: inai.s  il  faiii  dirp  que  Guillaume  ne  croyait 
pai>  au  i»>iulèvetnent  de  i'irlaude  eu  faveur  de  Jac- 
^wa,  en  ^*ilt«wit  peu  â  la  eomemiiss  daedte 
lie;  car  bien  que  dans  ses  discours  et  ses  nitessages 
au  parlement  il  parlât  de  la  situation  critique  de 
fieiU)  contrée,  on  pe  le  voyait  prendre  aucune  me- 
|Uf  prMae  pour  la  dMMidredenamleB,  an  ra- 
mener ses  habitants  révoltés  i  l'obéissance  JaofMi 
avait  mis  A  la  voile  le  7  du  mois  <mvs  :  les  vents 
«ftQtrain»  le  retinrent  dix  Joiu^entim  dans  U 
vade  de  Ireii;  Il  oe  a'éloigna  que  le  17  delà  «Me 
hospitalière  die  France,  et  il  alla  prendre  terre  à 
lUnsale,  sur  celle  d'Irlande,  le  '2'2  -ht  nenH'  mois. 

prince  répondit  mal  4  l'opinion  qu'on  avait 
tfaberd  eonçue  de  ta  personne  :  de  ce  <M>iira8e  io- 
lidplda  4o'il  avait  BMiotN  dans  sa  jeunesse,  lenF> 
qtie,  sur  les  vaisseaux  de  son  frère,  it  rempor- 
tait des  victoires  sur  les  amiraux  hollandais,  it 
s'avait  conservé  que  ^  la  roideur  dans  le  carac- 
lèn,  et  dt  remMeaMat  «u*il  appâtait  feroefé; 
aussi  Louis,  qui  «savait  apprécier  les  hommos, 
avait-il  pour  lui  plus  (k  conMitttn  %iw  d'eiUpa. 


TOIRE  D'AiNGLETERRE. 

▲u  lieu  d'intéres&er  tous  les  souverains  à  sa  cause, 
il  discutait  avec  des  Lbéolofiei^  sur  des  points  de 
degoieott  de  dIedpUoe;  lea  Ftançaia  riaieaA  é 

ses  (Ié[iens ,  ils  lui  appliquaiefit  avec  quelque 
\arialioii  ee  mot  si  connu  de  La  Hire  au  roi 
Utai  les  VU  :  «  On  ne  perd  pas  plus  galwent  un 
rayaiune.  >  On  âiaure  mêm  ifBfwn  préUt  ftnui* 
çais,  rappelant  un  autre  mot  d'Henri  IV,  «  qu'un 
royaume  valait  bien  une  messe,»  tint  ce  propos 
un  peu  l^er  dans  la  bouche  d'un  ai'cbevéiiue: 
«Ccrt  un  aaint  hoaaBM:  peur  «ne  BOMae  U  a  aMMi- 
fié  trois  couronnes,  o 

Des  amis  zélés  lui  étaient  mfés  en  Irlande  et 
eu  £cosse;  nou»  avons  vu  le  peu  de  succès  qu'ils 
obtioreot  daoa  ee  damier  pays  :  l'Iriand»  levr  «Ir 
frait  plus  de  ressources;  ils  purent  i*y  leuUaif 
plus  longtemps  et  lutter  avec  plusd'avatiîafî»'  /  ^n- 
Ife  l'usurpation,  ii  ailleurs,  li»  irlandais ,  ptv^ue 
tous  catholiques ,  devaient  préférer  on  roi  ^pri 
partageait  leur  croyani  e  A  un  roi  prolestant,  qui, 
malgré  le  pen«  liant  qu'il  amionrait  pour  la  tolé- 
rance ,  pouvait  quelque  jour,  dominé  par  les  cir» 
constances  ou  par  \m  opinions  de  ses  Mijela  d'iih 
gleterre ,  devenir  leur  perséo«leor.Tyroaioalti 
qui  Jacques  a\ail  donne  le  rommandement  supé- 
rieur de  l'Irlande,  s<e  conservait  tîdèle  :  et  si  les 
intentions  de  Louis  II V,  qui  se  montrait  déddéi 
eeoouririiaqucadeioutson  pouvojr,  avata«l4li 
secondées,  il  est  probable  que  ce  dernier  aurait 
réussi;  mais  les  ministres,  au  lieu  de  le  -ierNir, 
tjaversérent  sciemment  un  proja  qui  {("«Uil  pas 
daoa  lettre  voea. 

D'un  autre  rflté,  Jacques,  (]ui  avait  refusé  l'in- 
tcrvrnlion  de  la  Kranee  lorsqu'il  s'.ifjissail  d'cm- 
pécliej  le  départ  du  prince  d'Ui  aiige ,  i  efusai  de 
aitaM  «n  aeeeun  dé  UfiOè  atldala.  Il  «e  voulilt, 
disait-il ,  rien  devoir  qu'à  la  seule  affection  de  sea 
si^ets.  Il  n'enuofoa  <pie  liommes  environ , 
et  200  ol&(ù<^)  i>  ti  ançât»;  tluUe  se  composait  de 
quaione  inMaïaani  de  llfoe,  lept  firégaïas,  Into 
brûlots,  et  un  graad  de  IMUoMala  d» 

transpori 

CependdiU  builiaume,  qui  se  méfiait  de  Tyr- 
eenn^,  «rdnaoa  par  uoepreelaflutioo  aot  Ifflai»' 
dais  de  neitre  bas  lea  armes  et  de  se  sounaailN 

au  nouveau  gouveniemenl  ;  et,  dans  les  premiers 
jofjLrs  d'avril ,  trente  vaisseaux  de  guprre  minpl, 
i  la  voile  soni  le  eoBMntodeif  nt  de  raiii»!  8ac^ 
berl.  Mais  l'atlentioii  de  finillaune*  UMit 
sorliéf  par  les  affaires  du  continent,  ne  se  portait 
sur  1  Irlande  que  d'une  manière  rapide  qui  ne  lui 
avait  ftuère  permis  de  surveiller  ranaaawoL  Im^ 
9«aa,  aa  eontraire ,  tec»  avea  ««  enthMHlaanao 
qui  tenait  presque  du  fanatisme,  trmnnit,  par  les 
«oinadeTKCMUMd»  une  armée  de  ao^Qpt>  ffanlai» 


Digitlzed  by  Cu.^L.i'^ 


(m  CHAPJ 

fins  cl  de  8,600  cavaliers.  Le»  protejsUntoda  nord 
s'étainu  prononcés,  il  psf  vrai .  pour  le  gouver- 
oefi)«nl  <b  éruiilaunie,  maii  ils  éUiaDt  ea  petit 
MMbn,  êt  Um  le»  luint  mlwH  été  JÉunufa 
1«  niéroe  jour.  Le  roi  fit  son  entrée  pablii|it  i 
OuMin  à»m  li  '^♦''^onée  <|xi!nza!m'  de  rnap^,  an 
Qiii^  iie»  accianiâtions  du  peupie.  Les  évcqiu's 
il  !«•  fvMrM  MtboliqMs  PMcoaipifnirait  pro- 
•eatloniellemen}  au 

Le  surfcnifcmain  .  2fi  mars,  le  mi  fil  p.iraKr»' 
&aq  prociafnatîoos:  par  la  première,  il  rappelait, 
itoi  pëM  d»  «MlHHtkm,  IMM  «as  sujcU  4*li^ 
lande  qui  raiMit  ^altté  Ib  n»iraume ,  et  H  «ojoi- 
gnaif  .'i  fmitps  fwrsonnrs  de  se  joindre  â  lui  contre 
te  prince  d'Urange.  La  seconde  renfermait  Tex- 
praskM  ét  sa  reconnaissance  pour  tout  le  zèle 
ti'«««i«nt  diployé  tot  m  InlM  MOTfdsct- 
Iholiques:  ii  engageait  ceux  qui  n^étaient  pasac- 
tueilertient  employés ,  ^  ran^ervn  m\^nrmemmf 
teurs  armes  pour  !»Vn  itervir  dans  le  cas  ou  ils 
Nnlent  appelés  à  vii  nrflMidif.  La  tttlMèma 
contonait  une  invitation  à  loua  ses  sujets  de  four- 
nir tl<'s  vivres  à  l'armée,  et  défense  aux  soldat?» 
de  rien  prendre  sans  ta  payer  la  valeur,  i^ar  la 
fvIriiM,  Il  hamialt  la  fataur  éè  la  BMHmalt 
courante,  expédient  qui  ne  fournit  jamais  que  des 
res»*)))!  '  |  .-j-ivriiTtii  <>8  et  finit  presque toi^ours  par 
roioti  ceux  qm  i  i'inploiafiL.  La  eiuquiéme  con- 
«tfMlC  fe  pirliMcirt  â  DnbUn  poor  la  1  mai, 
alors  prochain.  Jacques  fit  ensuite  quelques  pro- 
motion'i  •  il  «'leva  Tyrronnel  à  la  dinnilé  de  duc, 
«C  coiitia  ie  cuujiuaudi^ient  de  l'armée  à  l'il- 
kMand  Saieo ,  qui  passait  poumaffialcrhabli^ 
et  qui ,  dBaurialialda  «ampitCm  arééllaolmni»- 
général . 

Les  partisane  d«  Jac^f  uci»  en  Angleterre  le  pre»- 
lalanl  ét  laraitoer  au  plus  M  lèt  aMiIni  d'fr- 

l«Tiée,  pour  se  pertar  ensuite  sur  la  oMeocci- 
denrtl"  de  l"£ro^s<'  o»t  dr  l'AniîlHfTrfc .  <*u  les 
n»y  allâtes  le  rendraient  en  fùuk  auprès  de  sa  pu  - 
aMM.  r«0|#éiaBHiIiBV  partièpitnin,  car 
rien  n'était  encoi*  ivéparé  en  AnglaUn»  paor  la 
défense,  et  probablement,  dans  le  premier  mo- 
tm»i  de  trouble  «amé  par  rinv^oo,  les  oran- 
gtstes  il'aiiraieot  opposé  qu'une  fitble  résistant; 
paia  les  conseillers  de  Jacques  furent  d  a\  i>,  de 
ne  quitter  l'Irlande  qu  oi'it*  «lu'elle  seiait  er»- 
tiéreiiieot  soumise,  et  h  roi     laissa  peri»u<ider. 

condt^^eodanoe  le  perdit  :  il  oubliait  qu'il  y  a 
HirlaiplHplat,  du»  awiaaia  de  souverain  légi- 
time ,  une  sorte  de  prestige  q'ii  double  la  forn- 
ées  armées;  ropiiiion  publique  en  Angleterre  lié- 
trissait  encore  GuiUaume  du  nom  d'usurpateur, 
cci'éMid'caiaiMtiDiiqiil.diM  laflMnlmdv 
Pliii,  Wwfk  «biapii  fH'Mw  M||ar|li  du  dw» 
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raix ,  n'aaraHp-obaUMnaBC  troivé  dam  ta  m- 

tion  qn'tin  apptn  inrfrlain. 

Un  avait  fait  courir  parmi  les  prolestants  ir- 
landali  dia  braMa  dHme  natmv  atarnaiife  ï  11  m 
s'agissait  pas  moin^  que  de  massacrer  tous  lia 
religionnaires  ;  am<^'\  U  s  habitants  de  Londnn- 
derry  fermèreni-iU  leurs  portes  au  comte  d  An- 
tri  m  qui iPavançalC  amena  rdglHMtrt.  Le  goirvaiw 
nement  de  Guillau«e,^lla  tHNnrèrent  le  moyen 
«faverfir  .  leur  fit  pawrr  des  miniiiions  et  dp$ 
armes;  OeorHes  Walker,  recteur  du  bourg  de 
ûuQâghmoore,  dans  le  comté  de  Tyrone,  avait, 
de  son  oMé,  levé  quelques  bandes  pour  la  défcnaa 
de  ses  roreligionnaires;  il  coiinif  '^'enfermer  dans 
Loiiddiideri'y.  Le  gouverneur  Lundtr.  soii  fal- 
blt:^,  soit  affection  pour  la  cause  du  roi ,  parlait 
de  rendre  la  place.  Hanaai  par  la  pipalaea, 
dont  Walker  avait  excité  les  reîisenfîments,  Liin- 
dée  se  sauva  dégnt^^  en  marchand  d'allumettes. 
Le  commandement  delà  ville  fui  alors  confié  â 
Walkir  Ini-mêBM,  et  an  imJw  Mur,  ^1  avait 
donné  des  preuves  de  dévoilement  et  ^\^^  liravonre. 
Les  denx  nnnv.MUX  ffoiîvrrneurs  Irouvèrenl  la 
ville  dans  un  denûment  presque  absolu  ;  maiii  ils 
■lipléirert  à  taaA  par  iear  eanrafla.  Ua  haM- 
tants,  de  leur  côté,  se  firent  des  ressources  de 
Ifiir  désespoir  :  on  leur  avait  parlé  d*^  Jacques 
cumule  d  un  liomme  altéré  de  sang,  qui  ne  vot^ 
lall  lea  ariljagMr  fiie  pour  Iear  lilre  aipier  lean 
^yances  rdigieusm  dans  les  supplices.  Il  faut 
convenir  (]w  la  conduite  barbare  du  fifénéral 
Bozen  ne  jqsliha  que  trop  ces  terreurs.  La  ville 
IM  imUe  te  41  avril,  «(  aaam,  irrité  par  ta  aaiM 
idée  de  la  résistance,  envoya  aux  habitants  ona 
sommation  de  se  rendre  itrinH'diatemenl,  sous 
peinedavoirLeui' ville  raséejuaqu  aux  fondemeola 
et  tftim  pMisMll  de  l'épde  aana  diUiiMtlan 
d'Agi  ni  dé  sexe.  Les  habitants  dédaignèrent  ces 
mf  nacpîi.  et  se  défendirent,  malt;ré  le  triste  état 
où  les  réduisait  le  défaut  de  vivres,  ftozen  alors 
enroya  des  dUacheaoenla  da  drtfana  daa»  iMt 
lapays  d  alentour  sur  un  rayoa  da  dix  lieuett 
averni  l  de  chasser  devant  eux  vers  Londnn- 
derry  luuic  la  population  protesuut^;.  Quatre  miUe 
individus  des  dam  sexes,  surpris  par  lea  aoldala 
<j[e  Rozen ,  furent  ainsi  conduits  sous  les  murs  de 
la  \ille,  destinés  à  périr  de  misère  el  de  faim 
eojlre  les  remparts  et  le  cauip  des  assi^eants.  iM 
filants,  j  ustemeiH  inflignés,  fanèrent  un  illMt 
sur  le  lieu  le  plus  appaieol  da  leurs  murailles , 
et  firent  dite  à  Rozen  qnes'il  ne  rolàcliail  tous  les 
uiallieureiii^  protestants  qu'il  avait  arrachés  i. 
leurs  dopiiciles,  ils  allaient  pendre  iaua  lia  prh 
aaQniort  qui  se  trouvaient  en  leur  pOuy<|ir.  GsUa 
pHMce  pr«diiiNt  m  M  a^iulaire  :  iai  pratia* 
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Un(s  furent  renvoyés  au  bout  de  trois  jours;  mais 
beaucoup  ii  euire  eux  périrent  de  misère  et  de 
Mfgue;  l^aatmliOTirMitkntiMiMiiteoai- 
pléiemenl  pUléM;^«ifi«l«MOfBlliaibéRiil  dans 
les  partie  ']iif  parcouraient  la  rampapne  et  furent 
inhiunalaeiuent  égorgés.  Gepeodant  la  poison 
ét  tmdoMtarrr  avait  pmréa  IfiiQ  hBiMiw  €e 
ftti  «rendait  surtout  sa  situation  afltaMe ,  c'é- 
tait un  d('ii liment  si  complet  dr  \  ivvps,  qti'apirs 
avoir  ^uisé  toutes  les  ressources,  ou  fut  sur  le 
point  de  ttwr  ht  «atboliques  pour  se  nourrir  de 
leur  chair.  L*IUTiTée  de  trois  bilimenta  vtlfUk 
cliargés  de  provisions  sauva  Ie5  Iial>ilants  de  cette 
horrible  extrémité  ;  et  les  assiégeants,  désespé- 
rant alors  du  succès,  abandonnèrent  te  siège 
yadaat  la  tittit,aprit  avoir  pwdo  8,000  hotMiea 
sous  les  murs  de  la  place. 

Cependant  les  membres  du  parlement  sVfanf 
réunis  à.I>ublin ,  confbrœétneot  à  une  ordonnance 
rafilOf  JicM|tt0i  ÈL  00  ponomo  l'otnwtofodB 
la  session.  Dans  son  discours  il  remercia  les 
chambiTs ,  ati  nom  de  la  nation  irlandaise ,  du 
lèle^  de  la  tidâité  qui  s'étaient  déployés  en  sa 
imiir.  lldéetan^'UélattdaMnnlonlioiidP^ 
corder  une  entière ilberté  de  conscience;  il  pro- 
mît de  concourir  aver  |^  parlement  â  toutes  les 
mesures  qui  pourraient  assurer  la  paix  et  le  boo- 
hearde  nriande.  Après  qoe  les  deux  duabres 
tweil  foté  une  adresse  de  remerclment ,  elles 
passèrent  nn  hill  ou  les  droits  de  Jat^fiiiP*?  fnrrnf 
solennellâuitrnt  reconnus;  les  chambres  y  expri- 
■irenC  énergitiueoMBt  leor  borrmr  pour  rwor- 
paiion  du  prime  dTOrMfMllaeoapoÛe  dMMieB 
des  AfjfTlais. 

Nallieureusement  la  conduite  de  Jacques  répon- 
dtt  pM  à  ses  promesses ,  et  il  est  certain  que,  quel- 
ht  ^'oMMot  été  les  dispoeitioM  dea  proMwta 
en  ^vetir  de  ce  prince,  elles  devaient  nécessaire- 
ment s'altérer  et  se  tourner  en  haine  par  les  pro- 
cédés violents  qu'on  employa  contre  eux.  On  ne 
peut  goira  «Bcaaer  laeqim  ^fen  eappeiaiit 
qu'il  ftit  souvent  obligé  d'agir  contre  sa  propre 
înelination ,  par  If  rnmtc  d'Avaux  et  les  catholi« 
qura  irlandais  qui  avaient  toute  sa  confiance.  Les 
danehorabreiae  eonpoealenteii  grande  pwlie 
.  de  catholi(|ues ,  qui  tous  avaient  ou  croyaient 
avoir  des  motifs  de  se  plaindre  des  gouverne- 
ments précédents  ;  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles 
aient  donné  dam  Mils,  aniqnement  dietés  par 
l'intérêt  de  leurs  membres ,  mais  peu  en  rapport 
avec  l'intérêt  général.  Un  ennemi  de  Jacques, 
cherchant  à  le  renverser  du  trône  en  lui  ôtant 
falteetiott  des  peuples ,  n^anrait  pas  nileax  rtal 
à  l'engager  dans  de  dusses  démarches. 

Un  ado  dn  pirteMat  avait  réglé  et  assuré  la 


IwspHsion  de  tous  les  proleslants  du  royaume, 
po6(éi-ieuremeat  au  massacre  d'Irlande  de  1641 , 
sons  le  règne  de  Gharleal*.  OnnoaveanMIi  ré- 
voqua et  annula  cet  acte ,  de  sorte  que  les  deux 
Uev^  des  protestanl.s  furent  HAjmnilIrs  d»»  1pu!-s 
propriétés,  qui  rentrèrent  aux  mains  des  héritiers 
on  représentants  des  catholiques  dépossédés.  €e 
qui  rendit  plus  odiense  eneére  cette  mesure ,  ce 
fut  qu'elle  eut  lieu  sans  aucune  Ind  mnifé,  ni 
|M)ur  ceux  qui  avaient  acheté  de  seconde  main  ou 
fait  des  améliorations,  ni  pour  les  veuves  qui  per> 
datant  leurs  dote  on  leurs  dotiaires.  Quand  le  bill 
fut  envoyé  par  la  chambre  basse  à  celle  des  lords, 
le  docteur  Dopping ,  évéqtie  de  Meath ,  r^résenta 
cet  acte  comme  injure  au  tond ,  inopportun  y  ten> 
daot  à  détruire  la  foi  poMi^,  noisiMe  an  pen- 
pie,  nuisible  au  souverain  ;  le  comte  de  Granard 
présenta  uti  mémoire  au  roi  en  iaveur  des  ache- 
teurs de  bonne  fui  ;  leurs  efforts  furent  infruc- 
Inenx:  la  ciNunbireadopla«ie  raisanodoana,et 
les  protestants  furent  ruinés. 

Pour  acbever  cette  œuvre  impolitique,  un  bill 
d'âltainder  ou  de  proscription  fut  rendu  contre 
les  protestanla  de  (ont  sexe,  de  toot  Iga ,  delvuto 
condition,  qui  étaient  absents  du  royaume,  qui 
ne  reconnaissaient  pas  l'autorité  de  Jacques  ou 
oorrespondal^t  avec  les  rebelles.  Il  y  ait  plus  de 
traie  mille  paraonnes  aUeinlaa:  on  eoafdalidana 
ce  nombre  deux  archevêques,  un  due,aapl  M» 
lesses,  dix-sept  cnmtfs ,  trente  vicoifitps  ou  vi- 
comtesses ,  dlx-imit  barous ,  trente-trou»  baron- 
ne, dnqiante  etntt<lwfaliers,etenvifminn» 
centaine  <te  prêtres ,  paml  lesf|iNis  H  y  avait 
plnsifuî-H  év<kjues;  ils  furent  tous  condamné  à 
mort  et  à  la  confiscation  des  biens.  Le  même  par- 
lement accorda  au  roi  un  subside  de  vingt  mille 
livres  par  mote ,  et  i  ffreonnel  «ne  pension  an- 
tuielle  de  vingt  mille.  Un  autre  acte  ordonna  le 
payement  aux  prêtres  catholiques  des  dîmes  qui 
leur  étaieut  dues;  mais  les  f^onds  attribués  par 
tas  villes  et  les  corpontioos  an  etergé  protes- 
tant furent  supprimés,  J.irfyiip^  :^vait  pourînnf 
promis,  en  débarquant,  de  maintenir  les  dtniis 
et  les  privilèges  des  membres  du  cierge  an- 
gllean. 

On  ne  peut  concevoir  qu'un  prince  qui  venait 
recon«]!nVir  une  contrée  où  la  fidélité  des  habi- 
tants» lui  avait  conservé  im  trône ,  se  laissât ,  dès 
les  prenriersmonMnti,  entraîner  i  des  •etoad^nl 
déplorable  despotisme.  On  peut  dire  que  ces  vio- 
lences étaient  î'ou^Ta^T^»  de  ses  ministres,  qui  ne 
respiraient  que  vengeance  ou  ne  cherchaient  qœ 
rocfaslon  de  rétablir  lenra  fattpnie  détruites  ^  oo 
qui  se  livraient  sans  retenue  à  tonte  IVicrimonie 
de  leur  lèteraUgiem;  aaleon  neMnfftitépar* 
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gner  à  Jacques  le  reproche  de  les  avoir  tolérées, 
car  il  ne  pouvait  les  ignorer  :  les  soldats  vivaient 
partout  à  discrétion  ;  rien  ne  pouvait  sauver  les 
propriétaires  du  pillage;  on  accordait  aux  mar- 
chands de  vaines  licences  pour  leur  extorquer  des 
sommes  d'argent;  les  munitions  qui  existaient 
dans  les  magasins  du  roi  étaient  l'objet  de  scan- 
daleuses soustractions;  on  enlevait  des  boutiques 
et  même  des  maiiom  des  particuliers  tout  le  cui- 
vre qui  s'y  trouvait  pour  le  porter  à  la  monnaie, 
où  on  le  convertissait  en  espèces ,  et  on  attribuait 
à  ces  espèces  une  valeur  arbitraire  de  beaucoup 
supérieure  à  la  valeur  intrinsèque;  ces  monnaies 
avaient  un  cours  forcé ,  et  c'était  avec  elles  qu'on 
payait  aux  protestants  tout  ce  qu'on  leur  ache- 
tait, ou  que,  pour  mieux  diré,  on  leur  prenait 
pour  le  service  de  la  maison  du  roi. 

Non  content  des  sommes  que  le  parlement  lui 
avait  accordées ,  Jacques  imposa,  de  sa  seule  au- 
torité ,  sur  les  meubles ,  une  taxe  de  vingt  mille 
livres  par  mois.  Ce  fut  là  un  abus  de  la  préroga- 
tive d'autant  moins  excusable,  qu'il  est  plus  que 
probable  que  les  chambres  lui  auraient  accordé 
un  supplément  de  subsides  s'il  l'avait  demandé. 
Il  parait  au  reste  qu'il  ne  s'agissait  que  d'une  res- 
source temporaire  qui  ne  devait  durer  que  trois 
mois,  c'est-i-dire  l'intervalle  d'une  session  des 
chambres  i  l'autre  ou  le  temps  de  l'ajournement. 
Comme  il  fut  informé  que  les  protestants  s'étaient 
défaits  de  toute  leur  monnaie  de  cuivre  en  ache- 
tant de  grandes  quantités  de  peaux  ,  de  suif,  de 
laine  et  de  grains,  il  fixa  d'une  manière  arbitraire 
k  prix  de  ces  denrées,  qu'il  fit  ensuite  acheter 
pour  son  propre  compte.  On  eût  dit  que  les  mi- 
nistres de  Jacques  s'étaient  acharnés  à  la  ruine 
totale  de  la  malheureuse  Irlande.  Les  places  va- 
cantes dans  les  écoles  furent  données  à  des  ca- 
tholiques; la  pension  que  l'université  de  Dublin 
recevait  du  trésor  cessa  d'être  payée;  le  vice- 
prévôt  ,  les  boursiers  et  les  écoliers,  expulsés  sans 
aucun  prétexte,  virent  saisir  leurs  meubles,  leur 
argenterie  et  leurs  livres.  On  fit  du  collège  une 
caserne,  de  la  chapelle  un  magasin,  des  autres 
bâtiments  un  séminaire  catholique.  Quand  des 
évêchés  ou  des  bénéfices  vinrent  à  vaquer,  le  re- 
venu en  fut  versé  au  trésor,  et  beaucoup  de  pa- 
rois.^s  restèrent  sans  pasteurs;  beaucoup  de 
membres  du  clergé  catholique,  au  lieu  d'accom- 
plir leur  mission  évangélique  par  la  douceur, 
voulurent  s'en  acquitter  par  la  violence  :  ils  se 
saisirent  des  temples  protestants.  Jacques,  il  est 
vrai ,  promit  justice  à  ceux  qui  portèrent  jusqu' A 
lui  leurs  plaintes ,  et  dans  quelques  lieux  en  effet 
il  ordonna  la  restitution  des  temples  ;  mais  les 
prêtres  refusèrent  d'obéir,  parce  que,  suivant 


eux ,  ils  n'avaient 
que  le  saint-siége 
comme  si  on  avait 
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supérieur  sur  la  terre 
pour  les  cliuses  spirituelles , 
)U  regarder  comme  chose  spi- 
rituelle la  prise  de  possession  des  propriétés  d'au- 
Irul  ,  même  pour  les  appliquer  au  service  du 
culte;  et  le  faible  Jacques  n'osa  pas  insister,  de 
crainte  de  déplaire  à  un  corps  puissant  dont  l'ap- 
pui lui  était  nécessaire.  Bientôt  après  une  pro- 
clamatiou  défendit  aux  protestants,  sous  peine  de 
mort,  de  se  réunir  en  assemblée  sous  aucun  pré- 
texte; une  autre  proclamation  leur  ordonna  sous  la 
même  peine  de  rendre  leursarmes.  Le  gouverneur 
de  Dublin,  Lutterel,  fit  publier,  au  son  du  tambour, 
un  ordre  à  tous  les  possesseurs  de  terres  d'appor- 
ter à  jour  fixe  leurs  grains  pour  nourrir  les  che- 
vaux du  roi,  sous  peine  d'être  pendus  devant 
la  porte  de  leurs  habitations.  Il  serait  trop  long 
de  dire  tous  les  genres  de  vexations  qu'on  fit  subir 
aux  Irlandais  ,  surtout  aux  protestants. 

Nous  l'avons  déjà  dit:  des  hommes  secrètement 
dévoués  à  Guillaume,  et  chargés  d'entraîner  Jac- 
ques à  sa  perte,  n'auraient  pas  mieux  fait  que  ces 
courtisans  cupides  qui ,  abusant  de  la  position 
gênée  du  prince ,  le  conduisaient  malgré  lui  à 
des  actes  de  spoliation  qu'ils  consommaient  i  leur 
profit.  L'habile  et  adroit  Guillaume  n'avait  garde 
de  lui  opposer  une  résistance  efficace,  en  en- 
voyant aux  protestants  irlandais  d'abondants  se- 
cours. Il  voulait  laisser  à  son  beau-père  tout  le 
temps  d'épuiser  sa  popularité  par  ces  mesures 
violentes  qui ,  pour  quelques  ressources  passa- 
gères qu'elles  produisaient,  jetaient  de  tous  côtés 
les  germes  d'un  profond  mécontentement.  U 
connaissait  l'obstination  de  Jacques  :  c'était  par 
elle  que  ce  prince  avait  laissé  tomber  de  son 
front  la  couronne  de  l'Angleterre;  elle  aurait  né- 
cessairement en  Irlande  le  même  effet.  Mais  II 
fallait  pour  cela  livrer  Jacques  à  ses  seules  res- 
sources, et  empêcher  Louis  IIV  de  venir  à  son 
secours.  Guillaume  avait  appris  que  Louis  lui 
envoyait  une  seconde  escadre ,  sous  les  ordres  de 
Château-Renault ,  une  grande  quantité  de  bâti- 
ments de  trans|>ort  chargés  d'armes ,  de  muni- 
tions et  d'argent  :  il  envoya  l'amiral  Herbert  à  la 
rencontre  de  la  flotte  française;  mais  celle-ci 
avait  déjà  jeté  l'ancre  dans  la  baie  de  Bantry.  L'a- 
miral anglais  n'avait  que  dix -neuf  vaisseaux; 
l'amiral  français  en  avait  vingt-huit.  Ce  dernier 
n'eut  pas  plutôt  aperçu  l'escadre  ennemie  qu'il 
sortit  de  la  baie.  Après  un  combat  de  deux  heures, 
la  flotte  anglaise,  plus  faible,  se  vit  forcée  de 
s'éloigner  ;  ce  qu'elle  fit  en  bon  ordre ,  sous  le 
feu  ennemi.  Herbert  aurait  peut-être  pu  op|)08er 
une  plus  longue  résistance,  mais  il  n'ignorait  pas 
que  ses  marius  éprouvaient  une  forte  répugnance 
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à  i»ei'vii'  conlre  Jacques ,  qi^  ic*  avail  auli  efoùt 
ùmmmék  arec  gloire  ;  IfemWjian  «UHoéMt' 
M  plaignaient  de  c«  qu'on  les  eût  envoyéi  com- 
ballrcdes  forces •npérieiiivs.  Guillaiirne,  instruit 
de  ces  niurmurn,  M  ruiUil  à  Porbiuoulh,  ré- 
IMindU  quelques  fiTenn  Mir  Tamlnd  tl  1»  prin- 
cipaux ofHciers ,  et  Meorda  une  gratfflMlion  de 
dix  shillings  à  chaque  match)!,  comme  un  lé- 
iiiuiijnatje  de  sa  itati»facUou  |tour  la  buuoe  coii- 
duilA  5PW  tMH  âflilBl  iMMMb  0llUlHM  ÛIOÊÊiê* 

Mil  mieu      ■••  kum  fèf  Tait  ét  «aMkiire 

les  hommes. 

ii  ne  s'en  liul  pas  ii,  et  il  t'occupa  non  sans 
succès  de  susdier  contre  le  roi  de  Fnnce  d'aases 
puissants  eoMiBis  pour  qw ,  ol»li9i  de  eedifbodre 
chez  Uii ,  il  \)ùl  erivover  à  J.irqitcs  ni  iwiMH  i 
ni  argent.  11  tiouvait  à  cela  le  doui)le  avanlani* 
de. priver  Jacques  d'un  secours  dont  il  ne  t<ou- 
▼ait  80  paner,  et  dasalMUre  aa  vieille  aaimciité 
miTT  Ulnace.  La  dlèlf  de  tSalisituiino  .  irriter 
de  rinutile  dévaitUlion  du  Palalinal  que  Louvois 
avait  ordonnée ,  avait  résolu,  dès  le  mois  de  mars, 
4e  dédarir  la  gnstre  à  tmmmi  éê  feeylws  m  de 
^chrétienté,  QuiifIMS jours  après,  les  Filais  de 
Hollande,  et  aprisaia rélecteur  du  brandebourg;, 
tirenl  aussi  leur  ddciaration  de  gueire  ;  et  dans 
laa  d<i[iikniaun  dit  Bob  dTavril ,  iea  eaBÉoNiiMs 
d'Aoflalem  ottrlreol  an  roi ,  par  une  adresse 
dans  les  formes  parlementaires,  de  lui  fournir 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  soutenir  la 
foorre  eootre  la  ftaiwe,  a*!l  Jnfeakeeaveoable 
d'entrer  dans  la  coalitiM  européenne.  Nous  di- 
rons, en  p.issaiil,  que  les  déhals  qui  eurent  lieu  à 
celle  occasion  dans  la  cliauiiire  liasse  ne  fuient 
pas  toujours  ampraiols  d*arbaoilé;  car  ua  asem- 
Lre  appela  Louis  XIV  le  Turc  tria  tkrttim^  qui 
dévastait  la  (  hrélienlé  el  faisait  la  guerre  avec 
plus  de  iiai'barie  que  les  Turcs.  Sui'  celte  in- 
vi^UoD,  le  roi  déclara  la  fiiam  Ia7  osai,  et 
ion  ManillBsta  Ait  suivi  de  ciliii  da  roi  4'fis- 
paflna. 

Peu  de  temps  après,  les  deux  cliambres,  dont 
les  travaux  avaient  eu  peu  d'importance ,  s'a- 
joumèreot  an  20  sepieoibre  et  lufOMalvement 

au  19  octobre.  Le  roi  Jacques,  de  son  côté»  pro- 
rogea son  parlement  au  12  janvier  suivant 

11  y  avail  d^i  six  mou  que  Jacques  occupait  Tlr- 
lande»  ctqoelaapralMlauto,  oppriasés,  envoyaient 

en  Anftleierre  adresse  sur  adresse  pour  tHre  secou- 
rus ;  mais  les  secours  étalent  relardés,  soit  par  le 
peu  d  accord  qui  régnait  dans  le  ministère,  soit 
*  par  la  néi^ligence  de  ceux  qui  étalent  dHrfis  de 

Texpédition.  Ce  ne  fut  que  le  12  du  moisd'aotit  que 
le  maréchal  de  Sclu>mlHirg  quilla  l'Aniih  terre  a\ec 
dix-huit  régiments  d'infanterie,  cinq  de  cavalerie 


légère ,  et  un  train  suf tisanl  d'arliUerie  ;  mais  e'é> 
taiSBl  OD  féBéral  dca  traspea  de  noOTelle  levée  ^ 

peu  eapai>les  d'un  service  pénible,  tel  que  Texi- 
geait  «me  jTnerre  en  Irlande.  On  aurait  dit  que  la 
fortune  voulail  servir  Jacques  sans  qu'il  s'en  mê- 
lât, et  que  ce  priBCo  a'obellMlt  è  ntar  eaa 
veurs.  Son  armée,  conduite  par  (rois  ou  quatre 
cents  officiers  français  formés  ;"i  l'érole  des  grande 
généraux  de  ce  temps,  avait  des  aimes,  des  munl> 
lions ,  dai  vivra»  aa  abMdHM,  el  eUo  étaU  irali 
fois  plue  forte  que  raranée  anglaise.  Celle- ci  « 
épuisée  par  la  fatigua 4bo  marches .  la  rigueur  de 
la  saison  el  les  maladies,  n'avait  qu'à  être  attaquée 
pour  être  complétenient  battue,  et  forcée  peut- 
être  à  raudre  lea  armes.  Scbomberg  avait  pris 
terre  auxen\  ironsdeCarrick-Fergus  avec  la  moitié 
de  ses  trou|)es,  et  après  s'être  em|>aré  de  celte 
place ,  qui  ne  fut  passeeeurue,  il  alla  camper  près 
deDundalk,  pauryaHaudraloffMtaéaaeatreafaa» 
les  renforts  que  lui  amenait  le  général  Kirche,  et 
surloul  son  artillerie,  qui  n'était  pas  encore  arrivée 
i  Carlingford. 

rapsndanr  la  roi  laequas,  ayant  aiauMhlétwrtw 
ses  forces,  s'avança  vers  Scliomberg  en  ordre  de 
bataille:  le  maréchal,  reconnaissant  la  supériorité 
de  la  cavalei'ie  ennemie,  et  u  ignorant  pas  1\  peu  de 
discipline  ftti  régnait  parartaeapropîualronpaaf 
affaiblies  d'ailleurs  par  la  maladie  et  ka  fkm^ 
lions ,  laissa  Jacques  s'épuiser  en  vaines  démons* 
trations  et  ue  sortit  pas  de  ses  lignes.  Jacques,  au 
boutde  peu  delcuH»,  douM  Perdro  da  la  nlnilB. 

La  maladie  conlinuailde  faire  des  progriadMÉ 
le  canq»  <le  Sclioinberg:à  la  fin  de  l'hiver,  la  moitié 
de  SCS  soldais  était  hors  d'état  de  faire  le  service, 
et  à  liondrea  ou  le  MÉnaH  daaauiwartiau  :aaua 
pouvait  le  blémer  qiM  dPuua  dhoie ,  c'était  d'avoir 
choisi  pour  faire  camper  son  arm«^  mt  lien  mal- 
sain. Les  Anglais  ue  furent  pas  plus  lieureux  sur 
mer  que  sur  terre.  L'amiral  Herbert,  erééeaaMa 
de  Torrington,  ayant  sous  ses  ordres  TescadrecoM* 
binée  de  rAMi;lelerre  et  de  la  Hi)llaride,  fit  sur 
Cork  une  lentaiive  iufiuctueustt.  lin  de  ses  vais- 
seaux de  ligne,  le  ^ewiisaU,  lanin  au  pouvoir 
des  Français,  qui  firent  éprouver  au  comaMrcd 
angkiis  <le  i;raiicies  pertes  par  le  nonibra  iaiui  40 
corsaiies  qui  infestaient  la  Manctie. 

Les  alblm  prenalonl  itv  le  continent  «n  aspect 
plus  conforme  aux  vues  de  Guillanmt.  Un  tnilé 
d'alliance  offensive  et  défensive  avail  été  conclu 
par  ses  soins  entre  l'Angleterre  et  les  Etats  de 
Hollande  ;  el  comme  les  imslilités  awieot  d^iè 
cooNMooéantnla  VraMO  et  la  HoHaiide,  loIraMé 
n'eut  pas  été  plultM  si[;iié  que  dnillaume  envoy.i 
sur  le  conlineiit  lord  (ihurehill,  qu'il  avail  créé 
depuis peu  comte  de  Marlborougli ,  pour  y  prendre 
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k"  commandement  dts  trniipM  anf^laises  qui  s'y 
trouvaient  en  qualité  d'auxiliaires  et  formaient 
tto  corps  d'ea?iron  ll.OOU  lioiuni«s.  Marlboruugti 
J^isiiitaiwllit  rMntêkà 
éik  le  prince  de  Waldec. 

Louis  XIV  n'avait  pUi^  ces  grands  généraux  qui 
temient  la  victoire  attachée  à  leurs  drapeaux;  il 
oppoMliBMttMnl  #lhHfeMni  m  ^nM  Wil- 
dee.  A  la  mite  d'un  engagement  qui  eut  lieu  entre 
fnjirrageurs  de  et-  <lt  niier  et  un  détachement 
de  l  armée  française ,  l'action  devint  générale ,  et 
dVmMNt  Art  tMtatSM  âMbÊÊtétnntt  101  posi- 
tlona  après  avoir  perdu  plusieurs  pièces  d'artil- 
lerie et  2,l>00  hommes.  Ce  fut  là  que  Narlborough 
commença  sa  réputation  militaire ,  qui  devint 
pta  M  11  Milailt  an  dépens  de  la  France.  En 
Allemagne ,  les  impériaux,  sons  let  mûm  du  duc 
de  Lorraine,  s'emparèrent  de  Mayenee  ajirès  un 
ion((  aié^;  l'électeur  de  Brandebourg  reprit  Kei- 
sewwawt  ci  Bonn.  Le  prince  de  Bade ,  qui  con)- 
mandait  «ne  autri  amét  taipértale,  balttteam- 
pléteraent  les  Turcs,  que  le  cabinet  fram  ais.  p,ir 
son  influence  au  Dlvao,  avait  eospêciiés  de  lia'- 
nloer  là  guerre. 
81  Itebition  de  GalliMnw  Itait  MtMMlt,  si  la 
générale  qui  se  préparait  contre  le  roi  de 
naliail  ses  éternels  ressentiments,  il  était 
dt  trouver  dans  ses  sujets  d'Angleterre  les 
>  AÉhcUMi  <fil  itiili  pMvaltiil  HMItr- 
rolr  sur  !e  trrtne.  L'espèce  d'enilinusiasme  qu'il 
avait  d'abord  inspiré  n'était  pas  aiiire  chose  (jue 
l'intérêt,  qui  s'atlaciiait  à  la  révolution  ;  le  zèle  du 
dwipéâiulkHlii  ^  ifiA  M  Imivilt  4éUf i4  da  tonlfla 
ses  craintes  ;  l'amour  de  la  nouveauté,  qui  fait  agir 
la  plupart  dfs  hommes.  Jacques,  dans  ces  circon- 
slaitct» ,  s  avançant  avec  de  sages  concessions  qu'il 
n^MMll  pht  rattrén  d'âne  Min  M  tai  tfoHMBC  d» 
l'avitrf.  ;nir;\ii  pu  nisi'tnrui  recouvrer  sa couronne. 
Beaucoup  d'Aii^;l,iis  dt  sapprouvaient  la  méthode 
di'.  gouvernement  de  Guillaume;  un  plus  grand 
ueifcw  amena,  ntae  fenri  «eux  qnl  avalent  1« 
plus  contribué  â  son  élévation,  UriMit  peu  satis- 
fait.s  de  ses  manières loutesdifférenles des  manières 
anglaises.  Au  lieu  de  se  livrer  avec  sa  iioble&se  aux 
plaMn  d'km  eonvertatlon  tollHn,  M  seieiett 
lenleuri  renfermé  dans  une  froide  réserve ,  ne 
parlait  presque  jamais  à  ses  courtisans,  ni  même 
à  ses  serviteurs  ;  passait  toutes  ses  journées  seul 
dne  een  «riUMC ,  00  Mn  a«  camp  de  BewMlarw 
et  il  avait  rèan\  quelques  trot^ae;  ou  bien  il 
prenait  l'exercice  de  la  rh;tsse.  (|u'il  aimait  Immu- 
cmtp  :  cet  exercice  lui  avait  été  prescrit  par  les 
laMeetaa,  eemne  propre  ê  firtiler  aan  tempé- 
rament naturellement  faible.  Sa  mauvaise  santé , 
ieiol  à  riaolaneai  oè  U  vivait,  avait  pcodoiteA 


Un  une  sorte  de  tristesse  sombre  et  bizarre,  qui 

s'acri  t>issait  chaqu»'  jour  par  les  (•ol1tral•iét<'■^  qu'il 
éprouvait,  soil  dans  sa  politique  exlérieui*e,  soit 

de  la  fart  dia  ekambrcK  OeaMne  II  QeTMvaH 

respirer  que  difficilement  l'air  de  Londres,  il  ré- 
sidait ordinairement  â  Hampton  Court,  où  il  em- 
ployait en  embellissements  des  somaiqu|usidé- 
raMce;  ffavaltamal  aeiielé  laMalali»linMed« 
Hottlngtiana  à  Kensingtoa  as  prit  de  vingt  mille 
livres;  et  ces  prufusions  au  commencement  de  la 
guerre  excitaient  d  assex  justes  murmures.  11  tinit 
nfcMneIna  par  aeiliri 
godts  du  peuple  anglala,  et  11  i 
quel«[ut  >  mis  de  ses  prédécesseurs.  Comme  Char- 
les 1 1,  il  se  renditaux  courses  de  Newniarkel,  il  visil* 
hnrivenKé  de  Onabridge ,  où  II  ee  aeentra  tiU* 
affable  envers  les  membres  de  l'université;  à  MM 
retour,  il  dina  chez  le  lord  maire  de  Londres, 
accota  les  franrliise>  de  la  cité,  et  poussa  la  con- 
deeeendance  jusqu'à  ae  Mre  agréger  au  eorpa  dea 
épiciers  en  qualité  de  grand  maître. 

Tnndis  ipit-  liulllniirn»'  rlit-rrhail  à  ramener  vers 
lui  les  caurs  des  Anglais,  le  temps  tixé  par  le  par- 
lement pour  le  eaVNilt  do  clergé  étant  arrivé,  on 
vit  beaucoup  de  membres  du  deiyé  aagUeaa  M- 
crifîer  sans  hésitation  leurs  bénéfices  aux  scru- 
pules de  leur  conscience.  Un  leur  donna,  comme 
on  l'avait  d^  fait  pour  les  laïques,  Tépilhéte  de 
non^Jnnurs.  On  plnagrand  nenAre,  voulant  mallr* 
d'accord  la  conscience  et  rinlérél,  prêtèrent  le 
sern>ent  avec  des  reslrinions  et  des  ampliations 
ou  explications  qui  trahissaient  leurs  véritables 
motUh,  et  Mnlent  peu  dlionnear  â  leur  InlégrHéi 
Ils  se  fondaient  sur  une  distinction  assez  ardue 
entre  le  roi  de  fait  et  le  roi  de  droit,  et  prétendaient 
qu'ils  ne  donnaient  pas  à  leur  serment  d'aulj-e  sena 
4pn  caini  de  eenmlMion  némmalfe  m  pewel^ 
existant.  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier,  ce  fut  que 
ces  hommes  à  restrictions,  bien  que  sévèrement 
biiimt's  par  les  nurt-jureurs  et  par  les  catholiques, 
n>n  étalent  paa  moine  d'aocord  avee  en  mr  lî 
fond  :  tous  représentaient  Guillaume  comme  un 
ennemi  de  l'I-glise,  élevé  dans  les  doctrines  de 
Calvin,  ne  répandant  ses  faveurs  que  sur  les  non- 
eenfumlilm,  pcment  InMnéme  bemMeop  trop 
librement  en  matière  de  relii;ion ,  destructeur  de 
l'épiscopal  en  Ecosse.  Pans  (  e  dernier  royaume  les 
presbytériens  étaient  devenus  à  leur  tour  persé- 
ealeme;  Ha  avuiciit  â  leur  M»  le  eearte  de  OreiP» 
ford ,  homme  d'un  natUMl  vielnl  et  d'un  zèle 
outré.  Atissi  lesé(»iscopaux,  opprimés,  leperf lient 
tous  leurs  vœux  \tn  le  roi  Jacques. 

Le  periement  «'étnt  amemMéle  M  oelafera, 
jour  indiqué  par  PordeuMmoe  même  d'a)oumo> 
ment,  le  roi,  dana  rni  dlacova  fu'il  avait  Ayi 
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lui-même,  parla  de  la  fiécessilé  d'un  prompt  sub-  i 
side  pour  pouvoir  conUuuer  U  guerre ,  el  de  l'ex- 
pMlliMi  ta  Mll#«HWie,Mda«le  «pM» 
4t  tranquilliser  tous  les  «fiiili.  Ln  wurnanm 
arrêtèrent,  h  rimaruinité.  qu'il  serait  fourni  au  roi 
tous  les  moj^  de  réduii^  l'Irlande,  et  d«  ae 
Joindre  fÊÊmÊbBBMA  mx  oontMépli  qprf  Ailaalnut 
It^fuerfhe  â  la  France;  elles  votèrent,  à  cet  effet, 
un  subside  de  d»'U\  millions  de  livres.  Les  whigs 
s'oppobèrenl  de  tout  leur  pouvoir  au  bili  d'amnis- 
tie, qui ,  selon  eux ,  ne  ferait  qu'ouvrir  aux  am- 
■liliit  une  large  poîrlB  |MNr  anher  aux  hnmn 
du  pouvoir,  ils  tirent  revivra  en  conséquence  les 
pour&uiles  commencées  contre  plusieurs  indivi- 
éos  dans  les  deux  chambres.  On  s'avisa  de  rector- 
<lMr  les  auteun  de  MiaiM  Mit,  qil  tfmtàmâ 
changé  de  canctèra  que  paire  que  les  temps 
et  les  circonstances  avaient  changé:  on  accusait 
ceux  qui  avaient  condamné  lord  Kussell,  le  colo- 

Cortiish  et  quelques  autres;  et  au  temps  nù  ces 
exécutions  eurent  lieu,  on  lesap()ela  les  sauveurs 
de  la  monarchie.  Ces  procédures  menaçantes,  dont 
lia  widga  MmM  «m  aorte  d'atteataliao  paor 
efh'ayer  et  décourager  les  lorys,  se  seraient  prin- 
cipalement dirigées  contre  le  marquis  d'Halifax, 
qui  avait  pri!>  pari  avec  les  ministres  de  Charles  ii 
à  eaa  aelat  de  rignsv.  laUta  tmil  dm  la  lé» 
cessité  de  s'éloigner  de  l'administration.  Il  s'était 
déjà  démis  de  l'office  d'orateur  de  la  chambre 
haute ,  il  résigna  le  sceau  privé,  et  se  1*600001113 
iffie  lit  letiit,  dtat  n  devint  le  chef  et  le 


Les  communes  reprirent  aussi  l'examen  des 
affaires  d'Irlande.  Le  luarcclial  de  Schomberg  s'é- 
tok  pWaeaeat  jtMliiédeiw  la  eaapteffndnaa 

vol  de  M  eeodaite.  Les  désastres  de  l'armée  dans 

cette  contrée  ne  pouvaient  être  imputés  qu'au 
Bnunitioniiaire  général  John  Shales  :  celui-ci  fut 
iMipiMfc  U  rhaaihrr  iMiala.  Ole  iwriilt  a^eo 
pteodre  à  ceux  qai  avaient  propoaé  ea  nttB- 

mandé  Shales.  Le  roi  refusa  de  nommer  personne, 
aaais  ii  oooseolii  à  ce  que  la  chambre  daignât  des 
tf  wiiiilrai  luBpBBteMi  q«i  iweillenient  iet 
•pérations  de  l'armée  d'Irlande,  de  même  que  les 
approvisionnements  de  toute  espèce  qui  auraient 
lieu  pour  cette  armée.  Cette  offre  du  roi  plut  tant 
eeesmones,  qu'elles  dédarèreot  vocdeir  s'en 
entiénatot  â  lui  ;  et  «•  piiia  iniooé* 
diatement  à  l'examen  de  quelques  autres  griefs 
qui  se  présentaient  dans  plusieurs  branches  de  l'ad- 
minislralion.  11  fut  questioo  de  décider  si  les 
keMMt  qal  ivitoit  des  places  dn  penvememeot 
pouvaient  siéger  dans  les  chambres;  après  de  vifs 
débats  00  se  décida  iNHir  l'afiimOive,  sur  les 


motifs  que  l'exclusion  des  fonctionnaires  prive- 
rail  les  chambres  deqnelqpiee-ttnsde  leurs  mem- 
bnt  les  plus  htWlBi.  Let  wUfi  eamit  plus  de 
soeeès  en  ce  qui  concernait  la  isÉlaB  à  vie  de  Ii 
liste  civile.  Le  roi  avait  foi  l  ^  cœur  une  mesure 
au  moyen  de  laquelle  il  serait  sorti  de  l'espèce  de 
UMie  «É  en  le  tenait  :  «  Je  connais  très-bien , 
ditiitFtt  im Jour  i  révéqœ  taet,  latavMMapt 
fJii  nf^iivernemefif  républicain  et  ceux  du  gouver- 
nement d'un  seul;  il  est  difhcile  de  décider  le- 
quel vaut  mieux,  du  premier  ou  du  second  ;  ce  que 
te  Site  Men ,  c'est  que  te  plie  de  tf  lté  pif 
nements  c'est  celui  d'un  roi  qui  n'a  ni  pouvoir  ni 
trésor.»  Les  whigs  s'obstinèrratâ  nefiier  la  liste 
civile  que  pour  une  année. 

Ce  M  vers  cette  épeqw  qM  te  nÉM  évéqM 
Burnet,  que  le  roi  faisait  confident  de  ses  plaintes 
secrètes,  découvrit  une  conspiration  tramée  con- 
tre le  gouvernement  Sir  Jacques  Montgomery 
mit  été  Mi  thmi  pteltetn  di  te  rlnlillii  ;  i— 
formé  qu'oa  temîrdiit  mmme  suspect,  ainsi 
<iue  quelques  autres  personnes,  et  que  même  on 
clierchail  à  réunir  contre  eux  les  éléments  d'une 
preeédve,  il  entra  dMs  fieiieiilltii  qi 
l>osa  Nevil  Payne,  agent  très-adroit  du  roi . 
Cette  association  avait  des  ramifications  en  ficosse, 
où  le  parti  jacobile  reprenait  quelque  influence. 


le  parti  whig,  qu'il  sut  exciter  adroitement  4 
le  roi  et  ses  ministres  ,  en  les  représentant  comme 
des  hommes  acharnés  à  la  pei  le  des  plus  fermes 
anrit  de  rftat,  aln  de  preiter  imitedet  ralMt 
de  l'Etat  même.  Ses  discenniNnt  test  d'impres- 
sion ,  que  beaucoup  de  whigs  commencèrent  à 
penser  très-sérieusement  à  rappeler  leprince  qu'ils 
avaient  banni.  LeeenitedeHtif  trtii  et  tedne 
de  Bolton  entrèrent  dans  le  complot.  11 1*  ui  sem- 
blait que  Jacques  était  si  convaincu  des  fautes 
qu'il  avait  commises,  qu  on  pourrait  désormais  se 
tar  èlni.  ■onlgomery  et  Payne  dirigeaient  lent; 
ils  s'adjoignirent  Ferguson,  qui  avait  te  rtpmn» 
tion  d'avoir  l'esprit  très-délié,  tout  propre  â  le 
faire  tigurer  dans  une  conspiration.  Ces  trois  per- 
sonnages répandaient  adwilement  te  tenrft  qaa 
Jacques  accorderait  amnistie  pleine  eténUten» 
qu'il  se  séparerait  de  la  France,  et  qu'il  se  con- 
tenterait .d'obtenir  quelque  condescendance  en 
fkveur  det  catlioUquet.  Le  finèra  de  Moi^omery 
conia  aen  artntâ  Févéque  de  Salisbury.  Gelui<i 
donna  connaissance  au  roi  de  ce  qu'il  avait  appris. 
Des  ordres  furent  aussitôt  expédiés,  mais  les  pour- 
suites n'amenèrent  aucun  résultat.  Les  conjurés 
se  plaignirent  alors  hautement  deaeenptent  dent 
ils  étaientl'ollilet;  ilsfirent  circuler  partout  que  la 
pré(«udue  eoMpiratUm  u'éUit  qu'uue  ioveutioa 
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du  m  il)  i  stère;  le  roi,  dans  cette  occasion,  perdit 
beaucouji  dans  Topiaioa  de  ses  si^jeU. 

Lai  faryi,do  leorcAlé,  négociateiittii  Mcret 
avec  la  cour.  Ils  promirent  iles  secours  en  argrat, 
pourvu  que  !>:ii  lemetil  fût  dîsscnt'î  f*t  un  antre 
parlement  convoqué.  Les  whi§s,  informés  des  naa- 
ocoTN»  de  leun  advcnaires,  imagMnnl  <le 
présenter  un  blU  an  communes  pour  la  r*'s!au- 
ration  des  corporations  dans  leiir*s  anciens  droits 
et  privilèges,  lis  n'ignoraient  pas  que  toute  leur 
ioneiam  les  élecCiont  leur  venaiC de  ees  cor  1*0- 
rations;  et  pour  rendre  plus  sûr  l'effet  de  ce  bill , 
ils  y  ajoutèrent  nne  clause  qui  *'\elnaitde  tout  oftîce 
quicootiue  avait  contribué  ou  consenti  à  i'aboU- 
lioiideees  priTiMset.  Lctioryt  l'dlefèieiil  eonbre 
le  bill ,  et  surtout  contre  la  ckme  additionnelle, 
avec  lapins  grande  force;  les  whigs,  de  leur  -  v,' 
agirent  auprès  du  roi ,  eu  lui  promettanlsounui»- 
tienet  ebélinnoe  pour  tout  le  reile,  à  coodittoo 
que  la  dame  addHiomiflUe  fieiienit  avec  le  bill. 
Les  efforts  des  torys  ne  furent  pas  font  A  fait  |ier- 
dus  ;  le  bill  passa ,  mais  la  clause  fut  rejetée;  en- 
cure  to  MU  ne  passa-t-il  qu'à  la  très-mince  majo- 
rité d'une  voix.  Les  deux  partis  cherchèrent  alors 
de  nouveau  à  circonvenir  le  roi,  en  miiKiplianf 
les  prome.sses  et  les  offres  ;  et  ils  ne  firent  que  le 
placer  dans  une  alternative  embarrassante.  L'ad- 
niMien  dttnltive  du  bill  inlKM-donnait  la  nation 
et  le  souverain  A  la  domination  des  whtgs;  d'un 
autre  cûU- ,  rej<'ter  le  l>ill  et  dissoudre  le  parle- 
ment ,  c'était ,  de  la  part  du  i  ui ,  se  mettre  lui- 
Même  dans  la  dépendaneedH  toryt  ;  eiChliUaiBM 
crtlf  Mit  égalenem  les  toryi  et  les  wUgi. 


GBAPITRB  III. 
BÉto  «irtsee  dé  CttBUaMie  Ul  et  IUrie.'tm 

Toujours  pressé  par  les  deux  partis  et  de  plus  en 
pUw  indécis,  ne  pouvant  s^ins  dan^^er  donner  sa 
sanction  au  blU  «tes  corporations,  ne  voulant  pa& 
uoB  plus  se  livrer  mx  torys,  pensant  néanmoins 
qu'ils  seraient  fidèles  à  la  reine,  le  roi  forma  le 
dessein  de  résigner  le  pouvoir  .inv  mains  de  sa 
fvDime  et  de  se  retirer  en  iioliaiide ,  où  il  étau 
véritabicaiantrol,  eoangsePeat  dit  de  lui  ses  bio- 
graphes^ Il  eoaMnnniqua  ce  ()rojet  au  marqub  de 
Carmaerthen  .  an  comte  de  Shrewshury  et  â  quel- 
ques autres  seigneurs,  qui  tous  le  conjurèrent  ar- 
deaunent  de  changer  de  lésoimion  ;  plusieurs 
dPtetre  eux  mêlèrent  des  lanMi  à  leur» iirièrcs. 

Il  se  rendit  à  leurs  instances,  non  sans  montrer 
91'il  lui  en  coûtait  de  céder  i  mais  comme  il  ne 


pouvait  se  dissimuler  que  la  présence  de  Jacque» 
en  Irlande  offrait  aux  deux  ^larlii»  un  point  d'ap- 
pui eoQtre  lui,  il  résolut  d'aller  en  iienoniie 
prendre  le  commandement  de  l'armée.  La  déter- 
mination du  roi  fut  loin  de  plaire  aux  chambres: 
ses  partisan»  craigoaienl  pour  lui  l'influence  du 
dinuit;  esux  du  roi  Jacques  redoutaient  l'iisae 
d'une  campagne  où  les  deux  rois  se  trouveraient 
opposés  l'un  à  l'antre;  les  whif^s  et  leurs  adver- 
saires prévoyaient  que  Guillaume,  vainqueur,  re- 
yicndralt  avec  plus  de  pouvoir  :  les  deuiebanlNros 
volèrent  une  adresse  contre  le  voyage.  Le  roi, 
instruit  à  temp*;  rendit  au  parlement  i<  27  pn- 
vier;  il  annoit(.a  toruiellemenl  la  résolution  qu'il 
avait  prise ,  et  pour  empêcher  que  redresse  ne  lui 
fût  piésentée,  il  prorogea  immédiatement  le  par- 
lemcnf  ait  2  avi'il  prochain.  Une  pioclamntinn 
0  février  en  prononça  la  dissolution,  et  de  nou- 
velles chambres  furent  convoquées  pour  le  20  mars. 

Le  parti  jacobitodltoosse  avait  profité  des  trou- 
bles de  TAnglPtcrre  pour  acquérir  plus  de  consis- 
tance ;  mais  cela  n'eut  pas  de  durée.  Le  colonel 
Connnn,  qui  avait  succédé  au  vkomte  de  Dundee, 
s'était  depuis  lengtonips  retfré  en  Irlande;  et  après 
quelques  snerès  p»-!!  importants,  les  monfir:r;nrd<^ 
furent  obligés  d  aller  cherciier  une  retraite  dan& 
leurs  montagne  et  leurs  forteresses.  Les  amis  de 
Jacques  tentèrent  alors  d'avoir  la  majorité  dans 
le  parlement;  mais  leconi'f  «tr  Mel^  i!  fr-jona  leurs 
projelb,  et  la  m<yorité,  quoique  taible,  reiUa  au 
gouvernement.  Ce  résultat  découragea  l'oppoai- 
tioo  :  quelqiuse  aaenibres  se  rallièrent  au  parti  de 
Guillaume,  pour  ne  point  paraître  attaché  à  une 
cause  perdue;  d'autres  traiiereni  séparément  avec 
Jacques  ;  MonlgoMiei  y  ,  jugeant  que  tout  était 
perdu ,  flt  queiques  confidences  A  Melvil ,  qui  lui 
donna,  dit-on ,  une  recommandation  pour  la  r'eine. 
Nevil  Payne  fut  arrtîié  en  l^icoiwe;  Monigomery, 
caché  dans  Londres,  fit  solliciter  sa  grâce.  On  la 
lui  ollHt,  â  condition  qu'il  nommenittous  ses 
complices.  Il  préféra  la  mort  dans  l'exil  A  une  vie 
obtet)ue  au  prix  infâme  de  la  délation  :  il  se  sauva 
sur  le  continent.  L'avorlemeot  de  cette  conspira- 
tion Iidssa  le  conrte  de  Heivil  nudlre  d*nne  nii||o- 
rité  plus  nombreuse;  toutefois,  il  fut  obligé,  pour 
la  conserver,  d'outre-passer  les  ins(ruf^fit>»>s  (pTil 
luaait  de  (ruillaume,  etd'abandoouer  au  tanatume 
véhément  dss  presbytériens  les  artides  qui  con- 
cernaient la  suprématie  de  la  couronne;  en  re- 
vau'  li"  il  obtint  ime  taxe  sur  les  feux  .  H  la  for- 
mule du  ttermenl  à  prêter  par  les  meniUrai  du 
partonient,oonienanereeonnais8ancede<luilla«H» 
et  de  Marie,  et  renonâatlen  foraidile  à  soutenir 
le  litre  et  les  drofts  de  Jaoqnefî;  mais  toutes  les 
lois  précédemment  faites  en  faveur  de  l  épiscopat 
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fui  uii  i  ap|>oi  us«s,  61  le»  |>i  t^shy  (érieiiSi  qui  avaUnt 
tout  déetamé  oanÊn  rittlolAayioe  qui  l'aierçait 
co»tr««EI,  dttviiirent  les  plus  intoléranU  de  tous 
les  hommes  pour  les  épbcof>auY.  Ainsi  il  \  «'al 
«DCitre  <lâB  pêfséculéfc  el  (ks  perséculeui  » ,  uule- 
BMOt  Im  rAlv  éUI«iil  changés  ;  el  par  malbeur 
e'est  tâ  ce  qu'on  voit  souvent  dans  le  monde. 

Poiulant  que  les  presbytériens  l'emportaient  en 
Ecosse  sur  leurs  adver&aii'es,  \m  tor|t  U'um^ 
l^apt  en  Angletarre  dam  te»  étocflOM  non? ittatt 
Inn  aieinbres  remplireot  le  parleoMnt  U»  roi 
se  rapprocliail  insensiblement  de  ce  parti;  mnis 
comme  il  annonçait  avec  b«'aucoup  de  violetius 
Guillaume,  qui  voulait  mettre  son  adminislralioii 
à  l'abri  d'altaquB»  iadlicràtea,  prit  le  parti  d'a- 
cheter des  suffrages,  sùr  de  faire  ainsi  fléchir  les 
prinripps.  liCS  cnmmnries  avaient  nommé  pour 
leur  oraleui  t»ii  Jolin  I  revor,  Tun  des  membres 
la»  pliM  Tlolcnlt  du  fiarll  lory«  bonnii»  artt  Aeiaiix 
et  rusé  qu'on  croyait  allai  lié  A  l'ancien  roi,  duquel 
il  tenait  une  place  ini|K>ri;i!iît';  il  n'eut  pas  été 
pUUât  créé  par  UuiWauJiit  premier  conuiUi»- 
lain  du  grand  aeetn,  qu^il  l'racaiMi  i  fismiar 
une  majorité  ferme ,  r  oni^tanie ,  docile  el  dévouée, 
pourvu  qu'on  lui  foui  n)(  \e%  sommes  néoiHaires 
pour  ouvrir  et  forcer  les  cuiiscituceti. 

Le  roi,  dans  m»  dîMourt  d'oavertiira  duSO  nuri, 
déclara  qu'il  persévérait  dans  son  desseiti  de  se 
rendre  en  Irlande.  Il  exhorta  les  chambres  à  main- 
tenir l'union  avec  rtcw>i»t;,  et  à  préparer  un  acte 
qui  eeBlIrwIt  dma  les  Miiia  de  la  raine  Tauli»- 
rilé  qu'il  allait  y  déposer. 

Léi»  communes  votèrent  aussitôt  uu  secours  de 
douze  ceai  mille  Uvrea,  doiU  io«  cii^i  siuèooes  se- 
Ftleal  Mien  vertu  d'une  elauae  de  erUil  ou^ 
tenue  dans  le  budget.  Hais  II  ne  fut  pa«  poarible 
aux  amis  du  roi  d'obtenir  la  fixation  d'un  revenu 
pour  tout  le  temp»  de  sa  vie.  On  oe  lui  accorda 
de  celle  façon  que  lae  droili  de  l'acdie;  eaus  de 
la  douane  ne  lui  furent  assignés  que  pour  quatre 
ans.  On  donna  pour  motif  de  cette  décision ,  que 
c«  tarait  le  meilleur  moyen  d'assurer  à  la  nation 
de  fréquentée  leeiioBi  du  periameDl  ;  ce  qui  blessa 
ie  roi  plus  peut-être  que  le  refus  même.  A  tous 
ces  snlt^ides  on  ajoula  nne  capltalion  ,  el  le»  deux 
parlis  sembiéreiil  ensuite  se  disputer  1  avantage 
d'ofMr  an  roi  des  avançai  d'argeni  aur  le  fiBodi 
de  crédit. 

Les  wliib'S  'ji'i  \  oyaient  erolfie  l'ascendanl  des 
torys,  mirent  enjeu  tous  les  ressorti»  pour  le  ré- 
duire on  pour  Tanéantir.  Comme  le  roi  aTiil  de»- 
mandé  un  acte  qui  déclarât  la  reine  nantie  di  la 
p  1  é n  1 1  u d e  ( tu  I jo u  V  o i r ,  i U  pr ésentéren t  à  la  cha  n i h re 
haute  un  bitlqui  recoui^s&ail  Guillaume  et  Marie 
en  qualité  de  souverains  de  rAnglelerre,  d  coo^ 


tirmail  loui»  les  «vies  de  Tancien  parlement.  Lea 
(oryi  «e  trouvèrent  fort  enÉbimiidit  lia  ne  ptn^ 

valent,  sans  vouloir  renonoer  É  11  liveur  récente 

dont  ils  j(Miiss  lient,  se  prononcer  contre  le  bill, 
ni  voter  pour  lui  sans  contredire  le»  principes 
qu'ilatvaieolMUtenus  ju:»<iufr-|è:  lia  prirent  un 
terme  Doyen;  ils  ne  firent  point  d  <  )>]  ction  sé- 
rieuse contre  11  î'rénàère  parti»'  Hi,  l/iW:  sm-  la 
aeeoode,  ils  propo^i  eut  d'établir  que  ce»  acteti  se- 
filml  regardée  oomraeiuetea  et  oûigatoiret  pour 
le  temps  à  venir;  maie  lia  rebiérent  d'étendre 
cette  déciai  alion  .tm  'emps  passé  A  b  rf-Tml-rr  fff>s 
eonnnunes,  le  parti  lury  avait  eutiti  préparé  une 
opposition  forte,  soua  lei  apparencea  de  la  modé- 
ration ;  maia  il  le  trahit  luiHiilmeen  foisani  mettre 
en  question  ,  par  un  de  ses  membres,  la  validité 
de  la  convention,  qui  ne  s'était  pas  réunie  en  vertu 
d'une  ordonnance  royale,  a  li^i  bien  I  s'écria  Someri, 
al  oe  parlement  a  élé  Uidialenmnt  eonvnqué,  voua 
qui  avez  prêté  le  serment  formulé  j>ar  ce  parle- 
ment, déclarez  vous  eiKipableî,  de  haute  trahison; 
déclarez  exiatauleî»  loulei»  les  lois  que  ct^  parle- 
ment abolit;  déelarea  erlralnellea  lovlae  lei  Mea 
d'impAls  qui  ont  été  faites  en  vertu  des  bills  de  oe 
parlement  ;  hâtez-vous  surtout  de  retourner  auprès 
du  roi  Jacques,  car  le  rui  lacques  t^i  votre  roi.t 
Celle  vive  apoUrophe  aecabU  laa  Inrya,  qni  abea- 
donnèrent  leur  opposition.  Le  bill,  presque  immé- 
diatement adopté,  fut  souniiai  la  sanction  royale» 
qui  ue  se  hi  pas  allendi'e. 

De  violentée  conlertatione  eurent  lien  coeoin 
entre  les  deux  partis  au  sujet  d'un  bill  qui  exigeait 
de  Inus  les  fonctionnaires  puhllcs  qu'ils  abjuras- 
sent le  roi  Jacques  par  uu  nouveau  serment. 
<Kioique  le  der^  ne  fttt  pie  aouroia  I  ealie  mn> 
sure,  le  corps  entier  des  torys  se  prononça  contre 
elle:  de  leur  côté,  les  whigs,  appuyés  par  le  mi- 
nistère, soutinrent  te  choc  avec  v  igueur  :  les  chances 
de  part  et  d'antre  étaient  égalée.  Les  lu*ys  prirent 
alors  le  parti  de  faire  au  roi  d^  remontrance 
seerèles  ;  et  les  raisonnements  qu'ils  lui  présee- 
tèrenUirenl  sur  son  et»priilanl  d'impression,  qu'il 
comprit  que ,  par  TadopUon  de  oe  MU,  Il  le  tra»i 
vernit  lui-niénie  sous  la  main  des  whigs,  qui  ne 
manqueraient  pas  tle  remettre  en  évidence  toute» 
leurs  objeciions  contre  la  prérogative;  que  beau- 
œup  d'individus  qui  Hottaienl  eneore  entre  dem 
affections  contJ'aires,  ou  qui  du  moins  étalent  du 
nombre  de^  iudifféients,  entreraient  certainentent 
dans  les  rangs  jaoobilei  par  resseotlmout;  «m'au 
fDfld  nn  serment  avait  été  prêté  par  tnua  laa  aqiato 

de  leurs  ms^eslés  à  l'époque  où  le  nottViaU  gOUf 

verneuienf  fui  ctahli.  et  qu'exiger  un  ri(Mi\eaa 
sei'ueul  c'était  mettre  en  doute  U  validité  du  pre- 
mier. Guilleume  fit  prier  les  aommune^,  par  un 
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nmsjge ,  de  ne  point  donner  de  siiil»'  aux  tJiM).it>i. 
biger  un  nouveau  serment  n'était-ce  pas  en  effet 
rMMttrt  m  doute  U  validité  du  preoiier?  Les 

WU§I tt  ■HlrtHMlft  §&tt  BléHHllBlif  it  tÊUâê 

de  Shrpwsbtiry  n\  fut  si  vivement  piqué  qu'il  ré- 
»igna  imnn'dialemeiit  sa  charge  de  secrétaire  d'K- 
UAy  n)al|{ré  k'!>  instan43es  preatanle»  de  Guillaume, 
f«i  «liMlt  Ml  UÊÊÊÊÊ  il  Ml  illigrilfc  IMM  la 
ehamlyre  haute  la  quesifoa  avait  pareillement  df- 
vlaé  les  membres  :  les  deux  {)arliR,  A  |>eu  près  <^gau\ 
en  nombre,  xe  craignaient  et  o'ouient  en  venir  à 
Il  MeiilMi  V»  le  «Mipto  4m  ftiM;  Mrtt  ^ 
todt  le  fruit  de  cette  dlscoMfon  se  rédrihUé  du 
temps  [»enlii.  l'n  acte  qui  invpstis*»ai(  la  reine  ée 
l'aiintini&U  ation  paua  ensuite  aux  deux  chambres 
iMM  «ppoiiliMi;  M  «  tel  de  wêm  do  MH  d'in- 
demnité si  fortement  reeommandé  par  le  rnl.  Le 
21  mai,  Guillaume  Ht  son  discours  de  rlôture  de  la 
MMion,  ci  tourna  le«  deux  chambres  au  7  jui  I  let  ; 
0  y  mâ,  mmMê  fiualauri  prinigiH—  m  ajour- 
Mnenlt  laccessifs. 

le  roi  sortit  de  Lon<lres  le  4  juin,  arcnmpsf^né 
du  prince  George*  de  Daneaurk,  du  duc  d  Ur- 
Be«d,4ei  «Mil  dMMd,  de  InrlMioBg ,  de 
Hancheater,  et  de  plusieurs  autres  seigneurs  de 
distînelinn.  il  sVmbarqua  le  11  ;\  riipMer.et. 
après  une  navigation  de  trois  jouis,  ii  prittei're 
â  (Mek-Vergus ,  d'où  il  gagne  leUlMt  le  ma- 
réchal de  Schomberg,  le  prince  de  Wurtemlierg , 
le  major  général  kirkeet  d'autres  officiel  y  vin- 
rent à  sa  rencontre.  Le  roi  prit  deux  ou  trois  jours 
de  nfae  i  MM;  lleenadk  enntlte  m  quartier 
giidral  de  LidNaiM.  OeanM  il  parcourait  en 
pwonne  tous  les  postes  avancés  de  l'armée .  ses 
efllelers  l'exhortaient  à  user  de  précaution  :  il  leur 
répondit  qu'il  n'était  point  venu  en  Irlande  pour 
bisser  croître  l'herbe  sous  ses  pieds.  Awai  deona- 
t-U  dAs  le  lende  main  l'ordre  du  départ.  On  s'arn  ia 
aux  environs  de  LoughbriUand ,  où ,  ayant  pa!»sé 
Bon  armée  en  revue,  il  U  trenva  eemposée  de 
a6,6M  hea«ei  efKwUft  bi«adq«IHi;  eftlsf  uoi 
Il  mardM  vert  Pundalk,  et  sucresslvemetit  vers 
Ardée,  quêtes  royalistes  venaient  dévanier.  Le 
roi  laeques  oonfidt  si  bien  sur  l'effet  des  divi- 
iêenequl  rd|piidenlavpHfMMHAdel4ii4kWi,qn1l 
ne  croyait  pas  «pie  son  gendre  prtl  s'éloigner  s.ins 
danger  de  celte  ville.  Aussi  vivait-il  dans  la  plus 
grande  sécurité,  lorsque  la  nouvelle  du  débar- 
qiiniil^  leHêeewyteiiifiiwiidwtaiKjnwri 
s'étalent  déjà  écoulés  depuis  l'arrivée  de  Ml» 
laume.  Laissant  aussitôt  sa  capitale  à  la  garde  de 
la  Riiliee  sotis  les  ordres  de  LuUerei ,  et  renforcé 
fifêfiÊù  tieiiwiea, qntle <e1e  de  Lennn  hd 
amenait  de  Fratice.  il  alla  Joindre  le  reste  de  ses 
Iroupec  qui  y  sans  eoBipier  ki  ibfiW  Imnoiimi 
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employés  dans  les  garnisons,  égataienl  en  nom- 
bre l'armée  de  Guillaume.  Les  Irlandais  occu- 
paient sur  la  Boyue  un  poste  avanla^ieux;  ce  qui 
inipiraan  ni  lentde  aentmei  gnPtl  watM ify 
maintenir,  au  risque  d'une  bataille,  contre  l'a- 
vis unanime  de  s»*»  généraux,  qui  croyaient  plus 
Mge  de  rtuiforcer  les  garuiMMis ,  de  se  retirer  sur 
le  iteMMB,  «1  d*aHendw  le  fdwltal  des  «En- 
tions tiiaritimes  qui  devaient  avoir  lieu.  Ce  con- 
seil, s'il  eùl  été  suivi,  aurait  infailliblement  perdu 
Guillaume.  Louis  avait  pronujtd  équiper  une  puis- 
aeme  llBlle,  eo»  te  flUM^i  laquelle  «M  fcdMii 
de  frégates  et  d'autres  bâtiments  de  guerre  au- 
raient  détruit  tous  les  Iransyiorls  de  Guillaume, 
dès  qu'une  fois  l'escadre  qui  les  avait  convoyés  en 
iriandeaenitMabdedeneleiportienslaleXeplM, 
d'une  exécution  facile,  aurait  eu  pour  l'armée, 
anglaise  un  résultat  f.ilal;  caries  munitions  de 
tout  genre  étaient  encore  à  bord.  Hais  Jacques  se 
montra  déeèdéà  tenter  aanedlW  leaortdieennea.  ' 

Guillaume,  arrivé  sur  les  hoidade  la  Boyne, 
en  remonta  le  cours,  jusqu'à  ce  qu'il  se  froiiv.1l 
eu  présence  de  Jacques.  Loiuoie  il  s'était  |>orté  en 
aveni  avee  qneiqMi  eflMen  penr  reeenneMn 
les  positions  ennentce,  deux  coups  de  canon  ft»> 
rent  tirés  sur  lui.  Le  premier  boulet  tua  un  Imnin)© 
et  deux  chevaux  ;  le  secoud  Loucha  d'abord  la  terre, 
et ,  ee  retevant  par  rieaelMt»  vlai  le  frapper  i 
l'épaule  droite.  Il  eut  la  peau  eoiaide  al  on 
contusion.  Guillaume  ne  laissa  pas  voir  la  moin- 
dre émotion  ;  seulement  il  dit  en  souriant,  aprii 
qnlan  ait  i^amé  ta  Meiaire:  c  II  ntarak  paa 
fallu  que  ce  boulet  B'éearlit  tant  soit  peu  de  sa 
l  outp.  1)  Toutefois,  eommecel  accident  avait  causé 
i\  uelque  désordre  parmi  les  persoiuies  de  sa  suite, 
les  Irlandrie  ernreni  ranolrlné,  et  Ile  ea  MiffeHlé 
faire  des  cris  de  joie.  L'armée  entière  répondit  é 
ces  cris  par  des  acclamations  frénérales;  et  la 
fauitoe  nouvelle,  circiiiaut  rapidejnent, parvint  de 
{KMte  en  poste  jusqu'à  InUIn,  d'oècUe  Ait  trans- 
mise à  Me.  MliattBBe  oontiaai  de  pereoarir 
ses  !ii;nesponrie  montrer  à  ses  troupes.  La  nuîl , 
un  conseil  de  guerre  eut  lieu  sous  la  présidenee 
du  roL  U  y  Alt  déddé,  oontm  l'avis  de  Scfaom- 
bcrg,  qn'on  passerait  la  iMiffa  le  lendeaNln  de 
!;r.ind  malin.  Guillaume  par  cout  iif  ensuite  son 
camp  aux  flambeaux;  avant  de  rentrer  dans  .sa 
tente ,  il  donna  l'ordre  aux  soldats  d'attacher  à 
leme  aHepeaint  diiiaiiMidii  eaite^nin  depoovoir^ 
ee  reconnaître  pendant  l'action. 

Douglass  et  le  jeune  SchninherK  franehiri  id 
heureusooient  la  rivière  à  Slanc-Bridife.  Arrivés  ^ 
ecr  U  ftve  appelle,  «a apewÉrent  rednewtjfpi'  ' 
dent  lignes, derrière  un  marais.  Dou^lass  crutde* 
veir  attendre  quelques  reoforls.      iqal|||jpil  ■ 
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mis  en  mouvement  pour  cliarger  les  Irlandais, 
ctfux-ci,  au  lieu  d'atiendre  le  cboc ,  se  reltièrent 
préclpIlîaniiwBt  tcn  Datoek,  af«e  quelque  dii- 
erdre.  Il  fut  augmenté  par  les  charges  de  cmle- 

rif  qu'exécuta  le  jenn«»  Scfiomberg.  Jacques  «e 
liàta  de  reofbi'cer  sa  gauche  en  dégaruisiânt  son 
eeolrei  et  Sebosol^t  è  eoD  tour,  émanàà  in 
secours.  Dans <%  moment  même,  le  maréchal  pas- 
sait la  rivière,  avec  le  gros  de  l'armée,  qui  se 
coiiiposait  de  la  garde  hoUaiuiaise ,  des  régiments 
île  Praat«b  réflôigiéi,  et  <le  qvelqine  betailkMM 
en^toli.  im  trooiMe  avaient  de  1^  i  la  cein- 
ture ,  mai<?  elles  n'éprouvèrent  pas  d'abord  beau- 
coup de  résistance.  Jacques  avait  garni  le  rivage 
«Pan  eoiiNi  de  tlralDeitrs  qui ,  protégés  par  des 
inSes ,  dëi  mtisons ,  et  quelques  ouvrages  peu  im- 
portants ,  firent  d'al»or<i  feu  sur  k-s  Anglais;  mais 
ils  ne  tai  lièrent  pas  à  se  débander  el  à  fuir ,  de 
sorte  que  plusieurs  bataHlom  nslidt  paeitewt 
Mm  opposition  ;  toutefois,  i  cuv-ci  n'étaient  pas  en- 
core fonn^.s  qu'ils  fur''Mf  ^  finrr'f's  avor  impétuosité 
pèr  un  corps  de  cavalerie  ennemie,  tandis  que  le 
général  Uarailton,  à  litMe  d*ua  autre  corps  de 
eavalerle  et  d'inftuiterie,  s'avançait  d'un  c^lé  op- 
posé pour  attaquer  ceux  qui  avaient  passé ,  et  em- 
péciier  les  autres  d'arriver  au  rivage.  Au  premiei 
coup  de  feu ,  son  InimteHe  lAeha  pied  et  Paban- 
doma;  mais  ses  cavaliers  le  secondèrent  avec 
}>f\-inrniip  d'intelligence  et  de  bravoiur.  I/-  liuc 
de  Sciioiiiberg  se  mit  alors  à  la  tète  des  prote^uLs 
français» ,  et  Irava-sani  le  loime  avec  eut  :  «  Nes- 
liean,  leur  dllF^I,  voici  vos  persécuteurs.  ^  Mal- 
heureusement, tine^<'r"1r  iri  ti  l;Midais,  qui  retour- 
nait sur  ses  pas  aprèâ  avuir  enfoncé  un  régiment 
anglais,  enveloppa  le  vieux  ^nà'al,qui  reçut 
deux  fertee  Meieons  i  la  liMa.  Les  réfugiés  les 
avaienl  pris  d'abord  pour  des  Anf^lais  ou  des  Hol- 
landais; quand  ils  s'aperçurent  de  leui'  ei'reur, 
Us  filent  sur  It»  Irlandais  un  fea  trè»-vif.  L'ii>- 
foitaiié  géttéral  UmuIm  mort ,  sans  qu*<Hi  poleie 
dire  s'il  périt  de  la  main  des  Irlandais  ou  de  celle 
de  ses  propit»  soldats.  Cette  mort  manqua  d^'e 
fatale  à  l'armée  de  Guillaume,  par  le  désordre 
^'elle  y  cauta.  L*lnfanlerie  MumUncd  lirofila 
pour  s*"  rallioi  el  revenir  A  la  charge.  Guillaume 
avait  déjà  traversé  la  rivière  avec  son  aile  gau- 
cite,  qui  se  composait  dej»  auxiliaires  danois,  des 
Iolli»daie  et  des  bravw  cavallen  dlnniaklllin. 
A  ras|)ecf  de  ces  troupes  nouvelles ,  les  Irlandais , 
épouvantés,  luicent  lafuili ,  el  ru- s' arrêtèrent  qu'au 
village  de  Dunore.  Là,  faittaal  voiUî-face,  ils  op- 
IKMèreiit  ma  li  vfva  réalitanoe,  4|ue  la  cavalerie 
d.inoise  et  hollaiidaisc ,  bien  qu'ayant  à  sa  tète  le 
rni  hii-riiéinf  ,  roiumeuçâ  A  reeult  r,  pt  que  les 
CdVdlieri  d  iuniiilk,illinfureut  part>illcnien(  enirai- 


nés.  Dans  ce  moment  «  rKufMe.  un  détachement 
de  dragons  de  Ctuminghaui  et  de  Levison ,  ayant 
Bub  pied  i  lem,  Imiia  rentrée  du  déUd  o&lea 
Irlandais  allaient  se  jeter  à  la  poursuite  des  Hol- 
landais. A  la  faveur  de  ce  secours  inattendu,  la 
cavalerie  de  Guillaume  pu-vial  à  se  rallier,  et  à 
«m  tour  eue  chéreea  lee  Iriandait  avec  tant  de 
vigueur  que  ceux-ci  fuirent  pour  la  seconde  fois, 
mai»»  'iafi-i  un  état  complet  de  dét  ouf»',  malgré  les 
efforU>  (i  Uamillon,  qui,  dangereusement  blesaé 
dana  la  mtlée,  eut  le  nnllieor  d'être  prb.  Il  Ait 
conduit  immédiatement  devant  Guillaume,  qui 
lui  deman<h  «  royail  que  les  IrlrtMil^is  voulus- 
sent tenir  plui>  longtemps:»  Sur  mon  iiuuneur ,  ré- 
pondit HamUton,  je  crois  qu'ils  tiendront;  car  lia 
ont  encore  un  corps  considérable  de  cavalerie.  » 
i'  Vofrelionneur!  votre  honneur  î  »  dit  Guillaume, 
en  jetant  sur  lui  un  regard  dédaigneux  ;  el  il  tc 
relira.  Guillaume  n*avait  pas  oublié  qu'Haaiitlmn 
s'était  volontairement  offert  à  passer  en  Irlande , 
et  qu'il  avait  répondu  de  la  sotitTii«;';inTi  df>  Tyr- 
connel.  11  ne  lui  fit  point  de  reproches  d'avoir 
flMissé  son  serm^it^  abusé  de  la  eonftaaeaqal 
lui  fut  accordée;  il  voulut  seulement  lui  faire 
sentir  qu'il  trouvait  le  mot  honneur  déplacé  dans 
sa  boudie.  Guillaume ,  ne  considérant  les  cliuses 
que  dans  son  propre  intérêt,  pouvait  avoir  ni» 
son  ;  et  11  hvA  avoa^  qu'au  fond  la  violation  d*ia 
serment  es!  fnujniî!';  odieuse:  l'homme  d'honneur 
ne  prête  pas  un  sei  tuent  qu'il  ne  veut  pas  ou  ne 
doit  pas  tenir  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que,  s'il  n'est 
question  que  d'inlérêta  poUtlqnes,  le  monde  est  \ 
très-indulgent  sur  ce  point ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup de  gens  qui  ont  iiesoin  d'indulgence;  que 
c'est  en  ^éral  le  succès  d'une  entreprise  qui  la 
fait  noBsmer  juste  ou  liijosle;  que  lui-même,  si 
quelques  Anglais  fidèles  et  secondés  jiar  la  fortune 
s'étaient  opposés  à  sa  marche  lorsqu'il  eut  pris 
terre  à  Torbay }  ou ,  quand  ils  te  virent  s'asseoir 
sans  pudeur  sur  letrdne  de  ton  beau^p^,  a*lli 
l'en  avaient  précipité  par  les  armes;  ou  même, 
si ,  vaincu  sur  les  bords  de  la  Boyne,  et  amené 
devant  le  roi  légitime,  il  avait  été  expier  sur  un 
écbafiittd  son  ambition  crioinelle,  il  aanitété 
flétri  des  noms  d'usurpateur  et  de  traître;  dans 
ce  cas,  Hamillon,  nnn  vainqueur,  atirait  éle  offert 
à  la  vénération  publique  comme  un  modèle  de  fi- 
délité ooara§Bnse  et  de  layaold. 

Après  <|ue  les  Irlandais  eurent  abandonné  le 
cliamp  de  bataille  ,  le  <-omte  de  Lauzun  .  qui  rom- 
nundail  le»  Français  el  Its»  Suisses  auxiliaires, 
maintini  pendantqodfm  lÊmifê  le eondkat  avec 
intrépidité;  mais,  n'étant  pas  soutenu,  il  donna 
lesif^nal  de  la  retraite,  qui  s'exécuta  m  bon  or- 
dre. Le  roi  Jacquci»  5  était  (çnu  constamment  sur  i 
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les  hauteurs  assez  éloignées  de  Ihinmore ,  entouré 
de  quelques  escadrons  de  cavalerie  ,  et  il  parais- 
sait &i  assuré  que  ses  troupes  seraient  victorieuses, 
ifBtm rcalMdtt  fflmtowi  Mt, 4it-«i,  eéertety 
linitf!BTl»jdll« charges  brillantes  d'Hamilton: 

•  épargnez ,  épargnez  mes  siiiets  d'Angleterre.  » 
■lis  quand  il  s'aperçut  que  la  victoire  se  décidait 
•■■Ire tort ,  H  àmmim ét  la  hraiaar;«l, après 
«Vlir  donné  Tordre  de  défendre  le  passage  de 

il  se  iTtira  vers  Dublin,  sans  faire  le 
:  effort  pour  rallier  ses  troupes  et  le:»  i  a- 
aawbat,  eeuMaU  ne  a*élirft  pas  a^^i 
de  sa  couronne.  Cependant  la  perle  que  son  ar- 
mée avait  faite  était  si  petite,  que  Giiillaiime 
n'osa  i»as  troubler  sa  leli  aite  ;  ce  qui ,  au  surplus, 
Alt  imputé  à  eatetrier,  par  aaa  «iiMnii,  eoaaaM 
une  négligence  inexcusable,  et  fit  dire  que,  dans 
cette  journée,  il  avait  montré  plus  de  liravnure 
personnelle  que  de  connaissances  railitaiiei».  Un 
paoC  eraira  ^  ai  l'aria  éi  vient  Sdiomberg 
avait  été  suivi,  la  bataille  de  la  Boyne  aurait  été 
décisive  par  elle-même,  au  lieu  qu'elle  ne  le  de- 
vint que  par  la  conduite  irréfléchie  de  Jacques. 

Sehanbarg  était  perraDD  à  sa  <|iialn^ngi- 
deuxiéme  année  lorsqu'il  reçut  le  coup  mortel. 
Il  descendait  d'une  famille  noble  du  Palalinat  : 
sa  mère  était  anglaise,  fille  du  lord  Dudley  :  il 
canmença  la  longue  earrière  oobm  linqile  vo- 

•  lantaire,  et  il  servit  successivement  en  France, 
en  Portugal,  en  Hollande,  en  Prusse,  en  Angle- 
terre. 11  parvint  en  France  à  la  dignité  de  maré- 
dnl,  en  FrOHe  é  edie  de  généraliMinw;  il  reçut 
la  grandesse  en  Portugal ,  et  fut  fait  duc  en  An- 
gleterre. Il  avait  été  élevé  dans  la  religion  protes- 
tante, et  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  priva 
la  PIninee  de  son  expérience  et  de  ses  Innriifes. 
Le  brave  colonel  Caillemote,  qui  s'était  attaciié 
i  la  fortune  de  Schomlierg,  périt  A  la  téte  de  son 
régiment.  Lorsqu'on  Le  iraosporlait  à  sa  tente, 
■ortellenwnt  Messé,  il  eaehak  ses  douleurs  aux 
soldais  qu'il  rencontrait ,  et ,  d'une  voix  ferme , 
il  leur  criait  :  «A  la  gloire!  enfants.  A  la  nlnire!  i 
To  goiyl  mjr  UuU,  tog^otyl  Le  recteur  Walker , 
^  aratt  si  eooragenseMBt  défendu  London- 
derry,  fut  aussi  du  nombre  des  morts.  La  perte 
totale  des  Irlandais  fnt  de  l.VK)  lioinnu-s;  celle 
des  Anglais  ne  s'éleva  qu'à  âno.  On  dit  que  Guil- 
laona,  Messé  ta  teilta  â  répaule,  manqua  de 

.  peNn  nnaJanlM  par  un  Met  de  canen  fat 
Sasporta  une  partie  de  sa  hotte. 

A  pdne  Jacques  fut-il  de  retour  à  Dublin, 
qu'il  assembla  les  magistrats  eMe  conseil  de  la 
ville.  Il  se  plaignit  am^anianl, dit-on,  de  ta  lâ- 
cheté des  Irlandais  :  reproche  inronri  vabledans 
M  bouclie ,  au  momtnt  où  ii  s'éloinuaii  mus  né- 
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cessité  du  thé.1tre  de  la  gMrve.  Il  les  exhorta  à 
veiller  à  la  sûreté  de  la  ville,  et  leur  promit  de 
ne  cesser  jamais  de  travailler  à  leur  délivrance. 
Le  Isndsasain  il  se  rendit  i  Waterflwd,  aeeom- 
pagné  par  Tyrconnel ,  le  duc  de  Berwick  et  le 
marquis  de  Powis.  Il  fit  rom])re  tous  les  pouls 
derrière  lui ,  et  ii  eml>arqua  sur  un  vaisseau  pré- 
paré pour  ta  reeereir.  Il  ne  se  Ait  pas  ptalM 
éloigné  de  Dublin ,  4^  lens  les  catlioliques  dé- 
sertèrent leur  [>osle  ;  ce  qui  laissa  aux  protes- 
tants ,  dirigés  par  les  évèques  de  Meatli  et  de  Li- 
merklt,  ta  liberté  dwâfer  nne  dipi<sllen  A 
Guillaume  peor  ta  prier  drbenorer  taurvilte  de 

sa  présence. 

Guillaume  avait  déjà  pris  la  route  de  Dublin. 
In  arrhrant  à  Ballybregiian ,  H  reçut  ta  neoveite 

que  les  royalistes  avaient  évacué  cette  ville.  Il 
tit  partir  sur-le-champ  le  duc  d'Ormond  .Tver  un 
corps  de  cavalerie  pour  en  prendre  po^&esi&ion. 
La  gardehoUandalaaysniTitdeiM^tedncdiOr- 
mond  :  elle  fournit  la  garnison  du  chiteau.  Au 
bout  de  peu  de  jnuis.  Guillaume  vint  camper  à 
Finglas,  dans  le  voisinage  de  Dublin.  Les  évéques 
de  Meath  et  de  Limericit  s'y  rendirenf  anéantit- 
gnés  du  clergé  protestant.  Ce  fut  de  là  qu'il  pu- 
blia sa  fan)euse  déclaration  d'amnistie  en  faveur 
de  tous  les  homme:»  du  peuple  qui  avaient  servi 
contre  lui,  pourvu  qu'ils  rentrassent  dans  leiirs 
domiciles,  et  livrassent  leui-s  armes  avant  le 
f'^aoïlt  prochain.  OuanI  aux  rliefs  de  la  révolte 
qui  avaient  violé  les  lois  du  |)ays,  ap]>elé  les 
Français  dans  te  royaume ,  commis  ou  autorisé 
toute  sorte  de  teoMltens  sur  les  protestants ,  etc. , 
ils  étaie?it  exceptés  de  l'amnistie,  k  moins  qu'ils 
ne  donnassent  des  lignes  évidents  de  leur  re|>en- 
tfar.  Une  seconde  procismatlon  de  Goillanmere^ 
dit  à  la  monnaie  de  cuivre  sa  valeur  intrinsèque. 

Mais  taridis  qu'il  frivaillait  k  rétablir  son  auto- 
rité en  Irlande ,  la  rei^^dpnt  le  caractère  savait 
dUBcitemant  m  pUer  iflHreonaIftaéês ,  se  trou- 
vait surdMTgiade  soins,  tl^barrasetif  inquié- 
tudes. Son  conseil  seflC(MN<*<>t  '  nombre  é{;al , 
de  wtiigs  et  de  turys,  eHlie  ne  savait  à  qui  s'en 
rapporter.  Quoiqu'elle  edt  montrt  peu  de  piété 
filiale,  elle  craignait,  si  son  pan  succombait 
dans  la  lutte,  d'inspirer  l'honenr  que  tous  les 
hommes,  dans  tous  les  pays,  vouent  aux  parri- 
cides. D'un  autre  côté,  elle  tremblait  pour  la  vie 
de  son  nHwi,  qu'eHe  regardait  comme  on  Ure 
pres(|ue  divin ,  Mi|H'rif  ur  aux  autres  hommes ,  ef 
qu'elle  aimait  d'une  tendresse  fanatique.  Les  Fran- 
çais menaçaient  ses  cdtes  4^ ne  invasion ,  les  ja- 
cobilss  menaçaient  etaflliÉMWiHlMlMiHiiC, 
et  elle  n'avait  A  sa  disposition  que  de  faibles 
■oyena  de  défente.  Toutefoia,  ell«  dissimulait  et 
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c.iriiait  s^s  terreurs,  et  elle  affertail  «me  fermeté, 
une coutiaace  qu'elle  n'avait  pas.  Un  re^ul  la  nou- 
velle qa'une  flotte  française  se  dispmaU  i  sortir 
de  Bi  «  bt  :  aiMsHM  lord  VoRfnilOB  fM  chargé  de 
réunir  assez  de  vaisseaux  pour  pouvoir  offrir  le 
combat  avec  avantage.  Ce  fut  dans  les  eaux  de 
PtymouUi  que,  renforcé  par  une  escadre  tioUan- 

iMitai  tt&pineftUL  iMfnm^t  il  aHa  pmdre 

^posilion  de  maniée  à  les  battre  sur  !<•  revers  de 
rik  de  Wigiil ,  si ,  comnje  on  |)ouvail  le  penser, 
ib  voulaienl  remooter  la  Maociie.  11  avait  l'ordre 
précis  d«  «laWmfMr     linll  «ntnvtt  quel- 

4fttM|^ance  demleli  :  il  voulut  i'eiéealar,  quoi- 
^K'sa  flotte,  i\p  cinquante-six  vniss»'anx ,  frtt  in- 
férkiite  en  nombre  à  la  floUe  françaii^e.  Les  deux 
minn  piiteiil  |iliilBHr>jfli  à  #afcMmr  m 

<j4  cnercher  le  moment  favorable.  Le  malin  du 
sixième  jour,  cYlait  le  13  juin,  dès  l'aurore,  l'a- 
rmral  aniji.u!)  crul  l'avoir  trouvé:  il  donna  le  si- 
dn  combat.  L*en§ifi—I  ém  jMqa*i  ta 
ntfit:  les  H^ollandais  ftarent  olrèneimnt  maltrai- 
li'-s.  les  A  Délais  l)«ancoup  moins;  les  |>rcmiers  ne 
réussirent  qu'avec  peine  à  gagner  les  ports  de  la 
Eol^Ê/jÊÊf  toeondi  reotrèwnt  dans  la  Taalae; 
To<|flHPniiH|ueur,  alla  réparer  au  Barre  quel- 
quei  â^rfes ,  et  se  remit  en  mer  peu  de  jours 
apréë.  Cette  journée  coûta  aux  conft'dej'6>  quinze 
.  vaineaux  de  ligne,  Iwcowp  de  nMrtdots,  et  plu- 
sieurs offiriers  (l'un  rang  supérieur.  Le  retour  de 
Torringlou  .1  Londres  jeta  les  hnbitaota  etla  COOT 
elle-même  dans  la  consternatioii. 

Ls  reine,  an  milles  de  «alto  «lit  llcheme , 
11  M  Texemple  du  courap,  dt  l'acttvMé  «t  de 
I.i  prudence  :  elle  commença  par  envoyer  des 
ordres  pour  qiu  les  milices  fussent  armées,  et 
tous  lés postesmllilNs mis «léM  de défrnsa: 
elle  vouiittdomier  ensuite  satisfaction  aux  l'';tats 
Génémux,  qui  se  plai^rtnicnl  amèrement  de  la  con- 
duite du  conile  de  ^xinglon  à  la  Journée  de 
Beachy-Heaé^  L'amiMBh  empriaemé  i  la  Teur, 
ei  Ime  commission  nommée  pour  examiner  sa 
conduite.  Les  Hollandais  paraissaient  fondés  à  sd 
plaindre  :  ils  avaient  commencé  Taltaque  à  neuf 
hetn«sdttinayfi,etfamîralnil*éttitmisen  ligne 
qu'une  iieursTaprès  ;  ce  qui  avait  été  cause  qu'ex- 
posés plus  |orif;len)ps  à  (oui  \p  feu  des  Français, 
ils  avaient  consideraiiiemeal  M»ufferl.  l<orsque 
Torrington  comparut  deyaM'!^  cow  martiale 
ciiolsie  par  les  commissaires  de  l'amirauté,  il  se 
défendit  victorieusement  :  il  fut  ai  quitté.  liC  roi, 
néanmoins,  ne  le  rétablit  point  dans  ses  fonctions; 
encore  les  Hollandais  dédamArcnt-ilf  Contre  la 
iNMrtialllé  des  Juges. 

Pendant  i|ue  Torrington  était  ainsi  ]»oursui\i, 
Tamiral  Crau^  retirait  <ICLSoa  céi44e^i^p;e- 
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proches  de  Tardent  marquis  de  Seignelay ,  mi- 
nistre de  la  marine ,  plus  dévoué  aux  ioléîréls  du 
fugitif  Jacques  qu'an  mis  iutérMa  de  la  MllaB 
francs.  Ge  ministre  avait  m  avec  joie  (taiiU 
laume  envahir  l'Irlande ,  parce  «pi'il  s'était  promis 
de  l  empéclier  de  rentrer  en  Angleterre.  11  vou- 
lait, au  moyen  d'uneflotta  isrmidabledoBt  il  aurall 
dirigé  les  t^Màtm  m  panane,  ayant  Teur- 
ville  et  Chdteau-Renaud  sous  an  ordres,  détruire 
les  flottes  combinées  de  l'Angleterre  et  de  la  Hol- 
lande, cerner  l'Irlande  i  Test  et  A  l'ouest,  l'inonder 
detrenpei,  lealer  en  alBBe  teapa  «m deeeenle 
en  Ani^elHTti  One  maladie emp<^cha  le  belliqueux 
ministre  d'exécuter  son  prtijet  :  il  en  rontia  l'exé- 
cution à  Tourville,  qui,  suivant  lui,  ne  remplit 
^i^d  demi  eea  taÉsnIiMaf  psle^pini  œ  détouMt 
pas  la  flotte  c<tml)iiiée ,  comme  11  rauralt  pu  faire 
^  Beachy-Head.  Il  est  vrai  que  cette  victoire  n'eut 
pas  des  résultats  aussi  grands  qu'on  l'avait  espéré; 
maie  tt  M  4«rtsr  ^  si  TonnrtUe  n  délnMt 
pas  tous  les  vaisseaux  hollandais ,  ce  Ait  11  fP^ 
sence  d'es|irit  de  leur  amiral  qui  l'en  empêcha. 
Au  roomeni  de  la  marée,  celui-ci  ordonna  de  jeter 
fanere,  ea  qui  ne  permit  paa  é  aea  Tatomoi  de 
dériver,  tandis  que  les  vaisseaux  fi  inyiii  laiml 
entraînés  malgré  eux  loin  du  lieu  du  combat. 
Tourville,  après  s'élie  réparé  au  Havre,  comme 
noua  l^rrene  dit,  repfDa  taa  eâtea  de  ta  ttnmde- 
Bretagne  :  il  canonna  de  ta  baie  de  Torbay  le  vil- 
lage de  Tormouth ,  et  mit  pied  à  terre  avec  1200 
ou  1600  hommes;  mais  n'ayant  remarqué  sur 
toole  eelle  «Me  anenn  ■eniiniunl  en  iwenr  de 
Jacques,  il  remit  â  la  nttiet  reprit  la  route  de 
Brest  ;  ce  quli||o«Ui  enoanan  néeentenienaent  dn 
ministre. 

Onaasnre  que,  parmi  les  papiers  salsla  M  de- 

micUe  de  nriandais  Tyreonoel  et  renria  à  QnH- 

laume,  on  trouva  le  plan  du  ministre  français  pour 
la  cause  de  Jacques.  Un  ajoute  même  qu'il  y  était 
qnolien  de  quelque  proj  et  d'^maartner MOiMM  ; 
mata  eonnne  il  n'y  a  jamais  eu  de  tenMive  de  ee 

genre  contre  ce  dernier,  il  est  à  présumer  que  les 
contidences  qu'on  fit  â  ce  sujet  au  public  anglais 
ne  sont  que  de  fnix  rapports,  imaginés  pour  rendre 
odieux  le  caradêre  de  JaeqiMS,  à  qui  Ton  ne  pent 
fTuèi  e  re[)rocher  que  cet  aveugle  entêtement  dont 
nous  l'avons  déjà  vu  donner  tant  de  preuves ,  en- 
têtement fatal,  qui  le  rendait  aourd  aux  eonseita 
les  plus  raisonnables  et  le  tenait  dHMlié  par  nn 
lien  de  fer  à  sa  première  idée,  presque  toujours 
fausse,  parce  qu'elle  venait  d'un  princi|)e  fixe  qu'il 
n'avait  januiis  voulu  modifier,  quoiqu'il  ne  fttt 
pins  en  rapport  avee  lea  Hem  ni  avee  les  tempe. 
Ainsi  il  venait  d'abandonner  l'Irlande,  qui  s'était 
imaM»lée  pour  lui,  et  il  ne  veuUU  pas  que  les  Irian- 
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Il  prétendait  liirlfîer  ^aîiif-Gci  inaîn  Ip^;  ofu'^ra- 
tions  (Viine  ranipa^ne  m  Irland»'  :  c'élaU  \à  un 
dc«  droite  de  ta  prérogative.  Le  colonel  Sarsfield 
fivll  ét  rttpMMi«e  €t  4e  la  popDiirtIé;  H  s^éUlt 
mis  4  la  tt'fe  des  (rmipes  irlandaises  après  le  dé- 
sastre (le  la  Bftvnr ,  pt  rf»lîré  sur  1m  bnrds*  dti 
SlMiinoii  :  Jacques  s  imagina  que  sa  prérogative 
liait  vMé»;  Il  envoya  «n  aMêler  français  avec 
le  f  îtrf'  de  général  on  commandant  en  chef,  œ  qiii 
iiié<on(enfa  non-^ftiîfment  f^arsfield.  msn  ertcnre 
tans  les  irlandais.  D'un  autre  côté,  le  comte  de 
Imbsh  «  ^prt  fi^avitt  aecafilé  te  com mandement 
deslronp^-^auxilîairesd'lrlandcffiie  par  déférence 
poiir  Lonîs  XIV,  auprès  <]w\ur]  it  était  renfr»^  «  n 
0râ<s«,  tte  voulaU  ai  dépendre  du  prince  proscrit 
p0av  ta  cantfsNa,  <fna  tetcifconitancci  stules  d^ 
▼aient  IlldMiier,  ni  mafeher  aoM  tes  ordres  de 
r  offiri<>r  ^-mroyé  par  JaeqHet  pour  eentnrier  les 
opérations  de  Sarsfield. 

flwtHauBie  nldneralt  pas  ee  qui  se  passait ,  et 
avamis  fomentaient  en  secret  ces  mécontente- 
ments, il  semhbf  ['i'  dnn^  |>eu  l'Irlande  serait 
padâée  et  soumise.  Une  proclamation  du  l*"'  août 
Mndlllia  dispositions  de  l'amnistie  aux  personnes 
4s  tasM  nmg  et  de  tonte  condition  qui  feraient 
li»iTr  'soumission  dans  le  délai  de  \  in/^f-rinq  jour*;; 
mais  la  nouvelle  qu'on  n'avait  pu  cacher  de  la 
victoire  navale  de  Tourvllle  sur  Torriuglon ,  avait 
OTilé  te  eowaffe  én  Irlandais ,  et  mb  de  Fexalta- 
Hen  dans  leurs  idées  ;  ne  vniilnrcnf  pritendrc 
i  aucune  proposition  de  soumission,  r.niiianme 
tai-méme  ne  put  se  défendre  de  quelque  inquié- 
tMv;  tl  imMI  iNtnr  DqMIii  dam  PtnCentlofi  de 
regagner  l'Anfffeterre  avant  (juc  la  rotiîe  Tù\  intn-- 
eeplée.  Toutefois,  lorsqu'il  fiil  appris  (jiie  la  flotte 
ft'aoçaisc  était  reiitré«  à  Brest,  it  ^(lurria  son 
tnaya^e  «  et  rtsohrt  de  Mre  en  personne  le  siège 
de  Limerîrf;  Cette  plare  av;ni  pour  gouverneur 
ttn  ofticier  français  nommé  Roisseloati  ;  le  duc  de 
âerwick  et  le  colonel  Sarsticid  commandaient 
ia«  tm  wim.  A  la  smmurtlonqiie  Outnaamehri 
envoya .  Boisselean  répondit  <f«e  la  meilleure  ma- 
niéré* mériter  la  faveur  qiip  lui  offrait  le  prince 
é'Orange ,  c'était  de  lui  opposer  une  résistance 
^fifn  m  put  valnere.  le  ilége  commença  aossf t4>t  ; 

Aaitfaêlif  Sarsfield  déimisit  dans  une  nuit  une 
jrpan<te  pivMe  du  fraîn  <rarlillerie  de  r.nillaiurie, 
encluua  de^  canons ,  brûla  des  caissons,  des  cha- 
riots, prff  dn  monillons,  d  rentra  dkns  Lîmerlek 
en  triomptie.  Un  n$.<»nrf  terrible  donné  pcn  de  Jours 
apr«\  :\  !n  ville  fut  soutenu  avec  on  cottrafre  que 
la  fortune  couronna.  Les  Anglais  laissèrent  sur 
la  brèche  ewiroD  ISW  morts  on  mourants  : 
4iim«wdéooara8éiBTtlMOBtliMiitleiié0e;et, 


après  afofr  rtglé  tel  alMres  d«  rirtande.  Il  s'em- 

T)arrfua  le  5  septembre  A  nnt>r.iimon  avfe  son 
beair-frér^ .  le  prince  Ijtorges  de  Paneniark  :  le 
lenilemain  il  prit  terre  près  de  Bristol,  et  trois 
Jours  après  II  entra  dans  Windsor. 

Vers  la  fin  du  même  mois  de  septembre ,  te 
comte  d»^  Marlhorough  arriva  en  Irlande  con- 
duisant 6,000  homm<»  de  troupes  fraîches.  U 
débarqua  dam  le  voisinaye  de  €Orlt,  sam  atoir 
éprouvé  d'obstacles.  Le  prince  de  TMrteniberg 
l'étant  venu  joindre  avec  un  nombre  égal  de  sol- 
dats détarhés  de  l'armée,  il  mit  te  siège  devant  la 
plaoe,qnl,  an  beat  de  peu  jours,  capitula;  lien  Ait 
de  même  de  Rinsale,  que  défendaient  deux  forte- 
resses. La  reddition  de  ces  deux  villes  était  frès- 
importante,  parce  que  les  communications  des 
royallifcs  avec  te  France  devenaient  exlrtesemeot 
difScites.  ■artbnrough  nVntploya  qu'on  mois  à 
eelte  expédition,  qui.  à  son  retour  en  Angleterre, 
lui  valut  le  plus  honorable  accaeil  de  la  part  du 
roi  et  de  la  reine. 

Cependant  les  Irtaudais,  au  lieu  d'une  armée 
ré);u!!<''ie ,  n'avalent  plus  que  des  bandes  de  fli- 
busliers  qui  mettaient  tout  le  pays  au  pillage,  et 
se  réontosafent  à  la  première  apparence  de  dan- 
ger, pour  mieux  résister  i  l'ennemi  commun  ;  OD 
leur  dormait  If*  nom  de  rnppaircs.  Plus  d'ime  fois 
les  soldats  de  Guillaume  suivirent  le  dangereux 
exemple  des  rapparées  ;  et  le  malheureux  cultl- 
valeor,  prosé  entre  ces  deox  fléaux ,  adressait  ao 
riel  des  vœux  ardrnf<;  pour  f^tre  délivré  de  l'un  et 
de  l'autre.  Au  reste,  Guillaume  commen»  ail  .1  re- 
cueillir tes  firuits  de  sa  politique,  qui  avait  con- 
sisté A  smdler  des  enbarrm  1  bonte  XIT  sur  te 
continent .  plus  qu'A  faire  A  Jaeqnes  uiu-  t;iierre 
active  en  Irlande.  Il  esl  cerlain  que  si  Louis  XIV, 
ai(»r!i  maître  de  l'océan,  avait  pu  diriger  sur  Tir- 
lande  et  PAngletCrre  teqnalrlèifte  parite  des  forces 
(pi'il  (levait  opposer  à  la  fois  aux  Ktats  Généraux,! 
l'empire,  â  la  Prusse,  au  dur  de  Savoie  et  à  l'Es- 
pagne, le  rétabli!»âement  de  Jacques  et  Texpulsiou 
de  Qvfllanme  aoratent  été  consommés  en  moins 
d'un  mois;  mais  Louis  avait  tant  d'ennemis,  tons 
si  acharnés  à  sa  ruine,  que  pins  brillantes  vic- 
toires produisaient  pour  lui  peu  d'avantages,  â 
que  la  perte  d*mw  bafaflle  peùvalt  avoir  les  ptas 
Âinestes  résultais.  Ce  fut  airisi ,  par  exemple,  que 
la  viHoîre  de  Fleuros,  que  ie  duc  de  Luxembourg 
venait  de  remporter  sur  le  prince  de  Waldeck , 
ne  donna  an  vainqueur  qn*nne  snpériorilé  mo- 
mentané, et  que  la  défaite  de  La  Hogue,  qui  eut 
lieu  deux  ans  après,  <)bli|;<a  le  roi  de  France  à  re- 
noncer à  l'empire  de  la  mer,  que, jusque- là,  ses 
amiraux  avai^t  si  avantagensêoMlif  disputé  aux 
HoUandato  et  aux  Anfflais  réunb. 
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Les  chambres  s'assemblèrent  le  2  octobre;  et  le 
roi ,  dans  son  discours  d'ouverture, rendit  compte 
de  ce  qu'il  avail  fau  j>our  la  réduction  de  rirlauUe. 
Lm  dem  ehambrei  répoodlreat  à  m  dbeours  par 
des  adresses  séparées  au  roi  et  à  ia  reine  :  elles 
félicitaient  l'un  sur  le  courape  et  !e  talent  f|iril 
avait  déployés  sur  le  champ  de  bataille,  l'autre, 
Mir  la  pnidmee  ci  1«  feraelé  qa*«lle  avait  mon- 
trées à  la  t^tc  des  albires  dans  des  temps  aussi 
difficiles.  Les  communes  votèreni  «IViillio"  i  >  mi<". 
le  même  jour,  un  subside  de  quatre  milliout»  <J) 
IHNir  renIreUen  de  rarmée  de  terre  et  de  cette  de 
de  Dif  r  :  clb's  auturiaèreot  le  rei  à  élever  l'armée 
jusqu'à  &è^ii.Wi  !  '»'nr)ie«; ,  et  i>pn  dt»  temps  .if'ff^v 
dles  votèrent  i»7U,O04>  livre!»  pour  la  construcliou 
de  plnileorB  vaineam  de  ligne. 


GUAPITME  iV. 
SriledB  vt«Md0  «nillMmelll  «I  Marie.  «- 

Toujours  préeoenpé  de  son  grand  projet  de 

lÏRuei  rEmope  contre  la  France,  Guillaume  srn 
lait  que  sa  présence  sur  le  continent  donnerait  aux 
négociations  plus  de  vie  et  d'efficacité.  Il  se  ren- 
dit aux  chambres  te  6  janvier,  leur  fit  part  de 
ses  intentions,  les  remercia  du  tvIo  et  do  l'aff»  *  - 
tion  qu'elles  n'avaient  cessé  de  lui  montrer,  leur 
recommanda  l'union  et  la  paix  ,  et  promit  que 
les  inllrttt  de  l'Anifletam  ne  teraienl  pas  n^i- 
gés  nn  congrès  qui  allait  se  tenir  ,\  La  H<iye. 
Quand  le  roi  se  fut  retiré,  les  ctiambres i'^our- 
uérent  d'eUes-ménies  au  31  mars. 

de  ne  M  4|iie  te  16  avril  que  GnillattaM  tt  voile 
pour  la  Hollande,  sons  l'escorte  de  douze  vaisseaux 
de  guerre  coniniandt'-s  par  l'amiral  Rooke  •  !•* 
demain ,  informé  par  des  |M^clieurs  qu  li  n  cUil 
une  lieue  et  demie  de  l*lle  de  Corée,  Il  tor- 
tit  de  son  yacht,  entra  dans  une  chaloupe  dé- 
couverte, et  se  dirigea  du  cAté  du  rivage,  mais 
bientôt  ii  perdit  ia  flotte  de  vue,  et  la  nuit  étant 
arrivée  avant  qull  eût  déeoovertte  terre ,  il  passa 
un  grand  nombre  d'heures  exposé  à  toutes  les  in- 
commodités et  à  tous  \m  dangers  d'une  roer  hou- 
leuse et  agitée.  Quand  les  matelots  exiNrUnèrent 
teur  crainte  de  ne  pouvoir  sauver  te  chaloupe  , 
il  leur  dit  sans  paratlre  ému  :  «  Ne  suis-je  pas  là 
comme  vous?  Craifîuez-vous  donc  lani  do  mourir 
avec  moi?  »  Au  point  du  jour  il  prit  ten'e  à  1  lie 


(I)  Il  aefSM  pas  oubli»  «grai^ 
Hcrliai ,  vataBl  25  Craacs. 
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de  Gorée,  accepta  qaeI<pMS  rafraîchissements 

dans  la  chaumière  d'un  pécheur ,  remonta  dans 
sa  ciiaioupe,  et,  apr^  quelques  heures  de  navi- 
gation, atteignttte  rivaee  de  te  Holtande,  dans 

le  voisinage  de  Maeslandsluys.  Ce  ne  fut  que  ven 
les  six  heures  du  soir  qu'il  entra  dans  La  Hafe. 
il  fut  reçu  dans  son  ancienne  capitale  avec  tons 
lm  honneurs  auxquels  lui  donnait  dreit  te  litre 
dont  il  avait  surchargé  celui  de  slathouder. 

Alors  s'ouvrit  ce  congrès  fomeux  de  La  Haye  , 
où  1  on  vit  tn^ue  tous  les  souverain*  de  l'Eu- 
rope conspirer  contre  ta  France,  dent  ils  crai- 
gnaient le  pouvoir,  comme  des  vassaux  qui  con- 
spirent contre  leur  roi.  ils  ne  voyaient  pas,  à 
l'exception  peut-être  des  États  Généraux,  qu'ils  al- 
latent  tous  comhattre ,  moins  pour  km  iirtéréte 
réeb  que  pour  servir  les  resseutimMits  de  Guil- 
laume, ressentiments  qu'il  ne  pooviif  -atisfaire 
avec  ses  seules  forces  ,  et  qui  devenaient  d'autant 
plus  implacable  que  le  plus  80«m»it  la  fortune 
trompait  ses  efforts  et  ses  espérances.  GulUanme 
déclina  devant  les  souverains  assemblés  en  per- 
sonne ou  représentés,  qu'il  n'épargnerait  ni  son 
crédit,  ni  ses  forces,  ni  sa  vie  même  pour  con- 
coorir  au  succès  dm  mesurm  4U*lte  pourraient 
prendre  :  il  fit  observer  seulement  que  pour  que 
ces  mesures  fussent  efficaces,  il  fallait  y  melire 
de  la  vigueuj*,  et  surtout  de  la  célérité.  11  fui  una- 
nimement convenu  que  Ton  emploierait  contre 
la  France  une  armée  de  222,000  homme5t .  (jui 
seraient  fournis  par  conlinf;ents  .  suivant  I  éLit 
qui  en  fut  arrêté  entre  les  cunlraclant».  Le  plan 
d'opérations  lût  parelUemcnt  déterminé;  et  tout 
se  fit  avec  tant  de  secret  et  un  tel  esprit  d'union , 
que  rien  ne  Iranspira  des  conventions  qui  a\ aient 
été  faites,  et  qu'il  n'y  eut  d'opposition  sur  aucun 
point 

Aussitôt  après  que  le  corqçrès  fui  dissous,  les 
Français  entre|irirent  le  siéfje  de  Mons.  Le  roi  de 
France  y  |>arut  en  persoiuie,  accompagné  du  dau- 
phin cl  dm  ducs  d'Orléaos  et  de  Chartres.  Galle 
place  avait  une  (;arnison  de  6,000  hommes;  mais 
les  opérai  ions  du  sié^e  fiu  enl  si  habilement  con- 
duites, que  les  assiégés  se  virent  en  peu  de  temps 
réduite  â  rexlrémllé.  GuiltaumeavaH  ordonné  au 
ju  ince  de  Waldeck  de  réunir  sans  délai  l'armée 
dont  ii  voulait  prendre  le  commandement,  et 
âO,000  hommes  se  trouvèrent  bientôt  rassemblés 
aux  environs  de  Bruxellm;  mate  les  Espagnols,  qui 
devaient  fournir  les  transports,  furent  négligents. 
Dans  l'intervalle,  Mons capitula.  Guillaimif  n'»M»t 
pas  plutôt  appris  cet  événement  que,ili&!>imulânt 
mal  son  d^U,  il  reprit  te  chemin  de  la  Haye, 
s'embarqua  pour  l'Angleterre,  et  arriva  le  13  à 
WhitehaU,  dont  uneparttevmmUd'élre  ta  pnée 
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d'un  incendie  caitté  par  PinpnadMice  <f«o  4o- 

rendant  rabMiieedoroi,»  avait  déttMmrt 

une  conspiration  jacobile.  Dans  les  derniers  jours 
de  dérrmhre,  un  habitant  de  Barkinj;,  dans  le 
coniié  d'iùiiiex ,  iaforma  le  marquis  de  Carmaer- 
thaa,  «ftwta  fenne  avait  laiié  an  de  ae»  Mli- 
mvnl»  à  plusieurs  personnes  pour  passer  en 
France;  il  lui  indiqua  le  jour  où  le  dép.irf  devait 
avoir  Ueu.  Auji»it6t  des  ordres  fui  t  iil  donnés  pour 
que  le  bMiimot  tût  aorreillé  1 1  qu'on  t^aaaurAt  des 
passagers.  Une  visite  faite  en  vertu  de  ces  ordres 
fit  dt  ( ouvrir  à  fond  de  cale  lord  Preston  ,  Jean 
Aiilituu  et  Edmond  fiUiot.  On  trouva  sur  eux  une 
llaiaede  pépiera  dent  ptoaieurs  parunnttniatoili- 
gibles.  Parmi  les  autres,  il  y  avait  drax  lellns 
écrites  ou  supposées  écrites  par  Ttun' r ,  fx-éve- 
^e  d'ët> ,  au  roi  Jacques  et  à  sa  feiuwc,  i>ous  des 
Doott  suppoaét.  Toot  almutiaialt  i  me  invitatien 
au  roi  de  France  d'aider  le  roi  Jacques  é  remon- 
lersur  le  IrAne,  à  rertaincs  rondiliuiis,  et  de  pro- 
fiter de  l'absence  de  Guillaume.  Au  fond ,  cette 
conspiration  était  pea  dangereiiae  :  en  ae  voyait 
parmi  les  conjurés  ni  seigneurs,  ni  prélats  io* 
fluents.  Le  comte  de  Clan  ndon,  révôqiip  d'Kly, 
M.  Graham,  et  le  célèbre  quaker,  Guillaume  Penn, 
étùÊaH  l«a  aeob  eomproinla.  PmiUm  et  Aahton 
fiirent  juiftiet  condamnés  comme  ayant  conspiré 
contre  les  jouf;  'in  l  oi  cl  de  la  reine.  Preston  avait 
opposé  i>^ucoup  d'exceptions  de  forme  dont  au- 
cune ne  ffMaceoeinie.  âalilon montra  le  plusgrand 
calme  pendant  les  débats,  et  le  plus  grand  courage 
sur  réch.'ifiiii  Preston  demanda  et  obtint  sa 
grâce.  Ellivl  ne  fut  pas  mis  eu  jugement,  parce 
^n^l  n*y  eot  pH  de  preuves  contre  lui.  Le  comte 
dedarûidon  h  in  germain  de  ta  reine,  passa 
quelques  moisa  la  Tour.  L'évéque  d"l-''.  r,raliam 
ei  Penn,  réussirent  à  se  soustraire  aux  poui-suites. 

L'implication  d^n  prélat  nofrjwMUr  dans  la 
conspiration  de  Fratmi  iaumU  au  roi  un  prétexte 
]dausible  potir  exerc<*r  son  droi'  «le  suprématie, 
eu  doaoant  des  évêques  aux  ditice;>e<>  qui  en  man- 
quaient. ToulelBis,  pour  ne  point  paraître  persé- 
cuteur, ilfitoHHr  aux  évéques  récalcitnnta  de 
les  dispenser,  par  privilège,  de  inêter  le  sf-trnfnt 
requis,  pourvu  qu'ils  reprissent  iounédialement 
iMrtea  les  boefiens  épiscopalee.  Ce  fat  sur  leur 
reAls  réitéré  que  Guillaume  nomma  des  titulaires 
aux  divers  sièges  vaeant.s;  et  comme  son  choix  ne 
tomba  que  sur  des  hommes  éclairés,  sa  conduite 
m  cette  oeeaston  fut  généralement  approuvée. 
Les  évoques  dépossédés  affectèrent  d'abord  la  ré- 
sif:n;(ii(iTi  la  plus  parfaite,  et  contentèrent  de 
faue  1  éliige  de  leur  propre  cunduile  depuis  la 
mort  de  ClHries  II.  Quand  Us  s'aperçurent  que  le 
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public  n'avait  guère  pour  eux  qnc  de  IMndiffé- 
reuce,  ils  prirent  une  autie  marclie  :  ils  eurent 
recours  am  dédamations,  et  la  presse  gtarit  de 
leurs  grieN  longuement  paraphrasés.  Les  nou- 
veairx  prélats  répondirent  jwr  la  même  voie,  et 
la  contestation  prit  un  caractère  si  grave  et  si 
opintttre,  que  la  eonr  «rat  néeeiiaire  d'interve- 
nir. Une  proclamation  royile  ioapOM  silence  aui 
deux  partis. 

Cela  terminé,  Guillaume  donna  le  pUn  de  la 
campagne  qui  allait  a*ouvrir  en  Irlande,  y  en- 
voya le  néiiéral  G t nckle  poUT  prendre  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes .  pourvut  sa  flotte  de 
matelots  au  moyen  de  la  presse ,  ce  qui  déplut 
Inllttiment  an  oammeree,  laissa  la  reine  an  timon 
des  afMm,  et  repartit  pour  la  RoUdinde,  résolu 
.■V  diriî^er  en  persorme  les  'i|t''*rn(ion«  de  l'armée,. 
D^i  Luxembourg  avait  pi  ib  poi>sessiou  de  Mail , 
sonslesyeox  mêmes  des  confédérés,  tandis  que  le 
marquis  de  Boufflers  pressait  vivement  le  siège 
'h'  Ki.fîc.  Guillaume  f't  i  ;»viir  sur-le-champ  le 
couite  de  f  iiiy  avec  10,UUU  liomntes  pour  secou- 
rir cette  plaee;  mais  BouMers  s*étalt  d^  repM 
snrDinaDt*  TUIy  rejoii;iiit  le  ^ros  de  l'armée, 
ipriî  trouva  aupmenlée  de  (),(XKI  Prussiens  et  de 
io,uuii  Heiisois  qu'avait  amenés  le  landgrave  en 
personne,  ce  qui  donnidt à  GolUaume nne  aaiet 
grande  supériorité  numérique  sur  Luxembourg; 
n)ais  celui-ci  se  conduisit  avec  tatit  de  prudence, 
que  Guillaume  ue  put  tirer  aucun  avantage  de 
eetto  tnpériorité.  Talneinent  ileaaaya  de  le  trom- 
per par  des  marches ,  des  contre-marches ,  des 
ruses  de  toute  espèce  :  Luxembourg  déi<'f:i  foits 
ces  manœuvres.  Guillaume,  mécontent ,  reprit  le 
<taiîn  de  La  Haye.  Peu  de  temps  apr6s,  les  ar- 
mées gagnèrent  leurs  quartiers  d'hiver.  Guillaume 
passa  quelques  joui's  à  La  Haye  :  il  y  arrêta  le 
plan  de  la  campagne  suivante ,  et  repartit  pour 
l'Angleterre,  oA  11  arriva  le  19  octobre. 

La  campagne  d'Irlande  avait  m  |>our  lui  des 
résultats  plus  avantageux  que  celle  qu'il  avait 
couduite  lui-même  sur  le  continent:  c'est  que  les 
Irlandais,  braves,  mate  indisciplinés,  n'avaient 
ni  la  tactique  Ihînçaiae,  ni  Luxembourg  pour 
chef.  Dès  le  commencement  de  l'année.  lnt;is  XIV 
avait  l'envoyé  Tyrconnel  avec  neuf  bâtiments  de 
transport  qu'escorlaient  trois  firégates,  chargés 
d'armes ,  d'habillements  et  de  provisions  de  toute 
espèce.  I>  i!x  ou  trois  mois  plus  tanl  !  !nt  tiTifs 
deLimerick  reçurent  des  secours  du  mOmegeure; 
plusieurs  officiers  français,  parmi  lesquels  ae 
trouvait  Saint-Bulb,  désigné  pour  avoir  le  com- 
mandement supérietn,  étaient  arrivés  avec  ce 
convoi.  Les  rapparées  continuaient  leurs  dévasta- 
tions ;  Saiut-Rulh  cl  Tyrconnel  les  appelèrent  au- 
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pi«  s  d>UT.  Le  général  Ginckle,  %an  cAté  , 
»'élai'  i)fnrlu>  à  ramener  la  discipline  dans  i  ar- 
mêt  aii^.ljise  et  à  proléger  le  peuple  eoiifre  les 
iMinlons  des  rapparees  :  c'était  le  meilleur 
moyen  de  faire  aloKr  la  domination  d'un  tnattr  - 
protestant.  Ginckie  inàia$e«U  surtout  les  catho- 
tl<iues  ;  il  leur  prmwlltit  lâretlel  Ubcrté^poorru 
ronlussent  vivre  tranquilles  et  sonmlf. 
Gincklf ,  nr;»  i:  fji:p|(|iies  renforts,  com- 
msnçà  ses  opéialioiis  par  le  siège  de  Baltimore , 
qui  capHnlt  m  momeDl  «ft  l'amot général  allait 
être  donné.  Il  répcni  sans  délai  les  remparts  de 
rcffr  vi!'.-  e!  s'.iv;tnça  du  rrtfé  (fAthlone,  prinr!- 
pale  place  li'arrnes  des  royalistes ,  située  au  delà 
4a  ShaonoQ  ei  défendue  par  leur  armée  entière , 
ennpée  aiMNir  da  ntnrailtes.  La  lilte  anglaise 
qv}  frotrv<iit  en  deç^  de  la  rivière  fut  emportée 
i'épée  â  ta  main;  les  Irlandais,  en  se  reliranf , 
rompirent  une  arche  du  ponl  qui  joignait  les 
4m  filles.  motHAd  ÈL  anisHM  tfrasser  des  batte- 
ries contre  la  ri  Ile  irlandaise:  mais  totis  ses  ef- 
forts pour  passer  sur  le  pnn<  furent  rendus  inu- 
tiles par  la  résistance  opiniâtre  des  Irlandais. 
Uns  aneometldegium^lena  pins  fard,  flfkit 
décidé  qu'irn  fort  défarhenienf  traverserait  la  ri- 
vière à  un  pnt^qni  exisl.iit  sur  la  ijaiirhedu  pont, 
et  qu'on  con&truirail  aus»il6t  une  redoute  pour 
pwCéger  le  passage.  On  envofs  M  grenadien 
en  enfants  perdus;  un  détachement  les  suivait, 
ef .  Tprès  ce  détachement,  venaient  six  bataillons. 
Jamais  périlleuse  entreprise  ne  fut  conduite  avec 
plus  de  san^lhtld,  ni  eiéenMe  avee  plos  de  bra- 
▼oare.  Le  passage  eut  lieu  sous  le  feu  de  rartille- 
rle  et  de  h  monsqiTeterie  ennemies.  Les  Irlandais, 
étonnés  d'abord  et  bientôt  après  découragés, 
abandoBnèrart  précipltammenC  leurs  postes ,  et 
la  ville  d'Alhlone  ne  tarda  pas  A  capituler.  Cet 
événement ,  auquel  Saint- Ruth  ne  pouvait  croire , 
parce  qu'il  le  jugeait  impossible,  eut  de  fâcheuses 
eonséi|uenees.  flalnt-luth  Ait  obligé  de  battre  en 
retraite ,  et  d'aller  prendre  position  près  du  châ- 
teau d'Aghrim.  Ses  troupes  s'élevaient  encore  ^ 
25,000  hommes:  il  crut  pouvoir  tenter  le  sort  des 

Be  son  dMé,  le  général  anglais  voulait  mettra 
fin  A  la  Riierre ,  et .  pour  y  réussir,  il  fallait  en  ve- 
nir à  une  action  décisive.  Ses  forces  ne  montaient 
qu'à  18,000  hommes  ;  et ,  en  arrivant  en  vue  d'A- 
ghrim,  il  s'aperçut  qfM  la  position  des  Irlandais 
était  presque  inexpuf*nahle.  Sninf-Rufh  ne  man- 
quait point  de  talents  militaires  :  il  avait  choisi 
avec  discemanent  remplacement  da  son  camp  et 
babilemcnt  profilé  des  accidents  du  terrain;  Il 
avait  fortifié,  par  «J<'s  retranchements,  les  en- 
droits accessibles,  et  il  excitait  le  couiage  des 


soldaf<i  par  de  courtes  et  vives  haranffî!*^.  L'action 
rengagea  vers  le  milieu  du  jour;  c'était  le  12 
juillet,  tes  Irlandab  défendirent  longtemps, 
avec  le  plus  grand  coura^,  lai  approches  de  leur 
'  imr»  et  le  pa5<5af;e  d'un  marais  qui  en  couvraît 
le  rronl;  nuk  à  la  fin  les  Anglais ,  employant  à 
propos  quelques  pfèœs  de  campagne ,  nettoyèrent 
l'une  des  avenues,  et  s'y  logèrent.  Gomme  le  jour 
étail  asser  avancé,  Hinckleeiif  d'abord  l'intention 
de  rernellre  la  bataille  au  lendemain;  mais,  ayant 
reconnu  qu'il  y  avait  beaaa>iip  de  mouvemeM 
dans  le  camp  ennemi,  il  craignit  que  les  Irlandais 
ne  voulussent  décamper  à  la  faveur  des  ténèbres , 
et  il  donna  l'ordre  de  renouveler  l'attaque.  Il  était 
six  heures  du  soir  environ  quand  l'aile  gauche 
des  Anglais  se  porta  sur  la  droite  des  Irlandais. 
Ceux-ci  opposèrent  une  résistance  dont  les  assail- 
lants ne  friornpli^renl  (]ue  [»ar  les  plus  grands  ef- 
forts: ils  cédaient  le  lertain ,  niais  ils  le  cédaient 
pouce  à  pouce.  Saint -ftoth  détacha  quelques 
troupes  de  son  centre  et  de  son  aile  gauche  pour 
soutenir  l'aile  droite.  Les  Anglais  choisirent  ce 
moment  pour  rendre  l'action  généi  ale ,  en  faisant 
avancer  tous  Icors  bataillons;  naais  les  Irlandais 
les  alfendaient  de  pied  ferme  sur  les  hauteurs  qui 
bordaient  le  marais,  et  ils  les  accueillirent  d'un 
feu  si  vif  et  si  bien  entretenu ,  que  les  Anglais 
recttlérenl  en  désordre  Jusqu'au  milieu  du  ma~ 
rais.  On  prétend  que  ?aint-Rufh  ne  put  retenir 
alors  celte  exclamation  :  «Je  les  pousse  niainte- 
nanl jusqu'à  Dublin !«  Dans  ce  moment  critique, 
le  brave  Tollemacbe,  à  la  féCe  d'un  régiment,  se 
Jeta  dans  le  marais ,  soutint  presque  seul  le  choc 
des  Irlandais.  laîs!i.a  les  Anglais  se  rallier  derrière 
lui ,  et  ha  ramena  ensuite  au  combat  avec  tant 
de  résoIoOon ,  que  les  Irlandais  reculèrent  à  leor 
tour.  Saint-Rulh ,  s'étant  pour  lors  apergn  qua  lé 
général  anglais  faisait  marcher  sa  réserve  pour 
soutenir  le  centre,  résolut  de  couper  ce  corps 
lorsquTI  se  trouverait  engagé  dans  un  défilé  qu'il 
devait  traverser,  et  II  prit  le  commandement  de 
sa  réserve' de  cavalerie;  mais  à  peine  se  fiif-il  mis 
en  mouvement,  qu'un  boulet  de  canon  qui  l'at- 
teignit termina  sa  carrière.  Sa  troupe  s'arréfa 
sur-le-champ,  et  ses  gardes  te  retirèrent  eropor» 
tant  son  corps.  La  nnuvell**  se  r»'; vKwîit  en  peu 
d'instants  sur  toute  la  ligne,  el  y  produisit  ia 
conAislon  et  le  déconragement;  la  réserve  an- 
glaise venant  à  (bmner  dans  ce  moment ,  les  Ir- 
landais, pl  is  en  flanc,  vcssérenl  de  résister,  et  ils 
s'enfuirent  dans  toutes      directions,  en  jetant 
leurs  armes.  La  cavalerie  anglaise  les  poursuivit 
Fespace  de  (rois  oirquatre  mlUes,  et  elk  en  fil  un 
grand  carnage. 
La  bataille  d'Aghrim  fut  courbe  et  sanglante, 
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mni-  diVïMvp.  Elle  n'avait  guère  duré  qiie  d«ix 
heures.  Les  Jrbndaii  eurent  4,0(X)  morts  et  pprdi- 
itnt  leun  bagage*  ^  leurs  lenleii,  knirs  provtsiions, 

jrrande  partif  des  armes  de  rinfantcri»'.  0*i  !-  u 
fii 600  prisonniers;  qnelqiies-ims  portent  A  7,IN>I» 
le  nombre  de»  uiorU.  La  perle  ikts  Anglais»,  beau- 
Mp  ontadr»,  ot  Mqw  4s  9BD,  «Bnlne  de 
000  hommes  lué%  et  fXîO  blessés.  Les  vaincus  se 
retirèreril  vers  Limerick ,  dans  Tmlenfion  rt.-  hue 
li  un  dernier  effort  eo  attendant  que  la  Irrauce 
tar  «inyyil  4n  MMnn ,  qal ,  ifito  M  NMiiiml 
pas  pour  leur  rendre  la  supériorité ,  les  missent 
du  moins  en  état  d'obtenir  des  rnnditions  plus 
favorables.  A  peine  arrïvé ,  Tyrconnel  y  mourut 
4tMnr«iv«lr«niél«aMllMiin  4»  llriaode 
en  conseillant  la  résistanea,  et  de  ne  pouvoir 
naiotenant  en  emp^her  la  ruine  en  conseillant 
kl  aoumiition  :  ie»  irlandais  r^jet^^l  avec  hor- 
celte  propotiliM  4^  monat ,  «(  Ut  l\raii- 
(ais  dirent  qu'il  survivait  A  sa  réputation. 

Les  Anglais,  apr^  la  bataille,  avaient  passé  ïn 
BttU  aoua  les  aroict.  i^e  lendemain ,  quelque  dé- 
tMhcnMBft  ftarent  cnvtflt  aiii  «ifl^ 
4ulre  plusieurs  forts  qui  domlDaient  le  cours  du 
Sh^nnoii  «rinrU*'  s'avança  ensuite  vers  flallmvay. 
qu  li  hi  ikommu'  d'ouvrir  ses  portes.  Sur  la  ré- 
pmm  ét  fuuwimMi,  M  MUon,  qu'il  ta  4M»- 
4rait  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  le  siège  fut 
anssitfit  entrepris,  et  hieniAt  ;ipr^s  îa  franrliée 
ouverte.  Un  fort  qui  commandait  les  approches 
4a  ta  vllto  Itt  apporté  4*aMml ,  flt  leito  It  ribo- 
lution  diywilHlliWII  s'étant  soudain  évanouie, 
la  ville  ne  vonhit  pas  affronter  les  clianres  du 
aî^  ;  elle  capitula.  La  garnison  obtiiU  d'être  di- 
ii9éi  Mr  Lfanerlck;  «tncUe  Vj  MriTH  4e  prte. 
Umcrlck  Hait  la  seule  place  importante  qui  Itnt 
«nror**  T»our  le  roi  iacqtie»:  la  eliufe  de  Linieriok 
terroiiiaU  la  giiem;  (^ioclile  était  donc  résolu  à 
■Pin  ttÊÊÊn  ndCid  A  fevC  prii. 

ftaaHp  eMHMOça  le  25  du  mois  d'aodt,  par 
une  affaf]itp  f>h)f'r^\*'  d^  t'>'j<(  les  postes  avancés 
de»  irlandais.  L«  capitaine  (ioie ,  chargé  du  cotd- 
mmêÊÊMlt  #teM  eteadriHe,  nmonta  le  ttiaii- 
•M  4Mi  taurtme  temps,  et  jeta  l'ancre  devant 
la  viî!f»  If  lendemain  les  batteries  furent  d^rou- 
vertes.  Les  IrlandaU  earapaienl  du  côté  de  la  rn 
tièrt,  mr  la  roole  4e  Killaloe,  e(  !«•  gués  ilileiil 
girdés  par  quatre  régiments  de  drnf;on8.  Le  6  sep- 
tembre 'î:i';i!!''  •'♦nir  riéjà miné»  .i  ■imi'if'  parles 
iKimbes^  et  de  larges  Ijrèches  pratiquées»  a  ses  rem- 
parts), le  général  anglais  déoumla  ses  katterfes, 
êmm  tam  lea  ouiiaya  niÉrleiirs,  et  tii  faire  à 
t>es  troupes  «Hvers  mouvement*?  qui  indiquaient 
riateotiaB4'«bia4Miier  laaiége.  Le»  lrlaadaia,qui 


s'en  aperçurent,  se  livrèrent  A  fom  îes  exch  d'une 
fnllejoie;  l'air  retentit  de  leurs  acclamalioit»:  letif 
fausse  coofianoe  servait  leur  ennemi.  La  nuit  était 
à  paiae  arrlfée^  OincMa  lilaalt  Jeter  iiiipofiC4e 
bateaux  Mtria  rivière,  .1  un  grandmille  au-dessus 
de  son  camp  :  tout  fut  terminé  avant  le  jour.  Sans 
perdre  uit  momoit,  l'armée  commença  de  jDasser 
en  elleiica.  Us  earpa  iwaibreiii  4*lBllmlcile  et 
quelques  escadrons  avalent  atteint  déjà  l'autre 
rive,  lorsque  soudain  le  rrt  d'alarme  se  fit  entendre 
dans  ie  camp  des  Irlandais,  lis  étaient  si  loin  de 
^alton4re  i  4lre  etir|irls  qne,  t'eitgénuit  te  4mi- 
ger,  sourds  à  la  voix  de  leurs  clieB  et  désespérant 
de  leur  salut,  ils  jetèrent  leurs  armes  et  se  mirent 
à  fuir,  at>andonnant,  comme  au  c^imp  d'Aglirim, 
Iwn  tentoe  «  leufa  bagages ,  dein  pfèeai  4e  eanafl 
et  leur  drapeau.  Au  Ikm  de  s*«ifsger  à  la  poui^ 
suite  de  ces  malheureux,  qui  se  mettaient  eux* 
mêmes  hors  d'état  de  lui  nuire,  le  général  anglais 
flt  rapprocher  le  pwit  4e  bateaux  le  plus  près  po»> 
sible  de  la  ville ,  et  construire  des  ouvrages  ca- 
pables de  le  protéger  contre  les  sorties  des  as» 
siégés.  Le»  batteries  continuèrent  de  jouer  sans 
reMehe  jusqu*an  B  dn  mlaie  noie,  qne  Wnclle 
traversa  la  rivière  avec  une  division  4a  Pâmée 
cf  quatorze  pièces  de  gros  calibre.  Le  soir  ses  gre- 
nadiers emportèrent,  le  sabre  à  la  main ,  quelques 
suvtagee  citfilcufi  ffA  4MiiftdeDt  leTlioDOfi4» 
Bridge.  Les  assiégés  tentèrent  une  sortie  pour  re- 
pousser Tennemi  ;  mais  on  les  reçut  avec  tant  de 
vigueur,  qu'ils  tournèrent  le  dos  :  ce  fut  même  avec 
toBi de  précipitation,  que  raflkier qui eomimiidatt» 
craignant  que  les  Anglafe  n'entrassent  pèle-n»èle 
avec  les  fuyards,  'i'  rompre  le  pont.  Telle  sortie 
eoilla  aux  assiégés  8UU  liommes  tués  ou  pris,  sam 
compter  eem  qirt  tenbêrent  dans  lefleaw  et 
noyèrent.  Les  Anglais  se  logèrent  immédiatement 
<1  dix  p^s  de  la  tt^l»'  dn  po")  ;  et  les  assiégés,  se 
voyant  pressés  de  tous  c<>lèsel  sans  espérance  d'être 
eeeooru»,  4einaii4èreiit  à  eapilnler,  ce  qi^lli  ob- 
tinrent à  des  conditions  honorables. 

Cette  r.T'if"î:i'i"«i  de  Limerick  a  toujours  élé 
regardée  par  ies  catholiques  irlandais  comtue  la 
graii4e  éharto  de  laiira  KberMe  elvilea  et  religieu- 
ses ;  le  lecteur  sert  bien  a  ise  d'en  nAroavw  Ici  tel 

pl'inr=prf!es  elause«'  lli  s  quMUOIlteomlailiaNIlt 
invoquées.  Il  fut  arrêté  que: 

Lee  Iriandali  «atboll^ea-rwRaiiM  JooirtinI 
dans  Taieretoe  da  leur  religion  de  toute  ta  Hbertf 

fpie  letir  assuri'i»'"'  '"îs  rf"  !'Irlinde.  romm^ 
ils  en  jouissaient  sous  le  règne  de  Charles  II 
cette  première  clause  ftit  ajoutée  la  prainetea  kr- 
melle  de  garantir  les  Irlandais  de  teot  braaUe  à 
rai -  rin  r!.'  ce  lîljre  cxer'"'  :  que  toutes  personnes , 
géttéiaicmeot,  auraient  droit  i  la  pr^ectioo  de 
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m  lois,  e(  )sf  raîenh"«»m»se8  en  po^^cssion  de  leurs 
droiU,  privilèges  et  immunité»,  à  la  charge  de  se 
MWiNttra  au  fouvenMnieiit  exiiUml  6(  m  |Nré^ 
la  serment  d'allégeance  au  roi  Guillaume  et  à  la 
reine  Mîtrif»,  sauf  les  individus  qui  pourraient  être 
exceptés  de  celte  di^osition  (cet  article  fui  étendu 
à  tout  les  marebinds  ou  oégoclaols  de  Lliuerlck 
et  <Ie  loutes  les  autres  pltoes  encore  au  pouvoir 
des  Irlandais,  qui  seraient  absents  dti  royaume el 
n'auraient  point  porté  les  armes  depuis  la  pre> 
nlère  déelanliMi  4a  roi ,  pourvu  qu'Us  ftisseiiC 
de  relonr  dans  le  délai  de  huit  mois)  ;  que  toutes 
les  personnes  comprises  dans  les  deux  arlicleî? 
l^éoMeots  jouiraient  d'une  amnistie  pleine  et  en- 
tière pour  tous  erinisa  de  rflMtllen,  traliison,  fiS- 
lonie,  non-révélation  d^MleilUis  eohtre  TËtat  ou 
le  roi ,  violation  de  statuts,  etc. ,  commis  depuis 
le  commencement  du  règne  de  Jacques  II ,  el  que 
les  iords  on  ebeft  de  justice  taraient  tous  leurs 
eflbrla  pour  obtenir  l'annulation  de  toutes  les 
condamnations  qui  .Tir^i»'iU  pu  Hre  prononcées 
par  le  parleiuenl  4  raiiiun  de  ces  crimes  ;  que  nul 
individu,  quel  qu'il  fût,  ne  pourrait Mre radier* 
ché  pour  cause  de  rentea,  tems  ou  maisons  dont 
11  auraitjout  depuis  le  rommencpmenl de  îa  ptierre: 
que  tout  noble  ou  tenancier  compris  dans  les  ar- 
ticles préeédents,  pourrait  avoir  uaeépée,  dee 
pistoleCact  un  fusil  pour  sa  défense  ou  son  amu- 
sement :  que  les  liabitani:)  do  Mmcrirk  et  des  autres 
places  auraient  la  faculté  d'emporter  leurs  bien& 
nMid»les  sans  ^  si^ets  ft  ancuoe  ^slle  ni  paye- 
ment de  droits  ;  que  les  lords  de  JOStiM  s'enga- 
geraient i\  f;arantir  toutes  leâ  personnes  comprises 
dans  la  capitulation  de  louLes  poursuites  Jndl» 
elaires  penr  dcMes  00  pour  dommages ,  et  cela 
penda nt  le  déhi  de  huit  vsois  (il  était  supposé  que , 
dans  l'intervalle,  leurs  majestés  auraient  ratifié 
ks  articles),  et  que  les  mêmes  lords-jugcs  !>'ein- 
p1<rteraitttt  pour  Mrs  eonlbiner ectte  garantie  par 
l  {  I  lemeat;  que  tout  Irlandais pounrail  quitter 
r Irlande  avec  sa  fan)ille  el  ses  biens .  et  se  retirer 
où  il  voudrait,  excepté  en  Angleterre  ou  eu  Ecosse  ; 
9»  loua  oMciers  et  soldata  au  service  du  roi 
Xaeques,  les  rapparées  compris ,  qui  voudraient 
passer  la  mer,  seraient  libres  de  tnarelier  er>  ruri^<^. 
vers  les  lieux  d'embarquement,  d'où  ils  set  aient 
transportés  et  convoyés  au  continent  ainri  que  les 
etteiers  français  et  leurs  troupes;  qu*aneon  de 
ceux  qui  voudraient  quitter  le  royaume  ne  pour- 
rait (Ate  retenu  pour  dettes.  Les  autres  articles 
n'étaient  relatif  qu'aux  précautions  prises  par  le 
géoénl  pour  assurer  le  retour  des  viiaseani  qui 
devaient  effectuer  les  Innsporfs. 

Les  protestants  irlandais  parurent  très-mécon- 
tenls  des  concessions  qu'obtenaient  les  vaincus, 


qui  pour  eux  n'étaient  que  des  rebelles,  et  dont  ils 
avaient  eu  tant  souffrir  depuis  le  comtuencemejit 
de  la  «nem.  Ils  se  plaignident  d'être  obligés  de 
supporter  sans  murmure  les  pertes  qu'ils  avaient 
faites,  tandis  que  les  catholiques  recevaient  des 
indemnités  :  on  leur  accordait  les  honneurs  de  la 
guerre;  le  gonvemement  les  traneportalt  A  ses 
frais  en  pays  étranger,  où  ils  combattraient  contre 
les  Anglais;  on  fournissait  honorablement  aux  be- 
soins des  rapparées,  qui  n'étaient  que  d^  bandits 
de  profession;  pour  les eatholiques ,  en  réformait 
les  jugements ,  on  publiait  des  amnisties,  on  vio- 
lait les  lois  !  Les  protestants  ignoraient  que  Of  nckle 
avait  reçu  l'ordre  de  terminer  la  guerre  à  tout 
prix ,  afin  que  Ouiilaome  pdt  donner  toute  een  al» 
tention  aux  affaires  dn  coirtinent;  la  capitulation 
s'exécuta  aussit(M  que  la  ratification  fut  arrivée  en 
Irlande.  Ajoutons,  néanmoins,  que  la  plus  insi^nQ 
mauvaise  foi  ne  tarda  pas  à  violer  la  UÊÊn  dt  tm 
ariielas  par  des  interprétations  ennemies. 

Douze  ujille  Irlandais,  suivant  les  uns,quafonc 
ou  quinxe,  suivant  les  autres,  aimèrent  mieux 
s'exiler  de  leur  patrie  quedereeeonattre  pourlesr 
souverain  le  prince  d'Orange. 

Louis  XIV  n'iivail  pas  été  [ilutAt  in<;1rnit  du 
danger  de  Limerick ,  qu'il  avait  envoyé  une  es- 
cadra  au  secours  de  cette  |daee,  dernière  eqi6- 
rancede  Jacques;  mais  quelque  diligence*  queesCte 
escadre  piit  faire.  i-lU-  n'arriva  lMMi;lei)ay  que 
le  surleitdeniâin  du  jour  où  les  habitants  avaient 
capitulé.  Le  génârtl  OtaioUe  reçut  en  AngMnm 
l'accueil  auqnd  il  avait  droit  de  s'attendre  :  pov 
le  récompenser  du  service  iri)]>ortanl  qu'il  venait 
de  lui  rendre ,  GuilUuute  le  créa  comte  d'AUilone 
et  baron  d'A^brim;  mais  pour  qu'il  pât  joulravae 
quelque  éclat  de  sa  dignité,  il  lui  fit  uneeonce»- 
sion  de  2(j,  i80  ares  de  terre  en  Irlandr 

Les  esprits  en  £cosse  s'étaient  moutj'és  beau- 
coup moins  exaltés  qu'en  Irlande.  CMt  qn*en 
Irlande ,  aux  intérêts  politiques  s'unissaient  dans 
les  rovrili-'r-s  les  inlér^'ts  religiem.  TntfinHques, 
ce  n'était  pas  seulement  le  roi  issu  de  leurs  anciena 
aonvendns  que  les  Irlandale  diérissalent,  e'étaiC 
encore  le  roi  catholique,  partageant  toutes  leva 
croyances,  di<i><»v''  à  répandre  sur  citx  toutes  les 
faveurs,  à  n'accorder  aux  protestants  que  ce  qu'il 
ne  i*ourrait  retenir;  au  lieu  qu'en  tcone,  le  roya- 
lisme des  épiseopaux  ou  des  presbytériens  n'était 
fîuère  autre  chose  que  la  haine  mutuelle  de  ces 
deuK  sectes ,  cherchant  l'une  et  Pauti'e  un  a|»pui 
•  dans  le  prince,  afin  de  pouvoir  dominer  sur  la 
mais  sans  affection  pour  un  son- 


secte 

vi  iain  que  ses  principes  religieux  rendaient 
naturellement  leur  ennemi.  Aussi  nous  avons  vu 
iejacobisme  lomber  gù  Ecosse  sans  forte  secousse: 
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les  troubles  qui  agilaietit  encore  celle  conirét; 
n'étaient  causés  que  par  les  tenUlives  des  épisco- 
paax  pour  renlror  dmi  iMn  droUi, «tin  efCvrts 
des  presl»-  î^'rii  Tis  pour  les  en  emp<*rher.  Cj'uv-cî 
lereiidaicnt  odieux  ^  leur  conduite  violenlcel 
Itnr  tyrannie;  les  actes  éaïaiié» de  leur  a&ii«mbl«e 
fMale  portaiest  OMteUeonprdato  dli^iMUce 
et  de  partialiff'*  jn»  |e  ro!  cruf  nécessaii'e  de  la 
dissoudre.  Quant  aux  épi&copaux ,  ils  promet- 
taient d'entra*  dans  le  parti  de  Guillaume,  de 
roainKiilr  les  meotagnardt  dant  foMitiMioa ,  et 
d'rn;Ti|'rer  tout  le  clerfîé  à  reconnaître  le  mi  et  la 
reiiie,  pourvu  qu'il  leur  fUl  permis  d'exercer  li- 
iNnemeot  les  foncUoos  de  l'épibcoiMl  là  du  le  peu- 
ple le  déOrait  Ur«i,<|aUvilt(|iMl4|Mimcldt 
se  plaindre  des  presl»\térieiis ,  accueillit  favora- 
hlement  rpltc  proposition  ;  ce  qui  lui  (jaj^iia,  du 
moins  en  appareuce ,  la  majorité  d4»  jacobiles. 
Ud  frand  ooiiiIik  d'entre  «la  préttrait  le  ter- 
ment  sans  beaucoup  de  scrupule;  on  assure  qu'ils 
y  étaient  secrètement  auton.s«^s  par  la  cour  de 
Sainl-G^maiii ,  uù  l'on  pensait  que  les  jacobile» 
te  treuveraient  itaiai  daae  le  ceide  rendre  de 
plus  grands  services.  Leurs  cliefs.  ajoute-l  ou.  en- 
tretenaient une  correspondance  active  avec  le  roi 
Jacquêii,  qui,  ^rlce  à  la  niuiiiticence  de  LuuiikXlV, 
peieédelt  é  Setot-flennain  une  eeor  plot  bril- 
lante que  celle  quMl  avait  eue  en  Irlande. 

Au  reste,  Guillaume  ne  négligeait  pas  les  pré- 
cautions et  les  mesures  préventives-,  mais  ces 
■WMUee,  an  lien  d'aiwlerr  lee  ei|Mrils,  ne  di- 
saient que  les  aigrir  davantage.  épiscopaux , 
fiers  de  la  faveur  royale .  traitèrent  insolemment 
leurs  adversaires.  Les  presbytériens ,  irrités ,  iu- 
v«M|ueieiit  l'antorilé  de  la  lot  mfeonnoe;  Ile  de* 
vinrent  de  plus  en  plus  chagrins ,  haineux ,  im- 
placables ;  ils  rcftisèrent  de  s'associer  aux  prélats 
et  de  a'éloi|$tier  le  moins  du  monde  de  leur  disci- 
pline: tour  anerabMe  finit  par  e'ijenrner  d'elle- 
méme ,  en  protestant  d'avance  contre  la  dissolu- 
tion qui  serait  firononcée  par  le  roi.  Celui-ci 
re^da  cet  acte  peu  r^)MCtueux  comme  une 
violation  de  ta  pr^Hygatlve;  n  en  conçut  eontre 
la  secte  tout  enlitVe  une  aversion  qt^l  eailMITa 
totijours.  et  la  ^te,  de  son  cM{- .  commença  «te 
se  donner  carrière  en  déclamant  cotUie  M»n  (jou- 
▼emeneot,  lans  épargner  sa  penotteo. 

Après  plusieurs  syournemenfs  successifs ,  le 
p,irl<'menl  s'était  réuni  !<*  22  oclobre.  Les  deux 
chambres  répondirent,  comme  il  estd'usa^^au 
diieonnde  la  conronnepar  deeadreaMslouan- 
feniee;  k  reine  eut  sa  part  de  l'eipnuion  de  la 
reronnai'<''a!H  »'  nationale  pour  la  i^^jv's*.- «  t  \.\  î<  i 
liteté  de  sou  aduÙJiistraUoD  peudaat  i  abi»ence  de 
son  époux. 


Toutefois,  du  milieu  de  ces  protestations  pa- 
rasites de  dévouement,  de  tidélité,  de  gratitude, 
un  observateur  attentif  voyait  anirflir  nn  «aprit 

d'opposition  qui,  des  chambres,  devait  s'étendre 
au  dehors  et  produire  un  méconteulement  i;éi)é> 
ral.  ùm  honunes  sincèrement  attachés  à  leur 
pays  voyaient  avec  doulenr  qne  las  vrais  Inlérits 

l'AnfîIeterre  étaient  sacrifiés  A  ceux  d'un  peu- 
pic  élrau^jer,  et  que,  dans  Tesprit  et  les  iiileniions 
de  Guillaume,  les  Anglais  n'étaient  que  des  in- 
struments qu'il  employait  poor  servir  les  floUan*  . 

dais  ses  compatriotes .  et  les  protéfyer  contre  un 
vobin  puissant  dont  ceux-ci  avaient  au  <^fIrplus 
provoqué  les  ressentimentii.  ils  ste  plaiguauni  de 

ce  qu'en  Pabence  de  tout  daoffor  réel  on  voulait 

imc  armée  permanente  en  Angleterre;  ce  qui ,  di- 
saient-ils, devail  plut^^l  servir  à  rendre  le  roi  ab- 
solu chez  lui  qu'é  le  fm^  paraître  redoutable  à 
l'eslérieur.  Us  amte  de  Jacques  ne  asanqnalent 
pas  de  retourner  cetartîument  de  mille  manières, 
et  de  le  |>résenler  sous  toutes  ses  faces.  D'autres 
t  elevaieiil  tout  ce  qu  il  y  avail  de  déplaisant  dans 
son  caractère:  sa  réserve  dédaigneuse,  son  hn- 
mcnr  chaf^rine,  son  ingratitude  envers  ceux 
le  servaient  le  mieux .  tels  que  le  comte  de  Marl- 
borougli ,  auquel  il  avail  ôlé  lies  emploi:»  pour  le 
payer  des  eiploita  deaa  courte  et  brillante  cam- 
pagne d'Irlande.  Les  vvhi^îs,  qui  voyaient  Imt 
faveur  décliner,  unissaient  leurs  murmures  aux 
plaintes  ûe&  jacobites:  ils  déciaiaicnt  hauteœ^ 
que,  peur  oblenir  la  m^orité  dans  les  cbambres, 
on  employait  sans  pudeur  tous  les  moyens  de  cor- 
ruptiort  ;  que  le  roi  tenait  h  sa  prérof^atlve  autant 
qu  aucun  de  »es  pràléœaseurs,  et  que,  s  il  avait 
admis  des  jacobites  dans  son  conseil ,  c'était  parée 
*|ue  les  ja(  oLiles  ne  furent  de  tout  tempe  que  dea 
iUilriunent.s  du  pouvrtir  nrhilnfiie 

Lei»  ob^»ervalions  élaieni  taile^  pour  les  coffltce 
de  iochesicr  et  de  Ranelaeh,  et  sir  fidonard  flof- 
mour,  élevés  depuis  peu  au  rang  de  conseillmi 
prives.  Le  premier  était  un  partisan  oiifi  '  i\f  ta 
prei-o(jalive  royale.  Kanelagh,  homme  d  espiiiet 
de  plaisir,  était  en  état  de  enivre  PaMitra  la  plue 
compliquée  au  milieu  des  jeux  et  de  la  dissipa- 
tion. Quant  A  sir  K<lmt^-  ()  Seymour.  c'était  bien  le 
plus  orgueilleux  nieinure  des  communes  qu'il  y 
eût  en  Anflalerre ,  le  plus  fbugurax  orateur  qui 
eût  jaoHii  oocupé  la  trilnme.  II  s'était  moolré 
l'un  dfs  ennemis  de  la  cour  le  plus  acharné;  il 
avait  mis  en  question  le  tUre  du  roi,  censuré  sa 
conduite  et  son  caractère,  répanda  le  sarcasme  a 
pleine.^  mains  :  le  roi  l'avait  poussé  dans  la  tré- 
sorerie, et  sir  Édouard  étiit  ifr  ->enu  le  Chand 
partisan  de  l'idole  qu'il  voûtait  nriser. 

Malgré  l'esprit  d'opposition  qui  régnait  dans  les 
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chambres,  les  communes  volèrent  |ioiir  les  dé- 
penses <le  râiiiiée  «uivaiik  k  aomnie  de  3,41 1, 675 
llvm;  mit  li  SiHloii  ém  fnndt  ^  dtfilent 
fournir  celle «omn)»'  fui  evlréniemenf  relardée, 
M»it  par  les  affaiies  survinrent,  soit  à  dessein 
par  1  ui>posilion  luéiiie.  L'uti  «le»  iiiciiienUî  «{ui  oc» 
«■pinnl  l8  piM  ta  chainlm  fateclul  qui  coneer* 
luil  Im  formes  de  |)t  ()(  éder  en  matière  de  haute 
trahison.  Le  but  du  hill  profiosé ,  e'éJait  de  fyaran- 
tir  le»  ciloy«n»  de  l'tirbiiraire  auquel  ils  avaieni 
HéMpMiifMtlai  préoid«il>  fifpMi.  On  «MtaU 
que,  dix  jour»  «u  moins  avant  le  jugement ,  il  fût 
donné  à  l'amisé  copie  de  l'acte  d'accusation  et  de 
U  liste  des  jurés,  et  que  tous  les  témoins  géuéra- 
iMDWt  M  AMOrt  interr^iés  quê  aoua  la  M  du 
acrment.  lords aioutérenl,  par  amendement, 
une  danse  en  leitr  faveur;  les  communes  reje- 
tèrent l'amendement  :  ce  qui  pt*oduisîl  de  longues 
MluiliUaBi  tDlm  }m  Mm  ehambnt,  et  «es 
caotestations  n'amenèrent  pas  d'autre  résultat 
qtie  d'exciter  des  aniroosifés.  Le  hill  fui  aban- 
donné :  les  communes  aimèrent  mieux  rester  ex- 
poaéat  i  toai  l«  IneonnrfiilMla  dont  ellee  et  ptal- 
gnaient ,  qotdit'ett  eiMDpler  en  créant  pour  le« 

l<ird<î  nfi  nonvi»;»M  priviléf^e :  et  les  lords,  s'ils 
n'ubteiiaii^ui  cr.  uouveau  privilège,  ne  voulaient 
fMfeBirw  iMOiindM  oMMttnBM. 


CUAP1TA£  V. 
Sviii  dB  rtiMdBCnillHM  lllei  Ittrii.^  MM. 

Pendant  que  les  citambres  se  traînaient ,  pour 
ainsi  diie  .  mr  des  discussiniis  de  peu  d'inl/T«'-( .  il 
se  passait  en  Kcoaae  une  de  ces  scènes  de  fana- 
Uame  berbiM  et  d«  iungunw  atroen  qui  ftmt 
horiinré  décrire,  «1  que  pourtant  on  ne  saurait 
passer  sons  silence,  parce  qu'elles  peii^nenf  lei 
mœui^  du  siècle  et  le  caractère  Ue  ceux  qui  les 
cuit  commiaec,  ou  coiuelllées,  ou  tolérées. 

Gomme  let  monlasaarAi  nattaient  pei  entière 
ment  réduiU,  le  comte  de  Rraidalbin  se  cliarfît  a 
de  les  soumettre,  moyenn;uit  quelques  sonnnes 
d'argent  qu'il  distribuerait  a  leur»  chefs.  Le  gou- 
wwetnt  iBgleifl  Inl  If  cenpier  f  6,1100  lltm. 
Macdi.tnald  de  Glencoe  '  Braidalliin  m-  l'icnora 
pas  tit  échouer  la  négociation.  Un  motif  pari  ieu- 
lier  d«  haine  ou  d'animosité  existait  entre  eux  dé- 
pute le  eemneneenientde  ta  gnerret  eel  Incident 
y  ajouta  un  nouveau  degré  d'activité.  Le  roi 
Guillaume  avait  offert  amnistie  à  tous  ceux  qui 
avaient  pris  les  armes  contre  lui ,  et  Macdonaid 


il  MM) 

élait  dans  ce  ras  :  mais ,  pour  en  jouir,  il  fallait 
prélet  Mit  Rient  avant  un  terme  qui  fut  prorogé 
juiqa*a«  M  déecntee  MM.  Maedoadd  atait  difu 
féré  autant  qu'il  l'avail  pu;  mal*(  i  la  fin  il  se 
rendil  au  fort  William  pour  prêter  le  serment 
avant  le  terme  Ealai  ;  par  malheur  le  gouverneur 
da  tari  Nta  de  ta  recevoir,  anr  la  nutlf  qull 
n'était  pas  ofHcier  civil  :  Macdonald  partit  pour 
Inverary,  chef-lieu  du  comté  d'Ares  le.  Le  sol 
était  couvei  t  de  neige,  le  froid  ti'èi»-vif ,  et ,  quel* 
q«e  dlli§race  qu'il  eât  pu  Mra»  Il  ne  folarriw 
à  Inverary  que  le  lendênaln  du  jour  fixé.  Toute- 
fois .  le  shérif  reçut  son  serment ,  attendu  que  le 
retard  avait  été  indépendant  de  sa  volonté.  Mac* 
deoald  repartit  auNflM  pour  ta  valUe  de  Meneaaé 
Ce|>endant  Braidalbin,  Â  force  de  parler  de  Mac- 
donald comme  'Vun  lelwlle  incorriRihle  ini  ne 
vivait  que  de  vol  et  de  rapine,  obtint  un  urure  de 
procéder  eallitalremenl  centre  loi,  ea  ftarilteol 
set  «anaux  delà  vallée,  qu'il  représentait  aoMl 
comme  une  bande  de  meurtriers  et  de  voleurs. 
Procéder  miliUiremetU ,  c'était  détruire  les  pro- 
pfléléidof(NideneaiDUe,et  passer  tom  le»  Im- 
bitanla  an  fil  de  l'épée.  Les  instructions  qui  ao» 
compagnalenl  l'ordre  eujoifinaieiil  de  ne  faire 
aucun  quartier.  Ce  fut  au  commencement  de  fé- 
vrier que  le  capiteloeCanpbell  fat  envoyé  avoe 
un  détachement  de  soldatt  dam  la  vallée  de  Glen« 
coe,  sous  pri^texic  de  recouvrer  les  arrérages  de 
l'impôt  sur  les  terres  et  de  ta  taxe  des  feux  ou 
cheminées.  Necdoneld  lenr  aooaida  ta  plue  fhn- 
Che  hospitalité.  Le  mUérabto  tSunpbeU  ftat  reçn 
chez  Macdonald  m<^nie  :  tous  séjournArenl  ou 
deux  semaines  dans  la  vallée.  Au  jour  fixé,  les 
aestMlns  égorgèrent  Macdonald  et  phuieun  meai- 
bres  de  sa  famille  :  de  U  lli  M  répandirent  dana 
b's  maisons  du  villa^fe  pour  en  mass-Tcrer  fous  b-s 
iiabitantâ;  mais  heureuMi^ment  Talarme  avait  été 
donnée  de  bonne  heure.  Sur  à  peu  près  200 
hoannee  froidement  dévouée  I  ta  mort ,  il  n^eii 
p^rlf  que  3K  [lar  le  fer  de<i  soldats  assassins. 
Gomme,  après eeltesanglan le  e\|>idil ion, Campbell 
fit  mettre  le  feu  à  toutes  los  iiahiialions ,  et  qu'il 
enleva  les  beattanx  delont  fenre  qui  ifj  treiiv** 

reiif ,  la  plus  îTrande  partie  des  aulres  ,  ainsi  que 
liMU's  femmes  ti  burs  enfanta,  mouriu'eat  de 
faiui,  ile  fruid  et  de  Hiii»«re. 

Les  meod^ards  JacobHM  rentrent  frappée  de 
terreur;  les  Anglais  mêmes  qui  n'avaient  pas 
rrbjuré  tout  sentiment  d'honneur  et  d'humanité 
n'entendirent  qu'avec  un  frtoiissemetit  d'Iiorretu* 
lea  dételle  de  cet  aele  exécrable.  €ei  détafle  fkireni 
envoyés  à  Parle,  et  on  les  publia  dans  cette  ville  . 
avec  exan^raf ion  sans  doute,  mais  li- foud  «'•(«Il 
nialheureuscnieul  vrai,  il  n'y  avait  point  d'excuse 
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i  donner  pour  6uilkun)£,  qu'on  savail  èU-« 
UireUenieitf  poiiiAb  cnunlé  :  il  euaya  pourtiDt 

de  se  disrulper,  ordonna  des  enquêtes,  prétendit 
qu'on  a\ail  surpris  m  sii;nalure,  et  qu'il  ne  am- 
oaissail  ^  ia  coulenu  île  1  ordj  e  ^  louleiuià , 
eoniM il  m  pmii  aucimdectiix  qol  aiiraiMt, 
siiiv.iiit  lui.  abusé  de  sa  confiance,  on  regarda 
géjirraU'uit'nl  la  snn(juinairt'  exécution  comme 
ordutinée  ou  du  tuoius  avuu<M2  |iar  lui.  i^m  mon- 
iagnards ,  bien  qt^M^k  d«  gv<ler  Iw  ddnan 
de  la  soumis6ion ,  n'en  conçurent  pas  moins  la 
haine  I.i  pitii  profonde  contre  sa  l'+^r'-oon.'  <  !  son 
admini^ilraUon;  ^beaucoup  d'individu», dàns  le.s 
dnix  roftniiMs,  «UandlKot  impatienuntitf  qu'il 
le  présentât  quelque  ooeiiion  ftiforaUt  de  re- 
prendre les  armes  pour  le  monarqne  prosd  il, 
mil,  exici£mai  iuformé  de  ce  qui  se  passait, 
nniBotait  de  tpnt  mô  puifoir  la  mtoite»!»- 
inenl,  dut  Vmçénau»  «in'U  poutnil  un  Jour  tn 
profiter. 

Jiouû  XiV,  de  son  côté,  favorisait  ce  mouve- 
ment botlite  de  Poploion,  et  il  fMiait  IreinM«r 

Gtullaume  sur  son  trône  usurpé,  en  lui  montrant 
(If  Ittin  son  véritable  maître.  li  est  niéjnc  i\  cvoh  v 
que  si  Jacques  avait  suivi  les  avis  de  son  allié,  ii 
aurait  vinct  fois  réuaii  à  renverser  son  gendre. 
Leuis,  qui  KmbUitpnuidre  à  cœur  tout»  le»  iu« 
lérCh  de  son  hôte  ,  avait  médité  Feiivaliissement 
de  I  Angleterre  durant  i'abiïence  de  Guillaume; 
d'un  autre  cAté,  lespartisausdeJacquesagÏMaieui 
dans  l'intérieur,  et  par  leun  diieouri  tnelnuMiti 
ib  préparali'iil  la  nation  au  retour  de  son  ancien 
roi.  Lescatlioliqut's  du  I.aneabliii  e  alli  i  cnl  nuine 
si  lotU|  qu  ils  envoyèrent  un  ménager  kUi  à  Saiitt- 
ftenuiii,  pouraniHiiifler  au  roi  qu'il  lee  trouve- 
rait disposé»;  à  le  recevoir.  Jacques  leur  répondit 
parla  mètm  voie,  que  bieii  ceriaitiemenl  il  irait 
se  joiiuJre  à  euk  au  cuatiuenceuienl  du  priitteiiipcf, 
«vec  aogOûO  liomiiu»  qp«  am  allié  faii  ftwml- 
rait,  nombre  qui  serait  n^ême  porté  au  double, 
en  ras  d'Insuftis-inre;  que  les  bâtiments  de  trans- 
port élaiiiil  déjà  préb,  U  que  le  convoi  «torliraii 
de  La  ttogne  août  roMorlo  d'une  ^alnanio  flotle, 
Jacques  saiklt  t  titr  occasion  d'écrii  f  une  cir- 
culaire a  plusit  iirs  loids  ipii  avaient  fait  ancien- 
oemeai  |>ai  lie  de  âun  coni>eii]  aiusi  qu'a  plusieurs 
dame»  de  dietioelion,  aAo  de  leur  auDouov  la 
seconde  ^ossesse  de  la  reine ,  et  les  inviter  à  se 
rendre  à  Siinl-Gerniain  pour  assister  à  sa  déli- 
vrance. Des  copiai  de  celle  letlre  furent  aussi 
adreaeéea  i  diven  aoemlirea  dei  coDUMiuei  el  4 
leurs  femmes,  de  ménte  qu'au  fameux aecOttdMnir 
le  docteur  Chamberlain.  Celte  invilatinn,  comme 
on  peut  le  «roire,  ne  fui  acceptà:  par  persoune; 
mais  elle  n'en  étaldiinit  pai  uioliia,  comro  l'ofii- 


niou  de  beaucoup  de  malveillanlé,  que  si  la  i^ijit 
était  devenue  nèra  on  16BI,  elle  avait  pu  VMn 

en  1G88. 

Les  émissaires  de  Jacques  répandirent  ensuite 
dan»  le  public  un  i^rand  nuuilite  d'eieuiplauei 
^CùM  proflanaatioB,  par  laquelle  lo  roi  Invitait  loi 
fidèles  sujets  i  ne  pas  laisser  aux  Français  seule 
la  gloire  de  renverser  l'usurpation  <lu  prine»*  d'O- 
raii^.  Apre»  le»  prumesse»  qu  ile»llo^Jt>urs  d  u- 
fagode  blrodana  laapièeee  deoe  faune,  et  qui 
n\'ni;.igent  véritablement  que  lorsque  c'est  le 
r<rnr  i|ui  les  donne,  Jacques  parlait  «ff  Tr^dminis- 
iraiiun  du  prince  d'Orao^  et  tai»aa  aiiroituneut 
NMorlIr  tout  ce  qu'elle  avait  de  dépiaieani  pour 
des  Anglais:  il  insistait  sur  les  d^mse»  énorinaa 
de.s  trois  dernières  années;  il  promeftnif  Ii  par- 
don el  même  des  récompenses  à  ceux  qui  reulro* 
raient  dans  la  devoir,  n'oxeeptant  ià  IriMMt 
qu'un  p^lt  nomiNre  de  personnes  qu'il  iMiifnilt. 
.\  ce5  promesses,  il  ajoutait  celle  du  payement  4 
cliacuu  de  Loul  i'arriàré  ;  enfin  il  s  engageait  so- 
leoneUenent  â  maintenir  rfifliao  d'An«lolen« 
dans  tous  ses  droits  et  privilèges,  à  user  en  même 
temps  da  tout  son  ci'édit  auprès  du  parlement 
pour  Caire  décrcl«i'  pieiue  el  eAtière  liberté  do 
oBWdeneoewfivoiirdalflua  emsideu,  esItotiH 
léranfla,ooafiHmtau  fénie  de  la  religion  clir^ 
tienne,  pouvant  Mulo  produire  l'union  etla  proi- 
périi^ 

Fendant  que  eello  déelantlon  a^lsHit  sur  Vm* 

prit  du  peuple,  le  colonel  Parker  recrutait  secrè- 
tement des  hommes  dans  les  comtés  u'Yi  i  k,  de 
Lancaslre,  elc.;  daiw  le  m^ie  temps*  loulame  et 
Uolman  levairat  deux  régiments  de  cavalerie  à 
Londres  même,  afin  de  recevoir  leur  maltro  â 
Pinstniit  r>u  il  prendrait  terre.  Les  jacobites  en» 
vo^èreul  eusuile  le  capitaine  iioyd  à  lord  Ifel» 
fort,  à  SaiuMîermaiu,  pour  lui  donneravisdelont 
eo  qui  s'était  fait,  atlui  anooneer  en  mime  temps 
qu'on  pouvait  compter  sur  la  coopération  du  vice- 
amiral  Carier.  Un  lui  adressait  le  nom  de  tous  les 
vai»»eaux  qui  composaient  la  flotle  angUi»,  el  ou 
lo  priait  do  porter  lo  roi  Jaoquee  4  user  do  loulo 
son  influence  pour  que  le  roi  de  France  dormât 
r<>rilre  a  l'ourviUe  d'at(^(piei'  la  flotte  an(;laise 
avaui  sa  jonction  avec  l'escadre  hollandaise,  ik 
fkit  sur  col  avis  que  Louia  XIV  «ifiia  l'oréroâ 
l'amiral  français  d'attaquer  la  flotte  anglaise  sans 
aucun  délai,  sans  attendre  même  r.in  ivée  <ie  IVs- 
cadre  que  le  marquis  d  ksUee»  lui  mmumi  de 
Toulon,  et  qui  loi  aurait  donné  plus  do  vin#-doui 
vaisseoux  de  ligne. 

Le  ministère  anglais  était  informé  de  tout  par 
quelques  agent&  de  Jacques,  Irailre»  à  leur  priuc% 
et  par  ramiralCarler,qu|,aur  l'avisdOMié  par  lui* 
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même  à  Marie  qu'on  clierchait  à  le  corrompre , 
«Tait  reçu  d'elle  l'ordre  d'amas^  les  jacobiies  par 
de  feinles  négociations.  Le  roi  Guillaume  était  à 
peine  arrivé  »'ri  HolIaiH'r  qtif .  insiniif  h  son  fonr 
|)ar  la  reine  du  pian  de  ^vs  eiineiuis,  il  pres&a  le 
déptrt  de  la  OoUe  ht^landaise,  qui  opéra  sa  Jonc- 
tfOQ  MMObilAdft;  de  son  côté,  h  reine  avança  de 
quelques  jours  l'onvprtiirc  1  i  înitires,  et  l'on 
arrêta  un  assez  grand  nombre  Uc  ptrsunnesde  dis- 
tinction qu'on  regardait  comme  suspectes.  La  mi- 
lice b(Min$eoi§e  de  Londres  u  de  Westminsler 
reç';t  itc  nrm»'s;  Marie  en  passa  la  revne  en  pei'- 
soiuie  ;  Rus&ell  reçut  l'ordre  de  mettre  à  la  voile 
le  plus  tôt  possible;  Carter,  avec  dix-huit  vais- 
•eiax,  eoftfiBoa  de  crofser  sar  les  tôles  de  rran ce. 

L'amiral  Rns^ell  ne  tarda  pas  A  s'i'lolnner  de 
Porlsmoufh  ;  bieiitAt  a|)rès,  renforcé  par  l'eseaiire 
hollaudait»e  vl  celle  de  Carter,  qui  se  joignit  à  lui, 
Il  etofliia  vers  les  rivâtes  de  la  Brelafline.  Sa  flotte, 
la  plus  nombreuse  qn'on  eOt  jamais  vue  dans  la 
Manrhe,  se  composait  «If  quatre-vingt-dix-neuf 
vaisiseaux  de  ligne,  hahis  compter  plusieurs  fré- 
gates et  un  frand  oooibra  de  billlols.  Il  découvrit 
la  flolte  française  dans  la  nuit  d(i  28  au  20  mai  ;  il 
se  mit  an!.sîf(M  en  ordre  de  h^lailie.  Les  Hnllan- 
ûèisi  formaient  l'avanl-garde  j  la  divii^ion  rouge 
était  an  centre;  la  dlvlslco  bleue  i  rarrière- 
pardc  T\.  Toiirville  aurait  pu  éviter  l'engageinenl, 
car  il  avait  l'avantage  du  vent,  mais  ses  Instnir- 
lions  étaient  précises.  Quelques  écrivains  ont 
avancé  4|ne  la  flotte  française  était  de  solnnte- 
six  ou  au  moins  de  soixante-lrois  vaisseaux  :  c'^t 
une  erreur;  Tourville  n'avait  sons  ^cs  nrdrw  que 
quarante-quatre  vais.seaux;  ii  n'en  aurait  eu 
aoisaiile  on  aoizanle^inq  que  si  d*lstrées  avait 
pu  le  joindre.  Lorsque  Louis  XIV  eut  appris  que 
la  jonction  des  Âi)fi;Iaî$  et  des  Hollandais  avait  eu 
lieu,  il  fil  paj'tir  sur-le-cliamp  des  courriers  poui* 
porter  conire-ordra  à  Tourville,  et  ron  expédia 
plusieurs  corvettes  ;  mais  les  unes  furent  priaes 
par  les  Anglais,  I^h  autres  ne  purent  arriver  que 
lorsque  l'action  était  d^  engagée.  Nous  u'enlre- 
rons  point  dans  les  détails  de  cette  bataille,  sur 
lesquels  il  est  |)eut-étre  impossible  de  reconnaître 
la  vérité.  Te  qui  paraît  certain,  c'est  qu'elle  dura 
depuis  dix  iieures  du  matin  jusqu'à  huit  ijeurea 
dn  soir;  que  les  deux  tninmx  déployèrent  les 
pins  grands  talenls,  les  soldats  et  les  marins  la 
plus  grande  bravoure;  qjie  Tourville  voultil  pio- 
fiter  d'tm  épais  brouillard  qui  s'était  levé  sur  le 
soir  peur  eMwtMr  sa  retraite  ;  qu'il  ftit  poarsuivi 

(I)  Cet  noms  de  dirision  rouge  et  de  divinion  bleue 
reaaieBt  d'un  petit  paviiioa  carré,  tomeoa  btea,qat 
se  pisfistt  ai  Sri  t  de  ndnine. 


le  lendemain  par  les  Anglais  ;  que  les  vaisseaux 
les  plus  nallrattés,  pouvant  i  peine  voguer , 
furent  obligés  de  relâcher  dans  la  rade  ouverte  de 
La  Hogue;  et  que,  dans  les  trois  jours  qui  suivi- 
rent la  bataille,  les  Anglais  brûlèrent  quinze  vais- 
seaux, sur  lesquds  il  t'en  trouvait  deux  de  cent 
quatre  canons. 

La  perte  de  la  halaîlle  de  La  Hopue  n^^ta  rien 
de  sa  gloire  au  comte  de  Tourville,  qui  avait  dis- 
puté la  victoire  pendant  dix  heures  i  une  escadre 
plus  que  double  de  U  naine.  Louis  XIT,  qui  était 
juste  appréciateur  du  mérite,  l'éleva  peu  de  tcmp'ç 
après  au  grade  de  maréchal  de  France  ;  la  ^raiice 
elle-même  parut  se  ressentir  peu  de  la  perte 
qu'dle  avait  faite,  et  dis  ta  campagne  suivante 
ses  vaisseaux  commencèrent  à  reparaître  sur 
l'Océan.  Mais  cette  journée  fut  désastreuse  pour 
le  roi  Jacques,  qui  voyait  s'évanouir  en  un  jour 
fout  les  rêves  de  bonlieur  dont  il  ae  berçait  depuis 
un  an  :  plus  d'embarquement  possible ,  plus  de 
cliance  pour  reriKwiler  sur  le  IrAne  ;  les  jacobites 
d'Angleterre  et  d'bcosse  tombètenl  de  leur  cùté 
dans  le  déseqwir. 

En  Angleterre,  la  victoire  de  l'amiral  Russell 
fut  célébrée  avec  enthousiasme  :  on  peut  dire 
qu'elle  sauvait  cette  conti'ée  des  horreurs  de  ta 
guerre  civile.  La  reine  éprouva  une  si  vive  satl»> 
faction,  qu'elle  fit  distribuer  aux  matelots  tr^te 
mille  livres,  et  des  m«Vlailles  de  bronze  frappées 
à  cette  occasion.  L'amiral  Carter  el  le  capitaine 
Haetinfi^,  qui  avalent  été  tués,  Airent  inhunés  avec 
une  grande  magnificence.  Guillaume,  voulant  pro- 
fiter de  la  consternation  qu'il  supposait  devoir 
régner  en  France,  envoya  l'ordre  d'embarquer' 
quelques  troupes  et  de  tenter  un  coup  de  niain 
sur  Sainl^Naio ,  Brest  ou  Rochefbrt.  7,009  hom- 
mes furent  en  effet  embarqués  sur  des  b^fiments 
que  l'amiral  Russell  devait  convoyer;  et  déjà  les 
Anglais,  se  rappelant  les  anciennes  prouesses 
d'fidoaard  lli  et  de  Henri  V,  se  croyaient  maîtres 
d*une  province  française.  Mais  un  conseil  de 
guerre,  tenu  A  bord  du  Brétin  et  composé  d'offi- 
ciers de  mer  et  de  terre ,  ayant  décidé  â  l\nia- 
nimilé  que  ta  taiaeB  était  trop  avancée  pour 
tenftT  un  débarquement  ,  les  troupes  furent 
transportées  en  Flandre,  a  u  i^rand  mécontentement 
de  ta  natioo:  on  se  plaignit  d'être  d^ouillé  el 
trompé;  on  disait  lunÀeinent  que  Ict  richesses  de 
l'A- îf'rrt'  f  <»>isumaienl  en  projets  cbimérl- 
ques  uu  eu  expéditions  étrangères  qui  l'inlén  s- 
saient  peu ,  tandis  que  les  corsaires  français  dé- 
solaient son  commerce,  qui  ne  trouvait  niaeoourt 
ni  appui  dans  l'amirauté.  Ces  lécriminations 
étaient  en  prande  |)arlie  fondées,  et  il  esl  plus 
que  [trobable  que ,  sans  le  désastre  de  La  Hogue , 
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Jacques  aurait  facitenicnt  renversé  son  gendre  et 
aa  fille  d*an  trAne  qu'Us  n'occupafpnt  plus  qire  do 
l'aveu  d'une  Faclion. 

Ce  résultat  aurait  été  d'autant  plus  aisé  à  obte- 
nir f  ue,  malgré  1^ efforts  de  Guillaume,  Louis liV 
obtenait  de  brilUnto  avantaflet.  Il  élail  anrlTéen 
[tersonne  à  son  armée  de  Flandre,  qui  oomplait 
120,000  hommes  :  il  en  fit  deux  dlvf<;îons  :  avpr 
l'une  il  entreprit  le  siège  de  ^amur;  Tautre,  sous 
les  «rdres  de  LoMBhoary,  foi  chargée  de  eou* 
vtir  le  si^e.  C^tte  ville,  au  eonfluent  de  la  Smt- 
bre  et  de  la  Mmi^»'    |»i<^,aif  pour  l'une  des  plus 
fortes  de  l'Kurope ,  i»urlout  depuis  la  comtrucUon 
de  quelques  nouveaiix  oavngei  du  Hmtm  Gw- 
iiom,  rémule,  mais  nOD  l'égal  de  Vauban.  Ces 
deux  grands  inpénjeurs  se  trouvaient  alors  en 
présence i  Vaubau  dirigeait  l'attaque,  Coehorn 
la  délBiHe  :  9,0Q0  soldats  feraitient  la  garnison  ; 
€iiUlauiiie,â  U  IMe  de  100,000  hommes ,  s'avan- 
pour  seroiirir  la  place,  mais  il  ne  put  la 
MU  ver.  Au  bout  de  sept  jours  de  tranchée  ouverte^ 
elle  cafrititla.  Louis  plaça  dao»  Ranar  une  bonne 
SirniMHi,  et  reprit  en  triomphe  la  rontc  de  Ver- 
saille*^  on  l'attendaient  tes  hommages  flatteurs  de 
ses  courli&aus.  La  réputation  de  Guillaume  souf- 
IriCde  c«t  értecBMit:  Il  i^nlot  se  réhabiliter  et 
n'y  parvint  paa. 

Ltixcmbourg  avait  envoyé  Bouftlcrs  à  La  Bus- 
siére  avec  un  fort  dâacliement  ;  U  alla  camper  à 
Soisniet  avec  te  nain  de  ion  amée.  GuiUaume, 
4|ii  dpiait  toutes  ses  dénarehea,  crnt  avoir  Inwvé 
le  moment  'tf  l'-i(i;i'i(i'  r  nvec  avantage,  quand 
l'armée  fiâuçaise  se  fut  purtée  entre  Knghien  et 
Sleinkerque.' On  fani  avis,  qu'il  lit  donner  an 
fénéral  frantala  vers  les  «leiniers  jours  dejuillet, 
aurait  [tu  m<*me  devenir  fatal  .1  tout  aif're  »[!ie 
Luxembourg;  nui»  on  ttùl  dit  que  c'était  puur  le 
nMnnent  da  danger  que  Lttxembonrg  avait  reçu 
de  la  nature  le  sang-froid,  l'inliépidilé,  le  coup 
d'iiMl  juste  et  pénétrant,  l'art  de  créer  des  res- 
source :  rallier  ses  baUillous  rompus  par  une 
aUaqoe  imprévue,  les  conduire  lui-même  à  la 
charge,  rétablir  le  combat,  gagner  plus  qu'il 
n'a  ;nt  pei  du  ;  ce  fut  l'ouvrage  de  quelques  mi- 
mits.  Les  Anglais ,  les  Mollandais  et  les  «ixi- 
llalrea  danola  Itavenl  les  aenli  qid  donaAreDt; 
aussi  furent-ils  fortement  maltnlték  lajouraée 
de  Steinkerque  fut  célébrée  à  Paris  corn ^ne  frè<;  I 
Importante,  bien  qu'elle  eiM  produil  peu  de  ré- 
nUats,  et  que  Onlllaiinra te fôt  retiré lana  é(re 
poursuivi. 

Lï  s  (li slnviens  ani;laisde  cette  tqMxfiie,  et  prin- 
cipaleinetu  Tindal ,  prétendent  qu'il  y  eut  vers  ce 
lonpi  QO  projet  d'aïaaaahiat  aur  la  personne  de 
floiliaane,  et  Ib  aectueot  de  ravoir  conen ,  non- 


seulemenl  le  ministère  français,  mais  encore  le 
roi  de  France,  madame  ^  llaintemm ,  le  roi  Jac- 
ques et  son  épottie.  Le  récit  do  Tind.il  n'est  du 
reste  aiqmyé  sur  aucMne  preuve,  ii  tnoitis  qu'on 
ne  regai  de  comme  une  preuve  la  déclaraUou  d'un 
aventnrlM*  nommé  Grandval ,  qui  ftit  arrêté  et 
envoyé  au  supplice.  Hais  il  faut  remarquer  que 
cette  déclaration  de  Grandval  est  si  pleine  de  con- 
tradictions, d'improbabilités,  de  faussetés  évi- 
dentes ,  qu'on  ne  lauralt  avirir  en  elie  la  moindre 
confiance.  R'y  eâUil  qne  oetle  cireonetance,  que 
l'assassinat,  approuvé  par  deux  rois  et  leurs 
épouses ,  par  des  ministres,  des  trésoriers  géné- 
raux, devait  être  payé  quatre-vinga  iMrir  ^or  (on 
75  livres  sterling  à  peu  près) ,  il  faudrait  lew 
les  épaules  de  pitié.  Si  Louis  XIV  avait  été  capa- 
ble de  consentir  à  l'usassinat  d'un  souverain, 
il  raurait  été  aant  dMite  auail  d*ofllrir  de»  millions 
pour  le  consommer.  Mais  qui  ne  connatt  lecarac- 
(ère  Louis  X.IV?  Jeune,  il  aima  le  plai^i  f?- 
pouvoir  ella  gloire;  plus  tard,  il  tomba  dan»  une 
dévoUon  qui  l'entraîna  quelquefois  â  des  actes 
impolIthpMs;  mais  il  eut  to^fonrs,  dans  sm  pa- 
roles eomme  dans  s«  actions,  dans  ses  manières 
privées  comme  dans  sa  conduite  publique,  un 
litMMi  de  finéroaité,  de  noblmie,  de  grandem- 
d^me,  4pje  s<  s  ennemis  mêmes  ne  hii  contes- 
taient ps^,  et  qui  était  incompatible  avec  l'idée 
infâme  d'avoir  un  assassin  à  ses  gages.  Si  Louis 
avait  pu  lutter  cmrpe  i  corps  et  seul  A  seul  avec 
Guillaume,  il  l'aurait  abattu,  humilié,  vaincu, 
chargé  de  fers  peut'dire;  nais  U  ne  l'aurail  point 
fait  assassiner. 

Cependant  les  froupes  qui  avalent  été  desihiém 
contre  Saint-Malo  venaient  d'arriver  à  Ostende 
ave<'  le  dnc  de  L»'inster,  qui  montra  rinlerilion 
d  invettiir  bunlierque;  mais  il  recula  devant  le 
danger,  et  se  contentant  de  réparer  les  IbrtMea- 
tions  de  Furnes  et  de  Dixmude,  il  ramena  les 
troupes  A  Ostende,  d'où  elles  rciHrjreot  ta  route  de 
l'Angleterre. 

Celte  expédition  sans  résultat,  jointe  aux  opé- 
rations peu  glorieusM  de  la  oimpagne  de  Guil- 
laume, accrut  d'une  manière  sensible  le  méco/i- 
(vilement  de  la  nation.  Tous  les  partis seràmireut 
pour  oensorcr  les  opérations  du  ministère:  la 
conduite  du  prIaeeA  l'armée  ne  fut  pas  épargnée. 
L'  s  fonds  immenses  qu'on  avait  levés,  disail-(m, 
n  avaient  produil  qw>  des  malheurs  et  de  la  honte; 
te  PIraDce,  qu'on  voulait  abattre,  s'était  montrée 
plus  farte  qu'auparavant  ;  elle  avait  déployé  des 
ressources  immenses.  D'un  autre  ctMé,  les  libertés 
de  la  nation  cessaient  d'être  des  libel  lés,  si  lesmi- 
nistrmpouvtetlesviolcr  impunément,  comme 
Ils  l'avaleot  hit  A  ré«ard  du  comte  de  Harlbo- 
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XP9f^M  4*  4|nn  aulm  Min  qui  se  trouvaient 

pnfcrnu^s  :\  la  tour  sur  la  riénonrialion  d'un  nji- 
SL'riil)U'.  dt'lt  iiii  à  Ne\vj;ak'.  du  parlait  de  la  porte 
Ucv>  \  aih-scaux  (jin'  l'cinieaii  avait  pris;  de  l'abaii- 
dot^  des  p^berit*^;  de  la  cessaliod  du  corotoercef 
qMÏ  passait  dc!»  An(;lais  aux  mains  de  leurs  alliés; 
delà  |>énurie  du  trésor,  qui  s'épuisail  à  pau-rdes 
v<tiss<au\  cl  de.s  soldais  SOI' k  cunUueul  pvtu  dc^ 

quereUe8é(raogèm;duMngsvi|N*v«n^*8nn<b 

floLs  pour  soutenir  des  actes  qui  tvf  regardaient 
nullement  l'Angleterre.  Tous  çvs  maux,  si  ltm  It  s 
luécuntcnb,  ^ruveuaiealdçccqucle  Uônc  u  clail 
IMi  fondé  sur  une  Uie  toUde.  Pour  raodre  1^ 
Urne  la  possession  de  Guillaume  et  de  Uarie ,  il 
falhil  une  déelaralion  solennelle:  mais  le  parle- 
uieul  n'avait  point  d  exisleace  assurée}  ce  u  étail 
qu'uijie  machiDeà  tubaidea,  ^Vm  cmvoyâlt  après 
f^eo  être  servi.  On  déclamait  beaucoup  contre  le 
lofenaeut  de;»  troupes  chez  les  parliculicrs,  ehusc 
CODtCtirc  aux  lois  du  royau/ne,  à  la  péliliou  ^cs 
droits,  et  à  rade  passé  soos  le  réfoe  de  Charles  1 1  ; 
COOlre  la  violation  du  droit  de  propriété,  par  l'u- 
8a};e  où  Ton  était  de  prendn'  les  l).4tinients  de 
Uan^porL  appai  tenani^  aux  pai  ticulim,  sans  ac- 
«order  ancuffe  loderonUé;  contre  les  charges  in- 
f^^ables  de  la  milice,  etc.  etc.  En  un  mot,  on 
aenivait  les  ministres  «l'inconduite,  d'innnie, 
d'imprévoyance,  d'i^rançe;  aussi  nuisiliks  à  la 
mUm  que  s'ils  afaient  ionné  le  dessein  de  la  ré- 
duire au  ploshas  degré  de  nilNi  l  e. 

Au  reste,  on  était  alors  arrivé  à  une  époque  de 
corruption  complète  :  louk  vertu  pui>lique  avait 
disparu,  ou  se  tenait  cachée  pour  ne  point  devenir 
oa  ol^  <k  dérision.  C'était  lâ  une  consé(|uenre 
presque  inévitable  de  l;i  division  de  la  nation  en 
trois  grands  partis  qui  ne  se  ménageaienl  pas  «l 
ne  laisâaienl  passer  aucune  occasion  dese  eoalra- 
ricTf  dQ  te  heurter,  de  se  dénigrei-  ou  de  se  vouer 
IMrtngllementau  ridicule:  c'élaientlesvvillianiistes 
ou  orangisles ,  les  jacohit«s  el.  les  révolution- 
naires. De  cette  disposition  nniTerseUedeiespril«, 
d^agBèalMiudle  le  paiiioiisme  mèmMUUrqianié 
comme  hspucrisie,  nais^niil  l'opinion  que  chacun 
n'agissait  (|ue  d'après  &on  propre  inléré(;etbientât 
oelle  opinion  se  convertit  en  réalité:  à  ^ce  de 
orairt  qna  l'intérêt  privé  était  le  seul  mobile  des 
idionsdans  les  autres,  on  finit  par  s'a]i|<lit|iier  le 
principe  h  soi-niOnie,  atin  de  n'être  point  dupe. 
I>  autre  part,  I  expédient,  fatal  pour  les  mceurs, 
é'élaMIr  daa  fonds  de  crédit  pour  fournir  aux 
dépenses  du  gouvernement,  fut  fécond  en  incon- 
vénients: on  vil  l'argent  rouler,  piu  l'elfel  des 
primes  accordée»,  vers  les  usuriers,  les  courtiers, 
lasasioteurs  de  UMile  s<Mle;  etoesnouveaux  riehia, 
VMbnt  rivaliser  de  ■Hnlflffncc  av«  ceux  que 


leiu  rang  fft  leur  fortune  avaient  pb^au-deisut 

d'eux,  mais  tout  ^  fait  dépourvus  de  goût  el  d^ 
sentiment  des  convenances,  se  livraient  sans  pu- 
deur aiu^  ^ius  graudik  excès.  Ces  e\cè«  mèJues  trou- 
vaient des  ImÛaleurs  dans  les  classes.  Inlériewca; 
alors  tout  principe  d'iionneiu',  de  décence,  péris- 
sait sans  retour,  la  fortune  seule  conservait  des 
autel:»,  le  qui  contribuai^  encore  à  la  corru^ 
tkm  générale,  défait  coutume  consacrée  pfç 
Pusaj^e  d'acheter  â  tout  prix*  la  nuijorilé  dans  le 
parlement.  Aussi  la  plupart  des  élus  n'arri\ aient-* 
ils  à  Londres  qu'avec  la  secrète  intention  de  sjs 
vendre  au  parti  qui  voudrdt  les  payer. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Guillaume 
quitta  la  Hollande,  et  |i,u  til  pour  l' Angleterre,  où 
il  arriva  vers  la  ui^-octobie.  La  reine  alla  L'aUeu- 
dre  i  Newhall;  ils  traversèrent  Londres  aux  ac^ 
clamations  de  la  populace,  et,  sans  s*étre  arrêtés, 
ils  se  rendirent  à  Kensinglon.  Là  ils  reçurent  une 
adreâM;  de  télicitatiou  du  lord  maiie  de  l^ondres. 
et  de  SCS  aklermen,  et  un  Jour  (Ut  fixé  poyj^  cen^lK 
i;râccau  ciel  dç  la  victoire  na\ale  de  lord  Bussell. 
riuillaunie  ne  pouvait  guère  parler  des  siennes:  il 
venait  pourtant  d'oblcuii  l'avanta^  sur  LouijïXiV, 
dans  la  lutte  qui  s*élait  élevée  au  siget  de  1^  çrék* 
tion  d'un  nouvel  élecloraL 

Le  duc  d'Hanovre,  Ernest-Augusfe.  ancien  allié 
du  roi  de  France,  avait  promis  (Je  renoncer  à  toute 
liaison  avec  ce  prince  si  on  l'élevaJt  â  la  dignij^ 
d'électeur;  l'empereur  y  répugnait,  pai'ce  que  lia 
nomination  d'un  non\<  l  électeur  protestant  pou- 
vait djuimer  Inip  d'asccndanl  au  parti  luibérien 
dans  le  collège  électoral;  plusieurs  électeurs  s'y 
refusaient  par  de  secrets  motifs  de  jalou.sie;  Louia 
s'opposait  aussi  d<;  toules  ses  forces  à  l'élévation 
(k.  Îa  maison  d'Hanovre,  (^uiilaun^  U;iompba  d4 
tout  lesolMtacles  :  comme  il  était  l'âme  de  la  grand» 
coolédératioo»  on  n'osa  |)as  le  mécontenter  en  rer. 
poiiss.ml  son  protégé.  A  son.  départ  de  Hollande, 
il  emporta  U  promesse  formelle  de  remp«;reur , 
el  ^n  effet,  le  lAdécembre,  le  duç  d'Hanovre  (mI, 
élevé  à  la  diyiilé  d;élect«ir,  api«  k  UU»  du 
Bninsuiek  Hanovre ,  et  créé  grand  qfpirécbal  de. 
reni|)ire;  toutefois,  il  ne  fui  point  adn^is  dans  le 
collège,  parce  qu'il  n'avall  pas  eu  le  conseulemenjli 
unanime  des  électeurs.  C9Â4U4  lia  d'Brueifc^tar. 
,';uste  qu'à  la  mort  de  la  reioeiiHieles  ABgtaM<Br 
pelèrent,  à  sa  succession, 

Les  deux,  çhauibres  se  réujiirept  le  4.  oovcifii>rQ. 
Il  y  avait  dans  leur  sein,  eomuM  dtfis  la  uptipu, 
même,  plusieurs  causes  de  mécontentement.  Le& 
lordh  se  plaignaient  hanleinen'  des  procédés  de  la 
reine  envers  sa  su:ur,  la  prinçessje  Ai)ne,à  qui.lQ. 
ainlitère  n'épargoali  aucun  f/mm  de  maiêBMr. 
tion.  BUe  avait  été  obUaée  de  «lUlarle 
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({uVlle  occupait  au  Gock-Pit  (IJ,  el  (ie  s'iiulallei  i 
rhôM  d«  Sion,  4|a*tll«  fmpranta  m  loin  au  duc  «te 

Snmcrset.  La  reine  déft  iKlil  de  lui  rentlir  .iiiniii 
des  lioniieurs  dus  à  son  rang.  Tous  les  nobles  qui 
avaieut  d'abui  d  yih  pai  li  puur  la  princme,  lurs- 
qvH  aviit  été  qiMMloB  4e  lui  «ligiier  un  Inito- 
ment  indéjieudanl,  épousèrent  sa  cause  dansceUe 
cireonslanee;  les  amis  du  comle  de  Mdrlbonui|;li 
s'unireul  à  eux.  Le  coiule  de  Shiew^bur)  le  ti( 
par  atlachanMoC  pour  la  comte  de  KarUwrou|h, 
mallniié  injustement  parle  roi  ;  le  marquis  d'Ha- 
fifax,  par  opposiiion  eonlre  les  ministres;  le  comle 
Mul^rave,  pour  liouver  1  occasion  de  déployer  ses 
talents  oratoirei  et  aêquérir  la  cewidératloii  à  la* 
quelle  il  prétendait;  ceux  de  Devou,  de  Moiilanue, 
de  Bradfort,  de  Stainfort,  de  Monliiioutli,  el  beau- 
coup d'autres,  par  conviction  et  pai  principes,  ou 
plntét  par  re-intUncnt  au  Jaleuale  eontre  ceux 
qui  les  avaient  supplantés.  Quant  aux  jacoliiles, 
ils  élaienl  toujours  disposés  à  l'i^'tei  t'  in*  a|q»ui  â 
tout  acl««  i  toute  mesure  i^ui  leudïil  À  eutravet' 
radBlniatratioa. 

Dès  Vouverture  des  chanubret,  les  lords  s'occu- 
pèrent de  la  i;rande  question  de  la  viidalion  de 
leui's  privilégies,  dan»  l'affaire Ue  Maribovou^^ii  cl 
dca  autres  pairs  qui  avaient  été  empriaonué» ,  ^ 
eo»uUe  admis  à  cautionnement  par  la  cour  du 
l)aJicdu  roi.  Le  constablede  la  Tour  fut  ohli];é  de 
produire  les  ordres  d*«mpri&ouuemenl,  el  le  ef- 
flerdela  cour  de  reoMCtre  lei  pièeta  de  la  procé- 
dure. On  se  convainquit  de  rillégalllédes  ordres. 
Là-dessus  df  vifs  débals  s'élevèrent  ;  Ils  prirent 
même  uu  caractère  si  alaruaxU,  «4uc  les  parii^is 
de  la  eaor  le  hélèrent  de  propoeer  un  aipédlent 
fttl  fut  lBiinédialem«Dt  adopté .  U  clianibrr  sV 
laorna  au  17:  dans  rinler\alk%  le  roi  déelui f;<-a 
lia  troi»  paii>  inculpài,  el  oii  tuséra  daiui  le^  re- 
fiatrea  4a  U chaanbce  un ailitia  porlaut  que^  ia 
chambre  informée  que  le  roi  était  dans  riutenlion 
de  dccliarger  les  trois  pairs  du  cautioimcnietit  au- 
(|U«i  ies  4vail  soumis  la  covr  Uu  banc  du  roi , 
taule  diacQHtoo  à  eaC  égard  avait  cané;  an  lOn» 
tempA  un  biii  d'anmiklie  M  rendu  en  faveur  des 
ministres  qui  avaient  donné  l'oi  dre  d'eniprisou- 
iienaeiil.  Le  resaïuiliaieul  dei»  p^irs  »'«(anl  ùmi 
apaisé,  ils  prirent  en  canaidérallon  le  dlaaam  de 


,  ta  chanilit  I'  dt'S(  ou)munes,  on  vota  d'abord 
me  a^-esse  de  reuiercluwul  au  roi,  el  «a«uile  une 
seconde  a«U-e&s«  pour  Uû  deaiindMD  aa—nuniaa- 
Uasdaa  Iv«i4éi  <iuUmllMliMiniaa  di  l'Angl»- 
terre  me  lea  puit^ctt  européanoei.  On  adopta 

(1;  C'éuil  m  Uiimaat  couttU-uu  »ur  t'qatpUcwmal 


pareillement  un  bill  de  remercliuent  pour  1  ar 
Bmadl;  nala  on  ne  ta  aanpit  paa 

enquête  pour  n'avoir  point  poursuivi  ^icloirtf  '^ 
et  tenté  une  descente  en  France.  Il  fut  aisé  à  Pa- 
miral  de  juj»li£er  sa  couduite;  alui-s  la  cJiauUMj^ 
ordonna  que  dea  racllirdiaa  lenient  fidioi  eoniSHI 
les  lords  de  l'amirauté,  les  fournisseurs,  les  admi- 
nistrateurs des  lrans|M)rts,  et  en  général  tous  les 
employés,  il  fut  euMiile  que»tiou  d«  Tmcouvé- 
nient  d'avoir  dee  fénéranx  lirBigi  Quelqww 
membres  déclamèrent  avec  force  contre  le  cçnaeil 
privé  (jui,  selon  eux,  f<irni.iitune  institution  exor- 
bitante, en  dehors  du  guuveroetueulripréieutiilii. 
Lea  communes  t'aeeopirsnt  ansuMe  éet  iatérMt 
de  Mariborougli,  de  qui  son  ami  RuasaUprit  luui- 
temenl  la  défense.  Ce  dernier  ne  ménagea  pas  !Nol- 
liugliam,  qui  n  a\ait  répoudu  qu'au  buul  de  via§| 
Jours  i  sea  tattrea.  Lea  anta  4s  KalUi^lMm  éta» 
vèrent  la  voix  à  leur  tour;  U  chambre panl di- 
visée, et  dans  la  réd.K  tlon  de  l'adresse,  ce^der* 
niers  ue  l  emportèreul  que  d  une  seule  voix. 

te  taid^  dsa  dépanam  Mansnita  piéMMé  à  ta 
ciiamlN'e,  et  les  subsides  furent  valéatata  que  les 
minisires  les  demandaient  :  ih  avaient  <"u  l,i  pr»'- 
cituliou  de  s'a&surei-  la  umurilé.  Deux  miilituM 
Amnl  #akaN  voléa  peur  fenlNtfan  da  83^40» 
matelote,  la  constructiou  île  quelqnes  navln%jM  . 
r.irhèvcment  du  bassin  de  l'hinoulh.  On  \  aioiiln  ^ 
7ôU,UUU  livres  pour  Wdclicii  qu'avait  piéseiué 
le  dernier  aeta  de  oapltatieii.  Les  aiUilatre»  4e- 
mandèrent  ensuile  64^000  boninus,  sm-  It^qneis 
;it,lKK)  seulement  seraient  «  inpln^és  A  lY'Ir.inffer. 
Beaucoup  do  uieuibiej^  maintcslt  rent  teiu  ré|Hi- 
punce  peur  une  nuore  qui  ne  regardait  pas  ia 
natioa,  et  qui  offrait  d'ailleurs  si  peu  de  ciiamts 
de  succès,  rraiiires  voul.ii.m  i|m<  les  Anglais ,  <^ 
simples  auviltaire»,  ne  conlMljua:>seul  aux  dé» 
penses  qu'en  celte  quaUlé;  maia  toutea  nJfaliÉl* 
\ allons  ne  tirent  que  prolonger  les  débals  imrfk 
lement,  l'intluence  ministérielU' vainquit  i'oppo» 
sitioo  ;  la  cbambi  c  vota  les  Ô4,00o  liunimes.  Sa 
nowplatsanf f ,  eu  ptalél  m  servUUé,  était  telle, 
qu'elle  vota  encore  deux  millions  pour  la  sub.<t|gMr  *. 
tanee  de  l'armée  de  teri-e,      'pr^-n  rniisiiji'ialion  * 
des  dépenses  exliaordinaii  es  que  1  clal  d«  £uerra> 
oeeasIaBnall  an  reè,  4Bé^4ft  MvAa  ftnsentflpHjflK 
à  sa  liste  civile.  al*  ^ 

L'.uln'ss<'  (If  la  «  ha  iilxe  hante  offrit  un  c.irac- 
lère  asse£  bosliie:  la  tactiou  Marliwrou^  y  tUia- 
sénr  ta  pfiéraafl  rai  da  nnpiaaer  qu'on  Anuleis 
&  la  l^e  des  lrou|)es  anglaises  ;  d'assurer  aux  ofti- 
r'iers  ai)i;lais  etnployés  dans  raî  iiiô"  cnfifcdcrfc 
le  rani;  qui  apparleitail  à  ceux  4atk  leles  cuurou- 
née»  ;  de  deanir  ta  pas  am  éngtals  anr  lia  Baltan 
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veraieni  ?-^iinios.  <le  prohiln-r  rodieiixpxpédionl  de 
la  presse  pour  l«-  ipcnilemeiit  des  itialclols  ;  de 
casser  et  d«  punir  U  s  ofiiciers  qui  s'y  prôleraient. 
L»'  roi  re<;ul  froid«*niml  celle  adresse,  el  répondit 
de  m<*me  <|u'il  s'orcuperail  de  son  contenu. 

Les  communes,  de  plus  en  plus  animées  contre 
le  comte  de  Noitingliam ,  votèrent  une  adresse 
iMtivelle  au  roi,  pour  qu'à  l'avenir  les  ordres  rela- 
tif â  la  flotte  fussent  transmis  par  des  commis- 
^  Mires  d'uni  expérience  reconnue  en  matière  ma 
W  ritinie:  c'était  une  protestation  indirecte  contre 
la  gestion  de  Nottingham.  Il  fallut  songer  ensuite 
au  moyen  de  lever  les  sonunes  votées.  Une  taxe 
de  quatre  s<-helllngs  par  livre  fut  imposée  sur  le 
revenu  de  toutes  les  terres,  pour  l'espace  d'une  an- 
^    née;  le  roi  fut  autorisé  à  faire  un  emprunt  sur  le 
•  fonds  qu'elle  devait  produire,  et  qu'on  présumait 
^  pouvoir  s'élever  à  deux  millions,  à  raison  de  .sept 
pour  cent;  un  autre  fonds  de  crédit  d'un  million  fut 
établi  sur  l'accise  héréditaire,  en  actiims  de  cent 
livres  chacune,  au  même  taux  de  sept  pour  cent, 
lescpit  llfs  seraient  partageables  entre  les  préteui-s 
ellt  .«>  Mil  \ivanlâd'entre  eux,  à  condition  qu'aucun 
d'eux  ne  pourrait  recevoir  plus  de  10,0()0  livres 
par  an.  On  renouvela  la  taxe  par  t^te,  avec  décla- 
«     ration  que  si  elle  ne  produisait  pas  300,000  livres, 
^  l'excédant  serait  pris  sur  l'accise.  On  continua 
de  prélever  l'impôt  sur  le  vin,  le  vinaigre,  le  su- 
cre ,  le  tabac ,  de  même  que  sur  les  denrées  de 
l'Inde  orieulale.  On  établit  des  impôts  addition- 
nels sur  les  capitaux  des  compagnies  des  Indes, 
de  la  baie  d'Hudson  el  d'Afrique.  L'adoption  des 
bills  relatifs  A  ces  impAts  fut  retardée  à  la  chambre 
des  lords  par  l'opposition  d'Halifax,  de  Mulgrave 
et  de  quelques  autres;  ils  pro[)o$èrent  d'ajouter 
par  amendement  à  celui  de  la  taxe  sur  les  terres  , 
une  clause  jwrtant  que  les  lords  se  taxeraient  eux- 
mêmes,  et  la  majorité  adopta  cette  clause;  mais 
les  communes  la  rejetèrent  à  l'unanimité,  comme 
une  alleinte  à  leurs  privilèges. 


CHAPITRE  VI. 

Suite  du  réelle  de  Guillaume  111  et  Marie.  —  1693. 

Les  liommes  chargés  de  gouverner  l'Irlande 
remplissaient  imparfaitement  les  fonctions  dont 
la  confiance  du  roi  les  avait  revêtus;  ou  plutrtt, 
laissant  subsister  tous  les  abus,  ils  songeaient,  non 
à  les  guérir,  mais  à  les  exploiter  pour  cux-mêtne». 
Les  Irlandais  tirent  entendre  des  plaintes,  et  ces 
plaintes,  répandues  en  Angleterre,  augmentèrent 
l'impopularité  de  Guillaume;  elles  parvinrent  aux 


chambres,  où  s'éleva  un  cri  unanime  contre  le 
despotisme  du  lord  député,  Sydney.  Les  deux 
chambres  se  réunirent  pour  informer  el  présenter 
ensuite  en  commun  une  adresse  au  roi,  dans  la- 
quelle elles  exposaient  tous  les  griefs  des  Irlan- 
d.iis.  Guillaume  retint  l'adresse  avec  bienveillance, 
promit  de  s'occuper  sérieusement  de  son  contenu, 
et  eut  biejitftt  l'air  d'avoir  oublié  sa  promesse. 
Lord  Sydney,  le  comte  d'Alhlone  et  (pielques  au- 
tres, qui  avaient  eu  la  meilleure  part  dans  les  biens 
confisqués,  et  qui,  par  conséquent,  profitaient  de 
la  plus  grande  partie  des  déprédations  qu'on  leur 
reprochait,  ne  furent  ni  déplacés,  ni  même  mo- 
lestés en  aucune  manière. 

Le  roi  ménageait  peu  les  whigs;  il  ne  voulait 
qu'obtenir  la  majorité  aux  communes  comme 
à  la  chambre  haute,  el  partout  il  trouvait  des 
hommes  accessibles  à  la  corru|>tion.  Cependant 
le  principe  whig  vivait  encore  dans  la  chambre. 
Si,  dans  la  discussion  des  questions,  les  whigs 
obtenaient  rarement  la  victoire,  ils  n'en  faisaient 
pas  moins  la  guerre  aux  ministres  avec  p4'rsévé- 
rance;  et  quelquefois  l'évidence  des  griefs  était 
telle,  qu'ils  ramenaient  momentanément  à  eux  les 
Iransfugesdeleur  parti.  D'ailleurs,  leur  opposition 
vive  et  tranchante  laissait  des  traces  profondes 
dans  les  esprits,  el  souvent  les  arguments  pronon- 
cés à  la  tribune  retentissaient  sur  la  place  publi- 
que. La  négligence  du  roi  dans  l'exécution  de 
l'engagement  qu'il  avait  pris  au  sujet  de  l'Irlande, 
indisposa  beaucoup  de  membres  du  parti  qui 
flottait  entre  ses  principes  el  la  séduction  des 
places,  sa  conscience  el  l'intériM.  Mais  à  l'époque 
où  l'on  était  arrivé,  les  manœuvres  de  la  cour 
avaient  lieu  d'une  manière  si  hardie,  c'était  avec 
si  peu  de  réserve  et  de  pudeur  que  les  ministres 
achetaient  et  marchandaient  les  suffrages ,  que, 
lorsque  sir  Kdouard  Hassey.  député  du  Lincolns- 
hire,  proposa  le  Nil  des  places^  suivant  lequel  nul 
membre  du  |)arlenient  n'aurait  pu  occuper  de 
place  salariée  par  le  gouvernement  (1  ,  il  entraîna 
presque  sans  discussion  une  assez  forte  majorité. 
Le  bill  transmis  à  la  chambre  des  lords  y  éprouva 
un  sort  différent  :  il  fut  rejeté  après  la  seconde 
lecture ,  mais  seulement  à  la  majorité  de  deux 
voix. 

Le  ministère  était  remis  à  peine  de  la  frayeur 
qu'il  avail  eue,  que  le  comte  de  Slirewsbury  pro- 
posa un  autr**  bill  tendant  à  obtenir  [>our  l'avenir 
que  le  parlement  eût  trois  ans  de  durée  el  une 
session  annuelle;  si,  à  l'exu^ration  des  trois  ans, 

(1  <  Il  s'était  introduit  dans  la  chambre  une  si  grande 
quantité  d'ofliciers  de  terre  el  de  mer,  qu'on  appela  ce 
parlement  Ihe  officers-parltamml. 


j  Google 
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la  ramonne  dffféraif  Ordonner  les  ordiv»;  t  s- 
saires  pour  la  couvocaliou  d'un  |>arleiueul  uuu- 
Team  le  lord  chaneelier,  k  sirde  éa  teetu  privé, 
ou  le  commissaire  dagTMdiceau,  seraient  desli- 
(iiés  et  soumis  ^  de  praves  pfiiu's.  L'objfl  de  rc 
bill.de  la  |>art  de»  whlgs,  élail  d'obtenir  la  di&&o- 
loUon  dn  inriaDMOt  teUiel,  qui  avait  tenu  trois  set- 
lions,  et  qui,  parict  conoeuiom  progressives  au 
ministère,  ét.iif  presque  devenu  l'etniemi  du  peu- 
ple; les  partisans  de  la  cour  se  retranchèrent 
•or  l'inconvénient  des  dépenses  qui  en  résuUe- 
nrienl  pour  chaque  candidat,  rar  l'Importance 
que  croiraieni avoir  li  s  éltrieiiis,  et  sur  les  frnu- 
i)les  qui  accompagneraient  les  élections.  Malgré 
roppOillioB  ministérielle,  lo  Mil  passa  avoe  un 
article  additi<>iiiM-l .  uivant  lequel  le  parlement 
actuel  nepoui  i  ail  |>rulonger  son  existence  au  ilel.» 
do  aaois  de  janvier  de  Tannée  suivante.  Il  passa 
de  mène  à  la  chambre  des  communes,  sauf  quel- 
ques légers  aniendemefits  que  les  pairs  approu- 
vèrent. Mais  le  snrrès  de  Sltrewslniiy  dans  l"'s 
deui  cliambres  fut  paralysé  par  la  volonté  du  roi 
qui,  uauC  de  sa  prérogative,  reftasa  son 
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Les  opérations  du  parlement .  jusqu'au  moment 
où  la  session  tinit  par  l  iyournement,  offrent  peu 
d'Intérêt.  Le  14  mars,  le  roi  se  transporta  A 
WcatinJniIflr;  et,  aprèi  quelques  phrases  banales 
et  de  vaines  promesses .  il  dit  que  réiaf  des  af- 
Mres  rendait  sa  présence  nécessaire  sur  le  con- 
tinent, déclara  la  session  terminée,  et  ajourna  le 
parlement  au  i  mai. 

Mais  avant  de  clôturer  la  session  .  et  prévoyant 
on  assez  long  séjour  sur  le  continent,  il  Ht  (|iiei- 
qnas  cliangements  dans  le  ministère.  Le  grand 
acetu,  qui  était  toujonn  resté  en  comraiaaion 
depuis  Pexpiiisîon  du  roi  Jacques,  fut  confié,  avec 
ie  titre  de  lord  garde  du  sceau,  à  sir  John  So- 
mers,  homme  versé  dans  la  science  de  la  législa- 
tion, appartenant,  paraei  principes,  au  parti 
whig,  mais  d'opinions  modérées  et  d'humeur 
conciliante.  Sir  John  Trenchard,  nommé  en 
même  temps  ministre  secrétaire  d'Etat,  compro- 
mis dans  la  confnratioa  de  Montmoolh.  s'était 
sauvé  sur  le  continetit,  où  il  avait  vécu  plusieurs 
années;  il  passait  pour  un  |<rofond  potiti(|ue. 
L  un  et  l'autre  avaient  été,  dil-on,  poussés  au 
ministère  par  le  comte  de  Sooderlmd,  qui  iTétalt 
insinué  très-avant  dans  la  faveur  de  fîuillaume, 
ce  (pii  confirma  tons  les  jarohiles  dans  l'opinion 
qu'il  avait  trahi  son  ancien  maître.  L'amiral  fius- 
lell  Ait  erl*  trésorier  de  la  maison  do  roi;  le 

eomnianden)ent  de  la  flotte  fut  mis.  par  rtunmis- 
sion,  entre  les  mains  de  Killegrew.  Délavai  et 
Siiovel.  Paul  Foley  et  Kobcrt  Harley,  qui,  des 


rangs  des  wiligs  avaient  passé  (tans  ceux  des  to- 
ries, f Ui-«it  uonunés  commissaires  de  l'admini»- 
fratioa  difeomptes  publics.  La  cour  avait  tenté 
aussi  de  s'attacher  sir  Christophe  Molgrave,  dé- 
puté du  Cumberland  :  e'élail  un  tor\  exalté  .  mail 
il  avait  consUmment  refusé  toutes  les  avances  des 
ministres,  aiaquels  il  faisait  une  guerre  i  m- 
trance  ;  toutefois ,  ie  bruit  courait  qu'en  certaines 
oeeasions  essentielles  son  |)atriolisme  s'était  tu 
devant  son  avaiice,  et  qu'il  avait  vendu  son  si-' 
lenct>  pour  d'asses  fortes  sommes  d'argent. 

Le  roi  partit  de  Gravesend  le  13  mars ,  et 
riva  le  3  avril  en  Hollanfle.  L'armée  française, 
forte  de  12U,(KH)  hommes ,  venait  d  tnitrer  en 
campagne,  et  menaçait  les  villes  du  Brabant. 
Guillaume  renforça  les  garnisons  de  Liège,  de 
Macsirieht ,  de  Hn\  et  d»-  riiarleroi ,  et  |)rit  pos- 
session du  ramp  forlihé  de  Parke,  |>rès  de  Lou- 
vaiii,  atin  de  pouvoir  Couvrir  les  places  qui  se 
trouveraient  exposées.  On awire. que,. dans  cette 
|K>sition,  Guillaume  aurait  r  oui  u  d»-  î;rands  dan- 
gers s'il  avait  été  attaqué,  et  que  Louis  XiV,  qui 
se  trouvait  é  l'armée  avee  madame  de  Haintooon , 
ne  voulut  point  permettre  au  maréchal  de  IJifeMi 
bourg  de  livrer  bataille.  Dominé  même  par  celFe 
femme,  qui,  certes,  ne  devait  pa^  trouver  i  sa 
place  m  miUead*an  camp,  en  prdieijioe d'un  en- 
nemi tel  que  Guillaume,  Louis  quitta  l'armée  \wu 
de  temps  après,  et  il  reprit  le  cMlml^  *4b  Ver- 
sailles, '''^^^'i^ 

Aussitôt  que  le  roi  sefUt  étolgné ,  LuidHWkrg, 

impatient  de  lauriei  s,  se  rapprocha  des  confédé- 
rés, et  s'établit  à  Milderl,  î\  nu»  d-  nii-lieue  du 
camp  de  Parke.  Informé  que  le  euinlc  de  Tilly 
conduisait  i  Guillaume  on  con»  considérable 
dinfinterie  et  de  cavalerie,  il  i'attaqaa  sur  la 
roule  avec  quelques  fron|>es,  qu'il  eofumandait 
en  pei^nne,  et  le  chargea  avec  tant  de  vigueur, 
qu  il  le  contraignit  à  Atlr  a(fto  dè^la  rivière  de 
Jaar,  lalieant  sor  hi  rive  oppdifie  tous  ses  baga- 
ges et  trois  escadrons,  qui  tombèrent  au  pouvoir 
des  Français.  Aussitôt  jUpembourg  tit  investir 
Huy;  cette  place  se  rdMf  au  boiit<fe  cinq  ou  six 
Jours.  Cependant  les  dewifîeiaées  se  trouvaient 
en  |)ré.sence  depuis  plu^  d'un  "lois,  cben  haut 
l'occasion  de  se  livrer  bataille  avec  avantage. 
Hais  Guillaume  occupait  une  exoellenUi  posi- 
tion, il  ne  la  quittait  pas,  et  Lomibeiirg  ne 
voulait  atta  juer  qu'avec  l'espérance  de  vaincre. 
Pour  le  tirer  de  son  camp,  il  t\i  mine  de  vouloir 
investir  Liège.  Guillaume  se  laissa  prendre  A  ce 
stratagème;  il  n'avait  pas,  su  surplus ,  d'autre 
parti  à  suivre:  il  fallait  \oir  totitb'  i  Liège,  Char- 
leroi,  Maeslrichl,  ou  sortir  de  ses  positions  pour 
secourir  ces  villes.  Aussitôt  que  Luxembourg  ent 
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appris  que  le  roi  s'était  mis  en  marche,  il  repassa 

le  Jaar  piès  de  sa  source,  el  se  portaiHtertrinent 
sur  les  confWérés,  qui  avaient  déjà  traversé  la 
rivière  de  Geel.  Guillaume  crut  d  dmi  l  que  re 

t  n'était  qu'une»  fausse  marclie  de  Luxembourg 
pour  masquer  ses  desKins  sur  Lié{;e;  <piatid  on 
apprit,  par  les éoiaireurs,  que  l'armée  française 
loiK  entière  arrivait ,  ses  généraux  lui  ronseill«V- 

>-mit  de  repasseï  la  rivière,  et  d'éviter  la  bataille; 
mais  ce  conseil,  si  le  roi  l'avait  adopté.  ex|)osail 
une  partie  de  l'armée,  ou  du  moins  l'arrière- 
garde,  <prf  n'aurait  pas  eu  le  temps  d'effectuer  le 
passafic,  A  la  bonteuse  nécessité  de  rendre  les  ar- 
mes :  il  8c  décida  à  tenter  la  fortune,  bien  déter- 
miné aux  plus  grands  efforts  pour  arracher  enfin 
la  victoire  .1  son  heureux  adversaire. 

Après  qu'il  eut  vi»ité  A  cheval  tous  ses  postes, 
et  donné  les  ordres  nécessaires  pour  mettre  l'ar- 
mée â  l'abri  d'une  snri»rise,  le  roi  prit  deux 
heures  de  repusd  iiis  ^a  voiture,  envoya  chercher 
ensuite  son  aum(^nier,  et  resta  avec  lui  en  prières 
jusqu'au  lever  du  Soleil,  que  l'ennemi  parut 
raiiné  en  iiataille. 

'Ce  fut  sur  le  village  de  Neer-Winden  qtie  se 
dirigèrent  d'abord  les  colonnes  françaises:  il  fal- 
lait emporter  ce  poste  pour  pouvoir  déployer  l'at- 
taque sur  toute  la  ligne  des  alliés;  aussi  fut  il 
pris  et  repris  deux  fois.  Le  maréchal  de  Boufflei-s 
était  d'avis  de  retirer  ;  Luxemlwurg ,  sans  l'é- 
couter, se  mil  ;\  la  téte  d'un  corps  d'élite,  donna 
pour  la  troisième  fois  le  signal  de  l'attaque,  em- 
porta le  village,  et  s'y  maintint  malgré  tous  les 
efforts  des  alliés.  Dans  le  même  temps,  une  atta- 
que était  dirigée  contre  le  village  de  Neer-Landen 
par  le  prince  de  Conti ,  tandis  que  le  marquis  de 
Feuquières,  qui  commandait  le  centre  en  l'ab- 
sence du  maréchal,  pénétrait  dans  les  retranche- 
ments qui  lui  étaient  opposés.  Ce  ne  fut  qu'après 
une  lutte  sanglante  et  opiniâtre,  qui  dura  jus- 
cpi'au  soir,  que  la  victoire  se  déclara  pour  les 
Français.  Le  roi,  voyant  la  bataille  perdue  et 
rarn)ée  en  (fésordre .  rallia  quelques  bataillons, 
se  retira  vers  normal ,  et  plaça  trois  régiments 
sur  le  pont  de  Neer-Hespen  [lour  couvrir  la  re- 
traite, qui  ne  se  Ht  pas  sans  difficulté.  Beaucoup 
de  soldats  se  noyèrent  dans  la  rivière.  Le  duc 
d'Ormond,  tout  couvert  de  blessures,  fut  fait 
prisonnier;  le  comte  de  Solnica  fut  blessé  mor- 
tellement ;  le  comte  d'Athlome  périt  dans  les 
eaiiï. 

Le  nombre  des  morts  fui  à  peu  près  égal  des 
deux  ciMés.  Les  Français  prirent  soixante-seize 
pièces  de  canon ,  huit  ou  neuf  mortiers ,  et  une  si 
p  grande  quantité  de  drapeaux,  que  le  prince  de 
fonti  appelait  Luxembourg  le  grand  tapissier  de 


Notre-Dame  (1).  Ce  même  prince  rendait ,  au  sur- 
plus, justice  à  Guillaume:  dans  une  lettre  qu'il 
écrivait  à  Paris,  et  qui  fut  interceptée,  il  disait 
qu'il  avait  toujours  vu  le  prince  d'Orange  (2)  ex- 
posé aux  plus  grands  dangers.  On  assure,  en  effet, 
qu'il  se  trouva  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée 
conduisant  ses  troupes,  tantiM  à  |>ied,  tantAt  â 
cheval;  il  reçut  des  balles  dans  sa  perruque,  dans 
les  manches  de  sa  redingote ,  et  dans  le  nœud  de 
son  écliar|)e.  Cependant  ses  ennemis,  tant  sur  le 
continent  qu'en  Angleterre,  blâmèrent  les  dispo- 
sitions militaires  qu'il  avait  faites.  On  ajoute  que 
Luxembourg,  voyant  le  matin  l'emplacement  de 
.son  camp  et  la  position  de  son  armée,  ne  put  re- 
tenir cette  exclamation  :  «Oh  !  je  vois  bien  main- 
tenant que  Waldeck  est  mort!  »  C'était  une  allu- 
sion louangeuse  au  talent  de  ce  général  pour  bien 
choisir  l'emplacement  d'un  camp. 

La  victoire  de  Neer-Winden ,  chèrement  ache- 
tée, n'eut  pas  de  grands  résultats.  Guillaume, 
quoique  vaincu ,  était  toujours  à  redouter.  Quinze 
jours  après  la  perte  d'une  bataille  on  le  retrouvait 
à  la  tète  d'une  armée,  prêt  à  risquer  un  nouvel 
engagement ,  défiant  la  mauvaise  fortune  par  son 
courage  et  sa  |>ersévérance,  et  paralysant,  par  son 
acti\ilé,  tous  les  efforts  de  ses  ennemis.  Luxem- 
bourg, tout  victorieux  qu'il  était,  ne  négligeait 
aucune  mesure  de  sûreté,  et  n'avançait  qu'avec 
précaution;  l'avantage  réel  que  pn»duisaient  ses 
victoires,  c'était  de  trans|)orter  en  pays  ennemi 
le  théâtre  de  la  guerre.  Il  fit  investir  Charleroi  par 
le  maréchal  de  Villeroi  ;  lui  -même  planta  ses 
lentes  non  loin  de  la  ville ,  pour  couvrir  le  siège, 
et  il  se  retrancha  dans  son  camp  de  manière  que 
Guillaume  ne  pùt  entreprendre  de  l'y  forcer  sans 
s'exposer  à  une  seconde  défaite.  Le  siège  avait 
commencé  le  10 septembre;  la  place  capitula  le 
If  du  mois  suivant;  le  gouverneur  obtint  d'ho- 
norables conditions.  La  prise  de  Charleroi  ter- 
mina la  campagne,  et  les  deux  armées  prirent 
leurs  quartiers  d'hiver. 

De  l'aveu  de  tous  les  historiens  de  cette  époque, 
jamais  la  France  n'avait  paru  aussi  forte  et  aussi 
puissante.  Outre  quatre  grandes  armées  qu'elle 
avait  sur  pied,  partout  victorieuses,  en  Flandre, 
en  Allemagne,  dans  le  Piémont  et  la  Catalogne, 
elle  couvrait  les  deux  mers  de  ses  vaisseaux  : 
Louis  avait,  en  quelques  mois,  réparé  le  dé&aktie 

(1)  C'eM  réeliM  métropolitaine  de  Paris.  On  était 
dani  l'usage  d'attacher  i  la  voûte  ou  aux  murs  les  dra- 
peaux pris  sur  les  eunemis. 

{2}  Guillaume  n'avait  pas  été  reconnu  par  Louis  XIV, 
de  sorte  qu'on  ne  l'appelait  en  France  que  le  priiK^e 
d'Oraone. 
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4» Ll  Bogue.  H  avail  fail  conslruiraf  ou  achdé, 
un  prnnd  iinmhre  de  vaiwrmx;  la  marine  mar- 
chande lui  fournil  de;»  nialelols  exercés;  des  pro- 
motions feites  i  propos,  des  encounigemenls  et 
des  récompeDSes,  eicitèrcnt  la  plus  grande  énni- 
Jatioii.  Les  arin.iffiM's  se  mtilli|itiri mf .  cf  le  niru- 
jnerce  anglais  southit  de.s  pertes  ininieu!>es. 

Vers  le  commencement  de  juin  Tescadre  ant^lo- 
hoUandaise  sortit  du  aiwal  pour  croiser  sur  les 
cAtes  de  France.  Sii  George  Rooke  fut  dt'l.i< 
vm  le  détroit  de  Gibraltar,  avec  viugt-irois  vais- 
serai  de  ligne,  pourescorter  la  flotte  de  Smyrne, 
qui  se  composait  de  plus  de  quatre  cents  bâtiments 
atifjl.iis,  liollatiiiais,  daiinis,  Nin'iioU.  luinîjoor- 
geois,  cl  tUunaods.  La  flotte  française ,  comman- 
dée (Nur  les  comtes  de  f  ourvllle  et  d'Eslrées ,  sur- 
nrit  Jooke  vers  le  cap  Saint-Vincent.  Celui-ci, 
ae  l'avis  f  '  ■(  e-amiral  Iiolliindais  Vandergoes , 
donna  l  ut  die  à  tous  les  vaisseaux  marchands  de 
u  lir ugi^r  dans  les  ports  voisiu&  de  Cadix,  Saint- 
Lucaret  Faro;  puis  II  sagna  le  large,  déterminé 
à  évilrr  un  enf^afiemcnt  anfanf  que  po^^illk•. 
Toutes  ses  précautions  ne  purent  empêcher  deux 
vaisieaui  de  ^rre  lioUandais  d'être  pris ,  et  un 
antre  d'être  bràlé,  de  mtaie  qu'une  pinasse  ri- 
chement chargée.  Vingt-neuf  navires  marclintids 
furent  pris  de  même ,  et  environ  cinquante  dé- 
truits ou  coulés  à  fond.  On  estima  à  lui  million  de 
livres  la  parle  éprouvée  en  caùe  occasion.  Au 
lieu  de  ftoursiiivre  Rooke,  ((tii  s'était  refiré  à 
Madère ,  les  amiraux  français  entrèrent  dans  la 
Méditerranée,  Jetèrent  en  passant  quelques  boni- 
bel  dans  Gibraltar,  détraisîreot  pktsiears  vais- 
seaux anglais  cl  hollandais  à  Malaga,  Alicante, 
Carlhagène,  et  rentrèrent  en  triomphe  à  Toulon. 
Le  chef  d'escadre ,  sir  Francis  Wh^ler,  envoyé 
aux  Indes  occidentales  pMir  détruire  jOuebec  et 
ruiner  la  Maiiiui.nieella  Dominique,  fut  partout 
repoussé,  il  perdit,  dans  le  cours  de  ses  ex|>édi- 
tions ,  ia  moiUé  au  moins  de  son  équip<^e. 

JLes  ânnatenrs  de  Saint-ilalo  s'étaîeoldislingués 
dans  celle  lutte  artiarn<-e  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre. Leurs  vaisseaux ,  armés  en  cottrse,  fi- 
rent éprouver  au  commerce  de  Londres  d  énormes 
pertes*  Les  Anglais  résolurent  de  se  venger  sur  la 
ville  cnfit^re  du  mal  que  leur  f;ns.iient  quelques 
habitants.  Dans  les  premiers  jouis  de  no%'cmhre, 
le  Commodore  ftenbow  lit  voile  vei^  Saint-Malo, 
amdoaie  grsa  vaisseaux  de  ligne,  quatre  galioles 
*i  bondx'S.  et  dix  brig^uilins;  il  bombarda  et  ca- 
nouna  la  villf  (>eiidcin(  trois  jours  consécutifs, 
iusque-ià  il  u  av  ait  fail  qu'user  des  droits  de  la 
gnsrre,  droits  asies  terribles  pour  qu'il  ne  soit 
pas  tié<  essâire  de  les  étendre.  Le  19  novembre . 
profitaul  de  l'obscurité  de  la  nuit,  de  l'avanlage 


du  vent  et  de  la  marée,  II  lança  sur  la  ville  liri 
lirillnl .  ruiffut'l  nn  dfvnna  Ip  nom  d'ùifemftf.  nnm 
que,  sans  doute,  il  nieriiait  bien,  par  sa  construc- 
tion et  par  tes  effiels  qu'on  en  attendait.  Chargé 
de  pierres;  de  vieux  caiu)ns,  de  vieux  affrtts,  de 
iîr;;i  is,  de  boulets,  de  matières  coiiil:iiNiibles,  de 
l'iiies  d'arliticc,  U  devait  être  conduit  sous  la 
ville,  éclater  sur  elfe,  la  renverser  de  fond  en 
comble,  écraser  sous  ses  ruines  la  population  en» 
fièt'-.  T>e  >u'  i  '-,  iM-  i  rjiotii!i(  pas  A  Tallf'iiîf  des 
auteurs  delà  machine  infernale:  le  brûlot  heurta 
contre  un  rocher,  â  quelque  distance  de  la  ville, 
et  >'eiiii  ou\i-if.  Les  conducteurs,  en  se  retirant,  y 
mirent  li  tVu.  Au  bout  de  quelques  niinule*^.  tine 
épnuvaidabie  explosion  se  ht  entendre.  Un  |>  ui  de 
muraille,  du  c^  de  la  msty  s'écroula ,  qucliju<?s 
maisons  eurent  leur  toit  emporté,  tine  masse  du 
l>iiMs  lie  2<Mt  Ii\i-es  lomb.T  "îtir  une  maison  de 
ia  place  publique ,  el  l'abalUl  eu  pallie.  La  po- 
pulation de  Londres  apprit  snc  douleur  qiie  Tex- 
pédition  avait  été  n)aiiquée,  c'est-l-dire  queSaint- 
Malo  n'avaii  pas  éf«''  rnnverli  en  un  monceau  de 
cendi*es  :  on  disait  hautement  que  les  intérêts  de 
l'Angleterre  avaient  été  trahis;  que  les  Français 
étaient  avertis  de  tout  OC  qui  se  faisait  on  se  pro- 
|)os,-ii(  h  Loiidies;  (|ue  les  traîtres  sp  trouvaient 
au  ministère,  un  peut  voir,  par  la  nature  de  ces 
plaintes,  ou  plutôt  par  le  sujet  auc^uel  elles  s'ap- 
pliquaient ,  que  la  guerre  avait  pris  de  part  et 
d'autre  un  earai  1ère  de  fi^rnrité  emprunté  du  \i* 
ou  du  vu<  iviècle,  plus  digne  des  Tartares  de  (ieii- 
ghiz  Khan  que  des  Anglais  et  d^es  Français  des 
temps  modernes.  Le  maréchal  dé  Lorges^  le  Com- 
modore Benbow  n'avaient  nul  reproche.^  se  faire. 

Lesjacobites,  les  torres,  les  whigs,  exploitaient 
contre  Le  ministère  ces  circoustfiiccs  fàcheust^ 
11  faut  dire  que  Guillaume,  en  créant  aon  conseil , 
avait  consulté  ses  intérêts  personnels  plus  que  les 
intérêts  de  la  naliort.  M  avail  fait  lui  ministère 
mi-partie  de  whigs  et  de  turieâ,  atin  de  le5  oppi*5cr 
constamment  les  uns  aux  autres,  et  de  pouvoir 
lui-même,  en  glissant  entre  l(  s  .leux  partis,  ren- 
contrer moins  d'obstacles  sur  la  ronie  <(u'il  par- 
courait :  mais  quel  bien  pouvait  re^uitei  pour  la 
nation  de  ipinistres  qui  ne  cherchâienl  qu'i,  se 
contrarier  dans  leurs  vues ,  se  décrier  mutuelle- 
ment dans  l'dpinion,  acquérir  la  prépondérance 
en  faisant  penchei*  la  faveur  rurale  à  force  d'in- 
trigue? U  perle  de  la  balailie  de  Neer-Winden 
et  de  quelques  places  fortes,  la  capture  de  plu- 
sieurs vaisseaux  de  guerre  et  d'un  nombre  infini 
de  batimaits  de  commerce,  le  mauvais  sui  <  «  s  de 
Benbow,  les  désagréments  subis  pardiverses  i>er- 
sotuics ,  l'empire  involontaire  des  anciens  princi* 
lie»,  \tt  désir  de  cliaagement,  si  naturel  i  tous 
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les  hommes,  et  puis  l'impopularif^  rroi.<ss.infp  de 
Guillaume,  qui  semblait,  par  M*»»  iiianièies  hau- 
taines et  repomaattlcfl,  prendre  i  lâche  «le  frçlt« 
ser  toutes  les  mceurs  anglaises;  d'autres  causes 
t  nrorr  produisaient  un  méconlenff?Ticnt  qui  agi- 
laii  sourdement  tout^  les  classes.  Les  Jacobiles 
f  pgMeienl  beaucoup  de  paiiiiant  dent  les  Irolt 
rovautiifs.  De  son  côté,  le  roi  Jacques  n'avait  f>a» 
lenoticé  {.(  rcspiTanrc  i\c  rpss.iisir  le  srepfrp  :  il 
foiiieiilâil  lie  loul  son  pouvoir  la  liisposilion  iios- 
(île  des  esprits.  Macpherson  assure  quMI 
pondait  secrètement  avec  le  marquis  de  Caerniar- 
then  ,  le  rnmte  d(*  Shrewsbury,  lord  fiodolphin  , 
l'amiral  Kussell,  tl  surtout  avec  Mariborougb, 
qui,  depuisdeux  ans,  répétait  qu'il  brillait  du  dé> 
sir  d'effacer,  par  des  services  réels ,  les  torts  dont 
il  s'élait  rn\(hi  coupable.  Plus  de  quarante  sei- 
gneurs, ducs,  maïquis,  comtes  et  barons,  un 
nonlune  Infini  de  nobles ,  six  év«ques ,  et  plus  de 
cinq  cents  ministres  qui  n'avalent  pas  prêté  le 
serment ,  le  plus  grand  nombre  mOme  de  ceux 
quil'avaientprélé,  étaient  tout  disposés  à  se  décla- 
rer pour  leur  aneicn  prince;  Ils  lui  avalent  même 
envoyé  des  protestations  de  fidélité. 

Ce  qui  contribuait  à  noun'ir  rexa8|)éralfon  rhez 
1«  ja<x)biles ,  c'était  la  rigueur  qu'où  déployait 
contre  ceux  qui  étalent  atteints  ou  même  soup- 
çonnés de jacobitisme  :  plusieurs  individus  termi- 
nèrent leur  vie  au  gil»et  ;  d'autres  furent  condamnés 
à  d'énormes  amendes  et  au  pilori  ;  quelques-uns 
subirent  le  supplice  des  trattres.  Les  juges,  vendus 
h  la  cour,  ne  demandaient  p.is  <!<  |)ieiives,  il  leur 
suffisait  d'une  accusation.  Tons  ces  a<  (e<;  d'une 
politique  farouche  et  cruelle  ne  faisaient  qu'ai- 
grir les  ennemis  du  gonvemement  ;  les  Jaeobiles 
en  accusaient  hautement  le  ministère,  qu'ils  re- 
présentaient comme  complice  de  la  délation  par 
la  faveur  qu'il  accordait  aux  délateurs  ;  et  malheu- 
reussment  Ib  n'étalent  que  trop  fondés  dans  cette 
récrimination. 

En  Écosse  les  j.ieobites  agissaient  avec  persé- 
vérance; niai^  leur  correspondance  avec  la  cour 
de  ftdBt-Germain  ftft  découverte ,  et  l'on  s'kttaeht 
pour  lors  à  gagner  les  presbytériens,  qui  formaient 
le  parti  le  plus  fort  et  le  plus  nombreux.  A  l'ou- 
verture de  la  session ,  qui  eut  lieu  le  18  avril ,  on 
lut  une  lettre  du  roi  tïuillanme  «rtrêmement  flat- 
teuse  ;  en  reconnaissance  on  vota  des  subsides , 
une  levée  de  nialeIoi«i,  et  l'on  déclara  vacanLs  les 
emplois  de  ceux  qui  refusaient  le  serment.  On  fit 
subir  aussi  des  penéeulions  aux  épiscopanx ,  de 
qui  on  exigeait  des  déclarations  portant  qu'ils  re- 
ronnaissaient  le  presbytérianisme  romme  religion 
dominante  de  l'Ëcosse.  Les  épiscopaux  refusèrent 
avee  force ,  et  se  lai«êrent  cendamner  i  perdre 


letrrs  Wnéfice?  ;  toutefois  ils  en  consen'èrenf  la 
possession;  ils  reçurent  même  de  la  part  de  Guil- 
taume  des  promesses  de  protection.  C'était  une 
des  maximes  de»  e  prince  de  ménager  ses  ennemis, 
re  qui  parfois  pi  iil  tMre  utile;  dans  cette  circon- 
stance il  nen  résulta  que  du  mal:  les  presbyté- 
riens se  montrèrent  partout  méeontenta,  et  <tans 
pl  usieurs  lettres  écr  i  les  de  d  i  vers  poi  nLs  de  l' Ecosse, 
et  qui  ftuTiit  interceptées,  il  était  dit  que  le  siiecAs 
d'une  invasion  était  infaillible,  pourvu  qu'elle 
edt  lieu  prompte  ment;  tonte  ta  nation  écossaise, 
assurait-on  encore ,  se  laisserait  aisément  soulever 
contre  le  roi  Guillaume  et  la  reine  Marie. 

Un  peut  présumer  que  les  Irlandais ,  plus  mal* 
intentionnés  encore  que  les  habltanls  de  l'ÊcossCf 
ne  prenaient  pas  la  peine  de  déguiser  leur  animo- 
silé:  tous  les  germes  de  la  révolte  perçaient  â  tra- 
vers leur  soumission  forcée.  Le  lord  Sydney  voulut 
convoquer  le  parlement;  mais  tons  les  membres 
qui  amvèrent  à  Dublin  montrèrent  un  tel  esprit 
d'opi^Kition  qu'il  tallui  ies  ^ourncr  avant  qu'ils 
eussent  rien  fait. 

Ceftit  au  milieu  de  celle  fermentation  générale 
que  Guillaume,  après  avoir  obtenu  des  l<^lals 
Généraux  qu'ils  augmenteraient  letus  forces  de 
tene  et  de  mer  pour  la  campagne  suivante,  arriva 
le  30  octobre  à  sa  résidence  de  Kensinglon.  Il  trou- 
vait  la  nation  murmurant,  le  commerce  tout  à 
Ml  tombé,  les  affaires  de  l'Ëtat  en  désordre,  les 
ministre  s'accusant  mutuellemoit  du  mal  :  il 
sendt  ta  DéoessUé  de  changer  de  système.  Snnder- 
land  lui  fit  entendre  que  les  tories  ne  voulaient 
plus  d'une  guerre  qui  n'avait  produit  que  des  hu- 
miliations et  des  perles  énormes  d'hommes  et  d'ar- 
ffuA;  que  les  wlghs ,  an  contraire,  se  laisaeraieaC 
conduire  plus  aisément ,  soit  par  la  crainte  d'une 
invasion  ,  soit  parce  qu'ils  seraient  flattés  des 
avances  qu'on  leur  aurait  faites;  peut-^lre aussi 
aendent-ils  aéduib  par  l'espérance  du  bénéfice 
quils  pourraient  se  procurer  par  des  avances  au 
gouvernement  sur  les  fonds  établis  par  le  parle- 
ment. Guillaume  ne  négligea  point  ces  observa- 
tions :  pour  montrer  qu'il  en  sentait  ta  Justesse , 
il  rendit  le  commandement  de  la  flotte  â  l'amiral 
Riissell ,  et  il  renvoya  de  son  conseil  le  comte  de 
Nollingtiam,  qui,  de  tous  les  ministres,  était  le 
plus  odieux  à  taHation.  Le  poste  vacant  fol  offert 
au  comte  de  Scbrewsbury,  et  peu  de  temps  après 
accepté;  il  y  eut  aussi  quelques  nominations  en 
faveur  des  whigs  à  diverses  places,  soit  à  Londres, 
soit  danale  roranme  ;  ce  fat  pourtant  «vw  réserve 
queOuiltaume  usa  de  son  droit  :  le  parti  tory  était 
trop  puissant  ^  la  cli.ind>r»'  des  communes  pour 
qu'on  osât  le  mécontenter  ;  ainsi  beaucoup  de  to- 
ries cemervirent  leurs  emplois. 
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Guillaume  ouvrit  U  session  du  parlenieul  le 
ftMOVCiiibre«JodrfixéparUidenifère  prorogation, 
il  ne  manqua  |)|s  d'exprimer  dans  son  discours 
toute  la  douleur  lui  <  uisaii'iU  ks  niiillnHii  s  de 
U  campagoe  &ur  terre  et  sur  mer  \  il  r^eta  les 
jmnfer*  sur  rimineme  supériorHé  de  forces  que 
Louii«va)t  <té|i1(i\<>t  s:  il  attribua  les  autres  à  la 
mauvaise  alllllilli^l^ali<l||  lU'  rnix  f\m  avaifiif  di- 
ri^  ie«  opéi'atjons  de  la  llotle;  il  Huit  par  expri- 
mer la  néeen^  d^augmeoter  rarméeet  d'teeorder 
les  ndllidef  nécessaires.  Six  jours  après,  les  corn- 
nmi'Hs  ,^  rnnaniinité,  résoliirnit  «]«•  soult'iiir  h- 
roi  et  MU  gouveraeJDCiil,  d'informer  sui*  les  causes 
é»  dénilm  {proorés  inr  ner,  et  de  ehereher  les 
moyens  à  prendre  pour  garantir  le  comneroe  de 
la  nation  et     <It'ffn<1rc  ronfrc  les  ♦'•iranfrer^. 

Lei  débals  qui  allaient  s  élever  sur  ces  que&tiuus 
imporfantes  appelaienl  rattenUon  publique  ;  sous 
tous  les  rapports  ils  devaient  eiclter  au  plus  haut 
point  l'intt^n'f  :  il  y  ciif  df  vivps  rontestafions  dans 
les  diambres,  beaucoup  de  temps  perdu ,  des  dis- 
eoonretenUBiants,  etauean  résultat  :  la  dextérité 
det  ndnMni,  qui  surent  opposer  à  propos  k» 
toHr'î  an\  whiîT«i  H  ceux-ci  aux  torîrs .  rciiiporfa 
sur  les  intérêts  de  la  nation ,  plus  d'une  fois  même 
mr  révfdeace  matérielle  et  snr  la  cralnle  du 
scandale  eaosé  par  l'inipiinilé. 

t)n  s'orrupa  d'abord  de  l  affaiic  (U-  la  flotte,  et 
il  parut ,  par  les  infcHrmations,  que  le  mauvais  suo- 
eès  ne  pouvait  goère  éfre  impôté  qu'anx  amlramc 
et  aill  foumis^urs  chargés  de  rapprovisionm  - 
ncnf  :  mais  aprè?  des  débah  trAs-aiiimés,  la  ma- 
jorité déclara  que  les  amiraux  avaient  rempli  leur 
«levoir.  Ge  ffM  II  im  trioanphe  dafiarfl  tory  Mir  les 
whigs,  qui  avaictit  snscHé cette  affaire,  et  qui  se 
virent  réduits  à  prolesler  forni«'ll<'tm'nl  ootilrc 
celte  décision.  On  voulut  ensuite ,  à  la  chambre 
htMe ,  dteetdper  le  eomtodeNoUIngham,  sur  qui 
T«lo»baient  néocsuIreRie&t  tons  les  torts ,  si  les 
amiraux  «Paient  Innnrfnfs;  dans  défense.  Nnf- 
Ungliaai  rejeta  la  faute  sur  le  ministre  whig  Tren- 
èhard ,  lequel  andt  dans  aes  allribotloos  eelle  de 
transmeUra  kl  ioitnictiont  aux  amiraux.  Treu- 
chard  envoya  sa  réponse  écrite,  et  fut  soutenu 
par  le  ministère ,  qui  presque  tout  entier  était 
wblg.  Ainii  (ont  ce  fraeai  de  débaU,  entrepris 
coome  eonséquence  d'un  pamge  do  diieonn  de 
la  nmronne  <ui  le  roi  s'rnf^agealt  â  ptrnir  les  cou- 
pables, s'évanouit  tout  d'un  coup  sajis  laisser 
asCnw  des  soirrenivi.  PatUand  avait  Mt  son  de> 
voir,  les  amiram  avaiem  fail  li  ur  devoir,  Not- 
tlngham  le  sien,  Trenrhard  le  sien  :  le  mil  i  xisf  ail. 
chacun  en  voyait  les  ravages,  et  il  n'y  avait  point 
de  coupable. 

Un  autre  point  non  moins  impotfant  tat  soumis 


à  la  délibération  des  chambres:  le  roi  demandait 
40,000  hommes  ponr  la  marine,  et  100,(100  pour 
le  service  de  terre.  Les  40,000  hommes  fUrait a^ 
i  iif  •  :  mais  quand  on  en  vint  à  discuter  sur  les 
lOU.iMJO  pour  l'armée,  on  trouva  généralement  la 
demande  trèe-exagérée.  On  exigea  du  roi  commu- 
nication des  Iraitéi  d'alliance  qui  avaient  dié  ooo- 
clus  nvpr  les  puissatires  ronfi'di'r/rs  ;  nti  p\amifta 
dans  quelle  proportion  chacune  d'elles  tournissail 
son  eontingeui ,  et  il  se  trouva  que,  proportion 
gardée,  l'Angleterre  ne  devait  donner  que  83,121 
îiomnieK,  le-,  nffiricrN  r(im|'ris,  et  2.r.rîO.."i90  livres 
l>our  leur  eutretieu  ;  2  millious  furent  accordés  en 
outre  pour  la  floUeetraftillerie,  et  413,000  livre» 
environ  pour  combler  les  délicils  sur  les  impôts 
de  l'année  précédente.  Ain*?!  h'  moulant  dos  siili- 
^ides  pour  l'année  1604  fut  tixé  à  â  millions  et 
demi  é  peu  près  ;  ils  devaient  éfre  levés  principa- 
lement au  moyen  d'une  taxe  de  d  shcllings  piT 
livre  sur  les  irrro  i  !  d<'  nouveaux  droits  d'accise. 

Mais  taudis  qu'on  s  accordait  sur  l'omet  essw- 
tiH  des  sulnldm,  vint  nu  rapport  du  commissaire 
des  comptes  relatif  I  dca  sommes  pafém  pour  ser- 
\ic.s  sentis,  el  de  l'examen  de  ce  compte  sortit 
le  s<  andaleux  tableau  de  tous  les  moyens  de  cor- 
ruption employés  par  le  miniaiére  :  placei  don- 
née*, augmentation  de  salaires,  gralitteationa,  pen- 
sions, conct*5sinns  de  toutes  sortes.  Lp<;  mécnnlcnts 
s'efForcèreot  alors  de  mettre  en  avant  les  bills  po- 
putalrm  des  sessions  précédentes,  noCammenI 
reux  qui  avaient  pour  but  de  régulariser  la  pro- 
cédure dans  If*<î  ras  d«>  li.iliisou  .  d'oidoun^r  la 
convocation  triennale  du  parlement,  de  déclarer 
formellement  quele  titre  de  meodkre  dm  chambret 
était  incompatible  avec  tonte  charge  ou  emploi 
.sal.Tr=<''  j>ar  It'  f;ouverneui'  ni.  le  premier  tomba 
sans  iiis(  ussion  dans  la  chambre  iiaute;  le  second 
fut  rt  jrté  après  quelques dfltals;  le  troisième  passa 
dans  les  deux  rlianihres,  mais  le  roi  refusa  de  le 
sanctionne! .  (■*•  refus  impolitique  ajoutait  à  son 
impopularité  :  la  chambre  des  communes,  en  se 
Ibrâiant  soudain  en  comité  pour  prendre  en  consi- 
déra li  on  l'état  du  royaume,  témoigna  autant  qu*il 
t'Iait  t  fi  elle  .[uVlle  désapprouvait  la  rnndull»*  du 
roi  ;  elle  déclara  ennemi  de  la  nation  et  du  trône 
quieonque  avait  conseillé  an  rof  son  refus.  Dans 
tuie  adresse  qui  fut  votée  sans  opposition,  elle 
représenta  nn  roi  qu'il  lut  serait  plus  ronvenalde 
d'écouter  les  avis  de  son  parlement  que  de  suivre 
les  iminnatlon»  perfides  de  quelques  hommes  qui 
ne  cher<  liaient  que  leur  propre  avantage.  Le  roi 
remereia  les  rnmrnunes  de  leur  /i^le.  parla  dp  sf>n 
profond  re.spect  pour  la  constiludon ,  dit  qu'il 
regarderait  comme  ennemis  tous  ceux  qui  tente- 
raient de  reUcber  les  liras  qui  Punissaient  â  son 
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pfeiipie,  et  ne  dit  pas  un  mot  du  blll.  L'opposition 
s\»  mnnîrn  Tùrt  pni  "î.ilisfaifp  deretfp  rt^pnn«;f'  vnîTtiç 
insignifiante:  il  fut  question  d'une  autre  adresse 
pÛHKt  ttemarider  quelque  didiè  de  plus  préels.  Il 
fttrtU  oiie  le  ttiiblslère  égit  soohleinent,  et  la 
inajbrlle  se  déclara  contre  h  <;crond«>  a<lr<'sst"  ; 
mais  de  c«lle  discussion  nume  sortait  la  preuve 
Ivklerite  que  le  roi  s'étatt  mis  en  apposition  di- 
ttete  avec  le  vœu  des  chambres,  vœu  qu*oti  s*âail 
accouIniitL'  A  lOjMrdrr  çomnîe  rehii  de  la  nalion, 
quoiqu'il  ait  pu  souvent  n  êire  que  le  vœu  d'un 
parti. 

Lorsque  la  session  commença ,  la  compagnie  des 
Indes  orientales  setroiiv.iif  depuis  quelque  temps 
èn  retard  pour  ses  payemeul!».  Ou  crut  daus  le  pu- 
blic que  le  ministère  saisirait  cette  ooca«i<Mi  de  dé- 
tfultv  Un  iiiniiKpole  contre  lequel  s'élevaient  de 
Joufps  parts  ilt>  plainfcs  fnudfVs  ;  rc  fnt  Ifconlraire 
qui  an  iva,  et  malgré  les  réclamations  et  les  offres 
ms  divéirses  èorporallons  des  marchands  et  des  fa- 
bf-icallts  de  Londres,  lacompagmeobtinl,  le  11  no- 
vembre, un»'  (  li.irfe  nouvelle  qui  raulnri-^ait  à 
lever, pour  l'ajouter  à  son  capital,  une  somme 
de  744,000  livres.  Dn  répandit  alors  dans  la  ville 
le  bruit  que  celte  foveur  avait  iié  clièremc-nt 
arluiiV  (lu  ministère,  ce  qui  augm*"!!!.!  !<  s  niiii - 
mures  contre  le  gouvernement.  Les  niarcliaiid:> 
tendirent  publics,  par  la  vole  dè  la  presse,  tous 
les  documenta  relalift  I  cette  affaire;  ils  présen- 
tèrent aux  rommunes  une  pétition  |>our  qu'il  fiH 
déclaré  par  le  parlement  que  le  commerce  avec 
Hnde  était  libre;  la  compagnie,  de  son  oA(é,  de- 
riianda  que  sa  diarte  reçût  la  sanction  parle- 
mentaire. I-cs  rnnimunrs.  a]>n'>  a\iiir  (.'xaiiiiiu- 
la  question ,  déclai*èrent  que  tous  lessi^jets  anglais 
,  èvaleot  un  droit  ^al  au  commeree  d(*s  Indes 
orientales,  à  moins  qu'il  ne  leur  fût  iitli  tdil  [lar 
tin  acte  du  parletncnl.  f.vUv  d^clarnCHni  in>  fui  jtas 
plut<M  connue  qu'il  se  forma  ujie  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes. 

Vers  la  fin  de  Tann^ ,  un  blll  hil  présenté  pour 
la  iiatiu  alisatiitiî  de  tnus  1rs  protestants  *'fr;in|Ti'rs. 
Les  partisans  de  celle  mesure  représenlèrenl  quïi 
y  avait  encore  en  Angleterre  beaucoup  de  landes 
ou  terres  incultes;  que  hi  force  d'une  nation  con- 
stsiait  dans  le  nombre  de  ses  memlircs:  r[tir  beau- 
coup de  protestants  pers<^riii(  s  en  France  et  ail- 
leurs, ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  pouvoir 
s'établir  sur  une  terre  de  liberté  qnlb  enrichi- 
raient de  !<Mirs  rnpitatix  rf  de  leur  industrie;  que 
l'Angleterre  avait  été  lari;t;mt'iit  payiV  de  la  pro- 
tection accordée  aux  rcfu{|iéi» ,  par  la  it  éaliou  de 
plusieon  branches  d'industrie  manufacturière  et 
par  la  diminution  du  prix  de  main-d'œuvre, 
circonstance  d'un  fftad  intérêt  pour  le  com- 


merce ,  déjà  si  surchargé  de  taxes,  el  exposé  aux 
rfianct's  de  l'état  d<*  i]nerre.  Plusieurs  voix  élo- 
quentes se  firent  enlfudre  pour  l'opposilion.  Le 
début  de  culture ,  dltnm ,  ne  saurait  être  atiribué 
qu'au  malheur  des  temps  ;  admettre  les  élran- 
i^crs  à  partager  les  avantages  du  commerce  an- 
glais, c'est  vouloir  qu'ils  s  t  iu  i<  hissent  aux,  dé- 
pens de  la  nation  anglais*-,  pnur  qu'ensuite  Ils 
portent  dans  leur  patrie  le  fruit  de  leurs  travaux. 
Ouaiil  à  la  diniiiiuliiurdii  pi  i\  de  maifi-d'œuvre, 
c'est  un  mal  pJuiùt  qu  un  bien,  car  des  milliei's 
d'ouvriers  anglais  restent  sans  travail.  Le  but 
auquel  visent  les  parli.sans  du  bill,  ajoutait  l'op- 
position, c'est  d'introduire  un  tel  nombre  d«  di^^ 
sideuls,  que  r£§lîse  aDj^licaoé  trouve  en  eu.x  de$ 
rivaux  d'autorité;  c'est  de  donner  pour  appui  à 
un  prince  étranger  des  servltett»  étrangers.  Sir 
John  Kiii|;til,  iiu  miIm  »'  dos  commun*"* ,  piiblia  un 
écrit  non  moins  spirilurt  que  satu'ique ,  dan»  le- 
quel,  sans  «toute.  Il  exagérait  les  conséquences 
que  le  bill  pouvait  entraîner,  mais  qui  n'en  fut 
acnifilli  »■!  lu  ipio  plus  avidement,  fct  écrit  fil 
une  vive  sensation.  Un  se  plaignait  partout  de  ne 
voir  tomber  les  fiiveinv  royal*»  que  sur  les  Bol- 
landais;  les  Hollandais,  iMt-on,  allaient  lût» 
icvImc  les  anciens  lords  danois.  Imposer  aux 
Anglais  leur  gouvernement  et  leur  reli|îioD.  Les 
partisans  de  la  cour,  effrayés  de  rfarrUailoo qu'ils 
remarquaient  dans  les  esprits,  se  pUignirait 
auit  riiiieul  a  la  chambre;  knight ,  menacé  iPem- 
pi  isunnement  et  même  d'expulsion,  désavoua  sou 
pamphlet,  qui  M  brûlé  parla  main  du  iiourreau; 
ce  qui  ne  servit  qu'à  augmenter  l'effervescence  po» 
pulaii'e,  an  |ioinl  <pie  les  luiiiistres  prirent  l'alarme 
et  consentirent  à  ce  que  le  bill  (Ut  abauUouué, 
sauf  â  te  reproduire  dans  un  autre  moment 

Vers  la  même  époque,  et  le  19  décembre,  l'ara» 
bassadi  ur  (le  t>nneni.'u  k  pi  éseiila  au  roi  un  mé»- 
moire  qu  il  avait  reçu  de  Paris.  Louis  XIV,  malgré 
les  avantages  obtenus  par  ses  années,  faisait  des 
propositions  de  paix  aux  puissances  confédérées  : 
il  offrait  de  rendre  à  rEs.paiînç  les  ^illrs  qu'il 
avait  prises  dans  la  Catalogne;  aux  Pays-Bas, 
Namur  et  Mons;  à  l'évéque  de  Liège,  le  château 
d'Huy  el  quelques  terres;  aux  Etats  Généraux,  U 
j)r(i|M»sail  le  renouvellement  du  traité  de  com- 
merce stipulé  à  Mmègue.  L'électeur  de  Bavière 
fut  aussi  employé  par  le  roi  de  France  pour  tâ- 
cher de  gagner  l'iniexible  Guillaume.  Les  Hollan- 
dais,  avertis  de  rc  qui  se  passait ,  envuvèrent 
swrétement  un  ai;ent  à  Fari<«.  pour  entamer  de* 
négoclaliujis  directei»  avec  le  rui  ;  niaiâ  iiun-M:u- 
lement  Guillaume  r^eta  l'entremise  de  reovoyé 
danois,  mais  encore  il  At  échouer  la  néfodation 
avec  la  Hollande. 
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Un  projet  de  banque  nationale ,  à  l'instar  de 
fplli'v  d'Am«.terdam  ci  rff»  n^nr^.  Hit  [)f  (»|ms^  au 
guuM^nienmit, comme  un  élAbiissement  qui  poii- 
vaic^attlei  la  IWt  I  VÈM <t au maaimau , 
augmenter  le  crédit  de  Vm  et  favoriser  pour  l'au- 
tn*  la  rirrttl.ifion  rfr  s  fonds.  Le  docteur  Hugues 
Chamberiain  avait  d  abord  parlé  de  billets  ou 
àmmu  kfpaciiéqttéti  m  é»  Immeiiblei;  mate  la 
plan  de  Guillaume  Patertoii  obtint  la  pré^n^nce: 
il  s'agissait  de  fhiKÎs  «itisr.  ptihies  de  transfert,  et 
représeatéi  par  des  blilels  de  crédit  qu'auure- 
rtiam  de  lirpi  Mt>ltaat.  fioÊtMUt  ttCgoelanta 
forisrrivlrent  immMiatpm«nt  pour  la  somme  de 
500,000  livres,  (ltslin«''e  ^  formrr  nnr  r.ihsed'es- 
oamiAe  ou  de  payement  pour  faire  face  à  la  cir- 
colatla»  «Tni  ntlllan  ft  priler  an  gouvernement 
18  pour  100  dMntéra,  l.i<iitc  tnmme  de  600,000 
livres  pareillement  proilii*  ti\  p  d'intérêts  au  m(^m^ 
taux.  Quand  ce  projet  eut  été  mûri  et  approuvé 
par  le  mlniafère ,  et  qu'en  ménifl  lempa  on  se  fM 
assuré  delà  majoriMciim  les  deux  chambres,  il 
hit  soumis  à  Itt  dl^nw^lon  flf^  communes.  L'op- 
iposition  Uni  un  langage  de  réprobation,  vif, 
aafanéf  éoergitiM»  IHe  prétotidlt  que  h»  projet  ne 
tendait  qu'à  déguiser  un  odieux  monopole,  qui 
enjîlontîraft  loiif  [c  Jiiiiiif''(,iîrr  «lu  rny.iiimo:  qtTÎ 
ne  serait  réellement  utile  qu'au  gouvernement, 
K  |Mr  emnéqiiefit  ne  fmM  ^^augmenier  peifr 
lui  les  moyens  d'ac({uér!r  le  pouvoir  arbitMife; 
q\i*nu  Heu  de  favoriser  W  (  ommerce,  il  l'appau- 
▼rirail  infatiliblemfnt ,  parce  que  l^upilali^, 
m  lien  de  aonflef  Mnti  tentfi  toi  eomincitinit 
comme  ils  l'avaient  fait  JuKiiio-ll,  les  employe- 
rîTÎ'  Mf  I  l'achat  df's  «irlîrtn^ .  cp  qni  finirait  p.ir 
produii'e  des  auées  de  courtiers  et  d'agioteui^  qui 
Hrflant  le«r  prale  4M  bomoies  feonne  M  en 
lans  expéi*ience;  Topposilion,  en  un  mol,  criait 
de  toutes  ses  forces  an  scandale,  nn  renversement 
<k»  priocipes,  à  la  ruine  des  mœurs  publiques  : 

10  Mn  ifen  passa  pu  rtatfts  ani  cB«jmiimi>  et  â 

la  ehafflbi  e  h^ntt,  ifee  la  «laUse  que  le  rot  au- 
rait le  droit  d'incorf'on  r  b-s  vnisôripft^iirs  '^nm 
le  titre  de  IMrtCtew  et  compagnie  de  lu  Ifaitque 

^Âi^kmmt  «I  11  condiltao  eipresse  qu'à  comp- 
ter du  t*'  iOM  17K ,  la  compagnie ,  prévenue  un 

aa  d*avanr*>  rcmboiirH^e  de  12.000.000  livres, 
pourrait  être  forcée  k  cesser  toute  opération.  La 
MOscftptkm    remplie  dix  jours  après  qu'elle  eut 


élf'  onvcffp .  et  la  coin-  dw  dlrerjpun  rnmpléla 
le  pyement  avant  le  terme  prescrit,  et  saiKs  avoir 
w  beMifn  ét  pfthdtv  deft  nulcriptedTft  plitt  de 
730,000  livres.  Comme  tous  ces  fonds  ne  suffi- 
saictil  pnnr  les  br«!otn«:  du  gouverhertient,  là 
chambi-e  soumit  â  un  droit  de  timbre  le  parclie- 
niti  et  le  paplerite  toute  espèce  ;  elle  ilabllt  aniii 
un  ImpAt  onéreux  sur  les  voitures. 

Tepcndan!  I'annt*r"  ni>  Y  m  venait  d'enlirr  ne 
s'annonçait  pas  d'une  manière  heureuse  :  le  peu- 
ple était  tttrehargè  <rtinp<Ms ,  le  tnurnture  était 
sur  toutes  lés  bouches,  le  ressentiment  dans  toiia 
1f«ç  rmtrs  :  M  fp  pcttplp  <ln(;t.iiî^,  sîj.Honx  %c% 
droits ,  ce  peuple  qui  avait  sacrifié  au  fantôme 
de  ta  liberté  tm  de  ses  roli  banni  aatot  olotlIK 
le  second  successeur  de  llnfoHuné  dilrteif 
rnnrîiaif  m.unîciinnt  la  fAff  sutis  |'arrof!;anf  étran- 
ger, qui,  pour  satisfaire  sa  propre  haine  contre 
le  roi  de  f  t«nee,  entraînait  la  naiton  qui  rivait 
adopté  à  une  n>'>  i  i  i'  dêsasIiTUiçe ,  conlrairc  aux 
véritables  inl(r»^ls  do  l'Angleterre.  Ce  fut  daris 
ces  circonstances  qu'on  apprit  â  Londres  la  tin 
malhenreme  de  lir  toate  Wheeler,  oommaHo 
danl  en  chef  de  l'escadre  de  la  Méditerranée. 
n'apii\<  sf«?  Intnirfîons,  il  devait  convoyer  la 
Hotte  marchande  destinée  pour  TEspagné,  l'Italie 
M  le  Levant  ;  mafa  â  peine  ftat-ll  parvenu  A  la  bau- 
lenr  de  Gibraltar ,  qu'une  tempête  violente  dis- 
persa sf^  valwrtut ,  \p%  jeta  sur  la  rAfr  on  les 
engloutit  sous  les  vagues.  Le  vaisseau  amiral  fut 
dtt  nombre  de  cem  qtil  furent  sitbifnirgés  ;  Whee- 
ler  péril  sous  les  eaux  avec  (nul  son  équipage; 
dptit  anfm  Vai«^ieaux  de  liî^nr,  d  ois  fplînîps,  siï 
vaisseauv  marcliands ,  eurent  te  même  sort.  Léa 
nlrea  fbnmt  il  Maltraitée,  qu'an  tien  de  cohtl- 
iRier  leur  toute  Us  revifireht  i  Cadix  pdnr  réparti' 
leufs  avaHp«i. 

Guillaume  avait  obtenu  du  parlement  des  hom- 
anei  et  dH  anbaidéa  \  e'étiK  II  tent  ee  qu'il  von- 
latt:anilllérnilRé-t-n  promptément  la  session, 
él ,  pr«rf>fîpanf  I**  parlfiiinif  au  IR  scpicuilu  o», 
il  s'embarqua  pour  la  Hollande.  Avant  son  dé- 
pmi  11  dtetrtbiM  dea  Utrea  1  éinla.  le  comle 
de  Shrewsbury  fut  élevé  I  H  dignité  de  duc. 
Le  comte  de  flulf^rave,  ^pri .  poirr  falie  re- 
marquer ,  s'était  jeté  dans  l'opposition  oû  son 
éloquence  pouvait  être  dangcfeUsé,  reçut,  une 
pension  dé  livres  et  le  titre  de  marqdli  dé 
jtmTnanhy  :  r'p<!t  n^ict  dîii-  (prît  a\aif  arbnré 
d'autres  couleurs.  Le  comte  de  Bcdford  devint 
duc  sous  le  même  nom  ;  les  comtw  de  IteveiwMre 
<  l  de  Clare,  et  le  mfttpils  de  f  an marthen,  reçu- 
nul  \('  mêm(>  hnnnciir !  dcî nii'r  prit  le  lifti' 
de  Leed.s.  Bussell  eut  la  présidence  de  la  cour  de 
ramiranlé.  leaueonp  d'autres  pronnitlons  en- 
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rent  lieu  dàm  l'armée ,  daiis  la  marine  el  dans 
l'administration. 

Le  refus  fait  par  Guillaume  à  l'envoyé  de  Da- 
nemark d'entrer  en  arrnmmodt'menl  forçait 
Louis  XIV  â  couUouer  la  tjueri^;  mai»,  ceUe  au- 
née,  ehercbaDl  i  méiumer  tes  Coron,  U  voulat 
que  ses  généiaiiN  se  tinssent  sur  la  défensive, 
excep(é  poiniaiit  <l,in<«  la  Catalogne,  où  le  comte 
de  Noaille»  recul  Tordre  d'agir  avec  vigueur, 
fiuilbuim,  de  ton  oAté,  ae  bâtait  d'arriver  à  Loii- 
vain ,  lieu  du  rendez -vous  général  des  confédérés. 
L'ii  nu'i'  fi.niraisr  c^faif  ramp^^f  pnfff  Mon^  et 
Maulitiige  :  le  dauphin  en  prit  le  commandement, 
mais  Luxcmboiiry  en  dirigeait  les  opérations. 
Comme  Guillaume  se  disposait  à  l'attaquer  avec 
drs  fnrres  de  beaucoup  supi^rifiires ,  Luxembourg , 
à  qui  il  était  expressément  recommandé  d'éviter 
touleiigagenjent ,  abandonna  ses  podtiona,  et  par 
des  marches  habiles  se  porta  sur  Vignamont,  où 
il  se  furtifia  aM^sf»."*»  jtardes  i-etranrhcments.  Lr-s 
deux  ariuûci»  rc^ilcrcul  presqu'eu  présence  1  une 
do  l'antre  jusqu'à  la  ni-«oAt ,  sans  rien  entre- 
prendre. Alors  Guillaume  fit  partir  pour  Louvaîn 
son  gros  bagage  et  prit  la  route  de  Sombref  :  c'é- 
lail  dans  rinteoUon  de  passer  TEscaul  el  de  se 
porlar  vert  les  villes  marltioMs  delà  Flandre  fran- 
çaise ,  qu'il  aurait  ainsi  resserrées  entre  son  armée 
el  sa  flotif  l.Mvcmhojirf;  le  devina:  il  (il  partir 
aussitôt  4,U0U  tltevaux ,  chaque  cavalier  portant 
un  bntassin  en  croupe  ;  un  corps  d'^ite  les  sui- 
vait, «vee  Ofdre  de  faire  la  plus  grande  dili- 
gence: venait  ensuite  le  maréchal  de  Villeroi 
avec  toute  la  cavalerie  de  l'aile  droite ,  la  maison 
du  roi  et  90  pièces  de  canon;  le  danphiD  en 
personne  conduisait  le  reste  de  l'armée.  Bn  qua- 
tre jours  l'aetif  Luxembourg  avait  franchi  un 
intervalle  de  quarante  lieues ,  coupé  de  rivières 
et  de  délMs.  Ouand  l'dleotoor  de  Bavière  arriva 
en  vue  du  fleuve ,  à  la  liaiiteor  du  pont  de  l'Épine, 
où  le  roi  voiilaif  \p  traverser ,  ei  qu'il  aperçut  les 
Français  retranchés  sur  la  rive  op{M^,  il  ne 
pouvait  en  croire  les  laviin  es  yeux.  ^Uaume  lui- 
même,  dissUnnlanlson  dépit,  mais  reconnaissant 
qu'il  n'était  pas  possible  de  traverser  la  rivière 
en  ce  lieu ,  dotma  l'ordre  de  gagner  Qudenarde , 
dToà  il  porta  son  quartier  gCnârd  â  Wanneghen , 
afin  de  surprendre  Courtray,  dont  lo  ^Urtd  lui 
offrait  de  bons  quartiers  d'hiver  pour  une  grande 
partie  de  ses  troupes.  Luxembourg  l'avait  encore 
prèvoiu  :  posté  entre  Courtray  et  ■enin,  il  rendit 
inniiles  tous  les  efforts  des  confédérés,  et  il  passa 
toul  l'hiver  avec  son  arnit'c     dû  nuillauMir  s'ô- 
tail  flatté  de  faire  sul)sisi>  r  la  sietuie.  Ces  marches 
uon  moins  savantes  qu«  rapides  Brent  plus  d'Umi- 

neur  è  Lnxemltourg  qu'une  victoire;  il  avait 
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garanti  les  frontières  depuis  l'Escaut  jusqu'à  ia 
mer ,  sauvé  toutes  les  places  menacées,  et  ces  heit- 
reux  résultats  no  coûtaient  pai  ft  la  France  une 

goHlIe  de  sanf;. 

Tout  l'avantage  de  ceUe  campagne,  qui  coûta 
près  de  SraiUlons  deIivresAl'Ang1elerre,serédai- 
sitàla  prise  du  château  d'Huy,  qui  se  rendit  après 
dix  jours  de  sié^fc  Les  confédérés  prirent  leurs 
quartiers  d  hiver  à  Dixmudef  Tirlemoutel  Deynsc; 
Ouiiiaume  quitta  le  camp  i  la  fin  de  septembre  ;  le 
dauphin  prit  la  rntile  Versailles,  et  les  dcQX 
armé*»^  d^raitipèrent  le  16  octobre. 

11  n'y  eut  rien  de  remaïquable  sur  le  RUin  ni 
en  Italie. 

Kn  Catalogne ,  le  maréchal  de  Noailles  battit 
plusieurs  fois  les  Espannols,  leur  prit  Girone, 
Hostalric,  Falamos,  et  menaça  Barcelone,  que, 
secondé  par  l'cMadre  de  Tonrville ,  il  aurait  vrai* 
semblablement  emportée,  si  Guillaume  n'eût  or- 
dotiiié  \  temps  à  Tamiral  iussell  de  courir  au 
secours  de  cette  place. 

Ce  prince  avait  été  InUmmié  de  bonne  heure 
que  Tescadre  française  de  Brest  cherchait  à  se 
réunir  h  relie  de  Toulon,  el  Rtiss'll  ('•lait  ehargé 
d'empêcher  celle  joncUon  ;  mais  avant  que  ce 
dernier  eût  pu  sortir  de  Rlymoofb ,  rescadre  de 
Brest  avait  quitté  le  port. 

Vers  le  même  temps  une  autre  escadre  fit  voile 
vers  les  côtes  de  France ,  pour  tenter  une  descente 
dans  le  voblnage  de  Brest.  Lee  Anglais  chidiirent 
pour  lieu  de  débarquement  la  baie  de  Camar^et 
(  elle  de  Bertheaume; les  troupes  déterre  avaient 
pour  chef  le  gtoéralTollemache.  S'il  faut  en  croire 
rhlstoriCQ  Haephcrson ,  Iiouis  II V  aurait  été  pré- 
venu par  une  lettre  du  comte  de  Marlborough  au  roi 
Jarques.  Ce  qui  est  eerîaiii .  c'est  que  les  Français 
se  ler»aieul  sur  leurs  gardes ,  et  que  Vauban  avait 
reçu  commission  de  diriger  les  travaux  de  dé- 
fense. Les  batteries  dressées  par  Vauban  firent  un 
feu  si  terrible,  qu'en  peu  de  minutes  700  soldais 
anglais  tombèrent  morts  sur  k  rivage  ;  400  pé« 
rirent  de  même  à  bord  des  bâtiments.  Levalsaam 
de  ligne  le  Mfmk  eut  beaucoup  de  peine  A  gagner 
le  large;  mais  une  fr*(^f;ate  holland  i'  -  "  ♦'•it  oblif^ée 
d'ameoei';  le  g^éral  TolLemaclie  fut  bieâsé  mor- 
tellement. 

Lord  Berkeley,  qui  avait  le  commandement  de 
l'eseadre,  ne  larda  pas  à  sY-lcogner  de  eetle  r(%lc 
falaleà  ses  armes.  H  fut  plus  heureux  »  Dieppe, 
qu'il  bombarda  pendant  deui  joui-s ,  et  qu'il  ré- 
duisit presque  tout  entière  en  cendreti  Le  Havre, 
luquel  il  aurait  voulu  fain'  ^'prouver  le  même 
sort,  ne  reçut  que  Irès-peu  de  dommage.  SirClou- 
desley  Shovel  fit  des  tentatives  de  même  ^Nire 
contre  Calais  et  Dunkerque;  mais  il  eut  beau  en* 
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voyei-  des  homb«s ,  Imwer  des  brûlots  :  Wi  bom- 
bes roinb^reiit  foutes  dans  U  mer,  MM»  brûlots 
^datèrent  hors  de  portée. 

Cflfwndtnt  raminl  BomcII  eootimuiil  n  route 
vers  la  Méditerranée ,  el  après  avoir  passé  heureti- 
«♦•mont  If  détroit.,  il  fit  îovre  dp  vnil«^  vers  Bar- 
celone, qui,  assiégée  pai*  mer  el  par  terre,  se 
Iroovalt  m  ee  moBMDt  tolleaMnt  pressée  qaMI 
était  déjà  question  4e  Oipituler.  L'arttrée  des  An- 
glais sauva  la  place.  Rtwsell  avait  sou»  ses  ordres 
00  vaisseaux  de  ligne ,  TourvUle  u'eii  avait  que 
60,  H.  H  lui  éCall  ordonné  dTérHer  une  action , 
à  moins  qu'il  n'eût  des  forces  égales  à  celles 
»1f  r^^iinf^'ui;  il  fut  (?"pt  rontraint  de  se  retirer, 
et  p«u  tie  temps  aprèt»  de  reutro'  à  Toulon.  Le 
noréehaldo  Moatlles,  n*étaiit  plat  •oolona  4a  oMé 
de  la  mer,  leva  le  siège ,  ol  linaell  alla  passer 
l'hiver  à  Cadix,  sur  les  nom^iux  ordres  qu'il 
reçut  de  GulUaume  :  sa  Dii&sian  était  d'empêcher 
Tovrrllle  4e  sortir  4e  la  llé4iterrtiiée ,  et  il  prit 
si  bien  ses  nu-sui  es,  qiM,  sans  un  concours  ex- 
traordiii.iin-  de  cirron'îfanrp'; ,  il  eùl  été  im|lo^- 
siUe  i  Tourville  de  forcer  le  passage ,  s'il  TeUi 
«Blé. 

Hais  tandis  que  la  flotte  anglo-hollandaise  gar- 
dait le  détroit ,  l<-s  armatettrs  ftaiiçais  désolaient 
le  commerce  des  deux  nations.  Le  célèbre  Jean 
Bartmcoalra  devant  leTcielmie  escadre  hollan- 
4aiie  4e8  valsaeanx,  qui  avait  capturé  une  flotte 
march.iM'l»'  fi^iMMisr  revenant  de  la  Baltique  et 
chargée  de  grains;  il  n'avait  que 6 frégates,  et  il 
n'hésita  pas  à  4onncr  le  signal  4u  eenbat  11  prit 
3  vaisseaux  hollandais,  mit  eu  fuite  les  autres 
a<!:sP7  nialli  aités .  et  ramena  dans  les  portS  français 
les  navires  qu'il  avait  délivrés. 

Gaillatune,  de  retour  X  Loo4res,  fli  roavartmne 
de  la  session  le  12  novembre,  trois  Jour»  après 
son  arrivé»-.  U  itrélendif .  dans  son  dis4y>nrs  ,  que 
rélat  des  affaii  était  singulièrement  amélioré  ; 
eaqnl  ne  l'empêcha  pasde  deaatnderdenoaveani 
snlMidet,  afin  de  pouvoir  poursuivre  la  guerre 
avec  vigueur.  Le  »)inisfre  avait  eu  soin  de  s'as- 
surer d'avance  la  majorité  dam  les  deux  cham> 
bres;  on  croit  qu'il  avait  promis  qne  le  roi  sanc- 
tionnerait le  bill  du  |>arlement  triennal. H. Ilarley 
Tavait  piéseiité  p;u  ordre  exprès  des  communes 
aussitôt  après  le  premier  ^ournemenl,  el  on 
l'acoola ,  pour  aliiil  4b«,  au  blll  4es  sobsides. 
'  L*aeceptation  de  Vm  devait  servbr  de  prli  à  la 
concession  «Je  i'antrr. 

L'éUt  des  dépenses  fut  arrêté  à  AylM^Ut  livres 
pour  le  service  de  ramée  et  de  la  marine,  et  le 
biU  rriatif  au  parlement  n'eut  à  subir  que  de  lé- 
gères modiftcatioos  dans  le»  dispoiitioiis  primi- 
tives. 


L'une  des  prMBfèffiS  affaires  dont  s'occupa  la 
cliamiiiv  de<;  eonimunp«t  fut  !e  prétendu  <  omplot 
royaliste  du  comté  df  L.mcaslre,  complot  qui 
avait  été  depuis  longtemps  dénoncé  à  la  chambre. 
Cn  grand  nombre  de  personnes  avaient  été  arrê- 
tées; mais  comme  !en  arrusaleur^  étaient  des 
hommes  sans  caracièi  <-  et  sans  aucun  titre  à  Tes- 
time  publique,  il  ne  fut  pa^  difficile  an  amis  des 
accasés  deMre  rer;arder  l  ii*  <  tisation  comme  ca- 
lomnieusrmpnt  nuidie  pour  perdre,  s'il  él.dt  pos- 
sible, d<»  citoyens  honnêtes.  Les  accu!>éb  recou- 
vrèrent leor  liberté ,  et  le  ministère ,  pour  se 
soustraire  à  Todieux  soupçon  P  r  oir  excité  ou 
autorisé  la  dé!ati(»n  ,  donna  oïdi  e  de  poursuivre 
les  dénonciateurs.  Les  jacobiles  triomphèrent; 
mais  la  cbambre  des  conummes  ayant  pris  oon- 
nai^satH  t  de  cette  aiMre,  déclara  qnll  y  avait  CD 
des  motifs  suffisants  pour  faire  le  procès  aux  ron 
«pirateurs  du  Lancashlre,  et  pour  les  condamner. 
Malgré  celte  déclaratioo ,  les  aecnsalears  Airent 
déclarés  coupables  de  parjure,  et  poursuivis  pour 
eotniilol  (-outre  la  vie  et  les  hiens  des  acrusf'-s  de 
Lancastre;  mais  bientôt  après  cette  poursuite  fut 
abandonnée  par  le  mlnielère. 


GUAP1TR£  ViiL 
Snile  da  rteaeds finiyamm  PL  -  ïaM. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  déeenibre.  Marie  avait 
été  attaquée  de  la  )>ei  ile  vérole ,  et  dès  le.s  premiers 
Jours»  les  symptômes  du  umI  devinrent  alanuaiils. 
Ittgeant  qne  le  danger  était  grand,  elle  voulut  aa 
préparer  à  la  mort,  et  elle  eut  de  fréquents  entre- 
liens avec  l'archev^kjue  Tenisson.  Elle  mourut  le  28 
du  même  moi»,  api*è.s  avoir  reçu  les  secours  spiri- 
tuels en  présence  de  tous  les  éviqms  suftiganla 
de  Canterbur\ .  Ou  lui  fit  de  magnifiques  obs^^  in'*^ . 
et  elle  fut  iiduunée  à  Westminster.  L  ari'hc\eque 
prononça  son  oraison  funèbre,  ce  qui  lui  valut 
delà  part  de  révéque  sen-Jurear  de  Bath  et  Wella 
uneleltre  énergique,  où  il  lui  reproeliait  de  n'a- 
voir pas  ap{»e1é  le  repeidir  sur  sou  lit  de  mort, 
pour  la  part  qu  elle  avait  eue  à  la  dernière  révo* 
lution.  Un  pfétre  jaeobito  ne  craignit  paa  de  pid- 
ebsr  sur  ce  texte  :  >  Ail»-/ ,  et  voyez  celte  femme 
maudite,  mais  doiuu-/-lui  la  sépuKure,  car  elle 
est  tille  de  rois  tr^ij.  D'uuauUe  côte,  le  tord  maire 
de  Loodrea,  las  aldennen  et  le  conseil  municipal 

.  '1  r.o  now,  «ee  thifcacssilwwamaiid  burj  hsr.itr 

1  .  6be  i«  a  iiiiiô'i  dawfibier.  » 
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résûUureol  d«  lui  érî§w  uœ  ilaluv  auprès  é»  cf  lie 
4»  ion  vitri,  i  la  loune. 

Cette  princesse  éUU  grande  et  bien  |troporlton- 
née:ftle  avait  U  figure  ovale.  \e$  traiU  agréables, 
$eux  viE»,  Taîr  assei  4oux.  bile  affectaUd'y 
ncCtie  de  la  4lgiiil6. 9Ue  «fvtt  4»  te  pMvallM , 
um  exceU^le  mémoire,  u»  jii^f«inenl  soliUe ,  la 
convemtion  posée, l'humeur  assez  égah'  Kll»'  ne 
parut jaiuiii^  a^^Uée  <k  graiulei  passiftos  ;  uu  uuiâù 
4Ui  Bnéne  qu'elle  ét«ii  àranetot  «a  plut  4o«Mt 
affections  de  la  nature.  Son  plus  grand  mérite, 
c'était  d'Wre  épouse  com[ilaisaiitc  cl  soumise: 
(Oais  cela  Yeiiail  uioin»  de  »uu  alfecUou  pour 
OttUlaimie  vue  4e  re|>ialon  extrMpdiulri  qu'elle 
aTaU  conçue  ûfi  lui  :  elle  le  itgardait  «n  toutes  cho- 
ses commerhomme  le  plus  parfait  dt-s  temps  moder- 
nes. Aussi  t  av^thelle  pri^  pour  tpodéle,  et  à  iowi 
d'iffller  lâ  friei4e  fteve,  n  «draue  irrilanle, 
rdlr  d'apalbie  qu'il  ac  deonait  pour  se  montrer 
supérieur  aux  évéoemfiits .  eilc  élait  froide,  Itau- 
tame ,  apaikique.  Protestante  /clco ,  «ik  rempUs^ 
laittrie-evclimenltomeele»  pratiqueaeKtérieiMPit 
4»  la  religion ,  mais  elle  en  fanlait  aMe>  niai  les 
prt''ceptes:  elle         nionlé«*  !w»ns  st  rnpule  mi-  h- 
trône  d'où  son  mari  avait  piei-ipiié  son  pére,  i  i 
«Ue  auMinit  lUl  avoir  exprimé  ni  douleur  ni 
regret  de  sa  OHiduite,  ni  pitié  pour  celui  de  qui 
file  tenait  la  vie.  Elle  se  montra  éf  mf-nw 
cable  dans  ses  resseutiuiefits  contr<-  s.(  saur  Anne, 
qui  avait  pourtant  abandonné  fon  {h  iv  pours'at> 
ûcho'  à  la  (brtfine  du  prince  d'Orange  dans  un 
lemp>      rion  piirniT  ii't'Iaif  décidé.  M  'ri'-  refusa 
<iur«<u<;ui  uc  It  voir  ;  toutefois ,  <)«tt^uc6  tiistaDts 
avauftiaaMKt,  éUeWttdifaqtt'elleliii  paite* 
uaiU  Ûu'avait-«llc  à  lui  pardonner?  le  tort  df avoir 
ac'ff'tt'  l'j  (vk-juMi  Jance  au  mo|«Bd*tta  riveiui  Ëm 
vote  pai°  lé  p^'kuieni. 

IkiillaMM  Mènera  à  la  aMrt  de  «a  lanae  une 
douleur  excessive.  S«s  enninya  prétendirent  *pu' 
cette  donkur  était  feinte,  ou,  elle  était  r<'t-ik', 
qa'«M«  v«Mail  ée  i»  crainte  que  cett»  mort,  dé- 
lauinnl  lie  wBok,  Une  qui  ttlailnienl  à  lui  la 
nation  aagiyM,  na  dofM  k  signât  <fuBa  idto- 
hition  nouvelle  qui  lui  coûterait  sa  couronne. 
Bans  ees  etroonslances ,  le  coiute  de  i^underland 
luieeoMllIa  d»  ae  rtnenrHIer  avca  la  priaoeoM , 
devenue  VhérilMM  paduaipifa  du  u  due  ;  U  sui- 
vit çe  conseil.  Anne  passait  pour  no[>l«'  et  gén4- 
reme:  eUe  ae  tenterait  pas  de  ravir  le  pouvoir  i 
oelai  qai  lui  montrerait  aHacttoteieoagamo.  ttie 
alla  le  voir  à  Kensington,  et  U  lui  lii  Taoeuell  le 
plus  liirnvfillarit.  Il  lui  ay>i(;na  pour  sa  résidence 
le  palais  de  Sainl'Janies,  et  lui  til  don  de  la  plus 
laande  pariie^dii&joyaadtlaMlua.  AuieUe,  la 
récondHatlon  ne  ftit  Janwitqu^appMrauia,  et  eou» 


le»  Uebar»  4e  VesUma  et  <|e  l'aiaitié  k  cacltai&ut 
la  jalottile  at  fladifliriMa,  au  seM  ITavinlaB. 
Les  deui  chainbres  du  parlement  envoyèrent  ft 

Kensingtoi)  Iwirs  a*ltvsstii  tic  condoléance:  la  ré- 
gence d'kco6s«  Im  iifiiMl,  de  ménio  «|ue  b  cvrpe 
oMiaicipal  et  le  elirii  de  Uudreat  laa  «Watrea 
des  dissidents ,  et  eu  géuéral  tout^  U»  grandes 
rorpnraliotis  de  rAujilt'lerre  (mi  prétend  qu'au 
Uioiuenl  de  la  diacussioii  Ut;  l  adr«ii»D  dans  ia 
diandwa  haiile,  laa  fomiet  da  Boehailer  ei  de 
Muttingham  avancèrent  que,  par  la  mort  de  Marie, 
le  parlement  était  dissous,  et  que  Icsmiuistrrs  sa 
iiàtèr^ut  depréveiûi'  tout  4él>iit  sur  cette  qu«btioi|, 
qui,  il  aUeadI  «lé  diaidéa  tftaaUveaMUl,  a», 
fait  rendu  nécessaires  des  élections  nouveUea,f| 
ces  élecit'H'^  t;tiins  smis  l'influence  de  sentiuients 
peu  lavotaUi:^  i  (jiuHiauiue«  «m'aient  i-oni|iti 
lc«  deua  ehanhioa  de  iaeoWlea  «(  dTappanati. 
La  majorilé  que  le  gouveraeia«at  avait  ol>l»-r 
nu«  dans  le  parleiueul  nr  ns^ni,tit  pa^:  car 
cette  majoiité,  ouvrage  scauUakux  d«  k  corru[ip* 
tioii ,  opprinailt  laualiaual  ne  la  nprdiniHli  Na. 

Ce  fut  là  ce  qui  parut  bien  clairemeot  dans  lii 
<lisfussi()ii>  ijiii  suiviretit  l'arr.iir*-  de  la  coiis»»»!';»- 
lioii  du  Lax^asbire;  elles  n'a^v^ii^iU  «u  datMid 
pt'ur  ob^'i  que  la  rielwgtlie  dea  abuadMl  aa  m 
plaiguail  à  Tareiée,  i  la  ooospagnie  dea  iodes, 
Jaiis  les  cour?  d<' jvislice,  et  bientôt  elles  amenée 
reiU  la  preuve  que ,  dans  le  parieweoi  mène,  i  «r 
répandu  à  pkinea  Ukaina  avait  kemi  km  iwirhn 
ks  plus  éjofueniii»  aéduU  lea  vertus  les  |daa 
é|irouvées,  Rapné  les  cœtjrs  ou  payé  le  parjure, 
denuné  en  un  uiot  sur  les  dûiibéiiitiuns  iea  phia 
leleMiillea;  que,  pow  kÊn  adopter  par  la  dia»^ 
bre  un  bill  relatif  aiL\  orplie]iii>.  de  puis  ion^ 
lem|)s  sollicité  par  la  ville  de  Londres,  sir  Jyhii 
Tréver ,  ora^ur  de  la  cbambre  ,et  M.  ituugerioré, 
pré&ideut  du  oaMité,  avaient  tafu  f  un  at  fmÊf 
de  grosses  iOOMMs  d'argent;  que  c'était  à  prix 
>i'f',r  ipif  la  compaiînic  de.s  liidrs  orit'i)(ate>  iv.^ît 
obtenu  sa  cbarte  de  pnviU^^,  si  contcaii  w  «uix 
Intéréii  de  la  nation;  4u*en deux  aaiié»eelÉecoa»« 
pagnie  avait  dépensé  pour  cet  objet  17ft,MNl»liinMn 
(  4  uiiHioiis  2.')(l,0()0  fr;uios  ;  q«i"eiifin  .  c'était  sir 
Thomas  Cooke,  i'uo  <ks  dirvcUiui-s  de  la  conpa-. 
gnie ,  menibre  da  la  dumabre  des  coouniiues ,  qui 
vrait  eu  le  maniaoMOt  de  ces  lomniw  Sur  aa» 
refus  de  sV\|iliqufT .  Tuoke  fut  envoyé  à  la  Tour; 
mm  û.  demautla  et  obtint  d  être  couduiA  à  la  barre 
de  la  ehambre  haute ,  proinetlanlde»  axeiu  coin^ 
pletssionluiaaoNdaituQbiUd'iMdiaMriid.liahin  . 
fUt  iuiiiiédiatrment  adopté  par  les  deux  chambres. 

€e  Fut  ]H  \iiLmi  cesscaïuiMlutu  dél»ats  qne  le  0e* 
se  rendit  au  parlement  pour  approuva'  ù  iMlLdos^ 
iubeidea  ;  cl ,  «an»  parler  directement  de  VMn 
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Cooke^U ftt  tous efforts  povv arrCter  Tin- 
fofiiiatioii ,  alMgaaiil  que  U  «aison  était  déjà  Irèa- 

avancée;  qu'il  y  avail  <lt  s  affaire*;  ;\  lerinirier 
beaucoup  plus  imporlaiileiipyur  le  public  tjiie  des 
enquêtes  sur  des  faiu  particuliers;  que,  fuué 
bicotdt  lul-mfiipe  4e  se  rendre  sur  le  eoiMInent, 
il  le  serait  aussi  de  clore  la  st-ssiim  ^ous  pt  u  de 
Jours.  Malgré  celle  e^ipèce  U'iiileru  niiui  [u  u  dé- 
cente, les  eliaiubre»  persistèrent.  ie:>  i  cvélalious 
de  Coolie  amenèrent  la  <léooavfrte  <rmi  ténébreux 
inj !>l''i'f  (riiii(|ui(('.  Des  sommes  limrmes  avaieiil 
été  diiH  ihuee-i  à  de.'»  personnes  de  loul  rang,  à 
de^  membres  du  pai  lenieut ,  à  des  seiftuews  de  U 
fùue.  IIMIOO  Uvres  f  vident  élé  |i|yéet«a  roi  Guil- 
laume, mais  uue  fois  seulement,  suivant  l'usage 
qu'avait  contracté  la  eunipatjiile ,  sous  les  deu\ 
f  ègues  préçéiieut!! ,  de  taire  un  do^  a^uud  de  pa- 
reiUe  sonuae  aatoweiaia.  Oamd  lik  compagnie 
voulut  obtenir  une  charte,  elle  offrit  au  roi 
âO,UOÛ  Uvres  qui  fureul  refusées;  mais  à  celle 
occa:itou  le  mm^quis  de  Ca^  riiç^-ltieu  eiireçut5,0M)i. 
Ueilfxal  91e  U  veille  d«J|onroft  Qooke  deviiil 
i^eses  décl.uations,  Caern^artheo  lui  avait  ren- 
voyé les5,()U()  livres, sans  doiilc  |»our  pouvoir  af- 
fii^mei'  sur  sqm  lioouea^ ,  conduit'  U  le  lit ^  qu  il 
n'avtil  ^  4e  rci|ltolione  à  l^re.  On  aon^ipes 
considérables  s'étaient  partagées  entre  un  grand 
nombre  d^ommes  en  place.  Caeruiarllien  fui 
fijUppeU'uuaçVe  d'aeeusaliou,  et  l'ai£airereuyo)ée 
à  U  leitj^w  vf^iebaiiif  ;  vfàlà  bie^M  «prte  4ei 
lettres  de  fjrâçe  fureut  expédiées ,  et  ces  lettres  de 
gfàce  se  converlirenlpar  le  fait  en  lettres  d'aboli- 
tion iféo^j^e.  tl  y  av^t  tant  de  yei:sovnes  impli- 
quées, que  te  f^rtUcraigiBaleiMt 
de  pousser  ti;op  loj^ii  les  recberclies.  Ou  tâcha 
même,  en  ^'imposant  inuturllemenl  silence,  de 
b^f^e  V^blier  It^^c^ndalc  qu  ou.  avait  doi^MÎ;  d  avr 
liqs  <l^tb9(^^9peiA^9M  fiHimilffli.  des  elwui^fee  el 

celle  du  public. 

J^e  comte  de  .\oUiiitil»am ,  qui ,  depuis  sa  sortie 
^JMii^lèi;e,  s'était  luis  à  Uléte  «le  l  gpposi^Uujj^ , 
ainsi  que  le  comie  de  Roebcsier,  4i  un  iMMmfk 

effrayant  des  maux  qui  menat;aient  la  nation  |^ar 
l'alléralioii  des  monnaies  d'or  et  d'ar(;eiit.  Des 
peines  sévèies  tuie^t  proQoiicées  eoa/i;c  les  com- 

valut  pas  moins  .30  schellings ,  et  la  nation  s'a- 
larma de  voir  sa  richesse  ajéUillique  réelle  se  roii 
vei;li;'  eu  billet^  de  bam^ue,  t;u.  bun^i:oyaux  ou  de 
l^^biquiec.  L'opposil^pn  dédûpi  contre  les  op^. 
talions  de  cette  banque,  qu;  .s'était  établie  ma^^ 
•■lie;  mais  les  capitalistes  «îl.ii»  ni  nonibreuv  dans 
lei»  deux  eiiambres ,  et  Ipa  cl^iucMr»  de  l  vppu.si- 
ttoQ  ^i^eol,  étoujETées  par  «ne  BM|(orM4  Inténsaée. 
La  3  mai,  le  roi  se iffininrta.aiiichaMbfea, 


qu'il  ^ourqa  aq  tBlo^n.  Il  avait  établi  w  conseil 
de  régence  ooaoijMse  de  l'archevêque  de  Canter- 

bury .  «le  Somers ,  garde  du  n'  """!  ^•  «''ni,  du 
comte  de  Fembroke,  lot'd  du  sceau  privé ,  d^ 
duc  de  Devon,  (pnad  naître  de  U  maison  du  rot  1 
du  duc  de  Sbrewsbury,secrétalre  d'Etat,  du  cood^ 
de  norsel,[;rand  chambellan,  et  de  lord  Godolpliin. 
premier  conunissairedu  trésor.  La  princesse  Anuç 
et  son  mari  Georges  de  Diiuemark  n'eurent  aucuoe 
part  k  l'administration  ;  exclusion  qui  4^Jlul  à  ^ 
nation,  et  qui  ne  pouvait  être  attribuée  qB*Vj(f 
(-rainiez  Jalouses  de  (iuillaume. 

Avant  de  quitter  l'Angleterre}  GuiUauwç  av<ut 
donné  l'ordre  de  convoquer  le  parianMWléfeisaii, 
afin  d'en  obtenir  dts  secours  pour  la  coritinualion 
de  la  1,'uerrt'.  Le  marquis  de  Tweedale  prononi  a 
le  discours  d'ouverture,  eu  qualité  de  commis- 
saire du  roi;  mais  coeune  au  fond  lea  Seossaia  ne 
reliraient  et  ne  pouvaient  retirer  aucun  avantage 
de  la  guerre  continentale ,  pour  les  engager  pluf 
aisémeut  à  contribuer  aux  frais  qu'elle  eiiU^at* 
nait  ,  il  fit  au  nom  du  rd  besncoup  d'oflirea  et  de 
jiromesses,  notamment  celle  de  poursuivre  les 
auteurs  du  massj^cre  de  Gleucoe.  bes  poursuites 
fureut  même  commeacée^  ;  mais  U  en  fut  de  onLf^ 
affaire  4W"ii»fw  de  beauconn  d'autres  du  même 
;,'(  iire:  le  nu  promit  beaucoup  et  ne  fit  fieni*  ql 
peu  à  peu  toiil  rel<in)b,i  dans  l'oubli. 

Iweed^ie  avait  a^ssi  pro4*M>é  aux  kcos^>ais 
tabUflsfiunil  4*vne  comp^piie  de  fiiunaifsr^^o  peur 
l'Afrique  et  Les  Indes,  ayant  le  droit  de  fonder 
des  colonies,  de  conslruire  des  villes  ou  des  for- 
teresses avec  le  couseutemeut  des  yalurels  ;  il  était 
accordé  â  cette  compafuie  un  privijLése 
sU  et  une  exemption  pourvbpgt  et  un  ans  détoure 
sorte  d'impôts.  Ce  projet  avait  été  mis  en  avant 
pa;^'  ce  même  Palerson  à  qui  Londres  di;v4i^  1^ 
création  toute  récente  de  la  ba^qve;  ik  a'qjjjjbH 
s4lt  4i  former  un  comptoir  à  l'istlime  de  Darien, 
de  manière  à  pouvoir  faire  le  commerce  daos  U 
mer  du  i^ud  eldaus  l  Atlantique,  et  1  étendre  nij^ae 
jusqu'aux  Indee  orientales.  La  nation  se  laiitt^  ^ 
duire  pai^  l'espérance  de  s'enrichif ,  et  m^me  bo^* 
coup  de  man  liands  de  Londres,  attirés  par  l'apn 
pat  du  gajuj ,  V  i/ii;uit  se  ^e  admettre  daj^,  ceUq 
compefn^  Le  pipiai^t,  partageant  rentbeun 
siasme  ^léral ,  passa  un  bill  en  Eaveui'  du  clergé 
épiscopal ,  qu'il  admit  A  jouir  de  la  protection  des 
lois,  et  ^  c  elait  le  j^ointe^seutiei;  il  ûiïU.  pai'  vo- 
ter uac  IjMée  de  fl^OQO  homnca  peui:  rccrutCC 
régiments  écossais  employés  sur  le  continent,  q| 
une  somme  considi  ral)le  A  percevoir  au  moyeif 
d.une  capiiation ,  d  une  tifxe  mi'  ie&  te^e^t  cl  d^ 

quelque  afigveniqiiiip  sipr  les^  dfoito  df^odie»  ^ 
Ali  encore  déclaré  qjill  serMt  établi,i  t4fmb«Hiif 
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une  banque  à  l'iuslar  de  Londics.  L«  parlement 
s'ajourna  au  7  novembre. 

Les  cil  oses  se  passainii  aulremenl  en  liiandt . 
Le  lord  député,  fli m  i  ra|u  ! ,  ontif-mt  arlianié  des 
caUioli<)ue9i,  qu'il  oppriinatlpar  tous  les  muyens, 
tant  te  mettre  en  peine  4e  leurs  plalntcis,  avait 
imaginé  de  rotnposer  un  parlement-modèle,  in- 
r.ip.ilvlr  iU-  rien  i  t  fiistT  nii\  ^llî^i^lt■('s  :  H  \  i  tMissit 
en  introduisant  dans  les  chambres  tous  les  hommes 
ilé?miés  â  Gaflliuma,  eo  expaltant  tea  ampeds 
ou  les  oppoianla,  en  achetant  les  soffhMjes  de 
quelques  mpml)m,  en  réduisant  les  autres  nu  si- 
lence par  la  terreur,  il  ouvrit  la  s^ioii  par  un 
discours  oA  11  vantait  beaucoup  radminisiratloa 
paternelle  de  Guillaume ,  et  son  zèle  â  combattre 
les  ennemis  de  rAin;lelenc;  c'êtnit  pour  en  venir 
naturellement  à  la  nécessité  de  l'aider  par  de  forts 
aidMides.  Le  periement  docile  vota  une  somme  de 
1 1 3,325  livres ,  i  prendre  sur  les  droits  de  douane , 
|'a(  (  is<'  et  la  capilation.  Kn  même  temps  plusieurs 
biUs  passèrent  :  Tun  pour  annuler  l'ordoonance 
ét  HMiÊiko  embanndù;  Fautre  pour  annuler 
tous  les  actes  dto  jHdMiirf<  i  parlement  du  roi  JacqtuMf 
d^autres  encore  pour  enipn  lier  les  Irlandais  ca- 
tholiques d'élever  leurs  enfants  ou  de  les  envoyer 
en  pays  étranger  ;  pour  désarmer  tous  kN  calho- 
liquet»  et  régler  toutes  les  successions  abtHtmat. 
Le  chancelier ,  sir  Charles  P  rft  f  effrayé  on  ja- 
loux de  rextension  que  Uenn  c;a|»el  donnait  à  son 
mtortM,  se  coosUtui  déleiiseiir  des  droits  du 
peuple  :  ses  partisans  fermèrent  une  es|H  re  de 
parti  tory.  Capol.  pour  «se  venj^er.  fil  faire  dans 
la  chambre  l<i  proposition  de  mettre  le  chancelier 
en  jugement ,  comme  coupable  de  semer  ta  divt- 
sion  parmi  les  siifefs  du  roi  ;  toutefois  la  clambre 
des  communes,  après  l'avoir  rnlrndri .  dériari 
l'accusation  mal  fondée,  â  une  grande  majorité. 
Cette  même  chambre;  Ala  ftn  de  la  session ,  pré- 
senta une  adressi*  au  roi  dans  laquelle ,  par  une 
contradiefidii  t'(rai)(;e,  elle  se  montrait  satisfaife 
de  la  douceur  et  de  la  Justice  de  radmioîsti'alion 
du  lerdd  éputé. 

Le  roi  élait  arrivé  en  Hollande  vei  s  le  milieu 
du  'li  lis  de  mai:  il  ein[>loya  qiiehpies  jours;) 
prendi^  des  mesura  pour  assurer  la  subsistance 
de  ses  troupes  ;  aussIMC  aprts  il  entra  en  campt> 
gne  (6 Juin  ).  Il  avait  le  cœur  pidn d'espérance; 
loot  semblait  lui  présager  des  sncr»^s  Son  armt^e 
était  plus  uomi>reuse  que  celle  des  Français ,  et 
ceux-ci  avaient  perdu  ce  qui  Alsait  leur  force , 
le  maréchal  de  Luxembont^;.  di{;ne  émnie  des 
Turenne  et  des  rmidé.  Louis  lui  ,u<iii  ili  ir:''  [  oui- 
successeur  le  hls  de  son  ancien  gouvet  tteur ,  le 
duc  de  Villerol  :  c*élait  un  ofBcler  plein  de  hra- 
▼oure,  qu'on  avait  vu ,  I  la  bataille  de  Neer- 


Windeo ,  sauter  le  premier  dans  tes  retrancii^ 
ments  ennemis;  mais  il  n*avatt  aucune  des 
'{ualités  qui  fout  le  j;t'tiéi  al  d^armée.  Loulsavall 
ordonné  à  ses  généraux  de  former  une  ligne  d*ob- 
servatiou  entre  la  Lys  et  le  Scheld  (  Escaut  de 
couvrir  Dunkerque ,  Ypres,  Toumay  ^Ifarour, 
el  de  se  tenir  sur  la  défensive.  C'était  précisément 
de  celte  deiiiière  plan»  que  riuillatuïi»'  ^v-uf  ré- 
solu de  se  rendre  maître.  Afin  de  déi  ober  aux 
généraux  fhinçais  la  connaissance  de  son  vérita- 
ble projet,  il  avait  tiré  de  sou  armée  )dusieurs 
déf ar hemcnfs  par  lesipit-is  il  fit  exécuter  de  fautes 
attaques;  en  même  temps  il  s'avançait  vers  Ma- 
ronr  avec  te  reste  de  ramée,  et  le  Ht  investir 
par  l'électeur  de  Bavière ,  tandis  qu'il  prenait  lui- 
même  une  forte  position  sur  la  rivière  de  Méliai- 
fpie ,  ahu  de  surveiller  el  de  couvrir  en  même 
(em|is  les  opérations  du  siège.  Quand  li  eut  rap- 
pelé tous  les  délacliements,  il  avait  70  bataillons 
d'infanterie,  et  82  escadrons  de  cavalerie  légère 
et  de  grosse  cavalerie.  L'armée  de  si^e  n'était 
pas  moins  iorfe.  Le  maréchal  de  BcoMans  s*élait 
Jeté  dans  la  place;  16,000  honaaMS  en  fnranlent 
la  îjarnison. 

Pendant  que  le  siège  an  pour;>uivait ,  Villeroi, 
cotiqiiant  peut-être  opérer  quelque  diversion,  at- 
taqua et  prit  quelques  places  peu  importantes; 
mais  il  ne  ter  '  t  l  ii  ii  ■!<•  -^ii^rieux  cn  faveur  de 
^amur;de  sorie  qut  iiouttlers,  perdant  l'espoir 
d'être  seeouru ,  ayant  épuisé  loot  ce  que  le  cou- 
rage pouvait  lui  donner  de  ressources ,  voyant  sa 
l^arnison  réduite  A  moins  de  moitié,  prit  le  parti 
de  rendre  la  citadelle  (  2  septembre  ).  La  garnison 
obtint  tous  les  honneurs  de  ta  guerre. 

La  prise  de  Namur ,  sous  1^  yeux  d'une  armée 
I  f>omhreuse,  il  »  st  vrai ,  mais  sans  pénéral ,  ter- 
mina ia  campagne  de  Flandre.  Vers  la  tin  du  mois 
de  septembre  les  deux  armées  rentrèrent  dans  leurs 
quartiers  d'hiver.  Guillaume  avait  d^  «jplttié  le 
ronunandomenf,  qu'il  laissa  à  rélerletir,  pour  aller 
passer  quelques  Jours  dans  sa  maison  de  Loo,  qu'il 
affeetionnail  beaucoup. 

La  guerre  languit  sur  les  bords  du  Rhin.  Le 
maréchal  de  Lorges  et  le  prince  de  Bade  restèrent 
l'un  et  1  autre  dans  une  inaction  presque  complète. 
Rb  Italie,  le  seul  événement  remarquable  qui 
eut  lieu ,  ce  fut  la  reddition  de  Casai  au  duc  de 
Savoie.  Dans  la  CalaloRne,  le  duc  de  NoaiMes  avait 
été  remplacé  par  ie  duc  de  Vendôme,  qui,  ^ute 
de  troupes  suffisantes,  fut  contraint  d'abandonner 
Hostalric  et  Casiell-Follit,  et  d'aller  s'enSirmer 
dans  Palamos.  où  les  Espai^iols  fire'if  fl'abord 
mine  de  vouloir  le  forcer,  où  ils  n'osèrent  toute- 
fois Tallaquer ,  bien  que  soutenus  par  un  corps 
de  troupes  anglaises  qpi  l*amiral  RuskII  avait 
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r^iseê  à  (erre.  Celui-ci  se  contenu  de  jeter  quel- 
que! iMNiilMt  daw  la  place,  après  qaiA  11  AtTotte 
ven  la  côte  de  Pravanoe,  où  il  fut  assailli  par  une 

fempète  qui  mit  ses  vaisseatn  «'n  danger  :  il  par- 
vint pourtant  à  gagner  le  deiroit  e(  U  baie  de 
CidiK,«AillaiiiaiiiiedMiioiideialloUe;  il  prit 
avec  le  reste  la  route  de  TAngleterre. 

Une  teiiLalivp  de  homhardempn»  faite  sur  Saint- 
Maio,  ne  réuiisitpas  plu&  que  in  luadiioe  infernale, 
et  let  firégalet  qui  aeooœpagnaieDt  lei  falioln  à 
bombes  reçurent  plus  <te  dommage  qu'elles  n'en 
causèrent.  Les  Français  avaient  établi  dans  tous 
les  lieux  accessibles  des  batteries  tlottantes ,  qui 
ttonat  Im  Tidneau  «noMiii  dant  un  trop  grand 
Aoigooneiit  pourquelflaTillaiiMiMeiet|NitKni 
recevoir  quelque  dommapp. 

Que  escadre  avait  été  aussi  envoyée  am  Indes 
Oeddealaieaf  toui  les  orto  «ht  capitaine  Wil- 
mot;  le  colonel  LiIinf;sloii  commandait  forces 
de  terre.  Ces  deux  officiers  devaient,  d'après  leurs 
iostructioos,  agir  d'accord  avec  les  Espagnols  con- 
tre Ica  étabUMetneoti  français  de  Salnt*OMoingue, 
et  détruire,  à  leur  retour,  les  ptettedes  de  Terre- 
Neuve;  n'-<is  h  niésiiilelligcnce  s'rtitt*  mise  entre 
Wilmot  et  Lilingston,  les  EspagnoU,  qui  ï  cUiewi 
joints  i  eux  au  nombre  d'eoviroo  2,000 ,  renli  è- 
icnt  dans  leurs  foyers.  L'expédition  fut  tout  â  fait 
nanquée.  L'n  des  vaisseaux  anglais  |>érit  m<*me 
dans  le  golfe  de  la  Floride,  et  la  plus  grande  partie 
de  l'équipage  des  autres  mourut  de  nalidie  ;  le 
eoMmodora  ent  le  nttne  tort. 

Ce|>eiidant ,  ces  escadres  qui  parcouraient  toulf's 
les  mers  pi olégeaient  mal  le  commerce,  qui 
souffrit  beaucoup  des  armateurs  français ,  dont 
lee  vaieieaui  eonvraient  la  Hanche.  Le  marquis 
de  Gaermarthen .  Ris  du  duc  de  Leeds ,  croisait 
vers  tes  îles  Scilly  (1)  ;  mais  il  lui  arriva  de  pren- 
dre uite  llulUi  marchande  pour  la  flotte  française 
deBreil,elcenmieaoneieadrelQ]  semblait  peu 
capable  de  se  mesurer  avec  la  flotte  ennemie  ,  il 
r  -nfr.i  précipitamment  au  havre  de  liilford.  Les 
anuaicurs  n'étant  plu^  contenus,  firent  un  grand 
Bonbce  de  prlMB,  imi  lei4|iieUei oo  eeraplait 
cinq  vaisseaux  delà  compaimif  rf  -s  Indes-Oiien- 
tales,  eslimés  ensemble  ;\  1,000,000  de  livres. 

Avant  de  s'éloigner  d«  La  Uajfe,  Guillaume  ar- 
rêta le  plan  de  la  caaqMgne  pndialne  amc  lee 
Etats  Généraux  et  l'électeur  de  Brandebourg.  Son 
en(ré+*  à  Londres  eut  Heu  aux  acclamations  des 
bâbuants ,  qui  le  saluèrent  du  nom  de  Conqué- 
iwt  de  liainnr.  Oomnie  11  Adsait  tout  servir  â  aea 
▼nés  politiques,  il  assembla  son  conseil  dès  le 
Jour  ««nie  ée^  son  arriTée;U  y  tel  décidé  40*00 

(1)  Les  ISorlioi^ 


convoquerait  sans  délai  un  noavean  parlement, 
et  ^*on  proilcrait  dece  mènent  d^enthousiaseoe 

de  la  nation  |Minr  obtenir  d'elle  des  élections  qui 
pourraient  dontier  la  majorité  au  gouvernement, 
i>ans  qu'il  (ùl  obligé  de  l'acquérir  à  grands  frais. 
On  craignait  d'aiUeors  que  le  pariement  adiul 
ne  voulût  reprendre  l'instruction  commencée  sur 
les  faits  dp  subornation  et  de  corniption,  ou 
qu'il  ne  se  montrât  moins  dévoué,  à  cause  du  peu 
de  temps  qui  lui  restait  encore  avant  sa  diseeln- 
tion.  Macpherson  avance  qne  cette  mesure  fut 
conseillée  au  roi  par  Snnderl,(n<l .  «f  accord  avec 
la  cour  de  Sainl-Gerniaui.  guoi  qu  il  en  soit,  le 
parlement  Ait  diiion*  par  une  ordonnance  dn  roi, 
et  un  nonveau  parlement  convoqué  pour  le  9S  no- 
vembre. 

Le  parti  wliig  avait  dominé  dans  les  élections, 
quoiqu  il  y  eût  dans  ce  parti  des  méeonlenfa.  ht 
rol,danaaoo  diaoound'ouvertnre,  fit  l'éloge  de  la 

bravoure  des  troupes  anf^laises  :  mais  en  même 
temps  il  parla  de  la  nécessité  de  continuer  la 
guerre,  et,  par  aoile,  de  la  fteheuse  obligation 
où  il  se  trouvait  de  demander  au  peuple  de  nou- 
veaux sacrifices  !  les  fonds  de  l'annéi'  précédente 
avaient  été  insuffisants,  sa  liste  civile  même  était 
réduite  de  telle  sorte  qu'il  ne  pouvait  fournir  i 
tous  sm  besoins;  les  protestante  français  ae  trou* 
valent  dans  uri  f[ni  déplorable;  les  matelots 
avaient  bt»oiii  d  encouragements;  enfin  le  roi  de 
France  faisait  d'immenses  préparatifs  pour  eotrer 
de  l>onne  heure  en  campagne  :  il  était  donc  n^ 
c^saire  d'user  de  diligence.  Le  roi  termina  son 
discours  en  exprimant  sa  vive  satisfaction  du  bon 
1  è»ullal  des  élections  ;  il  exhorta  les  chambres  à 
prooédvavee  calme  et  harmonie.  Lm  deux  eham> 
bres  répondirent  à  ce  discours  par,  des  adresses 
flatteuses,  où  elles  s'engageaient  à  soutenir  le 
gouveruemeut  de  toutes  leurs  forces,  principale- 
ment dans  le  ooim  de  la  guene  actuelle. 

La  nation  ,  malgré  ces  adresses,  continuait  de 
nnu  murer  et  de  se  plaindre  amèrement  du  lourd 
fardeau  qui  lui  était  iiupoité,  des  perles  immenses 
de  son  comnierce,de  la  stagnation  des  affUrm 
dans  l'intérieur;  et  cela,  parce  qu'on  suivait  un 
système  de  politique  étrangère,  qui ,  spmli!il)Ie  à 
un  goutire  i>aiiii  fond ,  engloutissait  tout  1  or  du 
royaume. 

Les  membres  de  l'opposition ,  dans  la  chambre 
des  communes ,  insistèrent  beaucoup  sur  ces  con- 
sidérations, et  bien  qu'ils  pussent  prévoir  que  le 
gouvernement  obtiendrait  de  la  m^forilé  tout  ce 
qu'il  demandait  par  le  discours  du  trône,  ils  ré- 
solurent dn  moins  de  lui  faire  acheter  les  subsides 
par  des  concessions.  Un  remit  donc  sur  le  tapis 
le  bni  reUtIf  aux  eae  de  haute  trahlion  et  de  non» 
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réyéla(|Qii  cpmplott.  pu  pairs  ajoutArpnt  par 
amende  mont  (|ii'un  pair  ne  serait  jui;é  cjue  par  l.i 
ch^ntbre  <iei>  pair:»,  et  les  comniuues  celle  fuis 
«Mu^ntirenjà  ce  ^ue  raroendement  restât;  It-s 
IHpPi^^hi  cour  n*osèreiit  \m  s*opposcr  à  une 
mesure  devenue  popnl.iire  par  les  enlm\t  s  mômes 
qu'on  avait  viuilu  lui  uppu!>er ,  et  le  bilt ,  approuvé 
par  les  deux  chambm,  reçut  enfin  U  sanction 
ro|ile.  Il  améliorait  la  position  des  accusés  de 
haute  trahison  r>n  <h'  iiotin'x  t'l.ifion,  (pii  n'étaient 

«Vj^és  sans  détense  à  l'arbitiaire  des  Juge.s , 
fpS^ûpni  les  (aranties  que  rhumanlté  ré 
t  depuis  longtemps  en  leur  faveur. 
Ce  point  impnrhHif  n'eut  pns  élé  pliifAl  réj;lé, 
que  les  communes  s'occupèrent  du  itill  des  sub- 
sides :  5,240.843  livres  furent  rotées  presque  sans 
dfacnsalon;  à  cette  somme  énorme  on  ajouta  celle 
de  .'iOO.WK)  |i\  n  s  imnr  l.i  liste  rivile  .  el  .jf  15,000 
pour  les  réfuij'iés  tranriiis.  La  question  des  sub- 
sides conduisait  naturellement  â  celle  de  la  dé- 
prédation des  monnaies.  Après  de  vifs  et  lon^js 
débals,  il  fut  (!é<i<ié,.î  une  grande  majorité,  qu'il 
serait  pn»oé<ié  à  unr  refoule  générale  des  mon- 
naies, sans  en  cliangt  r  le  litre  ni  le  poids.  Ce  qui 
a  dû  rendre  cette  discussion  très-remarqoable, 
c'est  que  la  refonte  fut  prinripalcrneiil  ordonnée 
sur  ra\isde  Newton, dévelnpi^w;  par  M.  Moulojjue, 
et  que  si  le  poids  et  le  litre  ne  furent  point  al- 
térés, 00  le  dot  i  fopposition  du  célèbre  Locke. 
Il  fut  reconnu  que  la  perte  qui  résulterait  de  la 
refoule  s.ins  au{;mentati(>n  de  valeur  serait  de 
1,2U0,0UU  livres,  et  qu'il  y  serait  pour\ u  au  moyen 
d'un  impôl  sur  les  fenêtres.  Pbur  empêcher  le 
cours  des  afisires  commerciales  de  s'arrêter,  les 
chambres  renvoyèrent  A  un  temps  éloi(;né  l'épo- 
que après  laquelle  les  anriennes  monnaies  ne  se- 
raient plus  reçues  que  pour  leur  valeur  intrin- 
sèque. Cette  valeur  avait  été  pori<'«  \<n[\\  la  j;niii('e 
d'or  à  30  shellitijjs;  mais  ,  A  la  suite  de  radoplioti 
dubill,  il  fut  déclaré  par  un  autre  acte,  qui  causa 
aussi  de  longs  débals,  que  la  guinée  d*or  serait 
défiplUvcmenl  réduite  à  22  sliellingi.  Four  répon- 
dre aux  besoins  du  |iul>rn  ri  <lu  ronimerre  .  le  roi 
érigea  de  nouveaux  tioiels  des  juouuaies  à  Bristol , 
York ,  Ëxeter  et  Chesler. 


CUAi'i  l  RE  IX. 
Mie  du  rigM  de  GuiOsame  UL — IMML 

Ce  fut  le  2i)  janvier  que  le  roi  donna  sa  sanction 
an  biU  d^s  n^opnaî^  d  A  celui  des  poursuites  de 
lianle  tnlilaou.  Mail  MmlM  roprit  uppottUon 


anmmçi  ptr  ses  actes  que  Quillanqie  no  pouvai|. 

pas  compter  sur  une  idiéissance  aveugle  et  passive. 
Knlralné  par  son  penchant,  il  traitait  souvenl  ses 
favoris  avec  une  ronniffoence  plus  que  royale.  H 
avait  cédé  au  comte  de  Port  la  nd  plusieurs  seigneu- 
l  ii'sdépcîid.uilt  s  (le  l'anrii  n  domaine  du  prince  de 
(•ailes,  cl  limitrophes  du  Derbyshire.  Un  ^raud 
nombre  dlifbllants  du  pays  réclamdrent  tuprès 
du  roi,  allouant  que  ces  biens  étaient  inallénabln 
de  leur  nature,  et  que  r'élail  de  leur  produit  que 
Tadministration  du  pays  payait  les  gaffes  des  juges 
et  des  autres  employés.  Gmamele  roi  ne  fit  apcunp 
ré|M)nse,  tes  pétitionnaires  s'adre$9èren(  â  l# 
chambic  (l<'s  ronimiin»s .  où  M.  Priée,  membre 
de  la  chambre,  se  prouon^^a  très  -  ouvertement 
contre  les  Hollandais  en  générait,  ,  u'cpargpanl 
même,  dans  sa  virulente  diatribe,  ni  la  personife, 
ni  le  Hf^'ivinenienl  de  fiuillnume.  Les  Anglais 
haïssaient  ce  comte  de  Porlland  .  qu'ils  acc  usaient 
d'avoir  suggéré  l'idée  d'une  compaijnie  écossaise 
d'Afrique  :  ils  regardaient  ce  projet  comme  une 
ponmie  de  disrorile  jetée  entre  les  deux  royaumes. 
Les  roiuiuunes  volèrent  une  aiht  sse  au  roi  pour 
le  prier  de  rapporter  la  concession  ;  en:>uile  le« 
deux  chambres  réunies  remontrèrent  9U  roi ,  par 
mil'  autre  adresse,  (jue  le  projet  d'une  conq)a|]nie 
I  l  UNS. lise,  s'il  vi  iiail  à  s'exéruler.  éàuserail  le  plus 
^rand  préjudice  à  la  nation  cl  au  commerce  an- 
glais. U  roi  répondit  d'une  manière  évasive  : 
alors  les  chambres,  de  l'avis  de  leur  comité,  sta- 
tuant s»ir  une  pétilion  de  la  cofiipa(;nie  des  Indes- 
Orientales,  déclarèrent  4|ue  les  dif-ecleqis  de  la 
compagnie  écossaise,  en  exigeant  ou  en  prêtant  eu 
iiicoise  Uwenfm^éÊfidcU ,  et  en  prenant  le  titre 
de  compagnie  en  vertu  d'un  acte  du  parlement 
d'Ecosse ,  s'étaient  reiulus  coupables  de  malver- 
.Niiiou;  il  fM  en  BtuM  tcmpf  ordonné  qu'ils  ^ 
raient  mis  en  jugement.  Toutefois,  comme  le  plan 
de  l  élai)lis>enient  de  Daricn  élail  déjà  con(^"U  et 
arrêté,  on  le  uiitplus  tard  à  exécution  ;  iiiais  î'ep- 
I reprise  échoua  dans  la  suite,  après  avoir  manqué 
de  produire  de  grands  désastres. 

Les  eoTuniuues  ne  s'en  liiiretil  pas  l;i  :  elles  firent 
divers  iejileu)eul.s  tendant  a  faire  jouir  le  conir 
merce  anglais  de  la  bûreté  convenable.  Le  roi  se 
pla^fnitdieaipie,  pwcesréstdutions,  lescbapn 
l)resallaquaienlouverfementsa|irérit;;,iiiveroyale, 
de  laque}le  ils'élail  ipontré  constaunncnt  fort  ja- 
loux ,  et  il  témoigna  son  mécontentement  à  Smu- 
derland,  qui  avait  afipuyé  cette  mesure. 

La  siluallon  du  roi  dans  ce  moment  était  fi- 
(  lii  iise  :  ijualre  ans  de  guerre  a\aii ni  eoùlé  à 
1  Ual  plus  de  20  n^jllions  de  liyres,  el  vmn^ 

(t)  ta  este  de  ffiotilMid  était  HjiH^idilt. 
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e^tonfiffe,  «C  op  lui  ïAipiiUU  ces  dés^'es  :  il 
D*accor4ail  ^ux  dunibnt  la  Mnclion  dei  bflU 

qu'à  prix  d'aif^ent,  et  cellt'  conduite  arlicvait  "!e 
le  rendre  iniftopiilaire  ;  la  tuurl  de  sa  frrntin'  le 
lais&aîl  sao&  appui  au  milieu  d'uu  peuple  auquel 
Q  éllit  ifitaiiiiB^  |iar  lei  iD«m  ooDMiP*  pv 
Wnoe;  sa  partialité  pour  les  Hollandais  était  peu 
propre  à  ramener  vers  lui  les  cœurs:  les  tories  el 
it»  whi^s,  $aus  allacljenjeiil  pour  s%  personne, 
M  vouUlMit  qo*iio  tinolAcra  de  poisaiyice  i  roin- 
bre  de  laquelle  Ils  pourraient  acquérir  Pautorité 
réelle  ;  eiilin,  les  jaeohites  semblaient  devenir  plus 
noqibreMX  (k  Jour  en  jour,  et  ceux-ci,  euiiemis 
4fclirét ,  ne  cacbaknpl  toi  Icun  projets  e| 
leurs  espérances;  mais,  par  un  de  CM  événenienls 
que  les  hommes  préparent  pour  un  résultat  déter- 
miné, et  que,  i)ar  ^es  ressorts  qui  Qoys  sont  iu- 
connm,  la  Providence  sait  Mre  aeryir  â  des  te- 
lelns  cx)ulfaires,  il  arriva  que  ce  qui  devait iteN^a 
Guillaume  fut  précisément  ce  qui  le  sauva. 

Depuis  la  mort  de  Marie,  les  jacobiles  avaient 
plus  que  jamais  le  désir  et  la  volonté  de  itlevir 
le  Inwie  des  Sluarts.  Quelques  individus  avaient 
foruir  !'•  ptTilleiix  projet  de  se  saisir  delà  personne 
de  Guillau/iie  et  de  ^  envoyer  ep  France,  de  le  tuer 
Bême  ili  adreiNrenalt  de  réitsier.  Us  # voient  en- 
voyé des  émissaires  i  la  cour  de  Sain(-6ermain , 
pour  oblenirrassmlimenl  du  roi  Jacques:  celui-<-i 
avait  formellement  refusé  sou  adhésion.  Le  capi- 
taine C|iar;iock,  Tun  des  conjurés,  partit  alors  pour 
linanee,  et,  au  nom  de  tous  ses  amis,  il  pressa 
vivement  ce  prince  de  d-niander  à  Louis  XIV  un 
corps  de  troupes  et  de  |>asser  en  Angleterre ,  où  il 
s'engageait ,  non-seulement  à  se  réunir  à  lui  i 
riosiaot  même  de  son  débirquementfBial»  encore 
4  replacer  sur  son  front  la  couronne  d'Angleterre. 
Celle  offre  fut  encore  rejelée  par  le  roi  Jactjues, 
qui  allégua  que,  dans  ce  moment,  Loi^is  XiV  ne 
povvalt  disposer  d*niennes  Ironpee ,  en  ayant  be- 
soin  pour  liii-niOme. 

Les  jac(d)i(es  ne  se  rehulèrent  point:  le  comte 
d'Ayiesi>Mi'y  se  rendit  en  personne  sur  le  conti- 
nent; il  obtint  de  Umit  XIV  une  confitirence  ae- 
crète;  et  ce  prince,  dont  Tamitié  poor  iaeques 
ne  se  démentait  pas,  au  risque  d'imler  encore 
toutes  les  passions  epmem les  dont  buillauine  s'était 
rendu  le  provoealeur  et  le  ministre,  promit  des 
troupes ,  des  vaissi  aux ,  des  ai  mes,  des  munitions. 

duc  de  Berwiek .  fils  nalui  el  du  roi  Jacques  (1), 
ftit  envoyé  ea  Angleterre,  où  U  ajriva  au  com- 
■iociomeot  de ISviier.  Afthtrmr  pris,  avec  I« 
co^)aréa,  lee  meiira  oéeeHairas  (i|  (tonné  fiMI- 


Ci)  il  était  fils  4' AribeikfitapiisliiU, 
MarQurougii. 


ques  ordres,  il  repartit  pouc l||raR^,  a^ 


ques  ordres,  il  repartit  poiK la fra^fjo,  a^ 
bAter  les  préparaUfii  de  ri|||M4^  :  il  t]^va  |M|| 

des  troupes  réunies  sur  le  boi-d  dé  la  mer,  et  prin- 
cipalement à  Duukerque.  t'tie  escadre  croisait  de- 
vant Calais, attendant  lefsmeuv Jean  Bart;  Jaccmcs 
lut-mtnie  était  dans  cette  ville  depui);  lëlÊSi  Vm^ 
danl  ce  temps.  les  jacnliifi  ne  restaient  pas  inac- 
tifs :  Frieud  avait  levé  un  rc  , ioietit  de  cavalerie; 
Çuiiiaume  Perkius  en  ^vait  reiuii  un«ulre;  Feii- 
wick  enrôlait  «joatrecranfiegnleBL^è  éo1one(J 
l>est  formait  un  régiment  de  draifws  ;  îc 
Parker  ei  M  Cur/on  en  fortiiaieiH  deiiv  autres: 
enfin  le  Suffulkshire,  où  les  mécoittenls  étaiei^t 
en  nombre,  devaient  fournir  iin  quatrième  r^ij^ 
ment.  ' 

Pendatd  que  les  jacobiles  inndéréssc préparaient 
A  faire  à  Guillaunu'  une  guer  re  ouverte,  ^uU;es , 
les  plus  eultés  du  parti ,  <  ouiploiaient  leneur&e 
et  ras&assiuat.  Le  refus  positif  qu'ils  avaient 
éprouvé  de  la  pari  de  Ja»  |ii<  ^  ne  les  avait  pas 
convaincus  que  l'assassinat, Justement  «  xécré^- 
tous  les  hommes,  prodoit  toi^ours  \>oxy^  effef^ 
jeter  l'imérél  sur  la  victime,  el  la  Bnn^^^ 
meurtrier.  L'fcossais  sir  r,iort;e  Rarcl  iy.  caf! 


Ii(|ue,  mais  oubliant  que  la  reliiaojj  qu'il  ymUf^ 
servir  prononce  anathème  conflP  le  irfeiAriér . 

s'était  rendu  à  Londres  «lés  le  coninîeiicetaf||li  dç 
janviei-,  plus  déterminé  que  jamais  .i  se  saisir  de 
la  personne  de  Guillaume  ,  ou  à  1  assassiner.  Il 
avait  communiqué  son  plan  au  prêtre  Harrissoq 
ou  Johnslon,  à  Charnock ,  â  Porter  et  à  PerUns; 
ces  trois  derniers  faisaient  dijft  partie  de  la  grande 
coiijuration ;  ils  approuvèreul  Barclay,  qui  pré- 
tendait au  surplus  avoir  une  conmiissîon  royale, 
ce  qui  était  d'une  fausseté  évidente.  Il  s'agissait 
d'attaquer  Gtiiliaimie  à  sou  retoin*  deRfelimond, 
où  il  allait  chasser  tuus  les  samedis.  Le  lieu  clioisi 
par  les  conjurés  était  un  chemin  bordé  de  haies, 
entre  Brentford  et  Tombam-<îreen ,  et  le  Jour  flié 
pour  l'evéeutioM.  le  15  du  mois  de  février.  Comme 
il  fallait  disi)eri.er  les  gardes  qui  eseorfaient  tou- 
jours la  voilure,  ils  clierchéreiii  deN  complice» 
jusqu'à  quarante;  mail  il  s*en  trouva  deux  ^pImn 
le  nombre  qui,  soit  par  un  s.iliiiaire  retour  sur 
eux-mêmes,  soit  par  l*<  spoir  «i'ii!i!etiir  ané  forte 
récompense, allèreal révéler  tout  ce  qu  ilssait^afel^ 
an  comte  de  Portlani.  Le  roi  par#l*aSM9Bp 
de  rexislenoe  du  corn  plot  ;  narfs  fine  slrei  1  U 1 1  )a  s 
le  15  â  Richmond.  suivant  sot)  I  rdii'ude,  ei  les 
conjurés  ne  soupçonnant  rien  s  ajournèiienl  ou 
aamedi  suivant;  mab  ce  jonr^A,  le  rot  nPétant 
pas  an  pins  sorti ,  ils  se  crurent  dérouvert.s ,  et 
ta  terreur  s'emjiarruit  (feux  ,  ils  se  séparèrent  el 
cherchèrent  chacun  son  salui  dans  la  tuile.  Quel- 
qiHiHnis  firent  arrêtés  la  nuit  snituile;  nuii 
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COmiNUATlON  DE  I/HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 
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Barclay,  qu'on  supposait  nanti  d'une  cummissioii 
du  roi  Jac(|ues,  parvint  à  se  soustraire  à  toutes 
les  reclierriies. 

Le  projet  d'invasion  avorta  comme  la  conjura- 
tion m^me.  Celle-ci  fut  découverte  par  les  révé- 
lations spon(aru-«s  de  quelques  conjurés;  le  projet 
se  trahit  lui  njême  |>ar  le  |)eu  de  mystère  (|u'on 
mil  dans  les  préparatifs. 

L'amiral  Hussell  leçut  ordre  de  mettre  en  mer 
avec  tous  les  bâtiments  qu'il  pourrait  réunir,  et 
bientôt  une  ttotle  de  50  vaisseaux  de  ligrje,  sortie 
de  Spithead.  partit  devant  les  C(Ues  de  France.  En 
même  temps  des  corps  de  ti  ou|)e8  se  rendirent  sur 
tous  les  points  menacés.  Réunissant  ensuite  les 
deux  chambres,  Guillaume  leur  Ht  part  de  toutes 
les  mesures  qu'il  avait  prises,  et  les  chambres, 
oubliant  les  sujets  de  mécontentement  qu'il  leur 
avait  donnés,  lui  présentèrent  le  même  jour  une 
adresse  où  ellesexprimaient  dans  les  termes  les  plus 
affectueux  leur  attachement  à  sa  personne ,  leur 
fidélilf,  leur  horreur  pour  les  assassins.  Elles  pre- 
naient l'engagement  de  défendre,  de  tout  leur 
l»ouvoir,s.i  vie  et  son  autorité  contre  ses  ennemis, 
quels  qu'ils  fussent.  U'  roi  se  montra  extrêmement 
sensible  aux  marques  d'intérêt  qu'il  recevait ,  et 
il  assura  les  chambres  qu'il  se  confiait  tout  entier 
i  leur  loyauté  et  à  leur  affection.  I»es  actes  sub- 
séquents du  parlement  l'autorisèrent  à  faire  ar- 
rêter toutes  les  personnes  susiK-cles,  à  bannir  de 
Londres  et  de  Westminster,  à  la  dislance  de  dix 
milles,  tous  les  catholiques,  et  à  mettre  en  vi- 
gueur les  lois  précédemment  rendues  contre  eux 
et  les  non-jureurs. 

Les  membres  des  deux  chambres,  poursuivant 
leur  carrière  de  dévouement,  formèrent  une  asso 
ciation  ayant  pour  but  de  défendre  le  roi  et  le 
*Uouvernement;  l'acte  en  fut  signé  par  tous  les 
membres  présents.  Le  nombre  de  ceux  qui  ne  si- 
Rnèrent  qu'à  conire-cffur  fut  de  15  à  la  chambre 
des  pairs  et  de  92  A  la  chambre  basse.  Dans  beau- 
coup de  villes,  les  habitants  tirent  des  associations 
du  même  genre;  les  évê(|ues  dressèrent  une  for- 
mule i^our  II  s  membres  du  clergé,  et  un  bill  des 
communes,  couronnant  tout  cet  échafaudage  de 
protestations  sentimentales ,  déclaia  incapable 
de  siéger  au  parlement  ou  d'occu|)er  aucun  em- 
ploi quiconque  n'aurait  point  été  affilié  à  quelque 
association. 

L'apparition  de  la  flotte  anglaise  avait  jeté  le 
découragement  parmi  les  amis  de  Jacques.  Telui- 
ci  séjourna  quehiues  jours  encore  i  Calais,  «iirès 
quoi  il  reprit,  Irès-méconlent,  la  route  de  Saint- 
Germain.  Knssell,  de  son  cAié,  s'en  retourna  dans 
les  Diiii.  ^  .)|.iés  avoir  lancé  en  passant  <|nelqucs 
bomi  Calais. 


Le  27  du  mois  d'avril  le  roi  se  rendit  aux  chamA 
bres:il  prorogea  le  parlement  au  46  juin.  Un 
grand  nombre  de  bills  avaient  été  rendus  dans  le 
cours  de  cette  s<'ssion ,  sur  des  matières  d'admi- 
nistration ,  de  législation  ou  de  discipline.  , 

Avant  la  clAlure,  les  conspirateurs  qu'on  avait 
arrêtés  furent  jugés,  condamnés  et  exécutés  à 
Tyburn.  Au  moment  de  souffrir  le  supplice,  ils 
remirent  au  shérif  une  protestation  signée  de 
tous,  dans  laquelle  ils  affirmaient  solennellement 
n'avoir  jamais  vu  aucune  commission  du  roi  Jac- 
ques pour  assassiner  le  prince  d'Orange,  et  n'en 
avoir  jamais  entendu  |)arler;  Charnock,  l'un  d'eux, 
assurait  en  particulier  qu'il  savait  positivement 
que  le  roi  avait  toujours  rejeté  la  proposition  qui 
lui  avait  été  faite,  et  qu'il  n'y  avait  pas  eu  d'autre 
commission  donnée  que  celle  de  lever  des  troupes 
pour  en  venir  A  une  guerre  ouverte. 

Le  gouvernement  fit  grand  bruit  en  Angleterre 
de  l'invasion  projetée.  C'était  le  moyen  d'irriter 
la  nation  contre  la  France  et  son  souverain,  que 
le  haineux  Guillaume  laissait  accuser  d'avoir 
trempé  dans  le  complot  de  l'assassinat.  Ces  bruits 
injurieux,  répandus  avec  profusion,  servaient 
parfaitement  les  vues  de  Guillaume,  en  entrete- 
nant chez  ses  alliés  les  sentiments  qu'il  éprouvait 
lui-même.  Aussi,  avant  même  son  arrivée  sur  le 
continent,  le  comte  d'Alhlone,  l'ingénieur  Coe- 
horn  et  le  duc  de  Holstein-Ploen,  général  des 
alliés,  résolurent  défaire  une  tentative  sur  Givet, 
où  Louis  XIV  avait  de  vastes  magasins.  Un  fort 
détachement  de  cavalerie  fut  envoyé  du  côté  de 
Charleroi  pour  y  attirer  l'ennemi,  tandis  que  30 
bataillons  et  40  escadrons,  pourvus  d'artillerie, 
se  réunirent  du  côté  de  Namur.  Athlone,  avec  une 
partie  de  ses  troupes,  investit  Dinanl  ;  Coehorn  se 
porta  sur  Givet,  qu'il  canonna  et  bombarda  pen- 
dant plusieurs  heures  consécutives.  La  ville  fut 
presque  en  entier  consumée  par  l'incendie ,  les 
magasins  furent  détruits,  et  les  alliés  se  repliè- 
rent aussitôt  après  sur  Namur. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  la  république  de 
Venise,  qui  n'avait  pas encor-e reconnu  Guillaume, 
lui  envoya  des  ambassadeurs  comme  roi  d'AngUv 
lene.  Guillaume  les  reçut  en  audience  publi(|ue 
le  !«■  du  mois  de  mai,  et  leur  fît  en  particulier 
l'accueil  le  plus  gracieux.  Il  y  eut  ensuite  quel- 
ques promotions,  parmi  lesquelles  on  doit  remar- 
quer celle  de  Jean  Locke  â  la  place  de  commissaire 
du  commerceet  des  colonies.  Peu  de  joursaprès,  le 
roi  s'embarqua  à  Margate ,  escorté  par  l'escadre 
du  vice-amiral  Aylmer,  afin  de  ne  pas  se  faire 
prendre  par  Jean  Bart,  qu'on  savait  à  Dunkerque. 

Conune  le  plan  de  Louis  était  de  se  tenir  en- 
core sur  la  défensive  du  côté  de  la  Flandre,  et 
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CHAPITRE  IX. 


que  GuilIaUDio ,  malgré  le  ûéa'ir  qu'il  avait  de 
pousser  la  guerre  avec  activité ,  manquait  abso- 
lument d'argent ,  il  n'y  eut  aucune  opération  im- 
portante. 

Le  roi  de  France  n'était  guère  plus  riche  que  son 
ennemi,  et  il  comptait  plus  sur  les  négociations 
que  sur  les  armes ,  pour  njetlre  un  terme  à  cette 
guerre  ruineuse.  D'un  crtié,  le  marquis  d'Avaux 
pressait  le  roi  de  Suède  d'interposer  sa  médiation 
entre  les  confédérés  et  Louis;  de  l'autre^  le  duc 
de  Savoie  avait  conclu  une  paix  particulière, 
qui  d'ennemi  le  rendait  allié  de  la  France;  la 
guerre  continuait  toutefois  dans  la  Catalogne  ; 
mais  Vendi^me ,  par  la  grande  victoire  qu'il  rem- 
porta sur  les  Espagnols,  non  loin  d'Hostalric. 
for^a  le  roi  d'Espagne  de  consentir  A  inie  susqien- 
sion  d'armes  Jusqu'à  la  paix  générale.  Cependant 
le  roi  de  Suède  venait  d'envoyer  l'ordre  à  son  am- 
bassadeur en  Hollande  de  seconder  de  tout  son 
pouvoir  le  sieur  de  Callières ,  que  Louis  XIV  avait 
chargé  de  porter  aux  États  Généraux  des  propo- 
sitions de  paix.  Callières,  présenté  par  l'ambas- 
sadeur de  Suède  ,  fut  très-bien  accueilli  par  les 
Etals,  et  aussitôt  les  négociations  commencèrent. 

Sur  le  Rhin  les  opérations  languirent  comme 
dans  la  Flandre:  depuis  la  mi  Juin  jusqu'au  com- 
mencement d'octobre,  le  prince  de  Bade  et  le 
maréchal  de  Lorges  ne  firent  que  s'observer  ou  , 
pour  mieux  dire,  s'éviter.  La  canqiagne  sur  mer 
n'offrit  pas  plus  d'événements  im|>ortants  que 
la  cam|>agne  de  terre  ;  seulement ,  dans  le  mois 
de  mai,  le  contre-amiral  Benbow  avait  tenté 
de  surprendre  Jean  Bart  dans  Duiikerque  :  mais 
ce  n'était  point  une  chose  facile.  L'intrépide  aven- 
turier, profitant  d'un  brouillard,  traversa  l'escadre 
anglaise,  qu'il  salua  en  passant  de  toute  son  ar- 
tillerie,  gouverna  aussitôt  à  l'est,  rencontra  la 
flolle  hollandaise  de  la  Baltique  sous  l'escorte  de 
5  frégates,  attaqua  les  frégates,  la  flotte,  et  s'en 
rendit  maître;  mais  étant  venu  donner  sur  une 
escadre  de  13  vaisseaux  de  ligne,  il  mit  le  feu  aux 
frégates  hollandaises ,  qu'il  ne  pouvait  conserver, 
et  il  rentra  au  port  de  Dunkerque  avec  toutes  ses 
prises,  c'est-à-dire  avec  la  flotte  entière,  à  l'excep- 
tion de  lô  bâtiments  qui  s'étaient  sauvés  durant 
l'action. 

Fatigué  d'une  campagne  sans  profit  et  sans 
gloire,  Guillaume  laissa  l'armée  les  ordres 
de  l'électeur  de  Bavière,  et,  après  avoir  nmféré 
avec  les  Etals  à  La  Haye,  il  :>'eniliarqua  {mur 
l'Angleterre  et  arriva  le  6  octolne  à  Margate.  Il 
ouvrit  la  session  du  parlement  le  20  du  nit''mp 
mois,  par  un  discours  où,  fidèle  à  son  système 
d'inimitié  Implacable  contre  Louis  XIV  «|Mi  lui 
refusait  ce  titre  de  roi  si  cher  à  son  ambitioii*^  il 


annonça  que  des  propositions  de  paix  avaient  été 
faites  <ie  la  part  de  la  France;  mais  il  ajouta  que 
la  s»'ule  manière  de  traiter  .i\t  i  e»'(te  puissance, 
c'était  de  le  faire  les  armes  à  la  main.  Gela  si- 
gnifiait qu'il  fallait  des  fonds  pour  les  dépenses 
du  service  de  l'atuièe  suivante,  des  fonds  pour 
combler  le  déficit  de  l'a^i^âe  qui  liiiissait,  encore 
des  fonds  pour  la  liste  civile.  Les  deux  chambres 
répondirent,  connue  elles  l'avalent  fait  dans  lases- 
sion  précédente, qu'elle*  aid-  r  iiml  le  i;ouverne« 
ment  de  tout  lein*  pouvoir  ;/el,  pour  preuve  de  leur 
bonne  intention ,  elles  votèrent,  pour  ainsi  dire  par 
acclamation ,  une  somme  d'environ  H  millions  de 
livres.  Pour  arriver  à  la  uçrception  de  ces  sommes, 
on  imposa  une  espèce  de  capitalion  ou  taxe  per- 
sonnelle proportionnée  à  la  foi  tnne  de  chaque 
individu ,  et  calculée  laniL  sur  le  revenu  de  ses 
propriétés  <pie  sur  le  produit  pi  ésumé  de  sa  pro- 
fession, nié«niii<|uc  oit  libérale,  de  ses  emplois, 
de  ses  pensions  ;  U-s  pei  sonnes  qui  n'avaient  point 
de  revenus  fixes  connus  furent  ia\éi  s  nu  peiniy 
\}àr  semaine  (tendant  un  an  ;  les  domestiques  de 
tout  sexe  le  furent  si^r  leurs  ga^;  il  n'y  eut  d'ex- 
ception que  pour  fes  gens  vivant  d'aumônes. 

Les  impôts  moulaient  à  un  taux  énorme;  de- 
puis longtenq»s  chaque  aomV-  offrait  un  déficit , 
qui ,  ajouté  an  dét'u-it  des  années  précédentes , 
uffr;iil  la  plus  effrayante  acctnnnlation  de  capi- 
taux dus  par  l'Etat  ;  le  crédit  public  était  abattu , 
le  numéraire  disparaissait  ;  l'Angleterre  était  des- 
cendue au  fond  d'un  abîme  :  c'était  payer  un  peu 
cher  la  satisfaction  d'avoir  pour  souverain  un 
prinec  protestant  au  lieu  d'un  prince  catholique; 
un  éli  anger  au  lieu  d'un  Anglais  ;  un  aHié  de  la  Hol- 
lande an  lieu  d'un  ami  de  la  Franee;  une  guerre 
désastreuse,  qui  n'avait  produit  que  des  maux  de 
toute  sorte  sans  motif  nr\  pour  l'entreprendre, 
au  lieu  d'une  longue  paix  pendant  la(|uelle,  éten- 
dant leur  commerce  et  lem-  industrie,  les  Anglais 
auraient  pu  anticiper  répotpie  de  prospérité  où 
plus  lard  ils  sont  arrivés.  Mais  on  a  raison  de 
dire  que  la  destinée  d'un  Etat  dépend  souvent  d'un 
seul  homme.  A  cette  époque  critique  où  l'Angle- 
teiTe  se  trouve ,  ôtez  -  lui  son  chancelier  de 
l'échiquier,  ce  Mont^igue  qui  n'a  pas  moins 
d'éloquence  i  la  tribune  que  d'habileté  dans 
le  conseil;  dont  la  sagacité,  la  pénétration,  le 
génie ,  sa\  ent  créer  des  ressources  là  où  tout 
est  muet  pour  d'autres  ;  qui  brave  le  danger  de  la 
situation  avec  une  force  d'âme  faite  pour  triom- 
pher, et  l'Angleterre  est  perdue.  Montagne  démon- 
tra dans  la  chambre  des  communes,  sur  lacpielle 
il  exen  ail  beaucoup  d'influence ,  que  la  princi- 
pale caus«'  du  discrédit  était  dans  rin.suffisanee 
de  plusieurs  impôts,  qui  ne  produisaient  pas  assez 
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r.-ipifaux  dont  ils  étaient 
.  ;  1.  ^  retards  dans  le  paye- 
urs de  bons  sur  ces  capi- 
de  leurs  titres ,  lors<|u'iIs 
..  il  fallait  donc  décréter 
que  le  détifil ,  en  cafISI  et  intérêts,  sur  tous  les 
fonds  \ofés  |iarle  partAifeiit,  et  formant  déjà  un 
total  dt  plus  de  '»  millions  de  livres,  serait  en- 
lièrenienl  (omldé  par  l^ontinualion  de  la  |)er- 
ception  des  droits  sffHRtfi  payement;  et  ce  fut 
lA  le  parti  que  prit  la^wmbre  :  elle  arrêta  nitVnc 
(ju<^,  dans  le  eas^où  cette  ressource  ne  suffirait 
pas ,  il  serait  créé  un  autre  in)pAt  à  la  session 
prochaine.  En  même  t<aiips,  pour  soutenir  le 
crédit  chancelant  de  la  banque,  il  lui  fut  [K'rmis 
d'ajouter  à  son  <  .i|)ilal  un  fonds  de  800.000  livres, 
au  nioM  ii  d'inxM'iplitins  nouvelles  productives 
d'iniérCi  à  8  {>our  cent ,  payables  en  coupons  et 
billets  de  haiique.  1  million  fut  versé  dans  la 
caisse  <it  !  <  !  liiliMcment.  Cette  ojjération  inspira 
tant  de  ronliaiire,  qu'au  bout  de  fort  peu  de  temps 
(es  bons  de  la  banque,  «pii  perdaient  jusqu'à  20 
pour  cent,  remontèrent  au  pair  et  s'y  soulinrenl. 
el  que  le-s  bons  nouv  llcrnent  créés  portant  inté- 
t  ' lit  sur  rar^jLiit  mflhnayé. 

lier  .de  T^hiquier  avait  beaucoup 
fait  :  il  lui  restait  encore  à  faire.  L'une  des  causes 
1  l»lic  était  dans  la  rareté  du  nimié- 

r,iu< .  .\ii>t.iwj^ui:  Courut  un  plan  «pii  donna  lieu  A 
beaucouji  d'éjdjjramnies  contre  lui  ;  mais  ce  fut 
seulement  de  la  |iart  des  hommes  k  vue  courte, 
ui  ne  peuvent  voir  qu»  i  c  qui  se  trouve  réelle- 
enf  sous  leurs  yeux.  Le  chancelier  obtint  des 
Comnnin<rs  que  le.s  subsides  pour  lOD?  pussent 
être  levés  dans  l'année  même  où  l'on  se  trouvait, 
IHO.  Cette  mesure  ponv  lil  |iaraltre  d'autant  plus 
wra»'  '  '"ou  (Hait  .m  niDtnent  où  foules  les  es- 
|)ècf  ,  ul  devaietit  être  portera  à  la  Monnaie 
jwur  être  soumises  S  1 1  i  i^fonle.  Afuï  d'en  assurer 
la  i<  mné  aux  lords  de  la 

('•^ol.ll.  u.ii.riiu  ,  .1  uiUéreiites  époques,  pour 
millions  de  billets  de  l'échi<|uier,  qui  seraient 
einls  à  leur  présentation,  au  moyen  du  produit 
de  la  rapilation  ou  de  foui  antre  revenu  du  roi, 
excepte  rimp<M  territorial. 

Onaml  on  vif  (juc  ces  bilici.s  étaient  admis  «ans 
diftirullé  par  les  receveurs  des  droits  de  la  cou- 
ronne, on  les  prit  mo^eiuiant  un  léger  escompte, 
et  bientôt  après  on  les  reçut  an  pair.  Um'  ronq)a- 
nnie  fut  (faliord  élai)lie.  à  laquelle  on  alloua  une 
prime  de  dix  i»our  cent  pour  érbanfier  à  présenta- 
tion les  billets  de  l'échiquier.  BientAf  celte  com- 
paRuie  se  contenta  de  quatre  pour  ecnt  seulement  : 
et,  quelque  lenqjs  après,  on  n'eut  plus  recours  à 
elle,  parce  que  les  billets  .irrlvèrent  au  pair. 


Ainsi ,  le  numéraire  cessa  de  s'enfouir  dans  les 
coffres  des  ca|>italistes,  et  le  crédit  se  releva  com- 
plélemetit.  Avant  d'avoir  subi  cette  épreirve  ex- 
traordinaire, la  nation  anglaise  ne  connaissait 
point  sa  propre  force;  les  ministres  qui  vinrent 
après  Montagne  en  abusèrent ,  et  ils  tetidirent 
Parc  comme  si  la  corde  ne  pouvait  jamais  se 
ronq)re. 


CHAPITRE  X. 
Suite  du  règne  de  Goillanme  III.  — 1697. 

L'tm  des  principaux  agents  de  la  grande  coïi- 
spiralion  jacobile  avait  été  sir  John  Fenwick:  il 
avait  réussi,  pendant  plusieurs  mois,  à  se  tenir 
caché;  mais  il  fut  arrêté  comme  il  se  disposait  A 
passer  en  France.  Comme  on  lui  fît  entendre  qu'il 
pourrait  racheter  sa  vie  par  ses  aveux,  il  imagina 
un  système  de  révélations  qui  pût  paraître  sincère 
et  complet,  et  qui,  pourtant,  ne  compromit  au- 
cun jacobile.  Ce  fut  ainsi,  par  exemple,  qu'il  dé- 
clara que  les  jacobites  étaient  divisés  en  deux 
partis ,  celui  des  composants  et  celui  des  non- 
composants  (compounders  et  non-compoundcrs). 
Les  premiers,  ayant  à  leur  tête  le  comte  de  Middle- 
ton,  voulaient  composer  avec  le  roi  Jacques,  el 
exiger  préalablement  de  lui  qu'il  promit,  sous 
garantie,  de  maintenir  la  religion  et  les  libertés 
de  l'Angleterre;  les  seconds,  qui  avaient  poirr 
chef  le  comte  de  Melfort,  voulaient  recevoir  le 
roi  Jacques  sans  condition,  s'en  rapportant  aveu- 
glément â  sa  loyauté.  Guillaume ,  à  qui  les  dé<-la- 
rations  de  Fenwick  furent  envoyées,  donna  l'or- 
dre de  le  mettre  en  jugement,  à  moins  qu'il  ne  fit 
des  révélations  plus  précises.  Fenwick,  pressé  paf 
les  ministres, et  comptant  gagner  du  temi)s, ac- 
cusa vaguement  les  comtes  de  Shrewsbury,  de 
Marlborough,  et  de  Balh,  l'amiral  Russell  et  lord 
Godolphin,  d'avoir  fait  leur  paix  avec  Jacques , 
et  de  s'être  engagés  à  le  servir.  Pendant  ce  temps, 
les  amis  et  la  femme  de  l'accusé  agissaient  auprès 
des  deux  témoins  qui  étaient  dans  la  cause,  Porter 
et  Goodman.  Ce  dernier  disparut,  et  il  ne  fut  pas 
possible  de  le  retrouver.  On  fut  persuadé  qu'il 
avait  passé  eu  France,  après  avoir  reçu  le  prix 
de  son  silence.  Les  amis  de  Fenwick  ie  crurent 
sauvé,  puisque,  d'après  le  nouveau  bill  des  cri- 
mes de  haute  trahison  ,  aucune  accusation  ne 
pouvait  être  admise,  si  elb-  n'était  soutenue  par 
deux  témoins.  Ils  oubliaient  que  rarement  les 
puissants  se  croient  liés  par  les  lois,  et  que  si  le 
texte  les  presse,  ils  trou  veut  toujours  le  moyen 
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âe  l'éluder.  La  perte  de  Penwick  était  jurée  :  ue 
pouvant  te  convaincre  par  la  voie  des  téiooins,  la 

rti;imhn  iléclara  convaincue,  et  un  bill  d'ai- 
taituier  fut  lancé  contre  l'accusé  (1)  :  celui-ci  se 
défendit  avec  beaucoup  de  force  ;  il  y  eut  dans 
les  deux  chambres  des  débals  très-animés,  qa! 
durèrent  plusieurs  jours;  mais,  â  la  fîi),  hill 
passa  à  la  in.tjoi  ik'  (fe  33  voix  sur  .iVt  votants 
dans  la  chaiiil>i  e;  iia^^e ,  et  de  7  voix  sur  12U  vo- 
lants dans  celle  des  Idrds.  Le  roi,  qui  ne  se  pi- 
quait pas  de  clémence,  sanctionna  le  bill,  c*  le 
m.ilheumix  Fénwick  subit,  le  It»  janvier,  son 
an  ét  tic  uiurl. 

La  session  fktl  clôturée  le  16  avril ,  et  le  parle- 
Idettl  prorogé  au  13  mai.  A  son  arrivée  en  Hol- 
talnde,  vers  la  fin  d'avril  GniU.iiime  trouva  *îi- 
gnés  les  préliminaires  de  la  paix  entre  Tageut 
français  Gallières  et  l'affenl  hollandais  Dykvelt 
Les  Etats  Généraux ,  en  considération  des  conces- 
sitfns  faitrs  par  la  France,  avaient  accepté  la  nié 
diation  de  la  Suède;  et  les  autres  puissances, 
PBspagne  exceptée ,  araient  donné  leur  adhésion. 
Hais  Vendôme  ayant  forcé  Barcelone  â  capituler, 
et  le  chef  d'esca tire  Poinlis  ayant  pris  Caiiîiagène 
d'Amérique ,  où  il  tit  un  butin  estimé  8  millions 
piastres ,  le  roi  d'Espagne ,  craignant  de  plus 
grands  mallHfurs,  prit  le  parti  d'aooéder  aux  né- 
gncialîoiis  «'nfanit'''t's.  On  fut  il'aliùrd  inoi-rlain  sur 
le  choix  du  litii  ou  lit-iuirail  \v  (:o!ii;i  t  s  :  fera- 
pereur  désignait  Aix-ia-CUapdlt;,  fianclort,  ou 
quelque  antre  ville  de  rillemagiM;  f  antres  Indl- 
qnaicnt  des  villes  de  la  Hollande;  Louis  XiV  fit 
iMiifiuJre  que  le  li^•u  le  plus  convenable  éfail  le 
palais  de  mewbourg-House ,  entre  Delfl  et  La 
riaye ,  près  du  village  de  Biswicic.  Celle  i»roposi- 
tion  flatta  l'orgueil  de  Guillaume,  à  qui  ce  lieu 
appartf  nait  :  ta  réunion  des  plàiipolentiair«s  eut 
lieu  à  ^ewbourg-Hou«e. 

Pendant  la  leone  desprenièKscooftrenees ,  un 
événement,  auquel  on  ne  s'attendait  pas,  tit  naî- 
tre de  minveanx  Infcr^îs.  t\  donna  lien  à  de  nou- 
velles inlriguei>  diplomatiques:  c était  ia  nioii 
du  roi  de  Pologne ,  Jean  Sobiesld.  L*abbé,  depuis 
cardinal  <k;  Polignac,  ambassadeur  de  France  en 
Pologn«>,  se  hâta  d'infornur  Liniis  XIV  if-s 
Polonais  jetaioil  les  yeux  sur  le  roi  Jacques  pour 
nmplir  leur  trône  vacant.  Il  foulait  que  plu- 
sieurs membres  de  la  diète  geruMUique  avaient 
aussi  dfeigrié  «  e  prince.  Louis  envoya  aussitôt  un 
de  ses  ministres  à  Saiot-Germaîn ,  pour  donner 


(1)  On  donnait  ce  mm  &  un  acie  par  lequel  le  par- 
lement ,  jnf^aat  on  accusé ,  «e  déclaratî  UUllMaun  SVf  d( 

«impies  présomption»,  qut-lquffois  im*me  «snwoa 
iruuipeur,  eu  i  4LN»cUi<;  de  prt-uvcii^ut  ttiuiues. 
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communication  i  Jacques  de  la  lettre  de  i'amW* 
sadeur  Folignae.  Les  amis  et  lea  serviteurs  de  Jac- 
ques ne  purent  t  nrnprimer  l'expression  de  leur 

m,iis  leur  allé[;rf*ssf  ftit  courte.  Jacques 
avait  une  idée  tt\e,  c  était  que  le  trône  de  la 
firande-Bretagne  était  sa  propriété  :  il  déclara 
donc  qu'il  n'accepterait  point  la  couronne  de  Pu- 
lo);ii(',  A  laquelle  il  n'avait  aucun  droit  :  jtréi'  ii- 
dant  qu  accepter  celte  couroûue,  qui  ne  lui  ap- 
partenait pas ,  et)  serait  renoncer  à  celle  qui  liil 
appartenait.  Il  ajuula  itu'il  était  déridé  i  resterâ 
jamaif^  «laus  la  .^iiualiuu  f.iriicuse  <iu  il  se  trou- 
vait, plutôt  que  d'eu  sortir  par  un  acte  qui  porte- 
rait atteinte  i  ses  droits. 

Louis  aurait  pu  répondre  I  Jacques  que  ail 
n'a^ail  aiieuu  dniil  A  la  couronne  de  Pologne, 
qui  était  et  avait  toiyuurs  été  élective,  le  droit  lui 
aurait  été  légiUmeoMnt  acquis  par  TâccUon  ilbn» 
des  Polonais;  qu*accepler  un  des  de  la  part  d'un 
étranger,  ce  n'est  pas  renoncer  au  droit  de  le- 
vendiquer  &ou  bien  contre  le  ravisseur;  qu'au 
surplus,  la  couronne  d'Angleterre  avait  été  Met 
longtemps  élective,  et  qu'encore,  au  moment  où 
Oiî  se  frnnvait ,  le  parlement  ^e  er(»yail  >>\  bi(» 
en  droit  de  la  donner,  qu  il  ne  reconnaissait  pour 
souverain  que  le  prince  dont  il  avait  ratifié  l'av^ 
nement.  Mais  Louis  XIV  ooimaissait  Tinflexible 
opini.Urelé  de  Jacques;  il  n'insista  pas.  Cepen- 
dant les  négociations  de  Riswicti  se  poursuivaient, 
bieu  qu'avec  lenteur.  Les  ministres  de  l'em^MU'eur 
«t  ceux  de  l'Bspagne  fiMnaudent  diaque  jour  des 
demandes  nouvelles:  Gallières  voulait  s'en  tenir 
imicfuement  aux  propositions  (pi'ilavail  faites  et 
aux  articles  préliuiiiidireî».  Tandis  qu'un  di:>cutait 
ces  prétentions  diverses ,  le  eorole  de  Portland  eut 
avec  le  maréchal  de  Boufflers  six  entrevues  par- 
ticulières au|)rès  de  Hall  niilieti  des  champs, 
eutre  ks  deux  armées.  Le  i  auùi,  ils  se  rendirent 
ensemble  dans  une  nHuson  du  AÎibouig  de  Hall , 
et  ils  échangèrent  leurs  signatures ,  après  avoir 
rédi|;é  tout  ce  dont  ils  étaient  convenus  dans  leurs 
conférences  particulières  :  c'étaient  les  princi- 
paux articles  du  traité  qui  devait  enfin  Bellre  m 
terme  aux  différends  de  l^onis  et  de  GuHlatnne. 
Le  lendemain ,  Guillaume  quitta  l'armée  et  se  re- 
lira â  sa  maison  de  campagne  de  Loo;  il  paraît 
qu'il  avait  obtenu  ce  qu'il  dâlrait  le  plus  :  la  pro- 
messe formelle  de  Louis  UV  de  le  reconnalti  c  en 
qualité  de  roi  d"  \  i  ;li  î-  t  !  "  :  celle  de  prince  d'O- 
range, que  la  cour  de  {"  rance  lui  avait  toiyours 
donnée ,  blessait  soh  ambitieuse  vanité. 

Ces  conférences  mystérieuses  de  Porlland  et  de 
Boufflers  doiiiièn  ut  lii  ii ,  dans  le  It  nips .  à  beau- 
coup de  conjectiues.  Le»  uns  dirent  qu  il  sagis^ 
sait  de  la  promesse  faite  pai-  Louis  IIV  d'aban- 
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donner  les  intérêts  de  Jacques  ;  les  autres ,  qu'il  |  publié  deux  manifestes  adressés  atn 


était  question  d\m  futur  traité  de  partage  de  VRs- 
pagne  â  l^i  mort  de  Ciiarles  II.  Quelques-uns  oiil 
pmié  que  fioillaaine  n'iviit  pu  fmÉtn  bot  que 
celui  de  terminer  une  guerre  peu  glorieuse ,  qui 
ruinait  l'Anglpterre,  et  l'avait  rendu  Ini-m^^mc 
impopulaire.  La  découverte  récente  au  collège 
des  ficomit ,  è  Parte,  4k  divers  papiers  apparte- 
nant à  la  femille  des  Stnartl,  la  vie  de  Jacques 
écrite  p:tr  lui-même,  et  d'antres  pièces  qui  se 
trouvaient  au  dépdt  des  affaires  étrangères  i  Ver- 
sailles, entdAnenfré  oombieD  soiitsuJeUé  Permir 
cmx  qui  prétendent  soumettre  i  leur  jugement 
Ifs  faits  hi.stni  i(|iit's  dont  Ips  motifs  n'npparaissenl 
pas,  lpur  assigner  des  causes  que  rien  de  positif 
nindique,  prendre  pour  certitude  des  prol>al>i- 
liléB(l).  Ce  qui  résulte  de  CCS  doemnenls ,  c'est 
que  Louis  XIV  ne  voulait  pas  plu5;  nhnndonner  la 
traasedes  Stuarls  qiieOuiHanmp  ne  voulait  rendre 
la  couronne  qu'il  portait  ;  que,  pour  concilier  ces 
loiérMi  opposés,  Lonts  proposa  de  reconnaître 
le  roi  Guillaume,  à  condition,  qn'<i|.ré^  la  mort 
df»  rplni-ci ,  le  prinoedi*  Oallfs  lui  succéderait  : 
que  Guillaume,  qui  n'avait  iwitil  d'enfants,  qui 
s^imérsssalt  «mws  pen  â  la  princesse  Sophie  de 
Hanovre,  et  qiù  .limnit  pnmre  moins  la  sœur  de 
sa  femme,  la  princesse  Anne;  qui ,  d'ailleurs,  s'é- 
tait toujours  montré  trop  indifférent  en  matière 
de  religlM  pour  qu'on  pftt  eroire  qall  erafgntt 
beaucoup  pour  l'Angleterre  l'accession  d'un  sou- 
verain cattiolique,  consentit .  s.ms  bnlancer,  à  cet 
arraogemmt,  «t  s'engagea  même,  nuii-^culement 
à  révoquer  oa  Mre  révoquer  l'aete  du  parlement 
quIétabHlsaU  les  droits  de  la  maison  de  Hanovre, 
m.iis.  pncnrp  à  dt''clarer  Ip  prince  de  Galles  son 
successeur  à  la  couronne.  Il  fut  également  con- 
venu qnll  aerah  lUt  une  pension  annuelle  de 
tàfin  livras  â  la  reine,  épouse  du  roi  Jacques  ; 
pension  que  cette  princt^se ,  imbue  du  même  es- 
prit que  son  époux,  refusa  de  recevoir. 
Avilit  rouverfnre  du  congrès ,  Jacques  avait 

(1)  Si  mille  foi»  dans  la  vie  nom  nom  trmivom  trom- 
pés par  de»  apparences  sur  ks  événemcati  coutempo- 
raint,  coomcnt  poutods-ihmm  croire  que  ooui  ne  pren- 
droos  jamais  les  apparences  pour  la  réalité  wr  des 
éTénemenis  que  uat  d'années  «épareot  de  oous?  L'bis- 
lorien  qu'oïl  vante  II- plus ,  parce  qu'il  ne  laiMie  |>a!s»er 
aMMMB  fiùt  SHS  îndiipitr  sw  cauMsctses  conséqucuceSi 
ans  ftnedksr,  psur  ShHl  dbe ,  a  vu  tfttkut  toraf  dPs» 

jùn  sijji..!nt  lequel  toiu»  les  fait*  doi\cnt  coiii  nnrii  au 
adÊnm  iNit  potilique,  sera  peut-être  le  pJiis  ourrect,  le 
floi  éUgsss ,  IsftaiMoondsB  réBnions  pNftndis,  eo 
rnpprorhntirnts  firjuaati.en  Iraits  vifs  et  saillants,  en 
principes  pkilotupbiques  :  nuis  pcut-<Èire  auisi  lera-t-il 
«eloi  sur  laqHl  fgarroni  le  moins  ooOBttr  estt  qsi  ne 
■slT 


1.1  confédéi'ation  ;  et  comme  on  n'eut  aucun  égai-d 
à  ses  réclamations ,  il  ht  signifier  une  protest»» 
tlon  eomre  M  ce  qui  serait  Mt,  traité  ou  con* 
venu  avec  l'usurpateur  de  ses  royaumes.  Lorsque, 
plus  tard,  Louis  XIV  lui  donna  connaissance  de 
la  convention  particulière  qu  il  avait  faite  avec 
GulUaunie,  en  faveur  du  prince  de  Galles ,  lln- 
flexlble  monarque  répondit  froidement  que ,  s'il 
pouvait  souffrir  avec  résignation ,  dans  son  jiro- 
pre  iiitéiél,  l'usurpation  du  prince  d'Orange, 
parce  que  sa  religion  le  lui  ordonnait,  il  nepcr^ 
mettrait  jamais  que  sm  fils,  en  transigeant  avec 
l'usurpateur,  devînt  le  complice  du  cruel  ennemi 
de  son  pére.  La  reine  tint  le  même  langage. 
Louis  ne  combattit  point  des  résolutions  qui 
paraissaient  inébranlables,  quelque  contraires 
qu'elles  fussent  aux  vrais  intérêts  du  prince  de 
Galles;  et,  bien  qu'il  gémit  en  lui-même  de  l'a- 
veugle entMement  qui ,  très-iirobablenent,  pri- 
ffan'ïl  le  jeime  prince  de  la  couronne ,  il  craigntt, 
en  insistant,  de  trn]>  hire  sentir  à  un  roi  mal- 
lieumu  qu'il  était  sou  bienfaiteur. 

Guidauine,  en  quittant  Tarmée,  envojfa  le 
comte  de  Portiand  au  congrès,  pour  déclarer  qu'il 
avait  réglé  tom  sps  différends  avec  roi  de 
France,  ei  solliciter  en  même  tempt»  ses  aliiés  de 
MMertapaeUlcstfon  générale.  Oene  ftatqoevers 
la  mi-septembre  que  le  traité  fîit  signé  par  les 
ministres  d'Angleterre,  d'Espagne,  de  Hollande, 
et  de  France:  Tempereur  y  accéda  le  30.  Par  les 
clauses  particulières  i  la  France  et  à  l'Angleterre, 
Gnlllaume  s'obligea  au  pafsraent  de  la  pension 
de  la  reine  Marie  d'Rst,  suivant  rpiVlle  serait  taxée 
par  le  parlement,  et  Louis  IIV  promit  de  ncja- 
maiiiti'uubler  le  roi  d'Angleterre  dans  sa  posses- 
sion; il  fM  déelaré  de  part  et  d'antre  qtf'on  nt 
pr^^terall  auc(nie  assistance  aux  ennemis  et  aux 
con*'p!rr»f«'urs ,  ni  en  France  contre  l'A iifjlef erre , 
ni  en  Angleterre  contre  la  France;  qu  il  y  aurait 
Ubcnénutneile  decouMaeice;  qoedeseoBunis* 
saires  refileraient  les  difficultés  relatives  â  la  pos- 
session de  la  baie  d'Hudson;  que  le  traité  serait 
ratine  dans  trois  semaines,  à  dater  de  la  sigua- 
fnro.lnlrelalollaiideel  larNuee,  il  Ikit  con- 
venu qu'il  y  aurait  amitié  sincère  et  perpétuelle, 
renonciation  à  toutes  pistent  ions  de  !  ,i  part  d'une 
puissance  sur  l'autre,  coutirmauun  de  ia  paix 
avee  la  Sivole,  traité  de  eomneite  réciproque  : 
l'Espagne  recouvra  la  Flandre  Cl  la  Catalogne.  Le» 
traités  furent  ratifiés  et  échangés,  et  la  pix  pro- 
clamée à  Paris  et  à  Londres.  Guillaume,  que  de 
vives  acclamaUons  d'allégresse  avaiem  aeeneilll 
dans  sa  cvltale,  s'enleodit  appeler  Sauveur  de  il 
oïdioD,  pMTW  quli  l'iiiit  sooliiyéi  du  lards» 
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d'une  guerre  9ii  ne  pevTaitdonr  Mot  raoaMor 

tout  à  fait. 

Oc(  enthousiasoe  ne  fut  {mw  de  longue  durée: 
le  roi,  dans  ma  ^HMOiin  (TiNivcrtiire,  mit  dit 

(ju'tl  t'trii'  néfessairc  dVnlrelfiiir  une  flotte  nom- 
breuse et  une  armée  assez  forte  pour  faire  mpec- 
ter  l'Angleterre  au  Oebors  et  maintenir  la  paix  au 
deAu» ,  flC  celte  donande  Ht  naître  de  vlm  alai^ 
mes.  Il  s'était  entouré  de  f^ardes  hollandais  et  de 
réfugiés.  C'étaient  drs  hoimpes  dévoué,  parce 
qu'ils  tenaient  de  iui  leur  existence.  On  »e  sentait 
pm  dbpMtfi  briMnou  sa  main  tous  œs  In- 
struments de  despotisme.  Les  jacobites  ne  man- 
quèrenl  pas  de  reproeher  aux  whigs,  qui  in- 
clinaient en  faveur  de  Guillaume,  leur  apostasie 
poUUqne.  Quant  à  eenx  qui  proltaaleot  les  prin- 
cipes populaires ,  ils  se  montraient  opposés  à  la 
volonté  du  roi,  sur  le  motif  que  \A  ofi  la  nation 
est  désarmée,  et  où  le  glaive  ne  brille  qu'aux 
MlMdee  ncreenalna,  les  libertii  de  la  nattoo 
«ont  â  la  discrétion  de  n-lul  qui  ptfeces  merce- 
naires. Les  partisans  de  la  eonr  eurent  beau  dîn-  ; 
l'idée  d'une  armée  permanente  avait  produit  mr 
Il  Mlioo  CBtMre  me  inpniiion  il  ftcheuse, 
qtt^âprèi  avoir  arrêté  qu'on  ceennwncerail  par 
pavfr  ef  H'-fticier  toul«*s  l^^i  'vhmjh-s  ipii  avaient 
été  levéei»  depuis  l'an  on  déclara  que  l'ar- 
mit  mnk  «Mltaivweat  r«dttlte  à  ÊêfiOÙ  Iwn- 
Mi,  la  cavikrie  comprise ,  ce  nondin  étant  plus 
qirp  siîffi^snt  pour  garder  Ii  s  nV'  s  mariUmes. 
Toutes  le^  propositions  que  tirent  les  ministres  et 
leurs  amis,  tous  les  amendements  qu'ils  présenlè- 
nnl,  Itarcat  r^etée  à  une  srande  m^lorllé. 

Le  roi  fut  extrêmement  mortifié  de  ce  résultat. 
Il  aimait  la  gueiTo;  11  ne  supporfait  |  ,:r-  !  )  firnsé»- 
d'être  roi  sans  pouvoir,  et  il  craignait  i  ambition 
de  Loub  XIV;  4Pon  antre  cMé,  Uallait  trilwnent 
tomber  sous  la  dépendance  du  parlement ,  que 
son  alliance  cesserai!  dXre  recherrhfV  par  les 
puissances  étrangères.  Ce  qui  ajouu  au  mécon- 
lemeneot  de  tfdllaame,  ce  Itot  de  voir  qii*nn 
violent  orage  se  formait  dans  les  chambres  contre 
son  minisU  e  favori ,  Sunderland,  qu'on  regardait 
comme  coupable  de  lui  avoir  inspiré  le  ctessein 
#uie  année  peroMncnle:  ftmderland  en  Ait  il 
effrayé,  qu'il  résigna  sa  charge  de  chambellan, 
et  se  retira  de  la  cour ,  malgré  le  conseil  de  Ml 
amis  et  les  vives  instances  de  Guillaume. 

Koor  adeoUr  on  pra  Pamnlnnie  de  m  déelik» 
WÊT  le  point  important  du  licenciement  de  l'ar- 
mée, la  rfnmhr»'  des  commune-*  se  h,tla  de  voler 
une  somme  annuelle  de  700,0UU  livres  pour  ta 
liate  éMk,  Jusqu'à  la  fin  da  rtfne.  fteancoup 
dTaatres  sommes  furent  aussi  votées,  à  concur« 
nnee  tfMivireo  10  nlUtenide  Unca ,  appUcabIca 


P<>nr  moitié  aux  services  de  l'année  qui  allait 
cuininencer;  l'auti'e  moitié  devait  servir  â  payer 
la  dette  nationale ,  qui  ne  fut  point  payée,  et  qui, 
depuis  cette  époque,  n*a  bit  que  ^aecnltre  et 
monter  A  des  sommes  dont  l'imapinalion  s'effraie. 

Cependant  le  parlement  de\ait  eontii-mer  le 
traité  de  Liuierick;  il  le  iil  d'une  manière  si  frau* 
dolenie,  que  Fétat  dee  caUioliqnei  devint  pire 
qu'il  ne  l'était  avant  la  confn malion.  En  juemier 
lien,  il  omit  de  parler  du  jirenMer  article,  celui 
qui  aiisurail  aux  callioiiques  le  libre  exercice  de 
leur  rell||k>o.  De  pUH,  oet  artlcte  comorvait  aux 
Irlandais  la  jouissance  de  tous  les  droits  que  leur 
apuraient  les  lois  di*  lem  pays,  et  parmi  ces 
droits  était  celui  des  caiiiuuques  de  siéger  au  par- 
lenwnl.  Hali  le  parlement  anglala,  par  l'odieux 
exercice  de  la  suprématie  qu'il  s'arrogeait  sur 
l'Irlande  vaincue,  décidait,  contre  la  foi  des  trai- 
tés, que  nul  ne  pourrait  désormais  siéger  au  par- 
lemcot  d'Iriande,  ail  ne  prétait  préalablement 
les  mêmee  lenneofa,  et  ne  fidiait  Ici  mêmes  dé- 
eiaralions  que  les  membres  du  parlement  d'An- 
gleterre j  cette  mesure  fermait  aux  catholiques 
l'oilrée  au  parUmwnt  Cependant  Onillaume  s*étalt 
engagé  à  faire  confirmer  par  le  parlement  la  ca- 
pitulation de  Limerick  ;  en  donnant  au  bill  sa 
sanction  royale ,  il  trahit  la  toi  promise.  Kn  se- 
cond lieu ,  dans  le  second  aiilcte,  qui  leur  prau- 
tissait  la  propriété  de  leurs bleni,  et,  en  outre, 
les  droits,  les  privilc|;es  et  les  Immunités  dont 
ils  Jouissaient  sous  le  règne  de  Charles  11 ,  le  par- 
lement tian&posa  plusieurs  mots  à  dessein,  de 
teUe  aorte  que  lei  droili,  privilégei  et  iBununltéi 
garantis  aux  catholiques  et  ^  leurs  personnes,  ne 
semblèrent  plus  se  rapporter  qu'à  leurs  biens 
teiriloriaux  :  par  cette  construction  machiavéli- 
que, le  parienwot  dépouillait  aana  pudeur  lec 
malheureux  catholiques  de  tous  leurs  droits  jht- 
sonncls,  que  Guillaume  avait  juré  de  maintenir. 
•  Pour  couronner  celte  ceuvre  de  dol  et  d'iniquité, 
le  parlement  omit  une  autre  dauee,  qui  élenddt 
aux  habitants  des  comtés  les  articles  de  Limerick; 
el .  par  l'effet  de  cette  omis^ifin  In  rnnfirmatîon 
du  traité  n  eut  lieu  que  pour  les  habitants  et  la 
gamiion  de  cette  vlUe.  n  7  a  pi»  :  un  acte  tout 
empreint  d'iniquité  prive  lescatholicpiis  du  droit 
d'élever  leurs  enfants  chez  enx  ou  tu>rs  de  chez 
eux,  les  déclare  incapables  d'être  tuteurs,  leur 
ealAve  te  port  d'armei ,  coolre  la  stipulation  Air* 
melle  du  trait  '  M  ilbeureusonentoelte  violatlett 
du  traité,  à  laquelle  on  mit  si  peu  de  ménage- 
ment, ne  fut  que  le  prélude  des  persécutions  qui 
attendaient  les  eatliollqaei;  et  lorsque,  dans  la 
suite,  on  i  th'iiouillé  avec  tant  d'impudence  le 
peuple  irlandais  de  tous  les  droite  qui  Uii  avaient 
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éU?  ioIennp1l<»ment  garant .  si ,  pmissi's  A  hnul 
par  rinjusUoe,  ils  onl  fait  entendre  des  plaintes, 
tl  !•  rlffoeiir  »  produtt  l'Irritallon  «  si  d^odieoses 
vexations  ont  Wl  inrgir  1è  nnirmure,  on  a  traité 
les  Irl;ii)(I<ifs  romme  n'li*Hrs?  Eh!  si  voii'; 
voulez  qu'un  peuple  soit  itdèie  et  sourais,  soyez 
#aboM  eimrt  loi  Jinte  et  généreux. 


GMAPiTHfi  XL 

Suite  40  rcyoe  de  ituilianaw  Ul.  <— 1008. 

L'vrivée  1  Londres  du  cxar  Pierre  vint  h\n 
une  légère  diversion  au\  chagrins  de  Guillaume. 


|irtnrp  voyanf'nif  irirftj;nitii ,  ninis  il  n'i'ii  fut 
moins  re^u  et  traité  avec  la  plus  ^auUe  nia 
pnidcencp. 

Vers  le  même  temps,  «^est-i-dlre  I  11  fin  de 

jati\  irr  .  If  romte  de  Porfland  fui  envoyé  h  Paris 
en  qualilé  d'ambassadeur  extraordinaire.  On  pré- 
tend que  ce  n'était  \i  qu'un  evil  honorable.  L  at- 
IttUon  da  toi  r^^ur  ce  seigneur  s'était  considé- 
rablement afFaiblie  di  [  iiis  que  Sunderland  avait 
pris  de  Pascendant  sur  son  esprit .  H  que  le  Hol- 
landais Van  lepple,  son  ancien  page,  et,  dans»;»- 
iDoment,  toii  leerétalre  particulier,  en  avait  pris 
*ur  son  cmir.  Quoi  qu'il  en  soit,  Portiand  fit  son 
enfréf  à  Paris  avrr  tinf  nnjjriifirpnrc  dif^ne  df 
l'Asie.  11  demanda  d'abord  que  le  roi  Jacques  fut 
feirroyé  I  Avignon  ^«lléguant,  que  dans  les  confé- 
rai Kfs  (le  Hnîl,  le  maréchal  de  Boufllers  avait  pro- 
mis (|iic  la  ( onr  de  Sainf-Ofrmain  serait  fransfoK'f 
ailleurs.  Le  maréchal,  interpellé,  nia  le  fait;  et 
Comme  le  comte  Insista ,  Louis  XI7  termina  la 
éonlestation  en  disant  que  si  le  prince  d'Orange 
etîgeail  plus  fpfnii  tic  lui  .'isaif  promis,  Il  renon- 


Portland  ne  tnnh  pas  lui-mèone  I  rq^NDdre  le 

chemin  de  l'Angleterre, 

Le  besoin  que  le  gouvernement  avait  de  numé- 
raire avait  engagé  le  mlnisl^  à  sonder  la  dire^ 
îiiH!  (le  la  rum|i:i,'^nie  des  Indes,  relalivcmenl  à 
un  eni|M  iiMl  (ju  il  voulait  faire  sous  la  f.ar.uifle 
des  fond:»  votés  par  le  parlemeut.  Ltts  ditecteurti 
offrirent  700,000  livres.  Hais  tandis  que  oallo 
question  s'agitait,  l'actif  Montagne  fit  présenter 
un  rnrps  dpn<^f;(»riafifs  disposés  A  pr<^((T  2  millions 
à  8  pour  cent  d'intérêt,  pourvu  qu  on  leur  accordât 
le  privilège  exclusif  du  commerce  de  Tlnde.  Qetle 
proposition  fut  accueillie  dans  la  chambre  des 
communes  par  la  majorité  et  ronvertie  eu  bill. 
L  ancienne  compagnie  til  des  réclamatious ,  énu- 
wén  ses  anciens  services ,  rappela  loua  ses  drolls 
dérivant  de  [iluskurs  chartes  royales;  mais  elle 
Uf  fuf  pas  t'i  iMii.  < .  La  chambre  maintint  son  bill, 
qui  passa  paieillcmeul  à  la  chambre  haute,  nou, 
Il  est  vrai,  sans  une  vive  opposition.  Cet  ade, 
œuvre  d'injustioeet  d'iniquité,  amena  la  dissolu- 
tion il*'  raiioieruie compagnie  des  ItnU^s  Oru  iilalt  s; 
mais  il  fit  le  plus  grand  tort  dans  l'opinion  au 
parti  des  whigs,  qu'on  accusa  d'avoir  dilapidé  le 
trésor  public  el  de  s'être  enrichis  par  des  moyens 
iUit  ifes  aux  dépens  de  la  nation.  Ht  puis  (pn-lcpie 
temps  leur  popularité  4léclinait  sensiotemeal  :  ils 
s'étaient  prononcés  en  faveui*  d'une  armée  per- 
manente; malmenant  ils  se  monlraient  d'une  par- 
(ialité  révoltante  :  on  les  regardait  comme  des 
bommrs  san<;  foi .  <^ans  pudeur  f{  sans  prnbllé. 
ulit^puis  l'tUbU»i>tuieiil  de  Id  monarchie  anglaise, 
dit  rhlsforien  Smollet,  on  n'avait  pas  vu  au  ser- 
vice du  roi  ou  du  ministère  des  hommes  plus  00l> 
riunpus  ni  plus  pHimpts  :\  se  vendr*"-^  'W 

<.e  furent  poiu  lanl  ces  hommes  a  i  ame  vénale 
qui  ne  craignirent  pas  de  présenter  au  roi  une 
adresse  contre  la  dépravation  et  la  cofruption  du 
siècle.  La  chambre  le  suppliai!  d'ordonner  à  tous 
ses  li'ibuuaux  de  tenir  la  main  à  Texécutiou  des 


ceratt  à  traiter  avec  lui  sur  tout  autre  cliuse.  Lq 
M  d'Angleterre  désavoua  les  demandes  de  Port-  1  lois  contre  Timmoralité.  Cela  pouvait  paraim 


land,  qui,  changeant  aussitcM  de  langage,  nc 
lalssa  plus  ignorer  que  l'obj»  (  \  éril  il»le  de  sa  mis- 
sion était  le  traité  de  partage  de  la  successiou 
d'Espagne ,  â  ta  mort  de  Charles,  événement  qu'on 
Kgaôrdait  (  nmine  irés-prochain  :  le  plan  de  ce 
partage  était  à  peu  près  !<•  mrme  que  celui  que , 
trente  ans  auparavant,  Louis  XIV  avait  fait  avec 
femperair.  Le  rof  s'aperçut ,  dés  le  premier  mo- 
ment, que  Portiand  connaissait  peu  les  antécé* 
dénis  de  n-ttc  affaire  :  de  sorte  que,  sans  s'ouvrir 
à  lui  davantage,  il  envoya  i  Londres  M.  de  fal- 
lard  muni  de  pleins  pouvoirs  pour  traiter  direc- 
ttment  âvec  le  roi  d'Angleterre:  Tallard  arriva 
dans  celte  capitale  vers  la  fin  du  mois  de  mars. 


evtraordinaire,  dans  un  temps  de  fraude  et  de 
vénalité  au  sein  des  chambres  mêmes.  Le  roi  ne 
laissa  pas  de  se  montrer  extrêmement  satisfait 
d'une  demande  qui ,  dit-il ,  était  si  conforme  A  ans 
vues  :  il  promit  de  prendre  sur-le-dbanpdesiDe- 
sitrfs  pour  ren)é«iier  au  mal,  de  mi^nie  que  pour 
arrêter  la  pui>lication  de  certains  livres  plein:»  de 
fausses  doctrines  sur  la  Trinité,  docti'ines  impies 
qui  se  répandaient  oomne  m  tornot  sur  tmilai 

T  «  The  niost  tnemriarv  and  corrupt  uorferiaker* 
«  tfaneTer  bad  beea  onpkiïed  by  any  kiB§  or  adniwe- 
,  sinoe  lÉ»  int  «MiMsM  if  ite  < 
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les  parties  de  rAngleterre.  L'adresse  de  la  chambre 
lit  bcanMop  de  lnvk\  ette  excita  te  lèle  de  beau- 
toup  de  personnes.  Le  docteur  TlioamUiiff  sa- 
vant théologien,  forniii  un  l'H'jt  I  l'rmr  h  propa- 
9^(100  de  r£vatigile  dans  les  pays  loiaiaim.  Des 
«atéchlsmei,  des  Hturgii  s ,  des  livres  de  mission 
il  l'usage  du  utile,  fareoteovoyésaux  colonies 
annKif^es  de  I'Ain«  ri((frp;  une  souscription  volon- 
taire fournît  aux  frais  de  l'impression.  Bientôt 
«pria  se  hnu,  sooi  le  patfODage  du  roi ,  une 
associatioD  pour  la  rtfonae  et  Tamâtoration  des 
fiïcpitrs. 

Les  affaires  de  la  session  étant  terminées ,  le  roi 
Mf  rendit  am  chambres ,  les  remercia  en  peu  de 
toots  des  marques  d^iffiéctlon  quil  avait  reçues 
d'(  Iles,  et  déclara  proroger  le  parlement  au3juil 
let  ;  mais  deux  jours  après  l'ajournement  pro- 
noncé ,  le  parlement  fut  dissous  eu  vertu  du  bill 
do  parlement  (riennal. 

Guni.'iiîrn<'>n'.iva!f  pntnt  perdu  de  vue  son  grand 
projet  d>-  paiLajîcdi-  la  sucression  d'Espagne;  et, 
sous  piélexle  que  aà  santé  exigeait  un  voyage  sur 

continent,  afin  de  pouvoir,  durant  quelque 
ttÉps.  faire  «îiversion  â  ses  occupations  mnli- 
midïes,  il  créa  un  conseil  de  régence  cl i.u  j;»-  de 
gouvernet  VÊtal  pendant  son  absence.  L  un  des 
Hgait»  qu'il  nomma  Ait  le  comte  de  Harlborottsb, 
qui  étai  t  rentré  depuis  peu  en  faveur,  et  avait  été 
fiommï  gouverneur  du  Jeune  duc  de  Glocester, 
fils  de  la  princesse  Aune.  Peu  de  temps  après,  il 
fanrdf  pour  La  Haye ,  où  11  ne  8*arrèla  que  peu  de 
temps.  A  peine  arrivé  à  son  palais  de  Loo,  il  re- 
ni«  la  vîs!(e  du  (  (tmte  de  Tallard,  qui  était  por- 
teur d  instructions  de  Louis  XIV. 
•  Mtiadie  ne  pouvait  avotf  adcuri  IntérCI  per- 
sonnel dms  rafirire  du  partage;  mais  il  avait 
probablement  motif?  po»ir  a[;tr  ;  Ip  dAsir  de 
démembrer  la  succession ,  pour  empêcher  que  les 
Mlimta  de  Lool»  HT,  neveut  de  Charles  par  sa 
sœur  àtnée,  Irfarle-Tbérèse ,  reine  de  France,  ne 
!n  rrrtifi'!is<;ent  touf  cuilhe;  l;i  <;nfisfcidînn  vatii- 
leu.se  de  remplir  le  premier  rôle  dans  une  u^o- 
clation  qui  avait  pour  but  de  distribuer  des 
royaunhes ,  et  d'être  l'arbitre  supréme  des  deux 
plos  puissants  souverains  de  TEurope,  l'empe- 
reur Léopotd  et  Louis  XIT.  Ge^dernler,  qui  voyait 
Uen  le  côté  faible  de  Gulllantne,  flatlall  adrolle- 
nMatson  orsueil ,  moins,  à  la  vêt  il*'-,  pour  s*as8n- 
r^r  une  portion  de  la  monarchie  d'EN|-af;np.  que 
pour  obtenir  de  lui  ia  promesse  de  rester  neutre 
dans  le  cas  où  il  se  trouverait  encore  engagé  dans 
quelque  ffom ,  i  l'ociasion  de  neUe  satoesision , 
qu'il  nt'  vnulnît  parînger  avec  prnonne;  car,  dans 
ce  moment  mfiiie.  son  amb.osadftur  en  Espagne, 
le  marquis  d'ilarcuurt ,  travaillait  de  toutes  ses 
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forces  8  porter  Charles  II  à  se  donner  un  bériUer 
choisi  parmi  les  enfents    sa  sœur  aînée. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  traité  de  parla[;e  fut  «con- 
clu et  sij;ii^  à  La  lla\.- .  le  16  nrtot.ir  Um.  Il 
donnait  la  couroime  à  Joseph-Ferdinand ,  prince 
Rectoral  de  Bavière,  petit-fib  de  Narle-Thérftse, 
première  épon&e  ih-  l'cmpei  rur  Léopold,  et  soeur 
radelle  de  Marie-Thérèse  de  Kranep.  Le  daiiidiiu, 
tib  de  cette  dernière,  devait  prendre  les  royau- 
mes de  ^aples  et  de  Sicile,  1m  Iles  de  la  cAte  do 
TMcane,  et  quelques  villes  d'Italie  et  d'Kspaj.ni' , 
à  la  convenance  de  la  Franee.  L'.irrhidue  Ciiai  les 
d'AutricIie,  second  tils  de  Léopold  ,  suecéderait 
au  duché  de  Milan.  Charles  11  n'apprit  pas  sans 
douleur  que,  de  son  vivant  même,  on  se  permettait 
de  diviser  ses  Etats.  Excftf^  par  la  rfine,  qui  haïs- 
sait la  maison  de  France,  il  institua,  par  «un  teiH 
tament,  le  prince  électoral  de  Bavière  en  qualité 
d'héritier  universel. 

Peu  de  jours  après  la  signature  définitive  du 
traité ,  le  rui  reprit  la  route  de  l'Angleterre.  Le 
nouveau  pai  lemeul  li'iennal  avait  été  élu  et  pro-' 
rogé  iodéfiniment  à  raison  de  son  absence;  Il 
en  fit  l'ouverture,  le  6  décembre ,  par  un  disentu's 
artificieux,  ou  il  faisait  vivement  ressortir  la  né- 
cessité d'entretenir  les  forces  de  teire  et  de  mer 
sur  un  pied  respectable,  et  d*adopter  en  mène 
temps  d,  >  niiMiifs  propres  à  acquitter  la  dette 
natinitale.  La  chanilue  des  communes,  loin  de 
partager  la  pensée  du  lui  aur  le  premier  chef, 
se  montra  si  irritée  du  prtyet  qu'il  exprimait  en- 
core d'avoir  une  armée  nombreuse  sur  pied» 
qu'elle  résolut  de  matiifester  son  mécontentement. 
D'ai>ord  elie  se  dispeusa  de  répondie  au  discours 
du  roi  par  Tadresse  d'usage;  ensuite  die  décida 
que  toutes  les  tntupt  s  excédant  7g000  hmnmeaoa 
Angleterre  ,  et  12,<nh)  en  Irlande,  seraient  licen- 
ciées sur-le-champ,  et  que  celles  qui  seraient 
conservées  ne  pourraient  se  eonqioser  que  d'An- 
glais. Le  bill ,  adopté  par  la  n^jorité  des  com* 
munes,  fut  porté  à  la  rhamhre  des  lords,  on  il 
fut  partiilemeot  accueilli  pai-  le  plus  grand  nom- 
bre. Tout  cela  se  flt  au  très-vif  d^lalsir  de  Guil- 
laume ,  qui  fut  obligé  de  renvoyer  sa  garde  hoU 
landaise  et  ses  régiments  dr  ii'fiij;iés  français, 
auxqueb  il  était  singulièrement  attaché. 

kmà  ne  dissimulait-il  pas  son  humeur,  traitant 
les  Anglais  de  gens  pleins  de  malice,  d'ignoiance 
ef  d'ingratitude.  Les  Anglais  hu'  rendaient  sar- 
casme pour  sarcasme.  î>arts  la  chambre  des  com- 
munes môme  on  parlait  assez  mal  de  sa  personne 
et  surtout  de  son  caractère.  Informé  de  ces  pro- 
f)os ,  Guillaume  s'en  trouva  si  uFfcnsi',  ipi'il  mon- 
ti  a  l'intention  formelle  de  se  décharger  des  soins 
de  la  royauté  et  de  quitta-  puui"  loujouri  l'Anglc- 
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»;  il  avait  même  préparé  un  discours  dont  la 
mifiiît»' .  l'ii  franc afs ,  se  rons«»rve  «»ncore  au  Musée 
britannique  (Ij.  Un  y  trouve  le  passage  suivant: 
cCoiiifdéniitqiwvMufitiMsi  pea  de  cas  de  met 
conseils  que  vom  ne  prenec  mcun  soin  de  votre 
srtreté,  f-l  (|UP  vous  vous  fX|>o<?f*7  à  vnire  ruine... 
je  vous  invite  à  choisir  et  me  faire  < oonallre  les 
personnes  à  qiA  toim  dédm  que  je  leneUe  le 
foovernement  pendan!  monabeenee...» 

Tonf(Toîs .  (|ii;ifid  1«-  moment  fut  venn  de  sano- 
Uonner  le  bill ,  cédant  aui  instances  de  ses  mi- 
oiUret  et  de  M  eoofldento ,  GuilUnniie  «erendlt  â 
la  chambredei  lords,  se  plaij^nil  <{•-  <_<- qu'on  lui 
avait  enlevé  sa  gardp  hollandais»'  <|ui  l'avail  ac- 
compagaé  au  milieu  de  tous  les  dangers,  déclara 
((vn\  venait  nnctionner  le  Mil ,  maii  qa*m  même 
temps  il  était  obligé  de  dire  .  pour  ne  pas  ti*aliir 
les  intérêts  qui  lui  avaient  éléronnés.  (ju'nn  com- 
promettait la  surelé  du  royaume  eu  le  laissant  dé- 
pourvu de  troupei. 

Cet  «cte  de  oondeicendance  de  ta  part  du  roi 
produisit  un  n^sez  bon  effet  et  ramena  r[n('1<|ues 
esprits.  Les  deux  chambres  votèrent  une  adresM; 
de  rem ercl ment ,  et  l'assurèrent  que  dans  toutes 
km  oecasions  il  Irouvenlt  le  ftariement  disposé 
à  défendre  sa  personne  et  son  gntivcrnement.  Le 
roi  fit  .s<-mblanl  d'éli-e  satisfait,  el  il  donna  aussi- 
tèl  deii  ordres»  pour  le  licencieiiieiU  de  l'ai  luée 
et  sa  rédiictioii  1 7,000  bomuiee;  et  coaipiant 
que  les  communes  se  montreraient  plus  traîtables, 
il  tenta  un  dernier  effort  poui  la  ronservatton  de 
tes  Hollandais;  uiait»  1^  communes  toujours  iii- 
ieilblea  loi  répondireot,  par  imeadretae,  qu'elles 
éprouvaient  le  plus  firand  rti;Tet  de  ne  pouvoir 
condescendre  à  des  désirs  que  la  constitution  ré- 
prouvait :  elles  Texhortèreot  au  surplus  â  se  coii- 
ier  è  la  nafioii,  qui  avait  tant  Mt  de  sacrifices 
durant  let  dernières  guerres  et  lui  avait  donné 
tant  de  preuves  de  dévouement.  Le  roi  répondit 
à  son  tour  f  en  exprimant  une  satisfaction  qu'as- 
lorfiiieiit  il  ne  reiMotalt  pat;  et  pca  ée  Jours 
apite,  la  farde  holUnidaiie  piirtlC  pour  beontt- 
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Heu  de  temps  après  la  dissolution  de  Varmée , 
on  vil  paraître  A  Londres  et  à  Westminster  une 
grande  quantité  de  prttres  et  de  catholiques  ro- 
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mains,  qui ,  se  croyant  compris  dans  le  traité  de 
Riswirk,  s'étaient  h.ltés  de  quitter  leurs  retraites. 
Les  entiruii!»  du  gouvei  itemenl  ne  manquèrent 
pas  de  dire  qull  y  avait  au  traité  qudqiie  ar* 
licle  secret  en  faveur  des  papistes.  On  ajoutait 
même  que  Guillaume  était  papiste  au  fond  du 
cœur.  Les  communes  prôentèreot  au  roi  une 
adresse  y  et  le  roi  publia  une  prodanntioa,  ce 
qui  ne  produisit  pas  grand  effet  ;  n)ais  dans  le 
eniirs  de  la  sesdoD  il  fut  passé  un  bill  contre  les 

cdlholiques. 

L'esprit  dOpposition  qui  animait  les  ehambrea 

ne  tarda  pas  â  se  diriger  vers  d'autres  objets. 
L'.idmiiiistralion  de  la  flotte  avait  .'!«'  aux  mains 
de  l'amiral  Russell,  créé  depuis  peu  comte  d  Or- 
ford ,  trésorier  de  rarmée  ei  pr*  mier  lord  de  l'a- 
mirauté. Le  pouvoir  d«  ce  seigneur  donnait'  de 
romhrnfie,  et  ses  f;i-an<les  riclicsses  excitaient  la 
jalousie.  Les  ( ommunes  informèrent.  11  s'agissait 
d'articles  peu  iniportants  ;  mais  le  comte  flit  aiseï 
prudent  pour  se  eoueiraire  à  des  persécutions 
nouvelles  en  résignant  ses  em|>lois. 

Le  parlement  termina  sâ  i>ejî»ioii  le  4  nm.  Le 
roi ,  dans  &on  discoiurs  de  clôture ,  laissa  percer 
son  méeonlentement  pour  le  peu  d'empressement 
qu'on  avait  mis  à  s'oi-ruper  des  objets  ((u'il  avait 
le  phis  reeonmiandés.  Les  eliambres  furent  pro- 
rogées au  l*^*^  juin  ;  mais,  de»  le  kutleiiidiu ,  le  roi 
partit  pour  la  Hollande;  il  avait  nommé  quelques 
jours  au[iaravanf  un  conseil  de  régenre. 

Le  méeontenlement  était  monté  en  Krosse  au 
pluii  haut  degré;  de  tous  côtés  mille  famille»  rui- 
nées maudiauient  Guillaume  et  sa  politique  tor* 
tueuse  et  perfide.  L'espérance  d'ouvrir  pour  le 
pays  une  source  abondante  de  riehesses  par  réta- 
blissement de  la  compagnie  de  liarien,  avait  ému 
tous  les  csBurs.  La  nation  entière  s'était  avidemeni 
nourrie  d'une  id«'t  t|ui  offrait  en  perspective  le 
bonbenr  de  tous  et  la  prospérité  du  pays.  Les 
Écossais  sont  ardents  et  opiniâtres  :  réduits  â  leurs 
propres  rmaonreei.  Ils  ne  t'éUient  point  décou- 
ragés ,  et ,  luttant  contre  tous  les  obstacles ,  aven- 
turant leurs  fortunes,  érbangeant  tout  ce  qu'ite 
poMédaient  coutre  des  ei>pérances  incertaines, 
ils  avaient  équipé  deux  grands  navires,  Isa 
avaient  chargés  de  marchandises,  d'artillerie,  de 
munitions  et  de  vim  -s .  et  i  ti\  iyés  en  Amérique 
dès  le  17  juin  de  l'année  précédente. 

Les  Ecossab  avaie^it  voulu  d'abord  s'arrêter 
dans  une  lie  voisine  de  Saint-Thomas ,  enlreSan- 
ta-€ruz  et  Porto-Rico;  mais  déj^  les  Danois  s'en 
étaient  mis  en  possession.  Ils  poussèrent  alors 
jusqu'à  l  isthme  de  Darien ,  Uailèr^t  avec  Les  na- 
turels pour  la  cemloo  d'un  tombeau  de  lemin 
auquel  ib  dennèrenl  le  omd  de  Calédooie,  el 
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UenféC  aprèl  y  jetèrent  les  fondements  d'une  ville 
4«*Sll  appdèrait  JVMBUMw|A.  Les  Ecossais 

avaîf-nf  rencfn  conipt«='  au  roi  de  ce  qu'ils  avaient 
fait  en  vertu  iks  prinU  f^ei  qu'il  leur  avait  areordcs. 
Mais  d^à  Guillaume  élail  délerminé  à  déli  uire  U 
eoBBiMSiile  éeomiie.  Ut  ispagnob  s*»  plai- 
gnaient; un  établissement  étranger  dominant  sm 
le  passage  dt-  Poilo-Bello^  Panama,  aurait  étéextrè- 
ilUiaivut  |>réjudiciable  à  leur  c-onunerce.  Le  roi  de 
ikwH»  t'ai  pltffiitlt  amii  eoame  iham  Inflrte- 
fion  au  irallé  de  paix  ^  et  il  offrait  à  U  cour  de 
Madrid  des  vaisseaux  et      '^••Mats  pour  déloger 
les  aventuriers  écossais.  l>c  icui  côté,  It»  ilnglais 
craignaient  que  leurs  pbmtean  n'abandoœtasMnt 
leurs  pro|wes  colonie  |K)ur  aller  s'établir  dans  la 
colonie  nmiyellp;  ils  craipnairnt  surlnut  qu'elle 
ne  devint  un  repaiic  de  tliliu^liers  et  de  pirates. 
Ut  Bollaadais ,  sujets  de  prédilection  de  fioll- 
laume ,  secondaient  les  Anglais  de  toirtai  leurs 
fo(r»»v  et  Guillaiimo,  iiifoini^  que  les  nouveaux 
ci)luiii>  manquaient  de  provisions  et  de  vivres ,  en- 
voyai daot  let  odeaict  Tordre  trètipréeb  de  ne 
rien  fanmlr  am  teoittlt  et  de  ne  pas  communi- 
quer -^wr  fux;  il  donna  pour  nm'if  \  'f^  r>r  hfs 
que  le:»  boossais  ne  lui  avaient  puîul  commuDiqut'^ 
Imr  deateln ,  et  qne  leur  irmptioii  dtnt  litUune 
de  Darien  était  One  fnfticlioii  neaffale  dat  trai- 
tét  existants. 

Quelque  temps  après,  la  colonie  tut  attaquée  par 
ks  Espagnols.  Incapable»  de  se  défendre,  lesco- 
lofit  demandèrent  la  lilwrlé  de  le  retirer  ;  ils 
rentrèrent  en  Prn<;<îp  méronfpnls  et  ruinés.  Ainsi 
s'évanouirent  les  rêves  dorés  de  la  nation  écossaise; 
elle  avait  cru  arriver  aux  sources  du  Pactole, 
et  de  ton  a?ealureiite  eotreprite  die  ne  reeneiU 
lit  que  la  misère  :  un  nombre  infini  de  familles 
avaient  aventuré  Ifin  forliuie,  et  elles  restèrent 
plongées  dans  l'indigence.  Alors  uu  cri  général 
«rindlgnatieii  t'élevi  parmi  let  fieottalt  contre  le 
princr  fnçraf  pour  \e(\\\e\  ils  avalent  abandonné 
le  roi  de  lents  arnV'trt'S,  i'(  si  Un\W9,  lems  res- 
sources n'avaietit  pas  tié  épuisées ,  il  e&t  plu:»  que 
probable  que  nnsorreettoo  aorall  éeialé.  On  pent 
même  U*ouver  étonnant  que  les  jacobites  d'An- 
gleterre n'aient  paii  saisi  cette  occasion  d'altumor 
un  foyer  d  incendie  qui,  d'après  la  disposition  des 
etpritâ,  aorait  po ,  du  fond  de  Iteetie,  a*étendre 
rapidefloent  Jmqo'anx  eitrtaUét  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Guillaume,  pendant  ce  temps,  s'occupait  tout 
«tier  do  Irailé  de  partage.  Cbarles  Il^que  U 
reine  avait  amené  à  Tolède,  panistdt  ataes  bien 

rétabli  pour  i^en'  evii  tromper  encore  les  espéran- 
ces de  ceux  qui  voulaient  lui  succéder.  O'un  au- 
tre €<llé ,  le  prince  électorale  qni  letnUé  de  par- 


tage promettait  la  couronne  d'Espagne  et  que  le 
roi  lui-même  avait  imtilaé  ton  héritier  univer- 
sel, venait  d'être  enlevé  par  une  mort  prématurée; 
un  second  partage  devenait  nécessaire.  Louis  XIV 
avait  donné  U-dessus  ses  instructions  au  coiute 
de  TUIard,  et  celoi-el  eut  de  firéqoenlet  confé- 
rences avec  le  comte  de  Portlaiid  et  le  grand 
pensionnaire  de  Hollande.  L"auil>a.ssadeur  do  roi 
d'Espagne  à  La  Haye  se  hâta  d'informer  son  gou- 
vernement de  ce  qni  ae  pwait;  autallM  l'agent 
d'Angleterre  k  Madrid,  M.  Stanhope,  et  le  mar^ 
<|uis  de  Canalés  .  ambassadeur  d'Espagne  k  Lon- 
dres, reçurent,  le  premier,  une  note  àiergique 
contenant  de  Jnitet  remontrances  anr  la  oondnite 
de  Guillaume,  et  le  second,  l'ordre  de  faire  i  la 
régence  les  mêmes  représentations.  Les  ambassa- 
deurs d'Espagne  à  Paris  et  à  La  Haye  eurent  dat 
injonction*  du  même  genre.  Unianpib  de  CanaMl 
ne  fut  pat  fidié  d'avoir  les  moyens  de  ae  venger 
de  Gnillaumeqni  le  liaï^ait,  psree  <]\\'\\  avait  «ne 
fois  paru  couvert  devant  lui  en  m  qualité  de  grand 
d'Espagne.  L'orgueilleux  GaiUaame  ne  pensait 
pas  que  let  privilèges  de  la  grandesse  pussent 
s\'Terepr  ailleurs  qu'à  Madrid,  et  il  avait  fait  dé 
fendre  à  Canalés  de  paraître  à  la  cour.  Canalà 
remit  aux  régenu  un  mémoire  conçu  dans  les 
termes  les  plut  violenta.  finiUimne,  à  qui  celle 
pi'Ve  fnf  communiquée,  envoya  l'ordre  an  mar- 
quis de  sortir  du  royaume  dans  dix-iiuii  Jours, 
avec  défense  de  quitter  ion  hôtel  avant  1  ini»taiit 
de  son  départ.  On  lui  signifia  en  même  Icmpt 
qu'aucune  réchint>n  ne  serait  admise  de  sa  part, 
La  cour  de  Madrid  re^ut  par  M.  Stanhope  le  dé- 
tail de  ce  qui  s'était  paissé  ;  la  conduite  de  Canalés 
était  présentée  conune  une  iniolenle  leolativo 
d'insurrection,  comme  un  i|>i>et  au  peuple  et  au 
parlement â  se  i^vuller  contre  le  itouverain  M  us, 
contre  l'attente  de  Guillaume,  qui  s'était  flatte  d  au* 

peter  â  la  cour  de  Madrid  par  cet  acte  ée  vigueur , 

celle-ri  approuva  la  conduite  de  l'ambassadeur,  et 
par  représailles  elle  ordonna  à  M.  Sianliope  de 
quitter  Madrid  sans  délai ,  et  le  royaume  dans 
vingt  jours.  L'ambassadeur  espagnol  à  La  Hajf» 
avait  de  son  rrtté  préparé  un  méni«tire,  mais  les 
l-tats  Généraux  refusèrent  de  le  recevoir.  Loin 
d'interrompre  les  négucialious,  cet  événement, 
qui  sembUdt  devoir  amener  une  mptora  avec 
l'Espagne ,  ne  fit  que  leur  imprimer  on  nouveau 
dcjTré  d'activité,  et  les  nouveaux  ^^rfirles  propo- 
sés par  Louis  XiV  furent  approuvés  et  souscrits 
parOuillanme. 

Par  ce  second  traité,  on  donnait  la  monarchie 
d'Espagne  à  l'archiduc  Charles,  et  on  joutait  li 
Lorraine  au  lot  du  dauphin  ;  lé  duc  de  Lorraine 
recevait  en  éebaoge  le  Milaiiais.  i*eup«reur  se 
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montra  fort  niéconlenl  de  c€  qu'oii  nt'  lui  don- 
Bail  pas  l'Espagne  à  lui-même,  ou  tout  au  moins 
àt  ce  qu'on  n^s^oulalt  pas  an  Milanais  d*antr«t 

pnuiiK  i's  :  .Tiissi  If fi)s.i-f-il  d'accéder  au  traité, 
fiialgrc  instances  de  Louis  XIV.  Quant  à  Char- 
les ,  il  ne  se  sentit  pas  moins  offensé  par  ce  secood 
partage  qvMI  ne  Favait  été  par  le  premier;  e(, 
après  avoir  consulté  ses  ministres,  les  universi- 
tés d'EspafT"P  .  l'aiThevêque  de  Tolède ,  le  pape 
même,  il  résolut  de  se  donner  un  autre  héritier  à 
la  pbce  du  prince  de  Bavière. 

Le  roi  quitta  la  Hollande  vers  le  milieu  du  mois 
d'nriohrp.  ?!  ouvrit  la  session  le  Ifi  novembre  par 
un  long  discours,  où,  comme  à  l'ordinaire,  il 
piiria  de  la  nécessité  dé  pourvoir  A  la  stkrelé  ex- 
térieure du  royaume  par  le  maintien  sur  pied 
d'une  forcf  5;nffisrînfp:  il  fermfunsnn  discntirs  par 
ces  mots  :  Suice  ilicn  our  aims  arc  oui/  f  or  the  ge- 
nemigood,  trt  tu  aet  mA  eonfidenee  bt  cne  an- 
«Mktr;  fiphich  wUl  not  fail ,  with  Gù^t  Umùii; .  (» 
mnke  me  a  happy  kitig,  aiulyou  a  great  and  /h  m 
rishing peuple.  «  Puisque  vous  ne  dé&iraz ,  ainsi 
que  mol ,  que  le  bien  général ,  agissons  amc  une 
conlUnco  rédpriHiu*  ;  ainsi  nous  deviendrons  à 
coup  srtr ,  avec  h  tiràre  (]v  Dlm  ,  vous  un  peupli 
florissant,  ^  mol  un  prince  htm  eux.  »  Certes, 
Il  n*y  avait  rien  dans  ces  m<rts  qui  pùt  Irriter  la 
susceptibilité  des  ctHomunes;  mais  c'était  en  elles 
un  p.irti  |iri'<  de  ennfrarirr  If  roi  «Iiiiis  fnus  ses 
désirs.  On  chercha  Tinterprélâtion  la  plus  odieuse 
pour  ces  mots  sans  doute  bien  innocents  :  «Agis- 
sons avec  une  confiance  réciproques  Ai|  lieu  àr 
^ad^^s^e  d'usafîP .  on  lui  envoya  une  lottf^ite  rr- 
crimination,  mêlée  de  plaintes  anières  contre 
les  ministres,  qu'on  accusait  d'avoir  peint  sou» 
un  ftiux  jour  les  sentiments  de  la  chambre.  Le  rci 
dissimula  tout  ce  que  lui  faisaient  éprouver  ces 
plaintes  injustes  :  il  voyait  bienqn'nii  votil.iit  l'a- 
mener à  changer  ses  miuiâtjes;  niai^  il  eldil  bien 
résolu  à  ne  paii  avoir  cette  condesoepdance  pour 
unechamlnv  qui  s<'  mnnfrnif  son  ennemie. 

Guillaume  dut  se  féliciter  dans  reffe  rircon- 
stance  que,  pai-  letraitéde  Risvvick,  Luuis  XiV  se 
fût  solennellement  engagé  à  ne  prêter  aucun  se- 
cours au  roi  Jacques.  La  moindre  tentative  de  la 
part  de  ce  dernier,  sout^'tiue  par  quelques  trou- 
pes, et  sui'tuut  par  le  ressentiment  Ue  ces  vagues 
proneiMsque  Guillaume  avait  feUes et qull avait 
su  toujours  éluder,  l'aurait  probablement p«|^c^ 
sur  lt»trAnp  :  car  le  prnplr  ,iti;;l,iis,  en  ce  moment, 
liaissait  Guillaume  plus  qu  il  n'avait  jamais  haï 
son  ancien  souveraii}. 

Quant  I  la  question  des  suitMdi's,  U  ftit  alloué 
su  roi  une  somme  de  300,000  livres  pour  le 
payement  de  sa  garde  et  de&  troupes  formaut  les 


garnisons.  Les  soldats  de  marine  Pprenlaïasi  ré- 
duits à  7,000  hommes  pour  l'année  alors  fa^ 
chaîne ,  et  il  fut  dé(Maré  que  tous  les  officiel  DM| 
employés  seraient  ^dipis  i  i4  demi-soldA. 


CHAPITRE  XliL 

L'une  des  principales  affaii*es  de  cette  session 
fut  celle  des  confisc^ilious  illandaises,  c'esl-à-diie 
du  concessions  que  le  nA  avait  failes  i  «es  &yo- 
ris  sur  les  biens  confisqués.  Le  parlement  nomma 
sept  commissaires  pour  procéder  à  la  véritîcation 
des  titres  des  concessionnaires.  La  coii>wi^4oq 
mit  dans  rinformation  tant  de  rigueur,  qu*on  eût 
dit  qu*eUe  agissait  moins  par  esprit  de  justice  que 
par  ressenfimi'iif  confrc  la  cour.  Ce  fut  surfont 
au  sujet  de  la  concession  ^le  en  1695,  à  la  ^• 
vorite,  madame  'de  ViUiers,  depuis  comtesSQ 
'i't)riuicy,  qu*eQe  se  montra  sévère.  Cette  conce&- 
sion,  qui  comprenait  îa  plus  grande  partie  des 
anciens  domaines  privés  du  roi  Jacques ,  ét^ait  i 
suivant  le  rapport  de  la  eommission,  d'uiM  frieur 
au  moins  de  1,600,(100  livres.  Il  fut  décidé  py 
un  blll  que  e^ffe  somme  serait  employée  en  fa- 
veur de  la  nation ,  et  qu'aucune  pétition  ne  sera^ 
reijue  de  la  |»art  des  concessionnaire.  Successive» 
inent  la  chambre  arrêta  qu'il  serait  représenté  ao 
roi,  en  fornu  d'adresse,  que  toutes  rps  conces- 
sions avaient  été  fort  onéreuses  pour  I  ttat  et  pour 
le  peuple;  (qu'elles  compromettaient  la  majesté 
I  ()yale,etque  tous  ceui  qui  avalent  conseillé  ceu« 
mesure  avaient  trahi  leur  devoir  envers  le  roi  el  le 
pays.  Le  roi  répondit  ffn'il  n'avait  pas  seulement 
conjiuUé  ses  inelitialiuità  en  taisant  les  concessioi^l 
qu*on  lui  reprochait ,  mais  qu*j|  s'élfjt  cm  obHil 
de  récompenser  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  réduira 
l'Irlande.  Celle  répon->e  irrita  les  communes  au 
plus  haut  point.  Après  avoir  décj/n'é  que  celu|  qui 
I  avait  conseillée  n'àvait  d*aulre  Q]i|{et  qgr  de  ^SÉ** 
unir  le  roi  et  le  |)eaple,  ellet  passèrent  un  bill  de 

^f•pri'^f'  d'  s  lûcns  concédés,  on  de  n'voraf ion  de^ 
€unee!»si«)n».  Treize  commissaires  furent  nouui)és 
pour  la  régie  de  ces  biens ,  avec  pouvoir  de  statuer 
sur  les  réclamations  des  créanciers  ou  acheteurs 
de  tout  ou  partie  dr  cfs  t)iens.  et  de  vendra  les 
t>iens  repris  i^i  plus  pf^ant  e|  dernjer  enrljérisr 
s 'ur.  Les  sommes  provenant  des  ventes  (je\  aieo^ 
*Mit'  ajipliquées  au  payepnptti  de  la  solde  afriérée 
lit-  ["ainH'»'.  'ir  iiill  p.îssa  sons  le  litre  ^h'  secours 
pour  le  roi  au  moyeu  de  U  vente  des  Jitiens  confis- 
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«IQés  «n  Irlande.  Afin  que  )a  .chambre  haute  ne 
pOI  l'allérer  par  des  aroendemenls ,  Il  {ul  comprit 

(l.tiis  If  Inll  des  fonds  accordés  pour  les  services 
de  l'arintr.  Après  d«'  vifs  d<^bals ,  les  paii-s  hasar- 
dèrent quelques  amendement  qu.e  )e«  communes 
rejetèrent  A  ruoanimiU.  Les  pairs  insistèrent;,  et 
les  communes  se  plaignant  aoièrenient  de  ce  ijuc 
la  chambre  haute  voulait  intcrvnir  (Isns  un  hiîl 
de  sultôides,  doiwèrrnt  un  ïihn'  coui-s  à  leurs  res- 
sentiments; ranimosifé  ooolre  le  ministère  éelala 
de  la  manière  la  plus  violente; U  y  eut  une  prupo- 
sifiofi  pour  «femander  au  roi,  par  une  adnssf. 
qu  il  destituât  le  lord  chaualier,  eu  le  déclarant 
incapable  d*entreren  auenn  temps  dans  ses  con- 
seils. Guillaume  regarda  ce  bill  cxtmme  une  aW 
teint*»  injiint'usp  A  s,i  pn'i  ii{};if ivi- .  »  î  un  ,imer  ou- 
tiagepour  sa  personne,  ses  amis  et  ses  serviteurs. 
U  se  moDtn  d'abord  déterminé  à  i«hiser  sa  sanc- 
tion ,  quoi  qu*il  çùi  en  arriver  :  ee  ne  Ait  pas  sans 
une  longue  résistance  qu'il  céda  niix  rons(  ils  tic  .es 
iujuj»tre«.  11  ne  pi|t,  toutefois,  gagner  sur  lui  de 
dbaimu^  son  buteur;  ses  eopemi^  nt  manquè- 
rent pas  de  la  bire  remarquer  aux  autres  fioonie 
une  preuve  de  son  aversion  ponr  \c  p^^iiplc  an- 
glais; et,  comme  s'ils  eussent  voulu  l'augmeultr 
encore,  ils  votèrent  une  adiesse  poui*  qu'à  l'ave- 
nir aucun  individu,  s'il  n'était  Ao|^is,  ne  pût 
faire  partie  du  ministère  ou  de  l'adminisfration 
eu  Angiclerrf  nu  <'n  friande.  Ceffp  mrsiirc  ri  i;ai  - 
dail  princinalenicnt  les  comtes  de  Puillaiiû,  d  Ai- 
bemsrle  e(  de  Galway.  L'adresse  ne  eontenait 
d'evcepfion  qu'en  faveur  du  prince  de  Danemark, 
<'|M)ux  d'Anne  :  c'était  le  seitl  <\w  le  roi  n'admit 
pas  dans  se»  caqscils.  Le  roi  prévint  la  présenta- 
tion de  Fadresse  eq  prorogeant  le  parlement  au 
11  avril. 

Parmi  un  grand  nombre  de  bills  qnî  passèrent 
df  liS  cette  Mvisiuu ,  les  plus  importants ,  après  ce- 
lui de  la  reprise  des  biens,  concernaient  l'an- 
cienne compagnie  des  Indes,  et  les  catholiques. 

L'ancienne  compagnie  des  Inde»;,  qui,  au  w>'- 
pris  des  conveutious  contepues  dans  l«s  chartes 
qui  lui  avaient  été  concédées,  se  voyait  enlever 
le  fruit  de  ses  travaux  par  une  compagnie  nou- 
vellr  poussée  par  le  ministère,  prit  le  parti  de 
S  adresser  ^  la  chambre  des  communes  pour  de- 
mander ^*on  lui  accordât  la  liberté  d'exploiter 
sa  concession  pour  tout  le  temps  porté  dans  son 
Ulre.  Elle  avait  déjî  érlinii»' Vannée  prfVi'tienle; 
mais  l'Influence  djs  A|.  Monlague,  patron  de  la 
compagnie  notiv^le,  avait  ce^  de  se  Aire  sentir 
dans  la  chambre.  Cetle  dernière  comf>agnie  pré- 
senta des  ()bs<  1  \  aliiiiis  :  le  ministère  craignit,  en 
les  M>iiit  naiil,  de  tau^a  une  plus  grande  irrita- 
liûjt.  Le  bill  fut  passé,  comme  ou  le  demandait, 


et  deu^  compagnies  rivale^  existèrent  enseiphle 
pour  le  commerce  de  l'Inde. 

l'ne  pétition  du  clergé  anglican  du  Lancasbire, 
M'  plaijjiianf  dps  pr(*(res  ratholirpres,  donna  iirU, 
de  la  part  de»  cunuiiune»,  a  de  nouvelles  inturuif- 
lions.  Do  comité  ftitelMiiié  d'examiner  si  Us  l«i| 
rendues  contre  les  catholiques  avaient  été  exécu- 
tns:  et,  %m'  le  rapport  de  ce  comité,  il  fut  dé- 
claré par  un  bHl  que  tout  prêtre  papislir,  tout 
jésuMe,  convaincu ,  par  un  ou  deux  téfnolQS  «a* 
serroentés,  d\i\.)ir exercé  ses  fonctions sacerdo- 
fab*5.  serait  condamné  à  une  prison  perpétuelle; 
qu'à  compter  du  2ô  mars,  alors  prochain,  tout 
individu  qui  naîtrait  de  parents  catholiques,  iia 
pourrait  hériter  d'aucuns  titres  d'Iiunncur  an  do- 
maines seigneuriaux,  acheter  des  terres  oi!  des 
tenures,  ni  recueillir  des  successions ,  ^vant  d  V 
voir  prêté  le  serment  de  fid^i^  de  mtoe  que  |a 
serment  du  test.  Ce  bill  obtint  la  sanction  royilt, 
I  f  ((iii  siiriaiî  be.liieonp  rcitx  qui  l'avaii  nf  pro- 
posé ,  parce  qu'ils  croyaient  que  ie  roi  favofisait 
en  secret  les  caUwUqiùs.  Au  surplus ,  comme 
bill  ne  fut  pas  revêtu  de  toutes  les  formalités  né- 
ct-s^^airt  s  pour  en  assurer  l'exécution,  il  ne  lar4|i 
[ma  à  (  Ire  regardé  comme  non  obligatoire. 

L'esprit  public  en  l^cosse  n'était  pas  plus  Eavot 
rabie  i  Guillaume  qu'il  ne  l'était  en  ân^kterrs  ; 
inai<i  il  y  avait  rrV.p  différen<"f'  qu'en  Atif^lrferre 
l'animosilé  se  dirigeait  seulement  contre  le  sou- 
verain, ai^  lieu  que  les  Écossais  embrassaient  d^uf 
leiv  aversion  le  souverain,  qui,  pour  prijt  de 
leurs  services,  les  avait  tiompés  et  sacrifiée,  et 
le  parlement,  qui,  sans  raison  léfiillrne ,  avait 
proscrit  leur  compagnie  d»?  Darien.  i/uand  les  exi- 
lons, abandonnés  par  Guillaume  et  chassés  par 
les  Espagnols,  eurent  été  conirainls  d.-  rentrer 
sur  le  sol  nalal ,  et  qu'on  les  vi!  <irriver  déjionil- 
lés,  nus,  sans  ressource,  le  mécontenlemeut  fut 
porté  au  plus  haut  point  Ou  présent»  aa  |a| 
adre.sse  sur  adresse.  Tout  ce  qu'on  pu(ol)lettlr  de 
hii .  ce  fut  la  promesse  de  coQVoquerlcparleaiailC 
pour  le  mois  de  mai. 

Le  roi  était  parti  pour  la  Hollande  vm  les  pi^ 
micrs  jours  de  juillet;  il  avait  l'air  de  ne  point 
voir  que  ces  voyages  déplaisaient  à  la  nation,  et 
que  les  mécontents  en  parlaient  comme  d'une 
preuve  de  sa  prédilection  pour  les  Holbuidais,  au 
pri^udlce  du  peuple  qu|  lui  avait  donné  la  cou- 
ronne. Peu  de  temps  après  son  dc|tait  (le  20  du 
même  moU),  le  Jeune  duc  de  Ulocesler,  le  seul 
entet  ancoro  vivaBt  de  la  princeiae  Anse  (1), 
fat  eosporlé,  dans  sa  onilème  année,  par  una 

(I )  Elle  ca^fiit  eu  dij^-sepi .  90!  um  nuNiruycBt  «i^ 
bas  âge. 
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U  CONTINUATION  DE  LU 

6èm  maligne  que  tout  Part  dM  médeeini  ne  put 

dompter.  Ce  prince  annonçait  des  talents,  un 
bon  naturel ,  «  l  les  Anglais  le  regrettèrent  d'au- 
tant  plus  que  mort  rendait  incertaine  la  succes- 
An  an  thWie  après  le  décès  de  Guillaume  et  de  la 
princesse  Anne.  La  santé  du  prunier  devenait 
chancelante;  ses  fanillé^  mêmes  semblaient  s'af- 
faisser rapidement,  et  il  n'était  pas  à  itnsmnei 
que  U  teconde  eût  encore  des  enfants  :  les  jaco- 
MlM  te  ré}oui»aien(,  dm  l'Inlértt  du  prinee  de 
Galles  ;  mais  protestants  jflèrMit  les  yeux  sur 
la  prinrrsse  Sopliie ,  t^lerlrio»'  doii.iinère  de  Hano- 
vre, petite-tille  de  Jacques  i*^^'  par  sa  mèrn  Elisa- 
beth, qui  avait  éponié  l'éleelenr  palatin;  elle 
était  par  conséquent  cousine  de  Jacques  II.  Au 
reste,  protestants  et  jacnt>îf«"< ,  tous  étaient  égale- 
ment éloignés  de  Guillaume  ^  ^  si  ce  prince, 
aprAe  avoir  ainii  perdu  Tafibctton  de  lea  aq}els 
anglais ,  se  maintenait  encore  sur  le  trône ,  c'était 
parce  qu'une  lonptte  hahiUidf  de  corruption  cl 
de  vénalité  avait  démoralisé  la  plupart  des  sei- 
gnenn  ;  il  n'y  avait  pas  deux  Itenunes  peniFMre 
en  aat  de  se  roeUre  à  la  tète  d'un  puli.  Les  Jaco- 
bites  eux-m?mcs  n'osaient  rien  entreprendre, 
parce  qu'Us  n'avaient  aucun  chef;  mais  un  autre 
Honic  aurait  rtlaUl  laoquei.  Le  conlede  Mari- 
borough,  que  la  nature  avait  fonné  général  d'ar- 
mée, sV-lail  réeoneilté  depuis  deux  on  trois  ans 
am  la  cour;  et  comme,  après  Guillaume,  la 
princesse  Annedevitft  monter  sur  le  trône,  et  que , 
par  le  moyen  de  sa  femme ,  il  espérait  gouvemor 
cette  pnnre<;^e  et  l'Klat,  U  n'avait  pas  d'intérêt  à 
rappelei-  le  roi  proscrit 

les  jacobites  députèrent  M.  Grabam  à  Saiiu- 
4leraBain;on  prétendait  même  que  la  prineesse 
Anne  avait  envoyé  un  message  secret  à  son  père , 
et  beaucoup  de  gens  s'attendaient  à  la  f^ierre  ci- 
vile (1).  L'événement  ue  justifia  pas  ces  craintes. 
Jacques,  depuis  le  traité  de  Rtswidc;,  était  tonibé 
dans  une  sorte  d'anéantissement  moral;  ses  lon- 
f;ues  infortunes  avaient  d'aillenrs  iiroduif  en  lui 
une  icâignation  forcée  qui  avait  tini  par  prendre 
tous  les  caractères  de  l'insensiUlilé;  avec  un  peu 
d'empire  sur  Ininnênie ,  Jacques  aurait  pu  vivre 

(1)  On  assure  qu'Anne  promettait  à  son  père ,  fil  tou. 
laie  conientir  à  ce  qu'elle  montât  aur  le  trtae,  d'y  faire 
monter  après  elle  ton  frère ,  le  prince  de  Galles.  L'enléié 
Jacques  répoadh  qne  ti  oauroHM  B'appailcaait  qn'à  lui , 
•t  queffénft  de  M  asÉl  qee  m  flb  devait  la  teair.  Il 
ne  concevait  pa»,  tt  prini  r  .i\ni,;l«' par  m  deîilirif^ , 
qu'Ame ,  avec  beaucoup  de  prudence  d  d'adresK ,  pou- 
vait viéaiivar  la  dkpoiûon  dn  «qirlli  d»  tdie 
qiir  Iriv  \ng1ji8  rapitelleraientle  prince  de  Galles  ,  mais 
qu'  Il  éuit  à  pen  pré*  impossitile  que ,  sans  vouloir  te  per  •> 
dm.  Si  Ms  Msiit  ds  rr  tÉba  ssMOir  iBl-mCms; 
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à  Ssint-dcnnsin  plus  iieureui  qo*l  Lendras;  maii 

il  avait  reçu  de  la  nature  un  fonds  d'opinitinlé 

qtii  ne  loi  jx-rmettait  pis  de  s'rli*i,;rn'r  df  s;<  pre- 
mière idée,  ni  de  revenir  sur  ses  pai,  quelque 
leçon  que  lid  donnlA  la  fortune. 

Cependant  Guillaunte  n'était  point  oisif.  Les 
roi*;  (il  î>aneniark  et  de  Pntnn;nf>  ««'(M-Tient  ligués 
av  ec  1  électeur  de  Brandebourg  conti'c  le  jeune  roi 
de  Suède,  qu'ils  voulaient  dépouiller  de  ses  Etats. 
Ce  jeune  roi  c'éUit  Charles  111.  Attaqué  A  l*im- 
pro\  îste  par  des  forces  supért'^urf's  .  H  s'adressa 
aux  Etats  Généraux  et  au  roi  Guillaume  ;  diverses 
clauses  des  anciens  traités  rappelées  dans  celui 
de  liswldc  ébMissaienI  entre  rAn«Merre,  la 
Hollande  et  la  Suède,  une  alliance  offensive  et  dé- 
fensive. 30  vaisse^^nx  :i'i;';!'îis  et  hollandais  firent 
aussitôt  voile  vers  ia  i^diUque,  sous  les  ordres  de 
sir  Qeoriie  loeke;  et  dta  qu'ils  Auent  réunie  A  b 
flotte  suédoise ,  celle  des  Danois  se  hâta  de  rentrer 
A  Copenhague.  Les  alliés  l'y  poursuivirent  et 
iKiRiLardèrent  la  ville  :  les  Danois ,  épouvantés , 
demandèreot  la  pafi  è  Guillaume,  qui  en  dicta 
les  conditions. 

Vers  le  même  temps  \<  frntfé  ib'  pirtac"  fut 
conuuun^ué  aux  divers  poteuLais  de  li;urope,et 
en  général  il  produisit  un  effet  défmrable  et 
contraire  à  l'attente  des  parties  cootraelantes.  La 
Su«^de  ]i  PoÎMi^ie  et  le  F).inemark ,  occu[k's  de 
leurs  propres  queiélles ,  y  prirent  peu  d'intérêt. 
Les  princes  d'Allemagne  ne  se  pressèrent  pas  de 
foire  connattre  leurs  sentiments  ;  ils  cfai^l^ 
le  ressentiment  de  la  maiv  n  rrAntriehe,  et  d'un 
auU  e  côté  ils redoutaienteii  elle  un  accroissement 
de  puinanee.  L'électeur  de  Brandebourg,  Prédé* 
rlc ,  aspirait  è  porter  une  eoumune,  et  c'était  de 
l'empereur  qu'il  comptait  la  recevoir  :  il  n'avait 
garde  d'approuver  un  acte  dont  l'empereur  ne  s'é- 
tait montré  satislait.  Les  petits  souverains  de 
nulle  ne  Toyaiantpaasanadoalenrlfapleael  la 
Sicile  aux  mains  d'un  prince  français.  Le  duc  de 
Savoie  s'en  veloppai  t  da  n  s  u  n  e  m  \  s  t  éri  eusc  réservq 
il  espérait  se  ménager  ainiti  l'occasion  de  ven* 
dl!<e  son  acquiescement  au  plus  eAunt  L'empe» 
reiir  seul  exprimait  hautement  sa  façon  de  penser. 
On  ne  pouvait,  disait-il,  disposer  de  la  monar- 
chie d'Espagne  saui»  le  consentement  de  son  pos- 
sesseur: ce  qui  slgnillait  qu'il  venait  d'obtenir 
de  Charles  un  tes^tament  en  faveur  de  son  second 
fils.  De  son  côté,  Louis  XlVn'épaoi  n,?i(  pas  les 
démarches.  Il  avait  gagné  le  cardinal  i'orlo-Car- 
I  ero  et  plorieun  seigneurs  qui  appracbalent  de 
la  personne  du  roi  :  Porto-Carrero  conseilla  au  roi 
de  consulter  le  pai>e  fnnorHui  XFf  ;  et  Innocent, 
qui  était  dévoué  à  Louis  XiV,  déclara  que  la  re- 
nondatloo  que  larMniérèae  avait  fUte  en  épou* 
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nnt  ce  piloce  était  nulle  de  pleif^  ^roit,  comme 
ayant  Hé  dictée  par  la  force  el  conaiie  coulrair« 
ma  lofa  ffwnhniiHriH  d>  fEspagiie  ;  »  rqpréMiti 
au  roi  que  s'il  voulait  remplir  son  devoir  et  as- 
siuvr  pn  îii^m»'  t*'fnj>s  l»-  »e^K»s  de  l'Europe,  il  y 
parvieadraii  par  un  nouveau  testament  en  faveur 
^  pMtêb  do  Loab  XI?.  CMm  It  ce  «M  Cow 
lui  conseillaient ,  et  révoquant  ses  premières  dis- 
positîons,  îl  appeFa  le  dur  d'Anjou  à  sa  snrressiori. 

Cet  acte  fut  lenu  secret,  et  quoique  Louis  XIV 
«M  muuaOm  4'Êmipttt  le  leHeMt  in  nvméi 
son  pfd'l-fil^ ,  il  ne  laissa  pas  d'agir  en  appa- 
rence cnnimp  partie  prioripale  au  traité  de  par- 
tage, poux-  lequel  ses  mini&trM,  d*accord  avec 
«en  4e  riogMem  et  4e  blellMide,  eenli- 
nuaient  de  demander  l'adhésion  des  puissances 
continentales.  Si  ce  prince  avait  ronmi  Ipsflispoêi- 
lions  des  Anj^lais  pour  lui,  ilauiaU  vrani<5iubla- 
ehiBgé  de  poIiti<pt.  le  Inilé  ne  fbt  pas 
connu  en  Angleimne  qu'il  excita  une  ré- 
prAj>,ition  générale,  L*»*  uns  prétendaient  qu'une 
aiuire  auiti  iinportaale  ne  devait  pas  être  con- 

soutenaient  que  ce  traité  oooMwrait  une  injustice, 
ei  qu'il  élail  d'ailleurs  d'une  exécution  ti  A-;-»1if- 
ieile;  que  leii  puissances  maritinus  sembiaieiu 
tfafolr  agi  que  dant  llntM  de  le  Fnnee,  qui , 
per  la  possession  de  Naples  et  des  lies  de  la  Tos- 
cane,  deviendrait  la  dominalrice  deriLilif,  t  » 
maîtresse  du  commerce  du  Levant,  tandis  que  la 
t  de  la  pttrrlnee  espagnole  de  Odpîweea 
m  enifée  facile  en  Espagne  dans 
le  r.Ts  (riin*'  rHptttrf»  pntn>  Mn  lrid  et  Versailles; 
qu  en  déHnilive,  ce  Liaité  de  partage  détniisail,  en 
iiveur  de  la  France,  Téqulllbre  des  penvoin ,  et 
finiitt  à  PAnglileiTe  un  préjudice  réel.  Toutes 
rrî;  r(Vrimînati'<ns  rirrulaii  i;î  lii'  I^iviii-îic  rn  bou- 
cUe  par  tout  le  royaume,  el  elles  y  fa)«aienl  nat- 
tn  QM  telle  infanortlé  centre  le  gouvernement , 
qne  lee  jneoMlei  eengèrent  sérieusement  à  foire 

pasaer  I'"»  '''Mn-onne  sur  fn  '<*fc  In  jn  inrc  de  Galles. 

Guillaume  couttabtiail  trài-bieu  son  iuipopula- 
rilé;  il  en  conçut  dei  ttariMi.  Céawie  c'était  en 
Ecosse  que  lesmprits  étaient  le  plus  montés,  il 
résolut  tVntjonI  dp  ralmrr  retti-  in  it;itiMn ,  a6n  de 
pouvoir  ensuite  se  livrer  luul  entier  au  soin  de 
ramener  les  Anglais.  Les  désastres  de  la  compa- 
gnie calédonienne  avalent  «é  Peidel  dTnne  InÉ- 
nité  de  plainte"^ .  'îr  remontrances,  d'adresses  an 
parlement  ^:o&&ais.  On  y  soutenait  que  la  colo- 
nie de  Darien  devait  être  considérée  comme  lé- 
gdeneol  établie.  Le  commissaim  du  lol,  vwyant 
que  le  |)3rlement  se  disposais  ^  ^rtrisacrer  celte 
proposition  par  un  bill,  ajourna  immédiatement 
les  chambres  à  trois  jour»;  à  peine  réunies  â  l'ex- 


piralion  de  oel  ajournenicnf ,  elK's  reprirent  la 
discussion,  et  un  tM^cond  ajounteuent  fut  pro* 
noneâ.  Le  parienwat,  Irte^inrllé,  le  pleignte  di- 
rectement au  roi  par  une  adresse  énerj;l(|ue  :  pour 
toute  réponse ,  le  roi  prononr.i  un  troisième 
jyourneraent.  Le»  niéeontrnU»  parlaient  de  se  for- 
mr  en  convention,  d'appeler  l'emée  1  aenlanir 
les  droits  de  la  nation ,  de  déclarer  le  tr^^ne  va- 
ranf ,  et  d'y  rappeler  l'ancien  roi ,  ou  d'y  placer 
un  prince  plus  dévoué  à  l'Ecosse.  Guillaume  eut 
l'art  de  cei^nrar  la  tempéle:  U  envoya  au  parle- 
ment un  ordre  de  convooMion  pour  le  28  octo- 
bre, et  l'ordre  fut  arrompajiné  d'une  lelire 
de  sa  maison  de  Loo ,  écrite  en  terme:»  liai>ile- 
nent  ealentéi  pour  calmer  la  femwntalion. 

Malgré  celte  lettre,  les  ressenlimenis  de  la  na- 
tion dorai^'ol  eneore.  Le  roi  ju(;t'a  nécessaire  de 
prendre  «quelques  mesures  plus  efhcaces.  Ses 
agents  se  répandirent  en  Beeeae ,  et  Ifs  le  condal- 
sirent  avec  Ittt  d'adreiae,  que  reffcrvescence  se 
c-TÎfiîîi  |HMr  ^  peu  au  parlement  et  parmi  la  nation. 
Le  parlement  en  vint  même  au  point  de  déclarer, 
par nn  acte,  que  la  eûnlé  et  le  bonlmir  de  IIf- 
cosse  dépendai«it  de  la  conservation  cte  la  per> 
snrïoe  et  du  RouvtTnentfnf  fin  loi:  ((u'en  ronsé- 
quence,  il  âait  dupo&e  a  le  i>ouU:iiir  de  tout  son 
pouvoir.  Il  vota,  par  nn  aolre  acte,  nne  Me 
de  3,000  hommes,  qui  resteraleitf  awpled  pendant 
deux  «  t  sfrr^ifMit  entretenu*!  an  moyen  d'une 
taxe  sur  les  terre«.  Le  commissaire  du  roi  produi- 
lit  ennrfle  nne  leUre  de  GnlUanme,  par  laqprile 
ce  prince  nimitrait  bdMrd'ay^.'V  à  sa  solde  on 
e»>t;i'  (!«•  1100  liommes  pour  le  i^^  juin.  nlor< 
prochain.  Les  chambres  accédèrent  à  celle  de- 
mande, et  fltarant  prorogées  an  6  mai  de  l'année 
suivaiUe.  Les  troupes  qui  excédaient  le  nombre 
déterminé  furent  envoyéesen  Hollande.  Leronjte 
d'Argyle,  qui  avait  puiasammeni  contribué  au 
sneeèeeMenn  an  pariement,  reçut  pour  réeoM- 
pense  le  titre  de  dnc 

Giiin.Ti'nH'  é'nif  rentré  en  Aii|;Ielerre  dès  le  18 
octobre;  au  couinienoement  de  novembre  il  reçut 
la  nouvelle  de  la  nMTi  de  Ghariee  II  ;  il  apprit  en 
même  temps  que,  par  sMi  toitain)  nt  du  2  oct<H 
bre,  il  avait  instilué  pour  son  f  rider  PIiili[^ 
d'Anjou ,  second  fils  du  dauphin ,  qu'il  lui  sub- 
stituait, en  cas  de  prèdéoès  ou  en  d'autres  cir- 
constances prévues,  le  duc  de  Berry;  l'archiduc 
Charles  n'était  a|ipelé  que  dans  le  cas  où  tous  les 
appelés  en  première  li)jne  viendraient  à  décéder 
sans  postérité.  Guillaume  cacha  d'abord  sa  sur- 
prise; car  il  ne  pouvait  croire  que  ce  leeUaeent 
fût  l'ouvrage  d'une  volonté  libt  ■  t!?  (,i  part  du 
vieux  monarque;  mais  il  ignorait  citcore  quel 
paru  prendrait  Louis XIT.  D'ailleurs,  avant  d'en 
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prendrtî  utt  iuMuéme,  il  était  bien  aise  ée  coii- 
mtlre  senlimeiiU  des  auli-es  louvcraim;  la 
pémum  roUlfeaU  donc  à  élaaiflMkr.  Il  m 
tarda  pmk  tinmioméé»  VaaanttMÈméÊ  Im- 
lanenl. 

Les  envoyés  de  la  junte  d  lùifMgiie  avaient  ui^ 
4n,  «  m  de  Nfu  OB  41iéiilillos  d«  bi  put  * 

Louis  XIV,  de  se  rendre  à  Vienne,  pour  y  porter 
l'offre  que  la  France  ne  vini<lrjil  pa<î  ;irciieillir 
puieuieiil  et  simpleiuciil.  Louis  ilV  se  senlit 
ItnfftemfM  cowJMmn  entra  «n  twrfiimioa  et  lei 
eti;;ai;(>inent5  qu'il  avait  pris  avec  Guillaume  et 
les  i:ial8  Généraux.  MaJs  !<•  d-nipliiii  parla  poirr 
son  tîiS)  et  madame  de  Mantletiun  usa  de  tout  son 
ascendant  en  fn*ear  de  l'acreptaiion.  reotchar^ 
train ^  Homme  de  cour,  fui  <J<  ravi>«  <lu  dauphin 
et  de-  mailamf  df  M.iinlciHin  :  Ions  U's  aiitics  mi- 
nistres se  mrononcèrcul  pour  te  pai  la^e ,  conituc 
plus  avmtegeax  i  la  Prmce,  m  qui ,  au  fond , 
était  vrai.  Quand  le  marquis  ie  tànf  entreprit 
«1r  =M  fificria  conduite  de  son  malfrf  auprès  du 
couiie  de  Maneheslei ,  aiubassadeui*  de  GuiUaume 
I  Parts ,  Il  ne  niMiiqna  pas  éodlre  fue  fenpfNW 
avait  refusé  d'adhèrar  au  traité  de  paiiape;  <pK  ce 
(r  iiK''  n'avait  pas  trouvé  pins  de  faveur  anpr«-s 
des  aulrt^  puissances;  qu'en  AngU;itrie  it  avait 
causé  m  méoonto«lMMii«  wiiranel  ;  que  tetCi^ 
pegueis  ne  eomentlnient  pas  au  diwMihnasent 
de  leur  monarehie;  que  le  traité  de  parfafre  aurait 
été  tieaucoup  plus  avantageux  â  la  i^ranoe,  puis- 
qu'il aurait  i^eux  valu  peor  flàt  ajouter  à  tes 
poiMf^oiis  deH«rtei  et  riches  previaees  que  d*a- 
voir  le  sfciile  honnenr  de  donner  un  roi  A  l'Es- 
pHgm.  €e  qu'on  peut  dire,  c'est  que  Louis  XIV 
saa'ifia  dans  cette  eeoeaieB  les  véritables  intérêts 
de  tm  reyamc;  «er  11  rénrile  dvMeiMMBt  des 
m^'nmires  dn  tem|)s.  et  principali  inenl  de  ceux 
dn  marquis  de  lo«x:\,  qu'il  prévoyait  ia  guene 
avec  1  empereur,  dans  le  cas  du  traité  de  partage, 
et  dans  celui  de  raeceplatioo  du  lestaneot^avee 
l'eniperenr  ef  l»*s  puissances  maritimes.  Onoi  qu'il 
en  soit ,  le  Icsiamfml  fut  acee|>ié  le  II  tio\>-n)l»re, 
et  ie  duc  d Anjou  proclamé,  à  Madrid,  le  24, 
eotts  le  nom  deFMHppe  ▼  :  leneuveu  seuMnin 
partit  de  Paris  le  f  déoeabre,  pour  aller  prendre 
possession  du  irOne. 

Guillaume  rc^enlil  un  vif  dépiaibir  de  ia  t  oit- 
dultedurol  de? rance,  qui,  en  aeeeptant  le  testa- 
ment, violait  les  engagements  qu'il  avait  pri.savec 
lui;  mais  il  ne  laissa  rien  voir  d*»  son  dépit;  il  se 
conduisit  même  avec  tant  de  troideur  appai'ente 
M  de  rtofe,  «pn  bien  des  ifens  cmranC  ^'il 
aralt  eu  eennaiieance  de  toute  cette  affaire.  D'au- 
tres pensèrent  que,  dans  l'étal  d*»  maladîeoù  il  se 
trouvait,  il  craifoail  de  s'engager  dans  une  bou> 


velle  bitte,  avec  d'auiant  plus  de  raison  qu  il 
devâU  s'aUfiodre  à  uue  vive  uj) position  de  son 
parlsmsBli  Au  mie,  il  eaiilalt»  m  i—perisiiii  » 

laisser  an \  puis.saiic(.'s  le  temps  de  se  déclarer; 
sonder  aussi  son  nouveau  minislèi'c,  pourvoir 
ju6qu'à  quel  poiul  il  pouvait  compter  iui  lui  ; 
les  mtoislns ,  Jjiaqiie-li  euoaiiis  de  la  eaur* 

maintenant  dévoués,  jugeant  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  comj'ler  sur  ia  majorité  avec  le  [>ariem«'ui 
actuel,  coiuteiixcrciil  au  roi  de  le  dibiMudre,  ce 

qui  eut  lies  par  onc  preeiaMaCIsaf  ea  mâna 

temps  les  orùn  finrent  expédiés  pour  la  ceovn- 
cation  d'un  nouveau  parlement  auO  février. 

Diaus rintcrvaUe des  deux  sessions,  ou  vil  ar- 
ri  w  le  eenrta  de  Wiatislaw,  ifm  i'ettpereur  «s- 
voyait  vers  GuiliaMne ,  pour  le  convaincre  de  ait 
droits  à  la  couronne  d'Uspa^ne.  fêtait  lA  uite 
»>rie  d'bommage  qui  tlattait  la  vanité  du  roi 
d'Angleterre,  eonstHué,  pour  ainsi  dlre^  aiMIn 
des  plus  grands  intérêts  de  r£uro|)e.  Guillaimie, 
an  fond,  était  persuadé  «pie  l'union  des  deux 
royaumes  de  France  et  d  ii^^a^ie  pouvait  èUn 
IMria  an  Uherlds  de  l'frirofie,  et  qn*ea  m  pou- 
vait goère  en  prévenir  ï»  effets  qu'en  rétuiiss^ot, 
dans  ttne  r»«^'>'p  li;;ne  .  tons  les  potentats  de  1  Fji- 
rope.  Mais  il  u  était  pas  seutemcul  eiitiiojiisiasie 
de  son  sysiAiae  de  l'éqallihre  des  pnpivolrs;  Il 
croyait  encoiv  (praucuo  prince  n'était  aussi  prf 
pre  ijue  lui-même  à  Irnii-  la  liaianœ  d'une  main 
ferme.  L'ambassadeur  coouaisfiait,  par  quelque 
iodiaeiélie»  dai  Êmtlt  helMais ,  quds  éiakvl 
sur  oe  fnial  les  sonliiMnts  du  roi ,  et  pouriaalll 

avaif«'îté  reçu  froidement,  tant  (lar  les  minislresqoe 
pat  (fUillaume  lui-méui*!  :  c  est  que  les  premiers 
craignaient  d'engagés-  le  pays  dans  une  guensciioa- 
UsUe;  ils  pensaient  que  Louis  deniM'Iîtto^as  les 
garanties  .ju'on  lui  demanderait  pour  le  mainlîen 
de  la  paix  générale  ;  ils  ajoutaient  qu'à  tout  évé- 
aensent,  la  ^node-lrslagae  oe  devait  pas  s'eK- 
peesr  i  épuiser  aea  iBrees  et  sa  iMease  peur  «e 
prétendue  balance  politique  qui  ne  pouvait  <Ure 
pour  elle  que  d'un  mince  intérêt  Quant  à  Guil- 
laume, il  avait  entamé  dans  ce  wom«iit,avec  la 
rédSMe  d'Bspagne,  uc  adgatiatien  ^jol  aesil 
pour  but  d'oIîTenir.  dans  les  Pays-Bas,  ia  cession 
de  qne!*pi»'s  places  ijtti  servissent  ù  la  Hollande 
de  l»ai  riet'e  cuutre  la  France;  et  Guillaume  oe 
vnnlsit  pas,  en  se  déetaraot  Irop  Iti,  amiitwi 
le  sort  de  cette  négotriation  ;  mais  lorsqu'il  eut 
éprouvé  uji  refus  formel  de  la  part  de  la  réfrénée, 
il  lit  au  comte  aull'ictûea  uu  aceuoil  l>o«uco«tp 
pins  aaieal» 
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Ix  parlenieiiL  s'élaiU  assctniiit;  au  jour  fixé,  le 
roi ,  éutê  nm  dÎMoun  d*<^lvcrtllxe,  parla  la 
mon  du  jeune  Gloce^ler,  el  de  la  oécesBilé  d'éta- 
blir la  surrf>s«ioii  dans  la  li^ne  fnoUî^lanlo .  di  s 
résulUUâ  i^iiubablcs  de  la  iiiof-l  du  roi  d'ii^pagiie 
aar  la  poUtiqne  enropéeniie,  et  des  tubtides  à 
lever  pmtr  fournir  aux  besoins  de  Tannée  el  au 
payemenf  de  Tarrii'Té.  I.es  élwttods  avaient  lu 
lif  u  généralement  en  faveur  des  lorit^  ;  mais  le 
■Uniitèrt  n'uvalt  pu  s'aesurer  que  d'uoe  partie  de 
la  cèliUDQ^.  Quelques-uns  des  chefs  du  parti  po- 
pulaire ,  leJs  qijf  lo  dur  lit-  I.t  t  ds .  le  manjitis  de 
^<^manby  ,  le  comte  de  ^ul^tinisli.in) ,  etc.,  avaient 
négligé»  00  s'étaient  mopl^  ipaoce^sibles  A 
b  i44o«(iun ,  et  ils  avalent  êomé  |a  résolnlioii  de 
s'oppoH^T  de  fiiiit  leur  pouvoir  aux  tnrsiire'^  île  la 
caur.  jjii^  ^'éteiid  que  le  ^miiitère  français ,  per- 
suadé qm  le    iaUen  die  la  paix  dépendait  en 
gnode  partie  des  résolnlimis  du  parlement, 
avait  em  oyé  d«  foi  (  s  sommes  d'argent  à  Lon- 
dres ,  el  qu  elles  étaient  desiiuà»  à  lurLiJSer  le 
psfti  de  roppo&ition  dans  les  commuoes.  Ou  se 
fonde  sur  ce  qu'il  y  eut  cette  année,  en  Angle- 
Ifi  K  .  lif'aucoup  de  louis  d'or  en  circulation  ;  mais 
ctstie  ^oudaucc  d'or  français  pouvait  avoii'  uu« 
mtry  cause:  la  balance  dn  cemnserce  co  faveur 
rAnglettt're.  Au  reste ,  jamab  ou  n'avait  vu 
pou«vSfi'  [ii-'-vi  loin  !c  syslrme  tic  rorrnplion  dans 
k;s  éieciioikh.  C  était  ie  parti  Nvhi^  qu'un  accu^^ail 
prineipalen^  de  ce  vM  trafic  de  suffrages  ;  aussi 
les  tories  mirent-ils  tous  leurs  soins  à  découvrir 
les  fraudes  commiws.  riii>ii  iiis  membres,  illé- 
^lenneui  élus,  fuient  renvoyés  de  la  cUamJbte; 
quelques-uns  même  fiirent  arrêtés  et  mis  en 
priana. 

Le  pix'mier  objet  dont  if  fiif  question  dans  les 
couyauofis ,  ce  tut  de  s^ivoir  si  l'on  ^'ecuuoallrail 
ou  nein  le  nouveau  roi  ^£spagne.  Une  majorité 
^usidérable  se  prononça  pour  l'aftirmative  ;  on 
voulait  qu'une  adresse  fût  présentée  au  roi  p<viir 
y  prier  de  jrccouiiaUre  Pliilippe  V;  un  root  seul 
changea  toute  la  direaion  des  délais.  Monk- 
lon,  en  déclamant  contre  celte  JlWSUre,  s'avisa 
de  sV-cricr  iiirajut^s  celle  rfrfitina,lssance  il  ne 
resterait  à  faire  que  celle  du  prince  de  Galles, 
^uréiuent  il  n'y  av^t  rjen  de  cçmmnn  épU;e 
jie^  dttuc,obji4s;  Jiaais  ce^pprocbcment  produisit 
une  telle  impression  stir  l<s  .su. ils,  ijur  l.i  dis- 
cussioB  seler^oa  kur-le-diauip  par  la  résolution 


d'appuyer  le  roi  el  son  gouvernemopl  dans  les 
mesures  qu'il  croirait  le  plus  propres  à  asatwer  la 
pdix  el  la  prospérité  de  1  Angleterre. 

L'adresse  qui  contenait  cette  résolipti^p  M  ac-: 
cueillie  par  le  roi  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble: en  môme  femp*;  il  donna  communicalion  à  la 
chambre  d  une  note  des  Ëtats  Généraux,  port;iiU. 
qu'ib  avalent  reconnu  le  roi  d'Bspagne*^  que  la 
France  consenlaK  à  entrer  dans  ur^  néjîocialioii 
qui  a\nif  pour  objf»f  la  ronservalion  de  la  paix; 
qii  au  surplus  les  hlats  étaient  résolus  à  ne  rien 
entreprendre  que  du  consentement  du  roi  d'An- 
gleterre el  de  leurs  autres  alliés.  Les  communes 
renouvelèrent,  dans  ime  seconde  adr'^so ,  leurs 
proleslaliuus  di-  dévouement,  et  prièrent  le  roi 
d'entrer  dans  les  négocbtions  entamées  par  lès 
TaMs  Généraux.  Guillaume,  de  plus  en  plus  satis- 
f.iil.  lil  ;ui\  «'handn'fs  iinf  nouvel]'^  commnnirn- 
tion  dont  il  attendait  le  plus  grand  effet.  Un  avait 
intercepté  une  lettre  d*un  certain  comte  de  Hel- 
fort,  Ecossais  réfugié,  an  comte  de  Perth,  son 
fit'TP,  gouvern*'iir  du  prinre»  de  fi.illes.  MelfbrI 
n'était  tjuère  qu  un  faiseur  de  proiels ,  sans  con- 
sidération ,  sans  crédit,  banni  de  saint-Germain. 
La  lettre  coidenait  un  projet  d'invasion,  d  .iii  li  s 
moyens  n'i''(aii  nf  que  dans  ritiiajTinntiim  <\c  l'au- 
teur; il  était  évidtiit,  d'après  l'aveu  même  des 
Anslals  éclairés ,  que  Melfort  n*avait  cliercbé  qu'i 
rentrer  en  faveur  auprès  de  Jacques;  mais  ciriie 
commi!fii( aliiiii  fil  revivre,  avec  la  crainte  de 
l'invasion ,  tous  les  ressentiments  mal  éteints  de 
rAngletcrre  contre  la  France.  Le  cabinet  tnn- 
çals  se  plaignît  de  la  publication  de  celle  lettre 
oomme  d'ini  moyen  îmaf^iné  jtotrr  ramener  la 
discorde  entre  les  deux  nations;  mais  le  coup 
était  porté:  Guitlaume  avait  obtenu  ce  qu*Il vou- 
lait. 

Ce  premier  point  réglé,  la  ilis(  tission  s'enîT,?nPa 
sur  le  renouvellement  des  billets  de  l'échiquier, 
et  la  mesure  adoptée  pour  <m  arrêter  le  discrédit 
fui  saiM  lionnée  aussitôt  parle  roi.  Il  fut  question 
ensuite  (iii  mode  desuccessinn  ati  frAne;  l'orateur 
des  comoHuies,  M.  ^larley,  i»réiendil  qu'avant  de 
désigner  les  personnes  apin-lées,  il  fallait  po.ser 
préliminairement  quelques  principes  de  gouver- 
nenienl  qtii  pussent  pmrtir  à  la  fois  les  droits 
des  appelés  et  les  lib<'rtcs  du  peui)ie,  afin  que  In 
nation  el  le  souverain  connussent  positivement 
leurs  privilèges  et  leurs  devoirs.  Après  une  dis- 
cussion qui  .liira  plusdevlngtjourst  Ml  convint 
des  points  suivants  : 

Que  nul  ne  pourrait  parvenir  à  la  couronne 
d'Angleterre  s'il  ne  pn^sait  la  religion  angli- 
cane, (elle  qu'elle  était  (^f  ihlie  pu  U  s  lois  :  que 
si  la  personne  appelée  n'était  pas  née  dans  le 
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royaume,  Il  nation  ne  serait  pas  obligée  de  sou - 
tn\'w  l;i  îTiM'ir»' pour  la  titlViist-  <rim  (erriloire  qui 
n  âp^AartieudraU  pas  à  la  couronne  d'Angleterre, 
MM  Vwm  do  fMrienent;  que,  à  eomp(«-  du  pro- 
chain régne,  nul  prince  en  possession  du  trône 
n'aurait  la  liberté  de  sortir  de  rAii|;leferre,  de 
l'Ecosse,  el  de  l'Irlande ,  qu'avec  le  consenlement 
du  parienent;  que  toolet  natièret  rdatlTCt  an 
gouvernement  du  royaume,  et  sur  lesquelles  il 
doit  être  statué  par  le  conseil  privé  d'après  les 
lois  el  les  statuts  en  vigueur,  continueraient  d'y 
être  portées ,  et  que  ka  décisions  aéraient  aignéea 
parles  mankrea. qui  ka auraient  votées,  et  oe, 
à  compter  du  jour  où  certaines  linutalioiis  et  res- 
trictions (|ui  seraient  convenues  auraient  eu  leur 
effet  ;  qu'à  compter  de  la  niÊnie  époque,  nul  in- 
Âridtt,  qui  ne  aérait  paa  né  dana  la  a«nde-Bra- 
tagne  ou  ses  dépendances .  ne  pourrait  orcii|M"r 
.^ncun  emploi  civil  nu  iiulitaii*',  aucune  place 
iana  le  parlement,  ni  au  conseil  prisé,  ni  rece- 
^^Hivdc  la  eonronneancune  coneeaaion  de  terrea 
San  tiérédilanients,  m^me  par  voie  de  fidéicom- 
mîs.  H  lors  n  éme  qu'il  aurait  été  naturalisé  ou 
dénisé  ijj,  a  moins  qu'il  ne  fut  né  de  parents  an- 
' 'fiais  ;^que  nul  Indtvtdn  poonru  dTnn  emploi  aa- 
.'«jlirié  par  le  gouvernement  ou  pensionné  par  lui , 
ne  pourrait  ôlre  membre  de  la  cliambre  des 
comomues;  qu'après  l'exécution  ùt»  limitations 
dont  il  a  été  parlé,  lea  eonmliaiona  des  Jugea 
vaudraient  UM  qu'ils  se  condtùraient  bien  (2), 
mais  qu'elles  seraient  révocables  sur  une  adresse 
des  deux  cbambrea;  que  les  lettres  de  grâce, 
MalMea  do  ipruid  aeean ,  M  aéraient  paa  adnriaai- 
Meada»  kl  aceaaatlfliialnUntéeB  par  la  chambre 
des  communes. 

Ces  préliminaires  arrêtés,  on  décida  que  la 
princesse  Sophie ,  dnchesae  douairière  de  Hano- 
vre, était  ta  plus  proche  héritière  de  la  couronne 
d'Angleterre,  dans  la  linne  protestante,  après  la 
.  princesse  Anne  el  le  roi  Guillaume,  et  leurs  hé- 
rïtien  issus  d'eux ,  et  que  léi  nCmea  limitations 
S'api^ueraienl  à  la  princeaae  Sophie  atâ  ses  hé- 
'^ttiors  natui  els.  Le  bill  passa  sans  opposition  à  la 
^S^àahre  des  conunuties,  pn  éprouva  de  la  part 
^4js  quelques  seigneurs  à  la  chamhre  hante,  y 

*  ^ÊÊKtt  poorlanl  sans  amendements ,  et  reçut  la 
sanction  royale  le  12  jnit!  Oiiillauine  se  sentit 

*  très-morUtié  des  articles  prélMniu^|S,  qu'il  coa- 
éia  comme  une  censure  amèn^wia  oondoiln 
de  son  IWministralion.  te  comte  de  MiOOki 

fi.M  Fil'  .  tivoyéà  i  éltelrice  pour  lui  donner  con- 
naissance du  bill ,  el  lui  remettre  en  même  temps 
l'ordre  de  la  Jarretière. 

(t)  AfIhMhl  parkMdarai. 
(2)  ÇK0Êiém  9t  benêgeêtnÈH' 


Cet  acte  de  succession  déplut  à  tous  les  prineia 
»  alliii|i*|ues  qui  sf  Ironv.îitMil  les  plus  proches  pa- 
rents des  Stuarts.  La  duchesse  de  Savoie,  qui,  par 
sa  mère,  était  petite-filte  de  Chariea  l*',  fit  Mbw 
des  protestations  au  parkment  par  aon  amhaaaa- 
deur,  le  comte  Maffof;  mais  on  n'en  tint  aucun 
compte.  Pendant  cette  négociation  infructueuse , 
k  dne  de  fiavuk  signait  un  traité  d'alliance  avec 
lea  rok  d^bpasne  et  de  Prance  :  ce  traité  était 
fait  sous  condition  que  le  premier  épouserait  sa 
fille  cadette,  el  qu'il  la  prendrait  sans  dot;  que 
lui-même  aurait  le  commandement  de  l'année 
d'Italie,  à  laquelle  il  fournirait  8,000 
d'infanterie  et  2,500  chevaux  .  moyennant  l 
side  de  50,000  couronnes  par  mois. 

Cependant  M.  Stanhope,  qui  avait  reçu  des 
pouvoirs  spédanx  pour  traiter  av«e  les  ministres 
dr  France  et  d'Espagne,  réunis  A  La  Haye,  exi- 
geait que  le  roi  de  France  retirât  sans  délai  ses 
troupes  des  Pays-Bas  espagnols ,  et  qu'il  donnât 
pour  faranlle  à  rAnflktare  ka  vllks  dXMendn 
et  de  Newport  :  les  Flats  Généraux  ne  se  con- 
tentèrent pas  d'appuyer  foutes  les  demandes  de 
l'Angleterre  ;  ils  demandèrent  pour  eux-mêmes 
ta  remise  dm  plus  forles  plaem  dm  raj»>tna. 
M.  Stanhope  sollicitait  encore  pour  tous  les  An- 
(jlais  des  privilèges,  des  immunités,  le  monopole 
en  un  mot  du  conmierce  de  l'Kspagne,  avec  le  re- 
nonvellementde  tous  ksandens  traités.  UnlsXIT, 
indigné  par  Tlnsolencede  ces  demandes,  qui  loi 
parurent  de  sârs  Indices  des  intentions  hostiles 
de  Guillaume,  fit  déclarer  qu'il  ne  donnerait  pas 
d'antres  ganurities  que  odks  qui  avaient  été  sti- 
pulées par  le  traité  de  Riswick.  Assurément  Guil- 
laume n'avait  jamais  i>enséque  Louis  XIV  \)ùl  ac- 
cepter les  conditions  proposées  par  Stanhope; 
Buds  11  se  flattait  qoe  krcAis  de  cm  eondltlonfl, 
quelque  Juste  qu'il  fiU,  irriterait  les  communes, 
et  ferait  revivre  toute  leur  ancknna  ftnimrrsitf 
contre  la  France. 

Le  rot  donna  communication  an  deux  cham- 
bres du  résultat  de  la  négociation  de  La  Haye,  et 
les  communes  le  soupçonnèrent  de  vouloir  les 
faire  entrer  dans  une  confédération  qu'il  dirige- 
rait vers  m  antre  bnt  que  celui  qn*elks  avalent 
en  vue;  elles  demandèrent  à  examiner  le  traité  de 
partage,  et  la  lecture  de  ce  traité  amena  des  dis- 
cussions si  vives  que  quelques  orateurs  passèrent 
dans  kors  ciqinialons  tootes  ki  honm  de  ta 
modératloa  el  de  tadécence.  Sir  Ëdouard  Seymoor 
coiQpara  ce  partage  des  domaines  de  l'Espagne  k 
on  vol  sur  une  grande  raute^jet  M.  Uowe dit  que 
ta  traité  étatt  cmpKiatde  Mlcirfe  (1).  La  chambn 
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tempéra  un  peu  dans  son  adresse  l'irrilanle  du- 
reté de  ces  qualifications;  luaii»  elle  n'en  désap- 
pran»  ^  MiM^BMMiiMre  tornella  «0  traité 
de  parlape ,  revêUi  du  grand  sceau  de  l'Angle- 
terre, satis  (jue  le  conseil  eùl  été  consulté.  Le 
paili  lory&  éleva  aussi  d'uue  seule  voix  coulre  le 
Mté,  Mtt  qs'U  voalMdéiMmMr  la  Mlloii  4e  ta 
pensée  de  la  guerre  continentale,  soit  qu'il  chftr- 
Cliât  seulement  à  se  venger  des  anciens  ministres, 
^'il  rendait  connue  chefs  du  pai  U  whig. 

G*  traité  ée  partafe  éê  cmm  pat  ét  iMiiiii 
graves  discussions  dans  la  ehambre  lords. 
Elles  furent  d'abord  soulevées  par  le  marquis  de 
Homiaaby.  Dans  la  chaleur  dâ  débats,  le  comte 
4ê  >artlaiii  M  accwé  dTItra  la  eanaeillar  ao 
fWÊÊKBt  de  M  nulencontreux  traité;  et  le  comte 
voyant  l'orage  qui  se  formait  sur  sa  iHe .  se  hâta 
de  dire,  pour  se  disculper,  qu  avant  d  élie  dé&- 
■itlwn  taiiuln ,  ea  traité  avait  été  aowala  an 
aaillai  de  Pembroke  el  de  Marlborongh ,  ainsi 
qu'aux  lords  Lonsdale,  Somers,  Halifax,  et  au 
aecrélaii*e  d'Etat  Veroon.  Ceux-ci  convinrent  que 
le  Mt  élak  vrai.  Mil  ils 4airtiniit  que  la  traité 
était  déjà  une  chose  arrêtée,  contre  laquelle  Ha 
avaient  jugé  qu'ils  ne  devaient  pas  insister;  que, 
néanmoins,  ils  avaient  fait  au  roi  de  sages  ob- 
awmiaMfBl  n'avalent  pas  en  de  raccès.  Après 
4a  lanp  dttilB,  taa  pairs  rédigèrent  une  adresse 
con(,Mieen  termes  improhafifs,  sous  le  nom  d'hum- 
bles remontrances.  Lerui  la  ict;u\  avec  son  air  ha- 
bituel d'indiffér^ice:  il  se  contenta  de  dire  qu'elle 
naaianait  éaa  ^naatiam  de  ta  pina  hante  iiapaa^ 
tance,  qu'il  exan)inerail  avec  soin;  et,  cachant 
les  ble;>sures  de  son  amour-propre,  il  communi- 
qua aux  chambres  des  pièces  que  les  États  Géné- 
tmoL  loi  avalent  transmises.  (Tétaient  dtn  ééd- 
aions  et  un  mémoire  relatifs  aux  vaisseaux  et  aux 
Mcours  stipulés  dans  le  traité  de  1677 ,  i>ar  le- 
nuel  l'Angletene  s'était  obligée  à  fournir  aux 
Biato  ItMMO  hawaaa  et  9D  vaisseau;  taa  ttato 
demandèrent  que  ces  sernurs  leur  fussent  envoyés 
le  plus  tôt  possible.  La  chambre  dé(  iila  à  l'una- 
nîmité  que  le  roi  serait  invité  à  suivre  le:»  négo- 
eiatiana  da  eanaart  avae  taa  ttatoMntax,aC 
^*ll  serait,  au  surplus,  mis  en  état  de  remplir 
tas  conditions  du  traité  de  1677.  Le  roi .  depuis 
tangtemi»  accoutumé  i  dissimuler  avec  les  ciiam- 
liMB,  na  donna  paa  ta  nMindn  Bwrqna  #énKilion , 
quoiqu'il  fut  intérieurement  peu  satisfait  de  voir 
qu'on  \(iulait  l'astreindre  à  siiisre  les  riaiisrs 
d'un  traité  existant,  parce  que  celle  espèce  d'iu- 
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,  ^ifsn  FfBNnfll  diia  qae  si 

du  tr&ot!  ne  l^n  avait  mp^dié,i 
de  l'innlle  l'épéoià  U  oMia. 


jonction  renfermait  implicitement  le  désaveu  de 
toute  confédération  nouve^a* 

Tcrs  la  ml-avrfl ,  le  comte  de  HfUiclieaier,  am- 
bassadeur A  Paris,  reeul  du  marqnis  de  Toicy 
une  lettre  du  nouveau  roi  d'Espagne  au  roi  d'An- 
gleterre, dans  laquelle.  Philij»ye  annonçait  à 
B.H.B.8anavéMnMntaàtréi4lPta|V&ie,ei  lui 
exprimait  le  désir  de  voir  continuer  les  relations 
d'amitié  qui  avaient  existé  jusque-là  entre  l'Es- 
pagne et  l'Angleterre.  Guillaume  se  sentait  |i( 
dl^aiéi  répandra  I  eette  lettra  qui  Tembi 
sait;  niais  le  comte  de  Roehesler  et  les  minis(ro|> 
l'iniporlunèrent  awr  tant  de  p<  rsévéranre,  qu'à 
la  fni ,  cédant  à  leurs  prières,  il  ht  à  S.M^uiie 
réponse  polie.  imF^  ~^ 

Cependant  les  Hollandais  se  croyant ,  ou  se  di- 
sant menacés  de  la  guerre  du  cAté  de  l'Espagne  , 
renforcèrent  leurs  garnisons,  pourvuient  leurs 
plana  tfannnitlamatda  vivni,alnnouvelèranl 
lenn  daaoandaa^aaaaann  é  Guillaume.  Ceiui-d 
communiqua  sans  délai  aux  chambres  la  lettre 
qu'il  avait  reçue  des  £tats,  el  oelles-ci  invitèrent 
taraiftieeonder  MaaUiéi  dana  ta  fMnra  ^Hta 
•llaUtiÉ  entreprendre  pour  la  cause  des  90Êii  ét 
VFiiropr{\),  et  à  leur  fournir  tous  les  secours 
stipulés  dans  le  traité  d'alliance  de  1677.  La  ciiam- 
bra  hante  aUa  baanaanp  pIna  tain  qne  celte  dea 
communes:  non-teutauMpt  elle  autorisa  le  roi  â 
secourir  les  États,  conformément  au  traité  de 
1677,  mais  encore  elle  le  supplia  de  conclui  e  avec 
eox  un  nouveau  tndlé  d'alltanee  offen^ve  et  dé- 
taniiva  eanune  eelni  de  1680 ,  et  d'Inviter  l'em- 
pereur et  foutes  les  autres  puissances  A  y  aoet'iler. 

Alors  le^  communes  voulant  suivre  le  mouve- 
ment des  esprits,  qui  insensiblement  se  portaient 
vers  ridée  de  la  guem ,  ou  craigiilfciilè  Éi  nen" 
dre  impopulaires  par  leui-  résistance ,  votèrent 
2,700,000  livres  pour  le  service  de  l'année  sui- 
vante, en  établirent  la  |>erceplion  par  one  taxe 
anr  taa  lerrea  et  quelj|ues  droits  sur  les  marchan- 
dises ,  01  (fi'iinèt  ent  lâ  levée  de  .^O.OtX)  nialclots  et 
le  transp<u  1  en  Hollande  des  lO.CKXi  honnues  (jui 
se  trouvaient  en  Irlande;  réduisirent  la  liste  ci- 
vitaà  WMKIO livres ,  sur  Ift^Mtif  que  la  reine 
donahrMre,  Marie  d'Rst ,  avait  constamment  refusé 
la  pension  (i\ée  par  le  traité  de  Riswick  ,  et  que  h' 
duc  de  Glocesler  était  mort.  Après  le  bill  dessub- 
Mia,  quel^dpSrand^s'étanté^és  entra JH 

(1  )  C'étaient  les  ternes  de  l'adresse.  Mais  il  est  finrt 

ck)ulni\  que  cf  TiM  \\  X:-  iiintif  des  llollamtais ,  qui  ne 
pouviicnt  avoir  d'autre  intérêt  que  celui  de  leur  sûreté , 
et  leur  fdMlé  dses  ee  moMMt  n^tfiili  pas  aMnaete.  f ^s 

Rottaodais  n'.in'ssaipnl  que  son»  rinfliwncc  de  ('.uillauine, 
qui  ae  servait  d'eux  |wiir  exciter  les  Anglais  à  la  gnerre. 
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deux  I  h,Ttnl)rM,  !e  r»i.  pnnr  prévenir  la n^uerdle, 
eiAtiira  ta  scsHion  le  M  juin. 

Aina  fe  termina  cette  sèniofi  oragense ,  diirant 
laquelle  Gtiîllauriif  mt  Ihmii.  uirp  à  Muiffrîi  <I;nis 
ses  aPrccllèns  et  datis  son  ni  <;ii(  il  <U-  la  part  des 
comiauues,  qui  seniblaifiil  avoir  |iris  à  l.lclie de 
•*op]»oHr  i  fous  Ms  pro}ebf  et  4e  fonrsnlvre  de 
leur  ressentiment  loules  les  personnes  qui  Jui 
avaient  été  chères  ou  lui  avaient  roiulti  dYrni- 
iieuts  i>ervicei>.  Hais  à  la  morgue  iii!>ullaiite  des 
âéntsei  II  rSpondif  |Mir  des  exfnreMtons  calmet 
et  mesurées;  â  la  violence  des  factions,  par  de 
fMnj'i'r;imenl8  ;  au  mauvais  vouloir  fjni  m* 
manifeslail  dans  les  procédés ,  par  une  indiffé- 
rmre  apparente ,  qui  felgnatt  de  ne  rien  Bentlr 
pour  qu'il  n'y  ertf  pas  nécessité  de  ré»l«rtef  I  teroe 
ouverte.  i\  céda  sans  f.iHiIrsse,  parce  qu'il  eut 
l'air  de  le  faire  par  conviction.  A  force  de  mo- 
dératfbn  et  de  sageste  y  il  parvint  à  peu  prés  â 
obtenir  ce  qu'il  voulait  d'une  chambre  ennemie, 
donf  il  laîssi  Its  passions  s*user  par  letir  propre 
violence.  Il  voyait  les  tories  et  les  wiiii^s  si  pleins 
(TanlmbslK  les  nnt  contre  teft  antres ,  qu'il  sefl> 
fait  bien  que  la  préférence  donndeâ  l'un  des  deux 
partis  s^-mit  contre  l'autre  une  dé*  laralion  (h- 
gueire  qui  pourrait  augmenter  les  désordres  ou 
liroduf re  un  boiditenemefit  :  fl  eot  fart  df lAelle 
de  se  !>oulenir  entre  tes  deux  partis, jusqu'à  ce 
que  les  «irconstancef  lëa  etissent  ameni^  A  se  réth 
tiir  i  loi. 

Arrivé  en  ffoUaniefieo  de  temps  après  ia  eld- 
Itire  de  la  session ,  Il  Qsa  envers  les  aillés  d*nne 

politique  d'un  autre  genre  :  Il  scnînil  sa  snnfé 
s'altérer,  il  s'altaclia  h  cacher  arec  soin  sef!  soiif- 
fhincës.  Il  avait  été  l'âme  et  le  chef  de  la  pre- 
mière conMratlon  ;  H  afplrall  an  Même  rOle,  et 

lîf  vntilaif  pns.  en  laissnnf  voir  ■^n  f.iifilt  ssc .  .îi'- 
couraper  ses  alliés ,  et  les  engaRer  à  ret;re{  dans 
une  coalitlan  nouvelle  qui  attendait  tout  de  sou 
acttriCé,  et<|a*il  n^aiiniit  pu  diriger.  Il  donna, 
ausurplti";.  nn  romfn  i]r  M.iiUHirniif;fi  !t' rArn- 
mandemeiit  des  troupes  aiif;iaih<  s  (i.  siinées  à  ser- 
vir d'auxiliaires;  en  même  temps  ii  lui  conféra 
le  fNre  de  pléntpolenUAire  en  Hollande,  et  ce 
choix  fui  Itr'iiroiK  peur  rAii;;I<>terre .  car  peu 
d'hommes  ont  éfçalé  Marlborough  comme  généi  al 
ou  comme  homme  d'Elal.  Il  parcourut  ensuite  la 
Itlpie  des  Itootières  pour  s'assurer  de  t*é(at  des 
places  fortes  et  des  garnisons.  Pendant  son  ab- 
sence de  La  Haye,  le  cf>fnfe  d'Avajtv  .  nilnisfre 
de  Frauce,  fui  rappelé  par  Louis  XIV.  line  lettre 
de  ce  prince  aux  Etals  expliquait  les  moUfii  qui 
rcnRaj7oaient  h  rompre  des  négociations  dont  on 
ne  pouvait  rien  attendre ,  puisqu'ils  jM-rsislaient 
à  admettre  aux  confcrcuccs  ieplénipulentiaire  du 


roi  ftuillaume,  e!  que  celui-ci  ito  vntilail  point 
séparer  ses  intérêts  de  ceitx  de  reu)j)ereur,  qui 
avait  dêlà  commencé  les  hosUtifêi. 

Les  filats  Généraux  avaient  lonrrttmps  parlé  de 
la  pni\- .  rl  satn  I'nsr*  nfî.inf  df  niiillniime  ils  l'au- 
raient conclue.  iMjminés  jiar  ce  prince,  qu'ils  re- 
gardaient (oojotirs  comme  leur  chef,  Ils  parlaient 
encore  de  paix  pour  avoir  tm  texte  de  rt-rriml- 
naftons,  mr»i«i  Ih  votilaienf  la  pnerre,  e( .  <l('s  le 
l»i<.  j»ier  jour,  ils  n'avaient  cessé  de  s  y  pré|»arer. 
Vn  premier  traité,  mâiagé  par  ^tilllanme,  Msait 
entrer  le  roi  de  Danemark  dans  là  confédéra- 
fînii.  ff  jinncc  ,  moyennant  nn  snbside  annuel  de 
3UO,<)00  couronna ,  s'obligeait  à  fournir  3,000 ca- 
valiers et  t/nm  ftitttasstne,  11,000  même,  si Ki 
circonstances  fexigcaient.  En  Italie,  les  impé- 
riaux, sons  Ifs  ordiTs  fin  prince  Riigène,  batti- 
rent, aux  environs  de  Carpi,  un  coqis  de  5,000 
Français  commandés  par  ttttdr^Amédée.  Cet  en- 
gagement avait  eu  lieu  au  commencement  de  juil- 
let; petj  de  temps  après,  îo  prln«  <'  Enfjénr  i>rit 
possession  de  tout  le  Maidouan,  la  ville  de  Man- 
fone  exceptée  ;  Catinat ,  qui  livaK  deriné  daits  le 
due  de  Savoie  âa  hiture  inOdélftê,  fut  rappelé 
d'nnp  fnrnn  pon  honnr:iMe,  pour  avoir  informé 
le  minisire  de  ce  qu'il  avait  remarqué.  L'événe- 
ment prouva  qtt*fl  ne  s*iNilt  pas  truRfié:  Vletor- 
Améd('«-  •  i(  \  i  ni  Pnn  des  ennemis  les  pltts  Marnli 

de  I.oiiis  XIV. 

Pendant  que  te  prince  Eugène  triomphait  en 
rtalie,  des  conffirefai«si1)itvnllenCI  Là  Vtife  eMR 

lë  roi  d'Angleterre,  les  États  Géhét  aux  et  l'empe- 
reur. Un  (railé  fnî  rnnrln  b-  7  s<'pt»*tiibre  .  sons  le 
titre  ép  grande  tiltmtue.  Les  alliés  n'engageaient  i 
ne  poser  les  armes  qu'après  que  l'empereur  aunA 
obtenu  satisfiietlon ,  relativement  é  II  sdecesshm 
(î'P'ipaf^ne.  Pour  prrv  *îii  scrvirc  qiîp  l'rmprrrnr 
allendail  des  Etats  cl  de  Guillaume,  il  leur  c*édail 
toutes  les  placcà,  villes  et  terres  dont  Ils  se  ren- 
draient mattres  snr  l'Kspagne  dans  les  dénx  Indes. 
T.nnh  XÎV  ii\aif  rlifrclK'  nttssi  à  se  donner  des 
allit  s.  il  avait  réussi  à  déla<  lu-r  dis  inlér<-ts  de  la 
maison  d'Aulrictie  le  roi  de  t^rlugal,  dont  ti  ne 
devait  tirer  aucun  secours,  mats  dont  I!  voulaK 
s'.issriK  r  la  neutralité.  En  Allemagne,  il  avaîf 
f;nr  réiecleur  de  liavlèrc;  plus  tard,  ponr  frioni- 
plier  de  ses  incertitudes,  il  lui  offrit  ia  souverai- 
neté des  Nys-Bas  espagnols.  Il  est  probaOle  que 
si  cette  offre  avait  été  faite  dès  le  comn»encement 
dps  n(^fînriafîrni<5 .  les  Ftafs  néiu''ratfx  ,  (ranqniltr^ 
pour  leurs  fironlières,  n'auraient  pris  aucune  part 
à  la  guerre?  què  Guillaume  n'aurait  pat  eu  l*oe- 
casion  d'exercer  son  influence  haineuse;  qu'il 
n'aurait  pas  ti  onvé  de  prétexte  pour  entraîner  le 
parlement  a  la  (guerre ,  elqu«  ren^pereur  Léopotd . 
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livré  à  ses  seules  ressouroe»,  mrail  élé  cootraint 
â  demaiMkr  La  paix, 
te  Ml  iaefMft  avait  Htf«f»  an  InMÉ  de  Ut- 

*w}rk,r|ni  lui  avait  ravi  toutes  sps  espérance; 
mais  ctepuis  eelte  époque  ià  n'avait  fait  que  Irai- 
ner  uii«  vie  languis&anle  :  on  petite  ■É»e  qu'il^ 
Mbm  M  wrtmniaa,  altérée  par  l«s  (^a- 
f^ns ,  pti  îw>  livrant  aiit  exerrircs  les  pliH  ati>fôres 
«k:  ia  péniUînce.  liai»  les  premiers  jours  de  aep* 
lemUre ,  il  «ail  »  eomioe  d'ordinaire  «  à  Toflea  4u 
Mite,  hmifik  hA  Artppé  r^MptexIt.  L'MBlt 
ne  fui  pas  Ioiir,  mais  il  s'annonra  p^ïr  des  !<ynip- 
lAmes  graves ,  HvantHMKircurs  il'iiiie  dinikulutioii 
prodiaioe.  L'évétteuieitl  ue  ju^^Utia  qw  trop  les 
iftialaa  qu'on  mtt  vm^fm  :  Il  mounit  an  boul 
de|)eu  de  jours.  Touché  (If  sa  itinn  »ri,  Louis  XIV 
iui  Kl  plusieurs  visites.  La  reuic  iH.irie  avail  déjà 
arraché  de  ce  prince,  |iar  le  canal  du  daupliiii  tt 

miite  le  prince  de  Galles  en  (jnallté  de  roi  d'An- 
fteterre  ;  Louis  voulut  faire  celle  promesse  à  Jac- 
4|Uttii  lui-iuéme,  atiu  d'adoucir  ses  derniers  mo- 
nMNa.  Il  i^«PprMte  Al  Ut  da  ftuM»,  qui  eut  à 

j>eHie  la  forée  dt-  tendre  vers  lui  ses  brasdéctiarnés, 
ft  ses  paroles ,  romnie  eetl<»^  ft'im  ange  consola- 
teur, pt odttistmil  sur  l'anie  de  Jacques  la  plus  vive 


renl  ;  il  en  tomba  des  larmes  de  joip.  Tous  les  as- 
tislants  étaient  attendris.  Fiusit  iirs  serviteurs  de 
Jacques  se  jetèrent  aux  pieds  de  Louis;  iat:quei> 

Mnjwéi  parier.  Mis  il  m  imH  preffnr  foe 

quelques  sons  inarticulés.  Luuis,  en  se  retirant , 
ionna  l'ordre  de  rendre  an  prince  de  fialles  les 
iRNUCUrs  de  la  royauté ,  auitsiUU  apiY»  la  uioi  l  de 
•ta  pkt*  Jacquei  m  Irwmi  aeliie      le  leoie- 

«eia  H  septembre;  il  profita  du  niouH-nl  pour 
wnreyer  le  comte  Middieton  à  Mariy,  ou  se  trou- 
Vell  la  cour,  pour  offrir  ses  reœerclments  au  rui  ; 
Il  moan^é&n  )eura  apvèi,  raeenauuidtai  é  mi 

flis  rallaciiernent  à  sa  relif^iou ,  Tamour  de  la 
Justice  et  le  pardon  de  ses  ennemis  :  il  déel.u  a 
^HCf  pour  iui,  il  |»ardunnail  de  twur  à  1  euipertur 
et  au  prince  d*Oiîui||e. 

Le  roi  de  France,  dans  cette  ocrasion  ini|i(ir- 
lanlcj  s'était  laissé  fnnduii  <■  par  '^a  i;énét(>siié  na- 
turelle plutôt  que  pai'  la  poliiiquc  lur(ucu$e  que 
M  tepweteot  l«  écrhaina  étraiiicn.  Sca  mlois- 
tns  l'engageaient  à  temporiser,  pour  ne  pas  don- 
ner A  finillaume  un  prétexte  d«'  rupture;  Lmm  nf 
suivit  que  ses  propres  inspirations;  il  prétendit 
^  h  reconiiatsaaiice  quit  allall  fllre  n'était  pas 
plut  coolraire  au  traité  de  l^iswick  que  ne  l'était 
la  reconnaissance  du  jenne  f.douard  en  «lualiié  tie 
prince  de  Galle*.  Guillaume  ne  fut  |>as  plutôt 

riielnt-Ger- 


mainf  qu'il  envoya  l'ordre  à  son  ambassadeur  à 
Ma,leca«lidelbH(iiirtflr,  de  partir  Ima^ 

diatement  et  sans  denaMhsr#aadience  de  coni4. 
Hancliester  obéit,  se  contentant  de  nofifi'r  au 
marquis  de  îoiTy  l'ordi'e  qu'il  avail  reçu  ;  el  Gull- 
lanme  M  iwblier,  par  ses  amis,  que  Loifia  ayant 
enft^Ht  le  traité  de  Mwf  icfc ,  la  guerre  eewtw  Inl 
était  létîitime:  mais  cela  ne  pouvait  convaincre 
ceux  qui  savaient  que,  piusieum  jours  avant  la 
moit  de  lacques  et  la  reconoai&sauoe  d'£douard , 
flnilienne  aviit  aiitné  le  Itaiti  éb  la  (prande  el> 
lianre,  (iré|iaré  par  Ini-mJ^me. 

Jacques  était  à|;é  (ren\iroti  snixarilc-irois  aus; 
son  règne  n'en  avait  pas  duré  quatre.  De  huit  eu- 
fcnla  que  loi  afilt  deonéa  Anne  Hyde,ee  première 
femme.  Il  ne  conserva  qne  Marie  et  Anne,  dont  la 
dernière  seule  lui  survécut;  Marie  d'Bst,  sa  se- 
conde femme,  ue  conserva  aussi  que  deux  enfants 
•nrelKqtfélleeviHene:  Huiaee-PlranQoleMonard, 
surnommé  le  Prétendant ,  et  Louise  Marie-Thé- 
résc.  morte  ^  vlupt  ans  à  Saint-fiernrain.  Jacques 
avaiteuencorequatreenfaiitsd'AraijeiteChurchiU, 
aanr  de  ■«rlboroagli.  L'atoé^  Jacqnee  PU»  Jamei, 
duc  de  Berwick  el  de  Liria,  maréchal  de  France 
et  grand  d'E^pj^ntre ,  affermit  la  cmirofie  sur  |p 
front  de  Ptùlippe  (tj.  La  comtesse  de  Oorchester 
•fait  rendo  Jacques  père  d*nne  lite* 

Voici  ce  que  dis^  du  roi  laeqiM»  les  hi^ 
riens  anglais,  qu'on  ne  peut,  certes,  8oup«^onner 
de  partialité  pour  lui  :  «Depuis  le  inauvaia  succès 
de  sa  dernière  tentative  pour  remonter  anr  le 
lrdne,laeqaeef  rntonçanl  aux  grandeurs  mon- 
daines ,  rw»  s'ncftip.i  séfieuseinent  qw  dit  salut  de 
son  âme.  Le  seul  divertissement  qu'il  prenait  était 
celnl  de  la  dieme  t  Hen  de  plus  Innocent  que 
la  vie  qu'il  menait.  Il  ne  pouvait  empéclier  sa 
feîntne.  di)nl  le  i;énie  étal'  vif  et  entrcprrttarit , 
de  faire  des  projets  de  restaiu  alion  ;  pour  lui ,  dé- 
taché  de  tontes  ces  ehimèm,  Il  nes'occnpeU  qne 
de  soins  religieux  auxqueb  il  mêlait  de  grandCS 
aiisféi  ifés:  il  visitait  et  mî^iw  I!  étiili.iif  les  tnoiiies 
de  La  Trappe.  San  ornueil  cl  sdii  |>enrliant  pour 
Tarbitralre  semlilaîenl  l'avoir  quitté  en  même 

(t)  l.e  ilui  (U-  Berwick  commandait  l'armée  franro- 
cspaGDOte  i  la  batuile  fainniK  d'Almanza,  en  1707  ;  tt 
soumil  la  Gatalonne  et  RarcHooe ,  en  1711  ;  en  173S  ft 
1734  il  coniinanda  l'arnicc  ti  atxaisc  on  Allpntai;np  Au 
Sléft  dt  Pkilisbourii  il  «m  la  létaensporUe  par  oit  boa- 

recCHiiiiilire  tes  traraut  eiineniis;  ce  qtii  fil  cliif  <iti 
rérittideYiUaw.qi'ttQa  maladie  cmeUe  retenait 
Ml  Wt  tOt  eeqila  de  Bsrwtsk  aieefMn  M  piealMS> 

reuï  i]iir  îiini  ' .  HrI■^\  irl..  nvait  une  fettr  rt^puf  :"t'n>n  mi- 
liUÉns ,  qpi'oa  k  «NiiiMiraii  à  aon  oncle  MarilxMvu^ii  :  ni 
hm  ni  PaMre  nefMt  Janntol 
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tempe  que  les  grandeurs  :  il  derintdoux^  affoble, 
accès  facile  pow  mi  fenrUann.  ht  mdU 

ment  r'iinifijx,  poussé  an  plus  haut  pninf .  tuiîsîI 
peut-^je  à  facul(«s  intellectuelles;  niais  à 
coup  «Dr  il  développa  les  vertus  de  soo  cœur. 
Dorant  sa  dernière  maladie  il  reeomiMDëi  iMt»- 
ment  .î  son  fils  de  s.imfier  à  sa  religion  tous  les 
avantages  terrestres,  vi  de  renoncer  à  tous  ses 
droits  à  là  couronne  s'il  ne  pouvait  lea»  exercer 
qu'aux  dépcos  de  n  fioi.  n  moamten  dmiiHUit  de 
grandes  marques  dein"t''(é,  et  fut  inluuiié,  romme 
il  Pavait  demandé,  dans  réjjlise  des  Bétié<liclines 
anglaises  de  Paris,  sans  aucune  cérémonie.» 

Après  le  bnmiiie  dé|Mrt  de  ■ancheilar,  le  ni 
de  France  publia  tui  manifeste  apologétique  de  sa 
conduite,  et  il  l'envoya  à  toutes  les  cours  de  l'Eu- 
rope. Ce  manifeste ,  publié  à  Londres ,  et  coiik 
mealé  per  letamie  de  GnfUeitne,  «Kila  une  In- 
dlfination  générale  contre  Ijouis,  qui  prétendait, 
disail-on  ,  désij;tiçr  le  souverain  de  TAngleterre. 
De  tous  let>  {M>iiits  du  royaume  partirent  des 
adreiiet  au  roi  ;  tonCes  «Kpriaialeol  que  le  peuple 
anglais  partageait  ses  sentiments;  toutes  le  mon- 
traient dispos^''  aux  plus  grands  efforts  pour  le 
seconde!  daji^  non  eiilreprise  contre  la  France. 

Bien  ne  pouvait  «re  plue  agréable  1  floUlaine, 

qui  forma  aussitôt  le  projet  de  nCOQlMr  eo  An» 
glelerre ,  tant  pour  exaller  encore  par  sa  présenr^ 
celle  espèce  d'enthousiasme  qui  avait  saii>i  les  An- 
flais,  que  pour  y  Jouir  de  ton  propre  triomphe 
•ur  les  pr^u|^  naUooaux. 

Sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'cxécutei-  son  pro- 
jet aussitôt  qu'il  i'eùt  voulu  :  un  moii  se  passa 
avant  qull  p«  ae  nMtfre  an  fwle.  H  enploya  ce 
leaspa  i  comolider  la  conlédérattan,  et  quoiqu'il 
ne  se  dissIrauMt  pas  que  sa  fin  ne  pouvait  pas  tMre 
éloignée,  il  y  travailla  avec  une  aciiviié  et  une 
penévéranee  qui  tenaient  du  prodige  (1).  Il  con- 
clut un  traité  de  subsides  avec  PAedMir  de  Bran- 
debourg, Fi  édéi  ic,  donl  l'empereur  venait  d'a- 
cbelet*  le  dévouement  eo  érigeant  pour  lui  le 
royaume  de  Wune.  Frédéric  BVngagea  à  fournir 
on  certain  nombre  de  troupes.  L'empereur  don- 
nait 80,000  honunea,  rAngleterre  éOyOOO;  tout 

tuiAu^4»^ le mioisue eqtitgnol ,  de Quiros ,  ptja 

rompteexact  de  Pëtalde  OuiHaume ,  e(  qttr  rrs  mââràm 
affîriiièmit  qu'il  n'avait  que  peu  de  «emaines  à  vivre; 
(vue  d<H  iston  fut  tranamiae  i  Madrid.  Guillaonie  fbtÎD- 
fornié  de  cr  qui  sViail  pass^,  et  ii  eut  Pair  de  rire  do 
proautuic  des  inéderiii»;  tuai»  il  ue  te  cacbatt  pas  à  Uti- 
UriUWqu'iiii  pourraient  Moi  avoir  raiaon.  H  avoaa  an 
comte  de  PortIaïKl  qu'il  «f  faillir  q>i'i<  Ti'rtmi'p- 

raitpMÂ  l'été  |irocbaiu;  se uteiueai  il  lui  recouuitauda 
diB*«Brtn«iei 


le  retle  formait  ie  eonUngent  dee  Ibla  Qioé» 
ram. 

Df»  rrtnifr  en  Angleterre,  Guillaume  retrouva 
les  deux  partis ,  tory  et  whig,  toujours  animés 
l'un  contre  l'autre,  se  poursuivant,  m  caleoi 
niant,  se  dénipnntde  teolae  lea  ■mHwi.  Le  roi 
était  surtout  fatigué  de  ses  ministres,  qui  n'n- 
^vtifriî  cessé  de  s'opposer  à  ses  mesura.  Comme 
il  saliendait  i  trouver  dans  les  communes  le 
Mémo  eeprit  d'oppeeltieo  qa*ellei  avalent  d^à 
manifesté,  il  appela  près  de  lui  les  principaux 
meneurs,  les  entretint  en  pnrticulier,  et,  ne  pou- 
vant les  gagner,  voyant,  quau  conliaire,  ils  sem- 
blaient eMrodr  due  tava  prbieipei,  il  pre» 
nonçala  dis.^nliit!on  du  parleoMnt*iten  eeovoqoa 
un  autre  pour  le  30  décembre. 

Jamais  les  deux  partis  qui  àivmieui  i  Àugie- 


procédés,  autant  d'impudeur  dans  leurs  démar- 
ches, ni  d'immoralité  dans  le  choix  de  leurs 
moyens  desa^^,  que  pendant  le  cours  des  élec- 
tions qui  eoreat  lieo  peor  la  oeapoMn  do  noih- 
veau  parlement.  Tous  les  genres  de  corruption , 
avou^  hautement  et  employés  sans  scrupule,  fi- 
rent tes  élus  du  peui^.  Les  whigs  remportèrent; 
on  pouvait  denei^atlendre  à  oneréaelion  enaana 
inverse;  toutefois  cette  réaction  n'eut  pas  lieu; 
de  trop  prends  intérêts  s'agitaient  sur  le  conti- 
ncni  pour  que  i  aiientioit  des  cbaflobres  pdt  se 
restreindre  1  ceox  de  l'AagMem  eemldéiéa  li^ 
lément.  Le  discours  du  rt^  produisit  d'ailleurs  un 
tel  effet,  que  les  deux  partis  semhléri'nf  vouloir 
se  presser  autour  du  trône  pour  ne  rormcr  avec 
loi  qu'un  seul  eorpa.  Oedlsêoov*  (t) ,  imprimé  et 
traduit  en  holt-indais  et«ollran(^,  ftit  regardé 
parles  drî(\  (!ind>res  comme  une  propriété  na- 
tionale :  c  étateul  les  derniers  conseils  légués  par 
ioaoovenin  iaon  peuple,  les  derniers  Mia  qn'ao 
entendait  aoilir  de  sa  bouche;  ear  on  ne  sedM> 
nuilait  pas  que  l'état  d'é|iuisem*»nt  où  il  était 
tombé  devait  avoir  la  mort  pour  terme  inévitable; 
et  il  ait  plus  que  proloMaqoe  eette  prMikHida 


(0  Le«df«s  et  FAaglMsrre , 

!iiini;i  iir  dr-  rr  drsi'otirF  ^  (>iKjIrniTnr  f.'imprr^-si  iti  qu'il 
pi-odui»il  fut  très  vive ,  parce  qu'où  le  rq^arda  comme 
la  derwière  exprei«Mdss4IMn#en  sONrant:  mais  à 
chaque  pas  Pbiistoîrc  noo«  apprt'nd  S  nou^  mft^cr  des 
faits  mtax  qui  sembleiit  le  mieux  con»Uii«i.  Ikf  beau  dis- 
cours ,  qui  toucha  tous  ceux  qui  l'entendirent ,  éait 
roavrajje  de  lord  Somor».  f,^  roi  n'y  eut  p.w  d'autre  mé- 
rite que  celui  de  l'avorr  lu.  ff^  Uh  r€*pe*:t  lo  theking't 
speeck.  /  max  observe  tfuU  IUâmÊ^WÊ»rit  (vas  that 
hc  confenteé  to  nmi  IL  it  PMCOmfomdèjrtord 
Somers. 
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h  Al  pPotindM  dn  roi  iaftnisiir  1«  teitiJiieiiU 
des  cFianibrat,  et  causa  Tespècc  d'aolhoniiaanie 
tfec  lequel  le  discours  fnf  arnicilli. 

Le»  pairs  y  répondirent  dès  le  («ndemain  par 
me  adnm  toote  remplie  de  rexpre&sion  du  dé- 
vouement le  plut  abaolo  et  de  rafléelieii  la  plus 
simère.  Lw  communfs  le  firent  un  jour  plus 
tard,  et  leur  adresse  peignait  les  mêmes  senli- 
noill  «tee  non  moiiis  de  duleur  et  de  vivacité, 
lue  rot  iceneilUt  les  deux  admaee  avec  la  plus 
douce  MeordUaooe. 

CHAPITRE  XY. 
Salle  du  r%ne  da  GaillaaDK  IIL — 17IB. 

Le  roi ,  voulant  gagner  de  plus  en  plus  la  con- 
fiance des  communes,  leur  fit  remettre,  par  le 
secrétaire  d'tlat  Vernon  une  copie  de  tous  les 
milét  qu'il  avait  eonehu  dana  ion  dernier  voyage 
en  Hollande ,  et  Ils  furent  approuvés  avec  une 
telle  unanimité  que  les  suNIdes  furent  vnirs  itn- 
médialemeal  et  sans  opposition.  L'écbiquier  fut 
anlorisé  A  eoDpninier  nneaomme  deOQO,|ÔD  livras 
à  6  \un\v  100,  pour  le  service  de  la  flotte  et  Ten- 
Iretien  des  gardes  et  des  garnisons.  40,000  ma- 
tebu  et  4K),000  hommes  poui*  le  service  de  terre 
Aifcnt  accordés:  en  mène  temps  le  roi  fut  prié, 
par  nue  Adresse,  de  faire  ajouter  à  tous  les  Ij  ailés 
d'alliance  qu'il  avait  ( onclus  une  clause  pni  tant 
^u  il  ne  serait  fait  ni  paix  ni  ti  éve  avec  la  France, 
tant  que  la  nation  elle  ni  n*aurait  paa  obicsn  de 
Louis  XIV  une  réparation  iuttaante  de  Tii^ure 
qu'il  leur  avait  faite,  en  recimnais-sanl  le  pré- 
tendu prince  de  tialles  en  qualité  de  roi  d'An^ile- 
Mnre»  dlrlande  et  dlteoase.  Exemple  ârappant 
dea  excès  où  peut  tomber  une  nation ,  lorsque  les 
passions  réparent  ou  qu'elle  élabtil  sur  des  res- 
sentiments ses  opinions  politi(iues!  Louis  UV 
n'«vait-tl  pas  conservé  à  laeques  le  tUre  de  rof 
ITAngletei  re,  et  à  son  fils  cdiîi  de  prince  de  Gal- 
les .  fiiinique  les  Anglais  se  fussent  donné  un  au- 
tre souverain?  Ehl  quel  Anglais  se  trouYa4-il 
jamali  offienaé  da  égards  de  Louis  pour  la  hmille 
de  ses  indene  roJa?  Le  trince  de  GalU^  avait-il 
d'aille'irs  pioitis  de  droif"  :ti  fiin  de  roi  d'An- 
gleterre, que  les  rois  d'An^jlelerre  à  celui  de  roi 
de  France  qu'ils  ae  donnaient  depuis  £doatrd  III 
etienrit? 

Les  communes  ne  se  bornèrent  pas  à  demander 
rinsertion  dans  les  traités  de  celte  clause ,  que  la 
victoire  pouvait  si  aisément  eflM^  ;  elles  passé- 
fPQt  on  bUI  d*aUaiiidcr  contre  le^itAMAi  prince 
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de  Galles.  Il  toi  aussi  question  d'un  bitl  d'al^ura- 
tioD  contre  le  même  prince,  et  en  même  tempe 

d"iin  nouveau  serment  \\r{'\6  au  roi  en  sa  qualité 
de  pubâessK^ur  iétfilime  du  lrùu«.  (jette  proposition 
donna  lieu  à  de  violents  débats.  On  prétendait , 
avec  raison,  qn*un  nouveau  sorm^it  ne  pouvait 
que  faire  mettre  en  question  la  validité  du  pre- 
mier ;  or,  si  le  premier  était  valide ,  comme  on 
n'en  pouvait  douter,  le  second  qu'on  proposait 
était  inutile.  Toutefois  le  serment  fut  ordonné,  et 
même  sur  la  question  de  savoir  s'il  serait  volon- 
taire ou  forcé,  il  fut  décidé  par  les  e(mimunes ,  à 
la  simple  m<Ùo>'ité  d'une  voix ,  que  le  serment 
eeraitobligé.  Phiaieura  lorda,  dana  la  cfaamlire 
des  pairs ,  protestèrent  formellement  contre  IV 
doplion  du  bill. 

Les  factions  avaient  beaucoup  perdu  de  leur 
violence  par  le  rapproebemeot  qui  s'était  opéré 
entre  les  deux  compagnies  des  Indes  orientales  ; 
dans  le  parlemeTit .  les  partis  se  balanraient,  et 
depuis  que,  cédant  à  une  haine  couimane  conti'e 
la  France,  Us  a'élaient  réunis  au  roi,  ils  parais- 
saient avoir  dompté  leurs  vieilles  répugnances  et 
leur  animnsité.  Hes  circonstances,  heu- 
reuses pour  Guillaume,  cliangeant  tout  d'un  coup 
la  dispesilion  dea  esprits ,  semblaient  annoneir 
enfin  le  commuée  mm  I  d'une  époque  de  con- 
fiance l  ériproquc  entre  le  souverain  cf  le  peuple. 
Des  jours  purs  et  sereius  allaient  suivre  les  jours 
de  tempête;  mais  Gafllaume  n'était  destiné  qu*é 
les  entrevoir  :  il  ne  de\ ail  paa  en  Jouir. 

L'Irlande  n'av.iii  pu  retrouver  encore  le  calme 
qui  lui  éla^t  nécessaii-e  pour  réparer  les  maux 
qu'elle  avait  éprouvés  par  les  dernières  guerrea. 

€n  grosse  les  plaintes  et  les  ninrmures  duraient 
toujours.  Ouand  le  bill  d'abjuration  fut  présenté 
à  la  cijâml>re  Uci»  pairs  d'Angleterre,  le  comte  de 
Notlingham  dit  que  bien  qu'il  ne  fût  pas  sur  tout 
de  l'avis  de  la  majorité ,  il  approuvait  néanmoins 
l'intention  <lu  l  ill ,  et  qu'il  pensait  que,  pour  as- 
surer la  succession  au  trône  de  la  branche  pro- 
leslanle,  la  réimion  de  l^cosse  i  l'Angleterre 
devait  èire  prononcée.  En  conséqueuce  il  pro- 
posa de  présenter  au  roi  une  adresse  ,i  <•<>  sujet. 
Guillaume  avait  â  coeur  depuis  lon|;leHjp!>  cette 
réunion;  toutefois,  comme  dana  la  drconstaoce 
aetiudle  on  n'aurait  pu  sans  dan^-  convoquer  un 
nouveau  parlement  en  f.eosse ,  on  résolut  d'iyouT* 
ner  le  projet  à  un  temps  plus  favorable. 

Avant  de  quitter  la  Hollande ,  le  roi  avait  eoi^ 
certé  avec  les  alliés  le  plan  de  la  campa|pie.  Le 
|irinee  de  flessc-Darmsladt  devait  faire  le  si<^f;e 
de  Gadix  ,  parce  que  si  cette  ville,  diiait-il,  était 
prise,  l'amiral  de  Castille  et  plusieurs  grands 
d'Bspaine  ae  dédarenlent  pour  ta  malags  d'Ao- 
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(rfch«.  Les  alll^  enlrepreodralrat  en  même  temps 
h  siège  de  Keysenwaert,  qne  rflndenr  de  Colo- 

.  fi  l'^r»'  (le  rfltiî  fîr  Bavière ,  avnit  livré  aux 
Français  ;  le  loi  des  Rumaiiiset  le  prince  de  Bade 
invëstiraieiil  Landau  ;  l'empereur  renforcerall  l'ar- 
Htêe  «nuilie.  Onilhniiâe  m  tf t  fus  ces  plam  «xé- 

ciffés.  S;i  erifislifiilîon  éfnit  niitM-f,  el  foiis  re<; 
efforts  pour  diiisimuler  son  mal  e(  ié|i;ii  t  r  ses 
forces  par  Texerclce  ue  pnrent  prolonger  »a  vie, 
40*^11  aeètdent  htt\  vint  encore  abréger.  Le  SI 
février,  sur  la  roule  de  lensington  A  Hampton- 
Cnrn'f ,  snn  rliev.il  s'.thnffif  sotts  liif.  H  il  f\\i  jplé 
lui-même  sur  ie  sol  avec  tant  de  violence  qu'il  se 
fom|rit  fa  claviMlle  droite.  Les  personnes  qui  Pao- 
compaf^naienl  le  transportèrent  à  Ham|rton-Courl, 
où  la  fracture  ftrf  réduite.  Le  soir  il  voitliif  re- 
prendre le  chemin  de  Kensington;  mais  le  mou- 
vement de  Is  ▼oifore  ayant  litt  Migrer  les  denx 
parties  de  l'os  ft.if  tiii  é.  il  (liltiit  de  nouveau  les 
rejoindre.  Le  2K  févi  iei  ,  on  crut  qu'il  srrnif 
prorot^tement  rétabli;  il  écrivit  ce  jour-là  aux 
èoinnones  ptnir  leur  recommander  expressémenf 
raffaire  de  11  rfonion  de  Tf-cosse.  Le  1*  mars  il 

farai$<i<i{f  pnoore  en  voie  de  guérison,  mnl);ié 
enflure  des  genoux  et  la  grande  faiblesse  qu'il 
élpronvaK  ;  le  lendemain ,  (I  sanctionna  par  com- 
mission rev^'tue  du  grand  sceail,  les  bills  que  le 
parlement  avait  adoptés ,  nnîsmmetil  le  l»ill  «l'.if 
iahlder  contre  le  prince  de  Galles.  Le  4 ,  il  se  pro- 
mena quelque  temps  dans  la  galerie  de  temlng- 
lon ,  après  quoi  il  s'assil  sirr  un  fauteuil  et  s'y 
en<I(irrnit.  A  son  réveil,  il  fut  saisi  de  violetils 
frissons ,  qui  précédèrent  une  fièvre  algue.  Tous 
In  secourt  de  Tut  ne  purent  dompter  fe  mal. 
Lé0,lord  Albemarle,  qui  arrivait  de  iloll  I  li  i 
pnrîa  pendant  assez  InnfTiemps  d'affaires.  Guil- 
laume récouta  sans  montrer  aucune  émoLion,  et 
n  se  contenta  de  dire  an  comte  :  «Von  ami, Je  tfre 
â  ma  fin  B  (1).  Le  soir  il  remercia  le  docteur  Mdloo 
des  soins  qti'il  lui  avnlt  donnés.  ;  "Votj'i  aver  fait 
pour  moi,  lui  dit-il,  tout  ce  que  vous  i>ouviez 
faire  ;  puisque  les  remèdes  ne  me  font  rien ,  je  me 
Mkl$ne.  sL'Cvéque  Bnmet  e(  l'archevêque  Teitison 
ne  l'abandonnèrent  pas  ;  ils  loi  admlnhlrèrail  le 
sacrement  le  dimanche. 

Il  e.\{»ira  le  8  mars  vers  les  cinq  heures  du  ma- 
tin. Les  lords  Leilngton  et  flearlborough  lui  flmrt 
enlever  un  médaillon  (jn'il  portait  aif.irtié  an 
bras  gauche  avee  un  i  uIkhi  mtir,  el  dans  lequel 
il  y  avait  des  cheveux  de  la  t  eine  Marie.  Le  cot*ps, 
après  avoir  été  embaumé ,  resta  exposé  un  mois 
à  Kensington:  il  fut  rnscveli  A  Wesfininsfrr.  l'n 
testament  qu'il  avait  déposé  â  La  Haye  instituait 

(1}  Ls  nri  pronov4!a  cm  mots  en  francA 


son  cousin,  le  prince  de  Nassau,  son  héritier 
uttitrêrsèl;  il  légua,  par  on  codieile,  au  comte 
d'Albemarie,  Il  somme  de  S0O,QOO  florins  de  Hol- 
lande. 

Ce  prince,  de  taille  moyetme,  de  complexioo 
Ailble  et  déllcale,  irait  le  nés  aclullln ,  r«il  bril- 
lant, le  front  large,  Pair  gra\e  <  f  sévère.  Il  fut 
toute  sa  vie  sujet  à  l'asthme  et  .1  une  petite  fnttx 
sèche.  U  parlait  peu ,  el  sa  cotiver!>atiun  était  fort 
iride  ;  son  éducation  avait  été  trM^églIgée  ;  aussi 
n'avait-il  aucun  goût  pour  les  lettres,  les  sciences 
et  les  arts.  Il  ne  paraissait  ^  son  aise  qu'an  milieu 
de  .ses  soldats,  daus  un  jour  de  bataille;  la  il 
oonvcrsalt  toiiliérement  avec  eux ,  el  11  leur  In- 
spirait le  courage  qu'il  avait  lui-même.  Partout 
ailleurs  ses  manières  étaient  froides,  dédaif^neu- 
ses,  désagréables.  Il  n  avait  |ias  de  grands  talents 
militaires,  quoiqu'il  fttl  toujours  prêt  à  combat- 
tre; mais  il  y  suppléait  par  sa  bravoure,  soti 
activité,  présence  d'esprit.  On  prétend  qu'il 
tenait  lui-même  pour  le  plus  ^rand  capitaine  de 
son  temps,  quoiqu'il  ait  été  presque  toujours 
battu.  A  l'exeeption  de  la  bataille  de  la  Boyne, 
(|u'il  aurait  perdue  m<»me  si  Jaeqnes  av.iif  été 
général,  et  de  la  prise  deNamur,  dont  il  s'empara 
sous  les  yent  d*nne  armée  française,  on  ne  cite 
de  lui  ain  nn  l)rillanl  fait  d'armes.  Mais  il  avait 
le  talent  de  réparer  si  prnmpfement  ses  défaites, 
qu'il  ne  laissait  pas  à  ses  vainqueui'S  le  temps 
d'en  tirer  avantage.  Il  Ait  tempénnt,  étranger  1 
toutes  les  fiassions  violentes, eten  «nMrence  reli- 
fîieux  :  il  aurait  passé  peut  éire  p«)ur  un  des  meil- 
leurs princes  de  son  siècle,  s'il  n'était  jamais 
monté  snr  le  trAne  dTAngltferre;  mais,  dévtn^ 
d'ambition  ,  emiemi  mortel  de  LouisXfY,  qui  l'a- 
vail  linmilié.  il  voulait  Wre  rni  pour  avoir  plus 
de  puissance,  et  ne  pouvant  le  devenir  que  par 
roBorpalion ,  Il  n'hésita  pas  à  devenir  usurpateur. 
Le  principal  but  de  cette  ambition ,  qui  le  rendit 
fils  (  rirninel ,  fut  d'êire  l'arbitre  de  toutes  les  que- 
relles entre  les  potentats  de  rEuro|)e  ;  et,  |)endant 
plus  de  quinze  ou  dix-huit  ans,  favorisé  par  \e& 
circonstances,  il  exerçai  réelleoientliptus  grwnâb 
Influence.  Il  voulut  aussi  assurer  In  pros](érilé 
du  pays  qui  l'avait  vu  nailre ,  el  ta  Hollande  fut 
toujours  Vabjcl  de  ses  prédilections.  11  avait 
adopté  le  sirsième  de  la  tiilanee  des  pouvoirs  en 
Furnpe.  nvait  fini  par  s'en  renardrr  eomnie 
l'iuventeui-.  Il  employa  la  moitié  île  sa  vie  à  l'é- 
tablir, et  il  aurait  voulu  donner  à  l'Angleterre  el 
à  la  Hoilan<te  le  premier  rdle,  parce  qu'il  était  te 
chef  de  ees  deux  Ptafs.  Partout  ailleurs,  il  aurait 
porté  les  n)én)es  desseins  et  la  même  amiw'lirtn. 
Four  art  i  ver  au  point  qu'il  avait  en  vue,  tous  les 
moyens  lui  semblaient  lésftlBws,  pourvu  qifHt 
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fétnwisfifnf  :  aiis-si  n  hésFta-f-il  jamais  A  mettre  en 
wafe  les  moyens  de  sédticlion  et  de  cunuplion 
VPi  itewitlmi  i«i  pwtàH,  Il  tiiMvMt  li 
désastreuse  coutume  d'emprunter  sur  (l<'s  ca\n- 
Umx  oon  encore  existants,  w  qui  Hl  n.utre  iitie 
jnfiiiitéde  mallùUers ,  d'aijioteurs,  qui  dévurèmil 
It  HriMtaM0  Aipyi,  d  llckiffn  la  Mtim  #«im 
dette  qui ,  depuis  son  régne,  n'a  fait  quf  s'.irrrol- 
tre.  On  peut  dire  en  peu  rh^  motn  de  OuiÉlauriu' . 
«Tec  rbistorieo  Smoiiti(,qui  i  a  t>ieo  ju^,  qu'il 

li^ble  à  )a  ^erre ,  entreprenant  en  matière  po- 
liii(|ue.  snnrd  à  In  voix  de  la  nature,  inaccessible 
aux  plu»  duuce:t  émottoAS,  mauvais  parent,  ra«u- 
wlf  épMBif  AIMIb  é  Tivfo  f  Ingrat  niwt  I0 
f)le  et  souverain  impérieux. 

Guillaume  ful-il  heureux  sur  \e  irAm  ?  ||  e«:f 
difficile  de  le  dire.  Sa  posiltoo  pouv an  tUlUr  son 
««Mil  dLmnirm  hais»  aanlra  h  franee;  Mb 
il  ne  jouit  â  Londres  ni  de  la  confiance  du  |iarle- 
lnent,ni  rlf  l'iffectinn  du  p<^nplo:  niini^-lrr?; 
lurwl  Buuvt>ia  ses  ennemis;  les  ct)mi(iutic&  lui 
ÉfMt  Iwjiufi  adMttr  ta  nhilées  qu'ellet  M 
accordèrent ,  par  des  ceowwlaoa  forcées  qui  le 
placèrent  de  plus  en  plus  soun  \pvr  dépendance; 
•I  s'il  é{H*au?a  Jaaiaia  quelque  remords  de  la  cou- 
Mli^ftt  avait  tamie  enwn wtn  btut-fére,  en 
peut  affirmer  qu'il  ne  fut  point  heureux;  ce  qui 
est  sf  '  r.?i  fft!  i!  iiionlra  plusieurs  fois  le  désir  de 
fSiU«i  i  Aiiglekarre,  où  il  n'était  que  stalhouder, 
fnr«nliMriiiMMB;DÉH  émftrai.Pw- 
imUl  mÊ^ttNfbaà  nat^nsc.  ni  en  Angleterre,  ni 
ailifttfs ,  que  re  fut  pour  défi  I  II  '  la  liberté  na- 
tionale on  la  rclit^iou  du  p«vs  404^  Guillaume  pa- 
rit  m  Angleterre;  ce  M  Mini  emvre  pomr 
secourÛLSon  beau-père  :  son  but  unique ,  c'était 
dr  pr  ntm-r  <l('  rncrasinn  «pie  lui  offrait  la  fnrfnne 
de  coui^u^ir  un  irdne  sans  beaucoup  de  danger. 

ii  iiirtwitiit  M  vNt  nm^ûtm  ht  rtfoe  ét 
ce  prinee  sous  le  rapport  de  soo  actton  tanéHate 
sur  la  ronsfiftition  de  rAn^Merrr,  on  pfv\  dire 
tfue  Quillauoie  n'introduisît  pas  seulement  des 
diangenleali  tapoHanla  éuM  ton  adBlnMratkm 
IMirieare ,  nali  encore  qu'il  détermina  la  place 
ijue  devait  occuper  l'An^U  tn-re  d.ins  le  sysfAn)e 
eoAlInenlat,  tant  comme  arbitre  el  médiatrice, 
^e  codime  ennemia  et  Hvtia  da  11  flraiica.  La 
HaeiaiiuiKpii  plaça  GalllauiMair  la  trtoa  amena 
b  suprématie  de  la  religion  prf<f-<(r«'iiff  «•»  I1  li- 
bcrté  constitutionnelle  du  peuple  ;  la  déclaration 
des  droits  qu'il  signa  comme  eondillon  de  «on 
avimeot  pmmi  ca  double  résultat  raalorllé 
dn  parlement  s'acrnit  constrfi'r  iMemenl,  sortotH 
pour  la  chambre  des  commuaeii  ;  il  y  eut  une 
communicaliou  constante  et  nécessaire  «ire  le 


parlement  et  le  souverain  par  le  rnoven  des  tni- 
oistres,  qui  virent  letu*  responsabililé  s  augmen- 
lir^  rafell«alloa  da  eonpltr  me  Ma  eham- 
lires  de  (onfes  Ipurs  démarches,  et  qni,  dès  ce 
nionieni ,  n  Vim  t-nt  dVxNfcnee  pm<;îhff»  q\tc  par 
la  majunlé  parlementaire ,  qui  devait  leur  Hre 
aa^ariMa  dahon^  IPAndilaïaYPo  y  abondaniMst 
pourNne  de  force  et  de  vie  conslltutfonneik», 
y  ht  particijier  en  qttHqup  ^nrfc  !#»^  mntrèes  con- 
tinentales, en  y  introduisant  le  principe  d'indé- 
paodanaaf  al  an  Maant  pavlont  caoaa  aamiiiiia 
avec  les  partisans  de  ce  grand  principe.  Defwb 
rettp  époque,  le  gouvernement  britannique  fui 
proposé  comme  modèle ,  mdlgré  ses  vîm  inhé- 
ranlt ,  Ma  qoa  iaa  alMi  dD  anda  d'éteetton ,  abfk 
qui  donnaient  aux  ministres  le  moyen  coupable 
de  s'assurer  la  majorité ,  ef  le  danger  fotijours 
imminent  d'un  changement  poliU<|ue  à  chaque 
réfolitlaB  «liriaUrlelle;  ce  qui  devait  je(«r  baau* 
coup  d'incertitude  dans  les  relations  des  gou* 
vrmementa  étraafan  «raa  eaivi  da  la  flraiido- 
Sretagne. 

Il  na  Ami  paniant  paa  efolvo,  avw  ïufltc ,  <(im 

tous  ces  grands  résultats  furent  ém  à  la  sagacité 
prévoyante  de  niiillaume.  ,1  nn  rmip  d'(eil  d'ai- 
gle qui  perçait  les  voiles  de  l'avenir,  à  une  supé- 
riafMé  faconoM  da  tMlenAi  at  d^haMIalé.  Ceal 
fiiire  assurément  à  MIHRime  plus  d'hnnnetir 
i;!i''ni  fi'-  lui  en  doit.  Il  a  été  ro«T:i>;ion  tIfs  hatf- 
reux  changements  qui  se  sont  opérée»  ùam  la  eOll- 
fUtwtlBD  IMAlauM  da  fAa^laliiia  aC  dana  at 
position  comme  puissance  eorapéamié;  H  ta  â 
prévus  peuf-Mr.'.  lorsrpie  lenr^  ffprmrç  nnf  com- 
mencé à  ^  furnur;  niais  ni  sa  volonté  ni  ses 
préviaiofw  n'y  dirent  fHMir  rfen.  Ion  preairicr  m&- 
bile  ftit  l'ambition;  de  son  ambition  naquit  A 
lialne  contre  ta  France;  et  n*s  dctit  causes,  en  se 
combinant  ave«  ïna  éléments  qu  elles  trouvèrent 
an  An^atarra)  ont  produit  laaw  ta  ctafefBMiaaIl 
qpol  aiiffliMtt  da  II  rérololtai. 


CHAPiiUt;  XVI. 
bniaaâaM.— OM. 

Anne  avait  été  éproiivée  pa'-  !'  >dversilé:  l'ad- 
versilé,  pour  les  princes ,  c'est  d«  tomber  des  de- 
$rh  do  trtoa  dMaa  une  oondittan  oNcora*  Aima 
mit  parlasilaiKsgrâce  de  son  père;  l'axpvlsion 
du  roi  Jaerni'-s  crtl  été  pour  ("M«'-tT'»''n<*  MM  arrêt 
de  proscription,  sans  l'usut  patiou  de  Guillaume, 
dom  aUe  suivit  la  fMuiia;  loQiefoift  rinpérkwe 
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et  dure  Marie  la  Uni  eouttâmaent  éloignée  de  la 
cour,  et  le  dédaigneux  «C  superbe  ftuiUaume 

daigna  lui  témoigner  â  peine  une  fois  quelque 
bienveillance.  Elle  avait  tout  supporté  sans  mon- 
Irei'  ni  chai^in  oi  ressentiment ,  la  haine  de  sa 
MMr  et  l'ikrfgacneai  <te  6aillani»e;  die  avait 
sans  doute  appris  à  dissimuler,  on  du  moins  etio 
seconduisitavec  tant  de  dise  irt ion  cl  de  prudence, 
qu'où  n'eut  jamais  i'uccaâii»ii  de  lui  faire  un  re- 
prache.  ttait-ce  en  elle  Teffet  d'un  sage  eakul  f 
élait-ci'  pliilosophio  ?  S<*s  historien>>  n*ont  attribué 
sa  modération  qu'à  .son  lempérantent.tin'il  n  clait 
pa6aisé  d'exciter:  c'était  une  tiorle  d'inditréieace 
pour  tout  ce  qui  m  trouvait  en  delion  d'die,  née 
de  son  attachement  extrême  à  ses  liabitudcs  par- 
ticulières ou  aux  id(^«  pn^miArPs  fjnVMp  tcnail 
de  1  éducation,  et  qui  t  étaient ,  (lour  ainsi  dire, 
Mentlfite  avee  len  oinenoe. 

Ce  fut  ainsi,  par  ('\i'mpl«',  qu'il  n»i  fut  jamais 
puiittiiile  à  son  \i(-vv  de  la  délarlit-r  tïv  la  relijçion 
an^icane,  daiiii  laquelle  on  i'avail  élevée, non  qu'il 
y  eAt  aucune  eonvietloD  raitoonée  A  détruire,  malt 
c'étaient  Ks  liens  de  l'habitude  qu'elle-même  ne 
pouvait  ou  ne  viudail  i>as  romprf.  Ainsi  encore 
il  lui  fallut  couibaltre  [lendaiil  longtemps  contre 
ee  oMnie  ascendant  de  rbaUlode  pour  Mer  sa 
faveur  à  la  comtesse  de  Mariborough,  qui  depuis 
longtemps  s'était  fermé  son  coriir  par  une Jiumeur 
eàigeaute,  impérieuse  et  iiautaine. 

Celle  jprtaôem  uMMlait  sur  le  Irteedant  on 
moment  difficile,  et  toutefois  elle  ne  régna  pas 
sans  fîloire:  et  ce  nVst  ni  A  st-s  talents  administra 
lifs,  ni  à  la  jH  ufuiideur  de  sa  politique,  ni  à  son 
aeUvité  qu'U  fMH  aUriboer  ee  réenUat;  mai»  ks 
améliorations  que  la  constitution  avait  subies 
étaient  si  importantes,  qu'on  voyait  toujours  <\  la 
téte  du  gouvertiement  la»  hommes  que  la  nation 
y  appelait  par  Fersane  dm  membrm  de  la  majo- 
rité des  deux  chambres  ;  et  la  nation  ainsi  gou- 
vernée avait  moins  besoin  de  géine  ei  de  rij  n  ifi 
dans  le  souverain  que  de  vertus  et  de  bonnes  lu 
tenfient. 

Trois  partis  bien  prononcés  etislaient  1  ' 
non-seulf^menf  (tarmi  la  nation,  mais  en<"'M  '  1  ins 
le  parlement  et  dans  le  conseil  :  les  tories , 
wliigs  et  tes  laeebites.  Gnillaune  avait  réussi ,  m 
les  epposant  adrolteneel  Vm  I  Itetre,  à  les  faire 
concourir  tous  à  sps  propre»!  vues  :  il  ne  fallait 
pas  attendre  d'Anne  une  conduite  aussi  habile- 
ment combinée;  elle  n^annlt  enni  la  farce  d'es- 
prit néi^saabre  pour  lanir  la  balance  éfale  entre 
les  partis ,  ni  assez  tif  pers»^vérance  pour  lutter 
contre  les  obstacles  qui  plus  d'une  fois  manquè- 
rent de  dicenragir  Guillaume  lulxiuMw.  Il  était 
évident  ^*eHe  défait  ae  Jeter  dMi  les  bne  diu 


parti  :  eetet  eètai  dm  lortm  qu^dle  cheMl,  pew» 

qu'elle  les  regardait  comme  les  vrais  soutiens  de 
rf(;lise  anfiiieane;  qu'elle  était  depuis  longtemps 
prévalue  en  leur  faveur,  et  qu'ils  avaient  toujours 
Mt  voir  beaucoup  de  dCvuuement  peur  sa  per- 
sonne et  am  intérêts. 

Aussitôt  fj!!  '  finillaumc  eut  rendu  h-  dernier 
iioupir,  le;»  membres  du  con:»eil  privé  &e  Irani^poi- 
(érent  chez  la  reine  pour  lui  offrir  riHMnnafS  de 
leur  dévouemeiit.  Anne  leur  répondit  de  manière 
à  faire  pfns<T  que  la  relit;ion  ,  les  lois  Pt  les  li- 
berté de  I  Ani^leterre  seraient  Tobjet  constant 
de  sa  sollicitude.  Les  deux  chambres,  qui,  en  vertu 
d^m  acte  paeaé  eeus  le  Hioe  précédent,  avaienC 
le  droit  de  continuer  leur  session,  même  après 
la  mort  du  l'oi,  s'assemblèrent  immédiatement,  et 
la  reine  Anne  fut  proclamée  dans  Londres.  Les 


dans  une  adresse.  Les  lords  parlèrent  de  laFrance, 
dont  il  fallait,  disaient-iU,  réprimer  la  trop 
grande  puissance;  les  communes,  de  la  nécessité 
d'assurer  la  sueeeeslen  an  tréne  daoe  la  Usne 
protestante.  La  reine  se  rendit  à  la  cliamhre  dos 
pairs  le  11  mars, et  dans  un  discours,  donlsa  voix 
affectueuse  et  la  douceur  de  ses  regards  augmen- 
tèrent TelM,  eHeeiprlam  ea  eailrfnilien  de  «a 
que  les  d^x  chambres  partageaient  son  opinion 
sur  les  affaires  du  continent  ;  elle  parla  du  désir 
qu  elle  avait  de  voir  l'£cos8e  réunie  àrAngleterre; 
cngagm  Im  ewwmnnei  à  f'eetwper  dm  eubaidm 
pour  les  dépenses  futures  du  gouvernement;  as- 
stn*a  le  parlement  qu'elle  ferait  roni^tamment  les 
plus  grands  efforts  pour  que  tous  ses  S(4ets  fus- 
sent henrenx  et  librm.  Le  pnriement  lépendit  é 
ce  discours  par  des  adresses  de  remerciment.  Le 
clerRé  de  Londres,  les  dissidents,  les  coroorations 
de  la  vilk ,  et  successivement  toutes  les*iUes  de 
l'Angleierre,  piémnlènjnt  anml  dm  adnmm;  la 

reine  répondit  il 
d'affaiiililé. 

La  nouvelle  de  la  mort  de  Guillaume  jeta  le  dé- 
couragenant  et  le  trovUe  panai  1«  Héllandaia; 

ils  n'en  jurèrent  pas  moins  de  verser  tout  leur 
sang  pour  la  défense  de  leur  pays.  La  réponse  de 
la  reine  aux  chambrai,  apportée  é  La  tiaye  par 
un  exprès,  lue,  ceOMWntée ,  appUiudie ,  U  niÉIrt 
des  espérancm  que  vint  augmenter  une  lettre  de 
Mariboroufîh  au  pensionnaire Ka^el.  Bie^(<^t  ,Tpr»^$ 
la  reine  écrivit  eUe-méme  aux  Êtati»  Généraux 
pour  eendrmer  ee  qat  le  comteanitéeritau  pen- 
sionnaire. Bientôt  après  il  fut  arrêté  entre  les 
États,  l'ambassadeur  «f'AIltmajjne  et  Marlln»- 
rough,  que  la  guerre  serait  déclai'ée  â  la  France, 
le  même  jour,  à  JUHidrm,  à  Yienne  et  i  U  Inyai 
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d'aiiolier  ia  liste  civik  pour  loul  te  temps  de  la 
vie  de  b  TCiiie.  Arm,  en  <it«iiaDt  an  biU  liMiie- 

tioii  royal»',  dé<iai  a  f  otisenUr  à  ce  qu'une  somme 
ée  1{X),0(W  livres  fût  prise  sur  sa  liste  oivilf  pour 
être  appliquée  au  service  public,  ce  qui  excita  de 
la  part  dai  aiiaidMwa  om  tiploiiaii  ûb  gratHndB 
s'épancha  teaptarieuffi  adms«.  Le  SU  du 
même  mois  de  mars,  les  merahres  de  la  ( lutnlire 
pr^làrenl  le  senneol  d'atjuralioo ,  comme  pour 
éaaner  weplM  frande  pranlie,  é  tanim»,  pour 
la  léKlédaaa  personne,  à  lanallao,  pour  l«  suc- 
cc<5«.i<'M  ,1(1  frflne  «1^  It  1ii;ne  protcslaato  at  i*ax- 
clu»ioii  du  prétendu  ^vinctà  de  Galles. 

La niailàffia  Art  recomposé;  le méknge qu'avait 
Ml  aaiUaana  te  «hlga  et 4ia  tories  ne  pouvait 
convenir  i  une  princesse  qui,  malgré  tes  efforf^ 
de  la  duchesse  de  Mariborougli,  n'avait  et  ne  vou- 
lait avoir  confiance  que  daas  lei  teri<».  Le  doclMir 
iean  Sharpe,  archev^aa  d*Tork,  Ait  chaîné  dai 
afFatres  (îe  n-'f;!;  '  :  \<*  comte  Hnrd  'sfer  con- 
serva le  gouvernenieut  d'irlaiidc;  le  nuirquis  de 
Mormanby  eut  le  sceau  privé;  le  comte  de  Nol- 
tingham  et  sir  Charles  Hedges  devinrent  secrétaires 
d'État.  Lord  Godolpliiii  refusa  (rnhnni  tes  fonctions 
de  lord  Iréitorier  ;  mais  le  comte  Uc  Marlborough , 
qui  avait  domié  sa  fille  aînée  au  fils  de  ce  seigneur, 
valaqBitiarMalanaa.  Le  priBea  George  de  Dans- 
marek,  mari  de  ta  reine,  fut  créé  généralissime 
des  armées  il  fPTiv  el  de  mer,  et  bienItM  apr»^s 
lord  grand  amn  ai.  Ucb  liomm^en  crédit  du  parti 
tsry  fonaênnt  la  oanaall* 

Les  nouveaux  ministres  ne  furent  poiuï  d'ac- 
cord sur  la  iinestion  de    jT'ierre.  H<<i  hesler ,  clief 
des  tories  el  cousin  (germain  <ie  la  reine ,  y  «tait 
ia«t  I  M«  appaaé:  tout  an  aMiM«dMUil, l'An- 
gleterre ne  devait  poini  faire  de  déclaration;  elle 
devait  se  borner  au  rcMe  d'auxiliaire.  Marll)orouglj, 
au  contraire,  tioultnl  que  ritonneur  de  i'Aogle- 
taira  «ait  an^affé  dMa  la  qMrtian;  H  ^OQfa  ^ 
la  France  ne  poturatt  jamais  t^lre  réduite  si  l'An- 
fîleterre  ne  prenait  le  principal  nMe.  Les  ducs  de 
Somenet  et  de  Devon,  le  comte  de  Peuibroke,  la 
Mlfarilé  daaonaail,  la  wtoealla  wÉna,  lana- 
dirent  à  cette  opinion.  Informée*  par  un  message, 
la  chambre  de5  communes  donna  son  ;K»jenfi- 
ment,  el  la  déclaration  de  guerre  eut  lieu  k  i  mai. 
Calla  didarattao  IM  laaIeiiM  par  aeUaa  de  la 
Mlaede  et  de  l'empereur.  Louis  XIV ,  dit-on ,  ne 
put  dis<;imuler  son  déplaisir;  il  s'enjpnrfa  m^mc 
contre  la  reine  ei  surtout  contre  les  marcimnés 
AaiMato.  Au  raie,  il  ne  répandit  é  aaa  déela* 
'     niions  que  la  S  juillet. 

La  reine  ne  perdait  poînf  dp  vue  la  réunion  de 
TEcoftse  à  l'Aoïfleterre.  Un  bili  adopté  par  les  deux 
dwslma  llwlorisa  A  Boonner  dM  eamnlualna 
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pour  traiter  de  cette  réunion  avec  les  Ëoaenis.  Ce 
bill  avait  éprottvé  ana  viva  appaaHloa  de  la  part 

de  sir  Êdonaid  SeynieHr  aidaptualann  membrei 

tories,  qui  s*éga\èrefit  aux  dé|)ens  de  ta  nation 
écossaise,  à  laquelle  ils  n'épargnaient  pas  le  sar- 
casme. An  reste ,  ils  na  ménajuealeBl  pat  davantafe 
la  mémoire  de  Guillaume.  On  pidiand  ^9t  dana 
leiii*s  réunions  de  plaisir,  ils  ne  manquaient  jamais 
de  porter  la  santé  de  Sorrel  el  du  petit  gentleman 
vMn  de  vetoora  :  8orre)  Italt  le  non  du  cheval 
qui  fit  tomber  Guillaume  en  brooehant,  el  par 
le  gentleman  ils  désignaient  la  lirtra  llir  topial 
le  ciieval  avait  bronché. 

Far  me  adreeie  do  M  mal  «  la  chambre  des 
communes  pria  la  reine  d'engager  Pea^Mrenr  at 
les  Ftals  fiéiiéraux  à  prohiber  tout  commerce  en- 
tre leurs  sujets  et  la  France  et  l'Espagne,  et  de 
s'entendra  wwt  les  Stais  pour  assurer  la  liberté  du 
commerce  entre  les  Anglais  et  leoTB  alliée.  La 
chambre  liante,  de  son  coté,  demanda  l'autorisation 
pour  tous  les  sujets  de  ta  reine  d'éi]ui|ier  des  navires 
en  course,  afin  de  ponvoir  s'opposer  avec  succès 
aux  entreprises  de  l'ennemi  eonire  le  comawnw 
de  la  Grande-lV  '  l-r^fie.  Quelques  autres  hills  de  peu 
d'importance  furent  passés  dans  1  intervalle  du  21 
an  36  nui  ;  c«  dernier  jour  venu,  la  reine  se  rendit 
an  parlement,  le  remercia  de  aan  cèle,  lui  re- 
commanda l'union  ,  et  le  proro(;ca  indéfiniment. 

Fendant  que  le  parlement  d'Angleterre  se  sé- 
parait par  la  voie  de  l'ajournement,  celui  d'Iscosse 
était  a«iié  par  de  vivea  oontealaliona  antre  lea 
wbigs  et  les  membres  de  l'opposition,  au  sujet 
de  l'existence  même  du  parlenienl.  Le  unîfistèrp, 
qui  se  composait  du  duc  de  Queensbury  et  dt» 
canlea  de  Marclunont,  Nelvil ,  flalkitlt,  8eaMd, 
etc.,  était  tout  entier  partisan  des  principes  de  la 
révolution,  et  voulait  que  la  session  cotdiiuiat 
en  vertu  d'un  acte  du  précédent  règne,  suivant 
lavMl  le  parlanNnt,  quel  qnll  Mt,  datait  ri%er 
durant  les  six  mois  qui  suivraient  la  mort  du  roi , 
et  commencer  la  session  vln^jt  jours  au  |ilus  après 
l'événement.  La  reine  avait,  par  diver»  ajourne- 
neme,  relaffdéd'enviren  treia  moii  ronrertnre  de 
la  session .  ce  qui  faisait  dire  aux  conlre-révolu- 
lionnaires  que  le  [larlemeiil  était  dissous,  (je  parli 
demandait  à  grands  cris  la  eonvuealion  d'uii  par- 
l—ent nouveau;  le  due  dlamlIteBfiini  le  diri- 
geait, se  reiulit  à  Londres  avec  plusieurs  autres  .sei- 
gneurs; la  reine  écouta  tout  ce  qu'ils  lui  dirent; 
mais  les  ntembi'es  du  conseil  privé  d'fccosse  l'a- 
vaient avertie  i|na  lea  eeprita  étatail  dana  m 
état  d'effervescence  qui  ei1t  rendu  fort  dange- 
reuses des  élections  nouvelles.  Hamiltou  et  ses 
comparons  n'obtinrent  rien  ;  le  duc  de  Queens- 
Inkt  au  nennid  eonmiMre  delà  eoaremiay  e( 
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la  lecture  de  la  commi&sloii  royale,  le  duc  d'Ha- 
niilfon  déclara ,  lairl  en  son  propre»  nom  qu'en 
ùdui  de  ious  ses  adhérents,  «que  le  parlemenl 
«MmUé  ta  moMentito  UmortMiioînalt 
(ÎJiuer  de  siéger  que  dans  le  cas  où  il  s'; 
la  défense  do  la  rclljfinn  établie  par  la  loi,  du 
naùatieo  sur  le  trùm  d«  la  ligue  proteslanle,  ou  de 
h*'aaiKfyrtoB  dt  la  paix  publique.  Om  iMtet 
coiiditioiu  M  troorast  remplies  par  Tavéne- 
Meiit  dt:  la  reine ,  il  ne  croyait  en  aucune  manière 
tyjoÀr  le  droil  de  siéger^  elde  se  coiisUluei  tm  pai  - 
lement»  Après  avoir  ént  pttWr ,  il  proie&ia 
contre  tout  ce ^  aliiIlM  Mre,  «I  le  relira  auiti 
df  79  membn's.  La  populace  TaoeiHiUit  par  ks 
plus  bruyayoles  acclaïualioa*. 

llil<ri  cflUi  seiaiieB,  le  Xnrâ  cemwinaire,  an- 
iMir  topml  se  trouvaient  iii< oie  plus  de  10() 
ineinbn*^,  produisit  la  leffic  dt-  la  K'inc.  Colle 
leUre  cooteaaii,  comuie  de  coutume,  la  prouesse 
^  veiUw  aa  «aliyfett  de  la  nlifliui ,  dai  lois ,  é» 
libertés  du  pays  et  de  la  dlad|tUne|iffeib;térienne. 
il  l'tail  prit''  MtiioMeiit  ^pMaiioft  4e  l*Mie«  éek 
deuxroyduiiifs. 

OnMiliury  et  le  conle  de  HarohaoBl  ayant 
for(cflHBta|i|nyéki  «tldei  eiKDUflb  de  cette 
lettre,  on  nouuna  divers  comités  pour  s'en  orru- 
per.  fiwpfiidtnl  ke  op|»otaiii»  mvofémA  lord 
Miiliyre  à  LoBdtra»  avae  iiM  tdnaie  qoe  la  Mine 
M  voolut  pioint  reoevoir  :  die  écrivit  au  contraire 
au  parlement  une  seconde  lettre,  pour  riiiform»  i 
de  la  êùi  im  ùiteutiou  ou  eUe  était  de  touletùr  par 
lovi  le«  rooyeni  rtndépeadattce  et  rauftoiilé  du 
IMurieiiient.  Gelui-d  répesdii |Mr  une  adresse  où 
les  protestations  de  dévouemcfit  n'*  !  ii>  r  '  point 
éiwgiiées.  Au  reite,4»luu«^rBi>illsiuipui  tauU»  fu- 
coot  peetéa.  Anne  fut  reeenoueseaveraliie  légitime 
de  l'Lcosae,  la  aenloo  du  parlement  déclarée  lé- 
gilinif.  le  gouvernement  do  rôKliso  pro-ibUôrienno 
garanti,  une  LaxjeùnjMisée  sur  les  terres,  et  la  reine 
antorieée  i  nenaer  4t»  iwamimiree  pour  l'af- 
Aiire  de  la  réuniou.  Le  comte  de  MardUMAt, 
diancelier,  voulut  aller  plus  loin  encore,  et,  contre 
l'avis  contraire  du  lord  commissaire,  il  proposa 
un  lùll  d'abjuration  contre  le  priundu  priace  de 
MIei;  JDak  la  propeettien  ne  Aitpoiateealemie 
par  le  parti  do  la  cour  :  Otirenslxn  y  n'av;iit  rocu 
là-dessus  aucune  ins>truction.  Il  eM  pi-obable  que 
la  rdue  et  ses  ministres  anglais  voulurent  laisseï* 
aniièrc  en  Sooiae  ^  queilies  ée  la  succession  au 
Irt^ne,  afin  de  pouvoir  tenir  en  Mm-  les  wIiIks  oI 
la  maison  de  Hanovre.  Le^iO  juin  le  lord  cui))iui&- 
saire  j|jQuriia  le  parlement ,  et  ks  cbefe  du  parti 


1^  iidn  4at  ranMfmMtt  A  b  TCfne,  ^ , 


le  traité  d'union.  La  commission  se  réunit  dès  le 
22  du  mois  d'octobre,  et  après  des  conlérences 
qui  se  prolongèrent  jusqu'au  20  noveiiiltfeteUe 
fiia  diven  iréUmiiiaine.OndMarad'iiMrdfa'i 
l'avenir  les  deoi  refani^  «ratoit  unis  insépa- 
mbloioi  lit  en  une  «leule  monarcJiie  qui  serait  ré- 
gie par  la  reine,  ses  héritiers  ou  successeurs  ;  maii 
loMqiie  lee  looeiaie  éepandèraot  la  oanaervallaa 
de  leur  compagnie  d'Afrique  et  des  Indes ,  tout 
fut  arrtHé:  rolfe  difficulté  devint  insitrmontable, 
et  la  commission  inierrompit  ses  travaux,  i^uant 
i  l'Irlande,  U  n'y  eutpail 
et  la  sage  administration  du  comte  de 
fit  supporter  la  domination  anglaise. 

^ndant  que  k  aunidère  anglais  laisait  pour- 
mivre  Taffiffare  de  la  réotilon  pour  a»  aaniinnit 
aux  vœux  de  la  reine,  les  alUéi de4'Ail^lilifTe  uw 
le  <  on(iooiit  otaiont  loin  encore  de  pouvoir  se 
promettre  un  heureux  résultat  dje  leurs  efforts. 
LefaflUiquemtCliarieeUl  avait  envahi  la  Fekcae, 
et  menaçait  la  Saie;  ni|e  roi  de  Praneai  Vém^ 
leur  do  S.txo  n'.nnr.itent  pn,  sans  danjfer  pour  eux- 
ménws,  se  dégaruir  de  trou|>es.  D'un  autre  célé, 
l'éMaar  de  «avi«K  avait  prtfM  l'aUtanoB  éè 
Louis  XiV  à  celle  de  reflBpmur,  parte 
aUriidaîl  plu>  d'avanlnr;p«i  ;  la  cour  de  Vienne  fil 
de  vains  efforts  pour  l'en  détaclier,  et  l'Angktem 
traveUla  sans  sacoèi  â  réeencilier  CMlae  10 
avec  le  roi  de  Pologne.  L'électeur  de  CelMna, 
frère  de  oolui  do  RaviTre.  l'ocovait  des  garnisons 
françaises  daus  toutes  les  places  qu  il  possédait 
»a  te  Mbki.  £11  Uidk  k  due  de  Savoie,  réuni  i 
l'armée  firançalM,  prenait tontle  Milanais  ;  et  le 
pape,  mal.'îré  sr»n  appan 
en  Miaet  Louiii  XIV. 

Les  hostilités  avaient  ooinœen<^  dit  k 
d'avril  par  keléfo  de  Ka|«flrMiaert,  enbnvris  an 
uom  de  l'électeur  palatin  |iar  le  prince  de  Nassau 
Saarbrugh.  La  garni&un  frjtuçaise  (it  la  plus  belle 
défense,  et  lorsqu'elle  cap^ilula,  eUe  ^le  livra  aux 
alliii  qn'nn  BBeneean  de  ndnee  anmé  dn  aMg 
des  vainqueurs.  i>u  c<vtédebFlaarire»llnaa*étilt 
rien  passé  d  iniportanl. 

ttarlborough  étail  arrivé  à  La  Haye  vers  k  lui- 
ttendn  nmlede  oui.  Le  «mmbIb  drAlUnne,antMi 
ipialitt'  do  fold-niaroclial.  voulait  partager  le  rom- 
niand'  iiioiil  <noi'  loi;ônéi°al  aiip,lai-^:  It^Êlatstrau- 
citèretU  la  qiie^Liuu  en  nomaianl  ce  deruiei'  gé- 
néraliaeinie  dae  amdaa  coorédéfdee  :  Il  ne  tarda 
pas  h  juslifior  pai  dos  \  icluiios  In  ooiifiance  qu'il 
avait,  isu  inspirer.  Marlboroii{;ii  a\ail  appris  sous 
le  c^bre  ïurenue  les,ékinuut!>  de  l'art  iitilii4Ùre. 
il  avait  aarvi  aona  «  grand  |iin*Rfiljni  ^iwlilé  # 
•iiiple  voleoiaire,  ce  ^li  ne  paovall  flnèieiiii 
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éooim  i'occa&ion  montrer  ou  4*  «lévdopfMir 
4m  UMbs;  aussi  ne  le  ronnùn^Urm  «pe  sou» 
h  non  telJâ^mt,  Hais  TirnsM ,  ^  savait 
apprécier  et  juger  hommejs,  prédît  quf  le  Lil 
Anglais  serait  un  grand  homme  de  guerre,  cl  il 
piûiil  juiile.  UarLktfOUgji  ne  s^iou^ia  que  peu 
de  ttraps  à  La  Haye.  Le»  premien  jours  de  juilki 

le  U'OUvèri'iit  ai!  r?.mp  'if  Niiiit'j;in' .  où  il  rt'iiiiil 
une  armée  de  U),0(M>  iioiu/iie»;  ce  ue  /ul  luuti.  - 
ioh  qu'au  commencement  du  mois  d'août  qu*a- 
jftéà  avoir  reçu  K  (i  ain  d'artUlarie  qui  lui  arri- 
vait par  la  Hollande,  il  se  rail  en  marche  dans 
riiiiealion  de  foi  cei-  les  Français  à  une  action  dé- 
cisive. Mail  les  doutés  d^  £lat£  qui  l'accompa- 
gnaient Jlf»  eoi^iirteeiit  de  na  point  haaanter  de 
bafaillc,  parce  qu'une  !)ataille  perdue  poiivail 
avuir  pour  la  Hollande  It'  resuilaf  \v  plus  fuiu-sie. 
Ils  lui  représentèrent  qu'il  âetail,  plusiavaiUageux 
4a  a'dPpaMr  da  lanloa  las  plaoei  de  la  Gualdre 
espa/înole,  qui  gênaient  la  navigation  de  la  Heuse 
et  leiiaient  pour  ainsi  dire  bloquée  l'imporlanle 
piiitiù  iUi  Mat^U'icht.  Le  géuéialiàaiine  Mi  reiidil 
tnn.  jiiilamai  4m  ^Mywt^r  ^  <w  trjit  pan  do  liwuff 
il  se  rendit  maître  de  Veuloo,  du  fortSaiut-ltticliel 
et  de  Ruremond,  Boufllers,  qui  commandait  l'ar- 
Ittér,  ctuniit;  iix:  la  r^idilé  de  cta»  cuiiqueiet», 

dirjivn  a«r  Udga,  4u*il  vaiilail  défendre;  auii 

à  peine  l'arniée  des  confédérés  se  montra-t-elle 
que,  reprenarif  son  système  de  retraite,  il  se  porla 
yci>  le  Ki54>#tt.  Li^e  tut  ausi^ilôt  investie.  Let> 
,  ftna^aK,  ilMipdaanaiit  la  villa  ae  laUrèrant  dana 
lacMadelle.  qui  fut  |>ri^d'aiisauL  Les  cou/édérés 
y  tro*ivi5rent;i<iO.U<)Otl<irius  de  luuru'rairc.  el  pour 
pJlMS  d'uii  uuiUioa  en  U  ailes  ^ur  de  riclies  niar- 
dlmud»  liégeois  q«i  ^  pa\i  reiit.  Alliai  laa  ilol^ 
landais,  qui ,  au  commencement  de  la  campagne, 
avaient  tremblé  |ioui  Mmègiie.  voyaient  mainle- 
nstni  Aeurs  «itiieuùs  obligé  de  ctierch,er  uu  asile 
àm*  leur  profire  pays;  dèa  «a  aanM*  ili  ne 
rainant  plus  de  ^nes  à  leur  conSaaca  dana  la 
f^ér"' î  ;<1  qui  r<^pond<iîl  si  !>if'ft  "i  leurs  espérances, 
liiitULs  que  le  maréciial  Uc  ^uttlers,  qui  ne  man- 
quèii  ponfantai  daeonrata  al  d'ispÉtecaet 
da4aMt,  i>erdit  toute  cdleda  IiOttia  ZlV^le 
mauvais  succès  <U-  «  *  fi,.  <  anipagne. 

L«i  coit(é4«i:éi>  avatcut  été  Aïoios  tieuieux  sur 
le  Uila.  |.*dleaCear  delavièK,  alUC  da»  Français, 
avaitaanMllallvjttBd'Ulm  en  Souabe.  Les  prin- 
ces de  l'Allemapte ,  irrites,  demandèrent  ^  Vi-tn- 
p«r«ur  de  procédei*  t>aiitre  Uù  ooaloiiaàBeiiit  aux 
aanamntions  de  l'empire  ;  en  mtm  lapai»  Us  4^ 
«MraiU  la  guerre  i  la  tmm  m  mm  da  oai|ia 
]V'irrt.iiii|r!r  Les  Français  y  répondirent  en  s'em- 
paj  ani  de  iVcutiourg  dans  la  Souabe,  et  eu  pour- 
atiivaut  le  prioce  de  Bade  dans  sa  rebraite;  leair- 


qui»  de  ViilarSfi  la  t^  d'un  ^orps  4'ari^,  l'^t- 
teignii  prè»  de  f  riadlingaai  lui  iuaajoOQiMMiMPet, 
!ui  pritaan  lMfig«,aonailiHeria,  aeaniunitioiis, 

cl  mit  son  armée  en  pleine  déroule;  ee  fut  daus 
celte  journée  que  soldaii»  français,  dau«  Ji'eo- 
thmislasme  de  la  victoire,  aaluèreai  laur  nénér^l 
du  titre  de  mariebalde  France.  Lau|8»qui,  députa 

qui'lques  mois,  ne  recevait  que  des  nouvelles  f^ 
cheu^eb,  se  sentit  soulagé  en  apprenant  celte  vic- 
toire ,  et  il  se  hâta  d'exaucer  le  voeu  de  l'armée. 
Le  but  de  YlUan,  ea  paaaant  le  Uiia,  élaii  d^opé- 
rer  sa  jonction  avec  l'élerfeur;  mais  ce  dernier 
ne  protita  pas  du  moment  :  il  venaU  d  enlamer 
des  négociations  secrètes  avec  l'empereia-,  et  dans 
riooertllude  de  l'iaaaa  qu*eUai  aaralaa^,  t|  nata 
immobile  en  Souabe  ;  s'il  eût  fait  un  pas  vers  Yil- 
lars,  le  |irin<  e  de  Bade  aurait  été  fnrr^  de  inelU'e 
bas  les  aimei».  Ce  dernier  eoiiUjiua  «a  leiraite, 
«0 anivaat  le aaun  da  Bbio;  ViUan  Ait  d'almrd 
tenté  lie  le  poursuivre,  mais  il  mamjuail  de  mu- 
iitlions  et  de  vivres.  e(  la  saison  était  a\aQcée  :  il 
repris  k$  roules  du  1  AL>ace.  Quant  a  1  électeur,  il 
eat  i  ngretler  d'«lre  rcilé  dana  riaaetlea  au  aïo- 
nient  d'agir,  car  il  ((crdit  j»ar  sa  faut»-  l'occasion 
de  h  rmiiH  1  lacampa{;iie  d'une  manièie  brillante, 
el  reinpei  eui'  i»e  lounU  a  ai  exigeant ,  que  av»  né- 
gociation» avtt  liai  aa  rompirent  cl  reatèreat  aaaa 
résultat. 

La  fortune,  «mi  Italie,  |wuiil  aussi  favoriser  les 
Frauçai;»  :  ie  duc  de  Vendôme  força  le  prince  bu-!> 
gtea  â  |ew  le  aUge  de  Hanloae ,  âipai  aban- 
donner plusieurs  places  qu'il  avait  priMa  et  ml 
retombèrent  au  pouvoir  des  Français. 

Les  opéi  aLion»  uiariliit/e»  ne  répoudireut  pas  d'a- 
bord aux  eapéranoea  ou  aux  déain  daa  eeoîfidérta. 
Le  roi  Guillaume  avait  manifesté  plusieurs  fob 
le  dessein  de  s'emparer  de  Cadix ,  afin  de  pou- 
voir ei^suite  agir  cotilre  les  pu6iteb»ioii8  espçigua- 
le»  de  riBBAfifue.  Aane  crot  que  le  oBonBeotdMkU 
venu  d'exécuter  ce  projet.  Une  escadl)»  anglo-hol- 
landaise  de  âO  vaisseaux  de  ligne,  sans  comider 
les  frt^ales,  hrûlots  et^trt»,  futconUée  à  l'ami- 
ral George  Hooke;  le  coaiBauideBMot  de»  Iroiqpa 
fatdfMUiéau  duc  d'OriDOnd.  L'enUeprise  échoua 
par  la  fermeté  du  gouverneur  de  Cadix  el  le  cou- 
rage de  la  garni&un,  que  les  n^naces  n'intimi- 
dèrent pas  plus  que  ne  le»  avait  aédulto  la  pi  opo- 
sii  i"n  de  paiaer  au  service  de  Charles  d'Autriche. 
Les  troupes,  qui  avaient  déjà  débarqué,  se  vengè- 
reutsur  les  habitants  du  port  ^^ulc-ÀUricqu'eiÂM 
pUlèieal  ûoatplélenaeRt,  de  a'avoir  pn  ftJre  jk 
Cadix  un  plus  riclte  butin.  Le  duc  d'Ormond  avait 
défendu  \aineuient  le  pillage;  oq  prétend  que 
l'exemple  fut  donné  par  des  officiers  généraux. 

Dm  aipddliiaai  aon  m9l»i«wiv(t» r^PHiiC 
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mieux  an  dur  d'Oî  nioiid.  fn formé  que  ]c%  fralions 
du  Mexique  venaient  d'entrer  au  port  de  Vigo, 
tous  resoorte  tftane  escadre  ffnnçidse  commandée 
par  Chàtenn-Renaud  et  composée  d*ttOe  trentaine 
de  nav5rp<!,  il  se  dirif;r»a  amsitAI  sur  ce  port .  dé- 
barqua 2,000  hommes  à  cinq  uu  milles  dedii»- 
tuioe  )  lorprll  la  garniion  espagnole  éa  fort  qui 
déféodtit  l'entrée  du  port,  s'empara  aussi  d'une 
hatlerie  de  38  canons  élevée  sur  une  dune  du  ri- 
vage ,  prit  de  même  le  château ,  qui  n'était  pas 
nleni  gardé  que  le  fort  et  li  ballerlef  et  delà  fBo- 
droya  Tescadre  françaiie  et  le»  galions,  i.indis  que 
le  confrc-a mirai  Hopson,  par  le  seul  choc  de  !?ps 
vaisseaux ,  forçait  l'entrée  du  port  que  défendait 
ane  erfacade  formée  i  la  liile  avec  dei  nft«  et  des 
clblei.  Chàleau-nenaod,  ne  peuvant  te  défendre 
dans  ime  position  si  désavantnf^ense.  fif  meUrc  Ii- 
feu  aux  poudres  de  sou  vaisseau  ;  tous  les  capi- 
taines limitèrent ,  et  raaluré  les  elforis  de»  AoRlab 
pour  éteindre  le  feu,  15  vaisM-aux  de  guerre  furent 
brûlés  oit  c  inî''^  h:\^.  ainsi  i|iif  doii/«'  ,';;ili()ns  :  le 
reste,  cotisibtaiil  en  10  vaisseaux  et  autant  de  ga- 
UoM,  tomlia  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  due 
d'Ormoiid  el  sir  George  Rooke  rentrèrent  à  Lon- 
dres en  triomphe  .lUX  arrlatnalions  du  peuple. 

L'expédition  de  l'amiral  Benbow  aux  liide& 
ocddaifaletn*eot  fias  le  même  sucoés;  ce  fut,  il 
est  vrai ,  par  ia  faute  de  ses  officiers  qu'après 
quatre  joui  s  dr  eoinhat  il  se  v  il  obligé  d'aban- 
donner la  mer  à  l'amiral  français  Durasse,  qui 
croisait  vert  nie  espagnole.  Cinq  de  ses  capital  nés 
de  vaisseau  s*étatcnt  engagés  par  écrit  i  ne  point 
coml>a(fre  sntts  !^e?î  ordres,  cl  qîi.ind  l'ennemi  fut 
en  présence,  ils  maintinrent  leur  honteux  enga- 
geoDoit  et  s'éloignèrent  du  champ  de  bataille. 

Cependant  la  reine,  <tnl  ehacroe  jOnr  aoqoérail 
plus  de  popularité,  crut  pouvoir  mnvoqirn-  sans 
danger  un  nouvenu  parlement  :  en  conséquence, 
elle  expédia  un  wril  (1)  ponr  les  Cédions,  après 
avoir  néanmoins  prononcé  la  dissolution  do  par- 
lement existant .  lot-o  (\nr  !»•  rirlai  de  six  mois  ne 
filt  pas  encore  écoule  depuis  la  mort  du  roi.  Les 
électeurs,  voulant  peut-être  donner  â  leuj-  souve- 
raine nnc  preuve  de  dévouement,  nommèrent 
presque  parfntif  des  députés  tories;  on  si ,  rnmme 
.  quelques-uns  le  prétendent ,  le  ministère  intervint 
dans  les  élections,  ee  hit  sans  beaucoup  de  peine 
qall  oUlnl  une  immense  mijorllé.  Le  pattanent 
on\  rit  sa  session  le  20  oefohre,  et  les  detix  rliatii- 
bres  répondirent  par  des  adressrs  atTecliieu-^fs  au 
discours  de  la  reine.  Toutes  les  demandes  du  gou- 
vemonent  forent  aocoeillies  fororaUement;  les 
commîmes  votèrent  WfiOO  omtelots,  et  tout  aa- 

(1)  Ordre  scellé  envoyé  aux  «bértfs  et  aux  inatrct. 
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tant  de  SPldsft  pour  l'armée  de  terre,  avec  plus 
de  1,300,000  livres  de  subsides  pour  Tratretien  de 
ees  troupes.  Un  oMt  losM  dans  l'adream  4m 

communes  excita  de  vives  réclaraallmn  de  la  part 
des  xvhifîs,  et  n'en  fut  pas  moins  conservé  à  une 
m^orilé  de  cent  voix.  11  était  dit  que  le  succès  des 
armes  anglaises  sons  les  ordres  do  oomtede  larl- 
borough  avait  réhabilité  ou  rete*^  l'honneorde  il 
nation.  Les  w!iif;s  prétendirent  en  vain  quecemot 
ren^rmait  une  censure  amére  contre  la  mémoire 
durotOnillanme;  en  vainvoolnrenMIs  y  suImU* 
tuer  lomot  maintenu  :  ils  ne  furent  pas  écoulés. 

One  confeslalton  sérieuse  ne  tarda  pas  à  s'éle- 
ver entre  les  deux  chambres,  et  le  parti  que  prit 
lareinede sedédaitr  mhmr  dêaoommiiei 
lui  valut  de  la  part  de  €elle»<l  onaitrlt d'enthou- 
siasme de  recoti(ni<»^roirc  qui  se  conv»'iii'  en 
bilU,  en  cooces&ioiti»  el  en  actes  de  dévouemeiit. 

Les  pairs  vonlurent  se  venger  de  cet  éefaeean 
dirigeant  un  acte  d'accusation  contre  sir  George 
Rtioke,  dont  le  duc  d'Ormond  s'était  plaint;  mais 
la  chambre  des  commune  rej  eta  la  plainie,  et  dé- 
elara  par  m  toIo  aotennel  que  eitoflkkr  «lilt 
dignement  rempli  son  devoir  en  ae  lonfatmiat 
aux  dérisions  du  conseil  de  guerre.  Le  dnc  d'i^r- 
motid  fut  envoyé  en  Irlande  en  qualité  de  lord 
député,  et  loolte  entra  au  eonseil  privé,  fm  de 
jowFiaprè^,  sur  on  message  de  la nàna,]iseoas> 
munes  as.^itjnèreiît  au  pi  ir"'»*  de  Danemark  une 
rente  annuelle  de  100,000  livrer  en  cas  de  survie 
de  sa  part.  Le  MU  pana  sans  opposition  pour  ee 
qu  i  eoneernait  la  fliatk»  de  la  rente  ;  mais  de  vi£i 
déliais  s'élevèrent  rii;  tiir-t  d'une  clause  insérée 
au  biil,  laquelle  Uispemail  le  prince  de  la  disposi- 
tion de  la  loi  suivant  laquelle  aucun  étranger,  quoi- 
qiN  nainralisé,  ne  pouvait  oeenper  dm  emplois. 
Les  partisans  de  la  cour  triomphèrent  des  difficul- 
tés; mais  27  pairs  (îrenluue  protestation  formelle. 

Quand  le  comte  de  Marlborough  fut  arrivé  à 
Londres,  il  reçut  les  remerclmeota  im  Bimmuw 
pour  les  services  qu'il  avait  rendus;  mais  elles 
refusèrent  de  rendre  perpétuelle,  en  la  transpor- 
tant sur  la  tète  de  ses  héritiers,  la  pension  de  û,000 
livras  qui  venait  de  M  ém  aecoHfc.  Ulflatoeatt- 
nurent  sans  difficulté  qu'il  avait  des  droits  it  des 
rmtmpenses:  mais  on  observa  que  les  récom- 
penses ne  lui  avaient  |>a»  manqué,  pui&qu'il  ve- 
nait d'êHo  créé  dno,  et  que  taat  tai  qoesafommo 
jouissaient  de  plusieurs  charges  hicralives.  La 
reine  relira  son  intervcnlion  à  la  demande  m<*me 
du  nouveau  duc,  et  la  ciiambre  déclara  par  une 
adresse  qM,  al  «Ho  avait  retaié,  é'élak  wilfai. 
ment  pour  ne  pas  donner  un  premier  exemi^ 
d'aliénation  des  revenus  de  la  couronne, déjà  trop 
diminués  par  les  concessions  du  règne  précédent. 
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la  reipe  punit  satisfaite  de  cette  CTcnse,  mais  le 
nouveau  duc  commeiu^a,  dés  ce  moniont.  A  s<^  re- 
froidir ^ur  les»  tories,  avec  lesqueli»  il  avait  ju«- 
qae-li  Hta  fa  bonne  InteUlsvee. 


CHAPITM  XTII. 

luite  du  ri^M  de  ia  reioe  Amw. 1991. 

Li  ivim  Inftnm  In  MmmiMi  psr  mi  iBti~ 

Mge  que  les  Etals  Généraux  la  pressaient  (faug- 
menter  ses  forces  de  (errf ,  seul  moyen  de  para- 
lyser les  immeoses  préparatifs  de  la  France.  Les 
cwBnnMt^MrArent  «imilMquIltenttflMtiiil 
m  supplément  de  10,000  hommes ,  qui  agiraient 
conjointement  avec  les  alliés.  ^  ro-Mlifion  n^an- 
■MMDS  qae  tout  commerce,  toute  correspondance 
!  ta  RollMHle^iine  port,  UFimee 
ét  l'autre.  Cette  condition  fMTttt  né- 
eessaire;  car.  m^l^riS  la  déclaration  def^irem»,  les 
Aelltodaia  n'avaient  pas  cessé  de  trafiquer  avec 
liVnnot;  Im  m  BHNMnC  mène,  <o  a^Mait  que 
fÊt  te  cnal  des  marchands  de  te  Éullande  ou  de 
G^nf^  qire  Lnnis  pnnvnif  faire  pas«;pf  f1f>«i  fonds  à 
rélecteur  de  ftavière,  ou  même  à  son  arniéed'lta- 
Ite.  Les  tefi  ^éaénut  m  sentirem  un  peu  hu- 
miliés 4»  te  hratenr  avec  laquelle  le  parlement 
<PAngle»frrf  îeur  presr rtvntt  la  conduite  qu'ils 
devaient  tenir  ;  toutefois  ils  jugèrent  â  propos  de 
se  soumettre  à  ce  qu'on  exigeait  d'eux. 

âiwtoceqni  Goncernait  te  guerre  euAienre, 
les  communes  n'avaient  rien  tift  à  cœur  que  de 
faire  proscrire  par  un  bill  ce  qu'on  appelait  la 
conformiii  occasionnelle  ou  simulée,  c'est-à-dire 

hteenUé  aecwéée  à  tout  dMdent  oo  non-coo- 
fbrmiste  de  yn'-u-^v  nx\  serment,  au  moyen  duquel 
Il  pouvait  s'imniiitcer  dans  l'administration  de 
toute  corporation ,  sans  pour  cela  renoncer  à  &a 
dMfbIne  ielitaiiuitJ<|ue.  Let  lortea,  tria  nonbveiix 
dans  la  chambre,  voulaient  par  U  f.lclier  d'affai- 
blir  !ep;^rtî  rnntraire,  qui  dominaildans  la  charn- 
ière liaute.  Les  toriesi  se  considéiaient  comme  les 
vfrMaMei,  toi  tente amb  ée  rfigUse  anglteaoe  et 
de  ta  monarchie:  ils  montraient  pour  les  dissi- 
dents, qui  composaient  m  grande  partie  la  faction 
one  aversion  moiue  sacrée,  moitié  profane, 
nù  feiprit  rMgieax  le  mêlait  an  sentimenC  poli- 
tique. Les  whigs  étaient,  selon  eux,  des  artisans 
de  troubles,  dangereux  pour  la  monarchie,  sang- 
sues politiques  sous  le  précédent  râgne,  appui  et 
MdflB  dn  leUine  H  «te  riiMte;  c'était  éUt 
onantedirÉllen  qne  d'user  de  modération  ou  de 

Le»  fortes  étetent  doncré- 
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soUis,  par  zèle  pour  rÊgl^p.  ^  saisir  U  pr^^mi An» 
occasion  qui  s'offrirait  à  eux  d'abattre  et  de  dé- 
truire les  non-conformistes.  Four  arriver  à  ceré- 
snltet,  Ite  répandirent  dUtord  des  panphleb  eC 
firent  agir  le<i  préilicafeurs,  et  quand  les  esprits 
leur  .seml)|èrenl  disposés  A  servir  leurs  desseins, 
une  proposition  fut  faite  dans  la  chambre  pour 
qn*éite  entenniC  qn*»  klll  contre  te  conterâiMé 
occasionnelle  lui  serait  pré>.enté. 

Les  auteurs  du  projet,  dans  leur  préambnl** , 
commeoçairat  par  condamner  toute  mesure  ten- 
dantoâfteerla  libcrlédeconseienee;etparleur 
premier  aiikle  il  était  déclaré  que  quiconqoe 
aurait  prfté  î»^  st^rment  du  lest  pour  occuper  des 
emplois  administratifs  ou  judiciaires,  et  qui  se» 
rilt  TQ  ensoite  fréquenter  les  disridente  ou  leurs 
assemblées,  encourrait  te  destitution  ou  une 
amende  de  W)  li'  res.  à  laquelle  il  serait  ajouté 
6  livres  par  chacun  des  Jours  qu'il  aurailexeroé 
ses  ftwetlom  députe  l'assemblée  oft  tl  se  seraK 
trouvé,  La  discussion  A  la<jtu  ÎI*  re  bill  dmuia 
Heu  ftît  trè^.-aniniL'e,  et  si  les  (wrtisans  de  cette 
mesure  alléguèrent  des  raisons  en  apparence 
planslbhe,  leurs  adversaires  ne  manquèrent  pas 
de  tanr  eppoeer  des  arguments  solides»  Mate  tons 
leurs-  moypm  r»^s(érent  sans  effet ,  et  le^  amende- 
ments qu'ils  proposèrent  n'eurent  pasptus  de  suc» 
cès.  Dans  te  coun  des  dMs,  tes  orateurs  ne  p8^ 
lèrent  des  dissidente  qu'avec  beaucoup  d'aigreur, 
et  le  bill  fut  emporté  à  une  grande  majorité. 

Les  lords,  craignant  alors  que  ie  bill  ne  fût 
i^outé  accessoirement  i  quelque  bill  de  subsides, 
ce  (fai  ne  teur  penMttralt  pas  de  a*en  occuper, 
déclaré  rri  pTe  tonte  clansp  annexée  à  un  bill  de 
subsides  clail  contraire  à  la  constitution  d.  aui 
usages  parlementaires.  Le  blU  ftat  acenellll  à  te 
duMBlire  haute  par  une  vlotente  opposition.  Les 
wîii  '^ .  fjui  s'y  trouvaient  en  grand  nombre,  cni- 
rt'ul  que  c'était  là  un  premier  t>as  qui  conduirait 
à  la  révocation  de  l'acte  de  tolérance.  Quelques* 
uns  pensèrent  qifon  cherchait  à  exciter  des  trou» 
bles  au  dedans  pour  rendre  im|K)SsiMe  la  conti- 
nuation de  la  Kl"'"*"  «extérieure.  La  plupart  des 
évéques ,  entre  autres  celui  de  Saiisbury,  se  pro- 
noncèrent farteesent  contre  te  MU;  toutefois» 
comme  il  était  appuyé  par  la  cour,  il  parut  triom- 
plier  (!'*  r 'preuve;  mais  il  en  sortit  chargé  d'a- 
mendements que  les  communes  rejetèrent;  ell^ 
prélewHrenl  que  te  chambre  hante  n*avatt  pas  te 
droit  de  toucher  aux  amendes  et  autres  disposi- 
tions pénales  qu'elles  attachaient  à  un  bill  qui  leur 
était  présenté.  Les  pairs  alléguèrent  des  précé- 
dente; les  oonnnnnes  pentelérent.  Aprte  des  con- 
férences très-orageuses  entre  les  deux  chambres, 
cette  des  pain  maintint  ses  amendements  i  te 
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iMièniilde  tenvoUMor,  «i  te  Ullftrt  abauiloniit 
Les  deux  chambres  publîèrenl  alors  par  la  voi 
de  rimpreKsion  tmislo?; détails  de  l'affaire,  comuit: 
pour  eu  a^t^ler  à  rupiiiiou  publique;  ce  qui  m 
fkM  pMsuidiiifer  iMwreeiaqui  voulurent  éaor* 
ner  leur  avis.  Daniel  "le  Foc,  qui  piiMia  un  pam- 
phlot  satirique  ou  il  ;»llat|uail  un  peu  viveuàeiU 
lepariiiie  l  btiU»e,  fui  cuiiUauaié  à  uue  amende  de 
10O  Uvrei,  à  éCre  attaché  m  pilori,  elâ  veirioD 
ouvrage  brûlé  par  la  main  du  bourreau. 

Les  débals  qui  accompagnèrent  celte  dise  iKsion 
M  firool  remarquer  par  leur  violence  ;  ii»  pt  oaui- 
alrenl  eotre  li»  deux  ehanbree  le  fimie  4f»m 
Mi|bhnII6  M  ebercbail  que  l'occasion  d'é- 
rlater  :  cette  occasion  se  présenta  dans  les  nou- 
veau](  détMts  qui  i'eusaë^>'^  l'exa- 
Bien  dce  cemplei  publiée.  La  ooaimiiiiea  qui 
avait  été  nommée  (m  élcudil  avoir  fait  d  impor- 
lanl»'sci(i(  t»ii\ el  les.  CV'Iail  t-n  qudque sorte  ouvrir 
Tarène  aux  partis  ;  il  y  eut  des  accuaatioua  por- 
t4M  par  kft  cramumB  contre  4m  pein,  et  la 
citanbre  de»  paire  changea  les  actes  d'accusation 
en  nrtf  .<;  d'arquillement.  Il  m\  n  fallail  pas  davan- 
tage pour  que  les  deux  citauibres  donnassent  un 
libre  eoure  A  leur  baiaenttliiello;  leuiediieeurs, 
lem  fotai,  leurs  déUbénUona,  tant  en  portait 
rempn'Intp.  La  rt-ine envoya  un  mt-ssap'-  hmx  'urds 
pour  les  inviter  4  tixptkiicr  les  affaires  ptudauleiî 
malgré  ce  message,  ils  persistèrent  à  luller  eontre 
les  eoaunnoee.  La  reUie  alore,  ayant  sanctionné 
Ions  les  Ijills  qui  se  trouvaient  prMs,  prit  le  parti 
(le  proi(>f;(^r  le  parlement;  et  comme  dans  la 
chanibi'e  itaute  les  àtifx  parU&  se  balançaient  à 
tMcm  4|al«i,  elln  «réi  qovtiw»  paliii 
afin  de  s*aiHinr  lâ  iHiorltf  dani  ta  aentan  pv»- 

Le«  deux  ciiambres  de  la  convocation  offraient 
le  vâm  epaetado fne  ^le»  du  partemant:  le 

haut  et  1»"  bas  rlf-rpé  tout  à  fait  divisés.  La  cham- 
bre basse.  (Je  uu  lu»'  que  eellt'  des  cummunes,  vou- 
lait sligiualiïier  letè^uede(juiiiauuie;ceue  fui  pa» 
fana  peine  fn'eii  ta  11  eomentlr  è  eoneeurir  à  IV 
di'esse  présentée  à  la  rein»',  mais  les  aneieruies  eon- 
lestations  recommencé renl.  Il  s'agissait  rn  inripa- 
lemeot  de  décider  si  l  archevéque  primai  avait  le 
4raitde  prorotar  ta  eonfoeotlon  à  aon  flti»oaii  ta 
chambre  avait  eelui  de  tenir  des  assemblées  et  d'a- 
gircommc  chambre  dan$  l'intervalle  des  proroga- 
tions. Cette  dernière  proposa  de  s'en  rapporter  a 
ta  décitioo  do  ta  nino«  et  eetle-ai ,  i  gni  une 
admae  Ail  préwulée»  prondt  de  a*en  occuper; 
mais,  soit  qin'  U  AM<ion  ne  fût  point  favorable  Ala 
chambie ,  que  ia  reine  ne  voulût  pa»  encou- 
rager ou  entretenir  ta  dlTiiion  cuire  let  deui  «r- 


m^orité  d'une  seule  voix  \  Ice  eanniniet  eonli-  |  dres,  ravis  du  eontell  ne  AiC  poinl  pdhlta.  Ui 

oliosfs  étaient  là  au  moment  de  la  proroplion 
<lu  parlt'tnenl;  le  clergé  resta  divise?  en  il«'t!\  it:^f- 
(i^  bien  disUocta,  r£giise  haute  et  l'Eglise  bnnbe. 
La  première  ae  oonpoM  do  tonalee  loriei,  ta  ae- 
conde  de  tous  eeui  qui  proftuaient  les  prbieipet 
(ie  la  révolution  et  monlralenl  de  la  tolérance  pour 
les  dissidents;  ce  qui  les  ht  ap|)eler  presbytériens 
déguisés.  Les  tories ,  à  leur  tour,  furent  désignés 
comme  initrunients  de  tyrannie  et  fcutaurs  de 
persécution.  Mais  dans  rf:i;lise  comme  (Uns  TÊlat 
les  tories  possédaient  la  faveur  de  la  souveraine  : 
k droit  du  parlement,  la  mémoire  du  feu  lui,  et 
même  l'ncta  de  limitation  de  ta  moeanion  à  ta 
maison  de  Hanovre,  étaient  lardés  comme  des 
objets  de  dérision.  La  reine  elle-même  se  croyait 
ca  possession  de  toutes  les  anciennes  prérogalivtii 
de  ta  mooareUe  ;  llditolre  d'Anilelem  que  venait 
de  publier  le  comte  de  Glarendon ,  son  grand-pèr% 
était  bien  faite  pour  inspirer  au  peuple  le  senti- 
ment de  robéi&MAcepasaiveiet  commeoet  lualop 
rien  tataail  dériver  aon  droit  dtdwpard  taConi»^ 
seur,  qm  i'SfUae  catholique  avait  mieanmnihii 
de»  sainis,  elle  se  laissa  persuader,  bien  qu**  pi  »>(e»- 
laute,  qu  elle  avait  hérité  de  ses  vei'tus  «4  u^ote 
iJu  pouvoir  de  guérir  taa  deretieUok 

Ces  divisions  intestines  semblaient  anuoneer 
qu'aucun  des  partis  qoi  ;«î!iiaieMl  l'Angleterre  tiY- 
taU  assez  fui'l  pom*  dominer  lea  autrea.  Le  (tté- 
tendaol  vit  dMt  m  dreonitanwe  uao  ommIou 
fiivenhlo  ponrmdrer  dans  la  lice.  Il  n'oviÂlOHté 
de  reeevoir  de  ses  amîs  d'Angleterre  des  profesla- 
tiona  d'uu  dévwtemeiu  maUétxUtk.  Parmi  ces  amil 
il  comptait  en  première  Hpie  ta  ^  de  MarUio» 
roufhet  aon  allié  Godolphin.  Celui-ci  s'était  tou- 
jours montr»^  attaché  à  la  lu  anche  décliue  <k'  la 
famille  royale,  mais  il  agissait  avec  beaucoup  de 
réserve.  Quant  au  duc ,  que  la  confiance  illimi- 
tée de  la  reine  avait  Inveati  du  commandement 
de  toutes  les  troupes,  on  iinuvait  le  regarder 
coHune  tenant  dans  ses  maiiis  le  soit  des  Stuarts. 
Le  prétendant  n'ignorait  pas  que  longtemps  avent 
la  taveur,  et  même  aoua  te  rei  GaUtaume«ll«Rl» 
horouf.li  a\ait  entretenu  avec  le  roi  Jarcptefi  une 
correspondance  mystérieuse,  qui  renfermail  des 
protestations  réitérées  de  ièleet  de  hdélilé;  il  liii 
fttpropoaornntniléd'apiitabipel  tantaMânno 
resterait  en  possession  de  la  couroiuie,  sa  vie  du- 
rant, sous  la  condition  d'assurer  sa  sul-cessi»>n  à 
son  (l'ère,  et  de  faire  rapptirler  les  actes  du  par- 
tament  qui  pourratant  e*y  oppeaer*  On  eappoMU 
que  la  reine  elle-même,  qui  ne  dissimulait  pas 
devant  les  pmonnes  qui  jouissaient  de  son  inti- 
mité i  altachemeat  qu'elle  portait  à  suu  frère  | 
donnerait  aiiànenl  tat  nuim  à  nn  projet  qui  ta 
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laissait  sur  le  tHiM  et  qtd  M  privttl  pu  de  son 

•lu'rifaijc  <]rs  Iirriliers  naliircls,  ptrtsque  le  seul 
de  ses  enfants  uni  f-M  stirvt'oii  n  ses  fiVw,  le  duc 
(te  Gloceslei  ,  étail  luut  l  Uit-méme  depuis  plus  de 
deux  m.  Les  amis  du  prinee  proposèrent,  coitiiiie 

moyen  d*c\tViiIioii ,  de  plan  r  iiimit'dia(''ii)«'nr  le 
prélendant  sur  le  Irone  de  l'hcosso.  rc  <itii  iwêe- 
railpas  difficile,  d'après  ropinlon  bien  connue  de 
ta  m^orllé  éei  membres  du  parlesient.  On  anore 
que  ce  projet  fut  communiqué  â  la  reine ,  qui  ne 
laissa  voir  nurtin  m^rnnfrntement,  mai?:  rfui  ^vita 
de  répondre;  elle  lepril  même  le  projet  ajourné 
de  la  réunion  des  deux  nyamics,  fthant  asset 
fOir  par  là  que,  si  elle  voulait  que  son  frtre  ré- 
gnât après  eMf.  p]h'  nVntpndaif  l'onr  cela  lui  cé- 
der de  son  vivant  aucune  de  ses  couronnes. 

Pour  mlenx  engager  Harlborongh  I  seconder  les 
vues  du  prétendant,  on  lui  proposa,  dit-on,  le 
mariage  du  pri nrc  nvrr  iinr  dr  filles:  ce  qui 
pouvait  d'autant  plus  le  flatier,  qu'il  n'avait  point 
d^nftint  nâle  anqoel  II  pAt  tmsneilre  son  nom 
util  Ibrtune.  Cette  proposUlon  n'eut  pourtant 
aociin  résultat;  les  partisans  de  In  mat^nn  de  lîn- 
novre,  informés  de  ce  jtrojet ,  tentèrent  de  K* 
renverser,  «t  i  leur  tosr  ils  toi  offHrent  poor 
Bendre  \e  prince  élecloral ,  Georges  lî.  Lcsjaco- 
bUes  et  quelque*;  forirs  fiirr^nf  si  alarni(''s  de  «  rs 
niancnivres,  qu'ils  sollicitèrent  la  reine  de  pous- 
ser le  dne  â  donner  la  préfirfincelson  (Mre. 

Ce  fut  snrtont  en  tcosse  que  les  Jacobites  tra- 
vaillèrent onrertemrnt  fi  la  restauration  de  la  li- 
gne mascDlIne  des  Stuarts.  L'ancien  jNuriement  et 
l'ancien  ministère  avalent  été  dteoos  pour  avoir 
R)ii  preuve  d*nn  trop  grand  dévoaemenC  aux 
whigs.  Pans  le  nnnvcnn  parlement  on  comptait 
un  grand  nonibi-e  de  contre -révoiutionnaiiTs. 
Jamais ,  depuis  Chartes  fl ,  on  nVaft  w  rénnis 
alitant  de  partisans  de  la  vtedle  monarchie.  Ouel- 
<|Ufs-uns,  purement  épi^-copnnx ,  n'agissaient  que 
pour  renverser  le  gouvernement  presbytérien  ; 
le  plus  grand  nombre  étalent  jacobites  :  ceux-ci 
enraient  pu  s'aceommoder  anati  bien  des  presby- 
tériens qup  des  ^[lisrnpanx ,  poiirrti  qu'on  leur 
ertt  r*'iiilu  le  Hhdn  roi  Jacques.  Un  les  divisait  en 
deux  cla:»seâ  :  les  francs  jacobites ,  et  les  amis  de 
b  patrie.  Les  premiers  ne  faisaient  point  myMëre 
de  leur  dévouement  pour  le  prince  de  Galles;  ils 
reronnflis'îftien!  pour  chef  le  runiîede  Hume.  Les 
seconds,  qui  avaient  mis  à  leur  tète  le  duc  d'fla- 
mllton,  contraient  leur  dévouement  pourteprinee 
âtt  nom  de  dévouement  pour  le  peuple;  ils  de- 
mandaient à  grands  rrh  la  réforme  des  abus  qui 
s'étaknl  introduits  sous  l'administration  de  Guil- 
Inune ,  et  en  montrant  que  tout  fut  abus  dans  sou 
'^nvementent,  ib  rendaient  la  mémoire  de  ee 


prince  odieuse,  ouvrant  ainsi  la  Vole  au  fils  dtt 

souverain  d^tri'^né.  Hamilion  avait  Innjonrs  cor- 
respondu avcr  la  eoiu  de  Saint-Germain ,  et  11  en 
recevait  des  insii  uciioiis  auxquelles  11  Je  confor^ 
mait  aveenon  moins  d*eiaeUtude  que  deprodenoe. 
Tes  instnief  ions  roulaient  principalement  sur  trois 
points  :  le  hill  d'.ibjtiratlon,  la  sTircMtïon  de  la 
maison  de  Hanovre,  l  union  des  deux  royaumes; 
Il  lut  était  spécialement  recommandé  de  «*y  op- 
poser de  toutes  ses  forces. 

Une  déclaration  d'.imnî'?tîc  ayant  été  puhliée 
dans  le  mois  de  mars,  un  grand  nombre  die  jaco- 
bites revlnrani  de  France  et  du  continent!  fis  pré> 
tèrent  le  serment  qui  leur  donnait  accès  au  paN 
femenf,  cf  renforrArenf  s!  bien  Irs  tan^s  (îe<;rnn- 
tre-révolutionnaiiTS  et  des  éplscopaux,  que  les 
presbytériens  ne  se  trouvèrent  pas  les  plus  nom- 
breux  ;  mais  11  y  avait  chez  ces  derniers  plus  d'il» 
nffé  dans  les  vuf»s  et  de  enitfrali'riiiN'-  dans  le<; 
scntinienls,  au  lieu  que  dans  les  aulici  l'union 
n*élall  qu'apparente,  ta  plus  grande  partie  des 
mécontents,  A  la  campagne  surtout ,  aimaient  la 
révolution  :  il^  ne  demandaient  que  le  n  dressc- 
meul  de  quelques  grfeft  qu'ils  imputaient  au  gou- 
verUOMM  ivéoédkfltj  leî  coolre-révolutionnaî- 
res  considéraient  Favénement  de  GnlTlaanw 
comme  une  .mnmaUr  qu'il  fallair  oiildier!  font 
s'effaç,%ail,  seloi»  eux,  dans  l'amnistie  accordent  par 
ta  reine  ;  les  jacobttes  ne  consMè-aienl  Anne  que 
comme  régente  pour  le  prince  de  Galle»  :  Ils  lui 
croyaienl  la  ft  rn)e  intention  de  le  faire  monter 
sur  le  trône.  Les  wliigs,  qui  avaient  pour  chef 
le  due  iTArgyle,  alarmés  de  la  réunion  de  tous 
ienn  ennemis,  curent  recours  I  Tadrene  et  â  fa 
nwc  pour  se  ménager  la  victoire  au  partemenf! 
Le  session  s'ouvrit  Â  Edimbourg  le  16  mai ,  sous 
la  présidence  du  duc  de  Queensbury  en  sa  qua- 
lité de  commissaire  de  la  reine.  XprH  la  leclm« 
dn  liil!  des  subsides, le  man|n!s  dt- Twccdale  fit  ime 
motion  tendante  â  ce  qu'avant  tout  I"  parlement 
s'occupât  d'établir  des  formes  de  gouvernfmenfj 
et  de  régler  la  constitution  dtt  royaume  pour  le 
eas  où  la  reine  viendrait  ^  mourir  sans  lirriticr!?. 
Celle  nioliua  inattendue  Je(;i  Or-p^nsiinry  dans 
une  grande  perplexité' car  d  un  auu  e  côté  le  duc 
d'Argyle,  le  man|uls  iTAnnandalf,  et  le  comie  de 
Marchmont ,  vinrent  lui  dire  en  partieidier  qu'iH 
allaient  proposer  deux  bills,  l'un  nppmhaiif  de  ta 
révolution,  et  l'autre  confirraallf  du  gouverne- 
ment presbytérien ,  et  qu'ils  insisteraient  pour 
qu'ils  fussent  discutés  avant  le  bill  de  subsides. 
Ainsi  le  rommis^alre  se  trouvait  dam  rnltematîve 
fâcheuse  d'abandonner  les  rontre-révolutionnai- 
ns,  auxquels  II  avait  promis  sa  coopération  se^ 
crèiS}  on  de  renoncer  A  foMe  cspéraoee  d'obtcnlf 
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des  subsides.  Cependant  le  marquis  de  Twoedale 
insistait  pour  que  son  proj«  t  eiU  la  priorité;  de 
violentes  contestations  s'engagèrent,  et  ce  ne  fM 
qu'après  avoir  loiif^ucment  et  vivement  discuté, 
qu'il  fiif  f^^n-h'  proc»'dt'rail  [)real;)l)l»'iiifiit 

à  tout  ce  qui  serait  nécessaire  pour  assurer  la  re- 
ligion ,  les  libertés ,  et  le  ctHnmerce  de  la  natlMi 
éeomaiit. 

PlMvif'urs  projets  furent  alors  présentés  :  par  le 
marquis  d'Albol ,  pour  la  sûreté  du  royaume 
après  le  décès  de  la  reine  ;  par  le  duc  «fArgyle , 
pour  mite  la  révolution  ;  par  M.  iletditr  de 
Saltoun ,  pour  lîmiler  le  droit  de  succession  ;  par 
le  comte  de  Bothes,  pour  qu'après  la  reine  tout 
individu  qui  deviendrait  roi  d'Ëcosse,  s'il  était  en 
mttm  Umçê  roi  d'Ansletam,  fût  tenu  de  pren- 
dre l'avis  du  parlement  pour  faire  ta  paix  ou  la 
fiuerre,  elc.  Tous  ces  projets  de  bill  furent  dépo- 
sés sur  le  bureau  ;  mais  quand  le  comte  de  Stralh- 
■lonpnilMiad'aeeofte  à  latries  lai  lede»  pitH 
lestantes  l'exercice  de  leur  culte,  i!  excita  une  si 
forle  rumeur  dans  rwiemM^ ,  qu'il  >e  liâU  de 
retirei'  son  projet. 

Dantia  téaneedaSJviB,  leiliIlleaBooMéi  par 
le  due  d'Argyte  eurent  un  plein  succès,  ce  qui  fut 
pour  les  wiiigs  un  triomphe  coniplet.  Les  jaco- 
bites,  four  lesquels  on  til  alors  i-evivi^  Tépitlièle 
de  tm>€Êm,  qiftm  km  amit  dénuée  anat  b 
restauration  ,  se  jugeant  trahis  par  le  duc  de 
Queensbury,  résolurent  de  se  séparer  du  parti  de 
la  cour,  et  d'arriver  à  leur  but  par  leurs  propres 
meyeai.  An  rarie,  de  iras  eaa  MUa  tpû  rempU- 
rent  la  plus  grande  partie  de  la  session  .  aucun 
n'excita  des  débats  aussi  animés  que  le  bill  de  si>- 
relé,  dont  le  but  était  de  diminua  les  préroga- 
tlvoi  delà  «enroue,  ralKtoAre  le  droit  de  sne- 
ttasion,  et  placer  une  grande  portion  d'auforité 
dans  les  mains  du  parlement.  Le  ministère  et  les 
cavaliens'y  opposèrent  de  tout  leur  pouvoir;  ils 
IkMt  vaincna  iwr  nne  Bu^lofllé  de  9B  vdx.  On 
pressa  vivement  le  commissaire  d'y  ajouter  la 
Mnrtion  royale:  mais  il  s'en  'Irfi  tidil  jusqu'au 
10  septembre  ;  il  déclara  ce  jow^ia  au  parlement 
qail  avait  nçu  l'awentiMBiit  de  la  reine  fNwr 
lanetionner  tous  les  actes  du  parlement,  à  l'ex- 
ception du  billdesrtrefé:  Il  fut  fait  alors  une 
notion  pour  que  le  parlement  demandât  celte 
atnellon  pamne  adrene;  Hiala  la  ^MriioQ  ijant 
lié  posée, on  ladéddanégrtiTCnenCâuiieftUrie 
m^Uoriié. 

Trois  jours  après,  le  conUâ  de  Marcbuiont  pro- 
posa no  MU  paor  aamrer  la  meeeialoD  i  la  Mai- 
son de  Hanovre  ;  mais  quand  il  en  vintâ  désigner 

la  princesse  Sophie ,  toute  la  chambre  fit  entendre 
uo  cri  d'iJMUfootieii.  Quelques  membres  proposè- 


rent que  le  projet  de  bill  fùi  bnllé  publiquement; 
d'autres  demandèrent  que  le  comte  fût  envoyé  eo 
prison ,  on  dn  moins  mandé  i  la  barre  pour  y  éfre 
réprimandé.  II  fut  enfin  décidé  à  la  majorité  de 
57  v(»ix  que  la  mention  de  cet  acte  serait  biffée 
des  registres  du  parlement.  Ce  n  était  point  dans 
le  parlement  luine  av^i^  contre  la  maison  de 
Hanovre;  naia  on  a*y  moatrail  déddé  A  ne  re- 
connaître après  Anne  aunin  stieeesseur  an  trrtne , 
avant  d'avoir  stipulé  les  conditions  de  la  recon- 
naissance.  Fletcher  de  Saltoun, qu'à  &i>s  principes 
rigides  on  eût  crti  formé  sur  le  BMdèle  des  fih- 
rnuclics  républicains  de  Sparte  ou  de  l'ancienne 
Rome,  prétendit  que  si  la  nation  acceptait  le  sou- 
verain qui  lui  viendrait  de  l'Angleterre  avant 
d'avoir  stipulé  des  conditions  de  ioavenWHMiit 
ca[ial)les  de  la  défendre  c(»nln  l'influence  minls- 
lét  itlie,  elle  tomberait  dans  le  plus  dur  esclavage: 
en  conséquent,  U  développa  de  nouveau  la  pro- 
position  qam  avait  fiilte  d*nn  Mil  de  Unilalioa 
de  la  succession  ,  et  il  fut  vivement  appuyé  par 
quelques  membres.  En  vain  le  lord  trésorier  fit 
observer  qu'on  n'avait  point  de  fonds  pour  l'ar- 
mée ,  et  qu'il  était  ingrat  de  sPoecnper  des  sttb^ 
sidfs  ;  on  lui  répondit  qu'il  convenait  peu  de  par- 
ler de  subsides  iorstpi'il  y  avait  tant  à  faire  (mur 
la  nation,  et  surtout  lorsqu'on  savait  que  les 
sobsldsa  qa*onanaeiiait  anx  naUMoreaK  faessals 
ne  servaient  qu'à  enrichir  des  ministres  cupides, 
que  rien,  au  surplus,  ne  pouvait  satisfaire.  Le 
cltaucelier,  i  son  tour,  répliqua  que  le  bill  de 
H.  Pielelwr  n*élaUi|ii*lm  projet  déguisé  de  rlp»> 
blique;  il  pn>|)osa  de  faire  décider  par  la  cham- 
bre la  question  de  priorité  entre  le  bill  des  sub- 
:iid«^  et  i  acte  de  U.  Fletcher.  Le  commissaire, 
efllrayé  par  l'esprit  de  Uitertéqui  réf^t  aotosr 
d)>  lui,  avait  eu  soin  de  mettre  sur  pied  une  garde 
nouibreu.se  autour  du  palais  ;  mais  les  choses  fti- 
rent  poussées  si  loin ,  qu'il  courut  risque  de  la 
vie;  de  sotte  qu'après  aivnir  aancttomié,  ao  nea 
de  la  reine,  les  actes  qu'elle  l'avait  autorisé  i  vali- 
der, il  ajourna  le  parlenîentaul2octobre.  '  omme 
aucun  subside  n'avait  étéaccordé,  et  qu'il  n'avait 
pae  été  même  permis  d'en  parler,  on  toi  elbU|f 
d'entretenir  l'armée  et  de  fournir  aux  dépenses 
du  fjouvernement  stir  le  crédit  public.  Ainsi  finit 
cette  sei»sion  orageuse  d'un  parlement  où  trop  de 
partis  se  trouvaient  en  préssDee,  peurqnll  MC 
permis  d'espérer  un  résultat  utile  de  .ses  travaux. 
L<i  reine  essaya  de  ramener  à  elle  les  nifmhres 
les  plus  influents  de  tous  les  partis  on  leur  accor- 
dant des  titres  et  dee  honneura. 

Les  intérêts  de  l'Angleterre  en  Irlande  offraient 
un  aspect  plus  favorable.  Les  rniises  de  mécon- 
tentement n'y  manquaient  pas ,  mais  le  duc  d'Or- 
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mond  y  avait  été  reçu  à  bras  ouverts:  il  était 
irUiKlau  lui-même  ;  »es  aieux  avaient  liuuoré  le 
it|«  P«  te  vwtai,  «  cemplatt  nhrwvw  en  loi 
leur  digne  héritier.  Il  fit  l'ouverture  du  parle- 
ment, le  21  septembre ,  par  un  discours  aux  ik  iix 
cJuuuitres.  Les  communes  répondirent  par  une 
•ÉrMM  à  la  reiae  toile  pldae  dTapmiioM  de 
dévouement.  Elles  se  plalfiieBtt  an  surplus,  de 
tous  les  maux  faits  il  l'Irlande,  elles  en  alten- 
daieol  le  naaède  de  la  bienveillante  luierveulion 
4»la  niM.âpfli  aette  adraaM,  lea  BaaBawiiifm. 
rotèrent  les  subsides  nécessaires  pour  les  dé- 
penses courantes,  et  quelques  autres  bills  qui  fu- 
nm  adopté»  par  U  ciiambre  tiaule  :  l'un  d'eux 
iigiBit  la  aMMariaii  M  IrflM  nouftM  Mfimwit  I  ee 
qui  avait  été  fait  en  Angleterre. 

L'acte  le  plus  important  de  cette  session  fut  \f 
bill  rendu  contre  les  catholiques.  11  fut  ordonné 
que  IMH  les  Mens  de  eea  dernieraieraient  parta- 
gés étalement  entre  Ifurs  i  nfants,  nonobstant 
toutes  dispositions  rontraiies.  à  moins  que  l'en- 
faol  ou  la  personne  gratifiée  ne  voulût  embrasser 
la  nll|loB  ««ttcaiM.  Ce  liilldépln(«n  nrinlitrea, 
Iqai  lea  catholiqMa  payaient  chèrement  la  tolé- 
rance qu'un  leur  accordait.  Ils  imaginèrent  d'y 
ajouter  une  clause  qu'ils  croyaient  bien  que  le 
parleMant  triandab  n'aoeeplarait  pas ,  savoir  : 
que  nu]  ne  pourrait  occuper  d'emploi  en  Irlande, 
t^il  ne  justifiait  (lu'il  vivait  réellcnicnt  dans  la 
caauDuolon  de  TKglise  anglicane.  11  y  avait  en 
Minde  beaucoup  de  protestants  diaiideota,  et 
bien  que  cette  clauaa  éM  Un  pour  eux  Ueo  p^ 
Dible,  ils  sacrifièrent  toute  consldénfinn  à  leur 
haine  contre  le  papisme,  et  ils  acceptèrent  l'a- 
nen dément  sans  hésiter.  Les  deux  chambres  en 
éuient  là,  lorsqu'un  ordre  Inattanda  dn  tard 
lieutenant  vint  les  frapper  d'ajournement  ,  ce 
qui  excita  contre  le  diw  une  forte  explosion  de 
mui  mures. 

L'attention  du  miaiHère  était  alors  tout  ab- 
sorbée par  les  événements  militaires.  Il  avait  été 
décidé  que  l'archiduc  Charles,  tils  de  Léopold, 
prendrait  le  titre  de  roi  d'Espagne,  et  qu'il  de- 
waidanit  paw  épooM  notete  de  PoitofiL  MJé 
le  ministre  an{;lais  i  Lisbonne,  M.  Metlmen  , 
avait  posé  les  bases  d'un  traité  entre  le  Portugal 
et  l'Angleterre.  L'empereur  avait  promis  d'eu- 
vayar  aM  anntfe,  aala  il  Bit  lam  de  lentoor  dana 
les  préparatife,  que  le  l  oi  de  France  rompit 
toutes  les  mesures  des  confnlérés  en  etivoyant 
une  armée  au  secours  de  l'élecieur  ;  Villars ,  avec 
mm  boMMa,  avaM  paaié  le  BUn  el  pris  le 
f»rt  de  Kelh.  VmÊpÊmu,  alarmé,  fit  envahir  la 
fcvière;  mais  î'élecfenr.  réunissant  ses  forces, 
uaixlia  couiiv;  ks  impériaux,  qu'il  battit  complé- 


tenient ,  prit  leur  artillerie  ,  s'avança  rapidement  ' 
vers  Ratisboune,  et  se  rendit  maître  de  cette  ville. 
TiUanae  tarda  pM  à  lejotodra  M.loin  dea 
souneadn  Banube,  à  Dutlingen ,  al  cette  Jonc- 
tion aurait  produit  sans  doute  les  plus  heureux 
résultats,  si  la  mésintelligence  ne  s'était  mise  en- 
tra raaelenr  al  la  aaréetal. 

Les  confédérés  eurent  plus  de  bonheur  sur  le 
bas  Rhin  que  sur  le  Ranube.  MariborouRh  y  sou- 
tint U  haute  réputation  qu'il  s  était  faite  l'année 
précédente:  liât  la  aMge  de  phMtoMfaplaeealaH 
portantes ,  et  força  Bonn  i  capituler.  Bmuite  il 
forma  le  dessein  de  s'emparer  d'Anvers .  que  dé- 
fendait une  forte  garnison  espagnole;  mais  il  Cal- 
lait  pour  Mia  ae  raidra  maître  de  quelques  poilaa 
importants  qu'occupaient  les  Français.  Il  d<mta 
le  général  0|)dam  avec  12,000  hommes  pour  pren- 
dre position  prés  d'Gckeren.  Le  maréchal  de 
Ba«nerB  devina  fimaalloii  do  générai  anglais, 
anivi  d'un  fort  détachement  de  l'armée,  il  aUa 
surprendre  les  Hollandais,  qu'il  mit  dans  un  dés- 
ordre complet.  Cet  incident  fâcheux  avait  dérangé 
loni  la  plan  de  felborough ,  qui  réaotntdofada 
forcer  l'armée  française  dans  ses  retranchements; 
il  en  fut  empêché  par  les  députés  des  h'iais,  qui 
représentèrent  l'incertitude  du  succès,  el  ménia 
le  peu  d'avantages  que  prodrfrait  la  victaire. 
Leur  avis ,  dicté  par  l'intérêt ,  ftit  d*entrepieendan 
le  siège  de  Limbourg,  qui  couvrait  une  partie  de 
la  Hollande  et  assurait  la  possession  des  duchés  de 
Julien  eC  de  Gueldre.  Cette  place  fut  assiégée  et 
prise  après  dam  Jaora  da  trancliéa  envoie. 

Tepentlant,  quelques  avant^fes  compensaient 
sur  le  haut  Rhin  lesf  pertes  deit  Français  dans  les 
Pays-Bas.  Le  duc  de  Bourgogne,  assisté  par  le 
comla  de  Tailard,  força  la  ganÉHm  dn  Tiens- 
Brisach  à  se  rendre,  et  il  s'en  retourna  triom- 
phant à  Versailles.  Le  prince  de  Uesse ,  envoyé  au 
secours  de  la  place,  mais  arrivé  trop  tard ,  fut 
batlo  eampiétanant,  cl  contraint  de  w  ralinr. 
Landau  capitula  le  lendemain ,  mais  celte  vic- 
toire de  Tailard  fut  plus  funeste  à  la  France  que 
ne  l'eût  été  la  perte  d'une  grande  iMlaille,  parce 
qu'aUc  lui  danna  nne  répotatloada  tataM  qifil  ne 
méritait  pas .  et  sur  laquelle  on  lui  confia  TaBBéa 
suivante  lui  oornuKindement  important. 

L'empereur  commençait  à  se  repentir  de  s'être 
cnsafi  dana  mw  gnem  qultenonçalt  aona  de 
sinistres  auspices.  Deux  événements  d'une  grande 
importance  vinrent  le  tirer  d'enibarras:  la  défec- 
tion du  duc  de  Savoie ,  qui  embrassa  la  cause  des 
confBdéréi,  et  la  tralU  déBnitlvcment  eonctn  avce 
le  Portugal,  Le  duc  de  Savoie ,  soit  inconstance 
nalurelle,  soit  qu'il  craignit  de  se  trouver  sons  la 
dépeudauc«  du  roi  de  France,  dans  de  cas  où  ce 
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prinee  t*enparerii)  da  Mtbnals,  eotaiM  des  né- 
gociations secrètes  avec  l'empereur.  LnuisXIT  en 

fut  iiisfriiif .  il  lt'iiioi(;iia  s(ui  iiR'rnntonIf mf»nl , 
ce  qui  ne  titque  liàler  l'év  énement  qu'il  craignait. 
Hdar^Amédée  recoiunrt  Tarehldnc  Charles  en 
quatlM  de  roi  d'Espa(;ne,  et  Léopold,  profilant 
"du  rppos  f|iv'  Idi  îaîss.ti!  îa  fin  (!<'  ta  rnmp.ij^no, 
lui  envoya  un  corps  d'ai  mée  sous  les  ordres  du 
eomtedeStareniberg. 

OtiaAt  aux  opérations  maridinet,  elles  n'ofn-i- 
rnif  niirun  înfi'ri^t.  Tanefis  que  sir  Georges  Rookp 
croisait  dati.s  la  Manelie,  tant  pour  tenir  les 
Frunrals  en  écliec  que  pour  proléger  les  b&liments 
de  eommerce ,  sIrCloudeley  ShoTelftitenvoyédans 
la  M/'-ditcrranée,  et  lo  virr-ainira!  Graydon  aux 
Indes  orientales  pour  K  inplart  r  Rrnbow ,  qui 
était  moit  de  ses  blessure».  L'un  et  i  autre  revin- 
rent en  Angleterre  sans  avoir  rien  bit.  Ils  furent 
accueillis  par  les  murmures  de  It  nation.  Le  se- 
cond fut  même  destitué. 

L'archiduc  Charles  avait  été  visité  â  Dusseldorf 
par  le  duc  de  Marlborough  qui ,  an  nom  de  sa 
mnîtrt^«;sc,  le  complimenta  sur  son  accession  au 
Irone  d'Kspafrnr-.  ï/arHiiduc  répitodif  avec  beau- 
coup d'affabililé  ;  il  donna  m^me  au  générai  sa 
propre  épée,  ^1  était  d*taD  grand  prhi  :  €  Je  ne 
suis  qu'un  pauvre  prince,  lut  dit-il  en  français, 

n<»  rougis  pas  de  l'avouer  ;  je  n'ai  ((ue  la  cape 
et  l'épée;  ceUe-ci  pourra  vous  servir.  »  Le  «Iik 
lui  H^ndlt  dans  la  même  langue  que  cette  <'|kV- 
lui  rap|>ellerait  toujours  ses  droits  au  (rôni-  d  Ks 
panne,  rt  que  vc  souvenir  lui  Imii"  vmi  l'ulili- 
galiiiii  d  exposer  tout  pour  son  si  i  vicf.  Peu  de 
temps  après  HarUMïrough  retourna  en  Angleterre; 
Charles  s'y  ren'Iii  liii-imnic  a\ant  son  départ 
pMiir  Lisbonne.  Il  an  iva  If  'Âi  ([l'cvmhrc  à  Rpi- 
lliead,  d'où  il  fut  conduit  â  Windsor,  ou  élail  la 
rdne.  Celle-ci  l*accueilllt  iTec  la  plus  grande 
bienveillance ,  et  l'archlduC  montra  de  son  c^té 
beaurniîp  de  vénération  pour  rpUc  princfssp,  Jj 
■parla  peu ,  mais  ce  qu'il  dit  était  bien  pensé;  il 
plut  beancoop  aux  Anglais.  Au  bout  de  trois  Joon 
fl  partit  pour  Porlsmouth,  ofellsVmbarqua  pour 
Lisbonne,  Sir  Georges  Roolve  commandait  la  fli)tfe. 
Les  troupes  de  terre  étaienlsous  les  ordr^  du  comte 
de  gchomberg ,  fili  du  vleox  maréchal  tué  É  la 
bataille  de  la  Boyne.  M^is  les  vents  contrarièrent 
la  mardi I'  dfs  vaisseaux;  rc  ne  fut  qtio  vm  la 
Un  de  février  qu'ils  culièrenl  dans  le  Tage.  rUai  - 
les  fat  reçu  i  Lisbonne  avoe  bosneoup  de  ()omi»e, 
malgré  la  douleur  qu'éproavalt  le  roi  dé  PortU" 
gai  de  la  mort  de  rinfante .  sa  fille. 

lie  parleoMial  avait  repris  ses  fonctions  dè>  la 
fin  du  mois  d'octobre.  Les  communes  votér^t 
une  levée  de         hoiiuiiei,  ycompcis  fi,€QO 
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mateiou ,  pour  le  service  de  la  campagne  pro- 
chaine; un  nombre  égal  de  troupes  de  tenv  de- 
vait afiir  conjointement  avfr  les  roîifrdi'i és  j 
8,(NM  hommes  étaient  deslio^  pour  le  Portugal. 
Des  Ibods  farent  votés  pour  i*entretten  de  oelté 
nombreusearmée ,  de  minw  que  pour  les  subsides 
A  frayer  aux  alli&;  le  duc  de  Savoie  fUt  compris 
dans  le  nombre. 

GHAPiTHE  XMÏl 
Biàttt  dn  règae  ds  la  vctae  Anei  —  IfOC 

Le  eomli-  ile  Nottingham.  en  sa  qualité  de  se- 
Q'éUire  d  hlat,  avait  été  chargé  par  ia  reine  de 
asetUre  sous  les  yeux  de  la  chambra  des  pain 
toutes  les  pièces  relatives  i  une  conspiration  qui 
avait  eu  lieu  en  Rcossf»,  mais  qui  n'avait  pas  en 
de  résultats.  Ce  ministre  parui  à  la  séance  du  29 
Janvier,  et  comme  il  ne  donna  pas  communica- 
tion de  toutes  les  pièces,  la  chambre  pria  la  i-eine, 
par  une  adresse,  de  les  lut  smimellre  immé<liate- 
metil  eu  totalité;  quelques  jours  après,  Nutliu- 
gham  remit  i  la  chambre  les  papiers  cachetés, 
mais  il  la  pria ,  au  nom  de  la  reine,  de  ne  rompre 
le  raeliet  i|ira|»rrs  le  8  fi'MÎcr.  fe  nrnii,>îi c  fut 
alors  sou^onné  de  vouloir  étouffer  ia  conjura- 
tion ;  on  Faecusa  dans  ia  chambre  des  communes 
(['.iviiir  (Icrfiargé  des  poursuites  un  ancien  offi- 
cier du  roi  Jacques.  Aprïs  un  débat  aniin'",  W 
communes  déclarèrent ,  dans  les  termes  les  plu& 
honorables,  que  leeomie  de  NoUingham  méritait 
toute  la  confiance  de  la  raine.  La  reine  les  remer- 
<  ia  du  lémoignaîTf  <ju'elles  rendaient  à  son  minis- 
tre,  ce  qui  ne  fit  qu'iyouler  au  mécoulenleuieul 
des  lords.  Ce  mécontenlement  pei*;a  dans  tons 
leurs  procédés  ultérieurs,  et  c<-  fut  avec  si  peu  de 
i-efenn»» ,  que  b's  communes  s'i-ii  plaijniretif.  ^e 
part  cl  d'auli'e  c'était  le  langage  d'une  faction  ir- 
ritée. Tout  ce  que  la  raine  pouvait  dire  en  réponse 
à  ces  récriminations  mutuelles,  c'était  que  la 
ni(^sînîi'lligence  entre  l'S  elianilires  ôMt  une 
grande  calamité  pour  le  royaume,  et  qu'elle  uc 
négligerait  rien  de  ce  qful  êUAi  en  son  ponvotr 
pour  qu'à  l^nenir  rien  ne  prtt  y  donner  lieu. 

La  n  iiie  pouvait  K'iiundre  de  €••  <]irelle  ferait 
elle-niéme  |>our  ne  pas  offrir  aux  chamiu*es  de 
nouveaux  sujets  de  diriston  ;  mais ,  entra  deux 
corps  qui  cbercbent  à  %e  trouver  en  défaut, con>* 
ment  emp^rher  que  cela  îi'anîvo?  Pour  deux 
lionitncs  malintentionnés,  tout  peut  devenir  un 
si^ei  de  querelle.  Les  omnnnmes  avalent  le  drait 
eKdusif  de  datoer  sur  la  validité  de»  éleettons'; 
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ell«  prétendirent  que  ce  droll  r^nfrrmail  celui 
de  »fatn»"r  sur  h  qiialilé  des  électeurs.  La  rliarn- 
bre  des  pairs  jugea  le  contraire  en  cassant  nn 
•rrêt^hpcoin'dBlMmede  la  reine,  qui hiUvaK 
été  déféré  par  la  Tste  de  Tappel.  Ui  eommuDet 
rn»)si<|ért'rf*tît  !nn!*»  cctto  affaire  cnmmp  nnp  at- 
ïeuitti  à  U'urs  (trîviiéges;  elles  prirent  une  dé- 
HMimon ,  qu'elles  firent  afftctm>  â  la  porte  de 
WMttfDiter-HaiL  Let  fuira  M  cédèrent  pas;  ils 
rr^-'tMPiMTnJ  dans  les  rommiinos  le  droit  de  pio- 
noneer  exclusivement  sur  la  validité  des  éiec- 
ItMit;  mil  ce  droit  n'avait  rien  de  commun  avec 
celnf  (fojttger  (es  titres  des  électeurs,  titret  qui 
ne  pouvaient  être  di  -(  rt'r ,  (juc  devant  les  rmirs 
ii«  justice.  Celle  fois  le  inîniiilère  adopta  Tavis  de 
It  eiHUiblv  lunHe.  Le  garde  des  sceaux  envoya 
ém  eaptai  de  It  déefilon  à  tous  Ici  ihMb  âa 
royaiure.  ■wf'r  ordre  (î*en  faire  pretidre  ecmiiais- 
unee  dans  toutes  le»  vilki  el  bomu  de  leurs 
comté». 

Un  message  de  ta  nhef  du7l9frler,aiiiHNiçe 

à  !a  chambre  des  commîmes,  i|uVlle  avait  remis 
aux  ecclésiastiques  pauvres  les  annales  et  les  dî- 
mes qui  avaient  été  imposées  par  les  ppcH  dani» 
kl  leMpe  dee  guerm  de  rdiglon,  et  ffitl ,  deput* 
Henri  VHI ,  avaient  M  annexées  A  iterpéluîté  aux 
revenus  de  la  eouronne.  Les  cumniunes  «uinrisè- 
renl  la  reloe,  par  un  btU,  à  raliénaliuit  de  celte 
feMiieb#4tefievmif  eteti  nênc  tein|ieeilo  crô^ 
n'of  nne  e^jiAr*»  de  corporation  ou  conseil  charf^é 
de  veiller  A  ce  <|iie  le  Idenfalf  s'étfndlf .  rnnfor- 
m^ient  auK  tntentiuiis  de  la  reine,  à  ceux  qui 
«Il  mleal  beeein.  Rlei  abeilrentamil  1  eelle  oe- 
casion  le  statut  de  tnain morte .  de  sorte  qu'il  Ftit 
d#»  nouveau  permis  à  tout  individu  de  donnei  , 
jpar  teslameul  ou  autrement,  des  sommes  d  argent 
tpflIceUet  â  r«iBiiienlall(«  des  pellU  bénéËees. 
Des  aihesses  de  rernewlBiwit dit  oiv^é  «iTivérent 
de  toulm  parts. 

La  convocation  (1)  avait  été  réunie  en  même 
le»pe  f  lie  le  periement,  «i  !■  nÉne  divliloii  s'y 
nt  remarquer.  La  hassc  éf;lise  l'eueiWdi  Ht  do- 
iéaaoeiel  ne  lui  pae  écoutée. 

fi)  La  conrocalioii ,  c'est-à-dire  i'aMcmblée 0Ai<rale 
di»«liiy<*ie  eompotait  de  4$at  cUuattm  :  le  f  liartire 
lÛMeen  des  prélau,  et  la  dMOriiee  liMie  m  da  bas 

clergé  Mais  il  ne  faut  \m  coufoiKlre  ces  deux  cliambres 
«Tsc  ce  que  nous  appelons  haute  éolne  et  basse  église  : 
jfÊÊt  feenedflfliieiMeBleiid  en  fierti  qui  njsieti  Isa  jiré- 
tentionii  du  haut  ct-rri''  ,  rt ,  par  rnii'-.''f[iirnr ,  'r  imm  de 
tmUÈ  ^(iiae  s'apptmuc  à  cnai  qm  M>uteuait:ui  i««  privi- 
Wges  dtt  wtuu.  Citakai  en  ipwlvM  aorte  let  wÛiiiflt 
les  Unies  du  cicrp/.  Ctiaque  parti  avait  àsm  \m  deux 
cfaaiDt)ret  des  ou-iul^i'eit  qui  lui  apparUrnaient ,  de  nieme 
|u'U  fa  deswhiffs  dans  la  dMalwe  da»  leidi,ei  des 


GHAPITBË  ^VUL 


Les  deux  chtoibres  furent ptorogées  au  4  juil- 
let, et  (|iieiqu("t  mndif^caiioM  eanotUea  dansla 
composition  du  ministère. 

Pendant  que  les  partit  i*li8Halcnt  en  Angle- 
terre, et  que ,  ne  pettvent  l^âbatire ,  parée  que  le» 
uns  tnMi\ aient  un  appui  dans  la  el)arnltre  liaufp 
et  la  basse  église,  et  les  autres  dans  la  liante  église 
el  ta  chambre  dee  ctMiimones ,  fis  cberehaient  dn 
moins  â  se  nuire  et  à  s'entraver  dans  letnr  mar- 
clie  :  !♦»  dur  de  Marli)or(ni|;li  arrêtait  en  TTollande 
le  plan  d*nne  campagne  qui  fut  aussi  glorieuse 
pour  les  armes  anglaises ,  aussi  alite  surtout  à 
l'em)>ereur  qu'elle  tira  de  la  situation  [H^ue 
d^;«.fsp«^r»^e  où  l'a\aienf  jeté  l'électeur  de  Bavière 
et  la  révolte  des  Hongrois,  qu'elle  fut  désastreuse 
pour  la  France  et  pour  l'Espagne.  Il  était  parti  de 
Londres  ta  6  Janvier,  et  11  n*j  fenlra  qiCA  ta  ml- 
février.  Rion  ne  transpira  de  ses  pians,  et  ii  est  A 
pràiumer  que  le  succès  n'en  est  pas  moins  di^  au 
mystère  dont  il  sut  les  couvrir  qu'à  l'habileté 
afaetoqudtelta  tarent  conçus.  Il  repartit  pour  ta 
Rollande  vers  iafin  d'avril.  A|>r(''s  un  court  séjour 
<^  La  Ha\e,  durant  lequel  il  eut  plusieurs  confé- 
rences avec  les  députés  des  Etats,  il  alla  joindre 
aeo  amée  A  KaHlridil,  et  prit  ta  route  de  l'Alto- 
nia{îne.  fi  vnnlaif  laisser  errdre  qu'il  allait  Irans- 
porlei-  aux  bords  de  la  Moselle  le  théâtre  de  la 
guerre,  el  les  généraux  fr<tiiçai&  le  crurent  si  bien 
iinlta  garnirent  de  tronpes  tous  les  passages  dli 
fleuve.  Le  véritable  projet  de  Marlborntififi  était 
démarcher  sur  leDanut)e  et  d'envahir  la  Bavière. 

Quand  les  Français  apprirent  que  l'armée  des 
eenffdérés  e^avancaU,  lioii^mm  persuadés  que  le 
des.sein  de  Marlimroujih  était  de  pénétrer  en 
France,  ils  KtTiil  mine  d'investir  la  place  d^  Huy, 
comptant  qu'ils  l'arréleraient  ainsi  pendant  quel- 
que temps,  ■arlboreagh  n'eut  pas  l'air  de  renar- 
quer  ee  mouvement  de  l'artnée  française,  et  il 
ronlinua  rapidement  sa  route  vers  Bonn,  dont  il 
visita  les  forUficalions.  Informé  presque  en  arri- 
vant ifue  des  renferis  eemldlraMee,  d^hài  de 
l'armée  française  de  Bavière,  avaient  joint  l'élec- 
teurà  IJiHini;e,n  ,  il  redttulda  de  dl licence,  passa 
le  Meckre  aux  ptt;mierB  juurs  de  juin ,  el  ht  iialte 
â  Ladenbourgb,  d***  n  éerlvlt  ant  ftatoMnéraoi, 
que,  d'ordre  de  sa  souveraine,  il  niarciiall  au  se- 
cours de  l'empereur,  et  qu'il  espérai!  qu'ils  ne  se- 
raient point  fichés  que  Icuiy  troupes  partageas- 
8^4  tiionnenrde  Itepédilton.  Bntnile  II  s'avança 
jusqu'A  Mindelheim ,  où  le  prince  Eugène  vint  à 
sa  renconire  t  e  fieinee  Louis  dff  Rade  arriva  le 
lendemain;  nuis,  a  travers  tous  les  canqttiroents 
qnll  adiiese  m  général  anglais,  perçait  m  le- 
vain de  jalousie  qui  aurait  pu  avnir  des  résultats 
floheui,  si  A  ta  place  de  Tall»rd,  4e  Nanitt  cl 
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4»?mwoi,  IM  conffdM  mknt  en  TenddBM 
0k  ViUan  pour  adversaires;  quant  au  prince  Eu- 
gène, digne  rival  de  Mnrlborougli  en  (alcnls  et 
eo  ^oire ,  il  lui  voua,  dés  le  premier  jour,  une 
wllié  qui  ne  s'est  poteldéneiiile,  même  lonque 
ie  IravTanl  eneanble  à  la  lèle  de  l'armée,  il  s'est 
agi  de  savoir  aiifitu»!  de»  deux  nj  j  rii  fenail  la  vic- 
toire. Ias$  trois  généraux ,  dan^»  une  conférence 
secrète,  se  partagèrent  le  coœnwidemeat  :  le 
liriiioe  lugiiie  alla  n;|oitidre  l'urne  du  RIiIb;  le 
duc  et  le  prince  Louis  ét  iade  mardiérait  en- 
semble vers  La  liavière. 

Ils  arrivèrent  le  l**"  juillet  en  face  des  relran- 
chemeots  ennemis  de  DetUngen,  et  comme  ils  ap- 
prirent quf  la  [)liis  grande  partie  de  l'armée  ba- 
varoise se  tenait  renfermée  dans  les  fortes  lignes 
de  Scbellenberg,  Marlborough  r&olut  de  les  at- 
taquer MUS  éêiàï.  Le  teD4iemaln,  w  peint  <lu  Jour, 
l'armée  »e  mil  en  marche  en  bon  ordre,  et  tra- 
versa de  même  la  ri\  ièie  de  Wermilz.  L'enj;age- 
meot  commença  vei-:î  les  cinq  lieures  du  boir  par 
rinluilerle  anglaiae  et  bollandaiw;  la  cmlerle 
soutint  l'infanterie.  Les  Bavarois  opposèrent  une 
\ivf  ri'sistancf ,  nais  après  un  lorn;  combat  les 
reltaitcliemeiib  furent  forcés,  ei  la  cavaterie,  en- 
trant an  même  Inlant,  fondit  Mir  le»  lavarola 
déjà  rom|)iis,  avec  tniif  ifr  fureur  qu'elle  en  fit  un 
'ffn  iix  carnage.  0,IMM)  Bavarois  restèrent  sur  le 
caamp  de  itataille;  le  re»le  «  enfuit  vers  Dona- 
wert, abandonnant  U>|ilteM  de  eanon,  IS  fa- 
îteaux et  tout  le  bagage.  La  victoire  ne  fut  pas 
moins  ch(''rcment  achetée  :  l<'s  Anglais  et  les  im- 
périaux eurent  plusieurs  aaiiiers  de  morts  et  de 
Umtfi,  lASiniliwideDoniifertéTaeualaplMe 
pendant  la  nuit ,  et  l'éleelenr,  passant  le  Danabe, 
alla  se  retrancher  sous  le  canon  d'Augsbourg.  Les 
confédérés  s'avancèrent  jusqu'à  une  lieue  de  cette 
ville;  mais  la  position  de  Péleetenr  paratmant  in- 
expugnable, ils  se  contentèrent  de  planter  leur 
camp  <V  manière  à  couper  ses  communications 
avec  la  Bavià'e.  Sur  ces  enlrefait^,  un  courrier 
envoyé  par  le  prinee  lufèDe  apporta  l'avis  que 
les  maréchaux  de  Villeroi  et  de  Tallard  vmaieot 
de  pas!5er  l»-  Bhin  nu  fort  é*'  Khf  !  el  qu'ils  con- 
duisaient 4£»,ouu  liomme&  au  &t;cour&  Ue  l'électeur. 
llarUiorouf(li  délaeha  aussitôt  30  eeeadrone  de 
cavatme  pour  aller  renforcer  Eugène. 

Cependant  les  confwlérés  et  les  Bavarois  con- 
servaient leurs  posilioi».  Ceux-ci  se  trouvaient 
|riH>  bien  protégés  par  le  eanon  delà  plaeeet  Icitfi 
propfM  retranchements,  pour  qu'on  pât  espérer 
quelque  succès  d  une  attaque;  mai  .  (l'nn  nuire 
cèlé,  le  défaut  al)solu  de  communicaliou  avec  ia 
Bavière»  d'où  Us poovalent  aenle—nt  tirer  leure 
monitions  et  leun  suIwiMccs,  reodait  Irar  li- 
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diadon  ttcheme.  ■ariberoofli  erat  te  moment 

fivoiable  pour  entamer  des  négociations  ;  il  fit 
proposer  la  piix  ^  réledeur  sous  des  conditions 
honorables,  pourvu  411  il  abandonnât  les  inléièts 
de  la  Draoee,  et  qu'il  joignit  me  treupm  é  Teniée 
impérialo  d'Italie.  L'électeur  prêta  d'abord  l'o- 
reille aux  provtosiiions  du  général  anglais;  mais 
informé  que  le  inai  écbal  de  Tallard  avait  travmé 
la  ftirét  Noire  pour  venir  i  eon  aide,  il  se  evol 
obligé  par  l'bonnenrà  rester  fidèle  à  l'alliance 
(|u'il  avait  contractée  a  vecla  France.  Les  confédé- 
rés ,  irrités,  envoyèrent  divers  détacbemeots  dans 
la  Bavière ,  pour  la  rava^  en  (ontsene.  800  vU- 
les, bourgades,  châteaux,  villageSt  livent  livrés 
au  pillage  et  à  l'incendie.  L'électeur  se  plaignit 
de  cette  violation  atroce  du  droit  de  la  guerre;  il 
écrivit  au  duc  pour  l'engager  à  mettre  un  tourne 
A  des  adee  de  violMiee  si  opposés  à  la  vérlIaUn 
gloire,  et  le  duc  lui  répondit  qu'il  était  en  son 
pouvoir  d'obtenir  ce  résultat  en  souscrivant  aux 
conditions  qui  lui  avaient  été  offertes.  L'électeur, 
indigtté,  se  prépara  an  cocabat 

Le  princf  Eugène  avait  suivi  de  près  le  maré- 
chal de  Tallard ,  et  tandis  que  l'électeur,  (jui  ve- 
nait de  l'apprendi-e,  passait  le  Danube  à  Lawiugen 
dans  l'Inlention  d'attaquer  Im  Impériaux,  le 
prince  alla  se  réunir  A  l'armée  anglo-hollandaise. 
L'électeur  et  Tallard  se  dirigèrent  vei^s  le  village 
de  Bieuiteim  ;  ils  piaiitèreiil  leurs  lentes  sur  une 
haulenr  voisine  de  Roctwtedt.  Ib  avalent  lem* 
dioite  couverte  |>ar  le  Danuhc  et  le  village  de 
Blenheim,  leur  franche  par  celui  de  Lufzingen  ,  el 
leur  firont  par  un  ruisseau  profond  el  fangeux 
qui  eonlalt  à  une  si  gronde  dbtanoe,  qu'il  rmtait 
un  très-vaste  espace  entre  ses  bords  et  l'armée. 
Mais  faussement  convaincus  que  les  confédérée 
ne  ch^chaieni,  eu  n'avançant  sur  Blenheim,  qu*A 
maeqaer  leur  marefae  vers  Nnrendwff  >  l'éboliMr 
et  Tallard  mirent  une  extrême  négligence  à  régler 
leur  ordre  de  haiaille.  Cétait  moins  en  effet  une 
seule  armée  dont  toutes  les  parties  pouvaient  se 
soutenir  mntucliemmt,  que  deux  srmém  distlnt^ 
tes  rangées  l'une  à  cùté  de  l'autre,  ayant  chacune 
son  infanterie  à  son  centre  et  sa  cavalerie  sur  les 
ailes,  de  telle  sorte  que  le  cenu%  de  l'armée 
franoo-invaroise  se  kirroait  de  deux  eorpe  de 
cavalerie  obéissant  à  des  officiers  respectivement 
chargés  d'iiislruclions  particulières  :  disposition 
biurre,  qui  devait  suffire  pour  enlraloer  la  perle 
de  la  balaille,  lors  même  que,  par  une  autre  ftmin 
inexplicable,  le  maréchal  n'aurait  pas  enfermé 27 
bataillons  d'infanterie  dans  le  yiliagede  Bieulietm, 
où  ils  ne  pouvaient  agir. 

L'afhire  s'engagea  dès  Im  neuf  beurm  dn  mâ- 
tin par  une  caBonnade  qui  se  prolongea  JasqaU 
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ujielieurede  raprés-midi.  Le  prince  Bu|(èDe,qui 
«MMBaaAdlla  droite,  ptna  le  prankr  le  niliemi 

sans  éprouver  d'obsUcle  ;  l'électRur,  persistant 
dans  i'opininn  qu'il  avait  eue  lu  plan  de  ses  en- 
nemis,  s'allcuUâil  si  peu  à  êiie  alUqué,  que  ses 
hum^em  éUHwt  lertli  le  natlii  comine  à  Poi^ 
dinaire.  Les  Bavarois,  bien  que  surpris,  se  dé- 
fendirent avec  vif^enr  et  forrérenl  les  impériaux 
i  reculer  ;  mais  au  même  instant  l'aile  droite, 
«oniMDdée  par  le  général  CbnrdiiU  et  le  géoAal 
hoiJaiHlais,  travenatteans  ^ue  îmiuiét^  le  ruis- 
seau <fiii  fa  séparait  des  Français,  ei  Marlltorouiili, 
qui,  du  centre  qu'il  s'était  mervé,  dirigeait  i'ar- 
■ée  enlMre,  snlTalt  oe  moQvenMBt.  Le  marédial 
éeTallard,  aux  premiers  ODiiptde  feu,  s'était 
rendu  i  l'aile  fjauclie  jMnir  jnfTPr  par  hu-méme  du 
riot^ou  des  confédérés  :  îl  retournait  en  ce 
■MMDeotveniQD  eorpe  d'année  (1).  Ce  fut  pour 
lomber  presque  aussitôt  aux  mains  des  Anglais. 
L'.trriît'c.  rrsiée  sans  l'énéral,  ne  larda  |»as  à  tMre 
mise  en  déroute.  L'électeur  et  Marsin ,  craignant 
alafi  d'^e  pris  en  flanc,  repasaèreot  le  Danube, 
Itrùlèrent  derrlérê  enx  le  pont  de  bateatix ,  et  ne 
§0'u>»'rf  nlen  aucune  manière  aux  troupes  slalion- 
n««s  dans  Blenbeim  :  elles  consistaient  en  27  ba- 
lalllmw  dlnlmlerie  et  12  escadrons  de  dragons. 
Inleoréaa  de  toutes  paru  par  ramée  TietorleiHe» 
n'ayant  aucun  espoir  de  secours ,  trop  découra- 
gées peut-être  pour  chercher  des  {^sources  dans 
te  désespoir,  elles  capitulèrent  à  huit  heures  du 
soir  et  rendirent  leurs  armes,  sont  eonditlon  qœ 
les  officiers  garderaient  leurs  équipages.  Les  vain 
eus  laissèrent  12  â  15,000  morts  sur  le  cliauip 
da  bataille;  les  confédérés  n'achetèrent  pas  la 
▼ktolreâ  on  moindre  prix  :  ils  perdirent  12,000 
hommes.  Cette  journée,  fatale  à  l'électeftr  rf  n  la 
f  rince,  valut  aux  confédérés,  outre  un  buUu  iJii- 

(t)  UsiJlsilHMglÉliM  wtotat  tes  de  gnuads  dé- 

taif";  sur  Ir"'  (*v('firrnrnfs  âc  rrttf  journée.  On  y  Ut  que 
TaUard  m  défeudii  avtt  coura^,  et  même  arec  iaieUi- 
pwe;  qifn  y  cat  pendant  kmjumfê  «tasmeeèsMan- 

rH  ,  df*s  rhnrfyrï  hrilîintn  triiiFanferie  et  decava'Tir, 
de*  etforu  nuilupluis  de  p«r(  cl  d'autre.  Suiram  i««  re* 
Istioiw  ftwQirfni,  AHrA,  àMM  MMr,  dtaam 

îipM  il'tîii  rsrarirrjTi  rnnrmi,  qv:  h  ^ailMr^w  rJr  vnr  lut 
atail  Uil  {M-etidre  ^ur  ua  escadron  fraudait  :  ce  qui  est 
prn  i  ialiiwlilslilu ,  I  —iM  qsf ■  ne  mit  ssai,  ou  que 
twM  cm\  qtti  rrrenaient  avec  lui  n'eurent ,  ainsi  que 
lui ,  la  vue  oMtric ;  cboi»£ qu'oo  ne  saurait  prétwmer.  Lch 
ABgfaus  prudent  que  Tatlard  avek  nMéiacaf«ltrf», 
etqn^H  Taiiuit  un  dernier  «'ffort  ;  qnc  ses  eiit^atlrnu"!  »ua- 
qaéseo  Qaoc,  se  roiupireut  ;  que  le»  um,  voulant  traver- 
ser le  Danube  mr  le  poot  de  baieaux  entre  Hoduietit  et 
Bt«3iieim ,  Furent  ai  vivement  poursuivit,  qu'Us  furent 
précipités  dans  le  fleuve  ;  que  les  auu^,  le  maréchal  à 
l»me,iaieinoTilopp<ietiawîlid>  lafindN* 


mense,  plu»  de  êù  lieues  de  pays,  avec  la  liberté 
de  pooMflrloiqD'an  Bhln  nnatrooMr  d'olMlade, 

et  de  pénétrei*  librement  en  Alsace.  Les  débris  de 
!  'ir!!i'''e  Francri-bavaroise,  en  y  jolf^nant  lesgar<- 
tiiituiis  des  places,  pouvaient  former  encore  un 
corps  de  éfiJonObommei,  et  al  yniarol,  qnt  cer- 
tes aurait  eiQpéelié  la  bataille  de  Nenheim  s'il  eût 
suivi  de  pr^s  le  prince  Eugène  comme  le  prince 
Eugène  avait  suivi  Tallard,  s'était  présenté  en  ce 
moment  pour  oflHr  un  point  de  ralliement  an 
fuyards ,  non-seulement  il  aurait  pu  arrêter  les 
rotifédérésjnaîsençore  leur  arracher  lotis  les  fruits 
de  la  victoire.  ^iou$  ne  prétendons  pas  disputer  i 
■arlborottgh  la  gloire  d'avoir  triomphé  i  lien- 
helm;  mab  les  Anglais  eux-mêmes  reconnaissent 
<fu'i!  dut  ff)  partie  le  succès  aux  faules  de  Tallard. 
œ  qui  est  ceruin,  c'est  qu'il  se  conduisit  av^ 
autant  de  bravoure  que  dîwbilelé(l). 

La  victoire  de  Menhelm  avait  sauvé  Fempire , 
mais  M.irlbornufT;h  en  sut  profiter  {w>ur  recueillir 
de  nouveaux  avautages.  11  fit  dire  au  prince  de 
Bade ,  qui  hiisalt  encore  le  siéseéTInfolrtadt,  que 
s'il  voulait  contribuer  à  chasser  les  Français  de 
rAllemagne,  il  ^  icTi Irait  se  joindre  à  lifi.  lieu 
de  perdre  le  temps  devant  une  place  qui  tombe- 
rait d'ello-niénie*  Le  prince  de  Bade ,  qu^on  repré> 
aente  comme  Jaloux  de  la  [;1oire  de  Hariborough, 
ne  laissa  pas  de  se  rendre  ^  Tinv  i(  ïiion  du  géné- 
ral anglais  ;  mais  lorscjue  la  jonction  se  fut  q)érée, 
le  prince  insista  puur  qu'on  fit  te  siège  dé  Landau; 
les  aotiea  généraux  étaient  d'avis  de  profiter  d» 
la  consternation  q\û  existait  en  Franc?  pour  en- 
vahir ses  provinces.  Le  prince  de  Bade  l'emporta  ; 
aussi  l'accusa-t-on  de  s*être  laissé  corrompre  par 
For  de  te  France ,  ce  qui  n'est  ni  prouvé  ni  vral- 
seniblable.  M  craignait  pour  la  Sonabe  les  incur- 
sions de  la  prnison  de  Landau;  par  la  prise  de 
celle  place  il  garantissait  ^Allemagne ,  ce  qui  lui 
aembtalt  beaucoup  moins  si^et  â  des  chances  dé- 
favorables que  de  s'enfoncf-r  uuis  rinfrrif  itr  df^ 
te  France,  pù  une  bataille  perdue  puuvait  reudre 

(1)  On  raconte  que  lorifii'il  rendit  visite  i  son  pritoii- 
vttFf  Is  tendsBMNn  ds  le  bsf  sMs ,  Il  tel  dM^piW  ÉkÉtMsn 

rjrîii'  (lu'ini  q   îiifur  fill  ,irri'.*''  ."i  un  boinme 

pour  lequel  il  avait  perMMiueUeuieitt  taut  d'eatîme.  On  ne 
peitt  «aire  oohe  ^  MaHbsrsaghMtlisn  Énrtu,  J 

rt'clteincnl  il  lui  ilnt  ce  propos.  •  Votf<  pmn  rr  vous  van- 
ter, lui  répondit  le  inar^bal,  d'ivoir  vanicu  les  oietl- 
Iwiie  tra^  da  FEurope .  —  Vous  ne  cooiptes  dnc 
pas.  reprit  le  duc  .  celles  qui  îenonl  valneuea?»  Cette  w- 
parite  était  peu  juste.  Desiroupes  tnediocrea  iousllarl- 
borouQb  valaient  mieni  que  les  meilleurta  tmu|)eM  «ms 
Tallard.  t'était  là  lout  ceqpe  Uvfàonn^  aurait  p« 
dire ,  s'il  avait  eu  en  léts  Tmenas,  Uuanbowri,  VR- 
tos,  Ole. 
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aux  Fraoçois  tout  Tavantage  et  leur  oiiM-ii  dc 
nouveati  l'Allemagne.  La  garnison  de  L.iinl.iii  np 
pusa  uue  vive  rési&taucei  elle  oc  capilula  que 
vm  la  Un  de  novembre,  lorsque  les  asil^seanti 
^laiftif  ti{jà  Ingés  «ur  ta  contrescarpe.  Dans  l'in- 
l<  i \allf.  Mai  I!)i)r(ninti  «^'était  rendu  à  Berlin,  où  il 
ubliiit  jHiur  le  prince  Eugène,  qui  devait  coni- 
.  mander  Tannée  MitT«nte  Farroée  d*IUUe,  un  ren- 
fort de  8,000  Prussiens.  De  là  Mariborough  alla 
voir  lYlcrJfiir  df  Hnriovrr,  qui  hiî  reiidif  les  pins 
gidnd»  iionneurs.  Déjà  IViripereur,  du  consente- 
ment de  la  reine  d'Ansteterre,  Pavalf  déclaré 
prince  de  l'empire.  Quant  à  l'électeur,  il  n'Igno- 
rait pas  (\itf  Mar!l)oroni;li  Joiiiss.iît  fMi  Aiinli'terre 
d'un  crédit  sans  bornes ,  et  dans  l'espoir  de  moii» 
fer  on  Jour  «ir  le  trône  det  Stoaris,  il  cberchalt 
à  s'attacher  le  vainqueur  de  Blenheim;  mais,  tan- 
dis f[iir  Marlbnrnunfi  n'|>i»iid;nf  ouvertement  aux 
avances  de  l'électeur  par  des  proteslalioits  de  dé- 
vdtfement,  11  enlrelenaU  en  eeerel  une 
danoe  active  a\('r  la  rour  de  Saint-Germain; 
iouvenf  mCim  il  mettait  assez  ^m»»  de  mysf(Vc 
dam»  ses  démarclie»|  ^  quand  les  agents  du  pré- 
tendant t'adressaient  à  lui.  Il  les  engageait  â 
recourir  en  son  absence  à  son  ami,  lord  Godolphin, 
toujoiM  s  lin'd  trésorier  d'Annie'' rn-.  Te  de  rnier 
était  dévuué  à  la  maisou  de  Stuart  1 1  au  préten- 
dant; plus  sincère  que  Hariborough ,  il  était 
iMNiucoup  plus  circonspect. 

Après  quelque  séjour  à  La  Haye,  dmani  Iciiu»  ! 
il  s'occupa  du  plan  de  la  campagne  suivante , 
Il  s*erobarqua  pour  Londres,  où  il  arriva  le  11  dé- 
cembre. Les  acclamations  do  peuple  Vf  accueilH- 
ftnt,  et  la  nation  entiiVe  partagea  tesaentimrala 
)tte  le  peuple  avait  fait  éclater. 

Kn  Italie,  les  armées  françaises  furent  plus 
heureuses  qu'en  Allemagne;  c'étaient  pourtant  les 
mrmes  troupes ,  mais  en  Italie  Lmiis  avait  Ven- 
dôme. Toutes  les  places  fortes  du  Piémont  et  de 
Il  Savoie  forent  enlevées  au  duc;  les  Etats  du  duc 
de  Vodène  furent  pareillement  envahi».  L'empe- 
reur avait  •'•lé  «ontrairil  d\'ibandonner  Vieior- 
Aniédétà  ses  [irupits  forces:  la  révolte,  générale 
en  Hongrie,  demandait  toute  son  atteuUon. 

In  IspoiM,  rarehiduoni  Msatt  peu  dn  pn- 
f^rAs-  0"and  îl  arriva  A  Lisbonne,  Il  ne  trouva 
rien  de  prêt  pour  l'ouverture  de  la  eamt^agne.  Le 
ministère  portugais  tenait  en  secret  pour  les  Fran- 
çais; le  peuple  haïasaU  les  Anglais  parc»  qu'ils 
tlaienl  protestants,  et  leru'  f!<'*nt''ial  Sehotnlierg 
n'était  |Miiiit  d'ancurd  avec  le  général  hollandais 
Fagd.  Charles  et  le  roi  de  Portugal  Arenl  précéder 
par  des  mauHMas  le  départ  de  leurs  troupes;  Ils 
vnnlaient  pt^in^frer  dans  la  rastitli-  an\  premiers 
jours  de  Juin;  mais  k  duc  de  Berwick,  d'au  côté, 
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le  prince  Tserclaes  deTilly,  de  l'auti  e,  envahirent 
le  Portugal  et  s'emparèrent  de  plusieurs  places.  Un 
régiment  anglais  et  plusteuri»  bataillons  hollandais 
ftarent  Mis  prisonniers.  Le  duc  de  lerwick  aurait 
fait  déplus  grands  progrès,  si  on  ne  l'avait  enn- 
sidérablement  affaibli  en  env<tyant  une  partie 
de  son  armée  du  côté  de  Gibraltar ,  dont  le»  Aa- 
l(lals  venaient  de  se  rendre  mattres.  D'un  autre 
côté,  le  duc  de  Schomberg,  niéi  onleiit  des  Hol- 
landais, demanda  son  remplaremetil ,  et  il  s'éloi- 
gna de  l'armée  aussitôt  après  l'arrivée  de  son  suo- 
eesseur,  le  comte  de  Galway,  qui  amenait  un 
renfort;  c'était  un  Français  qui  s'était  expatrié 
par  suite  de  la  révocation  de  l'ëdil  de  Nantes  ;  U 
avait  juré  à  la  France  une  haine  implu^le. 

si  les  Angials  eurent  peu  de  succès  m  Pottunal 
et  en  Es|»agne,  ils  se  dédommagèrent  pleine- 
ment sur  mer.  Après  que  sir  Georges  Rooke  eut 
débarqué  i  Lisbonne  l'archiduc  Charles ,  il  envoj'a 
uneeseadresonslcsordresducontr»«mlral  Mlkei 
croiser  sur  la  cAte,  et  celut-cl  s'empara  de  3  vaifr- 
seatix  de  guerre  espagnols  qui  se  r<»ndalent  de 
Sainl-SébasUen  à  Cadix.  Lui-même,  après  avoir 
ptreoura  la  Kédllerrtiiée,  se  npproeba  du  dè* 
troll  pour  al  tendre  la  flotte  fkinçaise  qui  était 
sortie  de  Brest.  Il  se  ti-ouvalt  A  la  fin  de  juillet  dans 
les  environs  de  Gibraltar.  Le  gouvernement  es{)a- 
gnol  avait  fait  linconeevabte  fente  de  ne  laisser 
dans  eeite  place  importante  qu'une  garnison  dé 
KKIoii  120  lionimt  s.  Instrultde  celle  rireonvl  -nrH, 

Rouke  assembla  uu  conseil  de  guerre  et  tit  déi  iUer 
que  Gibraltar  senit  attaqué.  Le  prince  de  liesse 

cléliar<|ua  sur  la  pointe  dé  Tisthme  ;  2,000  Anglais 
environ  prirent  terre  avec  lui.  Les  Espagnols  se 
défendirent  pendant  trois  jours;  mais,  trop  peu 
nombreux  pour  résister  I  la  fols  auï  atsauli  qtw 
leur  livra  le  prince  de  Hes&e  et  à  la  terrible  et- 
nonnnde  <pi'ils  essuyèrent  de  la  flotte,  ils  deman- 
dèrent à  capituler  (24  juillet}.  Ce  fut  ainsi  que 
les  Anglais  prirent  possmik»  dnee  roc,  réputé 
atijourd'hui  imprenable,  et  devant  lequel  ont  en 

effet  érlioué,  â  diverses  reprises,  (ouSlM^forfS 
de  riispagne  et  de  la  France  réunies. 

Pendant  que  Rooke  et  Hariborough  assuraient 
sur  mer  et  sur  terre  U  supériorité  des  armes  an- 
glaises, le  parlement  d'Éeosse, assemblé  dès  le  mois 
de  juillet,  montrait,  aux  desseins  de  k  cour,  un 
esprit  d'opposition  auquel  il  manqua  peudecfaow 
pour  «pérer  une  scission  nouvdle  entre  les  deui 
royaumes.  Le  marquis  de  Tweedale,  qui  avait 
remplacé  Queensbury  dans  le  poste  de  lord  com- 
missaire, donna  buWe  de  U  ietli'e  de  la  reine, 
et,  secondé  par  le awrttltrudUulloiiiiltuntte 
cbancelier.  H  appttya  fortement  les  demandas 
qu'elle  coQlenait  ;  nais  ses  diaçours  ne^  firent  au- 
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eirm  fmprcMion  sur  à»  mpt^U  prévenus;  les 

«/p/v  ,tr  fri  pfitrfr  fl  ton»;  ffs  j.icoWtos  en  général 
sup|toi1aient  liTS-imiMiliemmenl  que  les  lords 
d*Ânglelerre  voulussent  s'ériger  en  juges  supréiiit» 
de  M  qui  M  paMalt  fii  teoaae  ^  eC  c«tle  trrllatlon 
produisit  ses  fruits:  les  partis  so  im|i|>i  <  nt  des 
jacobites  purs,  qui  ne  dissimulaient  point  leur 
attachement  â  la  branche  directe  des  Stuaris. 

On  propoM  d'abord  ont  déelanffoti  par  laifiielle 
on  8*eng.T[;é;iîf  à  soiifctiîr  If  nAiivtriif  ment  de  la 
reine  pf  la  reine  elle-mén«e ,  sansiui  nommer  d« 
succes!»eui ,  et  à  convenir  en  même  temps  des 
eonditf ont  qui  atmlent  pour  dftt  de  nellre  Tt- 
00  ,sr'  à  l'abri  de  toule  Influence  de  la  part  de  l'An- 
jjU'ieiTe.  Cetle  motion  ayant  été  ajournée ,  !»•  dur 
d'Hamilton  proposa  de  ne  procéder  Â  la  désigna- 
tion dTnii  MieeèBBenr  i  la  «raromie  qu'aprii  que 
les  ficossais  auraient  réglé  les  Itilérfls  de  leur 
rommrrrp ,  et  d'autres  points  non  moins  Impor- 
ta fiU>  ,  par  un  traité  solide  et  solennel.  Celte  pro- 
posl Mon  M  nittre  un  débit  trèa-aolmé  «  i  la  sotte 
duquel  un  expédient  de  sir  J.itnt  s  Falconer  fut 
adoptas  tim- [grande  majorité,  il  fui  décidé  que  le 
parieuietii  ne  procéderait  pas  à  la  nomination  du 
ioeeeaienr  i  la  eouronne  avant  «f  avoir  dlaenté  le 
traité  de  commerce  avec  l'Anj;!»  fii  rt  .  or,  cvUe 
discussion  n'eul  |»as  lieu  ,  et,  jwir  conséquent,  il 
ne  fut  plus  question  de  l'affaire  de  la  succession. 

iioreqn'on  en  vint  A  la  question  des  subsides , 
les  débats  prirent  un  tel  caractère  dt»  violoin  c 
que  toute  la  population  d'f^dimbours ,  Mtis  dis- 
tinction de  classes,  parut  prendre  prti  dans  la 
question.  L'opperition  tout  entière  proposa  d'at- 
tacher le  bill  des  subsides  au  bill  de  silrctt^ .  qui 
n'avait  pa^  obtenu  la  sanction  rnynle,  il  fut  arrêté 
que  le  parlement  accorderait  deux  mois  de  sub- 
sides ,  et  qu*sprts  la  sanction  de  l'acte  de  sArelé , 
quatre  aiUrr-s  mois  seraient  alloués.  Le  lord  com- 
missaire tut  effrayé  de  la  Permenlafirm  de^  psprilN; 
Il  écrivit  à  la  reine,  et  celle-ci ,  d«  l'avi»  de  ata 
ninistres ,  craignant  de  pousser  les  teossals  A  la 
révolte,  atiforîsa  lo  lord  rommissaîre  A  "^aïKiio?!- 
ner  le  bill.  f>  nouvel  nete  portail  en  substance 
que,  si  la  reine  venait  à  décéder  sans  enfants,  le 
partement  ÉWemMeraH  Inunédlalsnientpourdé* 
signer  un  successeur  antre  t|iie  relnî  (jiti  monte- 
rait mr  lp  frAiip  d'Angletenc  à  moins  qu'avant 
cette  époque  il  n'eût  été  fait  un  règlement  pour 
^cer  les  énM»  et  les  libertés  de  la  nation  éeos- 
^ise  à  l'abri  de  toute  Influence  de  la  part  du  ca- 
binet d'Aufîleierre.  t'iie  .uitre  flaiise  auforhafl  les 
£oQsiais  à  prendre  les  armes  pour  leur  défense, 
le  partement,  exeUé  par  ee brtllaal  sueoAs,  ne 
prdait  plus  de  mesure ,  en  parlant  des  emptde- 
nenu  de  U  dnnbrebantod'Angklarre;  aossite 


lord  cominissalre,  de  plus  en  plus  inquiet  de  la 

tendance  des  esprits ,  prorogea  la  session  au  ninls 
d'octobre  (f).  L'acte  de  siireté,  colporté  en  Annie- 
terre  par  les  ennemis  de  Godolphin ,  et  maligne- 
ment eonmienlé,  produisit  un  niécontentesDent 
iini\ersf'l.  rcstorleN  prufîf 'MTnt  de  I.'i  «'Irronvlnince 
pour  làoiier  de  n-nverstT  liodolphin  ;  les  amis  de 
Godolphin  se  prt^|>arèrent,  de  leui'  côté ,  à  le  sou- 
tenir de  tonte  leur  Inflnenee  :  Il  est  probable  que 
ce  f^il  surtout  au  crédit  de  son  ami  Marlboroiigh 
ifu'i!  dut  1.1  rnnservaiinn  du  ministère  et  son 
trioniplie  sur  se»  adversiiires. 

Le  parlement  d*An(0eterre  commença  le  9  oc- 
tobre une  session  nouvelle.  On  sent  que  les  déli> 
h<V:i!ions  dn  parlement  d'Érosse  devairnt  faire  le 
pririci|>al  uijjet  de  la  discussiort  ;  avant  de  s'y  en- 
gsger ,  les  chambres  votèrent  deui  adresses  de 
remerclmentà  la  reine,  remplies  également  l'une 
et  l'autre  d'expressions  de  dévouement,  d'affection, 
et  de  tidélité;  faciles  néanmoins  i  distinguer  par 
la  couleur  politique  Imprimée  A  chacune  d'elles 
par  la  faction  dominante.  Ainsi ,  la  chambre 
haute  féltrifait  le  fjouvernemenl  des  glorieux  suc- 
cès de  Marlburougli ,  sans  daigner  faire  mention 
de  sir  fleorges  Itooke ,  qui  venait  d'i^ouler  A  Tem- 
|dre  Itrîtaïuiique  l'importante  forteresse  de  Gi- 
braltar; les  eommunes,  au  mnlratre,  mettaient 
les  succès»  de  Kooke  au  niveau  de  la  victoire  de 
Blenheim  «  et  elles  iffeclatent  d'eiailer  l'amiral 
niifanl  queles  \vliin:s  de  l'autre  chambre  exaltaient 
Marlborougii.  Au  reste,  tjueMe  que  fût  l'opinion 
dra  communes  sur  les  individus,  elles  Délaissè- 
rent pas  languir  la  guerre  faute  de  fcods  ;  elles 
votèrent  pour  les  services  de  Tannée  suivante  près 
de  5  nnllions  de  livres ,  à  prélever  jpriocipalemtQt 
sur  les  propriétés  foncières. 

Lord  ntnmsham ,  dans  un  dtscoors  prépsré, 
|iréteiidft  que  le  bill  de  la  surcesston  n'avait  été 
rejeté  |iar  le  |»nrlenient  d'Keosse  que  parce  que 
le  ministère  de  ce  royaume  était  faibie  et  divisé, 
OU  mémo  parce  que,  solvant  une  opinion  asseï 
généi  .de,  les  |iersoinies  r|iari;écsde  le  présenter 
tr'avaietil  j.Tni.iis  élé  dans  Tinlentlon  réelle  de  le 
soutenir.  Il  lit  ressortir  les  fâelieuses  conséquen- 
en  de  rade  de  sdivlé,  qui!  appela  Mil  d'exclu- 
sion; dit  que  le  mécontentement  presque  général 
qui  existait  en  Ecosse  rendait  ce  peuple  très-dif- 
HcileÀ  gouverner.  La  it:ine  voulut  assister  eu 
personneam  débals  que  œ  discours  lit  naître.  Le 
comte  de  Nottingbam  parla  du  roi  Guillaume  avec 
une  liberté  qu'on  tau  d'irrévérence.  Après  bien 


(t)  il  y  eut  enauite  de  nouvetlet  prorc^lioiu. 

K««ion  as  cowawiKS  qns  rm  le  ' 
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de«  Uéclamalicms  de  {ortel  d'autre,  il  fut  arrêté, 
snr  b  proposition  de  lord  WarUioa,  qne  lareioe 
serait  priée  de  nommer  des  commissaires  pour 
l'Angleterre ,  à  l'effet  de  traiter  de  la  réunion  des 
deux  royaumes ,  pourvu  que  le  parlement  écos- 
lab  eo  Dommitito  «m  Mé  pour  le  nême  objet 
Il  fut  déclaré ,  en  outre ,  qu'aucun  Écossais  ne 
jouirait  des  <)roits  ou  privilèges  des  Anglnt§,  s'il 
n'était  étabU  eu  Angteterre ,  en  Irlande,  ou  dans 
k»  eoUmiei ,  lairt  que  la  s nceeitf  on  au  trtae  ne 
serait  pas  r^lée  en  Écosse  comme  en  Angteten-e. 
D'autres  mesures  prohibitives,  relativement  au 
trafic  entre  les  deux  pays ,  furent  j^oulées  à  cette 
41i|KNltion  fénérale.  La  diarabre  haute  demamla 
«nssi  à  la  reine  d'urforber  lee  baUtants  des  six 
comtés  du  nord  à  se  proeurerdes  armes,  précaii- 
Uon  commandée  par  l'acte  de  sûreté,  qui  per- 
mttait  ara  tcooab  de  s'anner.  het  cmwmom , 
en  celte  occasion ,  se  montrèfent  d'accord  avec 
les  pairs  :  elles  ordoiinèr"nf  par  un  bill  que  le 
royaume  d'Angleterre  lût  uns  eu  état  de  défense; 
CC  ce  Mil ,  envoyé  i  la  chandire  des  lordt ,  Art  ad- 
nb  lans  amendement ,  contre  l'altente  de  quel- 
ques membre-^  qni  'raimaient  point  la  maison  de 
Hanovre,  et  qui  et  osaient  fermement  que  les  pairs 
•vnieni  regn  œ  btll  conuDo  ib  reeevabnt  tout 
ce  qui  bnr  veoall  de  b  fihamlife  baaie. 
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Le  reste  de  b  aeaalon  n*ollrït  que  de  violentes 

altercations  entre  les  deux  chambres  :  il  s'.ii^issait 
eocore  du  droit  prétendu  par  les  conimuues  de 
connallre  eiclusivement  de  tout  ce  qui  concer- 
nait les  ébdloni.  Une  action  avait  été  intentée 
ronfrc  Ifs  r<u)>;f;itiW'*;  rj'Ayl^'sbury  par  quelques 
babilauts  de  celte  comiuuue ,  eu  qui  le  droit  d'é- 
lactlon  avait  été  méconnu.  Les  plaignants  s'étaient 
adiméi  aui  tribunaux  ordinaires,  d  bs  com- 
munes avaient  ordonne  !nrr  nrn-^fallon  et  1  in 
incarcération  â  Newgate.  On  demanda  pour  eux  ua 
wril  û'iwbeeu  corpus  à  la  cour  du  banc  du  roi , 
Mb  cetb  ceor  refaca  d'intervenir.  Den  de»  pri* 
sonniers  s'adressèrent  alors  A  la  reine  pour  que 
i'affaiie  fiU  évoquée  devant  elle-même,  séant  eu 
larlemeul  eu  vertu  d'un  writ  d'emur.  Les  com- 
mnaes,  de  leur  cACd,  représeolèrent  k  b  reine, 
par  une  adresse,  qu'accorder  en  pareil  eas  tm 
writ  d'erreur,  ce  serait  enfi  rindi  f  et  l)onlevei'ser 
tes  droits  les  plus  incontestables  de  la  cliamlu'e. 


lait  rien  faire  qui  pUl  leur  donner  un  juste  si^Jet 
de  pblttb  ;  mab  elb  4e«b  que ,  c'asianant  dTune 

matière  de  la  plus  liante  importance,  elle  ne  se 
déciderait  qu'en  pleine  r mnaissance  de  cause  et 
api'ès  mûre  délibération.  Les  communes  ue  s'en 
tinrent  pas  U;  elbs  décentoenC  ptreilbaMot 
des  mandats  d'arrestation  contre  les  avocats  qui 
avaient  plaidé  en  faveur  des  pétitionnaires  pour 
l'application  de  i  haueas-corpus ;  et,  de  craiute 
qu'un  «rit  d'erreur  accordé  par  b  reioe  ne  leur 
enlevât  leurs  prisonniers ,  elles  les  firent  extraire 
de  ?tewgate ,  et  remettre  sous  la  garde  de  leurs 
sergenls  d'armt».  Le&  pétitionnaires  s'adressèrent 
i  b  chambre  liante ,  qui  prit  jusqa*â  ali  résotu- 
lions  dUlfreirteSy  toubs  improuvant  la  conduite 
des  communes  comme  contraire  Tn\  dispositions 
de  la  grande  ctiarte ,  M  propre  âeuieui«nt  â  inter- 
rompra  b  cours  de  bjustica.  Les  cemauuMS  d^ 
majidèrent  alors  des  conlibnces  avec  la  chambre 
haute.  La  conférence  eut  lieu,  mais  elle  ne  |irodui- 
sit  aucun  résultat;  les  communes  persi&lereai  à  se 
dire  aeuL  juoes  des  âeettons,  de  burvalidllé,  du 
droit  d'éilre  et  de  tout  ce  qui  a'y  rapporlalL  Les 
pairs  a\  :i?>(  Ar(Miî  lies  doctrine»  toutes  contrdroif 
qu'il  était  |)âr  conséquent  impossible  de  condUer 
avec  Popinlott  exprimée  daçs  l'aulre  chambro. 
Une  adres^  des  lords  à  la  reine  lui  demandait  la 
dé<M;i!\T(tMn immé'iiate d'un  writ d'erreur  L.i  r«ioe 
évita  de  prououcer  entre  les  deux  chambres,  et 
comme  bquenUe  s'envenimait  de  ptos  eu  plny 
db  se  rendit  à  u  chandMv  haute  b  14  man, 
sanctionna  !<■-■  'pii  '''friirnf  ytr<'''s,  r^•me!■c^a 
les  chambrer  de  leur  zeie ,  leur  recomniauda  in- 
stamment d'abjurer  tout  esprit  d'animoslté;  a|NPb 
quoi  le  chaocelier  prononça  b  prorogation  an 
l*'"  mai  :  mais,  dès  le  commt^n''e'Tient  d'ivril,  une 
proclamation  annonça  la  di^luLion  du  parle- 
ment, et  la  convocation  d'un  parlement  nenieau. 

La  reine,  ainsi  dégagée  des  inquiaudecquolid 
causait  la  mésintelligence  des  ebambres,  se  ren- 
dit à  Newmarket ,  et  de  là  â  Cambridge ,  où  les 
officiers  de  l'université  lui  offrirent  un  banquet 
aMgnifiqne.  Le  docteur  Ellis ,  vice-chanodier,  b 
r  ;ns(  illt'r  Montague,  et  le  célèbre  professeur  de 
mathématiques  Newton  ,  une  des  plus  grandes 
gloires  de  l'Angtelerre,  reçurent  la  di|(nllé  de 
chevalier.  IlyeutaussidesBmtatioasdanabml* 
nisfère  anglais,  et  renouvellement  total  en  Ecosse. 
Tweedale  cl  Jolmslon  furent  remplacés.  Le  duc 
de  Que«insbury,  sou:»  le  litre  de  lord  garde  du 
sceau  privé,  reprU  b  dlrecUon  fénénb  deftli- 
faires ,  et  le  jeune  duc  d'Argyle ,  qui  avait  héi'ité 
di-  l'infbience  de  son  pèie  sur  les  presbytériens, 
fut  noiiuné  lord  commissaire.  Ce  seigneur  était 


La  reine  répondit  aux  communes  qn'die  ne  vou-  '  brave,  édaiid ,  slneire,  nmpU  de  quallfli  ni- 
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(urelles  et  de  connr>i^Mnre8  actpiisea;  il  fut  spé- 
Gialemeot  chargé  d€  porter  le  parlement  à  rédiger 
FmI»  de  tofioetlion  dam  la  ligne  proteriant»,  oa 
de  ie  nwIlM lor  la  voie  (fiin  trailé  d'union  entre 
les  deuï  royaumes.  Hais  le  succès  était  difficile. 
(Diuiid  la  iMaioD  commença ,  au  mois  de  juin,  le 
pvtomwt  llill  divisé  en  trois  factions  :  celle  des 
Jacobiles,  qu'on  nommait  aussi  <»valto%  les  par- 
tisans de  la  révoliifion  m  Vescndron  volanl,  qui 
avait  pour  chef  ie  marquis  de  T\%t:«dâle,  et  qu'on 
ÊfpdtU  atatti  parce  qu'on  ie  voyait  Unlôt  d'un 
edlé,  tantôt  de  l'antre,  n'appartenant  à  tacan 
p.'^iti ,  m.ii';  n'agissant,  à  ce  qu'il  disait,  qpeeons 
1  in^piralion  de  sa  conscience. 

LeSJnniet,  le  marquis  d'Annandale  proposa 
det'occoper  des  conditions  du  Aitnr  gouverne- 
ment, tandis  qu'un  comité  vérifierait  l'état  du 
eomoMTce  écossais  et  le  taux  des  monnaies.  Le 
de  Har  demanda  qu'avant  toute  œuvre  on 
:  â  faire  un  trailé  avec  TAnglelme.  La  le- 
rnrxîf  partie  de  la  proposition  du  projet  d'Anr  r^n- 
dale  obUnl  la  priorité.  On  parla  de  la  création  d  un 
papier-monnaie  ;  le  docteur  Hugues  Chamherlay  ne 
il  inhn  Law  préientirent  nn  projet  «pil,  leloii 
eux,  devait  faire  la  richesse  de  l'Pcosse;  mais  le 
parlement  déclara  que  toute  émission  de  papier- 
nMonaie  serait,  dans  la  circonstance,  un  dange- 
ren  eipddient;  il  ordoona  de  mettre  I  eiéention 
les  diverses  lois  relatives  au  commerce.  Le  duc 
d'flaroiiton  reproduisit  ensuite  son  projet  de  su- 
hordonner  ia  que&lion  de  ia  succe&t»ioii  à  la  di&- 
cnmiM  dn  traité  avee  rAng^em.  Cet  «fit  ayant 
prévalu ,  il  ne  s'agit  pllMqnedelTQimrta  Êwm 
à  donner  à  ce  trailé. 

Le  but  bien  avoué  des  cavalier»  était  d'éloigner 
la  eololloD  de  la  qnertioo  prloeliMile;  plnrieun 
projets  furent  présentés.  Des  débats  longs ,  animés, 
violents  même,  eurent  lieu  ;  il  fut  enfin  convenu 
que  des  commissaires  recevraient  des  pouvoirs 
Uiimiléi,  poor  traUcr  del*tanleD  «I  «n  arrMer  lee 
bases,  sotis  la  condition  expresse  néanmoins  qu'il 
ne  leur  serait  permis  de  touclier  en  aucune  ma- 
nière au  gouvernement  de  l'Eglise.  Ce  ne  fut  pas 
fana  éprouver  nne  forte  opposition  qtie  ce  pre- 
mier point  obtînt  la  majorité:  le  duc  d'AthoI,  et 
avec  lui  la  plus  grande  partie  des  cavaliers,  de 
même  que  tout  l'escadron  votant  (1),  s'étaient 
vivement  pronoocés  en  sens  contraire. 

Tandis  qu'on  s'occupait  de  ré,soudre  cette  ques- 
tion, le  duc  d'Hamiiton,  A  la  grande  surprise  de 
(oui  son  parti ,  proposa  d'abandonner  à  la  reine 
la  mminatton  de»  eemmimaira.  Plialeore  ca?a> 
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liers  se  retirèrent  indignés  de  la  rh.iml>re .  en  dé- 
clamant contre  le  duc,  qu'ils  appelaient  traître  et 
déloyal.  Ceux  qui  restèrent  ne  le  traitèrent  guère 

mieux;  mais,  malgré  leurs  efforts,  la  question 
ayant  été  ainsi  posée  :  A  qui  appartiendra  le  droit 
de  nommer  les  commissaires ,  de  ia  reine  ou  du 
parMbeotP  Favls  d'Hamiiton  obtint  nne  Mble 
majorité.  Hamilton  ne  retira  pas  le  prix  qu'il  avait 
aftaclié  à  sa  complaisance  :  il  no  fit  point  [)arlie 
de  la  commission,  comme  il  le  desirait,  et  la  reine 
ne  lui  tint  aucun  compte  de  ce  qull  avait  fait. 
Ce  point  définitivement  réglé,  le  parlement  vota 
un  nouveau  'î  'h  ine  de  50,000  livres,  après  quoi  il 
s'ajouiiia  au  Ai  décembre.  Le  marquis  d'Anoaa- 
dale  fut  nommé  lord  président  du  conseil. 

En  Irlande,  la  session  n'offrit  rien  de  bien  re- 
marquable; seulement  il  s'éleva  une  contestation 
assez  vive  entre  la  chambre  des  communes  et  ia 
chambre  basse  de  ta  convocation ,  au  sujet  d'un 
bill  qui ,  pour  l'ivantage  des  manol^tures  de 
toiles  du  royaume,  diminuait  les  dîmes  imposées 
sur  le  lin  et  sur  les  chanvres.  Le  duc  d'Ormond, 
qui  en  craignit  les  suites,  peu  édifiantes  pour  le 
pnblle,  prit  le  parti  d^oumer  le  parlement,  et 
comme,  en  s'assemblant  de  nouveau,  les  chambres 
se  montrèrent  dis[»osées  à  reprendre  la  contesta- 
lion  au  point  où  elle  était  restée,  le  lord  gouver^ 
neur  prononça  la  prorofiatkm  an  mois  de  Jnln  de 
Tannée  suivante. 

Tandis  que,  dans  b's  trois  parlements  d'Angle- 
terre, leai  uiinijktres  poursuivaient  laborieusement 
leur  carrière,  tour  â  tour  sonteniii  on  abandon- 
nés, tantôt  vainqueurs  de  l'opposition,  tantôt  obli- 
gés de  céder,  les  confédérés  faisaient  de  vastes 
préparatifs  pour  la  campagne  qui  allait  c  ouvrir. 
Avant  de  rentrer  en  Hollande,  MarUMnpoogh  avait 
formé  le  projet  de  transporter  sur  la  Moselle  le 
théAtre  de  la  guerre;  tous  ses  magasins  avaient 
été  dirigés  sur  Trêves,  et  lorsqu  il  fut  arrivé  à 
La  Haye,  vers  la  mi-mars,  il  engafea  ks  ttale  â 
contribuer  à  l'exécution  de  ce  projet ,  après  quoi 
il  se  rendit  à  MaCsIriclil  pour  y  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée.  Ijc  roi  de  France,  de  son 
odté,  redonblant  d'eflbrts,  avait  mis  snr  pied  dnq 
armées,  trois  au  nord,  une  en  Italie,  et  l'autre  en 
Espagne.  Villeroi  commandait  en  Flandre,  Mar- 
sin  en  Alsace,  et  Villars,  que  la  nécessité  avait 
forcé  le  minisièro  frantato  denppderdMCéven- 
nés,  avait  été  envoyé  du  côté  de  la  Moselle.  On 
ne  savait  encore  sur  qitel  point  les  confédérés 
formeraient  leur  principale  attaque;  on  ne  lai-da 
pas  i  voir  qne  «fément  les  bord»  de  U  ■«elle 
que  l'invasion  men.iva''  -^^^  Anglais,  et\  effet, 
sous  les  ordres  de  Churcliill ,  passèrent  la  Meuse 
le  lôjuin  cls'aciieminéreni  ver»  la  Mo&eUe  ;  quant 
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i  MarUMHnoughf  ion  Inlentloii  éUltde  pénétrer  en 

rhampagne  et  de  gagner  la  Lorraine,  où  il  comp- 
tait sur  des  intelligences  qui  lui  faciliteraient  la 
conquête  du  pays.  Le  maréchal  de  Tiltars ,  dont 
Pannée  ^ait  infffrieura  «n  nombre  à  celle  des 
cmfèilMs.  prit  une  forfe  position  .1  Sirlv,entiT 
les  trois  villes  de  Luxembourg,  de  Sarrelouis, et 
deThionviile.  Marlborough  aurait  voulu  d'abord 
attaquer  l'armée  française;  mais  à  Taspect  àa 
€<imp  de  Sirk  il  rli.mgc.i  d»'  drsscîn,  et  proposa 
le  siège  de  San  etouis;  le  prince  de  Bade  refusa  de 
le  seconder.  Snus  prétexte  de  maladie,  disent  les 
htitortenfi  anglais  (1),  II  partit  poor  let  bains  de 
Sf^hlntiRciiliiid.  liiis'ianl  quelqttrs  frotiprs  «îotislfs 
ordres  du  comte  do  Frise.  Marlborough  fut  obligé 
de  se  retirer,  ce  qu'il  til  ddits  la  uuil  et  avec  quel- 
que préeipllatlonf  puiaqu*!!  abandonna  se*  maga- 
siiis  h  Ti  èv.  s.  nette  retraite  dut  cortter  à  son  or- 
gueil, car  il  envoya  ces  mois  à  Villars  par  un 
trompette  :  a  Si  je  ne  vous  ai  point  attaqué ,  ce 
n*nl  potot  ma  fiinte,  el  ma  retraite,  Je  tous  prie 
de  le  croire,  est  occasionnée  par  rahnridon  où  me 
laisse  \p  prince  de  Bade;  soyez  sûr,  au  reste,  que 
ma  cun&idéraiion  et  mon  estime  pour  vous  sur- 
jMunenl  de  beaucoup  le  rctsentlment  que  de 
ta  conduite.  i> 

îlans  lt«;  Pays-Bas ,  ['('^lecteur  de  Bavière  et  le 
maréchal  de  YiUeroi ,  plus  forts  que  les  Hollan- 
dais qui  leur  étaient  opposée,  s'emparèrent  de 
la  place  de  Huy,  et  se  pri'panM  ent  à  fhlre  le  siège 
<If'  \Â*^t;c.  Les  Étais  Généraux  alarmés  se  hâtèrent 
d'apiteler  Marlborough  à  leur  secours,  et  Marlbo- 
rough ne  trompa  point  leur  espérance:  dès  le  V 
juillet  il  re[>assa  la  Meuse.  Villeroi ,  Infornit'  de 
son  approche,  ahandonna  les  ouvrages  déjA  com- 
mencés devant  Liège,  el  rentra  dans  ses  lignes. 
Ilarlborouch  envoya  un  corps  d*armée  Investir 
Huy,  et  voulant  lui-même  faire  oublier,  par  quel- 
que aciioti  d'ér!al .  rtitirtii!iaiif  èeltec  (]\\'\\  avait 
re^u  sur  la  Moselle,  il  altiiqua  Villeroi,  qu'iicomp- 
lall  forcer  dans  tes  Usaes,  et,  malgré  ropposltion 
de  quelques  ofhciers  supérieurs  hollandais,  Il 
réussit  complètement.  Deux  liciitenanfH  f/né- 
raux,  un  msyor  géuéral,  d'autres  ofhciers  de 
marque,  et  plusieurs  centaines  de  soldats,  tombè- 
rent au  pouvoir  des  Anglais.  Marlborough  courut 
personnellement  de  [grands  danppn.  Vne  rfiarge 
de  caval^ie.  dans  un  moment  décisif,  pouvait 
détenulncr  la  victoire;  U  n'en  voulut  laiiser  à 


ft>lHirsensids 

jalon  ir  r  iii'rr'  MarllmmiiiTti.  qui  «t  rertam ,  c'est 
futl  UHHM-M  d«  ««S  iiiliunHiM»  fort  peu  d*  leni(Ni  aprèi  ; 
es  qsf  dsit  ftk»  pNswMT  qu'il  ae  Mgaait  pm  dVue 


personne  Thormeur  ai  le  péril.  On  dit  qu'au  plus  . 
fort  delà  ni^^lée.  un  (iffieicr  î),-ivaiois  l'inaiil  re- 
connu courut  sur  lui  i'éptx'  haute  ;  mai»  eu  te 
di*e&&aul  sur  ses  éti  icrs  pour  le  frapper  avec  plus 
de  farce,  il  tomba  lui-même  de  cheval  et  fkil  aussl- 
tAl  massacré. 

Villeroi,  traversant  la  Dyle,s'alla  renfermer  dans 
le  camp  retranché  de  Park.  Le  lendemain  les  con- 
fédérés suivirent  h  mhm  route ,  et  ils  Brenl  en- 
core  1200  prisonniers  i|nl  (l'avaien!  pu  suivre  le 
gros  de  l'armée.  L'inlenlion  du  dur  était  d'attaquer 
de  nouveau  le:»  Fi  ançais,  avanlqu  iUsc  fussent  re- 
mis de  la  consternation  dont  Ils  avalent  été  frap- 
\)h:  mais  le  général  Schlangenhonrnli  el  \e%  an- 
tres offiriers  hollandais  refusèrent  leur  consen- 
tement à  la  coopération  de  Tarutée  iioUandaise. 
Obligé  de  renoncer  i  son  prcjet,  Marlborough 
écrivit  aux  Étais  Généraux  une  lelUe  où  il  se 
plaiRnail  de  ce  qu'ils  lui  avaient  retiré  leur  con- 
tiaiK-e.  Cette  lettre,  i-euduc  publique  à  La  Haye, 
excita  les  murmures  des  habitants;  les  Anglais 
surtout  en  montrèrent  un  si  vif  res.senliment, 
que  lesPtats.  voulant  prt'venîr  l'oraj^e  qui  se  fbr^ 
mait,  se  hàlèreol  de  donner  sali^faciion  au  duc, 
en  destHuant  Schiangenbourgh.  Au  bout  de  quel- 
que temps  il  se  rendit  à  Vienne,  où  Pcnipereur 
rappelait  i>ar  des  lettres  pressaoles  :  il  s'agissait 
de  concerter  le  plan  de  la  caujpagne  suivante. 
LVmpereur  faccueillit  avec  disllnetion,  et  eu 
récompense  de  ses  services  il  lui  ûl  don  de  la 
seipueurir  de  Mindellieim  en  Souabe,  laquelle 
venait  d'être  érigée  eu  principauté  do  Tempire 
romain,  avec  dnrft  de  vote  à  la  diète. 

Le  duc  de  Savoie  avait  mal  dt^fondu  le  Piémont 
contre  Vendi^me.  Toutes  \v>,  ptri* -  's ,  à  l'exception 
de  Coni  et  de  Turiu, était  tom  ées  au  pouvoir  des 
Français  :  cette  dernière  ville  allait  même  étns 
assiégée  par  les  forces  réunies  de  VendiNme  et  du 
duc  de  la  Feuillade,  quand  le  prince  FugAne  ac- 
courut sur  les  bords  de  l'.^dda ,  dans  1  iiUention 
de  passer  le  fleuve  afin  de  marcher  au  secours  de 
la  capital)'.  Vendôme,  sur  la  rive  opposée,  lesui- 
vail  de  pr.''.  I  ruii'  lui  fi  i  ii:iT  le  passajy»*:  n^ai'sles 
bois  qui  cou\raiciii  la  rive  gauche  lui  Uéi'obaicnl 
en  grande  partie  la  marche  des  impériaux.  Le 
hasard  voulut  que  lesimpériattl  Se  montrassent 
?t  la  l/'îe  du  pouf  de  Cassaim  an  moment  même  où 
le  second  corps  français,  formant  le  centre  de 
Parroée,  passait  i  Taotre  extrémité  de  ce  pont. 
tei)rinee  donna  ausbiti^t  le  signal  de  l'iillaque,  et 
ce  clioe  imprévu  jeta  d'al)ord  le«f«ortîri-  dans  les 
rangs  français;  mais  Vendôme  cul  bientôt  lallté 
ses  iroup<-s,  et  il  soutint  le  combat  asset  longtemps 
pour  doimer  à  son  arnérr-garde  le  terni»  d'an  i- 
ver.  Us  impériaux,  refoulés  alors  vers  le  pont  eC 
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cirent  A  perdi  p  rrmni^e  ;  onix  que  \e  pont  OC  pul 
k^ecevoir  furent  culbutés  dans  lu  fleuve. 

Kn  Espgne  la  cani|>af;ue  s'éUU  ouverte  par  des 
succès  que  les  confédérèi  avalent  obtenus.  Les 
Forlugais  s'(Hai«>ii!  rendus  mallrci  (1<*  Salvalicria, 
4f  Alcantara,  d'Albuquerque  et  de  quelques  autm 
pUic^,  que  Vobslinallon  de  Philippe  à  reprendre 
Gibraltar  avait  laissées  sans  défense.  Ils  avalent 
mis  If  sk'pe  devant  BaJajo/,  loisqnc  l**  rDarqnîs 
de  te^ét  qui  avait  été  conli'aint  de  lever  celui  de 
0f  braltar,  vlttt  heoreiiMineiit  sfecourtr  cdl»  ville, 
fins  heureux  que  devant  l'imprenable  rocher.  Il 
ohtifrea  les  Portttpnis  ^  la  reliaîlc.  Vers  U*  mAmc 
tenoips,  tes  amiraux  Leake  et  Shovel  sortaient  de 
Lisbonne  avec  une  flotte  nombreuse  ;  Ils  avaient 
à  bord  Tareblduc  Charles ,  et  des  troupes  de  df- 
barqirompnt  sous  les  oi  dres  du  comte  de  Tetr-r- 
borou^lh;  ils  firent  voile  vers  Barcelone,  où  ils  ar- 
rivéï-ent  sur  la  fin  d^août.  La  ville  n'avait  qu'uiie 
filible  garnison ,  la  résistance  ne  fut  pas  loogne. 
Charles  y  Ht  son  entrt^e  le  !)  du  tmiis  d'ortnbre. 
Il  y  fut  proclamé  roi  d'E&pagne  et  den  Indes.  Les 
royauines  d'Aragon  et  de  Valence  reconnurent 
parellleiDeai  ee  jninee.  Sans  un  conseil  de  guerre 
qui  Fut  lemi  immtMiatpment,  il  ftit  iSMM  que  le 
nouveau  roi  et  le  coniie  de  Peterborough  reste- 
raient en  Catalogne  ;  que  l'amiral  Shovel  retour- 
nerait en  An(tlelerre;  ipf  une  ftoue  de  11  vais- 
SMrn  âc  piUTro  anglais  et  15  vaisseaux  hollan- 
dais, sous  les  ordr«s  de  Leake,  irait  («asser  l'hiver 
à  Lisbonne;  que  6  vaitôeaux,  dont  2  hollandais^ 
renteralcnt  ea  rade  de  Biroelone. 

Les  Anglais,  malgré  la  supériorité  de  leur  ma- 
rine, eurent  h  regretter  dans  le  rours  de  l'année 
leur  flotte  marchande  de  la  Baltique,  laquelle 
fetoomalt  en  Angleletref  richement  ehaniée,  sous 
l'escorte  de  3  vaisseaux  de  lîf;ne.  Les  vai'^-^'mix 
de  l'escorte  et  ceux  du  convoi  furent  égaleuuiil 
ui*ls  par  une  escadre  sortie  de  Dunkerque ,  sous 
Ite  ordres  du  comte  de  Saint-Paul ,  qui  scella  «te 
son  sang  sa  brillante  victoire.  n<  puis  la  mort  du 
fameux  Jean  Bart ,  le  comte  de  Haint-Paui  |)as- 
sait  pour  le  meilleur  marin  de  France  et  le  plus 
Intrépide. 

Le  no\ivean  parlement  s'a<;senil)la  le  25  octobre. 
Les  tories  avaient  tout  employé,  promesses,  me- 
naces, séductions  de  tout  genre,  pour  dominer 
dsrts  les  élections.  Kn  eriant  sur  les  toita  que 
rfi^lîse  était  eu  danger,  ils  avaient  i^garc'',  autant 
qu'ils  l'avaieul  pu,  l'opinion  publique:  malgré 
luub  leiirb  effurl»,  les  whigs  l'avaient  emporté  et 
la  m^orilé  leur  était  acquise.  Vne  no^orlté  de 
43  voix  porta  H.  John  Smllh  A  la  présidence  de 
la  clMittbre  de»  communes.  La  reine,  eu  ouvrant 


la  séance,  représenta  la  france  comme  l'ennemie 

de  tous  les  p^'Uples  ef  de  toutes  les  liltertés;  elle 
exalta  le  duc  de  i>avoie  cunuite  un  modèle  de  fidé- 
lité â  m  engagements  ;  elle  parfai  de  «Ml  fnten- 
tiou  d'effectuer  la  réunion  de  l'Angleterre  et  de 
l'Keosse.  Tomme  la  nïajorifê  dans  \f"<  'h'u\  cham- 
bres appartenait  au  même  parti ,  lea  deux  adresses 
continrent  les  tetaies  etpmsions  d*afN!tion  et  de 
fidélité.  Aux  communes,  le  bitl  des  subsides,  k¥l#- 
vant  A  plus  de  6  millions  de  livres ,  fut  vot*'  sans 
opposition;  dans  la  chambre  des  pairs,  tes  débats 
s'engagèrent  sur  la  motion  de  lord  Haversham,  qui 
montra  le  désir  que  la  relue  engageât  lliéritler 
présnnjptîf  de  la  couronne  h  venir  résider  er?  An- 
gleterre. Les  wliigs  se  prononcèrent  très-forteiiiunt 
centre  cette  proposition,  qui  cachait  un  plége 
adrettemeot  tetulu.  il  s^aglssali  de  eomprometire 
le''  'vlMf^s  avec  la  reine  on  avec  la  nation  •  ?tî'«]ifpr 
ia  mesure,  c'était  s'exposer  au  re4>,si'ntiraeul  de  la 
reine,  qui  ne  la  voyait  pas  avec  plaisir;  ia  re* 
pousser,  c'était  encourir  la  haine  publique.  Mais 
l'nîîf'r"  était  (grossier;  li  r  :!Mon  ne  s'y  nu^prit 
point,  et  la  motion  de  lurd  Haversham  n'eut  pas 
d^tre  résultat  que  d'Irriter  la  reine  contre  tout 
son  parti. 

Une  autre  proposition  de  l'évfqiîe  Bnmet  fut 
mieux  accueillie  :  il  éiaii  question  de  trouver  les 
moyens  d'assurer  la  paix  publique  dans  l'inler- 
vaile  qui  pourrait  s*éeoUler  entre  le  déeia  de  la 
reine  et  l'arrivée  du  successeur;  il  y  fut  pourvu 
par  rétablissement  d'une  régence  composée  de 
l'archevêque  de  Canterbury,  du  lord  chancelier, 
du  lord  du  sceau  privé ,  du  lord  trésorier,  du 
lord  iH'ésiilent  du  conseil,  du  lord  grandamiral, 
et  du  lord  chef  de  la  Justice  de  la  cour  du  banc  du 
roi.  Ces  sept  personnes  devaient  proclamer  le 
successetn*  au  trône  dTÀngleterre  et  le  ftiire  pro- 
clamer par  tout  le  royaume.  Les  loi  les  s'opposèrent 
de  toutes  leurs  forces  à  l'adoption  de  ce  bitl ,  et 
quand  la  m<(jorilé  remporta  ,  Ils  protestèrent 
contre  la  décision.  Ters  le  même  tempi,  le  brt^ 
gadier  Stanliope  arrivant  d'Espnfrne  apporta  ta 
nouvelle  des  succès  en  Catalogne  de  Tarchiduc- 
roi ,  et  la  reine  s'empressa  de  la  communiquer  auk 
chambres.  Les  conuMinca  te  ttoatrèrcnt  al  aa» 
tisfaîics  .  qu'elle»  accordèrent  it  la  reine  une 
stonime  de  î^,000  livres  pour  qu'elle  ptH  aider  ie 
roi  Cliarles  111  â  recouvrer  Tenllère  monarchie 
tfEkpagne.  Mentét  après  il  fut  expédié  un  Mil  de 
naturalisation  en  faveur  de  la  prlnceMieSopIlteet 
de  ses  hériliei*»  natuneis. 

Lorsque  ces  divers  points  eurent  été  r^lés,  ht 
chambre  hante  entama  la  disctission  demandée 
p;ir  11  ■  tories  sur  les  prétendus  daufters  que  cou- 
rait l  l'  élise  anglicane.  Un  grand  nombre  de  loNi 
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et  de  prélaU  8e  firent  entendre  de  part  et  d'autre , 
employant  tour  à  tour  le  raisonnement  et  le  sar- 
casme ,  les  arguments  solides  et  les  plai&anteriet. 
Lord  SoMen  pn-iKuit  enfin  la  parole  récapitula 
tout  ce  qui  avait  été  dit  de  part  et  d'autre ,  et  finit 
par  déclarer  que,  dans  son  opinion ,  la  nation  m 
trouvait  heureuse  aous  un  gouvernement  juste  et 
nfe,  M  qw  tout  ce  qui  tondait  i  hin  naître  le 
trouble  et  la  discorde  dans  la  oirron.sl.uice  pré- 
sente ne  pouvait  qu'être  ruiisihle  au  dedans  et  au 
dehoiit,  en  alléranl  la  paix  et  la  euiittance  publi- 
que et  eo  portant  oliitacte  i  reiécuUon  de*  glo- 
rietix  projel.s  des  alliés. 

Quand  la  <■l(^lure  de  la  dist  uasion  eut  été  pro- 
noncée, la  question  fut  ainsi  posée  :  L'Église  d'Ân- 
^elerre  eit-dk  en  danger?  Elle  Itat  résolue  néga- 
tivement par  une  grande  majorité,  et  il  fut  décidé 
que  quiconque  avancerait  le  contraire  serait 
regardé  conune  un  ennemi  de  la  reine,  de  l'Êglisa, 
eC  du  royaaaie.  Lm  eonumnes  adhérèrent  i  cette 
mesure.  La  reine,  de  son  côté,  fit  connallj'e  par  une 
proclamation  la  dérision  det,  deux  chambres ,  et 
elle  offrit  une  récompense  à  quiconque  déuonce- 


GBAPITRE  XX. 
Miedn  léBM  deuntoelw-im 

Le  royaume  se  trouvait  alors  dans  Tétat  le  plus 
florissant  :  l\i!>orMiTnre  y  ri'H^n.Mi  :  b  reine  était 
généraiemenl  aimée;  la  nauon  mouU ail  beaucoup 
deaitepeur  ta  coutlnualfen  de  ta  guerre;  rarmée 
était  exactement  payée  ;  les  subside»  accordés  aux 
alliés  ne  se  faisaient  pas  attendre  ;  le  crédit  pu- 
blic ,  tant  au  deiUii:»  qu'au  delior»,  s'était  élevé  au 
plut  haut  point;  le  Iréior  était  trè»<«uiet  dans  ses 
payements,  bien  qu'il  fùl  sorti  du  royaume  une 
immense  quantité  tie  numéraire  pour  les  besoins 
de  la  guerre  ^  mai»  le  papier- moauaie,  c'est-ànlire 
lea  idiiett  de  Téeliiqufer  et  oeoi  de  ta  iMuique , 
tenait  lieu  d'argent  monnayé,  et  personne  ne  se 
plaignait;  on  n'entendait  pas  le  plus  lé^er  mur- 
mure, parce  que  l'administration  inspirait  une 
eoQltaDoe  qui  n'élalt  Jamais  dénentie. 

Le  parlement  ayant  terminé  sa  session  le  19 
niar".  fut  prorogé  au  21  mai  suivant.  Quant  "i  !a 
convocation, au  lieu  de  donner,  comme  le  parie- 
■enC,  le  taMenude  ta  conoorde,eUe  continua  de 
se  montrer  divisée;  et  les  deux  chambres  faisant 
revivre  b  nrs  anciennes  querella  ,  panirent  de 
plut  en  plus  animées  Tune  contre  l'autre.  C'est 
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fpi'an  parlement  les  élections  nnurelles  avaient 
établi  dani»  les  deux  chambres  la  domination  du 
parti  whig,  ce  qui  avait  suffi  pour  les  rapprodier  ; 
au  lien  que  les  deux  chambres  de  la  convocation 
se  composaient  toujours  des  mêmes  luxnmes,  ce 
qui  naturellement  les  rendait  ennemies.  La  reine, 
voulant  mettre  un  terme  i  des  dissensions  qui 
scandalisaient  le  penfde,  écrivit  â  Farchevéqne 
une  lettre  qu'il  fut  expressément  chargé  decom.- 
nuMiiquer  aux  deux  chambres.  Elle  y  déclarait 
i>on  iiitentiou  formelle  de  maintenir  m  propre 
suprématie  et  ta  hlérarchto  des  prélat»  anr  les 
sinq>les  prêtres.  La  reine  autorisait  rarcbevt''que 
à  proroger  la  convocation  selon  qu'il  le  trouverait 
convenable.  Quand  les  membres  de  la  chambre 
basse  s*apercurentqae  l'intention  de  rarchevéque 
était  «le  prononcer  la  proro[;alion,  ils  se  précipi- 
tèrent vers  la  poi  te,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine 
qu'on  les  retint  ju»«ju'à  ce  que  l'archevêque  eût 
prononcé  ta  formule.  Ita  ne  talssèreot  pas  de  an 
réunir  dans  leur  propre  chambre,  et  de  siéger  en 
déi>ii  de  la  prorogation,  mais  ils  tt*osèrent  prendra 
aucune  délii>â:atiou. 

On  objet  dW  bien  grande  impeilince  oeeu- 
pait  alors  toute  la  nation  anglaise  :  le  traitéd'union 
des  deux  royaumes  d'Angleler  re  et  d'Êcosse.  Une 
concession  essentielle  à  TËco&iR'  avait  précédé  l'ou- 
verture dea  conféreuMa:  ^HêSH  ta  févocatlonpar 
le  parlement  anglais  de  Taeto  qui  déclarait  les 
Écossais  étrangm  tant  qu'ils  n'ain-aienf  fias 
l'ordre  de  la  succession  au  Irt^ne ,  et  prononçait 
des  reslridiona  à  ta  liberté  du  commerce  enin 
les  deux  peuf^es.  Cette  révocation ,  tout  avanta- 
geuse aux  Écossais ,  avait  disposé  favorablement 
les  tâpritji.  Les  commissaires ,  au  nombre  de 
31  pour  l'Anglelerre  et  d*ttn  nombre  pareil  pour 
l'Écosse,  se  rc  i  ii  r  nt  le  16  du  mois  d'avril;  fk 
convinrent  d'abord  de  quelques  articles  |>réli- 
rnioaires  tenant  lieu  de  règlement,  et  procédèrent 
eiisnite  sans  désemparer  A  ta  dlscuMion  du  fond. 
Les  conférences  durèrent  jusqu'au  22  juillet  ;  la 
reine  s'y  rendit  deux  fois  en  personne  pour  prier 
les  commissaires  de  hâter  la  conclusion  d'une 
afflilre  dont  les  résnttata  devaient  produire  lot 
plus  grands  avantages  pour  les  deux  royaumes. 
Les  ficossais  auraient  voulu  une  esi)ècc  de  fi^dé- 
ration,  à  peu  près  comme  celle  des  M^i>t  Province»- 
Unies;  mais  tas  Angiab  tenaient  pour  l'Incorpo- 
ration pure  et  simple ,  afin  que  le  parlement 
écossais  n'eût  pas  ensuite  le  pouvoir  d'annuler 
les  articl«i  du  traité.  11  n'y  avait,  selon  eux,  qu'une 
union  entière  qui  pût  rnidre  parlUto  et  duraUo 
ramitiéentre  les  deux  peuples,  ou  qui,  pour  mieux 
dire ,  ne  fit  des  deux  peuples  qu'une  seule  famille. 
Quand  tous  les  articlts  eurent  été  soigneusement 
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discutés,  les  commissaires  les  signèrent.  Le  Icn- 
demsuo  de  U  signature  ^23  juiltet) ,  Us  furent  pré- 
Motétfln  doobtowlgiiialé  tanlMinrle  prte 
des  sceaux  d'Angleterre  el  le  lord  chancelier 
d'Écos!>e,  au  nom  de  la  commission.  La  rein»* 
Ui&M  inarattre  dans  sa  réponte  toute  U  salii»factioii 
yfclle  IpMNmdl.  U  nteejMBr  uMordonMOM 
du  conseil  menaça  de  toute  la  rigueur  des  lois 
qnironque  se  peroMUrail  de  ^ler  ou  d'écrire 
cunu  e  ruiiioo. 

Le  miié  dTnnkii  wmp  wilt  bb  gnad  awlw» 
de  dîiitM)$i[ions  dont  nous  ne  citerons  que  les  prin- 
cipales, li  fut  convenu  :que  les  deux  royaumes 
d'Angleterre  et  d'&cosse  ne  formeiaient  i  Taveair 
iffm  Mttl  Tvymum  qui  portendt  le  nom  de 
flraide-Bretagne ;  que  Télectrice  de  Hanovre,  la 
princ»»s5f  <o^>hu'.  et  ses  liéri(ter<î  ci  Iiith»'  <ti?ecté, 
seraient  ap];>ele&  au  trdne  de  U  Oraude  ttrelagne 
en  CM  de  prédéete  de  b  rdM  AuM,  le  tout  ««► 
formément  aux  actes  d^à  passés  au  parlement 
d'Angleterre  pmdaMt  \^  t-Af'np  »\f  Gi!i!!;iimu'  :  qnp 
tous  les  scijetsde  la  Grande-fiieu^ne  juuuaieut, 
ttm  dMlMUoB,  é»  mkam  droits^  privilèges, 
exemptions  et  immunités  ;  que  la  population  en- 
tière de  la  Grande-Bretagne  ne  serait  repréientée 
que  par  un  seul  parlement,  où  TÊcosse  enverrait 
!•  piliB  tt  dinenbrw  d»  coBuniiiM;  4pie  l*ar- 
gent  monnayé  d'Ecosse  serait  réduit  à  la  forme  et 
â  la  vaiftir  des  monnaies  d'Angle*»  rte  ;  (ju<'  les 
deux  royaumes  seraient  régis  par  lei»  mt:nies  lois, 
f  nue  amkBt  leatee  goav«n<»ca(,  b  mtm 
police;  que  les  pairs  écossais  et  leurs  successeurs 
seraien!  pairs  de  la  Grande-Bretagne  ;  qu'ils  pren- 
draient rang  immédiatement  après  les  pairs  an- 
ilili «lirtanls  an  MMMMDlde  IWoo,  d&alne 
Mdre  ou  degré,  et  avanl  ceux  qui  seraient  créés 
par  la  suite.  D'autres  articles  fixaient  IVvercice 
des  droits  de  pairie,  oo  déterminaient  dans  quelle 
proportion  VtooiN  tenit  eenpriie  dnsbs  ebai^ 
ges  publiques.  Tel  fut  en  substance  ce  traité 
d'unrofi  <[ife  ]r  ministère  anglais  avait  sollirïié  si 
longtemps  et  avec  laiit  d'ardeur,  el  que  ia  uation 
éeoiiabe  M  bln  d'aecwiltlr  avec  «athowhine. 

Cependant  Marlborough  avait  rejoint  l'armée 
dès  la  fin  d':ivril;  elle  se  compo».ail  de  74  batail- 
loitt  d'inianterieel  de  123  escadrons;  les  contin- 
pwli  du  Daneflnrk  et  de  b  PruNe  o'éblent  pas 
encore  arrivés.  Villeroi  avait  reçu,  dit-on,  Tordre 
d'«»mpécher  la  jonction ,  en  atlaqnant  les  confé- 
dérés avanl  qu'elle  eût  pu  avoir  lieu  :  mais  dans 
aa  présomption ,  qu*eieibit  réboleur  de  laftènî , 
il  n'eut  pas  besoin  d'attendre  des  onbrea;  U  vou- 
lait avoir  tdiil  riinnneur  d'une  rampagne  pdIth- 
prise  avec  iiU,UKi  iiummes  d  excellentes  troupes,  et 

U  aiuHNifait  hnknent  b  taein  de  aabir  b  pre- 


mière occasion  de  livrer  bataille.  Il  ne  l'attendit 
pas  longtemps.  U  venait  de  prendre  po!»iiion  sur  la 
flueetc ,  et  il  avidl  eiéctité  œ  moavenMnt  avec 
tant  de  négligence,  qu'il  aperçut  Marlborough 
avec  son  armée  sur  l'autre  rive  avant  qu'il  eOt 
eu  connaissance  de  «a  marche,  il  rangea  aussitôt 
aei  trenpee  «n  bebilb;  «e  fttt  avec  b  arfnie  bii* 
prévoyance.  Il  avait  fait  occuper  le  village  de 
liamillies  en  avant  dt-  sa  ligne;  mais  il  en  était  si 
éloigné  qu'il  fut  attaqué,  cei-oé,  pris,  avant  de 
pouvoir  être  eecoura.  l^ua  auln  eACé,  il  avait 
placé  toute  sa  gauche  derrière  les  marais  impra- 
tirahlcs  de  la  petite  Gueete;  dans  celte  position , 
il  est  vrai,  elle  ne  pouvait  être  attaquée,  mais 
élb  ne  pouvait  non  plu  attaquer.  Harlborougli 
profila  de  cette  faute;  il  reofu^  son  aile  gaucho 
de  toutes  les  troupes  qui  lui  devenaient  inutiles 
sur  la  droite,  et  pendant  cinq  heures  que  dura, 
diUNi,  eetle  nameuvre,  non  eeutoment  YiUeroi 
ne  changea  rien  i  ses  dispositions,  mais  encore 
il  mil  une  sorte  d'obsUnation  vaniteuse  à  résister 
â  ses  ofticiers  généraux ,  qui  tous  étaient  d'avb 
de  fordlbr  b  droite  en  dégambiaiit  b  faud». 
De  là  il  résulta  qu'une  partie  seulement  de  l'ar^ 
mée  ft*ançai8e  eut  i  soutenir  Tefforl  de  (nule 
Tarméedêa  confédà'és,  et  qu'il  ne  fallut  guère 
<|n'uii  quart  dTMore  à  Marlborough  pour  obtenir 
la  vi(  [oire.  4.000  Français  restèrent  morts  sur  b 
clianjp  (!*•  Italailie;  perte  bien  grande,  »ans doute, 
uiaii»  qui  u  eût  pas  été  irréparable  avec  un  autre 
yCnéral;  il  ne  a*agiiBail  que  de  gagner  b  eaap 
retranché  de  la  Dyle;  mais  le  désordre  fut  tel, 
que  les  divers  corps  de  l'armée  se  sauvèrent  dans 
toutes  les  directions.  Marlborough  les  tit  pouivii- 
vre  par  toute  la  cavalerie.  IMNWhoounea  forent 
pris  ou  tués  dans  cette  désastreuse  retraite.  Im 
Français  perdirent  leurs  h^Kines  et  leur  arliïle- 
rie.  Tout  ic  iirabaut  tomb.i  au  pouvoir  des  vam- 
qaeur».Loavain,  Bnixelle»,  Anven,Gand,  mu- 
ges, Ostende,  et  beaucoup  d'autres  villes,  ouvrireirt 
leurs  portes.  Les  fuyards  ne  s'arrêtèrent  que  sous 
les  remparb  de  Lille.  Le  duc  de  Venddme  fut  tiré 
de  l'Italie  pour  fcnpbcar  Tillerol,  et  ranpboé 
lui-même  dans  le  Piémont  par  le  duc  d'Orléans, 
qu'on  mit  sous  la  tutelle  du  marécl^l  de  Harsîn» 
Celui-ci  était  porteur  d'ordres  secrets  qu'il  op- 
posa froideuMnt  â  rinpétueui  courage  du  duo 
d'Orléans,  lorsque,  secondé  par  tous  les  officiers 
supérieurs  de  rari»)«''e.  il  demandait  à  marrherà 
l'euuemi.  Marsin  cxltiba  ses  ordres  ;  il  lui  était 
défendu  de  baiarder  aucune  bataille.  Cet  ordre 
timide  enti'aina  de  grands  désastres.  Il  fallut  at- 
tendre l'ennemi  dans  une  position  désTv;(nf;i- 
geuse.  Les  Français,  découraijés,  même  av  ant  de 
coHbatlre ,  n'oppoatat  au  prince  Bugène  qu'une 
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bien  faible  résistance.  Marsin  reçut  un  coup  nior- 
teL;  le  duc  d'Orléans  y  donna  des  preuves  non 
4f«iToqMi  €vm  intripMe  bnvwire;  il  nçnt 

plusieurs  t>l»«stirfs.  5.000  moris .  7.000  Iinmmes 
blfssén  ou  prisonniers,  265  piércs  de  oiion  pn  - 
duei> ,  aiii&i  que  180  mortiers,  une  imiiieiitve  quan- 
CMé  de  annlUou,  louict  lettoniti  «  (mm  Ictéqul- 
IMjjt's,  5,000  h^tfs  de  .«sommc,  10,000  chevaux 
apparlenani  .i  V,i  rr'jïiim-nls  de  diaf^ons  ,  une 
»Uiiuue  d'ari^enl  s  ékvaiil  à  3  niilliuii»  de  livres 
iomoi»,  davinraiit  la  proie  d«i  nrtoqwnn;  leli 
furent  pour  la  Fr.ince  î«  résultais  de  r<  tfe  jour- 
née, Irtsfe  pendant  de  relie  de  K.^nlillie^.  Au  lîetl 
àn  s'arrdct  à  Ldhdl ,  d'où  elle  «luiail  jm  encore 
dtfbadM  te  Milantit»  ramée  ftanfaiie  ae  rcUrt 
jusqu'à  Pignerol;  et  cette  retraite, conseillée  par 
la  |>eur,  fit  perdre  en  un  jour  les  diirhés  de  Mo- 
déoe,  d«  Milan,  de  Mantoue,  le  tiéiuont,  el même 
terayaunicda  Naplei. 

Lee  opérations  militaires  avaient  commencé 
hemviisernenl  en  Rspapif»,  mais  Ifs  siirri^  no  se 
soulinii-nt  |»as.  fhilippe  avait  eriUepris  le  iiii^e 
«te  Bereelom,  «b  e<w  rival  e'tait  imfBnné,  el, 
■econdé  par  Teicadre  française  du  comte  de  Tou- 
lon*><- .  il  le  poussait  avec  f.mt  de  vigueur,  que 
lei»  Itabiiants  furaul  près  de  capituler  el  l'archiduc 
dièdre  fcit  priaoBDier;  te  «Mute  de  Pieterfe«rmigh, 
qui  arrivait  de  Valence,  et  Tamiral  Leake,  qui- 
ne  (arda  p.i.s  h  paraître  avec  30  vai«^*'anx  de  li- 
j;ne ,  sauvèi-ent  cette  fois  la  capitale  de  la  Calato- 
giic  :  Teecadro  fhnçaiae  e*ea  reloonta  A  Toalon ,  et 
Philippe  leva  honteusement  le  siège ,  laissant  der- 
rit  re  lui  ses  mal'ules  et  ses  blessés.  Le  dur  de 
fiel  wick  gardait  la  frooU^  du  cèté  du  Portugal; 
Mil  on  lof  avait  laieaé  el  pan  de  aiomte,  ^*ll  M 
peavaU  rten  entreprendre;  il  né  put  même  s'op- 
poser ^  la  marche  du  romtc  d*>  rT,«ivv.n .  qui,  après 
s'6tre  emparé  d'Alcantara ,  de  Placeitcia  «t  du  pont 

Almaraz ,  se  porta  rapideoeiit  ear  Hadrid,  où 
il  entra  tans  résistance.  Il  y  fit  prodamer  l'archi- 
fft-r:  tTnr-  les  fiers  Castillans  supportaient  Ir^s- 
iuipdtieiumenl  la  présence  d'une  armée  pottu- 
gaiee  commandée  par  wi  MMH^m;  et,  tandis  que 
Pareliiduc  perdait  le  temps  à  faire  le  roi  dans 
Barrelone.  les  liabilanis  de  Madrid  arniaitnl  en 
secret  pour  le  souverain  qu'ils  avaient  d'abM'd 
adopté.  Le  doe de Berwldine teida p» Arantrer 
dane  te  eapitate;  mats  ce  aaoete  M  campenié 
parla  perte  de  Cnrlliat;ène,  qui  se  déelara  pour 
l'arcliiduc,  et  dÂlicanle,  qu'une  Hotte  anglaise 
força  de  capituler.  Les  BaléareeracononraiitaiiHi 
Gbariee  ni. 

Sur  les  bords  du  Rliin .  I-"  Ft -étirais,  commandés 
par  Villars,  avaient  eui|)orle  plusieurs  plact^  for- 
tes ;  lU  aUaleut  aUaquer  les  ïiçm  *  SMlMften, 


que  déft^daient  40.000  hommes  sous  le»  ordres 
du  margrave  de  Bai  euth,  lorsqu'avec  la  nouvelle 
de  te  dttdto  de  lanOlteaanlfn  anaaréchal  Foi» 
dre  de  fiire  paeeer  en  nandra  aae  partte  de  aon 

armée. 

Louis  n'était  ni  déeouragé  ni  abattu;  on  peut 
méow  dire  qn*ll  anpportoit  ses  revert  avec  plut 

de  (  on.stance  et  do  fermeté  qu'il  n'avait  eu  de 
force  pour  garantir  son  copur  de  l'ivresse  du 
triomphe,  quand  ses  ariues  élaienl  partout  viclo- 
fteneee;  mate  te  Aanoa  aaoMrait  depidi  lon^ 
tern|»s;  la  misère  réf^nait  dans  les  campagnes,  le 
sarif;  franeais  r(»ulail  sur  un  sol  é(ran(;ei"  :  il  dé- 
sira la  paix.  Le  marquis  d'Aligiv  avait  poiié  tes 
pnipoiMoa  aux  ftate  AMran;  ente  tel  Itato, 
enorgueillis  de  leurs  victoires,  et  le  pensionnaire 
Heinsius,  tout  dévotiéâ  MaHhorough,  ne  voulurent 
riea  entendre.  Louis  se  servit  alors  de  Téleclear 
da  BavlAra  ponr  derira  «n  aen  nom  i  ee  demter  ; 
le  pape  même  sMnterposa  pour  l'ouverture  d'un 
enni;rès  (jén^ral.  Louis  proposait  de  céder  rilaift 
et  la  Sicile  à  l'archiduc  Charly,  de  donner  Â  la 
Hoitende  mie  liine  de  pteeea  Ibriea  daaa  lei  Paya- 
Bas  pour  lui  servir  de  barrière,  el  d'indemniser 
le  due  de  Savoie  des  perli-s  <|iril  a\ail  faites:  il 
deiriaiidait  que  ia  liavièi-e  fUl  rendue  à  l'électeur^ 
et  que  son  petil^flli  Mt  maintenu  dans  te  poeaea- 
sion  de  l'Espagne  et  des  colonies  :  il  ne  fut  peint 
éroufé.  Et  pourtant,  si  le  v«'ri':>!de  objet  d*'s  rort- 
fédérés  n'edl  été  que  de  ntelu  c  des  borneii  à  la 
pulmnoe  de  te  Pnnee,  dTamnrer  ha Ubarldi  4a 
l'Europe,  d'établir  une  balance  égale  entre  les  dens 
maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche,  ils  avaient  nous 
la  main  te  meilleur  moyen  de  réussir  :  c  était  de 
divteerl'Ripa0n« entra  diea,  afin  que  l'équilibrt 
politique  ne  fût  point  rompu.  Hais  tel  mbs  douta 
n'était  point  le  but  réel  d(^  alliés;  car  il  était 
évident  que  si  l'Ëspagne  avec  toutes  ses  dépen- 
dances deveMU  te  tet  de  mna  an  de  raotre  dm 
maisons  riviriMf  Pdquilibn  eerait  détruit, et  lea 
petites  pnissançes  de  l'Knmpe,  la  Hollande  ,  la  Sa- 
voie ,  par  exemple ,  n'auraient  pas  eu  plus  d'avan- 
tas»  à  dire  dévorées  par  l'Autrleliequ'â  «tre  aeea» 
blém  par  te  France. 

feux  qui  présidaient  atix  eonsells  des  alliés, 
Marlborough,  Heinsius,  le  prince  liugène,  vou- 
liéanl  te  eanlimiatlon  de  te  guerre,  parce  que  la 
fncmtea  enrichissait.  Marlborough,  depuis  quel- 
que temps,  laissait  voir  une  insatiable  avidité;  le 
prince  Kugène,  autrefois  méconnu  et  rejeté  par  la 
rranea,  n'almaft  pas  moins  que  Marlborough  les 
profite  de  la  f;uerre,  el  à  ses  désfarsde  rieheaie', 
de  renommée  et  de  gloire,  il  Jnij;nait  tuie  haine 
implacable comre  la  France  et  son  gouvernement: 
e*étolt  matea  te  fomn  full  iiiaait     de«  v««i- 


• 
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f^fsnrts  qn*n  pterçaii.  Le  comte  Caiway,  qof 
commandait  «I  Ei{>asne(l)  pour  l'arctiiduc,  n'a- 
vAil  pas  de  noim  vib  retaenUmenla.  D'tiUeun, 


ennqiiWes  :  l'Anr  lrîrrrt^ ,  en  parlîruHer,  iHjnsail 
avoir  drnil  à  ww  jiisU;  indfmnilé  des  iwimmi» 
énormes  qu'elle  avait  dé|)ensée«.  La  nation ,  au 

d\i  rt*»le  éminent  quV'Ile  avaff  pris  dans  ta  confé- 
dération. Quant â  i'«m|}ereur,  pour  qui  on  faisait 
M  {fétiéreuiemeiit  ia  guerre,  il  lè'élait  pa«  fâché 
de  la  voir  durer,  car  il  n*avait  rien  à  papriM,  et 
il  pouvait  beauronp  gagner.  Trop  d'intérêt»  se 
réunissaient  donc  en  faveur  de  la  (guerre,  [mur 
(jue  des  tiroiNMilioua  de  paix  fuaaenl  aecueilitai. 
tiM  wMfi ,  ^lA  mlaliMWMit  ëanilMint  4iBt  to 
(Çoiivernemenlde  l'Anfçleterre,  prétendaient  même 
que  les  eotidilions  offertes  par  Louis  XIV  étaient 
trop  avanta§eua«»  pour  qu'elle»  fuMent  aincèrts, 
«t  «ttatpMM  ptrilrt  le  «iHell  4e  II 
reine.  Au  reste ,  comme  en  répondant  au  fjouver- 
iiemenl  français  on  ne  pon*  ni'  p»*  énoncer  un 
pareil  motif,  on  ae  contenta  de  dire  que,  tant  que 
it  pfiÊutÊK  fui  ^jt90ÊtÊn9  aMvtt  m  VMiims,  la 
paix  ne  pourrait  être  ni  durai>ie  ni  honorable. 

Ce  ne  fut  pas  sans  opîMwitlon  de  la  pari  d»"?  fo- 
nt» que  la  (juerre  »e  continua  :  ili  parlaient  iiau- 

cupide  qui  sacrifiait  les  IntérMi  de  la  nation  aut 
sîens  propres.  L'AnfrleXTre,  dîsaicnt-îls ,  et  ce 
n'était  pas  sans  tondement ,  est  uirciiargée  de 
loii  toc  te  l«n  VI  IxyiWi  «ratant;  al  h 
guerre  continue,  le  fardeau  deviendra  insuppor- 
table. La  paix,  au  contraire,  ferait  obtenir  main- 
toui  ce  qu'on  peut  justement  demander, 


Au  fond ,  celte  opinion  des  tories  était  celle  de  la 
partie  saine  de  la  nation,  et  les  tories  niellaient 
dans  l'expression  de  leurs  sentiments  é  Tégard  de 
IbribarMik  #Miiit  ptat  de  vMwme,  qn'lla 
avaient  plus  de  ressentiment  contre  lu!  pour  la 

|>rnff>r'ion  ouverte  qu'il  a<*rorfl3i»  "îiit  fit  ;*;  ,  et 
surtout  pourl'atHtsquesa  lemme  taisait,  en  faveur 

diM  parti,  diftomiM  qMa  «MilMrrcapril 

de  la  reine. 

Hait  (^e  fjni .  flins  ce  mom»'nt  fixait  pitis  que 
tant  1  attenuon  publique  à  Londres  et  en  Angle~ 
UfTCf  a^tail  11  ilminloii  evtpmt  qiri  vmtll 
di  tWÊi$Ê$Bt  au  parlement  d'Êcosse  au  sujet  du 

Ifîrtté  d'nnfftn.  Ge  flot  le  3  oru^hr»'  <\m  \c  liir  rfr 
UueeostAury,  en  sa  qualité  de  loi  d  coinmisMire, 


11)  P*rrboroiiJî% , 
dément  nyélianri 

(^éBHL 


voulu  AToIr  le  commtn- 
ft#MtiilMi 


NMtan ,  toii  licta»  dt  It  MlK  «i 


Ofivrnnî  la  i 
la  reme. 

Juaqu'i  œ  moment,  on  n'avait  donné  au  peu* 

fusp  ih-^  articles  du  traité;  maïs  k  peine  cette 
(Oiuumnicalion  eut-elle  été  faite  au  |»arlement, 
qu'une  effervescence  subite  éclata  d'un  bout  du 
royaume  à  TMlra.  9iai  llalériwr  du  ahiwbwi 
tous  lespai  lis  se  soulevèrent  contre  un  ti-aité(ful 
enlevait  à  l'bco&se  tsa  natioiialilé;  au  dehors,  le 
peuple,  irrité,  se  livrait  à  tous  le»  eJM>èi  de  la  eo- 
lôre  et  de  U  iMtoe.  Loi  jMabttai  m  aavriian 
avaient  touiours  prévti  que  l'union  renverserait 
toutes  le»  espérances  qu'ils  nourri.Hsaient  en  fa* 
veur  du  prétendant.  La  liaute  nobleiMe  se  plaî* 
midlde  pafdn  la  drtit  de  ii49v  aa  pirlannli 
les  commerr  ant-s  voyaient  déchoir  tout  à  fait,  avec 
leur  commerce ,  la  prospérité  nationale:  le  privi- 
lège qu'on  leur  accordait  de  trafiquer  avec  les  co- 

précalres  et  très  incertains.  Lc>s  simples  cheva- 
liers, la  petite  noblesse,  la  haute  bour((eoisie,  ne 
voyaient  pas  sans  regret  l'tcosse  devenir  simple 
province  anglalia.  foMfln|fcrfral  erialaKèl» 
trahi  fin.  â  la  corrupiion,  à  la  perfidie.  Quelquea 
conditions  qu'on  eût  l'air  de  leur  accorder,  com* 
ment,  disaient- ib,  ces  couditioibi  seiont - ellaa 
avec  ni  ptrwMBl  dcM  m  AMhda 
s<»uls  formeront  l'Immense  m^orilé?  oonunent 
les  «institutions  de  l'Eglise  prcsb^iérieruie  Irouo 
veront-elles  un  appui  dans  une  assemblée  d'épi»* 
ctpaaiP  im  winialwa  da  «oUe  palifl^tai 
étalent  si  alarmés ,  que.  du  haut  de  la  chaire ,  ils 
déclamèrent  contre  le  traité  avec  une  véhémence 
extj-énw;  ils  firent  partager  leurs  seiilimeiils  à  la 


même  aux  jacohiles,  et  oubliant  leurs  vieilles  rari- 
ctum,  ils  pron)irent  de  les  aidf^  de  IwU  leur  pou* 
voir  â  repou^  le  traité. 

\m  dMs  d'HamUlao  «i  #AUmiI,  etit  mi^. 
d'Annandale,  élaient  A  la  tête  des  mécontents.  Le 
premier  avait  si  souvent  varié  dans  sa  conduite 
politique,  qu'on  ne  pouvait  répondre  au  juste  de 
aii  yrlne^.  ta  la  crafiH  aitaelié  a«  pNla»- 
dan(  :  mrtis  11  craignait  de  s'exposer  au  ressenti- 
ment du  parlement  d'AuRlelerre  et  â  la  conhsca- 
lion  des  biens  qu'il  possédait  dans  ce  royauma* 
La  aewMd  i»nH  daa  aplBlaaa  iiliii  prtMNMéMi» 
mais  il  avait  moins  de  talents  qu'Rainiifon  :  on 
<M-oyail  même  assez  Rénéralenienl  que  son  dévuue- 
itient  pour  la  eour  de  âaitit-Geruiain  n'était  que 
da  rnaaiiÉlmnl  nwdra  Ifiwlailrt. 

Les  débats  eurent  un  caractèi-e  extraordinaire 
de  violence:  jamais,  dam»  une  ass«inblée  puhli-, 
que,  dans  un  conseil  national,  l'opposUion  ne  s'é« 
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WtCKprlaéeaTec  tant  de  force.  «Tout  princ«  en- 
treprenant 011  audacieux,  s*écria  le  duc  d'Hamil- 
tofi ,  pourra  désormais  renverser  la  constitution 
4b  tonlel*  •nnie-intipM;  €vit,«^|««rd1»l, 

k  paoiement  d'ficone  peut  altérer  et  anéantir  sa 
propr«  constitution,  pourquoi  te  parîement  de  la 
Crande  -  ftistagne  ne  pourrait-il  pas  aussi  dé- 
milfft  te  énm  f  La  pwtwUéftrt  (oiifoari  wposée 
à  capituler  me  la  eoimption ,  et  Ici  rq[>résen- 
tant*  del'l-Vo^*' M>nf  p,iuvre<i^  Si  nous  respectons 
si  p«u  notre  coiistitutèon  que  uou&  voulions  la  ren- 
VMT,  eoMnenl  retpeelBroM-iMKW  eelle  qu'on 
u&ÊÊ  ûÊÊn  et  qol  ne  sera  plus  la  nôtre?...  Eh 
quoi  ?  vous  voule?  f?<''lrntrf  dans  une  heure  ce  (]uc 
VOS  ancêtres  ont  luainleuu  durant  tant  de  siècles, 
■i  frix  4e  laon  Mon  et  de  lem  TietI  M'M-il 
4mic  plus  parmi  noot  quelqu'un  des  nobles  des- 
cendante àf  m  hftmme»;  <]m  défendirent  la  If- 
herti  'i<  l<  ur  patrie  conlre  tous  les  efforts  de  l'é- 
InngLi  ;  niû  aMUNOtiMlfe  grmà  Mbot  Inioe  à 
rétablir  nos  ooMlItiilioM;  qui  vengèrent  sur  la 
perfide  Angleterre  rnsnrpsfion  de  Baliol?  Que 
sont  devenus  les  Dougias,  les  Campbell?  Que 
•ont  émam  les  pairs,  lei  banu  <|a*<»i  appela 
Im  pères  do  peuple,  les  colonnes  de  TËcosse  ?  Et 
nons-m^tnef! .  intmolerons-nous  ici  son  indépen- 
dance, quand  ceux  que  ama  représentons  atlen- 
4Mt  M  MW  le  eonCratie?..*  n 

1^  èK  d'AiIiol  prolesta  contre  le  traité  dTu- 
nion.  comme  desînirfif  de  l'liont»ei)r.  de«  droits, 
H  des  iil>erté&  de  tous  les  Ëco&&ai&;  lu  pairs 

MM*  pfeieHation.  Un  pair  ântt  la  proposi- 
tion ,  qu'aucun  héritier  de  la  couronne  d'An- 
gleterre ne  pût  l  être  eu  même  temps  de  celle 
41cMM,  amil  d'avetr  frit  lai  Uailtatloni  et 
4aané  les  garanties  nécessaires  pour  le  maintien 
de  la  nationalité  éi^maise,  dd  parl^ni^nt .  de  la 
liberté,  de  la  reUgion ,  et  du  cuinaierce  de  ïf.- 
oaHe,eoiilre  tonte  InftMWBe  ingtaiaeea  étran- 
gère. 46  membres  signèrent  eeUe  seconde  pro- 
testation. Le  parti palrintr  aîléf^na  «[<ie  Knilicle  du 
traité,  d'afrèa  lequel  les  deux  royaume  seraient 
lapHaanlii  par  nn  aeni  partnaenlf  anénllaieit 
tacoMtitution  écossaise;  que  les  droits  et  lespri- 
vîléf';**';  di!  p.irlemcnt  formrîtfnt  une  de  ces  Instf- 
tuUuas  tondanjciilales  auxquelles  il  n'était  point 
ferarta  da  looelier;  ne  dépandalt  d'aucun 
pouvoir  de  dépooiltar  «Mtrairement  un  des  trois 
états  du  royaume  du  droit  de  siéger  et  de  voter 
au  pai'leueut.  A  ces  objections  et  i  beaucoup 
dMea  encore,  on  iijouuit  qne  rebUfatien  où 
seraient  les  Ecoseais  de  résider  durant  les  sessions 
â  Londrr?; .  ferait  sortir  de  l'Écosse  nrie  partie  de 
son  numéraire  vi  appauvrirait  ka  mcnibres  élu», 


ce  qui  les  exposerait  au  danger  de  se  I.iiv  cr 
corrompre.  Une  qiiafriême  protestation  du  mar- 
quis d'Annandale  fut  signée  par  bSt  meuiUres. 
Un  dlaaonfB  de  leid  BeUiawn  anr  lei  nui- 
heurs  qui  résulteraient  de  l'acte  d'union,  émut  ses 
auditeurs  au  point  de  leur  anvichrr  d r  s  larmes. 
Une  toule  de  pétitions  conlie  l  uuioii  furent 
adreiiéei  an  iNiteniant  par  te  bonr^eoMe,  taa 
villes,  les  bourgs,  les  comtés,  les  paroisses;  il  en 
vint  de  toutes  les  parties  du  l'oyaumesans  distinc- 
tion de  whigs  ou  de  tories ,  de  prabytériens  ou 
dépisoopani. 

Tout  ceci  n'était  rien  anpria  de  ce  qui  se  pan* 
sait  dans  les  campagnes  voisines.  Les  presbyté- 
riens rigides,  coaiiussmis  le  nom  4oaiménmie»t, 
se  rénaîrenl  fiar  liandea,  se  dennérant  dea  oil- 
ciers ,  se  pourvurent  de  chevaux ,  d'armes  et  de 
ninniiions,  marchèrent  vers  Dunifries.  et  M  ^'sr- 
rèuui  Mir  la  place  publique,  brûlèrent  les  arti- 
cles de  rnnian.  Ite  enrant  aofai  de  jartMer  leur 
conduite  par  des  prmâamations.  Pour  donner  au 
duc  d'Hamilfon  nne  preuve  de  leur  attachement, 
ik  se  réconcilièrent  avec  les  épiscopaux  et  les  c** 
vallen.  Ib  tvitent  te  dNMin  de  ae  landrt  â 
Edimbourg  ponrdlMnÉre  leparteaMni:  le  duc 
d'Atliol  se  chargeait,  avec  ses  mont^î^rïrds,  de 
b'arder  le  passage  de  Stirling,  afin  de  tenir  laa 
coamnuiieallons  Ubtet  entre  Pteeiie  laéridioeate 
et  les  roMitagnes.  D'un  autre  cdté,  7  ou 8,000  hofl^ 
mes,  réunis  dans  Haniilton,  se  disposaient  A  mar- 
cher sur  la  capitale,  sous  la  conduUe  du  duc, 
lorsque  eainl-el  venant  lont  â  eanp  i  changer, 
envoya  de  tous  côtés  des  courriers  pour  suspen- 
dre la  marche  des  insurgés  Jusqu'à  nouvel  ordre. 
Les  uns  taxèrent  UamiUoa  de  traitison,  d'autrea 
le  lonêrat  da  sa  prodsnee.  Il  répondit  aux  pfc» 
miers,pour  s'excuser,  qu'il  n'était  pas  en  état  de 
soutenir  dans  re  momeuf  f^n^rre  rnntre  l'An- 
gleterre, qui,  aupremiei-  signal,  pourrait  recevoir 
des  renlbitoaoïnidénHaa  de  ta  loibnde. 

Cependant  rinsnmoiion  avait  gagné  Ëdim- 
Jjourg  et  Glaseow.  Le  conspt!  privé  Ht  des  pro- 
clamations; mais  on  en  liiit  p«u  de  compte;  il 
fallut  mtaM  pinesr  une  garde  antonr  de  lliélel 
où  siégeaient  le  parlement  et  le  conseil  privé,  et 
malgré  celte  précaution,  le  loi  d  commissaire  fut 
constauiMient  accueilli  par  des  menaces,  des 
huées,  des  iniprécalloM  vlolsnlei.  Dans  une  0^" 
casion,  la  populace  assaillit  ses  gardaaâ^Hips  de 
pierre;  plusieurs  de  sesdomestifjin*^  rernrcnl  des 
blessures  ;  il  ne  se  sauva  lui-même  qu'eu  If  avei:- 
sant  les  niei au  galop  deasa  diefui. 

A  cette  opposition  menaçante,  les  <hics  da 
Queensbury  et  d'Argyle,  et  le^  autres  partisans 
de  ruiiion,  opposèrent  la  prudence  et  te  fernMé. 


Digitized  by  Google 


cHAPiTU  m 


(m 

Amipoudirent  à  (oates  les  objections  qui  furent 
Aites  dan<;  la  chambre ,  exa^jérèi  enl  les  avanUges 
qui  ré&uileraient  pour  l'Ecosse  de  la  fKulté  de 
MMMNVsvw  I00  csImIm    It  BUra^olÉt  l€ 

de  jouir  de  la  protection  de  la  marine  anglaise; 
ils  dirent  peu  de  rhos»-  contre  le  prétendant; 
mais ,  en  partie  pai  leui^  promesses ,  eu  partie 

comtes  de  Roxbourget  de  Marchmont,  et  à  entraî- 
ner à  leur  suite  ce  qu'on  appelait  Yesceuîron  ftot- 
êaiu,  qui,  jusque-U,  s*élait  montré  tout  conlraii-e  à 
la  «NT.  OÊêbHÊmèimÊ,  Itdirgi,  «^Mteat  «a 

article  qui  «'fnhlîss.iit  le  gouvernement  de  l'Église 
presbytérienne  comme  condition  Inviolable  du 
traité  d'uuion  ;  la  Compagnie  aA*icaine  reçut  Tas- 
pertes  qu'elle  aurait  faites  :  plusieurs  émissaires 
se  répandirent  parmi  les  cnméroniens;  ils  tra- 
vaillèrent â  semer  parmi  eux  la  discorde ,  et  sur- 
mtk\&ê  iépii'W  deaJaiiifcHM.  UMMMMdt 
20,000  livres ,  que  la  reine  avait  envoyée  clandes- 
linemettf  en  Écosse,  donna  beaucoup  de  poids 
aux  promesses  de  Queensbury  et  de  ses  agents. 

du  parti  populaire,  furent  payés ,  et  ils  se  turent; 
beaucoup  de  membres  du  parlement  obi  inrent  des 
liooneurs  ou  des  promesses  d'avanccmeul,  el  ils 
«tanglniC  ipra  àpead»  liHgiji  «m 
nœuvres  habilement  employées,  on  parvint  à  for- 
mer nnc  majorité  considérable,  qui  triom|iha  de 
toutes  les  oppositions.  Ce  n'est  pas  que  plus  d'une 
Mt,  détespÂraalAiiieeêiMi  «nignantpavai 
Irw,  Queensbury  n'eût  en  l'intention  d'ajourner 
ie  parlement  pour  attendre  un  temps  plus  favora- 
ble ;  mais  Godolphin ,  qui  sentait  que  le  moindre 

^MÈ^^    ^^^^Ja     ^^^^^^^^  ^^^^^^^  ^^^k  ^K^ttl^^MM 

wn  ivran  srvnor  ■  ■nnBvf  w  ^01  wupw 

n'était  point  juge  des  difficultés ,  ioiMi  pour 
qu'on  allât  en  avant  :  le  parlenrient  finit  par  rati- 
fier, avec  quelques  légers  chanf^ments,  l'acte 
frf  M  Mnlt  p«ArofM  tsMoMe  politique. 

Pendant  que  les  Ecossais  défendaient  sans  succès 
les  restes  expirants  de  leurs  libertés  nationales, 
I0  parlementd'Angleterre,  convoqué  pour  le  3  dé- 
Maèr»,  eMBoençait  «•  daraUra  lâitwi.  Il  n'y 
fut  quertion  que  des  subsides.  Les  conuBUMl  vo- 
tèrent »?ne  somme  d'environ  6  millions  pour  les 
sévices  de  l'année  suivante;  après  quoi,  «'étant 

^^■■nW  WDBVnMHOT  mm  9m  QR^nDIV)  Hi  imiB 

MmiiiM  Tannée  par  une  espiVe  «l'ovation  :  elle  se 
rendit  processionnellemeni  '.niliihall,  où  furent 
placés  en  grande  pompe  les  drapeaux  enlevés  aux 
IkiBtatoènBt  Ii4aniln  ciinpagne  delhoéra. 


CHAPITRE  XXI. 
M»  di  Biiptdtli  itiM       — m. 

Le  parlement  «'étant  de  nouveau  assemblé,  la 
lihM  w  TCBdltamilAt  A  WtitoiBiler;  elle  an- 
nonça ,iu\  deux  chambra  que  le  traité  d'union 
venait  d'cti  e  accepté  par  le  parlement  d'Êcosse, 
avec  quelques  légères  additions  ;  elle  outa  qu'elle 
afiit  erdMiié  «pM  M  tnMi  Itv  Ittt  Mwitv  « 
qu'elle  espérait  qu'il  obtiendrait  leur  assentiment. 
Il  dépendait  maintenant  des  chambres,  leur  dit- 
elle  ,  de  mettre  la  dernière  main  à  l'union  des 
4tan  nifMHM,4lelliif^itdMnilllMHWWi09> 
même  que  relie  grande  affaire,  si  souvent  entre- 
prise sans  succès ,  pût  s'accomplir  sous  son  règne. 

La  discussion  ne  larda  pas  à  s'engager  dans  la 
«hMbi*  im  i—iiiLi.  OvfpM  éÊ  parti  tory, 
sir  John  Paclcington  s'éleva  avec  force  contre 
l'union,  qu'il  assimila â  celle  qu'une  femme  serait 
obligée  de  contracter  malgré  elle  avec  un  oppr^ 
MOT.  «LaeoR«p«Mctliftwiit«l-ll,<ntagl 
au  dedans ,  la  violenet  tC  la  force  au  dehors  ; 
la  reine,  ajoutait-il ,  s'est  obligée ,  par  le  serment 
du  couronnement,  à  maintenir  r£glise  d'AngL^ 
lmMto4aVli«l«iMitpvlalol;  nMle  m 
serment  semblable  l'oblige  à  d^ndre  l'Église 
presbyiérieime  d'Écosse  ;  de  sorte  que ,  par  le 
même  serment,  elle  prometUa  de  protégei-,  dana 
lialMivyiHM,éMsl|MMt  rivales  ou  enne- 
mies.» Il  finit  en  demandant  que  la  convocation 
fût  consultée.  A  la  suif»-  (!«•  re  discnnr<;,on  pro- 
posa d'ajourner  l'adu^iion  du  premier  article  re- 
Mtf  à  nM«pevMlott ,  et  4epiiNr#lii  diBeniilIn 
des  autres.  Cette  propositiHi  ayant  été  rejetée, 
plusieurs  membres  tories  sortirent  de  la  chambre. 
Tous  les  articles  furent  alors  discutés  ^  admis 
iUBMihiunt,  ou  pilait  fà  ne  ilbt  pm  ët^ 
eutés. 

A  la  chambre  des  lords,  les  débats  commen- 
cèrent le  16  février;  la  reine  voulut  y  assister  en 
piif  8;  révéqve  de  SaÉnai  (1)  était  rapporteur 
da  comité.  Les  comtes  de  Rochester,  de  Notting- 
ham  et  d'Angl«ey,  s'élevèrent  contre  l'union, 
comme  on  s'y  altenda|l;  l'évéque  de  Batli  et  Wells 
ieJoignireBlèeiii.L9Mlavéniiani,d«mun  long 
discours  préparé  d'avance ,  soutint  que  deux  na- 
tions tout  h  fait  indépetjdaiiles .  qui  avaient  des 
lois  et  des  inlér(^{s  distincts ,  une  religion ,  un 
edte,  des  préjugée  tout  dlflérents,  ne  iKHivaleol 
fai  M  knm  qu'une  leale  ^mAmt^^^^ 

(1)  Sstilbwiy. 
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maintenir  et  conserver  un  oiivraRe  composé  de 
pièces  si  liétérogènes,  il  faudrait  eaiployer  con- 
•ImombI  Im  tUm  urtÊtit  tflMt  i  mfiiM  cIimo 

OÙ  l'iinili'  est  di'lniitc  p.ir  rinirndtif  (inn  dans  sa 
base  de  parties  contraires,  ressemble,  suivant 
l'expression  de  Bacon ,  à  la  statue  d'airain  aux 
fit*  4'wflle }  la  kNin»  «t  r««llt  pMVWl  Um 

être  joints  l'un  â  l'autre,  adhérer  ensemble;  s'a- 
iDal(j;amer,  jamais;  <|ue  plus  de  1(N)  pairs  éoos- 
saif ,  saui  cuiiiiHer  le«  représentant»  des  autres 


 ■  ^fi»  t 

qu'ils  tinssent  de  leur  naissance  le  même  droit  d'y 
siéger  qu'ont  tous  les  pairs  anglais;  i\\u>  le»  pairs 
d'Angleterre  ue  pourraient ,  à  leur  tour,  comfAar 

é\^t]\im  ne  pourraient  ratifier  un  acte  approbllif 
du  Houvernemenl  prcsbylérien  dans  l'f.fjlise,  et 
de  la  pureté  du  dogiue  Uti  qu  il  est  timtinné  dans 
9ÊÊÊ  ||^,  «M  tlIMMlHit  p«  Il  Mit  <|tt*Hi 
9ll  flB  fort  de  soutenir,  depuis  tr«toiM»,  I»  ton- 
traire;  qu'au  reste,  l'union  blessait  toutes  les  af- 
fecUous  de«  bcossais,  qui  ne  i'avaieol  que  trop 


lés.  Plusieurs  lords  appuyèrent  l'opposition  pur 
d'aulrt-s  motifs.  Le  comte  de  Nottingham  finit  par 
ces  ujtils  :  a  Si  le  traité  pâme ,  coinine  je  croU  qu'il 
PMN ,  Je  ptonii  «M  ^  r»!  «ntai  i  IMIM 
les  lois  et  à  la  vraie  constitution  de  l'Angleterre. 
Alors  il  ne  me  restera  qu'à  prier  la  Piovidence 
de  détouriiei  de  luuu  pa)s  tuul^  les  suites 
toeuset  qii'eqlralMni  laMNIhlWMrt  «Ht 
funeste.»  Le  comte  de  GodolphineAks  principaux 
membres  du  parti  whig  répondirent  à  tontes  les 
objections.  Au  sjiJ-pius,  comme  U  myerilé  leur 
éUil  «ittifle,  le  iMM M  tel  qifBt It vMlitaili 
ItJraUé  #illiloti  fut  adopté ,  et  quand  la  reine  le 
s;)nciioMi)a .  elle  ne  |M|  ntwjm^r  laJoîAfMlien 
rv«a«uUii.  ■  >  ' 

JI^M^  «•it#«ft|ll»iti«e  prorogea  le  par 
iÉMf  Vili  aveir  ÊiK  entendre  à  se»  oMnbrei 
qu'elle  allait,  par  nru-  procl.imafion  ,  les  décla- 
i-er  tous  membres  du  prenter  parkateiil  de  la 
fimMHIt  tiaiiue ,  ainsi  qu'elle  aifiil  IcMt  «b  le 
WÉIbJilnl»  Il  «mtemi  du  traité  «TuiriM.  H 
conséquence,  une  pre mir^re  prin  limaf ion  nomma 
tous  kit  nicuiUcs  «iciueU  du  imi  leraeut  utenibres 
^perieiiMatiie|»<if«qdQ-Bretagi)«,  ei  UMie- 
fNÎle  pmlanMUiqa  fixa  au  23  orlehw,  elere 
prorliain,  l'ouverturt*  de  la  |>i  r  fr>iAre  session.  Le 
paillent  d'tcosse  avait  étc  ajourné  dès  le  26 
«ors,  et  le  eoAwiinMre  QuemUmm  s'éUU  hllé 

d'aller  ;i  LMdlM  MHWiif  «  IkMÉ»  b  prit  4t 

dévouement. 
Le  premier  jour  du  mois  de  mai  fut  considéi-é 
ui  Je»  ê»  ftle,  cooêicré  à  r«iidre  au 


ci<^l  des  actions  de  grice  ;  mais  toutes  les  démon»- 
tretions  d^uue  setisfacliou  de  conuuude  n'empé- 


mcrce  était  perdu,  leur  nation  avilie,  leur  pays 
ruiné  par  l'effet  de  l'incorjioration.  De  plus,  en 
Angleterre  comme  eo  Ecosse ,  le  plus  grand  uom- 

pourrait  pas  s'opérer  sans  secousse,  ou  qu'elle  ne 
|)roduirait  aucune  amélioration  sensible.  L'expé- 
rience et  le  temps  ont  prouvé  que  le  li  ailé  u  avait 
«énlfié'taWM  dM  «diallét  ë'dIaU  hili 
d'annoncer,  et  qu'il  avait,  au  contraire,  répondu 
4  l'alfciite  de  ses  auteurs;  ce  semble  nous  dire 
qu  ou  ne  doit  pas  toiyours  s  arrêter  devant  1^ 
dliiwma  n  allipriii ,  pwaa  que,  pUia  d*— 
fois,  r^véïioment  trompe  lea  calculs  de  la  pru- 
dence bumaine,  ei  que,  plus  d'une  fois  aussi,  on 
voit  réussir  dans  l'exécution  ce  que  U  tbéorie 


cherchèrent  i  se  venger  par  des  pamphlets  de  l'é- 
cliec  qu'ils  venaient  de  recevoii ,  mais  ils  n'y  ga- 
gnèrenlque  du  osai;  et  tous  ceux  que  i  insU  uciioa 
désigna  atHM  aoltm  ém  UMIm  êamAtm- 
daasoés  au  pileri*  à  remprisonneraent ,  et  à  IV 
mende.  On  remarqua  que  l'université  d'Oxford 
n  envoya  point  d  adresse  à  la  reine*  Lts  Ecusmus 
gardèrent  p«Pt||l«wit  la  riluai 

La  eampagne  de  1707  offre  peu  d'événemenll 
importants.  Les  victoires,  dans  le  Nord,  du  fa- 
neut  Uiarles  UI,  retenaient  daos  une  pénible 
iMellaBla  plupart  des  prliiaiBailaMnia;r«»> 
pereur  iui-inéBie  était  dans  l'inquiétude,  parai 
qu'il  ignorait  si  le  roi  de  i^uéde,  après  avoir 
abattu  la  l*ulogne ,  ae  voudrait  pas  devenir  l'arbi- 
tiadalagiwa  witewitalp  UciMwddaLa»* 
dres  partageait  les  appréliensioM  de  l'empereur; 
il  crut  fiécessaire  de  tenter  'itielques  démarches 
auprès  Ue  ce  priooe  pour  \o  di^acber  4«  uuéréla 
da  la  PMMb  Ohlrti l«|in  aw  la  due  da  Mari* 
boroiiih,  dMClapmdnbla  comte  de  Sunderland» 
venait  d'être  nommé  secrétaire  d'Klat.  Narlbo- 
rougb  partit  de  là  ttaje  pour  Leip&ik  ave^  uae 

laHit  da  te  NlMi  paw  €Maa XII  ;  Il  an! 

fffluce  brave ,  mais  i  moitié  sauvage ,  iiiM 
vue  dans  laquelle,  après  avoir  tlallé  sa  vanité  par 
les  réflexions  le» plu»  adulatrices,  ii  obliai  de  lui 
la  pwaBawa  da  m  rien  aatrepréadw  caaHt  It 

grande  alliance.  Cette  dédaraUoB  était  pw  ala- 

cère,  car,  à  la  ni^^nie  époque,  il  enlretenaif  avec  la 
France  une  correspondance  secréie ,  et  le  cou^a 
Pipera,  son  principal  ministre,  passait  aséaM 
pwrétredévaai  i  mm  mm,  fblUfcit,  Marlbo- 

rough  retira  un  avanlape  réel  de  sa  démarche. 
Villars  venait  d'obtenir,  en  entrant  en  campagne, 
des  succès  qui  l'avaieut  déterminé  à  étendre  ses 
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pfans,  TT*  avatt  «mporlé  les  lignes  r}e  Slolhoffen; 
ii  mit  à  contriiiulitm  ta  Souabe  «t  U  franconie  ; 
il  eovoya  des  détachements  Jusqu'à  Bien- 
Mm^ptat  wmtwmm  me  pffnunMe  que  les  con- 
ftdérés  destinaient ,  disait-on ,  A  perpétuer  le  sou- 
venir de  la  victoire  ût  Martborou^h  sur  Tallard. 
il  (il  proposer  à  Charles  III  d'unir  ses  propres 
tlèapet  «B  troupes  françaises  à  MuwÉM'g,  «t 
ëe  profiler  ainsi  de  rocfasîon  <ic  s'agrandir  en 
Allemagne.  Mais  le  due  de  Martiiorough  Tavait 
d^i  devancé;  et,  soit  en  caressant  l'orgueil  du 
TCl,Mit«DMpndi0Ml  ItprBMiMii,  ill'a- 
Tait  engagé  à  tourner  ses  armes  contre  l,i  Russie. 
11  est  à  remarquer,  qu'à  ceUe  ra^ie  époque,  la 
raine  d'Angleterre  accueillait  avec  bienveillance 
W  Mbassadeur  eitiMviiaiin  du  caoD' da  Botco- 
vie,qui  lui  demandait  son  intervcntinn  auprès 
du  roi  de  Suéde  m  faveut-  des  prisonriiers  inisses, 
«(  il  n'était  pas  bien  i^néreux  de  répondre  A  la 
ttniann»  ét  c**r  m  w— ilH  metn  inl  rtnwnl 
fv'il  craignait  le  plus. 

D'autres  incidenls  arrêtèrent  les  propri^s  du 
maréchal  de  ViUars  :  un  lui  «lieva ,  ii'uiH:  part, 
te  Mi  lié  #  Ml  Ireopai  po«r  i»  WTVftr  duM  It 
Rrovence»  que  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Rn- 
gèoe  venaient  d'envahir;  d<'  l'autre ,  le  nombre 
des  ennemis  augmenUil  de  jour  en  Jour,  et  le 
.  WMtpiftt  4t  iHwlliimlt  M  nmfUtê  l*4> 
lecteur  de  Haeiovre,  fieorne-Louis ,  prinrc  entre- 
prenant et  actif ,  qui  monta  plu!>tard  sur  le  Irùne 
d'Angleterre  sous  le  nom  de  tieorge  l".  Le  nou- 
viMfÉiéfatw  ptHs  rtyidflnMt  isr  FUliilNNir9) 
ce  qui  força  le  maréchal  de  rétroRradei-,  de  peur 
d'être  coupé.  Tmil  le  reste  de  la  eampaj^ne  se 
passa ,  de  parlel  d'autre,  à  s'oknerver,  nàtn  qu'il 
y  aèt  #m9ipmnt 

Ru  Flandre,  Marlborottgh,  qui  d'abord  s'était 
avancé  jusqu'à  àoignles  dans  Tintention  d'offrir 
ia  bataille  à  Vendéme,  et  de  combattre  dans  les 
cfesBiit  da  Ptamt  f  cnrt  pradm  ttmtlie  ds  to* 
ciller  poin-  aller  prendre  positinn  à  Mîldert.  Ven- 
d<\me  suivit  ce  mouvement  ;  jfr^lt  on  rup  l.ird,^ 
à  lui  demander  mie  partie  de  sun  armée  pour  ailcr 
r«fDfffir«elled»lifNveiMft,  ce  fui  VtMàHU 
trop  pour  qu'il  pdt  rien  entreprendre.  Varlbo- 
rotigh  résolut  alon  de  l'attaquer  ;  mais  VendAme 
prit  de  si  sages  mesures  qu'il  le  força  de  renoncer 
i  Mn  denilB.  Qb  prit  lee  fuartien  dPbher  4te  le 
mois  d'octobre.  Narlborough  partit  aussitôt  après 
pour  Francfort,  où  il  eut  des  conférences  avec 
divers  princes  allemands  sur  les  opéiations  de  la 
eempagneralwnle* le  là  H  ntourM 414  Baye, 
ùk  il  t'eMbarqat  poor  rAosMem  an  eeanneB- 
eement  de  novembre. 

àiiiài  ivt  furent  pas  plus  heureux  dans  i  in- 


vasion de  la  Provence  qm  Mariboroufrh  ne  l'avait 
été  lui-même  contre  le  duc  de  Vendôme.  Us 
éUfent  arriftés  sane  eMiele  jusqu'ian  wmJnm 
de  Toulon;  une  flotte  anglaise  secondait  l'arrade 
déterre,  et  la  ville  fut  assiéf;<^-  par  terre  et  par 
nter.  Après  quelques  efforts  infructueux,  qui  leur 
coûtèrent  14.000  bemmes,  fla  rihaanJoHaarwit,  et 
lesié^e  et  la  Provence;  ce  fut  même  avec  tant  de 
précipitation,  qiie  b^  mrtri'rbal  de  Tessé,  (pii  ve- 
nait de  prendre  l'offensive,  les  poursuivit  vaine- 
ment et  ne  put  les  atteindre. 

la  Bspagne,  la  célèbre  victoire  d'Almaflia  af- 
fermit le  trrtne  chancelant  de  Philippe.  L'Araf^on, 
la  Catalogne,  et  le  beau  pays  de  Valence,  étaient  au 
pouvoir  des  confédérés;  cela  ne  suffit  pas  pour 
tennUMT  la  gtmre;  il  Mhiit  mrehar  lor  Madrid. 
Le  mani'ir-  î  n-^  Mfnas  et  le  comte  de  Galway 
commandaient  l'armée  anglo- portugaise.  Infor- 
més que  le  duc  de  Berwick  avait  pris  position 
mtt  environs  #Aliiiema,  Ua  franchirent  l*tiiler* 
valle  qui  les  séparait  de  cette  ville.  Il*;  v  ;uTivè- 
renl  le  avril,  à  midi  ;  mais  déjà  l'armée  franco- 
espagnole  était  rangée  en  bataille,  et  ierwiok 
demie  antilôtle  rignal  du  emnbet  Lee  alliés  ar- 
rivaient excédés  de  fallt;ue:  Bemlck  avait  des 
lrou|)es  fraîches;  il  protiia  de  cet  avantage:  son 
habileté  fit  le  reste,  ianuds  victoire  ne  fut  plus 
«■pIMt  :  Alaaann  M  te  ilealielB  de  l'Espagne^ 
Les  alliés  laissèrent  6,000  morts  sur  le  champ 
de  bataille;  12  officiers  gàiéraux,  35  colonels, 
g(N>  officiers ,  et  9,000  soldats,  furent  faiu  prison- 
nteraMoMiilederaidre  leaaniMiàMn^ 
les  poursuivaient.  I/artillerîe,  les  drapeaux ,  tons 
les  bafîages,  restèrent  au  pouvoir  des  vainqueurs, 
dont  la  perle  it'ari  iva  |)a$  A  2,000  hommes. 

Leleoniée  ^Atanana  porta  au  phM  hant  difré 
la  gloire  militaire  du  duc  de  Berwick,  mais  on 
n'en  tira  pas  tout  le  fruit  qu'elle  aurait  pu  pro- 
duire; le  duc  d  Orléans,  qui  arriva  immédiate- 
MiBl  aprèi  la  Maille ,  iNTlt  epr-Mimp  le  «en- 
mandement  de  l'armée,  et  au  lieu  de  poin suivre 
les  vaincus  et  d  ané^mllr  en  Kspagne  le  parti  de 
l'archiduc,  ce  qui  était  é\ovs  facile,  il  entama 
dae  Blifedilioae  aeie  le  eonite  de  MHeiy,  iids^ 
dations  qui  durèrent  plusieurs  mois,  pendant  les- 
quels les  deux  armées  restèrent  dans  la  plus 
complète  inaction.  Toutefois,  il  termina  la  cam- 
pagne par  le  iMp  de  IiérMi,  qui  capitula  te  S 
novembre. 

Les  Anglais  n'eurent  pas  sur  mer  plus  de  bon- 
heur qu'ils  n'en  avaient  eu  en  Espagne.  Le  ciie- 
valier  de  MMn,  l'mi  des  plus  linitpIdM  tmkm 
dent  la  Franee  s'honore ,  leiu-  prit  plusieurs  vais- 
seaux de  guenr.  et  «n  grand  nombre  de  bâtiments 
richement  chargés,  bans  le  mots  d'octobre,  s'é- 
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tant  réuni  A  l'escadre  sorlie  de  Brest  sous  les  or- 
dres «lu  célèbit:  Duguay-Truuin ,  ih  allaquèreul 
tntanMe  Ymeêdnwa^fiâm^  qsA  fonMit  I'cmM 
du  convoi  destiné  pour  le  Portugal.  Les  Anfilais 
se  défendirent  avec  la  idus  grande  résolution  \n-i\- 
dant  piiuieurs  iieures.  Ltmii  /«  CumbeHami ,  de 
8Dc«B0M,  ayant  uaté  ai  l*«ir^  «t  fa  Jlyi  ift* 
ayant  pris  la  fuite,  la  victoire  cessa  d'être  dispu- 
tée, elles  Français  s'emparèrent  df»s  vais'îMuv 
du  convoi,  excepté  toutefois  de  ceux  qui ,  pciiaaut 
le  oonbal»  avaient  sagné  le  large. 

Cette  perte  fut  moins  sensible  pour  TAngle- 
terre  qm  If  naufrage  de  sir  Cloudesley  Shovel, 
qui  péril  le  22  octobre ,  à  l'entrée  de  ia  nuit,  sur 
lei  éc«6ili  qiA  banlMt  la  «Me  eeeidniale  ém 
Ues  de  Scilly.  Son  vaisseau ,  tJssociaHon.  heurta 
contre  le  me ,  et ,  s'étant  eriM-'onverf .  «^^ombra  au 
méiue  instant,  sans  qu'un  seul  hoiuiue  de  i^ui- 
page  pAtaeaaBvar.  TnitaalraitiliNaiixeareiil 
le  nii-mc  sort;  ieeapitaine  et  vingt-quatre  matelots 
de  l'un  il'vtn  se  sauvèrent  dans  luie  chaloupe.  Le 
AojrairAnne  échappa  du  daoger  grâce  à  la  pré- 
Mseed'eaiirtt  et  à  PliabUeléde  eon  csq>itaine ,  sir 
Georges  Byng,  destiné  plus  tard  à  une  tririe  oAé» 
brifé.  Le  Saint-Oors'r ,  échoué  sur  des  rochers, 
dut  ^1  salut  à  une  vague  qui  le  remit  à  Ûol;  de 
pi-omi^  aaMmvrai  le  tirèrent  aiere  de  danger, 
ie  corps  de  l'amiral  avait  été  jeté  sur  lai  eables 
du  rivaye  ;  retrouvé  plus  tard,  il  fut  transporté  A 
Piymouthf  et  de  là  à  Londres,  où  il  fut  enseveli 
daneWeitndniler^Akber*  SiMvei  ne  devait  qu'à 
Inf-nêBMieii  avanewnwt  ;  il  éUit  né  dans  une 
classe  commune,  ma?s  -îpi  vr^U-ur  et  8«  lalenf^  l'i 
valent  fait  distinguer  j  il  revenait  alors  de  k  Mé- 
dltimuiée. 

Oeondlieureux événement,  les  revers  éprouvés 
en  Espagne,  la  fâcheuse  issue  du  siège d'*  Tmilon, 
les  ealr^rises  hardies  et  presque  toi^oui-&  heu- 
ranna  d«  dievallcr  de  FerUn  et  de  Ihiguay- 
Ih>uin .  le  peu  de  succès  des  arm»  des  eonfédé- 
idsdans  les  Pays-Ras  et  sur  le  Rhin,  fotrt  semblait, 
inr  U  tin  de  l'année ,  se  réunir  pour  disposer  la» 
«Vrili  an  roécontentenent  et  é  la  tristesse,  au 
moment  même  où  la  premtèpe  tendon  du  pari»- 
ment  briianiii(|ue  allait  commencer;  le  jour  de 
l'ouverture  était  Hxé  pour  le  M  du  mois  d'octo- 
bre. Lee  whigt  ne  voyaient  pas  approcher  ce  jour 
aana  inqnUinde;  lia  t'étaient  aperçus  que  depuis 
quelque  temps  la  faveur  de  Marlboroug  déclinait, 
et  avec  elle  celle  du  comte (iodolpbin,  qui,  depuis 
i'avéneœeut  de  la  reine,  leur  servait  d'appui  dans 
teminblère  contre  la  fMtlen  oppoeée. 

Les  affections  de  la  reine,  en  effet ,  se  détour- 
nant de  ia  duchesse  de  Marlt)Oi'ou|^h  ,  avaient 
pris  une  auti*e  direction,  et  s'étaieul  arrétéat' sut- 


une  parente  de  cette  dernière,  mistrets  Masham ^ 
fenuue  d'uu  caractère  souple  et  conciliant ,  d'hu- 
MTdanee  et eUiitanle,dteeiprit telle,  nn 

manquant  ni  de  jugement  ni  d'adresse.  Ant.inf  la 
duchesse  avait  exercé  nn»»  "^orle  de  tyrannie  sur 
r»{Nrit  et  la  volonté  de  ia  reine ,  autant  madame 

tant  sans  bassesse.  Elle  agissait  d'accord  avec  le 
secrétaire  d'Kt  if  iïailey,  qui  la  dirigeait  de  ses 
conseils ,  et  qui  iui-mteae  a'élail  insinué  dans  les 
bamMtgrieeadalai«ine.Iartef  avait  lonné  In 
dessein  de  renverser  Marlborough  et  Godolphin, 
et,  pour  réussir,  il  <^lferchait  à  réunir  lotit  iti 
tories  sous  la  même  bannière. 

B*nn  anire  eMâ,  le  penple  ae  nwaiinlt  néeoB* 
tent  du  ministère,  a»iuel  il  imputait  la  surcharge 
d'imp(^ts  qiiî  raecablait.  Il  l'avait  jusqiie-là  sup- 
portée sans  murmures ,  parce  qu'il  s'était  laissé 
ttMr  par  lat  |ireili«et  de  la  vlctoiie.  On  M  pei- 
gnait la  France  aux  abois ,  et  II  voyait  toujours  la 
France  se  relever  forte  1 1  \  iV'mîreii'se  -,  le  commerce 
anglais  avait  éprouvé  des  pertes  immenses;  le 
nnniéralre  conuMiiçait  A  devenir  rare ,  et  te 
crédit  public  h  baissai. Letttriet  ne  manquaient 
pas  d'''\,fn'/i-cr  \fK  divers<»s  '^an'^e"?  de  mécontente- 
ment, et  les  ministres  semblaient  se  mettre  pen 
en  peine  de  prendre  dee  memre^  capaUei  de  aalit- 
fairela  nation.  Au  lieu  de  ménager  lea  teoiiaiB, 
quiavfiicnf  montrétanf  lî'rtriignementpoorf'tmion, 
ils  les  exaspéraient  par  respè<%  de  tyrannie  avec 
laquelle  lit  les  traH^eirt* 

Les  jacobites ,  qui  ne  paidalent  pas  une  eoea- 

sinn  d'^iTîr.  entamèrent  pour  la  cenfîAme  foi';  une 
correspondance  active  avec  la  cour  de  Saint- 
Germain.  Bsatieoiip  de  whigs  s'anlrent  à  em, 
persuadés  qu'une  révolution  était  nécessaire  pour 
faire  revivre  les  libertés,  rinrlrpcnrf.-rnrf ,  et  le 
commerce  de  la  contrée.  Les  représentants  d'un 
]M>uple,  disaient-ils ,  n*ont  pas  le  droit  d'tniBWffr 
la  constitution  à  latiuelle  ils  doivent  ce  qu'ils  sont 
Pour  embraser  l'Ecosse  il  n'f  i>(  fnllu  fiiî'imc  étin- 
celle. Les.  jacobites  appelaient  de  tous  leurs  vœux 
le  prétendant;  dans  beaucoup  de  villM  ito  cAd* 
brtrent  publi(]uement  l'anniversaire  de  sa  aaia» 
sanre:  tout  était  dispoeé  pour  la  révolte.  T,"i  conr 
de  Saint-Germain  avait  envoyé  le  colonel  Uooke , 
avee  la  mission  de  sonder  1»  esprits  et  même  de 
faire  prendre  dtt  engtgtnienti  i  Cooi  cens  qpd 
voudraient  s'armer  pour  la  cause  du  prV'!pruj3nt. 
Tous  les  nobles  des  |irovinces  d'au  delà  du  Forth, 
le  plus  grand  nombre  de  ceux  des  provinces  m^ 
ridienake,  laiaeèrent  voir  an  eelend  une  aarte 
d'enthousiasme  pour  le  fils  de  Jacques;  Ils  signè- 
rent tous  un  mémoire  dans  lequel  ils  déclaraient 
que  le  piéteodaul  serait  reçu  comme  roi ,  saus 
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opposition  ;  ils  offraient  une  armée  d'élite  de 
^OUO  liouumtii»  il'iitfaiilerie  et  û,OUO  <ie  cavalerie, 
«néi ,  ludbilU»,  «t  «olralMuit  Jutifu'i  iMir 

en  Angk'len  c.  Hooke ,  de  retour  en  France,  donna 
connai>saiice  i  la  cour  de  Versailles  dti  sucrés  de 
M  uéfocialiun  ;  màin  le  uiouieiil  u  éUit  {tas  fovo- 
nUe  :  le  prineft  lugèiM  et  to  dac  <to  Stveie 

avalent  mis  le  siège  devant  Toulon ,  et  l'inhabile 
ministère  de  Louis  XIV,  trop  pusillaiiiinr'  pour  ne 
reculer  devaut  une  luesure  vi^^oureusie,  ne 
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Ion  il  fallait  porter  la  guerre  chez  eux. 

Si  or  qu'on  lit  dans  Maepherson  ml  vrai;  si  les 
docuutuU»  laissés  en  France  pàr  les  Stuarts  ne 
wot  point  nppoeéi;  ei  réeUevent  Mlierough 
et  le  lord  chancelier  ne  cessaient  de  donner  au 
prétendant  des  assurances  de  fidélité,  et  les  mi- 
nulres  françai!»  ne  pouvaient  certainement  rigno> 
mt  M  M  conçoit  pas  fWMnt.  YéHMt  qu'ils 
iBBikvnt  quelques  mois  plus  tard.  Us  ne  le  firent 
pas  dans  un  moment  où  le  vœu  national  appelait 
k  êou^ama  léfuime,  car  c'était  le  nom  que  \m 
louuieiit  «a  prtadant.  On  pitend 
foe  MvUMnwgh,  qui  pressait  11  faarre 
avec  tant  de  vigueur,  dit  forme  llement  aux  ^^pents 
du  prince  que,  si  les  propoiiiliuus  de  p<iix  faites 
par  k  tnaee  ifitest  élé  r^elées,  e^Ailt  eeol»- 
inent  parce  qu'elles  ne  contenaient  aucune  stipu- 
lation en  faveur  de  la  famillt'  proscrite.  Cet  Intérêt 
du  duc  pour  faralUe,  et  ses  victoires,  qui 
Muaient  la  FMnc*  ben  4^4lat  d»  rtan  «nto»- 
prendre  pour  elle,  ont  para  àbemooiip  d'éerIniBS 
deux  choses  inexplicables,  parer  qn>ll«R  w  pon- 
vaieoi  se  concilier;  elles  k  seraient  en  effet,  si 
Peu  ne  aavaltfiia  Karlberoaih  tenitaalt  teotoi 
iea  snndea  qoaUti»  par  une  avarice  sordide ,  et 
qoe  Vinlér^t  pcrsonn*"!  fui  fon^Mirs  le  nioltile  de 
set»  acUons.  ^cteu  tavort  du  roi  Jacqu»,  il  liahit 
pour  le  prince  d'Orange ,  aonilAt  que  le 
d^Orange  eut  des  chances  probables  de 
iTiccf^s  Guillaume,  sur  le  IrA-ic  répondit  mal 
d'aburd  aux  espérances  qu'il  dvaii  donnéei;  llart- 
bannch  IM  négligé  ;  aussi.tôt,  eabi  d'un  aeeèe  de 
vepenlir.  Il  écrivit  au  roi  Jacques  pour  protester 
de  son  dévouement.  Depuis  reitt- f-îHH|ue,  il  s'est 
montré  orangiste  ou  Jacobile ,  pour  i  «lecteur  de 
lanovre  en  poor  le  prétendant,  Ntivant  les  cir> 
eonstaneee ,  c'est-à-dire  lia  chances  de  succès 
qu'avaienf  1»*  roi  Guillaume  ou  le  roi  Jac(|ues, 
Télftcleur  ou  le  préteudant.  La  loyauté  de  iUarl- 
fteron^  ne  peut  donc  être  mesurée  que  sur  son 
imirét  propre.  Godolphin,  étrollenenl  lié  au  duc, 
éfaif  sno|Konn^  de  n'avoir  avec  lui  qu'un  m».Vne 
intéi  él ,  et  comme ,  au  peu  d'^rds  que  le  secré- 


vail  ai.séinent  reconnaître  l'effet  de  l'ascendant  de 
celui-ci  sur  la  reine,  il  forma  le  projet  de  le 
fiire  NMfOfcr,  en  mettart  à  ee  prii  aai  propm 

services  et  ceux  de  MarIborouKb.  La  reine,  très- 
alarmée  par  la  crainte  de  |>erdre  à  la  fois  son 
chancelier  et  le  général  qui  rendait  m&  armes 
riclarieiiici  »  derivit  A  la  dnebeaio  nna  Mlro 

pleine  d'assurance  d'amitié  ;  mais  ,  h  travers 
foutes  ces  expressions  de  bienveillance,  la  duchesse 
aperçut  aisémrat  le  «enlimeut  qui  les  avait  dic- 
léee,  et  la  doc  reprit  n  cerreipiindanwi  awoe  la 

cour  de  Sainl-Oermaln.  La  restauration  du  pré- 
tendant len  dit  peut-être  alors  uniqupmrnt  à  son 
changement  de  religiion  :  on  exigeait  qu  i!  abjurât 


Les  deux  chambres  du  parlement  s'assemblèrent 
dans  Westminster  le  2»  octobre.  La  reine,  dans 
son  discours  d  ouverture,  passa  légèreoMinl  sur 
lee  éféncwiinli  peu  glorieox,  on  nCn»  enr  lea 
diaartresde  la  dernière  campagne  ;  elle  chercha 
au  surplus  A  ranimer  la  c'^itiaDce  et  surtout  à 
^cUer  le  xéle  des  deux  ciumbres.  Des  d^la 
•MM  rifi  eMMvirail  duM  la  ohMAra  dM  paira; 
les  commun  s,  montrant  plus  de  dévouement, 
voi<^rf'nf  ment leJiUldaaanbaideafiliae mon- 
tait Â  &  miiliot». 

D  ftit  enmHa  dield6  ^  ni  Fânfllalerra  miae 
puissances  alliées  ne  feraient  la  paix  avec  la 
France  tm»  que  l'Espagne  et  le»  Indes  seraient 
au  pouvoir  de  la  maison  de  Bourbon.  La  reine, 
dfs^prii  le  vwi  exprimé  par  lea  da»  ohanAtMy 
écrivit  à  l'enii  i> m  i  un  1-  prier  d'envoyer  en 
Espagne  le  prince  lu  La  coiirde Vienne  n'osa 
point  se  priver  en  luUe  de  ce  général,  mais  elle 
fit  fNieereii  B^pagneleoaBiodaSIararibarivqpIt 
après  le  prince,  occupaltla| 


CUAP1TE£  XXII. 


Un  employé  suballerne  d^  bureaux  de  AI.  Uar- 
ley  entretenait  une  correspondance  seo^e  aveo 
le  flilttltfre  frenfato  Chanillard.  An  prenvaa 

qu'on  acquit  par  l'inspection  de  ses  papiers,  ao 
joignlrc'ii  |p^  aveux  du  coupable:  il  fut  *  ood;<mtié 
â  mort,  bu  montant  i  l'échaÊuid,  il  rentit  au  shérif 
ooedéeioraaon  dertie  dp  ta  Main,  dMia  laqnella 

il  affirmait  que     Hartay  éUit  resté  tout  à  fait 

étr.in;"T  t  f  rs  man<PUvjTS  ;  dt'-<'laraii<»n  d'autant 


plus  jin|Ku  ianle  qu'on  avait  u>ui  mii>  m  œuvre 
Iriie  flariey  ooBUMnçattdo  lui  nonîrer,  il  pou- I  pour  Teugager  àaanndra  l'i 
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nistre.Marli;>orr>Tî^fTetGodol|)liin,qu}  n'iRnoraienJ 
fén  Itsé  liaisMMis  qu  il  eiilitrleDAtlavec  mii»lit;»»Maii* 
Im»,  éerivlitil  è  !•  mIm  qufttt  na  powataM 
rester  à  son  service  Imil  <|iie  M.  H.uley  s'y  (roii- 
Appelés  à  une  sé;)iu'C'  du  coiisfil  privé,  ils 
Ji'y  pat'uieiil  qu«  (>aur  renouveler  kuis  |>ruU9»U- 
titM,  appêiflNl  UnemirtcMULaNiMcral- 
giiHit,  dit-on,  que  tou»  ses  ministres  ne  raliAii- 
finnnasscnl  â  la  fols.  On  assure  pourlanl  (pfclle 
mal  fiiétierrainée  à  ne  ftvitil  céder,  «i  que  ce  fui 
■vtor  <N  vodnC  «  4inMrt«  «e  qn'il  Bt  n  M 
4e  deux  jour».  Ainsi  Karlborougli  et  Godolphin 
ftir»'nl  .satisfaits:  maïs  la  reirif  ffarda  de  loiir con- 
duite un  (rrofond  ressentiment,  el  ils  purent 
UamAt  ^apereev<rir  qn'ilt  avaient  «nHèimuil 
pméàmtmfiance. 

Sur  ces  ^^trcfa!le» ,  arriva  par  la  Hollande  la 
ilduveUe  qu'une  escadre  h-ancaise,  so»  ies  ordres 
M  shvrallar  ét  Mà%  m  îk^nmÊt  à  aarllr  da 
Itankerque.  Elle  se  composait  de  8  vaisseam  de 
liyne,  de  *ii  frf'Fiales,  et  de  bâtiments  de  Ir-'rispopt 
pour  7,0UU  iioium^  de  troupes;  cette  HoUeéUil 
dHifarfft  A  TtÊÊtÊÊt  Jte^Mi  III  aw  l§  ppttendaM 
en  Êo«aM.  Les  rapports  que  le  colonel  Hooke  avait 
faits  à  Tersatlles  de  la  sitiiaiicn  fff,  f«^y»rits  dans 
celle  contrée,  avaient  en^a^é  L.oui&  XI V  a  taire  un 
éMeraMrtM  tofaorëii  prélandMt.  liili  Ltiiis 
ignorait  que  le  colonel  Hooke  n'avait  pas  eu  en 
tr  1  ,s(  tout  le  suecè;  dont  il  s'était  vanté;  que, 
loui  dévoué  au  duc  d  AtJiot,  ii  n'avait  vu  que  cë 
MigaiMr  «t  ses  partisans ,  et  qu'il  iviil  négligé  le 
duc  d'Hamilton,  le  comte  de  Middieton ,  le  comte 
maréchal  et  d'ai!irf>s,  <]fn  .  f|f  mr^me  que  le  duc 
d'AUifll,  vaolaieul  i»ieu  recevoir  le  préleodaai, 
Ihriifri  B»T«ÉliM|Mi  la  raflafilr  mi  eo»* 

Les  detix  cliam'  rt  .  iiiform»jc«  par  un  message 
de  la  i  i'ine  de  la  desrtinalion  de  l'armement  de 
Bnkerque,  prirent  des  nwsawi  fwwptw  et  vigou- 
ifiismi»  One  flotte  de  40  vaisseaux  fut  équi|>ée  avec 
«ne  dini;«'nre  qui  smiidail  tenir  dn  prodii^f ,  et 
vint  croiser  sur  les  cotes  de  France.  A  i'aspect  de 
celle  flotte  mmmUe ,  les  Français  suspendirent 
l'embarquement  des  troupes  «  6t  des  courriers 
fnrrn!  expédiés  à  P  iri'î  f  e  cnmfo  de  Forbin  rç- 
prèieiilâ  au  roi  que  toute  chance  de  succès  avait 
disparu  ;  pour  toute  réponse ,  Il  reçut  l'ordre  po- 
dtffdtprUr. 

Forbln  obéit,  ef ,  malf^rt'-  !«;  venfs  pet»  favo- 
rables, ii  tit  voile  pour  l'Hcosiie.  Sir  Georges  Byng, 
fui  commandait  une  division  de  la  flotte  anglaise, 
se  mit  auasttAt  A  sa  ponnalia,  «C  11  intva  m 
troit  d'P.diml)our(7  presque  en  m^me  temp^  qiiP 
lui.  D'autre  part ,  plusieurs  réginienl»  d  infanterie 
el  quelques  escadrons  marchèrent  vers  l'Ecosse, 


tandis  qu)'  te  commandant  supérieur  des  lrou|)«s 
éoissaitM» ,  le  comte  de  Leven ,  mettait  en  état  de 
dilMHalaaMlianfMInlNNif^atpraialtlesdis- 
|)osiiion8  nécessaires  pour  s'opposer  au  débarque- 
nivnt.  L'activité  de  sir  (îforpp?;  Bynfî  rendit  toutes 
ces  précautions  superflues.  M.  de  Forbin ,  de  son 
a6lé ,  mfanl  Poccasloa  manquée ,  proMa  d^io 
Vfut  de  terre  qui  heureusement  se  leva,  pour 
s'éloifjner  de  ta  cMe  et  cingler  vers  Ihinkerque.  fî 
répondait  de  la  personne  du  prince ,  el  il  ne  vou- 
lait patot  r«aiyqas>  téwériliwiieut  A  loalier  dam 
les  mains  de  ses  mnemis.  Il  avait  fait  d'aillears 
tous  les  sif^nanx  convenus  d'jtv^^ncc  svec  les  jaco- 
liiles,  el  on  n'y  avait  répondu  d  aucune  partie  de 
la  cita.  L*«ioadra  françaba  na  renini  an  port 
de  Dunkerque  qu'après  avoir  été  pendant  un 
moh  obliféadahMiaraeQtre  tes  vanta  et  les  ten» 
pétes. 

La  pféNwidant  na  panvalt  an  reala  eboMf  nna 

eif^Btan€«  pluafovorable  pour  arriver  en  firosœ: 
il  aurait  trouvé  le  penpie  indisposé  contre  le  gou- 
varnement ,  ses  partisans  tout  prêts  à  prendre  les 
amas;  MOfllia«maainl(inantaonalaooMMH»> 
deroenl  de  Leven ,  et  pi^^Mkmont  la  désertion 
s'Introduisant  dans  leursrangs:  château  d'fldim- 
bourg  sans  garnison  et  sans  muailioDS ,  mais 
possédant  des  sonsaiea  d'argent  considérables,  de»- 
linées  au  payement  des  indemnités  réservées  par 
le  traité;  plusieurs  vaisseaux  hollandais  chargés 
d'armes,  de  canons, de  flauflitioiis,et  d'argent,  que 
la  tempête  avait  fntiés  d»  sa  idta((ler  dans  les 
parts  du  comté  d'Angus,  et  •pii  lr«^s- probablement 
^iMrsif'nt  été  saisis  par  I  s  m  is  du  |)rétendant^  si 
le&  U'oupes  frauçaisei avalent  débarqué.  Ea  An^e- 
terra  nMna,  aanx  qui  appelalenCdelenrs  v«ni 
le  prétendant ,  ou  ceux  qui  craignaient  une  révo- 
lution, avaient  fait  A  la  banque  de  telles  reprises 
de  fonds  que  le  crédit  public  en  était  ébranlé.  Four 
rtasédiar  an  nMl,li  èhambradai  eainaninas  pastt 
un  MU  4nl  déetanit  aonpablada  tnMBon,  aMieml 
du  royatTme  et  dît  snm  eratn ,  quiconque  cher- 
cherait à  détruite  ou  à  diminuer  le  a^it  public, 
surtout  A  mie  époque  oA  le  reyaiiine  Hait  «enaei 
invasion.  La  lard  trésorier  signifia  aux  direc- 
teurs de  la  hr^nfjfieqne,  pendant  six  mois,  la  rt- ine 
allouerait  un  iulér^  de  six  peor  ee&l  à  leurs  bil- 
lets ;  e'Aall  la  danMa  dn  lanz  ordinaire.  Osa 
sonases  consWrablaa  leur  furent  offertes  par 
plusienrs  seifTnenrs .  au  nombre  desquels  Marl- 
borough  tigurait  en  prentièi'e  ligne.  Des  mar- 
chands français,  hollandais,  et  juifis,donl  les 
IntfrMs  se  uWratent  liés  en  quelque  aorte  A  Fexis» 
tence  de  la  banque,  firent  aussi  de  nouvelles  offres 
de  fonds;  l'administration  mécontenta  d'un  sup- 
plément de  vingt  pour  cent  sur  les  capitaux  qui 
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Inu-  apparlenaknl ,  ce     mil  en  û4al  4»  sit/màitt 
mu.  éeamàm  «»  runihtuwcineat. 
Iial**«frtt  le  parlent ftrt  ptifiii,  et  f»at- 

♦iuf»<i  jodr^  iftfiis  fii-isous  par  ime  proclani.'iMiHT  : 
ttaù  «u  mùm  lcmi>»  «tes  wril»  furent  expédiés 
4Êkm^Êté$  pour  des  élections  nouvelle».  Lb  cou- 
Mil  privé  d'ficoftse  Alt  dissout ,  H  In  4m  4» 
Qoeensbury  créépaîr  l<  r.^  ^ir:  if-.Bretagne,  ions 
le  titre  «k  marquis  du  Sevei  ley  cl  duc  de  Douvres. 
La  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  vacante 
firla  résignation  de  Henri  Saint4olHi,M4<iiné» 
éBobeii  ^V<T!fH)le,  qui, depuis qiirlqtîrfr^'iip';.  tvail 
annoncé  daus  la  cluiubre  tim  communes  1  huinni*- 
d'État  à  qui  seraient  un  jour  confiées  iBt  destinées 
<!•  l'Angleterre. 

Cependant  le  roi  de  France  n'était  point  abattu, 
bien  que  le  projet  d'invasion  eùl  échoué;  il  fil  au 
csoolraire  d'incroyables  efforU  poui  oieUre  tiur 
plii  4t  Mmllw  wiiéM,  «I  II  y  féuHll,  <•  ^ 
pouvait  passer  pour  nn  prodi^f'  datis  l'état  d'épui- 
semenl  où  se  trouvaienl  ses  tiitanres  :  lieureuv  si 
de»  affections  de  famille,  liabileniciit  exploitées 
91V  raiidUiw,  n'mtAtHL  pt*  ait  i  k  IMi  te 
armées  des  prlnres  inhabiles  au  lieu  des  };énéraux 
^ui  seuls  pouvaient  inspirer  aux  soldais  une  juste 
confiance  1  Grâce  à  Vendùme  dans  la  Vlaudre  et  à 
M»  Ibtov  Ut  «MMafe  4f  la  Wtmn 
•'étaient  vus  a  rré(és  dans  leurs  pro^&s:  ils  avaient 
tn(-n}4^  îtoTifii  une  partie  dr  leurs  avarilaKes ,  ce 
i|iu  avait  tait  naître  dantt  le  c4Bur  du  roi  l'espoir 
#ohiMilr  4ê  plut  frandi  m»mk^  «i|Mlila»4e  M 
proctver  une  paix  glorieuse.  Ce  fut  dans  ce  dea- 
seiri  qu'il  réunit  dans  la  Flandre  une  armée  con- 
sidérable ^  mais  comptant  sur  des  victoires  «  il  eut 

petil>fils ,  le  duc  de  Bourgogne.  A  la  vérité  il  lui 
adjoif^nit  le  dur  de  Vcndrtme,  en  dormant  toute- 
fois utt  conseil  à  stui  petil-tils.  il  arriva  de  là, 
ifenii  A  piéMli^  k  «MMil  Al  piaM  il 
Vendôme  ne  furent  jamais  d'acrord  ;  «pie  celui-ci, 
contrarié  dans  ses  projets,  fut  réduit  à  exéruler 
ceux  des  auU*es;  qu'il  quitta  l'aroiée  au«6ii4>t  qu'il 
M  AiipMBia  ^It  Mra,  atifii'il  alla  iMfiMr 
4lana  son  dnmaini;  d'Ant-t ,  où  le  ministre,  ven- 
(^f^n\  le  duc  de  Bourr;f*  ;nf  aux  déf)ens  de  la 
Jfiauce,  le  laissa  pendant  ptu«  de  deux  ans,  jus« 
frt  fi  ^  firiliype  Y  la  ilwnnÉM  fcmilliiaMwl 
a  son  grand-pén«anivaialaiialhawM«apiMa 
de  le  sauver. 

L'électeur  de  Bavière  avaii  rêtu^é  de  commander 
ÊÊmmm  wfi»;  il  IM  «atruyé  mt  la  RUb,  d  an 
lij<anna  pour  second  le  duc  da  B«nrick,  â  qui , 
par  une  faute  dont  ré^^iiltats  manquèrent  d'être 
biao  funestes  à  Philippe  V,  ou  avait  6té  le  com- 
nui4eoMOI4êl'aniée  d'b»i«M.  TiUan  AU  an* 


voyé  dans  la  Provence  que  le  duc  de  Savoie  lueua- 
çait  de  nouveau  ;  nais  ou  lui  omfia  ù  peu  d^ 
tfivpet,  qm'U  ne  pal  rten  tntnpraiàfa  dlaip»< 

tant.  Pu  cMé  des  confédérés ,  au  contraire,  toutes 
les  Biesures  avaient  été  prktt  pour  aisurer  la 
succès  de  U  campagne. 
La  ipriMa  lajètiMliimaraawIraët  V#ia> 

tenr  de  Bavière,  marchait  rapidement  vers  la 
Flandre  pour  effectuer  sa  jonction  av^  Marlbo- 
rough.  Vendôme,  informé  de  ce  mouvement  du 
prinoa,  awfrlt  l'avii  <a  wapiret  tfOudeaifée» 
afin  de  fermer  aux  alliés  le  passade  de  l'Escaut. 
S  il  avait  conHnan<lé  seul,  il  aurait  réussi;  mais 
le  tempti  se  perdit  en  contestatious ,  ei,  quand  on 
▼MlatanteaatreiMaéraleiiéiaï  an  immilart* 
borou|;li  en  possession  ducaoa^prfnMkédalaa* 
stnes,  qui  couvrait  la  place. 

Les  confédérés  tentèrent  alors  le  passage  de  l  iis- 
aeat,  an  éimm  tfOndaoarie.  VenMne  lee  vao* 
lait  attaquer  avant  que  leur  armée  ertt  achevé  de 
traverser  le  fleuve;  le  duc  de  Bourgogne  et  son 
conseil  s'y  opposèrent.  Ce  prince  timide  ou  irré- 
solu finit  par  la  4éekkr  à  évMcr  la  telattlib  Ven- 
dôme  ne  céda  pas  sans  r^istancc;  mais,  ce  qu'il 
y  eut  d'extraordinaii-e,  ce  fut  que,  vers  les  trois 
heures  du  soir,  après  que  l'armée  confédérée  âit 
pasaé  tout  entière  l»  fleuve,  le  due  de  BaiaffBfna» 
clian^'icant  d'avis,  donna  Tordre  do  combattre. 
Celle  fois  encore  Vendôme  fut  d'une  opinion  con- 
ti  aire ,  prétendant  qu  il  n'était  plus  temps.  Oo  ne 
l'écouia  paa,  <t  vcn  le»  m/i  hmm  éê  eafar  k 
com!)ats'en};ageasur  divers  points«maisla  nuit  ne 
larda  pas  à  séparer  les  combattants.  Les  confé- 
dérés s'attendaient  â  reconuueocer  le  lendemain  ; 
le  duc  de  Vendôme  demaadalt  é  paMV  k  nntt  lar 
le  champ  di;  halaille  ;  il  eut  môme  une  discussion 
trè&>vive  avec  le  duc  de  Bourgogne,  auquel  il  înw 
pttfa  durement  silence  ;  mais  tous  Les  of&âcra 
sufiéiieari,  plus  courtifant  qaa  jdaai  4a  km 
honneur,  embrassèrent  l'avis  du  jtritjce.et  la  re- 
traite fut  résolue  i  retraite  qui  valut  aux  alliés 
l'honneur  d'une  victoire,  et  coûta  aux  Français 
4  ott6,OOOIieoiBM8 <fÊl faiant  fùu  pritonakn. 
Probat)lcment  encore  elle  aurait  été  plus  runcste« 
suivant  les  relations  anglaises,  si,  ralliant  «piel- 
queb  bataillons  et  26e&cadi  unë  de  cavakrie,  Ven- 
dtea  n*e«t  fioraié  rarrlère-garda  et  airèlé  k 
poursuite.  L'armée  fiançaisc  avait  d^jà  effectué 
sa  retraite  quand  le  maréchal  de  Berwiek  arriva 
avec  une  paiiie  de  l'armée  du  Hhin. 

La  néiiatelUfioee,  eemmaan  peut  k  aralNt 
ne  fit  que  s'accroître  entre  les  généraux  français  « 
tandis  que  le  prince  Eugène  et  Marlborough, 
agissani  toujours  de  concert ,  sembUieni  n'avoir 
qu'naa  vakol4i  lartmlb  4m  4iviilaiia  gai  ié> 
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(liaient  dans  le  camp  ennemi ,  ib  prévimit  ans 
feioe  i|ue ,  quelque  cliotte  qu  i\&  entreprissent,  Us 
Mf«i«BCiinUMMiitiiiqiilMi.Ge  tatalMi  qffih 
résolurent,  contre  toutes  les  rf'cMs  'i*'  l'-iit  mili- 
taire, d'assiéger  Lille,  la  plus  forte  place  de  la 
flaodre,  avant  de  s  éUe  emparé:»  de  plusieurii 
Ipo^  inportanU  qui  nitaiciit4leiTièi«<«K,  et 
d'où  l'on  pouvait  aisément  couper  leurs  commu- 
nications avec  i>slende,  seul  lieu  d'où  ils  tiraient 
leurs  vivi-e»  el  leuri»  muuilious.  Mak  un  ne  tenta 
j«Mlt ,  du  noiw  MrifliiMamt  ^  M  nofen  fi  da- 
ple  de  forcer  les  confédérés  \  s'éloifpifr.  La  place 
fut  investie  le  13  aoiil ,  d'un  cAlé  par  le  prince 
Eu^jène  et  de  i'auti  e  par  ie  (urioce  d'Orantje-Ma&sau 
fHi  eharehaitf  parqnet^mactton  d'éclat,  à  flrin 
revivre  en  sa  faveur  la  dignité  de  slalhouder,  à 
laquelle  on  n'avait  pas  nommé  depuis  l'avènement 
de  son  grand-onde  Gulllaunte  au  trûne  d'An^L^ 
lin«.On  lalm  le  prlnos  lB0iM  m  nluneber 
tranquillement  dans  son  camp;  on  laissa  Narl- 
borougi)  s'établir  à  Helchin,  d'où  il  proté((eait  le 
ù^à;  ou  laissa  les  confob  circuler  librement 
dXMoMle  ê  Ulle.  U  dlvfiion  ^  résnaH  entre 
les  chef^  servit  les  alliés  mille  fois  mieux  que 
n'aurait  pu  faire  irae  grande  victoire.  I  ille  snc- 
eoBiba,  et  la  perle  de  cette  place  ouvrit  aux  alliés 
kroBtedelteapliale.  Le  courage  et  la  pcnAvé- 
nnce  des  confédérés  dans  celte  grande  entreprise, 
dit  rhistorien  anglais  Smollet ,  rachetèrent  !e 
défaut  évident  de  sagesse  el  de  prévoyance  qu  lU 
f  apportèrent;  le  mooèi  qii*llt  oMinrent  Ait  dû 
principalemeat  A  nijiniideiieeetâ  PlnlNUte  eon- 
dlîîte  des  Français. 

Le  duc  de  Savoie,  toi;yo(irs  fidèle  à  son  ai liance, 
avait  testé  d'eovaliir  le  Sauphiné,  et  partout  il 
rencontrait  lIottlsiMe  TlUin,  qui,  réduit  à  une 
poignée  d'homme ,  pouvait  se  tenir  peine  sur 
la  défensive;  mais  Yiliars,  par  ses  talents, son 
aetivilé,  la  eooiaiioe  qui!  inepirait  aot  loldata , 
semblait  tripler  ses  rmources.  Il  se  plaignit  amè- 
rement du  dénrtment  absolu  où  on  le  laissait;  ce 
ne  fut  qu'à  la  fin  de  la  campagne,  et  quand  les 
aeeam  n'étalent  pit»  amil  néeemlret  ,  qne  le 
■inktre  loi  envoya  quelques  troupes. 

Les  Français  avaient  fait  peu  de  progrès  en  Ca- 
talogne ;  dans  le  royaume  voisin  de  Valence  ils 
ifélaiait  ait  en  paaMita  de  Mria  et  d'Alleante. 
bl  AnfiaiadédoBunaflirent  l'archiduc  des  pertes 
qu'il  éf>îf>tr\"iff  f'n  F-pr^r;ne  en  faisant  pour  lui  la 
conquête  de  la  Sardaigite;  ils  tirent  pour  eux- 
nénei  celle  de  nie  de  NtnorqueetdaANiSaint> 
Philippe,  qn''on  regardait  comme  imprenable;  il 
faut  dire  qu'il  fut  si  mal  défendu .  tpie  le  gouver- 
neur e&pagnol ,  en  arrivant  à  Mureie ,  &e  jeta  de 
déwtpoir  pa^^  une  croisée ,  et  que  l'officier  qui 


commandait  la  partie  française  de  U  garnison 
Ait,  en  rentrant  en  France,  ignominieusement 
«and  et  oondanné  A  one  priaon  perpétnelle. 

Ce  fut  vers  ce  temps  (28  octob.)  que  le  prince 
G^rge  de  Danemark  mourut  d'un  mal  dont  U 
soufifrait  d^  depuis  quelques  mois.  Ce  prince  fut 
vivement  regretté  par  la  reine,  qui  hii  avait  pro- 
digué, pendant  sa  maladie,  les  plus  touchantes 
marques  d'affection.  C'était  un  homme  d'un  carac- 
t^  doux,  officieux,  modeste,  n'ayant  pas  plus 
d'ambUlon  que  de  (dénis,  ne  vnniant  ni  eoai- 
mander  ni  gouverner,  se  contentant  d'un  vain 
litre  qui  ne  l'obligeail  à  rien,  et  ne  se  mêlant  en 
aucune  manière  des  affaires  publiques.  La  charge 
de  lord  pand  anrifai,  qn^U  avait  eue,  M  donnée 
au  comte  de  Pembroice;  le  comte  de  Wharton  fut 
nommé  au  gouvernement  de  l'Irlande ,  et  lord 
Somers  à  la  piébideuce  du  conseil.  Malgré  U  no- 
ndnatlon  de  eea  trais  sai8nenra,<|nlappattauient 
au  [tarti  whig,  le  crédit  de  Marlborough  déclinait 
de  plus  en  plus.  Le  succés  même  de  la  dernière 
campagne  a  avait  pu  le  rétablir  dans  l'esprit  de  la 
reine,  qui  plaçait  en  aeeiet  tonto  la  enndanea 
dans  M.  Harley,  et  ne  se  conduisait  que  par  ses 
avis  et  cent  de  mistr^  Masham,  pour  qfû  elln 
montrait  chaque  jour  plus  d'affection. 

Oependanlle  nonvean  parlenwnt  ouvrit  sa  se^ 
sion  le  16  novembre.  La  reine  y  fut  représentée 
j>,^r  tipt,  commissaires!  la  mort  récente  de  son 
mai  l  ne  iui  permetLaii  pa^  d'y  assister  en  personne. 
Hr  UefaHd  Onlow  fat  non»é  eialenr  de  la 
chambre  des  commune  Le  parti  whig  avait  do- 
miné dans  les  élerlions,  ce  qui  f»s^nra  le  vote  des 
subsides,  qui  furent  estimés  |>uur  1  année  sui- 
vante à  pins  de  7  arilUims.  U  banque  fat  anin* 
risée  â  mettre  en  cirenlation  2  millions  et  demi  en 
billets  de  l'échiquier  pour  compte  du  gouverne- 
ment,  sous  la  condition  que  le  tom  des  échéance» 
serait  étoiftté  de  vIngt-eM  ans,  à  dUar  dnl« 
août  17t  1 ,  et  que  le  capital  prlasUIf  de  le  ban- 
que, de  2  millions  171  livres .  pntnnlt  dm  dou- 
blé par  la  voie  de  la  sousci  iption. 

La  sesrion  se  termina  par  te  vole  de  dem  adres- 
ses e\|irimant  l'une  et  l'autre,  bien  que  d*nne 
manière  implicite,  les  besoins  et  \>'^  \nmx  de  ta 
nation.  Gomme  on  svipposait  que  Marlborough,  A 
sen  relonr,  avait  apporté  des  propodtione  de  pali 
delà  part  de  la  France,  ie  parlement,  loin  de 
s^■^•v^•r  contre  l'idée  de  la  paix,  ainsi  qu'il  l'avait 
fait  ef)  d'auU'es  occasions,  se  contenta  de  conju- 
rer  la  reine  d'insister  sur  la  démolition  de  Dud- 
kerque,  qn*il  appelait  nn  repaire  de  pirates  ,*  É6m 
du  commerce  anglais.  La  reine,  daâsiaiépooae, 
promit  d'agir  dans  ce  se». 
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La  guerre  épuisait  la  France,  mato  elie  cooi- 
M<mâH  à  MIgwr  ton  1m  peaphi  éè  rSotope. 

Les  princes  de  l'Allemagne,  qui  ne  combattaient 
quo  pnur  des  intérêts  étrangers .  sentaient  qiif  le 
suicruil  ik  puiisaoce  que  pourrait  obtenir  le 
efcafd»  ranplm  ne  nninK  pM  mellleiin  tair 
propre  condition.  La  Hollande  payait  des  sub- 
aides considérables,  et  ne  pouvait  pas  espérer  nn 
dédomioageiDent  qui  égalât  mt  dépenses;  l'An- 
flilMrre  nrttwl,  anr  qvl  ralonbatt  en  fnude 
pâilie  le  |)oid8  de  la  guerre  par  ses  enpgements 
enven  tnm  m>s  alliés,  ne  pouvait  retirer  que  bien 
peu  de  truii  dks  sommes  énormes  qu'elle  répan- 
érff  m  luivpi,  etia  dette  publique  augraenlall 
chaque  jour.  Quant  au  roi  de  France,  il  avait 
éprouvé  tant  de  revers  dans  la  dernière  campagne, 
par  la  faute ,  il  est  vrai ,  de  ses  ministres  plua  que 
perlaâvwteanMiANDgères,  qu'il  te  moiitra 
déterminé  A  immoler,  pour  obtenir  la  paix,  toule 
considéralion  d'ambition  et  d'orgueil,  A  sacriHer 
mteie  les  intérêts  de  son  pelit>tiU  à  ceux  de  son 
MTHHM.  Ite  d»  Mnrt  kl  plat  rigooran  4if en 
eût  depuis  longtemps  éprouvés ,  produisant  une 
horrible  diiielte,  vint  accroître  encore  le  malheur 
de  sa  position.  Il  fil  partir  pour  La  Haye  ie  prési- 
ém  MUé,  H  MenlM  apiéi,  ton  midilredee 
affaires  étrangères,  le  marquis  de  Torcy. 

Marlborougli  et  le  prince  Eugène  étaient  à  La 
Haye;  le  vicomte  de  Towustieud  s'y  trouvait  aussi 
en  ^Mlllé  4e  Mliiiitre  pléaipotentiairede  le  reine 
Anne.  Les  envoyés  français  proposèrent,  au  nom 
de  Louis,  de  démolir  DvinVerqiie,  d'ab<indonner 
te  prétendant,  et  oiême  de  le  bannir  de  France, 
éb  neewwllre  la  letoe  el  la  eneeaMkm  de  la 
ligne  protestante ,  de  cédei'  aux  Etats  Généraux 
les  places  qu'ils  denîandaient  dans  !<*s  Pays-Bas 
pour  former  leur  iroulière ,  de  traiter  avec  i'em- 
IMMor  en  pnnant  peur  baie  le  mité  4»  Mewlek, 
de  démolir  les  fortifications  de  Strasbourg,  et  de 
renoncer  à  toute  prétention  à  la  monarchie  es- 
pagnole^ Ces  conditions,  si  humiliante» pour  ce 
leranin  ^  ▼Infltane  plw  tM,  dicUil  de»  loi»  à 
TEurope  et  voyait  la  victoire  attachée  à  ses  dra- 
peaux ,  ces  conditions  ne  furent  point  acceptées. 
Les  mulâtres  des  alliés,  ou,  disons  mieux ,  Harl- 
imenili  el  Ingène,  gnl  dmdnaienldaBeleeen- 
grès ,  demandèrent  comme  condition  préliminaire 
lacmion  de  Strasbourg  el  de  l'Alsace  entière,  la 
cession  de  UUe  ei  de  son  territoire ,  et  la  démoli- 


tion de  Neuf-Brisac,  du  fort  LotiisetdeHanfngue. 
Louis,  étonné,  s'indif^na  :  il  ne  pouvait  conceroîr 
Taveuglennent  des  Etats ,  ^i  frétaient  avec  tant 
d'arrogmee  la  ceailoB  Telenlaife  datent  ce  qttlli 
pouvaient  obtenir  par  la  guerre,  en  supposant 
même  que  la  guerre  n'eût  point  {)*>iir  em  de 
cliances  malheureuses;  U  ne  concevait  davan- 
tage conunent  rAnglelerre ,  qui  prétendait  n^arolr 
pris  les  armes  que  pour  maintenir  l'équillkire 
européen ,  voulait  rendre  si  puissante  la  maison 
d'Autriche,  connue  depuis  longtemps  per  aon 
eiprltd'envîdilnenienCf  tan-pation,  eCdedeefN»* 
tisme.  Le  marquis  de  Torcy ,  qui  se  trouvait  sur 
les  lieux,  Jugeait  plus  «vainement  des  choses.  Il  vit 
que  le  seul  obstacle  à  la  paix  venait  du  prince 
BngèM  et  de  Hariboroogh ,  qui,  enrlehi»  par  ta 
guerre,  devaient  mettre  la  paix  à  des  conditieM 
si  onéreuse*!  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  la  con- 
clure. Le  ministre  français,  s'adressent  à  A(arlbo- 
rough  dtreeieBwnt,  Ud  elMt  nne  eonme  d'argent 
considérable;  le  noble  duc  la  refusa,  non  parce 
que  la  proposition  de  se  vendre  lui  parut  inju- 
rieuse tk  offensante ,  mais  parce  que  la  somme 
offerte  M  Ini  eanbbrit  pae  aiMB  ftite.  On  prétend 
(prit  s'estima  lui-mémeà  10  millions  de  livres  toor- 
nois.  et  que  M.  de  Torcy  refusa  de  l'acheter  i  ce 
prix.  Louis  XiV,  de  son  cùlé,  constitua  la  nation 
Ihuicalie Jngede  a  eoodnlle;  tl  pnbUa  ke  ellhni 
'qu'il  avait  faites  et  les  demandes  des  alliés.  Cette 
corn iiHU)  i rat  i on  produisit  l'effet  qu'il  en  attendait  : 
ies  Français  partagèrent  les  senlimenta  de  leur 
rei,  et  malgré  tout  eeqn*lle  aeataiteonMrt,  le«l 
ce  qu'ils  souffiraient  encore ,  tout  ce  qui  les  me- 
naçait, ils  accoururent  ^  son  secours,  et  firent  les 
plus  grands  efforts  (1;.  Les  articles  préUminaires 
avaient  été  noUMe  le  »  nnl ,  Ue  Hâtant  an  noB»- 
bre  de  40;  aussitM  aprie  lenr  tae  MflUél 
recotnmencèrent 

Le  prince  Eugène  et  Marlborough  parurent  pour 
laPI«idre;leurarni<e,lbrtedetlOi,iOWheniÎBai, 
alla  camper  dans  la  plaine  de  Lille.  Le  maréohal 
de  Villars,  auquel  on  avait  eu  enfin  recours, 
réunit  les  tioupeb  franyaises  dans  le  voisinage  de 
Lena;  Ueomplait  31^100  leMale  de  moine  qnetee 
confédérés ,  mais  il  avait  pris  une  position  telln 
qu'il  n'éi  ijf  pas  possible  de  l'atlaquer  avec  avan- 
tage. La  ciiute  de  Tournay,  que  le  défaut  de  vivrei 
obUgea.de  cepitnler,  et  le  elége  de  Hone,  qoe 
yillars  aurait  voulu  sauver,  l'obligèrent  à  quitter 
ses  lignes  pour  se  porter  en  avant;  mais  les  confé- 
déré l'avaient  prévenu,  et  il  fut  obligé  de  canoter 
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iwnis  Iftirs  xmt ,  â  une  lieue  dé  la  ville ,  au  villap*' 
ée  Malpiatiuet.  Jl  se  reiraitcha  dm  ceUe  position 
■flovelk,  imb  tes  c^^»^vi  «MOilt,  tfUrarintfi 
i  lui  foire  abandonner  ce  poito,  l'iUiqBinat  lé 
lendemain  tf  scplt-mlin». 

L'acliun  s  engagea  dès  ie  matin  et  dura  plu- 
tiMn  hami.  Des  prodiges  4e  inil«iirMrmt  lien 
de  part  et  d'autre;  le  pi  inre  d'Oi  atit;e  et  le  duc 
d'Ar(î\le  du  C(Mé  des  eoiifédi-rés ,  le  cliev  alii  r  de 
Saint-^rges  ^i),  qui  chargea  dau2«  fois  avec  la 
MlieD  d«  roi ,  da  edIééH  rrançais,  te  dfriin- 
gttèrent  per  une  fcnvQore  «Kraordinaire.  Le 
prinre  KiiR^ne  reçut  une  blessure  légère  à  la  K'fe  ; 
Villais  eut  le  geoeti  fracassé  au  moment  où ,  se 
plaçant  A  la  me  lie  qndqnet  betaillont  qn*!l  tire 
ét  eea  centre ,  il  rétablissait  le  combat  k  sa  pu- 
rhe  ,  que  iVîarll)oroii(jh  tiv  ii'  mi  f  en  désordre,  el 
forçait  Marlborough  à  rteulei  à  son  tour.  Mai- 
fPl  I»  Tivw  doukon  4e  ee  MMore,  aeeli  wr 
M  brancard,  il  eontinua  quelque  temps  de  don- 
ner d<f>  ordre»:  ;  mais  au  Ifur  th  riixi  on  six  mi- 
nutai il  perdit  connaiwancê ,  el  ou  le  transporta 
presque  «eitt  vie  an  Quesnoy.  * 

La  bataille  de  Halplaquel  est  une  des  plus  san> 
glanles  dntif  il  soil  faif  mention  dans  l'hi'^fniiT 
des  temps  luodernes.  Les  Français  dépluyèrenl  un 
eMTsge  qui  WMlrtaU  tenir  d«  disesimir,  et  U 
Meeenrede  leur  i^énéral  décida  ieule4e  lajewv 
née.  La  puche  de  l'armée  française  ri-  nit  re- 
p<mss6  MarlboTMigii ,  la  droite  avait  repou&&6  it  > 
MlHidail,  el«flMe  die  les  ponrsirivaft  sur  lent 
pnprelemiB. Le prinee Eugène,  il  est  vrai,  s'é- 
tant  aperru  qtie  le  rentre  ^'-nif  t'-té  dégarni,  se 
porta  sur  ce  point  avec  de^  furo»  considérables , 
re«f»iC  le  Ugne  et  s'établit  sur  la  place  qu'il  ve- 
nait d'emporter;  maissi^deot  ee  moment,  ladroite 
vicloriense  avait  pris  en  flanr  te  prince  Eugène, 
riionneur  de  la  journée  »erail  resté  aui.  Français. 
On  peut,  sur  ce  point,  s'en  rappefttr  é  Villars 
lui-même, qui, du  ton  deli  plus  intime  convic- 
tion, disait  à  ses  amis  que,  s'il  n'avait  r'f/  mis 
itors  de  comJMt,  ke  alliés  auraient  cerUiutoient 
dUbellBi. 

Le  champ  de  bataille  fot abandonné  aux  alliés  ; 
mais  la  retraite  HV  ffrriitrt  <\:va^  le  meilleur  ordre 
«4  sans  perte  d'un  seul  homme,  par  Wjt  soins  du 
ifflrliii  de  leotters  qui ,  bien  que  pluaeneien 
en  srede  fue  YiUan ,  n'iviit  mla  eervir  que 
soM»:  "f-  ordres  '2\  T v^iiupieors  se  f^ardèreul 
.     lefc  inquiéter;  ce  u«fuiiuém« que kleademain 

{t":  l.epr(»tendant. 

(2)  Lt-s  tii!»tt>niiis  aottlaU  cooviconcnt  que  la  retraite 
4i  Bouffleneii  a  tJniirsMai  They  mode  an  excellent 
retreat  towardâ  Bavax  -'Ond  retired  ai  leisure, 
perfectljr  rtcovered  ofiluit  ^préhension,  etc. 
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qu'ils  apprirent  qu'ils  avalent  gagné  la  bataille, 
qui ,  de  leur  aveu  même ,  leur  avait  coûté  20,()ua 
honraus  de  levn  roetllenm  troupe»,  tandis  que 
les  Français  n'en  (>erdirenl  pas  la  moitié;  on 
peitf  mêmedire(|n'îlKRafinèrentàMalplaquef  plus 
que  les  alliés,  car  tli>  ii'y  remirent  parfaitement  de 
eelte  «nrfiiie  fie ,  depuis  plialeni  aaiÉai,  Inr 
iflipiraient  les  succès  constants  de  lent  MMMik» 
Au  reste,  la  reiiniif  <lts  Fram^ais  livra  «nx  alliés 
la  ville  de  Mous,  qui ,  inveiilie  vers  la  fin  de  sep- 
mmVf  es  muNMHiee  ■  ves  prepiva  mieurcfs  ^ 
ne  tint  que  jusqu'à  la  fin  d*edi0bre.  Après  la  priée 
de  Mons,  les  deux  améee  entrèreni  iene  lem 
quartiers  d'hiver. 

Li  reapegHB  m»  te  Wb  ne  produisit  MeM 
événement  remarqneMe.  la  Bipagne ,  les  opéra- 
tions militaires  furent,  en  géru-rn'  1 1  lables 
aux  alliés ,  et  quoique  i«oiiis  àlV  eut  retiré  de  ce 
pays  la  plus  grande  (Mfflle  4e  eee  Irenpes ,  lee  le» 
l>a§Mle  inilniiifeitf  4e  eenbattre,  sans  se  dé» 
conraper,  pour  !•»  prinre  qu'ils  avaient  adopté, 
contre  celui  qui  ne  voulait  régner  que  paria  force 
4ee  «met  étraBSèrai. 

Quoique  lei  âiéMBUnll  4e  ta  CMnpagne  4|i4 
^  enail  de  fmir  eussent  été  beeoeeup  moifr^i  déws- 
Ut^x  pour  la  France  que  Leois  XIV  raveit 
craint ,  c*:  prince ,  qui  n'en  était  pas  no4fK  een* 
valMv  qoft  te  peii  dtettaéoMilre ,  fit  porter  am 
États  de  nouvelles  propositions;  mais  le  marquis 
le  Torcy  les  accompagna  d'une  nulepar  laquelle 
li  déclarait  que  le  roi  ne  prendrait  point  pmm 
base  du  traUé  lee  préliminaires  auxquels  on  afril 
voulu  le  soumettre.  Les  F.tals  préf'  tidiîTn»  fron- 
vei  dans  cette  déclaration  la  preuve  que  Louis  n'é- 
lâil  point  sincère  :  ils  résolurent  de  «e«UiiMr  lee 
hostilités,  et  d'y  apporter  la  pliM(|nMil4e  vipew. 
C«îH'iidani  le  peuple,  en  Anfileterre,  commenrafl 
à  perdre  ses  illusions,  et  à  uouver  pesant  le  far- 
deau d€  la  gut^rre;  il  remarquait  Irte-bien  fiM 
lee  propeetlieiieqii'on  vouiall  liepew  A  JLeotellf 
étaient  dures  et  humiliantes pmir  re prinre.  frès- 
avantageuses  pour  les  alliés,  mais  fori  {leu  pro- 
fitables pour  la  firande-Bretagne ,  qui  avait  fait 
presque  seule  tous  lee  Éneis  de  la  guerre.  Les  fo* 
rie.s  profilèrent  de  celle  disposition  des  esprit» 
|Miur  blâmer  plu.%  ouvertement  la  conduite  de 
Marlborough  el  de  Godolphin.  L'ex-secrélaira 
Harley,  Unil«in  eeeoodé  fwrla  neavwlte  tevwite^ 
se  joiRnil  aux  tories .  et  la  dm  hesse  de  Martho- 
rou(;li  e||e-mèn)e,  qui  i»t^ublait  vouloir  reprendre 
de  vive  force  l'ascendant  qu'elle  avait  eu  sur  l'es- 
|)H(  de  la  reine,  ne  conlrUma  pei  pea  à  pvMph 
1er  le  dénomment  qu'elle  eraignait. 

Le  parlement  réunit  le  lô  novembre. La  trine, 
dans  sou  discours  d'ouverture,  (Mrla  des  propo* 
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sîlions  faUes  par  ImiU.  i^ni ,  par  de  i>r!lt^  pfmiies 
et  lie  ftmne*  protenaiums ,  ne  cU«4'dttiil  qu'à 
Iromper  Iti  âlIKi  «I  A  ki  iKtinr  «lire  «ai. 
Une  lelle  4&serti<n  4lii|évidenimen(  MmiDgèr*  ; 
mais  les  ininislrt  <  avaient  besoin  pmirjnstf- 
bÉT  la  coDUnuau<i>ii  4  uueguemciuisiirdiarKeait 
b  oatioft  «teMoUrilMilMH  <l  l^ipalMit#lMMMM8 
«Idi  Hng  ,  santaiMnfi  but  connu,  san«  au(  un 
avantage  ré*!  [«onr  rHc.  La  reine  parla  aussi  delà 
grasuie  umémoiuMe  vicioirv  de  Malplaqust,  et  des 
aotm  éy*iwrnH  aililalres  qui  «taMfiMrtl 
ia  France  au  dénier  degré  de  dédWM  ;  qui 
rt^iid.iiitl»'  tH>iiv»^3ii\  efforts  nécessaires  pour  abat- 
tre à  jamais  celle  |>ui«uiace  «Mcssîve  qui  avait  si 
loi^lîmpt  ratoMé  iM  lllMrtdi  4e  iluope.  Les 
chambres  aginnt  niiMifi  ri  nllni  nmrnf  Ci  i  '  >  - 
SMiitlf-^'s ,  ei  celle  îles  c.immunes,  dansmoiiisd'uii 
uiuiï ,  vuta  le  bill  Ut^  «uimides  s  élevant  à  pro  de 
i^aOQl4IODttviWtilcrfil«fB«diBéeeiMlns  pour 
lîifeiffëliiwà  ITapAt  fmmiiMM  i—i 


CHAPITRE  XXIV. 

6uile  du  rèf^uc  <ie  la  reine  Aiiue.  — 1710. 

•dlMedanl  LoublIT  ffilftla  de  l'armistice  forcé 

qu'amena  l'iiiver  potirreprctidre  les  négociations; 
Il  envoya  ménie  aux  isiaU  ies  arlicles  d'iia  oou- 
▼eaa  traité  par  lequel  il  s'engagtiait  à  neMUMrttre 
rarcliidue  CMUW  roi  d'fii|itsni  il  promettait 
tfalwnJonncr  son  pe(il-fils ,  [»ourvu  que  les  élec- 
teurs de  Bavière  et  de  Cologne  fussent  rétablis  dans 
Ifluri  Etats  ;  i  reconnaître  rékMiaar  4t  BaMfre , 
It  roi  de  Prusse,  la  rekie  Anne  et  le  droit  de  suc- 
cession dan.s  la  ii^ne  pr(kt€stante ,  el  enfin  à  céder 
Stra»l>oui|(  d.  Bi  iitac  à  l'tiiiip^reur.  Ces  proposi- 
tÂWtt  ayant  été  rejetées,  le  roarqoi»  é»  Ttirej 
piéienla  un  autre  plan  ;  ce  Ait  afw  auMi  peu  de 
succès,  el  quand  les  conférences  commencèrent 
i  Gerlruydeuberg  ^il  ne  fut  point peruii»  aux  com- 
miattires  frMçais  (Pcalrer  â  La  Haye),  plus  m 
(tarsiers  faisaient  de  concessions ,  plus  les  alliés 
se  moriU  aieiU  diii  s  et  exigeants.  Ils  demandaient, 
cuire  autres  clioses,  que  Louis  sediai  gtfài  seul  du 
mIb  tTexpolter  «on  pedl-lUi  de  l'Espagne.  Sce 
«ivey^  poynèrtnl  la  condescendance  iaiqn'A 
ofFriraux  alliés  un  subside  d'un  niillion  par  mois, 
et  celle  offre,  plus  qu'humiliante,  ne  fut  poiul 
aeeqttée.  Ce  fut  un  bonheur  poar  la  France,  qui 
a»  Mbit  point  la  honte  d'un  tel  traité.  Look  rap- 
pela M's  pléniiKttentiaires,  déterminé  k  soutenir 
encore  la  guerre,  aimant  mieux,  dit-il,  puis- 
^'eUe  était  inévitable ,  la  foire  i  ses  ennemis  que 


la  faire  A  ses  enfants.  Il  s'était  Mfn  frmivé  Tannée 
précédente  de  rendre  la  nation  joge  de  sa  con- 
dalie;  Il  «it  neewt  an  aiénM  «ipédleail,  ai  il 
flMlt  aneera.  Quand  les  Français  connureeC  llB 

propositions  d^-s  alti«s  .  <|u1ls  apprirent  avec 
quelle  insolente  hauteur  leurs  plénipotentiaires 
avalmt  été  traMi  les  nwtiiéi  MmM*. 
l'orgueil  national  aliflia,  et  l'indignatioii ,  qui 
saisit  tous  les  ctrwrs,  donna  des  soldats  an  roi. 
Les  conféreiices  avaient  duré  depuis  le  Itt  mars 
jusqu'au  25  juillet.  Le  rel  de  Tkwee,  m  te  Mtm 
minant  â  une  noivalle  campagne,  avait  conçu 
d'aillnirs  re>péianre  que  la  fortune,  qui  tant  de 
foiii  avait  favori&é  ses  armes,  le  dédommagerait 
par  quelque  haORNB  Nimar  ;  peut-dtn  «eaopiAilk 
il  aussi  sur  la  réfotallMi  BhiaMtrMIaqal  aa  prt* 
parait  en  Angleterre 

La  tenue  des  conférences  n'avait  pas  retardé  les 
opératioM  de  la  eampasiie.  Ma  le  Kttiei  <l«  aMia 
de  mars,  le  pfflaee  fiftoe  et  Maribereo^fc  alifc» 
rent  joindre  leur  armée  h  Tonrnay,  et  ils  se  dis- 
posèrent à  faire  le  siège  de  JJouai.  Villars,  malgré 
sa  blmure,  qrt  Itil  rendait  trfc  iewiaweut  Ytm* 
clce  dti  cheval ,  avait  accepté  le  commandeOMil 
de  Tarniée  fi  m  lise.  Le  roi ,  (|ni  n'iRnorail  pat 
que  le  maréctial  était  d'avis  de  livrer  bataille, 
parce  qu'iMW  Maille  gagnée  poovalt  tfcanfir  la 
faoe  dea  aflUna,  al  qani  amlt  l'espérance  de  la 
gagner,  même  sur  MarllM>r<>nf:ti  ei  Enjfène,  crut 
devoir  lui  défendre  de  la  préMiiiler  aux  coaiti 
dérés ,  à  moins  qall  n'edt  «M  anada  ai  ■alla 
%ale  eo  tone.  Citait  lui  ordonner  da  Umer 
prendn'  >*oii«  «^es  foutes  les  plaees  que  lei 
confédérés  voudiaieiil  assiéger.  VUlars  n'obéit 
qu'i  regret ,  oMlt  11  «Mit  a«li»  eMé,  In 
Hollandala  n'avaient  pas  ouldié  irnr  ststelHi  da 
Mal[>laquet ,  qtil  lenravail  coOJf  li  tus  mellleuret 
troupes,  el  les  députés  des  btaU  îi'op))osérent  for- 
welhawMté  tant  engaijemeiitaMent  qui  poumil 
devenir  décisif.  Ils  voulurent  que  les  opérations 
fussent  réduites  à  de  sinqtles  siéf^es ,  qui ,  formés 
par  une  armée  et  soutenus  par  une  autre  armée 
leai  le  nem  de  eeripe  d'olieemUen ,  ne  pouvaient 
manquer  de  réussir.  Cette  tactique,^  laquelle  Mari* 
horough  et  Eugène  finenl  ol»lii;és  de  s'assujettir, 
Ut  tomber  suoeessivement  Douai,  Béiliune,  Aire 
et  Saint^Tenanl,  tma  fua  Ylllen  pût  s'y  opposa 
d'une  manière  dfleaee.  Il  rtairil  aenlanieiit  i 
cou\rir  FArloîs  et  la  Picardie,  re  qu'à  la  cour  de 
Vei-»aillt«  on  regarda  comme  un  grand  avantage. 
Les  Français  eurent  un  fclMedWw lapanit  tf« 
côté  d'Ypres ,  dont  la  garnlaen  tiviirlt  im  eeoval 
composé  de  plusieurs  bateaux  charirés  de  muni- 
tions ,  et  doui  Teicorte ,  sous  les  ordres  du  comla 
d'Aihlone ,  fiit  presqne  aallêMMiil  détniitA 
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Sur  le  fihio ,  on  borna  de  p<ul  el  d'auli^  à 
•'otaerver,  mit  4|tt*M  ift  ptnM  «wiim  hoMiltti* . 

Il  en  était  de  mémo  du  cAté  du  Dauiihiné  :  le  duc 
de  Savoh',  se  plaignant  de  rem|>ereur,avail  aban- 
donné le  comotauUeniétil  au  comte  ïtiauti ,  qui 
It  4t  valM  ICBlillvai  pow  AriiKilir  1h  Alfws  et 
etàxer  dans  le  Dauphiné  ;  le  maréchal  de  Berwick 
avai»  î»rU  de  telles  mesures  (jue  Thaim  écliou:^ 
lut  iuu(.  L'intérêt  se  portait  priocipalement  vci^ 
rËi»pa|;ae,  où  l'empwtûHWiHUt  pMMrdenom- 
felWI  renforts. 

Le  roi  de  France  avait  été  obligé  de  rappcter, 
pour  &a  propre  défense,  la  plus»  grande  partie  des 
ttwipes  qu'il  avall  dus  «e  |»ts.  Philippe  y  arait 
fl^léé  par  dn  l«¥ées  de  milices  nationales;  mais 
ce^  «;filHi»«;  nouveaux,  tout  pleins  de  zèle,  nian- 
quajieul  d instruction ,  et  ils  avaient  en  léle  les 
vWII»  iMdM  alleiMBtodn  «oMte  de  Stanm- 
ktlf  et \m Inglals de Stanhope.  Celui-ci,  à  ta  ttMe 
d'un  corps  ée  cavalerie,  battit  complfteniejit  la 
cavalerie  e^agnole  dans  les  champs  d  AUnenara. 
Queique*tatol]lBW4«  Hllioai,  fii  t*IMent  «ran- 
cit pMur  MMlenir  la  cavalerie ,  ne  durent  eux- 
mêmes  leur  salut  qu'à  la  fuite  et  à  la  nuit  qui 
déroba  leurs  traces  aux  Aurais.  Staremiierg , 
Snlbtai6  9»  rmét  iiptgnolt  twltll  itNl^ 
du  câté  dé Lérfala ,  se  mit  é  la  poursuivre;  il  Tat- 
lefjrtrit  dans  les  plaines  de  Saragosse  et  remporta 
sur  eUe  unt  victoire  complète.  6,000  lù>pa){nols 
taml  Ui<t  «17,000  Mit  |Nrl«niricn;  tomt  IV> 
tiUerie  tomba  au  pouvoir  des  alliés.  L'archiduc 
entra  daf^-^  Sai  agosse  en  triomphe,  tandis  fp»e  Phi- 
lippe, ralliant  les  débris  de  son  armée,  ht  sa 
nfriilt  HDr  MrM ,  d'où,  dàie^éraDl  de  poimrir 
défendre  sa  capitale ,  il  se  porta  du  côté  de  Yalla- 
dolirî  Vf-nHAme  y  airivait  dans  le  même  temps. 
Le  roi  I  avait  deoâaiidé  avec  tant  d'instance  à  son 
grand-père,  que  cefad-cl  ne  pot  le  lui  nfhiier;  et 
Vendôme ,  arraché  à  sa  remUed'AiMl,  tUa  fdenr 
le  Irène  de  Philippe. 

TcMrtômrjnn  liftait  eu  ^a^  d'une  telle  r^pu- 
talie«,  Il  iiMpInlt  une  tl  «rande  eoBOanot,  Il 
s'était  fait  si  bien  aimer  des  soldats,  qn*à  ton  nom 
seul  les  Espagnols,  reprenant  courage,  vinrent 
eu  fouk  se  ranger  sous  la  banol^e  royale.  Trots 
■elt  ne  t'Haienl  pas  eMtra  deoiiléi  dtpvit  la 
Jtwrnéede  Saragosse,  et  d^à  Philippe  se  voyait 
en  état  de  cherctu  r  ri  de  combattre  ses  ennemis. 
On  était  alors  au  comaieuccmeot  de  novembre, 
l'amie  eapt^oole  le  cempoeait  de  1<MM)0  Ain- 
laisins  et  de  11,000  cavaîieri.  Celle  des  confédérés 
aUendait  sur  le«  }>nvtU  du  Tage ,  au-des-sous  de 
fMède,  que  le&  Portugais  se  joignissent  à  elle; 
Bdt  kjnavfiitoDD  iay  menaçait  la  frootite  du 
MH8d,e(«vp«elMitktMii9dtdei*aol|Mr. 
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Les  confédérés ,  fatigués  d'une  longiie  et  value 
aiteolt,  et  cnlsmiit  d'itneeiipéttiir  leurs  dMT- 

rières,  prirent  le  parti  de  remonter  vers  l'Aragon. 
Vendôme  les  poursuivit:  il  atteignit  leur  arrière- 
garde  sout>  les  niui-!i  de  Brihuega.  Le  général  Stan- 
hope fitall  enCMPOti  dam  cette  petite  ville  pear 
s'y  défendre  avec  plus  d'avantage,  et  donner  alnii 
I''  f»  mps  ;i  Slaieniberg  de  venir  à  kaf!  sfrours; 
liiciiâ  il  fuUi  vivement  pressé  que,  manquant  de 
muollloiie  «t  de  OMyent  de  défcnet  ,  Il  fat  con- 
traint de  se  rendre  à  discrétion  avec  2,000  Anglais, 
3  lieutenants  généraux,!  m^or  général,  h  un 
grand  nonibre  d'of&ciers  supérieurs.  Stahreiuberg 
n'avait  pas  été  ptulét  averti  do  dai^de  Slan» 
hope,  qu'il  rétrograda  vers  Brihuega  avec  toutes 
ses  forces;  les  mauvais  chemins  retarlArrr^f 
marche,  et,  surpris  par  la  nuit  près  de  VUlavi- 
ciota ,  Il  Ait  coatralnt  de  t'y  arrtter. 

Vendôme  l'attaqua  le  lendemain;  le  rfioc  Fut 
nidp  et  sanglant.  L'aile  f^auche  des  confédérés  fut 
tailiuc  en  pièces  ;  à  1  aile  droite,  où  Stabremberg 
cootMaiidait  en  penonoe,  le  combatte  luaiqfJat 
jusqu'à  la  nuit,  qui  favorisa  la  retraite  des  vaincMi 
La  victoire  fut  décisive,  D'environ  3Û,tXX)  honrmes 
que  l'arcbiduc  avait  fait  entrer  dans  Madrid , 
10,0Q0i  peine  retour oèt eut  «vee  loi  en  Catalopieu 
Vendôme  l'y  suivit;  il  reprit  en  passant  Saragosse 
et  Balaguer,  tandis  que  le  duc  de  Moailles  s'em- 
parait de  Girone.  L'archiduc  fut  contraint  de 
chercte  m  aiile  dant  lea  mmt  de  Biraelone. 
Tous  ces  événements  qui,  de  Philippe  faible  ét 
fugiiif,  faisaient  un  roi  pnissant  maître  de  toute 
i'tispagne,  s'étaient  accomplis  daiu>  l  eitpace  de 
dentmolt. 

Les  ennemis  du  ministère  ^vhig,  constants  dtnt 
leur  haine, se  f  té'  alai»>nt  de  »*tut  pour  ddViamer 
avec  plus  de  force  contre  une  guerre  qui  oe  pou- 
val  tpndolie  pour  Piliflelerre  ni  i^aln  ni  pro- 
fit. Les  wbigs  avaient  gagné  leur  pofÉtatité  en 
alarmant  la  nation  sur  les  dangers  que  courait 
l'Église  protestante  dont  ils  se  disaient  les  défeu- 
leon.  On  employa  eoofieeux  le  nrtne moyen:  en 
parla  des  puritains  (  et  presque  tous  les  whigs 
appartenaient  à  cette  secte  comme  des  plus  dan- 
gereux ennemis  de  la  religion  et  m^e  de  la  &ue- 
eettion  de  It  ligne  protestante^  Le  de^fi  appuya 
let  tories  de  toute  son  influenet,  etll  ffdcka  tant 
relâche  la  doctrine  de  robéissanc*»  passive,  dia- 
métralement opposée  à  la  doctrine  des  wtngs.  Le 
peuple  prenait  d^akiid  peu  de  part  i  ctlle  Inliad» 
partis  et  de  doctrines  ;  mais  à  la  fin  il  adopta  ceUat 
qu'il  trouvait  dan.s  la  bouche  de  tous  les  mem- 
bres du  clergé.  Parmi  les  adresses  que  re^l  la 
reine,  H  ^en  InNiTa  un  grand  nomfetn  oA  r«i 
dltatt  flPinelMNMnl  ow .  â  le  MitaMiit  mImI 
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était  cUasoiu,  Im  élections  oouveU«s  ne  lombc- 
nfMit^  MIT  des  ftm  eoaiMt  pir  tov  divmw- 

tnpnf  TU  trône  et  h  l'église. 

Quand  les  choses  en  furait  i  ce  point,  Harley 
it  tœ  amis  crurent  le  moment  Tenu  d'agir  ouver- 
iMnlcoiiIre  HarlboroofhfltQaaayaodalpàin. 
Tant  que  ces  deux  hommes  avaient  pu  sesoutenir 
par  le  seul  ascendant  de  la  duchesse  sur  l'esprit  de 
la  rdoe,  ils  avaient  négligé  les  deux  parUs  comme 
«Tito  ii*eussent  eu  rien  à  craindre  ni  de  l'un  d1  de 
Tatitr»*.  Af>rès  le  refroidissement  de  la  reine  pour 
la  duche&&e,  ils  s'attachèrent  à  la  faction  àts» 
wliiss,  oa  pour  miein  dira ,  Ui  ae  PattacMnat , 
m  daanaDt  à  ses  membres  des  eaqdoia  al  dea 
postes  lucratifs,  dans  lesquels  ils  |ioiiv;i5<'nf  i^ver- 
œr  sur  le  peuple  une  grande  influence.  iA>ri>qu'iU 
wiwil  iliiii  midi  la  vttla  aHaaiNnafiiiecadta»- 
BMa  par  racoonaiiMiioe  at  par  inlérêlt  H^nt 
devenus ieup;  fré.ifures,  ils  mirent  leur  pouvoir 
aiUeo  affiernn  que.  la  reine  elle-même  ne  pourrait 
iff  MNMiratre  ;  et  JaaMfa  alla  ne  faiiralt  pu ,  si  elle 
B^^vait  eu  pour  appui  que  le  parti  tory.  Mais 
aussitôt  que  l'influencp  dn  r\pr^,r  (  ni  ti  ntiti  re- 
parti populaire,  la  reine,  toulcnuti  a  ia  toi^  par 
laitorlaa  al  par  la  peuple ,  vmiliit  portar  ka  pre- 
miers coupa. 

La  mort  du  romle  d'Essex  avaif  laisi?**  un  réfif- 
menl  sans  colonel  :  la  reine,  par  le  coii&eil  de 
lartey ,  écrivit  à  lailbarough  pour  qoll  donnât  ' 
ce  régiment  à  M.  H]ll«  IMre  de  madame  Masham. 
C'^<.^if  moins  un»^  faveur  pour  M.  Hill  qu'un  pîége 
adroileiuont  tendu  au  général,  qu'on  plaçait  dans 
rattamatifa  Manie  de  déptaira  à  la  raine  ail 
reAisait,  ou  de  mécontenter  l'armée  par  un  passe- 
droit  s'il  obéis»air  t.*'  duc,  comme  on  s*v  TttU'n- 
dait,  représenta  le  tort  que  cette  nocnmalion  terait 
an  aarfiaat  flaiaipMn  appnya  farieietancede  aen 
«mi  ;  la  reine,  de  son  cAté,  persista,  et  Marlborougli 
se  retira  très-méconteuf,  il  ne  parut  pas  au  con- 
aail,  et  la  reine  eut  Tairde  ne  pas  s'en  apercevoir; 
•a^  alamm  tart  loni  le  parti        On  anlonra 
la  reine  d'obsessions  de  tout  g*  rrn •:  les  commu- 
nes où  ce  parti  dominait  voulurent  prendre  fait 
^  cause  4  le  duc  demanda  sa  retraite;  la  duchesse 
aaUlaMi  at  aldint  nna  andlenaa  aaerète,  compunC 
sur  un  retour  de  la  vieille  amitié.  Mais  la  reine 
fut  inflexible  :  elle  se  contenta,  dit-on ,  de  lui  r^ 
péter  ces  mots ,  que  la  ducliesse  elle-même  lui 
nfaHderHadaBannedaaeaMIrea:  rawnVtfM»- 

éu  pas  que  je  vous  réponde ,  et  je  ne  twK  n'potidnd 
pas.  Harlhorough  avait  pensé  que  la  menace  qu'il 
avait  faite  de  quitter  le  comman<tement  efhrayendt 
la  mine.  Tkainpé  dana  aa  cnknl.  Il  fit  agir  ses 
;^Tnis  du  parlement,  et  il  fut  question  dans  U"^  d»Mi\ 
diaïuiires  d'une  adresse  4  la  reine  pour  la  supplier 
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d'Aoigner  madame  Masham  de  son  service  ;  le 
ewMle  de  8underland  avait  ourdi  cette  nooveUa 
tntri(;irp  M  Hill  crut  alors  que  la  prudence  exi- 
gttait  de  la  part  de  la  reine  une  concession  qui 
plus  tard  peut-être  deviendrait  forcée  :  il  la  pria 
de  se  désister  ëe  la  damande  ^nTalla  avait  faraiéa 
pour  lui;  la  reine  n'y  consentit  qu'avec  [«înc: 
elle  ordonna  i  Godolphin  d'écrire  au  duc  qu'il 
pouvait  disposer  du  régiment  comme  il  l'enten* 
dralt;  roaia  en  eut  bientét  Uan  daa*apeica»alr  ^na 
le  n  ssf  nfiment  qu'elle  conservait  de  cette  afMv^ 
obliijé  de  se  concentrer,  s'était  converti  en  m». 
haine  profonde  qui  saitirait  la  première  occasion 
favorable  pour  éclater. 

Peu  de  temps  après,  les  deux  chambres  lui  prA- 
lenlërent  une  adresse  |)our  la  prier  d'envoyer  le 
dne  en  Hollande ,  soii  pour  y  iraNer  de  la  paix, 
soit  pour  re|>rendre  le  commandement  de  rannéa. 
La  reine  accéda  volontiers  A  rrtlï-  <!<  iii,inde,  et 
Marlt>orough  ne  fut  pas  plult^i  parti  qu'elle  gra» 
tifla  ■.  Hill  d'une  pavlon  de  ifi»  Ume  et  ptaa- 
qu^an  néaaa  temps  du  grade  d'officier  générd. 
M  Masham  obtînt  rms^i  r^Uf  drrnii^n'  faveur. 
Godolphin  ne  put  àis&inmler  son  niécouteote- 
nwnt;  at  la  raina,  conune  ai  aile  adt  tobIu  en- 
core l'augmenter,  donna  la  place  de  chambellan 
qu<'  laissait  vacante  la  retraite  du  comte  de  Kent 
au  duc  de  Shrewsbury ,  ami  des  tories.  Ce  n'était 
li  qoe  le  prélude  dea  dianfeaBenla  qni  àUalant 
s'opérer  dans  le  ministère. 

Ces  chanfîcments  étaient  généralement  désirés; 
car  ou  croyait  que  les  wtiigs  professaient  des 
pilnelpes  conCralraa  A  la  aMwarcliie  et  A  la  dae- 

trine  de  l'Cfilise,  et  l'on  ne  voyait  que  des  vrhigs 
au  ministère.  On  se  plaignait  surtout  de  ce  que 
l'autorité  tout  entière  était  dans  les  mains  d'uoe 
ffunlOe  qni  ne  lainait  ni  pouvoir  ni  inflnanaa  à 

personne. 

ijord  Sunderland  fut  remplacé  par  lord  !>art- 
mouth.  La  reine  reçut  i  cette  occasion  plusieurs 
adresses  de  félidiatian.  La  dne  de  leanlirt  hil 

dit ,  en  lui  présentant  ses  hommages ,  qu'il  étaU 
ravi  de  pouvoir  la  saluer  maintenant  comme  véri^ 
ùMement  mue  d'y^ngleterre.  Le  parti  whig  fut  ex- 
trtaMflMnt  alarmé,  parce  qtfll  pidfayait  (fn*aa  nn 
s'en  tiendrait  pas  A  cf  changement  seul,  et  que  le 
renvoi  de  Sundeiland  annonçait  celui  du  lord 
trésorier.  Les  agioteurs  stmout  et  les  capiUUstes 
montrèrent  la  plus  grande  inquiétude,  n'afani 
guère  deconfiance  qu'en  Godcdphin,  dont  ils  con- 
naissaient la  capacité  :  ils  se  concertèrent  ensem- 
blepour  retirer  à  la  foisleora  fonds  de  la  banque  ; 
et  celte  mesure  alarmant  i  leur  tour  les  adminis- 
tra tfiîrs  dp  ref  f^i,?hli'î'îfment,ceux-ci  se  rendirent 
auprès  de  la  reine  pour  lui  r^trésenlar  le  tort 
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que  pourrait  faire  au  créUil public  le  cliangerowit 
de  niiiilslère.  On  auure  qu'à  rijuliffatioa  de 
Marlboroujjli  les  Ù àfs  Généranv  et  nri^me  l'iTiipe- 
reur  avaiuU  iuler^to^é  leur  médialiou ,  el  ^iiU  U 
retraite  4lei  ninlitrei  âcliieit  eonraw  pouvant  de- 
venir Eilale  â  U  grande  alliance.  La  reitie,  dis&i 
mulanll'iniprcîsinn  frU  liciisc  iiu'.n  aif  faite  sur  clli' 
OoUe  iulervenUon  incouvcoaiiie,  s  clail  cunlenlée 
dédire  à  l'ambassadeur  d'Allemagne  que,  quels 
que  fussent  ses  niiolitKe,  Harlborougli  cuns^rve- 
rail  lonjours  le  rommandfnienl  des  lrou|)e.s.  Ce- 
lui-ci ne  s'eu  étail  pas  râ|^)orlé  aux  ôlraai^ 
teuli  du  soin  de  défendre  Sanderland  :  fl  avaU 
écrit  à  la  reine  une  lellre  fort  étendue  sur  Ica  mé- 
rites el  la  tïdélilé  d»  snn  .1  (jiti  l'on  ne 
pouvait  faire  aucun  juste  reproche.  i*a  ducliesMî, 
de  ton  cAté,  écrivit  dans  le  même  «eus,  et  ne  ro^ut 
qu'une  réponae  Niclie  et  courte  ;  le  duc  n'en  reçut 
atiiMine,  nuM  il  «ppril  iiientdC  ia  dii^rioe  de  «on 
geudre. 

Cette  niNiveUe  le  remplit  de  fureur ,  H  dans  aea 
désirs  de  vengeance ,  il  écriv  it  âson  neveu  Ber- 

wick  pour  <in'il  offrit  fornirllt-tin  iii  ses  servirf^ 
à  la  cour  de  daint-Oeruiain.  Le  prétendant  était 
alors  en  Flandre,  où  il  servait  aous  Villars.  La 
reine  niérc  reçut  la  lettre,  et  y  réj)ondit  avec  l'ap- 
parence d'une  confiance  qu'elle  ne  |>oiivat(  plus 
avoir,  parce  qu'il  avait  tiop  »ouiieui  tiuiiipé  les 
espéranees  qu'il  lui  avait  données.  Harlbnrougb, 
dans  sa  lettre,  conseillait  au  prétendant  dca'adres- 
ser  à  madame  Masltam ,  cl  la  réponse  de  Ki  n'ine 
sur  ce  puiul  mérite  d'étie  conservée,  m  i'iiisiuue 
doit  peindre  les  hommes,  oeUe  lettre  ne  sera  pas 
inutile  à  consulter  quand  on  voudra  connaîire  <\ 
fortd  cet  bomme  rtMèhrc.  u  Vnns  vnuU  / .  <lil  la 
reine  mère,  que  umi  lib  s'adriiAse  à  U  nouvelle 
favorite  de  la  priaoenelnoe;  maia  but^ll  que 
nous  ayons  recours  à  une  ('►imn^ère,  qui  n'a  con- 
tracté envers  nous  aucun  engagement,  et  qui  ne 
nous  a  jamais  juré  J&déiilé  ui  promis  aoo  a(^ui? 

ûvet  fiiUsoÊveiu  FwtttVmm,  et  s'il  est  en 
votre  pouvoir  de  placer  mon  fils  snr  le  iriaxt  (\\û 
lui  appartient,  vtHU  iie  devez  pas  iié&Uer.»  MarU 
^ougb  oontinua  de  corre^poodre  avec  le  pré- 
tendant et  ViUars,  qu'il  ne  manquait  jamais  d'as- 
surer de  son  allacbemenf  pour  le  prime,  l'nwr 
acbever  de  peindri:  ce  tidéle  serviteur  de  la  reine 
Anne,  si  dévoué  é  la  cause  du  prtendant,  Il  est 
bon  de  rapprocher  de  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler  celle  qu'à  la  roOme  é|)oque  il  écrivait  â 
réleclcur  de  Hanovre,  u  Je  coiyui'e  Y.  A.  £.  d'âtre 
persuadée  qu'  jc  cbercheral  toi^joiirs  A  mériter  la 
confiance  dout  elle  m'honore  par  un  auachemcnt 
tnnliërabk  à  ses  inttrên,  que  je  regarde  comme  unis 
à  «eux  de  tam  pays  et  à  ceux  de  i  Europe  yiUère. 


J'espère  qu'on  trouvera  peu  < 
(en'e  caiMtbles  de  se  laisser  trompei'  par  les  arli* 

lu  es  lie  Harley  ei  de  ses  partisans,  dont  le  projet 
leud  évidemment  à  rétablir  &ut-  le  trâne  le^fé- 


mes  amis  et  moi ,  les  desseitu  de  ces  beUMMiMM 

principes,  qui  veulent  empt\  Iier  la  suecessioa 
pi'oUislânte  de  «'établir ,  et  détruire  aio&i  ia  sûreté 
et  la  liberté  de  lenr  pays,  ele.» 

11  est  pénible  d'être  obligé  dO  décMnr  le  vrih 
qui  CDUVTeles  faibl»- n  'l'nn  «rsnd  bwnme:  mais 
plus  cet  tiomme  a  de  droiU  «  noire  admiration, 
plus  il  est  néeeasaire  que  toute  la  vérité  «titeo»» 
nue,  car  c'est  U  vérité  que  l*bMBifB  4ait  e«E 
lioiniiies;  r,';i-0  •  ;i- tf  exalte.  Ion-',  ftallie,  ewwe; 
l'éci iv .lin  deU acteur  abaisse,  blâme,  allure,  dé^ 
colore;  l'hisierie»  eenseiandou dH  ce  qui  est, 
tout  ce  qui  est. 

Marlîxirough,  au  reste,  n  étai»  itns  !p  f.,>( 
à  se  faire  le  rt^>rocbe  de  mauvaiMi  im  :  picsqu^ 
tous  les  aûnisira,  depub  b  réfolutieu»  iMt  eo« 
la  reine  Anne  que  sous  le  roi  GuiUlune ,  ont  en> 
treli  nn  une  cnrrespondaiîce  pbis  ou  m«infi  régu* 
iièi'e  avec  la  cour  de  >aiui-<perinaio,  sans  tn  ^ 
cepter  Barlcy,  Shrewsburr*  flanii  8iéiil*éite« 
Buokingbnni,  etc.  ;  et  ce  n'était  |>as  seulameulli 
prétendant  qn'ih  assnraieïif  de  leuri 
c'élait  aussi  i  cletieur  de  Hanovre. 

Marlfaorousfa  n'avait  pu  aanve 
derland  ;  il  |)ut  encore  moins  protéger  son 
Godolpfiin,  qui  fut  destitué  dans  les  preinim  jmirs 
du  mois  d'août  ;  la  it  e^urerie  lut  iliiae  «11  cvin* 

siisaieii,  ieos  la  diraetien  de  litrlof  qiié  m 

nommé  chancelier  de  récbiquier  et  aoutnti^orMi. 

Le  comte  de  Kocbetter  ♦•nf  ta  présiiiftie.-  (Ui  con- 
seil a  L  place  de  lord  corners,  i«  duc  de  âsu«ktii^ 

itam  devint  «rand  mailM  du  pelaisM  liau  du  dM 

de  DevonsbinN  et  M.  Bù\ le,  secrétaire  d'£lel,  céda 
sonposteà  M.  Uenri  ^inl  John.  Sir  Simon  Har- 
court  eut  la  chanoeUei  ie ,  le  due  d'Uitiioiid  ia 
gouvernement  de  l'Irlaaée,  de.  In  «sjmC,4 
revception  du  due  de  Mai  ll>orough,  i  qui  on  laissa 
le  commandemeiit  de  l'ariiMki,  le^  wbigs  furent 
tous  remplacés  au  ministère,  «u  couiitiii^  «t  d«(W 
les  emplois  émtaents  de  l'filal.  JPUlVteudMeMMp 
plet  lé  li  i.nnjdie  des  tories,  la  reine  prononça  àa 
dissolution  du  parlement,  aptw  toutefois  qu'on 
se  fût  assuré  que  Les  d£ûtioiu  nouvt41os  4»mm* 
raient  eux  tories  unofiaudemi^Qrilé^  4l|iue|Mi» 
Vait  guère  <  raindre  au  surplus  nn  résultat  ce»» 
traire.  Le  peuple  détestait  €*a>  munies  vtliifis  piMir 
lesquels  il  avait  moairé  jm;que-li  laiti  de  aèle.  Ce 

sentiment  de  malveilla uee  aeeempaine  paUaH  IM 

élfr'fnrs:  on  le  vif  domir .  r  Itns  Its$  villes  et  dans 
ia  idiit^agfiei  de  sorte ly^  ii  «t  eura^énaiM  jap» 
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Imitnl  qu'un  bien  (ttlii  mmkre  detaocieos  ousm- 
bre»  :  ma  qui  s'éUieut  pronoocétCMlnlAIMlU 
«Uig. 

r,(  fiif  le  25  novembre  que  le  nouveau  prle- 
metu  ouvrit  »  stsisioa.  Leê  ifùn  (M-oaùreul  tUiu 
Iwr  adnne  de  cmueoiirir  av«c  b  oourooae  â 
louittles  mesuras  qui  poiUTaient  atneuej*  une  |>aix 

honorai»!»-.  Los  rommniips  all<  /  <  ii(  loîii  :  «  Iles 
ektiorlèi  eol  iJt  reiiie  i  firoicruc  le  ^^umie  c|ui 
avait  manqué  d*«nii  Ameifei  ItsUteali  VÙaL 
AuMkùt  api-ès  l'adresse  elles  &'oceu|)èreat  àô- 
peiise*?  do  l';uiii(V  suhaufr  ,  el  elles  en  volèreut 
sans  bi«iier  ie  niuoianl  qui,  1»  <kUe  coai|M*ific, 
t*4levaît  4  une  Èmm  oeàlwil  14  aaiUiaie  «I 
(lemi.  Le  d0qiû4Me  ^  celle  aomne  jfiu lev4  iiv 
ileux  lu(£rie$. 

Le  due  de  Scarborou|^,  ûànH  i»  diambre  liauie, 
propoae  de  rcaerder  MarllMiwwh  à  aim  fetoor, 
au  nom  de  la  cjiaoïbre;  nuis  le  duc  d'Argyle 
sV'Ii'v;j  fortcrilciil  ronln-  |iri>p<.si(inn ,  ilc 

siuj'k-  que  ^»  aiiii»  tiit  i^aciai  crai^iiatU  ie  ré^ul- 
laLdn  icriiUo  <1  la  qn^ûo  4laU  oiiie  aux  rois  , 
pTDpoiiérent  de  l'ajourner  jusqu'au  uonieiil  où 
il  siT.'tif  revenu  du  ronftiu-nl  :  cet  ajnuriiPnu'Hf . 
(>rt>imiicé  à  Uiie |j,riuiiie  uiajuriié,  équivtàlail  i  uu 


La  réaction  s'opéiail  non  -  seulement  dans  le 
paiieiiu  iil,  inais  encore  dans  le  cor]is  diploina- 
liqiie  H  dans  tuuks  les  biaucbes  de  l'adminis- 
gRSdieo.  Xrob  calandtflireat  deilUués  pour  avoir 
porlé  des  ro.i^ls  rontre  les  ennemis  du  rfrand 
Hariiiorougli-  Celui -ci  arriva  vers  la  iin  de  dé» 
oejubre,  et  iJ  eut  d'abord  une  audience  4e  la  reine. 
Veolrelleil  duni  wae  denri -heure.  La  reine  lui 
annonça  qu'il  ne  devait  pas  .s'nltendn  ;<  n'r<  \  oir, 
comme  auftaravant ,  les  aciious  de  gi  aces  des  deux 
cbanibres;  elle  l'exliorla  i  vivre  ea  kMUie  iutal- 
li^œ  afacies  niiuisirac«eireiiMra4  mmadm 
ee  place  au  conseil.  Lf»  «lue  ne  montra  anrnn  rcs- 
seuUiiient  de  tout  £e  qui  s'était  |iassé  ;  il  parut 
méarn  disiwsé  i  eeoaeryar  le  ceaMenèPiwent  au 
oandUiaDs  (ju'on  lui  iaq^esait.  Toulefois,  s'étanl 
aperçu  que  la  reine  ne  rendait  pas  sd  f  ivtur  h  Ui 
(Uidûsse,  il  lui  envoya  la  déinissiou  4*  ),  diveit^eg 
litocei  que  ceUe-ci  «ocu|>aii,  et»  prebablenent 
coBiraioa  allante,  kfdiiit  raaerpta.  Lui-même 
(cota  dr  w  relever,  nnii-seu|pmenl  d.iii.s  l'espi  it 
de  sa  souveiaine,  mai»  eucui'e  daj<«  i'opiuioo 
lioblique,  et  il  n'y  put  rfuttir.  Ia  naoveUa  dei 
désasli-es  de  l'archiduc  en  Bspagae,  couununi- 
quée  qiti'lqu^s  jniirs  n\)rh  aux  ûmx  cliambres  par 
un  message  de  la mue  ^ji^anviei-l?!!),  CutcMmue 
leif^tl  4'UB  MuttveaiflPi  9koMy  tant  eautrel'an- 
den  miuisièrequecontj-e  Marlborougb  qui  l'avait 
iwéiy  eâ  leHlauM  MÊiétê  de  taule  aon  influeuee. 


L'ktfieire  d'Au^kiari^  offre  pkts  4  m 
de  eee  chanfiBiBb  aubjle  dne  yopliien ,  et 
néflie  daaeke  affeotiauedu  imipte;  de  ce  brusque 

passade  d'un  8y«lèm«  A  un  auti'e  sy^i^'iit''  (ti.Tmr- 
trakmejit  o|tj[>osé,  d'uu  euile  paliUque  i  uji  auir^ 
culte.  Ce  MarUanuigh ,  qui .  dx  BMje  4ii|Nuu>* 
vant,  était  iNRAui  fur  la  nation,  «allé par  lei 
rhnrnhrf'S .  ^i^ressé,  flatté  pai'  les  d*'ux  partis,  4^* 
vieiii  tuui  d  un  cov^  un  ubjet  de  haine  et  de  né» 
probatioo  peur  la  iÉllau  <t  peur  lepeiiiweft, 
<iuoi<jiu'  sa  coadui/e  aililalve  eeit  4 #w  ffie  II 
Dii  nie,  et  i\n  U  soit  r«*vpnu  a^'ecHe  nouve^x  lau- 
riers. La  veiUv  uu  1  ^(^Uil  k  reiUaui-ateur  de| 
armai  l»rilarutique«  ;  on  parlait  de  eee  iMÉen 
|ar  le  ooml>re  des  batailles  qu'il  avait  ikvrét*^ 
011  ili-H  villes  qu'il  avait  a%slé(\tfs  ;  il  avwnt  butt:!!lé 
la  France,  asfiuni  la  libeitié  de  i  iùinipe  :  le  à»« 

les  touraaM  en  ridicule;  m  l'atia^^iiit  dM  dei 

lifulks:  fm  ne  s'eiilietenait  que  de  wn  avartre, 
de  ites  exlursuMis,  de  aa  ctwiduite  tortueuse ,  de  sa 
4^1(414,  de  ea  «raeili,  de  nen  IneriiBMe  aÂdii 
lion  ;  on  allait  jusqu'à  mettre  soo  courage  ert  (>ro» 
hl»"'rw.  Hier  crieore  héros  de  l'Angleterre  :  atfjôur- 
d  bui  le  plus  vit  det>  btMuuies.  Tel  en  peignait 
KertlMiieiiià;  tel  m  piindn 
qui  cbereht  la  fapriiril4«nlitt  i 


CUAPlTgg  XXV. 


Le  II  itissage  de  la  relue,  rfdatit  aux  alÊairei  d'Jin> 
pagne ,  excita  dans  toethMnhrm  une vinewiin— < 
Ûa  accueil  iiaiilenient  l'ancten  ninislère^et  une< 
enqtiéle  fui  ordonné»'  Iv  r-untc  rie  P»'leriiorouf;Ii, 
inierrogé  par  le  coouk  de  la  cbatubre  dee  lor4s« 
impoutawiee  meilleure  airiididane  le  aeuwd» 
cette  guerre  au  comte  de  Galway  et  au  général- 
Stanho|>e.  Le  e«>mi<-  »!  •  r.nlway  se  défendit  d'tinc 
manière  précise  «i  pu^ptoira,  ce  qui  tt'ea]{)écba 
pas  U  efcMBbn  de  déclarer  qu'U  af  ait  414  «iieay- 
coniainliawnl  avec  le  général  Slanliepe,  de  U 
iiialhettretitie  hat.iille  d'AInrvauia,  dont  les  suites, 
si  funestes  à  Tarciiiduc  en  lkspa|;ne ,  avaieut  iuAu4 
enr  le  mauvaie  Menée  de  Texpédîtien  dM- - 
gée  contre  Toulon.  Si  les  conseils  du  comte  de 
pelerhorougli  avaient  été  sui\is,  ajout;»  t-oii .  on 
aurait  pi'évenu  toui»  lett  maux  qui  iMtl  ai  rivés. 
Udna  de  tadtiafhan  dtatore  la  pcapHttlen  dn 
transmettre  des  reniercîmeots  au  r4>mte  pour  les 
bow  et  toyaux  servioes  4b'I1  avait  reodus, 
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renïerc1m«its  lai  furent  adressés  par  l'orpane  du 
lord  chancelier  Uarcourl,  qui  ne  lai&i>a  poinl 
fÊÊÊÊir  TMeHlM  é»  ptsAtr  4e  la  eondoile  inlé- 
ressée  et  de  Thumeur  vénale  de  Narlborough.  Au 
reste,  de  l'aveu  de  tous  les  historiens,  les  voles 
du  parlement  en  celle  occasion  furent  moins  dictés 
pir  la  Jnttlee  qaTlli  n^élalaBl  reipwwloii  de  Tef- 
fervescence  rancunière  d'un  parti  ^«kWflHnps 
opprimé,  dominait  à  son  tour. 

Les  tories  de  la  chambre  haute  voulurent  aussi 
IMn  trmnrnt  an  uuMwmm  roeeaakm  de  ae  dé- 
chatner  contre  l'anrien  ministère.  Ils  excitèrent 
les  habitants  de  plusieurs  paroisses  à  se  plaindre 
de  ràablisaemenl  |»armi  eux  d'un  grand  nombre 
#AllMMiidi  éê  MadiiaC,  ma  réeaaiaiat  en 
Angleterre  aux  frais  du  Rouvernemeut ,  ce  qui  ne 
pouvaitavoir  lieu  qu'au  détriment  des  pauvres  du 
pays.  Aprè*  enquête  préalable,  il  fut  décidé  que 
rexIaMMe  daeea  Araa^k  ilak  mn  dnrge  poor 
le  my.iiitiic;  <[!i'elle  ne  pouvait  qu'accroître  le 
malaise  dans  les  classes  pauvres  ;  qu'il  y  avait  eu 
ab#%jindaleux  de  remploi  des  deDien  publics  ; 
qÉf^âè  étrangers  étattl  dte  mÊÊn  réà^oa 
les  Artplais,  leur  |>r<''s(Miro  ne  pftiivaif  quf  nuire  aux 
iocfllu  de  l'Eglise.  Les  communes  passèrent  en- 
aiÉle d  l*'SiaRMM  dea  iipdndieM  aawIliaNa ,  et  il 
aoeai  décidé  qu'il  y  avait  eu  des  malversations 
■ttdatooaes,  et  que  la  fraude  avait  présidé  à  la 
rédadioii  des  contrats  passés  avec  les  fournisseurs, 
BOlanDMOt  can  qui  cuncat  paient  la  fourniture 
da  la  bière.  Un  membre  de  la  chambre,  qui  avait 
été  intéressé  dan»  ce  traité,  en  fut  ignominieuse- 
.expulsé.  A  la  suite  de  celle  discussion ,  un 
pd^afi  cC  éfi^é  es  lolf  reunteaMiit  aux 
ions  nécessaires  pour  pouvoir  représenter 
comté  au  parlement.  Il  fallait,  pour  être  éli- 
I^M^  posséder  en  biens-fonds  un  revenu  de 

aenae  tninstit  pour 
prendre  la  qualité  de  bourgeois.  Le  but  avoué  de 
ce  bill  était  d'exelnre  le  commerce  de  la  chambre 
des  communes ,  atin  que  le  pouvoir  législatif  ne 
>  lea  Mrina  dea  leniMieva  et  dea 
laires. 

Un  événement  auquel  personne  ne  s'allen<iail 
vlnl  changer  tout  à  coup  la  face  des  affaires ,  en 
MaaMMMre  pour  la  Orande-Brelagae  de  imm- 

veaux  Intérêts  :  l'empereur  mourut  au  commen- 
Cemenl  d'avril,  de  la  petite  vérole;  il  laissait  à 
l'arcliiduc  Charles  ses  lilres  et  ses  couronnes.  La 


Un  message  du  20  du  m«^me  mois ,  se  montrant 
disposée  à  prendre  toutes  les  mesures  qui  pou- 
vaient assurer  à  ce  prince  la  dignité  impériale. 
Ma  laissa  parattre  en  même  temps  le  désir  qu'elle 
iMtdeMrtlapaiiavwboiiit»  etaéawa(vcc 


Philippe,  si  elle  obtenait  de  ce  dernier  un  traité 
qui  donnât  aux  Anglais  le  droit  de  trafiquer  li- 
brenent  avee  rAaiMqiie  ;  die  il  enteadre  aoaal 
que  si  la  couronne  impériale  se  plaçait  sur  la 
même  tète  aver  celle  d  Esjvagne ,  le  surcroît  de 
puissance  qu'acquerrait  la  maison  d'Autiiche  dé- 
trutrait  cet  équIUlire  dont  le  nuilntien  en  lorope 
avait  éié  le  motif  principal  de  la  guerre.  Ce  pro- 
jet, annoncé  pour  ainsi  dire  furtivement  par  la 
reine ,  était  celui  du  cumle  d'Oxford  cl  de  ses  col- 
lègaea;pliislardilsa'eR  SreBtgMre.llavwilaleal 
terminer  promplement  une  guerre  onéreuse  ,  qui 
n'était  pas  seulement  à  charge  à  la  Réiiéralion  ac- 
tuelle, mais  qui  devait  encore  accabler  d'un  poids 
énorme  ses  dfiCiBdMii  ;  awla  la  nalleii  awH  pria 
dans  le  récit  des  triomphes  de  Marlhorough  le 
goiU  des  expéditions  militaires;  elle  se  croyait 
appelée  à  régler  par  ses  armes  les  destinées  de 
l'Europe  ;  et  pew  disriper  cea  dancsfeiiaea  elii* 
mères,  les  nouveaux  ministres  furent  contraints 
de  recourir  à  des  mesures  capables  de  tourner 
l'indignation  publique  contre  Ica  personnes  qui 
avalent  possédé  Joaque-li  toute  la  popularité. 

Les  whifjs  ne  cessaient  de  répéter  que  la  dis- 
grâce de  Godolphin  entraînerait  la  ruine  du  cré- 
dit public  ;  le  comte  d'Oxford  voulut  détruire  rim- 
pression  que  ces  bruits ,  colportés  en  tous  lleoi 
parla  malveillance,  avaient  faite  sur  les  esprits. 
11  prit  des  mesures  pour  acquitter  les  dettes  que 
avait  lalaaês  dMM  Ita 
i,  el  en  même  tempe  H  { 
commuaea  m  projet  de  finances,  avec  lequel  il 
serait  pearibleda  combler  le  déficit  des  subsides 
préeédenlaetde  seMar  la  dette  Battemle.  Ltaee» 
munes  déclarèrent,  ior  le  rapport d*an  eeaytéapd» 
cial,  que,  sur  les  diverses  sommesvntées  par  le  par- 
lement depuis  la  révolution,  il  y  avait  millions 
dent  i'eaipM  ii*«ait  pas  juatlM.  Awrileellea 
cupèrent  de  Hqoider  la  dette  de  la  marine ,  qui 
excédait  5  millions;  on  la  réunit  à  d'autres  dettes 
montant  i  9  millions  et  demi  environ,  et  on  forma 
detootea  eei  detteam  ae«l  capital,  prodoelirtfi»- 
téréts  â  6  pour  100.  Indépendamment  de  ces  in- 
térêts .  les  créanciers  de  ce  capital  obtinrent  le 
privilège  exclusif  du  commerce  à  établir  sur  les 
Meradn  Sud  et  afeel'Aaaéri^;  et  Mie  IM IV 
rinine  de  la  Compagnie  du  Sud,  née  de  la  su|^)0- 
silioo,  assez  peu  fondée,  que  les  Anglais  obtien- 
draient la  faculté  de  commercer  librement  avec 
le  férm.  U  mmnmm  wMMn  m  flaHaH  ana 
doute  que  cette  eonœssion  serait  le  fris  de  Fa» 
bandon  de  la  cause  du  roi  Charles. 

Les  communes  adoptèrent  ce  projet  avec  enthou- 
siasme. Mies  s'occupàwBt  emuMe  #— e  tûnm  i 
UnIm,  daMllBlcalieadepetlerimivlÉllili 
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éernier  coup.  tWe»  dirent  que ,  dans  la  révision 
éa  comptes  des  deniers  {HJblics,  elles  s'élaieiil 
«onfainoM  qufl  y  avait  c«  fraude  •!  nahwM- 

lion;  que  ceux  qui,  dans  les  derniers  temps, 
avaient  éié  riiargés  du  manienienl  de  ces  deniers, 
s'étaient  rendus  coupables  de  mauvaise  fui ,  et , 
probabl«w<rt,4e  dllapMalia»,  paiiqai|rtai4a 
30  millions  se  trouvaient  sans  emploi  justifié; 
elles  acciist^rent  ceux  qui,  par  leurs  protestations 
hypocrites  de  patriotisme, s'étaient  emparés  de  ia 
•oniaiira  royale  poor  eo  akoeer,  dPiIre  ke  ao- 
Ceurs  de  ces  malversations,  qni  auraient  infailli- 
blement conduit  la  nation  à  un  abîme,  si  la  reine, 
dans  sa  sagesse,  n'avait  pris  1«  parti  de  les  éloi- 
SMrdeMariiiialratiaB.  On  suppUaM  la  raiMde 
dnnntM-  de»  ordres  pour  obliger  les  comptables  en 
retard  à  rendre  leurs  comptes  sans  délai.  Cette 
adresse  du  parlement  circula  rapidement  par  tout 
le  royaume,  et  elle  produisit  l'efRet  q«*eii  eo  at- 
tendait :  le  peuple  se  remplit  d'aiiimosité  contre 
les  derniers  ministres.  Disons  pourtant  qu'il  ré- 
BDlla  plus  tard  du  rapport  des  auditeurs  des  comp- 
tes ,  que  remploi  de  30  millions  sur  36  fût  appuyé 
dv  pl«^ces  justifi('nti\t's ,  et  que  la  somme  dont  il 
n'avait  été  on  pu  <^tre  rendu  compte  ne  s'élevait 
qu'à  environ  4,330,000  llv. 

Le  12  juin,  la  reine  se  rendit  à  Westminster. 
A|>n'"s  <|u'elle  eut  satirtionnt*  plusieui-s  bills,  elle 
remercia  les  deux  cliambres^dans  les  termes  les 
piM  alibcUieux,  de  tout  ee  «in'elles  anient  frit 
pour  It  nation  et  pour  elle-même.  Elle  termina 
parla  protestation  banale ,  mais  ohlig^e ,  de  son 
intention  d'assurer  la  succession  à  la  maison  de 
■aoovre,  et  de  prte  sea  appui  à  rfifUse.  A  la 
iaile  de  ce  discours ,  le  cfaiiiêeller  prwMNiça  la 

formule  de  proropalion. 

La  reine ,  comme  on  Ta  vu ,  n'availjamais  né- 
gligé rMcaaion  de  dire  «n  chambres  qu'elle 
voulait  aroir  pour  successeur  un  membre  de  la 
brandie  protestante  de  Hanovre.  On  peut  douter 
néanmoins  qu'elle  fût  bien  sincère  dans  cette  es- 
pèce de  profieiaion  de  M  périodique,  répétée  à 
chaque  session  du  parlement,  lonqu'on  a  la 
preuve  qu'A  r^po<iue  m<*me  dont  nous  parlons  elle 
entretenait  avec  son  frère,  le  cbevalier  de  Saint- 
Oeorge,  me  correipoiidaiice  suivie,  il  eel  i  pré- 
sumer qu'entre  les  denx  prétendants  son  cœur 
donnait  la  préférence  à  ce  dernier  sur  Télecleur 
de  Hanovre  ;  mais  ce  qui  parait  certain,  c'est  que, 
JileBae  ée  een  artcrMé»  qyreUe  veolalt  eemerver, 
elle  répugnait  également  à  ce  qu'aucun  d'eux  pa- 
rût,  de  son  vivant,  sur  les  terres  de  la  Grande- 
Bretagne.  Dans  une  lettre  datée  du  mois  de  mars , 
le  dwvalicr ,  aprtelol  aiveir  parié  de  Miafléelioa 
pour  elle  dé»  iM  Mil  noréi  à  la  cMroDM 
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(f  Angleterre ,  ajoute  qu'il  ne  voudrait  devnii  (pi'à 
elle  Sun  rétablissement.  «  C'est  i  vous ,  lui  dit-il , 
qu'Hue  —m  al  Jwle  est  léwttée;  Meaet  la  aa- 
ture  vous  y  invitent.  Les  promesses  que  vous  fttei 
au  roi  notre  père,  rinlér»^!  de  votre  famille,  l'o- 
bligation de  prévenir  d'odieuses  guerres,  le  bien 
finéral,  le  beukaurde  uotfeflaBUMUU  palrft, 
tout  vous  en  fait  un  devoir.  »  Bientôt  après  il 
ajoute  :  «  Conmie  des  affaires  aussi  importantes 
ne  sauraient  être  traitées  par  lettres,  je  voas 
prie  de  ui*euvoifer  quelqu*Uu  de  ▼«  eervileuii 
chargé  de  vos  pouvoirs  et  connaissant  par  vous- 
même  vos  intentions ,  ou  de  me  donner  le  moyen 
de  faire  an*iver  jusqu'à  vous  une  personne  qui 
ait  nui  eanfiauee.» 

On  ignore  si  la  reine  répondit  A  celle  lelire; 
mais  on  trouve  dans  le  recueil  des  papiers  de^ 
Stuarts  la  réponse  suivante  de  celle  prinme 
à  uue  antre  lettre  de  aou  flrêra:  «  Je  ne  pula 
entrer  maintenant  dans  aucune  discussion  sur 
la  religion;  mais  il  est  certain  que  j'accorde 
protection  et  blenreillanee  à  eeui  qui  protaMui 
la  religion  anglicane.  La  franchise  est  bonne  en 
tout,  principalement  quand  il  s'nfril  de  croyance 
religieuse  :  je  n'ai  jamais  dissimulé  quelle  ét^iit  la 
■ienne,Jen^exige  pas  que  KaaulreadiiiltÉllH; 
toute  persuadée  que  je  sub  de  «  vécilifjéïpu 
crois  pas  devoir  refuser  mon  estime  à  un  Indi- 
vidu ,  seulement  parce  qu'il  ne  pense  point  coiqme 
moi.  In  temps  opportun,  en  un  UeueenvenaUe» 
je  pourrai  écouler  ce  qu'on  voudra  xne  dire 
sujet:  en  attendant ,  il  fie  faut  pas  trouver  mau- 
vais que  j'use  de  la  faculté  que  j'accorde,  çs^e 
d'adbénr  Ubremeut  «  la  reU#a»  que  chae«M 
fond  de  son  cœur  jui;c  la  meilleure. 

Le  ministère  n'avait  pas  rru  pouvoir  enroie 
ùter  le  commandement  à  Marlburougb;  c  t  ûlélc 

donner  de  rouArur  ^  Mîiwx  fiits 

cte  Hollande.  MarlIwrouRh  était  donc  parti  de 
Londres  vers  la  fin  1-  février,  a|Mès  <|He  la  reine 
lui  eut  donné  i'assui  ance  que  les .^^pe^  '^f'i^.nt 
«xadenient  payées.  Deux  mois  sèVpMérenl  nint 
qu'il  rejoignit  l'armée .  à  laquelle  il  avait  assigpé 
pour  rendez-vous  les  champs  d'Orchies,  entre 
Lille  et  Douai.  Le  ^éoérai  anglais  n'ignprait  pa* 
qu'il  n*avait  plut  que  dés  euiMuiis  au|«^j0ti 
reine,  cl  il  voulait .  si  sa  disgrtce  était  résolue, 
signaler  sa  dernière  oatnpagne  par  quelqqç  vb^ 
toire  éclatante  qui  ajoutât  à  sa  gloire^  le  fttjp^ 
greller  ;  mais  B  avait  en  tM^VUlarMèi»  olilité 
de  suivre  les  ordres  de  Louis ,  mettait  autant  dé 
soin  éviter  une  arlion  que  MarlborougM  l'tf- 
gager.  luus  les  succès  des  confédérés  I^W' 
renti  prendra  k  ville  de  «oudiaiav^lld  ^^P- 
pibkr  a^  m  fUfA»trinle4»él»^i(M|t;Al- 
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fftétom  les  fffnris  de  Villart,  ott  p\vi1M  malpré 
MS  fMmonslraUons  d'allaqiie,  tenle  chose  qu'il 
loi  fttt  permis  de  ftrfre.  Maiiboroogh  fit  immMfa- 
iMMnC  rfptrer  let  mort  de  Boaehain  «  et  ce  fnf 
tt  <pi'î'  ffrrnfn.i  sa  r.iiTi«^rr  [iillifiirc.  Lps  dfitx 
Ifmées  prirent  immédialcnienl  lotus  quartiers 
#Ufer,et  pea  <fe temps  après  Marlboroub'li  paitit 
psorLoodrat)  «è  II  arriva  vwfl  le  alNea  du  mois 

éf  Bovemhrf. 

'  tti  Alkmagne ,  l'éleetetA*  de  Bavière  et  le  prince 
llB0êfK  ne  flfmt  <ffie  s'ubservci'.  Sn  Italie,  le  dnc 
de  Savoie ,  toujours  méconfenC  de  fempereitr ,  ne 

fit  pas  la  moindre  feiifalive  pour  n<if;ner  rlu  ter- 
rain :  il  ne  parut  pas  méoie  Â  Tarmée ,  laissant  au 
teron  Tliatm  le  toiti  de  tenfef  me  tnVMton  dtw 

le  ftauphiné:  mais  Berwiclc  ne  lai  permit  pas  de 
IVaneliirla  frontière.  EnEspaf;rie.  rVfait  la  rM<*nie 
inactton  :  la  seule  ville  de  Barcelone  tenait  encore 
pour  nn^duc ,  qui ,  appelé  en  Allemagne  par 
le  désir  deeeindre  sa  téte  du  diadème  impérial, 
cri  ^falf  [taiH  dès  les  premiersjoiirs  de  sepIfmNrc, 
y  laissant  rarchlducliesse  sa  femme,  qui  l)ical(>t 
A  pefClt  elle-même. 

Les  opérai  in  lis  mu  itimesdecetfeannéco'ewrent 
pas  plus  d'jn)|>or(aiice  que  celles  de  la  campapne 
sur  terre.  Le  ministère  avait  conçu  de  grandes 
•ptowcBi  «Tmie  erpédltlmi  dirigée  contre  Ombec 
et  Plaisance  dans  le  Cinadi;  mais  les  élénin 
combaflireni  pour  les  Français:  unefemp<*le  vio 
lente  lit  périr  HOO  itommes  et  sombrer  plusieurs 
vtimnn  «  cl  l^entreprlse  éelioui  complètement. 

\vli;^;s  .ilfrif  tièrcnf  ce  mauvais  sm-cès  an  dé- 
faut (le  talent  ei  <i'»  \[»t'rience  dans  l'officierqui 
la  commandait  :  c  elait  le  frère  de  madame 
Masham. 

Le  parlement  d'Irlande  mit  teou  m  session 
pendanl  l'été,  et  rien  d'Important  n'y  avait  été 
r^olu.  Les  deux  cliambres  avaient  employé  â  se 
dMHlÉrifaiie  fantm  Cout  le  temps  «foe  leur 
avait  laissé  le  vofedii  blll  des  subsides.  En  Écosse, 
les  jacobil»'s  de  totift  s  les  classes  ne  prenaient  pas 
la  peine  de  dissimuler  leur  prédilection  pour  le 
litdteiidanL  ta  dochewe  ét  Gordon  flt  frapper  one 
médaille  d'argent  sur  laquelle  on  voyait  d'un  côté 
une  téte  avec  ces  mots  :  Cujus  fil  Pet  sur  le  revers 
les  lies  Britanniques  avec  cet  autre  mot  :  UeiUiUe. 
A  eal  cède  UHèf  La  eonnalMes-Totif  f  Rendèa- 
lui  ce  qui  lui  appaillent.  La  duchesse  fît  don  de 
cette  médaille  A  la  Faculté  des  avocats;  ef  rt  n\- 
el,â  la  ftiajorilé'de  63  voix  contre  12,  voulurent 
▼ofer  des  acCloM  de  grAeei  pour  ta  liveiir  qn'elle 
tenait  de  leur  faire  en  leur  donnant  le  portrait 
de  leur  souverain  seigneur  le  roi.  Toutefois  le 
vote  n'eut  pas  lieu;  ce  (^ui  n'cmpéclia  pas  le  rési- 

dêol  de  lanofre  de  porter  OM  pUdiite.  Vamat 
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(fn  rnl.  sir  David  Dalnmple,  reçut  oidrc  dln for- 
mer ;  et  comme  il  mit  peu  de  zèle  dans  les  pour- 
suites, il  fut  destitué  de  son  emploi  :  celle  affaire 
n'eut  pas  d'antres  suites. 

f.es  nonvcrun  rninisfres  avaient  entamé  dès  la 
lin  d'avril  une  négociation  secrète  avec  la  cour  de 
fninee.  Ils  avalent  le  double  but  de  mortifier  lea 
>vhins.  et  les  Hollandais,  qu'ils  ne  baissaient  pas 
moins  que  h  s  wlii/îs ,  el  de  délivrer  le  pa\s  d'ntic 
guerre  ruineuse  qui  semblait ,  nar  sa  durée , 
devoir  Mre  I  nivenir  partie  de  nt  eonsCItotlon. 
Ils  pensaiait  an  fond  acquérir  de  tels  avantagea 
jwttr  le  commerce  de  la  firande-Rrctagne ,  que 
personne  n'oserait  les  bUmer  de  ce  qu'ils  auraient 
Ml  ftut-4tre  même  portalenC-lfs  leors  voes  pliii 
Ici  II  :  la  succession  du  prétendant  aurait  consolidé 
le  pouvoir  des  tories.  Le  comte  de  Jersey  ,  am  ien 
ambassadeur  à  Paris,  d'accord  avec  le  premier 
ministre,  envoya  on  message  parOcnlIer  i  la  cour 
de  France.  Le  marqtria  de  Torqr  S*empressa  de 
répondre  ^  lord  J»-rsey,  en  l'asstu'anl  du  désir 
sincère  (pi'avail  le  roi  de  faire  la  paix;  mais  il 
ajouta  (|ue  son  maître  ne  renooeraH  pM  volon- 
tiers des  négociations  avec  les  Hollandais,  dont 
rintentioa  était  évldeaunent  de  contlnuet-  la 
guerre. 

Le  grand  penslonnalra  Heinslin, i  qui  la  ré- 

|K)nse  du  marquis  de  Torcy  fut  communiquée, 
trouvait  avarifaf^eiises  h's  conditions  pmposé<"s  ; 
mais  il  insista  pour  qu'on  reprit  les  conférences 
de  Tannée  précédente,  ce  qui  aonll  fSilt  de  loi 
une  es|>èce  de  dictateur  européen,  Louis  XlT  n'y 
voidut  point  cons  ntir:  les  ministres  anglais  ne 
le  voulaient  pas  non  plus.  Ueinsius  députa  pour 
lorsé  Londres  son  eollègae  BiiyB,  et  eelul-cl  Ht 
lea  plus  grands  efforts  pour  appuyer  les  préten- 
tions du  f.rand  [M'iisionnaire. 

Pour  lever  toute  difficulté,  il  fui  convenu  entre 
les  ministres  de  Salnt-lamea  et  ceux  dé  Tersallles 
que  la  reine  établirait  préllmlnairement  ses  de- 
mandes pour  f'Afifrleterre,  et  que  Louis  s  répon- 
drait pour  la  France.  Les  demandes  furent  en- 
voyées é  H.  Prier,  qui  se  trouvait  akm  â  Paris  ;  el 
M.  Mesnager,  député  du  commerce,  accompagna 
M.  Pii(»r  à  Londres  ,  porteur  des  ré|>onses  el 
ciiargé  de  pleins  pouvoir  pour  arrêter  délinilive- 
menl  les  prétlmlnalrea,  qui  forent  signés  en  eflM 
le  8  octobre,  tant  par  M.  Mcsnafier  que  jtar  deux 
seci  éiaires  d'Ktat,  en  vertu  d'un  ordre  écrit  de  la 
reine.  Le  pléiii|)olentiaire  fran<;aisfulàdmisà  une 
audiènce  particulière  de  8.  ■.,qul  raisiin  qu'elle 
hattaait  naturellement  la  guerre,  et  qu'elle  userait 
de  tout  son  pouvoir  pour  arriver  k  une  prompte 
paix  ;  qu'elle  espérait  qu'à  l'avenir  elle  vivrait  en 

benne  tnteUlgence  avec  le  roi  de  nranoe,  auquel 
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M»  était  ri  HmteuleBt  ttnle  par  le  sang  Çi)* 
ef  qne  la  condordp,  la  ronftanro.  et  Pamitiéi  te 
rétabliraient  enfre  les  deux  nattons. 

Im  prinetpattx  articles  préllmhiatres  rlgteient 
les  fnjints  suivants  :  reconnaissance  du  litre  de  la 
reine  Atine  et  i.îe  1,t  «siirrr^i^îoii  de  1\1  lif^nf  profes- 
Itnte  ;  démolition  des  fortifications  de  Dunli^erque  ; 
miUI  de  comncne^  ccufoo  âè  ^fbnlNf  et  ée 
Mtnofque  M  fWt-JÎalton  ;  traite  des  nègres  en 
Am^qtTe.  «Txrr  ronression  d'un  lieu  de  relâche 
ptvur  les  vaisseaux  négriers  ;  extension  à  tous  les 
snjHs  de  to€ninde-BrelBgne,  de  ton»  les  mn- 
tiiei  commerciaux  accordés  ftn  fbpagoe  aux 
français  wi  nnx  anfm  peuple^*  européens;  resti- 
tution de  Terre-Neuve  «  de  la  baie  &L  détroit 
^TIoAnni.  ObUs  dernlèfe  deminde  fkit  fenvoyée 
Mfx  aonférences  pour  la  paix  générale  ;  tout  le 
re^te  avnît  éîi'  aerordé.  Le  serréfairc  Sainf-John, 
depuis  lord  Roliril>roke,ditâ  la  reine,  en  lui  pré- 
aentanl  la  (  ••[m*-  de  eea  conventions  ,  qu'elles 
renftrmaient  plus  d'avantages  ponr  la  Grande- 
Breta{;ne  qit'anrtin  fraît(*-  n'en  nrait  jamais  stipulé 
en  feveur  d'aucune  nation.  Le  comte  de  SlrafFord 
Ait  tmrùjé  en  Hollande  pour  coramunfqoer  an 
grand  pensionnaire  les  pro|>ositions  de  paix  faites 
par  la  PnDice,etl'approtmUoii  qn'y  donoail  la 
reloe. 

Les  fiais  êénénn ,  alannés  par  la  oominmil- 

catlon  qui  leur  était  fWte,  chargèrent  Buys  d'agir 
anpr^  de  îr»  n>tne  pour  ref)fT.ifT''T"  ^  rt^îrarter  sa 
détermination  ;  mais,  d'une  pt-^rt,  la  reine  ne  voulut 
fleit  aoeonfar*  de  l^aolref  Stnfford  pressait  les 
États  de  se  joindre  à  la  reine,  qui,  dÎN^ui-îî,  ne 
manquerait  pas  de  regarder  \f  nxiindic  dt'Iai  de 
leur  part  comme  an  refus  d'adhérer  à  ses  propo- 
ilifoiis.  Les  filats,  littioildés  par  le  ton  ferme  de 
cette  déclaration ,  consentirent  A  ce  que  d<  >  i  on- 
férence^  f^^ni^ralr^  ^'onvrh^ent  h  rirprhf  du  t''''aii 
12  janvier  aiurs  prochain.  L'évéque  de  Bristol  et 
lord  Straffnrd ,  é  qoi  N.  Prlor  s'a4|}ot(sn1t  d'ordre 
df  I.)  H'iiir,  ftiifiil  îe>  (ili'iii|ii>lci)Ii,iires  de  l'An- 
f;lc(t'i  re.  La  t'idiice  d«*Nij;iia  leiiiaréclial  d'HuvHIc^. 

I  ablié  depuis  cai  dinai)  de  Polignac,  et  le  même 
H.  HesoafBrqo}  avait  signé  les  préliinloalns.  Des 
pas'-e-pni'is  fiit-L-rd  expédiés  par  les  fitata  aux  trois 
minislri'N  fiaiK  ais. 

L'empereur,  comme  on  alten  Jaii,  se  déchaîna 
«outre  les  prtllnilnalres;  II  écrivit  é  tous  les  élee* 
leurs,  3  foii'î  If"^  prînres  d<'  Templre,  pour  les 
retenir  dans  la  grande  aliiaiuc;  il  sollicita  les 
Etats  Généraux  de  se  joindre  à  lui  pour  empêcher 

II  reine  Anne  de  traiter  de  la  paix.  U  écrivit  dl- 

'<)  AnneétaitpeOis-fltedeCharieit^etdsBeBneUa 

ilt»  France. 
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cvdenwDt  i  la  reine  sur  le  même  sujet ,  et  la  retne 

se  mnnira  fort  peu  dispust'.  ;î  sarciflrr  riirnre  le 
sang  et  Tor  de  l'Angleterre  dans  une  qu(  r  elie  qui 
hd  étaft  étrangère ,  et  dont  les  avantages  pour  elle 
étalent  très-Incertains. 

f.es  \rliîf^<?  ne  se  mi'nnfTfTt'nt  pns  dnn"?  cette 
occasion  importante  :  ils  allaquervnl  les  prélimi- 
naires et  les  ministres  4ful  les  avalent  signés ,  dé 
vive  voix  ef  par  écrit.  On  publia  de  part  et  d'aulra 
àf<,  milliers  (If  parnpîdi  rs  el  de  libelles.  Chaque 
jour  en  voyait  éclore  de  nouveau]^,  mais  chaque 
soir  voyait  la  réponse  aux  écrits  db  matin.  Ké- 
chanceié,  sarcasmes^  récriminations  amères,nior^ 
danles  calomnies,  tout  entrait  dans  la  composition 
de  ces  liJl)«lles.  Mariborough,  convaincu  que  sou 
crédit  Inl  échappait ,  voulut  employer  ce  qui  lu! 
t  ri  restait  |>our  rendre  plus  efficace  l'opposition 
de  son  parti  :  il  fut  question  if  une  adresse  de  la 
chambre  haute  contre  les  préliminaires;  plusieurs 
pairs  tories  avaient  été  entraînés  j  disatt-on  ^  par 
Pascoidant  expirant  de  l'ambitieux  général.  La 
reîne  ne  se  montra  ilidlcment  alarmiV  de  ttnifes 
•es  manœuvres-,  mais,  pour  en  prévenir  l'effet, 
(II*  prorogea  le  parlement  au  7  décembre,  époque 
où  l'on  pensait  que  Parrivée  des  pain  écosbb 
assurerait  la  majorité  au  ministère. 

Marlborough  ne  se  bornait  pas  à  intriguer  avec 
les  «higs  â  Londres:  Il  intrlgoait  atec  le  préten- 
dant, et  selon  son  usage  encore  avec  rétecleur  de 
Hanovre,  ftfirîssant  ainsi  de  sa  propre  main  les 
lam  ieis  dont  la  victoire  avait  orné  son  fîronL  II 
avait  paru  d*abord  se  résigner  é  vivre  en  paix 
avec  les  ministres,  mais  il  ne  put  s'accoutumer 
^  vofr  îf  s  niitiistres  se  passer  de  lui  :  le  dépit  le 
Jeta  dans  i  opposition  ;  et,  comme  dans  toutes  les 
occasions  où  11  avait  eu  â  se  platndke  de  ta  cour,  il 
se  tourna  du  côté  du  prétendant.  an<pit  l  tlrriffra 
1rs  l'roit'sf  al  ions  de  dévouement  et  de  tidétité  dont 
il  s'élail  tant  de  hth  montré  si  prodigue.  Il  est 
vnt  que  le  prétendant,  toujours  trompé  par  Id, 
n'aiciit-illit  ses  offres  qu'avec  beaucoup  de réscnre, 
et  sans  y  compter  en  aucune  manière. 

Le  7  décembre  étant  arrivé,  la  reine  ouvrît  ta 
session  par  on  diseour*  dans  lequel  elle  dédanlt 
(|iie,  nialpr*'-  IfS  odipttsps  manœuvres  des  ennemis 
de  la  paix ,  le  lieu  et  l'époque  d'un  congrès  général 
avaient  été  déterminé);  que  les  États  Généraux 
Ittf  aœordsient  une  entière  oonflance;  que  wn 
premier  soîri  avait  M  d'as?;tirer  la  succession 
de  la  maison  de  Hanovre,  et  de  procurer  4  ses 
siyets  tous  les  avantages  qui  pouvaient  naître  de 
la  dreonstanee.  Ce  dlscoors  amena  dans  la  cham- 
bre Iiatrte  de  violents  'dt'^hals.  Le  cnmfe  de  Nol- 
tingham,  qui  avait  décrié  depuis  p<'U  le  parti  tory, 
s'éleva  forteuient  contre  les  préliminaires;  U 
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lait  par  irapoaer  «fi^^utar  i  Vtdrm» 
«M  dame  par  kqndla  h  chanbiv  dédarerait 

que,  d.Tn<;  sr>n  Opinion ,  aucunr  j  ^h  ne  pouvait 
éire  honorabie  pour  la  GranUe- Bretagne ,  Uni 
que  TEspagne  et  rAmérique  seraient  laiMées  dans 
Uê  wdna  (Tui  •oiirl>on.  Marlborougli  proteita 
dei'frnt  Dieu  qu'il  ^iv.iil  fniiiiiii:"  (lrsi^^'  une  paix 
solide  et  durable,  el  que  jamais  ii  ti  avail  cherché 
i  prolonger  la  gume  ponr  son  propre  avantage. 
FanODiK  sans  doute  ne  ci  ut  à  sa  sinoérilé;  mais 
la  proposition  de  NolliD^liam ,  mis**  nux  vni\, 
n'en  fut  pas  moins  adoptée  A  une  faillie  majariié. 

ht  dne  d'HantlUm  avait  Ué  crté  pair  de  la 
Granite-Brrtagne  sous  le  titre  de  dnede  Brandon.  A 
la  réouverture  de  la  session,  il  nVhmRi  sa  place 
dam  la  chambre  des  pairs,  non  comme  l'un  des 
adie  pain  dteoiae,  niii  oomne  duc  de  BrandoD. 
Cette  demande  avait  dca  préoMeola  qui  devaient 
la  faiip  nmin-inir  ;  mais  Anne  ne  voulait  pas 
oer  i  la  cour  un  votant  de  pins  dans  la  cJiambrc 
iMule.  On  allégua  (|u'on  ne  pouvait,  aana  danger 
pour laeenalitution, a  l  i  '  n *  il^ns la chambrevn 
plus  gran*!  nf>mhrt'  d,  pairs  écossais  'pu'  li»  per- 
roettail  le  irailé  U  union.  On  répondu  que  la  qua- 
lité dteoaiaia  «a  de  ftair  éeoaaaia  ii*élail  paa  on 
titre  d'exclusion  poor  obtenir  la  pairie  de  la 
Grande-Bretagne.  Malgré  ce  raisonnement .  (|im 
était  sans  réplique ,  la  question  fut  décidée  couu  e 
ledoc  d'BanilfiNi  ft  la  iiM||oril6  de  fi  vdx  aeni^ 
ment.  Cette  décision  ne  passa  point  sans  de  vives 
protestations  tant  de  la  part  dos  pairs  ministé- 
riels que  de  celle  des  pairs  écwssais ,  qui ,  cédant 
au  raaaenlineiit  qu'elle  tt  Datire,  a*en  plaigni- 
r»  iil  ^  la  rt'ine  comme  d'une  infraction  manifeste 
au  traité  d'union,  et  comme  d'une  iq^iure grave 
pour  toute  la  pairie  écossaise. 

Lt  oenile  de  NoUinghani  crut  alen  pouvdr 
présenter  de  nouveau  le  biil  contre  la  conformité 
occasionnelle  ;  mais  il  le  fit  en  termes  pins  modé- 
rés que  ceux  qu'on  avail  employés  jusque-là.  Le 
biil  païaa  dana  lea  deox  diambrea ,  gidce  à  la  eoB- 
nivence  des  whigs ,  envers  lesquels  le  comte  s'en- 
gagea h  voler  avec  eux,  lui  et  tous  ces  amis,  en 
d'autres  circonstances,  s'ils  voulaient  dau&  celle- 
d  velar  avee  Ini  en  fevenr  do  MIL 

Pendant  que  la  chambre  haute  opposait  aux 
ministres  de  la  reine  une  résistance  que  ceux-ci 
ne  pouvaient  pas  toigoun  vaincre,  les  communes, 
eédbnt  i  no  aentlmeirt  eootralre,  ordoonèreot  ans 
commissaires  chargés  de  la  vérification  des  comp- 
tes de  faire  le  rapport  de  leurs  opérations.  Il  ré- 
sulta de  ce  rap|H>rl,  fait  le  21  décembre,  que  le 
due  de  llarilKÎraogli  avait  reçu  loualea  aaa  6  ou 
0,000  livres  des  fournisseurs  de  vivres  de  l'armée, 
et  que  tous  les  contrats  qu'if  avait  passés  relati- 


vement à  des  fournitures,  portaient  la  preuve 
évidente  de  ses  concussions.  Le  due  était  alafs  m 

FInndre.  Informé dc  In  di^rcnivcTlp  qurl^s  rnmrnis- 
saire&  avaient  faite ,  il  leur  écrivil  qu'il  était  vrai 
qu'il  avait  reçu  les  sommes  dont  il  s'agissait ,  mais 
il  prétendit  lêa  avoir  eaapkuyéea  i  ae  yreeuiui  daa 
inlelligences  chv?  les  ennemis.  Cetff*  pTcnsf  ne 
fut  reçue  de  per&onne  :  la  chambre  ht  publier  te 
rapport  de  la  eommifl«iNi ,  et  u  acte  d*BCcna> 
lion  fut  dressé.  La  reine  déclara  aussitôt  daoaaeu 
conseil  que  le  duc  étint  sous  le  poids  d'une  ac- 
cusation grave,  elle  jugeait  convenable  de  lui 
Mar  taoi  aea  emplois;  et  elle  rinatmislt  elle- 
Bdne  de  sa  Germination  par  une  lettre  deu 
propre  main,  dans  laquelle  elle  se  plaignit ,  dit- 
on  ,  du  traitement  qu'eUe  avait  reçu  tant  de  lui 
que  de  la  dodieNe.  Le  due  répomtttpeuraejnali- 
fiei',  et  il  n'y  réussit  pas  :  ses  deux  filles,  la  comteaBB 
deSunderlandellady  Rial(on,i 
places  de  dames  d'honneur. 

KariiNMrougii  »dt  tout  perdu  dana  Vt 
publique  par  la  publication  du  rapport  sur  lequd 
l'acte  d'accusation  était  fondé  ;  il  ne  semblait  pins 
à  craindre.  Toutefois  les  miuistres,  qui  voyaient 
euèote  le  parti  wMg  denlncr  daua  ta  duMibrt 
haute,  ou  du  moins  balancer  par  wm  Mllwi  llah 
fliuMir»»  i\f  VMiiv*'  y>,Trli  ,  eoT"eot  rec«mr<  à  une 
iiiesure  qui  devait  leur  as&urer  la  m^orilé  :  ib 
créèrent  deoeenoufcanx  pain,  qui  Auwit  adaiia 
sans  opposithm  par  la  chambre ,  dans  la  séance 
dti  2  janvier  suivant  Vf  mf'mf' Jour  le  lord  chance- 
lier tit  part  à  la  ciianiDre  d  un  message  de  la  reine, 
qui  lui  ordonuail  de  a*i||eunier  au  14  du  aainu 
mois.  Lee  pairs  de  l'opposition  prétendirent  que 
la  reine  ne  pouvait  pas  ajourner  une  seule  cham- 
bre, maii  qu'elle  devait  les  jyoumer  toutes  deux. 
Sur  eeM  ddeeUoB  U  a'éleva  un  déitatiaa»  vif, 
que  lea  douze  pairs  introduits  dans  la 
lerminènut  dana  rinlérét  de  la  pour. 
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L'arrivée  du  prince  Eugène  à  Londres  fut  pour 
les  wliigs  un  événement  aussi  agréable  qu'il  le  fut 
peu  pour  la  rdned  pour  eeauiuiatraa,  ^1  cru- 
rent que  l'objet  réel  de  sa  mission  était  de  fomen- 
ter le  mé^'onicntement ,  en  offrant  aux  mécon- 
tents un  poini  d'appui.  La  reine  le  reçut  avec  une 
apparente  bienvdilanee,  quot^pi'au  tonA  die  ne 
le  vit  qu'avec  beaucoup  de  peine  dans  sa  capitale. 
£Ue  lui  dit,  au  reste,  que  le  mauvaîa  état  de  sa 
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saaié  ne  lui  permettait  pas  de  le  recevoir  aussi 
soiivffï!  fniVIlf  l';MMviit  voulu;  mais  ellp  ajouta 
i^u  elle  avait  domv  ordre  au  lord  trésorier  et  au 
leefteiivd^t  8*i«Uolm  4b  InliooonlMrtoalet 
les  audiences  qu*ii  jugerait  née—llm  pow  pou- 
voir remplir  sa  mission. 

fiu^e  laissa  voir  (tès  les  pi'euim  momenis 
^1  af«tt  pow  Hariteiwigli  la  |«liit  fraude  vAi^ 
ration.  Il  avail  avec  lui  de  frc»|uctilt's  conférences  : 
le  comte  de  Sunderland  ,  lord  Soniers,  Halifax, 
et  tous  les  principaux  clief»  du  parti  prétendu  po- 
paliira,  7  aMMaM  MMiaiiiMeiit,  alMi  ^  IB 
baron  de  Bothtnar,  envoyé  de  l'électeur,  déjà  cou- 
pabie  d'avoir  cherché  à  soulever  te  peuple  contre 
ks  ministres,  â  l'époque  de  la  signature  des  pré- 
liMlnain».  On  a  cm,  dut  te  taaapa,  et  ee  n'eit 
point  ^m<;  raison ,  que  le  prince  Eugène  apportait 
le  pnyd.  de  tramer  avec  les  mécontents  un  mou- 
vencnt  qui  aoloriiât  Téleeleur  A  se  rendre  en 
Angtotemaree  me  armée  ;  ce  qui  aurait  infailli- 
blement mifrif'  une  révolution  uiiMîst 't  ielle .  à  la 
suite  de  laquelle  la  gum'e  contiiiculale*  aurait  été 
pMNiéB  afee  plun  de  vigueur.  Il  consulta  conA- 
éMrtieMtment  Harlborougli  et  Koilunar.  Le  pre- 
mier soutînt  que  si  un  prince  de  la  famille  élec- 
torale &e  montrait  en  Angleterre,  précédé  ou 
aeeempagné  «foo  BanilHle  qui  annooeenit  l'ar- 
rivée poflhaiiia  du  prétendant  avec  un  corps  de 
lroij|»<»s .  on  effrayerait  la  mulliludej.  les  fories.  et 
U  reiue  elle-flitaw,  qvi  probablement  iratl  cher- 
chirMiaaitoea  Vtranée,  1 1  gni  Uinfinlt  Ir Irrtiw 
à  la  disiMsIliiio  im  ivhigs.  Botbaiar  trouvait  cette 
idée  a^sez  bonne;  mais  il  pemtt  que.  si  |«ar  mal- 
heur t»lle  écbeuaU,  la  nation  se  révoltera  il  toaire 
la  «Bteen  de  laaorre,  ee  qid  Feutonit  inlia- 
Mènent  de  la  succession  à  h  ceoromM.  1^  duc , 
fjhangeant  alors  de  système,  proposa  de  solder 
■M  bande  de  malfaliBurs  qui  infestaient  la  nuit 
learaee  de  Loiidree,eldelee«aqrtoferâ«Keiter 
des  troubles,  de  manière  à  pousotr  accoutumer 
le  peirplc  aux  soignes  de  désordre  :  il  serait  ensuite 
facUe  de  sacnher  les  persoinies  dont  on  voudrait 
ee  déMn,  et  Ton  rqfetterait  te  mmrttt  enr  ces 
malfaiteurs.  Tant<U  il  fut  «{uestion  entre  ces  trois 
personnages,  qui,  dnns  leur  aveui;le  fanatisme 
^itique ,  se  ravalaient  au  rang  des  plus  ignobles 
aeMrato,  deietablrdetapenaniiedebreliie, 
ou  seulement  de  celles  des  ministres;  tantôt  de 
feire  assassiner  Oxford  et  Bolinbrokc,  qui,  bien 
qu'ennemis,  parce  qu'ils  daieiil  rivaun  de  pou- 
Tek,  te  réaniaialeallMyoïiii  qwiid  U  e'kdlasait 
des  intérêts  du  parti  ou  du  ministère.  Le  prince 
Eugène  communiqua  ce  plan  sinistre  rni  comie 
Zinzendorf ,  ambassadeur  de  Teuqtirc  a  La  Haye, 
fC  eriMl-fil  répondit,  um  rico  apprevver  ni  rtea 


blâmer,  que  si  on  adoptait  cette  ■we,  le  prinet 

Etirrétie  f^TMi  trés-saiiement  de  ngUlief  te  Adi* 
lande  a\  aai  lexécution. 
€oflUBe  elte  «ffirall  de  gnalea  dlAadCéa,  en 

en  proposa  une  autre  qui  paraissait  plus  prati- 
cable. T'était  que  Marlborough,  en  sa  qualité  «le 
comiuaitdaut  général  des  troupes,  réunit  ^,UUO 
beoBinee  à  eertein  Jour  ftaM,  el  ^11  ee  VHidit 
maître  du  palais  de  Saint-Jamos.  CejK'ndant  Mari- 
boroup;li  avail  déjA  re(,u  de  la  reine  un  ordre 
scellé  du  bceau  privé,  qui  lui  iiderditiait  tout  acte 
deeoauMBdeaMnt;  mideiaeoannkiaiioQ,  revêlM 
du  (p-and  sceau  ,  ne  pouvait  être  révoquét;  que  par 
un  ordre  expédié  dans  la  même  forn)e.  Les  mi- 
niiitres,  que  leurs  agents  informaient  très-exac- 
teaMttt  de  leot  ee  qjul  le  paMatt  dana  eet  eenllk 
retii  es  mystérieuses,  ne  perdirent  pas  un  moment 
pour  annuler  la  commission  de  MarlIjorouKb  et 
mettre  en  sâreté  la  personne  de  leur  maîtresse. 
Le  jour  anniversaire  de  la  aaiiiaiiee  de  la  relM 
seml)lail  avoir  été  cboîsi  par  les  conjurés  pour 
quelque  tentative  criminelle;  les  nûnistres  dou- 
blèrent les  gardes ,  firent  Hemer  les  porte»  de 
SainirJamee,  eldoonérentaii  prince  Eugène  une 
[jarde  d'honneur,  sons  prétexte  d'empêcher  qu'il 
ne  fat  trop  foulé  par  la  populace.  La  reine ,  ren- 
fermwt  en  cUo-mênie  tout  ce  que ,  par  sa  con- 
duite ,  il  lui  insptiail  d'éloignement,  loi  olMI 
um  épée  enridiie  de  piemriea,  de  vatenr  de 
6,000  livres. 

Le  17  Janvier,  te  reine  enin»7a  on  mmigi'  am 
communes  et  à  la  chambre  des  pairs  pour  leur 
annoncer  que  b-s  |>l»^oipolenli.nr»';  é'aicnt  arrivé» 
à  lilrecht ,  où  i  on  allait  s'occuper  ae  la  paii  gé- 
nérate;  que,  pour  en  héler  le  rétablissement, 
elle  avait  paru  prête  à  continuer  la  guerre  ;  que 
Ions  les  préparatifs  de  la  campagne  étaient  faits, 
et  qu'elle  espérait  que  les  subi^des  nécessaires  lui 
ieraieot  promplenMBl  aooordé».  Bte  ee  ptel^nil 
de  la  licence  de  la  presse,  dont  les  écarts  ne  pou- 
vaient être  réprimés  par  les  seules  lots  existantes: 
elle  pria  les  chambra  de  chercher  un  remède  an 
mal. 

M.  Robert  Walpole ,  |)ar  son  attachement  as 
parti  wbig ,  s'était  rendu  odieux  à  la  chambre. 
Les  commissaires  préposés  à  la  vérihcation  des 
compte»  de»  deniers  poMIe»  te  troavèrent  «aeh* 
pable d'abus  de  confiance,  de  mauvaise  foi,  et  de 
concussion.  D'ordre  de  la  chambre,  il  fnt  expulsé 
de  son  sein  et  conduit  à  ia  Tour.  On  en  vint  en- 
suite i  l'eianen  dea  dunve»  nouvelte»  firi  pe- 
saient sur  Mariborough,  el  Ton  prouva  (ju'il  avait 
reçu  des  sommes  considérables  d'argent  de  la  part 
de»  fournisseurs,  quoique  la  reine  lui  eût  alloué 
ton»  tei  an»  10,001»  Um»  pour  te»  prétendMi  te- 
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Ml^enees  taeUtei;  d  ^1  s'était  en  outre  ap- 
proprié îa  somme  ^nontM»  do  deux  ol  (Ifint  jMHir 
cent  sur  le  montant  de  la  i»aye  des  troupes  étran- 
0mê.  l»  décision  la  chambre  prit  eontre  le 
étt,  iMlsré  la  jtistificlliftn  «fO^oii  (enta  de  faire 
df»  cri  rof>fiiMtf» ,  Fm'  ii'i'i»' ^nti"?  fps  yciix  1,i  ifiiit-, 
qui  tiofiiia  ordre  au  procureur  général  de  pour- 
MlVf%  IfrfiMBtMRMBlClltf  00  ËÊVtUf  dit  ttéMFj  dc 

iNlii  Itt  MNMMi  4|M  l0  doc  Iflll  IwMiiieiil 

Après  4|ue  les  coaraauiMM  eurent  placé  le  cory- 
pM»  du  parti  whfg sont  le fMidK  d*iinednmae» 

eu^ation ,  elles  tournèrent  leur  ressenliiMfft  con* 
trr"  H'»!Mr)<l3is,  fpii  a^  .vîf'nf  f»nif ^  dp  renverser 
ie nouveau  ministère,  qui  maintenant  retardateni 
ifi  9d||0BiilloM  ptnf  b  pshi  «  <(ai  cntretefitfenC 
âvec  les  méeoiilents  une  correspondanrr  siri\  ie, 
rt  drmt  l't'fn  oyé  fivy%  nv9tt  répandu  A  Lnndt  rs  dts 
iitfelie*»  iiiceiHNaires.  Lt»  ministres,  par  repré- 
MMIoit  en^gèreni  In  eMnmoiiet  é  prendre 
^oe  réM»lution  qui  les  venge.1t  des  Rtats  Généraux. 
Les  rnftimtine*;,  q\n  ha1ma]vut  les  Hollandais,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  remplir  le  vœu  des  ministres. 
On  liwfê  d'riMfd  if09  les  Blili  i^vtletiC  fiMiml 
leur  oonfinfîrrrt  de  troupes  ni  en  Flandre  ni  en 
Espagne ,  el  que  la  r^-ïrrf  rtvaif  ptxvfi  plus  de  3  niîl- 
bem  de  couronnes  au  delà  de  ses  engagements. 
Oh  ttÈtnitm  «imite  le  imité  dl»  mo  pané  entre 
rAtigletf-rre  fl  la  Hollande,  traité  par  lequel  les 
États,  en  échange  de  ce  que  leur  i;ai7infis»;.iit  PAn- 
gletcrre,  s'eoga^ient  à  ntainieuir  la  reine  sur 
le  trône  et  la  weecMlef»  pretegfaiite.  Les  torfei 
•'élevèrent  f^^^s-f|>^^em('nf  rotifif  ccffc  rLnisi',  (pii 
antorisait  les  Hollandais  à  intervi  iiir  en  aniu  s 
<bma  le«  transactions  de  la  Grande-Bret^t^ne.  La 
ilicimioli  aniia  le  vetod^neadhvne  é  la  refne, 
dans  1?  l'T'-îl*'  ÎI  îdi  Fnf  f\]u,<i-  «(uf  l'An.'^lelcrre 
avait  élé  surchargée  sans  nécessité  de  19  millions. 
Le»  filais,  alarmés  de  celle  délibération,  écrivirent 
Alt  relue  one  lettre  reapeedietite,  et  \h  pabifêrent 
en'f'fff'  ifT  ni'-tnoire  justificatif  qui  fut  imprini.' 
é  Lo4)dre&.  Les  communes  déclarèrent  aussilAl  que 
eemànoire  était  une  pièce  remplie  de  faussetés 
H  de  malice,  tendant  à  censurer  Tee  rémilutkmi 
de  11  rfinr  ibn-  î.'itnprimeur  cf  l<Mîhralre  furent 
mis  en  prison  (lour  avoir  violé  par  celle  publica- 
tieS  le  privilège  des  eiiamhret. 

Les  eemmunes  ne  .Varrèlèrent  pas  dans  la  car- 
ffèr^  ni'r  f'l«'s  é!aîe/i(  eiilrirs.  Après  .noir  rtppnrlé 
l'acte  de  natoralisatiou  des  protestants  étrangers, 
dlti  «Mérait  m  blll  de  folérani^  en  faveur  des 
éldaeopeni  éeoanls,  au  grand  déplaisir  des  près- 
fcytérfem.  I?n  second  hill  rnif  le  (-(trnble  à  leur 
mécontentement  :  ce  fut  celui  qui  Èl  revivre  le 
dnrit  éepitraeage ,  aboli  à  répoqtw  où  le  gouver- 
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nement  de  rfigllM  f^t  enlevé  MX  épiscnpauT. 

Tes  rnmmiinrs  .i!lnî(  ni  s'orruptr  dir  blll  des 
subsides ,  lorsqu'un  message  de  ta  reine  vint  pour 
quelques  meineiits  fn  empendre  la  dfsctnslon. 
La  reine  donnait  eoimnankatlon  à  la  chambre 
d(i  plan  que  IVmpereur  lui  avait  fait  présenter 
par  le  prince  Eugène  pour  la  contlotialîon  de  la 
SBcne*  Lee  cemnitines  mentrèrent  très-peu  d'é» 
Sardipoar  la  recommandation  impériale  et  même 
pour  le  représentant  de  l'empîre.  fl  ^talt  bien 
évident  que ,  si  l'empereur  désirait  la  guerre ,  ce 
ni'élaN  pis  aans  rahoA  ;  mais  II  étal  f  évident  aussi 
qne.  cette  guerre,  qu'on  aurait  faite  pour  loi  en 
Kspaf^ne .  n'pi>f  été  sv3nt3fîeu<;e  qiî*;l  lui ,  et  qoe 
rAngteterre  obtenait  bien  plus  par  les  concessions 
de  le  Finance  qu'elle  n^rafiit  poreblenlr  de  (!haffet 
vainqueur,  n  i  Ile  gagné  que  Minorque 
nifirnlf.ir.  Le  prince  Eugén»'.  n'espérant  plus  rien 
de  ce  c(\téy  recommença  d'inlrigucr  avec  les 
«htgs;  et  II  le  ftaveesl  peo  de  mÀiagement  que 
la  reine,  indignée,  se  disposait  â  le  faire  sortir  de 
forée  du  rn\.itime:  il  pr**rtnt ,  en  s'emhnrquant 
pour  le  continent,  un  éclat  qui  n'aurait  pas  sans 
Amie  eentrlboé  â  sa  gloire. 

Après  que  les  e< m i mimes  eurent  accordé  poilf 
li  s  hcsnins  de  l'année  une  somme  de  6  milfinns, 
le  lord  trésorier  demanda  la  nomination  de  cutn- 
nisiaires  <|Df  servlent  dramés  d'examfoer  la  va- 
leur de  f(»(it<-s  les  (  oneessidns  faîîcs  .rcpiiî-,  la  ré- 
volution. Son  dessein  était  de  les  reprendre,  pour 
peu  que  le  titre  parût  su&pect;  mais  cette  mesure 
froissait  trop  d*hrtéréts  pour  ne  pas  rencontrer 
nnp  vive  oppn<;i!ion ,  surroiff  dans  h  cfaanibre 
haute.  Ëlie  ne  fut  pas  accnettlie. 

Cependant  les  conférences  d'Uliecht  doraient 
depuis  le  mois  de  Janvier  et  n'avançaient  gatn. 
Lc<i  allt('s  apportaiwit  â  la  disciTsshm  une  mnti 
vaise  foi  é^'idente  :  tous  voulaient  la  guerre ,  à 
l'exception  de  la  Grande-Bretagne,  et  chaque  jauf 
fis  éloignaient  pardcedlfficoltés  nouvelteslacon- 
fltisitui  des  haiirs:  mais  la  reine  éJ  dt  fermement 
j-ésolue  â  délivrer  ses  sujets  des  misères  d'une 
guerre  sans  ntlllté,  â  rendre  la  paix  à  l'Europe,  i 
obtenir  poor  les  alliés  des  conditions  raisonnables, 
el  à  ép?»rîTner  dfenrrn.iis  le  sang  ef  les  fn^sors  de 
l'Angleterre  :  elle  s'attendait  donc  à  trouver  des 
résistances.  L'emjwretir  sortent  insistait  sur  ses 
prétentions  â  la  monarchie  d'Espagne,  et  la  Bfi^ 
lin  de  sur  les  iiréliiidnaires  de  17t)9,  que  Louis, 
malgré  sa  détresse ,  avait  rejetés.  IBais  c'était  I'Aik 
gleterre  qni  avait  supporté  le  principal  fardean 
de  la  guerre ,  il  était  joste  qu'elle  joolt  de  qoelqœ 
prépnnd^rrmee  dans  la  disritsslon  des  eondîlinn^ 
de  la  paix;  or,  la  reine  ne  voulait  pas  plus  que 
TLspagne  et  TEmpire  fùsseot  soos  une  même  coo- 
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qw'elfe  n'avait  voulu  que  br  rrainr  et 
l'Riip^nr  n'<'iissfi)(  (]ii'un  méin*"  smirmin  ;  i.Hi- 
n^Igaorait  pas  d'ailleurs  combien  il  serait  difti- 
glti  ée  éiififlnei'  fhi lippe ,  soutenu  par  fafftctioli 
Aies  peuples  ;  continuer  la  guerre,  ce  wnlt  âC- 
r,iM<'r  ta  nation  britannique.  Il  nVf.iîf  p.i^  moins- 
«iitticile  d'anéantir,  eooime  on  :i'en  était  flatté,  la 
patssMoe  de  h  aâlom  fhtoçafae  :  fi  k*  mers 
Tavaioit  affaiblie,  ils  ne  ravalait  point  âkûu- 
ra^/f.  rt  If  n?  Iiîf  fallait  qu'une  vîcfoirp  poni 
doubler  sa  force  et  son  énergie.  Lors  même  qu'on 
IMirait  fMmnIr  I  l'iritatire,  la  s*ine  politique  ne 
^permettrait  pas.  là  où  l'Autriche  était  potentc, 
n  fallait  que  la  France  le  fût  aussi:  «;ans  cela 
l'équilibre  européen  disparaissait.  D'un  autre  ciité, 
atrâfNHr  li  HotltiMte  an  ééptm  ée  h  ftanee» 
c'était  en  «iticlque  sorte  le  faire  aux  défwns  de 
l'Angleterre;  c'était  se  donner  en  Eorope  ém  ri- 
vaux  dangereux. 

Im  ieirtiiMato  ée  ht  reine  ébrfenC  bien  conim  : 
les  alliés  s'aftarluV*  nt  à  les  chan^jer ,  sans  y  réus- 
sir, ils  empio|én'iii  Unn  \e%  mayem,  les  menaces 
d  les  promesses  ;  utdii>  ii»  ne  g<tgnérei)l  rien  sur 
l^eqHfl  4b la  reine,  «fne  ««Menaient  desaget  mi- 
nistres. Pn  \"aîn  on  rftn  rha  ^  l'inflmi-lcr ,  en  vaîfi 
ea  voulut  exciter  la  jalousie  de  Lotiis  :  les  deux 
aewerains  agirent  constamment  de  concert ,  et  la 
négociation  ftil  eondnite  avee  autant  d'art  qoe  de 
I^rudence  (Mr  h'  marquis  th'  Torcy  et  le  vicomte 
de  Bolinbroke.  il  faut  dire  que  Louis  avait  trouvé 
rfffObtert  si  franche  la  politique  de  la  reine,  (ju'il 
avait  conçu  pour  elle  une  sorte  de  vénération,  «jui 
ne  lui  permit  pas  de  dîst nier  \rs  df  .t  i  s  ai  lirfcs 
qu'elle  lui  proposa.  Ainsi,  dans  moms  de  six  mois. 
Aime,  secondée  par  BolliibnAe  et  Oxford,  vint  k 
bout  de  le  point  le  plus  difKcile  qiPoflhrit 
le  traité  :  prévenir  la  n^irnioti  sitr  la  rn<*mf  f<»ff» 
des  c(MiroDiie»  de  France  et  d'Espagne,  il  fut  con- 
venn  qne  IHitlIppe  ponmll  panier  «es  dndlf  au 
IrOne  de  France  en  renonçant  à  celui  d'Espagne , 
ou  rr'îfiiir  i'Ks|>.7f;ne  en  renonçant  f\  ta  Franrc. 
Dans  le  premier  c^s,  l'Espagne  serait  cédée  au  duc 
deflrrole;  «I Philippe,  en  attendant  qu'il  pi)t  suc- 
céder à  son  aïeul ,  si  le  cas  arrivait,  aurait  lafla- 
voiv»  \-\  Sîrîliv  A  rav^nrmrnf  df  Pliitîppe comme 
roi  de  France ,  la  Sicile  serait  cédée  à  l'empereur, 
iflifa  tontlea  antrea  domainea  du  due  de  9aToie 
ler.iicni  incorporés  à  la  France. 

Unecirconstatifc  ijarfintlif^rcfavnrha  LonrsXIV 
dans  cette  occasion  importante  :  les  deux  princi- 
pMit  ndniilnft  da  it  reine,  QiAird  et  Batlnitroke, 
vtyiieat  la  lanlé  de  «cUe  prioeeiae  décliner  de 
Jetrr  en  jour .  et  son  «Trrp«isenr  .ivrti^ .  r<'!*  cK'Mi- 
de  Haaovre ,  tout  A  fait  opposé  au  parti  de  la 
fÊh.  Si ,  par  nallwv,  it  t«!iie  «emU  i  mMrlr 
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avant  la  eonctmkm dè  la  paix,  ils  deralonta^bl- 


l.  iKltv  :\  h  pcrsérnflon  pour  n'avoir  fait  quf  suivre 
ses  intentions  ;  leur  seul  espoir  de  salut  était  doue 
dans  l^lernative  de  ae  aonmeltre  à  leurs  adver- 
saires en  ab|onnt  leurs  principes,  ou  de  hâter  la 
p.irîfî.aliiin  f/nh:t\o.  afin  <|n.'  t.'s  fmables  du 
royaume  fussent  apaisés,  et  que  la  nadon  se  niMi- 
trdt  satIfMte  de  lenr  oonduite,  avant  que  l'événe- 
ment qu'ils  prévoyaient  vint  les  priver  de  la  pro- 
(t'f^tion  fîc  ta  vcim-.  Ce-  fui  «tniH  stir  leur  avis  que 
la  rti;»c  ouvrit  avec  le  roi  de  Fi  diirc  une  négocia- 
lion  partieohèrB;  qaTletle  stipula  poiu"  ses  propres 
sujets  des  conditions  avantageineâ,  et  qu'elle  ooii« 
tracta,  potrr  ainsi  dire,  av(»c  ce  monarque  une 
sorte  d'alliance  toute  de  coutianoe,  qui  la  oiitea 
dtat  de  dicter  des  lob  I  ta  altléa.  Ptat-Hn  même 
la  reine  aurait-elle  pu  rendre  ses  confiitiuns  en- 
rorf  mr||f»>ttrT<; ,  si  l'nhsfînafîon  «les  allié:>  au 
dehors  et  la  violence  des  whigs  au  dedans n'avaieol 
portd  lei  nrtnfatres  â  ae  relAclier  lur  beaucoup  de 
poinfs  afin  d'arriver  plus  Iflt  à  la  conclusion. 
I)'un  autre  côté,  la  reine  craignait ,  non  sans  fon- 
dement, que  Philippe  ne  se  trouvât  bieu^U  appelé 
an  trAnede  franoa,  et  qnll  ne  rouldl,  en  j  noo- 
tanf ,  rnnsrrver  celui  qu'il  possédait  déjà.  En 
effet,  le  duc  de  Bourgogne,  son  frthv  ,  venait  lie 
mourir,  et  il  avait  été  suivi  au  lomU^du  pat  son 
épouse  et  par  le  Jeune  duc  de  Bretagne,  rafné  de 
sesdeuT  rnfaiits:  ils  venaient  iK-  sncrnrnlH'r  dans 
l'espace  d'un  mois;  et,  entre  la  couronne  de 
France  et  Plillippe ,  il  n'y  avait  plus  qu'iui  faible 
enltoldecinq  ou  six  ans.  La  reine  onionnadoncde  < 
prwfr  les  négociations .  afin  d'obtenir  ta  rpnon- 
ciation  de  Philippe.  Celui-ci  opta  pour  la  cou- 
ronne d'Espagne,  oonméPOQ  devait  afy  attendre;  It 
n'aurait  pas  sacrifié  un  bien  réel  ponr  la  vatoe 
espérance  (Vnn  liion  incertain. 

Cet  objet  une  fois  réglé,  il  ue  s'agissait  plua 
que  de  forcer  lea  allléa  à  aouaerlre  i  la  paeidea- 
tion  générde.  U»  plénipoientialrea  fhinçab  i 
L'frcefif  firent  par  écrit  \nm  |tropn«;fHons  :  c'é- 
taient les  articles  convenus  d'avance  entre  la 
reine  et  Lonli,  et  les  allléi  les  repouaiérent  avee 
une  dédaigneuse  hauteur.  Les  whIgs  en  parlèrent 
à  Londres  mmme  de  prnposîfînn^  injnrîiM.scs  ^ 
toutes  les  puissances;  lis  présentèrent  à  la  reine 
une  «draïae  pour  la  eonforar  de  ne  point  aeoéder 
à  ces  propositions:  Ils  lui  offrirent  de  l'aider  de 
lents  tiif'ns  ol  df  leurs  vies,  si  elle  vonlafl  conti- 
nuer la  guerre.  Les  pk-nipnteniiaii  es  des  alliés 
firent  à  lenr  tour  des  pt  'ipusitions  qu'ils  rendirent 
exorbitantes  pour  qu'elles  ne  ftissent  point  ac- 
ceptées. La  reine  se  rontcnfa  de  mamfer  mix  f.f:\h 
(iénéraux  que  la  conduite  qu'il»  tiendraient  en 
cette  MctftieQ  lui  aarviralt  de  régie  pour  calf^ 
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qu'elle  devrait  garder  à  leur  égard  ;  qu'au  sur- 
plus!, ouïes  le»  offt'és qu'elle  leur  avait  faite»  d'agir 
éàm  Isnr  ijilirtt  Aalent  lobordoiiiiëei  à  te  «oo- 

dition  qu'ils  agiraient  eux-même.s  de  concert  avec 
elle;  qu'enfin,  s'ils  ne  répondaient  pas  à  sa  con- 
fiance par  U  confiance,  elle  se  regarderait  comme 

La  reine  se  rendit  A  Westminster  le  6  du  mois 
de  juin.  LÂ,  les  deux  cliambres  assemblées,  elle 
donna  connaissance  du  prqjel  de  traité  enu-e  l'An- 
Hlderre  et  la  France,  ciiivatit  te  promette  qu'elle 
avait  fait»'  antérieurement.  Elle  s'exprima  d'abord 
de  manière  i  se  montrer  bien  convaincue  que  le 
drttit  de  filtre  te  paix  ou  la  guerre  était  une  pré- 
rogative de  te  emirooDe;  elle  parla  eotalte  des 
diffiruliés  sans  nombre  qu'elle  avait  rencontrées, 
plui>  encore  jpar  ToUlinalion  des  ennemis  de  la 
paix  que  par  te  nitiire  doi  prétentions  contraires 
qu'elle  avait  dO  <  Iiercher  à  concilier.  Après  ce 
|>rélifîiinalpp ,  «'Ile  fil  ]c  détail  des  arlieles  du 
tiaiie  :  elle  avait  assuj-é  la  succession  prot^lanle, 
te  roi  de  Pnnee  Tavilt  reconniie  formeneinent,  et 
le  prétendant  était  obligé  dé  quitter  le  terriloira 
français;  le  duc  d'Anjoii  renomail ,  tant  pour  lui 
que  pour  ses  descendants ,  à  tous  ses  droits  à  la 
«onreone  de  FTance ,  de  sorte  que  tes  deux  ino- 
narchies  seraient  à  jamais  divisées;  un  traité  de 
commerce  entre  l'Angleterre  et  la  France  devait 
être  définitivement  arrêté  :  il  était  convenu  d'a- 
▼anoe  que  tes  Anglaii  joutralent  eo  France  de  tens 
les  privilèges  iju'avaient  les  nations  les  plus  favo- 
risées ;  la  France  cédait  â  l'AnRleferrf  sa  portion 
de  rile  Saint^rislopbe;  elle  restituait  la  baie 
d'Iudkon  avee  ses  déiroito,  Hte  de  Tene-Neove, 
l'Acadif  ou  Nouvelle  -  Ëeosse  ;  elle  démolissait 
Dunkerque,  garantissait  la  possession  de  Gibral- 
tar et  de  l'Ile  de  Minorque;  le  commerce  avec  l'Es- 
pegoe  devait  éirs  rC^ésur  les  nCmcs  bases  que 
sous  le  dernier  l  oi  ;  rAti^jletei  re  enfin  pouvait 
pendant  trente  ans  faire  la  traite  des  nègres  en  Amé- 
rique. La  reine  tei mina  son  discours  en  faisant 
«mniilre  tes  offres  de  te  rnnee  envers  les  alliés. 

La  chambre  des  coninuines  vola  et  rédigea  sur- 
le-champ  une  adresse  d'approbation  ef  de  remer- 
dment;  elle  se  rendit  en  corps  auprès  de  la  reine 
pour  te  lui  présenter.  Les  cheeesie  passèrent  avee 
moins  d'unanimité  A  la  chambre  des  pairs.  Marl- 
borough  ,  emporté  par  ses  ressenlimenis,  préten- 
dit que  toutes  les  mesures  annoncées  par  la  reine 
étaient  contraires  i  ses  engagements  eoven  ses  al- 
liés ;  qu'elles  sei*aient  une  tache  honteuse  pour 
son  règne,  et  qu'elles  rendraient  le  nom  anglais 
odieux  à  luus  les  peuple»  civilisés.  On  seul  que 

cette  indéoeote  allaqne  devait  amener  une  dte- 
cneiten  vietente.  Plosifun  pairs  répondirent  à 


Marlborough;  lord  Strafford,  prenant  la  parole,  dit 
clairement  que  les  alliés  auraient  montré  rnoim 
d^éloignement  pour  te  paix,  s'ib  n*avatent  été 
excités  ^  soutenir  lepatti  de  \^  guerre  par  un  il- 
lustre membre  du  parienienl,  qui  entretenait  avec 
eux  une  correspondance  secrète  et  leur  laissait 
croire  qu'un  parti  puissant  aonUendralttenrctnso 
en  Angleterre.  Cowper  ré|i1if|n.?  *[ne  jimals  on 
n'avait  fait  un  crime  à  personne  d'enli'eteoLr  une 
correspondance  quelconque  avec  des  alliés  ro* 
eonnus  par  le  gouverneoMUt,  et  qu'il  serait  bien 
l'iti'i  t'  i  ilaisé  de  justifier  ceux  qui  Irailaient  clan- 
destinement avec  rennemi  commun  sans  le  con- 
sentement desaHiés. 

Déplorabte  aveoglemenl  de  l'esprit  de  parti  1  à 
quelles  erreurs  n'entraîne-t-il  pas  des  hommot 
d'ailleuis  estimables!  Quoi  I  la  nation  anglaise 
n'avait  donc  pirfnt  tedroitde  sortir  d'une  alUaiioe 
de  tequelte  il  ne  résulteit  pour  elte  que  des  doos- 
mages!  Fn  reprenant  sa  liberté  pour  mettre  uo 
terme  à  ses  propres  maux ,  elle  l>iei«ail  les  lois  de 
rbooneur  et  de  teJusUeel  lUe  éteit  donc  l*es- 
cteve,  non  l'associée  des  alliés  ?  De  telles  ni  i  us 
ne  pouvaient  prévaloir  sur  la  volonté  de  la  reine, 
soutenue  par  toute  ia  partie  saine  de  la  nation,  qui 
vouteitte  paix.  L*adresse  Ait  volée  par  la  majo- 
rité. Les  wbigs ,  vaincus ,  mate  non  déeoorafés» 
demandèrent  l'inserlion  d'une  clause  poui-  sup- 
plier S.  M.  de  ne  prendre  aucune  mesure  que  de 
oonoert  avee  tes  aUiéi.  La  danse,  mise  aint  voix, 
fut  en«ire  r^etée.  Qut  l  p:-  i>alrs,  pour  dernière 
ressource,  protestèrent  contre  l'adresse;  mais, 
sur  l'ordre  précis  de  la  reine,  la  protestation  fut 
biffée  sur  les  registres  de  te  chambre. 

L'évèque  Flectwood  avait  publié  quatre  ser* 
mons,  auxquels  il  avait  mis  une  préface,  dans  la- 
quelle il  exaltait  beaucoup  1  ancien  ministère  aux 
dépens  du  minialère  actncL  La  chambre  des  coo»- 
raunes  déclara  que  cet  écrit  était  calomnieux  et 
incendiaire,  tendant  à  exciter  la  discorde  parmi 
les  siyets  de  la  reine  ;  elle  ordonna  qu'il  serait  la- 
céré  et  brdiépar  te  main  dn  bearreao.  Après  que 
celte  décision  eut  été  rendue,  M.  Hambden  pro- 
posa une  adresse  à  la  reine  |>our  la  prier  de  faire 
demander,  par  ses  plénipotentiaires  d'iilrecltt ,  à 
toutes  les  puissances  alliées  deserendn  garaatct 
de  l'exécution  de  l'acte  qui  api>elait  A  la  succes- 
sion l'illustre  maison  de  Hanovre.  Celte  propotl- 
lion ,  qui  tendail  à  rendre  les  élraugers  arbiU^ 
des  destinées  do  FAngleierre,  Art  rqfelée  â  mm 
grande  majorilé.  Il  fut  décidé,  au  contraire,  par 
la  chambre:  qu'elle  avait  pleine  et  entière  con- 
tiance  dans  les  déclarations  géminées  de  la  r^inCf 
retelif  ement  â  te  sooeession  de  te  Hcne  poCm- 
tente»  telte  que  les  lote  i*ivatoat  éteUte;  q»'«lte 
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De  doutait  uuUeineDt  que  la  reiDe  n'eût  prU  UMn* 
Im  ae8oi«ii<cwtafaw|MMiriiMiwf  CBte 

sioii  :  qu'elle  prenait  rfliigi0feiiMOt  dO  MHilaiir 

S.  M  ronire  les  faclifin  du  dedans  et  les  enne- 
mis du  deiiors  ;  que  la  reine  serait  suppliée  de  ne 
fMrfRrir  en  auaiiw  naniêre  que  des  nitltellUinti 
Ttonent  semer  la  iBieorde  entre  ellennlme  et  ses 
sui^-fs .  et  de  sévir  stirfoiit  contre  ceux  <\xn  mé- 
counai:isaienl  &es  bonnes  intentions  pour  l'avan- 
fage  dn  peuple.  La  raina  répondit  A  ealla  adraiia 
en  des  fermes  qui  exprimaieol  tailla  la  laUs- 
faction  qH>!l.'  en  av  lit  rerue.  Elle  rlAlura  la  ses- 
sion le  21  j  util  ;  ei^  malgré  la  fermentation  que  les 
MMBQvrea  daa  wMgB  aieitaiaiil  on  fbnenlaiant 
parmi  le  |M"U|»k*,  la  reine  reçut  des  adresses  de  la 
ville  de  Londres  et  de  foules  les  corporations  afla- 
ciiées  au  parti  tory.  L'estpril  de  parti  était  si  ac- 
tif à  catt»  «poqua ,  qo*il  ii*élalt  atMolnneot  pcr^ 
mis  à  personne  de  rester  neutre. 

Pendant  que  les  communes  donnntcnt  à  la  reine 
des  preuves  multipliées  de  dévouement;  que  les 
irti^diiia  la  chanbre  hanla  aa  MMlant  ramar^ 
quer  par  la  violence,  cliercliant  à  d^i^uiser  l'im- 
puissance réelle,  etque  la  reine  maroiiaiii\  (grands 
pas  vers  la  conclusion  de  la  paix,  Loui&  XIV  ^ 
prAvalaH  da  laa  eanoeMlana  paiir  dansander  i  b 
reinr  un  nrmi'^iice.Cettoprrncesse  ne  pouvait  pren- 
dre sur  elle  une  m^ure  qui  n'aurait  pas  manqué 
d^BXdler  de  vifs  murmuras  ;  eUe  se  contenta  de  don- 
•arandoad'Oniiondtqiii  ranpIaçaltHtflboraaeh, 
l'ordn*  ^f-rrcl  d'éviler  tout  engagpment  avec  les 
Francis.  Hais  quand  la  renonciation  de  Philippe 
i  la  eaaufonna  da  France  fut  entre  aea  omlm,  si- 
^Dée  par  ea  prince ,  et  que ,  d'un  autre  côté , 
Louis  XIV  eut  envoyé  l'ordre  de  r»'meMre  Dunker- 
que  aux  troupes  anglaises ,  Ormond  re^ut  de  la 
nlw  edoi  da  aaMar  iaott  baadllidt  denatifter 
an  allMi  VSnManaa  da  ta  trêta,  et  de  se  retirer 
▼ers  la  crtte  avec  ti  f»it(M"i.  Ormond ,  suivant  ses 
inalrucUons,  informa  le  prmce  Eugène  et  les  dé- 
pnléi  des  tMa  da  la  soqwittloii  iPaïaMa.  Sng^, 
^  en  ea  moment  faisait  le  sié|;e  du  Quesnoy, 
alîf'fTiia  ([u*'  !n  retraite  des  Anglais  livrerait  l'ar- 
mée ailiee  aux  entieprises  de  l'ennemi.  Kn  même 
ta»ps  il  agisMit  ao|Nris  des  filais ,  qui  caoroqnè- 
rcnt  sur-le-champ  à  La  Haye  une  assemblée  ex- 
traordinaire. Les  ministres  des  alliés  hirent  tous 
invités  à  s'y  rendre.  Les  princes  qui  avaient  fourni 
les  divers  eonUngeirts  ofUrlreot  d'entretenir  lem 
troupes  â  leurs  propres  frais  pendant  un  mois , 
et  ensuite  de  contribuer  par  moitié  pwir  le  reste 
de  la  campagne,  pourvu  que  les  États  ou  l'empe- 
nor  vMliissciit  cantrlkaar  paur  IMre  naiilé^ 

Le  duc  d'Ormond  écrivit  aussitôt  à  la  reine  ;  le 
marquis  de  Torcy  s*admsa  an  vicoaite  de  lolin- 


broke,  et  oelui-ci  répondit  le  20  juin  par  une 
kltraoft  1*00  vamarque  les  passages  suivants: 
«S.  H.  trait avae  donleur  que  les  ennonis  de  la 

paix  en  retardent  encore  la  eoiu  lusion,  mais  elle 
m'ordonne  de  vous  dire  qu'elle  est  dans  la  trés- 
Hanna  intention  de  ne  point  céder,  quels  qoa 
soient  les  obstaoles  (fu'ou  lui  oppose.  Je  viens  de 
déclarer  aux  envoyés  de  tous  les  princes  dont  les 
troupes  sont  à  la  solde  de  la  reine  en  tout  ou  eu 
partie ,  que  non<aaalMMnt  aile  n'en  ioMmiinit 
plus  pour  ceux  qnl  na  inlvratent  pas  li^  troqpaa 
anglaise?;,  mais  encore  qu'elle  regai'derrtit  l.i  con- 
duite des  commandants  des  troupes  à  m  solde 
eoBuna  une  déclaration  pour  on  eontraaile  de  la 
part  de  leurs  maîtres...  J'ai  ajouté  que  la  reine 
ne  voulait  ni  agir  contre  la  France  ni  payer  des 
soldats  contre  elle...  qu'elle  avait  tidèlement  gardé 
Jusquiei  les  engagements  qu*clla  anit  pris  avae 
ses  alliés,  mais  que,  |m>uss^  â  bout  par  leur  ob- 
slinnlion,  cite  se  croyait  en  droit  de  continuer 
les  négociations  é  Utrecht  ou  ailleurs,  avec  eux 
on  sans  eux...  fal  ordre  da  vous  dira  an  non  da 
la  reine,  (pie  si  le  roi  remet  réellement  Dunkerque 
entre  ses  mains,  elle  n'hésitera  pas  A  faire  sa  paix 
particulière ,  quand  même  toutes  les  troupes  à  sa 
•aida  Toiidnlant  abandatmar  la  dm  dXknond. 
Elle  fixera  seulement  pour  les  antres  puissances 
un  court  délai  pendant  lequel  elles  pourront  ac- 
quiescer am  conditions  stipulées  en  leur  foveur... 
En  un  mot,  l'Angleterre  s'éloigne  dn  théitre  da 
lapnerre,  et  elle  n'y  laisse  qii'  ir^  pcts^.inces  qui 
ne  sont  point  capables  de  rcsisler  à  la  France... 
Si  le  roi  accepte  cette  condition ,  S.  M.  B.  pense 
qu'il  convient  que  la  suspension  d'armes  qui  aura 
lieu  dans  la  Flandre  soit  immédiatement  étendue 
à  toutes  les  possessions  des  deux  puissances  (1).» 

La  messager  dttatfportenr  de  eetfalelbw,  ftit 
renvoyé  sur-le-champ;  le  roi  consentait  sans  res- 
triction à  toutes  les  demandes  'lo  la  reine.  Les 
plénipotentiaire»  français  et  anglais  1  urent  chargés 
de  oondure  lea  eonvenUons  nécessaires  pour  une 
suspension  d'armes  générale  sur  terre  et  sur  mer, 
de  même  que  pour  conclure  le  traité  de  paix 
entre  la  France  et  la  Grande*  Bretagne.  Cependant 
l'évéque  de  Bristol  anit  Mt  part  i  tous  kl  mi- 
nistres des  autres  puissances  des  oooeesstoM  qjOa 
ta  France  voulait  leur  fôire,  et  proposé  une  sus- 
pension d'armes  de  deux  mois  pour  qu'on  eût  la 
temps  de  traiter  1  f  amiaUa.  lia  rêpamHrant  q«a 
le  cas  n'était  point  prévu  par  leurs  instructions  ; 
et  le  comte  de  Zinrendorf ,  dans  un  mémoire  qu'il 
présenta  aux  £tats  pour  les  exhorter  à  la  guerre, 
MttH  QD  tabiean  slnlstra  da  tons  las  désaalna 

(1)  B^inèrolt  Ittters  amd  correfxmdtMX,  t  IV. 
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ijui, sulvwt  lii,  devaient  Mitre pMB- 1»  coBtt- 
déréid'tiiieiiui^eii&ion  d'armes.  Le  prioee  Eugène, 

de  son  oAté,  voulant  fasciner  en  qufiqtjp  -îorlP  les 
yeui  des  princes  confédérés  par  i  éciatde  quelque 
aninpriae  lurdie,  avait  envoyé  le  flH|j«r  iéninl 
firovaalcin  avce  un  fort  délachemenl  de  cavalerie 
faire  une  imiplion  suhih  on  France;  el  Groves- 
tcin  avait  pénétré  jusqu'aux  portes  de  UeU.  La 
eontteriialioD  le  répandit  jusqu'à  Parla;  et  lea 
f||>rits  timides  qui,  depuis  plusiiun  années,  ^u- 
vernaient  rt  lui  du  rûi>iui  coBieiHaieiU  d^à  de 
guiller  sa  capitale* 

Villan  éuitaur  le  pelnl  de4iariJrpofirraiinée; 
le  roi  l'envoya  chercher. «Monsieur  le  maréchal, 
lui  dit-il,  je  n  nit't>;  en  vos  mains  le  salut  de 
1  Liai; je  ue  pui&  vuu:»  duiiiiei  une  plus  forte 
ptttDva  de  ma  cm  Aanee  en  voua.  Je  eonoaia  4l*ail- 
leurs  votre  zèle  et  la  valeur  de  nit  s  troupes,  mais 
la  fortune  peut  encore  leur  Hrt  contraire,  isi  ce 
maiijeur  leui  arrivait,  quel  serait  votre  aviaaiir 
le  |»rli  que  J^aamia  à  pnndn  pour  ma  personne  ?  « 
Yillars  gardait  le  silence;  il  rraifrnnit  d'affliurr 
le  roi  pai'  des  conseils  \  igoui'euK,  tels  qu  li  It» 
avait  toiyours  (loaués,J>ien  que,  par  malheur  pour 
ta  fnuc»,  on  M  lea  eût  pas  suivis,  et  qa'oD  eût 
toujours  an  eontraire  (  iit  lialnéson  courage  e(  son 
génie  entrepreuaiil.  u  Je  ne  suis  pas  surpris,  reprit 
le  roi ,  que  vous  ne  répondiez  pas  proHmteBaent  à 
la  queakio  que  Je  \  <>ut  ai  fille;  mab  en  alien- 
dan]  que  vous  nu-  fassiez  connaître  voire  pensée, 
voici  la  mieoue  :  on  veut  ^ue  je  nm  râireà  JUois, 
e(  que  je  n'attende  pas  rarmle  eiUMMie  â  Paris; 
niais  je  ne  (onsentirai  jamais  à  la  laisser  appro- 
cher ainsi  'le  ma  eapil.ile.  Des  armées  aussi  cm- 
sid^rahlek  que  la  mienne  ne  mmU  jamais  assez 
«Mutes  pour  qu*eo  n*en  pufaw  rallieriwe  bonne 
fahle;  ôb  hieu  !  les  débris  de  l'armé  pourraient 
se  retirer  sur  la  Somme,  ^elle  rivière  e<it  difticjle 
à  passer,  el  il  y  a  de:»  places  qu  ou  pourrait  i*endn' 
bonnet.  Ainsi  t  en  caa  de  maUieur,  je  me  Tends  â 
Péronoe  ou  â  Saint-Quentin,  je  réunirai  tout  ce 
qui  nie  reste  de  troupes,  je  frrai  ^vee  vous  un 
dei'uier  eliori,  uous  péiirua»  en^teuiiile  ou  nous 
aauverona  l*£tat.»  Villan  partit ,  laooHir  brOiant 
d'un  patriotisme  qu'avaient  excité  eticore  les  pa- 
roles {;énéreuses  »lu  vieuv  ninnarqne.  En  arrivant , 
lemat  étiial  euvu>a  un  fi>ii  deiachemeot  a  la  pour- 
«aile  de  Grovestein,  qui  ne  l'atlendit  paa» 

I<e  comte  de  Strafford ,  de  retour  â  La  Haye,  pro* 
posa  3ii\  R/nts  d'arcéder  â  la  suspension  d'armes; 
sur  leur  retus,  ii  »e  rciidili  TaruH^*  du  duc  d  (U- 
mond,  où  il  an^vaiten  de  jonra  après  U  capitula- 
Uun  du  Ouesnoy.  qui  avait  ouvert  ses  portes  le 
4  juillet.  L'ordre  fut  «le  nouveau  dont)»'*  aii\  rnm- 
ma^idauls  «ks  ti'4»upfs  iéU^Ofères  à  ia  uMv  de 


l'Ànglelcrrt  de  ae  aépaicr  de  rarmia,  «t  pour  It 

seconde  fois  ils  le  repoussèrent  avec  l)eaucou[>  de 
hauteur,  ee  qui  produisît  entre  ces  étranijer»  et 
le»  Ân^^Ui»  une  klie  auimofiïté,  qu'il  dev  inl  néee»> 
sair»  de  lea  aéfttrer  sans  dâai.  Le  due  d'Or* 
moud  alla  camper  près  d'Avesne,  tandis  que  le 
prince  Ku(;èiie  investissait  Landrceies,  sui\i  de 
luu»  leji  étrauj^et  »,  à  rexcepUou  de  quelques  lia- 
taiUona.  VamJstice  AU  proclamé  le  7  Juillet  dam 
l'armée  française.  Les  Hollandais  se  montrèrent 
si  irrités  du  départ  des  Anglais,  que  le  gouver- 
neur de  BouciMin  ne  laissa  pa»  eiitrer  le  comte 
de  Strafford  dana  ta  viUe,  etquooeluidePoiHl 
ne  voulut  pas  rerevoir  h-s  troupes  anglaises  à 
leuj'  passage,  quoiqu'elles  y  «us^ieul  des  ma^« 
sins.  Vengeance  impolitique  et  puéiile^^ui  excita 
de  viA  resseolimants  cjun  lea  Anflala.  jl«  daa 
mari  lia  .'Uis<,iint  wGaud,  dont  il  prit  [lossession, 
de  ntmie  que  de  Bru^^es,  au  nom  de  la  reine  d'A»> 
glelerre,  ce  qui  mortitia  heaucoup  Les  ttats» 

Cependant  le  prince  Sugtee  pmaalt  JLandi*> 
eies.et  Villais  aerourail  su  secours  de  cette  place. 
il  m  armée  couvrait  les  ot»eralioiis  du  siég«  ;  UMe 
auli«  année  occiipait  le  camp  retranché  de  De- 
nain  anr  l'Eacaul;  Villars  projeta  de  forcer  ii 
camp  :  niais  juiur  réussir  il  fallait  d'alx^  d  tj  om- 
per  Jb.iij;ène,  ei  il  y  parvint  si  bien ,  que,  s  alleo* 
dant  A  être  attaqué  sous  Laudjecies,  le  prince 
s'attaciu  unlquemealâto  Aarliikn*  dans  ses  pmi^ 
lions,  et  à  i;aid.r  les  passai^es  de  la  Saujl'ie. 
Mais,  dés  le  soir  du  23  juillet,  un  ^t  déUieiM^ 
ment  «e  dirifea  vers  i'Ssciut  av«e  des  pontons , 
et  en  MéOK temps  l'a rméi reçut  Tordre  de  suivre 
ce  mouvement.  Le  pas<;age  du  fleuve  s'evécula 
heureusemeiU  ;  le  géfiéral  hollandais  d'ilhermak, 
fortemoDt  relraneiié  dsns  ses  lignas  de  Danain, 
ne  crut  paa  devoir  quitter  sa  poailioli  paardkpu» 
ter  le  passage:  il  se  Uot  u,\  j  donner  piT»mptemont 
avis  au  prince  Eui^ène  de  l'approche  des  f  rançsia. 
Gaux-<â  ivaneirant  doue  sana  rMoonInr  dTaulii 
obsta<'le  qu'un  vaste  marais  au  4eli  du  ieti^e. 
A(>rèii  l'avoir  t4'aversé,  ils  se  trouvèrent  au  pied 
des  li|;ièe»  bmeuies  <jue  les  aHiéi  appelaient  h 
otanta  ég  Pwiêi  e^était  un  douUo  relrvetai» 
ment  long  de  deux  lieues  ahoulissant  au  eaiBp4i 
Denain ,  pf  tmissanl  le  camp  à  la  route  de  Mar- 
chtesinck,  0  uu  les  as«iégeaots  lirainu  ieurs  coo- 
voîa.  Lea  ligoos  Airant  foralea  on  quelques  i4» 
stanls ,  et  l'infantei  ie  ae  leaiB  4ie  iiliUe  entre  hW 
dm  reu  anciiauiinis ,  jour  ai  diipaawr  *  l'iitaqui 
du  caiop. 

fti  ce  «onent  on  aperçut  l*avant-girde  dp 

prince  Eugène,  qui  accourait  sur  plusieurs  colmi< 

nés  de  l'autre  ctHé  de  l'Kscaut.  Il  n'y  avail  pas  wn 
iiiiilaiH  à))erdre  ;  1  ordre  de  iiiarclier  m  avant  fut 
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qui 

le  succt^ ,  et  exécuté  av«c  ut)e  bravoure  qui  devait 
l'eiilnitrur.  Malgré  un  f«'u  Irrrible  dt  mou<4qtt<»- 
ti^ie ,  le  camp  fui  emporté ,  et  Alii^rmaie  fait 
irisoiuiier  «Nil  1»  plHli  uèBMi  éi  cbml  ^  Vil» 
lars.  A  peine  entré  dans  Denain,  le  niarécbat  or- 
donna au  cointt*  di'  Brofîlie  d'allor  investir  M.ir- 
clùenues ,  laadii»  qu  il  poursuivait  iui-niéioe  les 
ennemit  fteyant  Ton  TSMaut  Lm  pontt  se  rom- 

liirciil  sous  lo  ))oi<fs  des  chariots  ef  des  fr.iins 
d'artillerie;  tes  24  bataillons  d'AliMniiaif  furent 
tous  tués  ou  f»iU  priconuiers;  ht*  if'raii^is  ne 
pnrdirent  que  500  hommm.  La  Ulé  de  Vmmét  do 
prince  Eugène  touchait  en  ce  moment  Li  r  i\e  de 
rEscaut;  mais  la  rupture  de»  purit«  et  la  quauiité 
de  troupe»  qui  l'atiendaienl  &ur  la  rive  op|K>sée 
Tcmpéchirent  de  suivreson  dflueiii.  Harcbienoat 
capitula  au  houl  rie  si\  jours.  La  n-irnison.  forte  d<- 
ô,UUO  booimes,  fut  cotiduile  a  Valcucieun^.  LtÂia 
ville  raplèfiuail  des  maga&ins  immenses,  qui  tom- 
bèreolwi  pouvoir  des  Français  avec  2t)0|)MoM  de 
raoon  de  loul  calihre.  Laudrccits  fut  sauvé»;; 
Douai,  le  Quesnoy,  et  iiouciiaia,  ie|iru)iarVillai's, 
aetts  les  yeux  mêmes  d'Eugèoe.  Cinq  places  fortes 
emportées  dans  l'espace  dill  trois  mois ,  53  batail» 
Ions  i>:  r  fMou'(M>  di'  guerre,  J()0  pitc  cb  de  f;rus 
cauuii^,  00  mortiers,  41)0  niiiiiei-s  de  poudre,  tels 
furent  let  fruUt  de  celle  cmpague ,  d'autant  pli» 
glorieuse  pour  Villars ,  qu'il  n'eut  pas  ■<iitoiâeiÉ 
11'  jiriuce  Kiijji'm'  .'i  rf)nd»al{re,  n)ais  encore  ses 
^(^ires  ûflkiers  «  doot  la  jalousie  aurait  pu  auir« 
i  tu  opéntioQiy  nootri  eonlro  e« 

autant  de  Ufiadà  de  caraclère  qu'il  déploya  de 
talent  et  de  bravoure  devant  rmncnu.  Pou  de 
ittursa^u-ès  ia  clml»  <k  Boucliaitt,  les  deux  armées 
prjmnt  leurs  quartiers  d'blver. 

Louis ,  malgré  le  succès  de  ses  aroies,  désirait 
la  { ta ix  ardemment,  tt  l;i  rcino  Anne  n*-  1»  dési- 
rait pas  muim,  I^Wa  chargea  ses  plénipulenUaires 
<ruirofllit  dp  redoute  4'ellvu  aiipFêo  dw  fitile, 
pour  les  |>orler  à  coficllin  un  armistice;  mais  ils 
ne  \  oiilur<*nf  rtcn  enlendrr.  ils  refufcf^renl  aussi 
d'admettre  au  cuu^rès  les  plenipoteutiaires  du  roi 
P]iilj#iie.  Le  «fape  de  Savoie  aeiil  utnaktçà  mx  pro- 
posilionB  de  b  France.  L'électeur  de  Hanovre  fut 
moins  irailablr.  Longue  l'ambassadeur  sir  Tlnj- 
nius  fiarley  le  pressa  «u  a^m  de  la  reine  de  fairç 
came  oapuwmeavie  rAnsleieive,  U  répondit  ^ 
s'il  plaisait  à  Dieu  de  l'appeler  au  Irûni-  de  la 
Grande- Rrcfagnc ,  il  .i(;irai(  alors  de  la  Miaiiiere  U 
jilus  avaiilagcuae  à  ivun  peupk  j  qiui  ju!»qu«i-ià  ou 

œ  <ievii|  voir  en  toi  qin*m  gtim  d)l«nwd  (l), 

.1   II  fut 


rélecleur  et  de  iob  ministre ,  le  baron  de  Boili# 
mar.  se  montra  disposée  à  prendre  qurl«|M*»  me- 
sure en  faveur  de  son  frère.  Mesnager ,  qui  avait 


proposa  à  lord  Bolinbrofce  d'jyouter 
secret ,  qui  serait  signe  par  ia  reine .  et  assurerait 
U  couronne  au  pi'dr^xiaiil.  ikilinbraie  peusa 
qa'elle  ae  voudrait  pao  t^ctgapr  par  éerit,  aaii 

qu't'Ilo  «tounerait  verbalemenl  queiqui'  assurance; 
elen  effet  elle  autorisa  Mesiiat;i  r  à  voir  madame 
Misbam.  CeU«-cj  deelaia  paMlivmetilquoia  reine 


par  le  roi  de  Fram  t> ,  pout  rail  devenir  son  suc> 
oesseur;  que  pour  œia  ie  roi  serait  aiUorisé  4 
|)r«ndre  tous  les  moyens  eo  son  pouvoir;  qiie  «i 
la  reine  avait  contradédctCBBageoienls  m  itimm 
de  la  uiaiâOM  de  Hanovre,  ri*  n'avait  été  qur  rtuifre 
SOU  gré,  oL  qu'elle  désirait  siacèrenent  qu'où  piU 
trouver  quelque  moyen  de  fatrt  triompher  la 
cause  de  tou  Irère.  Mesoager  se  rendit  aussilM  A 
l'lr<  (  ht  pour  ronférer  avec  les  plénîpottu'irMnii; 
mais  ceux-ci  d  avaient  pas  reçu  ke  iustiuclioai 
secrètes  que  uiadtao  ilaiifciw  tvaUpMMla  étm» 
voyer.  MeuMger  ne  tarda  «éme  pas  i  appreadip 
que  la  rour  de  Saint-Germain  avait  entamé  dee 
négociations  diroeies  avec  tes  ministrei  de  la  reine. 
Oatte  népociaUoa  daiioua,  et  M.  ■eaaaiir  allrika 
œ  résultat  au  mauvais  c^ioii  des  »$mU  li 
prétendant  avait  employé».  Il  fut  convenn  fvnnw 
tant  entre  lord  BoUni)r<Mke  et  le  marquis  de  T«rcf 
que  TAnglelerre  payirail  A  la  niM«è«  («Mit 
d(  Ja<  qu<»  U)  la  aorame  annaalioiofMIP^livni 
i  litre  tic  d<m;)i!e:  mais  il  f'il  r.>fiv>'nu  aussi  ifM 
le  jM'éteudant  quitterait  le  soi  traueaitt.  A  la  i 
doqeiaocord,  la fMpnatatt  dteaîei  iiÉ 
a  Paris  le  S&  a«H,  et  à  Londres  le  88.  Le  roi  Hil» 
lipftp  fit ,  en  iM-ésence  de  lord  Lexint^tmi .  finoyf 
à  iUadnd  en  amlMissadi;,  une  renoticiaiion  que  lot 
corlAi  d«  royiMt  upprouoôreut  ;  laa  primMp 
français,  de  leur  c6té,  tirent  ime  renonciation  seo^ 
hiabir  à  It  un;  droits  au  trône  d'Eupagne.  Los  îron- 
pes  angiaisck  qui  *e  Irouvaieut  eji  Kupagw;  eureot 
ordn  de  ae  aiparor  *i  ranrfo  4u  Murio  4e  M 
remberg,  et  elles  furent  transportées  à  Minorqut* 
Le  roi  de  Portugal  avait  imité  1rs  jii  inti's  .tIIa- 
mands  dan»  leur  relu»  d  accoler  au  traite;  louM> 
fipia,  quand  tt  viC  aan  Mfwno  omny  pv  li 
marquis  de  Bay  à  la  l<^(e  de  20.000  hommes ,  et 
que,  jia  r  I  c  dépa  rl  des  Ivmi  pes  a  m  gla  ises,  i  l  se  I  mmm 
iivi'é  à  ses  piopres  recourues,  sans  espoir  d'étro 
i«c»i««  par  pinanta,  Il  «mfu  rohhv  A  «i 
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îhIbMm  rartehl  de  ligaer  «am  déUl  la  •»- 

pension  d'armes,  ce  qui  eut  litii  le  7  novembrf  ; 
il  lâcha  d'excuser  sa  démarctie  auprès  des  alliés, 
en  alléguanl  l'embarras  de  sa  situation  c<  la  fâ- 
dMOM  M  lie  la  néentllé.  Leduc  deShrewsbui-y, 
nommé  pour  remplacer  le  duc  (rHamilton  ,  arriva 
vers  cette  époque  à  Paria,  tandis  que  le  duc  d'Âu- 
mont  et  le  marquis  de  MonCeleon,  pour  TEspagne,  se 
nodaient  é  Londres ,  le  premier  en  qualité  d'am- 
bassadeur ,  le  seeoiMl  de  pMoipoleotialre  au  eon- 
Crès  d'UtrechU 

Les  Hollaadale  oomMoeArent  alors  i  ftrfre  des 
lélexions  sérieuses  :  ils  avaient  rejeté  jusque-là 
toiHf  idée  d'accommodement,  et  dans  les  premiers 
traosporiâ  de  leur  haine ,  Ils  auraient  soutenu  la 
imm  cmân  l'Angleterre  cikHinèflae  plutôt  que 
desoMarireâ  laiarix  avec  la  Franea;  nais  à  me- 
sure que  le  ressentiment  se  calma,  l'Inimpur  bei- 
li^euse  s'éteignit.  Us  s'aperçurent  qu'ils  allaient 
wtat  seids  cbaryés  de  llnuMinee  tedean  de  la 
fti«Te,  ce  qui  épuiserait  leurs  ressources.  D'un 
aulr-'  rAt/',  ils  rraignaient  que  la  Porte,  excitée 
pAv  le  cabiaci  de  Versaill»,  nedéclai^t  la  guerre 
à  l'««per««r,  et  ne  fmrlsAt  laréfolledes  Heu- 
grois;  en  ce  cas,  l'empereur  rappellerait  les  tl*ou- 
pes  qu'il  avait  dans  la  Flandre,  ce  qui  tes  mettrait 
hors  d'état  de  résister  aux  Français.  I^afis  ces  cir- 
eaMtaaeea,  il  devint  plna  ftcile  ao  cooile  de 
Slrafford  de  triompher  de  Unir  obstination.  Il 
leur  promit  d'ailleurs  que  le  ^'ouvernenient  de- 
SBanderail  pour  eux  au  roi  de  France  la  ville  de 
lemalel  qnelqiiesaiitPMfiaeeftf  ^*ilsn*iditien» 
draienl  pas  si  l'Angleterre  ne  s'interposait  ;  cette 
promesse  acheva  de  les  décider.  Aus.sitùl  IfS  |ilé- 
nipoleultaires  été  quatre  Cercles  confédérés  f>ii- 
fantralanaa,  et  ils  eea|nrèniitla  reioe,  par  l*iah 
termédialrc  du  comte  de  Strafford  et  de  l'évoque 
de  firistoi,  de  ne  point  les  abandonner.  On  leur 
répondit  que ,  s'ils  ne  pouvaient  obtenir  tout  ce 
qu'ils  dasiraieat,  ils  m  deviient  s'en  prendre 
qu'à  eux-mêmes;  que  fnr»|ue  la  confédération 
contre  la  France  n'offrait  pour  l'avenir  aucune 
abanee  de  succès ,  et  que  la  reine  lâeiuiit  d'obtenir 
four  eux  des  conditions  avantageuses,  ils  avaient 
préféré  se  joindre  au  prince  Kut^l^fte,  fintlis  f;trau 
moment  même  où  l'Auglelme  poursuivait  la 
guerre  avec  le  plus  de  vigueur ,  ils  avaient  mis  la 
plus  grande  négligence  à  foumnrkarseontingenls. 
Toutefois,  les  ministres  ajoutèrent  que  la  reine  ne 
les  abandonnerait  pas,  et  qu'on  leur  ferait  les 
neWenrea  eooditlons  possibles.  Us  pléiipoten* 
liairts  de  l'empei-eur  commencèrent  au»l  A  se 
montrer  plus  trailahl^'s.  Zin/endorf  df'f^l.ir:!  que 
son  Battre  était  dispose  à  fcecouder  le  rétablisse- 
ment  de  la  paix  générale;  il  n'iMtsU  pas  dava»- 


rOlES  D*AN0IJTBR1UL  («M) 

lage  sur  la  cession  de  l'Espagne!  k Maison  d!Au* 
trif  I;p  L' -.nii  iii^tresde  Philippe,  ceux  de  l'électeur 
de  Bavière  et  de  l'électeur  de  Cologne,  furent  ad- 
mis an  congrès ,  et  les  plénipoteotUdfes  an|;lats 
prirent  alors  le  râle  de  nédlateun  anlre  laa  eau* 
fédérés  et  la  Ftanee. 


CHAPITRE  )L&V.1L 

La  raliti'-r^îi  M  île  la  paix  rntn*  h  France  et  l'An- 
gleterre avait  été  retardée  par  quelque  diffieultés 
relatives  I  la  fludieii  dea  Unoitea  eolfe  laa  pasBM* 
sions  des  deux  peuples  dans  rABSérti|lie  seplaB- 
trionale.  A  la  suite  de  plusieurs  conférences  de 
l'ambassadeur  anglais  avec  M.  de  Torcy,  une  trans- 
action eut  lien ,  et  les  plénipoteotidrâ  d*inrecM 
furent  autorisés  à  signer  les  traités  définitifs,  an 
nombre  de  sept ,  <l»*n\  av^-r  la  Grande-Bretagne, 
deux  avec  les  blaU>  généraux ,  les  aulies  avec  le 
Portugal ,  la  Savate,  et  la  Prusse.  La  signature  dé- 
finitive eut  Iku  le  11  du  mois  d'avril.  Trois  Jours 
après ,  les  plénipotentiaires  anglais  remirent  au 
comte  de  Zinxendorf  une  note  convenue  entre 
em et  les  ninisfres  français,  solvant  laquelle  il 
était  accordé  A  l'empereur,  pour  qu'il  se  décidât 
à  arrt'pt'>r  ou  â  rejeter  les  condiiifins  qui  le  con- 
ceraaieul,  un  délai  qui  finissait  au  1^  juin;  niais 
ee  délai  a'easperlalt  pas  amisUee ,  de  aarte  que 
les  hostilités  pouvaient  continuer.  Le  prétendant 
envoya  aux  divers  ministres  encore  réunis  â 
Utrecht  une  protestation  contre  tout  ce  qui  s'était 
Mt  on  pomraitse  lUre  an  prfodleedeiMdrelli 
à  la  couronne  d'Angleterre.  On  n'eut  aucun  égard 
àcfttcprotpslalion,  <pji  ne  fut  pas  même  publiée. 

Les  traités  signés  à  Utrechl  fixèrent  pendant 
beaneeip  tannées  le  droU  poHtiqne  de  l*lnropa, 
et  on  peut  dire  que  jusqu'à  la  révolution  ft-ançaise, 
ils  ont  presque  toujoui*s  servi  de  base  à  toutes  les 
négociations  postérieures.  La  Savoie,  le  comté  <te 
Nice,  et  leurs  dépendances, llurantrMMinaèYleloi^ 
Aniédi'-'  :  1*  Alpes  formèrent  par  leurs  sommets 
la  ligne  de  démarcation  entre  ses  Etats  et  la  par- 
tie voisine  de  h  France.  La  Sicile  lui  fut  cédée 
avec  titre  de  royaume;  Il  obtint  aant  qndqoei 
cantons  du  côté  du  nord  et  de  l'est  ;  il  devait  suc- 
céder i  la  couronne  d'Espagne ,  si  Philippe  venait 
i  Bsourlr  sans  descendants.  Le  Portuf^  gagna  U 
navigation  de  l'Amazone  et  quelques  lèrti  i|ii  la 
protéf^i  nt'  t  f  L'électeur  de  Brandebourg  ent  la 
principauté  de  MeufciiAtel,  la  haute  Guddie  et 
quelques  autres  districts;  les  rois  de  France  ai 
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CHAPITRE  XXVII. 


d'Espagne  le  reconmirenl  en  qualité  de  roi  de 
Prusse.  La  Hollande,  par  l'un  de  ses  traités,  oh 
Uni,  pour  former  sa  frontière,  Namur,  Tournai, 
Menin ,  Furnes,  Ypres ,  DIxinude,  et  quelques  for- 
teresses moins  importantes;  par  Paulre,  qui  ne 
concernait  que  le  commerce,  elle  eut  quelques 
avantages  que  ne  lui  avait  |)as  valu  le  traité  de 
Mmégue.  Les  Pays-Bas  furent  oédés  provisoire- 
ment à  rélecteur  de  Bavière,  jusqu'à  ce  qu'il  piU 
rentrer  dans  son  électoral  ;  il  devait  recevoir  aussi 
comme  dédommagement  l'Ile  de  Sardaigne  avec 
litre  de  royaume.  Le  traité  de  commerce  entre  la 
France  el  l'Angleterre  nieltait  assez  d'égalité  entre 
les  droits  commerciaux  des  deux  nations  ;  mais  en 
autorisant  l'inlroducliou  en  France  des  marchan- 
dises anglaises  sous  certaines  conditions,  il  pré- 
parait des  avantages  à  l'Angleterre.  On  connaît  les 
stipulations  du  second  traité,  auquel  on  donna  le 
nom  de  traité  de  paix  el  d'amitié. 

A  i>eine  ces  traités  eurent-ils  été  signés  par  la 
reine,  qu'elle  se  rendit  au  parlement  pour  en  don- 
ner connaissance  aux  deux  chambres.  Elle  an- 
nonça que  sous  |>eu  de  jours  les  ratifications  se- 
raient échangées.  Elle  dit  que  les  dé|)enses  publi- 
ques avaient  été  réduites  autant  que  cela  |X)uvait 
êlre,  el  qu'elle  s'en  rapportait  toul  à  fait  aux 
chambres  pour  déterminer  quelles  forces  il  serait 
nécessaire  d'entretenir  [tour  la  sûreté  de  rKtal. 
«  Garantissez -vous  du  danger,  leur  dit -elle,  et 
je  serai  satisfaite.  Pour  moi ,  je  ne  veux ,  après  la 
protection  de  la  Providence ,  d'autre  garantie  que 
la  loyauté  du  peuple  anglais,  n  Elle  leur  recom- 
manda les  mililairesqui  avaient  exposé  leur  vie,  le 
commerce  extérieur,  les  manufactures,  les  pêche- 
ries; elle  les  pria  de  chercher  les  moyens  de 
donner  du  travail  au  |)eiiple.  Elle  se  plaignit  de 
nouveau  du  scandale  causé  par  la  licence  de  la 
presse,  el  elle  s'éleva  contre  la  fureur  des  duels  ; 
elle  les  conjura  de  travailler  à  calmer  l'effenes- 
ct*nce  des  esprits ,  afin  que  les  Anglais  pussent 
désormais  ruiliver  les  arls  de  la  paix.  Les  deux 
chambres  répondirent  à  ce  discours  par  des  adres- 
ses pleines  d'expressions  d'attachement,  de  re- 
connaissance, el  de  fidélité.  La  [>aixfut  proclamée 
le  5  mai  avec  beaucoup  de  pompe,  aux  acclama- 
lions  joyeuses  de  toute  la  population  de  Londres. 

Après  l'échange  des  ratifications ,  les  deux 
chambres  reçurent  communication  des  traités.  La 
lecture  des  articles  8  et  9  du  traité  de  commerce 
donna  lieu  dans  celle  des  communes  i  une  discus- 
sion très-animée.  Ces  articles  portaient  que  les 
deux  nations  jouiraient  entre  elles  de  tous  les  pri- 
vilèges commerciaux  qu'elles  accordaient  réoi- 
pro<|uemenl  aux  peuples  qu'elles  voulaient  favo- 
riser le  plus,  el  qu'on  n'imposerait  pas  de  plus 
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forts  droits  sur  les  denrées  venant  de  France  que 
sur  les  denrées  de  même  natiuv  venant  de  toul 
autrelieu.  On  prétendit  que  ces  di8|>osition8,  justes 
en  apparence,  entraîneraient  de  grands  préju- 
dices pour  le  commerce  de  l'Angleterre.  Sir  Wil- 
liam Wyndham  prit  de  lâ  occasion  de  blâmer 
aigrement  l'ancien  minislère  pour  n'avoir  pas 
conclu ,  lorsqu'il  le  pouvait,  une  paix  plus  avan- 
tageuse. Après  de  longs  débats,  il  fut  résolu  qu'il 
«Tait  proposé  un  bill  qui  déterminerait  les  chan- 
gemenls  à  faire  à  ces  deux  articles  pour  les  amé- 
liorer; mais  lorsque  ce  bill  fut  mis  aux  voix,  il 
fut  rejeté  par  une  majorité  de  9  voix,  résultai 
d'autant  plus  extraordinaire,  que  la  proposition 
avait  été  adoptée  d  la  presque  unanimité.  Les  com- 
munes s'occupèrent  ensuite  des  impôts.  Elles  re- 
nouvelèrent la  taxe  sur  ladrèche,  et  y  soumirent 
l'Kcosse.  Les  membres  écossais  représentèrent  celte 
taxe  comme  une  surcharge  que  l'Kcosse  ne  pour- 
rail  supporter.  Tous  les  membres  whigs  votèmit 
avec  eux,  ce  qui  n'em|>ècha  pas  le  bill  de  passer. 
Les  membres  écossais  des  deux  chambres,  profi- 
lant de  l'ajournement  qui  avait  été  prononcé  à 
raison  des  fêtes  de  la  PenteciMe,  se  réunirent  sans 
distinction  de  parti,  et  nommèrent  quatre  d'entre 
eux ,  deux  pairs  et  deux  membres  des  communes, 
pour  aller  porter  leurs  doléances  â  la  reine,  el  lui 
annoncer  que  la  violation  du  traité  d'union  par 
l'application  de  l'imprtt  sur  la  drèche  à  l'Ecosse, 
serait  très-probablement  un  motif  pour  l'Écosse 
de  demander  la  révision  de  ce  traité.  La  reine 
parut  mécontente  autant  qu'alarmée  de  cette  dé- 
marehe.  Les  Ecossais  n'en  (tounuivirent  pas  moins 
leur  dessein,  el  le  f"juin  le  bill  de  séparation 
fui  proposé  dans  la  chambre  haute.  Le  duc  d'Ar- 
gyle,  ennemi  pei-sonnel  du  lord  trésorier,  sou- 
tint la  pro|>osilion  avec  plus  de  véhémence  que 
de  véritable  talent;  les  violentes  sorties  qu'il  se 
permit  contre  Oxford  servirent  ce  ministre ,  en  ce 
qu'elles  prouvèrent  qu'il  y  avait  plus  d'animosité 
dans  l'opinion  de  ce  pair  que  de  conviction  réelle. 
Tous  les  whigs  votèrent  sans  exception  |>our  la 
dissolution  du  traité  d'union  ,  qui  était  pourtant 
leur  ouvrage  :  les  tories,  au  contraire,  anciens 
antagonistes  de  l'union,  travaillèrent  alors  â  la 
soutenir  avec  autant  d'ardeur  qu'ils  en  avaient 
mis  jadis  <i  l'empêcher.  Ce  fait ,  qui  n'est  pas  sans 
exemple  dans  les  annales  de  l'histoire,  prouve, 
mieux  que  tous  les  raisonnements,  que  pendant 
l'effenescence  des  partis,  le  patriotisme ,  l'intérêt 
général ,  le  bien  public,  ne  sont  guère  que  des 
mots  à  sens  élastique,  qui  se  prêtent  A  l'exigence 
de  ceux  qui  les  emploient,  et  sous  lesquels  se 
cachent  l'ambition,  rinitnitié,  la  malveillance. 
Le  bill  de  séparation  ne  fut  rejeté  que  par  une 
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ip^Uii  de  4  vato,  «I  m  l»  M  «TfVM  kttu- 

eoup  <le  iwiae  qu'eu  fit  paster  le  bill  mr  II  drèclM. 

L'aiiimosift-  '!'-^  parlii»  était  monléf  itu  ]>\m 
luul  poilil  ;  ducuitt  (>ri)po»Uioa  u  avail  litiu  atu 
ctonbm  qu'eUtf  se  Ml  «ilvk  d'aM  48aciiwi<w 
«ù  U  vioUsnce  lenail  iiea  4t  niiOB.  apprit ^ue 
le  chevalier  de  Saitil-Ge<u  .?<-  \  .'naii  lie  reparatlre 
dan»  la  LonaMie;  aui>3>iiul  mm  «UieMe  fui  vtriiée 
pour  que  U  nliie  engageât  le  4ii6  Lomhii  «I 
tous  lêi  fnatm  V**  vivaient  avec  elle  en  bonne 
intelligence^  l'expnis<  i  de  li^iirs  États»,  i  Où  voulcz- 
vwu  donc  qu'il  aille,  s'écria  un  pairi'  la  reine 
«1  Uit  d'initié  tvie  Imii  les  prlooee  de  Tlorope. 
— lit  coiniiii'iii-i-  son  cdiualion  à  Parie,  répondit 
rnudt  lie  h'liTl)oniUgh  ;  qu'il  aille  la  finir  â 
Kuiui  .M  L.iiite»se  fut  présentée  à  la  reine,  qui 
«■t  quelque  peine  A  eiclier  Mi.wéeMiIflBlflneM» 
On  ne  voulait  pa»  «eulemeiit  qu'elle  fermât  l'An- 
glelerre  à  .son  fi  h'c ,  mais  pnrore  qu'elle  ne  ppr- 
■Ul  pê»  qu'il  trouvât  un  mit  en  Uurofe  :  dans 
la  dleeeun  «l'ell»  praooaça  le  Itt  jttUlet,  «0  cM- 
tonnl  la  session ,  elle  ne  parla  ni  du  prétendant 
ni  de  rélec(«*tir  do  Haiiovrf.  Les  whi|îs  se  récriè- 
reuibeaiicoup  de  celle  urnission,  qui  leur  lit  crâin- 

|iar  l'affection  fraternriit:' ;  mais,  soit  qu'elle  ail  eu 
pour  le  prétendant  autant  d'amitié  qite  les  whif^s 
le  Mi|^Hwaieul,  boil  qu'ellt;  n'ait  éprouvé  pour  lui 
qiia  la  ieaUMi4  éi  irftié  «ni  cet  4d  é  lanlailfli 
infortunes,  il  est  certain  qu'elh- n*«l|t jMMii dt 
projet  bien  arrêté  sur  son  compte. 

l«e  parlement  fui  dissous  im/nédiatemeat  après 
to  aldliva  de  la  MHiaii.  Ui  dent  partie  eharcliè» 
rent  aussitôt  â  se  rendre  maîtres  des  élections. 
Les  wbigs  répandirent  le  bruit  que  la  succession 
otestaote  ^l  forten^ol  menacée  de  U  part  du 
PNnuMBMfll  d  de  la  reine  alla^tee;  Ile  iifau* 
lairnf  que  la  reine  et  l'éledeur  ne  vivaient  pas  en 
bonne  inleUigem^;.  Lcia  était  vrai:  aussi  le  comte 
d'i)xf6rd ,  persuadé  qu'il  convenait  de  délruii-e 
IM  aaupçon  de  ce  genre,  engagea-t-il  la  nina  é 
dé!i!'!iiif,  dans  le di.sconrs  qu'elle  devait  pronon- 
cer à  1  ouverture  du  nouveau  parlemeut ,  les  in- 
•loHaUeat  «rtificiemM  des  enuemit  de  son  gou- 
¥prDeneil;aiaUaeMAit40*eiilul  laipiranides 
craintes  pour  sa  |H'»iir«-  sAreté  qu'il  parsint  é  la 
déterminer;  car  i>uidaut  longtemps  elle  résisU, 
aait  niDiir  d'aakié  pow  MO  frère,  aoU  fliéeoa- 
iHdiMBl  aimé  par  lai  lalilfMi  de  i'éjfltlwH, 
qui  non-seulement  faisait  agir  (ouf  le  parti  whlf, 
mais  qui  encore  était  décidé  à  se  rendre  en  Angle- 
terre pour  veUlar  de  plus  prés  é  ses  intérêts. 
CPdlall  ravie  de  Marlkorough  et  de  ses  amis;  il 
aurait  pris  i>f>nr  uréf^xle  le  désir  de  remerrier  la 
peiae      ktmiék  ^u'flUa  avait  fanir  la  fimiilla 


éleolarples  MéllaaaaiaMdeliiiawe  s'yepptfaa» 

dapefir  que  si  le  prince  arrivait  en  Angleiem 
sans  le  <'on».^*ntement  de  la  reine,  il  fif  fi^f  oUli^é 
d'ea  sot  ur  U  ui|e  aMWére  peu  douorabk.  i^uaoi 
audw.  Il  aa  eaiBiftt  daviiiliraaa  iliifliMiMit 
inviolaMa  paur  le  prince  :  c'est  qoê  le  prince  lui 
a\  ail  areordé  deux  et  demi  l'our  r»'tit  sur  la  solde 
de  tm  troupes,  eu  Uiid^nnanl  uite  coiumissieii  pour 
ifir  es  eeanaM  aoeae  ai  la  rifaa  <rlaadrafc  i 
mourir,  il  insistait  sur  U  néc^ilé  du  voyat^e; 
les  wfiigis ,  d»-  IftifcAré,  f3tiguai>ett(  l'électeur  de 
Leur»  iuipuruiniLés:  pour  s'en  délivrer,  il  leur  en* 
v»ya  la  doc  Imeit,  aoo  frira,  ea  q«l  ne  lae  eaUeit 
point;  mais,  sourd  â  leurs  instances  nouvelles,  H 
refusa  de  se  rendre  en  luTsnmi*-  ^  \p\n-  itivilation 
Le»  wliigs  alors  se  rédui»ii  u»l  â  lui  denumier  des 
iNida  anlliianl»  paw  pandaniier  qneiques  pain 
peu  fortunés ,  eC  surtout  pour  gagner  el  salarier 
des  ^rrtvains,  de^  membres  des  chambn^,  dm 
etijiiuuàj  en  un  mot,  pour  organiser  un  syalèine 
cemplet  de  cormpllaa.  Umn  aallicilallaw  da» 
vinreut  surtout  pressantes  é  l'époque  du  renou- 
vellement  du  parlement.  Ils  demandtVent  d'abord 
lUU^UUO  livrt»,  puiftûU,UlN>,  puis  moine  encore. 
L*«aelaiir  rataia  aaoUaaMMMt  II  Hall  pvlMr 
dire  qu'il  lu!  était  impossible  de  souscrire  â  leur* 
vflfijx.  On  as<>uie  que  l'élerteur  montra  tant  de 
dét^oùi  de  luules  ces  manieuvrits,  qu'on  crut  qu'il 
vottlall  reoanaar  an  frénai 

Toutefois  Ifs  'vfitp,>  ne  se  rebutèrent  pas:  Ils 
demandèrent  'Â\,injo  livres  pour  acheter  des  vuix 
i  Londres;  il»  donnèrent  même  é  ei»t«ndte  qu'ile 
imninriiimi  mlla  eomnii  i  lantoi.  a»  itran  <ai 
amis  que  l'électeur  y  avait  :  et ,  en  effet ,  Harlb** 
rough  et  le  lieutenant  général  f^do^an  offrirent 
d'en  faire  l'avance  sur  une  obligation  de  rél«e» 
leur ,  A  eondlUon,  es  outra,  qoa  PlolMI  Ihv 
serait  payé  à  cinq  pour  cent.  L'électeur  se  eon? 
tenta  de  répondre  que  c'était  à  im  amis  d  Ant^le* 
terre  à  fournir  cette  somme,  qui  leur  setaii  esae- 
iinmi  nmboorsée  â  l'eyàiamaid  de  sa  màn 
au  sien  propre;  mni  i!  rr  vntdut  signer  aucune 
obligation  persouaelle  ni  pour  le  principal  ni 
pour  les  intérêts.  Pendant  que  les  whigs  s'agitaieat 
pour  afcCenir  de  l'électeur  ce  qu'il  ne  wmàaH  paa 
leur  accorder ,  les  tories  ménapeaienl  si  bien  leur 
crédit  et  leurs  resiMirces,  qu'ils  dirigèrent  lat 
élections  en  Aogietisrre  et  en  Êcoese  de  manié»  é 
•adawMr.laai4«rilédans  la  chinihri  d«oaaai> 
munes,  et  même  dans  ta  chambre  haute,  par  l'éleo. 
lion  des  seiie pairs  écossais;  mais  l'ouverinre  de 
la  session  fut  relardée  par  di  vertes  proregatioM, 

élevées  entre  les  raemt)Trs  du  niiniatliiy 
par  une  piva  milidia  da 


Digitized  by  Google 


(ITID 

firaiii  de  laknl  el  de  re nomintr ,  Oïfoid  H 
loiiuWttkM  r«taieui  mmi  d'iuibition  «i  «k  pvu* 
wir.  SI  te  fNremkr  avait  ptanétMlUiliiiDi  te 
jugement,  le  scrond  avait  dans  IVspril  plus  li*- 
Muplawf* .  et  dans  sa  pi'és(ini|)lii>ri  il  st;  <  i-o\ail 
Mipérieui'  eu  ^éim  i  trun  aucieii  pruktiUfar.  lio- 
UalMToU  alMlMH  iF0mé  dMi  tettoiwjgiaat 
de  madame  Mastiarn,  à  qui  Oxford  avaii  donml  nn 
Si4jei  d«  mécoiitcnteménC  que  kft  énu?»  iittéi  a»*éM 
M  pardiMioenl  guère  :  celle  dame  avait  oblcou  de 
te  reine  une  pnuion  que  k-  ii  é^orier  avait  ag  te 
mai3iirr'^9.r  'h-  réduire.  Elle  iitin>diii:>U  Bolvibroie 
dan»  U  tâV6Ui  de  sa  inalii'«»«r,  et  dè»  ce  moment 
ûàfM-d  caMa  d'étjnp  te  ctNiieil  iM^ueaaaire.  La  divi- 
ateH  ■'avait  |nm  nuara  éatelé  au  deliont  ;  l'ankno- 
silé  se  carliatt  !h>ui  une  appari  nlr-  bienveillance, 
BMii  te  v«tii«  fut  biaitôt  connue;  tes  écrivains, 
dans  teiii'i  paoïpiilds,  en  parlèrent  i  Imn  lecteurs, 
pl  VarUMraibt  iteal  te  Mai  ta  trwHt  lié  à  toutes 
les  manœuvres  odieuses  de  ce  temps,  çliefctiait  à 
êmmtlnr  ta  éémamn  par  Teiu^ilatum  irritante  de 
m  iwrWÉyamlanw  avaa  iaUebraka.  Caliii-d  était 
laàteM  iwr  le  «jiancelier  Barcourt  et  quelques 
aif'it*.  membie^  du  conseil,  et  If  lord  trésorier, 
^  ^pci  c£vant  ^ue  sa  teveur  était  sur  aou  décUii, 
songeait  itfriMiMMat  è  la  lallrar. 

is  vaine  voyait  ces  diaiaaiatefis  avec  peine  :  elte 
interposait  lûur  ^  tour  ses  avis  et  son  autorité 
pour  lef  teire  cewer .  et  n'y  réuaaissaM  <|u'en  ai>> 
paraaaa^  OaiMitetentitempiielteéyrairraltAi  vives 
inquiétudes  sur  le  sort  de  son  fr<^r<-  et  sur  elle- 
même.  Le  délabrement  de  sa  sanlé  lui  faisail  crain- 
dre <(ue  aa  fin  ne  fût  pas  éloignée.  Alors  elle  tui 
aanalailavaa  «naieita  ^aMartwnetea  pnoMaies 
itilBIlllai  fs'elle  avait  faites  i  tion  pére,  te 
lettre  «fue  oelui-ei  lui  avait  écrite  de  son  lit  de 
mort;  elle  se  reprocliail  son  peu  de  fermeté,  sun 
a4lalifaM  è  4m  aMNwat  ^  whtlHuthiit  m  aol- 
ialéral  éloigné  au  dernier  rejeton  des  i»tuarts;  elte 
regardait  ni^rne  la  perle  de  ses  enfants  comme  le 
prix  de  son  ingratitude e^i ver»  «on  pere  infurluiié; 
at  MoMte,  4ii  Itealt  4iflate  aw  4a  te  ndne 
les  pensées  qui  l'agitaient,  acquit  en  les  flattant 
I  profMw  une  confiance  illimitée,  fl  ne  put  foute- 
fai«  réussir  à  obleuir  Le  rappel  de  iiarltioruugJi, 
4anlll  croyait  ^ua  raiiviri  lai  aarait  oiaaiiaiia. 

Il  avait  d'abord  sondé  l'illustre  général,  qui,  fa- 
ttgin'  d»'  h  nullité  à  laquelle  i!  s»'  »rou\  ail  réduit, 
se  monU4  dispoaéé  tout,  pourvu  iju  un  lui  {««ruiit 
étmUnitmAnifitâm,  aÉllaaIallaltaMara 
de  reprendre  son  ancien  ascendaid.  AussitiH,  con- 
naissant |)ar  Bnlinbroke  les  secrètes  inclinations 
de  it  reine,  il  lit  ptusieurii  déwarcltes  auprès  des 
pifinnia  alInMit  m  it-ff-ilT':  "  ^  *^ 
éiÂMia  4a  Iwvrtek  #  nÉM  è  te  fMit  dii  lil 
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Jacques;  il  envoya  ses  lettrt^  par  un  de  ses  ser* 
viteur».  Le  prétendant  et  sa  aiére  aecuiMUiineiit 

tnlâmmt  4m§mÊÊÊm0k  Ma 4IIWaatewt paa 

de  ceticg  qu'il  avait  cent  fote  violées;  et  quand 
Bolinliroke  en  parla  i  ia  reine,  il  ne  put  rien 
gua  i»ur  die  ;  «ar  elle  im  pouvait  même  euttsudit 
•ant  s'alaraMT  teMB  4a  HarUtenaili,  lintlp 
bruit  de  ses  intrigues  avait  Ml  sur  elle  une  im« 
presiilon  fielleuse.  Harlborougb ,  ne  trouvi^nt  ni 
dans  U  reine  ni  dans  te  prétendant  te  ««uiiiuieuâ 
411*11  «vitt  ianpié  pvoduirB  par  aa  déaanlw,  at 
jeta  de  nouveau  d.Tr^s  te  p.irti  de  l'élecli-nr ,  pour 
la  millième  fois  se  ii»uiiia  de  parjure,  et  n  é|>argna 
pas  surtout  le  ministère,  qu'il  peiguit  comnit  en- 
taché de  jacobUbaie,  an»  aieapter  mênna  aaa 
ami  Bolinbrnke. 

La  reine  était  depuis  quelques  jours  à  Wind- 
sor, et  le  mal  dont  elle  souffrait  liabituellemenl 
acquérant  un  plus  haut  degré  d'intensité,  dtefhlt 
sai»i<'  d'une  tiè\re  iiiflanimatoire  très  dangereuse. 
Cet  événement  exalta  les  eepérauci»»  dt»  jicoii»tt«s  ( 
mate  te»  iaadl  pvMtea  éprouvèrent  une  baissa 
consïdéwbte,  al  4w  reprises  de  capitaux  aaimal 
à  la  b.mque.  comme  si  tout  était  perdu  ou  en 
danger  de  périr.  i«  qui  augmentait  te  terreur 
«teérate,  aPtetent  lai  liroiis  qu'on  teUait  ateMter 
d'un  armement  <-oiisidérable  dana  tes  porto  4a 
France.  Les  dirt'i  ;i  m  r-,  ih-  la  banque  s'adressèréiit 
au  iurd  Ij  csoi'iei  pour  lui  représenter  te  dani^ 
qui  menaçait  te  aNMI  pnUte,  U  laiiia,  avar(la4a  . 
ce  qui  se  passait,  et  craignant  que  la  reruieolatÏMi 
des  espi  il-i  tw  s  »<  r!  A(  )Mr  rin^ertilude,  lit  écrii*e 
au  iord  luairt:  iki  iMUili  ot  une  teUra  ^u'aite  aigM 
de  ta  main,  faur  lui  anMmair  qu'aUa  Mm 
vote  de  rétablissement ,  qu'elte  allait  dans  pauffiv 
prendre  le  cîiemin  de  la  capitale,  et  qu'elle  ouvri* 
rail  le  Itt  février  la  imiiMi  du  parleiiieni.  La  oo»» 
valaaDaaaa  4a  te  ralM,  te  awtfllHla  qifm  m 
préparait  en  France  aucune  expédition  maritime, 
et  le  séjctur  du  prétendant  en  Lon  aine  ,fînire(d  ()ar 
calmer  toutes  le^  craiutes ,  mais  non  par  imposrr 
siteDw  an  éerivalua  4a  farti.  M.  IteM  (Ka4t 
publte  d'une  part  un  écrit  virulent,  pour  tedétenaa 
de  la  révolution  et  de  la  brandie  protestante:  lei 
danger»  d'un  «ucceiiseur  papiste  y  éiatent  prodi* 
liieoaMMBt  atttMi;  #H  Mtmm,  É.  MM 
fit  imprimer  un  traité  sur  les  droits  hérédilairci 
A  la  couronne ,  et  ce  Irailé .  qui  .semblait  faii  iionr 
aplanir  la  route  au  préleudaui ,  valut  à  mm  auteur 

Ce  fut  i  eette  é|»oque  (25  nov  embre}  que  le  nou* 
veau  lord  lieutenant  d'Irlande,  le  duc  de  bitrews- 
bury ,  ouvrit  U  «essiou  du  parlement  :  ii  trouva 
tei4iint>iiiwl^ 
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uim  «  ordonnèrent  par  un  bill  qu'un  acte  d*ae- 
euution  fût  dressé  contre  le  prétendant  «t  Mi 
adbémU;.  éUes  votèrent  enraUe  me  adresse  â 
la  reinf  pour  qu'elle  destituât  !«•  rimnoelier  Con- 
stanlîii  Pliipps,  qu'on  accusait  d  être  la  patron  des 
tories.  La  chambre  haste  déclara  au  contraire 
fut  le  chancelier  avait  toujours  rempli  sa  place 
aver  autant  ifirîff^jjrilé  que  de  lrinTiAn«s.  Au  mo- 
jnent  où  les  coniiuuœs  pr^taraieni  plusiieurs  bills 
#iawMlllM,  I»  lard  tteolaiMUit  prorogea  le  par- 
tement:  aussitôt  après  il  partit  pour  Loodr*^, 
laissant  le  ftoTTvnir  aux  mains  du  chaaaeiier  «idet 
arcJMvA^ues  il  ^^niMf  h  et  de  Tuam. 

OHAPITBR  XXVIII. 

Mort  de  la  reine  Aaue.  — 1711. 

La  reinf  Anni"  n'f'fnif  p-?<;  fdoorp  rétaMie  le 
Joor  qu'elle  avait  indiqué  pour  1  ouverture  de  la 
•Mion  ;  elle  ne  wtmhà  fmrtml  pas  que  ce  jour 
•eptMltdms  une  vaine  attente.  L'ouverture  eut 
Ueti  par  rommission.  Le  nnrs  "ni'.  int  In  paix 
entre  TAugleterre  et  l'ii^pague  fui  publiée  a  L,on- 
dm,  «I  le  ktttaefai  «epie  Al  tnllé M  en- 
voyée am  chambres.  Le  S  du  même  mois  la  reine 
se  fit  transpor(f*r  d.ins  un  fauteuil  ;^  !.t  rhrmtbre 
des  pairs.  Là,  dans  un  discours  dont  cUaque  mol 
mt  ciledM  pew  Pelfet  qu'il  deveit  ptodoire, 
die  dit  aux  dmehaiirimi:  qu'elle  venait  de  con- 
clure une  paix  avanlaçeuse  et  liotioraMe  pour  la 
mUoo  anglaiMs,  et  qu  elleeqià'aiL,  par  le  secours 
BMl  de  ien  iMlwmmiea,  iwewnr  à  llirope  la 
paix  générale.  Mais  elle  se  plaignit  avec  amer- 
tnroe  de  ce  que,  malgré  tout  ce  qu'elle  ^y^^it  fait 
pour  assurer  le  bonheur  de  son  peuple ,  dti  mai- 
ffUiasIi  ae  ptabrient  è  ImiiiMr  que  lei  droits 
raccessifs  de  la  maison  de  Hanovre  étaient  en 
danpf  r  s  urt  son  gmivernem^nf  :  «'lie  ajouta  qu'il 
n'y  avait  de  danger  que  pour  la  tranquUUté  publi- 
Mi  boMUMft  dM^dntent  à  tranMcp»  Lm 
deux  chambres ,  ainsi  <|ue  la  convocation ,  r^n- 
diretit  â  la  reine  par  des  adresses  remplies  (T e\- 
preaxions  affectueuses  ;  mais  les  préventions  du 
parti  aaU-ailnlatériel  tfm  wMMmA  pas  naine: 
chaque  jour  elles  se  manifestaient  |)ar  des  ]  nm- 
phlets,  des  libelles  pi<|uanls,  de  virulenti»  diatri- 
bes. Dans  celle  lutte,  les  whigs  eurent  pour  organes 
Meeief  Addiien,  et  lellte;  lespirUneldeelear 
iwift  se  déclara  le  champion  des  ministres. 

Après  les  longs  débats  auxquels  ces  écrits  don- 
nèrent Heu,  les  ceawwnei  y^tknat  le  bill  des 
subsides;  elles  s'ooetpèrent  ensuite  des  officiers 
cMto  M  n|Ulaif«i  qtl  peflntkni  être  admis  diM 


la  chambre.  Le  bill  qui  fut  présenlé  i  ce  sujet 
passa  dans  les  deux  chambres  sans  avoir  rencontré 
beafflOMip  d'eppealtiofi. 

Un  nviif  acnisé  l.i  Frnnro  d'entreprises  mari- 
times en  faveur  du  prétendant;  Tanibassadeur 
français  â  La  Haye  dévoua  le  fait  dans  les  papiers 
publics  par  ordre  dn  roi.  Mais  ce  désaveu  ne  d^ 
truisit  pas  les  sojjpffVîs  qtîi'  1p>  v;fii;;s  et  les  me- 
neurs walent  liabilemetit  fait  naître  dans  les  es- 
prits: les  soupçons ,  an  coolraire,  se  changèrent 
presque  en  certitude,  qnend  on  vit  tous  les  whigs 

qui  orrttfi.Tit'nt  rnrnrf»  fiiiHlfjdf  t^nîjildi  dans  l'ad- 
niuii&Ualion  ou  a  1  armée  remplaces  par  des  bonh* 
DMS  do  parti  opposé,  et  qu'on  supposait  attadMs 
à  rhMiler  do  canf.  Mais,  lorsqu'on  donnait  ma- 
lignement une  fausse  înferi'rr(ation  tiix  inten- 
tieos  de  U  reine;  qu'on  dtercbait  i  jeter  des  en- 
traves sur  Ions  iesTesseito  de  son  goaremcment; 
qu'mieftoUen  implacable,  haineuse,  et  puissante, 
menaçait  de  prosorijifiori  ses  plus  fidc^les  scni- 
teurs,  fallait-il  s  etotuier  qu'eUe  renvoyât  de  son 
service  In partisaM  eerams  de  ceUe  fcellen,  et 
qu'elle  s'entourât  dlionunes  qui  avaient  fait  |>reuve 
d'anirfirniHnf  t-nvcrs  les  Sluarts  et  de  soumission 
pour  l'auiorilé  royale?  Sa  conduite  en  celle  occa- 
sion était  le  résultat  de  m  propre  sagesse  :  tons  ka 
whigs  s'étaient  mis  en  mouvmient,  alfeeUmt  de 
montrer  les  craintes  que  leur  causait  le  projt^ 
d'assurer  le  trtae  au  fils  de  Jacques;  leurs  chels 
tenaient  de  fréquents  eondUaimles  avee  l'envasé 
de  Hanovre,  le  baron  de  Scliufz;  ils  corr*'spon- 
daicnt  avec  rél^'^N  tir ,  recevaient  de  lui  des  in- 
structions, communiquaient  avec  Marlborough , 
cooesHaient  avee  Id  taalee  Ice  mesuras  é  prsMhv 
pour  assurer  la  succession  A  la  brattclie  protes- 
tante. La  reine  devait-elle  rester  entourée  d'en- 
nemis? 

A  la  chambra  des  pain  on  voulut  eonnatira  tas 

mesures  pris<^s  pour  forcer  le  prétendant  A  quitter 
la  Lorraine,  et  elle  mit  dans  son  langage  une  telle 
violence ,  une  telle  expre&!»ion  de  haine ,  qu'on  au- 
rrit  ditoneassemblée  de  sanvaim  IvnadsftHnamrel 
de  sang:  Sunderland  soutifit  arec  aigreur  qu'au- 
cune démarche  n'avait  été  faite  pour  oittenir  qu'il 
s'éloignât  de  la  Lorraine.  Bolinbroke  répondit  que 
lui-même  avait  fidtCMdémarcliBS.Le  lefdtrésorisr 
f:f  I;i  in  posilion  d'un  bill  tendant  â  raffermisse- 
ment de  la  sucomion  dans  la  ligne  protestante;  ce 
bill  auraitdédaré  coupable  de  haute  trahison  qui- 
conque tarait  entrer  des  troupes  étrangères  dans  le 
Vfv.  niimr  î.'  swhiRs,  d'abord  eml»arrassés,  finirent 
(>ar  dire  que  ce  bill ,  au  lieu  de  servir  les  intérêts 
de  la  branche  protestante ,  pourrait  plutôt  les  com- 
promettre ,  parce  qu'on  l'easpk^erait  contre  elle. 
Minbrate  répUqûi  que  la  prapesItiQB  de  eau  Oil» 
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lègue  n'avait  pas  d'aufre  objet  que  de  fermer  l*ac- 
eés  du  royaume  au  préUsntiant  et  aux  troupt;^ 
^1  poumit  y  envoyer  ou  y  «oadakre.  BoUn- 
broke  et  Oxford ,  bien  qu'ennemis  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  U  foveur  dp  b  ivi ne  o  oubliaient  leurs 
divisions  quand  il  y  allait  de  ljii(ér«t  de  la 
cnraene.  ITitaA  tvM  Ahm  cède  dramitance 
que  l'union  entre  eux  devenait  nécessaiie  :  l'élec- 
teur était  vivement  sollicité  de  tenter  un»'  ifiva- 
sioii  ;  1rs  liilats  Géuéiaux  setlij»po$aieul  à  la  tavuri- 
MT,  d  ha  wUp  â  !•  aioMr.  Il  iNnit  nêne 
qu'il  existait  un  club  connu  sous  1«  nom  de  Kit- 
kal,  ou  l'on  avait  projeté  de  s'emparer  de  la  Tour,* 
de  proclamer  rélecleur ,  el  de  «'assurer  de  tous 
Im  pMliMBt  dtt  fNPéliMhHt»  Lat  wlitlilwt»  Men 
informés  de  tous  ces  projets ,  prirent  les  niesures 
que  la  prudence  leur  sugRérail  :  la  première  fut 
d'Mer  au  duc  d'Ar((yle  et  à  plusieurs  autres  sel- 
flMHt  Al  MèM  IMrtI  tsolN  in  pbMN  qalb  oc- 
cupaient encore,  et(|ui  I  ilmitBt  mÊnhmê  maias 
une  portion  d'autorité. 

Les  whifss  eurent  alors  recours  à  une  arme  qu'ils 
«ntaiIpliittf'aiieMtcnpIoyé»:  laoïmpClatt. 
Ils  paninrent  â  détaclier  des  ministres  plusieurs 
tories;  et  presque  assurés  alors  de  la  majorité,  ils 
remirent  sur  le  bureau  la  question  souvent  pro- 
|Wié>;titeMicwiiioMpwiMtoiileélrit<D<lMipr. 
La  question  mise  aux  voix ,  les  whigs  comptaient 
sur  la  victoire;  ils  ne  furent  pas  peu  surpris  de 
la  voir  repoujisée  par  une  minorité  de  12  voix. 
La  majorité  daw  le  même  nw  «M  4B  voixâ  la 
chambre  basse.  Lord  Halifax  prop^'-n  pour  lors 
une  adresse  à  la  reine  pour  la  supplier  de  s'unir 
aux  Ëlats  Gén^ux  pour  la  garantie  de  la  sucœi- 
têttkéÊm  la  ligne  protesUnte.  Le  eoMe^e  WImup- 
ton  poussa  l'oubli  de  toutes  les  convenances  jus- 
qu'à demander  que  TadreMe  crallnt  une  clause 
par  laquelle  la  reine  serait  priée  ^ettrir  une  ré- 
eonpense  à  celui  qui  livrerait  lepfélindaiil  mort 
OIT  vif  L(ij  <î  Norlli  et  Grey  s'éleva  avec  toute  l'in- 
dignaiioii  d'uue  ûim  généreuse  oootrc  l'odieuse 
proposithn  deneltre  i  prh  It  Mtedrvn  bomne, 
éb  donner  ainsi  une  prime  à  la  trahison  et  à  1^ 
sassiuat,  et  de  souiller  fa  nation  anglaise  dans  ses 
pain  d'un  acte  indigne  d'un  peuple  dviUsé.  Les 
ton  qui  aTaient  d'MM  abandonné  la  mi- 
nMin,  lanwnés  à  leurs  premier»  prineipee  ptf 
des  proTiiess»>s  de  places  et  H*lwn>)<'!irH ,  firent  pen- 
cher la  balance  en  faveur  des  uiloii>lrcs,  el  l'infâme 
dana  M.  repaonéa  par  ma  minorité  de  10  Toix. 

La  reine  fit  à  cette  adresse  une  répooee  Araid^ 
mt'Mf  rvnsive.  Un  coTiri'i  ibule  se  tint  alors  entre 
les  pairs  du  parti  Viln^  ;  l'envoyé  de  lUmovre  y 
iktadaria.  Ilfttnélé^  ealnl-ddMiandanit 
«  rtanwttar  «  «rit  an  ardre  foi  «qf aindnit 


à  l'électeur  de  venir  siéffer  au  parlement  en  sa 
qualité  de  duc  de  (Cambridge.  Le  chancelier  ne 
délim  Perdre  qn*avee  beaneanp  de  répoguauce  ; 
mais  aussitôt  après,  il  en  rendit  compta  A  iê 
reine,  qui  éprouva  le  plus  vif  déplaisir;  s;^  eo- 
1ère  s'exlutla  dans  les  lettres  écrites  de  soii  ordre 
à  la  princ—e  SapUa«  i  l'éMaur  aan  épanx,  aC 
au  prince  électoral  lui-même.  Illa  dédhira  d'ail- 
leurs d'une  manière  absolue  qu'elle  aimerait  mieux 
se  voir  réduite  aux  dernièrw  extrémités ,  que  da 
MoflHr  qa'nnprinea  de  la  CnnillaélaaMa  Ylnl 
résider  en  Angleterre  tant  qu'elle  respirerait;  ella 
fil  défendn*  A  l'envoyé  Schulz  <U-  f»araîlrr  4  la 
cour ,  en  lui  aaiion^nt  qu'elle  alUil  demauder  à 
l'âeeleur  ean  reaofplMenwnt  Imnédlat  La  prin* 

cesse  Sophie  mourut  peu  de  jours  après  (I). 

La  chambre  <\<-<  rommunes  avait  déclaré,  con- 
Lie  l'upposiliou  Ue!»-vive  de  âtaniiope  el  de  Wal- 
pela,  ^oa-  la  aneoeiilaQ  praleilanle  ne  aanrait 
aucun  danm  ;  nnisles  wbigs,  i^u  satisfaits,  firent 
itn|>rimer  ei  publier  les  lettres  de  la  reine  à  la  fa- 
mille éleclorak  :  ce  que  la  reine  regarda,  uoa 
MM  raiaon«  oennoe  me  Imalle  diri^  aaolra 
son  autorité.  Elle  fit  jffn  Ips  éditeurs  dans  une 
prison,  d'où  ils  ne  sorlirenl  que  longtemps  après. 
La  reine,  toujours  plus  irritée,  écrivit  de  nouvean 
â  l'éleetMir,  le  SOda  aMifrdaawl ,  pour  se  pWn. 
dre  des  tentatives  qu'on  ne  ««sait  de  faire  pour 
amener  en  Angleterre  le  prince  éledoral ,  tenta- 
tives qui  a'élaieai  renouvelées  d'une  manière 
aeandilama  depnle  la  mort  de  l'éleelriee.  L'élec- 
teur, dans  sa  rtponse  du  15  juin  ,  tâcha  d'ap:ii5pr 
le  courroux  de  la  reine  ;  et,  oe  pouvant  nier  le  fait 
en  brinninia.  Il  ahcrelia  aentanenC  à  le  peindre 
eanme  n'ayant  qu'un  but  innocent  et  même  légi- 
time, celui  i'  -n!  retenir  la  bonne  itifcl!rf:;erT''e  rriJre 
les  deux  cours,  et  «te  lui  rendre  peisonueliement 
low  lea  bonuMiH  qnl  Inl  étalent  dna. 

Tandis  que  toutes  les  passions  s'agitaient  en 
AngletmT  rintour  de  la  reine .  ic  pri'irnflanl  vivait 
eu  Lorraine  dans  un  a&sez  otwcur  repos.  Il  OM^ 
fiait ,  ditHNi,  i  ees  agents  de LendrM  le  aoin  4» 
ses  futures  destinées  ;  mais  un  accident  impféw 
détruisit,  pour  queli|ue  temps  du  moins,  |«s  es- 
pérances des  jacobiles.  un  arrêta  des  officiera 
Manddi  fnl  cnrélafant  dei  laldats  pour  le  pré- 
tendant. Les  minIsIres  et  leurs  i^rtisane  cédèrent 
A  un  premier  mouvenienl  d'effroi  •  une  proela- 
malion  du  23  juin  promit  :»,00U  livres  de  réœm- 
pama  A  aan»  gai  arrêteraient  la  préUndant  »  a*ll 
débarqnall  an  AngjMavra,  an  eetÉiMint  iW  la 

(1)  Elle  était  âgée  de  qnalre-vingt-quatre  ans.  C'était 
la  quatrième  et  plus  jeune  fiUe  de  Kr*dérte,ékc4eur  pa- 
latin el  roi  és  BokéoMs.qai  avait  éfomé  ÉMnbMh,  Ode 
de  JMpial»,  Ni  driniMnrm. 
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ienfafl.  L«  #Tix  ffLimbr^-s  vofêîHnt  tfhp  adresse 
ée  remeretment  à  la  reine;  mnh  ies  communes, 
tMMMt  IB  fNMM  #MlfB  était  iBMMHBlff 
Il  irent  monter  jutqBTA  100,000  livre». 

flefWfidatrf  l'éUit  de  la  felne  emptraif  frmfoiTfs  : 
M  qui  eontriliaalt  à  Tagsraver,  e'étail  d'une  part 
AimAwv  4m  tuAtfirtMrti  cfotaMHto  Hvt  Imi^  fcom- 
kn ,  el  de  l'autre  les  dissensions  evittanfes  entre 
in  deuï  mlnfsfrm,  fhford  pt  Rftlinbrolce.  La 
ebambre  du  conseil  n'était  plus  qu'une  arène  où 

manenJ  friiostîlifé.  La  présence  infinv  (h  h'vr 
•ouvfraine  n»'  siiffuiaU  pas  poor  l^-s  nVInir»*  au 
•ilenee.  UKford  eotitieit lait  des  mesures  de  ntodéra- 

ces  aux  chefs  de  l'opposition  pour  ne  rtVoncilier 
avec  iTTx!  r'wt  qn'il  prévoyait  qnv  leur  Unir  de 
ntunter  ait  (louvoir  ne  tarderait  pas  à  venir.  Bo- 
HfllMftA  ÉÉbtMH  M  MfNMtn  4b  UMNIIfW  pOSF 
ïi^  whtr>;  la  plus  j^ran«îe  m^fiauce,  foui  romuK' 
H  n»uiitrai(  pour  ri-'fiilise  un  zèk  sans  l>orues:  il 
•avait  tiusl  flatter  à  propos  toutes  les  Inelinations 
Ite  II  fsto^f  A  ta^wHiif  itM  pflf  HS^Mn  lÉilMBf 
tttfistrifraif  que  !*»  fri^nrl^r  /-faîl  îserrètf'menl  d'.ic 
eord  avec  tes  dissidents ,  et  qu'il  servait  d'espion 
â  la  maison  de  Hanovre.  Les  Jacoblles  profitaient 
tfi  iMAes  ces  dispulea ,  «C  ée  Imir  eélé.  Ils  ne  res> 
tittflt pas  oisifs:  risse  fîariafeW  que  U  reine  fayn- 
rla^it  en  secret  ies  prétentions  de  son  frère,  et 
it  trouver  un  appui  dans  Boltnblwke. 
I  éMllUH  IrtIqiiL  mnes  de 
letrrs  maniPin  rf-- .  H  îî  f>e  r?»?»Tuy'irt  j>"i<!  de  drHinef 
falartne.  Un  Mil  fut  pr(*|>uâé  eoutre  tous  cent  qui 
pNRÉrrtnc  ÉÊ  wBffitt  twtt  te  étendant,  ou 
même  dkm  teipgteiiMiii  wiiipimiiBi,  mmtmt* 

fatigttée  de  toutes  k«  contraiiélét  qu'on  tut 

te9  jtrillet  ;  et,  par  un  discours  ab  elle  ne  parla  ni 
dn  pr^H^udanf  ni  isNtecMiFf     iéshn  l»tw- 

stefi  fennlnéc. 

Ml  que ,  par  la  prorogaitaii  éM  ctaftfcres ,  les 
#Hti  ministres  n'eureitl  plds  d'intérêt  commun  • 

réciproque^  Oxford  comment  par  adresser  à  la 
MIrnCps  éoMtiMém  te  ^MMtt  éd  tew  tes 
événements  qui  s*éfirtéil  pÊÊk  depuis  son  entrée 


fit  mlnlsiM':  il  ne  m^v<yff>  de  |)eindre  Fam- 
Mtitmtifrbulentede son  rival  comme  te  aeete  cause 
4m  «MiMHemps  qii*«iitr«K  éproovii.  Oelwl-ci, 
de  swi  edié,  accusa  le  lord  tréa^rter  d'avoii  i  i 
vlté  Marlliorou^li  ^  revenir  son  exil  volon- 
tairtf  «I  d'eotretenif  iMe  coire^pondance  suivie 
ému  m/km éèMmmnt,  iMvériteMe «rime 
étatt  és       miré  li  Mii.i»  I»  AteéUN.  ht 


27  fntlte!,  en  préaenre  rn(»mf'  d  »  Ia reine,  H  y  eut 
une  scène  fcrës-vive  entre  BolitilinAe^  Otfwd,  el 
hmAmm  ViéIhmm*  a  te  airite  ée  ee(  tfMfcMMi  ^ 

ford  reçut  l'ordre  de  se  démettre  de  lontea  sei 
piaf  es.  Tlolinbroite  se  flatta  po«r  lors  d*of<lenlf 
la  première  place  dans  l'administration.  Cm  pré- 
(ené  q«1t  gnét  Ibfné  te  projet  #irae  eeÉWItea 

avec  M.irIborouBh,  qui,  dans  ce  moment,  s'em- 
barifuail  à  (>s(end*>  pour  retourner  en  Angleterre, 
il  est  proi>able  qu'Oxford  avait  eu  le  même  dessein ^ 
mtte  ifvniî  pM  trwifé  lafUMvwn^  élajNNé 
à  s'y  prt^ler.  A  cause  de  la  hlIlM  InplMlle 
la  dncliesse  lui  avait  vnu^. 

La  disfrAce  d'Onford  arriva  si  sabltemenl,  qoe 
rlMi  n'svirtt  étf  iil  mêlé  rI  pféw  fMr  NNRpIte 
le  vide  (pie  sa  reiraile  laissait  dans  Padiuînlsfra- 
tioii;  l;i  cofifusiiiu  (pii  et)  fut  la  suite  ftécess;iire, 
et  ia  fatigue  d'as^iister  à  une  très-longue  déiii>éra> 

dans  les  organes  déjà  afftiil>Hs  de  la  reine.  qtiVIIc 
déelara  aiissi(<n  <pj>lle  ne  sirrvivrait  fM»  à  ce 
coup.  ^  prévisions  ne  furent  qtfe  trop  tdt  justi- 

d'une  létharffle  danf;efe«i«r  ^îii  fil  des  pro/»r^s  <»i 
ra|iid«:5  que ,  dès  ie  lendemain  ,3t)  juittet  >,  les  oié* 
deeiiis  perdirent  l'espérance  d«  la  sauver. 

tu  premwiv  nvwmv  vm^r  oe  ■  mmt, 
les  dues  de  Somerset  et  d'Af^yle  se  rendirent  h 
Kensinglon,  chi  ie  eoitseii  s'était  réuni;  comme 
ces  deux  seigneurs  en  avaient  Âé  précédemmeat 
exclus,  les  membres  présents  panniiH  em(iila  ée 
les  voir  nnîs  le  duc  de  Shrfwsbury  le-  remercia 
de  leur  zéie,  el  tes  invita  de  reprendre  leurs  places. 
LetMééadns,  eonaattés  sur  l'état  de  la  reine,  ré- 
pHriktM  ^ifelte  conservait  encore  sa  connate- 
sancp.  Le  ron<>HI  i'''nHf,i  de  res  dernii  i iiKtaiTls 
pour  lui  recummaniier  Stire^sbury*  comme  1  iiom- 
m  te  plus  capeHe  é>  imyteBM  te  teriteéMtter. 
File  répondit  qu'on  M  M  fMvall  rtolf  pTIfMtt 
de  plus  coTifo'  TT'f  î  ses  txrrt.  Pfle  remit  amsîfAt 
au  duc  les  sceaux  de  la  tréi»orerie ,  en  loi  reeom- 
manéent  4e  no  tel  ênféoyer  que  pouf  rwMMpe 
<hi  peuple.  Il  vaiitac  rendre  alors  sa  baguette  de 
Rrandcfiambellai),  mais  la  reine  lui  ordonna  delà 
garder ,  «le  sorte  qu'il  se  trouva  revêtu  des  trois 
charges  les  piM  éailBeatei  êÊ  leyeiwii  i  teré  tré- 
sorier ,  grand  ehenferttell  «  ét  Ttee-  rof  d'IrlafliK, 
Ai/isi  Boliiihrnke  ne  retira  aiifon  fruîl  de^  rm- 
mtuvreii  qui  avaient  renversé  lAlord;  et  la  fer- 
meté que  déployèvefH  eif  eMt  eeente»  tel  éfeet 
de  Somerset  et  d'Argyte  mina  tous  les  plans  qu'il 
avait  formés.  Ceny  i^?  propost-rent  d'apfi^lerao 
conseil ,  sans  distinction  de  i>arti ,  tous  les  mtm- 
br«i  éi  MWélI  fVNé  *r  ta  Nlne  qui  se  I 
iteMèi 
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tim  ayant  été  approuvée,  m  rit  accourir 
In  «MÉffW  ttklm  fl^oti  tfiËt 
Il»rc4g  &è  tféloifiim  . 

Le  fonsrtf,  ainsi  renforcé,  s'orrnpa  desmesarw 
4s  tdrdé  qo'lndjqaaietil  les  ciroonManem.  Qaalre 
f<4lilHMliét«mlirtoi«|MM  Tméfê»  s'appr»- 
eher  tft  ta  eap<Uil«4  «I  trnmH  eantotmés  dans  le» 
(mvlrnm:  ^pf  haraiUom,  sur  t«8dix  é(aler>(  en 
Vianére,  l'em barquérent  â  Oatemle  avec  lotrie  la 
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^ortc,  et  l'on  équipa  iom  les  vaisseaux  de  guerre 
qui  pouvaient  Hre  mis  prompfement  en  iM  de 
novice.  Une  lettre,  envoyée  à  l'électeur ,  lui  an- 

MHMMme:  on 

lai  FaisaH  part  des  mesures  prises  en  sot)  ahs(>nr(\ 
el  on  rinritaU  à  se  rendre  sans  «l^'lai  en  Hollande, 
d'où  une  escadre  le  iransporlcrail  en  Angleterre, 
MMHèC  4)08  It  niD6  lurett  mlAi  te  ^BRiter  imn 
ffîr  Des  instructions  furent  données  en  même 
temps  ae  eomfe  de  Straffbrd,  aml)assadenr  h  La 
Haye,  pour  qu'il  enga|^  les  Etats,  si  le  cas  l'exi- 
||ftlC|  ê  iMiyilr  tflnr  flbUfiUoB  ^  fimllA  en 
-fcveuT  de  la  ligrie  pititestanie.  A  Londres,  les  hé- 
rauts d'armes  et  une  fompapnle  de  gardes  h  rh^ 
f  al  eiureiK  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  proclamer 
M  sowtM  ivl ,  M  iIkmI  ^vii  tour  mivK 
éonné.  On  pïit  d'aflleiirs  des  précautions  pour 
contenir  les  jacobites  d'Kcosse;  le  commandement 
de  la  ftolle  fut  confié  au  comte  de  Berkeley. 

bi  nAm  Im  Mvlit  pMiqs8  pist  4tM  MUmv^Isj 
elle  eut  encore  quelques  lueurs  de  ronnalsfïnnrf 
/utfqu'au      aofil.  yie  expira  sans  <kfuleur  à  sept 
heures  du  malin ,  dans  la  cinquantième  année  de 
tnt  ê§t  d  -Iji  IrdfltaM  de  tut  rtfiM»  llte  êMA 
d'une  taille  moyenne,  tt'i m  bien  proportionnée; 
elle  avait  des  eiteveux  d'un  bran  ^ncé ,  la  figure 
ronde  et  les  traits  r^Uers,  mais  le  teint 
•I  «wpuua*.  li  vota  4ÊaH  sonore  et  douce, 
iVarit:^^''  précienx ,  dont  el^»*  «n»  loni  nir-  -^e  pré- 
valoir dans  ses  dlaeeurs  au  parleuieiU;  son  aspect 
tfMli^fMbltî  tÊL  ééUÊKÊK  BiDqiiiK  fwil'^tre 
ie  majesté,  malt  die  raebefaH  ee  délSmt  fw  II 
grâce.  Bile  avait  leJuccmeTif  sain ,  mais  son  wprff 
uns  MMHre  Itisaait  désirer  en  elle  les  coonais- 
■MM     II  Mivv  ne  4anê  pis.  Ble  M  ■HNiIra 
jamais  d'amMUea  pcAmneHe;  peut-être  ne  faut» 
Il  rallrll)ner  qn'à  ral>«îwioi-  de  celte  énergie,  dp 
eette  vigueur  de  caractère,  sans  lesquelles  il  n'y  a 
pas  dé  grand  prifMI.  AaMl  n'Inltelle  jamais  su 
ou  pu  sotitenir  sa  propre  indépendance  contre 
l'influence  de^  frtvnriset  des  flatteurs.  Pendant  ]'^<^ 
trois  quarts  de  sa  vie,  la  fiére  duchesse  de  Marlbu- 
rodgh  exerçi  Mr  élli  m  «lipir«  ibwhi.  Ame  fat 
dTalIletir*  on  mcdlèle  d*affection  et  de  fidélité 


m 

<htlgeiiée,MciM>ante,  douce,  et  miséricordieuse. 

tHméè  tMto  MUtoii  HH  plusieurs  f«la  lii- 
palAt»lé(àéiit0rie*,  tmMCAdetirklip^  mU- 

vant  qtïe  l'un  ou  l'autre  de  ces  parfis  irf>»f\'ait 
au  pouvoir;  mais  jaaaais  le  sang  d«»  coupables, 
dunuit  tes  (ralM  tuoim  de  ton  règne ,  ne  teignit 
l'échafaud.  IHe  M  tÊtfjtan  fortement  attachée 
â  l'Eglise  anglicane;  ce  n'était  point  en  elle  pré- 
jugé A'édiWilHw  ou  d'enfance  ;  elle  avait  ou  du 
nolns  éOn  léonlgDiH  wi  eMTicUon  vive  et 
franche.  Ce  qui  fait  surtout  MW  élof»,  c'est  qu'elle 
euf  constamment  pour  son  peuple  la  tendresse 
d'ujM  mère.  Aussi  le  peuple  la  paya-t-il  eenstam- 
nent  d'an  me«  dioiro  :  ImU  le  Itaim  4m 
pêTÛê  m  put  détruire  l'affec^kni  qtt'dle  avait  gé- 
néralement inspirée.  Disons  avec  un  historien 
anglais  que,  si  elle  ne  peut  se  placer  au  nomJwe 
dei  pliii  frandi  e—wilie  de  l'AoBlelirrt,  file 
prend  un  rang  di^tnfvé  parmi  tee  meilleurs; 
{personne  mietix  qu'elle  ne  mérita  eette  simple 
mais  glorieuse  épiliièie  que  les  Anglais  ajouleui 
HMi  Ail»  mm  »  atabemi  rri»  Awet» 

Si  l'on  peut  s'en  rapporter  à  un  historien  de  ce 
temps,  les  vœux  de  la  reine  dans  ses  derniers  mo- 
ments furent  tout»  pour  son  fière,  dont  elle  déplo- 
ntt  lee  nilh«n.  «  ta  Bolt  «pil  prMdi  li  »erC 

de  la  reine .  dit-il ,  elle  envoya  chercher  l'évfque 
de  Londres,  au(piel  elle  fit  des  déclarations  qui 
▼ralsemhlablement  se  rapportaient  à  son  frère; 
en*,  kmqaerévéqM^MKiCdB  lieimnbrv.  Il  dit 
as^ez  ïiaut  pour  que  la  duchesse  d'Ormond  et  d'au- 
tres personnes  l'entendissent  :  «  Je  vous  obéirai, 
madame,  etje  déclarerai  quelles  sont  vus  volontés, 
Mrie  riMiMiMi  MMAtert  II  vie.  »  Li  NiM  «sU 
dans  rinlentlon  de  recevoir  le  sacrement  le  iCB* 
demain ,  mais  elle  mourut  le  malin»  (I). 

Anne  avait  pris  pour  devise  en  montant  sur  le 
Mm  celle  de  ll  reine  Elisabeth  :  Semper  eadem; 
«toujours  la  m«''n!e;»mais  il  s'en  fallait  bien  fjiii  Uc 
eiH  celle  fennelé  de  caraetére  qu'annonçait  la  de- 
vise, el  qui  manqua  bien  souvent  à  Elisabeth 
«ilenBême,  Unil  ibeoloe  ^elle  dtilt  On  peut 

méfiK"  dire  que,  jusqu'.ni  momfnl  où  elle  brisa 
les  liens  qui  l'unissaieitl  à  la  ducliesa«  de  Marllio- 
rough ,  elle  n'eut  que  le  nom  de  reine ,  et  que  sa 
*nrorite  en  prit  le«le  riulertld*  Me  dernière, 
dit  lord  Oxford  dans  ses  mémoires,  poussait  l'abus 
de  la  faveur  jusqu'à  l'insolence.  On  la  vit  souvent, 
lorsqu'elle  présentait  à  la  reine  ou  ses  gants  ou 
MO  éreoUll,  délooraer  ta  Me,  eiiwne  li  ^Ique 
odeur  infecte  avait  frappa  son  organe  frop  '^♦"'''•Tt 
Ce  ne  fat  qa'è  force  de  morgue  et  de  hauteiir  mé- 
prisante qu'épuisant  ta  petlence  de  11  l 
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elle  lui  donna  le  coui  Uc  i  uinpre  ses  chaînes, 
ilon,  iiMJtaloniwiAiiieni,  Aime,  vérilableinettt 
reine,  prit  daniMi  naiiig  kl  deOiuéei  M  Vin- 
rope(l). 


OHAPITRB  XXIX. 
AvâKUkeal  de  la  maiMw  de  "-  -Tiriii  flwiiriii. 

L'avénertjcnf  Guillaume  Ifl  au  trône  d'An- 
gleterre ,  saiu  U  iinbk ,  &ans  opposiiion ,  sans  une 
•Mille  de  aang  v<n^,  a  dû  paratire  un  phéno- 
nèoe  politique;  «ait  It  volonté  de  U  mUod,  foi^ 
tement  exprimée  par  l'organe  des  deux  chambres 
<iui  la  représentaient,  avait  aplani  au  prince  étran- 
m  la  route  d'an  Irdne  d'où  «Ile  faisait  tomber 
sans  commotion  le  possesseur  légitim»,  héritier 
de  vin/îlrois.  La  nafioii  .s'en  clai!  rapportée 
ciiambres,  elcequeceiies-ci  avaient  décidé,  elle 
racoepta  oomne  Texpreidoo  da  aoo  propre  vœu  ; 
tant  avait  déjà  de  puissance  la  ^***f"tiififtn  du 
peye.  Gdto  conaiiUiUoo  litde  iiaQ?eaii  aenlir  loo 

(I)  Le  traité  d'i  tra-?:  i ,  «jai  csi  l  uu  des  plus  beaux  ti- 
tres de  gloire  de  la  T'  iK  Anne,  devMMMmwnWt- 
iru,  et  unettiiM  ciiehi  du  parti  tory,  une  cause  de  pro- 
Mriplioa  ou  au  moi  ai  de  persécuuou.  (je  fut  ptMJ  riant 
par  ce  traité  que  la  Graode-BretaGoe,  sous  rinfluence  de 
laquelle  il  avait  été  ciMido,  acquit  tant  de  prépoodér^ace 
dmiet  afMfMdaeMitlMM.  Lepnovofp  de  fa  France 
avait  étp  abaioé;  les  coiirouriis  de  Frauct^et  a'Kspafjne 
tuimi  à iamait  séparées;  l'Autrictie,  acquéraot les  Pays- 
Bas ,  te  plaçait  connue  UM  barriérs  vmtn  la  Rnaeeet  la 
Bottande;  des  relations  plus  intimes  sVtabtis,Haiojt  entre 
TAngleterre  ei  l' Autnctie  ;  et  la  lioUaude,  garantie^  il  est 
vrai ,  contre  la  Fraaœ,  mais  exposée  aux  attaques 
ToWanou  mUos  danoereux ,  devenait,  pour  ainsi  dire, 
^MMle  de  l'Angleterre,  qui  «arait  d  ailieur»  par  expé- 
r'irua-  < ,  itmneiit  elle  {louvail  n'assurer  de  tous  les  princes 
aliemaiwiii.  W'étaU-ce  paseooora  k  ee  traité  d'Utrccfit, 
tant  dénié ,  ^ae  rAngieierra  a  âà  cette  braocfae  proiea- 
tante  vers  laquelle  semblaient  se  porter  ses  va>uxet  ses 
^P^^Pc^.^.P  ua  autre  cété,  elle  agrandissait  son  com- 
■nveaMrWM,  m  par  VtequMUiNi  de  ptMiears  points 
importants,  tels  que  Mfnorquc  et  Gibraltar ,  elle  obtenait 
«mpire  de  la  MéditerraiMie ,  ti  apurait  en  même  temps 
celui  qu'elle  exerçait  déjà  sur  rOcéao. 

Cerne  le  u-aité  d'Utreclit  faisait  au  dehor*  pour  la 
wani^Bretagne,  le  traité  d'uoioo  de  l'Ant^leterre  et  de 
î'f  ^^e  te  faisait  en  quelque  sort*  daoS  flMérieBr.  Ce 
traité  affermissilt  sa  puissanee,  en  prévenant  à  jamais 
ha  ewMHMs^  aariient  pu  résulter  de  la  séparation  des 
denx  couronues ,  et  surtout  en  dt'iachaot  l'ÉcoMe  de  l'al- 
liance de  la  FraooB.  U  est  à piéSHmar  que,  si  elle  eût 
vécu ,  Aam  ionlt  mala  éloidn  à  llrlawle  aoo  système 
d  union  ;  mail  cr  "  "  -  - 
fraacfs. 


iallueuct; après  la  mort  d'Anne.  Il  s'afiissail  <>tiwre 
de  proscrire  i  liérilier  du  sang  en  faveur  d  un 
collatéral  ai  âetgné,  que,  Ion  nlne  q«1l  ne  m 
serait  point  trouvé  A  la  téte  d'un  peuple  étranger, 
on  pouvait  l«'  regarder  comme  é(ranf3;er  lui-môme, 
étranger  par  les  niteurs  et  les  tialutudes ,  étranger 
parle  langage,  éCnugareaeort  par aeiaffiMlioai; 
et  cette  substitution  s*opéra  sans  la  moindre  se- 
cousse. Ce  résuftat  est  d'autant  plus  dij;ne  de  re- 
marque, qu'il  y  avait  alors  deux  partis  très^Mro» 
noncés ,  également pulnanli ,  el  dont  roppoaitlen 
re!)feni)ail  le  germe  d'une  guerre  civile.  Le  che- 
valier de  Sainl-Oeorge  avait  par  sa  naissance  des 
droite  incoolestahks  au  ti'ône  ;  uit  parti  nombreux 
dans  les  troll  royaumes  l'y  iq^pelalt  ;  Il  aurait  pa 
être  soutenu  par  quelfiuc  puissance  conlinetilale  : 
11  n'a  fallu  pour  consommer  son  excUiûoa  qu'un 
«cte  du  parlement.  ' 

Cet  deux  partis ,  qui  depuis  ai  lei^itenpa,  aaiH 
}p  nom  de  tories  et  de  w  liigs,  remplissaient  les 
tiuis  royaumes  de  leurs  querellas,  de  leur  ani- 
mocllé,  de  leurs  intrigues,  semblaient  menacer 
l'Angleterre  de  longues  discordes.  Les  uns  von* 
laienf  un  roi  protestant,  dont  ils  vantaient  d'ail- 
leurs la  sagesse  el  l'expérience,  ce  qui  leur  ht 
donner  le  nom  de  AoMvfiiaa >  les  auma  se  pro- 
nonçaient pour  celui  qui  avait  dea  dreila  hérédi- 
laires,  et  qui  par  sa  naissance  appartenait  au  pays; 
et  comme  le  |u-éteiidaiit  seul  réunissait  ces  deux 
conditlona,  les  torim  forent  «mbodus  dans  l'opi- 
niuii  avec  les  jacobites ,  bien  qoe  d'assex  fortes 
nuanm  fis^^m  des  jacol)ites  un  parli  distinct  de 
celui  des  tories.  Ceux-ci  u'avaieui  guère  d'aulies 
objections  à  bire  â  l'avènement  de  l'électew  de 
Hanovre,  que  la  crainte  assez  fondée  de  voir  ka 
wliigs  déborder  tous  les  |)ouvoirs  de  l'Etat  ;  toute- 
fois ils  ne  perdaient  pas  i  espérance  de  prendre 
part  un  jour  i  la  confiance  du  nouveau  souverain, 
qui  ,  probal/lemcnf,  aimerait  mieux  s'attaclier  aux 
tories ,  dont  se  formait  la  grande  propriété  du 
royaume,  que  de  se  mettre  à  la  téte  d'une  faction 
qui ,  pour  se  soutenir,  avait  besoin  de  s'appuyer 
sur  les  ennemis  de  l'Eglise  et  de  la  monarchie, 
après  s'être  élevée  par  le  secours  de  l'agiotage,  de 
l'usure,  cl  de  la  corruplioti.  Les  jacobites  préten- 
daient an  contraire  qu'on  prince  énimer  derndt 
avoir  recours  A  l'une  ou  i  l'aulre  faction,  el,  pov 
condition  d'existence,  se  livrer  aux  whigs  ou  aux 
tories,  ce  qui  prolongerait  indéfinimeoi  cet  éial 
de  malai$(>  intérieur,  lonf  fléau  du  royaume;  le 
vth*tfa(iîe  Jiérîli.  r  du  trrtne  pouvait  seul  rallier  les 
parlis  aiiiuur  de  lui ,  et  en  opt^rer  la  fusion.  Quant 
aux  whigs,  ih  ne  cachaient  jMittit  leurs  préten- 
tions; rattachement  qu'ils  avaient  lftn|iMin  mftit- 
tré  pour  la  maison  de  Hanovro,  le  ték  qa*]|« 
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avaient  mis  à  défendre  ses  inlérvls,  leurs  ma- 
ottuvr»  jusqu'à  ce  jour ,  leur»  €orrespoa<laaeaft 
Norélei  avec  le  iioaveni<«Miv«ralii  m  m  ml* 
■lllrei  :  c'étaient  pour  eui  ulul  «to  pringM  de 

leur  prociiaine  accession  au  pouvoir.  ïh  rrai- 
gi»ieiil(>6ule  prétendani,  qui  Jusque-là,  n  avait 
Uiaé  voir  qw  les  «tMtt  4e  MO  père  :  «rguell , 
iniNrévoyaoee,  eat^teaient ,  wnetUUtf.  La  seule 

flH>s<' «font  »H!  piV  )f«  !f>rifc  c'était  son  «lUache- 
mail  a  la  religion  daii»  laquelle  il  avait  été  étevjé; 
■Hit  tétait  \à  préeiiéMt  ee  qui  eaMiU  l*kirti- 
palhie  de  la  nation  anglaise.  En  résalM,  la  tories 
se  montraient  résipii«>  A  subir  \c  nouveau  réj;ne, 
les  wtiigs  d^loyaient  toute  la  présomption  que 
doKM  ta  victoire,  las  jaoobUet  Mitaleat  Tolr  leurs 
npili  et  l«u*8  vives  altfBM. 

Le  conseil  privé  n'avait  pas  tanié  A  se  réunir, 
et  dès  que  oeUii  de  régence  eut  été  formé  confor- 
nteeM  an  Mil  éa  perienent,  te  ordres  tarent 
donnés  pour  que  le  roi  George  fût  proclamé  sans 
délai  dans  les  trois  royaume!;.  Le  parlement  s'étant 
réuni  le  &  août ,  quatre  Jours  a|Nrés  la  mort  de  la 
feioe,  loehancelierliiilIportdeladMeioodu 
conseil  de  régence;  s'adressant  «isaile  plue  por- 
ticuliéremcnt  aux  communes,  il  leur  recommanda 
de  pourvoir  aux  liesoiiis  de  la  rayaulé  nouvelle 
4rwe  Manière  qui  répeodlt  i  le  flN||erté  4tt  trône 
el  à  l'IioniK-ur  de  la  nation.  Les  deux  eharobres 
ne  lii  ent  pas  allendre  lein*s  adress»^  de  coiigralu- 
Ulion  ;  George  y  répondit  de  la  manière  U  plus  f!at- 
leoeepoorleparloiiiei>t,etleeeom«oaei  reeon- 
naissanles  volèrent  immédiatement  pour  George 
«ne  liste  civile  égale  à  celle  dont  la  reine  avait 
joui ,  une  somme  suftisante  pour  le  payement  de 
IVrIM  M  au  Irovpee  hanorrienneft  qnl  avtieot 
été  au  service  de  rAn};Ieterre ,  el  une  autre  «H)mme 
de  100,000  livres  en  faveur  de  (oiile  personne  qui 
arrêterait  le  prétendant  déi>arHuanl  uu  voulant 
débarquer  4am  m  lien  eonailt  é  ta  domfiiatioo 
anglaise. 

L'avéoeeftBnt  du  roi  George  n'excita  pas  dans  la 
nalioo  BQ  gnaâ  enUionstasme;  mais  il  ne  donna 
Heu  ianeone  opposition  parlementaire,  4  aoenoe 

manifestation  de  niécunt<^nlcment  populaire.  Les 
gens  sa^,  ou,  pour  niieuv  dire  ,  oeux  qui  n'ap- 
pai'leodeut  à  aoean  parli ,  purent  alors  se  con- 
vaincre que  ni  la  reine  Anne  al  «et  ministres 
n'avaient  rien  pH|Nfé,  rien  eoneerté  pour  le  pré- 
tendant. 

M.  Prier  était  tou^jours  à  Versailles,  en  qualité 
Rechargé  d'attrirea;  il  noUAa  le  décès  d'Anne  â 
la  rnur  'le  Fnnee,  et  le  roi  lui  répondit  qu'il  était 
feruieiuent  résolu  à  maintenir  les  conditions  du 
Iraftidroimlit,  spécialement  en  ce  qui  concer- 
nait la  «weemloo  de  ta'  bmIioa  de  Hanovre  an 


tr«'»ne  d'Angleterre.  Une  notiâcation  du  même 
genre  eut  lieu  à  La  Haye,  et  les  Étals  se  montrè- 
rent friMliemeut  diepoeée  â  eiéonlar  toolea  lea 
convMitlons  existantes,  ils  invitèrent  BBÉne  le  roi 
(ieori;e  à  (r,iv>>rser  la  Hollande  pour  se  rendre  à 
i>es  nouveaux  doinaiues.  D'un  autre  côté,  le  che- 
valier do  SatolOaorp  wftut  pas  plutôt  apprta  te 
nouvelle  de  la  mort  de  sa  sœur,  qu'il  se  rendit  en 
toute  iiâte  à  Versailles;  mais  il  reçut  l'orf^re  de 
sortir  immédiatement  du  territoire  fran^ts;  il 
fut  obligé  de  reprendre  le  ehamin  do  te  Lemdno. 
Vers  la  ni«'n<  •  |>oque,  M.  Homy  rapporta  du 
Hanovre  des  lelires  du  roi,  annonçant  qu'il  avait 
remis  son  départ  à  (|uelques  jours.  Ces  lettres  cen- 
tenaiont  Pordro  de  préparer  lea  aelei  néeenalwa 
pour  que  leprinee électoral  reçût  le  titre  de  prince 
de  rialle-;:  f]]fs  re>ifprni:>i>fif  aussi  la  destitution 
du  lurU  liolini>ruke  de  sa  char^  de  secrétaire 
d'Btal.  Lee  dnee  do  ShroiPilNiry  et  de  SoBwnet  faii 
reprirent  les  marques  de  sa  dignité ,  et  les  scellés 
furent  appoeéa  enr  toMea  lea  portée  de  aea  bu» 
reaux. 

Cependant  te  roi ,  Impatlont  do  ao  montrer  èeoa 

nouveaux  sujets,  et  do  prendre  possession  de  la 
couronne  que  lui  offrait  la  fortune ,  confia  le  gou- 
vernement de  ses  t^tats  d'Allemagne  à  un  .conseil 
présidé  par  le  prineelmest,  son  frère,  et  eo ren- 
dit à  La  Haye,  où  il  s'embarqua  le  16  septembre 
avec  le  prime  royal.  Il  arriva  le  18,  i  six  heures 
du  M>ir,  à  Gi  eenwicli,  sous  l'escorte  d'une  escadre 
anslo^iioUandalae.  Le  loIr,  loreqtf II  ee  IM  reUrf 
dans  ses  appartements,  il  rerui  tous  c<'ux  qui  de- 
puis longtemps  avaient  montré  du  zèle  pour  la 
maison  de  Hanovre,  et  dont  le  dévouement  actuel 
ne  pouvait  être  dooteui.  Le  dne  dXïnnond ,  te  lord 
chancelier,  et  le  trésorier,  notennt  point  dn 
nombre  de»  appelés. 

La  conduite  du  roi  dans  celle  circonstance  fai-^ 
aail  prtvoir  œUe  qn*ll  tiendrait  en  prenant  te 
sceptre.  Il  avait  son  ministère  à  former,  el  Ton 
s'était  demandé  d'abord  s'il  imilerail  la  reine 
Anne ,  qui  l'avait  choisi  tantôt  dans  le  parli  des 
toriee,  tantèt  dana  te  parti  oppoeé,  anivant  qaé 
rexigeatent  les  circonstances:  ou  si ,  comme  Guil- 
laume, il  formerait  u/i  ministère  mixte,  composé 
de  whigs  et  de  tories ,  aliu  de  pouvoir  les  up{»oser 
lea  unaan  antne,  et  paralyeer  ainal  dm  Inflnen* 
ces  qui  tendaient  toujoin  s  à  devenir  dominantes. 
On  reconnut  bienl(M  <pie  George  ne  voulait  point 
faire  une  seconde  épreuve  de  ce  système,  et  qu'il 
eonllendiâ  rnn  dee  denipattte  lee  iolérêlade  ea 
couroiMie  :  dans  ce  cas ,  il  était  bien  é\  ideril  qu'il 
doiinrrail  la  pn^férence  ^  celui  qui,  |»ar  son  oppo- 
sition cunitlanle  aux  jaeubiles  et  aux  tories,  lui 
avait  onwrt  le  ehemln  dn  trAne.  Il  apportait  d'allé 
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Iran  du  conUnenl  des  prévenlioiis  fâcheuses  eon- 
tte  Ict  tories,  qu  il  repartis it  coiiiuk)  «es  ennemis  ; 
il  flwill      Mhi  ifétÊÊÊÊÊtt  ^tf1^  1m  ttn  Wfipttêê 

k  frrrmer  son  e«risell,  gurtoirt  avec  la  maxîriié  (iiiM! 
tvail  loujotin  sur  l«S  ièvret  :  IS  'ahnndLmnons  ja- 
maknoi  amis,  mutant  Justice  à  tous ,  neenupum* 
IMaMf;  0»  MMMll  l«  ttOMli    voir  M  li  ■»> 

lïriie  rciriff  'ifi-f  :  Ménageom  nos e/uumh. pour  rums 
lise  aUacItcr;  m  faism*  rien  pour  nos  amis,  de  qui 
âotu  n^mem  rien  à  cminârei  «l  ils  m  s'eu  «taieitl 


Vn  rfî;t?igpmpnt  (nfal  s'opéra  non -seuli'meni 
dans  le  conseil  et  l«  ministère,  ntais  eitoore  dans 
toolei  iM  administrations  f  <te  sorte  que  les  em- 


iT!x  whl^,  et  rpiP  l*»s  (orles  n'enrenf  anoun*» 
(>ârl  à  la  fafeur  royale.  Ainsi  \c  duc  d'Ormotid 
ferdit  le  commandement  de  l'armée,  qui  fut  rendu 
é  Harlborough;  ce  êmâm  M  4»  ptm  nmmé 
eolonel  de  la  pfarde  i  pUii  et  grand  maître  de 
l'wtiUerie.  ioird  Gowper  eut  te  grand  sceau  :  le 
eomte  4e  Wharfon,  le  sceau  privé  ;  Sunderland,  le 

dofff  on  îfifvtrf»  |,i  mn^r».  |r>  r-nn^ff  de  Pîoftinfçham, 
aeul  excepté  de  la  pra«cri|riion  générale  de  son 
lUrti*  MiMNiépfféMMitdH  eonseti  (I);  le  duc 
é»  Dtvonshire  firil  IMntendanee  de  la  maison  du 
roi;  lord  Townshend  H  M,  ^lanfinfif  i^-,-inrrn' 
Meréiatres  d'Ifat  ;  le  duc  d  Argy  le  obtint  le  corn- 
WÊmèmmmmpérkm«Êfmaét4rtie9m\  M.Wal- 
fé^i  que  la  fortune  destinait  ijMMr«firM«#nl- 
M**i>t  dans  r»dminîsjr:ifi  n  rriymfVf ,  fuf  la 
|d»ee  de  payeur  générai  de  l'armée  et  de  I  hospice 
ëtflbeliii.  Il  MnH  trop  long  (Témimérer  les 
totttations  qui  furent  feiles;  (|u'il  suffise  de  dire 
qnVllfis  s'étendirent  jnsqu'.i ir\  ii  r'iiéres  l»r:«nrhf-<! 
de  radmiolstralion ,  de  sorte  que  la  6raud«-Bre- 

Qa^irriTa4-il  de  mit!  prédilection  flMtaiNi  «I 
par  cela  même  inîflitiqne?  On  dît  '[Mf"  C»»orge 
était  roi  d'une  faction ,  mais  non  de  la  nation  an- 
JltlaiL  (korge  igneni  raproehe*  «a  II  ¥j  mon- 
tn  peu  seneible:  il  était  malheureusement  entouré 
d'hommn  qiti  n»»  Itrt  his';:?ipnl  yoir  les  objels  <|n'-\ 
travers  un  prisme  qui  en  altérait  leirtes  les  for- 
MCI*  VmI  ck  tê  tioBBfent  fwf  toi  ftvMM  tonnent 
ét  m  wrnmm,  im       m  négligeaient  point 

leurs  ptopre<«  Inféré  :  ih  snpmen<'''r»"nf  l^fir  f^ré- 
éii  avec  leurs  richesses;  Ils  tUiireut  par  dicter 


(1)  Pour  oeutralUer  la  i»ré«ence  de  NoilingiMum  aa 
MHsH ,  les  affiirfl  de  quelque  importance  furent  ItNrtes 
ioanlIesS  la  dérWotj  â'xm  nnwHt  de  cahînei,  romponé 
des  principsuv  cbefn  du  parti  wtaig ,  Marlborougti ,  Sun- 


dM  lois  à  leur  looTerain,  encb?tt ncr  les  cl3s<îes 
moyennes,  opprimer  le  peuple ^  s'exhausser  eux- 
wfcnw  ptf  4e§  4MiiMtioBt  0b  4si  p^rlMjjw»  €t 
ilsappelérent  tout  etUde Ut  Hberté.'  Ainsi  les  whigs, 
entraînés  par  le  mouvement  d'impulsion  qu'ils 
avaient  eui-méines  donné  sut  événements,  ne 
MiitM  ^Iw  •"■l'rtter  ï  letfdfflei  infflenMb  mon- 
tré plus  de  prudence?  on  peut  en  douter.  Les 
deux  par  lisse  haïssaient  d'une  haîne  toujours  crois- 
sante; l'irritation  était  depuis  peu  augmentée  par 
été  4lMMHieni  fdlifleiiMi*  Mt  vpliileiit  ne  ffwi^ 
primaîeni  plus  qu'avec  nne  eitréme  rlolence :  tt 
roi ,  ne  ponvani  se  flatter  de  rapprorfier  les  par- 
tis, n'avait  guère  que  la  iit>erté  de  choisir  ses  amis 
4hm  Vm  ev  4mm  yMrtN^/ 

La  céri^nionie  du  courotmement  ne  s'en  fit  pas 
moins  le  20  octobre  â  Westminster  avec  beaucoup 
de  uiagniflcence.  On  remarqua ,  non  sans  quelque 
•orpTiaB ,  qve  le  cwnne  oiiEioni  n  nm  MRnt*' 
broke  y  avalent  assisté.  Il  y  ent ,  suivant  fn^n^t 
une  promotion  de  pairs,  mais  les  deux e\-niin't»> 
très  de  la  reine  Anne  ne  rentrèrent  pas  en  ^râce. 

Qe|Mn4mlie  néMnlentement  du  peuple  élilt 
loin  fir  K»'  nîmpr  On  rri;iil  Ji-  fn-T";,  les  fi'défi  qiïe 
rt^lisc  était  en  péril.  A  3irmingham,  A  Norwleh, 
à  Bristol,  on  Mstit  revivre 4^anei«Mieov«nlrt. 
A  batte*  mkigif  tel  était  le  eri  de  railiemenl  du 
prnpl*'  ânws  (riiTs  !f«  comlés.  FoUf  prffrfpr  f}f  f'fUe 
disposilioD  dos  esprits,  et  ebanger  encore  une  fois 
la  dynastie,  fl  nt  lUItN  ^nnehef  eo«ra0«nt 
entreprenant*  Qne  faisait  alors  le  pi'élen4ant? 
Tr  inquille  aux  eant  de  Plombières  ,  il  envoyait 
eu  Angleterre  des  copies  d'une  proclamation  4n 
aOaotU>  4Mit  laquelle,  allégoanllci  MmltMl 
iwiraMis  de  sa  sœur  pour  loi ,  Il  te  plaignait  de 
''.on  ppiTple.  qui  vénatt  de  se  donner  ifn  «îonveraln 
Étranger,  malgré  les  lois  qui  éUthitsuient  son 
propv0  dnit  f  Idt  MMliinlIeffnNlIin  dl  fsn4MMiK 
taies  de  l'Angleterre.  Ces  proetimllons  furent 
remises  aux  secr(''l:Hres  d'Ptat  par  ceux  qnî  les 
avalent  reçues.  Le  roi,  irrité,  se  plaignit  de  ce  que 
te  4ne  4e  IionsifW  BBMv4rfl  tu  j^féicnthnl  nu 
«Me  dans  ses  Slals,  et  il  ne  voulut  pas  recevoir 
8on  envoyé,  'e  marquis  Lambert!.  Mni-cl,  he 
pouvant  obtenu-  audience,  prit  te  parti  de  ^Het 
IiBn4m  dl  te  fnyiMBOa 

Ce  qot  nntett  en  ecOe  occasion  au  prétendant 
plus  encore  qne  l'opposition  4ei  vrhi^,  ce  fut 
l'espèce  d'affectation  qu'il  mit  i  se  dire  catho- 
lique ,  ee  qne  tem  tai  fntertHM  ilgifditeiil 
comme  un  signe  de  persécution  prochaine.  H 
prétendait  triompher  d'une  oppoaîti'^n  puissante, 
et  monter  sur  le  trtoe  ba  étalant  devant  un  peu- 
ple jaioni  à  rtam  4n im  4rnlli  «4» itrélllten 
tel  nrtHMt  prindpit  ^nl  nvitert  Ml  ficton  t#Q 
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prt*  :  MrémUat  était  impossible.  Certes,  Il  faut 
l«yer  ec  fvluce  d'avoir  été  lidèle  à  mu  Dieu  el  à 
«  MMeltMt;  Mit  mmm  U  im  •'^fMi  pM 

pour  lui  d'acquérir  la  palme  du  martyre,  il  n'eût 
(iù,  ce  senilile,  aftirher  ouv«frle!n«'nl  une 
cnryauce  UmiI  à  f»'ii  0|>poàée  à  ctfUe  du  paya.  N'au- 
nll-il  pis  mtoux  aenrl  la  rellgioD ,  ai,  rwiNri— rt 
ëans  ton  cœur  ces  principes  an  hVu  d'en  provo- 
quer rexploaion,  ii était  monlé  sur  le  irdne,  avait 
eoQsolidéaoD  pouvoir  »  et  qu'emuile  adoplaol  de 
liiuplfilii  II  m  >écbé  ét  nmm»  m 
suifU  par  la  iwMiln,  MB  pw  kl  rifMun  tt 
Il  violence? 

Au  rMe,  ce  n'était  pas  seulcineul  la  crainte 
4'avoir  un  sovwnls  ptpiilt  firi  toaraMwlak  les 
AuK'^i*' ,  '•'f'taif'nt  encore  les  doctrines  des  dlssi- 
4enla  qui  excitaient  ietirs  alarmes.  Oux-ci  étaient 
tMW  dMt  lé  parti  wiiig;  aussi  les  tories  ne  man- 
quaient pas  de  dire  que ,  sous  l'administration  des 
wiiigs,  I  firnSie  et  rifnitit'r  '  irrtiî'ni  chaque  jour 
;  du  terrain  ;  que  les  évêque:»,  si  ardents  à  la 
<e  kfun  Avantages  temporels ,  se  mon- 
d'une  tiédeur ,  d'une  indifférence  révol- 
fsn?e.  lor^qn'il  t'i?;i«*ait  du  liien  de  Tr^îlise.  Les 
vraies  doclritieft^  ajoutaient- ils,  n'avaient  pat 
mIh  à  redotrter  de  la  part  dea  tfiiaidanli  que 
ét  aalle  des  raliioliques.  Les  dissidents  surtout 
tmiH'^aienl  la  licence  jusqu'il  écrire  des  traités 
eoutre  ia  reliflan  de  k'I^t ,  en  faveur  du  socinia- 

avait  saisi  toutes  les  tètes  :  la  doalrar  Samuel 
Clarke  avait  publié,  peu  âe  l€inp<  vivant  la  mort 
de  ia  reine,  uo  Uvre  intUulé  Itœirine  d$  t  Éai- 
Hw  airla  Déiiiét  al  aa  Hvfa  lanhfMiBlt  <Im 
paaHIfBiaaalniNB  à  la  foi; 4a  nains  la  chamiire 
bâ"«ie  de  h  convocation  l'avait  ainsi  ju^é.  Le 
docteur  écrivit  une  apolofte;  les  piélats  se  mon- 
IrtranlaalWMIa^MÉa  tolw  clergé  prétmàH  que 
l'apologie  n'élall  la  confirmation  des  héré- 
«tei  ronfmoM  dan»  ce  livre^  qui  devint  ainsi 
comme  ira«  pomme  de  disctwde  jetée  au  aùUeu  de 
gens  qui  na  ahcrchalaM  diipiMr^  On  durivit, 
«m  parla ,  en  préclia  pour  ia  Trintté,  eanthi  la 
Trinité:  4véqucs ,  les  •«rchevéqnes  firenf  <ir*. 
nandemeitts  qu'en  ne  rc&pecla  ^s.  Le&  socimeiis 
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Les  termes  de  ce  premier  acte  de  la  préro^nadvc 
royale  jetèrent  l'alamw  parmi  les  tories,  ie  roi 


homn)es  qui  se  montraient  hostiles  â  son  f;ouvef* 
nenient;  il  parlait  des  funestes  effets  que  produi" 
sateul  dans  i'upimon  ces  iiatiMis  tecrétea,  de  la 

qui  pesait  sur  l'État.  Il  espérait  que  ses  fidH«a 
siyets  enverraient  à  ia  ciiauibre  ée*  hommes  ca* 
pables  de  réparer  le  mal  «  et  que ,  daiw  les  âe«* 
llaM  q«l  dlalaat  aa  lih«,  lav  aMi  M  MAaraM 

que  sur  ceux  qtii  avaient  toujour-  mnntr'^  Ifîrr 
attachement  à  la  succession  protentaulei  uurlaiA 
quand  elle  avait  été  menacée. 


4iM|Mfvlcri 


qun  l'influence  d'une  farfinn  qui  cheri^hnit  ^ 
rendre  odieux  des  hommes  qui  n'avaient  montré 
d'opposition  que  contre  les  préientioM  d'un  sou** 
varain  aathdi^aa,  aartaMt  qvA  m  waiilriiBi  pH 

être  ;;nTTvrrnés  par  un  parti,  jtTdrrrÎPTTV  îi~TirpnfrTiP 
des  alLribul&  de  la  souveraineté.  En  que)  U»mps^ 
disaleisi-ils,  la  suocesaimi  protestant  a  ♦  tWa  dH 
menacée  d'exclusion  ?  et  si  Jamais  ell#  M  IHi  éM» 
ponni'Tnf  d'uinr-r  ^  rriV-r^'frr  i-fiiVIle  a  couru  dai 
dati^ers?  Un  veut  doitc  eitlreteair  ladtvlsiOii  éê 
peuple  en  partis  ?  an  veut  que  laa  whlfi  M  MM* 
trent  sans  pudeur  à»m  im  MMlkiMal  aa  aaot 
proscrire  leurs  adventaires^  accmtfurMer  nn  pré- 
parer à  la  per8é<»U0D  quiconque  n'a  point  fait 
ptfaie  d'un  éérawMt,  liratlta  m  q«'ll  ifêm 
point  nécessaire  ?  Toutes  ees  prévisions  n«  tardè- 
rent pas  à  être  justifiées.  Le  mmti»  de  Slraffovd 
ne  fat  pas  plulél  anivé  da  Hollande ,  que  taus 
ses  papiort  tefiol  tataii  pnf  9fén  éti  anMiN* 
M.  Frior ,  qui  avait  été  rappelé  de  Paris,  fut  tenu 
de  fournir  tous  les  docurr'e'it^  relatifs  au  dernier 
mtniiîière,  Instractions ,  ordres,  lettres  ministé'- 
rielles,  correspoaJata» 

Les  deux  partis  firent  an  sorplw  les  plus  (grands 
efforts  pour  obtenir  exclusivement  les  sufft^geB 
de»  lecteurs.  Les  wtiifs  l'emportèrMH  partaut. 
SaviaMa  pv  l«M  laaridMa  a^ttiNrtaai  aaMMi 
par  les  mlnMrai  qs9  diaMbMiit  les  fRrices ,  pou^ 
vaient-IH  ne  point  réussir  avec  des  électeurs  (a 
plupart  nécessiteux  «  tous  agités  de  petile»  aiulH'* 
ûm    Ma  tiaiviiml  éè  iiliildi  i  ?  te 

Angleterre  comme  en  Smms  kt  «Wp  «iNbI 
anc  Immense  majorité. 

Le»  ciianiiires  s'asaeml^lérent  ie  17  mars.  (Quatre 
j^Ênwf^^f  la  falaa  fCB4K  Mi^ilMBaBtf  ^fl 
remit  au  chancelier  on  discours  émi  qui  fut  im- 
médiatement lu  aox  4m%  chambres.  Dans  ce  di^ 
cours,  ie  prince  ne  craignit  pas  de  se  montrer 
M  #«ia  Mm  ptaM  que  rai  <ran  grmtf  piB. 
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fni  avait  été  si  glorieuse  pour  l'Angleterre,  et 
Am  Iwfueile  tant  de  cornait  et  de  patriotisme 

avaient  6^.^  d^jtlrivi^>^.  n'cûl  pas  abouli  A  un  traité 
de  paix  plus  avaula^eux  ;  plusieurs  clauses  de  ce 
traité,  nécessaires  à  la  sûrdé  du  royaume,  n'a- 
vaient pas reça  d'exécution;  elht  ne  pouvaient 
d'ailleurs  être  consîd('rf'*r's  rjtîr  ffimm*»  iti-t'^nires, 
tant  qu'il  n'aurait  pa^i  ei(  ta  f  uii  iiailé  d'alliaoca 
éÊkÊttàfo  aroc  les  autres  lau^aances;  par  mite  de 
Ci  traité  dénatreuï,  le  oonmeree  avait  suspHidu 
ses  oî>/*ri(ions  ;  et  la  dette  nafionalt>  n'avait  fait 
que  s  accivUre  depuis  que  l'Angleterre  avait  eu  le 
aMAivito  poier  les  imfli. 

Après  ce  pi  •  t  iil  ule,  dans  lequel  il  fedlait 4tre 
bien  aveuglé  par  l'esprit  de  parti  pour  n<'  |>as  ro- 
eonoaltre  k  prince  allemand  froissé  daii:^  ses  iu- 
IM,  rteleiml  neifevUlaitiMie  luf-atee: 
il  pariait  de  la  né^ssilé  de  le  mettre  en  état  de 
soutenir  l'honneur  et  h  ^lignilé  de  la  couronne, 
de  même  que  ia  maison  du  prince  de  Gall^  qui 
devait  lai  ivecMar  «1  |ear  ;  Il  comptait  pour  eela 
iur  l'affection  et  la  bienveillance  des  communes. 

La  majorité  dans  les  deux  chambres  n'avait  rien 
taul  â  casur  que  de  pouvoir  consommer  ia  ruine 
éÊ  ptrti  ^  loi  liait  eppeié:  ce  diseoun  royal, 
suggéré  par  la  haine  des  nouveaux  ministres  contre 
leurs  prédécesseurs;  les  me>>ures  qu'il  annonçait, 
et  dont  il  était  Ue  riiilérèl  du  prince  de  s'alisleuir  ; 
cette  prédileeliMi  oMorquée  pow  oen  qoa  ia  vo- 
lonté de  la  reine,  de  ia  bonne  reine  Anne  'c'est 
ainsi  que  le  peuple  en  gardait  le  souvenir;  avait 
tenus  si  longtemps  éloignés  des  affaires  ;  la  dispo- 
Mm  fldaénie  des  esfiriU  ém  la  miforilS  du 
parlement  :  tout  faisait  présager  une  ré^iction  vlo- 
lettte ,  et  les  adresses  des  «tMiBiNres  confirmèrent 
les  prévisions  de  l'opinion. 

lÂt  Icrdc  répondirent  qo'ile  capénient  qu'ap- 
puyé sur  son  parlement,  le  roi  ferait  reprendre 
à  l'Angleterre,  au  dehors,  le  rang  d'où  elle  était 
énceodue  par  des  causes  tout  â  fait  étrangèi'es  â 
la  nMMe  de  la  nation.  Lea  torlei  a^âevèrtot  en 
vain  contre  oesexpressions,  qui  n'étaientnullemetil 
iaadéfia;  car  en  aucun  temps  la  nation  n'avait  joui 
à  featérienr  d'une  plus  haute  considération  :  la 
iMnetion  de  l'adresse  fut  maintorae. 

Les  communes  allèrent  bien  plus  loin  :  après 
awïr  relevé  le  défaut  prétendu  de  précautions 
prises  pour  donner  à  la  paix  un  caractère  de  durée 
et  de  stabilité,  elles  annoncèrent  lenr  intentton 
formelle  de  rechercher  la  cause  des  maux  que  le 
pays  avait  soufferts ,  de  mettre  au  jour  les  coupa- 
Uea  nancovrea  aur  icaquelies  le  prétendant  fon- 
dait ses  espérancee,  et  de  punir  eéftrement  les 
coupables.  Onelques  menibres  firent  entendre  une 
voix  réprobatrice;  sir  iioiwrt  Walpole  répondit  à 
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tant  Le  ieerélairedtlat  Stanliope  prédit  que , 
malgré  le»  ellii»rts  qu'avaient  fldii  1m  dendera  mt- 

nistres  pour  cacher  leurs  malversations  par  l'en- 
lèvement daodcfitln  d'un  grand  nombre  de  pa- 
piers, Ue'ea  trovftitenomaiaez  pourdànentnr 
(|tie  jaaaii  l'AnsMare  nfnalt  en  dee  mIniilNI 

plus  oorronipo'-: 

Jusque-là ,  lord  0oiinl>rokc  avait  UNÛours  paru 
en  poblic  et  A  la  diamkfe  avec  beanconp  d'iann* 

rance  :  il  avait  plusieon  fbi»  pria  ia  parole  avec 

une  liberté  d'esprit  a|>parente  qui  ne  prouvait  pas 
qu'il  fût  luul  à  fait  exempt  de  craintes  et  d'in- 
quiétude ,  mais  par  laqudie  il  voulait  perenadar 
aux  aulra  qn*il  ne  craignait  rien  ;  toutefois ,  la 
direction  que  l'opinion  dominante  (ionnait  aux 
délïats  pour  l'adresse  Tavertit  que  plus  urd  il  ne 
aerrit  plua  lemps  peut-M»  de  ponrvolr  â  aa  eA<- 
relé.  Il  partit  secr^ment  pour  te  continent,  mais 
il  laissa  dan«  son  hôtel  un  écrit  apolQ8étk{Be qaé 
ses  amis  livrereut  à  l'impression. 

fSe  départ  tôt  cennne  le  lignai  dn  débordunent 
de  toutes  les  haines  de  parti  contre  les  anciens 
ministres;  heureusement  le  peuple,  pour  qui  la 
liaix  avait  produit  des  avantages  réels ,  n  époutMiit 
point  toolea  lea  paaaiona  ipri  alitaient  lea  cham- 
bres, ce  qui  obii[;eait  les  meneurs  du  parti  à  gar- 
der encore  quel<|ues  ménapjemenls.  L'artifice  qu'ils 

employèrent  jmur  dépopulariser  ceux  qu'ils  vou- 
laient perdra,  ce  IM  de  Ici  atlgniatiaerdn  nom  de 

jacobites  et  surtout  de  |>apistes.  Aussi  les  n»écon- 
lent.s  n'osaient  |ias  faire  entendre  le  plus  léger 
muruture;  car  dans  un  lemps  de  crise,  il  n'y  a 
pm  loin  de  l'imputation  de  mdvcillance  à  Faocn- 
sation  de  trahison.  Tel  avait  ou  croyait  avoir  rai- 
son de  se  plaindre  des  mc^^um  du  gouvernement 
actuel ,  qui  u'aurail  pas  voulu  pour  cela  prêter 
la  malh  an  (Ils  de  Jaa]0M  pour  menfer  anr  le 
trAne:  c'était  le  cas  de  l>eaucoup  de  tories;  niait 
les  whigs  avaient  l'air  de  ne  pas  voir  ce  qui  \eê 
distinguait  des  papistes  et  desjacobit^;  il  était 
plna  comaiedc  pour  eut  de  ka  emwloppwr  loni 
dans  une  même  proscription. 

Toutefois,  au  milieu  de  cedéchaluenieiildetoua 
les  hanovrieits  contre  les  anciens  ministres ,  ceux- 
ci  trouvèrent  encore  des  amis  qui  non-amilement 
les  défendirent  devant  les  clian)bres ,  mais  qui 
encore  osèrent  présenter  au  roi  lui-même  leur 
justificaUoQ  dans  dea  adreaaea  reapeetneuaea,  amli 
fermm;  guelqwi  'Uns  eurent  même  le  courage 
d'attaquer  coipf  i  corp»  la  nouvelle  adminlalnK 
tion. 

Cependant  le  général  Stanhope ,  dansla  iéanee 

du  9  avril,  présenta  aux  communes  14  gros  vo- 

Iimies  de  pièces  relatives  aux  derniers  triittS, 
de  même  qu'à  toutes  les  Dégocîalions  qui  les 
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avaieiU  préi-«dés.  la  propOftiUoD  du  même 
Manhope ,  la  chambre  forma  dans  son  leio ,  par 
b  vtixda  lort^  un  comité  de  21  memtH«i.8lr  Ro- 
bert Walpole,  qui  avait  déj.\  prorrdf'  jiir  rf>iTimiii- 
aion  à  i'euuuen  de  ce&  (lapkrs,  fui  nommé présidenl 
Al  «omité ,  qui ,  pour  simpUflar  le  Imail ,  m  dl- 
Tiwntt  troto  aertlooi,  entre  lesquelles  i  I  fui  réparti. 

PenJanf  que  le  comité  d'eDqiifle  poursuivait 
aa  licite  odkuie,  la  cbarabre  s'occupait  de  fixer 
lftliiltci?IJd:mibtU,  i  peine «UMuté ,  allowiM 
roi  QMttt  pour  tout  le  tempe  de  et  vie  hm 

Le»  pruliiUalions  du  «iÉvuueutenl  (|ue  le  roi  ic- 
«Tiitdai tai  dmiikni,  en  loi  pcnuadeiit  que 
Il  ■ititn  anglaise  l'avait  adopté  comme  aen  Mfi* 

time  Bouverpin  .  lin  (lonnèi-ent  plus  d'assurance 
daos  ses  relalion^  particulières  avec  les  [pinces 
européens,  en  sa  qualité  ^ékttem  de  Htnome, 
parce  qu'il  pensait  probablement  qu'il  lui  serait  fa- 
cile d^obtenir  pour  ^mHii  allemands  des  secours 
effifaoes  de  ses  sujets  anglais.  Le  roi  de  Suède,  à 
aoB  nCour  de  Turquie,  avait  prie  de  neavem  les 
armes.  Le  roi  de  Danemark,  craignant  pour  ses 
filats,  offrit  à  George  de  lui  céder  les  duchés 
de  irétne  et  de  Verden ,  sous  la  cotidilioa  qu'ii 
dielanniCla  gnemaa  roi  deSotde,  A  qoi  ecedn- 
ch^'S  avaient  appartenu.  George  accepta,  prit  pos- 
session des  objets  cédés,  fil  publier  une  déelara- 
tiou  de  guérit  dans  tous  iies  Etats  de  Hanovre,  et 
eoToya  8,600  Haaovrleiu  joindre  l'année  danolee 
et  prussienne  de  la  Poniéranie.  Charles,  pressé 
dans  Slraisund ,  voulait  traverser  le  détroit  sur  la 
glace  pour  aller  iavotitir  Copenhague:  un  dégel 
mUI  Pempéelui  d*eiéeiiierce  Iwrdl  pniHt  <ImiI 
le  succès  aurait  terminé  ta  Ruerre  A  son  avantage, 
li  se  contenta  de  secourir  la  plaœ  de  Wi&mar,  que 
les  confédérés  tenaient  investie. 

Vandie  qne  «Mv«e  asrandlHail  par  llMirpe- 
tîon  ses  Rtats  d'Allemagne,  l'esprit  de  méconten- 
tement faisait  en  Angleterre  d«»  progrès  rapides. 
Vaiœmeol  des  ordres  sévères  avaient  été  donnés, 
fenr  prévenir  ou  dlMiper  les  atlieapcBMnla;  vai- 
nement les  magistrats  de  Londres ,  par  leurs  pro- 
clamations, extiortaienl  le  peuple  à  la  paix:  le 
peuple  prenait  hautement  le  parti  des  ancieas  mi- 
nialrei»  dtiall4l,  avaient  nrfrilé  la  cenHanee 
de  la  bonne  reine  Anne,  Quelques  personnes  vou- 
lureni  célébra*  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
roi  :  elles  furent  insultées  par  la  populace;  mais 
lelcndunefo,  anniversaire  de  la  restauration, 
toute  la  ville  fut  illuminée;  il  y  ent  <lc<?  feux  de 
joie,  des  cris  d'all^rt%se,  et  la  gaide  à  cheval 
qui  patrouillait  dans  les  raet  itat  obligée  par  le 
penpie  de  erier  avec  lui  :  iVive  le  lunt  clergé! 
viveOnMind  1 1  OnaUaJoivi'é  brAkrinrla  enMide 


place  de  Smithfield  une  eftigie  du  roi  Goillaumo. 
Certes,  il  n'était  pas  possible  de  montrer  pins 
d'aUaehenMSt  au  sang  des  Stoarli,  ni  plus  d'anti- 
pathie ponr  le  prince  étranger  qu'une  faction 
audacieuse  et  puissante  venait  d'imposer  à  la 
nation. 

Au  lieu  de  etwrelwr  à  calmer  per  la  doneonr 

Itmpi» ,  infaillitile  rctuède  |M>ur  Ici»  maux  de  ce 
l^re,  qu'il  eût  prodnitde  lai-roémeeerAMltat, 
on  eut  recours  à  la  forée  et  à  la  violenee.  Il  amM 

fa!!iT  ji'  r:  de  eliose  an  prétendant  potir  r<»'<'S^i«iir 

le  scepLi>e  de  ses  aïeux,  i  la  faveur  de  celte  explo- 
sion d»  eentinenit  heitfles  â  la  dynaatie  neanmltaL 

On  edC  dit  que  tout  se  réunissait  pour  lui  a|dMrir 

le«  TV'MHu^  du  trAnr  1  rî»»  émeute  militaire,  pro- 
duite par  une  came  en  apparence  frivole,  et  qui 
fit  peu  d'honnenr  A  SarfiMrough  (l),  aurait  jeté 
dans  ses  rangs  toute  la  garde  royale  qui  se  trou- 
vait ;)  Londres  :  niais  ni  le  prélendant  ni  ses  amie 
ne  se  motilrLieat ,  et  l'occasion  fut  perdue. 

Qnandeea  trooMei  ee  tarent  aprieée,  ImmI" 
nistres  adoptèrent  on  système  de  délation,  d'espion- 
naRe,  et  de  terreur,  qui  ne  fit  pas  naître  l'affection, 
mais  qui  à  la  longue  produisit  le  silence,  et  com- 
prima le  néronlenlenient.  On  en  vint  jusqu'à  ta» 
tcrc»  pfer  dis  lettre  pour  trouver  des  coupables, 
et  l'on  offrit  des  pi  iines  â  ceut  qn!  voodralenl ae 
couvrir  de  l'infamie  d'une  délation. 

Quand  le  eeerilé  aecret  de  reclMvdtaa  cnt 
rainé  son  travail  tor  les  14  volumes  remis  {>ar 
Stanliope,  M.  Walpole,  qui  l'avait  présidé,  vint 
déclarer  à  la  ctumUe  des  communes,  dans  sa 
léaneedttOjttIn,  qne  eon  inppertélailpril;H 
demanda  préalabU  nient  qn'iui  ordre  d'arrestation 
fût  immédialement  décerné  contre  plusieurs  per- 
sonnes. Les  noms  de  MU.  Matthieu  Prier  et  Thomas 
Harley  fl^oralent  en  Medela  IMe  depeeewl^ 
lion;  et  comme  ils  se  trouvaienten  ce  mnmmf  dans 
la  chambre,  ils  furent  arrêtés  snr-le  champ  l'un 
etl'autre.  Walpoletilensuile  iion  rapport,  divisé  en 
plotienrs  eheli  :  négoeiaUeni  ebndeslineaavie  le 
pléni[>otentiaire  français  Mesn  a  per  ;  mesittfs  ix- 
traord  i  na  i  res  pour  former  le  congr^  d'IiU  ecJil;  dé- 
cepliouii  deii  plénipotentiaires  français,  autorisées 
par  les  minlrtrss  de  la  Grande-Brsiaflae;  négocia- 
tions relatives  A  la  succession  d'Espn;:îif';  >7rmisîire 
fatal  ;i  l'Anclelerre  ;  occupation  de  Gaud  et  de  Bn^ 
g&i  par  l'armée  anglaise,  afin  de  favoriser  les  Pran- 
çaia,  «I  de  Jeter  les  alliés  dans  rembarras;  accord 
coa|Ml»le  dndned'OnMiidavielodénirBlfra»- 

(1)  Uwe  lordklc  «péculatioa  de MariborMBli sarnae 
foumiwe  dsekMéns  MNaa  l'iégtanMdMiHdM^ 
dmlfléliitedML 
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fHê  I  ¥af9%à  en  fraticc  d«  UmhI  Boiiniiiiuke  à  idlid 
tf»niMiHPiiM|Miifi|Mrét;  liiMialiwMièUo- 

deslin*^  ét  H.  Prior  d  du  duc  de  Shi  »'H»]>ury  en 
ffiuct  :  conclusion  précipilée  dudailéd'L'Irechl. 

At>riw  i*  iectur«  ét  ce  i'a|)|M#i'l,  uu  uieutbi  e  tk- 
ttUMfai  le  renvoi  à  un  antre  Joar  pour  reHMen 
4m  ofearges  ou  pi^co^  justtfîcatives  du  travail  dc 
U  ctmm\sn\on  :  il  fiK  appuyé  par  l4iui  im  U>ri«f  i 
juau  U  luiiàe  M^ui»  l'iiiQuAiiets  (k  bqudle  se  (rou- 
Wil  !•  ftoîjfcw  dilit  if  «fliim,  qu'eut  M  vouiul 
souffrir  aucun  délai:  la  proposllion  de  renvoi  fui 
r^)ilé«.  Auh&ilôl  l'inipiai^bte  Walpole  accuia  lord 
teiilUtrAkt:  «k  ImuU  Irahifton  et  d«  |>luBieun> 
mUmmimm  filluiiililtop  rentre  un  Brinisire 
qui  n'avait  fait  que  conformer  i  la  volonlé  de 
M  souvminei  à  qui  s&irloul  l'on  faisait  uo  eriiBÉ 
d  avMir  trav«ilLé  i  donner  la  itaix  i  l'AnsMim 
<ttinint  fiiiirre  iiiiilreuae  de  ^uinae  ans,  frappa 
d'un  mome  étonnerv^nt  [la  i^'iirs  memln'e.s  de  la 
tbêmbn.  Alors  on  vil  &e  kver  lord  Lk>iiin|;sâ>y, 
qui ,  emporté  lao»  doute  par  quelque  wnliMenl 
priiiniu  l  dt  iMriae ,  s'éoi-ia  d'une  voix  ennemie  : 
ff|.Wal|  )lr-  ?reutif  la  uiain,  moi  j'an  use  la  t^: 
$1  aecuïie  l  iiuia-ument,  j'a«eiK«  oalui  qtii  rem- 
ploi ;  i'àiMm  Mmi,  mml»  €Ottard*  de  Mer» 
Ibner,  de  haute  UahlMO.»  btM  êa  mtme  mois,  le 
9méi»ufe%UDb0^  fM»rt^  )hm-  aceMeiiiigdaalin 
pam  cooln  le  duc  d  Di  uMui. 

Dn  srand  nMikvt  <t  wewbre»  prirent  la  pa- 
role en  laveur  de  et  M^Mur,  dont  on  vanta  le 

palrio^i•^^^!♦; ,  le  courage  |»cr-;onrH  l  ,  l;i  i^rniTOsité. 
II.  Muicluiiion,  Les  généraux  Lumky  ui  Htm^  »ir 
frmm  WfndlMaiet  atr  Jei^pli  JcUil,  firait  ki 
piM  pnntfi  eftbrU;  roide  lens  lei  trtilt  de  leur 
éloquence  atl<i^n>nt  s'émnusMT  isefrtre  la  volonté 
de  ne  r^en  ««èiendi^.  Ut  due»  «iwti  de  ce  qui  a« 
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la  oliembre  que  des  ennemis ,  non  des  juges ,  prit 
h  (»»r»i  ili  M  so!iv(raire  au  danger  par  la  fiiile.  Le 
Usa*i^UMu  f  Miui»  t  U.  Àblaiii«  accuka  le  coiiiti; 
dit  Kraflbfd  ftm  evelr  eewellM  le  ewipentlen 
d'armes  ^  l'œcupation  de  tiaad  et  de  Bruges,  et 
surtout  pour  avoli  li  ail»'  av»-*-  beaucoup  de  mépris 
t(  d'iotoleBce  la  Irw-nobie  uuiikon  de  Hnuovre. 

te  tMMiie  More  4m  ifUelM  rédiféi  eeatre 
k  (^ouiie  d'Oxford  occasionna  de  très-vifs  débats. 
MM.  JutyriM'iid  .  Windharn  H  Jr4 iîl ,  soiiiinrcnl 
eiiakmcuaeiufixil  i  upiuiÂ>ii  tavorajjiequ  ihavaitut 
éftàmémtifÊmêÊ  M.  Welnele  r<i»Mdil  pu  des 
aopliiames;  en  foilail-il  davantage  dans  une  assem- 
blée où  la  question  se  trouvait  décidés  d'avance 
par  ia  passion  f  L'ex-miniUre  fui  dénoncé  imrné» 
dillmwité  la  ehealNRidi»  peiit  dam  b  fmne 
ordinaire. 


qui  le  trouvait  à  la  ciiambre,  i^ien  qu  ii  souftrtt 


dre  ;  m        U  «w  UrilM  4ê  mÊm  ^ 

dignité. 

iMii  1  oiiservaiion  du  due  ée  ^tttmaiMt)  que  le 
coMle  HiiUrwfMMt  IMIepaié»!!  liri  Mpararfe 

de  passer  provisoiieuïent  la  nuit  chez  lui  sous  la 
garde  de  rfiuissii^  à  ia  verf;e  noire.  Quand  il  sortit 
de  la  chambre,  il  Cut  suivi  d'une  foule  immense 
qui  raeeoflSfMiMjiHifii'i  son  bdiel  Mn  ^is  nriHe 
foi?  rqH"r<  de w  Vive  Ic  haut  clergé!  vive  Orm<tnd1 
vive  Uxtord  à  jamais  i»  Ub  litudematn  en  le  oon« 
dutsit  i  la  barre,  où  il  reçut  copie  des  artteles. 
'Il  lui  accorda  un  mois  fenr pripiier sa  défcMef 
in.i  - ,  ]nm  que  le  docteur  Mead  eût  déclaré  que 
si  on  le  conduisait  à  la  Tour  u  vie  serait  en  dan» 
ger,  on  ne  put  obtenir  |K>ur  lui 
nerice.  Le  comte  d*ABgi«sey  fit  ot 
na!i  n  ^  ^n  ^it  do  tnH  nianvais  wil  ces  poursuilei 
cuulre  un  iiomuM  qu'elle  estimait,  «il  est  i  erato» 
dre ,  ajouU-t>ll ,  que  des  «eeniw  MNli  vkHÊÊÊm 
ne  (inïMent  par  rendre  le  roi  «dieui  i  see  psf  li^ 
et  l  r  i'<f'r  !«'  ^reptre  entre  ses  malh«i  Tf^  ])aroî«s, 
qui  n'étai«at  que  Justes,  excitéreitl  d«  vietentl 
mnnmires.  Us  crie  :  «A  l'ordre  !  â  le  Tenrfe  at 
iirenl  entendre.  teaenKe  d  AngleserftHeMifida 
M'  jnslitier  du  p?"npos  qu'il  avail  tenu,  en  îV->(|tli- 
quatU  «i  en  rinierprétaut ,  et  ce  ne  ^  i'as  muw 
peiiu!  qu'il  fit  agréir  les  apologie. 

Le  peuple  de  Londres  était  loin  <ie  par(a{(er  le 
senlini'';if  ipii  (i;>iniiiai(  dans  les  ch  irnl  1 1-  Oii  ind 
le  comlfi  d  Oàiwrd  avait  été  conduit  à  U  tour,  il 
avait  Mt  enCendte  4ec  ctfe  4a 
les  persécub'nrs  de  l'exHninistre  ,  cl  ceA 
aviiicnf  akirriié  les  hanovriens.  Lf  mf'f  itifpitlf*- 
meutdett  Londoniens  devint  commun iralit  :  «ians 
plmtearv  contés  éa  rafaunw,  et  princifisl— 1 
dans  le  SfnffoHihIre ,  il  y  eut  des  troubles  sé- 
rieux. Les  communes  présentèrent  une  a^ln -^r»'  au 
roi  pour  l'inviter  â  faire  exécuter  rigow^itenu^iH 
les  lois  edstanCfe  «en(f«  les  penwrtMlenn^  elke 
préparinnt  et  adnpièrml  immédiatement  le  fa- 
meux bfll  des  proflimiations.  suivant  lequel  roui»* 
l>ersonne8  ,  au  nombre  de  douie ,  ili^ai«u)eitt  as* 
sembiiies ,  earaleni  idpnléia  neopefalea  fidenlef 
sans  pouvoir  invoquer  le  privilège  de  clergie,  si 
ellrg  ne  se  néparaient  une  lit-ure  ;ipi^«  <fir*'!leh  ce 
auraient  été  requises  «  soit  par  U  juge  «k  paix,  ti*iC 
par  tout  ammtndar  |MMie ,  et  ip'eH»  i 
enimidu  la  lecUupa  dn  fefti  MMn  lai  \ 
menls  séditieux. 

Le  roi  ne  fit  pas  attendre  sa  sanction.  U  se 
dit  le  m  juilifltl  la ejuabua  4ss  paift,  e|  m 
discours  n'annonçait  pas  des  intentions  iMenvelU 


A ksuite  d'un déiMt  Tioèent^leMie  d'Osifwd,  <  lanie».  «M  f#raita  «I  iUm  noidrtenr,  diHl,  et 
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l'i n va sioii  éUàugtu'e lUiUi  iaei)«£«.  «Cm mulA  iiàu$ 
la  lM)uch«du|^riflce,iHipiiMMmeii(MiiMaai|i^ 

rendaient  toutes  les  rigueurs  l^gltimef^.  Toutefois, 
aux  yeux  des  gens  sensés,  le  bill  des  firaclaiiia- 
lioiis  0*00  pai  ui  ^  woin»  iacoii»lUuUoiuieL  Ûo 
rmuqaà,  «on  sut  raiso»,  Im  tmam  l« 
plus  restrictives  de  la  lilierté  venaient  toujours  de 
la  part  de  ceux  qui  se  monlraieol  Ut  pim  jaloux 
de  U  liberté,  eaux  qui  prélendaieiU  tuut  faire 
pÏMir  die  et  pb^eient  twyours  son  nom  en  léte  de 
loua  leurs  actes.  C'est  quVn  général  h-a  factions 
sont  égoïstes  :  ce  qu'elle»  veulent ,  elle»  ne  le  veu- 
lent que  pour  elles  seules,  jion  pour  let  autres; 
les  iioœmes  d'un  parti,  m  jileiffunt  tM^oiin  de 
la  plus  \éi]i'vc  al( l'itiii  pnru't  â  leurs  droits,  n'ont 
le  plus  souvent  qua  dtn  feupplieeai  ou  des  pros- 
oipliaaspour  ks  hommei  d'un  autre  parti.  Àimi, 
^UaaitHMi  eneere ,  toute  réwii«Hi  4e  doiM  per* 
sonnes  sera  rriniiiiclle  ;  des  aoiis,  une  famille,  ne 
pourront  se  ra»««uul>ler  ni  pour  leur»  piai^h^,  ni 
pour  leurs  affaire»,  ni  pour  se  plaindre  de  quelque 
vexation,  de  quelque  injustice;  IJ  nfin  4b  et* 
price  d'un  officier  de  paix  ,  d'un  constabte,  pour 
Jeter  l'interdit  sur  la  »ociàl«.  iMl-cti  donc  là  ceu^ 
lUterté  tant  vantée ,  promise  i  la  nation  avec  la 
dynastie  protestante  ? 

Les  chambres  ne  '-''•n  tinrent  pas  au  bill  des 
proclaniaiious  ;  eUcti  «ulù  t^ntun  mxsutiû  bill  qui 
donnait  au  roi  le  pouvoir  de  £iire  arrêter  leNtea 
personnes  imyertm  ;  elles  yw— ■périt  m  outre 
la  suspension  de  l'Iiabeas  corpus  pour  tout  le 
teaipis  du  éàii^mt.  far  une  clau»«  ajouiée  à  un  biii 
4e  Miiwides,  une  récompense  de  100,000  livm 
Ait  pnmiise  à  qniiwwqiie  livfinli  le  prétendant 
mort  ou  vif:  mesure  digne  des  sauvages  de  l'Afri 
que ,  et  qui ,  tout  en  prouvant  que  k  Uùuc  lieti 
point  soutenu  pa**  TafNction  publique ,  fait  la 
honte  du  gouvernement  qui  l'eaipiiieb  Mettre  A 
prix  la  téted'un  homine,c'eNt  exciter,  par  te  plus 
IMiissani  de  tous  les  mobiles,  à  la  pertidie,  à  la 
Irelitoi  à  i'wtiisilal  Un  aiitn  bUl  dei 
WiMiaHlMtaaft  It  ral  à  pourvoir  i  la  déi 
côtes,  et  nMime  à  aiffjnipntn"  r.Trnu'c  'U.-UTVf\  et 
George  ne  pei'dit  puiuX  1  ucca^iiua  qui  lui  était 
offerte  :  il  leva  mm  régiments  de  dragons ,  huit 
4'infanlrtet  itiAUuà  plMlm  ii  générais,  et  m 
uonuna  d'autres  quMl  crut  plus  dëvoïK^s. 

JL'aoioMMîiié  des  wbigi  contre  reiL-<i»iniitre 
Oilord  et  Ws  autres  aoouiéi  m  s'était  pas  amortie. 
|j>  itéet  ét  rigveur  mpels  rendent  4e  se 

livrer  les  deux  rhanihn"-  ^'"nblaieiil  plut/it  lui 
avoir  duiuté  un  piui  baut  (ienré  d'évité,  car  six 
artitiies  turept  lyiHil^  é  cm^  qei  avaient  été 
^iiiTTT^  arvMébteMMÉiëi  MiiMwet 
If     #0nM4  tail  MMii     »  Wl  4i 


«Mupaiaiife  ie  10  seylembre  suivant  à  ia  luurre  de 
la  tkmkn  Imite,  mr  Vtmmmn  yrtée  eetw 

eux  par  Walpole;  il  était  déclaré  q«'A  déftut  de 
comparution  il:»  seraient  l'un  ei  Titittre  déclarés 
alii^iiiselcouvaiut'Ufeducriawde  naute  tj'aiiiaea* 
Ces  éiiix  telpiMii ,  nmm  m  le  pmm  Me»,  m 
comparurent  |>as;  ils  s'étaient  retirés  auprès  da 
prétendant,  qui  nomma  le  duc  son  premier  mi- 
iiiM  c ,  ei  donna  au  comte  l'emploi  de  aecrélaire 
d'État.  Im  pein  «Kémtkmàm  §rmê  bwMmI 
d'effacer  leurs  noms  et  leurs  armoiries  des  regi^ 
irm  et  de  l'armoriai  de  ia  ciiambre.  On  enleva 
aussi  de  la  chapelle  de  Saint-iieorge,  é  Windaer, 
les  armes  du  due  en  m  ylili  Al  ehiinritop  ét 
l'ordre  de  la  Jarretière.  Le  duc  passait  (>our  avoir 
un  noble  caractère;  il  était  l'hérilier  d'une  des 
plus  iUusti-es  familles  de  l'IngleleiTe-.  bien  dee 
iMM  le  plaignireol.  Ou'««iMl  Mt?  Il  tftf 1 1 
tuellement  exécuté  ies  ordres  de  !a  reine. 

Lti  dernier  jour  du  mois  d'aoUl,  les  communea 
envoy^e^  É  la  chambre  des  pairs  les  artidee 
qu'etlea  avaient  rédigés  contre  le  eonrtiJe  ilNê» 
ford.  Celui-ci  demanda  qti'on  fjii  donnât  copte 
des  pièces  aur  lesquelles  i  accusatiou  fondait, 
et  eette  deoMiiée  ai  jaste  aUaU  Étra  Jyyialiupeot 
i-epoussée ,  si ,  par  un  discours  pÉte  4»  Avaa,  If 
t  firnfede  Hiiaya'edt  fait  revivre  un  reste  dr  pu. 
ileur  dans  la  ^dien  ds>mutaiibs.  «  Il  n'est  pas  de 
iribunrfdBMleMMli.eMa-C^I,  eàl^n* 
fuse  é  un  accusé  lus  secours  nécessaires  à  m  4ét 
fcn.se;  la  cour  de«  |»3trs  <!f  (3  (tratido-Bretagnc  vr>Ti- 
dra-t-«Ue  devenir  le  U  ibunai  iaiqu«  où  l'un  ne 
respecte  ■!  rhcBPiai ,  ni  la  jusUoe,  ni  l'hume* 
ni  té  ?  v  Ces  paroles  firent  impression  sur  beanaaaf 
de  menibr''s.  Slrnfff»f<l  f»lîfin(  rr  'pi'it  demandait* 
La  répouM  du  comt«  d  Oxiord  fut  tfaosnise  I 
la  cMbta  tel  inplMéll. U  hHi— i  Walpote 
prit  aussitôt  ia  parole.  U  wllm  ^|us  celle  répeMl 
n'était  (ju  un  lilull':  dirigé  cnnJrr  li  reine,  sur 
qui  Ton  rejetait  toutes  les  fausses  masures  aux- 
qartte» — rayait  wiwlaiii  ;  dirigé  aaMlaittetefi 
eeaire  bi  cbambi^,  puisqu'on  y  prenait  ouverte- 

meo(  lî»  fif  F*  UN-  de  reiw  qui,  en  fuvaof.  dotmaienl 
la  pré:iompiion  de  leur  culpabilité.  Apré«  qu«lq[uet 
débala,  il  M4itlaré  que  te  4dlinn4^ÛtMfl«|il 
riaÉi  r  au  con4tey4iaalt  iWMé  leurtletei  peMf 
faire  les  répliques  conven;»!»!»**» .  aprèt  f[uc-i  le  tefll 
devait  être  envoyé  à  la  cliamt>i'«  das  pairs. 

Pour  gagn«  l'IaaM  a*  geaiMiiMai  wt ,  lei 
wMp  inat  paiaer  un  bill  qui  s'adnasaH  diree-* 
tenient  aitx  passions  qui  afjissetit  le  plus  forfempT»! 
sur  les  hommes.  Tout  tenaneier  écossais,  vassal 
d'un  selgnaar  4ictaré  iei^)ibte  4i  MalMÉÉiMI 
pear  aaair  épousé  la  cause  du  préicAdant,  4e* 
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Ù  touUloU  iln'avaUpas  élé  lui-n>éoieau  nombi-e 
émmatÊÊH»  «hi  gouvanwaNnt;  et,  «te  iwrM. 

toute  (erre  possédée  par  un  hnmme  conTaiiicn  de 
trahison  devait  retourner  à  son  propriétaire  pri< 
mitiff  et  &e  consolider  avec  la  nue-propriété  que 
MhM  avait  aonaervée.  Les  donations,  ventât, 
transports  de  prrv  iif'fr  faits  postériptirrrnpnt  nii 
1«  août ,  dans  la  vue  de  se  soustraire  à  l'effet  des 
oeodamnalioiis,  étalent  mils  de  plein  droit.  Par 
an  anire  bHI ,  les  personnel  tmpedet  on  too^ 
çonné<*s  fuipnf  soiiriiisc<;,  sons  peine  d'élrp  re- 
Kardées  comme  t  ebelies,  à  fournir  caution  pour 
garantie  de  leur  conduite  future.  Toutes  ces  me- 
sures ne  purent  prévenir  la  révolte,  ni  r«npéclMr 
d'f'rbtf'r  L«'  lrail«'  d'union,  farf  sur  des  Imsis 
toutes  dti^vantaf^euaes  â  TEcossc,  ou  du  moins 
même»  telles,  au  lien  d'epérsr  fesioo  d'intérêts, 
levait  fait  ^'eielter  de  vifîs  ressentiments  que 
les  jaeobifcs  ne  manquaient  pas  encore  de  ffinieii- 
ter.  Les  partisans  de  l'union  avaient  la  m^orité 
4ms  la  parlement,  anssi  IMsatoMb  lisénient 
éekavsr  totue  tentative  dirifie  contre  lejraité; 
mais  le  peuple  n  avait  i>as  pour  cela  renoncé  & 
l'espérance  de  s'affranchir  un  jour  du  joug  de 
rAngMerre,  an  de  vnir  le  prétendant  ramené  en 
tcosse  par  la  fortune.  Les  m^ontentsentreleaaieat 
d'ailleiir*;  une  correspondance  active  avec  cf»n\ 
de  l'Anglettare.  Éloignés  de  tous  les  emplois, 
aipoeés  am  ressentinettis  d^me  ftellon  <fvl  ae»- 
Malt  n'arrivtf  au  pouvoir  que  pour  exei'ber  des 
vengeances,  les  tories  désiraient  sérieusemer' 
une  révolutioQ.  lU  eurent  de  fréquentes  entrevues 
«finlasJaeoUles,^  InConnArent  le  prétendant 
de  ce  qui  se  passait,  et  le  pressèrent  de  traverser 
la  mer  pour  se  mettre,  disaient-ils.  A  la  i»Me 
d'une  armé«  nombreuse  qui  n'attendait  que  iui 
pav  aa  «anlNr.  JaeoMles ,  teossais,  tories  de  la 
Grande-Bretagne,  tous  allaient  se  placer  sous  ses 
drapeaux  au  [»ren)ier  sipnnl  de  son  3rri\»^e. 

Lt  chevalier  de  Saint-<ieor{;e  prêta  com|>iai8an)- 
«antraviilloA  tm  inslnaatlens,  nuls  11  se  trou- 
vait dans  un  ^fal  de  dénilnient  qui  ne  lui  per- 
mettait de  rien  entreprendre.  Il  eut  recours  à  la 
géuércMÎté  de  Louis  XIV, qui  fut  de  tous  les  l^ps 

Eifpil  de  sa  finnille.  Lesib  aa  irauvilt  lié  par  les 

conventions  du  '-niîr  T!  trecht;  il  n'Ignorait  pas, 
il  eil  vrai ,  combien  le  fjoiiverneroent  dn  roi 
George  était  mal  disposé  pour  la  France ,  que  les 
anieurs  hanovrtans  ne  eessaieot  de  wprdwitta 
dans  les  chambres  sous  les  pins  odieuses  cou- 
leurs; mais  il  ne  voulait  pas  donner  lîeii  à  une 
rupture.  Il  ne  voulait  pas  non  plus  abandonner 
k  prétendaift,api«s  la  prnaisiis  solanaelle  qu'il 
avait  fait'  v:  roi  Jacques  A  ses  derniers  niomenU  : 
pottr  concilier  ses  incUnaUons  avao  1' 


(1715) 

de  garder  les  traités,  il  fournit  au  prétendant  uoe 
sonne  d^arsent,  et  une  escadrille  ftjt  équipée 

dans  le  port  du  Havre  sous  un  nom  supposé,  il  est 
à  présumer  que  ce  prince  aurait  donné  au  pré- 
tendant des  secours  plus  efficaces  s'il  avait  vu  les 
Anglais  sa  déclarer  en  ftveor  de  l'héritier  de 
If"' M  s  anciens  rois  :  mais  sa  mort ,  arrivée  te 
1  "  septembre,  jeta  le  découragement  parmi  les 
jacobiles,  qui  n'ignoraient  pas  que  le  régeut  se 
montrait  altaché  aux  inlérél»  dn  roi  George.  Im 
fond,  comment  auraient-ils  réussi?  lis  prenaient 
si  peu  de  pi  écaulions  que  le  comte  de  Slair.  alors 
ambnndeur  A  Paris ,  avait  découvert  toutes  leurs 
menées,  et  en  avait  donné  avis  an  mlnMIre. 
Ouand  George,  i  l'ouverture  de  la  session ,  avait 
annoncé  qu'une  invasion  étrangère  se  préparait 
sur  le  coflÂInent,  il  en  avait  d^à  surpris  le  secret. 
Toutefois,  le  prétendent  ou  ses  amis  vonluient 
tenter  un  effort.  Deux  vaisseaux  partis  du  Havre 
étaient  arrivés  à  Arbroath ,  apporta  ni  des  armes 
et  des  munitions,  qu'accompagnaient  plusieurs 
officiers.  Ceux-ei  avaient  assuré  le  conledenr, 
qui  dirigeait  les  jarobites d'Ecosse,  que  le  plé- 
tendant  ne  tarderait  pas  à  les  suivi  e. 

Ge  dsmier  avait  été  proclamé  roi  d  tcosse  dès 
le  G  septembre;  il  fallait  donc  conbaUre  oo  se 
livrer  à  la  discrétion  d'une  faction  ennemie.  Il 
devenait  d'autant  plus  urgent  de  se  décider,  que 
le  eonle  de  Home  et  plusieurs  autres  lords,  soup- 
çonnés de  jacobiUsne,  avaient  étéenfcmés  A  la 
'Miadelle  d"l-difnbonrjT,  ef  que  te  major  général 
Welliam,  réunissant  à  ia  hàle  toutes  tes  troupes 
disponibles  du  royaume,  s'était  emparé  du  poste 
essentiel  de  ftiriinf.  Le  conta  de  Mar  envoya 
message  sur  w^-^-^^rj-  an  fils  de  Jacques  pour  Ten- 
pger  à  presser  sou  départ;  il  pi  it  en  même  temps 
le  titre  de lientenaiit  général  du  royaume,  publia 
des  manifestes,  et  n^épargnarlen  poor  graaslr  sn 
petite  fmnpe  ;  mais  une  tentative  qu'il  'fit  faire 
sur  le  château  d'Kdimbourg  pour  délivrer  les 
lords  détenus  ne  réussit  pas,  et  d'un  autre  c<Mé 
hanovriens  sa  is  1  i^t  l'oecasian  de  prouver  an 
roi  George  leur  dévouement  et  leur  fidélité.  Plu- 
sieurs pairs  écossais  aiTlvèrenl  de  Londres  dans 
rtaitenllon  d'amer  leurs  vassaux  ixiur  sa  cause , 
et  k  duc  d'Argyle,qnl  sa  dloUngnalt  Ânsie  parti 
wliifî  par  ialiaine  qne5?on  cœur  nourrissait  contre 
la  race  des  Sluarts,  haine  héréditaire  dans  «;n  fa- 
arille,  vint  ]wandre  le  commaudemenl  général 
des  tronpn  qui  devaient  agir  conm  In  In- 
surgés, 

Les  jacobites  d'Angleterre  se  disposaient  à 
prendre  part  an  nouvement  auquel  les  Ecossaia 
venaient  de  donner  FlnpoliiM  ;  nali  on  lan 
anneillait  de  prti.  U  dno  de  fnwia  et  dans 
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inln$  pairs  furent  coadotlt  à  li  Tour,  et  le  roi , 

(fi!  ron5!f>nfpmcnf  fies  communes,  fit  aussi  empri- 
sonner i>lu&ieurs  membres  de  la  chambre,  à  la 
Mte  desqueb  Ait  plaeé  air  WRIiaiii  Wyndiiant 
Quelques-ims  de  ctmL  qn'on  voulait  arrêter  trou- 
vèrent  \e  moyen  de  se  so:i';frnire  aux  recherehes. 
Le  duc  de  Somerset  ^  l)eau-|>ére  de  Wyndham , 
fûfMt  poar  canlkNi  de  ion  gendre,  et  son  o^e 
fut  rej^ée.  Le  doc  se  montra  trés-irrité  de  ee 
!>»fir'; .  t't  son  rfssenJirrrpnf  s'e\|ii  îm.i  d'une  nia- 
uiere  si  énergique,  que  le  roi ,  qui  ne  se  fiait  qu'à 
ceox  qui  lyniem  pende  d'uo  défonemeni  à 
tovie  éprenf»,  loi  dla  la  diarge  de  srand  maître 
de  la  f;i\  iltTie. 

Cependant  les  provinct^  de  i  ouest  étaient  à  la 
irellle  de  foirriimirrection  éclater.  Les  jacobites 
avaient  à  Batli  un  magasin  tfannee  et  mène  d'ar- 
fillcrie;  ils  ^lait-nf  sur  te  point  de  surprendre 
Bi  isi  >1  liusqu'ils  furent  découverts.  Les  iiiesu- 
res  que  prit  le  gouvernement  déjouèrent  leurs 
preiela.  La  Tille  d'OiM,  qoi  paieatt  peur  «Ire 
dévouée  aux  Stuarts,  eirt  beaucoup  ,1  souffrir  dans 
cette  occasion.  Elle  fuloccu[>ée  niilitaireuK  nl,  et 
des  ordres  sévères  frappèrent  les  liabilanls,  les 
Undiaatievteot 

11  ne  fut  pas  aussi  aisé  d'étouffer  rînsurrectîon 
dans  les  comtés  du  nord.  Dans  les  premiers  j()ur>> 
du  mois  d  oclubtt; ,  le  comte  de  DerweiUwater  et 
M»  Ponier  ciHièient  en  eampaiiiie  avec  un  eorpe 
de  cavalerie;  ils  envahirent  le  Norlliumherland. 
Quelques  seigneurs  limitrophes  de  l'Kcosse  s'étant 
réunis  à  eux  avec  leurs  vassaux,  ils  proclamèrent 
le  prétendant  danaWarfcworthf  Hoiipetli,  et  Aln- 
wlrk.  D'autres  mécontents  vinrent  les  joindre,  et 
tous  ensemble  s  avancèrent  vers  ikelso,  où  ils 
eurent  aviii  que  le  brigadier  Maduntwb ,  à  la  tète 
d*iuieorpe  d'une,  arott  enireprle  de  tiawiaei  le 
f  orth  pour  venir  les  renforcer. 

Le  comte  de  Mar,  à  la  tête  d'environ  ltt,0(K)  hom- 
Dies ,  s'était  rmdtt  roaMre  de  la  riche  province  de 
Fife  et  d'une  partie  de  la  c<^te  voidne  d'Edinbeoiy. 
Prévenu  de  l'arriM'*-  des  insurgés  anglais  à  Kelso, 
il  avait  chargé  tiackintush  de  leur  conduite  tm 
renfort  de  2,000  hommes.  Il  fallait  pour  cela  tra- 
verser le  Forth ,  dont  la  largeor  cet  d'envirea 
16  milles,  et  ce  détroit  t'tnil  r.'^vih''  par  plusieurs 
vaisseaux  de  la  marine  royale.  Mackiatosh  s'ac- 
quitta de  la  commission  difficile  qu'il  avait  reçue 
«rte  tnlant  de  bonheur  que  de  sanfMd,  de  cou* 
rage,  et  d'habileté.  Après  avoir  faliçué,  tout  le 
jour ,  Taltenlion  des  croiseurs  par  des  marcftes  et 
des  contre-marches  multipliées,  il  passa  pendaitt 
la  Bott  avec  ace  baleani  entre  leaTaliieatni  cnne- 
iTiis ,  et  aborda  heureusement  sur  la  cAte.  Mais  le 
duc  d'Argy  le  n'était  pat  éloigné  :  il  aurait  pu  sur- 


prendre Mackintosh  ;  le  eoiBte  de  Har  avaltevFirt 
de  ratlirer  d'un  cAtéoppoaé.  MaGfciuUNhairlva  1» 
22  octobre  à  Kelso. 

Die  que  celte  rinnion  ae  tuA  opérée ,  les  cInA 
insurgés  tlnreot  un  conseil  de  guerre.  Le  comte 
de  Wintonn  voulait  (pi  nn  nircIi;U  immédiate- 
ment vers  la  côte  occidentale  de  TÉcosse,  où  Ton 
se  rénolrait  an  général  Gordon,  qui  avait  sous  sea 
ordres  un  corps  nombreux  de  montagnards.  Cet 
avis  était  sage  :  il  ne  fut  point  adopté.  Les  Anglais 
voulaient  qu'on  traversât  la  Tweed ,  et  qu'on  atta- 
quât le  génâ^l  Carpenler,  qui  n'avait  en  tout  que 
OOOou  f,0OO  cavaliers.  Il  y  avait  lielumce  desuc» 
cès  :  on  la  néiîlit;ea.  Il  ne  faut  A  une  armée  qu'un 
6eul  général,  à  qui  tous  obéissent,  comme  il  ne 
faut  qu'un  seul  souverain  â  une  nation.  Là  où  il  n'y 
a  pas  unité  d'action,  il  ne  saurait  y  avoir  de  ttieeèa 
solide.  Les  insurgés  pénétrèrent  en  Angleterre  du 
c6té  de  Touest.  Forain-,  à  qui  le  comte  de  Mar 
avait  envoyé  la  eommlfeien  de  général ,  obtint 
d'abord  quelques  lé||en  meoii,  mais  UenMt 
après,  investi  dans  Preston,  manquant  de  muni- 
tions et  de  vivres,  il  fut  obligé  de  se  rendi  e  H 
discrétion.  Quelques  officiers  deForsler,  recoii- 
nns  déaerlairs,  terent  immédiatement  jugés  par 
une  cour  martiale,  condamnés,  et  exécutés;  For- 
ster  et  les  autres  chets ,  envoyés  à  Londres  sous 
escorte,  et  enfermés  à  Newgale  ou  â  la  Tour;  les 
limples  officiers  et  lea  soldais,  empriseiiBés  â  U- 
verpool  et  à  Chestcr. 

Ce  jour  devait  être  funeste  à  la  cause  du  préten- 
dant TanAs  que  l'armée  de  Forster  mettait  bas 
les  armée,  et  que  ses  chefs  consentaient  à  suUr 
la  mort  ignominieuse  de  l'échafaud  ajjrés  la  longue 
agonie  d'un  Jugement,  plutôt  que  de  la  cherclier 
prompte  et  honorable  sur  le  champ  de  bataille, 
le  dnc  d'Argyle,  bien  qi^avec  des  fmrees  lflfirie«^ 
res ,  arrêtait  â  Dumblaine  la  marche  du  comte  de 
Mar,  qui  se  disposait  A  suivre  son  lieutenant  Mac- 
kintosh ,  drat  il  était  loin  de  soupçonner  le  dé- 
sastre. Lesdenx  généraux  s'attrttmèrsDtla  vleloifie, 
et  chacun  pouvait  en  effet  y  prétendre,  puisque 
tes  deux  armées  s'éloignèrent  à  la  fois  l'une  dt* 
l'autre  par  des  roules  opposées;  mais  al  on  peut 
Jofer  dPnne  Jevrnée  par  ses  résultais.  Il  huén 
convenir  qnr  celle  de  Humblaine  ruina  les  espé- 
rances des  jacobites.  Ib  n'avaient  pas  été  \aiii('us, 
il  est  vrai  ;  ils  n'avaient  pas  été  contraints  de  fuir, 
mais  Ils  n'étalcBt  peint  mlnqyeMfs,  et  le  dK 
d'ArRvIe  leur  fermait  toujours  le  passade,  ce  qui 
jeta  dans  le  parti  beaucoup  de  découragement. 

Le  roi  George  avait  réclantédes  Etats  Généraux 
rertenlkm  dea  traités  d'émanée  offonsiTo  et  d«- 
fensive,  et  un  corps  *1f  n  mw)  Hollandais  ne  tarda 
pa»  à  d^Mrquer  en  Angleterre;  ces  troupes  furent 
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dirifii'rs  sur  Kdiml>ourj;  avef  le  liaiii  (J'arlillcrie 
(jui  ki>  dvail  auiviÉj».  Lt  duc  d  Ar^^yie  furriia  pour 
kmledctteindedébiuqaerleaniiLe  deHar,  qui 
avait  concenU'é  à  Perlli  le  re&te  de  ses  forces,  et  il 
éfail  aisé  de  voir  que  !fs  insurgés  seraient  forcés 
dans  ce  paslis  i»  vuulaieiit  y  ^ti|;iuiie  \.  ^mét 
royale.  GBftitM))MiqMiitqQeleyfâai4«9t<tliot> 
sil  pour  se  rendre  eoSeoiiai  etU  n^ontra  dans 
tefte  circonstance  moins  de  prudence  que  de  cou 
la^e  ;  on  put  Ju|iei  qu  il  luépri^U  le  péril  Jusqu'à 
pouvoir  hasarder  h  vie,  nais  on  ne  pei»a  pas 
qu'il  eût  déployé  beaucoup  d'habileté.  Il  avait 
plusieurs  fuis  perdu  Toccasion ,  et  l'occasion  qui 
uom  éciiappc  $e  reliouve  rareimo^l.  11  était  évi- 
dsnl  que  le  niéoonleiiteineol  qni  Tenait  de  te  n»- 
nffesti^r  dans  ta  6raode>Bitiagne  u'avail  été  causé 
que  par  les  mi'sures  acerl>es  des  miniKlres,  nie- 
&m'fa  qui  ne  seqibiaimt  que  trop  dans  le  caraclère 
ou  la  voloolé  dfi  souveraip  tui-mteie,  soit  qu'il 
AU  aaturellement  dur,  soit  qu'on  l'eût  rempli  de 
crain!es  pour  lui  faire  miMierqn'i!  avait  des  cœurs 
à  CQpquéiijT,  et  qu'on  ne  gamine  pas  lesccmrs  par 
dis  mppUoes.  Ainsi  cette  espioe  d'élan  de  tant  de 
vaux  vers  le  prétendant  venait  moins  d'affection 
pour  lui  que  de  haine  contre  la  faction  ddini  II  I nie. 
Àvec  plus  de  modératjoD,  Le  ministère  aurati  cmLù 
edte  eipiosion  de  rcsseoUmaots  populaires  ^  la 
troubles  qui  en  naquirent ,  et  les  dangers  aux- 
quels ils  exposaient  la  royauté  nouvelle.  Supposez 
Forslcr  vaiuqueur  à  Preslon ,  et  le  cojate  de  Mar 
tiinBiplitnt  à  Dpwlilaine,  et  U  eoolre-révolnUon 
éUltbite*  Leur  troupe  se  smit  grossie  coqime  un 
ton'enf  dans  les  jours  d'orage,  et,  dans  leur  manhe 
rapide ,  ils  auraieot  reoversé  \e  trône  assis  di 
George. 

Le  prétendant  dâHTQua  le  22  décembre  à  Pelet - 
hcad.  Sa  suite  se  composait  seulement  de  -iix  pcr- 
aouuei.  M  comte  de  Nar  \  inl  le^o^lre  à  Fetteross 
avee  une  Irenfaino  de  pairs  éeooHlSi  et  00  le  ooo- 
duisit  4  Commercy,  où  jl  fut  prodMUé.  licleiiié 
épii^ropal  le  félicita  par  des  adresses,  auxquelles  il 
rendit  par  des  proclamations  qu'on  tit  circuler 
dans  ks  «aviroos,  4  qui  produisirent  pas 
beanooiipd'effeL 

GHAPITafi  XXXL 

De  €ommercy,  le  prétendant  se  rendit  â  Dun- 
dsootdelài  Soeoe,  oft  11  WNdmdMMortr  jus- 
^*«a  Jour  do  son  oowwmwsbL  tons  force 

réelle,  sansarfrent.  "■'^n'-.  v*^siy\n-cf^.  f^i  »'npr(^fncf 
d'w  ennemi  vidM  ittux ,  at  prtû€«  f i  ivok  songeait 


à  de  vaines  cérémonies  ,  qui  ne  pouvaient  ni 
clianger  ni  amélioriar  sa  positioPi  et  U  négligeai^ 
las  seuls  noyons  de  sucoN  qm  sa  posHlon  lalas4( 
en  ses  mains  :  l'activité,  l'audace,  la  bravc^iret  4 
la  persévérance.  Il  commença  par  ordoimer  des 
prières  publiques,  aUi  iiiuer  uji  cours  l^al  aux 
nwuuiaies  étrangères ,  convoquer  la  rà^m  dfl| 
états  nationatii ,  appeler  mm  U  s  drapeau^  tous  - 
les  habitants,  fivr  ♦iitin  au  2.i janvier  les  réié- 
jpouies  du  couroiuieineDi,  vqqùal  di^nier  ain^ 
A  aei  miels  d'un  Joor  va$  rldicute  pirfido  M 
rofayld.  Cotai, U  y  a  dans  cet  aolf  do  foi»  4 
souverain,  une  sorte  de  puissance  magique  qiû 
impose  aux  peuples;  mais  encore  faut-il  que 
tttreo*CBloare  de  quelques  prestiges.  Le  peuple  no 
peut  guère  s'attachar^iielui  qui  le  porle^  ol  voih> 
luir  le  défendre,  que  parce  qu'à  son  tour  il  en 
aUend  protection.  Que  lirera-t-il  d'un  roi  sans 
puissance?  Dans  ce  cas,  le  sentiment  qu'il  Iqi 
montre  o*08t  fnèro  qu'une  pitié  stériie  :  le  pré» 
tendant  ne  tarda  pas  A  l'éprouver.  Il  voulut  se 
rendre  à  Perlh,  ou  il  pa»»â  la  revue  dus  tron|>es. 
^lea  étaient  peu  nomi»rqjS4ië;  toutefois  eUe2>  pa» 
raissaiont  dérouées,  Elles  auraient  pu  aorrlr  dft 
point  d'appui ,  «le  pivot  autour  duquel  se  iraient 
ralliés  tous  les  royalistes  des  tiois  royaumes; 
mais  le  prince,  dans  un  diacours  qu  il  Uclia  <^ 
rendra  pathétkjno  et  lowBliaBC,  parla  doTéljitdkl 
dclj  esse  où  il  se  trouvait,  confes$j  »|u"il  n'avait 
ni  provisions,  ni  munitions,  ni  an;ej)l,  ni  espé- 
rance d'en  ubleuir  d'aut^uu  prince  du  cooMneul| 
la  fliort  do  liouia  117  l'ayoftf  privé  do  ^a  dcralépi 
ressource.  Le  résultat  de  ces  aveux  fut  la  résolu^ 
finit  unanimement  prise  de  se  séparer  san*^  <lphi| 
•  I  d  ab^naonuier  àjaniaisupe  enlfeprMoqHÏ  u  ava)^ 
P lus  do  cInmoos  dssiioeAa,a«ilpfft  dapoia  raMvii 
du  corps  auxiliaire  de  la  ilollande. 

Aii>>.itAt  le  |irélendant  ,  que  le  duc  d'Argyle 
pourîiuivail  é  ami  prés,  gagna  le  rivage  et  s'epi- 
iMrqua  av  m  valsaaan  tataii  q«l  ob  innnîtil 
dans  le  havre  de  Hontrose.  Le  comte  de  Nar  et 
se!7e  autres  seigneiu's  s'eml)ari|uèrent  avec  lui. 
Pour  éviter  ks  cruisi|ères  anglaise»,  oi}  U  VOllp 

voff  la  Worvég»,  d'où  oa  iwdwfwwdit  on  iséioyiHl 

le  rivage  jusqu'à  Gravelines,  où  (es  fugitifs  pri- 
rent terre  au  bout  d'une  navigation  de  cinq  jours. 
Le  général  Gordon  et  le  comte  maréchal,  qui  ^iiUf^ 
rostés  é  la  tModai  tnopti,  faguéfont  AberdooB» 

où  ils  se  procoirèroDt  trois  vaisseaux  pour  rece.- 
voir  tous  ceux  qui  voudraient  aller  chercher  un 
asilt:  t>ur  le  continent;  et  ils  tirent  U^nt  de  <|ili- 
gonce  qu'il  i|e  fut  pas  poasïblo  pu  due  d'Argyle, 
malgré  toute  l'activité  de  ses  poursuites,  d'at- 
leimlre  les  Pciiss^is  dans  leur  retrait*,  qui  se 
ii  anioifi  ^  bvn  ordre ,  pr$|ij^.ée  par  un  (lOi'pKle 
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1,(100  olievaiix,  sous  le  roinmandemenl  du  comte 
mêréchM.  Arrivés  atu  moiil.i(;nesd('  Bad«*norh,  les 

Ainsi  se  lerniina  ceque  les  wlilgs  ajijicli  ixnt  la 
révolte  jacoljitc  :  tentative  jniprudcnlr,  prt-vjiie 
dé!ià»[>éré(i ,  à  Ui^ueli^  furcpt  poussés  |>ar  lea  cii  - 

ciHnUDONliNKlesuicimptiljtMitde  J4  dyoa^ 

décime.  Les  rigti*  iirs  déployées  jwr  la  faction  qui 
arrivait  au  pouvoir  contre  les  anciens  niinistres  et 
CQtUiv  tout,  le  uajiU  des  tories  avai^t  ejkciié  un 
wblae  iM».  CmUtA  p^nmMtnftMOmt 
des  vrn(;panccs  à  exercer;  des  libertés  enchaînées 
au  iiuni  de  U  Ubiirlé;  le  noir  soupron  qui  [ilauaft 
mi  toutes  k»  têtus;  Toppressio^  oi^dni»cii  eii  ta- 
nm «Tun  fwrti;  kai t^hano»  ie la  fuem  «iv|l#. 
De  là  était  né  un  uécouteiitement  profond  qui 
s'étendait  à  toutes  Us  classes:  les  jneoi)ites  speru- 
rent  fjjviii^  y4i  l  o<xa!»ion,  cl  ibi  ttc  Ironipècent  : 
Vetçfiwcf  iju'Ut  9Viiwt  cottçu*  4e  Iroinrar  en 
Afigleterre  sympathie  dans  l'opinion  et  secoui's 
féel?,  les  avt  ii|,ia  au  |>«iut  qu'il  se  jHèrerU  pmr 
d|('e  cumuta  de>  in«|;nsés  dans  les  liasards 
d'iio»  âBlnqiriM  qu'il  «orail  fiiUa  préiMixi 
d'avagOttlniteQ  s'assurant  des  moj'in»  d'exécu- 
tion, soit  en  caleulant  et  en  prévoyant  (ous  les 
év«itf!n)e|iis  p«s«it)|iif>.  Ali  resle,  ou  peut  diie  que 
M  forlune  le  déplaça  d'ab«rd  «outre  Im  jMtibUes  : 
on  sait  que  dans  les  révolutions  soudaines  tout 
dépfttd  du  (treniier  pas.  Un  n>ilHon  d'Anglais  peul- 
éirtt  mt  lerajt  levé  en  favisui'  d«  1  iiérititi  des 
Sliiartaui»  te  désastre  dt  Praston.  Quoi  qu'il  en 
i$Ut  celle  iii>unextion  devint  fatale  i  on  pand 
nouibro  de  famillfô)  li<inoiable&  :  tiuflqnes-tinet 
fmlèveol  ciHivcrlefi  4^  dpuil ,  beaucoup  d'autres 

résuluts  Kwt  ifaiilpnl  fioê  éÊfknklet 

qu'on  put  alors  m  convainrre  pour  la  seconde 
foia  P  était  la  nation  anijlaiseloitf  entière  qui 
aubiasait  la  loi  4*une  Uetm;  ImbUoii  pulatanlit 
par  son  audace  et  son  activité ,  plus  encore  que 
par  le  nombre  et  la  forée  réHIe;  e«  qu'elle  sentait 
si  bipn  elle-uiéine,  que  |iour  «  assurer  k  smeè» 
elle  iMil  recours  4  un  ap|Mii  dtfangar.^Ia  aaot  tes 
y/hiQH  qui  (wit  appelé  (lUillaum  sur  It  tr6ne  de 
Jaeijn»-^  lî ,  cl  qui  l'y  out  f.iil  monter  afptiyé  sur 
les»  buiuiuiuilfs  de  la  Hollande.  Ce iqi4 encore  les 
vlu6&  noi  t  emptoFMt  1*  MMwrt,  ont  pros- 
crit l0  fiU  de  Jacques  en  fiiyaunla  ni»pUo|aUa 
et  |»r«*squi'  fci  ore  éîerfpur  de  Hanovre.  Pourquoi 
)e9  Jioii^udais  en  Augleji:ri-ei*  fdUui-il  employer 
CCS  Arangwn  lorsque,  diialNKés  par  le  protec- 
torat d0K  prétendus  avantages  de  la  république, 
les  Anfïla»»  eontièrcnt  Ifurs  destinées  au  lils  de 
l'inturluné  Charles?  L'i^l  qu'à  celte  époque  la 


nation  tout  entière  Toulaif  ;  plus  lard,  ce  n'était 
qu  un  parti,  qui,  à  la  vérité ,  piébind^it  reprér 
senler  la  nation;  qui  poniiai^  l«  repré8«»UU  si 
peu,  qu'il  aurait  déMHiM dttuwoiliailll I»  mai 
de  Id  Hnlîande. 

t  e  qui  se  passa  eu  Irlande»  où  bien  certaine- 
ment  la  ^^ande  m^orité,  fidèle  i  U  religion  d* 
•as  pèrei,  était  aussi  Jacobita,  prouve  Mm  qiit 
la  nation  était  dominée.  Le  [)arlemenl  qui  s'était 
asisemblé  dés  la  mi-novenibre  ne  se  CDiitetila  pai 
de  reconnaître  k  upuveau  souver^iu,  u«ai«,  sur- 
paàaplaovii>leiiûela|iarieia<iitd'â«Bl<artw«ti 
mit  i  prix  la  léledu  prétendant,  pronon(,a  la  eon-r 
damnation  du  due  d'iti  tnoud ,  «  t  ne  simula  aMI 
eàjsiettce  que  par  des  pro^criplious. 

U  ^v^MOBBÊ,  4*Aiifleiam,  immbIiII  4»  mÊt 
veau  le  9  janvier,  ne  perdit  lias  roccasion  de 
montrer  son  dévouement  servile,  en  offrant  au  roi, 
par  une  adi  éi^se  passionnée,  l'appui  de  louUw  iei 
rigueurs  que  laaioia  lueltalent  daui  la  iMte  dat 
chambres.  L'effet  suivit  de  pr^-.s  celte  otfn.  Les 
comtes  de  Dei-went-water,  de  iNilljcsdale,  deGurn* 
warth  ,  et  de  VV  iit^bouii ,  et  les  Iprd»  àaini,  Wiit 
driBgton,  at  i;aiwHiir,  aoemds  ImnddiataBMM  par 
les  communes,  furent  traduits  dès  le  même  jour 
à  la  barre  des  lords.  Un  nouveau  Mil  prolongea  la 
suspension  de  l'iiabeas-coi  pus  ;  le  iiuirquis  iie  Tul- 
Hbardioe,  le  comte  de  Har,  ealiil  de  UuUthgow, 
et  lord  Drummond,  furent  frappés  pareillement 
d'accusation.  Le  19  du  m(*me  mois  tons  \rs  irrtîsHi 
b^vuuèi-eul  coup;«bleft,iii  l'qcceptiou  de  \\  uuiiouii, 
qui,  BOUS  diver*  pféleilei,  dmMa  m  dlleli 
Vingt  jours  après  ils  fureni  condamnés  i  mort. 
La  comtesse  de  Kithesdale  et  lady  Nairn  *c  i»  '»^- 
rent  eo  vain  aqx  pieds  du  l'ot  ;  tirorge  repuussa 
leur  douleur  et  leurs  lanmi;  4m  ordres  Amc 
donnés  pour  Texécution  des  condamnés.  I«a  eepib 
tesse  de  Derwenlwati  r  ne  fut  pas  plus  heureuse: 
le  roi  »'eul  pas  de  cléniepce  pour  eiie.  lUle  se 
tourna  du  edié  delà  eliaPlirtdaaiNiIrti  aecanhc 
pagnée  de  toutes  les  épouses  des  condamnés  et  d^ua 
i;rand  nombre  de  dames  du  plus  haut  parafée,  elle 
demanda  riutervei)t|ett  de  la  ciiambre,  et  sa  éê" 
maode  An  ruiatda.  pa»  Mailw»rmei  if  aimes  prA- 
seQtèmit  alors  ooe  i^ition  aux  communes.  Les 
communes  ne  voulurent  rien  entendre;  dans  la 
<  bambre  haute,  le  du£ 4«  Dkbmood ,  prorjie  pa» 
t  eol du  comte  de  PerwMnder,  dit,  en  présaataitf 
ua  ncMUrs  de  ce  dernier,  qu'il  serait  le  premier  4 
s'opposer  à  ce  qu'on  y  eût  aucun  é^^ard.  Que)</uni 
pairs  toutefois,  moins  inhumains,  parlèrent  ^n 
faveur  des  eondamnés.  Dans  cette  lutte  génireine 
de  la  faiblesse  proscrite  contre  la  force  haiqeaiiy 
implacable ,  le  comte  de  Nottingham  osa  con- 
seiller la  clémeoce.  La  chambre,  entraînée,  pré- 
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senta  au  rot  une  adrMe  où  idie  denaïKliit  grâce 

pour  les  coupables. 

Le  roi  répoodil  trui(icuR>m  qu  11  ferait  là-des- 
Ht  «t  dam  loiilfli  tes  occuiont  ee  qnit  croinll 
coDYenable  pour  la  dignité  du  trône  ét  le  saint 
du  pfnp!*».  Il  ignorait <îon<\  r»-  prince  noun*i  dans 
une  cour  obscure  de  l'Ailetuât^iie ,  que  ie  salutdu 
peuple  est  to^foon  anoré  quand  l*affeelion  k 
raW  n  1 1  1 1  iu  trône ,  et  que  de  toutes  les  vertus 
rov  h  I  ih  brille  avec  le  plus  d'éclat,  celle 
qui  Uoiiia'  au  liône  le  plua  de  dignité,  c'est  la 
cMflMnoe  1  Det  ordret  farent  donnés  rar-le-champ 
pour  IVxéoulion  sans  remise  de  Derwcnlwater^ 
Nilhesdale,  et  Kenmuir:  t<-  supplice  des  autres  fut 
fixé  au  7  mar».  liilhesdaie  eut  te  bonheur  de  trom- 
per la  ^sflanoe  de  les  gardlena:  llie  uufa  tons 
Ml  véieinenl  de liBinBM(l).  Le  91  Ifnler  fut  le  der- 
nier] omdrs  detn  anfres.  Le  sort  dpIyer\^Tnt\val^'^ 
arracha  des  lariDcs  à  im&  les  spectateurs.  11  pas- 
Mllpoor noUe  <  (  (;i  néreux  ;  sa  uortltatponr  «et 
Tanaax  une  grande  perte  ;  on  l'appelait  le  Père 
des  pauvres,  fl  |trt)f«>ssait  1t  vt-lij'inM  rndiolique. 
kenmuir  avait  aussi  de  grai)ti<;t»  qualités.  Le  roi  ne 
pardoMMi  |Mt  an  eente  de  NoOlngham  la  pitié 
qn'il  avait  montréi-  :  la  place  qu'il  occupait  de 
pr^^sidcnt  dt»  conseil  lui  fiil  Aiéc  ;  son  frèreelion 
lils  furent  enveloppés  dans  sa  disgrâce. 

Un  eidre  énané  direelemeat  da  ni  anlorlia 
la  ponmile  des  autres  prisoniriera  devant  une 
coin'iifssinn  qui  (int  ses  s«'ançf"s  au  local  de  la 
cour  de  ju&lice  de  Londres  {court  of  common 
phas)  ;  les  juriaeeniultea  le  récrièrent  contre  un 
aele  qui  non-seulement  renversaittoutes  lei  idées 
en  matière  df  délit ,  mais  qui  se  trouvait  en 
opposition  avec  les  anciennes  constilutiont  da 
royaume ,  lolfant  lesquelles  tout  accusé  devait  être 
jugé  sur  le  lieu  même  où  le  crime  avait  été  com- 
mis. L'accusation  n'en  fui  pas  moins  portée  de- 
vant la  conuuiseion.  M.  Forster  se  sauva  de  New- 
gateee  arriva  henmiaement  lor  le  oondnent;  ke 
autres  demandèrent  du  temps  pour  préparer  leur 
déf«  fl  M  ,  «e  (pii  leur  fut  arrordé.  Ceux  qui  sefrnn- 
vaieiil  daus  les  prisons  d«  Freston  et  de  Manches- 
ter tarait  Jofélâ  Llv«-pool  par  une  autre  com- 
■diaieB.  Vingt-deox  périrait  de  la  main  des 
Iwurreîtnîy  ;  if^w^  les  antres,  au  nombre  de  1,000 
envirou ,  d^uiandth  enl  leur  grâce.  Cétai^t  pro- 
leeux  qui,  entraînés  par  leors  clief^  ou 
1,  paraissaient  moins  coupa- 
Hei     ka  «Irei:  le  niaéricordieiB  fieoiie  m 

(r  Sa  femme,  l'étant  allé  Toîr  daii»  sa  prison,  eut 
rbenmne  idée  de  cbangcr  avec  lui  de  vètcmnit;  elle 
vMa  prfMMUnl  M  plBM.  CiawiMi  a  éléemplojré  en 
iHt5  avee  iim  Milar  fr  '^-'-Tirr  |iiir  laailawii  *i  1 1 

val«t(«. 


les  condamna  qn'i  la  déperlaHon.  Le  geôlier  de 

Ne\vi;ate  avait  été  soumis  à  une  procédure  cri- 
minelle comme  complice  de  l'évasion  de  Forster; 
il  fvk  acquitté.  NacUntoali  et  plnileiirt  anlrei 
détenus  entreprirent  d'imiter  Forster  :  Ile  ae  aal- 
sirent  du  geôlier  et  du  guichetier ,  désarmèrent  k 
factionoaire,  «Hlireotde  Newgate,  de  Londres, 
et  parvlnreot  à  ae  souelralreaQi  poanolfes.  Geni 
qui  realaknt  <;ul)irent  délai  leur  jugennent; 
plusieurs  sentences  de  mori  f  u  i  >ui  rendues  et  exé- 
cutées. Parmi  ceux  qui  soutinrent  le  supplice, 
on  remarqua  un  prêtre,  nommé  Qnilkume  Paal  ; 
les  paroles  qu'il  prononça  sur  l'échafaud  excitèrent 
un  sentiment  général  de  compassion.  Il  dédain  qu'il 
ap()arteaaità  rEgUseanglicane,  qu'il  n'avaîljamaia 
fait  partie  deeelte  figUae  dégénérée  qui  avaU  IraU 
son  roi  et  sacrifié  ses  droiU  et  sa  dignité  an  piiMft 
d'Orange.  »  t  qn  il  mourait  volontiers  poursescon- 
vidions.  A  quelque  parti  qu'on  soit  attaché,  on 
ne  laoralt  rcÀtaer  nne  iritlé  pioMIe  â  dea  hoBB* 
mes  qui  font  courageuseoMOtle  sacrifice  de  leur 
vie  aux  opinions  qui  leur  semhleni  légitimes,  et 
qui  répoo<knt  aux  b^ios  de  leur  conscieiioe.  Ce 
que  nous  appdona  inp  eneweat  pour  eux  k  vé- 
rité :  c'est  donc  à  la  vérité  qu'ils  s'immolent  ra 
qu'ils  Veulent  s'immoler.  Rh  î  combien  d'hommw , 
au  contraire,  ne  voyons-uous  pas,  dont  les  opinions 
v«mlllesclian§eatan  melndreaeaffiedek  Civearl 
Cependant  les  ministres  ne  |)ouvaient  se  dissi- 
muler mauvais  effet  (pii  était  ré.sullé  d.iri<;  l'npi- 
ntoii  d€  tant  de  condamnations  et  de  supplices, 
qn*on  aurait  pu  se  croire  an  Inttiêne  oo  an  MB- 
vième  siècle ,  non  au  dix-hallitec.  Ha  n*igiit> 
raient  pas  que  les  persécutions  augm^'nfpnt  tou- 
joiuv  ie  nul  qu'on  veut  guérir ,  parce  qu'il  eat 


enpropertloa  da  ce  qn*elkaliriceMenl,  et  de  te- 
nir aux  opini<i!i<!  par  l^-s  sacrifices  mêmes  qu'il  a 
faits  pour  elles.  lU  voyaient  donc  sans  siu^ise  , 
mak  nonsaas  InqvMtude ,  que  loin  de  céder  i  te 
terreur ,  le  mécontentement  de  la  nation  n'avait 
fait  fjue  s'accroître.  Ils  n'en  craignaient  pas  les 
e^ts  immédiat»,  mak  iU  craignaient  qu  â  la  dis- 
aoIttClon  des  chambres  aetnelles,  qol  les 
si  bien  servis ,  des  élections  nonveUe 
sent  m  parlement  les  tories  en  grand  nombre  ; 
et  un  parlement  tory  n'aurait  pas  seuiem^it  dé- 
troit km'  «mrage ,  il  les  awiK  raivetaéi  enx« 
mêmes  ;  il  aurait  vengé  sur  eux  toulaa  ka  parié 
étions  qu'ils  venaienî  dVrercer.  Pour  s^*  metfn^ 
é  l'abri  de  ce  danger  et  perpétuer  leur  admtui»- 
tration ,  ik  imagiaèrent  un  moyen  odkm ,  «ak 
qui  leur  réussit  :  ce  fiit  de  faire  étendre  à  septaw 
la  durée  Joaqpw-litrieiMiakdeaseaiioM  do  pMf^ 
lement. 


Digitized  by  Google 


CiUPlTRfi  XXXII. 


14» 


Ge  Ail  ledac  de  TVvonshire,  tout  dévoué  au  uou- 
vd  ordre  de  cboseSf  qui  eu  tit  la  pro{>o«Uion.  £Ue 
iMcnra  te  opponnls,  et  ces  oppostnb  domiAratt 
des  raisons  fortes  el  péremptoires  ;  on  n'y  répon- 
dit que  par  une  majorité  corîff^irtfv  vt\\]u\y\?t 
là  question  dans  ies  deun  ctaïuui  es  ;  ic  i  oi  muc- 
tiooiia  le  blll,  «lit  parlMMOt  deviDt  tÊftaauL 

Le  roi  attendait  ce  moment  pour  exécuter  le 
dessein  .ivait  conçu  depuis  ijuj'lijue  l(*mpsde 
foire  un  vuya({e  m  All«roa|{ne.  Charles  Xll  était 
ttMrrtIé  contre  loi,  paroe  qn'ca  m  qoelité  d'é- 
lecteur de  Hanovre  il  était  entré  dans  la  confédé- 
ration ennemie,  et  surtout  parce  qu'il  s'était  fait 
céder  les  duchés  de  Brème  et  de  Verdea,  qui 
avaient  UM^loon  fonni  nue  dépendance  de  la 
Suède;  et  Charles  annonçait  l'intention  de  se  ven- 
ger de  l'électeur  sur  le  roi  d'Atifileti  rr»'  (  '  I  hi! 
pour  détourner  l'orage  que  George  voulait  ren- 
dra ior  le  centtnenC.  Mais  une  lot  s'opposait  i  son 
départ  ;  c*éUit  le  bilt  de  limttaUon  deadreila  de  la 
coiironnf ,  «suivant  lequel  le  souverain  ne  pouvait 
sortir  de  la  Grande-Bretagne;  l'obstacle  fut  levé 
parun  bin  qid  pe«a dans  les  denx  ehanibraiiau 
aucune  difficulté.  Avant  son  (Jé])ai  t ,  George  avait 
nontmt-  von  fils.  !•>  [ «rince  de GaUcs,  fwîiiai du 
royaume  «il  mju  aWuce. 

Ce  tttce  de  gardien  du  royaume  devait  paraître 
dTautant  plue  extraordinaire  que  depuis  le  fameux 
Prinre  ffnîr  fpii  l'avait  porté,  il  avait  cessé  d'être 
en  usage.  Uuand  le  roi  GuilLauine  quittait  l'Angle- 
terre pour  te  rendre  1  La  Haye,  il  laissait  ft  la 
reine  la  régence  du  royaume  ;  et,  après  b  mort  de 
Marie,  répugnant  à  rii)»'»'  nommer  un  régent 
parmi  ses  sujets  (1),  il  iiunnuail  un  conseil  de  ré- 
feoce.  On  se  dentandait  pourquoi  George  n'avait 
pas  créé  le  prince  de  dalles  régent  dn  royaume. 
Cest  qu«'  If  roi  Georpe  avait  conçu  rn-ifc^  son  fils 
une  jalousie  aiuèrc  qu'il  conserva  presque  toute  sa 
vie,  bien  que  ce  prlucc  eût  loqjoors  montré  pom* 
non  père  de  l'affection  et  de  la  déférence.  George 
craigfiit  donc  de  confier  à  son  tiis  le  pouvernement 
de  TAtigleterre  sans  lui  adjoindre ,  ^us  le  titre  de 
conseillers ,  des  hommes  qui ,  partageant cvec  lui 
le  pouvoir,  le  réduisissent  â  n'avoir  par  lui^nséme 
aucune  influenre;  el  romwj'  !a  réfrénée  ne  se  par- 
tage point,  Le  cauteleux  George  H  revivre  pour 
son  fflsMen-tflMtf  le  titre  de  gardien  du  royaume. 

Les  deux  duchés  de  Brème  et  de  Verden  étaient 
pour  le  roi  George  d'une  très  grande  Importance: 
non-sctilemeot  il  commandait,  en  les  possédant,  la 

(I  I/p  pouvoir  atJac1i(^  5  ce  titre  anrait  pu  fournir  J  un 
nget  ambitieux  les  moyens  de  •'eoparer  pour  ton  oompte 
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navif;3(mii  dti  Wrsrr  f  f  de  I'EIIhî,  niais  encore  il 
doiuiuail  mr  roules  qui  de  la  mer  du  Nord 
eenwnoniqiiaient  avec  l'Allemagne  et  Hambourg. 
Mais  le  rei  de  Suède  se  montra  intraitable  :  il 
r'\i(]e4iit  pour  condition  préalable  la  restitution 
des  ducliés,  et,  comme  il  ne  trouvait  pas  l'élec- 
teur disposé  à  céïkr,  il  méditait  une  descente  en 
Angleterre,  ne  doutant  pas  que  tous  lesaséoeiilento 
ne  se  joignissent  d  son  armée.  George  ne  put  donc 
rien  terminer  avec  lui ,  mais  il  fut  plus  Iteureux 
dans  son  projet  d'aUianoe  avec  la  France  el  les 
ËtaU  âénéramu  II  n'ignorait  pas  que  le  due  é*Ùr^ 
léans  voulait  monter  sur  le  trône  de  France,  dan«i 
le  cas  où  Louis  XV  viendrait  à  mourir,  ce  que  fai- 
sait craindi'e  la  mauvaise  santé  de  ce  prince  encore 
enfuit;  et  le  due  dHlrléans,desen  côté,  savaitque 
le  roi  d'Espagne  Philippe,  dans  ce  même  cas  et 
nonobstant  sa  renonciation  formelle,  était bieti 
déterminé  à  l  éciauitir  la  couronne  de  France  :  U 
était  donc  A  présumer  que  le  duc  d'Orléana  salsii> 
rail  volontiers  l'occasion  de  se  lier  éfroilemenl  i 
l'Angleterre  el  à  la  Holl.nule,  qui  lui  garanliraiettt 
l'exécution  du  traité  d  litrecltt.  George  le  lit  son- 
der adreiteaM»!,  et  le  trouvant  teveraManent 
disposé ,  in)e  néiîcM-iafiott  s'ent;ai;ra  sous  les  yeux 
du  roi  et  la  direction  du  secrétaire  Slanlioi)e  entre 
le  général  (iadogati,  l  un  des  amis  dévoués»  de 
Harlborough,  le  pea^nnaire  Helnsius,  et  l'abbé 
Dubois,  envoyé  par  le  régent.  Après  un  petil  nom- 
bre de  conférences,  il  fut  convenu  que  la  France 
et  l'Aiigielerre  ae  garautt^skaieiil  iiiuluellcmeal 
l'eiécuUon  des  anciens  Imités  retalivaBsent  A  la 
succession  au  trône;  un  traité  d'alliance  défen- 
sive fut  conclu  entre  les  trois  puis-sances  pour  le 
cas  d'itivasiuu  étiangère;  le  régent  s'engagea  de 
plna  A  ne  soollHr  sur  leaol  françab  ni  le  prélen* 
dant  ni  aucun  Anglais  rebelle.  Quand  ce  traité  fui 
connu  à  Londres,  les  Anglais  murmurèrent.  C'é- 
tait,  di;>ail-oa,  donner  sans  nécoisité  de  jmlm 
alarmes  â  la  coor  dTIspagoe,  ce  ^  ne  pauralt 
avoir  lieu  sans  nuire  considérablement  au  com- 
merce anglais  ;  ou  se  récria  pareillement  sur  l'ai  - 
ticle  en  vei  lu  duquel  il  serait  permis  au  roi,  sous 
le  spécieux  préteite  d'une  invasion,  d'introduire 
dans  le  royaume  un  corps  de  troupes  étrangères 
qui  pourrait  isrvir  d'instrument  à  la  tyrannie. 
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flatte  da  légM  du  rei  fieorge  1^.  1717. 

L'arrivée  du  roi  avait  été  précédée  par  un  o|mu 
gemetU  aussi  soudain  qu'imprévu  dans  le  uiiiii:»- 
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1ère.  Lord  Towiisbend ,  qui  virait  donné  tant  de 

vrnaU  d'Mta  étofg^ dto cmisrit ;  on  lui  donna,  il 
f^f  \  n'f ,  pnnr  n-rfDrfTsn  ffisf;r;1f f ,  Tfl  \  irf-rnyant^ 
d  ii  laitdr;  mais  ni  lui  ni  trsauHs  im;  s'y  iroin|)è- 
Ttfif,  él  lorsque,  pM  de  temps  après,  Mii&mi- 
veao  iHre  lui  fut  repris ,  et  ^mâ  1«  akinlilra  Wal- 
po\c  donna  sa  démi'^^'oH  .  rnmme  nmf^  !♦»  verrom 
MentM,  eniralnanl  iiàm  »d  retraite  (••us  ceux  de 
m  Mrti  <|tll  OWUj^lhllt  dei  fencdons  publiques, 
m  Toulnt  eoiMtlr»  IM  eMM  de  la  réfolntlon 
inlDistérkne. 

Lorscfiie  Grorge  I*'  était  monté  sur  le  trône,  il 
avait  âeré  au  pouvoir  deoi  Banovriens,  le  baron 
de  Boihm»  «I  le  ceiMe  de  Bemdorf  ;  nit  Prançais 
l^fiifTl^,  nommé  Bobelhon,  devint  son  «^pcréfaire. 
Ce»  trois  (tersonnages ,  auxquels  on  peut  j\|outer 
deux  dam^  que  George  avait  liDCDéei  dto 
Éovre,  lesftmNMBdeSeliuleiibiirgel  de  lilman 
fpfk  Cf» ,  formaient  une  association  qir'on  appcliiit 
la  catwie  atteniande  ou  germanique,  et  cette  ca- 
Me  gouvernail  le  roi;  ce  qui  avait  jeté  dans  le 
TVtolMIff's  et  MÊMÊf  dB  IfdiMf  ^Mtlvee  leneime 
éo  âhcnri^c.  Le  pom'olr  de  ces  ^rani^crs  ^f.ill 
aoutenii  par  l'influence  de  licux  musulmans.  Mus* 
tapha  et  Mahomet,  qui,  faits  prisonniers  en  Hon- 
|rie,  «HlenC  eiitrdi  a«  eerrlee  de  Y4Êttlbtar^  et 
lai  avairnf  montré  tant  de  dévoticmcnf  rpfîl  les 
Jfvait  attachés  à  sa  personne.  On  assure  (pi'ils 
exerçaient  ^suei  d'ascendant  sur  l'esprit  de  leur 
■Hdlf9«  pMT  <|tfM  Mfeelâl  Me^lier  iew  fecom- 
Hwndation. 

I,e5  cinii  nu  sept  membres  de  l'associai  nui  fjer- 
Rianique  ne  seeontentèrenl  pas  de  (raiier  I'AuhI^- 
Inv  eenoe  sue  firele  livide  à  leor  evpMllé:  lis 
voulurent  encore  <îes  litres  et  des  honticnrs. 
•  Bothmar  et  Reriisdorf  prétendirent  à  la  pairie, 
nais  ia  eonslilulion  opposait  à  leurs  vteux  &a 
IfieMMUeft  ffsevielle  |  iRd  ToiWMbeBd  et  tir 
Robert  Walptrte,  appuyés tur  son  texte,  résistèrent 
à  la  demande,  ce  qui  dépitit  an  parti  hanovHen  , 
c*est-i-dire  aux  seigneuri»  qui ,  pour  obtenir  leur 
part  de  te  ftwer  foyale ,  •'éHleiH  laeerporéi  i  la 
betloti  allemande.  Le  duc  de  Sunderiand  et  le 
Sfrrétaire  Stanfrope  éfaienf  le<4  çheft  de  f*e  parti: 
on  les  accusa  d'avoir  fotuenté  les  soupçons  du  roi 
contre  le  |Ntece  de  fiellea,  et  d'avoir  emaile  im- 
INité  aux  deux  mlnlslrei  om  dangeronae  partfalllé 
en  faveur  de  ce  prince. 

Le  rot  ne  Ait  pas  plutôt  rentré  i  Londres  qu'il 
envoya  nn  déCadienieat  de  loldala  à  rhdld  de 
renvoyé  de  Suède  avec  ordre  de  a^aasurer  de  sa 

(i)  Gréées,  rune,dMfeB«edelUadal ,  aravtre, eon- 
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personne ,  de  ses  secrétaires  de  lé(i;a(ion ,  et  de 
aalsfr  en  mêifie  lemps  liras  ites  papiers.  L<r  barort 
de  Gorf z ,  résident  de  Suède  A  La  Haye ,  fut  pareil- 

fpniciif  .H  i  t  îé  snr  la  demande  du  roi .  Tout  le  eolT)S 
diplomatique  prit  Falarme  en  apprenant  ces  me- 
sures vloIentM.  On  iTeif  plaignit  comnié  é^HM 
infraction  manlliDSle  au  di  oit  des  gens.  Les  deni 
sfrréî.iires  fîfinlinfie  et  ^Tellnieri  éciis  ii  i  nt  nne 
cireiifaire  â  tous  les  ministres  étrangers  ;  ils  s'eu- 
gagèrent  I  leur  communiquer  avant  deux  jours 
les  motih  puissants  qui  avalent  déterminé  ce  pro- 
cédé de  la  jinrt  du  roi.  On  se  montra  généralement 
satisfait  de  cette  promesse  d'explication;  mais  le 
manfuis  de  Monteieon,  ambassadeur  d'Espagne, 
exprima  sans  réserve  son  mécontentement.  Ouant 
att  l>aron  de  Gorlz,  il  convint  franchement  qu'ît 
avait  formé  le  projet  d'une  invasion ,  dont  au  sur- 
plus ses  papiers  fournissaient  la  preuve;  mais  if 
rirélendll  qati  sa  conduite  éuft  justifiée  par  celle 
du  roi  Georf;t .  ,nail  fait  partie  <le  ta  liiîMc  for- 
mée rnntri'  son  ma-lre,  sao&  qu'il  eu  eût  reçu 
aucune  provocation. 

Le  parlement  ae  réunit  le  99  tSvrler.  âprta 
avoir  fait  part  ant  chambres  du  traité  d^alliance 
qu'il  avait  conclu  avec  la  France  et  la  Hollande, 
le  roi  parla  du  projet  d'invasion  formé  par  les 
m  inistres  du  roi  de  Suéde,  cl  fit  mettre  sous  leurs 
yt  (i\  tous  les  papiers  saisis  chez  le  comte  de  Hyl- 
Icnliiu'jj ,  ré'iidcnl  dr  ce  prince  f\  Londres ,  ef  cliei 
le  baioii  de  Gorlz.  La  lecture  des  papiers  remplit 
d'indignation  les  deux  cbambres:  le  plan  ds  Qorti 
n'était  pas  seulement  bien  combiné,  mais  encore 
tout  se  Irouv.iiî  pn**!  pour  IVxécirfinn ,  laqueîte 
devait  avoir  lieu  aussitôt  après  que  l'armée  aurait 
clé  réduite,  et  que  les  tuxlUalmboIIandais  seraieot 
repartis. 

Les  deux  chambres  présentèrent  an  roi  dî*s 
adresses  remplies  de  prolestaU(Mis  de  dévouemeul 
et  de  zèle. 

Peu  de  jours  après,  les  communes  passèrent  un 

1)111  proliiI)iiir  df  tontes  relations  commci  ciales 
avec  ia  Suède;  malgré  te  tort  inftni  qui  devait eo 
résulter  pour  le  commerce,  Il  n'avait  éprouvé 
que  de  légères  oppositions.  Un  autre  bill  autorisa 
1.1  levée  (!«'  (0.00(1  matidots  pour  les  services  de 
l'année  suivante,  accorda  près  d'uo  millîoopour 
l'entretien  des  gardes ,  de  l'armée  de  terre,  M  des 
garnisons,  et  24,000  livres  pour  la  solde  des  six 
bataillons  de  Mmisfer  cl  de  ?axe-Gotba.  que  le  roi 
avait  pris  à  son  service.  Ce  dernier  article  ne  passa 
pas  sans  opposition  :  les  Anglais  supportaient 
aeikosenl  l'Idée  d'avoir  cbex  eu  on  de  aoMw 
des  troupes  élrannères.Ces  diverses  sommes,  ajou- 
tées à  celle  qu'exigeait  l'entretien  de  la  marioe 
Cl  aux  autres  dépenses  do  gouvernement ,  ef> 
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<jai  devaient  être  levés  au  moyen  d  une  taxe  sur 
lUdrèche  et  d'une  Uxe  &Ur  les  terres  dt  i  sliellinp 
lim. 

Le^  niinîsfres  du  roi  ne  trouvèrent  point  stiFfi- 
9«nts  les  fonds  (|ui  venaient  d'être  si  ilWTalciiKMit 
Alloués.  Le  secrétaire  Staniiope  se  présenta  por- 
teur €m  ménage  du  rof  pour  demander  an  uip- 
plénient  de  subsides  :  il  s'agissait ,  disait-il ,  de 
mettre  fe  roi  en  élat  de  garantir  le  royaume  de 
l'Invasion  dont  ia  Suède  le  menaçait.  Cette  de- 
ffende  MMile?»  de  tliMenta  débats;  ec  comme  rop- 
fmsiiion  qui  se  manifestait  fut  attribuée  à  un  parti 
dont  lord  Townshcnd  passait  pour  être  le  cfit-f, 
k  soir  du  même  jour,  M.  Stanhope  lui  écrivit  que 
te  roi  le  rcanerciilt  de  se»  serrloes  comme  lord 
lieutenant  d'Irlande.  Le  lendemain  fnatin  M.  Wal- 
pole  se  présenta  chez  le  roi  pour  se  démettre  en 
les  mains  de  ses  charges  de  premier  secrétaire  de 
ti  trésorerie  et  de  chanedler  ée  Féchiquier.  Le 
roi  refusa  pétulant  longtemps  celte  démission:  il 
voulut,  dil-on  ,  le  forcer  i  repretidre  les  sceaux 
jusqu'à  dix  fois  consécutives  ;  mais  Walpole  fut 
UébnAUMt,  61  fl  déclara  ^nchement  qti*ll  ne 
(Nmvait  pis  fain'  pai'tled'lMl  ministère  où  se  trou- 
veraient reftains  lioiiimes  auxquels  le  rot  doiuiaît 
Sa  confiance.  M.  Pulieney,  secrétaire  du  départe- 
ment de  la  guerre,  et  M.  Mefhaen,  8ecl^ftalre 
d^ltaf ,  suivirent  M.  Walpole.  Ces  trois  ministres 
furent  remplacé!  par  Hfl.  Sonderlaod,  Addison , 
et  Stanhope. 

Quand  on  reprit  la  discussion  sur  le  supplément 
dèmandé,  M.  Stanhope  entreprll  la  défense  du 
ministère,  et  M  s'nftira  de  diire^  récriminations. 
Toutefois,  après  un  long  débat,  les  communes  ac- 
cordèrent 250,000  livres;  mais  le  bill  ne  passa 
qtCâ  une  iriaiorlté  de  4  toK. 

Le  5  mal ,  le  roî  se  rendit  an  parlement  :  îl  an- 
nonça aux  deux  chambres  que  la  Hotte  de  la 
Baltique,  sous  les  ordres  désir  George  Byng,  était 
Iteureusenienf  rentrée  dans  le  détroit  ;  ipftn  coh- 
Séquence  il  avait  donné  des  orJi  es  pour  le  lireri- 
cîeTTient  de  fO,onO  <;oldats.  Il  ajuiil^  qu'il  faisait 
prépart;r  un  acte  d'ainuibliê.  il  témoigna  le  désir 

rB  les  chambres  s*oocnpassentdes  moyens  de  ré- 
ire  la  dette  publique  le  plus  tAl  possîhle.  Ce 
dernier  point  devint ,  comni"  le  ml  le  désirait,  le 
priucipal  objet  dt»  travaux  dt:  celte  année. 

La  dstle  se  con^NMiU  do  denz  sortes  de  diar- 
ges  :  créances  raciieliblei  d  créuiecs  ixm  t  a<  lie- 
taMcs.  Klle  se  montait  en  toirf  à  il/JiV^.mi  livn-s, 
dont  un  liera  environ  consiiilail  en  annuités  à 
long  fertne  on  i  coart  terme ,  qui  ne  pooratent 
être  rachetées  par  le  gouvernement  sans  le  con- 
seolemcnl  des  propriétaires.  lie  reste  eonsistatC 


m  eréanre»?  (îôntraclées  avec  un  intérêt  raclie- 
table,  de  sorte  que  le  gonvernemenf  pouvait  s'en 
décharger,  soit  en  rembuur^iant  le  capital,  suit 
pàt  de  nonVelles  condlUoos  dites  avec  les  pro- 
priétaires. M.  Walpole  avait  formé  le  plan  de  ré- 
duire rintérét  des  fonds  raclielables ,  et  d'offrir 
aux  propriétaires  de  rentes  rallerualive  de  la  ré- 
duction de  la  renleoQ  du  raehal  du  capital.  Ce  plan, 
proposé  aux  communes,  avait  été  approuvé  ;  mais 
quand  M.  Walpole  eut  quWé  le  mini-^tAre  ,  les 
nouveaux  ministres  tirent  subir  au  projet  plu- 
sieurs altéralions,  ce  qid  donna  lien  â  son  auteur 
de  s'y  opposer,  lorsqu'on  le  présenta  de  nouveau* 
Celte  opposition  produisit  entre  M.  Stanhope  et 
lui  une  très-vive  aliercatiou,  dans  la  chaleur  de 
laquelle  Ils  le  reprochèrent  roulndleroeot  des 
fa  ifs  assez  graves.  Qodques  membres  s'interposè- 
rent; l'un  d'eux  proposa  à  la  rliamlire  de  leur 
ordonner  un  silence  al>i>ulu  sur  ce  qui  venait  de 
se  passer ,  et  de  les  engager  à  s^abslenir  de  tout  oe 
qui  pourrait  ramenor  la  contestation,  la  chambre 
adopta  cette  proposition. 

Elle  passa  ensuite  à  la  discussion  des  projets 
présentés:  mab  comme  il  s'agissait  de  ^der  la 
réduction  de  l'intérêt  SUT  le  remboursement  du 
cafiital,  il  fallait  du  numéraire.  La  hatxpie  offrit 
2  millions  et  demi ,  la  compagnie  du  Sud  offrit 
fine  somme  â  peu  près  égale ,  et  ces  deux  corpora- 
tionsnedemandaient,  poursercmplirdecequ'elles 
avanceraient,  quedes  constitutions  de  rente  à  cinq 
pour  cent.  Trois  bills  fureul  ta  cousé^ueooe  pro- 
posés, admis,  et  sanctionnés  par  le  roi ,  sons  las 
noms  suivants:  Acte  de  la  euiupagule  du  Sud^ade 
de  ta  Banque,  acte  du  fumis  f;rnéral.  La  compa- 
gnie du  Sud  s'engageait  à  réduire  à  cinq  pour  ceut 
HntérCt  des  sommes  qu'elle  avait  antérleureromrt 
prêtées  au  gouvernement,  intérêt  perçu  jusqu'à 
ce  jour  à  un  taux  plus  élf\é;  elle  s'entî-iKi-iif  «'n 
outre  à  faire  l'avance  de  2  millions  qui  seraient 
employés  â  éteindre  les  créances  a^aut  pour  canso 
les  quatre  loteries  créées  sous  le  jréfoc  précédent 
Etlr  était  autorisée  par  le  même  acte  à  <  (iiitiniicr 
son  association  jusqu'à  i'épo(|ue  où  le  guuvtjt  ne- 
ment  aurait  racheté  ces  créances  par  des  paye- 
mcols  qui  ne  pourraient  être  mofndnt  d'un  mll- 
lion. 

Dans  racle  de  la  Banque  on  voyait  la  même 
offre  de  réduction  â  cinq  pour  cent  de  toute  la 
renie,  dont  elfe  avait  jusqu'à  ce  jour  tiré  un  plus 
fort  intérêt  :  elle  offrait  pareillement  une  avann; 
de  2  millions  et  demi,  moyennant  cinq  poiu* 
cent  d  iulérèl ,  rachetable  par  le  parleuieut. 

Enfin,  par  Facto  sur  le  fends  général,  il  était 
réglé  que  les  porleui*s  drs  lullets  des  quatre  lote- 
ries pourraient  les  échauger  contre  des  constilu- 
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fioBt  de  note  raeheCables ,  ou  qu'ils  poamdcnC, 
init  raimaient  mieux,  recevoir  le  rembourse- 
ment (le  leurs  capitaux.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre 
cas ,  lesdils  porteurs  devaieot  déclarer  leur  vo- 
leolé  par  éerit 

iM  divers  actes  inspirèrent  à  ta  nation  tant  de 
C04^noe,quMI  ne  Fut  point  formé  df  tlt  mainlfs  de 
remboursement.  11  i\,'y  eut  eu  tout  de  reiubour&é 
sur  donande  que  li  somme  de  471  livres  4  s. 
On  doou  dei  eoosUtutions  de  rente  k  cinq  pour 
cent  pour  un  rapil;«I  de  2.'>.8(»0.217  livres.  Tout 
le  surplus  de  la  dette  avait  été  amorti  par  des 
nichali. 

A pelM'eeMeaflUre Ait-elle  terminée,  <|S*ttco 

surgit  une  autre  qui  ne  fut  pas  d'un  léger  intérêt. 
Le  comte  d'Oxford,  détenu  depuis  deux  ans  à  la 
Totti'f  d^vtauda  jugement,  afin  que  son  emprison- 
nement eût  un  terme.  Au  jour  fixé,  le  roi  et  sa 
famille  se  rendirent  i  h  chambre  des  pairs.  Tous 
les  ambassadeurs  étrangers  s'y  rendireut  aussi 
dans  riotenlion  d'assister  aux  débats,  mais  les 
choMt  ne  m  penèrent  pas  comme  on  alleo* 
dait.  Le  comte  d'Oxford  avait  été  amené  à  la 
barre;  les  conunuiies  en  grand  comité  se  trou- 
vaient présentes.  On  donna  lecture  de  l'acte  d'ac- 
eaMUn ,  do  4penMi  de  l*aocMi  et  dee  répUqaet 
do  eomiléd*eiu|uéle  ;  et  Tuu  des  membres  de  ce 
comité,  prenant  la  parole,  annonça  <pril  allait 
soutenir  les  articles.  Alors  un  des  pairs  se  leva 
pour  une, motion,  ee  qui  oMIffet  les  ptin â  ae 
retirer  dans  leur  chambre  |>articulière. 

'  Miscnier  eliaipie  chef  d'acousalion ,  dit  lord 
Harcuurl,  c'e^l  vouloir  perdre  un  temps  considé- 
rable: VkU  d'aMetioa  énooee  dem  fiili  de 
haulé  trahison  :  que  h-a  communes  les  prouvent, 
e?e»t  là  l'essentiel  ;  car  si  ces  faits  sont  prouvés, 
rien  ne  sauvera  V^cusé  d'une  condamnation  ca- 
p^plet^- dans  ce  cm,  toute  Inatmclioii  nir  le 
reste  éstsuperflue.  Il  Un  grand  nombre  de  pairs  fu- 
rent de  ra\is  de  lord  Harcourt,  et  il  fut  décidé, 
malgré  l'opposition  très-vive  de  Sunderland  et  de 
quelques  autres  pairs,  que  les  communes  oom- 
mefiëerafent  par  prouver  les  faits  de  haute  trahi- 
son avant  de  fournir  la  preuve  des  autres.  Cette 
discussion  produisit  une  querelle  sérieuse  entre 
les  deta  chambres.  Let  eHummei  aontlmrent 
qu'elles  avaient  le  droit  d'accuser  un  pair  de 
haute  trahison  et  d'autres  faits,  tout  â  la  fois  ou 
sé|)arémeat,  comme  elles  l'entendaient,  et  les 
pairs,  au  contraire,  prétendirent  que  toale  eoor 
de  justke  ayant  le  droit  de  choisir  la  forme  de 
procéder devantelle,  ils  avaient  incontestablement 
celui  de  régler  La  procédure  pendante.  Les  com- 
■oim demandèrent  oMieiiMniioe;  «lleMn- 
Me.  Ml  ce  momeat  la  conteMatim  prit  on  emo- 
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1ère  de  vMcMe  frf  ftaiM  ai  preit  de  rMOMl 

Les  pain  enyofftrent  on  message  aux  conmiuiMi 

pour  leur  annoncer  qu'ils  allaient  procéder  in- 
médialement  au  jugement,  et  les  sommer  de  at 
rendre  dam  la  dnnln  pour  aonlenir  raeeia 

tion.  Les  communes,  loin  d'obtempérer  à  la  som- 
mation, s'ajournèrent  au3Juillet.  Les  pairs  rentrè- 
rent alors  dans  Westminster-Uall.  lis  ordonnèrent 
que  Taccusé  fût  ramené,  eCiomaBirait  teasoMap 
tam  de  paraîtra.  lia  attendirent  mnÊtbmritm 
un  quart  d'heure  comme  pour  donner  ai»x  accu- 
sateurs le  temps  d'arriver;  et  personne  ne  se  pré- 
sentant, ils  se  retirèrent  dans  le  lieu  ordinaire 
de  leare  séances  pour  délibérer.  La  délibération 
ne  fut  point  longue.  Le  comte  fut  acquitté  k  la 
majorité  des  voix;  après  quoi,  rentrant  pour  la 
seconde  fois  dans  Westminster-Hall ,  ils  ordonnè- 
rent qnll  ffttt  nia  aai«46-ehamp  en  liberté. 

il  y  avait  tout  lieu  de  croire, d'après  la  nature 
frivole  des  charges  en  ce  qui  concernait  l'impu- 
tation de  trahison,  que  le  comte  d'Oxford  ne  cou- 
ndt  aneon  danger  paur  aa  vie  ;  aiala  U  avait 
difficilement  sauvé  sa  fortune,  sans  l'heureux  ac- 
cident (pii  avait  jeté  la  division  dans  le  ministère. 
Non-seulement  sa  bonne  fortuue  l'avait  délivré 
de  ractive  et  dangereoee  inimitié  de  Walpde, 
mais  encore  elle  lui  avait  donné  pour  amis  plu- 
sieurs whigs  influents  dont  les  services  avaient 
été  méconnus  :  le  duc  de  Devonshire,  le  duc 
d*Ar9yle,  le  eomlede  NetUnglMmi,  le  oomled'Ilay, 
lord  Townshend ,  et  tous  leurs  partisans  (1). 

Les  communes  ne  pouvaient  empêcher  le  comte 
de  jouir  de  la  liberté  que  les  pairs  venaient  de  lui 
rendre;  bmIs  Toiilant  aeentrer  oombien  H  panli- 
sait  coupable  à  leurs  yeux ,  elles  présentèrent  une 
adresse  au  roi  pour  le  prier  de  ne  pas  le  com- 
prendre dans  l'acte  d'amnistie  qu'il  se  proposait 
de  publier ,  et  le  roi  proeritde  leMre;  ilen?«fi 
même  au  comte  la  défense  de  paraître  i  la  cour. 
L'acte  d'amnistie  présenté  aux  chambres  le  15 
juillet  contenait  eu  effet  une  exception  formelle 
contre  le  comte  d'Oxford,  H.  Prier, eir Themaa 
Ilarley,  et  quelques  autres.  Leroi ,  qui  haïssait  Oi- 
ford ,  avait  cédé  sans  peine  à  l'invitation  des  com- 
munes ;  mais  il  n'avait  pas  fait  celte  réflexion  : 
que  des  lettrée  de  griee  enr  me  aeeoeation  da 
haute  trahison  auraient  imprimé  sur  le  nom  d*Ox- 
ford  une  tache  flétrissante,  el  que,  l'exdaelen  de 

(I)  On  raconte  que,  dan»  une  dernière  eiitrerue  du 
comte  d'Oxford  avec  le  doc  d'Orroond,  ^'il  pressait 
inutilenieot  de  rerter,  leconlc.le  royant  dédéll  s^expt- 
trier,  lui  dit  :  <  Adieu  donc ,  due  uns  ducfaé  ;  >  et  que  d'Or- 
moad  lui  ré|xwidit  :  «  Adieu ,  comte  tans  lAie.  *  U  cft 
eertain  que ,  s'il  n'avait  tenu  qu'A  Waip<^ ,  Usamaieal 
derlnéranetraHM; 
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l'aoïui^ltti  étant  censée  laisser  à  la  justice  un  libre 
eours,  Il  JM»  rttUit  plus  daoi  U  cause  qutj  l'arrêt 
dB  h  conr  4ei  ptln,  lequel  dédftralt  l'accosation 

dénaée  de  preuves.  Les  communes  elles-ménit  s 
ue  pouvaient  ignorei*  que  >  d'après  les  règles  par- 
leniimtairel ,  cÛe»  n'av^eot  pliii  aucun  moyeu  de 
poursuivre  le  conte  mr  ke  nluiei  ébnh  dTaccu- 

salion  ;  que,  |*.ir  rnriséquenl,  leur  adressa*  au  roi 
et  les  prétendue  réserves  de  poursuiva'  qu'elle 
contenait  n'étaient  pas  autre  ehoae  que  la  der* 
nière  explosion  d'un  dépit  impuissant. 

Au^';i^<^!  ipi^^sque  le  hill  d'amnislic  t-t  les  autres 
bills  qui  se  uouvaient  prêts  eurent  reçu  la  sanc- 
tion royale ,  la  aessien  ftit  cl4tur<e ,  et  le  parle- 
ment prorogé  indéfiniment 

La  mort  du  roi  de  Suède,  qui  |K''ril  !'•  vo- 
vembre  sous  les  murs  de  Friderickstadl  dout  il 
Maatt  le  siège ,  délivra  Ctoorge  d*un  ennemi  d'au- 
tut  pli»  dangereux  qu'il  joignait  â  U  haine  la 
persévérance  cl  l'audace.  Il  s'était  rapproché  du 
czar  Pierre,  qui  de  son  côté  avait  ou  croyait  avoir 
quelque  raison  de  se  plaindredu  roi  d'Angleterre; 
et  ces  deux  princes ,  si  longtemps  ennemis ,  exci- 
tés par  le  comte  de  fiylleiihuip  et  le  baron  de 
Gorta,  qui  avaient  l'un  et  l'autre  recouvré  la  li- 
bellé, paraissaient  diddés  A  unir  leurs  forces  en 
ftveurdu  prétendant,  qu'ils  Youiaienl  replacer  sur 
le  trône  d'Angleterre,  ]wur  punir,  dis,iient-ils. 
l'électeur  de  Hanovre  de  toutes  ses  (lertidies.  te 
qui  est  certain  «  c'est  que  le  czar,  se  trouvant  â 
La  Haye  lorsque  CeoifO  y  avait  passé  au  mois 
de  décembre  é  son  retour  en  Angleterre  ,  refusa 
d'avoir  une  entrevue  avec  lui.  La  mort  de  Charles 
XII  obligea  les  Suédois  à  demander  la  paii  :  ils 
ne  l'obtinrent  qu'à  force  de  concessions  ;  le  czar , 
le  roi  ff'-  r>:uiemark ,  et  Gi  nr-i-,  oblioreut  déAni- 
tivenicut  ciiacun  ce  qu'il  convoitait. 

Les  duchés  de  titaie  et  de  Terden  furent  alors 
inévocablcnent  acquis  A  Télecleur  de  Hanovre  , 
qui,  pour  consolider  celle  acquisition  ,  s'eni;ai;ea 
plus  lard  à  payn*  une  somme  d'argent  à  la  âuède  ; 
mais  toutes  ces  opérations  ftirent  sévèrement  Uâ- 
ttiws  en  Aiifileierre.  Elles  ^eut  contraires  en 
effi  l  à  l'obligation  f  m-iielle  de  {j.ir.infie  sti|)nUV 
du  roi  Guillaume  par  k  Iraité  de  Ti  avendahl.  Six 
mille  Espagnols  avaient  envalii  la  Sai  daigne,  qui 
«pfMrfanait  à  l*emperemr,  et  ils  en  avaient  fait  la 
conquête  en  sept  ou  hirff  semaines. 

Pour  motiver  m&  hostililéâ,  le  roi  d'Espagne 
prétendit  que  l'archiduc  soutenait  les  rebelles  de 
ta  Catalogne  en  leur  Aisaot  passer  de  Raples  des 
secours  clandestins.  II  déclara  au  surplus  s'en 
rapfHN  ter  à  l'arbitiage  du  rui  d'Angleterre  et  des 
Etais  (jénéraux.  George  accepta  l'honorable  mis- 
sloD  de  rétablir  la  paît  entre  l'ompereur  et  Fhi- 
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lippe,  et  il  y  réussit,  du  moins  en  partie.  Des  con> 
ffrencH  eurent  lien  entre  les  mliilitrei  de  Ten^ 

pereur,  de  la  France,  de  rAnglelBm,et  delà  Ho^ 

lande.  Il  s'agissail  de  conclure  un  accfiFiHnodc- 
ment  entre  les  parties  plaigoautes;  il  tallaii  qfi» 
les  conditions  en  Aiaient  avantageuses  mnis  quel- 
que rapport  i  l'une  et  à  l'autre  puiannoe,  et 

qu'elles  pussent  tenir  lieu  de  ce  qui  manquait  A 
celles  des  traités  d'Ulrecht  et  de  Bade.  L'abbé 
Dubois  se  rendit  A  liOttdrm ,  levd  Slanhope  partit 
pour  Madrid,  le  général  Gadogan  pour  La  Haye,  et 
ces  négociations  amenèrent  le  fameux  traité  delà 
Quadruple  alliance,  lequel  ne  fol  pourtant  con- 
clu que  l'année  smvanle.  Il  ftit  convenu  qno 
renip<  rt  ur  renoncerait  A  loole  éspèee  de  préten- 
tions à  la  cotironne  d'Espagne.  i*'m>rM-i:i(ion à 
laquelle  Philippe  tenait  parHie&.sus  ioui  :  qu  il  re- 
cevrait la  Sicile  du  duc  de  Savoie,  et  que  oelul-d 
prendrait  la  Sardaigne;  que  le  souverain  actlid 
des  duchés  de  Toscane,  Parme,  et  Plais:»'n'«' .  aux- 
quels la  reine  d'Espagne  prétendait  comme  tiéri- 
tiéredela  maison  de  Famèse ,  aurait  pomr  suc- 
cesseur le  fils  atnéde  cette  princesse  ,  dans  lo  cas 
où  il  n'aurait  pas  lui  même  d'enfnn' ,  in;>les.  Phi- 
lippe se  montra  mécontent  de  celle  dernière 
clanse;  il  continna  ses  acmemenls. 

?ers  ce  même  temps ,  ta  princesse  de  GaUcsmit 
au  monde  un  fils  le  3  novembre,  et  cet  événement, 
qui  aurait  dd  rapprocher  le  père  et  l'aleul  de 
l'enfsnt,  ne  servit  qu'A  les  éloigner  davantage»  JLo 
prince  avait  désigné  pour  parrain  le  duc  d'Yorit, 
son  oncle  ;  le  roi  envoya  le  duc  de  Newcastle  pour 
tenir  le  nouveau-né  sui'  les  fonts.  liC  priuce  se 
permit  de  témoigner  au  due  son  mécontentement, 
elle  roi,  regardant  les  plaintes  du  prince  comnoe 
une  in- m  fii(e  A  lui  rn(^n)e,  le  bannit  de  sa  pré- 
sence ,  et  lui  tit  même  ordonner  de  quitter  le  pa- 
lais de  Saint-lames.  L'ordre  (Ut  pareillement  en- 
voyé à  tous  ceux  qui  occupaient  des  places  dans 
la  maison  du  roi  et  dans  celle  "du  prince  d'avoir 
à  opter  ;  eatin  le  roi  poussa  la  rigueur  Jusqu'à 
faire  annoncer  que  quiconque,  homme  ou  femme. 
Irait  voir  le  prince  ou  son  épouse,  ne  serait  plus 
:i  huis  â  sa  cour. 

Les  chambres  ne  tardèrent  pas  à  se  réunir.  Le 
roi ,  dans  son  discours  d'ouverture  du  21  novem- 
bre ,  annonça  qu'il  avait  considérablement  réduit 
l'armée  depuis  le  commencement  de  la  dernière 
session.  Api^  les  adresses  d'usage ,  les  communes 
s'occupèi'ent  de  la  vériticaUon  des  comptes. 

La  rardé  du  miméraire,  produite  par  l'impor- 
tation de  l'or  et  l'exportation  de  l'argent,  donna 
lieu  à  la  proposilion  de  diminuer  la  valeur  des 
guinées.  Comme  cette  valeur  en  Angleterre  excé- 
dait la  valeur  Intrinsèque ,  les  Julh,  et  de  concert 
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CONTINUATION  DR  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 


•vee  eux  k«  floitandais  et  i«s  Hanibouigeois, 
HffiCHA  Aitr^pitli  M  coifiDMfoe  MMoeAittf  qui 

éoMsistait  Â  échm^riprargent  monnayé  contre  l*or 

fr»  lim^ofs.       of,  ronverlî  en  ^inée^,  donnait 
tMi  l>éi)étice  net  de  sii  pour  cent  (1),  et  comme 
^téHÊÊttÊ  ^wvtlf  ao  FMMÉivttef  low  Ict  4etct 

ftiois^  il  devenait  liés -considérable.' D'après  les 
ohsfrra»  du  célèbre  Isaac  Npwfon  aux  lords 
de  la  tcesoiei  ie ,  les  coœniuitea  préseiitèl-eui  une 
Êinmn  êê  rot  pour  qtfll  fttt  défeiNNi,  pir  (tne 

^oclamation ,  â  tousses  sujets,  de  donner  ou  de 
refpvoir  des  }^(iiné#"^  r»!!  'k-,sus  d**  2î  '■h^llings, 
et  le  roi  accueillit  leur  ikuiaode  ;  mais  comme  (es 
Mpibiliito»  raDfetiifêr«fte  leur  argetif  éans  respé> 
nmce  de  rolr  sa  valeur  augmenter,  ou  parce  qu'ils 
mignironl  que  îa  valeur  de  I'  t  i"  dimiurj^t 
encore,  les  ctiambres  arrêtèr«iU  que  ie  titre  de 
P«r  et  de  Var($ent  monnayés  du  royaume  ne  pour- 
l'ail  être  nlih-f"  n\  dans  sa  soManee,  ni  dam  son 
poids,  ni  dans  s-i  dénomination:  elles  ordonnè- 
reiit  qu'un  bill  leur  fût  présenté  pour  que  la  fonte 
#e  rar($ent  monnayé  fut  sévèrement  prohibée. 


GHAPifRE  \XXm. 
Mli  dtf  rigw  du  fol  Cen^i  I». -s  in& 

Le  coDimcitcemenl  de  Tannée  n'offrit  rien  de 
kten  essentiel  :  les  chambres  s'occupèrent  de 
Quelques  bilb  peu  impoiiaiiti.  Avant  leur  proro» 
gaflon,  qui  eut  lieu  le  21  mars,  le  rni  notifia, 
par  un  mt^age,  à  la  eliambre  des  communes , 
^e ,  d'après  les  Douvelle^  qu  il  avait  remues  des 
pays  ébvngers,  il  cenfl  probablement  obligé  de 
déployer  do  nr.mdes  forées  niarititnes  ;  il  esp(Vait 
que  ia  chambre  lui  donnerait  ha  moyens  d'agir 
conformément  à  cp  que  les  circonstance  exige- 
falent.  Le*  eoauniines  répondirent  A  ce  ménage 
par  une  adresse  oii  elle^  déelaraienl  que  le  roi  les 
trouverait  toujours  disposées  à  le  sec  onder  dans 
ses  efforts  pour  conserver  la  paix  de  i  Europe. 

Le  roi  d'Bipagne,  oq  plalAtsoo  miniiire  Albe* 
ronl,  qui  eut  fcuij ours  plus  d'activité  et  d'audace 
que  de  boniieur,  a\  ail  équipé  une  flotte  considé- 
rable qui  !»ortil  de  la  bam  de  Barcelone  vei'S  les 
première  jonre  de  juin ,  et  qui  le  dirigea  Ten 
rilalie.  Le  ministère  de  Saint-James  avait  donné 
l'exemple'  en  armant  un  grand  nombre  do  vais- 
seaux ,  au  point  que  le  marquis  de  Monieleon 
a'^enébilplatntrormellemenl.  Le  ministère  répon- 


(t)  Ga  Mnéflce  élrit  de  iêmW 


(i7iè) 

dit  A  la  note  de  l'ambassadeui*  que  le  roi  était  dans 
riiftefiâon  f  enrorjrer  f amiral  Byng  sur  la  Médi- 
terranée ,  aftn  de  maintenir  la  neotnlité  de  rilaiie. 

C'éfaif  U  fine  rnnséquence  des  convejTtinns  de  la 
quadruple  alliance,  suivant  lesquelles  le  roi  d'An- 
gleterre et  le  régent  de  France  étaient  tenus  de 
garantir  É  l'empereur  sètj  posseisions  d'Italie, 
conventions  qui  avaient  valu  à  George,  df  la  part 
des  chambres,  des  adresses  loiianf^euses.  mai>  non 
l'approbation  des  Anglais  senséi».  Ceux-ci  voyaient 
avec  peine  qoePAngtetem,  qdi  avait  sonfenu  une 
si  longue  lutte  pour  le  maintien  de  l'équilibre  en 
Kuro[>e,  seconsiiiuàt  garatile  de Texécution  d'un 
traité  qui  détruisait  l'équilibre  en  Italie,  en  ac- 
cumulant tes  pouvolre  ntis  les  maint  d*un  (vinoe 
de  la  ni.iison  d'Autriche,  et  qui,  aux  relations 
romnierei.iles  entre  l'Espagne  et  rAnf[le(erre,  SUl^ 
stituait  une  guerre  à  peu  près  immédiate. 

Le  roi  d'Angleterre  avait,  A  la  vérité,  feit  quel* 
ques  démarches  pour  rétablir  l'iiarmonie  enb'e 
l'empereur  et  le  roi  Philippe.  Lord  Stanhope  avait 
été  envoyé  à  Madrid,  mais  sa  mission  n'avait  pas 
eu  de  saceis.  L'amiral  Byng  reçut  aton  la  mission 
de  se  rendre  dans  la  M<kliterrannée.  Dès  quil  fut 
en  vue  du  cap  Saint-Vincent ,  il  envoya  son  secré- 
taire à  Cadix  avec  une  lettre  pour  H.  Stanbope. 
cène  lettre  conlcnait  les  instructions  quî'il  avait 
reçues dn  rot,  et  Tamiral  priait  l'envoyé  anglais 
de  !e«î  rommiinlquer  an  minisfr  "  tfiT  roi  d*Espagne. 
Par  ces  instructions,  il  était  recommandé  à  Byng 
de  tenter  d'abord  toutes  les  vides  de  eem^iatioo 
entre  le  roi  d'Espagne  et  l'empereur,  mais  d'elle 
ployer  la  forre  si  I.-  reste  t'iait  inutile,  pour  con- 
traindre le  roi  d  Espagne  à  respecter  les  propriété 
de  l'emperemren  ffalle. 

Quand  le  cardinal  Alberonf  eut  lu  eette  pièce, 
il  dit  à  H.  Stanhope.  (Piui  (on  très-ému  ,  'i''"  ^"'ï 
maître  courrait  tous  i<^  iiasards  de  la  guerre  dont 
on  le  menaçait ,  plutôt  4|ue  de  rappeler  ses  trou- 
pes. Il  ajouta  que  les  Espagnols  ne  se  laissaient 
pas  facilement  ïnlîniider,  et  qu'il  était  bien  con- 
vaincu que  la  flotte  es|iagnole  ferait  son  devoir  si 
elle  était  attaquée  par  les  Anglais.  Quelques  jours 
après,  Il  lit  dire  A  Stanbope  que  l'amiral  Byng 
pouvait  exécuter  les  ordres  de  son  maître.  Celui  r[, 
idslruit  de  celte  réponse,  prit  la  roule  de  iNaples, 
où  il  arriva  ie  1"  août.  Les  Napolitains  le  reçu- 
rent comme  un  libérateur.  10,0(10  Espagnols,  sous 
les  ordres  du  (ijar<|uis  de  Lède,  occupaient  la  Si- 
cile, et  il  était  à  craindre  que  de  la  Si<  ilc  ils  n'en- 
\aliii>iiciit  ie  royaume  de  iNapies.  L'amiral  partit 
bult  jouit  après  pour  Hesslne.  II  avait  d*ab(Mrd 
envoyé  un  message  au  marquis  de  Lède  l'our  lui 
aiiiioucer  qu'il  avait  de  pleins  pouvoirs  pour  trai- 
ter avec  lui;  lui  offrir  une  su!»|ien6ion  d'arme»  de 
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ê^m  mtiîs  pfiiit  âmnfr  lé  iemtA  àHx  pnJssances 
4x  piCKMJre  des  mesures  fwùr  la  pacification  jjéiif- 
Wile,  H  lui  déclàter  qu'en  ci»  de  refus  d'adhérer 
in  protNMUMIi  lot  «Mcnl  MM,  Il  leralt 
#ans  rnhJlgatioti  de  faire  usage  de  toutes  ses  for- 
ée». Le  (î«'néral  Hpaf»nol  avait  fait  la  seule  réponse 
i  laquelle  on  ilevait  s'attendre  :  qu'il  n'arait  ni  le 
^Mfoir  49  traUef,  iH  ed«l  ie  atnpeaAv  tes  opé- 
rations. 

La  H()tfe«'spa;?nok  av.iij  quitté  le  port  de  Mes- 
sine un  jour  avant  1  arrivée  de  l'escadre  anglaise. 
AprAs  avoir  donné  qoelqnes  Moifrs  â  ia  garnison 
df  1.1  ritadelle,  Byng  se  mit  à  la  recherche  de  la 
flotte  ennemie,  qn'l!  di'ronvrlt  ,ivant  mi^fi .  r^nr/'t 
m  batalUCf  à  six  lieues  du  rivage  et  i  la  hauteur 
Al  eap  die  I^Miro:  elte  te  eom  posait  de  27  valf- 
ieaux  de  guerre  et  de  quelques  frégates.  L*<acadre 
Anglaise  était  tnnîm  forff^  de  ni^^^cant.  Vrtp- 
proche  des  Anglais  jela  la  confusion  et  le  trouble 
êÊÊÊ  l«  eontell  des  ispagnols.  Incertains  s'il!  de^ 
Valent  fuir  ou  combattre,  attaquer  ou  seulement 
le  déffendre,  \h  prrdîronf  \o  trrnps  â  délibérer. 
Les  officiers,  ne  recevant  pas  d'ordre,  ne  virent 
MM  deotedamoeKe  tncertHode  qu'an  signe  de 
iMl'Uiii;  Ih  prirent  la  fuite  dans  Unîtes  les  direc- 
tions, après  avoir  ;i  pcitio  sonfcmi  !p  premier 
choc  :  trois  de  leurs  conlre-arairaux  furent  faits 
prisolinterB;  le  qnatHIfne  se  sairra  avec  9  v^ls- 
teaax  de  Hgne  et  8  frégates.  Tous  les  attires  vais- 
seaux furent  pris  on  <l<:triiils;  ce  qtti  pnrfa  un 
ttntpUsrrible  à  l'Espagne.  £lle  avait  fait  U  s  plus 
grands  eflbrfs  podr  réunir  cette  flotte,  ce  qu'on 
pouvait  regarda  comme  un  prodige  dans  l'état 
d'épTTÎsement  oci  les  [iiôfédenles  guf^rrf*;  a\ai#'nt 
mis  le  rojraome;  et  dans  un  jour  elle  perdait  tout  ! 
Inoore,  tt  tes  UtontnKs  qifelte  avait  Investis  de 
ti  confiance  avaient  honoré  leur  défaite  par  leur 
courage!  <\H  avaient  di-^piifé  la  virfnîn'?  flaîs 
non,  il  D'y  eut  point  de  combat  :  le  cardinal  mi- 
Mr«  dviH  trop  présumé  de  sa  nfarfns. 

Quanl  m  marquis  de  Lède,  11  n'en  continua 
pav  TT  M'T«!  Mr TP  é^'  la  ciladcll»'  do  ^ïessine:  il 
le  poussa  même  avec  tant  de  vigueur,  qu'il  con- 
traignit la  garnison  de  capituler  le  29  septembre, 
ttais  cette  conqOMe  n'améliora  guère  sa  position; 
ear  ramirat,  maître  de  la  mer,  ferma  le  passaffc 
aux  vaisseaux  espagnole,  et  ii  tint  ouvcrie  la  corn- 
tnunieation  entre  les  impériaux  qui  se  trouvaient 
en  di(ifle  et  l«  haMiants  do  hl  Galabro,  tes 
foumfs'îenf  de  vivrez  et  de  niiiniftnn«;.  L'arniral 
^y"8i  après  avoir  arrêté  avec  le  vice-roi  de  Napics 
le  plan  de  la  campagne  prochaine,  partit  pour 
nio  delinoniiie,  oA  11  comptait  réparer  ses  ava- 
ries, n  avait  re<  iT  ]  t  i  tniln  même  du  roi  une 
leUre  approi^Uve  de  toute  sa  coodnite,  et  les 
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pouvoirs     plus  an^M  fidttrBIgdcleraveèiei 

princes  de  ['((aire. 

Le  gouvernement  «^pagnol  se  plaignit  amèfe^ 
ment  de  b  eonddMe  de  FAngleierfc  ddli*  eefte 
circonstance.  L'ambassadeuf  Monleleoii  fil  passer 
di»s  no(p5  nù  il  dhnand,tif  ralsnn  d'un  aussi  odretit 
procédé;  le  cardinal  Aiberonî  écrivit  an  secrétaire 
d'Étal,  H.  Craggs,ttHoleltlvoAll  nénaieill.peii  le 
cabinet  britannique. 

I/cpaHemeiif  ouvrit  ta  session  le  11  novembre. 
Le  roi,  dans  son  discours,  accusa  les  Espagnolar 
de  niaitvafse  f»i;  Il  n*y  avait  pas  d^iatre  mofeit 
de  rendre  tolt^i  a])le  la  violatloa  anticipée  des  traU 
fAs  qui  venait  d'avoir  lien  parsf»n  ordre.  II  ajmtta 
que  les  circonstances  rendaient  nécessaire  i'aof- 
flienfatlon  des  foma  nivales  j  il  dédifalt  M 
inisaant  que  son  hon  ft^  le  tigent  da  Prmeo 
concourrait  efficace  ruent  aux  mesores  qife  pren- 
drait rAnfTieferre  pour  en  assurer  la  pleine  réus- 
site. Ap  rès  (p  le  lerol  sefM  rsUM,  lord  Carteret  pro* 
posauneadressedefélicitation  et  de  remerciment; 
eelte  proposilidn  fut  dans  les  deifx  eliainbres 
comme  le  signal  d'une  explosion  de  mécontente- 
ment qof  se  iHanUesta  par  mw  vive  opposKtaa.  tl 
y  eut  aussi  oppoSHItHi  en  France;  mais  elle  s'ei^ 
prima  d'une  faeon  mniiis  sérieuîle:  on  chan<!fmna 
le  hon  frère  du  roi  George;  mais  quand  on  voulut 
Mfe  de  foppoftlllAi  eoeson  eh  Angleterre,  le 
ministère  r^psndtt  am  Reproches  par  des  lettres 
de  cachet,  des  emprisonnements,  et  des  destitu- 
tions. A  Londres,  la  chambre  des  communes  ne  se 
montra  pas  fflolat einieuile  ^put  ecHodea  paliod^asa 
mesure  qui ,  bien  ë\amioée«  y  ftit-11  dit  haoCe* 
nier)t,  blessait  le  droit  des  f^fts,  violait  les  .an- 
ciens traités,  et  devait  porter  une  funeste  atteinte 
au  commerce  de  la  Grande-Rrctagne.  FéWefter  le 
roi  par  une  adresse,  c'était  se  rendre  ccrtnptice 
d'iM)  fait  qm  pouvait  avoir  les  [dus  Meheiws  erin- 
séquences;  c'était  en  approuver  les  motift,  en 
jeter  sur  les  chambres  la  responsabilité.  Bl  qaand 
tt  i'aghsall  de  l'booneor  on  de  rioMrit  dd  paya, 
on  rte  pouvait  montrer  trop  de  eireonspretion. 

Malgré  ces  observations,  dont  on  ne  innivalt  con- 
tester la  justice ,  deut  adresses  de  félieitatlon 
ftiml  votées  par  la  ntajwHé. 

Les  ministres  obtinrent  de  eetif*  môffîc  majorité 
le  bîil  des  subsides.  13,â>00  maieiots ,  13,436 
hommes  pour  l'armée  de  terre,  ftnvnt  accordés 
sans  dteemsloni  xmfiSlb  llviai  «nvhait  Mreat 
pareillement  accordées  au  moyen  d'une  taxe  fon- 
cière, d'un  impôt  sur  la  drèctie,  eld  une  loterie. 

Le  13  décembre,  le  comte  de  Stanhope  présenta 
on  préfet  de  Mil  â  la  chambre  des  pain:  Il  Vagis- 
sait, dit-il .  de  railler  tous  les  rrrnrs  au  fîonver- 
nement  actuel.  C'était  an  acte  destiné  A  Va(fermU- 


Digitized  by  Google 


m  CONTINUATION  DE  L  H 

êement  de  In  foi  protêt  ffuUe  dans  lex  trois  royaumes  ; 
le  bUl  s'offrail  sou&  c«  tilre.  Quand  on  en  eut 
doMé  leoliiit ,  il  M  AU  pat  dtAelle  de  li'aperee* 
voir  ifÊB  le  biU,  eooeerté  en  sei  ret  oolra  ks  mi- 
nistres et  les  principaux  clu  Ts  il  -s  non-ronfor- 
aiiftiet)  o'éiaît  pas  autre  ciiobe  que  i'aunuUliou 
'  de  Pacte  de  ceofMinlIéocoerioiiiwUe,  et  de  quel- 
ques riauMt  des  aele»  de  la  corporation  et  du  test. 
Lrs  tories  n'étaient  pnini  pt»^|»aiés  à  !a  liilU-  qui 
allait  s'engager  ;  leur  oppoi>iUon  fut  touu-rois 
^goiiraiie  et  forte  de  raiMO  :  Ils  prouvèrent  qu'au 

*  lieu  d'affermir  l'Eglise  anglicane,  le  nouveau  bill 
neft-nif  ji!»'  rjffaildii".  Après  de  loi^js  df  i)at5,  la 
chanil>re  vula  ie  bill  avec  des  amendements  :  quel- 
q^MB  articles  de  l'acte  du  test  et  de  l'acte  de  la  cor- 
poration furent  seuleiiienteiipprimé8.L'<qipMllion 
dans  id  chambredei  eoKnuiaesAiteiieoK  vaiocui- 
par  la  majorité. 

*  Un  neasage  dn  roi  do  17  décembre  vint  <^ir 
àoellOflH()oi1té  une  occasion  nouvelle  de  déployer 
sa  force  contre  le  parti  de  la  cli.unbi  e  qui  se  mon- 
trait ie  plus  sage,  mais  qui  n'était  |>as  le  plus 
nombreux.  Ce  message  n'était  que  le  complément 
du  syslème  de  déception  qu'on  voulait  faire  pré- 
vpih\r  sur  le  bon  sens  du  petiple  anglais  relali- 
venaiil  aux  affaires  d'Espagne,  li  n'était  |>a8  pos- 
aible,  faiaait-on  dire  au  roi,  d'obtenir  de  la  cour 
de  Hadrid  le  re^eeiement  des  torte  qu'avalent 
éprouvés  les  Anglais;  toutes  los  leiilatives  de  con- 
ciliation avaient  écboué;  le  roi  s'était  donc  vu 
dans  la  nécessité  de  déclai  er  la  guerre  aux  Espa- 
fDols.  An  anrpins,  Il  avaitasl  en  cette  oeeatlon 
d'aceord  avec  le  retient  de  France, qui,  dr  son 
côté,  ne  matiijuerail  jias  «l'exécuter  les  obli|;a- 

•  Uons  que  lui  iuipoaail  le  Uailé  de  la  quadruple 
alUanee. 

A|irès  la  lecture  du  messatie,  un  membre  pro- 
posa un»"  a<lrP5SÇ  par  lacpielle  la  chambre  se  irion- 
trerait  dis(N>sée  à  aider  le  roi  de  tout  !>oii  pouvoir 
pour  qu'il  pât  «livre  la  fuerre  avee  vigueur. 
D'autres  membres  combattirent  vivement  celte 
proposition,  que  M.  Staiibopeaioa lourdéCttMlti. 
L'adresM!  fut  adoptée. 

La  déclaration  de  (ynem  ne  tarda  pae  à  être 
publiée  â  Londres.  Ce  fut  avec  les  solennités 
d'usage;  mais  le  peuple,  chez  qui  le  silence  est 
dans  les  occasions  de  ce  genre  une  marque  d'ira> 
probathm,  nMNiIra  par  M  coMeninoe  froide  et 
niorne  qu'il  ne  regardait  point  cette  guerre  comme 
nationale.  Il  ne  cbaiiffea  pas  d'opinion  lorsqu'il 
eut  appris,  et  l'ou  eut  grand  soin  d'en  faire  cir- 
enier  la  nouvelle,  que  le  régent  de  Franoe,  Adèle 
à  la  quadruple  alliance  ,  venait  aussi  de  déclarer 
la  fîuerre  à  P!iiiipp<':  maison  lui  laissait  i|;nnrcr 
que  c'était  préciséuietil  1  adiiésiou  du  r^eut  à  ce 
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traité  qui  produisait  en  France  un  mérontenlenienl 
presque  universel.  Et  certes,  ce  n'éUil  point  sans 
ralMM  que  ce  IraMé,  ooneeption  et  créatfeo  dn  roi 
Itooife,  déplaisait  aux  deux  peuples  sur  lea  deux 
rives  de  la  Manclie.  Quel  bien  en  effet  pouvail-il 
en  résulter  pour  T Angleterre  ?  Son  souverain,  il 
est  vrai,  y  gagnait  la  poewHiea  de  dm  vlUai 
aliemandes  et  de  lenrlqrTilolre;BMii<llo  lUail 
subir  une  f^uene  qui  pouvait  causer  à  son  com- 
merce ika  perles  irréparables.  Ce  qu'elle  obtenait 
de  la  SIdIe autrichienne,  ne  riuralt<4lle  pae  ob» 
tenu  de  la  Sicile  espagnole? 

Quant  aux  Français,  leurs  sympathies  les  en* 
tralnaieul  vers  les  Espagnols  et  leur  roi  ;  ils  avaient 
TU  d'an  antre  oMé  le  prétendant  a^élever  au  fliilieu 
d'eux;  ils  avaient  combattu  ponrlacmie  deHt 
lippe;  il';  avaient  combattu  aussi  pour  celle  du 
pr^endaiil  et  de  son  père,  et  ils  ne  voyaient  pas 
sane  douleur  que  le  prétendant  edc  été  duMé 
eonune  un  malhilenr  de  leur  soi  heepitalior,  et 
qu'on  se  préparât  h  combattre  contre  ce  même 
prince  pour  qui  le  sang  français  avait  coulé  dant 
les  champs  d'Alisam»  et  de  ^llaviciosa. 

Le  seul  qui  gagnait  à  b  quadruple  alliancu, 
cVlail  Tempcrcur.  fin  crtt  dît  qu'il  était  dans  sa 
deîïlinée  que  les  puissances  de  rBurope  se  fissent 
la  guerre  pour  lui. 

Le  cardinal  Alberonl,  qui  gouvernait  Plspagnt 
comme  Ricbelien  avait  [gouverné  la  France ,  qui 
n'eut  pas  moins  de  génie  ,  de  force  d'Ame,  d'au- 
dace, fl  de  talent  que  ce  ministre  de  Louis  llli , 
mais  qui  fut  bien  moins  favorisé  par  la  fortune* 
Alberoni ,  justement  irrité  contre  Gcorf^e  et  son 
iTouvernement ,  n'eut  pas  plutôt  connu  ofticiel- 
lemenl  la  décUralion  de  guerre,  qu'A  la  i»uite  de 
plusieurs  eonMreaeee  avee  le  due  dXKrniond,  il 
enfjagea  le  prétendant  lui-même  ^  quitter  Urbino 
et  à  se  rendre  à  Madrid,  te  prince  quitta  furtive- 
ment l  Italie,  et  après  une  tiaveisée  qu'aucun  fl- 
eheux  accident  no  frouUa,  il  prit  terre  A  ftaees, 
d'où  il  gafçna  la  capitale.  Alberoni  lui  fit  faire  à 
Madrid  une  réce[)(ion  pompeuse  :  il  Iiri  ftnoya 
les  carrosses  du  rui  et  un  détacbemeut  de  gardes 
du  cerpe.  On  te  eondnialt  an  patek  de  Buen  le 
tiro ,  où  le  roi ,  les  princes ,  et  les  grands  du 
royaume,  rillt-reut  visiter  le  lendemain.  Il  fut 
U  ailé  en  souverain  de  la  Graiide-iuaagne.  Albe- 
ronl n'était  pas  honune  à  s^ca  tenir  là.  Il  équipa 
une  escadre  de  10  vaisseaux  de  ligne,  y  mit  6^000 
hommes  de  troupes  réglées ,  dont  une  partie  se 
composait  d  Irlandais  ,  y  embarqua  des  muni- 
tions et  des  armes  pour  10  ou  ll^KNI  tiom- 
mes ,  et  donna  la  direction  de  renireprise  et  le 
commandement  général  des  troupes  au  duc  d'Or- 
mond,  sous  klitfede  capitaine  générai  «te  2>.  It.  U. 
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Le  dtic  ^(a!t  chargé  de  répandre  un  manifesta  d» 
roi  d't^paHiie .  où  il  était  dit  que  ce  prince  en- 
voyait une  partie  de  ses  foi  ceii  de  terre  et  de  mer 
m  ttxtm  iAeiiân|^gterre,peT«Bir€DqMlWé 
d'auxiliaires  du  roi  Jaci^ties,  et  le  replacer  sur  le 
IrAne  :  cfu'il  espérait  que  le  ciel  ferait  triompher 
une  ausisi  ju&te  cause,  mais  que  la  craiute  de  ne 
point  réiutir  m  dittft ,  4Mit  lacmi  ciSf  unébet 
le^  Anglais  fidèles;  que  ceux  qui  embrasseraient 
la  cause  de  leur  souverain  trouveraient  A  tout 
événement  un  asile  dans  ses  btat^  ;  que  ceuk  qui 
poomteal  «mobUfléi  de  i^paUfer  neefratant 
dans  ses  propres  armées  de  terre  ou  dans  la  ma- 
rine les  inéuM^  rang ,  grade  et  traitement,  dont  ils 
auraient  joui  dans  U  Grande-Bretagne;  que  les 
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dans  ses  troD|w^  oft  Ik  mnkui  lniMi 
Kipa^noU. 
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U  n'était  guère  possible  que  tant  de  préparatifs 
hUBl  ignorés  :  plus  on  aurait  voulu  d'ailleurs 
f  amOm  du  inyilêre,  pi»  on  aurait  CKdlé  l'at- 

tention;  ce  n'élalf  qu'en  affectant  d'agir  comme 
si  on  n^avait  rien  à  cacher,  qu'on  pouvait  se  llalter 
de  ne  pas  réveiller,  de  quelque  temps  au  moins, 
l'IndltcrMe  «nfasilé  du  pablfc.  La  récent  n'eut 
pas  plulrtt  connaissancf  de  c«'l  armement  qu'il 
en  informa,  dit-on,  le  roi  Geoige.  Des  ordres 
furent  aussitôt  expédié»  pour  réunir  des  troupes 
dans  lea  provincea  da  nord  ot  do  roaeit(l).  La 
noIl.Hidt'  fournil  2,000  lionmies,  les  Pays-Bas  au- 
tricUieas,  bataillons  d'infanterie.  Le  r^ent 
offrit  de  son  côté  20  bataillons;  et  tel  est  sou- 
fMt  le  HMlbevr  des  peuples,  qoe  lenra  InlérMi 
changent  avec  les  opinions  de  cenx  qui  les  gou- 
vernent! Vingt-cinq  ans  plusldt,  Louis  il  V  croyait 
remplir  uu  devoir  sacré  en  aidant  le  roi  Jacques 
itrioHplMrde  rumpalian;  il  nsarda  conmo 
on  ^and  malheur  l'obligation  qui  lui  fui  imposée, 
par  le  traité  d'Ltreciit,  d'abandonner  ce  |irince 
â  son  infortune  ;  el  mainlenaiit  le  régent  veut  se 
■êowde  femer  rAngkolerre  an  fila 
tlfflim 


fl)  VntcmnoycBS  étalait  M^MoNt  en 

torisK'ç.  psr  li"-  de  la  ruinre.  Ce  qui  imprime  à  la  dé- 
fam  us  caractère  odieai ,  c'est  la  proclamation  de 
(Seot^  aMhnc  S^OQO  HvtM  pMfi  la  Nia  #OM0Bd|  cl 

1 ,000  pour  rrtir  iir  rhaciin  de  fie*  offlcimi  >Bllh<1ll1 1 
jamais  anatliiwe  contre  l'assanjnati 


instruments  de  haine ,  ces  m^mw  Français  qnl 
avaient  acheté  de  leur  sang  le  droit  d'exercer  une 
hospital  lté  génàreiMe!  Beureusemeitf  son  ollire  ne 
fut  point  acceptée. 

Les  (  harobres,  inform<'*  s  ]t?.r  ]>"  r  -i  du  danger 
qui  menaçait  sa  couronne ,  exprimèrent  le  vœu 
qa*il  augmentât  ses  forces  de  terre  et  de  mer, 
promettant  de  le  seconder  de  toot  levr  ponvoir, 
et  d'allouer  foutes  I'  -  (]f'jt»'n«;cs  extraordiriTtrcs 
auxquelles  il  se  trouverail  euU  ainé.  La  compagnie 
du  Sud ,  qui  déjà  peut-être  avait  conçu  les  plans 
finanderaquepina  tard  elle  exécuta,  et  qui  dier- 
eliait  d'avance  capter  la  faveur  rmnli-  nffri? 
une  somme  de  700,000  livres.  Les  conmmues  dé- 
cidèrent que  cette  somme,  qui  fut  acceptée,  serait 
appliquée  à  la  caisse  d'amortissement. 

Le  duc  d'Ormond  sortit  de  Cadix  plein  d'espé- 
rance :  il  avait  des  vaisseaux  en  bon  état,  im  corps 
de  bonnes  troupes ,  des  munitions ,  des»  armes , 
de  Tarpent;  mais  les  éléments  et  la  iortnne  ne 
tardt'reiit  pas  à  se  déclarer  contre  hrî.  A  peiru^  se 
trouvait-il  à  la  hauteur  du  cap  Finistère,  que 
la  tempête,  utile  auxiliaire  de  George,  dégréa, 
dteâta  aea  vaiaaeanZf  qal  ftamt  obligés  da  ie  dla- 
l)*rser.  Deux  frégates,  assez  malfrailécs,  purent 
seules  poursuivi*e  leur  route  ;  elles  abordèrent  en 
Êcossc.  Le  comte  maréchal ,  celui  de  Seaforth , 
le  nMrqnia  de  Tnllibardlno,  qwlqiMa  oMeleri 
d'éfal-rnajor,  300  Fspaf^nols ,  ef  des  armes  pour 
2,000  hommes  :  voilà  tout  ce  qui  parvint  dans 
la  Grande-Bretagne  de  cet  armement  pour  lequel 
rfiHMgne  venait  d'épnlaer  aea  reaaaanea.  Laa 
Espagnols  furent  joints  |>ar  un  corps  de  monta- 
gnards, et  tous  ensemble  se  rendirent  maîtres  du 
château  de  Donan.  Le  général  Wightman  partit 
amaitM  d'Inwrneia  avee  qaà^m  Ironpea.  Lea 
Espagnols  avaient  pris  position  â  Glenslilel;  à 
l'approcliedes  Ani;lais,  ils  se  retirèrent  A  Strachell, 
dans  rintentioii  de  s'y  défendre.  Us  y  fuient  aimi- 
m  attaquée  et  chaasét  d'émlnenee  en  émlneooe 
tant  que  le  jour  dura.  Les  montagnards  n'atten» 
daient  que  la  nuit  pour  se  dis|H>rser  :  les  Espagnols 
se  rendirent  le  lendemain  prisonniers  de  guerre. 
Lea  olBelen  éoeania  a'élâient  pNdeninent  raUrfa 
à  une  des  lies  de  l'ouest;  ils  y  attendirent,  non 
sans  inquiétude,  l'occasion  de  iTpasser  sur  le 
continent  :  ce  qui  mil  fin  aux  alaruies  qu  un  avait 
eoM  en  Anflelerre,  ot  remena  pour  janala  lea 
espérances  du  prétendant. 

Le  parlement  avait  repris  ses  travaux  lorsque 
le  duc  de  Somerset  At  à  la  ciianibre  haute ,  dans 
la  Béaneo  dn  S  février,  nne  proposilion  teoduile 
i  donner  à  la  pairie  une  organisation  nouvelle , 
el  principalement  à  déterminer  un  nombre  ,iu- 
dessus  duquel  celui  des  pairs  ne  |tourrait  Jauiai^ 


L 


Digitized  by  Google 


m 


CONTINUATION  DE  L'HISTOIBE  D'ANGLETERRE. 


(tm) 


piéroga^ive  royab.  Iio  roi  UU^nrint  4aM  la  di»- 

lui^Hi  par  un  mcsage  qui  donnait  f^Uiretncnt  é 
entendre  qu'il  tenait  beaucoup  à  çoii&erver  les 
f^ér^nliv*;n  tk  H  couiunne,  et  qM'eo  copsé- 
quen»  ilMMNinirlxait  pas  qu'on  lui  ât|t  Ift  droit 
de  fixer  lui-méoie  le  nombre  des  pain  tt  de  con- 
férer la  pirie  à  ceux  qui  lui  sembleraient  dignes 
de  (xl  boQfiMur.  D'autre  part.  Je  bUl  iumit  o^kii 
am  tcMaai»  um  violato  flapwfe  du  traité 
d'union ,  puisqu'il  aunU  pr|vé  4e  leurs  droiu 
tous  les  pairs  qui  ne  se  seraient  pas  Iroiivt's  cofii- 
pris  danf  le  pombrf:  des  "4£t  qp'on  am  ait  clioi^i» 
IKNir  l%amfi»  Ce»  o^eatiins  w  fnreni  point  écou- 
làt$}  on  •rdopna  qu'on  l>ill  serait  préparé;  mais 
comme  cette  mesure  excita  un  très-vif  iinS  iinti  ii- 
Icpeu^,  oou-seulement  parmi  pairs  écossais , 
mi#  et^fiotn  cfMa  baa|uotii»4'aiiirea  Pienibrea  des 
comtDUDCi  d'Ani^elarri,  I  qui  le  f^iU  atirail  fefaû- 
toutes  les  avenues  qui  pouvaient  les  eonduire  aux 
lionoeui's,  l'opposition  dy  deliors  venant  à  torii- 
ùsr  ropposilloo  4^  <MaDs,  4  kà  écrivains  app* 
tant  dnlatlidllon  de»  pair*  é  rapinion  publique  : 
di^s  murmures  d  improbalion  surfîissant  de  tous 
(CiHés,  les  pairi»  eux-inéuit$,  sur  la  proposition 
(lu  «Mple  tUaqbope ,  ajouroèiimt  4  quinzaine  la 
lnrfailme  lecture.  Dans  rinlej'valle,  le  pai  K  iiiial 
jput  prorogé,  et  il  ne fuf,  plua ^pMation dplïiUdu- 
f  Ailt  Cfitl4t  session. 

AuaaiUtt  après  que  le  roi  eut  prtHionc^  la  pro- 
rogation, il  partit  pour  le  continent,  où  la  nxnl 
de  Charles  citangeant  la  politique  d^s  f  iais 
d|i  ^(ifàf  rendait  sa  pré:>ej)ce  nécessaire.  A  pujne 
itfviyi  dapa  ^  capitale,  il  conclut  ur|  tiaité  de 
pais  a?ae  la  relire  Ulrique,  qui  avait  succédé  à 
|M)n  frère  sur  le  (rOfje  de  Suède.  Celte  prim  esM' 
l'enpnça  pour  toujours  aux  duc|jé»  de  Breuie  ei  de 
Yei'den,  et  reçut  en  échange  1  million  de  ri Wak'^ 
(2û0,000  livr*  s),  (.rorge  s'obligea  d£  pluf*  «P  sa 
double  qualité  de  roi  d'^|igleterre  et  d'électeur  de 
AaQovre,  à  renouveier  les  anciens  traités  avec  la 
ftiède.  Il  tâcha  aussi  de  récaocilier  Les  ^édois 
avec  les  Danois,  les fniiaiaQa,M  ltt  BiMap :  1^ 
Danois  et  les  Pritfsiens  arrepi^rent  sa  médiation; 
mais  le  czar  ne  voulut  pas  renoncer  à  ses  projets 
de  conquête.  Il  envoya  SMr  les  c6les  de  SMè«|e 
une  flotte  avec  15,000  homroiai  ;  mais  George  avait 
eu  la  précauliini  de  faire  soutenir  ses  néi-jociations 
par  la  présence  d'une  escadre  qui,  sous  le  com> 
n^andemeiit  de  sii-  Jpbn  Kgrris,  cioisait  daii^  la 
Baltique,  et  Horria avait  rafi»  rordn  d*ainpéeliar 
les  hi>slililés.  Le  ezar,  craigfîant  pour  sa  flotte  le 
sort  de  celle  d  Àlberoni,  eqvqy^  Tordf^  à  «0 
U'oupes     ri:ntrer  en  fiuâiie. 


iiucoès,  d^u»  U  Jiédil«rran^t    ml^iiHi  dont 
était  chargé,  u  flpnle  de  Varci  «  envAyépar  Vm^ 

pereur,  venait  d'entrer  en  Sicile  avec  un  corpa 
considérable  d'infanterie  et  de  cavalerie.  L'amiraj 
lui  fournit  du  canon  14  dts«  piunitions,  et  le  pré^ 
^•  )Ui|)tuaot  llerrii«onptapt  m  la  victoire,  atUqua 
le  qjarquis  de  Lède  dans  son  camp  retranché  de 
Frauca-Viila.  II  y  trouva  une  résistance  à  laquelle 
il  ne  t'attendait  pas-  B^oussé  pai'toul  et  daiig«> 
reuaeiieitt  |»leMé,il  Aaeoiiira|ntd0aaraMi^«ll 
désordre,  après  avoir  perdu  5,000  boaunaa,  8oî| 
armée  aurait  peut-être  pt^f  i  de  misère,  aaqf  J^a 
secoqp  qu'eUf;  lira  de  la  tMifi  anglfii»^. 

Ten  ia  wéam  époque,  el  laodis  qu'une  amia 
française  menac^iit  M'apvabir  la  Catalogne,  li;  inc 
de  Bti  wirk.  avec  une  aulre année,  prttfii  ait  dans 
ia  âiavarre  espagnole,  prenait  le  loii  du  passage , 
Fontarabfe,  Safnt-SélNttlien ,  aoumeuàii  la  Bi«r 
raye,  le  Cuipuzcoa,  el  détruisait  tous  les  vais- 
seaux de  ligne  qui  se  trouvaient  sur  le  chantier. 
•  m  assure  que  Philip|>e  avait  compté,  du  côté  des 
Français ,  sur  l4  désertion ,  pour  affaiblir  loan 
ran(js  et  grossir  les  siens.  Les  officiers,  It^aoldals 
ipii*  Icréffenf  envoyait  eitiiirt-  Itîi  avaierd  presque 
tous  combattu  sous  ses  ordi  es  ou  pour  sa  câus«  ; 
mais  paa  nu  aeui  ao|«iat  ut  dtevU  laa  drapeaux  ; 
et  ce  HiènieBcruick,  auqu^iUdcvail  tant,domii>é 
j»ar  le  scnlimcnt  du  devoir,  conseillant  au  due  dp 
Liria,  son  lils  ainé,  de  rester  tidèle  à  rhilip|ie, 
montrait  un  dévpuenient  mu»  borofa  pour  ^ 
Franc^,qui  l'avait  adopté;  et'sans  vouloir  se  randra 
arliiire  cntiv  le  réjictit  et  l'iiilippe,  il  servait  le 
prenuer  et  platgn^  le  spcondt  dcrni«r  pi'p^:cleuf 
du  prétendant,  apo  Qalheoiw 

La  Sicile ,  la  Biscaye,  la  QaUlogpa»  prêtaient  p^ 
les  seuls  points  envaliis  ou  menacés.  Lord  Cob- 
liaai  partit  de  i'ik  de  ^  iglU  U  bu  de  s<:p- 
tcinbre  ayec  4,Q00  l^ommi»  troupes,  f^i^  l'efr 
corte  do  ?aiBieiii|K  4|»  ligna  :  il  #|aU  Abarif 
de  faire  une  tentative  sur  l  i  riti  f)[;r;e;  mais  frour 
YSti4  celle  place  trop  biep  ^a^  dee,  il  ^  dirigea 
aur  Vigo,  qu'il  ejnjM^rla  sans  be^u^up  de  {lejoe, 
el  do  14  sur  FoplavedFa,  qui  ouvrit  aaa  porliii,  |1  y 
trouva  descininns  de  jjrns  calibre,  des  munitions, 
des  objets  d  équipement,  qu'il  enleva.  D'ini  autre 
cùtc,  le  capitaine  Jobti^on  déauisail  ftM  puri  # 
^badoo,  à  l'est  du  cap  Ortagat  daa  vaiMOpui  i§ 
guerre  en  cnnstrnction,  ce  qui  .n  lievcit  d(;rninev 
la  marine  espagnole.  George  portait  plus  it^in  soi 
vues  :  il  méditait  une  expédition  contre  l'Améri- 
ipiB  éu  Sud  f  la  ffonflhwiui?  4i  la  paix  iwiiAEiia 

l'eMlenllon  de  ce  projet.  Philippe,  pressé  de  toutes 
parts  et  privé  de  ses  dernières  i*essources .  <;f nllt 
rimpossibililé  de  continner  la  guerrp.  il  employa 


P'un  attira  cAlé,raniiralBynfpouriuif  ail  avec  I  la  médiation  dea  £tata  tiénérain;  il  àl  d'abord 
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dps  propositions  qni  furent  rejetées.  Le  roi  d'An- 
gleterre, le  régeot,  U  i'empereur,  exigèrent  pour 
c<u)4Uioo  |)|réaUble  le  renva)  d'Alberpnj.  Philippe 
Al  «Il  bfaoiîi  4to  b  \ai%  le  HcriM  d'un  ministre 
eilreprenant  et  audacit-ux,  mais  <iw  !'  nail  fidè- 
lewenl  seryi  ;  aprè»  et;  premier  actx  de  cuiKkâ- 
cendance ,  il  doi^i»  son  adhésion  pure  et  simple 
an  traité  de  la  quadruple  alliance;  ioileflient  on 
<i<isiire  qu'en écliange  d'un  article  secret  par  lequel 
il  confirmait  89  renonciation  à  la  couronne  de 
France ,  le  roi  d'iJifljilerre  ft'obli|(ea  par  un 
anliB  artida  leeni  k  la  railUiitioi)  à»  fiUmt- 
tar  (1\ 

Le  roi  i*eprit  la  route  de  TAngleterre  vers  la 
QÛ-noveinbre,  après  une  absence  de  six  mois.  Le 
29,  l«a  deux  chambres  du  parlement  a^ailfinhlè- 

renl;  le  roi,  dans  son  discours  d'ouyerture,  leur 
aiuioiu  a  que  l'Europe  et  la  Grande  -  Bi'etagne 
allaient  ati  voir  enfin  délivrées  du  fléau  de  la 
guerre ,  gr^ce  I  rinOtaapoi  4ei  armes  et  de  ta  po- 
litique de  l'Angleterre.  Les  deui:  chambres  répon- 
dirent par  des  adresses  tissues  d  eipressions  de 
dévoueiuti^t ,  de  reconnaissance,  et  d'affectioff. 
Surtout  oq  M  ipinagea  pa»  les  reamretmeoto  poor 
h  prnirrtion  accordée  aux  protestants  de  ta  lîon- 
(p  it  ,  do  la  l'ologne ,  et  de  i'Àliemague ,  opprimés, 
disail-on  «  par  le  clergé  papii>t£  de  ces  pontrées. 
Bt  certc»,  de  teUea eipreniom  de  U  part  d*ifo 
corps  aussi  érainentquele  parlement  d'Angleterre 
donnetît  lieu  à  des  r<^flexîons  bien  |>énible$  :  les 
tjOfntnes  en  ^é^féral  iit  veulent  la  liberté,  (es  ijis- 
titntioM,  la  protectioo  dee  lole  que  pour  em. 
Ceux  qui  se  Réparent  par  l'opinion  du  parti  do- 
minant n'ont  jatjiab  If  drtiit  dr  se  plaindre;  il 
faut  qu'ils  se  conlenLent  de  ce  qu'un  veut  bien 

ne  pat  leur  r#vfr,  Alufi  le  parlauent  d'Anglderpe 

accuse  d'intolérance  ceux  qu'il  appelle  papilles, 
c'est-à-dire  les  catholiques,  qui  ont  à  ses  yrux  le 
tgr^  L0i)i>e|  ver  i>ans  altération  la  religton  de 
leur»  *  <4  de  vouloir  la  traoniettre  de  mène 
i  leurs  enfants.  Mais  Iui-m<"'nie  a  f  il  donné  sou- 
vent l'exemple  de  U  verlu  coiilrairt Los  protes- 
t^fiis  d'Angleterre  q'ojil-ilsjaoiais  poursuivi,  eon- 
damné,  dépouillé,  proaiÉrit  |ee  eatlioliqaea ? 
Chaque  fois  que,  par  un  événement  quelconque,  la 
paix  intéi'ieure  a  été  troublée  ou  menante,  n'y 
ont-i)s  pas  truifv^  cpnlie  les  niallieureu;^  calho- 
llquee no  notif  nouveau  de  penéeutioo?  On  oe 
peut  pas  sans  doute  exiger  que  la  tolérrinre  soit 
ponsséeA  un  tel  excès,  qu'on  dpive  \>mv  ainsi  din- 
faire  abnégation  de  ses  prjoprei  croyances  devant 
cellet  des  anbes;  maie  im  proiniiols  aogiais 

(i;  l/aTi^ssiou  de  Philippe  i  lai 
du  ^jaarier  de  l'apa^e  «ùfaute. 


n'en  sont  pas  à  ce  point  d'humilité,  et  avant  d'ac- 
cuser le»  catiiultques  de  ne  pas  donner  4$ 
litwrté  aux  cultes  enuemis  qui  s'élèvent  au  mi- 
lieu d'eux ,  ne  pournilHNB  pas  leur  demander  uq 
peu  plus  d'iiidi»lfBM9p«ari«  vHMiqm^^ 
oppriment? 

L'un  des  premiers  objets  soumis  i  ja  discussioq 
des  deux  chambres ,  ce  ^  le  biU  relatif  à  la  pa|> 
rie.  I*e  duc  de  ffuckingham  le  présenta  de  nou- 
veau. Vivement  soutenu  par  les  comtes  de  Stafi» 
hope  et  de  SunderUnd,  il  triompha  de  l'opposition  i 
mpifls  heureux  4  la  ehambre  dw  coBuiwoes,  il 
souleva  contre  lui  une  grande  majorité  qui  1$ 
rejeta.  Hokri  Walpole  se  distingua  dans  la  di#;- 
cussioo  par  iim  éloquence  forte  et  eniratn^nile, 
et  un  malm  cooafdérsblt  M  PWijirp  i^ifi 
voleront  avoc  lut. 

Ci'ttr*  discussion  ne  fut  pas  plutâtUtrniinée,  que 
ratientioii  de  la  chambre  haute  se  porta  sur  ufi 
point  d'uaeflraodeinperlaaeepoHr  l'Irlande,  qqn 
peu  à  peu  on  dépouillait  de  ses  droits.  Il  s'a(j;i.ssajt 
de  savoir  si  le  }»arlenu'iil  d'Irlande  pouvait  sta- 
tuer en  dernier  re»sorl  i>ur  des  quefliun»  d  iiilérét 

M,  «n  B*tt  defidt  subir  las  ddciaiaM  du  partie* 

ment  de  la  Grjinde-Bretafîne.  Apr^s  un  débat  h>n6 
et  animé,  la  question  fut  décidéi-  contri-  k-  par- 
lement d'irUlûie,  Ut  bill  avait  pasiié  saiit»  pt^iuft  è 
la  ekamlire  kaulpf  il  trauf a  pneftiile  oppiNlIiaii 
i  la  chambre  des  communes,  niais  à  la  fin  il  ob^ 
tint  iâ  ai^orilé  e|  sucfiesslrettent  1»  saoetiaii  du 
roi. 

Alnai  I»  «Mkn  éss  pain  #frMe  rasia  ditl- 
uiliTCMUt  privée  du  droit  de  rendre  ou  d'infir- 
mer aucunt-  senlt  ncH  d;ms  It-s  matière»  SOiWMM 
au  jugemeul  ùv^  cuurs  du  royaume. 


CHAPITRE  XXXV. 
Mie  dn  lésée  dn  rel  GMcge  i«'.  - 17^ 

Le  roi,  dans  soi)  4^coui>  d'ouverture,  ^rai^ 
reoottmaudé  aux  fomauinet  de  travailler  4  II 

réduction  de  la  dftle  nationale;  on  s'attendait  en 
(  ()iis(  (|U('i)ce  à  voir  paratire  quelque  projet  capa^ 
ble  de  produire  ce  résultat  :  l'attente  des  S()éêu- 
lafeors  ne  Ait  point  trompée,  et  sir  Jolui  Muiil 
<|ui ,  di-  l'étude  d'un  notaire  où  il  s'était  noiirri, 
avaii  [lassé  dans  le  commerce  et  tait  des  opéra- 
lions  de  banque  l'occupation  de  toute  sa  vie ,  en 
ce  moment  directeur  de  la  compafniedtt  Sud,  et 
a  bondammenl  pour\  u  d'audarr .  de  ruse ,  et  de  fi- 
nesse ,  sous  l'apparence  d'une  sage  mainrité,  forma 
un  projet  liardi,  vaste,  séduisant,  qu  il  préseola 


Digitized  by  Google 


m  COmiNUATlON  D£  L*H 

à  M.ATsilabie,  chaneèlfar  de  réeiilqDkr,fltèta 

des  secrétaires  d'I^ltaf. 

0»  i>e  souvient  que, sous  le  rèf^nede  Guillaume, 
la  mttidtt  «im  le  ffouTerncment  aecordait  ne 
suffisaient  jamais  pour  couvrir  les  dc^pt  rises,  soit 
que  les  dépenses  excMassenl  réellement  le  mon- 
tant des  subsides T  soil  que  leur  perception  éprou- 
flt  dei  endwrm  «<  qii*n  y  eM  des  noiH?a1eiirt 
considérables;  et  cependant,  comme  le  besoin  d'ar- 
fjent  était  d'autant  pins  urgent  que  Gitillaume 
poussait  la  guerre  avec  plus  d'activité,  le  gou- 
veraeneat  le  Ironva  lédtdt  â  des  emptunfs  d'ar^ 
gent  k  gros  intérêts.  On  avait  tenté  naguère  de 
réduire  la  masse  de  la  dette  en  donnant  au\  prê- 
tefirs  l'option  du  remboursement  de  ieui's  capitaux 
en  de  la  rédncdoo  des  InKrtts;  et  ce  moyen  «fatt 
réussi ,  toutes  les  compagnies  de  commerce  à  qui 
im  frtnds  a|>i»;»rt«»naient  ayant  préféré  la  réduction 
de  la  rt-iile  au  remboursement  du  capital,  ce  qui 
produisit  une  dintonlteii  relative  dans  la  dette 
nationale.  Mais  il  existait  des  rentes  non  rache- 
tables,  créées  sons  les  règnes  de  Gnillaum*»  et 
d'Anne ,  i  89 ,  96  et  99  ans  de  terme ,  ce  qui  coû- 
tait i  rCXat  une  sonme  annnelle  d'environ  800,000 
livres;  or,  tant  que  ces  rentes  à  long  terme  ne 
pourraient  pas  ^re  rachetées,  i!  n'était  pas  pos- 
sible de  réduire  d'une  manière  sensible  la  dette 
publique.  Ce  fM  sur  cet  données  que  sir  Joim 
Blunt  fonda  son  système,  qui  consistait  h  rendre 
toutes  les  dettes  l  achetables,  afin  de  pouvoir  €0 
faire  ensuite  la  liquidation. 

€e  prcifet  plut  A  H.  Aldabie ,  qui,  du  consente^ 
ment  des  ministres  ses  collègues ,  le  soumit  h  un 
comité  de  la  chambre  des  communes.  I!  le  déve- 
lo{4M  lui-aiéme,  prétendant  que s'ilétail accepté, 
la  dette  nationale  serait  entièreinenl  Ilqaidie  dans 
vingt-six  ans.  La  compagnie  du  Sud.se  chargeait , 
suivant  ce  projet ,  de  racheter  tontes  Ic^  ^(•■•i-'sde 
Vitài  ée&  mains  des  créanciers,  aux  cunantons 
dont  die  pourrait  eonveniravee  em.  Bile  n'eti- 
geait  du  gouvernement,  |>our  le  montant  des 
créances  quVU<'  aurait  acquises,  que  des  renies  <^ 
cinq  pour  ceuipciidant  les  six  premièresannées,  et 
quatre  pour  cent  pour  Isa  annésa  snivantet  et  Jn»> 
qn'ao  moment  où  le  parlesMiit  voudrait  mehelsr 
les  capitaux. 

Le  secr^aire  Craggs  paria  dans  le  même  sens: 
Il  voulait  que  le  prMdent  se  chargeât  immédiate* 
ment  de  suivre  TafAlire.  Il  fut  pourtant  décidé ,  à 
la  majorité  des  voix ,  que  pour  rendre  les  rondi- 
tioot  le  plus  avantageuses  qu'il  serait  possible ,  il 
Mlalt  établir  ceucurreiiee  entre  la  compagnie  du 
Bndet  lesautrescompagnlcacemmerciales  ou  non 
commppriales  du  royaume.  Wfi  querelle  dérision 
fut  connue ,  la  banque  d'Angleterre  enchérit  par 
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SCS  offipes  sur  la  conipannîe  du  Sud.  On  ne  doutait 
pas  qu'il  n'y  eût  à  faire  dans  cette  entreprise  des 
bénétices  énormes ,  de  sorte  que  la  compagnie  et 
la  banque,  eherdiant  i  oMenlr  la  préféreneerune 
^  rexcUision  de  l'autre  ,  se  montrèrent  disposées 
à  payer  trés-clier  le  privilège  d'enrichir  l'Ëtat; 
car  n'élail-ce  pas  l'euricliir  que  de  réduire  sa 
dette,  en  diminuant  les  intérêts  dont  il  était 
charfîé?  La  compagnie  avait  offert  une  prime  de 
3  millions  et  demi .  et  la  bani|ue  avait  ajoutés 
millions  à  celle  offre.  Un  dit  que,  dans  une  assem- 
blée dss  aeUoonairss  de  la  compagnie,  \et  diree- 
leurs  fiu  ent  autorisés  à  obtenir  le  marché,  kqwl~ 
que  prix  que  ce  fût,  et  'pi't>n  conséquence  les  di- 
recteurs porlènmt  l'olnc  a  7,â6ï  ,â90  livres  :  elle 
ftitaeeeptée. 

7  millions  et  demi  !  donner  une  somme  aussi 
exorbitante  pour  avoir  le  droit  excliwif  ra- 
cheter des  créances  dont  le  gouvemenicni  payait 
sept  et  huit  pour  cent  d'intérêt,  et  dont  on  ne  rece- 
vrait que  cinq  d'abord  et  puis  quatre  !  N'était-ce 
|ias  anr>i>n«-er  clairement  l'espérance  et  surtout 
l'intention  de  faire  des  bénétices  immenses  ?  et 
de  tels  bénéfices  pouvaient-ils  s*opéPer  par  des 
moyens  légitimes?  Il  semble  qu'il  y  avait  dans 
Toldigation  que  la  compagnie  du  Sud  voulait  con» 
tracter  un  caractère  d'immoralité  révoltante, 
qatm  ffoovemement  loyal  aurait  dd  rspouassr  de 
toutes  ses  forces  ;  mats  11  parait  que  M.  AlslaMe 
et  beaucoup  d'autres  voyaient  la  fortune  en  per- 
spective au  fond  du  projet ,  et  ils  devinrent  ses 
patrons. 

Ouand  la  proposition  ftit  portée  à  la  chambre 
des  communes ,  elle  y  trouva  un  dangereux  ad- 
versaire dans  sir  Robert  Walpole,  qui  démontra 
que  te  projet  présenté  par  la  banque  était  plus 
avantageux  au  fSond  que  edul  de  b  compagnie , 
bien  qu'il  le  fût  moins  en  apparence.  Il  soutint 
que  la  faculté  laissa  la  compagnie  de  fixer  elle- 
même  le  prix  des  capitaux  dont  elle  se  ehargeralt, 
ne  serait  qu'un  appât  funeste  jtour  les  imprudents. 
Tout  le  succès  du  projet,  dit  M.Walpole,  dépend 
de  l'augmentation  de  valeur  des  actions ,  et  c'est 
li  qu*est  le  mal,  Inealeulable  dans  ses  elMs  ;  car 
n  s'agit  de  frire  monter  artificiellement  la  valeur 
des  fonds ,  en  promettint  aux  acquéreurs  d(*s  di- 
videndes considérables  et  des  protitii  cliimériques  , 
qnt  se  réviseront  peut-être  pour  quelques  per- 
sonnes ,  aux  dépens  de  mille  autres.  1.  Walpole 
termina  son  discours  en  faisant  le  tableau  ef- 
frayant, mais  tidële,  de  tous  les  désastres  dont  ie 
système  de  Law  venait  de  frapper  la  fmnee.  eU« 
mitez  du  moins,  a*éeria-t-il ,  limites  b  hausse 
de  fonds  et  leur  valeur  totale ,  si  vous  VOUloS 
admettre  le  prqjet  dont  on  vous  im  k.  » 
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^^1720)  CHAPITRE  XXXV. 

*^Ce!i  parole&v  dictée  par  une  expérience  éclairée, 
âi#<Veat  perdues  ;  les  iiieml>rc«  <k:  la  chaoïbre  sem- 
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j^pvi^v.,  ^^j  .jf  louies  les  tètes.  La  chambre  ordonna 
qui'^fii  l)tll  iui  serait  présenté  d'après  le  planpnv 
^rv^  par  la  compagnie,  et  etk  rt(vù>à  d'ajouter  au 


11  me  semble  voir  le  cheval  de  Troie  introduit 
dâiks  la  ville  de  Priai»  aux  cris  de  joie  du  peuple, 
qal  n*apero«viK  ^  le  Iv  «Ile  Iba  nnferaiéi 

dans  ses  entrailles.» 

Le  comte  de  Sunderland  se  chargea  de  répondre 
à  toutes  les  objections,  ce  qui  u'élait  pas  difÉicile 


Ml  MHÏm  étante  pour  tiir  la  portkiii4u  «■pliai  de  I  avec  une  nu^orilé  feule  formée  eldootropinloii 


b  oo"'*tiipagnie  qui  serait  alfribiiée  aux  prnpne- 
taif  '^fes  des  annuités  ,  ou  pour  dét«Tniiner  coml  i-n 
é'  fTiitnées  d'intérêt  eoniposerairnt  leur  capital  au 
^MMMrt  4e  le  eevicripllen  ^  an  cbeii  die  dlli 

propriétaires.  La  nouvelle  du  rejet  de  la  clause 
s'étant  aussit(^t  répandut*,  la  valeur  des  fonds  de 
la  cooipagtiies  éleva  iiiiniédialementdecenlli*ente 


L'opposition  A  la  clianibre  des  pairs  ne  fbtnl 
moins  vive  ni  moins  fo'iilt'  '.  Lf  cnmle  Cowper, 
lord  Grey,  les  ducs  de  Wharton  et  de  BucUng- 
heaDt  et  plvrieete  entra  peln,  w  llrenl  enlewife* 
Le  projet,  dit-oti ,  allait  enrichir  quelques  per- 
sonnes et  en  ruiner  un  grand  nombre;  il  aulori- 
«erailles  frauduleuses  luanosuvres  des  at$toleurs,et 
tfenoeet  mx  eeprile  une  dtreedea  nenvelle,  U 
éloignerait  les  Anglais  de  toutes  les  btaïu  hes  de 
l'industrie  manufacturière.  Les  étrangers  y  trou- 
veraient le  moyen  de  doubler  et  de  li'ipkr  les 
eenunexpii  lenr  eppertenalent  dane  lae  ftindi  pn* 
blics,  et  puis,  en  réalisant  leurs  capitaux, de  les 
feire  sortir  du  royaume  ;  on  ajouta  que  la  hausse 
prodigieuse  que  venaient  d'éprouver  les  fonds  de 
le  eenpafnie  n^U  4|n*nne  dangerenee  auMne  à 
laquene  se  laisseraient  prendre  dMmprudents  spé- 
culateurs, qni  payeraient  bien  cher  par  la  suite 
leur  fuUc  cuntiauce;  que  d'ailleurs,  laccroisse- 
■Not  de  M  mUliene  et  plue  qu'aUelent  reee- 
foir  les  fonds  de  la  compagnie  donnerait  à  cette 
compagnie  tant  de  crédit  et  de  potivoir,  que  les 
tiberlés  de  la  nation  seraient  en  danger  de  périr; 
cer  elle  ponmlt«  per  eoe  tanoariMIee  aflente, 
exercer  t-ant  d'influence  sur  les  élections,  (|u'elle 
remplirait  la  chambre  de  ses  partisans  et  domine- 
rail  ainsi  toutes  les  délibérations.  «  0ans  les  mar- 
cMsdeee«Hin,dHleH€eiwpMr,  l'edadoMn- 
(îon  doit  veiller  à  ce  qu'ils  soient  plus  avantageux 
à  rRlat  qu'A  quelques  particuliers  :  et  c'est  ici 
tonl  le  contraire  ;  car  si  les  fonds  de  U  compa- 
cta oonearvent  le  lanéievéan^leee  penaiii 
un  coupable  agiotage,  la  compagnie  aura  gagné 
30  millions  floTit  un  quart  à  peine  tournera  au 
profit  de  1  Liai  en  amorlissant  une  partie  de  la 
delta.  lleit#alllenrei  evaiodreqnetatefeale 
des  annuités  n'éprouve  des  difficulté  sérieuses;  et 
dans  ce  cas  il  n'y  aura  de  f^af^nanis  que  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  seront  dans  le  secret ,  et  qui 
«iMl  neheléi  bat  prix  penr  ref«i*e  fita-ciNr. 


était  dvjk  connue;  aussi  le  hill  passa-(-il  à  la 
chambi'e  haute  connue  il  avait  passé  à  celle  des 
communal  :  il  fut  revêtu  le  7  avril  de  la  sanction 
royele.  €e  Mil  aatorlnU  ta  compagnie  dn  8nd  à 
prendre,  soit  par  voie  d'achat,  soit  par  souscrip- 
tion *.  1^  les  dettes  non  rarhetables ,  se  montant  i 
environ  i6  millions ,  au  prix  qui  serait  fixé  d'ac- 
cerd  entre  taeonpei^ta  et  lee  eréuiden,  cnven 
lesquels  il  ne  serait  permis  au  surplus  d'user  d'au- 
cune eonfrninte:  2"  par  les  mêniev  voies ,  ou  i»ar 
le  rachat  effectif  envers  les  créanciers  qui  vou- 
draient être  Temboacsés,  tootee  les  defte»  rache- 
tables ,  moulant  à  une  somme  à  peu  près  égale  de 
i($  millions.  Au  surplus  il  devait  être  j^outé  au 
capital  de  la  compagnie  pour  chacune  des  lon- 
Saea  ennnltéi  nneeenune4qni?elent  i  vtngl  «ne 
d'intérêt:  pour  les  annuités  à  court  ferme,  un^ 
.somme  équivalait  seulemeut  à  (juatoric  ans,  et 
poui'  les  dettes  rachetables  dont  la  compagnie 
mnii  eeqnte  ta  prepriéti,  une  aoeune  de  t60 
livres  pour  chaque  somme  pareille  de  créances 
rachetées.  Enfin,  pour  que  la  compagnie  pût 
trouver  1<»  7  milUons  et  demi  dont  elle  était 
diafigée  eu  vert  ta  ^envenienwnt  «  eOe  §ùt  anfo* 
risée  à  lever  une  contribution  sur  les  actionnaires, 
Â  ouvrir  des  souscriptions,  à  créer  des  inniiit^ 
racitetables  par  la  compagnie  elle-uiênte,  ou  a  sui- 
vre lelta  antre  méthode  qui  serait  ehotato  et  ap> 
prouvée  en  assemblée  générale. 

Les  fonds  de  la  compagnie  étaient  cotés  à  310 
au  moment  où  la  discussion  du  bill  touchait  a  sa 
fin.  Bon  edkdaaion  dUnittve  annit  dd  predniin 
une  hausse  :  on  s'y  attendait;  ce  fut  le  contraire 
qui  arriva  :  le  lendemain  ils  étaient  tombés  a  290. 
Les  ruses  d'agiolage  qu'on  emploie  aujourd'hui 
pour  pmdnire  ta  hanaie  on  ta  beliae  dee  ignda  ne 
sont  pas  nouvelles  ;  on  les  employait  à  celte  épo- 
que avec  succès.  On  répandit  le  bruit  qu'il  avait 
été  proposé  par  le  gouvernement  français  au  comte 
de  ttankope  ta  eesalon  de  pimlenri  ptaeeedane 
le  Pérou  en  échange  de  Porl-Mahon  et  du  roc  de 
Gibraltar;  ce  qui,  si  la  nouvelle  eût  été  vraie, 
aurait  donné  au  commerœ  des  mers  du  Sud  une 
eUenalon  eenaldéndtta.  Cette  ruse  piodniilt  ace 
fhiits:  une  souscription  d'un  million  â  trois  centt 
pour  cent  de  capital  dans  les  fonds  de  la  compa- 
goie ,  ouverte  le  12  avril ,  attira  tant  de  persooites 
diCevI iing  qtftt  y  en  poor  prie  dn  1  nlUtaM 

1t 


Digitized  by  Google 


182  CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 

d'actions  achelées.  Peu  de  jours  après,  les  fonds 


luuulèreiU  cucore ,  et  comme  iU  se  soulenaieul  à 


MO,  il  Alt  déclaré  dini  uoe  MMsUét  ùm  «recH 

leura^du  21  avril,  que  le  dividende  de  juillet 
serait  de  dix  pour  cent.  Celle  déclaration  eut  tout 
l'effet  qu'on  pouvait  en  attendre  :  i'enlhouBiatme 
t*aecr«t  JuMia'M  délire.  Une  eeeende  MOMriptiea 
d'un  million  à  400  livres  {tar  action  de  100 
livres  iirgduiiU  tu  quelque»  joun  1  miUiMi  et 
demi. 

Wom  n'eumroM  ine  dant  le  détt^  de  taiilM 

les  opérations  de  la  compagnie  du  Sud;qu*U  nous 
suftise  de  dire  (jiie  l'engouement  du  public .  on  , 
pour  mieux  dir«^ ,  la  slupide  confiance  Uu4i  capt- 
UUiln  aof mentant  tot^ours.  In  fMidf  qui,  ék  la 
fin  de  oial ,  étaient  â  500  livres ,  s'élevèrent  tout 
d*un  rojip  à  8<K):  ce  qui  manqua  d'être  fatal  â  la 
compagnie,  ou  de  hàlei  la  calaslruptie  que  pré- 
▼eyalent  tooi  ki  geMddirirli.  lierôeMp  de  pee- 
sesseurs  d'actions ,  ne  croyant  p»  pouv<rff  eipérar 
plus  que  ce  que  leur  offrait  le  cours  du  jour, 
voulurent  réaliser  les  immenses  promis  qui  leur 
iUleot  aeraréi  :  Ua  le  readlreiiC  le  t  Juia  à  le 
Bourse  dans  rinlention  de  vendre;  mais  le  non- 
hre  des  vendeurs  fut  tel  qu'il  y  eut  dans  la  même 
journée  une  laisse  de  2ô0  livres  :  les  directeurs , 
•lemée,  envoyèrent  aweHMd'hrt^ilee  agents  qui 
firent  remonter  les  fonds  jusqu'à  750  avant  la 
clAlure  de  la  Bourse.  Vei-s  la  fin  du  mois,  les  man- 
œuvre» des  directeurs  récUauffèrenl  si  bien  le 
rtle  des  esielenn  et  la  cooflanee  dai  eapMalkta^ 
qu'une  troisième  souscription  ouverte ,  aura 
peine  à  le  croire,  au  prix  de  1,000  livre»  par  ac- 
tion de  100  livres  de  capital,  payables  en  dix 
l^yeaMBla,  iNnttdaaeoieeriîplenrepewd  Bril- 
lions de  capital  représentant  40  millions;  somme 
énorme ,  qu'il  n'était  pas  en  la  puissance  de  la 
cumpaiiuib  de  (jaranlir  ;  et  ce  qu'il  y  mil  de  plus 
«iraordlaalre  oMon,  dam  ee  mmiI  de  dé> 
mence,  ce  fut  de  voir  ces  actioM  de  l/KX)  livres 
revendues  le  double  au  bout  de  quelques  Jours. 
On  se  demande  encore  aujourd  iiui  avec  éton- 
aur  quel  §•  feodatt  eeili  afeufie  aaw- 
qui  portait  les  Anglais  de  toutes  les  olaieai 
àac défaire  à  l'erivi  de  leur  argent  contre  des  va- 
Icars  a  peu  près  idéales;  cm-  entin,  la  compagnie 
dtt  Sud  M  ffdMAlait  aneni  aieartna  m  «obb- 
perce;  elle  n'avait  fait  qu^allumer  la  cupidité  en 
promettant  d'énormes  dividendes.  Le  talent  de 
Biunt  consista  surtout  à  savou'  spéculer  sur  ce 
acotiment  qui  Q*eit  q«e  Irap  hIinI  A  laaa  les 
hommes ,  et  qui ,  â  oeîte  époque,  ae  trouvait  for- 
tement excité  par  les  circonstances.  On  a  cotn- 
jtaré  le  système  de  Bluui  à  celui  de  Law;  mais  le 
j4ua  graiid  Ml  dt  nMtBUaMSqvl  «IHiMlfa 


eux,  c'est  que  l'un  et  l'autre  eurent  les  plus  t^^- 
uesles  résultats;  que  s'ils  enrichirent  quelq^^ 
iadividue,  Ua  waiiaiwiUlB  wiiMdeplMlMre  rij^ett* 

liers  de  familles.  11  paraît,  au  surplus,  qui!.^  ce 
fut  le  succès  obtenu  par  Law  à  ses  débuts  qui,^  sug- 
Hvrii  le  prcyet  de  blunt.  Encore  Law  paraiss  ,1'atl-il 
oflHr  qMiqaa  ehMO  d'aïaHd  daM  le  nriv.jil 


exclusif  du  commerce  de  la  Louisiane,  au,  i  iieti 
qu'on  ne  pouvait  rien  attendre  de  la  compaf,  ^'^ie 
du  Sud.  Ce  fut  même  un  bonheur  pour  la  natioi^  ^, 
q«i  IMoii  pc«  Maina  eafMée  qu'eile  m  rMraît, 
été ,  si  on  lui  eût  montré  en  perspective  la  pee*' 
session  de  quelque  branche  nouvelle  de  com- 
merce. Mous  avons  d^à  dit  de  quelle  lumsse 
eoMie  et  prodifiMHe  tel  ailvla  11  1 
de  l'écliantadettMlariHilrai 

du  Pérou. 

Ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu  un  «spnl  de  ver- 
ll«a  ffiU  aaial  iMrtia  la»  Ml«(  qii*Ma  aeide  Mia 

semblait  conduire  vers  un  but  unique  tous  les  ha- 
bitants de  la  Grande-Bretagi>e.  Distinctions  de 
parti,  de  m«MU-s,  de  sexe,  d'A|{e,  de  fortune,  de 
wllglaa  artae»  tat  a^élaH  aitaédaiwla  aaif  dW 

qui  dévorait  tous  les  cœurs.  Les  avenues  de  li 

Bourse  étaient  couvertes  d'hommes  de  toutes  l<»s 
classes,  employés,  ecclésiastiques,  anglicans  «1 


whigs,  tories ,  hommes  et  fenunes  ,  Jeunes  et 
vieux.  Toutes  les  professions  étaient  négligées  :  il 
n'y  avait  plus  que  des  agioteur;»,  lie  tous  côtés  on 
▼•yai^  aarfir  daa  BBinpa|»lw  da  «eraaraa,  dtt 
associations  pour  toute  sorte  d'enlr^)riaaataijplal> 
talion  de.s  terres .  des  carrières,  des  mines  ,  cnn- 
slrucliou  de  uiaisons  à  Londres,  éWestaiinj»ler,  i 
YorittUaaMiilalneda  pr^aladiaatani 
jetés  dans  le  public  ;  on  o^nila  qua  lea 
qui  devaient  être  niises  en  mouvement  par 
divers  projetai  muuteraienl  â  plus  de  ^  miili 
de  livres ,  ce  qui  eioédaH  la  feieuf  de 
les  terres  de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  tel  était 
l'aveuglement  de  la  nation ,  que  les  illusions  les 
plus  grossières  trouvaient  crédit  dans  toutes  lea 
claaaaa  da  la  aoaMU.  Hwituw  da<aa  caaipapiM 
s'étaient  ménie  formées  sous  les  auspices  des  plm 
grands  seigneurs  de  i  An^leliTre  :  le  prince  de 
Galles  n'avait  pas  dédaigné  de  se  placer  à  la  téta 
de  aa^e  aivall  pMir  4^|at  I^HpIaMaUMi  di 
cuivre  du  pays  de  Galles.  Tena  lea  Éénmv  de 
proijeUi  promettaietd  d'ouvrir  les  sources  du  Pac- 
tole; mais  c  était  presque  toi^rs  par  <lea 
moi««  «UaAriqaea,  il  diniadeaaiia,i 
ne  patt  tmomtk  wiawiit  Ua  aat  tewwdtaa 

dupes. 

On  raconte  qu'ua  de  ces  faiseurs  de  prcyets 
JéUb  daa  praapeeii  4êêê  haqiala  il  i 
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{VAir  eeoçu  un  pian  »i  avautat^LUx ,  qu  avec  k 

cni^ieur  aurait  droit  à  une  touacriplion  de  100 
Uvr^  producUv*»  d'aniiiiltés;  il  s'engajT;eait  à  faire 
oonuiblLre  MNi  puii  auii  natucriiHeum  darw  l'ia- 
HrfAto  «oto, «I  aortoutll  ëwiiait  U  ^ns 
belle  «spérance  de  suodkGniirailHin  qu'avec  une 
trame  si  mal  ourdie  wt  liomnif  rcfiieilIH  un  mil- 
lier de  sùujicriptioi»  à  2  guiiiées  i  On  ^joiiUt  au 
•wpliM^ll  M*aiMil  pit  !■  in  4d  aato  pwr 
apprendre  ton  lecrel  i  ses  niais  souscripteurs  : 
dés  le  soir  du  rofmt'jonr  i)  «fuin^  l  AMpleterre. 

L»  eufopagnie  du  ImmI  crul  Uevoir  arrêter  celte 
■apilde  pillage  émhrtOÊm  fuikniièrt»,  qu'une 
exceasiTe  crédulité,  jointe  à  une  cupidité  irréflé- 
chie, livrait  i  la  mmi  faîsrvirs  ^W  pnijets. 
Slle  obtiot  contre  eut  dt»  proiiiJ»ition»^  mats  poo- 
«Mit  Milir  ataiilMiwtt  ^liMiMMe 
«r  le  vide  és  %mn  cm  fm^tiê  pÊt  Im^ÊÊM  m  loi 

jMiupItt  «ctaîré  par  1  expérience  devitil  t>eaucoup 

n^nt  et  foi  aniva.  Le*  abnMlfu« 

àr  rii;nffir  produisirent  se  foumnrii.jinTrnî 

pioche  en  pri>die,Mbiei}léteUe»dt:viiir«iH§éfié' 
nies  ;  dès  que  la  iMiMeciwaMiÇi  MMlir  4Mi 
Il  fris  éMMilMi*,  il  ne  ftit  plus  pmsilnle  de  l'ap- 

Tf-ln-  :  nfXH  v^'rron»  l»i»'nlAt  le  dénm'imcnf  ci*»  rr 
singulier  draaie .  qu'en  d'autres  ten^  on  «tU  re- 
0n4É  «OMM  rcitot  #0»  sottfU^t. 

iMdant  que  kl  iMpipli  da  fc4  liiirtÉMlt 
wax  capiiali&Jef  du  royaume  ses  valrur;  presque 
nonoinalfft,  ta  compagnie  royale  d'asauranee  et  la 
compagnie  d'assurance  de  Londres  t^'itmk  «a 
ftovcrseaMM  !■  Marnie  de  600,000  Uvni  pmm 
obtenir  den  rharl*^ ,  cmifirmér«î  j  ar  le  pnrî'»Tncnt 
et  revètiu^  de  la  sanction  royale.  Celle  oflie  fut 
acc«f)(ée ,  et  Ict  160,000  livres  aife^ti  au  paj^ 
«tent  (le  la  liste  civile.  Le  même  jour,  Il  jflia ,  If 
parlement  fnt  f>rf>roKé ,  et  le  roi  annonça  son  irrc- 
chaiii  départ  pour  ses  Etats  d* AUenagat.  Avant  le 
jasr  ai0)  ja  ivi  oaavaiiaaiHr  camm,  n  a 
tau  tordi  JaMtetart  inqaeli  H  voulait  coniir  ea 

gnîT  .ili-'îrTr'''*  î»*  fTonv^mf m^Mif  f^r  l'An^Tl'-'îfTrt*  f! 
désigna  les  mêmes  pn  -ouiK  s  jut  i  année  précé- 
dente ;  il  nomma  de  pitH ,  pour  se  joindre  â  elles, 
le  duc  4e  Bavonshire  et  loHt  Tianshend,  auquel 
f!  dnrmn  fn  ptv^.hfcnrf*  fon«pfl.  Sfr  Rnherl 
Walpole ,  que  déjà  l>ien  des  gens  désignaient 
eomme  le  seul  honaae  capable  de  retea^  PAn- 
ftluhifw  lar  le  bard  de  fiMaK  oè  la  poussait  le 

(frsn'ifmn  %v^^hjv.<'  rfc  In  romp rtr;nîf  fin  '^nd ,  ve- 
oait  d'être  nommé  Irésorier  de  l'eilraordinaire  (  1  ). 
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11  a\aii  rciula,  coiijumlemettt  avec  le  duc  de  De* 
vMMlilia,  aa  a«f  iae  iMparteal  èlt  IntUa  royalt 
el  m^n)r  A  PÉlal  :  il  avait  réconcilié  le  roi  Georga 
et  le  prince  à*-  r;»iUs.  Celui-ci  écrivit  au  roi  urie 
lettre  pleiiie  u  cxpreMsions  de  devou^iueflt  et  df 
déMiaaa»;  la  rai  MOMalit  è  f«lr  aaa  flto;  tt  ««t 
même  avec  lui  une  conversation  assez  kiaCM,  it 
df|)uis  ce  moment  le  prince  et  son  \»'vq  (NVOMI 
avoir  oublié  leur»  Mciaunea  divi#ioi». 

rilmiliéitat,  ke  4U«eteia»  4e  Ja 
lie  du  Sud  avatenl  Ciil  les  plae  paa4i 
efforts  pour  relever  leur  rr»^  iif  ;  ce  fut  sans  suc- 
cès ;  après  diverse»  ciiaiM^  d«  liausse  et  de  ljai«ae, 
UKn  faB4i  InibêraBt  Mai  ylai  ra»è4eaM»t  quik 
n'éuient  montés.  On  amafi  4ii  canrrten  aa  ni 

I>our  l'iiuiirtiire  <lr  »  ffiti  se  passait .  et  le  (oa> 
jurer  de  pie&&er  wn  it^ur.  George  se  reudil  aui 
v«n  4a  ee»  alaMm  i  H  nalra  à  Londm  le 
11  novembre.  Le»  chiaibni  e'HaataaisitM  réa- 

nie»,  le  roi,  dans  son  discours,  les  Im  ita  de  ta 
manière  la  plus  pressante  à  s'occuper  d'une  affaine 
où  lent  dInlérélB  se  tnNi?aleat  eompromis.  Les 
chambres  promirent  dans  leurs  adresses  tout  ca 
qnVUfs  pnMv  r'i.'nt  i^rririM'Cn',  c't'hl-à-dirc  leur 
coopérauuu  au}^  u««uret  qui  sertienl  prises  ;  elles 
compuient  tartoat  aar  Walpole,  dont  les  paroles 
sages  et  conciliantes  annonçaient  aa  projet  qui 

ponn-;»i(  sauver  la  n-ili'>fi  Walpole,  par  son  op- 
po^iUou  colutanle  aux  plans  de  ia  compagnie  du 
Sud,  arail atprie  bcaaeonp  de  popularité;  et  aa 
moment  on  ses  prédictieiw  aetanoafiéeal  é  m 
v^y\\\*'y .  foT)^  !^t^*'''>l  les  lias lair lai ^  OMMMW 
leur  dernière  espcrauM. 

Walpola  ao  chaivei  4t  la  tAefta  péniMe  que 
6etublait  lui  déférer  l'opinion  poblique.  Il  avait 
formé  le  dfS!K'-lii  de  faire  ^•r^t*^■f^ir  p:Tr  In  Ir.tnque 
el  par  la  compagnie  des  iude»  un  certain  uonjiira 
d'actlMM  4e  lrcNnf»agni04ated.  U  foi,  aufuei 

a»ç««n(imprft,  h'^m  une  asseniMée  des  pt  incipaut 
eapitaliita»  de  Londres,  il  fut  paieiUeaieui  ap- 
lii  à  la  Jjiiiawleii  dans  les  deuK 
,  Il  aaeiu  d'abor4  tailfau  aaiaiWMal 

d'oppOflllon :  mais  les  rnisonrtfmfnf^  de  Walpota 
fanMaérevt  les  ^posants.  (Quelques  membres  vou- 
Iakat  qa'oB  aaaalAt  les  dasses  du  bill  accordé  i 
la  compagnie  4a  M,  qui  avait  d#â  rMi4a  laaliei 

(abUs  |.  ^  !ftn[;nt^s  :infMii(('s  VN  alpole  s'y  op)>o&3» 
«  Anéantir  les  coulrat»  pa&s^  avec  la  compagnie 
et  Iliaaaeeripdoneqaioalélé  Caitee,  ce  ne  serait 
paeaaakBHat«4IMItrala»aatte«MB|»6iirit,  aa 


Townsfaend  «C  8  nir  Robert  Walpole,  nofs  enrnTr  so 
oonie  Cowper  et  à  MM.  MeUtuee  eiPutteoey,  qui  rtpri' 
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serait  encore  envelopper  dans  son  infortune  tous 
les  souscripteurs;  ce  serait  aggraver  les  maux 
dent  on  se  plaint.  » 

An  fond .  If  projet  de  Walpole  élail  de  faire  ac- 
cepter pour  9  millions  d'actions  par  la  Banque, 
pour  une  somme  égale  par  la  compagnie  des  Indes, 
«tde  laisser  tout  le  reste  à  la  charge  de  la  com- 
pagnie du  Sud.  La  question  si  le  projet  serait 
adopté  ayant  été  mise  aux  voix ,  elle  fut  r^iue 
affirmativement  par  une  m^joritédeSlMatre  88. 
L0  MU  posa  peu  de  jours  après  dans  la  chambre 
haute,  et  il  reçut  iitininlialnnent  la  sanriinn 
royale.  Walpole  detueura  chargé  par  le  bill  même 
de  la  direction  principale  de  cette  aMire.  lo 
■êMei— pi  ti  Art  défendu  par  un  autre  biU  aux 
gouverneurs, directeurs,  trésoriers,  caissiers,  se- 
crétaires, etc.,  de  la  compagnie  du  Sud,  de  sortir 
du  royaume  avant  la  fin  de  la  seasion  prochaine 
du  parlaient;  et  un  comité  secret  fut  nommé 

pour  pror*->Ier  à  roUMMB  dCi  UVf»  6lpapi«n  de 
la  compaKoie. 
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Le  projet  de  sir  Bol>erl  Walpole  avait  été  d'abord 
adopté  avec  quelques  légers  changements  ;  mais 
bient(^t  un  parti  plus  hostile  A  la  comt>agnie  du 
Sud  s'éleva  dans  la  rhamlire.  e(  il  finit  |iar  pré- 
valoir sur  celui  de  Walpole,  qu'on  tjouvait  trop 
Mdéré.  Bautdoute,  disait-on,  H  eenrlent  d'ap- 
parier m  ffiMe  au  mal,  mais  il  faut  aussi  con- 
naître les  auteurs  du  mal ,  et  les  punir  suivant 
toute  la  rigueur  des  lois  ;  c'est  le  seul  moyen  de 
iititfaire  la  Bitlon  trompée ,  et  de  réponÂv  an 
iria  de  vengeance  qui  se  font  entendre.  Toutefois 
le  projet  de  Walpole,  bien  qu'abandomié,  avait 
produit  un  très-i>on  e£fet  :  il  avait  calmé  le  mé- 
eoolmiaDeat  et  lln^MCnde,  en  mondial 
fertéraméa  un  appui  dans  le  parlement.  Laa 
ne  montrèrent  pas  moins  de  zèle  que  les  communes 
dana  la  poursuite  des  coupables,  bien  qu'uji  grand 
BMnbre  d'aniéeédeiila  flaaaiit  prémaer  qae  dam 
le  nombre  se  trouveraient  pUnieur»  mmkrea  daa 
deux  chambres. 

Les  gouverneurs ,  directeurs ,  et  officiers  de  la 
compagnie,  foreot  tradsUs  à  la  harre  de  la  eham- 
fcn  hante ,  et  un  bill  les  dédan  incapablea  d'exer- 
cer des  fonctions  d'anmn  genre  dans  leur  com- 
pagnie ni  dans  celle  des  iudes,  ni  dans  ia  banque 
d'Angieierre.  On  cumina  aaail  traia  eoorliars  qui 
Arent,  dit-on,  dei  révélation»  iaporlMla».  Le 
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trésorier  de  la  oompagnie,  knighl,  dépositair^de 
tout  le  aeerot  de  cette  afhire,  jugea  prudeni  de 
s'abtenter  dn  royaume.  Le  comité  secret  dm  re. 
cherches  ayant  informé  la  chambre  des  rormmu- 
nes  qu'il  venait  de  découvrir  un  tissu  de  fijaudea 
et  de  malversations  telles  quejamaitOD  nw  vit 
de  plus  criminelles,  et  demandé  en  mènelMipa 
l'arrestation  provisoire  de  (pielques  personnes  et 
la  saisie  de  leurs  papiei*»,  les  principaux  agents 
de  la  compagnie  (tarent emprisonnés  ;  quatre  mem- 
bres de  U  dnndire  en  furent  expulsés  et  jeléa  do 
même  dans  une  prison  ;  M.  Afslahit^  résigna  ses 
emplois  de  cbanœlier  de  l'échiquier  et  de  lord  de 
la  trésorerie;  des  ordres  ftareni  expédiés  pour  que 
les  directeurs  de  la  compagnie  fussent  privés  i 
le-champ  des  emplois  dont  la  conflanoe  dn 
vernement  les  avait  investis. 

Cette  condutte  dans  ha  direetenrs  fol  qualiOée 
de  Awndnleuse  et  de  déloyale;  on  s'éleva  cemln 
ce  manque  de  foi ,  qui  avait  causé  les  malheurs 
publics.  Le  duc  de  Wharlon  ,  dans  ramertume  de 
aon  aèle,  alla  Jusqu'à  dire  que  plni  d^no finit  do 
nnnvala  nlntalraa  nadriont  odieax  le  gouverna 
ment  des  meilleurs  princes.  Lecomtede  Stanhc^jiO, 
pensant  que  le  reproche  s'adressait  à  lui ,  proba- 
Memenl  parce  qu'il  avait  été  un  de  ceux  qui 
s'étaieiït  les  premiers  prononcés  en  faveur  du  biU, 
entreprit  la  défense  du  ministère ,  et  il  le  fit  avec 
tant  de  véhémence  qu'il  fut  saisi  d'une  migraine 
violente  qui  Tobligea  de  se  retirer.  Au  bout  de 
quelque  temps  il  prut  soulagé;  mais  le  lende- 
mail»,  vers  le  soir,  il  tomba  en  ltHliari;ie,  ce  qui 
amena  des  suffocations  au  milieu  desquelles  il 
expira.  Le  roi  montra  le  plus  vif  rogrel  de  la 
aaart  do  son  ministre  favori ,  surlonl  dans  un 
moment  aussi  rri!i(|ne.  Sa  plaeo dO SMldlaire  Alt 
donnée  à  lord  Town&iieud. 

Las  travaux  dn  oonilé  de  recKerchcs  eorent 
pour  résultat  la  découverte  d'un  fait  important  : 
c'est  qu'avant  qu'aucune  iiisoriplion  eill  été  faite, 
les  directeurs  voulant  obtenir  le  bill  qu'ils  soi- 
lidlaienl,  avalent  disposé  dHm  fiimds  lletir  do 
S74v000 livres,  et  l'avaient  dislj-ibué,  du  moins  on 
grande  partie,  entre  le  comte  de  Sunderland,  le 
secrétaire  Craggs ,  la  duchesse  de  keiidal ,  ia  com- 
tesse de  Halen  otiatdeax  nièces,  IL  Aislablo, 
chanoolter  do  l'échiquier,  et  M.  Craggs  atné.  Par 
suite  du  rapport  du  comité,  la  chambre  prit  âa 
mesures  rigoureuses  niais  justes  contre  les  divers 
prévenus,  et  en  mémo  tempa  eUe  prépara  nn  bill 
pour  venir  au  secours  des  nombreoaea  vktinMS 
de  la  fraude.  M.  Slanhope,  un  des  secrétaires  de 
la  trésorerie,  inculpé  d'avoir  en  ses  mains  un 
grand  nombre  d'aeliont  ot  do  aonscriplioos ,  do» 
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MNI,  «ht  M(  inpiilé;  nub  it  fàlliit  que 

sa  drfense  ne  panlt  pas  bien  convaincante,  iwii^ 
qiu'ib^n'obtint  qu'une  majorité  de  3  voix. 

uWomte  de  SunderUnd  se  trouvait  meoUonné 
tar  Ml  ragiatres  de  Koigbt  pour  une  Mnune  de 
00,000^  livres.  La  discussion  fui  longue  el  vivi'. 
Soutenu  par  toute  la  puissance  du  ministère,  il 
obtint  une  décision  qui  le  déclara  innocent;  mais 
l*opinioo  publique  refusa  de  Tabsoudre.  Aussi,  se 
n*ni'Tr;r  fi:  tirt-,  il  iésij;n;i  sa  place  de  picmior 
coRiiui^ire  de  la  Iràiurerie ,  Laquelle  fut  donnée 
i  sir  Robot  Walpole  ;  toutefois  Sunderland  con- 
serva encore  la  conAanee  4a  son  maître.  Quant  à 
M.  Arbhic,  1p«5  prpnves  parurent  rontif  lui  si 
noniljituses  et  si  fortes  qu'il  fut  déclaré  cou- 
pable, à  la  presque  uaaaimité  «  da  oVoir 
soutenu  le  plan  de  la  eompagnie  du  Sud  que 
dans  la  vue  dVn  rdirer  tin  profit  exorbitant,  et 
4favoir  trempé  dans  les  manœuvres  criminelles 
te  directeurs,  l^ueUes  avaient  amené  la  ruine 
4a  erédit  public  U  AU  «do  de  la  diaaibre  et 
confiné  â  la  Tour.  M.  Cra|;fTS  aîné  mourut  peu  de 
jours  avant  la  décision  de  la  chambre,  ce  qui  lui 
sauva  U  honte  d'une  censure  publique  ;  mais  tous 
les  biens  qu*!!  avait  acquit  depuis  le  mois  de  dé- 
cemhn^  de  raniiéc  prtVi^d<'ntP  n'en  furent  pas 
moins  rontisqut's .  <'l  la  valeur  en  fut  déclarée  ap- 
plicable au  fundii  d  indcmuilé  créé  pour  les  vic- 
(Imet  delà  htnéb.  bifin  les  biens  des  dlreeteurs, 
estimés  à  2,014,000  livres,  suivaiil  l'état  qu'on  les 
avait  ol)ligés  de  fournir,  r<\urent  la  même  d^ 
linaliun,  à  l'exceptiou  d'une  somme  d'environ 
aS4,0Q0  livrée  qu*m  leor  laissa. 

Les  coupables  était  ni  punis;  il  s'abaissait  de  ré- 
laldtr  le  crédit  puljlic,  cv  ipii  u'était  pas  une  en- 
treprise aisée,  et  de  réparer,  autant  que  cela  serait 
possible,  tes  maux  produits  par  les  opératfoas 
d<>  la  compagnie.  Il  fut  reconnu  que  le  reste  du 
fonds  capital,  s'élevant  à  13,300,000  livrer,  et 
appartenant  au  corps  de  la  compagnie,  était  le 
produit  des  bénéfteea  antérieurement  faits  dani 
Texécuf  ion  du  pla  n  primitif  donné  par  Blunt,  plan 
sur  lequel  elle  avait  été  établie.  Ce  fut  sur  ce  fonds 
que  la  cliambre  ordonna  quUl  serait  prélevé  une 
aomme  de  7  millions ,  pour  être  veraée  au  trfcor, 
et  surce-ssivomcdt  cmpiouV'  â  opérer  la  liiiuidation 
df  la  dolte  nationale.  Bienlol  aj'rés,  |)rofondéiuenl 
touché  de  U  ruine  d'un  grand  nonibie  de  familles, 
te  porleneni  décida  qu'une  autre  somme  serait 
prise  sur  le  fonds  général  de  la  compagnie  et 
ajoutée  à  celui  des  actionnaires;  ta  distrihtîtion 
particulière  qui  se  tit  de  ce  fonds  ajouté  se  muula 
i  l^lOtMlOO  livres.  Quant  aux  7  militons  qui  de- 
vaient être  versés  au  trésor  public,  il  n'en  fut 
Tcné  réeU«neal  que  2;  ou  ne  parla  pas  des 
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autres  ou  on  voulut  les  laisser  à  la  oompagnio,  d« 

sorte  qne  la  dette  nationale  ne  fut  réellement  k^- 
dulte  que  des  2  millions  versés.  Du  reste,  les  hicim 
confisqués  servirent  à  payer  une  partie  des  hypo- 
théqua, et  blentM  la  oompaipiie  <^m«nça  dt 
remplir  ses  engagements  envers  le  public.  Toute- 
fois les  propriétaires  d'actions  se  plaignirent  liau* 
lement  de  ce  qu'on  avait  pris  2  millions  stu*  un 
fonds  qui  leur  apparlemil,  et  de  ce  qu*0B  llqnl- 
dait  ainsi  A  leurs  dépens  une  portion  de  la  dette 
nationale,  bien  qu'ils  n'eussent  déjà  que  trop 
pei*du  sur  le  haut  prix  auquel  ils  avaient  payé 
lem  actions  ou  kmn  coupons  d'actions.  Le  par- 
lement ,  faisant  droit  à  ces  plaintes,  leur  rendit 
plus  tard  cette  somme.  Ainsi ,  par  la  sagesse  du 
parlement,  les  porteurs  d'actions  ou  de  coupons 
restèrent  satisfaits  autant  qu'ils  pouvaient  rétro, 
car  ils  perdirent  moins  (pi'ils  ne  ra\aient  craint; 
la  ftt  Jiienlalion  des  esprits  se  calma  peu  à  ih  u, 
la  compagnie  fit  honneur  aui  nouvelles  obliga- 
tions qu'elle  avait  contractées,  et  le  crédit  public 
fut  salivé  du  naufrage. 

A  la  suite  des  discussions  auxquelles  donna  lieu 
l'imporlanle  affaire  de  la  compagnie  du  Sud ,  U 
a*éleva  dans  la  cbambra  des  lords  un  incident 
assez  singulier.  Le  comte  de  Notiinirham .  dans  un 
discoure  préparé ,  déclama  contre  les  progrès  de 
l'in'éligion,  de  l'immoralité,  el  de  l'athéisme,  il 
ert  trés-vfai  que,  pendant  tout  le  temps  que  dura 
le  délire  causé  par  \:i  ^')if  des  ricliesses  ou  bien 
l>ai  le  séduisant  exemple  de  quelques  fortunes 
rapides,  ou  même  tellement  subites  que ,  suivant 
Teipreision  d*un  historien  contemporain ,  tel  la- 
quais qui  acconipaf;nail  son  maître  à  la  Rourse  le 
lundi ,  tuonté  derrière  la  voiture,  s'en  retournait 
le  sanit^l  dans  l'intérieur,  les  mœurs  publiques 
furent  mises  è  de  rudes  épreuves;  mais  quand 
l'effervescence  de  toutes  les  passions  n'était  pas 
encore  calmée,  était  ce  le  nioinent  de  demander 
un  bill  contre  l  albéiâoie,  contre  le  blasphème, 
contre  Vig  proAmatlons  de  tout  genre?  isUaii-ll 
surtout  le  rédi^jer  dans  une  forme  restrictive  de 
la  liberté  accordée  aux  non-conformistes  dans  la 
se^ion  de  l'année  précédente  ?  Les  lords  fiattiurst 
et  Trevor,  rarchevèquo  de  Canlerbury,  Tévéi^ 
de  Londres,  et  trois  autres  prélats,  soutinrent  la 
proposition  avec  le  comte  de  Noitingham.  L'un 
des  orateurs  s'avisa  de  dire  que  les  désastres  de  la 
compagnie  du  Sud  dévalant  être  regardés  comme 
un  châtiment  du  ciel  irrité  par  les  blasplièmes  et 
rîmnmralilé  du  peuple  anfflais.  «A  ce  compte, 
dit  lord  Uusluw,  il  faut  que  le  noble  pair  qui 
vient  de  parler  soit  un  grand  péebeur,  car  11  a 
beaucoup  perdu  dans  l'affaire  de  la  compagnie.» 
Gett«  plaisanterie  devait  peu  disposer  ia  chambre 


« 
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natif  alors  la  parole,  lui  porta  an  nouveau  eoup 
|»ar  une  plaisanterie  d'un  aiiire  genre  :  «  Je  veux 
bt«o,  dit-il,  un  roi  parlementaire,  mats  Je  ne 
m  4Hm  Mea  ■!  éPmm  reUglm  Impoaés  par 
le  par  l.'ment.  81  11  chtmbre  voulait  me  donner 
l'iin  ou  l'autre ,  J'aimerais  autant  m'en  aller  à 
Kome,  devenir  cardinal ,  si  je  le  pouvais,  et  siéger 
M  eandam  AiwrénBt  eeli  vtndnlt  nlnx  que 
de  siéger  am  vm  MlgiiewIeii^ooeiiptBtde  tellci 

Biafièren.» 

Vint  ensuite  le  tour  du  duc  de  Wtiarlon,  qui  ne 
^iMiit  ni  poor  défvC  ■!  povr  tfèt  féifiê  dtiit  Mt 
m<rurs.  «le  sais  bien ,  dit-il,  quelle  est  Ift  répn* 

talion  qu'on  m'a  faite;  mais  jp  saisis  avpr  em- 
preaseroent  cette  occasion  de  me  réhabiliter  dans 
ftf^tAm,  Je  n'ifme  pes  plus  let  bteipMfMteort, 
je  le  déclare  hautement,  que  Je  M  suis  Tenneml 
de  la  religion  ;  pI  toutefois  je  ne  saurais  m'empé- 
char  de  voter  contre  le  bill ,  parce  que  set  dispo- 
iiaov  nmt  limtoi  eoninlm  I  Tmftîi  de  rtcri- 
liire.»LèHlaiiie,  tirant  de  sa  pwhe  QM  Tieille 
BlMe  de  famille,  II  lut  plusieurs  passages  des 
Eptlres  de  saint  Pierre  et  de  nlnt  Paul,  d'où  il 
Un  II  eornéqnenee  qaH  atalt  amoneCe.  Apres 
m  anez  violent  débat ,  la  propMftioii  ftati||bttriiée 
par  ime  forte  majorité. 

La  session  était  avancée,  et  l'on  ne  s'était  pas 
Meore aeenpédei nriMdei.  Il  Mlnt  enfin  y  venir, 
et  re  fut  avec  beaucoup  moins  d'empressement 
qu'A  l'ordiiiairo  qu  on  les  arrorda.  A  peine  le  bill 
eut-il  passé,  que  le  roi  envoya  (le  16  juin)  un 
ftwage  I  la  ehamlire  pour  loi  aimoiioer  qu'il 
s'élail  oblif;«-  .i  payer  lia  Suède  un  subside  de 
72,(KX)  livres:  il  espérait  que  la  chambre  lui  four- 
nirait les  moyens  de  remplir  son  engagement. 
Le>  eiieft  4e  ropposition  ne  manquèrent  pas  de 
a'élever  contre  le  contenu  do  QMHage;  luia  la 
■lajorité  fut  sourde  â  leurs  arguments. 

Le  10  août  le  roi  se  rendit  au  parlement  et  pro- 
nonça la  Mm  de  la  aaaaion.  On  remarqua  dans 
son  discooncertalnes  expressions  relatives  i  Taf- 
faire  de  la  compagnie  du  Sud.  M  pnriaif  de  la 
part  que  son  cœur  avait  prise  aux  malheurs  pu- 
blies, elnirtout  de  sa  Juste  Indignation  contre 
les  coupables.  Cétalt  lâ  une  espèee  de  profBaalon 
de  foi  qu'on  jiif^eait  nécessaire  pour  dissiper  quel- 
ques nuages  qui  s'étaient  élev^ autour  du  trône, 
et  laissaient  peser  sur  le  caractère  même  du  prince 
des  ImpolatleiM  pea  honorablea.  On  raeeonU  de 
n'être  pas  resté  tout  à  fait  étranger  aux  manœu- 
vres des  agents  de  cette  compagnie  ;  c'était  d'après 
le  désir  qu'il  en  aTait  montré,  disait-on  encore, 
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dhveflemra  etiewe  eeMpHeee*  ^élalCf  i^foulaii 

parce  qu'il  les  protégeait  en  secret.  Ces  lm||)ura- 
lions  ('liiient  d'une  nature  bien  prave;  et  retftesil 
faut  plaindre  le  prince  contre  qui  elles  sont^ diri- 
gées, oa  de  lea  mérilerea  d^fMr  agi  de  miMlIre 
à  autoriser  le  soupçon. 

Tandis  que  foute  l'attention  des  chambres  s'ab- 
sorbait dans  les  immenses  détails  de  l'affaire  de 
la  eraipagnle ,  Oeoife  poaiaaK  rtn  %tm  lerae 
tootet  kl  néfoelaUena  qtt*!!  avait  entamées  aree 
les  puissances  européennes.  La  paix  avec  l'Es- 
pagne avait  élé  signée  à  Madrid  le  11  juin.  Toua 
les  rtjleBMiiti  ^Be  lae  frellÉB  prteédeBlB  tesAip* 
BMlent  en  fiiveur  du  eommeree  furent  renouve- 
lés ;  les  deux  parties  contractantes  s'engagèrent 
à  se  restituer  réciproquement  tout  ce  qui  avait  été 
pria  en  eooflaqvé  duieiit  le  cowe  de  la  guerre.  Ce 
traité  avait  pour  but  d<  nai  antir  l'exéculion  de 
celui  qui  devait  sortir  des  conférences  de  Cam- 
brai ,  et  mettre  un  terme  aux  différends  qui  df- 
vhaleni  encore  Fenperear  et  le  rel  d'Bapagne  ; 
mais  les  ministres  de  l'emperenr  aanifeslèreot 
des  prétentions  si  extraordinaires,  qu'il  fut  Im- 
possiblede  rien  conclure  avec  eux ,  et  jamais  eon- 
grès  n'ettt  dea  rénIMs  imIiii  réria. 

Guillaume  avallToulu  être  l'arbitre  de  lagœrve 
continentale;  George  voulut  être  le  pacificateur 
de  l'Ëurope ,  et  il  faut  convenir  qu'il  réussit  à  se 
donner  dea  droMa  â  ee  titre.  Ce  tat  per  aea  aotae 
que  la  paix  Alt  eoa^e  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

George  termina  ses  négociations  de  l'année  par 
un  traité  conclu  avec  les  puissances  barbaresques; 
les  Espagnols  s'en  plaignirent  afBêfWient ,  OMrfe 
la  chose  était  faite;  le  traité  fut  maintenu. 

Quand  le  parlement  se  réunit  le  19  octobre,  le 
roi  ne  manqua  pas  de  parler  de  la  pacification 
dQBerd;  nab  aeo  dlaeoon,  ^pÉte  iMid  tai  An- 
^li  safei  dmrent  appmmver,  oaaieiialt  en  quel- 
que sorte  une  censure  de  sa  propre  conduite.  Il 
fit  observer  que  la  nation  pouvait  tiror  des  colo- 
nies anglaises  de  f  Aniri<|iie  lom  lei  M»  néeee* 
Mina  aux  chantiers  de  construction  ;  que  par 
conséquent  II  serait  frAs-avantaf;eu\  de  diriger 
l'industrie  des  colons  vers  cette  branche  lucra- 
dve  de  eommeree.  CTélalt  à  peu  prêt  là  ee  qui* 
valt  soutenu  lord  Molesworth  en  combattant  la 
demande  d'un  subside  en  faveur  de  la  SuMe: 
mais  s'il  en  était  ainsi  pourquoi  tant  de  négocia- 
tions ,  de  peinea  et  de  dépanaea  pe«r  tBMiier  II 
Russie  â  traiter  avec  la  Suéde,  et  eelto^l  A  devie* 
nir  l'alliée  dcrAtif^IeferrePCesti 
d'être  Anglais ,  était  Hanovrlen. 
Le  ftimeux  Law  vbmR  d^arrtier  A 


■V  wDii        II  Cil  aval»  iiiwuwv,  uimh-vu  ciivuic,  laiitcui^  uai*   -w^rmn  v«bsstw    •  aawnww* 

quel'empereuravaltreAuél'exlFaditiondeKnlsht;  A  son  arrivée,  Il  evalt  reçu  le  vMte  d'un  graal 
«lalleacliaiBlirBiiirtvalMlpeliitiévIeeiHrelei  *  neataide  p«mqmi  de  Mrq«|  le  nlBlm 


i 

Digitized  by  Google  | 


(^21) 

rava5t  honoré  d'une  audience  particulière.  Tant 
ëe  fnveur,  tombant  aur  uo  homme  qui  reve- 
mU  iilMf^  ÛÊÊ  wsIédtattMii  4Fwn  ppiDil  praplv 
ftl|ln',  excita  chez  plusieurs  personnes  un  senti- 
men^iiic  (J»SjTniM  et  de  niéoontentemunt  qui  ne  lai"da 
pas  i''*'4ater  dans  ia  chambre  haute.  On  demanda 
MM  sAi^rilItM  Ai  NfJMHM*  LflMl  QbrfflNt 

hnm  ik  défense.  Il  dît  que  Law  avait  eu  le  mal- 
heur de  luer  im  homme  en  duel ,  il  y  avait  plu- 
sieurs années  ;  que  le  roi  daignant  user  en?en  lui 
éê  #llMMWf  II  dUrft  fMHi  tsllloltof  dit  Mtfn  de 
frice;  que  les  parents  du  défunt  avaient  retiré 
leur  plainte;  qu'au  surplus,  M.  Law  était  Anglais, 
et  qu'il  n'y  avait  pas  de  lois  qui  pût  autoriser  l'ex- 
pvliieQ  d^m  Anglais  noQ  eoapable  enT«n  won 
pays.  Ces  raisons  triomphèrent  de  Topposition ,  et 
Law  fit  piitt'i  iner  les  lettres  qu'il  avait  obtenues, 
à  la  cour  du  banc  du  roi,  dans  la  forme  ordinaire. 

U  dlMOHlen  l'ttaMK  ear  le  trtité  Mt  ea  H- 
pifM.  Li  due  de  Wharton  demanda  quMl  fttt  mis 
sons  les  yeuT  de  la  chambre.  Le  comte  de  Siinder- 
laud  répondit  qu'il  y  avait  dans  ce  traité  un  ar- 
IM»  ^  te  f«l  d*bpegne  désirait  tenir  secret 
J«iqii*au  moment  oA  II  aurait  él6  aoumls  aux  dé- 
libérations des  plénlpotentiafre<;  de  Cambrai.  La 
proposition  de  Wharton  Put  rejetée,  mais  l'oppo- 
sltloo  ne  se  découragea  point,  et  le  comte  de  Straf- 
fbrd,  I  m  tonr,  donanda  qae  les  ralnistrea 
communiquassent  .1  In  chambre  les  instructions 
données  à  sir  George  Byng,  dont  la  conduite  ve- 
mU  d'être  récompensée  par  le  titre  de  lord  Tor* 
rlfli^n.  La  propôrilfaMi  de  Btraffbrd  en!  le  sort 
de  eeUe  du  due  de  Wharton;  dtelM  repooMée. 
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CHAPITRE  XXXVIL 


Les  communes  avalent  \ofé  les  suicides;  il 
n'existait  plus  de  matières  en  discussion  :  le  roi 
prorogea  le  parlement  le?  mars.  Trois  jours  après, 
n  en  prononça  ta  diaselation,  el  on  |»artenent 
nouveau  fut  convoqué  dnns  les  formée  Ordinaires. 
Les  ministres  ne  restèrent  pas  inactifi  pendant  le 
temps  des  élections ,  et  ils  agirent  avec  tant  d*a- 
dfeeee  et  de  eonosrtf  ^ne  leadteelenR  taïf  eouH 
posèrent  une  chambre  toute  ministérielle.  Sur  ces 
entrefaites,  le  comte  de  Sundt  rlaml  succomba  au 
mal  dont  il  souffrait  depuis  quei(]uc  temps.  Il 
•TiH  one  jfmde  eennoisiinee  des  affiilres^  mais 
il  était  d'un  caractère  emfwrté,  violent,  tenace. 
Le  peuple  le  haïssait,  parce  qu'on  Privait  tou- 
jours cru  mêlé  dans  l'affaire  de  la  compagnie  du 


Sud,  malgré  la  déclaration  mendiée  de  ta  chambre 
haute ,  qui  Favail  disculpé.  11  précéda  au  tonii>eatt 
de  quelques  senilmn  te  fhnwa  due  de  ■artto- 
rough,  son  beau -père.  Celui-ci  survltalt  A  Ik 
gloire  et  m^me  à  sa  raison,  s'il  est  vrai  comme 
on  l'affirme,  qu'il  eût  presque  perdu  ses  facultés 
Intelteetieltee.  On  tel  tl  de  maifniflqnes  obeèqoes  ; 
Torgueil  et  la  vanité  avalent  présidé  aux  prépa- 
ratifs de  la  féte  funèbre.  Le  roi  donna  sa  dépouille 
au  général  Gadogan,  qui  devint  grand  maître  de 
f artillerie  et  eotenel  du  1*  régiment  de  te  sarde 

à  pied. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mai ,  le  roi 
reçut  l'avis  positif  qu'une  conspiration  dange- 
reuse était  sur  te  point  dPéelater  eonir»  sa  per^ 
sonne  et  iOtt fanvemement  :  ce  fût,  dit-on,  le 
régent  de  France  qui  le  lui  donna.  Aussitôt  ftirent 
prises  des  mesures  de  précaution ,  telles  qu'on 
■aralt  dH  qne  Peeneml  était  aux  portes  de  Lon- 
dres. flMtom  personnes  suspectes  ftirenl  arr^'- 
tées;  ce  qui  ne  put  se  faire  sans  que  le  crédit 
public  en  souffrit.  On  vit  beaucoup  de  capitalistes 
réetamer  leon  opItaiB  â  te  Banque ,  et  tes  fendi 
de  la  compasnte  dn  lod  lonikèrent  eonsidCni- 
blement. 

Le  nouveau  parlement  s'étant  assemblé  le  • 
oetefeipe,  te  roi  tel  lltoonnaliretons  les  dâalls  'te 

ta  conspiration.  Les  deux  chambres  répondirent 
par  des  adresses  telles  que  la  circonstance  les  de- 
mandait; les  pairs  poussèrent  même  le  dévoue- 
ment Jusqu'à  suspendre  pour  tm  ni  l^hilwas- 
corpus. 

(itte  mesure,  Il  est  vrai,  ne  passa  pas.  tant  s'en 
faut,  à  l'unanimité  :  un  grand  nombre  de  pairs 
objectèrent  que  suspendre  pour  un  st  ten^  terne 
un  acte,  palladium  des  libertés  pub1ii|ues,  c'était 
investir  les  ministres  d'un  pouvoir  dici.itm  i.il  sur 
ces  libertés.  Dans  la  chambre  des  communes  l'op- 
posilioR  derint  ai  ? toienC»,  qae  H.  Walpole  jugea 
nécessain  de  dire  jouer  des  ressorts  qui  n'ont  été 
que  trop  souvent  employés,  mais  (ini  fotTt  toiijouB 
peu  d'honneur  â  ceux  qui  les  emploient,  par^ 
qu'ils  ne  sont  fondés  que  sur  des  dieepQons;  îl 
parla  d'un  prétendu  pîrojet  des  conspirateurs  de 
s'emparer  de  la  Banque  et  de  réchi(|Mier,  ef  de 
proclamer  le  prétendant  sur  les  ruines  mêmes  de 
la  fortune  publique.  Cet  Ignoble  artilloe  eut  m 
plein  aneeèe:  let  opposante,  dominée  par  te  peur, 
souscrivirtMit  au  hill,  qni  00  lifdB  fia  à  reoevolr 
la  sanction  royale. 

Le  roi  transmit  aux  chambres,  le  tSnoomliffO, 
roriflnil  prUendn  et  la  copie  imprimée  d'un  ma- 
nifeste si^né  I  ,ir  tt^  préteitdanf,  dotmé  A  l.uc(|iies 
à  la  date  <lii  2(1  septembre,  et  adressé  non-seule- 
ment aux  liabilanls  de  la  Grande-Bretagne ,  mate 
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M»  CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE, 

encore  à  toas  let  princes  et  souverains  éUran- 


Im  pairs  forent  unanimes  dans  l'expression  de 
leurs  senti nienls ,  et  cette  unatiirnifé  si  vile  ob- 
tenue n'a  rieu  <|ui  doive  «urpreudre  :  il  y  aurait 
iB  tro[^  de  danger  1  nanflestêr  OM  opinion  eoiH 
tnire;  c'eût  été  courir  au-devant  d'une  accusation 
de oomplicité.  Il  fui  décidé  que  cet  «Vt  i(  irït<iit 
fÉlun  libelle  faux,  insolent,  et  entaclié  de  haute 
mliiaon;  on  ordoem  qvll aérait  brûlé  par  la  nudn 
du  bourreau,  et  les  communes  adhérèrent  à  cette 
résolution.  Les  membres  des  deux  chambres  se 
réonirent  ensuite  pour  voter  uoe  adrme  où  ils 
«flMeaCan  roi  leurs  fortunes  cC  leurs  vies  pour 
Il  défense  de  son  trône. 

Deux  bills  furent  présentés  successivemcnl  ■^  la 
chambre  des  cummuues  et  adoptés  par  elle  après 
des  débats  assez  vifs;  nuis  ils  passèrent  sans  op- 
poaftion  i  la  chamltre  dm  pairs ,  et  furent  re- 
vêtus de  m(-mf  de  la  sanction  royal<-.  Par  le  pre- 
mier de  ces  bills ,  une  taxe  de  près  de  100,000 
Uvres,  destinée  â  payer  les  firais  causés  par  la 
découverte  de  la  conspiration,  fttt Ittpeeée sur 
les  biens  mpul)les  et  imnie  ul)|cs  «le  toute  |)ersonne 
réputée  papiste  ou  élevée  dans  la  religion  catiio- 
lifue.  lais  c'est  li  une  véritable  persécution  ! 
s'écrièrent  queifiMS  mmhnt  d'oplakM  nodérét  ; 
c'est  une  odieuse  amende,  pouvait-on  ajouter, 
dont  on  frappe  des  hommes  qui  ne  sont  pas  même 
pfévwuiel  qui  probableBsentsooi  innocents;  c'est 
le  iM  amant  an  asains  avides  pour  déponiller 
fies  fv'ns  s.itc;  défense.  Ces  observations  se  perdî- 
direi4  dans  le  vide ,  emportées  par  le  souffle  vio- 
Jdîfték passions;  et  telle  était,  au  nom  de  la  li- 
berté jp^îolitiqoedn  parti  qui  planait  alors  sv 
la  rirande-Rr*  f-i!;in'.  Le  second  bili  était  dirigé 
conUe  toulej»  personnes,  et  principalement  contre 
Im  papistes  d'Êcosse,  qui  refuseraient  ou  négli- 
giNieaC  de  prêtar  le  iennent  d'maiB  ptor  k  86- 
rel('  du  gouvernement  et  de  la  personne  du  roi  ;  le 
biil  les  obligeait  à  inscrire  leurs  noms  avec  un 
dtat  de  leurs  biens,  dans  un  registre  destiné  vrai- 
aembMileniBlàsarvif  ptostarddetitre  powla 
proscription. 

Qu'était-ce,  au  fond,  que  cette  conspiration  pré- 
tendue dont  on  fil  tant  de  bruit?  Un  projet  vague, 
tÊékhf  m  fwOÊtwat  §ain  qn'en  intentions, 
MUH  BÎafen  d'exécution  arrêtés  ni  préparés  ; 
pnjfelilir  lequel  on  n'a  Jamais  rien  su  de  précis, 
aM^ré  toutes  les  recherches  qui  furent  faites  et 
ka  eiagiiaioni  dala  paar.Oaantan  manlIiBita 
attribué  au  prétendant ,  et  qu'on  se  b<1fa  de  dé- 
truire avec  beaucoup  d'appareil,  au  lieu  de  le 
gardei-  comme  une  pièce  ju&liticaUve  des  mesurt» 
fwl'anallaiipiandr^  ri«  «a  pniife  fsH  ail 


réellement  existé  ;  il  semble  même  que  la  prj|Opo» 
sition  M  roi  Buarp  de  eéiv  au  prétenda  nt  ia 
trône  d'Angleterre,  cession  paw  laquelle  iiri 
donnera  le  titre  de  roi  de  Hanovre,  est  d'ijn  ca- 
ractère si  étrange  ou  même  si  niais,  qu'dlij^ 
avee  eUeun  sIffM  earuléiisUqua  4ê  Ihnsr^^^ 
qu'il  y  eut  de  plus  réel  dansaÔHl  attire^  j  fu* 
rent  les  persécutions  exercées  sans  CMiaksitiaM 
contre  les  malheureux  catholiques. 


CHAPITRE  XXXYIIL 

Suite  du  règne  du  roi  George  1**^.  —  ITSIi 

M.  I^illeney,  rapportou-  de  la  commission  qui 
avait  inlarro9iqaniques-aos  des  délanni,  dll,  m 

rendant  compte  à  la  chambre  des  travaux  de  celte 
commission,  qu'il  résull.ail  de  Vinierrvgatoire  des 
accusés  qu'un  plan  avait  été  formé  pour  placer  le 
prétendantsarletrAae,etqueplusieurs  personnca 
de  distinction,  tant  dans  l'intérieur  qu'au  dehors, 
se  trouvaient  gravement  compromises;  que  les 
conjurés  avaient  eu  le  projet ,  d'abord  de  faire 
envahir  le  rafaune  par  on  eorps  de  troupes  élran- 
pries  au  temps  des  élections;  ensuite  d'aflftidre 
que  le  roi  fût  parti  pour  le  Hanovre,  et  de  réunir 
tous  les  olBeiers  et  soldats  étrangers  qui  auraient 
pnse  rendre  clandestinement  en  Angleterre,  suus 
le  commandement  du  duc  d'Ormond,  qui  devait 
lui-même  remonter  la  Tamise  avec  des  vaisseaux 
cliargés  d'armes  et  de  nranltioni  qoe  feomirail 
iV^M^aa;  qna  Im  conjurés  se  seraient  rendna 
maîtres  de  la  Tour;  qu'obligés  d'abandonner  ce 
second  projet,  les  coi^urés  étaient  déterminés  A 
tenter  un  coup  de  main  aussitôt  après  quelecaaip 
de  Hyda-farit  anvHtt  dtf  lavé;  qu'en  attcDdant 
on  cherchait  à  corrompre  Tannée;  que  le  duc 
d'Ormond,  le  duc  de  Morfolk ,  le  comte  On*ery, 
lord  North  et  Grey,  et  l'évèque  deRochester, 
dMik  reeoBnna  de  la  conspiration ,  avaient  pour 
principaux  agents  rht  isiophe  Laver  et  John  Plun- 
ket ,  et  quelques  membres  du  clergé  non-confor- 
miste. 

il  aeadilabien  évident  que,  dans  Tabsenoa  da 
prenveapMiUves,  M.PuIteney.qui  voulait  trouver 
ou  du  moins  présenter  quelque  résultat ,  a  donné 
du  corps  A  des  indices  vagues ,  à  des  présomptions, 
penî-éire  néaw  èdaa  ehiinères.  On  pourrait  aussi 
croire  que  la  chambre  ne  cherchait  qu'à  faire 
ostentation  d  un  dévouement  de  commande  en 
face  de  dangers  qui  n'existaient  pas ,  et  qu'au  fond 

aHa  na  cTOfatt  gairaà  la  fliripaMlilé  dai  aecnaii  : 
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00  U  voit,  en  effet,  s'écrier  qiiMî  existe  un  com- 
ploi  Itorrible ,  ai>omiuabte,  contre  U  personne 
ncréedo  rof ,  contre  le  prinee  de  Gillo,  oonlra 
FBtat;  et  tuns  cia  grands  mots  aboutissent  à  la 
condamnation  de  Jdlm  Plunkt-t  et  d'un  atitre  in- 
dividu non  moins  ul»scur,  à  rester  en  prison  tant 
qn^l  plaira  au  roi  de  les  y  kiiier. 

Le  roi  pforuGea  le  parleoMOI  le  f7  mai.  Avant 
d»'  p.Tilir  if-iiH  II  fî,Tno\TP,  i!  nomma  comme  â 
l'ordinaire  un  conseil  de  régence,  duquel  le  prince 
é&  SeUee  iMeaoeiv  eitehi,  quoiqall  eût  déjà  plus 
de  quarante  ans.  Le  fils  de  M.  Walpole  fut  aneèli 
et  rrtV  hivon  de  Walpole  dans  le  Norfolk,  en  con- 
sidération des  services  du  père;  il  y  eut  plutieurs 
pnNDoUou  dan*  ntgUie;  (ma  lesdAem»  obflo- 
mA It  liberté  provliolre  moyennant  caution,  et 
par  quelque  motif  se'-r.'! .  4es  h'Uret  de  frioe 
furent  accordées  à  lord  Bolin^broiie. 

Georne  inivt  daos  tes  fitsU  d'Allemagne ,  ao- 
MDipagné  de  ses  deux  si^taires  d'Etat,  lord 
Townsliend  et  lord  Carferel,  qui  iKissaieiil  ruti 
et  Taulre  pour  négociateui^  habiles,  et  d  une  e\- 
périeace  coworomée.  Leurs  tskats  allakait ,  |>lus 
^Jamefs,  loi  devenir  néeentlrei  :  l'horizon 
y>otî!iiji!'^  sur  le  ronlinent  semblait  s'obscurcir; 
des  prétentions  nouvelles  s'élevaient  dans  le^iord, 
et  faisaient  naître  de  nouveau  foUrMs,  entre  les- 
quels ceux  du  roi  électeur  pouvaient  être  froissés. 
L:\  Sirr  lcetla  Russie,  d'accord  enfin  après  une 
guerre  opiniâtre,  favorisaient  la  detuande  du 
duc  de  Holslein  relative  i  la  ville  deStoiwiek, 
totrélneleiir  de  Hanovre  avait  garanti  la  posses- 
sion au  roi  de  Danem  irk  :  George  craipnit  pour 
st-s  duchés  de  Verden  et  tic  Brème.  D'un  autre  côté, 
le  ré^iil  de  France  et  le  roi  d'Espagne  avaient 
■ris  fla  é  leors  dUMrends,  et  la  réconelliatioD 
devait  ^Ire  scellé*:  par  un  double  mariage  entre 
leurs  enlaal&.  fort  de  celte  alliance,  Philippe 
demandait  la  restitution  de  Port-  Mahon  et  de 
«braltar ,  et  ladestrncUon  de  la  compagnie  d'Os- 
tende  ;  et  le  roi  d'Angleterre  avait  raison  de  crain- 
dre que,  trop  pressé  sur  ce  dernier  point,  l'em- 
pereur ne  »e  réunit  aux  deux  princes  du  Nord  en 
Aiv«ur  dn  duc  de  Hoisleio.  D^iin  aairs  eMé,  le  pape 
protestait  contre  les  articles  aiT<^lés  aux  ronfé- 
r^nres  de  Cambrai,  tous  les  petits  princes  de 
t  llaiie  se  i^aigoaient  du  traité  de  Londres  et  des 
ptoeéàk  de  la  maison  d'Autriche,  et  la  France 
imraissail  disposée  à  les  soutenir.  En  un  mot,  l'Eu- 
impe  entière  semblait  être  sur  un  volcan ,  el  la 
0Bttfrre  près  de  s'allumer  de  Madrid  à  Moscou. 
àm  milieu  de  ce  conflit  d'inléréis,  qnel  parti 
s'off'rait  â  George?  Se  déclarer  pour  l'empereur , 
r'était  s'euffager  i  reconnaître  sa  coinpa];iiie  d'ite- 
t«iiiie,  et i«oomultf«  celte  oouipaijiiie,  c  était  nuire 
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1  rAngieterre,  et  s'expo?ser  aux  ressentinfients 
de  la  France,  à»  l'Espagne,  el  des  princes  d'Italie  ; 
mais  auial  prendreparti  eentovrAnlrlehe,  n'étalé 
ce  pas  aventurer  ses  Étals  de  Hanovre?  Geopgi 
prit  le  parti  de  négocier;  niais  la  cottr  d»^  Vienne 
ne  voulut  «uteodrsi  rien  :  tout  oe  queUeorge  put 
faire,  ce  llit  de  s'unir  plw  éiroiteamnt  avec  ta 
rois  de  Prusse  et  de  Danemark.  Ce  prince  tat 
Inurm^'Mlev  depuis  son  avènement  jus(]u'à  sa  fncrf , 
par  deuk  pensées  doosiiiantes,  qui  plus  d  une  tois 
se  trouvèrent  en  oppcaidon  :  U  crafaite  de  p«'dra 
•es  tiala  d'Allemagne,  et  celle  de  favoriser  b 
cause  du  prétendant  en  alié/iant  de  lui  les  cœurs 
des  Anglais.  Toutes  ces  négociations  sans  Un ,  tous 
ces  traités  qu'il  fallait  remanier  sans  ecÊ»c  po«r  tes 
mettre  en  harmonie  avec  les  besoins  nouveaux , 
ont  toujours  eu  poi^r  finit  if  la  corisoli-iit;  ni  de 
ses  propriétés  continentales ,  qui ,  à  tout  événe- 
ment, lai  offindent  one  honorable  retraite,  dans 
le  cas  possible  d'une  oontro-révolaUoa  en  Anf^ 
terre. 

àur  ces  entrefaites,  on  reçut  à  Londres  la  nou- 
velle de  la  mort  du  r^ent  de  France,  «rrivée  le 

2  décembre.  On  craignit  d'abord  que  cet  aocid«i(, 
qui  faisait  tomber  le  pouvoir  dari';  M':nifrf<j  nirîiTis, 
venant  à  faire  naître  une  autre  (luliàque,  ne 
rompit  l'harmonie  qui  exktait  alon  entre  la 
Ftance  et  l'AngleMrre.  Le  roi  ttoorgo,  qui  dMt 
encore  en  Allemagne,  reçut  immédiatement  du 
nouveau  ministère  l'assurance  positive  que  la 
paix  ne  serait  point  troublée ,  et  que  le  jeune  roi 
do  Vnmce  ne  désirait  rien  tant  que  de  cultiver  et 
d'entretenir  la  bonne  intelligence  (jni  se  faisait 
remarquer  entre  les  deux  nations.  George  ne  tarda 
pas  à  se  rendre  lui-même  à  Londres ,  où  sa  pré- 
ienea  disaipa  toutes  les  inqulétud». 


CHAPITRE  XUll. 

Suite  du  règne  du  roi  (km%c  l"^  — 1721. 

Le  roi  ne  flit  pm  plulM  de  retour  qu'il  donm 
des  ordres  pour  que  le  parlement  se  r«'iMilf  sans 
délai.  U  fil  lui-même  l'ouverture  <k  la  se^iâiou  par 
un  diseoun  dont  le  teite  obligd  roula,  mIob 
l'usage,  sur  la  nécessité  de  travailler  sans  relâche 
à  diminuer  la  délie  [)iiblique,  en  assurant  en  mf*me 
temps  les  droit»  de^  créanciers.  Mais  c'était  là  un 
langage  de  cour  qui  probablement  n'obligeait  A 
rien;  car  les  ministres  ne  se  faisaient  pas  le  moin- 
dre scrupul«*  d'oublier  le  malin  ce  qu'ils  avaient 
j  promis  la  veille.  Au  surplus,  les  communes  a^cor- 
'  dà-cnl  tous  les  subsides  qui  leur  Airent  denao* 
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été  :  onc  Ipvf^ti  df  10,000  mafelola  et  !e  maintien 
dt  4,000  liotnmt^s  de  supplément  qui  avaietit  été 
le?éi  l'année  préoéileiiie,  ce  qui  porta  l'armée  de 

Jl  txhiMt  depuis  langtemp«  un  nhi)<i  dont  on  se 
flaignail  avcr  raison.  L'immunité  dont  Jouis- 
MÙeat  le»  imuitlm  é4rtti((ers ,  lei  pain ,  et  lei 
— iifcwt  dai  eo—niUM,  MCandrit  è  toutn  les 
p«i-KO(in<;s  attachée»  à  leur  service ,  de  sorte  que, 
sous  priHexft' d'appartenir  à  «n  membre  du  parl&> 
mtoi  ou  à  uu  ambatisadeur ,  beaucoup  de  débU 
km  éê  wmmèm  M  iurvwilwrt  à  m  tmalnWt 
aux  justes  poursuites  de  Imh  «rfaaders.  La 
chainhiT  des  communes  déclara  qu'à  l'avenir  tout 
privilège  de  ce  genre ,  en  ce  qui  concernait  ses 
jptwffw  Mcnbnit  itMlC  eenidért  eemme  nul  ec 
incapable  de  produire  aucun  effet.  Les  pairs 
firent  une  déobraiion  ««^mblalde  ,  mais  ils  y  al 
lachèreol  uue  exrepiion  en  faveur  des  domesti- 
4«Hitlirlifci  la  personne,  et  de  een  qui  étaient 
nécessaires  à  Texploitâtioti  de  leurs domainei. 

Lasesaion  fut  fiMnréelc  2-1  avril.  Vmce  même 
tenpa ,  le  roi  d'Ëspagne ,  tourmenté,  dit-on ,  par 
im  iwiwlw  4ê  waidence ,  prit  le  parti  d'ab- 
Jiquer  en  faveur  de  son  fils  ainé  Louis ,  âgé  seule- 
menl  d***»-)?*»  :in^  On  sait  qm  ee  Jpnne  pi  itice  ^nt 
mort  au  bout  de  quelques  mois ,  Philippe  mit  au- 
fHri  éta|irMMMnl  é  rMMMiv  tar  le  tréoe ,  qu' i  I 
■fait  aeoM  #«b«<iM)ifiiMMMt  pour  1»  eMH 
irrvpr 

Le  parlement  fut  de  nouveau  convoqué  pour  le 
ttoevembra.  Aprëa  qu'il  ^t  pourvu  par  des  sub- 
sides aux  dépenses  é»  Vtianéè ,  Il  ffiêenpê  <hme 

affriir»^  qui  f*nf  N-aiironp  de  rpfpntis^emfnt.  Po- 
puii  longtemps  des  plalnlai  anvcres  et  presque 
^érales  s'élevaient  contre  le  comte  de  Maccles- 
Beld ,  lord  chancelier  d'Angleterre.  Oti  raeeiuait 
de  pratiques  frauduleuses ,  do  vendre  <^  l'eiu  lière 
les  places  dont  il  disposait,  et  de  s'<i|)proprier  en 
partie  les  sommes  déposées  par  les  plaideurs  entre 
tel  mdns  des  mattres  de  ii  duneellerle.  Les  ela- 
metirs  devinrent  si  vives  et  les  re|)r()<  lies  si  di- 
rects ,  qu'il  jugea  lui-même  nécessaire  de  rési- 
gner le  grand  sceau  d^  le  commencement  de 
riMmée.  Celte  laesure  Ûn  prtaNillon  ne  le  saura 
]>olnt  ;  car  peu  de  jours  après  ,  sur  un  messane 
du  rui  aux  communes  ,  et  après  les  débats  (pii 
s'ouvrirent  sur  les  pièces  communiquée»  â  i'ap- 
pol,  fl  Ait  reetHoitt  que  l'ex<1ord  chancelier  Mêlait 
rendu  coupable  d'un  fîrand  tumilire  d'actes  de 
concussion.  Macclesfield  comparut devantses pairs 
"bn  état  d'accusation.  Les  procédures  durèrent 
vingt  Jours.  Convaincu  de  tous  lea  Mtsqifon  lui 
Imputait,  il  fbt  condamné  à  une  amende  de  30,000 
livres  et  A  tenir  prison  jUKja'i  parfait  pajeownt. 


TOIRE  D  ANGLETERRE.  (H») 

II  se  laissa  d*abord  conduire  à  la  Tour,  où  il  de- 
meura six  semaines.  Il  .se  fl.iHiif  peul-^fre  d'ob- 
tenir quelque  diminution  dans  le  taux  de  l'a- 
mende  ;  lonqtiMl  sfaperçut  qu'on  élalt  disposé  à 
le  laisser  saillir  sa  peine  tout  enUèra,  Il  serésl- 
gna  an  payement ,  trop  henrwi  que  la  condam- 
nation qu'il  avait  encourue  se  réduisit  à  une 
simple  reilHiilloii  dit  senniei  qpi*il  tfatt  ciloi>- 
qnéet* 


CHAPITRE 
Arils*  ripe  Aifcl  6esiiil*..-|fll. 

Un  message  du  roi,  adressé  aux  communes  le 
8  avril,  produisit  d'aise;  vifs  déijals.  EuRapé, 
disait-il,  à  des  dépenses  imprévue»  et  considéra- 
bles «  6eor^  stnlt  dli  forcé  de  conCneler  des 
dettes  qui  s'élevaient  i  600,000  livres  ;  Il  espé- 
rait que  la  chambre  l'autoriserait  i  lever  tme 
somme  d'argent  au  moyen  d'une  retenue  de  6  sous 
par  livre  sur  Ums  les  payemenls  à  elfeeliier  par  !• 
liste  civile,  laqndle  somme  serait  employée  par- 
tie au  rachat  des  rentes  dont  elle  était  chargée , 
partie  au  payement  des  arrérages  dus  aux  divers 
ofieleni  de  sa  maison.  Le  trésorier  de  Tépargne, 
M.  Pulteney,  témoigna  sa  surprise  de  ce  qu'en  f  i  i 
ans  la  liste  civile  eôt  pu  contracter  pour  500,000 
livres  de  d^es.  «Au  reste ,  s'to'ia-t-il ,  il  ne  faut 
pas  regarder  conne  une  chose  Mea  mervelHeuae 
que  tant  de  gens  se  montrent  faciles  quand  il  s'a- 
git de  eoiTvrîr  !♦*  d«^ficit  dft  la  liste  civile  ,  puis- 
qu'ils en  prennent,  eux  et  leurs  amis»  une  si 
bonne  part.»  V.  Pulteney ceoHncnçsIt  à  se  non* 
trer  mécontent  du  ministère  ,  et  principalement 
de  M.  Walpole.,  à  qui  s'adressaient  ses  paroles.  Ce 
dernier  répondit  à  loultt  la  objections ,  et  il  en- 
traîna k  m^lorlté.  Bn  conséquence,  le  roi  foC  m- 
torisé  par  un  bill  â  lever  un  million  ,  soit  par 
voie  dVm[inint ,  sntl  par  des  billets  de  l'échi- 
quier ou  autrement ,  le  tout  affecté  sur  la  retenue 
de  •  sem  par  Une  et  s«r  lea  retenue  de  la  IMs 
civile ,  â  «I  IntfiM^ul  tt*«nédenit  pas  iroispear 

cent. 

Quelques  Jours  après,  une  pétition  fut  présentée 
â  It  chambre  an  nom  de  lenri  BaInt-lean ,  ««• 
vicomte  de  lolingbrole.  lléemindait  que  la  par- 
tie d*'  h  «^enf-iire  qnî  j>r  (*nnneaM  la  ronfiscatino 
de  ses  biens  tûl  rapportée ,  de  même  qm  l'avall 
été  le  chef  de  la  même  sentmice  qui  te  cundan»* 
naît  ft  mort ,  par  la  grâce  que  le  roi  avait  daigné 
lui  accorder.  M.Walpoledéclara  f|»t'fn  efTi't.  dfptii<» 
ploi  de  sept  ans,  le  pétlUoiuuure  avait  eu  recours 
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I  la  démenée  du  roi.  au()iiel  il  avait  dnnnétnufes 
les  assiiranow  Hr  fiWéliié  ,  dt  dévouement,  et  de 
•oumittioii ,  ((ui  étaient  en  non  fMuvoir.  11  aimttà 
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UAé  par  sa  bonne  conduite  toutes  les  promesses 
qu'il  avait  faites;  qu'ausurpiu*  il  avail^suftisam- 
m«nl  {funi  par  sept  anné»  d'exil.  Quelque» na«ui- 
fent  tW^iniil  MM  iii'M  Matra  la  péMlMimlrt 
et  la  pétition;  mnis  leur  opposition  ériioua  ,  et  le 
bill,  préparé  d'avance,  p^s«!a  aux  deu\ ciiaml)res 
et  reçut  immédiateroeiit  ia  &aiiclion  royale.  On 
Mit ^  MiiiikralBt,  vtfaBt  ffNp  qolMfer^ 
iRflit  sur  <;a  tête  après  ravénement  de  George , 
arait  pris  le  paili  de  se  sauver  sur  le  rontint  nf 
fiuUlé  par  le  dépit  plu»  que  par  l  aneclion ,  ii  alla 
flCfrirMaMwlMaaHpi4êMMlMiC^qui  Isbmhmms 
aecrétatre  d'Ëtat;  mais  au  bout  de  ftwiqoeimoia , 
lor&que  ee  prinre  eut  perdu  en  f  rosse  der- 
nières reMouree»,  il  renvoya  fiulingbroke  de  «ou 
NrvtM^ineiMiiiêRpea  hotioraUt,  IWinMC 
baatMMiit  Savoir  fait  manquer  l'enCref^rlte  par 

Jlé(ÇUfr»*nre  on  par  p^rW^ti»'.  en  n»-  lui  envoyant  ni 
Vme*,  ni  muDiiion&,  nt  secourkd  aueuoe espèce, 
«MM  11  M  m  «vilt  doMift  Tmêet  tnnt  soe 
départ.  Bolingbroke  eo  effet  avait  reçu  Tordre , 
mais  l<»  prince  ne  lui  avriif  aucuns  fonds  ni 
aucun  raoytn  de  s  eu  procurer,  tiolingbrolce,  fr- 
rM,  R*Mii(M  pM  A  «itivyap  m  ni  M  MmHNliNi 
•t  i  MUiciler  sa  grâce.  L'hanlltoirte  destitution 
qu'il  vf>nait  de  suMréevIiitMiiMeilletir  tttFetH» 
prd«  de  George. 

Idi  M4li4BfDll  Aut  M'rivé  f  l8  ttA  MMllMMÉ 
qndqoM  Mil  peu  Importants  ou  d'intérêt  local , 
après  quoi  ilrem<»iTinlPschambre*,dansleH  fi^rmf"; 
les  plus  affeelue«u,  des  preuves  de  dévouement 
qu'ellM  lut  ifitaot  êomêm^  il  11  proiMnça  la 
prorogallM  dm  perksnmt.  Immédiatement  après 
la  session  ,  tl  réialilit  l'ordiv  des  clievaliers  du 
Bain,  dont  il  tit  un  ordre  militaire  réguli^.  Le 
MmIm  4h  dwvailiffSf  to  ivl  coMprii ,  Ait  filé  A 
Mk  iir  Raèett  Walpole  tnl  décoré  de  cet  ordre,  et 
peu  fie  (emp«  apr^  de  relui  i\p  la  Jarret iAr^. 

A  cette  époque,  de  nouveaux  intérêts  appa- 
NtaMlMl  «É  ÊÔiwpê  i  h  politiqw  im  Mavmlnt 
âvait  changé  avec  les  clrcoMtanMs,  et  George , 
ff' ii  ^uivii»  df  l>il  (oiis  les  mouvements  de  l'opl- 
Bion ,  qui  même  ne  les  voyait  pas  sans  loqulétiida 
fNilM  M»  4lrNliM  4|âi  t«ndah  taetllM  ttoi 
I»  inllii  fiM  araU  feiU  Jinque^ ,  brûlait  de 
te  rendre  «tur  te  contiopni  poiic  voilier  de  plus 
prés  à  i»es  iutéréts  connue  électeur  de  Hanovre. 

âMM  uflvil,  Il  apprit  que  It  roi  dTKspagne , 
MU  du  renvoi  de  sa  Aile,  fiancée  é  Lsalt  XV,  et 
poui*  !;^(p?fHc  rp  ftrinrr  ,ivnit  nmn' ré  une  aversion 

IfivioelMe,  avait)  de  sou  c<Mé,  renvoyé  Im  lieux 


filles  du  répent,  fiancées  a  ses  detri  fîîs  louis  et 
Charles,  ce  qui  avait  produit  une  rupture  ér|,i- 
tante  Mitre  les  eours  de  Madrid,  et  de  TersaTlles  ; 

Ii  ralli  ét  celle  ropHm,  Pfinipfe  tvaft 
traité  directement  avec  IVmrcreiir .  et  «ilf;tié  avec 
lui  dans  le  mois  d'avril  un  Iraité  de  paix  par  lc(|uel 
ils  se  garantissaient  mutueileititul  leurs  Ëtats, 
M«fcwi4wiBtittlfiité<'IWwelK;imecan?witloii 
de  commerce,  <|ni  assurait  aux  Autrichiens,  en 
Espagne,  plus  d'avantages  que  n'en  avaient  jamais 
obtenu  les  peuples  les  plus  favorisés  ;  entin ,  un 
tnitf  d^illlinee  olfenslve  et  défeniive,  où  11  s'agli- 
sait ,  de  I»  iKirî  de  l'empereur,  de  fournir  une 
armée  de  4(),(»uo  ijoinmes,  et,  de  la  part  de  Phi- 
lippe, de  fournir  une  armée  de  20,000  soldats  et 
16  uIssMiiK  de  guerre. 

George  conçut  de  vives  alarmes ,  et  ce  n'était 
pas  «ans  raison.  Depuis  quelque  temps,  il  s'était 
giissé  beaucoup  de  fk-oldmur  entre  l'empereur  el 
M,  «t  II  M  pivfitt  giira  m  dtailniiiler  qm 
l'empereur  voyait  de  mauvais  «il  I*aeqiiMtlMl 
des  duchés  de  Brème  et  de  Verden.  Il  craignit 
ipi'aux  premières  hostilités  qui  auraient  lieu  de 
Ii  part  de  riipegae  «i  de  leal  iutti  palMiBM, 
l'empereur,  sous  prétexte  de  ralUanee  qu'il  venait 
de  conclure,  ne  saisît  roerasloo  de  faire  envahir 
par  ses  troupes  les  Etats  de  Hanovre.  Pour  pré- 


k  Pranee;  tet  négociations 
amenèrent  le  traité  de  Hano^Tp,  dr?n«  l^-fiirpl  la 
9ram)  intervint  :  ce  traité  contenait  stipulation 
ideiprsqnedegiFiiitlepiHrCpDrtnles  pojseMlw 
des  trois  puissances,  ainsi  que  pour  tous  leurs 
droits  el  privilèges  quelconques  assuréi  é  cha- 
cune d'elles  par  les  traités  antérieurs. 

Il  «ilt  blM  éHdiiil  ^m  te  Inild  de  HaiMvre 
avail  pour  ol^et  principal  ta  eeoaervallon  des 
possessiotis  de  Tt^orf^e  en  Allemagne  ;  il  n'était 
guère  possible  de  s'y  méprendre  ;  mais  eesconvet^ 
liiM,  pour  produire  quelque  effet ,  avalent  bi^ 
soin  de  l'assentiment  du  p^u-lement  d'Angleterre: 
sans  la  coopération  réelle  de  la  nation  anglaise, 
que  restait-il  dans  le  traité  ?  l'électeur  de  Hanovre. 
9ê  m  pour  inMher  «i  quelque  Mift»  rippni» 
bation  du  parlement,  ^*Mi  laséra  dans  |«  feraili 
un  arllcle  relatif  an  commeree,  et  uni  plausede 
garantie  pour  la  religion  protestante  et  d  inter- 
fialiOM  iMoaM  io  inwr  des  pntettatOi  ofprimtt 
de  Tliini.4leir9e,  eu  plutôt  iMndBietrM,  savaient 
trés-Wen  qu'il  y  aviif  fhns  ces  mots  un  véritable 
pnvtige,  capable  de  fasciner  les  yeux  du  plus 
grand  MMbre;  seulemeatan  devait  sfHonnerqoe 
la  fiMoe  eathallqtte,  par  son  adhésion  é  cet  en> 
f^-i'rfmfTif .  donnât  A  des  plaintes  très-exar;*''!*^»"'! 
le  caractèi-e  de  U  vérité.  l«a  France  pouvait  sans 
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doute  l'interposer  comme  médiatrict'  en  fav  eur  de 
proteitauU  étrangers ,  car  la  j«utice  et  la  bien- 
nUluM  ne  wmt  pu  exeiuM  par  la  différence  des 
«nyances  religieuses;  mais  inlerveBir  ettctM- 
mcnf  ^-n  f:^v^•lI^  des  proli'st^nls  opprimés  contre  les 
caUiolique^  oppresseurs,  sans  que  rien  justifiât 
l'oppression ,  c'était  U,  ce  semble ,  un  rôle  dont 
|0  cabinet  de  Tenaaiai  aa  chirfiill  lia  poa  Mfè* 


(m 

conjnraflon  papîsie,  »'l  «révoquer  par-de&sus  fout 
cela  l'eftih'ie  evanérée  du  préfetidaiit.  Le  niirilslre 
Walpole  «l  aes  aiut»  «avaient  très-bien  employer 
aastogjs  etOmÊ»,  mtejaiighria  wdakHéM^ 
Au  surplus ,  on  trouvait  une  majorité  toute  dé- 
vouée ,  toute  disposée  d'avance  A  faire  ce  qui  lui 
serait  demandé.  I^es  ministres  n'avaient  rien  né- 
Sli|é  paor  obtenir  da  pmlemsal  qn'Il  adaptât  la 
cause  tout  à  fait  étrangère  du  Hanovre ,  et  ils 
réussirent.  Ils  parlaient.  Ils  endoctrinaient,  ils 
excitaient  tour  à  tour  ta  crainte  et  l'espérance. 
TamM  «"«ait  le  prétadant  ^  allait  apparaîtra 
en  Êcosse;  tantôt  il  s'agissait  de  la  gloire  de 
l'Angleterre,  du  saltit  d»^  In  r»>Iigion  anfîlicane; 
quelquefois  encore  il  étaii  quej>lion  de  VéqiMbn 
m\fp4m,  de  la  ftaleiwis  dm  fomoaini  grandi  mêla 
qui  presque  jamais  n'ont  de  sens,  OU  qui  ne  con- 
stituent guère  que  des  rêves  politiques ,  que  Gtiil- 
laume  avait  mis  à  la  mode ,  mais  dont  les  Anglais 
alon  eenlaient  «i  bien  le  vide,  qa'lls  n'y  aUa- 
cliaient  plus  qu'une  Idée  d^isoire.  On  répandait 
surlouL  le  bruit  que,  par  des  artiriM  swrets, 
l'empereur  s'élaii  engagé  à  faire  r^dre  à  l'Isspagn^ 
Gibraltar  ef  KInorque,  et  qu'on  double  mariap 
entre  les  deux  infants  d'Es[iagne  et  deux  prineeiMa 
d'Autriche  devait  nu  tiir  h-  scravi  A  ce  traité. 

Les  ministres  m  laïUott'ut  pas  à  soumettre  i 
la  ehaiabra  des  oommiuies  les  dent  liailéi  de  la* 
novre  et  de  Vienne.  Horace  Walpole,  qu'on  appela 
plus  tard  par  dérision  le  diH  fn^r  Équilibre  (ihc 
baiance-masler),  ouvrit  les  débau  par  un  discours 
long  et  fMd,  où  il  pana  en  revœ  tous  lea  trailéi, 
toutes  les  conventions ,  tous  les  pactes  d'alliance 
offensive  ou  défensive  .  if>i!s  les  crnipr^^s  qui 
avaient  eu  lieu  depuis  le  Uaiie  d'Utrecht  jusqu'à 
ceint  de  Hanovre  entre  lei  paininces  eoro- 
péennes.  Suivant  lui,  le  traité  de  commorce  concla 
entre  l'empereur  t  l  l'EspaRne  avait  pour  I)ut  uni- 
que le  maintien  et  l'accroissement  de  la  compa- 
Snie  iaipMale  d'Orteode,  doat  l'exialaoea  lenll 
si  nuisible  aux  compagnies  anglaise  di  hollandaise 
des  Inde^  orientales,  il  s'étendit  beaucoup  sur  la 
destruction  imminente  de  l'équilibre  européen, 
qui  serait  entiérenient  rompu  par  le  doaMa  aM> 
r!a§e  arrêté  entre  les  deux  maisons  d'Espagne  et 
d'Autriche,  et  dont  le  résultat  infaillible  serait  la 
réunion  dans  la  même  main  du  sceptre  impérial 
d  dB  sceptre  de  TBipagne  et  dca  Indea.  ■alin'é» 
lait-ce  pas  pour  empêcher  cette  réunion  que  ler 
traité  d'Uirccht  avait  été  fait,  ce  traité  contre 
lequel  le  parti  whig  s'était  élevé  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'on  avait  regardé  eanuM  vn  malhanr 
public,  qu'on  avail  si  aigrment  reproché  au 
donné,  il  ne  s'ar,is.sait  cpie  df  leur  monlnr  la  comte  d'Oxford  ,  et  contre  lequel  le  même  Horace 
raligtoQ  de  TËtal  menacée,  de  leur  parler  d  une  i  Walpole  avait  dédamé  avec  tant  de  viruteate 


CHAPITRE  XLL 
da  riyae  dttni  Geeife  im 


De  r  etour  â  Londres ,  le  roi  convoqua  le  parle- 
ment, qui  se  réunit  le20janvier.  Le  discours  d'ou- 
vertui'e  m  fut  qu'une  introduction  apologétique 
an  traité  da  Eanovre.  La  oondltlott  malbenrenia 
de  leurs  frères,  les  protestants  du  nord,  ie  dan- 
ger ipii  menaçait  tes  Anglais  de  perdre  plusieurs 
avantages  commerciaux ,  ks  engagements  qui 
wieni  d*élre  pris  par  plMlenrs  aoanreiains,  en- 
gagements  hostiles  à  l'Angleterre ,  tels  étaient  les 
mtAxh  urgents  qui  ivTif'nt  obligé  George  à  ron- 
tracter  aussi  des  ailiaaces  nouvelles ,  pour  se 
Mtlraan  état  d'ariMer  les  andaeiensM  «nireprises 
^1  pourraient  être  tétées  oonire  la  religion ,  le 
rorrtmerce  anglais,  et  le  gouvernement  de  la 
ttrauUe-Bretagne.  Le  roi  œ  manqua  pasd'^outer 
fna  derrière  les  projets  nis  en  avant  par  leaaoo- 
viraiM  <k)nt  il  voulait  parler,  se  aMmtrait  tout 
è  nu  celui  de  fdre  irionplier  la  eaïae  dn  pr^ 
tendant. 

IsMrtaent  il  anrait  Mn  voalolr  être  dupe 
peur  se  laisser  prendre  A  dételles  paroles.  L'em- 
pereur et  le  roi  <l"F:.spagnf  avnit  if  il  est  vrai, 
parlé  du  pi'étendant,  mais  il  est  plu»  que  douteux 
fM  ni  Vm  ni  Panlre  eût  l'Intention  réelle  de 
'toplaeer  snr  le  Irène.  Sn  se  servant  de  son  nom 
comme  d'un  épouvantail ,  ils  voulaient  agiter 
l'Angleterre ,  soulever  de  nouveau  le  parti  jaeo- 
Ule,  eieilflr  des  troubles  qui  retinssent  chat  enx 
les  Anglais.  Mais  qaaml  6eor|e  leur  imputait  la 
dessein  arrêté  de  conduire  le  prélemiaiit  \  Lon- 
dres, il  est  clair  aussi  qu'il  ne  cherchait  ipi'à 
auUer  las  esprits  en  sa  tireur,  ou  à  les  frapper 
da  terreur,  paor  qu'Ile  se  to«imaiK!nt  vers  lui 
eninme  vrr<  un  appui  naturel.  George  n'ignorait 
pas  que  pour  imprimer  aux  Anglais,  ou  du  moins 
â  la  fhotioo  des  whigs ,  qui  pouviniait  par  ses 
mains,  UM  direction  déterminée  VCrS  un  but 
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acrimnnie  ?  Mais  qui  ne  sait  que  la  plupart  des 
bomines  eoceoseni  le  matin  ce  qu'ils  ont  froscrit 
h  Teille,  et  4|iw  te  leule  tdIx  à  laquelle  tit  w 
montrent  toujours  fidèles  est  celle  de  leur  propre 
intérêt?  Qui  ri^  ■^^H  qu'au  lieu  rif  nviilriser  les 
évéuemeota  eoniioe  ils  pourraient  le  taue  avec  des 
principes  formée,  invariables,  c'est  par  les  évé- 
nements qu'ils  se  laisient  conduire  et  dominer  ? 
L'article  prétendu  secret  relatif  â  Gibraltar  et 
Port>Mahon  Joua  au»iii  un  rôle  dans  le  discours 
de  sir  Herae»  Walpole  ;  il  réurra  peur  la  An  ce 
4oot  il  espérait  le  plus  d'efliBl,  le  laMasu  pathé- 
tique et  toucliant  des  SDurfraneen  des  prolestini-, 
4e  Tliorn.  Pouvait-il  ne  pas  exciter  les  s}ai|ia- 
tiiies  des  prolestiBto  CAnfMiire?  n'éiail^e  pas 
BBC  sainte  croiiMfe  conlre  les  papislai  qnll  leur 
proposait  ? 

Peu  de  voix  s'élevèrent  contre  le  traité  de  Ha- 
novre, et  la  cbambrevcCa  om  adreasa  an  rai  fdle 

qu'il  pouvait  la  désirer.  Non-seulenant  elle  con- 
tenait l'approbation  du  Irailé  de  Hanovre  et  des 
mollis  qui  l'avaient  déterminé,  mais  encore  la 
el^mbn  s'oblifeaft  i  aider  le  nrf  dans  la  défcMe 
dn  tOQleaaeapaasessions,  quoique  mu  dépcndanles 
de  !a  couronne  d'Angleterre.  La  chaoy»*  haute 
imita  celle  des  commuocs. 

Un  aceideitt  fleheai  trooMa  la  aatiiAMUon  que 
causait  aux  ministres  le  succès  qu'ils  venaient 
d'obtenir.  L'impôt  sur  la  drèohe  n'avait  pas  cessé, 
depuis  son  introdueltoo  en  i!k:o^,  d'exciter  des 
troubles  plus  ou  ONrinssérienK.  Les  bourgs  royaux 
avaient  présenté  des  pétitions  tendanlaaâ  Adre  dé- 
charger le  pays  de  cette  taxe  onéreuse,  qu'il  ne 
pouvait  payer,  et  leur  demande  avait  été  r^elée. 
Le  peuple ,  mécontent,  appela  de  la  plainte  i  ht 
force.  Arm&  do  bêlons  et  de  gourdins ,  les  ou- 
vriers de  Glascow  se  portèr^Ti»  i  1 1  mifson  de 
DAoiel  CampbeU,  kur  représeulaul  au  partenienf , 
et  oonome  il  avait  voté  ppor  le  bill,  ils  la  pi  liè- 
rent de  fond  en  comble  ;  ils  maltraitèrent  de  même 
des  employés  de  l'accise  qui  avaient  voulu  perce- 
voir le  droit.  Deux  compa|;aies  de  soldata  furent 
emroyées  i  ftlasoovr  sons  les  ordres  du  capitaine 
Busiiel.  Celui-ci ,  exposé  aux  attaques  de  la  multi- 
tude, ordonna  de  faire  quelques  décharges  à  pou 
dre,  pratique  dool  l'expérience  a  toujuuri»  détuou- 
Iré  rinaaflsance  et  le  danger.  La  populace ,  qui 
oe  raisonne  pas ,  s'imagine  qu'on  la  ménage ,  ce 
qiii   n»'  fait  qu'accroître  son  insolence.  Ce  fut 
ce  qui  arriva  ici.  Bushel  fut  alors  forcé  de  faire 
lasagn  de  eee  annei:  il  y  em  nne  vingtaine  de 
personnes  tuées  ou  blessées.  On  prétend  qu'il 
donna  Tordre  de  faire  feu  avant  que  les  magis- 
trat» Ty  eussent  autorisé.  Ce  qui  est  certain ,  c'est 
qu'il  Alt  accusé,  Jnsé  elcondanuié  comme  meur- 


trier: maii;  cette  condamnation  ne  Ait  pour  lai 
qu'un  litre  à  la  faveur  du  souverain;  car  non- 
seulement  il  obtint  sa  grâce .  mais  soeore  il  ent 
de  l'avancement. 

Tt  I  ^-ndarit  le  général  Wade.  qui  commandait  les 
lioupes  en  Ecosse,  informé  de  ce  ^ui  te  passait  à 
Maseow,  aeeoorat  avec  un  fort  détachement  da 
soldats,  et  mit  fin  à  la  rébellion.  Daniel  Gam|4Mll  sa 
fil  r^llMiier  à  titr»'  '!"ir?'l*'uinité  par  !-i  chanil)?-»'  des 
communes  le  uiuntanl  d'une  taxe  imposée  sur  ia 
bUro  et  rate  qui  m  brassaient  A  fllascuw. 

Le  24  mars,  sir  fwl  Melhuen  se  raidll  â  la 
ciiambre  des  communes  porteur  d'un  messafr*'  du 
roi ,  tendant  à  obtenir  uu  surcroll  de  subsides 
qui  lui  permit  d'angmsnter  sm  farces  maritlmm 
et  de  prendre  les  mesures  que  les  circonstances 
rendraient  nécessaires.  Après  un  court  débat,  la 
docile  Bia^orilé  fit  passer  le  bilL 

Lee  alisine  de  la  session  se  trouvant  terminées, 

le  parlement  fut  prorogé  le  24  mai. 

I,e  roi  ne  (ar  in  pi<  à  faire  usage  de  la  faculté 
qui  lui  avait  été  uoiuiée  d  augmenter  sa  marine» 
Thrfs  escadrm  fkirent  équipées  et  mlsm  sons  Im 
ordres,  la  première  de  sir  Charles  Wager ,  la  se- 
conde de  l'amiral  fiostor,  ia  trolaiéBBe  de  sir  Mu 
Jenoin^. 

GeUoHd  était  destinée  pour  la  HédUnnané». 
Après  avdr  visité  Lisbotme ,  elle  alla  «roiasr  dn» 

vani  le  cap  Sainte-M  irie  ;  et  comme  on  eut  appris 
qu'elle  avait  à  l>orct  un  corps  de  troupes  de  teire, 
l'UarBse  se  répandit  snr  la  céte.  Le  fonver- 
neur  de  Cadix  ne  perdit  point  la  tète, et  tandia 
qu'il  prenait  les  mesure;  dp  défense  les  pins  ri- 
gourtuses ,  il  envoya  complimenter  sir  ioàa  Jen* 
nin9s,eamBseini  n'otti  vnen  loi  qu'un  allié.  C'é- 
tait mettre  les  Anglais  dans  l'impossiMUlé  de  ao 
livrer  à  aucun  acte  d'hostilité  sans  se  charger 
d'une  odieuse  violation  du  droit  des  gens.  Sir 
lohn  Jenuings  ftat  donc  réduit  A  quelqnm  démon- 
strations insignifiantes. 

L'escadre  de  sir  Charles  Wager ,  composée  de 
21  vaisseaux  de  ligne ,  devait  agir  dans  la  Bal- 
tique, surveiller  tes  opérations  maritimm  do  te 
Russie ,  et  s'opposer  même  à  toute  tentative  dn 
cette  puissance  contre  la  Suède.  Waçcrfit  sa  jonc- 
tion à  Copenhague  avec  la  flotte  danoise ,  et  après. 
s*élre  concerté  avec  te  roi  de  Snède,  il  At  volte 
vers  Bevel.  Lorsqu'il  fût  parv<»iu  A  te  hauteur  dO 
cette  ville,  Il  y  en%'oya  ufi  officier  avec  une  lettre 
du  roi  pour  Catherine,  qui  avait  succédé  au  czar 
Pierre.  George  disait  dans  sa  lettre  qull  n'avait 
pu  voir  sans  une  grande  inquiétude  les  arme- 
ments extraordinaires  qui  se  faisaient  dans  les 
ports  de  ia  Russie;  que  tous  st»i  allié»  avaient  par- 
tagé ce  scotiment  ;  que  ce  qui  devait  te  rendre 
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«ncoFc  pluf  vif,  c'était  d'appreoârt  que,  tandis 
clMNlMit  à  nwmr  IhIIm  «Tauritlé  qui 
unissaient  autrefois  l'AnglilMN  à  la  Rossie ,  ses 
minislres  favorisaieni  d»»  font  ]*'ur  pouvoir  le  pré- 
fodial.  11  fiiùaaait  par  déclarer  «^u'il  avait  donné 
•rira  à  99m  Êaûnà  éb  t*9ifpam  pir  %tm  ta 
MQfMf  à  ce  que  les  vaisseaui  ruues  sortissent 
4es  ports  où  il»  trntTvnicn» .  tant  que  lacsarftie 
yarai  trait  perabler  daus  lo  U^seins  anooDeés  par 
«taaliiL  u  cHriM  h  hmêt  Npoadra  m  roi , 
et  elle  le  fttaVM  «prflà  Mtlpélis  explicstiMS 
qu'elle  donna  ,  l'amîral  afifrliî"?  ne 'îVlofpna  qup 
Lttrsi|u«  rUver  fut  as««z  avancé  pour  qu'on  ne 
pÉi  rl«  «niadiv  ét  U  pttt  ém  wûm  rmm, 
La  flotf  pappt  FAnjirtMii  ém  It  wmrt  ^ 

moi.^  fi'*  noverT'ht  e. 

Le  oottlre-^oural  tioster  avait  ^  envoyé  dèi 
It  Bob  d'avril  vaiv  lia  lilaa  naHiali  «pa- 
gneles  avec  7  «ataiam  ia  pMn««at  la  ntaloo 

hostile  de  bînqîTPr  ênn^  }f"^  pnrf"  les  galions 
espagnols ,  el  de  s  en  eniparei-  s'ils  tentaient  de 
sortir.  U  n'y  avait  pas  beaveMp  4e  lofanll  dam 
de  pareila  atires.  On  peut  même  dire  qu'ils  ea- 
ehaicnt  une  vraie  spi''rnl:itinn  rfp  ptrntri;  rar  il 
i'afiiaail  de  dépouîllM'  i  h»|>agne  de  ses  tréson, 
afin  4e  lui  hin  eiMNilte  la  guerre  aveewB  propr» 
afVMl;  Mia  le  projet  éclwua:  les  arinlrtm  n*en 
recueillirent  que  la  hon»f  f'n  nvKo  espagrm! .  ^ 
inree  de  diligeace,  avait  pris  quelque  avance  sur 
l'eaeMlra  d'itoetaf  allW  trailai  la  ïaMfia  da  d^ 
diar^er  tagaUaiitle  li<fBar,Mniani  à  plus  de 
6  millions  délivres.  avaifAtélransporléâ  Panam?! 
Uosier  avait  luanque  &a  proie,  mais  II  continua 
peadaaA  quelque  temps  da  CNlNr  dim  aaa  pn^ 
ges;  bientôt  les  maladîeeeofalilreiit  ses  viInaaM) 
î!  [«t*r<lif  impf^randf  p;irtie<if<M'S  matelots.  Un  autre 
fléau  iejoigiiil  à  la  mortalité.  Les  vers  altaquè- 
a«it  U  corps  des  valseaavx,  ^  hiwdat  ee  Hm- 
alaial  eipmf  i  i  une  destruction  innévitable.  On 
assure  que  l'ami  ml  mon?  ut  de  douleur  Ouet^tue» 
débris  da  eeMe  expédition  ne  rttatrèrenl  en  An- 
flalem  qî^nva  beaMaop  da  peine,  ia  MÛea 
artMeaai'iniaia  hautement  coatraestteniinease 

etinutile  Titrfprî&e;  les  mi»i«t»reii.  pours'fxrHter, 
aUégutoeul  que  te  roi  d'iiëpagne  uvau  pnmu  au 
^wHaaieiif  tfê^  aetliwet  en  aa  fcfair. 


CHAPITBE  XUL 
•alla  da  iliBe  da  ni  tieatte  1*.  ffV. 

Rport^P  nnvril  la  session  <in  parlement  le  17 
janvier  pu*  un  long  discours,  ouvrage  artlste> 
jMOtdlabBid  de  iei  aidulrtrea.  La  aaQ?eiitioaa 


qui  viennent  d'avoir  lieu  entre  l'emperenr  et  le 
roi  d'Bspagne,  Miaft^dira  ait  iaervenrtR,  «un 
pour  base  aeerète  une  alliance  offensive  de  cee 
deux  puissanro^.  toute  dhi!.;^  contre  les  plus 
ehers  intérêts  du  peuple  anglais.  Uam  ces  eoB» 
fwCieiia  ea  Irawa  eaâpria  l'engagemeot  de  Mr 
la  conque  de  Gibraltar  et  de  Port^lahon ,  et  de 
[  brpr  le  [tréiendnnt  sur  le  trdne.  Ces  projets  ont 
etc  combinés  avec  la  Btt8^,qiilf  de  son  cdté, 
s'est  engagée  à  ta  aailtaHir.  ffdttiC  paar  pidptNT 
e«  tamter  l'invasion  pit||ata  qu'avait  eu  Vm 
l'armement  formidrîMe  <le  h  rrarme,  si  heureu- 
sement réduite  à  t  tnacuoa  par  la  présence  inat- 
laBdaadeladaliaanglata»Teteaiaailel  pailtli; 
que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé  l'ordre  h  son  mh> 
nlstre  rfeidant  à  Londres»  de  quitter  immédiate- 
temeot  l'Angleterre,  et  ce  ministre  en  parlut  a 
kdaidMM  Hateqil  dlMaalrta^aa  d%B6  déelafa" 
tien  de  guerre,  et  dans  laquelle  en  Inswte  sur  la 
resliUitloii  de  Gihraît.ir.  L»"  roi  ne  manfpfspas, 
avant  de  finir,  d'appuyer  fortement  sur  tous  ces 
Ihwe— nwMdentfaita  était  à  peu  prie  awid 
sur  dei  esprits  préviM  :  kataice  des  pouvoira 
en  Europe,  <!t>n't<''  dît  eofnmeree  anql.ih,  ftrosjjé»» 
rité  dont  la  nation  jouissait  sous  le  gouvernement 
actuel,  danger  dont  laMaMflIt  la  pffdtondiiiC, 
IntérM  de  la  religion  pridaMaiHa,  ainisires  pro- 
jrt^  dr^  [i.ipi^trs  Avi'r  e*'<  praffiH  mots,  les 
ministres  arrivaient  à  leur  but  :  des  subsides  et 
des  soldats.  Aussi  ta  deux  diaataea  ne  aa  aat* 
tentèrent  pas  de  voter  ta  adwaiei  ^aa  ranW 
t  i  n  leur  dicler:  celle  des  communes  se  hâla  d'ac- 
corder 20,tJO0  matelots,  36,383  homm»  pour 
l'armée  de  terre;  et  peirnaevrir  ta  difenacadi 
rarniée  iiM  eeoHM  di  tjm^m  Hnai,  A  tafr 
pHncipaleaMdpir  na  tm  taieUn  da  4  «mbi 
par  livre. 

Tandis  que  1^  coiiM—we  aaMÉwCMre  em- 

slsterlenr  patrtoHene  dans  un  dévouement  si  ah- 
solu  qu'on  eiU  dit  que  toute  dise uvslon  leur 
interdite,  quelques  voix  généreuses  s'élevèrent 
dan&  la  chambre  dee  lefdl  an  ilvaar  ds  minlfeR 
delà  paheteantretapalHiqaelaftiMBaadMnh 
nisf^re. 

Lord  Tofwnshcnd  répondit  à  toutes  les  objee- 
tiens ,  et  déclara  seiilenent  qae  tlntiidl  de  rflttl 
ne  permetaM  pas  de  mettre  sous  les  yeui  de 
la  Hiambre  tontes  les  pi<*of.^  ],,««iif?e3iiv»«ç  h]>\b^ 
quelque»  débats,  il  fut  décidé  par  la  majorïteque 
toutes  les  mesures  qu!  avaleaC  été  prises  par  la  lil 
afalenléléjBstes,  honarabta,  et  nécessaires,  M 
pour  mettre  ohstacle  atit  mativals  desseins  du  pré- 
fendant  et  de  ses  amis,  que  pour  assurer  â  la 
Grande-Bretagne  la  posscariaa  de  fibnita  cl  <te 
■loorqoe;  an  peupla  anflaii  la  camarratiasd* 
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jeg  avantages  comTnrrriaux;  à  l'Europe  entière  la 
paix  et  la  Uaiiquiliile.  Ceile  déci&ioa  m  ymnà 
pointé  ruauiiiDUé  :  il  Uaùt  tigninat 


CHAPITRE  XLII. 


t7S 


Cq>endanl  le  discours  de  la  couronne,  traiis- 
inis  à  la  cour  de  Vienoe  par  M.  Palim^swi  ré»à- 
étaU  ivalt  vlTttMnt  Uené  rempereur  it  m 
minlrtm:  H.  Pain»  reçut  au&sitdt  Tordre  de  pré- 
lenter  au  roi  une  note  très-liardie,  qu'il  devait 
rendre  ensuite  puiUique  par  la  voie  de  l'impre»- 
•ion.  tai  oall*  mite,  H.  PalM  tniiftildb  teMH 
«1  liNaiongères  plusieurs  assertiimi  contenues 
dans  le  discours.  Le  traité  de  Vif^nne,  y  disail-il . 
avait  été  fait  sur  les  niâmes  imtn  que  ceku  de  la 
quadrupla  «IHaiiM,  «t  !•  inUé  iê mmimm  ne 
concernait  que  les  avantages  réciproques  des 
deui  natit>ns,  sans  fnifrvire  nvurc  en  aucune  ma- 
nière à  la  uaiion  iinlauiiique.  ii  déniait  lorniei> 
iMMDt  <|0'il  «ât  Hé  rtao  arrêté  «  hnm  éa 
prétendant  ou  pour  la  restitution  de  Gibraltar. 
M-  Palms tit'maridait,  en  finissant,  une  réparaiinn 
authentique  eu  faveur  de  son  maitre.  Celte  noie 
lût  publiée  avae  une  lettre  pim  li^iirlaMt  encere 
du  comte  de  Zin/rn  loi  f.  Les  deux  chambres  ex- 
primèretif  d.ms  lir^  <nli  .'ssc^  riiidifinalion  dont  les 
avait  reiuplieâ  câtte  publicaliun.  M.  PaUns  quitta 
l'Angleterre,  des  nolea 
|ées  de  part  et  d'autre, 
den^t  s'évanouit. 

George  n  espérait  plut»  pouvoir  détourner  l'o- 
rage; il  frUak  e«Bpr  iwil—iut  â  j  rlshier. 
Pour  cela  ii  s'unit  plus  étrellHMBt  encore  aux 
alliés  qu'il  s'était  donnés,  et  il  tâcha  de  s'en  pro- 
eurer  de  aouveaux*  Le  roi  de  France  se  prêta  vo- 
lonttere  âaes  eues;  le  rd  de  laide  s'engagea  , 
moyeanaat  m  aubude  de  50,000  Uene  par  an ,  à 
fournir  un  corps  de  10,000  hommes,  d'^nt  .1000 
de  cavalerie.  Le  roi  de  DaneauurlL  promit  uu 
corps  de  34,000  iie«iiws,  moyeMiat  un  paye- 
ment de  360,000  rixdalee;f'élihle  i«l  de  ViMee 
qui  restait  chargé  des  payemf'nts.  Par  \v:f  con- 
vention particulière  avec  le  prince  de  tieiui«-Cai>$el, 
auquel  op  payait  d'ahord  74,000  livres,  puis 
60,000  «a  iMiit  de  quelques  mois,  m  m  pveoU" 
rait  un  corps  an\iii<iii  i  d'  S  rnw  fanf<i«^slns  et 
4,000  cavalier*.  Le  roi  de  h  ksaioe  autia  foumle- 
•ait  80i,MO  iMMBea,  et  prenait ea  entre!  sa  aelde 
19,000  Danois  î  le  eoirtill|e«t  de  George  n'était 
que  de  l'i.fXX)  hommes,  mais  ce  priin  i'  iJcvair  dr 
{»lus  entielenir  une  tloUe  ooiisidérable  dans  la 
Baltique  pour  couvrUr  les  cétes  du  SiMescriu 

de  uTélalt  pelit  aaiai  peur  Aeerftde  deaner  le 
change  à  l'opinion  en  Anp1t'<^'^^<' ,  H  vonbit  Ir 
faire  prendre  à  l'Europe.  La  diète  germanique 
était  réunie  à  Ratiabonne.  Les  ministres  anglais 


et  français  s'y  rendirent;  ils  affimiereiU  que  les 
préparatifs  de  guerre  qui  se  faisaient  en  Franœ 
etéaM  lêfirwid*MafMB'«MM  peur  el||il 
que  le  maintien  de  la  paix.  Mais  ni  l'empereur  ni 
le  roi  d'Espagne,  ni  proliablement  les  prinenal* 
lemands,  ne  fureul/lupes  de  ces  paroles. 

Gepandaut  la  neMUt  de  la  criM  appraehailf 
il  fallait  donc  songer  i  remplir  sans  délai  tous 
U>s  tuxivraux  engagements  oontraotés  3v»'<>  |»>*i 
oMm  d  ia  solde  de  George.  Le  secrétaire  de  la 
IréMverle,  IL  Screope,  vhst  deuMMv  eni  mn» 
muoee  Patfditloii  au  bill  de  la  taxe  sur  la  drécèé 

d'une  flause  (Ynnfm>prinl>on .  **Vs» -i^  dfrf  d'imt* 
clause  qui  aulonai  iv.  rut  a  approprier  ou  api^tt- 
quer  le  predull  de  la  faii  à  l'tteqiîlt  die  engage- 
Bsents  qui  avaient  été  ou  qui  seraient  eeutraeiéi 
avant  le  'i.*»  «leptembiT.  Les  membres  de  Topp'wî- 
(ion  cherclièrent  vainement  i  prévenir  celte  vio- 
tallaa  dsa  naages  parleneuMius;  eu  lie  lalM 
parier^  aaie  en  ne  les  écouta  pas.  On  n'eseaft 
même  pas  de  leur  ré;<nTf(ire  ;  mais  la  clause  M 
ajoutée;  le  bill  pas^  aux  deux  chamlnies,  el 
l'opposttleB  neltal  pas  pluifciMMedeHeTtat 
que  dans  l'autre. 

r»n  nr  «;'t"i  finf  prîs  H ,  et  sîr  William  Yonge 
demanda  qu'en  sus  de  ce  qui  venait  d'être  ao- 
uirdif  il  ttt  peivrii  an  rai  de  Adre  daa  enpraili 
àeaMurrmce  de  370,000  livres ,  dont  le  rembour- 
sement straif  .Tfffffé  sur  l>x<^dan(  des  droits  sur 
le  charbon  et  le  charbon  de  teiTe,  réservé  pef 
recte  du  pariauieat.  Oatte  propoaMa»  (mif  a  dô 
dangereux  adversaires  dans  M.  hlltCUey  ft  flr 
Jos^'!  h  jfltill.  Mais  ce  fut  en  Vfim  f]f!'ils  rappe- 
léi  ent  que  l'intcnlfon  formelle  du  parlement  avait 
toujours  été  d'appliquer  au  payenunt  de  la  deM 
nationale  ou  A  la  caisse  d'amortissement  l'cxeé» 
dantdesf8>dipuMiei;hf^erlléueéieculapii> 
elle  vota. 

Le  roi  et  wm  au  piiiwwMt  le  If  wal.  i^rio 

avoir  reoMetié  liacbMdmi  de  ae  qu'elles  avaient 

fait,  il  Irnr  nriiiorHn  que  le  sîépf  dr  Oihralfaf 
avait  été  entrepris  par  les  KSiMigools.  11  dit  qu'au 
surplus  la 
M,d 

cepend?triL  ni.ilfrré  r«  commets '^pmcnf  d  hostilités 
de  ia  part  de  l'iiêpagne,  il  n'avait  pas  œtisé ,  qu'il 
ne  cesserait  pus  de  ttunitler  au  malnlleu  de  It 
paix.  Comme  il  n'y  avait  plus  d'affaires  pendflH 
îi  s   le  roi  prononça  ia  cl<^fT:rf  A<-  l,i  sr-Mriii 

Le»  Etats  (îénéraiix  n'apprirent  pas  sans  «jm  Iqiie 
kiquiélade  ke  éréueuiButs  du  nifdl  de  rsspagne. 
Ils  emisniraalqat,  é  l'exemple  de  pitilippe,  l'ei^ 
IHTeur  ne  se  livrât  à  des  iKwtiHtés.  }h  dfmrin- 
dérenl  au  roi  Gee^  les  10,000  auxiliaim  que 
fAngleteiTe  devait  leur  envoyer ,  MlfMl  les  tiii» 


de  mi 


,  Ut  de  vivres;  que 
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tés,  »i  leur  sol  était  menacé,  (ieorge  ne  tit  pas 
lÊimién  mm  tonmÊtÊÊMt  :  In  10,000  bonnet 
ftireot  mis  promplement  en  étal  d'être  emliar- 
qués;  il  y  joignit  même  30  compagnies  fi»'  nou- 
velle» levét».  Dans  le  même  temps,  sk  John  in>n  'u 
ilvollevwt  k  BiUlqaeavM  uneMleiHMttbmiMi, 
e(,  comme  Tannée  précédente,  les  Danois  se  joi- 
gnirent .'\  lui  :  HM!^  !  f  mort  de  la  czarine ,  arrivée 
te  17  mai,  venait  a  apporter  quelques  change- 
■mit  4am  la  politique  éa  caMMt  mné;  to«t 
projet  (f  wMinwH  mritiiM  Ait  ou  pmtt  abin- 
donné. 

La  ^erre  éiait  imminente  ;  elle  semblait  de- 
voir ébf*  llûévHAUe  iMlit  4e  tootei  les  pré- 
tendues négociations  faites  pour  la  paix.  Au  fond 
pourtant,  le.v  iMiiss.inces  qui  ne  prenaient  pas  nn 
Intérêt  dii-ecl  aux  préteoUous  de  l'empereui-  et  du 
nrf  d'Bs^agne  redoutaient  une  guerre  qui  pou- 
vait dévaiter  TEm  op**.  Le  roi  de  France  offrit  sa 
médiation,  qui  fut  acceptée.  •  I  le  duc  de  Richelieu, 
ambassadeur  à  Vienne ,  ht  les  premières  ouver- 
UtfOl.  Il  trouva  dn  iKMnnctnloiiidiipoiés  qo'on 
a'auralt  dû  s'y  attendre  :  il  y  eut  bien  de  longues 
disf tissions  de  part  et  d'autre,  on  présenta  des 
projeb  et  des  conlj-e-projets  ;  mais  comme  le  be- 
soio  de  1»  piixéloit  fMal,  on  inlt  por  oooiveRir 
de  quelques  article:*  préliminaires  (jui  furent 
signés  à  Paris ,  puis  i  Vicime.  Il  fui  arr^lc  que  les 
hôstilitéii  cesseraient  immédiatement  partout;  que 
beompagnie 4'Oilcode anndt  sa  charle suspen- 
due pendant  sept  ans ,  et  que ,  dans  le  délai  de 
quatre  mois,  un  congrès  serait  réuni  à  Aix-la- 
Chapelle.  Ce  cougrèa  fut  ensuite  transféré  d'abord 
i  Canlmi,  oCplOi  lard  iSolaioM.  Lesidpe  da 
Gibraltar  fut  levé;  il  avait  coûté  à  l'Ksitague  un 
grand  nopbre  d'hommes .  frappé;  d'épidémie.  La 
eoturde  Madrid  éleva  quelques  ditticuUés  au  siyet 
de  la  resUtution  du  vaisseau  de  la  conpagnte  dn 
Sud,  retenu  à  la  Vera-Cruz;  mais  cette  difficulté 
s'aplanit  :  elle  ne  devait  pas  retarder  la  padiea- 
tioo  iiéuérale. 

La  roi  o^oiit  pas  plutôt  reçu  la  «mville  de  la 
sifaabire  des  préliminaires  qu'il  éprouva  le  désir 
de  se  rendre  sur  le  ofmtinenl.  Apr^s  avoir  nommé 
une  r^nce,  du  laiiuelle  son  ftis  resta  exclu 
oatnawà  Poidlnaire,  il  partit  de  Oraenwioli  le 
0  jtdn,  et  il  arriva,  au  bout  de  trois  jours,  en 
Hollande.  Après  quelqiu'*;  br<.u-<-^  <ir  n-pos.  Il  con- 
tioua  sa  route.  Le  i  1  du  uieiue  moii> ,  li  avait  cessé 
do  vivre:  il  antt  ioceonbé  à  me  attaque  d'apo- 
ploxie*  On  raconte  de  plusieurs  manières  les  cir- 
constances de  sa  mort.  Suivant  les  uns .  il  fut  saisi 
de  sou  mal  en  route;  on  le  transporta  sans  coo- 
liiiMMiee  A  Onabrag,  où  il  tapira.  Solvant  lea 
a|itm,  il  aoionîi  arrêté  loaofr  dont  la  aMboQ 


de  campagne  du  comte  de  Twiltet,  à  20  milles  . 
environ  de  DeUen.  Il  y  sonpa ,  et  apria  te  souper, 
il  mangea  beaucoup  de  melon.  Ce  fut  là ,  dit-on, 
la  première  r^usv  (!«•  son  mal,  qui,  d'indigestion, 
dégénéra  proniptenieaten  apoplexie.  D'autres  écri- 
vaiiw  entrent  dansplnide  délallf.  Le  roi ,  disent- 
ils,  débarqua  à  Yoet,  petite  ville  maritime  de  la 
Hollande.  Le  lendemain  ,  il  se  mit  en  route ,  et  , 
après  deux  jours  de  marche,  il  arriva  le  soir  à 
DeUen ,  entre  dli  et  orne  heom.  Il  y  soupa  do 
bon  appétit,  et  il  continua  son  voyage  dès  que  le 
jour  fui  revenu.  Vers  les  luiît  ou  neuf  heures  du 
matin ,  il  donna  ordre  d'arrêter  la  voiture  qui  le 
transportait  ;  H.  FaMeo,  antreMa  attaché  au  roi 
de  Soède,  et  depuis  quelque  temps  serviteur  de 
George,  s'aperçut  qu'une  de  ses  mains  était  sans 
mouvement  II  la  prit  aussitôt  entre  les  sienne, 
et  la  Mctfoma  légèrement  pour  rétablir  la  cireii* 
lation.  Ce  moyen  étant  insuffisant,  on  appela  le 
cliirnrfT''"n  'pu  venait  à  cheval  derrière  la  voiture. 
Celui-ci  employa  tien  e&prib ,  et  ce  fut  saut  suc- 
c^.  Fou  de  temps  après ,  la  langue  s'onfla;  le  roi 
put  touKÉMi  encore  ordonner  on*OR  nardiit  en 
fii''r;'  nee  vers  Osnabrng:  mais  avant  d'arriver, 
Il  tomba  sans  comiai^nce  dans  ies  bras  de 
Fabrice;  il  no  reprit  plus  SM  sens,  cC  H  expira 
le  jour  suivant.  Il  était  alors  dans  la  soixante- 
huitième  année  de  aoo  Ifa  et  la  treiaiéme  de  son 
règne. 

Avant  de  monter  sur  le  Iféne,  H  avait  en  la  ré- 

pulatioii  d'un  général  prudent,  d'un  prince  ami 
des  lois,  et  siu'loul  »i'nn  polititpie  habile,  qui  savait 
très-bien  voir  ce  qui  lui  convenait,  et  qui  poui^ 
svivait  avee  me  infMgaUo  eonstonoe  r«écnUon 
des  mesures  qu'il  avait  adoptées  dans  son  propre 
intérêt.  On  rioif  que ,  lorsqu'il  arriva  en  Angle- 
terre, il  venait  disposé  à  gouverner  ses  nouveaux 
sujete  oonfwnénent  A  la  constitution  dn  pays  «C 
au  cara<^ère  des  habitants.  S'il  s'écarta  du  prin- 
ri(.f  qu'il  annonçait  comme  règle  de  sa  conduite 
fmui  e ,  c'est  â  ses  ministres  qu'on  doit  l'attribuer. 
Que  powait^  attsadio  dlnninMi  qui  n'avaient 
fondé  leur  autorité  que  sur  la  corruption ,  et  qui 
ne  pouvaient  la  soutenir  par  d'autres  moyens?  Ht 
quand  on  ne  compte,  pour  réussir,  que  sur  la  cor- 
ruption, 8*enbarraeso>t-on  cneoredea  principea? 

L*'  caractère  de  George  était  froid  et  sérieux  ; 
quelquefois  pourtant  il  se  montrait  affable,  et 
même  familier  jusqu'à  la  grosse  gaieté.  Un  écrivain 
français,  qu'à  aon  stylo oonslannnent toaangenr 
on  prendrait  pour  un  Hanovrien,  trouve  que,  s'il 
a  montré  j^arfois  de  la  sévérité,  il  a  su  aussi  dans 
rocca^ion  montrer  de  Tindulgenee;  il  ajoute  que 
la  blenvoillaneo  était  lo  aenttnent  dominant  da 
aon  emr.  Voit  lA  ce  qoi  ae  oonoillo  dlIBcilenient 
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avec  la  conduite  qu'il  ne  cessa  de  tenir  envers  son 
ils  et  sa  fSemme.  Peut-on  ^e  mauvais  époux, 
■mnrils  père,  et  OMlIrt  biflBv«iUaiit?  On  loi  a 

fait  lionneur  de  ses  succès  comme  d'un  fruit  de 
sa  prévoyance  et  de  sa  sagesse  ;  il  semble  qu'avec 
plus  de  justice  ii  faudra  convenir  qu'ii  m  les  a 
dnt  qo'à  m  bonne  furtaM,  et,  imnit  loot  diref 
à  l'activité  de  son  esprit  n^gociafeirr ,  souple 
et  persévérant.  Il  n'eut,  depuis  son  avénrment 
au  trône  de  la  Grande- Bretagne,  qu'une  idée  tixe: 
aienrer  eonlrei'einperear  la  Dwiânark,  le  Suède, 
la  Prusse,  contre  le  premier  surtout ,  ses  Stats  de 
Hanovre  et  les  duchés  de  Brénie  et  de  Verden 
qu'il  y  avait  ajoutés;  et  comme  il  y  réussit,  ce 
iMtet  ne  premt  fiee  «nlre  choee,  a  ce  n*est 
qu*avec  des  talents  médiocres  et  de  la  persévé- 
.  rance ,  on  arrive  plus  loin  qu'avec  de  grands  ta- 
tenls  sans  fixité  dans  les  idées  ou  les  iulentioos. 

n  avaitfcltvolr,daH  II  jeunesse,  qjndqneffoût 
pnnr  les  armes;  mais  il  n'y  déploya  pas  assez  de 
ces  (}uaUtés  qui  constituent  1^  grands  généraux , 
pour  qt^l  amMUonnàt  plus  tard  le  j^oire  des 
eeoquètes;  il  se  jeta  dans  les  négoelaUoiw.  Klle* 
prwiuisin'iif  (ffs  ^HiantTs  dcfrnsives,  des  confre- 
alliances,  des  projets  de  paciticatioo,  des  mesures 
pvétenllfetf  et  â  ftme  de  nondw  â  toote  PHI» 
rope  le  prétendant  comme  un  épouvantail  ou  un 
obstacle  ^  It  pai\  ,  il  parvint  ,i  retidre  inefficaces 
les  desseins  qu'on  eut  ou  qu'on  aurait  pu  avoir 
pour  hti. 

Quant  aui  désastres  qui  suivirent  les  spécula- 
tions folles  ou  iH-rfîdes  de  la  compagnie  du  Sufl  , 
ils  furent  causés  par  l'insatiable  avidité  de  ites 
MiahtNi  et  par  sa  propre  inexpérienoeen  natMre 
de  finances.  Ce  fût  sir  Robert  Walpole  qui ,  par 
des  talents  «.up^rieurs,  retira  le  royaume  de  cette 
crise  où  la  fortune  pul>lique  pouvait  périr;  le  roi 
iot  do  HMint  le  rfeeespeneer,  en  M  «MordMt  tme 
confiance  qu'il  ne  lui  relira  plus  (1). 

La  ronduite  d»*  Oforp*'  envers  son  fUs  unique, 
la  dureté  de  ses  manières,  les  soupçons  jaloux 
qanï  ne  «eue  de  jnentrar  contre  lot,  lent  autant 
de  choses  inexplicables,  puisque  jamais  le  prince 
ne  s'écarta  de  la  soumissinn  qu'il  lui  devait.  Ce 
dernier,  peut-être,  n  eut  d  autre  tort  aux  yeux  du 
roi  que  celai  dTétre  ni  de  la  nallieiireniê8o|ililo 
de  Zell,  que  son  époux  crut  coupable,  et  qu'il 
traita  comme  telle  pendant  trente-deux  ans. 

(1  )  George  parlait  le  français ,  entendait  un  peu  le  la- 
tii.»  et  trte-pcn  l'anflais  ;  Walfwle  a'eataidait  pas  l'al- 
lemnl  et  ne  postafl  pas  parier  tofrwçili;  R  m  iPtn^ 

tendait  avrc  Cporfjn  qu"  l'aidf'  Au  btiii.  On  litJjijs  les 
méfootm  de  ce  aMDwtre,  qu'où  fa  quelqu^ois  entendu 
t,  aoM  teH^n  de  Ceolie,  fl  aiA  I 
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GeorRc  avait  épousé  la  princesse  Sophie,  héri- 
tière du  petit  Etat  de  Zell;  elle  n'était  Âgée,  i 
l'époqot  de  ion  mariage,  <|ae  de  «inittie  ou  aelae* 
ans.  George,  moins  constant  sans  doute  dans  set 
affections  que  dans  les  i)rojels  de  sa  politique, 
négligea  bientôt  «a  jeune  épouse,  quoiqu'elle  lui 
ettt  donné  den  enitats  ;  un  fllt,  qui  lui  enceMa 
sous  le  nom  de  fîeoriîe  II ,  et  une  fille,  qui  épousa 
le  roi  de  Prusse  et  fut  mère  du  i;rand  Frédéric. 
Cette  union  durait  depuis»  plusieurt»  années,  lorsque 
le  courte  de  lonlgunarek  arriva  an  Banovre. 
Ge(»rge  était  alors  ;\  l'armée,  et  l'on  assure  que  le 
comte  avait  montré  autrefois  pour  Sophie  l'incli- 
nation la  plus  vive,  lu  &oir  que  le  comte  sortait 
de  rappariement  de  la  prineeeee^  oà  11  avait  élé , 
dit-on,attiré  par  lui  faux  message  que  lui  avait  hit 
rendre  la  comteiise  de  Flaten ,  favorite  de  1  électeur 
père  de  George,  et  bassement  jalouse  de  la  jeuM 
princesse,  il  Put  assassiné  par  l'ordre  et  sous  lee 

yeux  d''  l'élt-offur:  Sophie  fnf  (t  Ttîie  provisnirr- 
ment  renfermée  dans  sa  chambre,  tieorge,  à  son 
retour  de  l'année,  ne  demanda  aucune  expliea- 
fion  ;  il  s'en  rapporta  â  ce  qui  lui  fut  dit  par  son 

père;  le  divorce  fi:*  prononcé,  et  Sophie  ronduite 
au  triste  château  d'Âlden,  d'où  elle  ne  sortit  plus. 
Depaie  lamorideGeonje,  ona  déeouveriphi- 

sieurt  Mie  qui  prouvent  Pin  •  i  «  e  de  la  mal« 

heureuse  Sophie,  vietifn»^  des  infernales  mancpii- 
vres  de  la  comtesse  de  Plalen  et  de  la  brutale 
erédnittéde  rétoeteur.  0uant  i  Oeorge ,  on  aamre 
qu'il  consentit  d'autant.plue  aisément  à  la  con- 
damnation de  Sophie,  que  depuis  longtemps  il 
vivait  mal  avec  elle,  et  que  jamais  il  ne  l'avail 
aimée.  Le  prince  de  6allee  était  Idolâtre  de  la 
mère  :  il  avait  ton  portrait,  qu'il  conaerva  tou- 
jours et  qu'il  ne  pouvait  contempler  sans  verser 
des  larmes.  Le  généreux  et  biemtiiUmt  6«orge  l*' 
ne  permit  jamais  au  prince  de  I 


CHAPITRE  XLIII. 

du  rot  Ueorifs  11.  —  XTU. 
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Un  exprèa  envoyé  par  lord  Townsheud  arriva 

le  14  juin  portant  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi. 
Aussitôt  Robert  Walpole  trau&mit  au  prince  de 
Galles  cet  important  nmsage,  et  le  prince  ne 
p«rdit  pas  un  moment  pour  assembler  le  conseil 
privé.  11  déclara  devant  lui ,  !e  nn^mp  jour,  qu'il 
était  décidé  à  maintenir  la  religion  ot  les  lois  du 
royaume ,  ainsi  que  1^  alllwcee  qui  unlent  été 
contractéee  p«r  ion  père  avec  plmtourt  souve- 
raiw  étoansmi,  aUlancu  anxqaelice  on  devait  la 

12 
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P»a  qui  régoait  depuis  iongtemps  eo  tîurope.  li 
•t  enwite,  «I  Civeitr  4e  TfigliM  d'fiwite ,  lei  dé- 

claralions  preiicrUes  par  l'acte  d'union.  Le  Imi^ 
demain,  il  fui  proclamé  roi  de  laCraïuI.  -Ri  i  f.if!;Me. 
Le  pM'kuenls'éUtUiiuiuédialemeul  asscmbiccuii- 
fannéneDl  i  Taclâ  pttié  laiu  la  reiae  hnnt  pour 
rinve&llture  de  la  conronoe,  U  fut  ajourné  au  27 
du  ntî^mi'  mois;  r'(''lait  le  jour  précédopment fixé 
pai  U  dernière  prorogalioa. 

Le  nouveta  «uvertfo  Voccupa ,  dant  rinler- 
valle,  de  composer  son  ministère,  ou  pluUU  de 
niaint<'nir  à  leur  posU-  li  s  luiniHlres  de  son  père: 
il»  birenl  tous  cou&ervés,  à  rexcjepUou  uéaimioins 
du  comte  de  Berkeley,  premier  lordde  ramirauté, 
qui  fui  remplacé  par  l'amiral  Byng,  vicomle  de 
Tiurinf^lon,  ami  particulier  de  sir  Koberl  Wal- 
pole.  On  vit  duuc  à  la  lé(e  du  gouverncmenl , 
eomiMi  «4Nii  le  préeédent  ré^ne ,  lord  Towiiaheod, 
letlin-  (If  Newca&Ue,  1(  cotnte  de  Cheslerfu  ld ,  et, 
planant  Kur  eux  tous,  sii  Holi^rt  Walpnle. 

Le  premier  pa&sail  pour  un  diplumale  habile, 
?ereé  dam  U  lelenoe  deg  néfodalioM  el  dea 
traités,  familier  avec  la  coruiaU&ance  des  inlérÊU 
dfs  jirnHfs  curopii'ciis ,  et  jnij^nant  A  son  talent 
d'iiomme  d  blal  un  esprit  solide  el  en  même  temps 
trâiHtnid.  Lard  f  oiroahend  avait  pour  eolUgoe 
le  duc  de  Newca«Ue,  qui  ne  devait  guère  la  faveur 
dont  il  jnulssaif  qu'au  dévouement  &ans  bornes 
qu  il  aviiil  niontié  toubUmmenl  pour  la  maison 
de  Banavre,  et  A  nnfliieiice  qu'il  pouvait  exercer 
dans  la  chambre  par  ses  noinhrriTic  amis  :  on  lui 
croyait  jMHi  ào  mérite  rtri.  Ûi'^nl  .i  lot  d  (  licslci  - 
tielU,  il  égalait  ou  méiue  il  burpajiMil  lurd  Tuwn- 
abeod  oonme  hMHM  d'fiial;  naii  11  était  bleo 
au-dessus  de  lui  |»uiu  l'étendue  el  la  diversité  des 
connaissances.  On  pouvait  mOmc  dire  que  jaiiuils 
George  il  n'eut  de  minidUe  plu»  habile;  mais  ou 
Ittl  reproeikatt  de  »*ivillr  eu  le  metlaot  à  U  auUt 

d'hommes  qui  valaient  moins  que  lui. 

Paur  kobert  Walpole,  on  a  vu  qu'il  ne  devait 
son  élévation  à  la  charge  éminente  de  chef  d«  la 
Iréaoreri»  qtfl  aM  pnpraaiérile,  et  wrtout  I 
l'opinion  qu'il  av.iit  su  fairf  prendre  aux  autres 
de  ses  talents  ;  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes, il  s'était  prononcé  contre  le  système  des 
tarifa  ama  Iwt  de  véhéaiame  qu'il  était  devenu 
en qwflqu"  ^nr!'"  V^rr.i'  1»'  son  jnrti.  Il  pailail  avec 
beaucoup  de  lacitilé,  sans  nul  el  sans  élégance, 
U  eet  vrai ,  mais  ses  paroles  couUieBi  avec  tant 
4a  HinNi  et  de  bonne  foi  appanst»,  qu'il  man- 
quait rarement  de  persuader  '  -^(ix  auxquels  il  s'a- 
dressail.  Lee  persécutions  qu'il  avait  Mbim  de  la 
fart  du  minialère  lory  sous  la  reine  Anne  lui  va- 
knnt  PhOMMiir  dTdlre  regardé  comme  un  martyr 
Éà  aaa  MnaiAiMi.  u  «  cana  du  crédit* 


de  l'iafluence,  et  de  U  renomoée.  U  t'était  séparé 
du  ministère  A  Toecarieu  de  se»  démêlés  avec  Sua* 

derland,  mais  le  servlcequ'il  rendit  à  George  l*' 
en  le  réconciliant  avec  son  fils  le  fit  rentrer  dans 
l'adminisUaliou,  plus  puissant  <»icore  qu'il  ue 
rélait  auparavant  Au  reste,  il  avait  une  connali- 
sance  parfaite  des  matières  de  fmaïu  es,  6e  qui  16 
plaçait  très-haut  dans  l'opitiion  de  loirs  les  capi- 
talistes. L'iiahilude  qu'il  avait  contractée  sous  le 
règne  précédent  de  puler  sur  toutes  les  madères, 
et  de  poursuivre  avec  acharnement  les  ministres 
fortes  jusque  dans  les  moindres  arles  de  leur  ad- 
niiiiisiratinn,  l'avait  mis  dans  la  chambre  des 
communes  i  la  tète  du  parti  whlg;  mais  lorsqu*!! 
fut  parvenu  au  pouvoir,  il  mil  en  usage  un  moyeo 
a  l>pu  près  infaillible  d'eniratner  la  riKijoritc- :  ce 
iui  la  corruptioa.  U  avail  remarqué  cette  ardeur 
pour  le  gain ,  cette  soif  d*or  qui  régnait  partout; 
et  sur  celte  observation  il  fonda  l'espoir  du  suc- 
cès: il  ne  r^Missil  que  troti  bien.  Pouvaient-ils  lui 
refuser  les  niiiiiuns  qu'il  deuiaudait ,  ceux  qui 
o^guaraient  pas  qu'une  part  sur  ces  miUions  leur 
était  réservée  ?  U  est  possible  qu'il  ait  eu  d'abord 
rintetition  de  ser\ir  son  pays,  ou  de  maintenir 
dans  s^s  droits  U  préro^tive  royale  souvent  ine- 
iMoée;  nais  ropposlfion  qu*!!  rencontra  le  lit  re- 
courir à  des  mesures  qui  ne  pouvaient  que  nuire 
celte  intention  ;  et  nialj;ré  sa  majorité  aeheléf , 
l'upposilion  éuil  »uuveul  si  vive  cl  si  éiiei|iique 
qu^l  lui  fallut  tout*  son  adresse  pour  la  para- 
lyser, sans  parler  de  l'i  spî'ce  d'abnégation  de  lui- 
même  dont  il  eut  pins  d  une  fois  besoin  pour  sup- 
porter, »aos  plaindre,  1<^  âcrcs  sarcasmes  qu| 
accueillaient  ses  prujela  sur  les  Imucs  de  l'oppo- 
sition. 

Là  se  tron\aienl  sir  W  illiam  Wyndhani ,  doué 
d'une  énergie  d'expre^iiHi  égale  à  la  solidité  de 
aon  jugement;  M.  Huugerford,  adroit,  insinuas^» 
satirique:  M.  Shi|)pra,  plus  caustique  encore, 
mais  calme,  froid,  rt^ervé;sir  William  Pulte- 
uey,  l'un  des  iiteuibtes  les  plus  éclairés  de  U 
clumilire des comasuoes,  UUéralsur,  matoriaa, 
versé  dans  les  matières  de  0i)uvernement  el  de 
finances,  connaissant  à  fond  la  conslilulion  du 
royaume,  Sou  éloquence  était  vive ,  entraluauic , 
quelqudbis  passionnée  :  c'était  quand  il  avail  A 
cnmiiattre  WalpoiOl  dont  il  était  doveiw  rennemi 
déclaré. 

Les  habitants  de  Londres  n*aviieiit  pas  donné 
des  t^grals  tris-vifs  à  George     i  ils  désiraient 

des  elianRpments ,  de«  améliorations  dans  Tad- 
mlnislraiion  du  gouvernement,  et  ils  les  atten- 
daient d'au  nouveau  rifno.  Tous  Us  horameaj 
1or>(|u*iUsoufArent,pUceot  leurs  espérances  dani 
raveuir;  toIIA  pourquoi  lou»  en  général  déslrfDl 
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le  ehangtONDt;  11  «a  «t  peu  qui  n'espèrent  ga- 

flNT  qadqne  diose.  Presque  toujours  l'événe- 
ment trompe  leur  aKetitc  .  mais  la  !e<  on  nVii  vsl 
pas  inoio»  perdue.  Ce  fut  à  peu  près  ce  qui  arriva 
après  ravéncntol  de  Hwm  H*  On  aviil  beau- 
coup vanté  réooiionaie  des  ministre  vi  l.t  s.i(;e$se 
de  leurs  mMiires;  on  avaîl  pailr  «lu  fonds  d'a- 
mortissement comme  d  un  trésor  inépuisable  uui- 
qneimQt  destiné  à  éteindre  la  dette  publique;  oa 
aralt  hil  gr.iiid  I>ruit  surtout  de  tous  «a  triàtéa 
conclus  jtat  le  feu  roi  rf  désavantages  politiques 
ou  commerciaux  qui  devaient  eo  résuUsr  pour 
TAnglelerre;  oo  avait  eiallé  la  magDlSoflDoa  éa 
prince  qui,  pour  réconip<  n^tr  lesMTvloaaraDduai 
avaif  multiplié  le«i  pinplois  et  le*  pensions,  ou 
saturé  les  riches  d'houneurs.  Eh  bien  l  que 
Toyalt-on  sous  ces  values  paroles ,  ces  prantesses 
falîat  it  uses,  ces  pompeuses  jactances?  On  voyait 
une  dette  luiltliqiir'  .jui  cvr  édait  fiO  tnilliorts  ;de3 
engagements  pour  subsides  pris  envers  des  pui&* 
lances  qui  ne  pouvaient  avoir  aucun  inlértt 
commun  avec  TAnglelerre;  des  guerres  eiilre> 
prisrs  «:.ins  nécessité;  des  expéditions  ruineuses 
et  sans  résultat;  une  violation  fla|!raole  de  la 
constitution,  qui  n'autorisait  ni  la  suspension 
fréf|iK'n(t'  de  rhabcas  <'i)r|tu^  pour  des  motifs  fri- 
voles, ni  Us  vt»t(s  dtj  crédit,  ni  los  armées  [it-r- 
manenles,  ni  i^urtout  la  domination  prolongée 
d^un  parieneni  septennat  On  voyait  la  eorruplJaii 
organisée  formant  les  majorités  parlementaires, 
et  vendant  ainsi  an  ponvnir  \(%  libertés  du  peuple 
et  les  intérêts  nationaux  ;  on  voyait  la  préroga- 
tive royale  chercliant  oonslauitnent  â  s'étendre  » 
mais  se  cachant  dans  l'ombre  pour  saper  sans  èire 
njternn'  fi«>  institulions  impulaires;  nn  voyait  une 
nation  qui ,  perdant  peu  à  peu  son  énergie  dans 
les  voies  belles  du  vice,  se  Baissait  façonner  pour 
la  st  r\  iludt  ;  (»n  voyait  une  administration  cor- 
ruplrii  f-  ijni  i  nii.lnya'U  les  fonds  d»-  Tttat  non  â 
défendre  l'^lal,  utaiïi  à  se  déiVuilre  elle-même 
contre  roppositlon  en  achètent  et  soldant  des 
cr^nfuTTs.  Une  voix  acctisafric<'  <ss.iyai!-tlie  de 
se  faire  entendre,  on  oriaii  au  jacobUisme,  au 
tori&me ,  et  cette  voix  était  étouffée. 

On  avait  Jusquo-U  divisé  les  meodinB  des  eoaa* 
ronnes  en  whigs  ou  hanovriens  et  en  tories  ou 
jacobites.  Les  premiers  commencèrent  vers  cette 
époque  i  se  distinguer  sous  le  nom  de  parti  de  la 
eaut^  et  les  seconds  fonnèrent  le  parti  du  pmyi. 
Le  parli  d«'  la  cour  niarohait  tèlc  livét'  sons  la 
bannière  ministérielle;  il  applaudissait  i  toutes 
les  mesures  du  gouvernement  «  volait  eo  sa  fa- 
veur ,  appuyait  tous  ses  prqieto.  On  lui  avait  per- 
suadé que  les  alliances  étrangères  étaient  néces- 
saires pour  le  ataiutieu  de  U  paix  inlériome. 


conae  II  lis  Mdols,  tes  HhmIs,  IM  âUmianda, 
tes  ftnnaii,  amiarit  fait  la  police  de  l'Angleterre. 

Trop  modestes,  en  vérilé,  dans  l'opiiiioM  qn'il» 
avaient  d'eu-mémes  et  de  leur  pafs,  les  du 
psrti  de  te  oour  eroyaiant  on  avateQU'alr  de  orairt 
que  l'Angleterre  ne  pouvait  aa  IMaar  de  frou|iea 
auxiliairos.  Tcux  que  les  ratsonnenH>nts  de  V\  al- 
pulc  ne-  pouvaient  convaincre  «aidaient  à  d'autres 
arguments  (I). 

Le  parti  du  pays,  au  contraire,  ne  dissimulait 
pas  son  éloiRnement  pour  toute  espèce  de  liai- 
sons avec  les  puissances  du  continent,  et  surtoi4 
pour  ces  alliances,  qu'il  faliail  i>ayer  par  «tes  sob- 
sides«avecd(  pdits  souverains  qui  auraient  dé 

pluJAt  payer  l'Anfjlrltire  pour  (|u  r|U;  |tro- 
iégeàl;  il  voyait  de  mauvais  uii  ces  t^i^iuenls 
voyages  du  HanovPS ,  qui  indiquait  en  Âivanr 
des  sigets  allemands  du  roi  une  partialité  désobli- 
geante pour  les  Anglais.  Les  tories,  qui  royal«n»t 
maiuteaant  leur  cause  perdue ,  s'étaient  rappro- 
diésdesinanibrea  da  oa  parti,  al,  par  teumnlsM 
avec  des  hommes  qui  ne  craignaient  pas  le  re» 
pn  •  !>•  de  jacomisnw,  Ils  gagnèrent  te  aonftaaen 
du  puljlic 

!«  parti  da  te  aeur  na  parteU  JaaHia  fM  4a 

conspirations,  de  projets  de  descente,  de  dangers 
de  toute  sorte:  il  vonlait  frapper  les  esprits  \m\Y 
les  pousser  aux  mesure»  qu'il  au^gér^ii.  Le  parti 
dupaySféasB  tour,  déclassait  sans  fsUeiia  eonlM 
les  empiétements  de  la  couronne  ul  l'extension 
de  1,1  jtréroRative.  Il  faut  convenir  que  les  uns  et 
le»  autres  exa^éi'aienl  beaucoup ,  car  il  n'y  avait 
alors  ni  ncnaoe  d'Invasion  étrangèra  ni  lnauUsa 
intérieurs;  et  quant  à  la  prérogative,  au  lieu  de 
gagner,  comme  ou  le  disait,  elle  perdait  ctiaqtie 
jour  quelque  chose.  Le  nouveau  souverain,  plus 
attaché  â  ses  donainaa  d'Altemagaa  qu'au  paupto 
élran^er  qui  l'avait  adoptt%  montrait  assez  d'in- 
Uifféreiue  pour  la  cottservation  du  privitega  de 
sa  couronne. 

Cependant  te  Jour  aarqué  panr  l'aovsitun  4a 
la  «^sion  arriva.  Le  roi  réitéra  devant  les  cham- 
bres les  div«rs<3»  déelaralions  qu'il  avait  faitt^ 
devant  kt  conseil;  il  promit  s<>lenueUemeut  d« 
teirajonir  librensBiasasitieteda  tMstaws  Mto 
religieux,  civils  ,  ou  politiques ,  et  de  diruintter 
les  dépenses  publiques  aussitôt  que  les  cire on- 
slancfôi  te  permettraient;  mais  en  même  temps  il 

de  te  Uste  dvitet 


(1  )  <  Que  voulez-roQs?  dit  Ra»ile,  c£i  hoiniuc  a  ktujonrs 
set  poches  pleinrs  d'ar){uineDts  irrésistibles.  •  Xjtn^  srftt> 
ments  du  minktère  étaient  ics  petxinns  et  les  place*  otf 
n.éine  !«•  dons  de  «oiuiues  d'aroent;  les  miuhtrcs 
avaieat  les  roaiM  pMiMs  de  c«s  i 
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rmiv  pT  f'fi  vfe  qu'il  avait  une  famille  riombrense. 
Après  que  les  adresses  d'usage  eurent  été  votées, 
U  chambre  des  communes  prit  en  considération 
la  éiBiADde  oonCMoe  dans  le  diteoun  d«  la  cou- 
ronne. Sir  Robert  Walpole  fit  observer  que  la 
soiume  de  700,000  livres  accordée  au  feu  roi  s'é- 
tait trouvée  tous  les  ans  insuffisante;  que  les 
éêptmm  de  Qeorga  II  taratent  néeeMafatment 
pins  cnnsidérablrs ,  f  t  qu'en  sus  de  la  somme  de 
7UU,UUU  livres,  qui  lut  serait  allouée  sa  vie  durant, 
la  chambre  devait  le  fSdre  jouir  du  revenu  entier 
de  la  IMe  elvlie  le  OMintaiit  à  mjm  livres. 

L'opposition,  par  l'organe  de  M.  Shippen,  fit 
entendre  de  sages  raisonnement  ,  des  observa- 
tions vraies,  des  arguments  sans  réplique  ;  aussi 
les  mioUlres  ne  se  mirent-ils  pas  en  peine  de 
répondre;  ils  comptaient  \v%  -,  ni\  ,  ne  les  snirnt 
point  ;  et  comme  ils  avaient  le  plus  grand  nuiu- 
bre,  fit  eniporlèraot  leMlt.  Ha  de  jours  après, 
ka  communes^  wat  im  nouveau  messâf^e  du  roi , 
déclarèrent  par  un  autre  bill  qui,  .ilnsi  (|iie  le 
{Nremier,  pas^a  aux  deux  chambres  et  reçut  la 
lanetion  royale ,  qu'en  cai  da  aurrlvanee  de  la 
reine,  il  lui  Mnlt  payé  une  somme  annuelle  de 
tOO  (KVi  livifs .  fi  'iu'pHp  aurait  de  plus  l.i  jouis- 
sance du  palais  de  Somerset  et  du  vieux  parc  de 

HdMMHld» 

€a  fat  le  17  juillet  que  le  roi  sanctionna  les 
deux  bills;  «'était  lA  tout  ce  qu'il  attendait  du 
parlement  Aussi ,  après  avoir  remercié  les  cham- 
bnadl  lenr  dévouaaMst,  et  leur  avoir  dUrlimé 
de  paoqieiB  Ao^ea  pour  leurs  actes  politiques  en 

écb:ini;f*  d^'S  sommes  dont  elles  le  f^rati fiaient,  il 
fit  prononcer  par  le  lord  chancelier  1  ajournement 
nnmCH;  iiiala,loiiifeBBpa  avant  celte  époque, 
In  dMaBbres  furent  dissoutes  et  l'ordre  donné 
pOV  la  ronvdr.iiiou  d'un  nouveau  parlement 

te  couronnement  du  roi  et  de  U  reine  eut  lieu 
à  Wertnyaaler  atee  ka  aolamiitéa  d'usage.  Oe 
INTlnce  était  alors  dans  sa  quaratUe-quatriênic  an- 
né»*  !!  nv;iif  épousé  en  1705  la  princesse  Char- 
loUe-Uroline  de  firandebourg-Anspacit  qui ,  dit- 
an,  avait  ëé  balte  dana  aa  pnmiêra  Jennene, 
mais  qui  avait  acquis  ensuite  un  embonpoint 
excessif.  Bile  rachetait  ce  défaut  par  les  plus  heu- 
r^ues  qualités  de  respril  et  du  c<£ur,  ce  qui 
hd  fit  aoqirfrir  tant  dTaeeendanl  lur  son  époux 
qu'elle  le  gouverna  tant  qu'elle  vécut ,  bien  qu'il 
se  montrât  fort  jaloux  de  son  autorité.  Charlotte 
se  conduisait,  il  est  vrai ,  avec  tant  de  prudence 
et  da  riaerre,  qu'elle  sot  toujours  fknener  à  ce 
qu'elle  voulait ,  tout  en  lui  laissant  croire  qu'il 
ne  suivait  lui-même  que  ses  propres  inspirations. 
WAe  agi&:>ait  d  ailleurs  par  1^  coniaUs  «le  Wal- 
pute,  en  qui  elle  «vail  «ne  cantaMe  llUnlIia. 


CHAPllKK  XLIV. 
auiie  da  rè«M  da  Ni  Gencss  U.  — 17». 

ht  nouveau  parlement  s'étant  réuni  le  23  jan- 
vier, les  communes  sous  la  présidence  da  H.  Ar- 
Ihur  Onsinw  ,  !<'  l  oi  niivril  la  sessinn  j^rtr  un  long 
dibcours  calqué  de  point  en  point  sui' tous  les  dis- 
cours de  oe  genre:  quelques  mois  sur  la  politi- 
que européoine,  respéninoe  ffBndée  que  la  pals 
serait  niainf'»nur> ,  '\,TinPS  promesses  de  litijinuer 
les  citarges  publiques  dès  que  cela  pourrait  se 
faire;  en  attendant,  crattnuatten  des  grands  pré- 
paratifii  de  défense  et  du  déploiement  de  fbroaa 
qui  avait  produit  un  si  glorieux  résultat  pour 
l'Angleterre ,  invitations  A  Tuaioa,  i  la  concorde, 
à  la  pn»mpie  expédition  ds  alteteea.  Mate  te  peu- 
pte  anglais  ne  fut  point  dnpe  de  tous  les  grands 
mots  qu'il  entendait  résonner  à  ses  oreilles;  il 
savait  fort  bien  que  le  discours  de  ta  couronne 
n*esl  pas  antre  chose  qu'Une  «nme  mlnlstérielte, 
une  déception  en  beanstyte;  il  ne  comptait  paa 
*nr  des  promesses  millf  fois  frtiles  H  mille  fois 
éludées;  mais  que  faisait  aux  ministres  Topinion 
paHiculière  du  peuple,  quand  11  avait  pour  lui 
tes  ehanibresy  qui  approuvaient  les  mesures  du 
gouvernement  et  votaient  les  impôts  ? 

Dans  l'adresse  des  lords,  George  était  le  meil- 
leur des  rois ,  le  p^  de  te  pati-ie  ;  dans  odte  des 
eonununes,  c'était  une  idole  devant  laquelle  on 
ne  pouvait  faire  brûler  trop  d'encens.  Le  résul- 
tat de  telles  adresses  devait  être  l'adoption  de 
tontes  tes  mesures  proposées  par  le  gouvaroemenL 
Aussi  les  communes  docile  votèraiMteB  22,i>.'^5 
hommCT  pour  la  garde  et  les  garnisons,  l  '.fXX) 
marins,  230,923  livres  pour  l'eutretieo  de  12,UUU 
hommes  de  troupesbessotees,  nn  subside  de 60,001 
livres  pour  le  roi  de  Suéde,  la  moitié  de  cetta 
somme  pour  le  duc  de  Brunswick-Wolfembultle. 
Les  dépenses  de  l'année  furent  évaluées  i  4  mil- 
lions, et  tes  communes  déeidirent  que  calla 
somme  serait  levée  moyennant  une  taxe  territo- 
riale deSshellingspar  livre, un  impAtsur  ladré* 
che ,  et  un  emprunt  de  1,760,000  livres ,  qui 
serait  Mt  i  te  banquaet  pour  leqoel  II  tel  8a> 
rait  payé  70,000  livres  d'annuités  â  prendnsnr 
les  charbons  introduits  dans  Londies. 

Toulcfoiii  ce  ne  fut  point  sans  contradiction 
que  te  ministère  obtint  toolea  ses  demandes.  Il  y 
eut  des  discussions  assez  vives  au  sujet  de  la  fixa- 
tion des  forces  de  terre  et  de  la  solde  de  12,000 
Hessois;on  tourna  surtout  en  ridicule  rallianoe 
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TAngletprre  d'égal  à  égal ,  ♦»»  moyennant  îin  OOO 
lirres  de  gages  pendant  quatre  aus,  lui  gai-anU&- 
tait  avM  6,€0t  boamm  It  pcteenloii  ém  tnÀ» 
royaumes.  Mais  ce  fat  lorsqu'il  s'agit  de  l'em- 
prunt i  foire  à  la  banque  Londres  que  la  dis- 
cussion devint  sérieuse.  «  Tous  <^  revirements 
4ê  fond»,  dit  M.  Pidimey,  ne  Mrveot  qu'à  perpé- 
tuer les  taxes  ;  c'est  pallier  le  mal ,  éloigner  la 
cafastrophe  mais  non  la  prévenir.  Bien  des  gens 
ont  montré  pour  les  fonds  d  amortissement  une 
Mfto  de  vMfation;  pourquoi  donc  la  dette  na- 
tionale n'a-t  file  fai(  que  s'accrottre  depuis  la 
création  de  ce  fojids  qui  devait  opérer  des  mer- 
veilles ?»  El  lorsqu'il  fut  demandé  compte  de 
roMploi  dee  mom  Um  qol  aralent  été  aeeor 
dées  pour  assurer  le  oommei  co  maritime  de  l'An- 
gk'terri'  et  maintenir  la  paix  en  Europe,  le  roi 
déclara  que  cet  argent  avait  été  employé  en  par- 
tie par  le  feu  roi, en  porllo  par  lui-mêne,  poer 
des  services  nécessaires  </«/  tla  aU'rU  étreUtuu  se- 
crets. M.  Pulleney  s'éleva  cotilre  celte  manière  de 
compter  des  deitiera  public»,  avec  autant  d'éner- 
gto  que  de  ralaon.  On  ne  l'éeoula  pas. 

A  la  suite  de  ces  débats,  qui  furent  terminés  par 
on  vole  de  la  majorité,  les  communes  s'enquirent 
dePétatde  la  dette  nationale,  examinèrent  les 
oooqites,  prbreirt  de  sévère»  Infnnmatioiis.  L*<^ 
position  :ill»'f;ua  que  les  fonds  dJ,imortissement 
n'avaieut  nullement  servi  à  l'objet  pour  lequel  iU 
«?ai^t  été  créés,  et  cette  assertion,  appuyée  sur 
ane  inBnité  de  bits  et  de  ratioiiiieiiieiite,  flt  een- 
saliori  dins  la  cliambre  et  occasionna  au  dehors 
une  iKNTle  de  fermentation.  Sir  Robert  Walpole, 
fOUlaot  en  détruire  l'effet,  vint  mettre  sous  les 
fenx  de  la  chambre  un  eooBpte  du  CNidsdranMMr> 
t{<;«f  rre!îl  dont  les  orateurs  de  l'opposition  firent 
ressortir  Tartifice  eirinexaclilude;  ils  demandè- 
rent que  la  discussion  fût  soumise  â  un  grand 
eemHé;  nuls  les  débaU  ayant  été  ajournés  an  4 
m^r* ,  amis  du  ministère  se  réunirent  pour 
faire  passer  une  nioliou  par  laquelle  il  était  re> 
floonn  que,  dans  l'espace  d'environ  douze  ans, 
Icesonnies  payées  ou  à  payer  par  la  caisse  d'iauMM^ 
tmement  s'élevaient  à  [)rès  de  7  millions.  Les  com- 
munes adress^ent  au  roi  un  raptiort  sur  cette 
aflMre,  et  le  roi  se  montra,  dam  sa  réponse  irès- 
latisfoit  de  l'issue  qu'elle  avait  eue. 

Cette  réponse,  (pi'accompagnaient  des  termes 
dTaflection  et  de  bienveillance  dont  les  commu- 
nes se  payèrent,  aervlt  dlntroduction  officieuse 
au  messap,e  qu'elles  reçurent  dQ  sawernemenl 
qtii  leur  demandait  le  vote  d'un  nouveau  crédit; 
malgré  ropposiUon,  le  crédit  fut  accordé. 

Leroi  tcmlna  la  session  le  28  mai  par  un  dis- 
cowf  de  itnwKlMntitti  danx  dianliRs.  Quel- 
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qTTp  temps  avant  la  cl(M«r<>  les  commun»  l'avaient 
autorisé  a  taire  un  emprunt  de  âiN>,U0O  livres  pour 
payer  Parrléré  dtt  mi  matelols  on  soldais  de  na- 
rine. Ces  emprunts,  dont  les  capitaux  allaient,  au 
bout  de  quelque  temps,  s'ajouter  é  la  masse  de  la 
dette  publique ,  ou  dont  le  remboursement  n*au« 
rait  Jamais  lien  ^'aux  dépens  des  eonlribnaUes, 
étaient  un  moyen  lionnêie  d'augmenter  les  res- 
sources ministérielles  sans  exciter  les  murmures 
du  peuple. 

L'Iurope  paraissait  alors  asset  Iraminllle,  eC 

quoiqu'il  n'y  eftt  encore  rien  de  positif  sur  les 
grandes  questions  qui  tenaient  les  cabinets  di- 
visés, on  lie  voyait  surgir  aucun  motif  d'alarme 
de  la  dissolution  dtt  congrès  de  Solaaona.  Ce  eon* 
grès  s'était  ass^-mblé  ,  e(  quelqu»-?*  conférences 
avaienteudij:i  lieu  ;  mais  tanlde  difticultésavaient 
été  faites  de  paiiel  d'autre  par  lest  puissances  qu'il 
s*agissBit  de  concilier,  que  celles  qui  avalent  signé 
le  traité  d'alliance  de  Hanovre  prirent  le  parti  de 
faire  un  traité  préliminaire  et  provisoire  sur  les 
divers  poiiiU  non  encore  résolus  entre  les  cours 
deTienne  etde  Nadrld.  Rn  eequl  eoncenait  les 
dén)élés  particuliers  entre  l'Angleterre  et  l'Es- 
pagne, il  ne  paraissait  pas  que  le  roi  d'Espaf{ne 
cherchât  sérieu&euienl  k  les  terminer.  La  tloUe 
anglaise  des  Indes  eoeldentalcs  se  tenait  dans  une 
inaction  désastreuse;  les  hommes  |>érissaient  de 
maladie,  les  vaisseaux  souffraient  <le  {grandes  ava- 
ries, leurs  inuii liions  de  loul  genre  se  consu- 
maient, et  pendant  ce  temps  les  cnrfaenrseq^» 
gnols  déniaient  te  commeroe  de  rAngleterre. 


CHAPITRE  XLV. 
8«ls  du       dn  roi  Gewfc  IL  —  17m 

Le  piriements^aasemMa  le  31  Janvier,  te  dis- 
cours du  roi  roula  principalement  sur  la  conduite 
des  coius  de  Vienne  et  de  Madrid.  Le  conj;rès  d« 
Sois»on»  n'avait  jusque-là  produit  aucun  résuUat; 
ni  l'empenur  ni  te  roi  d*iipagne  n'avait  donné 
de  réponse  positive,  et  les  croiseurs  espagnols  ne 
cessaient  de  faire  des  prises  sur  le  commerce 
anglais.  Le  roi  déclara  positivement  que  les  ter- 
giversations nnlvelllantea  de  en  denx  souverains 
provenaient  de  l'espérance  qu'ils  nourissaienl  de 
faire  naître  le  mécontentement  et  la  division 
parmi  les  Anglais.  Ces  paroles  arlibcieuses  pro- 
duisirent TelM  qu'en  attendaient  ks  ministres  : 
elles  rcmidireiit  les  deux  chambres  d'tme  indi- 
gnation qui  s'épancha  très-iargement  dans  leurs 
adresses.  Les  ministres  profitèrent  de  ce  moment 
d'enllMasiaiaM  qnl  «vaitaalsi  teewmwMmes  peur 
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Itt  CONTINDÂTIOI^  DE  L  H 

en  obfoMÎr  les  subsides  dont  Ils  prétendaient  avoir 
besoin  MiTffraref'  vigueur, conjointement avp** 
lesatlié»  l'Angleten-c  ;  et  les  communes  accor- 
étnM  complatsaiiiiiient  le  mène  Benlitt  de  ma- 
r\m  qnr  l'ann^o  précédente,  le  même  nombre  de 
troupes  de  terre,  les  mêmes  «îiihsides. 

Ce  ne  fut  pas  toulefob  huna  que  l'opposition 
fit  entendre  aux  mlntotreides  vérités  assez  dures. 
M^.  Sliîppt  11  et  Piilieney  reproduisirent  avec  force 
tous  les  arguments  qu'ils  avaient  déjA  eu  l'occa- 
sion d'employer  contre  une  armâ;  permanente  en 
lemiw  de  pelx ,  tntfnimeni  de  linniile  ou  de 
d^ixiflsnie  réprouvé  par  la  constihilion  et  si  aisé 
à  tourner  contre  les  libertés  du  peuple.  Le  Imird 
H  froid  Horace  Walpoie  entreprit  de  leur  répon- 
die«  et  devant  tout  autre  assemblée  sa  réponse 
m<»me  ,iiir,iit  t'U'  un  argument  de  plus  contre  le 
projet;  mais  la  majorité  ne  demindiltqu'à  voter; 
elle  ne  voulait  pas  être  convaincue^ 

Une  motion  ét  M.  Oglelhorpe  appela  l'attention 
fl<'  la  rli;it)il)re  sur  le  régime  des  prisons,  et  spé- 
cialtrninil  mm  les  affreux  Irailemenfs  qu'on  faisait 
Souvent  suiiir  aux  détenus.  Un  comité  fut  nommé 
fHMir  prendredes  Inlormallon  sarPétat  des  prisons 
du  royaume,  lo  mmifi'  voulut  procéder  en  corps  à 
la  visite  de  celles  de  Londres;  dans  celle  de  la 
Flotte ,  il  trouva  un  prisonnier  diargé  de  frrs , 
comme  un  maMIteor,  parce  qu'il  h*avalt  pat  été 
assez  respectueux  envers  le  geAlier  Bambridge.  Le 
{"omité  se  convainquit  que  cet  homme  s'était  rendu 
coupable  de  cruauté,  d'injustice,  et  sur  son  rap- 
port la  chambre  donmi  ordre  de  le  mettre  en  Ju- 
Rcmenf ,  f\  le  roi  fut  j.rii''  d'ordot^u  r  .\  son  avocat 
général  de  poursuivre  le  coupable  cl  M-n  mm- 
plices  ;  un  bill  fut  ensuite  rendu  pour  1  iimélio- 
raiion  du  régime  Intérieur  des  prisons. 

Le  2f  •!i  n  s  ttn  nnitrcnii  bill  p.T^s.i  aux  commu- 
nes saui»  opposition.  Il  était  question  d'opposer 
im  remède  efficace  à  la  eormpllon  et  ft  la  fraude 
dkns  les  éleetions.  pairs  élevèrent  deflO  à  MO 
livres  l'amende  pronnnr<'(^  contre  tin  vntnnt  cor- 
rompu ou  complice  de  corruption  ;  Us  déclarèrent 
que  tent  individu  eonvainev  de  ce  délit  aérait  â 
jamais  réputé  ffic.ip.d.ie  de  voter  dans  les  élec- 
tions du  parlement,  <j'n(«U[ypr  aucun  emploi  pu- 
blic, et  de  Jouir  d'aucun  privilège  de  cité  dans 
anenneelté,  ville,  bom-g  on  village,  etc. 

La  liste  civile  avait  été  portée  à  plus  de  820,000 
livres.  On  prétendit  que  cette  allocîttion  était  In- 
suffisante, parce  que  le  produit  des  taxes  sur  les» 
quellet  elle  était  amlse  ne  remplissait  pas  la 
couronne.  On  pn>|"»sa  ■}  I,i  cliambre  d'.ircorderau 
roi  160,000  livres  à  imputer  sur  l'arriéré  de  son 
revenu.  L'op|)osition  s'éleva  contre  la  proposition 
•mftenHMpdeffme,  €(l«  ni||arM  AA  penéuil 
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quelques  instants  ébranlée,  mais  les  minisires  la 

ramenèrent,  H  iiji  supplément  de  lir).fion  livres 
fut  accordé  par  le  même  bill  qui  réglait  ie  prix 
desflralns  Importés.  L'opposition  ne  rat  pas  mirfna 
vi\c  h  In  cli.HuIu  I'  (les  p.iirs.  ce  fut  avec  aussi  peu 
(le sucrés.  Les  iiiiiiistrt  s  triomphèrent  sanspudetir 
de  la  justice  et  de  la  vérité;  ils  prouvèrent  que 
lorsqu'on  ne  respecte  pas  l'opinion  publique ,  ta 
crainte  des  plus  f;r;u  fs  reproches  n'empêche  pas 
de  vouloir  les  méi  itcr,  parce  qne  la  mauvaise  foi 
et  la  cupidité  se  trouvent  Aois  à  leur  aise. 

Après  avoir  euminé  quelques  bllls  d'Intérêt 
parliculier,  I<'«;  |i;iîr>  s'of  rupt^ent  des  affaires 
d'Espagne,  des  plaintes  sans  cesse  renouvelées 
du  commerce  anglais,  de  la  conduite  constam- 
ment hostile  des  croiseurs  espagnols,  de  l'incurie 
du  minlsléresur  ce  point, et  de  la  prétention,  vingt 
fois  reprise,  dn  roi  d'Espagne  à  la  restitution  de 
Olbrallar.  Celte  revendication  était  fondée  sur  une 
lettre  du  roi  tîeoitie  1^  è  Millippe  V.  Une  copie 
de  cette  Ictfrr  fut  mhe  sous  les  yeux  de  la  rli.im- 
hre;  George  paraissait  consentir  formelieuienl  à 
la  restitution.  Les  débats  s'engagèrent  sur  des  mo- 
lionstrés4»pposéea.  Les  uns  demandèrent  que,  pour 
rhonnnn*  do  !a  couronne  et  de  l.i  n.ition  an;;bfse, 
on  exigeât  du  roi  d'Kspagne,  dans  ie  nouveau 
traité  qui  pourrait  être  fait,  une  renonciation 
claire  et  exprtue  i  toutes  ses  prétentions  sur 
Gil)rallarcl  Mïiînrqnf,  A  I-i  '^iiîlf  «l'iim  discussion 
longue  et  animée,  la  cliambre  rejeta  ia  motion, 
et  die  déclara  sa  résolution  des'eji  rapportèrent 
tièremeot  au  rot  du  soin  de  prol^r  le  commerce, 
de  maintenir  l'honneur  national,  et  de  ooi»erver 
Hinorque  et  Gibraltar. 

D'un  autre  côté ,  s'il  fkuteo  croire  l'auteur  des 
mémoires  de  Walpoie,  plusieurs  voix  s'élevèrent 
contre  Ir  niiiiistère  pour  l'accuser  d'avoir  com- 
promis le  roi  et  la  nation,  en  violant  sans  sujet 
la  promette  que  le  rot  avait  Alite  I  Philippe  T  dé 
lui  restituer  Gibraltar.  On  ajoutait  que  ie  rot 
d'Espn^ne  n'av.ill  adhéré  à  la  quadruple  alliance 
qu'à  cause  de  celle  promesse;  et  que  c'était  pour 
ne  l'avoir  point  remplie ,  que  le  ministère  avait 
attiré  sur  l'Angleterre  tout  tes  nialluurt  qui 
avaient  frappé  son  commerce  el  ul>li|;é  sun  frnii- 
vt^inewent  à  conli'acter  tant  d'alltauros  «prou 
ai  pelait  Utiles  et  nécessaires,  mais  qui  jusqu'à 
présent  n'étalent  qu'onéreuses,  Waliwlc,  dit-on, 
répondit  que,  si  tâ  promesse  avait  été  fàile,  ce 
n'était  que  sous  condition,  et  que  ie  roi  d'Espagne, 
eu  négildeant  d'exécuter  la  condition,  avait  dé- 
gagé Geori^e  di-  la  pi  oinesse  même. 

Le  roi,  qui  d''|»uis  louf^lemps  dé&irait  revoir  se«« 
£tat$  d'Allemagne,  qui  même  pouvait  croire  sa 

présence  uéoenalit,  I  cause  de  quelques  discnt- 
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«ions  avec  la  Prusse,  sanctionna  un*'  muîlilmîc 
de  bills  qtiî  %c  trmivaienl  prêts,  fil  déclarer  qu'en 
son  absence  la  reine  gouvernerait  le  royaume  en 

Siialifé  de  régen le ,  remercia  le»  ehambrei de  leur 
évouement  et  de  leur  zèle,  ot  or.Ionna  an  (  h.m- 
celier  (ie  prononcer  la  proroj;ali()ii.  Il  parlii  pour 
le  Hanovre  le  17  mai,  et  «e  fui  de  retour  que 
ver»  la  nl-eepCerobre. 

Avant  le  départ  du  roi ,  lord  Townsheiid  r^- 
.sifîoa  If's  sceaux  ,  tftii  Furent  donnés  an  cohnifl 
^Uiiliupe,  créé  depui:»  peu  comte  de  Harrintilon  ; 
de  sorteque,  dè»  eenMHMDt,  Walpolepntffouvei^ 
ner  r£lât  sans  rivaux. 

Le  mois  de  srptpnibro  de  cette  ainn-<'  vit  uu 
Douvd  ej^emple  d'abdiciiliuii  vulonlâiie  du  pou- 
voir siifNrtaie:  ce  Ail  le  roi  de  Sardatgne,  Tictor- 
Amédée,  qui  le  donna.  Il  céda  la  ronrr  ■  m  à  son 
fils  Charles-Emmanuel,  se  réserva  1(J0,0U0  pisto- 
let de  revenu  avec  Ujouissance  du  château  de 
(Shambéry,  et  devint  répoiu  de  U  comtesse 
douairière  de  Saint-S»^baslien ,  qui  n  fusa  Iv  litre 
de  reine ,  et  se  coaleoU  de  celui  de  auurquise  de 
Somerive. 

L'Irlande  jouissait  d*tin  profond  repo»  sous  le 

[jouvernemrt)t  de  lurd  rarforet.  Le  parlement  se 
réunii  dans  le  mois  de  septembre,  et  celte  fois  il 
s'occupd  do  vériui/lei>  iuléreU  du  pays.  11  créa  des 
fonds  pour  ranortinciaent  de  la  detle  oationale  ; 
il  en  assigna  pour  les  dépenses  du  gouvernement; 
il  lit  (jii('lc|ue.s  lois  pour  l'encouragement  des  ma- 
nufaciures,  du  comnierce,  el  de  1  agriculture;  il 
établit  quelque»  rif  le»  d*feonomle  administra- 
tive, felte  session  se  dislinijua  par  rharmoin'e 
qu'on  vil  r^çner  entre  le  g()u\erneur  et  le  parle- 
Uieol.  Iit>rd  Garlerel  reparût  pour  l'AngleteiTe  peu 
detempaaprè»  ItaesilMi;  Û  flit remplacé ptr le 
ducdeDond. 


CHAPITRE  XtYI. 
Mie  do  tigae  Al  rai  Cesty»  H. — ITaOL 


Le  parlement  d'Angleterre  rouvrit  sa  session  le 
13  jauvit-r.  Le  roi  lil  du  tiaité  de  Séville  le  texte 
de  !>un  discours.  Fondé  sur  tous  les  Irailési  aiité- 
rienrs ,  ce  traité  servait  de  complément  i  celui  de 
la  quadruple  alliance  ;  fontes  les  conventions 
exts»lanles  en  Faveur  du  commerce  anglais  avaient 
été  confirmées  ;  la  cour  de  Madrid  consentait  à 
fournir  des  indemnités  pour  les  pertes  que  les 
Anglais  avaient  éprouvées;  toutes  les  po^^sessions 
de  l'Angleterre  et  de  ses  alliés  se  trouvaient  plei- 
nement garanties;  en  un  mot,  il  n'y  avait  pa 


CHAPITRE  XLVI.  <«3 

une  seule  elanse  qui  Tôt  pr/^judlrlable  h  TAuRle- 
terre.  Le  roi  annonçait  encore  qu'il  avait  donné 
des  ordres  pour  réduire  le  nombre  de»  troup« 
de  terre  et  de  mer ,  ce  qui  produirait  une  grande 
écomunie  dans  les  dépenses  de  l'année. 

Les  adresses  d'usage  ne  furent  votées  qu'après 
de  vllb  débats  de  la  part  do  poHI  *i  paya.  Ce 
parti  venait  d'acquérir  un  nouveau  degré  de  force 
par  le?  intrigues  de  Bollnghrnke .  qui,  en  s'unis- 
sant  élrollemeot  avec  sir  William  Wyndhani, 
était  devenu  rbomme  des  toHe»,  et  qui ,  paries 
Uaisonsnon  moins  Intimes  avec  sir  William  Pnl- 
teney,  exerçait  la  plu.s  t;rande  influence  stir  les 
whigs  uié(X>atents.  BoUngbroke  tendait  d«  toutes 
ses  forces  au  renveraeinent  du  minlatên.  Il  etl^ 
tait  One fouille  qui  avait  beaucoup  de  vogue,  le 
Cmfxinuin:  c'était  M.  Pnlleney  qui  la  dirtfTeait, 
mais  c'éUlt  de  la  plume  de  Bolin^broke  que  sor- 
taient se»  article»  les  plus  piquant».  Ce  fM  par 
les  Insinuations  de  ce  dernier  que  l'opposition  et 
la  feuille  antl-minlstérlelle  agitèrent  les  questions 
les  plus  propres  k  reiulre  le  pai  li  du  pays  popu- 
laire et  A  eniraver  la  marche  du  gonvemcmeiit 
L'opposition  avait  même  si  bien  pris  se-*  mesures, 
qu'on  croyait  généralement  A  Londres  que  le  mi-  , 
nistère  allait  succomber.  L'adresse  paaa  pour- 
tant dans  la  chambre  des  communes  1  une  mad^^ 
rlté  de  KO  voix  contre  129.  Dans  la  ebambrc  baute, 
les  votes  se  divisèrent  à  fien  près  dans  la  même 
proportion ,  85  contre  31. 

Ainsi  le  mlnlstèrel*emportalt»iir  toQl»»  les  ques- 
tions, mais  les  protestations,  qui  presque  toujours 
s'atlaebaient  aux  votes  de  la  majorité,  ne  lals- 
uicnl  pas  de  produire  dans  le  public  une  impres- 
sion profonde,  ce  qui  foisalt  Insensiblement  per- 
dre au  ministère  toute  sa  popularité. 

L'o|iposition  dans  la  chambre  des  commune» 
s'était  principalement  manifestée  sur  la  question 
relative  à  la  fliatloD  de  Tannée  de  fone  et  au 
biu  proposé  par  le  mlnlitère  sur  tapniot  im- 

|)érial. 

Le  secrétaire  de  la  guerre,  Henri  Pelham,  dfr> 
mandait  que  rarmée  de  terre  IK»  maintenue  é  ^ 
17,709  hommes  oulro  les  troupes  auxiliaires; 

M  PiîHeney  proposa  au  cofitralre  la  réduciinn  à 
12,000.  M.  Sbippeu  attaqua  personnellement  M.  Pel- 
ham. «  Le  ministre,  dit-ll ,  a  volé  pour  Padresie 
é  l'ouverture  de  la  semloo,  el  sa  proposition  ac- 
tuelle est  A  cette  adresse  un  démrntf  formel.  îte 
nous  disait-on  |»as  que  le  traité  de  Séville  allait 
nous  faire  jouir  immédiatement  de  toutes  le»  dott 
ceur»  deû  paix,  nous  délivrer  des  charges  M 
des  terreurs  de  la  {guerre?  eh  bien  î  on  veut  une 
armée;  pourquoi?  Ce  traité  de  Séville  ne  serait  il 
, qu'une  déception?  Mais,  faut-il  le  dire?  on  veut 
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une  armée  en  An^eleire ,  une  arm«e  permaneiite. 
Ahl  yeafèn  bi«o  que  Jamb  rAnglderre  ne  sera 

germanisée  au  point  de  st>  soumettre  bénévole- 
mrnt  nu  réj^ime  d'un  gouvernement  mililaire. 
Cette  armée,  »'écria-t-U  en  fiuUsant,  n  t»i  pas 
néeeeiabre  p«ar  obliger  VUpague  i  garder  le 
traité  qu'elle  a  fait  elle-même;  elle  n'est  pas  né 
cessairf  pour  oblinpf  l'empereur  à  donner  son 
adhésion  j  elle  l  est  moins  encore  pour  la  sAreté 
do  roi  et  de  MM  goonmenent.  La  forée  et  la 
violence  ne  conviennent  qu'aux  tyrans  et  aux 
usurj»iii''i)i  s.  rar  ils  ne  comptent  pas  sur  l'affec- 
tiou  et  la  Hdélité  du  peuple  qu'ils  oppriment*  Pour 
afferiDfar  Icor  domination,  ib  n'ont  jm  d'autre 
noyen  que  la  force  des  armes.  » 

Ce  traité  de  Séville,  texfp  de  tant  de  discussions, 
privait  t'empereur  des  »uU!»ide3i  que  lui  payait 
l*bpagQe  :  preeié  |Nur  le  beioln  d'argent.  Il  t'a- 
dressa aux  marchands  de  Lotuln-s  i  i  n  r  u  obtenir 
par  voie  d'cmprnnt  tîne  somme  de  i«N»,(MH>  livres. 
Le  niiiii&lère  pi  étendit  d«vaul  la  elianilire  qu'une 
comme  aussi  considérable  dans  les  mains  de  l'em- 
pereur  ne  servirait  qu'à  lui  fournir  les  moyens 
d'entretenir  des  troupes  pt  de  tronhJer  la  paix  de 
l'Europe.  En  conséquence,  il  proposai  un  bill  d'à- 
prêt  lequel  il  ne  pourrait  être  fait  d'eraprant  par 
un  prince  étranger  que  sur  une  antorisiilion 
expresse  du  gouvernement.  Le  liill  autorisait  le 
procureur  général  à  poursuivre  par  loutei»  les 
voles,  devant  la  eour  de  réehK|uler,  toute  per- 
sonne sus|)ecte  d'avoir  fait  âes  prHs  de  ce  j^enre. 

M.  Pulteney  opposa  au  bitl  des  ar|;umenls  sans 
réplique;  H.  Barnard,  n^ociant  de  Londres, 
oooflommédans  la  connaissance  des  matières  com- 
merciales ,  parla  dans  le  niCme  sens,  et  sir  Wil- 
liam Wyndham,  ave<;  sa  verve  aceoutiin)t-e ,  se 
déchaîna  contre  ce  biU  si  diamétralement  con- 
trali«  ma  lois  fondamentales  du  royaume.  Ha!» 
tous  les  efforts  de  l'opposition  ne  servirent  qu'A 
rendre  plus  complet  le  triomphe  du  minii»lère. 
Toutefois,  i  la  chambre  des  pairs,  le  bill  ne  passa 
qu'à  une  mi||orilé  de  18  voix  sur  IfiO  votants. 

II  en  fut  de  m^^me  des  subsides  accordés  au 
landgrave  de  Hesse-Cassel  et  au  duc  de  Bruns- 
wick-Wolfembuttle  :ils  furent  continués,  malgré 
toutes  qui  fût  dit  par  le  parti  du  paye.  Quant  aux 
subsides  de  Tannée  courante,  ils  fuient  alloués 
sur  les  comptes  prés^'ulés  par  les  ministres^  ils 
montaient  à  2,280,000  livre»  environ. 

L'oppesilloD.  ne  se  découragea  point.  Un  de  aes 
membres  avait  proposé  le  1«  février,  sous  le  nom 
de .S'rfAf'<*'«.n'«^r-''''r''illd' abnégation  de  s(ii-m<^me\ 
un  bill  tendant  à  empêcher  tout  individu  jouissant 
d'une  pension  do  gouvemcMt  ou  potsMant  un 
cnpioi  salarié,  d'Iira  élu  menlit  dea  «nudums, 


et  de  siéger  dans  la  ciiambre.  Pour  que  cette  me- 
sure ne  devint  pas  Illusoire,  chaque  membre,  en 

entrant  dans  la  chambre ,  aurait  dû  affirmer  sous 
serment  qu'il  n'aviif  ni  emploi  ni  pension  de  la 
cour.  VValpole  craignit  de  se  trop  dépopulariaer 
s'il  prenait  part  i  la  discussioo,  et  11  se  renUmna 

dans  un  silence  absolu,  malgré  les  inj onctions  for- 
melle-s  du  roi  ,  que  bill  Irritait  au  point  que, 
dans  sa  colère ,  il  1  appelait  i£  biii  infâme.  Le  si- 
lence de  Waipole  ôla  une  partie  de  sa  forée  au 
ministériels  :  les  votants  étaient  au  nombre  de  278; 
ropposilion  oblint  une  majorité  de  10  voix,  mais  la 
cliam  bre  des  pairs  rf^ela  le  bi  1  i  après  une  discussion 
Irès^lmée;  vlngl-eioq  pairs  signèrent  une  pro- 
testation contre  la  dérision  de  la  chambre.  Depuis 
cette  époque,  ce  bill  devint  tous  les  ans  de  la  part 
de  ropp(»Uion  ime  source  inépuisal»le  d'attaques 
anU-minlstérieilee,  malsil  éprouva  eonelamment  le 
même  sort,  admis  par  les  uns,  rejeté  parles  autres. 

Une  autre  arène  ne  tarda  pas  ,»  s'ouvrir  devant 
les  deux  partis.  U  »  agissait  d'une  question  qui 
intéressait  de  pris  la  nation :1e  tenouvillenient 
de  la  charte  de  la  compagnie  des  Indes.  L'o{)- 
position  proposa  d'établir  une  autre  compagnie 
à  laquelle  uu  privilège  exclusif  serait  accordé, 
mais  qui  à  son  tour  aeeordcrait  des  lieeneee  I 
quiconque  voudrait  entreprendre  le  rommerrc 
de  rinde.  Le  ministre  Walpoie ,  instruit  du  pro- 
jet de  l'opposition,  chercha  à  le  prévenir  en 
alléguant  qu'il  comptait  tirer  une  partie  de  set 
moyens  et  de  ses  rps'ntirrps  pécuniairesde  la  com- 
pagnie des  Indes.  L'opposition  fit  alors  présenter 
une  |>étition  par  plusieurs  négociants ,  qui  offri- 
rent d'avancer,  à  raisonde  cinq  pour  cent  d'int4k 
rét,  la  somme  de  3,200,000  livres ,  payables  en 
cin<i  ternies,  pour  racheter  le  fonds  de  la  com- 
pagnie des  Indes.  Cette  pétition  fut  re^eiée  à  une 
assez  forte  m^orité  ;  reproduite  un  mois  aprfo, 
elle  le  fut  sans  division.  Le  ministère  choisit  ce 
moment  (>our  présenter  son  bill  de  renouvelle- 
ment, qui  passa  sans  difficulté.  La  charte  de  la 
compapiie  Ait  prolongée  juaqu'i  l'an  17W,  aoos 
la  condition  qu'elle  payerait  un  A-cnmyifr  de 
2Û0,0U0  livres  sur  les  subsides  de  l'année,  et  qu'elle 
réduiraitd'utt  quart(de  100,000  i  120,000)  rintâ^ 
des  fonda  avancé»  par  die  au  publie*  ee  qui  fol* 
sait  fiagner  à  la  nation  une  aonune  d'environ  1 

million. 

Cette  session  du  parlement  britannique  fut  re- 
marquable par  seslravaui  multiplMs.  Un  bill  que 

le  peuple  reçut  avec  reconnalswnce  ,  ce  fut  celui 
qui  réduisait  les  droits  sur  le  sel.  Cétait  un  des 
impôts  les  plus  onéreux ,  tant  parce  qu'il  haussait 
cotisidérablcmetit  le  prix  d'une  denrée  de  pre- 
quft  pane  qui!  foUalt  pour  ta 
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perception  une  malUtude  d'employés  doot  les 
(âges  ab&orl)atent  une  bonne  partie  du  produit. 
Om  aulRi  un  pemnit  aux  plantmn ,  colons ,  et 
commerçants  de  la  Caroline,  dVx]  nr'cr  !»>  riz  dr 
leur  pays  en  Rurope,  mai^  au  midi  i>euleaiejil  du 
cap  Finistère ,  et  d'importer  le  sel  d'Kurope  â 
leiF-Twk.  On  Min  Mil  encore  introduiall  dans 
rinstltulion  du  jury  une  amélioration  imiinrf.Tnie. 
Tous  les  bourgeois  riches,  toui»  lea  tionmies  iiaut 
placés  dans  la  société,  s'étaient  jusque-U  dispen- 
•ét  ée remplir  les  fonctions  dejuré,qtt*ikaban- 

donnrricnf  ^  h  rlrT';'-;^  inrlifcnîe.  Le  bîli  leur  dé- 
fendit dt  répud  ier  à  l 'a  ven  ir  cette  c  lia  r  K<>  p  1 1  Miq  uë. 
Ln  aoet»és,  innocents  ou  coupables ,  ne  purent 
que  gagner  â  une  meilleure  composition  du  jury. 

L'"  rdi  ^rrc rTtiif  ]r  f  Ti  mai  A  ta  rliaiiil»r»'  ft»^s  pairs  , 
pour  pronoucer  le  discours  de  cl6lut  e.  Dans  ce 
ditewiri^  il  exprina  sa  vive  satisfectimi  de  ce  que 
le  parlement  avait  dignement  rempli  sa  ndlirion , 
mal|;ré  les  clameurs  Ini/'n-s'^r i  ^  ■\c  |nrl(jupï; mal- 
veillants, clameurs  qui  ne  pouvatenl  manquer 
#escltar  ehet  toos  les  yeifi  de  bien  un  Jwle  res> 
sentintent  contre  les  auteurs  de  tous  ces  scanda- 
leux lilM'lles,*delous  ces  écrits  incendiaires,  qui 
n'avaieiu  pour  but  que  d'^arer  le  peuple ,  et  de 
reaiplir  les  esprits  die  méifauMe ,  de  haliMe  aveu- 
glée ,  de  mécontentement  sans  cause  réelle. 

deux  partis  avaient  achevé  de  se  dessiner 
durant  la  session, et  ils  gardèrent  leurs  couleurs 
tant  que  George  II  Ail  surletrAiie.  On  pnt  oaéme 
prévoir  que  l'opposition  ne  sortirait  pas  du  ter- 
rain sur  lequel  elle  s'était  placée  :  elle  avait  éta- 
bli deux  points  (H'incipaui  qui  devaient  servir  de 
teite  i  eee  aCto^iiee  obUgéei  contre  le  minielère  : 
la  dette  nationale  et  Tarmée  de  terre.  La  paix  du- 
rait flrpois  longtemps,  et,  loin  de  diminuer ,  la 
dette  aujjmentait;  on  annonçait  à  l'ouvei  iure  de 
chaque  eeseioa  un  dégrèvement  prochain ,  une 
diminution  des  charges ,  et  chaque  session  voyait 
éclore  des  dematides  nouvelles  de  subsides  ,  et  les 
ministres  avaient  toujours  quelque  bonne  raison 
fourmeâfir  let  demandée.  TanCM  il  ftllalt  avoir 
des  amis,  des  alliéssur  le  continent  ;  tant<H  il  s'a- 
gissait de  prt''venir  une  invasion  élt  aniît'-re  ,  ou 
bteu  c'étaient  des  conjurations  qui  menaçaient 
b  vais  pnbiiqne.  Mab  à  la  An  on  devait  lentir  le 
vide  de  ces  paroles;  on  imputa  surtout  au  minis- 
tère toutt»  les  pertes  (]ue  le  commerce  avait  su- 
bies de  U  part  des  Espagnols.  Les  ministre!»  se 
défendirent,  et  l'aigreur  finit  par  le  mêler  é  la 
discussion.  Les  ministres  proposaient-ils  une  me- 
sure, leurs  adversaires  s'y  opposaient,  moins 
par  amour  de  la  justice  et  de  la  vérité  que  dans 
llnlérét  de  lenr  pvtl.  0^  anlre  edfét  Cont  pro- 
l*e|ipoiiiloa  «ait  éeu<é  iwi 
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gement,  quelque  utile  qu'il  pût  être  au  fond.  On 
ne  peut  que  iTélomier  aujourd'hui  de  la  ehdeor 
que  de  piurt  el  d'aitfre  on  mettait  dans  la  discus- 
sion. Les  lins  parliifnf  de  l'état  de  misère  el  de 
servitude  où  tomberait  ia  nation ,  et  la  nation  n'a 
été  ni  eeeiava  ni  mMiable;  lee  «rtree  perieicnl 
de  désordres,  de  MOiflolBt  de  conspiratloine,  et  Ja- 
mais  rAni^'e»erre  ne  jouit  de  plus  de  repos.  Bn 
fait,  l'opposition  sert  la  liberté  plus  que  les  dis- 
coon  de  r^ppeeltlon.  Comme  en  flMed^  canq» 
ennemi, letmembres de  cette  oppositicmsont  tou- 
jours en  (^irHr  rontre  les  surprises;  mais  leurs 
discours,  loiyours  exagérés ,  ne  donnent  souvet^ 
qu'une  hnm  alarme. 

Nous  avons  dit  que  jamau  l'Angleterre  n'avait 
joui  d'une  paix  plus  profonde  qu'A  cette  époque, 
où  les  ministi'es  se  plaignaient  le  plusdemachi- 
natione  criminellei  ;  maie  cela  ne  doit  e*enlen- 
dre  que  sous  le  rapport  politique  :  car  les  liabitanfis 
de  Londres  et  de  beaucoup  d'autres  villes  étaient 
loin  de  jouir  d'une  tranquillité  parfaite.  Il  s'était 
formé  dine  la  eafrflale  et  inr  divers  pointe  da 
royaume  dee  bandes  très-nombrei]ses  de  malfai- 
teurs ,  voleurs  ,  assassins ,  ou  incendiaires  ;  ce 
qui  accusait  la  police  intérieure  d  incurie  ou  d'in- 
habileté ,  ou  plutôt  la  loi  anglalae  dinenflbenca 
ou  dimprévoyance.  Ce  vice  essentiel  de  la  légis- 
lation provenait  de  la  fausse  idée  des  modernes 
philanthropes,  quel^  Lois  qu'il  faudrait  promul- 
guer pour  la  réfwmelen  dm  erimm  eeraleni  la* 
compatibles  avec  la  liberté  anglaise  :  confondant 
ainsi  la  liberté  avec  la  licence  effrénée,  conmie  si 
un  peuple  pouvait  se  dii'e  libre  lorsque  chacun 
peut  craindre  pour  la  vie  ou  pourea  furlune. 
C'est  probablement  aux  philanlbropomanes  con- 
temporains de  George  11  (jue  quelques-un»  de 
nos  éaivains  et  do  nos  publicistes  qui  ont  tant 
déelaraé  contre  la  peine  de  mort,  eut  emprunté 
leurs  doctrines  paradoxales,  que  les  meurtriers 
en  général  trouveront  fort  à  leur  gré.  Les  bandits 
qui  inftsitaient  1  Angleterre  blessaient,  mutilaient, 
OU  tuaient  les  malheureux  qu'ils  avalent  dé- 
pouillés ;  on  eût  dit  qu'ils  jouissaient  des  tour- 
ments de  leurs  victimes.  Quelquefois  ils  faisaient 
parvenir  des  lettres  à  certains  individus  richee 
pour  ke  eemmer  de  leur  oompler  dmeommee 
d'argent ,  sous  peine  de  voir  altacber  le  feu  h 
leurs  pr(q)riétés.  Un  riche  marcliand  de  Bristol 
eut  sa  maison  brûlée  |K>ur  n'avoir  pas  obtem- 
péré dune  aommation  de  ce  i^enre.  Le  ifettieme- 
ment  intervint  :  des  récompenses  pécuniaires  fu- 
rent promises  à  quicon(|ue  ferait  découvrir  les 
brigands  ou  leurs  repaires  ;  mais  il  fallut  encore 
bien  dn  tempe  peur  atteindre  Im  coiipabki  et  ffé* 
venir  de  mmveeox  eieèe. 
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Mit  *  fi|M  «  Ht  «Mtp  H.— irai. 

Le  roi  avait  un  grand  avanUige  sur  son  père,  qui 
MpOQTlJt  ex  primer  im  idées  qifcR  nHRlTlIt  «lle- 

mand  m\  en  !  i*i  i  plus  mauvais  encore.  nronTr  II 
•Tait  fait  une  élude  particulière  non  seuiement 
de  la  tangue  anglaise,  mats  encore  de  la  consti- 
tution du  |)ays,  de  sofle  qu'on  poufalt  penser  que 
les  df^rnttrs  pronnnraii  à  l'ouvrttirT  ff  A  la 
clôture  du  parle  iitenl  étaient  son  propre  ouvrage, 
«t  <h  moins  que,  s'Ilg  étalent  Tonvrage  des  mi - 
patres,  ceux-ci  ne  lui  ponyaient  faire  dire  que 
ce  qu'il  prn<!n!f  rôi'IIemfnt.  Aussi  ](^s  chambit-s, 
persuadées  qu'il  parlait  de  sa  propre  conviction , 
ae  talanlent  aller  â  un  sentiment  de  bienveillance 
qui  rendfeft  Foppofltloa  mCne  moins  Icre  et 
moins  acerbe. 

La  session  commença  le  21  Janvier  ;  ie  premier 
Mn  dont  on  a*occupa  dans  la  chambre  des  com- 
mines  fut  celui  de  seif-denying  ou  des  pensions  : 
admis  jwr  les  df'piiltS  «îu  peuple,  il  fui  lejeié  p;ir 
la  ctiambre  tiaute  après  de  violents  débats.  Les 
eMiles  de  Wloehetoea  et  de  Sirafibrd,  lord  Sat- 
hlirilf  et  tord  Quleret,  qui  depuis  peu  venait  d*en- 
trcr  dani  les  ^^n^^  de  l'opposition ,  parlèrent  avec 
beaucoup  de  force  en  faveur  du  bill,  qui  trouva 
ponr  adrersalm  lea  dues  de  Wewcastle  et  d*Ar- 
Jfie,  le  comte  d'Ilay  etsni  huil  réfêcme  de  Ban- 
Rnr,  le  docteur  Slierlork.  f:«'liii-ci  préirridit  «juc 
le  bit!  n'aurait  pas  d'autre  effet  que  d'acerollre  le 
pouvoir  et  llttHuenee  des  communes,  qui  devien- 
draient Qll  eorpa  tout  à  fait  indépendant ,  sur  le- 
quel le  pmiverncmctil  n'airrait  point  do  prisf.  Il 
^il  certes  bien  aisé  de  répondre  au  docteur  Slier- 
lock  que,  si  le  gouvernement  ne  demande  que 
des  choses  justes,  il  a  i  i  iiijoiirs  la  majorité, 
même  dans  une  chanii)!  »- indr-pendanlc  ;  mais  les 
arguments  du  docteur  avaient  fait  impression.  La 
cfctntrre  adopta  la  négative. 

Le  bill  des  sobaidei  donna  aussi  lieu  à  de  vio- 
lenie?;  disnis^lonîi .  maii  les  ministres  nVii  obtin- 
rent pas  moins  tout  ce  qu'ils  demandèrent.  Deux 
péUllons,  pr^eotées  aux  commune  par  divers 
habitante  de  Londres,  renfermaient  de  longues 
plaintes  sur  les  lenteurs  qu'é|»nnivail  rottrs  de 
la  justice  par  l'emploi  de  la  langue  latine  dans 
les  actes  de  la  procédui**.  Un  bill  proscrivit  le 
latin.  Ce  ne  fut  pas  sans  une  vive  opposition  qu'il 
pnssa  dans  les  deux  chambres.  Il  fut  allt^ué  dans 
les  débats  que  le  nombre  des  procureurs  postu- 
lant k  la  cour  du  bauc  du  roi  était  de  1157 ,  et 


qu'à  celle  d.'  rominoti-pleas  îl  excédait  3,000.  Te 
qu'il  aurait  fallu  examiner  dans  la  discussion ,  ce 
n'était  pas  de  savoir  si  la  substitution  de  la  langue 
vulgaire  an  latin  ferait  perdra  flotelligence  dea 
anrlens  actes .  rJiose  qui  n'était  pas  A  craindre, 
car  il  y  a  toujours  des  hommes  qui,  par  goût,  veu* 
lent  pouvoir  lire  les  actes  originaux  dans  la 
langue  même  oà  Ha  sont  écrits  :  Il  Rillattehereher 
à  s'assurer  si  <"»M»r'  s'il>stî[utt<m  anf;menfera1t  nu 
diminuerait  le  nomt>rc  des  sangsues  publiques. 

Après  ce  Mil  vint  la  question  des  croiseurs  es- 
pagnols .  ijiii,  malgré  les  traltéa,  ne  cessaient  de 

|i(Hirsiii vre  les  hâlinients  du  commerce  anfrlais, 
et  (le  les  capturer  ou  de  les  détruire.  Le  roi  fut 
prié  par  une  adresse  de  s'interposer  de  nouveau 
pour  empêcher  la  continuation  des  désordres. 

Le  parlement  fut  proro;;é  le  7  du  mois  de  mal. 
En  cl«Huranl  la  session,  le  roi  dit  aux  deux  cham- 
bres que  la  guerre  n*étatt  plus  I  craindre  depula 
que  l'empereur  avait  signé  à  Vienne,  leMniars,  un 
traité  d'alliance  avec  l'Angleterre  :  q ne  les  Jeux 
pys  ^  garanliâ^ient  mutuellement  tous  leurs 
droits  et  possessions  ;  que  l'Angleterre  garanliasatt 
la  succeasiott  Impériale  confionnéneot  I  la  prag- 
matique sanction,  cl  que  l'empereur  s'eufyafîeail 
de  son  côté  à  supprimer  la  compagnie  d'Oslende, 
et  à  défendre  te  commerce  entre  les  Faya-Btt 
autrichiens  et  Plnde  orientale. 

fe  n'avait  pas  été  au  surplus  sans  beaucoup  de 
peine  qu'on  avait  amené  l'empereur  â  la  signa- 
ture de  oe  Irdiê.  LeAiede  farmeélalt  mort  depuis 
le  commencement  de  l'armée;  sa  veuve  a*était 
dite  encciiiie  de  trois  mois,  et  l'empereur  avait 
saisi  ce  prétexte  pour  i>e  mettre  en  possession  du 
duché,  qu*il  s*engageait  pourtant!  reroeltre  1  l*in> 
faut  don  Carlos,  dans  le  cas  où  la  duchesse  metlratt 
au  monde  un  enfant  non  viable  ou  une  fille;  pourvu" 
d'ailleurs  qu'il  vlul  seul ,  et  qu'il  demaïulât  Tiu- 
vesUlure  à  remperenr.La  médtatlonderAnglelerre 
et  des  Etats  Gériérani  obligea  ce  dernier  de  se  dé- 
sister dt»  ses  prétentions ,  et  de  retirer  ses  frou[>es; 
on  le  lit  même  consentir  à  l'introduction  des  trou- 
pes espagnoles,  conformément  au  Iraité  de  Sévllle. 
Vers  la  An  de  juillet ,  un  nouveau  traité  fut  signé 
â  Vienne,  eonfirmatif  du  premier,  entre  l'em- 
pereur, le  roi  George,  et  le  roi  d'Espagne.  Après 
une  attente  de  sit  mola,  an  bout  desquels  la  du- 
chesse déclara  qu'elle  s'était  trompée,  l'infant 
don  Carlos  prît  possession  de  ses  notiveaux  do- 
maines. La  France  prit  (nsu  de  part  à  ces  évéo^ 
menta.  Blte  était  alors  en  proie  à  des  querelles 
religieuses  occasionnées  par  la  bulle  Umgtmiiu, 
dirigée  contre  les  doctrines  de  Jansénius,  soute- 
nue par  la  plus  grande  partie  de^  prélats,  et,  en 
général ,  par  tous  les  Jésuites ,  et  repoussée  par  les 
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Oh  fil  lionii«(irin  Europe  â  sir  Roi»  rt  Walpole 
fîiî  fraîfédc  Vienne,  qui ,  en  cmpi'cliant  la  (guerre 
il  éclater  «ntre  l'empereur  et  l'Espagne,  prévenait 
kum  dDote  vaè  guerre  générale.  L'Hipagné  parut 
m  réconcilier  cordialement  avec  l'Anglefi  rt  »^ ,  et 
l'empereur  ne  ftH  pas  moins  salisfail  de  la  (;ni  an- 
tle qu'obtenait  sa  pragmatique  sanciiun.  Le^truple 
nil^ll  ne  tCpudl*  pas  non  plin  la  part  de  (jjlolre 
qui  lui  revenait  de  l'influence  que  son  gouverne- 
ment avait  acquise  en  Europe;  toutefois  l'opposl- 
Uoa  ne  se  tDOotra  ul  moins  active  ni  moins  im- 


Le  roi  ouvrit  la  session ,  te  13  janvier ,  par  un 
discours  étudié,  dans  Irqufl,  après  le  rnmpte 
fendu  des  dernières  négociations  et  de  leur  ticu- 
tmt  rtMittat,  on  trouve  ees  mots  remarquables  : 
«Ion  gouvernement  ne  peut  s'affermir  que  |iar  la 
prospérité  du  petiplr ,  mnf'îrfttp  prospérité,  il  ne 
l'obtiendra  qu'en  soutenant  mon  gouvernement. 
Allai  ^miw  avena  «ii  intfrtt  eommiin  :  nous  de- 
vons <»lre  Inséparables  j>  (1).  C'était  dire  en  d'au- 
tres (ei  tnes  t  Sans  mol  rAngleterri-  csi  perdiip  ; 
qu'elle  s'attache  â  moi  :  seul  je  puis  la  tiauvcr. 
Oerlei,  nom  ne  lauriona  il  nal  présumer  de 
l'Angleterre  que  de  penser  que  son  sain!  drit^^'idait 
uniquement  de  l'e^istenre  de  George  et  du  gouver- 
nement de  Walpole  ;  il  faudra  du  moins  convenir, 
fliiiM  en  auppoianl  <|ae  cda  fM  frai ,  que  la  dé- 
claralion  n'élail  pas  trAs-niodrsto. 

Au  surplus,  nous  ne  devons  y  voir  que  le  ma- 
nlfiesie  d'un  parti  conlie  un  autre  parti.  LâeoHr  et 
tof^rv*  e*<atd'dii«  le  minblère  et  l'opposition . 
en  élaîenf  venus  â  un  tel  point  de  violence,  qu'ils 
ne  niénapeaienl  |iaii  leurs  expressions;  et  la  por- 
tion neutre  de  la  nation  voyait  ciiaque  jour  sous 
wm  fcat  daiM  lea  fnilllei  piiMKpKB  traîner  dans 
la  fange  ou  exalter  jusqu'aux  nues  les  mêmes 
hommes.  Tel.  sous  la  plume  d  uri  écrivain,  appa- 
raissait le  malin  coaime  l^esp^ance  du  pays,  qu'un 
iOMéMfllii  peIsMit  le  aair  eonmie  rennemi  du 
rtil,  du  gouvernemful,  de  la  Grande-Bretagne, 
toute  nRwm,  proposée  par  le  ministère,  était 


(1  )  •  Our  ufetf  is  idoUmI  , 
•  parable.  •  rSotrr  $alut  nkipftfWielDaihai  selia*«laoa 

hsKirflli  sont  inn'rinhin 


aeeuelllie  par  une  oppaaltlon  forte  par  leteleiil, 

plus  encore  que  par  le  nombre  de  ees  membres. 
Les  amis  du  ministère  étaicnf  sans  cesse  obligés 
aux  plus  grands  efforts  pour  c^tiibalUre  avec  quel- 
que avantage,  et  le  plus  souvent  ils  évident  re* 
eeun  à  une  tactique  fausse  et  tortueuse.  Ce  qu'Us 
ne  ponvaîeul  dt'tnontri  r ,  ils  robscurci-^snj.Mti  :  oe 
qu'ils  ue  pou  valent  juslitier,  ils  le  déguiwiuii  ; 
objections  qu*lli  ne  pouvaient  résoudre,  ils  Im 
éludaient.  Se  sentaient-ils  trop  vivement  pre»él« 
ils  i'i()urr.<ii-n(  la  discussion,  et  la  question 
décidée  par  un  appel  à  la  nuyorilé. 

Lord  Henrey,  flb  du  comte  de  Bristol  et  mem» 
bre  de  la  chambre  des  communes,  proposa  une 
adresse,  dans  laijuellt;  on  déclarerait  s'en  rap- 
porter entièremeiil  «i  la  saf^csse  du  roi,  et  où  Ton 
se  dirait,  c'était  le  point  imporfaol,  dispoiéà  folor 
tous  les  subsides  nécessaires.  Lord  Hervey,  doué 
dv  l'apparence  du  talent  plus  que  de  talent, 
grand  artisan  de  raisonuemeots  spécieux,  mais 
dénués  de  solidité;  \éffer,  hrivole ,  et  ne  venlor- 
mant  guère  que  du  vent  dans  ses  discours,  s'était 
ronsttîué  on  secret  le  cliaiuplon  avane^  du  minis- 
tère. 11  avait  de  l'ambition ,  voulait  parvenir,  et 
achetait  son  ftitur  afrandlnenent  par  une  aervi- 
lilé  subaltenx'.  Sa  proposition  fut  vivement  com- 
battue par  MM.  Lawson,  Pulleney,  Wyndiiam, 
Shippen,  et  le  général  Oglelhorpe.  Us  repou&saient 
de  toutes  leurs  forées  une  rédaction  qui  laisserait 
présumer  une  aveugle  apprubaticui  de  toutes  le» 
mesures  du  gouvernement.  "M.il|;if  ictut  ee  ((u'oii 
a  fait  pour  l'Espagne  et  pour  Pliilippe  el  sa  fa- 
mille ,  dit  M.  Lawson,  aucune  réparation  oneera 
n'a  été  offerte  à  notre  commerce.»  —  "La  nation 
anglaise,  dit  M.  Oglelhorpe.  ira\ ail -elle  donc 
pasaulre  ciiose  é  faire  qu'à  garantir  la  pragmati* 
que  sanction  ?ébt  que  foitoelle  garantie  à  ses  in- 
térêts ou  à  son  honneur?  Ce  que  j'aurais  voulu 
entendre,  c'est  que  les  nouveaux  ouvrages  de 
I^unkcrque  ont  été  démolis  ;  c  esit  que  la  nation  a 
obtenu  pleine  et  entière  satlsfoctlon  des  Espa- 
gnols; c'est  qu'on  s'occupera  spécialement  d'ins- 
truire et  de  discipliner  nos  njilict  s,  sur  lesquelles 
nous  devons  compter  uniquement  dans  le  cas 
d'invasion;  c'est  qu'on  a  folt  quelque  ciioie  pour 
les  protestants  d'Allemagne,  Je  suis  charmé,  au 
reste,  ajouta-l-il,  que  l'AoRldcrre  ne  soit  plus 
aussi  intimement  unie  a  la  France  qu'elle  l'était 
au  )>aravant  Lorsque  deux  dogues  sont  attaebéa  â 
la  même  laisse,  le  plus  fort  entraîne  toujours  le 
plus  faible,  et  je  crains  qu'il  n'en  soit  de  même 
entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne»  (1). 


'1  b*ve  i^Bcrally  oLwerveiJ,  tbat  Vi  beu  iwo  du^s 
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M.  Pulfeney  «'ng.iiyca  In  discussion  sur  le  fond 
même  du  traité,  et  il  l^nt  puissaïuinenl  secondé 
par  sir  W.  Wyndham.  En  se  rendant  garante  de 
ta  pragmat^ne  Mndion,  ta  natloo  angtaise  pre- 
nait, selon  eux,  l'engagement  d'assister  la  famille 
impériale  contre  quiconque  l'attaquerait ,  et  il 
pourrait  arriver  que  l'attaque  aurait  lieu  au  mo- 
■nnCoè  11  Mralt  dn  plM  graiid  IdIM  pour  ta 
Grande-Bretafrne  de  ne  p.'?'--  -^'fn-^iiTr  firtn'-,  ine 
querelle  élranfière;  il  serait  même  possible  que 
cet  intérêt  bien  entendu  exigeât  que  TAngleterre 
i^iiiH  ani  eniwmii  de  rAutricfae,  afin  de  pou- 
voir maintenir  cet  é<iuilibre  politique  qui  avait 
d^A  coûté  i  l'Angleterre  tant  de  sacritî*:*^.  u  C'est 
irraiRient  tme  dérision,  dit  M.  Palteney,  que  de 
voir  les  traités  se  succéder,  ae  renoptacer,  se  mul- 
tiplier l'inf-Tii  h'  ^  rrfiîrT  les  affaires 
de  Texlérieur  &e  itonl  tieureui>«aieal  terminées  ; 
ah  bienl  je  eompare  le  ministre  i  qui  certaoltat 
Mtdd  à  an  plloCe  qui ,  au  itao da  aulne  tarouie 
connue  et  sfti  e  qui  mène  au  port ,  a  voulu  con- 
duire son  vaisseau  à  travers  les  rochers,  les  bas- 
fonds,  les  éeueils,  et  qui,  en  arrivant aa  tenue 
du  voyage,  après  avoir  perdu  beaueoapde  monde 
el  la  plus  grande  partie  de  son  f^réement ,  "^f  f*'H- 
cite  de  son  luU>iieté  et  de  la  belie  conduite  qu'il  a 
tame.» 

M.  Miiani,i|ni,aiiiil  que  lord  Hervey,  voulait 
parvenir  aux  emplois ,  prît  la  parole  en  faveur 
de  l'adresse ,  et  comme  il  avait  du  talent,  il  prêta 
an  Blntalèra  m  aUto  aueuniB.  L*idraie  fût  mise 
aai  voix,  adoptie^  al  pféicnlle. 

La  question  de  l'armée  permtn'^nfe  fonrnit  en- 
suite à  l'oppoiiiltoii  un  te\te  non  moins  fécond  de 
récrimimrtlons  ^icroiques.  Le  secrétaire  de  la 
guerre  demanda  que  l'armée  fût  maintenue  sur 
le  même  |iied  que  l'armée  précédente.  Lord  Her- 
vey, le  ministre  Waipole ,  son  frèi'e  le  froid  dis- 
cooreiR*,  N.  Mham ,  dr  PhlUp  Yorke,  procureur 
finéral,  bon Jurisconiulte et  aiiaavais  politique, 
avocat  verbeux  et  ennuyeux  orateur,  et  sir  ^^  il- 
Uam  Yooge ,  soutinrent  la  motion  par  de  longs 
dbeoors,  ce  dernier  pérorant  tndistlnclanent 
lor  toute  sorte  de  matières,  toujoura  avec  un  in- 
tarissable flux  de  |iarolra,  mais  ne  se  fai'^int  ['is 
faute  d'avancer  des  propositions  tausses  ou  i  t)e\ar- 
taa  ou  de  flrer  daa  conséquraoea  ^tm  principe 
erroné ,  disant  trèsiwn  de  chose  en  beaucoup  de 
mnfs ,  et  |)ar-iiessus  tout  s'exprimant  avec  beau- 
coup d'incorrection.  L'opposition  eut  pour  défen- 
aaun  tard  Horpeth ,  sir  Walkln  WUliaaaa  Wymie, 

•  are  in  a  leash  toijether ,  thp  »tronp,er  run  away  tbe 
<weali«r;aadtiiis,l  amafraid,had  toea  tbe  case bcti- 
•vaaa  nanea  wi  GraitBrfuAk  > 


TOIBE  D  ANGLSTJSARE.  (I7aa) 

sîr  Walter  Plumer,  et  MM.  Wyndham,  Shippen, 
Barnard,et  Pulteney.  Si  la  question  n'avait  dû 
être  décidée  que  par  le  Uleol  des  orateurs ,  ces 
derniers  aundant  eu  eectidnaaMiit  l^vudafa. 
^rins  \p~  rmrrfim  {i)y  ce  n'était  que  déclamations, 
enflure  apparente  et  vide  réel  :  quelque  texte  de 
sir  Robert  Waipole  développé,  retourné,  com- 
meoté  en  mille  manières;  danalaa  membres  de 
l'opposition,  c'était  de  la  précisiofi ,  de  la  difiuité, 
de  la  force ,  de  l'énergie ,  une  logique  serrée , 
tous  les  talents  oratoires.  Nous  ne  voulons  pas 
dire  que  l'qtpositloii  edi  (oqjouri  ralaoo  aC  ta 
ministère  toujours  tort;  nous  donnons  seulement 
à  entendre  que  la  nature  n'avait  pas  ^ImvmlL 
réparti  ses  dons  entre  ces  adversaires. 

Les  raisonnements  de  l'opposition  drent  baaiH 
coup  d'impression  sur  le  public,  mais  ils  ne  con- 
vertirent personne  dans  la  ctiau)bi^,et  la  de- 
mande du  gouvernement  obtint  la  majorité. 

Walpote  venait  de  rampotrlv  encore  une  vic- 
toire, mais  son  trioniplie  ne  lui  laissait  pas  des 
jouissances  bien  pures.  Il  ne  pouvait,  d'une  part, 
se  dissimuler  qu'il  ne  le  devait  qu'à  des  voix 
aelMtéea;  de  raobne,  l*oppoaillon  qui  chaque  jour 
acqaérait  des  forces  nouvelles  lui  donnait  de,  vives 
Inquiétudes  :  la  moindre  défection  dans  les  cour- 
tiers pouvait  donner  la  m<ûorilé  i  ses  adversaires, 
el  pour  empêcher  ces  défections,  il  Ihllait  Imh 
jours  tenir  ouvert  le  canal  des  grâces;  car  cent 
qui  se  vendent  veulent  être  payés,  et  plus  ils 
reçoivent ,  plus  ils  demandent  :  cupide  et  tosa- 
liahta,  sont  deux  mots  qu'on  trouve  toi^awt 
ensemble.  Cependant  le  ministre  perdait  sa  po- 
pularité r  il  voulut  la  reroruiuérir,  du  moins  en 
partie,  en  i»e  conciliant  la  bienveillance  des  pro- 
priétaires des  terres;  il  proposa  ta  réUbllaaemaBt 
de  l'inipiM  sur  le  sel  pour  trois  ans  et  le  dégrève- 
ment d'un  sbellinj;  par  livre  sur  l'imptM  foncier. 
Pour  ûler  à  cette  proposition  ce  qu'elle  offrait 
d'odieux,  il  allégua  que  rtotaoltao  da  rai  étaul 
de  répartir  éfîaleraent  sur  fous  ses  sujets  le  poids 
des  taxes ,  l'impôt  sur  le  mi  avait  ce  caractère 
de  généralité  qui  répondait  aux  vues  du  prince, 
el  que  ta  ftoMà  en  élidt  m  aurplui  al  léyar  pour 

chaque  individu,  quo  taa  plui  ptUVIUI  ap«|w 

cevaienl  A  peiue. 

il  n'en  fallait  |>as  davantage  pour  exciter  un 
aoulèvement  féaM  dana  ta  parti  du  paja.*  te 

oublie  donc ,  s'écn'ait-on  de  toutes  paris,  qu'il  y  a 
deux  ans  à  peine  que  le  roi  nous  invita,  du  haut 
de  son  trône,  à  {supprimer  les  taxes  le  plus  à 
chaife  aux  paovrea?  La  ehainbru  ne  dédda-l-èlta 

(l)PiiliWMdataaaaff. 
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pas  alors  que,  d«  toutes  les  taxes  qui  pèsent  sur 
î'indigence,  la  plus  onéreuse  c'est  î  impôt  sur  ie 
sel  ?  N'est-ce  point  par  ce  motif  pfliidpal  qa»  mC 
Imprtt  a  été  aboli  ?  El  l'on  veut  aujourd'hui  que 
la  chambre  abjure  ses  opinions!  et  cela,  pour 
procurer  un  faible  souiagemeitt  à  quelques  riches 
propriéUtrM^qiii  penrenC  Meo  te  pener  de  la 
fiivair  qu'on  veut  leur  faire.  Les  taxes  les  plus 
générales  ne  sont  pas  toujours  les  moins  pesantes, 
comme  on  nous  le  dit  ;  s'il  est  nécmaire  d'aug- 
menter le  produit  de  l'Iflipôt,  qD*OD  fkuppe  lei 
objVfs  '1^'  itnp.  mni;  ifri'on  ne toadiepeeeux Cho- 
ses dt;  pt'timiére  nécessité.  » 

On  ajouta  que  sur  le  sel  retombait  prin- 
Ctpalemeot  sur  le  pnine,  <ini  aunoBunait  beau- 
coup de  salaisons;  que  la  perception  de  rimprtt 
flmdar  pouvait  se  faire  aisément  et  sans  beau- 
coup de  frais  ;  que  pour  l'impôt  sur  le  sel  il  fau- 
dnit  an  ooolralre  m  trfti  grand  nombre  d'em- 
ployés, ce  qui  formerait  une  armée  ministérielle, 
principalement  destinée  â  manœuvrer  au  temps 
des  élections  ;  que  ce  n'était  là  au  surplus  qu'un 
essai  de  l'accise  générale  dent  le  minlaliffe  vou- 
lait ilnffT  l'AtîïTletciTf. 

Sir  Kobert  Walpule  essaya  de  répliquer  aux 
objections  de  l'opposition.  M.  Pulteney  lui  r^xm- 
dit  article  par  article ,  par  les  méram  atgUMihts 
qu'il  avait  l!ri-mf"'tiif  fiiplnyé^  deux  ans  aupara- 
vant. Malgré  ceUe  conlradicliou  révollante,le  biil 
pMsa  dans  let  deux  chambres  ;  preuve  de  la  dé- 
plM^ble  influence  4|ne  le  miniilère  eune  pur  la 
corruption  sur  un  parlement  vénal. 

Le  bill  des  pensions  avait  passé  i  la  ctiambre 
dea  communes,  mais  les  pairs  Pavaient  rejeté;  alors 
Itat  propeeé  m  antre  Ûll  pour  assurer  fa  Bbmi 
du  pariemcnt,  en  rendant  les  éliyibles  plus  propres 
à  siéger  dans  la  chambre  des  communes,  et  à  la 
troislêflM  lecture ,  la  majorité  le  proaolvit 

Une  compagnie  s'était  formée  en  1707  sous 
le  titre  de  corporation  de  charité,  avec  ritittni- 
tion ,  louable  en  apiMTcnce,  devenir  au  secours 
dee  pauvret  «n  leur  ftiiant  de  légers  prêts  sur 
gagea  â  un  modique  intérêt,  et  cachant  au  fond  le 
d^sir  r^'^l  J»'  s'rnrlchir;  c'était  un  de  cfs  (''fnhlis- 
aement  qui  produisent  cent  fois  plus  de  mal  que 
de  bien,  une  espèce  de  BMDt-de-piAA>  U  corpo- 
ntieBlrenva  autel  trè»-anrantageux  de  prétei  aux 
riche»  moyennant  une  garantie  fourfifen  biens 
mobiliers.  La  compagnie  n'avait  d'abord  obtenu 
de  charte  que  pour  nn  capital  de  W,iXIO  livret; 
des  ordonnances  successives  l'avaient  autorisée  à 
h'  p a rtPf  jusqu'à 600,000  Ri<'iif(*i(,  sY'!o!;^n<Tnf  (nnf 

à  iait  de  req>ril  de  son  iu&lilulion,  la  corporatio<i 
préu  dee  tommes  oonsidérabke  aur  dee  mar- 
cbandiMi  qii^etl»  reomit  d«  nifciiaiMii  de  aMm- 


vaise  foi  (jui  voulaient  réaliser  leurs  fond*?,  afin 
de  pouvoir  faire  ensuite  une  faillite  plus  lucra- 
tive. Au  bout  du  tempe  convenu,  la  cempagnie 
vendait  ces  marchandises,  et  c'était  à  un  si  bat 
prix  qu'aucun  marchand  de  Londres  ne  pouvait 
soutenir  la  concurrence.  Ce  fut  à  l'occasion  de 
cet  venlet  que  det  plainlet  Airent  portéee  aux 
comnnnies,  et  cell«\s-ci  avaient  |)assé  un  bill  qui 
régularisait  le  prêt  d'argent  sur  gaRcs ,  et  en  fixait 
l'intérêt  et  les  conditions,  afin  de  prévenir  lee 
exlortlone,  l'uture,  et  la  fraude. 

Quelque  temps  apriVs,  le  caissier  de  la  corpo- 
ration,  George  Kobinson,  poursuivi  comme  ban- 
queroutier ,  et  Jean  Thompson ,  garde-magasin , 
disparurent  le  même  jour,  laittant  la  catee  vide. 
On  reconnut  que  le  déficit  excédait  500,000  livres, 
et  que  la  valeur  des  effets  que  les  deux  fugitifs 
avaient  laissés  n'arrivait  pas  à  30,000.  Les  com- 
mune ordonnèrent  det  cnquêtes  et  des  informe- 
lions.  Le  l  ésultal  de  ces  enquêtes  fui  la  décou- 
verte d'une  série  de  maoœuvm  criminelles,  dont 
Robiotoo  et  Thompson  avdent  été  let  agents  prin- 
cipaux,avec  nnt»'vention  de  certaine  directeurs 
de  l'établiiaemeat  et  de  ptuaiwirt  uienibret  du 
parlemenL 

Tendit  qu'on  peunuivait  Ptnttrnctfon  de  celle 

affaire,  le  comité  d'enquête  reçut  de  Jean  Betloni, 
banipiier  é  Rnmt' ,  y^v  l'ctifremise  d'un  banquier 
de  Paris,  noainiû  Arbuthnot,  une  lettre  où  il 
.était  dit  que  Thompson  avait  été  arrêté  i  Boote 
et  enfermé  au  château  Saint- Ange,  sur  la  demande 

qui  en  avait  éfr  faiff  pnr  Ir  prétendant.  Belloni 
iyoutait  que  Tliompson  avait  otterl  la  remite  de 
loua  tet  effets,  si  let  connnunet  ou  la  corpmtkNi 
voulait  accepter  certaines  conditions  qu'il  pro- 
posait; jusqu'au  moment  de  l'acceptation,  tout 
devait  rester  en  d^dt  à  Paris.  Gomme  on  n'ign»* 
rait  pas  que  Belloni  était  l'agent  du  prétendant, 
sa  lettre  fut  regardée  comme  un  moyen  adroit 
d'intéresser  l'opinion  en  faveur  de  ce  prince, 
comme  si  c'eût  été  par  zèle  et  par  affection  pour 
le  peuple  anglais  qu'il  aurait  toUicité  eu  obtenu 
l'arrestation  de  Thompson.  Aussi  le  parlement 
déclara-t-il  par  un  bill  que  la  lettre  de  Belloni  ne 
contenait  qu  un  grossier  arlitice  iiuag^iné  pour 
tervir  le  prétendant;  et  il  ordonna  <|u*elle  teralt 
brûlée  par  la  main  du  bourreau.  Cet  ordre  fut 
e^tTuté ,  mais  Tliompsoii  ne  rendit  rien,  et  un 
grand  nombre  de  pauvr»  familles  furent  complè- 
tement ruinéet. 

Bobinson  et  deux  autres  membres  de  la  chambre 
av:»i'  n(  été  ignominieusement  expulsés.  Dennis, 
fiond  et  Servant  Bircb,  commissaires  chargés  de  la 
vente  det  Ment  ceaaéquée,  convaincus  de  mal- 
v«neliooe,etapponemntpartllleneQtà  UchiUH 
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bre ,  partagèrent  la  fionte  de  RoMtibOii.  Peu  de 
temps  après,  la  rliamlire  s'épura  encore  par  l'ex- 
pulsioo  de  John  W  arck  de  Hackney,  accusé  de 
htn.  Ainsi  l'uM  det  dreomlance»  les  plus  sail- 
lanies  de  celle  session  fut  la  condamnnllnn  de  six 
mrmlirps  d^s  romimines  pour  des  aclts  de  Tes- 
criH|uerie  la  plu»  caractérisée.  Tel  était ,  on  n'eJi 
Hiirdt  dontcTf  le  fruit  anacr  de  ce  tysfème  de 
corruption  que  la  Grande-Bretagne  devait  A  la 
dynnsfir  r;uVlle  avait  adoptée  pour  reinpUcer  U 
dynastie  qu'elle  avait  proscrite. 

Sir  W.  Palteoey  avait  prit  une  part  IrèMetive 
.1  foules  les  discussions  qui  sYfaieut  cng:ij;ées  dans 
la  ciiambre  enfre  le  ministère  et  le  pji  ti  du  pays, 
et  il  avait  donné  à  l'opposition  un  caractère  ferme, 
iprave,  énergique,  indépendant,  qui  plivd*am 
fois  avait  fait  liciiiliUr  le  iriliii>f^'re  pour  les  me- 
sures qu'il  soumettait  aux  chambres.  Le  roi  voulut 
lui  donner  une  marque  des  vifs  ressentiments 
qu'il  avait  conçus,  et  s'élanl  fait  apporter  les  re- 
gistres dti  ronsfil  privé ,  il  biffa  de  sa  propre  main 
le  nom  de  Fulteney  de  la  liste  des  conseillers;  il 
accompagna  cet  acte  de  petite  vengeance  de  tout 
ee  qui  pouvait  servir  à  le  rendre  public.  Gerlee, 
il  est  permi<i  à  un  souverain  de  rhni'^ir  ses  con- 
seillers parmi  ses  amis,  bien  qu'il  lui  fût  quel- 
qû^ois  plus  nUte  de  les  prendre  dans  les  rangs 
ennemis;  mais  il  est  peu  digne  de  la  majesté  su- 
pn*me  de  mettre  du  ressentiment  et  de  ranimo^^ifé 
dans  SCS  procédés,  et  de  faire  ainsi  dégénérer  un 
acte  qa*ll  croit  de  justice  en  acte  vulgaire  de  re- 
présailles ,  où  le  souverain  semble  dcscen(b«du 
îrAne  pour  lutter  de  force  avec  le  sujet. 

l/d'^'^Juin  venu,  W  roi  saucUouna  tous  les  bilts 
qui  étalent  prêts;  et,  après  avoir  annoncé  aux 
chambres  que  les  £lats  Gént  r  iux  avaient  adhéré 
nti  (ru'»'  devienne,  il  dé<  lara  la  .session  termi- 
née ;  peu  dejoursaprè»,  il  partit  pour  le  Hanovre, 
06  II  apprit,  en  arrivant,  que  la  pragmatique 
sanction  avait  été  confirmée  par  la  diète  de  l'em- 
pire, malgré  les  proieslalions  den  tMrrteurs  de 
Saxe  et  de  Bavière  et  de  l'électeur  [taiatin. 

Lee  chambrée  s'étalent  séparées,  mais  Toppo- 
Rîîioii  n'avait  point  disparu  avec  elles;  elle  vivait, 
non  moins  hostile,  non  moin'i  dangereuse,  au 
milieu  des  habitants  de  Londres:  les  journaux, 
les  pamphlets  ta  reproduisaient  tous  les  Jours.  On 
des  derniers  actes  du  ministre  Walp(dr  pn'fait 
surtout  à  la  censure,  et  la  censure  était  d  autant 
plus  amère  que,  par  cet  acte,  Walpole  s'était  mis 
en  opposition  manifeite  avec  lui-même.  Tous  les 
aifieles  de  subsides  pour  l'armée  avaient  M  al- 
loué, mais  comme  ils  montèrent  ensemble  ^  une 
somme  oonaldénble,  et  que,  pour  la  lever,  il  eût 
MItt  leeoartr  â  de  nouveaui  ImpAit,  an  risque 


d'accroître  le  mécontentement  du  peuple,  le  mi- 
nistre Imagina  de  prendre  une  somme  de  500,000 
livres  sur  le  fonds  U'amurUssemeot:  c'était  priver 
l'avenir  d'une  de  ses  rasourees,  c'était  dépouiller 
la  nation  de  l'espérance  de  voir  ses  charges  dimi- 
nuées, p'<^tait,  de  In  part  de  Walpole,  détruiie  «l'une 
ntdiu  ce  qu  il  avait  élevé  de  l  autre;  car  c  Uail  à 
lui  principalement  qu'en  devait  ta  eréation  de  ce 
fonds  public;  et  on  l'accusait  avec  beaucoup  d'aï* 
greur  de  porter  à  cette  institution  un  mup  mortel, 
en  introduisant  une  mesure  â  laquelle  on  ne  maur 
qoerait  pas  de  revenir,  qu'une  fois  ta  parie* 
ment  l'aurait  autorisée;  et  ce  fut  eu  effet  là  ce 
qui  arriva  par  la  suite.  Lo^  amis  de  Walpole  es- 
sayèrent de  le  défendre,  ima»  leur»  raison ncmeoli 
ne  convainquirsnt  personne.  ValUeum,  pour  m 
apprt-eier  la  justesse  ou  le  mérite,  il  aurait  fallu 
discuter  préalablement  des  questions  d'économie 
politique  bien  au  dessus  de  la  portée  du  vulgaire: 
on  ne  vil  que  ta  cootradlclion  daqe  laquelle  1901- 
balt  ta  minisire. 


OHikPlTIIB  XLIX. 
Mie  du  ri«ne  di  Mi  Geaifs  U. — 17881 

Le  roi  se  retidit  à  Westminster  le  16  janvier,  el 
aussitôt  les  deni  chambres  conimmeérenC  leurî 
travaux. 

Au  fond ,  l'histoire  d'Angleterre  à  cette  épotnie 
n'offre  que  très-j>eu  d  inlérêl ,  car  elle  se  rédu^ 
aux  séances  du  ptriement,  où  l'on  voit  sans  cesse 
les  mêmes  questions  se  reproduire,  fondé«'s  sur  les 
mêmes  motifs,  d^fendne^i  ou  romhaffiies  par  les 
mêmes  hommes,  accueillies  ou  rejetées  par  la 
même 'minorité.  Ainsi  le  MU  des  pensions  passe 
aux  communes,  et  les  pairs  le  repoussent  ;  et  la 
question  de  l'arm^ea  le  m^me  sort  dans  l'irne  et 
l'autre  chambre.  Toutefois,  il  faut  dire  que  l'op- 
position Se  montra  ai  Ibrte  el  si  menaçante,  que  tes 
courfîi  is  sr  virent  contraints  d'évoquer ,  [wuf 
entraliK  r  la  majorité ,  le  fanfi'imp  déjà  si  usé  du 
prétendant.  Sir  Archer  Crott  ajouta  que  le  mém^ 
nombre  de  troupes  était  d'kutant  plus  nécessaire 
que  le  iioiuhre  des  catholiques  s'accrolssaitde  jour 
en  i(uir  dans  le  pays.  Dans  une  paroisse  rpi'il  pou- 
vait nommer ,  il  y  avait  plusieurs  prêtres  catho- 
liques, et  le  prétendant  était  d'autant  plus  é  crain- 
dre qu'il  faitait  élever  son  fltodansia  rellgioq 

protestaiilc. 

Une  adresse  au  roi  fut  ensuite  volée ,  sur  la 
motion  de  sfr  Ifllfired  Lawson  ,  pour  que  le  roi 
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im  »u^plic  de  faire  coonallre  à  k  duunbie  quelle 
titicfaoliMi  avaicélé  dotmiani  eomnerce  anglais 

par  les  Espagnols.  Le  minisire  m  vengea  de  cet 
éi'hfic  en  plaçant  dan*^  la  bouche  du  roi  utu- 1 1- 
ponse  insignifiante.  La  réuuioo  <»miiufisaires 
anglait  «t  eipagnols  tvaU  été  retardée  par  des 
clrcoQstances  imprévues ,  et  comme  il  était  con- 
vpnn  q\}t-  ces  tlîffiniKôs  scraifut  lé^lt-es  iUus  It's 
(rois  ans  qui  suivraient  la  réunion ,  on  oe  pou- 
Tiiit  cfwore  riaa  ca?oir  de  ce  qu'avaient  Mt  les 
commissaires» 

Le  ministère  reprit  errcore  l'avanf  ige  dans  les 
discussions  qui  s^en^a^erent  su<^(  *'ssi\  ement  sur 


m 


on  IhU  fetolif  aux  mens  d'Améi  it^uc ,  a  aur  on 
autre  biil  teDdanià  un  nouveau  recourt  âla caisse 

d'.'uriiullsspnîent. 

tiieuumijé  par  ce  tiuuble  i>uc€cs,  le  mioistiv 
«rut  le  BMWMOt  tiToraiils  pour  présenter  à  la 
chambre  et  faire  adopter  par  elle  un  projet  d'ac- 
rhe  fji'riéralp  sur  toutes  les  denrées  ,  projet  (jiii , 
suivant  lui  et  ses  amis,  devait  anéantir  ou  dimi- 
nuer la  cooIrelNuide  et  «igmeater  le  revenu  pu- 
blic ,  en  simplifiant  les  taxes  et  en  facilitant  la 
perception  ,  ce  qui  mettrait  pen  A  peu  Ii  ^:'Miver- 
uemeni  eu  état  de  sui^primer  Timpdl  terriioi  ial , 
c*eitHMirs  d'affrancbir  le  grand  propiiétaira  en 
accablant  le  petit  consommateur ,  comme  si  le 
riche  sriRiietir^  100,000  livres  de  rente  ron- 
soinu/ail  (>lus  que  le  mince  artisan  cliai^é  de 
fonille.  les  apologistes  de  Walpole  prétendent 
<|ue,  par  l'effet  de  son  plan,  les  droits  de  douane,  ou 
droits  payés  à  l'entrée  par  les  négnriai'ls  ,  aii- 
raiatl  été  c^nveitis  en  droits  d  accise  payaulcj» 
sur  la  oaosonmalion  par  les  marchands  déisil- 
leurs  ,  ce  qui  n'aurait  pas  manqué  de  faire  de  la 
Grande-Bretagne  une  es|>èce  de  port  franc  ,  un 
entrepôt  universel  où  toutes  les  nations  commer- 
pjilca  aeraicnl  venues  apporter  leon  produits, 
patlirels  ou  manufacturés.  L'n  te!  projet  séduit 
d'alMird  ;  on  le  suppose  établi  sans  nul  oi)stacie, 
produisant  sans  inconvéïiieol  tous  les  effets  qu'on 
en  espère ,  et  Ton  est  tenté  de  s^écrier  :  0  le  mi- 
uistj'e  habile ,  vraiment  ami  de  son  pays  I  Mais 
lorsqu'on  voit  une  opposilioti  formidable  s'élever 
contre  ce  plan  favori,  qui  déjà  plusieurs  fois  s'est 
laissé  entjevoir  sans  oser  se  montrei'  tout  à  fait, 
ce  plan  ,  espère  d'u(<)pie  liuancière,  création  d'un 
«S|u-it  inventif,  mais  systématique;  lorsqu'on  voit 
toutes  les  oorporsUona  eonnuierçaiiles  de  Londres 
i^nnir  â  ropposilion  et  la  population  entière  sui- 
vre ce  mouvement ,  il  est  permis  de  penser  que 
je  projet  renferme  dti  iucuuvyiiicnts  réels,  qu'un 
n'avait  pas  d'ai»ord  aperçus,  mais  qui  n*ont  pu  se 
dérober  à  r«UcialfTOyant  des  intéressés*  La  dis- 
GHSSinn  a'eagaiiaa  an  ai^  des  tabacs,  naia  on 


savait  que  la  mesure  qu'il  obtiendrait  pour  les 
tabacs,  le  ministre  voulait  ensuite  l'étendre  à  U>ut. 

La  cliambre  s'était  formée  en  grandaoaité,  tous 
le!»  papiers  relatifs  à  cette  affaire  avaient  été  mis 
sous  ses  yeux  ;  les  administr<il>Mu  s  des  douanes 
et  de  l'accise  s'étaient  rendus  à  ritiviialiua  d  as- 
sister <1  la  séancepour  fournir  les reaseignemeola 
néoissaires  ;  un  noml)r<'  infini  d'Iiahitants  de  tou- 
tes Us  classes  occupaient  les  avenues  de  West- 
nlnsler-Rall;  les  membres  de  l'opposition  mant- 
feâtaienlune  vi\*'  inquiélndai  parce  que,  selon  eus, 
le  pi'ojet  du  ministre  menaçait  les  libertés  du 
pays,  mais  iU  se  moutraieul  pr^  â  combattre  i 
les  mialslériels  de  leur  aéfd  accouraient  te  ran- 
ger sous  la  bannière  de  leur  chef;  jamais  on  m 
\it  d'assemblée  |iltis  solennellr;  les  deux  partis 
semblaient  n'attendre  que  le  signal  d'en  venir  aux 
mains,  quand  sir  lobert  prit  la  psrole. 

Après  avoir  exposé  son  projet  sous  le  jour  le 
plus  favorallie,  rt^pposiUoB  ftt  soiendre  sa  v<rix 
sévère. 

Pendant  le  cours  des  débats ,  Waipok  apprit 

que  la  multitude  assiégeait  toutes  les  avenues  de 
la  chambre,  et  il  ne  put  contenir  rex|)Iosi()n  très- 
amère  de  ses  ressentiments.  «  il  ne  me  serait  pas 
difficile,  dit-il,  de  désigner  les  personnes  qtt| 
animent  le  peuple  et  le  poussent  au  désordre.  Que 
ces  messieurs  donnent  aux  allnuipés  le  nnmqu'i!^ 
vuudiuiit ,  qu'ils  aftirnicnl  qu'un  ne  doit  voir  eu 
eux  que  d'humbles  suppliante,  la  loi,  j*en  ré- 
ponds ,  n'y  pourrait  trouver  que  des  misérables , 
(jens  sans  aveu  ^1  ;  et  je  ne  sais  si  l'on  doit  dési- 
gner autrenienl  ceux  qui  les  conduisent  en  ca 
lieu,  a  Sirlohn  Bamard  prit  vivamantli  défiais^ 
des  Londoniens.  «Des  marchands ,  des  fabricant^ 
honnêtes,  dit-il,  ont  le  droit  incontestable  de 
s'introduire  sous  Le  vestibule  de  la  chambre  pour 
supplier  leurs  amis ,  leurs  patrons ,  de  les  pro* 
léger  contre  tout  projet  qui  serait  ruineux  pour 
leur  commerce.  Four  moi ,  quand  je  me  suli| 
rendu  à  la  chambre ,  je  n'ai  vu  absolument  per- 
sonne à  qui  i'épilbèlepM  s'adresser,  et  qui  méri- 
tât d'èire  ap;-t'lé  (''irrly  beggars .  plus  (|ue  l'hono- 
rable H.  V^alpole  lui-même  ou  que  tout  autre 
pmooœ.  a 

Après  qna  la  discussion  eut  continué  quelque 
temps  encore  sur  r«'  ion  d'aifrreur  et  d'animosité, 
on  en  vint  â  vote,r,  et  encore  celte  fois  le  ministre 
obtint  M  voit  de  majorité.  On  prit  aossUAt  d(- 
veraes  décisions  qui  tarent  adoptées  sansdiscos- 

(1)  Stiurdy  beggars,  des  iDcndianls  valides,  ou  plu- 
tôt ces  Qieudiauu  opiniAircs ,  imporluns  jusqu'à  l'audaciy 

qui  airachsnt  ptaiét  quris  n'oMsansai  ce  «t'as  Isar 
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slon  p^sr  la  même  majoi  ilé,  ol  t<iiiles  ces  décisions 
^oduifrirent  un  biil  contre  lequel  tout  le  corps 
Milcipil  de  Lonéret  «  de  fk/mOrf^  etde  ReClia- 
^Hmi,  iiréieiltades  pétitions  énergiques;  mais  on 
n'y  eut  aurun  égard.  Il  es(  tn''s-<''vi'1cnt ,  (f  après 
ces  détails,  que,  s'il  ne  s'était  pas  oiadifesté  au  de- 
Im»  Qoe  oppoiMen  Tiolente,  te  Mil  aorti 
et  bientôt  après  reçu  son  exécution  ;  mais  ta  nation 
entière  était  alarmée:  de  toutes  parts  on  entendait 
lurgir  des  plaintes  contre  le  ministère.  Walpole 
M  Intimide.  U  popoieee  iteUoMMit  anloar  de 
Weetmineter-HaU  ;  tou^  tos  meinbre.s  qui  avaient 
parlé  ou  voté  en  faveur  du  projet,  sir  Pliilip 
Yorke  (1),  sir  Joseph  Jekyll,  sir  William  Yoiige, 
Péllian,  I.  Wlnoingtoo  (1);  ftirent  Huit  in- 
sultés plus  ou  moins  grièvement.  VV.dpole  rraignit 
même,  dit-on,  pour  sa  vie.  Il  lui  fallu!  sans  doute 
ce  motif  puissant  pour  le  porter  à  retirer  inipli- 
dtement  la  propoeHlon  en  frinot  renvoyer  an  11 
juin  la  seconde  lecture  du  MU. 

Il  y  eut  ensuite  des  plaintes  formées  parles  |»ei- 
«0iH)e&  qui  avaient  été  mallraitées  par  la  populace, 
des  rteilotlani  prieee  contre  lee  attronpeinentt  et 
les  meneur»,  des  ordres  de  poursuivre  lancés 
contre  ceux  qui  avaient  été  reconnus;  le  lord 
maire  de  Londres ,  le  shérif  de  Middl«sex ,  le 
grand  liallli  de  Westminster,  tarent  dun^^éi  de 
mettre  ces  ordres  â  exécution  :  et  f  n  efff>t  on  ar- 
rêta quelques  personnes ,  mais  presque  aussitôt 
êptH  on  les  relâcba.  La  défaite  du  miniHère  ftit 
céiéiwéeâLeiidmetà  Weeimimter  par  dee  ré- 
jorii>^<;n!ir»»s  publiques;  mais,  comme  cela  nrriv*' 
toujours  en  pareille  circonalance ,  le  peuple  se 
porta ,  an  nltlett  de  let  étant  de  joie,  â  des  excès 
répréhensibles  :  Il  Inùla  sor  la  plaee  reOfte  dn 
ministre  Walpole. 

La  chambre  des  communes,  statuant  euâuite  sur 
nne  proposition  dirigée  contre  lee  agteleors  et 
ragiotafe,  fominta  nn  MU  qui,  envoyé  â  la 
chambre  des  pairs,  y  fut  asse»  mal  accueilli,  et 
reçut  tant  d'amendements  qu'il  fut  abandonné.  Un 
second  MU,  qnl  autorisait  la  1ev<e,  paryde  de 
loterie,  d'un  fonds  de  5f)0,000  livres  pour  venir  au 
secours  de  ceux  qu'avait  ruinés  l'affaire  de  la 
corporation  de  charité,  obtint  plus  de  succès:  il 
passa  dans  lie  dem  diarnives,  et  reçut  la  sanc- 
tion royale. 

Le  9  juin  ,  !p  roi  donna  sa  sanction  aux  bills  qui 
se  Irouv aient  prêts,  et  il  déclara  la  session  U^r- 


ieatkprt- 


(t)leMlBtlBprîxdeign 

ti<f fncf  de  la  cour  4h  bsne  di  Ni,  et 

il  fui  auoàtii. 

(S)  n  pmiac  plos  Isid  a  ■teL,^, 

idssss 


tiiin^  après  un  discours  où  il  parla  des  coupables 
nuuuxMTes  par  lesquelles  on  avait  cherché  d«r- 


CIIAPITRE  L. 
Saîte  dn  rèsne  du  roi  Geocge  11.  -  17M. 

LeparienMntstesemUa  te  t7  Janvier.  Le  rsi 

déclara  que  la  guerre  désolait  de  nouveau  l'Eu- 
l  ope,  mais  qu'il  ne  se  trouvait  engagé  dans  Itt 
affaires  du  continent  qu'à  raison  des  bons  offices 
qn*U  pouvait  rendre  am  parties  iMllIgérantos; 
qn*U  était  difficile,  au  surplus,  de  rester  spectateur 
indifférent  de  c^  grands  débats  entre  les  fn- 
mières  puissances  du  continent ,  mais  qu'il  avait 
voulu  te  donner  font  le  lenps  dTeiwilner  les 
griefs  que  chacune  d'elles  alléguait,  avant  d'era- 
braitter  aucun  parti  ;  qu'au  surplus  il  concerterait 
ses  démarches  ultérieures  avec  les  alliés,  princi- 
palement avec  les  fitals  Généraux ,  dans  le  dessein 
d»"  î  11  voir  travailler  â  la  pacification  f-t'nt'^r.ilr  il 
teruiina  son  discours  en  dbant  ^'11  espérait  que 
la  chambre  lui  fournirait  tous  tes  moyens  de  pro- 
téger et  défendra  le  royaaino,«tdeMnrespoel>r 
audeti  i  N  1  1  I  iiton  brilantuque. 

il  fut  qutîstion  dans  les  deux  ciiamtoes  d'uoe 
adrswe  an  roi.  De  là  naquirent  de»  dAaIs  où  res> 
prit deparliot l'animosi té  pers  i  n  1 1 e  eoninte nd- 
nistère  prirent  plus  déplace,  il  iuiien  convenir, 
qu'aucune  cause  légitime  d'opposition.  Ou  voyait 
llnteotion  formeUo  et  arrêtée  d'avMieed'idlafiMr 
le  ministère  sur  tontes  •esBSSsnns,  de^neklUi 
nature  qu'elles  Rjssenf. 

C'était  U  ce  que  uouâ  avons  nommé  de  l'oppo- 
sition sysiénwtliioe.  Il  eal  posriUe  que,  dons  ui 
gouvernement  représentatif, une  opplMltion  de  ce 
genre  soit  nécessaire,  piif^e  que  les  minisires, 
certains  d'avance  qu'ils  seront  censurés,  te  tien- 
nent sur  tento  faidee  pour  éviter  de  donner  i  ta 
censure  un  motif  légitime:  mais  encore  faut-ll 
que  cette  opposition  soil  iMiMiiin,iMr  cl  modAnV, 
et  qu'elle  n'ait  pa&  1  air  d  un  parti  qui  vient  dis- 
poséâ  tout  attaquer.  Quand  le  nrinlsttre  propoM 
une  mesure  d'intérêt  public,  si  elle  est  bonne, 
pourquoi  ne  pas  le  dire  ?  l'opposition  ne  perdrait 
rien  de  sa  force  parce  qu'elle  conviendrait  qu'une 
cheee  Jnate  et  vrate  est  Juste  et  vnte.  M,  m 
n'était  pas  du  raisonnement,  c'était  de  rinitalion. 
ûuand  M.  Andrews,  payeur  général  de  l'armée, 
demanda  une  augmentation  de  hommes, 
ropposiUott  se  rua  sur  oette  deaiihdo,  qui,  dant 
ta  drcoustanoe,  n'avait  rien  d'ewcMiant,  avne  uBt 
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sorte  de  rage ,  une  tureur  qui  n'aurait  pu  paraître 
excusable  que  n'il  s'était  agi  d'immoler  à  la  fois 
tMtM  IM  libenéi  dt  r  AnsMerre. 

I>cuv  colonels  avaient  été  destitués  parce  qu'ils 
s'étaient  fortement  prononces  coniit-  ^rlaiucâ 
mesures  niinisténelles ,  et  iiulâaîiiieiU  contre  le 

bre  un  bill  «  tendant  à  plscfrl  i  ruM'^titution  hors 
d'atteinte^  en  ordoinianlqu'ducuii  ofticierjusqu'au 
rang  de  colonel  inclusivement,  ne  pourrait  être 
privéd»  M  eomariHion  qu'ea  v«rUi4*liii  ju0MMiit, 
ou  par  une  cour  martiale,  ou  par  un  acte  du  par- 
lement. »  L'opposition  oubliait  en  ce  moment  que 
c'était  l'indépendance  militaire  qui  avait  renversé 
l»  UrAne  de  ChirlM  l*'  «t  placé  eoMlte  aii-4lMiiH 
des  lois  le  sombre  Cromwell  ;  elU-  ne  sentait  pas 
que  le  bill  qu'elle  demandait,  outre  qu'il  dépouil- 
Uit  la  royauté  d'une  pai'tie  essentielle  de  sa  pré- 
M  tokWI  pas  é  noia»  ma*à  nmwr 
celle  dangereuse  indéi)endance  qui ,  sous  la  main 
d'un  ambitieux  adroit,  pouvait  i-lre  si  aisément 
employée  au  prottl  du  d^ipolisinie.  Luxt  deux  colo- 
■dtomlMldâlM4tt*llBWtieBl«ni40f9lr  Mre: 
ils  n'avaient  pas  voulu  acheter  par  le  sacrifice 
honteux  de  leurs  opinions  la  conservation  de  leurs 
pJaces  ;  mais ,  de  son  côté ,  Cîeorge  avait  fait  in- 
«QBlestableaMt  m  ^1  avtU  1»  droilde  foire . 
exclure  de  son  service  l'homme  qui  entravait  de 
tout  son  pouvoir  la  marche  de  son  gouvernement. 
A  près  quelques  observations  sensées  de  sir  Bo- 
M  Waipoî^  Il  mUM  Alt  f^ctfe  MUM  difliioii. 
Il  e;i  fut  dr  même  du  bill  de  limitation  du  nom- 
bre des  en)[)loy^  qui  pouvaient  taire  partie  de  la 
chambre:  à  la  troisième  lecture, le  bill  rencontra 
lUM  •ppMttiw  lifDffeqtfon  IM«bll§4  de  ritea- 
donner. 

Le  droit  sur  le  sel  fut  continué  pour  huitar;». 

L'opposition  avait  essayé  plusieurs  fois  ses  for- 
ce» emitre  le  parti  de  la  cour,  et ,  dans  ue  ooe»> 
sion  importante.  rii<h'T  [)ar  l'opposition  du  dehon, 
elle  avait  forcé  le  uiiaistra  à  lui  abandonner  la 
victoire;  elle  se  flattait  du  même  rémlirt  «o  toute 
•eceeloa  eè  la  wlleii  pnMntt  A  bqmitleB  on 
vif  intérêt,  comme  lorsqu?'  Ic^  rnnséquences  d'un 
bill  font  immédialemeuL  iQulir  kur  action  sur  ie 
peuple.  Tel  (kivait  être  le  cas  de  la  loi  sur  l'ac- 
cise. Si  le  penpie  B'arait  pas  cédé  â  l'impubiion 
donrifV  pnr  l'opposition  â:\m  l,i  discussion  sur 
l'armée  de  teire,  c'e»t  que  le  résultat  annoncé 
par  l'opposition  était  tout  à  fait  hypothétique. 
Le  pwjh  pfwmdt  trèe-Uen  ne  pee  eeiMdneo 
p^ne  d'une  armée  de  18,000  hommes  plus  que 
d*iue  armée  de  12,000;  mais  il  était  une  chose 
que  la  natioa  supportait  impatiemment,  c'était  la 
prtiallfa  «l'en  lalAfaii  Iwpwfa  teMl4'«ta« 


ses  mandataires  lom  les  trois  ans  :  l'opposition 
crut  pouvoir  reproduire  la  question  avec  succès. 
M.  BromleyjeU  le  gant  eu  parti  delà  eeur,  et4e 

part  et  <rautre  la  discussion  fut  soutenue  avec 
ma  moins  de  talent  que  d'éneri;ie.  Le  ministère 
n'ignorait  pas  ce  qu'il  y  avait  de  puissance  daus 
les  mots  de  Jacd>ilai  el  de  paplriie  t  II  le»  ca»> 
l  Les  ministres  et  leurs  amis  parlèrent  du 
uombi-e  toujouni  croissant  des  jacobites,  et  du 
danger  qu'il  y  aurait  à  laisser  le«  élections  à  \eui 
discréUMi.  U»  déMraa  Poppodlkm  de  «iliir  mt 
seul  cas  d'empiétement  du  parlement  septennal 
!»ur  les  libertés  de  la  nation,  unesenle  tenlativc  du 
roi  régnant  pour  Rendre  sa  prérogative  au  delà 
des  UmilM  marqoiai  par  la  loi. 

Ce  défi  imprudent  gSta  la  cause  du  ministère: 
il  suscita  contre  lui  de  \  iolentes  i-é<  riminations. 
aie  ne  veux  rien  dire  de  la  conduite  du  roi, 
s'écria  sir  John  lynde  Caiteii ,  naie  Je  aeral 
moins  circonspect  pour  ce  qui  est  du  parlement 
iieplennai.  Ouel  empiétement,  dites- vous,  sur 
les  droits  du  p^ple  ?  Quel  emiMétemenil  L'acte 
mteie  qai  déelare  le  perieaMrt  eeptennal,  «e 
n'est  pas  un  empiétement  intolérahh^  ?  Autrefois 
un  homme  qu'on  accusait  de  traiiison  pouvait  se 
défendre  dans  le  lieu  même  où  le  crime  avait  été 
oommis,  devant  on  Jory  eoaiipeié  de  aei  pain; 
aujourd'hui  le  crime  est  poursuivi  et  jugé  là  où 
il'  ministre  trouve  des  jurés  à  sa  conveuancf  ,  là' 
uu  le  détenu  ue  peut  fournir  de  témoins  à  dé- 
etHrgp,  saaa  s'enpfnr  à  des  dépeiHee  ^  n  for- 
tune ne  lui  [iftniet  pas  de  soutenir  :  el  ce  n'est 
pas  Là  un  eiupiélement  !  L'acte  contre  les  émeu- 
las,  un  acte  par  lequel  le  plus  mince  juge  de 
paix,  toot  à  la  dévotion  do  ministère,  pcnt  oi^ 
fliinner  sur  20  ,  30,  10  citoyens  des  plus  recora- 
maudables  de  l'Angleterre,  un  feu  meurtrier, 
sans  «Ire  fera  A  antfe  choee  qu'à  la  iedm-e  d'une 
prodaBMtion,  vous  n'appelez  pas  «ela  iiii  eaqé^ 
lement  révoltant  sur  les  droits  du  fH-iipIc?  Et  l'acte 
si  funeste  de  création  de  U  contpagaie  du  Sud, 
n'est-ce  point  au  parleanol septennal  qu'il  est  dû? 
A  ce  glorieux  caialoi;ne  des  faits  et  gestes  de  ce 
pnri'  inrnf  jni  .tjouter  le  l)ill  de  l'accise, 

i>'\\  avatl  re^u  U  Muction  légale  ;  mais ,  grAce  au 
ciel ,  le  parleoenC  aspleanai  allait  expirer  quand 
cette  grande  mesure  lui  fut  proposée,  s 

Mais  de  tous  les  membres  de  l'opposition,  aucim 
ne  se  plaça  aussi  haut  dans  oette  circonstance 
que  sir  William  Wyndham  :  il  acquit  sajis  con- 
ttidloUeo  noft-eeulamm  le  praiier  rang  panai 
les  orateurs  de  son  temps,  mais  encore  la  réputa- 
tion d'Anglais  inconuptible ,  de  patriote  ferme 
dans  la  route  qu'il  s'était  tracée ,  inaccessible  aux 
iddmttm»  du  poa voir  ooaune  â  l'imprcsaioii  de  U 
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minte,  en  un  mol,  sftns  pfttr  et  snns  reproché. 
La  clianil)re  ae  prononça  con(r«  la  uiolion  de 
iRMiItTf  é  la  w^tfrifé  ét  sur  «Mrtrt  tM.  I« 
ahM^o  du  miniitère  fût  complet;  on  ne  prtit 
pai  dire  qu'il  ftiî  Rlorleuit ,  comme  t'il  ne  Tavaii 
•btemi  que  par  ia  leule  force  de  la  raison  et  de  ta 
Jwdsi.  âa  mte,  tm»  ta  in     It  Kialoii,  m 
grand  nombre  de  membres  de  l'oppoailion,  dé- 
frf^;)u''s  «^ris  lioute  *t»'  voir  fotis  leurs  efforis  in- 
fructueux, quittèrent  la  chambre,  et  »e  retirèrent 
Chtt  mit  lil«iiill«mtalimW«lyotefll«nH 
'  Jaritf  Éili*  maà  conUidicllMi  hm  dtrttoiM  *i 

pavfl. 

Le  roi  demanda  par  un  message  l'autorisation 
«rausnoiter ,  ai  In  drwwtanBW  IVtlfHilMtf  fo 

MWrtNre  des  tron|M  ds  terre;  il  y  eut  encore 
((iip|(|iie  opposition,  ce  qui  n'empêcha  pai  (\w  !«■ 
ioeiisa^e  ne  fût  pris  en  constdâ'aUon ,  et  qu'une 
MktMe  m  Ml  eoraltB  pféMMiée  Mi  roi  po«r  M 
aniionrer  le  consentement  de  la  chambra. 

!  I  in  r^vril,  le  roi  se  rendit  â  Westminster,  et, 
le#  tit  ux  cliBflalirGa  «'étant  atusitôt  rduuies,  il  les 
remarctadetoatei^'elkiafatonl  MtiMdrtai 
il  pour  son  gouvernement.  Après  qu'il  eut  fini  de 
p.irl'T  ''Iiancelier  prononça  la  prorogation; 
mai»  au  iM>ui  de  deux  jours  une  proclamation 
to|ile  aMMBçi  li  dMMion,  «titi  unirai  iiteet- 

^  nifM  forent  anssilAtexpédMipourliOBiniMlleii 

'  d'un  parlement  nouveau. 

Un  événement  qui  n'eut  pourtant  pas  de  suite 
MnqM  d«  ImMtf  rhuMolt  mân  ta  fHaet 
«t  l'Angleterre ,  et  de  détruire  ainsi  tous  tes  pro- 
jets pacificateurs  de  ftfnrge  ci  de  Walpole.  Un 
édit  fut  publié,  a  l'ai  lis  dans  le  mom  de  novembre, 
ntaOwiBWt  ank  Aasitto  qui  m  tfMt iltnl  m 
France.  Il  leur  fut  ordonné,  A  moins  qu'ils  ne 
j,îs(ifîais»'tit  qu'ils  étaient  empIo#.s ,  df«  sortir 
tiaus  quinze  jours  du  royaume ,  souii  peine  d'être 
imMi  MOHM  nmÈmM,  ou  de  •'«brtter  m 
délai  dans  quelqu'un  «les  régiments  Irlandais  au 
service  du  roi.  M  é*lit  fut  d'abord  cxérnK^,  et 
beaucoup  d'Anglais  fumit  eniprinotuiés.  On  as- 
lura  iiilBt  qiw  bameoup  dVnm  eut  auiiMt 
beaucoup  souffert  aan»  raolive  charité  des  jansé- 
nistf's.  Le  comte  de  Waldej^rave,  ambassadeur 
d'Angleterre  à  Paris,  ht  («aseer  au  ministère  une 
note  énergiiiOT  t  II  m  ptaldMN  iméfBnieiit  4tvb 
oulrajîe  sans  cause,  fiiil  .1  une  nation  de|niîs  si 
U»nf{hnipK  anile.  Le  uiinistène  ftniiçaiR,  'jiti  m- 
vuulail  pas  romiire  avec  i'Anglelmre,  fil  aietlre 

«I UMI  Cott  ta»  prfioMlm,  €|  M  atewëddit, 
«pttVMt  ta  fMtaTt  ta  itoMIMMf* 
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Hnttanl  ^  naro^  «llire,  agitée  pif  ta 
dtaeorde,  et  craignant  le  retoni  de  tom  lei  man 
qui  ravalent  afBit;êe  quand  elle  «'-^nTi^  eontre 
Louis  XIV ,  s'épuisait  d'or  et  de  soldats  pour  sou- 
taDtt'  la  querdte  de  quelques  prfncflft  emMlleux, 
ta  ^nde-Bretagne ,  étrangère  encore  â  la  guerre 
w>nHnenlaie,  ne  s'ocmpr'lf  fjnp  ffe^  (•'♦■'^linns  qui 
devaient  lui  doaner  un  nouveau  {Mirienient.  Les 
VMix  puma  90  wavwn  wmwwHHwiw  en 
sence  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes; 
et  fliarun  tâcha  d'aupni'-iitfr  ox  du  rnoîns  de 
conserver  ses  forces.  Le  mimsiere  ne  (jagna  rien, 
nata  U  ne  perdit  rieh;  le  parti  du  pays  ne  Mit 
ni  plus  heureux  ni  plus  fnaiheureux ,  el  quand  le 
nouveau  parlement  s'assembla  le  U  janvier,  les 
mêmes  hommes  se  retrouvèrent  sur  les  mêmes 

prit,  les  mêmes  animosités. 

L»'  roi ,  dans  mn  discours,  annonça  aux  cham- 
bres qu'il  avait  pris,  de  eoncert  avec  lea  £tali 
Généraux ,  le*  tmaorei  lee  jÀm  commabtai  pottr 

le  rétablissement  de  la  paix  générale;  qu'il  s'était 
joint  aux  Ktal*  Généraux  pour  ifT»t>T'(»08i  r  sa  iné- 
diatloo  entre  les  puissanot^  beliiijéranles;  que 
oette  Médtallm  mit  M leeeptée ,  et  que,  dMs 
p<^,  4ee  préliminaires  leur  seratelniartiwdta 
ba***-  du  traif^  ()^-HfM(if  de 

L'aUre&se  fut  vivement  discutée  dans  la  cham- 
bre dei  eMMmUMf .  n  Ait  Mtfte  déeMé  ^ 
30,000  hommes  seraient  employés  pour  le  senïfle 
de  l'année  rotirante ,  et  qtte  l  arm'V  df  terre  pour- 
rait être  portée  jusqu'à  2&,744  hommes  effécUfo. 
Oeoetatiwiiaiiititiguequetalniiilrtlfe  obUtit 
ce  premier  triomphe. 

Ô«and  II  fut  question  du  traité  conclu  avec 
le  Danemark,  M.  Horace  Walpole  demanda  la 
MOMBedeM^aM  llvNi«lltt«deilMd»|MMrde 
prince  étrangler.  L'opposition  tout  enliét*e  se  tant 
contre  cette  demande,  qui  ne  lui  semblait  ni  Juste 
ni  raisorniabie.  Nonobstant  se»  raisons,  lesHbftide 
tad  MeordC» 

Peu  de  temps  après,  le  mlnist^rê  eonaentft  à 
ce  qu'un  blll  fût  présenté  â  la  cliambre  potir  limi- 
ter le  nombre  ém  foneliontiatres  qui  pouiTitient 
y  iMfer.  Ce  M  ftt  M  qtt*iyM  iMên  déeepUw!; 
d  ta  leoonde  lecture,  le  blil  fut  rejeté. 

A  la  chambre  d«i  pairs  ro|>position  he  fut  pns 
ttoini  vive  qu'à  la  cbMibre  des  comnunesj  mais 
mKê  DvMBipMipmM Menii  fin peniwiiBi 
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repoOBséc'  paf  \m  grand  rtombre  de  pairs.  L'oppo- 
sition ne  perdit  point  coiiragi-.  Le  i  omle  (l'Abinp- 
éon  préiefMiil  que,  bien  que  ta  pétition  «âtété 
4mm,  tot  frite  infellt  ÉwayiH  •ttttail  to«p 
dp  gravité,  comme  attentatoires  aux  lil)frlés  na- 
tionales, pom  quf  la  cliambre  n'ordonnât  pas  une 
enquÊie.  De  nouveaux  <lét>ati»  »'etiiiuivii«iU.  Lonk 
Mininl  fraMril  4«  Hèon  anlIiiiilHiMt  ^ 
l>rnuvaienf  la  vérité  des  allégations  oonler)ue9 
dans  la  fiélition;  mais,  comme  le  disent  les  Iti»* 
torkoi  anflait*  c'était  préctMV  au  détterl,  ei 
rit  m  MOTrit  fiÊÊÊf  1»  muithai  tfawimirt 
«tes  amis  déhontés  du  minlslèro.  L'un  d'eux  de- 
manda un  ajournement;  rajonrnemeni tel pro- 
nouoé,  et  Taiffaîre  toiutM  ilaii»  l\>ui>lii 

Itarent  pareiMement  écartéfs  par  Tinvhu  ilde  force 
éè  ta  majorité  :  aintii  le  iiitt  qui  prort^eail  ta 
durée  de  rinqtdl  sur  te  aet  )  cetui  qui  autortaail  te 
wtêà  fHÈ9fw  i  mUnm  aw  le  ha^ #Miwrliw» 
ment:  celui  (|ni.  sou»  prétexte  d'expliquer,  anéan- 
tiâ»ail  un  a€t«  de  1  ancien  parteaient  d'Êcoaae 
retalif  aux  emprisonnements  illégaux,  aeta  qui 
iHMlt  Vm  ma.  ttMWll  4e  riMt>eas-cc»p«a  <  pas- 
sèrent successiveroeol  mus  difti^iilif'.  ''>n  l,-!i>'';n 
crier  U'n  mtaibte&  de  l'oppotiition ,  un  leur  répon- 
dit ou  on  ne  leur  répondit  pas ,  mais  quand  ve- 
neit  te  fr  éu  fte^  lie  veii  ÉilH  eiiiKiia 
elles  ne  nianquiimf  pn'5 

La  aesaion  tiniL  le  15  mai.  Âu  i>oul  de  quelques 
joura^le  roi  partit  pour  ses  dumaiaeitf'AUêmague, 
ipvèeaMlrltiaaéla  ré^MMA  taiilM.  tWMi 
entrefaites,  la  mésintelligence  se  mit  entre  la  cour 
dé  Madrid  el  celle  de  Li»lM>nne«  Elle  en  vint  au 
point  que  Philippe  fit  marché  MearMéc^el  que 
1»  rel  4e  MniÉI  eut  immédialieffient  recours  à 
l'Angleterre  pour  qu'elle  l'aidât  à  se  défendre. 
Aussitôt  une  escadre  partit  pour  LisJ»ovne ,  sous 
le»or<lrae  deth*  John  Norris^  tandis  que  Ui  Keene, 
qui  iiipUasatt  les  fonctions  d'ambassadeur  d'An- 
gleteiTe  â  Mrt'ii  î't.  fii^rtif  pa'^sfT  des  notes  vigou- 
reuses au  iuiuis4ère  espagnol.  Celui-ci  se  ptaiouU 
d'abord  f  mais  après  quelque  tempt  le  ni 
gM  «Ml  4ev«ir  aoeueilUr  les  prdfMHIlM 
eeatmodemt'nr  qui  lui  furent  f-ntf-  . 

La  h»lci§ne  avait  reconnu  Aui^ubtei  1  in^nl  don 
fiertie  mil  terminé  te  eeB^oMi  4e  li  IMle ,  tes 
Utfpfcteai  m  eei— i'»ete»t  plus  en  IteHeflM  te 

Mantourtn,  tnomt*nt  où  l'on  s"y  af'fifinil  le 
Bwins,  des  préltiiànatres  de  paix  luienl  si^aét 
«Ire  ttWÊfttmr  el  Lerttelt.  Il  AneeaviM  que 
te  innée  mmMI  toutes  se»  eemiwéles  d'Allemi- 

y.fw  ,  rfoe  le  dueiM'  i\r  Tosfane  serait  donné  iin 
4tàc  de  Lorraine  f  «i  que  ta  Lorraine  deviendrait 
Vmmtm  4a  nllHÉWie.tfie  têmém  à  ta 
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f  ninre  après  la  mort  de  ce  prinée;  l'eiapp^ 
renr  :iiirait  Mihin,  Mantone  el  Parme;  qtie  le  ml 
de  :»ardaisne  prendrait  Auvare  elqueli^ucB  àvireê 
Iteee»!  ^  40»  Ctftoe  eeralt  KccMi  «■  fialNf 

de  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  et  qu'il  tctiendrait 
l'tUMl'Elbe  et  cerlniti  >  |tnrf%  d*'  la  Tn^rane  ;  qlfe  ta 
>rauce  entàn  s'eujj^geaii  a  (garantir  la  pragma- 
U^niielteB* 
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novembre;  mais  il  n'ouvrit  la  session  des  cham* 
bres  <|ue  dans  le  mois  de  janvier,  stfivant  son 
iiabitude.  Il  commença  par  leur  offrir  la  per« 

amait  pour  base  les  articles  préliminaires  que 
l'empereur  et  te  roi  de  France  avaient  df'j  't  r^t-i. 
proquemenl  acceptés;  artieks  qu'il  avait  a|i* 
prouvés ,  parce  qu'i  Is  ne  dMMnleal  fm  rawinliol 
IcntiTît  du  plan  df'  |i,Tritîr:ifinn  prn^Hjsé  ânlérieu- 
remeul  par  lui-même  el  par  les  Ëtatii  Généra n\ 
aux  puissances  bellinérantes.  11  i^jouta  qu'en  vet  tu 
d'une  délibération  prise  de  oeaeeetevec  les  ttall 
Généraux,  il  .t-  nif  notifié  aux  cours  de  Versailltsi 
et  4n  Viemo^  sou  uitt^ntion  de  concourir  à  tout 
traité  qui  «Mil  pDOr  ebjet  te perfeeUonmmmt  on 
fiiriileiilion  des  articles  préliminaires.  Il  ai»« 
?iont  a  qu'il  avait  déjà  donné  des  ordres  pour  la 
réduoion  des  fore»  de  terre  el  de  mer.  f  outefois^ 
dit-il 4  il  ssrtH  mère  wii—rtii  de  rapporter 
quelques  dépenses  jusqu'à  ce  quête  puix  fût  défi* 
nitivement  conclue.  11  e\prin)a^  en  finissanf ,  le 
désir  qu'il  éprouvait  que  cette  beuretute  per^ 
spective  de  pite  ttlMeu*  4tobM  tu  dedwi  ro«> 
uion  et  te  MMsentei  Lee  ilwteree  iPDièfim  mm 
(iplirisit i^ri  iHie  adresse  de  remerrlm-cnt  ;  elles 
adopiert  ni  de  même  une  jf^roposition  de  sir  Cli«> 
tes  Waeer ,  tea4eM»  A  |»efter  è  16,000  te  MMrim 
des  matelots  pour  te  eervicc  de  l'année.  U 
fut  p.T^  (if  rnt-n>i'  fl'rme  motion  de  M.  Pullenfy,  qui 
Uenianda  qu  ou  ttoumU  a  U  clumi^re  le  comj»le 
eellMellf  4ee  iiips>seB4e  te  «tim.  Im  wii^Hift 

tt*lteiaienl  point  les  niesm  es  serillUicss)  ewt  d 

leurs  amis  s'él»  \  n  <  \\\  ,ivhc  force  contre  la  motion^ 
qui  fut  r^ieitie ,  umu»  non  sans  division  el  sans 


Unweiiff4D0Mteri4e  bills  furent 
lés  aux  communes  durant  oefl'-  v  ion.  Tous  ceux 
({ui  venaient  de  l'opiMsitlon  turent  ri;|etés  pres- 
que lew  «umen  per  te  ntejorUé  whiirtlririle  3 
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ceux  que  le  mtoiHért  pnpOH  piiflànet  ml|ri 

roj^iosiUon. 

De  km  les  bUb  qui  fureni  soumis  k  U  chambre 
ém  MMOMt, Mieiiii  M  éÊBM  lin  é  d'aoHl 

longues  discussion^;  (|ii<>  relui  qui  eOBcariNltt  le 
débil  des  boissons  s|iii  itiK'iisfs. 

Les  juges  tie  |)Aix  du  Middl«»«x ,  voulant  cou- 
nallre  le  nonlire  des  naienm  oA  se  veodtlt  r«e- 
l'i  il  'fe  genièvre ,  Irouvèrenl  dans  la  sente 
cireonscriptioiT  de  Weslminsier ,  (i<-  la  Tour,  et 
du  caulou  de  Finsbuiy,  oon  coin|iris  Loodjes 
cl  Soolbwut,  11  y  avait  7,0M  betatiqn»  de  dé- 
bilanls  de  genièvre  eu  dt'lail .  sans  rompftT  Irs 
caves,  les  greniers,  et  loub  les  autres  tkux  ou 
cette  dangereuse  liqueur  se  vendait  en  caclielte. 
Ik  appelèrent  mr  ce  point  raUeaUoo  de  la  chanH 
bre,  alléguant  que  l'abus  des  liqueurs  s|>ii  iUieu 
ses  avait  déjà  coOté  la  vie  à  beaucoup  d'individus, 
el  sensiblement  altéré  la  santé  d'un  bien  plus 
grand  noadm  de  buvenrs  impnkkntt.  La  pétition 
fut  n'iivoyik'  A  un  comité  «jui,  après  mùr  examen, 
déclara  que  la  coiisonmialion  excessive  de  la  li- 
queur avait  pour  cause  principale  son  trop  bas 
prix,  et  que  le  moyen  die  diminner  la  coneem- 
înafion  c'était  <I'«Mevcr  ce  prix.  Sur  rc  rnppr.rf 
du  comité,  un  biil  fut  passé  pour  assujettir  toutes 
les  liqueurs  spirilueuses  à  un  droit  de  20  sJiel- 
Unfli  par  gallon  (1) ,  et  les  débManls  em-BKmee 
au  ((aycriiciit  aiunrel  d'une  hVrnrr  ou  patente  de 
fiO  livres  sterling,  débats  n'étaient  pas  en- 
core terminés  que,  d'un  cdlé,  les  négociants  qui 
Mialenl  le  coaaawwe  de  rAmérlqne  et  lee  dlilll- 
lateurs,  présentAr^nt  rentre  le  hill  de?;  p^fi?inns 
auxquelles  on  n  eut  point  égard  ;  et  que ,  d  autre 
part,  sir  Hubert  Walpole,  sur  l'ordre  exprès  du 
roi ,  àmgnalt  qoe  Paltlralion  qirtillaleiit  aobir  les 
droits  sur  les  Ii(|neurs  ne  manquerait  pas  de  por- 
ter un  notable  préjudice  a  cette  branche  consi- 
déi-able  des  revenus  de  la  liste  civile.  De  nouvelles 
pétitions  furent  prtantée^  par  les  mwcèamlBde 
Brislol  fl  de  Liverpool ,  de  iiit'me  que  par  to!is 
ceux  qui  commerçaient  avec  les  colo<}ies  A  sucre 
de  l'Amériiiue ,  aux({uels  le  Mil  allait  enlever  la 
fftulté  d'utiliser  les  mélasses.  Ces  réclamatlom 
produisirent  quelque  fruit  ;  les  droits  furent  mi- 
tigé en  faveur  de  certains  articles ,  tels  que  le 
pandif  bolasofl  i  lacfuelle  le  rhum  sert  de  base, 
■oyennanl  eea  légers  amendemenla,  et  après  de 
longues  discussions,  le  blll  pas'^a  aux  communes. 
Par  une  de  ses  dispositions ,  une  somme  annuelle 
de  70,1000  llms  M  allouée  i  la  llKe  civile  pour 
la  itnpiir  dn  dlftelt  pidumé^'eUe  éproweralf. 

(I  )  MetMt  qui  cqmvtat  I  quatre  pintes  de  Parts,  ou 
d  peu  vHê, 


(1730) 

Le  blll  de  limitation  du  nombre  des  f(  n -aon- 
naires  dans  la  chambre  ne  put  Iriomptier  de  l'é- 
preuve de  la  seconde  leelure;  il  avait  été  pré- 
sonlé  an  coauneneeasent  de  la  sessien,  et  la 
première  lecture  n'avait  produit  aucun  incident. 
Ln  de  nouveau  a|irès  le  blll  des  liqueurs,  il  fut 
ityeté  à  une  grande  majorité ,  etc.  Un  blll ,  asset 
êTÊOgt  par  son  objet ,  dédara  mtla  et  de  nul  efM 
tous  les  anciens  slatuls  de  l'Angleierre  et  de  l'É- 
cosse  relatifs  à  la  sorrellcrie ,  à  la  magie,  aux 
encbanteuient»,  et  aux  pactes  avec  le  diable.  Enfin 
la  etaambre  a'oeenpo^n  MU  tendant  â  prévt nir 
la  rnnîreliande,  et  d'un  Idll  explicatif  de  l'.n  fj- 
pour  prévenir  la  fraude  et  la  corruption  daus 
l'élection  des  membres  du  parleatMBt.  L'nn  et 
rautre,  après  avoir  passé  ant  camnwwi,  Au  «ait 
envoyé  à  la  chambre  des  pairs. 

Le  bill  de  mainmorte  occasionna  ^tcore  de 
vifis  débats.  11  s'agiiisait  de  restreindre  les 
tlona  et  les  ventes  dlnnnenblea  anx  ffens  de  I 
morte.  Il  fut  défendu  par  re  bill  de  faire  des  legs 
pieux  de  terres  à  des  égliiies  ou  à  des  corporations 
de  charité.  Toute  donation ,  toute  vente  même  de 
ee  genre  était  déclarée  nulle,  al  elle  n'avait  ra^ 
sa  pleine  et  entic^re  extVufion  un  an  an  moins 
avant  le  décès  du  donateur  ou  testateur.  Cette 
disposition  était  sage  :  on  voulait  s'assurer  que  le 
don  était  un  effet  de  la  volonté  libre  dn  donateor, 
ef  qu'il  ir  t  -  ail  été  obtenu  ni  par  suf^f^estion  ni 
(•ar  c^ipuiion.  Les  deux  universités  d  uxford  elde 
Cambridge,  et  les  collèges  d'Eloii,  de  Winchester, 
et  de  Westminster,  s'âevèrent  forteneoteeiilra  In 
bill;  plusieurs  "Iiospires  se  coalisèrent  avec  les 
universités  el  les  collège.  Ce»  réclamations  ne 
furent  point  perdues  :  il  y  eut  une  clause  excep- 
tionnelle en  hmmr  des  pniventtés,  aoxqaelleB  H 
fut  néanmoins  défendu  d'acheter  des  bénéfices. 

Le  a  du  mois  de  mai ,  la  princesse  de  Galles 
fut  naturalisée  par  un  bill  qui  passa  aux  deux 
chamlN^  L'héritier  présomptif  de  la  coaroona, 
le  prince  Frédéric,  avait  épousé  ,  le  27  du  mois 
précédait,  la  princesée  de  Saxe-Oolha;  ce  ma- 
riage lai  STidt  élé  prop<Mé  par  le  roi,  afin  de  l'em- 
pêcher de  s'allier  au  roi  de  Prusse;  et  George  11^ 
qui  n'avait  pu  oublier  les  ri^uenn?  de  aonpéra 
envers  lui ,  ne  se  montra  ni  plus  dom  ni  ftm 
btanvfliOanl  pour  son  propre  fis.  Longtemps 
atanl  qne  cetoM  «M  quitté  ioBanovre,  George  U, 
tourmenté  des  mêmes  soupçons ,  de:^  mêmes  in- 
quiétudes qui  avaient  troublé  coustamnMmt  le 
repos  de  GeoTRO  I**,  craignant  que  son  ilte  ne 
s'appuyât  contre  lui  del'opi^ioiition,  ou  que  l'op- 
position  ne  trou\^(  en  son  tils  un  puissant  auxi- 
liaire, G^rge  11  avait  différé  de  jour  en  jour  de 
lui  peracttre  de  (>ass«r  la  nNr;  niais, sur  ie( 
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tinent,  un  mire  danf;«r  se  présMitail ,  et  pins 
ni  «iue  père,  George  II  um  d'autorité  pour  le 
^éitulr.  ht  prime  VIriilfrie  cvilt  toiyevM  en 

pour  sa  cousine,  la  priaoeiie  royale  de  Prusse,  la 
plus  t'^iMire  aiDÎtié,  et  cette  amitî^.  rroissanf  se 
forlitiaiU  avee  l'âge,  amena  el  tft  adopter  un  pio- 
jfll  4e  nvtafle  Mcnt  Oette  nnkm ,  pour  devenir 
fM^oatecnt  publique,  aurait  eu  'i  ^iii monter  un 
bien  grand  obstacle  r  la  iiaine  invétérée  que  le  roi 
é»  Prusse  et  ie  roi  d'Angleterre  avaient  i'un  pour 
VtuÊrtj  taille  qae  leur  plus  jeune  enfimce  vit 
commencer,  et  que  leur  qualité  de  beaux-frères 
n'avaîl  ni  «t'  inff  ni  diminuée.  George,  inslrnil  des 
intentions  Ue  son  fils,  lui  envoya  sur-le-cbamp 
I OTW  ^vcw  Wn  we  leiMuv  •  MMorai  HW  le 
moindre  délai  :  il  aimait  mieux  TespOier  â  deve- 
nir cheCdeTopposilion  hrilan  nique  que  Rendre  du 
roi  de  Fniue, qualité  qu'il  aurait  da  au  contraire 
â  v«ir  «n  lui ,  puisqu'cUe  aniiU  po  ftdre 
1»  divMons  qui ,  plus  d'une  i»il  dans  les 
innées  qui  venaient  de  s'écouler,  avalent  fait 
éeboua'  ou  du  moins  entravé  ses  n^ocialions. 

Le  prince  eèéit;  son  pire  le feçnC  IMéeaMit 
La  crainte  lui  imposa  une  oondnîie  réMrvfe:!! 
n'avait  alors  Ruère  plus  de  vingt  ans.  Mais  *  me- 
Mire  que  les  années ,  éclairant  u  raison  et  forti- 
flnnl  ieo  etHMlêrai  Ini  flnnt  comurtlre  wi  <lroili, 
n  ienllt  l'haniliante  dépendance  où  on  le  tenait , 
et  l'état  de  gêne  où  on  le  laiss,?if  .4  tit'*;«cin,  afin 
de  lui  ôter  tous  les  moyens  d  acquénr  des  amis 
etdMiMHliMne.  Firédéile avait reçn  de li  natare 
un  penchant  marqué  pour  k§  lettni  ;  il  neher- 
cha  la  société  des  h..nimes  que  leurs  talents 
avaient  fait  distinguer  honurablement ,  et  ces 
keBooNi  étalent  tat  principaux  cfaeft  de' l*oppo- 
aUion.  Ainsi ,  contre  le  vœu  du  roi ,  mais  pooné 
par  le  roi  lui-même,  dont  la  conduite  envers  son 
àis  est  eucore  une  énigme ,  il  devint  Tami  des 
Pntteney ,  des  Wyndta»,  des  QrenvlUe,  des 
Pitt  et  des  Littleton.  Bolingbroke  surtout  gagna 
toute  sa  confiance  par  ses  manias  douces  el 
insinuantes,  et  par  les  charmes  de  sa|conversaUon 
M  éUneèlinte  de  uIlHea  vives  et  spirituelles. 
Ce  fM  lui  qui  lui  persuada  que  l'opposition  ne 
cofP  battait  qœ  pour  les  iU»erlés  et  rhoiinenr  du 
peuple. 

Le  roi  était  informé  de  toat  par  Walpole ,  et 
ses  ressentiments  contre  son  fils  s'aigria^saienl  de 
leur  en  jour.  Le  |»rince  s'étant  un  jntir  présenlé 
ebex  son  père,  sur  l'avis  de  Walpole,  forma, 
dit-on,  trois  demandes  :  la  liberté  de  fitire  nne 
eampagne  sur  le  Rhin  dans Pannée impériale,  la 
permission  de  contracter  un  marinf;e  rnnvenaMe, 
et  uœ  augmentation  de  revenu,  d'autant  plusur- 
fnle  vi'il  avait  centraeié  ém  deUe».  K«  roi  ne 


répondît  pas  aux  âem  premières  demandes ,  mais 
U  se  montra  Cavorabiement  disposé  pour  la  der- 
nière. Pen  de  Jean  aprài,  le  roi  envoya  detn 
membres  de  son  conseil  privé  au  prince  de  Galles 
pour  lui  propose!-  la  nr!n<  »-^^;<'  de  Saxe-Gotha.  Le 
prince,  qui  depuis  luugu$iiips  avait  perdu  l'espoir 
d  éiiouser  sa  eonsine,  se  soumit  à  la  volonté  de , 
son  père;  et  sa  nouvelle  épouse  .  qui  n'était  pas 
moins  ainialile  que  belle  el  \  er(neuse,  lulfilllton- 
tèt  oublier  ses  premières  inclinations. 

Ce  mariage  ani^menta  eonsidérablenent  la  po- 
pularité  du  prince  Frédéric;  il  aurait  pu  aussi 
rétablir  la  bonne  infellif^cnce  rnfre  le  pf^re  et  le 
til»,  si  l'opposition,  croyant  ou  voulant  servir  le 
prince,  ne  Mt  inlenmnie  dans  une  eoatesMIon 
qui  ne  devait  se  terminer  qn*en  tenllle,  coonne 

nous  le  verrons  hienlAf. 

Le  211  du  mois  de  mai,  le  roi  termina  la  session. 

Immédiatement  après  la  cUMnre,  le  nM  partit 
pour  le  Hanovre ,  laissant,  comme  d'ordinaire  »  à 
la  l  eine  la  régence  du  royaume. 

Le  roi  s'était  plaint,  dans  son  discours,  de  trouver 
la  nation  disposée  H'émenle  et  i  la  révolte;  Il  no 
devait  pent^tnenaeeuserqne  son  gouvernement, 
<Ttis  ménager  convenablement  les  hahifudr^i 
|M)pulaires,  prétendait  sevrer  tout  d'un  coup  la 
partie  indigente  de  la  nation  de  choses  dont  elle 
avait  fait  jusque-lâ  ses  plus  chères  jouissances. 
L'esprit  de  f;eni^vre  était  la  lîqnetfr  favorite  des 
artisans,  des  ouvriers,  des  gens  dti  [mipie,  et 
même  de  beancoup  de  porsonoes  des  elasws  supé- 
rieures. Cette  lifneur ételt peu  chère.  cYlail  li 
pour  le  consommatenr  nn  point  important.  L'im- 
position exorbitante  de  20  shellings  par  galion  , 
sans  cmnpter  la  lieenoe  du  débitant,  qui  bien  cer- 
tainement devait  chorcher  à  se  couvrir  de  ce  sur- 
croît de  taxe  en  au^menlanl  encore  le  prit  de  sa 
denrée,  avait  mis  le  prix  du  genièvre,  el  en  gé- 
néral de  fontes  les  iiqnours  spïrîtneusm,  bien  an- 
dessus  des  iMultés  du  vulgaire.  Cette  privation 
subite  devait  être  vivement  sentie;  elle  le  fut,  et 
la  férmentalion  qu'elle  excita  dans  tous  les  esprits 
fot  snivie  de  beancoup  d'excès  é  Londres,  i  fidim* 
\miv\].  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  du  royaume. 

Les  affaires  du  continent  offrirent  les  résultais 
anuoncés  par  ie  dans  son  discours  de  clôture 
aux  ctambres.  L'empereur  avait  signé  déHnltl- 
vement  la  paix  avee  la  France.  Le  duc  de  Lor- 
raine avait  épousé  sa  fille  atné<' ,  la  fameuse  Marie- 
Thérèse.  L'infant  don  Carlos  reçut  la  couronne 
de  Sicile  en  échange  de  la  Toscane,  qne  les  Espa- 
gnols évacuèrent.  Auguste  fut  ref'onnu  sans  con- 
tradicfion  en  qinSité  de  roi  de  Polof^ne;  Stanisi.is 
abdiqua  soieuiietlement  ses  droits  au  trône  de 
cette  contrée^  et  l'épooi  de  Mtnfe-Théfèae}  de- 
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4e  li  iMte  êfiil  «é  au 

21  janvier;  k  roi    trouvant  iiiitii|Maé  pir  lOke 

d'une  Ira  vei-sée  pénible,  le  parlement  fut  prorogé 
«y  6  février,  et  cejuur-l^  inâme,  riodispptiiioii 
iIm  ffti  Airent  toujours,  Ui  kw4  chaimlifr  pro> 
MiiCa  le  discours  <r9UV«Ull9  «Q  Ydln  ime 
CfMBmiuiqo  spéciale. 

Les  communes,  après  avoir  voté  l'«i4rti«^  d'u- 
•li»,  «Vriipèrent  de  la  iiUNliiNI  im  •iifatidti; 
dles  votèrent  10,000  malitsill,  |B)|iatiBmU  l'ar- 
mée dt^  terre  à  17,004  Immmes, et  dé<larf  t  - dI  que 
le  montant  des  tam  leraU  levé  mr  uu  impoi  »ur 
k  drèche  el  mit  Im  larm,  <l  I  pilUon  pris  sur 
les  fonds  d'aaiBlliMeqMnt. 

Le  ministre  propo.s;*  <i'appliquei- 1  ni  i  11  ion  du 
lowUd'aqioi'Uaêeqienl  au  récital  de  parealt^^^mine 
^««eiaiiiil  awuiMéi  4>  compagnie  itii  gud. 
Sir  Jaba  Barnard  ^t  i  son  tpur  une  «oU«mi  pour 
que  le  roi  fût  autoriié  4  levi  r  une,  somme,  snii 
mr  vente  d'aouuii#t  ft(ùt  H*  vuic  d  euipt  uat  il 
traie  pour  c«Bt  d'Iptérit,  UqueUe  uamt  9m\i 
appliquée  au  Hkcbet  des  anuuitéi  de  cette  coi||r 
paf»nie.  Ceflc  proposilion,  qu'il  accompgna  d'ar- 
gitnients  solide ,  el  puut  ainsi  dire  d'uue  déraon- 
ftntktit  pnlMaiatique,  hu  vivenM  cpmhauue 
PWIUI.  H^Uicole,  Winningtoo,  et  les  autres  amis 
du  qiinistère.  Ce  plan  de  M  Eijrnard  a\;iit  fait  stir 
\H  ciia{pl>fe  upe  iuipr«»i>iuu  ;>t:»  dUvq^aires 
Cirent  tnaoc^  (|e  petite  ^  détruire*  Ouei)!  ^  1» 
propoilUop  ^  «ir  B.  W^Mt  ^  b  «Ml- 
Jprité. 

Une  diii£us&ion  ^^mi  viv^  sur  un  s»iyei  as^e^ 
j^^^^f^^lj^ftr  ^^^^^  l^ï^^  ^  ^^^^i^jj^j^^r  ^^^ïn  Ifl^  ^ShâB^^ 
bres.  Le  ministre  dem;)qda  un  liill  qui  limitât  le 

noiuhre  des  Ihr^lres.  et  <|uî  soutllll  les  ;ui!fnrH  I 
«irâiuaii^ua  a  aulvi^ir  (tou)'  kui°â>  pièces»  i  appru- 
lialiiHi^iliqnl  fJiMnWlaPtfuquel  fppartieodnilt 
le  droit  de  supprimer  celles  qui  montrei'aienl 
«pu'lque  daniîcr  puur  la  morale  publique,  ou  une 
teudauce  cuiUraii e  au  g^uvern^euL  Celte  motion 
AaU  iBQlIvée  sur  ce  qui  se  passait  loua  lei  Joiin 
dans  certains  théâtres,  et  principalement  à  celui 
de  Hay-Market.  Les  directeurs  de  ce  théâtre  s'é- 
taicol  cuiivaiucus  qqe  le  uiujen  de  faire  de  bonne» 

tpecttea  c'était  de  $$  oonCofaer an foAt  natiiNMili 


v«rs  la  politique,  llwis  sa  Itaine  anti-duiaistaielie, 
le  peuple  de  Londres  coura^  «baque  soir  ^  dea 
I  ièces  #oA  le  vdritaU»  OOMkpie  ^blait  avoir 
éii'  baimi .  mais  on  Tnn  fnnrnait  en  dérision  le^ 
Wintktreit ,  jusqu'à  iwil^  leur  accent,  l^rs  m»-? 
nlères ,  et  leur  coatiiine.  ILU^iri  Fielding  s'âatt 
aperw  ipie  |e  publie  ae  aoaaliil  pea  do  bonnes 
pièces  de  caractère  ou  de  mmirs ,  m^h  (\u\\ aimait 
le  scandale:  il  le  servit  à  son  gré,  el  le  public 
accourut  en  foule.  Il  se  félicita  sans  doute  alors 
d'avoir  exilé  du  théâtre  Tesprit  et  la  raison,  et 
d'y  ;i'.'fMr  in1rii(iiiir  la  lircnrc  î't  la  *;,Ttirf":  mais 
im  ciuises  tureal  poui«ôês  bi  luin  que  le  minislere 
résolut  de  Hipprimer  oa  dévergondage  politique. 
Le  bill  IvBWia  peu  d'opposition  aux  commanea; 
il  nfi  firf  pas  de  même  à  la  >  Iiriiilut  (nule,  ou 
li  cauiie  dti  la  liberté  des  théâtres  fut  plaidée  par 
lord  Gbesierfield  avec  moins  de  raison  aane  i 
fW  dWovaanee.  La  mijorilé  décMa  la 
en  faveur  du  minisrfVi  Lp  théâtre  gagna  pour 
loi-8  en  décence  ce  qu'il  perdait  en  ceuiure  âcre 
et  mordante. 

le  bill  des  théâtres  avait  produit  unedlMWllDD 
vive  et  .it  inît'e:  la  niolion  de  M.  Pulieney  rela- 
tivement â  une  adresse  au  roi  pour  le  prier  d'ao- 
cerderau  prioee  de  Galles  on  iliMIiaaroaat  eeo- 
venable ,  proMell  une  disrus^ion  grav«  et  aoleot 
nelle  Nous  avons  parlé  de  la  mésinlellifîenre  qui 
rét;nail  entre  le  prince  et  sou  pèie,  iiié»intelli- 
geiice  qui  s'accrut,  de  la  part  du  roi,  en  proportion 
de  la  faveur  que  le  prince  trouvait  dans  le  parti 
de  l'opposition.  S'il  fout  en  croire  \\  alpide  et  ses 
inémoires,  le  miuistre  eut  la  plus  grande  peine  k 
trionipher  de  la  répugnance  que  le  roi  montrait 
puur  augmenter  le  revenu  du  priiice  de  Galles  avt 
dépens  de  la  liste  civile:  il  réussit  pourtant  â 
obtenir  sou  pou^entepent  pour  un  revequ  atuiue| 
de  ôQfiÛù  livrée,  et  qn fkiuaire  pour  ta  prinoeiifl. 
Ktt  cona^uenoe,  uu  paetsAge  formel  fut  enyoyl 
au  prince,  pour  lui  ftir^  roMoaitre  les  intenliont 
du  roi  ;  ce  fui  ^  lot  d  chaïuclitM-,  »uivi  des  lonbi 
du  cabinet,  qui  en  Aitnliargé.  Le  priqce  répondit 
qu'il  avait  toujours  été,  qu'il  serait  loi^ow»  pAr 
nétré  pour  le  roi  du  plus  profond  respect  ;  que 
les  preuves  qu  il  recev^t  en  ce  pioroent  même  de 
aea  bontés  le  ranpliHalent  de  la  pliia  vive  raoon" 
naissance;  qu'il  était  surtoqt  sensible  â  ce  que  le 
roi  voulait  faire  pour  la  princesse;  qu'au  surpins, 
U  ne  pouvait  rien  répondre  pour  ce  qui  cutic«i- 
nalt  robjet  néœe  du  mesaafe ,  parce  que  la  ehe«o 
n'était  plus  en  ses  mains.  Le  roi  parut  mécnnteiit 
de  cette  réponse;  tinitpFois,  il  ne  répliqua  pas; 
Walpule  seul  rey^t  les  epanchemenb  de  buu  cu:ui . 
Ce  w|  dana  oe  nomeqt  que  H.  Pultaner  dnima 
i  it  aiol|oa  fwvf  I*  «Qu^^  do  tp<piaUe 
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ToppoiitiMi,  c}i?(^H^  jour 
maie  4e  Imite»  am  tw*x». 
f  itH  ■■flw  «wilitiir  <Mi  1$  pr«pottti«i  ^wm 

adreiie  au  roi  pour  le  supplier  d'allouer  i  son  fiU 
ua  revenu  annuel  de  tOO,U»t<>  livn'f  I!  n'y  avait 
ncDf  suivaul  iui ,  duos  uit«  Usl^e  il««Mude  qui  m 
HH— fcfa  à  rimpA»  ttw  IM  iMnps;  le  roi 
lui-même  avall  joui«  pMliial  la  vie  de  son  père , 
d'une  somme  é^iale,  somme  qui  d'aill<'urs  était 
qécsewaire  à  i' huilier  «fipaivnt  dç  la  courooue  » 
marmmHrmVloiàfmàmm  M  ta  UWrié.  Sir 
Bolwrt  Walpole  parla  contre  la  motion  avec  beau- 
coup force.  Il  prélf'iidil  qiJo  cftlc  mnfion,  si 
elte  clan  adoptée,  kiaU  cuni^rer  ua  empiël*}- 
M>tMMi|rttMr  la  pr^ogalive;  que  VtMÊKtt^ 
lion  officieuae  du  parlement  dans  Iti  «Ifcllil  di 
la  familte  royale  ne  servirait  qu'à  augmenltr  ou 
eotreteflir  la  sa^tMïi§a^  «aîre  Le  prince  et  sou 
pAra.  Altn  Wilpd«  I«û4lt  ffwv^  A  ta  «kimbre, 
par  exprès  etmmÊOimmÂ  4b  nI,  4»  tout  ce  qui 
i'Mnit  pas^é  rftlaliv*w»ent  au  messape,  de  l'iulen- 
tioo  ou  était  S.  M.  d'assurer  up  douaire  conve- 
mM»  I  ta  prinewt  4t  fialtat»  «t  têmm 
tMiueile  de  60,000  livres  an  prlM»,  al  aata  dans 

le  dessein  de  préviPuif  ntcsun**;  ÎFiroinyrianfe*! 
ftt'eUa  avait  été  infunuét;  qu«  k  piiurc  vou1;m( 
pnsire;  il  ^outa  que  fia  MMMttUw***  qui  se- 
nietit  liiéifvétss  sur  la  liste  civitai  aalre  les  re- 
Tenusdu  fîirîif'  C<)rnouaif!*'s ,  foiTiifraient  pour 
le  prioce,  ciairs  i'opiniou  du  roi,  un  sullisaal 
apanage.  Walpole  paria  éê  ta  rtpaîlH  émlft  dw 
prince,  t  (  it  sa  «âtantion  que  ses  inléréU  ne  se 
trouvaient  plus  en  sf^  mains  ((),  d^laration  qui 
avait  dd  ofifenter  le  roi,  tout  euvdoppée  qu'elle 
était  daaa  4«a  euproesio—  4a  respect  M  de  dé- 
IDuement.  Le  ministre  finit  en  disant  à  la  chambre 
fme  l'offn'  dn  mi  {-{riit  tout  ce  qu'il  pou-,  rtif 
tairei  vu  les  dépeni>^  énormes  dont  il  se  trouvait 
fliai«fc  OHifMwiMl  #ailtaiin  qw  le  priaaa  Ml 
toutâ  fait  indépendant? 

Tomme  on  ,ivaif  «ippovn  nu  ministre  les  anciens 
U6a^<»H  11  souuui  que  la  pat  leiuent  ne  pouvait  avoir 

tration  de  la  famille  royale;  que  si  cela  eut  lieu 
pour  Bicliaid  u.  (jtii  fut  créé  prince  de  Galles 
après  la  mon  de  wxi  [>ére ,  le  fameux  prinoe  {(oir, 
«•  at  IM  fua  HT  ta  demanda  4b  rai  InHnAme. 

On  répondit  au  ministre  qqe  le  roi  n'aurait  pM 

été  si  pi  r>mp»  à  (T^ierson  pt-tif-fils  prinre  de  Galles, 
»  il  n'y  âvau  été  co^tfaint  par  le  parlement.  On 


ff^  'liaditd,  ntylopdSf  II  la  la  atfMP  taadi,  lad  1  ni 

»  5nrrv  fer  iT  .  r*  fut  par  roi  mois  qup  prinr-'  t*  r'fiina 
sa  ré|MMMe  ;  •  J'en  suis  trien  làskt ,  OMHiean,  loais  la 
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sait  qiM  le  vieux  Édonard  était  stibjugué  par  Alix 
Pi«rca,  une  dea  femme»  de  la  fetie  reine ,  et  que 
Mito  iMmn  taiilmjl  4n  tmdt  m»  ialivcnoa  ta 

duo  da  LanaMlre,  seaatd  flto  du  roi  ;  et  lo  in  lucc. 

Noir,  qui  avait  toujours  été  l'idole  du  pai  Ifuii  iiti 
et  qui  se  trouvait  alors  sur  son  lilda  mort,  de- 
vall  nainraltaiwnl  dtairer  que  lan  fita  raeiiiilUt 

son  héritage.  Quant  â  la  somme  de  50,000  Uvici 

(tffcri»'  f*<Tt  le  r<vi,  elle  était  évidemment  insuffi-> 
santé  pour  que  le  priocç  pût  fournir  coaTenaJala- 

taita du  aMMitant  des  taxes,  et  en  y  compvaMBl 

le  ivvenu  nt  f  lin  diiohé  tic  f '>-nonr>il!('«s .  on  ne 

liouvaii  qu  uu  (olal  de  ^,UUU  livi  ti^,  el  que  le  roi 
iBl-nUm  mit  lié  é  •MOO  1«  MtaBi  4h  4*- 
peosea4ll  ptlMi.  On  H^uva ,  par  des  calcakMa* 

exirfs.  f]Me  les  revenus  fit-  la  liste  civile  eTcré- 
daienl  im,im  livrer,  Uudi»  que  feu  George  i*' 
n'avait  jamais  joui  qiia  de  MIMMIII.  Après  4a  fin- 
ieoU  4Abata,  ta  aaatlon  de  sir  W.  Pnlteney  fet 
rejetée  par  «ne  majorité  de  3()  vni\  seulempnt 
sur  Yotaota.  Une  motion  du  même  ((enre ,  faite 
par  tai4  GartarU  à  ta  ehttnhfa  iMMiie ,  eut  ta  BéM 
sort. 

Le  roi  se  mon>r,i  pvofo'ulén^enl  offensé  dé  la 
conduite  de  sou  UU,  qui ,  m  soUicttaol  riutarveu- 
tion  du  pariiwanf  ,  afait  4aoni  lias  A  aaa  aiata 
de  smtlaver  des  questions  délicates  que  le  gou- 
vernement n'aimait  pas  d  voir  <lisouter.  On  pré- 
teud  mime  que,  daof  la  ciiaieur  des  débM»,  quel- 
9iaa  «ntaBra  in  pniiwt  coiBva  ta  rataa  4aa 
insinuations  malveillanlfti.  est  du  moins  ta 
moMf  qu'on  donne  A  la  rigueur  que  le  roi  déploya 
dans  ses  reUUooi  ayaç  ta  ^nca  4a  G4l«ai  CaUe 
rigueur  dafint  Béna  ai  inavppartdde  ponr  «a 
dei-nler,  que,  se  voyant  presque  prisonnier  dans  la 
palais  de  son  père ,  il  réMilut  de  gaisir  la  premM're 
occasion  qui  s'offrnau  à  lui  de  aoiiHaraue  à 
cette  aUoatloo  équivoque.  Il  le  (mivail  avae  sa 
frmme  et  tout  le  reste  de  la  famille  à  Hampton- 
Cotirf ,  lorsque  Inrtf  à  cntip  la  prinrcsse  se  senlit 
asiiaillie  par  les  douli'urs  de  i'euf^inleraent.  Âussi- 
tAttiana  «n  demar  «vto  au  roi  ni  A  ta  reine,  le 
prince  la  fit  partir  immédiatement  pour  le  palais 
de  Saint-James,  oà,  pmdanl  ta  nnii,  aita  mil  an 
monde  une  fille. 

La  reine  alta  le  lendemain  matin  voir  la  prin- 
cesse; sou  fils  tâcha  d'excuser  son  départ  préci- 
|)ifé,  en  alléj;u.înl  ragre!»ion  subite  des  duultnirs 
dereutaiilunteut,  la  nécessité  d'obtenir  de  prompts 
leeaBH,  atrafantafle  foa,  aous  aa  rapport^Londrea 
offrait  sur  Hampton-Gonrt,  où  il  aurait  foliu  at- 
tendre l'arrivée  du  médwin.  ïl  f^moif»n«  le  désir 
de  se  rendre  auprès  du  roi ,  ntais  la  reine  lui 
caitteilta  da  ^tténr  U  vtalta  4e  quelques  joan. 
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Le  roi  était  si  fort  irrité  qu'il  ne  voulut  ni  le  voir, 
malgré  ses  insUnm  réitérées,  ni  admettre  sa  jus- 
lileullsii  «(  Mi  hmnMfls  eiMnei;  mi  rwwnti- 

menfs  n't^f^iicnl  pas  encore  satisfaits  :  il  envoya 
l'ordre  au  [)rinoe  de  quitter  wv^ixbMap  le  palais 
de  Saint-Jaines. 

€el  erdre  iii<b«  list  duM  te  eonMil  le  rajet 
d'une  longue  discussion.  Le  chancelier  et  quel- 
ques autres  avaient  témoiji;ri(^  leur  chagrin  de  voir 
pousser  les  choses  si  loin  ;  Walpole  déclara  sèche- 
nent  ^  telle  était  rintention  pMHIve  du  roi.  Le 
chancelier  insista;  il  voulait  qu'on  envoyât  au 
prince  un  messnf^e  pmir  lui  faire  ronnaJIr»»  à 
quelles  coodilioitik  le  roi  consentirait  à  un  rap- 
proelMMiit  Le  mliiMre  r^fela  ee  meyen,  qdi  n'a- 
boutirait, dit-il,  qu'à  une  correspondance  inutile 
oi^  les  animosités  ne  feraient  qucVai^nr.  II  falltif 
alors  procéder  à  la  rédaction  du  message  ,  conçu 
d^abori  en  tmM»  al  dora  que  le  ehaneeller  ne  |Nit 
s'empêcher  de  refuser  sa  coopération ,  si  on  ne 
consentait  à  les  adoucir,  ('c  message .  définitive- 
ment rédigé ,  commeoçail  par  de  longues  récri- 
DiiMtteiM,  «ù  Um  lea  forli  dn  prinee,  réelt  en 
|  i  étendus ,  étaient  éanmérés.  11  m  terminait  par 

cm  tiiols  : 

«Tant  que  vous  ne  serez  pas  reoti*é  dans  le  de- 
voir ;  tant  qne  vous  n^aoret  pai  retiré  votre  oon- 

iîance  aux  amis  qui  vous  dirigent  el  qui  vous  dic- 
tent envers  la  retne  d  moi  une  conduite  que  rien 
ne  saurait  juslitier,  \mi  ne  i»auriez  résider  dans 
Dieo  palait;  earje  ne  pals  peraMttre  quMl  aolt  le 
rendez-vous  de  i;ens  qui ,  soiis  les  fausses  appa- 
rences d'un  grand  allaeltenienl  |WTin-  ^^ns  (f>.  fo- 
mentent ks  divisions  qui  affligent  rua  tauiille,  et 
qne  veui  avei  imprademnent  Mt  naître.  Je  ne 
recevrai  donc  de  vous  aucune  justification,  tant 
que  vnm  persi^terer  dans  votre  conduite;  mais 
quand  vos  actions  annonceront  un  retour  sincère 

(1)  licsliMnaiM  gas  le  roi ,  <m  plutôt  le  mlaKra,  teat 

<l«Hi(;ner  ici,  sont  lord  Bf>lini;l)rol.t  <\v.\  nvaitgafpié  la 
faveur  du  prince;  MM.  Pulleoey,  MeUiuen,  Wyndbam,  et 

Inw  nv:iirnf  on  prr^rrnrln'fTTt  rtvntr  ^  %r  p\r(VM\n-  du  nirrit^- 
ICre.  t'anni  les  aunx  du  prince  w  fawaient  remarquer 
mmi  deux  jeunet  orateurs ,  qui,  mit  par  oonvictioD ,  soit 
par  le  Jènir  d'arquérîr  quelque  rcncmimée,  «'étaient  je- 
tés avec  tout  leur  talent  dans  le  |>arti  do  l'opponiiion. 
L'en  était  M  (iittieton,  devenu  depuis  lord  Ltttleton; 
Taulre  était  William  Pilt,  derenu  depuis  si  céldire 
nous  le  nom  de  litrd  (Ihatbam.  Ils  n'aniKMicèreot  pour  la 
première  foi.<«  en  qualité  d'orateurs,  lorsqu'il  fat  question 
du  mariaoe  du  prina-  «le  tiaU»  Le  premier,  lit-on  dans 
Tyodal ,  le  nonlra  digne  émule  de  Gîcéron,  qu'il  parais- 
rait  avoir  pris  pour  modèle;  le  second  (Pitt),  moins  dif- 
fus que  l'orateur  rornais,  égala  on  mrpMsa  OéootUièae 
iiMiics  flnibam«  nnnnwli  ei'anbM» 


à  vos  devoirs,  elles  pourront  m'engagw  à  par- 
(lunner  ce  qui  forme  à  présent  l'objet  de  mon  juste 
I  esHmiment  Ha  veleaU  eat  dene  qda  T«va  qnllF 
liez,  avec  toute  votre  tolHe,  le  palais  de  Saint- 
James,  aussitôt  que  la  «mté  de  la  princesse  vous 
permettra  de  le  faire  sans  danger  poiur  elle.  Je  lui 
laiiM  prorlMlMneBt  le  aoln  de  ma  pelileAle; 
je  songerai  plus  tard  à  son  éducation.» 

Le  prince  fit.  dit  on ,  plusieurs  démarches 
propres  à  éliranler  les  résolutions  de  son  ftère , 
et ,  n'y  ponvant  rteaaiTf  II  k  relira  i  lliMel  d» 
Norfolk,  plaee  8alnt4ames,  et  sa  demeiiie  noti- 
velle  ne  larda  pas  ^  devenir  le  centre  et  le  foyer 
de  l'opposition  ;  ce  qui  doit  faire  croire  que  let 
dfanrelkes  qa*on  lui  attrilme  tamit  dMéM  par 
le  désir  de  se  monirer  à  l'Angleterre  fils  i  esfiec- 
(ueux  et  soumis,  plutôt  que  par  la  volonté  sincère 
de  se  réconcilier  avec  son  père ,  dans  lequel  il  ne 
voyait  guère  qn'nn  inaCmment  emplefd  par  la 
reine  suivant  les  desseins  de  Walpole.  Il  élail  aisé 
de  prévoir  la  fniirnure  que  devaient  prendre  les 
cbos^  Le  roi  semblail  ne  voir  que  par  les  yeux 
deaen  nrinialre,  et  «e  mintetie  avait  peor  enne» 
mis  déclarés  tous  les  principaux  membres  de  l'op- 
position. Cemc-^*!  avaient  pour  eux  l'instniciion , 
le  talent^  une  intégrité  à  l'épreuve  des  séductioitt 
du  ponvdrtCtnnefraiide  pepnlarilé;  le  prinee 
les  aimait, parée  qu'il  aimait  l'esprit,  les  con- 
naissances,  le  patriotisme  vrai  ou  apparent;  et 
cela ,  il  le  trouvait  en  eux.  Pour  première  con- 
didna  de  tipproeheroent,  le  roi  eKiffetlt  q«V 
rompit  avec  eux  sans  délai ,  pour  se  soumettre  an 
despotisme  de  Wah»<>)M  •  c'était  lâ  ce  qti'évidfm- 
ment  on  n'obtiendiait  pas  du  prince.  La  consé- 
quence dn  parfl  prte  par  ce  dernier  devait  êttt 
aussi  de  lui  attacher  davantage  l'opposition  ;  le 
roi,  de  son  côté,  pcn  dï'îposé  ,1  rédor,  til  publier 
un  ordre  qui  interdisait  sa  présence  et  méfne 
rentrée  an  palalB  de  toute  penenne  qai  veifBlt  le 
prince  et  la  princesse  de  Galles.  Le  prince,  dit 
lord  Hard^vicke  dans  un  rapport  qtil  se  tronre 
parmi  ses  papiers  ^  ne  cessa  de  donner  des  preuves 
de  cooraget  de  ponévérancef  et  en  mênwtflnpi 
de  sensibilité.  Le  roi  donna  aussi  preuve  de 
liersévérancei  mate  de  peratréranee  dana  la  ri- 
gueur. 

Le  parlement  avait  dié  prorogé  le  31  Jnin.  La 

reine  ne  tarda  pas  I  m  sentir  malade ,  on  pour 
mieux  dire  h  reconnaître  les  progrès  alarmants 
d'un  mal  dont  elle  souffrait  d^uis  longtemps.  Ce 
mal  éUdt  «ne  bemie,  qtie,  par  pudeur,  dit-on,  dIé 
voulut,  au  péril  de  sa  vie,  cacher  aux  médecins 
qui  furent  appelés,  el  qui ,  trompés  par  les  symp- 
tômes équivoques  qu'ils  remarquèrent  ainsi  que 
paraMTélkenoea,  Imatinèftnt  mÉllwureunnuM 
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qoVIl^  r^vr^it  la  pouffe  dans  TMfnmac,  rf  lui  admi- 
■Mtréreiu  d«s  cordiaux  irès-actite.  Ces  cordiaux, 
M  licii  ds  Is  joérir,  pradiiMrcnt  qm  InSiiuuia- 
tiea  (feiiUiiillet,  que  suivilla  K-^'Mjrèue,  et  qui  se 
termina  par  fa  mort.  Elk*  expira  le  20  novembre, 
ayant  gardé  jusqu'au  dernier  instant  sa  pleine  et 
«■Mn  OMuniMUwe.  Ille«iiti>ya  4  sm  fliift  bé- 
■édldioa  et  l'assuranee  qu'elle  lui  pardonnait; 
elle  avoua  même  .-^  \Valitole«[ft  f'fln  aurait  eu  bifu 
du  piaisir  à  le  voir  encore  une  fois,  mais  qu  elle 
ya?iiti«MNMé4ep«nr(l*lrrflir)eroi,qui  s'élui 
fndt  tort  peu  d'auprès  (Telle.  Avant  de  mourir, 
dIeCKprima  devant  le  roi  la  haute  opinion  qu'elle 
•fllt  de  Walpole  et  de  ses  grands  talents;  se 
laaniMitmKill»Tmle»iiilfm:«J^père,  lui 
At^^Ue,  qoe  voni  n*U>andonnerez  jamais  le  roi, 
et  que  vons  continuerez  de  le  servir  aussi  fidi-le- 
ment  que  vous  l'avez  fait  jusqu'ici.  Je  vousrecom- 
Muide  le  rai,  4Mt««t-«Ue  en  pranBt  la  nain  4e 
fleofse.* 

On  assure  qtie  tant  que  dura  la  mahdir  .  le 
roi  donna  les  plus  (grandes  marques  d'affeelion 
el  4e  Mear;  quMI  paanit  frèa-MVfent  la  ntût 
auprès  d'elle,  et  que  plusieurs  jours  s'écoulèrent 
am  qu'on  eût  pu  IVngaRer  A  prendre  du  repos. 
On  j^oute  que  George  regretta  sincèrement  sa 
fMw,  et  qve  pendant  longfeoipe  11  ne  pennii 
fnir  een  artnlUre  aana  gant  dea  lamea  eenlMwnt 
deaei  yen. 
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Tr";  d'hnfs  ffnnf  nous  avons  précédemment 
rendu  compte  avaient  fortement  excit«'>  rinlérél  de 
la  nation  :  toute  rattenlion  publique  s'y  éuit  en 
qodqne  sorte  absorbée;  maia  dès  le  oonmNDee- 
ment  de  iTm'e,  les  plaintes  amères  du  commerce 
anglais  l'appelèrent  sur  d'autres  objets.  Depuis  la 
paix  d^tar«;hl,  les  croiseurs  espagnols  n'avaient 
cessé  de  traiter  en  ennemie,  malgré  les  disposi- 
tions formelles  de  ce  traité,  les  Anglais  qui  vou- 
lai«it  naviguer  sur  les  eûtes  de  rAniérique  ;  c'est 
que  les  Espagnols  se  regardaient  comme  vérita- 
bles et  seuls  prapriélaires  de  tout  le  continent 
américain,  parce  qu'ils  étaient  les  premiei^  qui 
l'avaient  découvert  Les  Anglais  soutenaient,  de 
lev  oAfé,  que  toutes  les  terres  qu'ils  possédaient 
en  Am^ique  leur  apfiartenaient  en  tonte  soems 
nineté;  il  faut  dire  qne  deirx  traités  conclus  en 
1087  el  1670  avaient  furnidleiitvnt  i-e«iniiu  le 
iMrfdB  drejl,  tout  comme  ils  réglaient  avec  la 


an 

plu--  fTr  inde  précision  la  nature  et  l'effel  des  Ita- 
tures  reia  t  i  ons  commerciales  des  colonies  anglaises 
et  espagnoles ,  sanf  le  caeeA  U  y  «nll  ^elque 
déreialian  partleniUin  e»  inisar  dsa  porlom  de 
licences  acçordfV'<  p:ir  fun  ou  Faiifre  sonveraln. 
Ces  traités  accoidaîent  aux  vaisseaux  anglais  la 
permindan  de  relieher  dans  les  ports  espagneli 
en  cas  d'aeddenli  graves.  Le  commerce  ao^ipali 
|tré(çndai(  i^vrnrr  qrî'il  avait  le  droit  de  coiTper 
du  bois  dans  la  baie  de  Gampéciie,  et,  bien  que 
cela  ne  ae  treofit  pas  stipulé  dans  les  traiMa  an* 
térieurs ,  il  est  oerUln  que  le  fait  lui-même  aeall 
ét^  lolén'  f»n  fni'f  ft^mp»;  Les  fréquentes  commu- 
nications aulori&é^  faisaient  naître  des  relations 
clandestines.  A  la  vMté  le  mué  de  MSr  d«MMit 
réciproqueasent  le  droit  de  Tfeite  sur  tous  les  bA- 
(inienls  de  commerce  qui  navigiiaien»  '!r»n<;  Ifç 
mers  respectives  des  deux  pmpks ,  ei  par  kuile 
cehil  de  eoofisquer  les  objets  de  eentrebonde. 

Tant  que  la  Fi-ance  et  l'Espagne  avaient  été 
rivales  et  ennemies,  il  y  avait  eu  de  la  [  nrides 
Espagnols, en  faveur  des  Anglais,  beaucoup  de 
tolérance  ;  car  les  Anglais  pouvaient  devenir  ponr 
l'Espagne  d'utiles  alliés;  mais  l'afdnenMnt 
petit-fils  de  Louis  XIV  <ni  Irrtne  d'Espaçnecîtangea 
nécessairement  la  politique  espagnole.  Toute  per- 
niMen  de  traAqneraveeleaeoleoies,  pensliiioB 
que  charpie  souverain  pouvait  accorder  on  re- 
fiiser,  fut  déclarée  nulle  et  de  nul  effet:  mais  il  f^t 
passé  avec  la  compagnie  de  la  mer  du  Sud  un  con- 
trat qu'on  intitula  TWritfdsfMM»»  qni  aal»- 
Hsalt  cette  eoopagnle  â  imperlar  pendail  tnnii 
ans  dans  les  colonies  espagnoles  un  certain  nom- 
bre de  nègres ,  et  à  envoyer  chaque  année  dans  nn 
port  de  l'Amérique  espagnole  on  MtfnKnt  d'ni 
fomiafe  déterminé  et  charfi  de  marchandises 
d'Eiit  n|Yf\  Les  Anglais  consentaient  la  fnrtï'té  de 
radouber  leurs  vaisseaux  en  cas  d'avarie  dans  le 
port  espagnol  le  ploa wMn,  «aie  Ha  ne  penvaleid 
y  fdre  anenn  eonuMne.  Les  visites  des  gardia- 
crttp?  rernrcnt  alors  un  redoublement  de  riffuenr 
qui  pins  d'une  fuis  amena  des  actes  vexatotres,  et 
même ,  dit-on ,  des  actes  de  barbarie.  Comme  taa 
gonvemenrs  espagnols  avalent  nae  part  dans  tesdea 
les  prises,  ils  étaient  très-intéressé'^  frouverdes 
coupables:  il  arrivait  bien  rarement  qu'un  navire 
visité  ne  fût  pas  confisqué. 

Le  nml  <talt  difSelie  é  réparer;  trop  de  gens 
cberchaient  A  le  cacher  ou  ^  If  prrllier.  Dans  plus 
d'une  occasion ,  dit-on ,  l'équipage  du  vaisseau 
capturé  allait  s'ensevelir  dans  les  mines  dn  Fo* 
toal;  cfélalt  descendre  vivant  dans  la  tombe,  fi 
quelques  plaintes  parvenaient  en  AnpIeferTe,  c'é- 
tait si  longtemps  après  l'événement  ,  il  fallait 
ensuite  subir  tant  de  lenteui^,  dlnbimatioiis,  de 
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r«nvois  d'un  pays  é  l'aulru  el  «lu  vittux  conlineiil 
au  iiouveau ,  qu  ii  était  presque  impossible  d'ob- 
tÊÊâr  aocm  réralM.  Lorsque  le  cabinet  de  Saint- 
Janifs  dénonçait  ffnHque  violai  ion  des  trait(''S , 
tout  se  réduisait  de  la  part  de  celui  de  Madrid 
à  des  promesses  d'informer;  et  les  ministres,  qui 
<wlgiiiiwit— a  r^ituv«,B<|MiilMt<to*iraiiiteiil 
pas ,  quoique  Poppositioii  ne  cessât  d'exprimer  le 
V03U  iiaUtitial  d'obtenir  par  les  armes  ce  qu  on  re> 
ftisiiitaux  négociatiuna.  On  remiiaussi  eu  questioo 
i  k  niHM  éfioqiM  1»  Ml  de  MQpir  le  empêdi» 
dans  la  baie  et  dr  faire  du  sel  dans  rile  de  la  Tor- 
tue, ainsi  que  la  fixation  des  limiter  de  la  Caroline 
et  de  ta  Géorgie.  L'iU|ia($iie  réclamait  fortement 
iM  poitf  OH  Maliçnii  A  to  rtorM»;  elU  k  l^toait 
même  en  termes  si  péremptnires .  qu'un  bataillon 
anglais,  qui  venait  d'être  envoyé  a  tiibraltar,  reçut 
l'ordre  de  passer  dans  la  Géorgie. 

8ar  Ml  «MmMIm,  Ifl  due  fmaoê  étant 
venu  à  mourir,  et  la  Toscane  se  trouvant  dévolue 
suivant  les  traités  au  duc  de  Lorraine,  la  reine 
d'Espagne,  qui  iravait  jamais  cessé  de  regarder 
m  ptys  comme  nn  Um  de  AuuUk,  tt  revivre  aes 
prétentions.  Elle  rhereha  nifme  à  s'attacher  l'An- 
gleterre en  lui  offrant  ta  cession  délinitive  de 
Gibraltar  et  Hinorque ,  et  la  réparation  complète 
é»  tmÊÊ  Im  damn^M  toufferts  en  Amérique  par 
ses  commerçants.  Si  George  n'avait  t^é  que  roi 
d'Angleterre,  il  aurait  vraisemblablement  accepté 
eatia  a£fre  où  U  nalioo  aurait  trouvé  un  avantage 
iM.  DaatnMtaftIilalciil,  il «H vrai;  mais  il  est 
si  facile  de  trouver  des  prétextes  pour  éluder  un 
traité,  sans  paraître  coupable  de  mauvaise  foi  I 
George  r^eta  la  proposition  de  la  reine  d'Kspagne  : 
N  était  AacCaarda  HaiMfvra,  due  de  Terdea  et  da 
Brème;  ces  provinces  allemandes  formaient  son 
propre  patrimoine,  il  ne  voulait  point  les  exposer 
à  l'effèt  des  vengeances  impériales.  Le  refus  de 
iaaifelrrta  la  reine  d%fn^;  Tordra  do  n- 
doubler  de  surveillance  fut  donné  A  tous  les  gar- 
des-eôtes,et  cet  ordre,  exécuté  avec  la  plus  grande 
rigueur,  produisit  tant  de  omiiscations  illégales , 
iHt  de  pertes  pour  le  aoauMree,  que  do  to«i  les 
romt^s  de  l'AnRleterre  des  réclamations  au  roi 
vinrent  dénoncer  le  mal  pour  en  solliciter  le  re- 
mède.  Le  raiulslre  britannique  à  Madrid  reçut  de 
Mn  foavenieinent  un  aséaBoIre  éaariiqae  avoe 
mission  expresse  de  le  prt^nter  au  roi  d'Fspn^ne. 
Il  y  était  dit  que  si  des  mesures  efficaces  n  étaient 
prouiptemeul  prises  pour  réparer  le  mal  d^à  fait 
«I  ^ov  «a  onpiobar  la  retour,  le  roi  da  U  GnodO' 
Bretagne  s<-  verrait  forcé  de  [trocurer  à  ses  sujets 
une  pleine  et  entière  satisfaction,  confurniémenl 
aux  traités  et  au  droit  des  gens.  Le  roi  Philippe 
PO  nprda  ipniiam  donl»  oea  déelmUioniooiDaie 


ilSiniHE  D'AAGLETERRE.  («») 

devant  être  suivies  d'eflel:  il  répondit  qu'il  ferait 
tout  pour  conserver  l'amitié  du  roi  d'Angleterro 
et^Q'il  «araitlsard  an  eon^ena  do  aon  wdinaiwi» 

A  cette  réponse  évasive,  le  ministère  eJ5|iaf;noI 
ajouta  d^  dénégations  ;  plusieurs  faiU  alléguée 
dans  le  mémoire  furent  contestés,  et  quelquet 
instances  fNreMantaa  qoe  pOt  foire  l'ambaiw* 
(leur  anglais,  11  ne  put  obtenir  de  réponse  avant 
1  ouverture  de  la  session.  Tout  semblait  donc  an- 
noncer une  rupture  procjuûne  au  moment  où  Ua 
ciiamlNrei  se  rteninnt,  atinéai  l'uno  ^  Taulrt 
<k<  m'  r\tei  ■apiimwÉi  foi  wiHiiialMir  Umim 
cœuii. 

Le  roi  prononça  un  discours  qui  ne  fut  guère 
NanniaBlilo  i|ua  par  oa  Moaté  :  il  ae  lionia  â 

recommander  la  prudence  et  Tunion  dans  re);pé' 
dition  des  affaires  publiques.  Après  les  adiesse» 
d'usage,  auxquelles  on  jyouta  l'expression  des  re- 
grets qu'avait  Mt  naîtra  la  mari  de  la  reine ,  Ut 
ch.inil>re  des  communes  s'occupa  des  affaires  d'Es- 
pagne sur  la  pétition  qui  lui  fut  prèieulée  par  une 
réunion  très-nombreuse  de  marchanda ,  négo- 
elanla ,  eolona ,  et  aniraa  ii46raiée  daia  la  oiio» 
nies  anf;lalses  d'Amérique.  Cette  pétition  fut  accom- 
pagnée et  suivie  d'une  intinité  d  auUes  pétilious, 
où  se  trouvaient  souvent  rapportés  en  détail  les 
actes  les  plue  réroltanla  de  fairbarioat  dlnlMUMk 
ni  té  exercés  sur  les  Anglais  prisonniers  par  les 
gardes-côies  et  croiseurs  espagnols.  TouUw  ces  p^ 
titions  étaient  appuyées  de  pièces  probantes  ou  de 
nonahranx téaaoigaagee  t  il  Haltà iiiIimmbi  paT- 
tant  qu'il  y  avait  là  beaucou|»  d'exagération.  Outre 
que  ïvsi  témoins  n'avaient  point  déposé  contradic- 
toirement  avec  les  Espagnols,  on  n'avait  pas  eu 
nêoM  la  simple  prénartlap  d'oaiflv  d^  le 
serment  préalal)]e;  et  l'on  ]>e-if  pn'sumer  que  les 
plaintes  durent  être  excessives,  dans  l'espérance 
d'obtenir  de  plus  gnnd»  dédommagements,  âfei 
plaindra  des  Es|»agnols,  e*éiait  une  nMnlo,una 
mode;  on  se  plaignait  donc,  et  comme  il  y  avait 
d  ailleurs  intérêt  i  k  faire,  on  n'y  nul  pu  de 
nagement. 

L'opposition  soutenait  de  loptoa  OM  Cofaei  ]«t 

pétitionnaires; elle  favorisait  l'explosion  du  mé- 
contentement contre  l  lùipagne,  parce  qu'elle  ren- 
dait ainii  tout  rapprocliemenl  impossible ,  tràn 
difficile  an  «Boins;  ce  qui  fioremit  vniiaBri»!»- 
hU  ineni  le  ministère  k  déclarer  la  guerre,  et  l'on 
croyait  que  la  déclaration  de  guerre  serait  suivie 
de  la  retraite  de  V>  alpole.  Celte  opinion  était 
I  néno  ai  bien  accrédilée  daoa  i«  clianibro,  oUf 
perçait  si  ostensiblement  dans  tous  les  discours 
de  l'opposition,  que  VValpole  se  crut  obligé  de  la 
combattre  face  â  face.  «On  veut,  dil-U  un  jour, 
votti  lUro  «mendre  400  lo  BBlnisMrt  cniii  di 
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qiioi  le  craindrait-il  ?  Ni  ma  raison  ni  ma  propre 
«  I  érlenoe  ne  ne  npiMUe  rien  qui  pulaie  me 
faire  ppn&er  que  à&t  ministrps  sont  moins  exposés 
eo  temps  de  paix  qu'en  temps  de  guerre.  11  me 
•enUe  même  plutôt  qu'un  ministre  qtd  aurait 
^ttdque  reproche  à  se  bire  trouverait  mieux  «on 
compte  i  la  guerre  qu'i  Ja  paix,  rir  la  (guerre, 
tttiraol  sur  elle  tous  les  regarda»  de  la  nation ,  les 
i|é(iMiroe)ra)l4e  UNit  autre  ot^  D'aiUeura  le  ni* 
nisfre  ne  «aurait  lire  raponeable  du  nanvalt 
«uccès  de  la  guerre,  comme  il  Test  de  sa  propre 
jldauninti'alioi) ,  «urlout  quand  cette  guerre  est 
dana  le  tm  oallonal.»  Walpole  avait  raison ,  et 
tovalciyeux  alors  étaient  tellement  fixés  sur  l'Es- 
pagne, que  îa  dianibi  t*  prit  à  ruiiaiiiniilé  la  i  t'So- 
lution  dti  tenir  la  main  à  l'exécuUon  du  règlement 
qui  ddlopdalt  la  publication  de*  débats,  sans 
411e  cotte  résolution  excitât  ni  surpriie  ni  mur- 
mnres,  malgré  l'inlénM  et  le  zèle  que  les  Aii|;Ijis 
oui  uiis  eo  ^ul  lemj;»  i  défoodre  la  Liberté  de  la 

là  diambre  des  communes  avait  ordaoné  des 

informations  et  des  enquêtes;  un  f^rand  nnriil)re 
létooim  furent  ijiterrogés  à  sa  barre.  Un  de 
en  Hmoln ,  mmné  leaicini ,  avait  eu  ion  vai»- 
leati  capturé  Npt  (tu  huit  ans  auparavant  par  les 
gardes  0  Al  en  fspapnols.  ef  les  journaux  de  ré|JO- 
que,  encliérisiyini  sur  la  vérité  pour  produire 
plus  d*effel  sur  leurs  ledeurSf  n'hMtèrent  pas  i 
dire  que  le  capitonne  espagnol  avait  mis  réijiii- 
pago  aritilais  à  la  lorltire;  qu'il  avait  fait  [lendi  e 
Jenliuis  à  trois  différentea  reprises;  que  la  der- 
nière foli  il  avait  fait  attacher  un  monase  <nix 
pieds  du  patient  ;  qu'ensuite  il  lui  avait  coupé 
une  oreille  en  lui  disant  :  «Tiens,  va  porter  c»  la  à 
ton  rot»  J<e«  gens  s^sés  n'avaient  pas  seulement 
ftefusé  de  croire  i  un  jpardl  foit,  mais  encore  Us 
traitèrent  tout  ce  réci^  de  conte  ridicule.  Répété 
flans  la  chambre  des  cnmtnttnes  h  une  (époque  où 
raiiioiosiié  vouUg  i  iùipdgi^e  était  moulée  au  plu» 
liaut  point,  U  prpduitU  riodifoation,  et  des  cris 
île  vengeance  s'élevèrent  de  toutes  parts.  Walpole 
paj*vint  avec  beaucoup  d'adresse  i  ramener  la 
Cfuqjbre  à  des  scnlimeJib  plus  calmes. 

ministre  ne  nia  point  que  les  pétiUonnaires 
n'eussent  clairement  prouvé  les  perles  qu'ils 
avaient  souffertes  ;  il  convînt  que  les  gai'des-cojes 
uvaieut  agi  en  uiillti  occastiuiis  conli'airement  au 
drpil  dis  cens ,  aux  oovvenliotts  cxlslantes,  et  ani 
droits  incontestables  des  si^els  du  roi.  c  Tontes 
ces  infi actions  aux  traités  et  â  la  bonne  foi,  dit- 
il,  peuvent  justement  exciter  les  plus  vifs  ressen- 
t|aienla.  91  nous  pouvions  pourtant  pai;  des  voies 
^HPiada  olNIi^r  une  salnbction  coaVeoahle  «C 


entièj  e ,  deypo|).fr-nou&  entraîner  U  nation  à  une 
gUf^re  dont  l'issue  serait  incer|aine  et  pourrai! 
OMinio  Un  funeste  ?  £h  !  qu«l  but  enfin  auraj| 
celte  guerre  ?  obtenir  la  nTir.iFiun  des  ii\jure4 
passées,  et  une  garantie  coiilre  le  r^iouvellement 
de  ces  bostilitéi  ?  Bb  l»ien  !  nous  avons  l'espérancQ 
fondée  d'obtenir  ce  résultat  par  la  voie  de*  négio- 
cialions. »  La  chambre,  la  tuajorifé  du  moins, 
délibérant  sur  un  projet  d'adresse ,  en  adopta  une 
tendante  i  supplier  le  roi  de  Ciire  tous  ses  efforU 
pour  obtenir  la  réparation  dn  domnaga  ewié  m 

eommer'-i  ln  iiannique  .  et  des  atteintes  portées  â 
1  huiuicui  (le  la  ctiUiouuti.  La  chambre  assurait* 
en  finissant,  le  roi ,  que  ,  dans  le  cas  où  des  d6? 
marelles  amicales  ne  produiraient  pas  de  résultai 
salisfai.saiit ,  elle  le  nieltrail  en  élat  de  itiendre  les 
uiesures  qujs  pourrait  exiger  l'honneur  de  l'An- 
gletm.  u  chaoÂre  des  pairs  présenta  une 
adnwae  i  peu  pria  semblable ,  c(  mén»  encore 
conçue  en  ffi  nics  (dus  énergiques. 

Feu  de  teinp;>  après ,  on  tit  ua^  motion  qui ,  si 
elle  ei)t  été  prise  eo  coosidénition ,  aurait  pu  for- 
tement compromettre  l'honneur  de  l'Angleterre 
daiis  l'opinion  de  toutes  Ie<i  nations  (ivili!>^s. 
Sous  préieiMe  d'encourager  et  de  pi-ot«ger  effica^ 
oeweni  le  ooromem  de  l'Angleterre  aveo  l'Amé* 
rique,  il  s'agissait  de  donner  aux  marins  et  aw 
nialelolîj  la  |iropriété  de  ttiufes  les  prises  qui  se- 
raient faites  sur  l'I^pagne  après  que  la  guerre 
aurait  été  déclarée.  Les  matelots  auraient  reçu 
5  livres  pour  chaque  prisonnier  espagnol  fait  sur 
nier,  et  ils  seraient  devenus  jH'opriétairefî  de  tou- 
tes les  places  enlevées  â  reuoemi.  le  ministre 
Walpole  s*éleva  favfeiMnt  ooohw  une  motion  qui 
non-seulement  deviendrait  une  véritable  déclara* 
lion  de  guerre,  mais  qui  encore  soulèverait  con- 
tre (  Angleterre  la  juste  indignation  toutes  les 
natioiia  commerçantes  de  Ttoipe.  It  certes  Wal* 
poleafakoncore  raison  cette  foia*  Im  droits  de 
la  (îuerre  ne  sont  déjà  que  trop  cruels;  faut-il 
que  des  peuples  civilisés  y  «youieut  tout  ce  qui 
poumit  lui  donner  le  caraetère  d'ime  guerre  de 
Bédouins  :  l'ardeur  du  pillage  et  des  primes  de 
meurtre  ?  La  majorité  et  une  bonne  partie  de  l'op- 
posiUon  s'étaut  féu^iies,  isi  scandaleuse  motion 
fiit  rc!)elée. 

Quelques  jours  après  ce  rejet  (|0  M  mal  )  le 
parlement  fut  jirnroiît';  le  commencement 
de  juiii}  la  princesse  de  Galles  mil  au  monde  uu 
fils  auquel  on  donna,  comme  i  son  grand-père,  le 
nom  de  George,  et  qui  après  lui  monta  sur  le 
IrAne,  pour  y  parcourir  la  plus  lonpue  carrièiT  de 
roi  que  la  Grande-Bretagne  edt  pu  encore  ins- 
crire dans  ses  annales. 

Gependanl  le  miniaire,  qui  a*élaii  |ioiv  ainsi 
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dire  engagé  h  oittenir  satisfaction  de  TEspagoe 
saufi  i'ecourir  à  la  VQie  des  armes ,  crut  toulefoit 
pnident  dBfoolmlr  mi  négodaticms  par  an  dé- 
plofemettt  de  forces  militaires  capaljle  «fimpos^r 
au  gouvernement  de  Philippe.  L'amiral  Haddock 
fit  voile  vers  U  Méditerranée  avec  une  escadre 
DomlmiHe.  Tout  les  Anglais  établis  dans  les  villes 
maritimes  d'Espagne  ,  on  qui  seulement  s'y  fron- 
vaient  par  accident  ou  pour  leurs  affaires ,  reçu- 
rent Tordre  de  faire  prendre  inventaire  de  tous 
leors  effets  per  les  notaires  dn  pays,  pour  le  cas 
prt'^vu  lie  rupture.  En  même  temfF  <1i  ff  nnpM  et 
des  munitions  furent  ^voyées  en  Améi  i^ue  pour 
nMUre  la  Géorgie  à  Vàbti  de  tlnwlon.  Ces  me- 
nres  produisirent  VéHti  qu'on  «n  attendait  :  la 
cnnr  de  Madrid  n'en  eut  pas  plutôt  cotnn-  snripr 
qu'elle  envoya  au  ministre  espagnol  à  LoiiUm 
des  instructions  précises  et  d^ane  nature  si  paci- 
fqne,  que ,  dès  ie  mois  de  septembre,  il  fut  signé 
fnfr-f  les  deux  gonvernement'-'  <h"-  i>rt'liniinaires 
qui  devaient  servir  de  Uas^  à  un  traité  par  lequel 
leraient  terminés  et  réglés  tous  les  «fifférends 
existants. 

Tandis  que  les  affaires  exf<^rlenres  semblaient 
s'acheminer  vers  un  accommodement  définitif , 
les  habitants  de  Londres  et  de  Westminstor 
▼oyaient  souvent  Témeate  s'agiter  parmi  eux  et 
troubler  leur  repos.  Ces  dissensions  prov«'n:iipîfl 
toujours  de  la  même  cause  :  le  bill  des  Liqueur^». 
Le  peuple  de  Londres  ne  pouvait  pas  entendre 
que  c'était  pour  son  propre  avantage  et  pour  l'in- 
t/'rél  de  sa  santé  ijii'nn  voulait  n'diiin-  l'usage 
immod('T('-  rlu  genièvre  et  des  aulies  liqueurs  per- 
nleienst».  qui  dAntisenCd  la  longue  les  meitteors 
tempénmenis,  et  sont  toq}otirs  mortelles  pour 
les  personnes  de  complexion  faible  on  délie  afe. 
Mais  combien  d'hommes  qui  savent  qu'une  chose 
est  nalalble,  et  qui  ne  laissent  pas  de  vouloir  s'en 
servir  I  Mous  sommes  en  général  prodigues  de  la 
santé,  comme  nn  dissipateur  l'est  de  son  or.  Né 
dans  l'opulence,  l'un  meurt  dans  le  besoin;  oé 
robuste  et  fort,  Pautre  meort  épuisé  de  sonfVhin* 
ces.  Le  peuple  an^ab  w  voulait  voir  dans  i«> 
bill  qui  exhaussait  le  prix  du  gu  iAvrc  f]irune 
mesure  fiscale  dirigée  contre  le  cau^omniateur 
Indigent.  Il  courait,  comme  deeootume,  am  lieux 
où  se  vendait  jadis  la  liqueur  ftvorite,  sûr  qu'il 
était  d'y  trouver  des  hommes  qui,  bravant  le 
danger  de  l'amende  et  de  la  confiscation,  frau- 
daient sans  scrupule  les  dispositions  Al  bill, 
poussés  par  l'appât  d*nn  gttn.lnoertaln.  On  assure 
qu'en  moins  de  deux  ans,  il  y  rtif  dans  h  ban- 
lieue de  Londres  12  ou  15,(XIU  contraventions 
constatées ,  5  ou  6,000  condamnations  i  une 
imendi  de  100  livres,  et  à  peu  près  0  ou  10,000 


actes  de  bail  de  Mulion  pour  jouir  de  la  liberté 
provisoire. 


CHAPITRE  LV. 
Mis  ès  régMdn  foi  Gsoffs  IL  - 17». 

Le  parlement  ne  se  réunit  de  nouveau  <pi'att 
1*  février.  Le  roi  annonça  aux  ehambresque, 

conformément  aux  préliminaires  signi^s  l'ann^ 
précédente,  il  avait  ^fé  conclu  et  ralitié  entre 
lui  et  le  roi  d'Espagne  une  convention  par  la- 
quelle ce  dernier  s'obligeait  i  réparer  par  des 
payements succ«isifs.  et  dans  nu  délai  délerniiné, 
toutes  les  pertes  iju  avait  essuyées  le  commerce 
anglais.  Une  adresse  de  remerclment  fol  volée 
dans  les  deux  chambres,  non  sans  avoir  éprouvé 
une  assez  fùrle  opposition;  mais  quaîid  la  con- 
vention elle-m<^me  fut  soumise  aux  communes, 
la  discussion  prit  un  caractère  prononcé  de  vf»* 
lenee.  Walpole,  dans  nn  discours  qui  dura  près 
de  trois  heures,  défendit  par  tons  les  movrc*;  In 
convention  espagnole,  et,  croyant  avoir  Ui&iié 
l'opposition  sans  réplique ,  il  demanda  une  adresse 
an  rot  pour  le  remereier  d'avoir  communiqué  ce 
nouveau  trailé  à  la  cband>re.  L'opposition  n'en 
mit  que  plus  de  force  dans  ses  raisonnements; 
mais  elle  laissa  trop  voir  qu'elle  comptait  sur 
l'appui  des  passions  populaires  :  une  Inflniti  de 
pétitions  dirigées  ri-n<re  la  convention,  comme 
contraire  à  l'honneur  et  à  l'Intérêt  du  peuple  an- 
glais ,  furent  présentées  pendant  le  cours  des  dé- 
bats. Walpole  enfin  remporta ,  mats  ce  ne  fui 
que  de  28  voix  sur  i92  votants.  Dans  la  chambre 
haute,  le  résultat  fut  à  peu  près  semblable; 
quelques  voix  firent  pencher  la  balance;  mab 
49  pairs  signèrent  une  protestation  très-forte;  In 
prince  de  Galles ,  bravant  les  ressentiments  de  son 
pére  iK)ur  une  cause  qui  lui  semblait  juste,  ne 
craignit  pas  de  se  placer  à  la  tête  des  opposants. 

On  vit  alors  plusieurs  membres  de  l'opposi- 
tion prr'ndre  une  résolution  extrême,  par  laquelle 
ils  voulurent  sans  doute  faire  entendre  qu'ils  dé> 
sespéraient  de  la  chose  publique ,  mais  qui  an 
fond  ne  servit  qu'à  prouver,  leur  mécontente^ 
ment  et  devint  [dus  tard  contre  eux  le  motif  d'un 
reproche  légitime  ;  ils  se  retirèrent  de  la  cham« 
bre  ;  mais  en  se  nttrant  D*abandonnaleiil4ls  pat 
rfilat  sans  défense  â  ses  ennemis?  Leur  devoir 
n'étail-il  pas  de  rester  an  poste  on  letn-s  opinions 
politiques  les  avaient  placés,  de  combattre  là 
sans  rellche ,  et  de  Isire  entendre  une  voix  lecn* 
sslrlce  s'ils  vofalent  le  mel  et  ne  poQviient  Te»- 
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p^phrr?  Cafon  d'Ulique  vît  la  liberté  de  Rome 
expirante,  ou  re  (ju'il  ap|>elajt  la  tiberlé^  et  il  se 
tua  ;  el  ceux  qui  s«  pa:i&ioiioent  sans  réflexion 
pour  tout  ce  qui  porte  une  apparence  de  gran- 
deur, ont  loué,  approuvé,  vanté  cr  suicide.  Hais 
la  mort  de  Galou  servit-elle  la  lilierléi*  Mon;  elle 
laissa  la  liberté  en  proie  à  ses  ennemis.  La  retraite 
ém  menbnt  de  l'eppeettloo  ne  devait  pas  avoir 
pour  eux  un  résultat  funeste  ni  abouîir  .i  nu  .sui- 
cide: aussi  offrit*eiie  un  cote  ridicule  que  le» 
partisans  du  ministère  ne  manquèrent  pas  de  sai- 
ilr,  eC  ron  dit  iMiMeDient  ^le  enraient  fait 
comme  les  enfants,  qui  l>oudent  quand  on  leur 
refuse  ce  qu'ils  demandent.  «  Que  les  amis  de  la 
nation,  s'écria  Walpole,  que  la  chambre  elle- 
Biéme  rende  gidce  à  een  qui,  en  ee  reUieiit, 
ont  laissé  tomber  le  r'nsiine  dont  ils  se  couvraient 
devant  nous.  Une  rébclliuii  ouverte  nous  trouvera 
iM^eun  eo  garde;  mais  comment  s'y  tenir  con- 
tre dee  «nneiife  eeerets ,  des  trattres  qal  dier- 
ehent  -X  nom  frapper  dan.s  ronihre?...  Ce  que  jr 
orains ,  c'est  qu'ils  ne  tiennent  pat»  leur  parole,  ei 
fiw  MeotâCUene  ret leonent.  J'espère,  au  surplus, 
que  lu»  véritablet  anie  da  thkie  et  du  pays  ne 
vcrrmif  ir  ;  (ti'un  nouveau  motif  de  s'unir  plus 
élroîlemenl  au  roi,  et,  que  s'il  est  dans  cette 
chambre  quelques  personnes  que  leurs  bonnes 
InlaaltoM  ifaleBlpM  tout  à  fiitt  smnties  de  Ten- 
tratnement ,  il  leur  suffira,  pour  rentrer  dans  les 
voies  léi^ilimes ,  d'entendre  sonner  autour  d'elles 
avec  tant  d'audace  la  trompette  de  Ut  révolte.  » 

Cet  denilcn  aots  de  Walpole  Arent  une  vive 
impression  sur  les  mmif  if^  flottants  de  TopiM)- 
sition  :  beaucoup  d  entic  eux  réfugient  d'aban- 
donner la  chambre;  ils  furent  approuvés  par 
leurs  commettants,  qui  senti rentfcHTt  bien  que  si 
la  majorité  ne  se  formait  réellement  qtn*  d'une 
faction  aohetie  |par  le  ministère,  la  retraite  de  la 
«inoritédiwit aécMaaifeieX  donner  à  celtefac- 
tloo  OM  plue  grande  force,  en  la  débamiaantde 
toti';  rt'ux  qui  l'entravaient  danssev  mouvements, 
la  si  en  effet  la  constitution  courait  de  si  terri- 
bles dangers,  étaM-ee  en  lui  enlevant  tous 
(i<  i  (  ni«eurs  qu'ils  comptaient  mieux  la  défendre  ? 
WaljHtle  déclara  nellenient  rpi»-  j^iniais  il  ne  .s'était 
VU  délivré  d'un  plus  grand  embarras,  a  Quelque 
diiirq«efeme,  dH-U ,  d*aiNnr  ta  vnb  inté- 
fila  de  b  nalieii ,  al-je  pu  ptdiwiterim  aeal  Mil, 
tout  avantageux  qu'il  pût  être ,  sans  avoir  l'oppo- 
sition à  combattre,  sans  avoir  de  plus  à  me  dé- 
tedre  nal-nièrae  de  la  aialveillanee  «  de  la 
«aloinoie?  Maintenant  que  roppaalHan  a  perdu 
ses  principaux  çhfh,  je  proposerai  sans  crainte 
des  mesurer  qui  me  semblent  favorables  au  pays 
à  notre  canapee»  à  nos  Maimftwinwital  ai  h 


chambre  les  juge  comme  moi  et  qu'elle  les  adopte, 
elle  ne  s'entendra  plus  accuser  de  n  étre  qu'une 
faction.»  Walpole  remplit  ba  promesse:  un  assez 
grand  Mmbre  de  MUa  hnporfaDfs  et  avanta^Box 
passèrent  à  la  chambre,  et  contribuèrent  à  l'amé- 
lioralion  des  institutions  existantes.  L'opposi- 
Uon  n'avait  qu'une  ressouixe,  elle  la  saisit:  le 
ministre,  dit-elle,  a  ebangé  de  eondnlle,  et  ce 
rliaiif^enieiit  a  produit  plusieurs  billsdont  ie  peu- 
pie  prutile;  mais  à  qui  ce  changement  est-il  ilù? 
aux  membre:»  de  la  minorité,  dont  la  retraite  a  tait 
mire  ciies  le  ministre  cette  pensée:  qu'en  don- 
nant aux  Anglais  quelques  institutions  sages 
pendant  rai>sence  de  ces  membres,  il  pourrait 
perituader  èi  la  nation  que  leur  présence  seule  le 
gênait  dans  ses  pndels.  Ih  Meal  qu'il  se  fatle 
de  (  e  résultat  ;  mais  ce  résultat  c'est  la  nation  qui 
le  gagne,  el  la  minorité  l'a  mieux  servie  en  se 
retirant,  qu'elle  n'aurait  pu  le  faiie  à  furce  ou- 
verte, puisqu'elle  élait  to^fonrs  valttcue  fior  oalla 
majorité,  fille  de  la  corruption. 

Le  parlement  termina  sa  st  ssion  U-  14  juin. 
Trois  mois  auparavant,  il  était  né  au  prince  de 
Galles  im  seeoôd  fils. 

Tcpendant  les  affaires  d'Espagne  se  montraient 
sous  une  face  peu  favorable  :  la  cour  de  Madrid, 
irritée  du  ton  que  l'opposition  avait  pris  loi'sque 
la  convcntloo  avait  été  soumise  aux  ehamlra, 
annonça  que,  de  son  C(Mé,  elle  se  sentait  fort  peo 
disposée  à  exécuter  cette  convention.  Le  roi  lui- 
naéme,  ayant  admis  devant  lui  l'ambassadeur 
d'Angleterre,  se  plaignit  avec  amertluiMB de  Tin» 
suite  qu'il  recevait  iwr  le  st^our  prolongé  d'unn 
escadre  anglaise  dans  œ^»  mers.  Il  ajouta  que  le 
refus  ooustaol  de  la  compagnie  du  Sud  de  payer 
les  arrérages  qu'elle  devait  pour  l'introduction 
des  tif'Kn's  en  Amérique,  lui  donnait  le  droit  de 
révoquer  le  contrat  de  l'assientu,  et  même  de 
sabir  les  effets  de  cette  compagnie  à  conctU'reiM» 
de  68,000  livres,  montant  de  ces  arréragea;  et  fci 
mifti  Mi's  espagnols  finirent  par  déclarer  que,  si 
le  droit  de  visite  de  tous  les  vaisseaux  naviguant 
<fons  les  BMTS  d'Amérique  ne  servait  pas  de  base 
aux  négociaiions  pfqfêléea.  Il  était  iniitlle  de 
perdre  plus  de  temps  en  conférences.  Dès  que 
cette  r^tonse  peu  amicak  fut  connue  à  Londres , 
le  geuvemement  fmallls  aux  pr^ratifs  de  U 
Snem  vm  la  plus  grande  aoUvllé.  Boraee  Wal- 
pole fut  envoyé  en  Hollande  pour  requérir  le  con- 
tingent de  troupes  que  les  btats  s'étaient  engagés 
i  fournir  en  eu  de  guerre.  D'un  autre  cdlé , 
l'ambamadeur  anglais ,  à  Madrid ,  eut  ordre  d'in- 
sister sur  l'abolitlnn  du  droit  de  visite  et  sur 
l'exécution  iounédiate  de  tous  les  article  de  la 
eanventloo.  L'ambawadeui- ,  en  traosmeUant  ce 
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message ,  ajouta  que  le  roi  d*Angle(crre  était  dé- 
cidé à  perrfiPîfrf  qm  wjfts  usassent  du  droit 
de  représailles ,  et  qu'il  lui  était  ordonné  à  lui- 
nêne  de  quitter  f Ripagne,  iffl  ne  tMe?itt  pat 
lur  - 1  »  '  -  <  '  1 1  a  f 1 1  [  )  s  .1 1  î  s  f .1  c  t  î  0 1 1 . 

L;i  ni|»tiire  élail  dès  Utn  inévif.ible,  et,  pour 
toute  réfxitrâe ,  le  roi  d'Espagne  donna  i'oidte  de 
stMr  Ame  Më  ports  toiu  les  vitaMnti  aiHftai» 
qiiî  f,'y  froiivaioiif.  De  son  imMA.  îf  roî  Gforfjc  d»^- 
li\  ra  des  U  ttrt's  de  représailles  contre  l'Espagne, 
rassembla  une  flotte  nombreuse  à  Spithead , 
frappa  d'embargo  Un»  le»  bMmeiita  de  com- 
merce qui  étalent  prêts  à  mettre  â  la  voile ,  en- 
voya d^  renforts  i  l'escadre  de  la  Méditerranée, 
leva  de  nouvelles  troupes ,  et  ftt  partir  pour  les 
AofiBei  PaiMrtl  Ter  non,  qui  devait  prendre  le 
Commandement  de  l'éx-adre  destint^r  mr 're  les 
possessions  espagnol*^  de  ces  parageî».  Kntin  une 
déclaration  de  guerre  en  forme  fut  publiée  é 
Londres  lo  M  «dobra. 

Ci'ito  d''rlnr;itinn  ransa  le  plus  vif  eTitliou'^bsme 
dans  la  capitale  de  l'Angleterre.  Dans  toutes  leii 
églises  on  souna  les  clociies  ,  la  foule  accompa- 
gnait les  héraolSf  Pair  retentitaaft  de  braynlea  ao* 
flam.iflon'?  :  te!  pput-^trf  applaudit  avec  transport 
i  la  publication  d'une  guerrequi  devait  lui  coûter 
la  vie.  Les  fonds  publics,  qui  auparavant  élaieni  en 
Mffise,  re^rw*  me  tiansse  considérable  :  il  senn 
Malt  qu'à  rpfte  (ynrrre  iCfiail  fc  salut  dt'  FAtiitle- 
terre;  c'est  q«e  les  mines  du  Pérou  el  du  Rotosi 
s'offraient  en  perspective  i  Pimagînation  dea 
aventuriers ,  afee  teora  mtoei  et  letira  IréMra 
Inépuisables. 

parlement  se  réunit  de  nouveaa  le  16  no- 
Tenbi-e.  membres  dé  roppeatUoii  qai  s*é- 
iHent  reHréa  aMnl  la  c^nro  d«  la  malaw  pré- 
rédf-nte,  repamr^^f  ffii^  h  la  session  nouvelle  ; 
ils  prétendirent  que  la  déclaration  de  fîm-rre  avait 
ftiit  cesser  l'imiqno  oMacie  qui  s*op(>osalt  quel- 
ques mois  auparaYanC  A  leur  prtwnce  dans  la 
rfiatnli'"  WaTpole  iraît:^  «am  h^rnirmip  do  m»^fia- 
gcmeat  celte  fraction  de  l'opposition.  Il  ftl  obser- 
ver qti*après  la  retraite  de  ccrMMa  nembres ,  la 
chambre  avait  procédé  avW  la  pioi  grande  una- 
nifTiiié  f;iir«  dt-s  lois  avanfajTf'tW';  an  ppiipla 
avaient  été  proposées,  discutées,  et  adoptées,  et 
(|ue  tt  idMltM  tfêU^H  dd  ffifk  PMbsaMit  étt 
ineAlyres  dissidents,  qui  aembMttil  irtawliiHf  tm 
î^éanrrs  d*'  îa  /  liarrrbrp  qnp  pwr  frrtTwtfT  ,  frn* 
snrer ,  et  ftiire  de  l'opposition  sans  raison  et 
lans  cause* 
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CHAPITRE  LVl. 
inila  dn  régna  in  ral«aBiia  IL tr«^ 

La  session  durait  depuis  le  mois  de  novembre^ 
et  Ton  arrintt  an  pr— lart  jodta  di  Ban.  ii» 

roi  annonça  aux  cfiambres  te  marlafje  de  Mai  le, 
sa  quatrième  âlle ,  aveo  le  fils  du  landgrave  de 
Hease.  Ihins  le  rotoie  temps  arrivait  un  vaisseau 
expédié  ^Amérl^iM  pvrMrtftifmM ,  taec  la 
noiivclU-  de  la  prîsf  rt*»  Porto-Bello.  Ce  stirc^,  sur 
lequel  on  n'avait  \»%  osé  compter ,  fut  céècÉn^ 
comme  le  plus  beau  fait  d'armes;  on  chanta  la  ehulc 
de  Pono-Bello  avee  tomaales  tanclioadeli  m* 
nommée.  C'était  an  fond  uw  admiration  de  com- 
mande ,  car  les  avantages  de  la  conque  étaient 
bien  au-dessous  du  prix  qn'on  semblait  y  atla^ 
dier  ;  mais  e'élaM  Mie  espên  di  triMqriw  rem- 
porté sirr  le  ministère,  qui  avait  d'atord  réi>ngné 
à  l'expédition.  Au  surplus,  le  ministère  m  p*^rdlt 
pas  riostant  favorable  qui  se  présentait  pour  ob« 
tenir  dl  la  ehami're  tootea  aas  deanandosj  AlnH 
une  somme  dp  10,000  IKTff»  fiit  vttlée  ;l  Punanl- 
mlté  pour  servir  de  dot  à  la  fw-ineeti^e  Marie;  il 
fut  pourvu  aui  (Kpenses  d'entretien  de 6,000  aoN 
data  de  Mrln»  el  de  hmnwm  dilinqfti 
de  Mftne  ;  on  arcnrda  te  (Subside  pour  te  roi  di 
Danemark;  on  alloua  de»  dépense»  exIraordM 
nairea  ffA  n^écatenl  ^s  portées  dans  les  eofloiptts 
eaamatlfc^  LerdManforiad,aBoilit,Édi|nl|Mr 
imc  marine  puissante;  et ,  pmir  subvenir  A  toutM 
ces  dépeintes,  qtii ,  |mur  ta  guerre  seule ,  se  mon- 
taient à  4,069,722  livres ,  la  ehambre  ajouta  4 
slieltfngs  par  Hvre  i  rimpAt  tonelor ,  al  perMI 

an  roi  de  prrndrr  l.SOO.OTK)  l^rrr-;  ^nr  le  AhmII 
d'amortissement.  La  sefision  tinil  k  20  avril. 

La  aeaaloo  avait  été  beaticoop  plus  calme  qu'on 
neifyaMwiddt-tonB  les  esprits^  Inamé»  acn  H 

i*iierrp.  s^mWaî  eut  avoir  ifîrinY  le^  animoslfés  par- 
ticulières pour  n'avoir  qu'un  tntéfPt  commun,  ita 
peiii  legarder  ioiMMe  «ne  cinae  de  prospérité 
pour  la  Qrand<yBretagne,  dit  mhMirtaa  «nfMii 

cette  dhposlfîon  des  esprits  il  s'nrniprr  atfrr'f*. 

thremeot  de  choses  de  natare  bien  différenie.  A 
eanaiaaR  épminea  «i  t  tn  dearinar  anatnaHmwHH 
lè  gotl  des  beaux-arts,  rarooto*  du  luxe .  le  mm* 
mercf .  ou  la  fjuerre.  Ce  retour  périodique  des 
mêmes  goût»,  à  d  assea  longs  imarvalles,  ejnpéclie 
h  ffebaaae  poMIqui  de  «iMer  iwjonrs  pir  H 
Mm  aanal,  mais  il  It  fépvid  air  la  contré»  d» 
llér^ ,  tantôt  sur  les  nn^,  tanf^it  snr  f*^  «idres. 
Ainsi  tous  a  leur  tour  reçoivent  des  encoura- 
feaaeals ,  al  la  nMio*  ee  naospose  peu  A  jpm 
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d'hnmmw  (fui  iv<>nt  afqtîérlr,  et  (pii  ont  le 
courage  de  défentlie  ce  qu'ils  ont  acquis. 

€e  pw  aBMz ,  pour  réponére  MIK  vttiix 
de  la  nation ,  de  l'escadre  de  l'anlitf  Vtrooci  et 
de  la  flotte  de  la  Mêdt!  rranée;  on  vouînif  ifr?- 
fuer  rfisfMgiie  sur  tous  les  peint*  i  un  ai  mefueni 
MMMnbto  fM  MIM  Motn  la  ll«mll»-Rs> 
psgiM  %  il  se  04Hii|M»ait  de  28  vaisseaux  de  lijTne , 
da'iilri'if  fn'c^'i"':  'f*^  15.000  ni.itt'lol.s.  à  [«ni 
il'âutanl  de  troupes  de  terre,  jamais  flotte 
plm  oonbmM  ni  ntovi  équipée  n'iMic  lortie 
«ta  pdrte  de  FAnglelerre;  jamais  à  Taspect  de  ms 
vah«?paux  la  nation  n'eut  A*-  (lius  I  nll  ';  espérann's 
de  succéi.  Ce  fui  i  cette  même  ^oque  qu'eut  Ueu 
reipédltfcNi  du  MflHMidOfB  AUMMI.  il  fvtit  fBçn 
ordre  de  se  diriger  avec  quelques  vaisseaux  vers 
Ir  »u*trnif  dr-  Maf]ellali,  de  reroor'!»"!-  (ont  le  lonR 
du  (iliili  «l  du  Pérou ,  ei  de  comlDiiier  eoMiite  ses 
ofifrMIflitt  âv«e  mitoi  <te  Tuirinl  fémwi}  nuit  te 
nlnlstfa^  avait  mis  tant  de  lenteur  dans  les  pré- 
paralifii.qite  la  saison  f:^v 'Table éliltpiiltoqMnd 
le  eommodore  mit  i  ia  voile. 

VfÊt»^  te  eonpoMil  4e  •  veiMitti  de  li- 
gne, 1  frégate  et  2  bâtiments  chargés  de  nui  ni - 
lions.  Bile  relâcha  d'abord  â  l'Ile  Salnte-Catheriiii'. 
•ur  la  oôle  du  Brésil.  0e  là  »  le  eommodore  se  di- 
ri|ee  tert  MiBNre  mlnlM,  eè  11  M  aMiillI  par 
de  longiMt  lenpMei.  Ce  ne  Ait  (iiravco  l>eaucoup 
de  peinp  que  son  vaissean  parvint  â  doubler  le 
oap  Uom  ,  et  A  gagner  l'Ile  de  Juan  Feruandez , 
qu'il  inK  indiquée  cohom  Hea  de  lendti^oiis. 
Il  y  fiK  juint  fmr  un  vaisseau  et  par  un  pelil  bâ- 
timent de  7  canons.  De  l'Ile  Fernander  ,  Aiiso'i 
gagna  U  côte  du  Chili.  Une  attaque  soudaine  el 
ilMliinMMIr  Payia  aytnt  mk  le  gcte weur  et 
le»  IrtMtuM*  en  fuite ,  il  prit  possession  de  celte 
place  ,  qtîP  t>rndant  trnisjonrs  il  !i'  r,i  pillafîe. 
tout  l  e  que  les  Anglais  ne  puieiit  «uiporler  fut 
dévor<^  par  ICStlimiOCI. 

Après  cette  expédition  ,  le  eommodore  fit  gou- 
verner vers  Panama  .  dans  lVsiiéi'an<'f  de  s'em- 
parer de  quelqu'un  des  riches  vaisseaux  qui  fai- 
•ilent  te  cemniefoe  nrtiittif  dee  FltlIIppliNi  ati 
Mexique.  Comme  fl  n'en  an  ivaii  qu'un  tous  \^ 
an8,dfnna(ipliis,  |pcommodort',*ini  n'l};norail  pas 
la  roule  que  ce  vaisseau  suivait  sans  s'en  ëcaritr, 
^orma  le  projet  de  Imetier  te  grande  mer  pour 
aller  à  sa  rencontre,  teodent  le  trajet ,  le  scorbut 
•e  m^vt  parmi  ses  marinit  el  ^et  «totdalH  ;  la 
maladie  lit  même  laol  de  ravages  que ,  voyant  ses 
équipages  coaddéMitatetMrt  iddttUs ,  11  ftt 
tous  ses  bommetiurteaiCiBe  vaisseau  >  mit  le  feu 
â  IVinfrp  c;»gna  non  s^n'.  ;«  ine  l'Ile  de  Tinian, 
ou  une  aaM2  longue  rtlAclic  r«idU  la  santé  aux 

tAMeil, 
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?T  dfs  Hollandais  des  munitions  et  des  vivres, 
rcuiottta  vei-s  les  Philippines,  et  découvrit  m^u. , 
aprêe  bleo  die  tetigues ,  ee  riehe  gtUon  qu'il 
cherchait  depuis  si  longtemps  avec  tant  d'ardeur. 

Ce  gallon  était  vaste,  tr^-so!ideniont  ronstruit, 
et  armé  de  pièces  de  canon ,  pourvu  d'aiileun 
d'un  BeatwûJi  équipage  eld*  eeldito  de  narine  i 
c'éyit  k  U  IMiiuiMaiMtdeeMBiieraeeiiui 
vaisseau  defîucrre.  \y  '-'^aimodorp  avec  la  moitié 
moins  de  monde,  ralLaqua,  k  prit  el  le  coudulait 
en  Angleterre.  La  vahvr  de  eatte  priée  fateitinie 
â  313,000  livres ,  et  l'en  assure  que  te  valeur 
di's  prises  aiiltrifHres  se  montait  à  une  somme 
au  moins  égaiiî.  L  alisence  du  coaunedore  avait 
doréftndetnrfeene;  UmlntAfeedeb  gione , 
de  grandae  riefceeiBe  ,  el  dM  eeonaissances  géo- 
grapf- Tffir«:«s  IpriBtecs  ew  tene  tee  iteBK  qu'il  avël 
parcourus. 

CependMt  te  fleUs  anglaise  éteH  arrivée  sor 

les  côtes  de  la  Nouvelle-isspâfine  ;  mais  c'él^l 

tenïp'^  o'i  1  pluies  équinuviaîr'î ,  fo  nljinî  avec 
perfeévéïanoe  pendant  plusieur&  moiti,  r«^iideni 


les  opérations  militaire».  On  voulait  ; 
thagène:  cette  ville  ,  à  60  milles  de  Panama, 
servait  d'entrepôt  général  à  tout  te  eemmerce  de 
l'Amérique  ivee  te  esélropole»  Oulre  ses  fîirtii* 
cations  particulières^  trop  éloignées  de  la  hmt 
pour  que  l'artillerie  de  la  flolte  pût  les  battre  en 
brèche ,  elle  éteil  protégée  par  plusieurs  forts, 
dont  quelquet^Me  éteteol  enMllMred'eitelntodn 
canon  de  teflOttoéCeicirconstances devaient ail|^ 
rnenfer  les  embarras  du  sié^e:  (onti  fois ,  s'il 
avait  été  bien  ékifé,  U  place  aurait  pu  éUe  em- 
portée; mais  te  ■érintelligeoceee  nlt  dès  le  pre- 
mier Jour  entre  l'iMlnl  Vernoa  et  te  fénénl 
Wentvrorth  fpii  eorvi mandait  les  troupe*  de  terre. 
Celui-ci  était  peu  ei>linié  pour  ses  taleul^»,  qu  on 

de^^Mni^li»  dent  U  se  troovail  ehergé.  Au  sm^ 

pins  >  OH  hp  doit  pas  imputer  au  fnini'^lère  ce 
mauvais  cliuix:  le  eomniaodeuieiii  avait  ét«»doft> 
né  à  lerd  Ottlttait,  qui  Moral  es  Mer  eraH 
d'arriver  ;  le  général  Wenlworth  ne  lui  succéi 
(|ue  par  droit  d'ancienneté.  Une  tentative  d'esca- 
lade sur  le  fort  aaint-Lauire,  doul  la  prise  aurait 
Uvfé  te  rilte  an  veiaqaewi,  eut  te  plue  Iweete 
issue.  Us  Anglais  furent  contnlHto  dëee  retirer, 
laissant  plus  d'-  morts  sons  les  remparts  de 
laiorteresse.  fii^iuoi  même  il  lallut  songer  à  rem- 
barquer tes  Ireiipee  el  à  a^éleiimr  de  ee  fof«  de 
maladies  el  de  deslruction.  Lne  épidémie  cruelle 
se  développa  :  elle  était  née  avec  la  saison  des 
pluies,  fout  terésullat  de  celle  i^aude  expéditiou 
se  tédM  à  It  disinedM  de  que  IqMUtelMtef 
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Uons  voisines  du  faul>ourtj  de  Gartfaa|;éne.  La 
llelto  alla  nlêchari  la  JaaMique,  où  l'anotete 

râahlildaiaaAiUgues.  Quand  la  nouvelle  de  cet 
échec  fut  parvenu»'  k  Londres,  elle  excita  la  plus 
vive  indignaliou  contre  les  ministres.  On  avait 
applaudi  avec  transporti  la  déciarallon  de  guerre; 
4«  avait  porté  aui  o«es  la  prise  de  Porto-Bello ,  et 
la  gloln  on  riait  retombée  sur  le  ministère,  bien 
qu'assurénienl  it  ne  dût  pas  s'en  vanter  ;  et  main- 
ttiiiaiil  ou  l'accusait  d'un  désai^  dont  il  était  in- 
iMeeiit  :  eoaiptas  «mnite  sur  la  Cmur  populaire  ! 

La  flotte  rentrait  en  Angleterre  avec  la  boule 
d'avoir  échoué  devant  Garthagèiit;  et  ensuite  de- 
vant l'Ile  de  Cuba  ;  elle  ne  ramenait  que  des  ma- 
late  et  des  troupes  découragées  ;  à  ce  grava  i^iat 
de  plainte,  se  joignaient  |<l()sieurs  autres  causes 
de  aaécootentenienl.  Sir  Jotw  Norris  s'était  rendu 
à  deux  vapriaee  stir  la  eôte  d'Espagne  avee  use 
fiaWBir  fnfeTirr  ,  et  il  n'avait  rien  fait ,  rien  en- 
fivpri.s  pour  irujuiéter  r»"iii<>nM,  tandis  que  les 
arntateurs  espagnols ,  se  niultiplianl  sans  obsta- 
cle, Mtalentéfimiver  de  gnndaipcrteiaiieorii- 
Bterce.  Depuis  le  commenMBMntdêla  nueri  e ,  ils 
tvalen»  r,i|irtrTT  407  vaisseaux  an}^lais.  C'étaient 
de  nouveaux  i^iefi  %outétaux  vieilles  ii^jurvs, 
cl  lei  tUH  el  iet  anfree  fWÊtaàttA  lans  r^nralioii 
ce  sans  vengeance.  Les  mécontents  exprimaient 
assez  hautement  leur  opininrî  m-  la  guerre  et  sur 
les  fautes  réelles  ou  prétejiduei»  des  ministres; 
reapémeede  veir  cea  laidJitra  fcnrenéi  ne  ae 
eic  liait  ploa ,  d  Wai(^  bil-aième  commençait 
à  craindre  que  ses  ennemis  ne  recueillissent  enfin 
k  fruit  de  leur  persévérance  à  le  contrarier  dans 
tealee  aea  opénîkM.  ta  aMrt  de  la  feioe  levait 
privé  d'une  paiManla  pvcleelrifle  :  tant  qu'elle 
avait  vécu,  George  Il.'-n  /p^^nx  «-oinnis,  n'avait 
pas  osé  mootier  une  optiiioij  propre  contraire  .i 
•Iliade  la  raina;  aMia  eo  redevenanIliiNre,  il 
anait  aanli  qnaiqpea  vaUéités  guerrièrea  aaaaola- 
ver  dans  son  cmu- .  c»-  (pii  ftvofiui'ii!  fn  lui  une 
asset  forte  r^spu^uaiicti  pour  ic6  idée»  paciûquea 
da  aan  mtaMra^  i«  due  de  Htweaatie ,  iotfrieor»- 
laent  jaloux  de  la  prééminence  de  Welpole,  sut 
riit*i(re  ,i  |  rnfrf      »li•l|M^^il^ons  du  roi ,  et  ilcaca* 
iMtltl  souvent  les  mesures  de  son  coUégue. 

M  rai  était  parti  po«r  le  Hanom  dèa  le  con- 
«CMiBHBt  du  moia  da  Mai ,  après  avoir  nommé 
un  conseil  de  régence ,  et  désigné  des  rommis- 
Mire»,  sous  la  présidence  du  duc  de  fieUlord , 
pour  la  cemtnMdon  d^  hospice  deitinéaax  en- 
fonts  trouvés.  L'absence  du  roi  ne  fit  point  cessa* 
la  division  qui  depuis  plusi'mr  :noisavait  éclaté 
dans  le  cabinet;  elle  lui  ftl  prendre  plutôt  un  tel 
ÉMCilé  ^*an  resMdail  «énérale- 
iBvcmiMe  «m  «cwcaitta  ft  W«t- 


pole  tLs&ent  loni^iemps  partie  du  même  ministère. 
On  aiaara  ^  Walpole  voulait  donner  la  diniH 
sion  ,  sana  alMn  auènc  le  retour  du  roi.  ÎMtâ 

Hard  w  ickc  parvint  non  sans  peine  à  o|»érer  un  r;ip- 
prochenient.  un  se  fit  des  promesses  réciproques , 
on  ae  donna  des  assurances  de  vivre  d'accord  i 
raradr;  mais  on  a  vu  aonfcnt  ce  qna  valaiM  dm 
pi'omesses  et  des  i  ^conciliations  de  ce  genre.  On 
empéctia  pour  le  moment  la  dislocation  du  mi- 
nistère ,  BUds  Immèmes  causes  de  mésinlelligeflce 
subsistèrent  ;  dles  gagnèrent  même,  en  se  con- 
éPTTîrint  ri!i  iU>(;ré  d'intensité.  Quanta  ta  consé- 
quence luiméUiale  de  ces  discussions ,  ce  fui  d'en- 
voyer dana  Im  rangs  de  roppoelUoo  pluaieUB 
mini^àiels ,  de  ceux  qui  ne  tiennent  pas  à  la  pei^ 
sonne  du  ministre ,  mais  au  ministre  qnf!  qu'il 
soit,  et  qui,  voyant  décliner  la  faveur  de  VVaipolie, 
songeaienld^jài  une  nCnitekononbie,qol  lew 
permit  da  ae  BKMUrer  devant  aou  successeur  aana 
qu'on  pût  leur  adresser  le  reprwbe  de  défont 
ment  excessif  pour  le  ministère  tombé. 

Le  parlement  Ait  convoqué  pwr  le  18  aava»> 
bffe,  otlcroi,  dans  son  discours  d'ouverturcvan- 
nonea  aux  deux  chambres  qu'il  était  fermement 
résolu  à  poursuivre  la  guerre  avec  vigueur ,  lors 
même  que  la  France  lo  Joindrait  â  TEspagoe, 
comme  cette  puissance  on  avait  montré  l'inten- 
tion. Le  résultat  de  ecîff  fommunicalioii ,  c'était 
Tinvitalion  aux  commune;»  de  voter  de  larges 
anbaidm  et  d'augmenterlo  nombn  dm  marins.  Le 
roi  draawida  aussi  que  la  ehaaibre  prtt  de«  m^ 
sures  poof  f^np^^cher  l'exportai  ion  des  grains,  ce 
que  ïi^  couiQiunes  accordèrent  i>aiis  difllcuUé, 
après  qu'dlm  eurent  toM  Tadremo  d'uMce.  A  la 
chambre  des  pairs,  Im  choses  ne  se  passèrent  paa 
sans  opposition.  Le  roi  ne  se  fol  jms  plutôt 
liré|  que  le  duc  d'Argyle,  prévenant  toute  motion 
pourradramo,  fit  un  long  discours,  tcndantan ap- 
parence i  faire  revivre  l'aneiai  n^de  dm  adresses, 
conçu  en  termes  généraux,  mais  princiî».T!e- 
ment  dirigé  contre  le  ministère ,  dont  il  accu&aU 
l'ImpériUo.  TmtfcfSola  l'adremc  Ait  votée  dam  la 
forme  ordinaire.  Au  reste, la  motion  du  duc  d'Ar- 
gyle n'avait  été  qn  une  espèce  de  manifeste  lancé 
par  i'opposiliuu  dans  les  cltambres  et  dans  le  pu- 
blic y  afin  d*enlerar  i  Walpale  le  peu  de  popula- 
rité qui  lui  restait ,  eo  l*accuMiit  de  tous  les  mal» 
heurs  qui  arrivaient. 


CHAPITRE  LTIL 
«alla  dn  flvMda  mi  GempIL- 17it. 

11  n'est  pas  rare,  dans  les  grandes  assemblées , 

de  Toir  iwmer  la  aoir  ridola  f il'oii 
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le  malin.  Une  grande  aisemblée  c'est  rimage  de 
YOtéÈû^  laoMi  tàlm  Ht  paliible,  lanlM  a|ité 

par  les  temples. 

Dans  la  séance  du  11  févritM-,  M.  Saiidys,  |»re- 
nantla  parole,  prévinl  le  minblre  que  le  veadi^di 
soiraat  11  dMoppcndt  ira  aele  dViccosati  on  eoo- 
trelui,  fondé  sur  plusieurs  iTiufs.  Il  rt'gatd.iît 
cet  avis,  dit-il  en  finissant,  ruiiinie  un  devoir 
de  politesse  que  sa  propre  déiicaU»se  lui  com- 
nandiK ,  ear  il  ne  vmilaiC  point  le  turprcndre  par 
une  accusation  sou(J;iin«%  l  ontre  laquelle  il  ne 
lerait  point  préparé.  Aujnur  marqué,  la  discimion 
l'ouvrit  â  luie  heure,  en  présence  de  4M  membres. 
Fw  le  pretnler  chef  «reocaiitloo ,  on  reprodiait 
au  minislrc  di-  \'i^vv  écarlé  <!»'S  prinrifHS  d»»  la 
^'andr  alliance  qui  t«Muiait  à  abaisser  la  maison 
de  Bourbon, «l  d'avoir  abandonné  la  umim)!!  d'Au- 
Irlehe  :  céllo-cl ,  alliée  Mliinllede  la  <ïrtiid0-Bre- 
tagne,atitanl  (juc  l'aufre  était  son  rri  rinir  *>"0n 
acrus.iit  le  niinislre  d'avoir  porlé  de  40U,(X)0  liv. 
à  plu&  de  2  million»  la  délie  de  l'armée^  et  d'avoir 
pria  sur  lea  fonda  itoortimment  le  capital  des 
ol)lij;ations  qu'il  avait  émises  tioiir  une  nr-^nde 
partie  de  celle  somme.  .3"  I>"avoir  apporté  une 
coupable  négligence  dans  la  formaliun  el  l'envoi 
dea  eenfola  aux  diferaw  eieadre»f  ce  qui  ploa 
d'une  fois  les  avait  mises  dans  l'impossibilité 
d'apir.  L'oratenr  termina  son  dismurs  [)ar  la 
proposition  d  une  adresse  au  roi  {lour  le  prier 
d'éloigner  i  Jamaia  air  lobert  Walpole  de  aea 
conseils  et  du  ministère.  La  chambre  décida  que 
toutes  les  charges  «seraient  mrnmtiniquées  au  mi- 
nistre inculpé,  lequel  puurrail  se  défendre  et 
anrail  nine  le  droit  de  parier  le  dernier.  Aloro 
s'engagea  une  discussion,  non  moins  lonnne  que 
violente.  11  parait  que  Walpole  rénssit  nx^me  à 
ae  jitttifta'  pleinement,  puisque  la  motion  fut  re- 
jelée  à  nne  BM^té  de  m  irolt  contre  101.  Une 
attaque  du  mfme  ^jenre  avait  eu  lieu  en  même 
temp^  dans  la  cliamt>re  liaute;  elle  fut  même  sou- 
tenue avec  une  vigueur  extraordinaire,  au  point 
qne  lea  amia  de  Walpole  lrenil»lèranC$  toolefeia 
le  résultat  fut  semblable,  et  la  motion  fut  écartée. 

La  chambre  des  communes  ne  tarda  pas  à  s'oc- 
cuper ,  sur  la  proposition  qu'en  fit  le  roi  en  per- 
tonne,  d>ane  qnertion  d'entant  piw  gnro  qu'elle 
pouvait  entraîner  la  guerre  avec  la  France.  Le  roi, 
dans  son  discours  d'onv»*rlare  ,  avait  annoncé  au 
parlement  sa  révoluuoa  de  remplir  tous  1^  enga- 
fUMnla  qiill  avait  eonIrMiéa  ponr  le  nudalkn 
de  l'équilibre  européen.  Par  le  traité  conclu  en 
dernier  lieu  avec  l'empereur,  Il  s'était  ol>li^;é  à 
lui  fournir  12,UM>  hommes  pour  le  ca&  ou  1  exé- 
«illoD  de  la  piagmatique  tanctlen  Iroamait  du 
et  la  reine  de  flei^rit  rédamait  et  le* 


cours;  de  ion  eMé,  kroKleoi^ avait  aamnilei 
rois  de  DaneoMffk  et  de  Suède  de  tenir  prêta  lei 

6,000  hommes  qne  chacun  d'eux  ?tvnîf  promis. 
Mais,  pour  soutenir  efticacemeot  la  reine  de  Uou- 
grie,  il  ne  fallait  pas  seulement  d»  hommes,  il 
ftdlait  onoore  de  l'argent  :  le  oonooun  dei  chani' 
bres  était  donc  nécessaire.  George  se  rendit  au 
partemenl  le  8  avril ,  el  les  chambres ,  aprèi  d'as- 
sez vifs  débats ,  allouèrent  un  subside  de  300,000 
liv.  ponr  la  reine  de  Hongrie. 

Ce  vote,  dans  le  plan  de  Walpole,  était  préma- 
turé. Convaincu  que  toute  coalition  serait  inefH- 
cace  sans  le  concours  de  la  Prusse ,  il  avait  usé 
de  toute  son  Infloenoe  pour  engager  la  reine  de 
Hongrie  à  traiter  avec  le  roi  de  Prusse  :  et  le 
comte  Ostein,  ministre  impérial  à  Londres,  pro- 
mit de  s'employer  auprès  de  sa  maltresse  pour 
vaincre  aa  répugnance  i  aVdIler  avec  la  Pnme  s 
mais  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  l'avis  du  vole  des 
comniun«^  qu'il  écrivit  â  la  reine,  t  asisurant  que 
le  peuple  anglais  était  disposé  aux  plus  grands 
aacriAoei  ponr  la  foire  Iriemplier  de  lei  ennenUa, 
et  lui  con.seîllant  de  rejeter  toutes  les  demandes  du 
roi  do  Prusse.  La  reine  n'était  que  trop  dis|>os4'!ie 
à  suivre  ce  conseil,  dont  les  cons^iuenoesi  man- 
quèrent do  cerner  M  raine,  il  eut  ponr  prenrier 
résultat  la  pcrltt  de  la  Silésie,  dont  le  roi  de  l^ussd 
Sf  retulit  maître,  ef  celle  de  la  Bohême,  que  l'élec- 
teur de  Bavière  envahil,  «mmis  la  protection  de  la 
France.  Rn  néon  lonpa  dea  arinéea  flnançaini 
parcouraient  l'Allemagne  et  menaçaient  la  West- 
phalie,  ce  qui  donna  de  si  viv»>v  ioipiiéfirdes  au 
roi  d'Angl^en'e,  électeur  de  Uaauvre,  qu'il  aban- 
donna la  reine  de  Hongrie  ponr  ae  renfonncr  dma 
la  neutralité. 

Le  roi  clôtura  la  session  le  2û  du  moisd*avrll; 
c'était  ta  dernière  de  ce  parlement,  qui  avait  mon- 
tré tant  de  dévemiwt  astnluériel.  Le  roi  re- 
mercia cordialement  les  deux  chambres  de  tOUt 
ce  qu'elles  avaient  fait  pour  son  fTOMVfruement , 
et  il  exprima  l'espérance  que  ia  nation  lui  don- 
nerait de  nonvellei  prenveideion  aiiMilon  dona 
le  choix  de  ses  représentants.  C'était  \à  le  poiirt 
essentiel;  mais  on  ne  pouvait  >;uére  y  compter, 
car  il  élail  devenu  pour  ainiii  dire  de  mode  de  se 
nNNitnr  néoonlent  du  arinMIre,  de  frondv 
impitoyablement  toutes  ses  opérations,  de  lui 
imputer  tous  les  mauvais  succès.  Pour  comble  de 
mal,  le  roi  voulut  partir  pour  le  Hanovre,  mai- 
grélai  fSortn  repréwntaliona  de  aoo  miniatre,  qui 
prévoyait  sa  chute  prodiaine.  La  lutte  entre  les 
partis  allait  commencer  avec  les  élections,  et  il 
ne  se  di&simulait  pas  le  résultat  qu'elle  devait 
avoir,  u  wllien  du  dwiartaneoi  les  plus  pénl* 
blai  oii  ilie  IM  oocora  Iroiivé,  i 
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cesse  par  une  opposilioo  violente  qui  comptait 
ji(»iir  atnili.iin  s  !n  plus  [grande  partie  des  inem- 
bri's  du  cabiiiel.  Lvn  élections  de  Loadr^  ei  de 
We6UDiiitter,qtt*on  ne  fit  réussir  que  par  une  v{»> 
lation  flagrante  de  la  loi,  prouvèrent  combien  le 
parti  de  la  cour  avait  p<-rdu  de  force,  pf  elles  exer- 
cèrent taul  d'influence  dans  k  reste  du  rojaiune, 
qu'il  parut  éviileBl  qu'au  prachain  parlement  la 
parti  du  pap  aurait  une  immense  majorité. 

Le  rni  n»*  fiif  dr  retour  que  dans  U-  mois  d'of- 
tobre,  et  1  ordre  tut  aussilùl  donné  pour  la  convo- 
catioo  da  dumbret.  KUei  te  réÙDirwil  le  4  dé* 
cembre. 

Lorsqu'il  fut  qiustinii  de  l'adresse  d'asrif;"  . 
l'oppoMUoii  donutoda  le  rcyet  d  une  phrase  pAr 
laquelle  on  roucndait  le  reï  d'iv«lr  peumil?!  la 
guerre  d'Bapagne,  et  le  «toialrt  y  consentit ,  de 

crainff  de  provoquer  une  opposition  plus  vive 
encore  sur  l'adita»*»  eUe-meine;  de  U-\U:  ^orhi 
qm  cette  adresse.,  connue  en  termes  vagu^  cl  ^v- 
néraux,  n'indiquait  nullMMOt  l'intention  d'aider 
le  roi  à  défendre  son  électorat,  s'il  était  aU.<i|iié. 
Les  ^Lisaus  que  VV  alpole  conservait  encore  dans 
ks  cfaambrM,  coovaincus,  par  les  lermt^  4e  cette 
«dresse,  que  son  crédit  déclinait  lenalMwuent, 
sonj;t'rt  til  soricuscrnenl  A  l'almndonnrr  soiisqiit  l- 
que  prétexte  honnête.  De  nuuvelici^  attaque»  fuietil 
dirigées  coutre  lui  :  &oil  fatigue)  soit  indifféi-ence, 
il  n'y  répondit  que  tria4Uble«Mnt.  Il  déclara 
pourtant  que  si  arrusalctirs  voulaient  fixer 
UJD  jour  pour  exauiiuttr  1  élat  de  U  italiun,  ii  prc- 
Btit  reoBagenieot  de  kur  répondre.  Son  offre  fut 
«eciviée,  et  le  21  Janvier  iiéyeur  la  dlieimie». 

A  l'ouvcTture  du  parlement  on  s'ocrupa  des 
élections  contestées  ;  et  départ  H  d'autre  ou  fit 
les  |4tu  giandii  eliurts  pour  ^lOUleait  velleii  qui 
avaient  été  Êdict.  U  nliiiati»  t?éUA  Balté  d'as 
faire  annuler  un  grand  nombre;  ruais  il  n'y  put 
réussir:  ropposition  ht  annuler  au  contraire  les 
élections  de  W  esliniuttler,  qui,  par  l'intervention 
lUéfBledei  iM-ift ,  a^étatet  Ml»  dett  b  aev 
ministériel.  Vci  s  la  fin  t!e  décembie,  la  chambre 
s'ajoui  lia  au  IH janv  ier;  dans  l'inlervalle,  Walpole 
CMkdyd  par  tous  le^i  niwyeusde  renforcer  son  parti, 
et  11  ne  ^q«*UDe  peine  Innlile;  le  n^erilé  de- 
venait détinitivenienl  aiiti-nriiiistérielle. 

La  dette  nalioiiaie  .  à  la  ^  cette  aiMéet  a'éie- 
vait  i  pro  de  il  uiiUiuu». 


CHAl'iTRli  LVlil. 

Mte  da  ligne  de  roi  Ikoise  IL  —  t7IX 

€e  qui  donnait  à  i'oppotiUoo  une  fort  e  entrat- 
Male,  e'élBii  d'aveir  fêm  ehii  le  j^ince  da 


Galles,  Théritier  présomptif  de  la  cenronne» 
Walpole  6lai[  informé  (pTi^n  allait  reproduire  la 
motion  pour  i  augmentation  de  son  revenu  :  aiin 
de  prévenir  le  coup,  il  fil  eeManlir  le  rei ,  nen 
sans  beaucoup  de  peine,  à  l*eflk«  d'y  ajovier 
6<).0<>0  livres,  et  de  donner  au  prince  l'espérance 
qu'on  payerait  ses  dette»,  qui  se  montaient  à  plii« 
de  900,000,  à  eondilion  quil  ne  le  inélenU  plue 
des  affaires  du  gouvernement.  L'évèque  d'Otfovd, 
<  é(lauf  aux  instances  de  l"t  'î  < 'lolirtniideley  et 
aux  ordres  du  roi,  ae  rendit  I  tiitetpivie  du  ou- 
nif&re  anpfés  du  prinee  de  fiilke.  Im  offrea 
étaient  bilBS  pour  le  tenter ,  mie  H  lee  repoussa 
'lé  i:>i  'M'  iisemenl.  Après  <i\oir  CTpo^sé  sou  attache» 
u)ent  ie»pectueux  pour  la  personne  du  roi,  il 
déetara  qu'il  n'éeentcfalt  aucnne  propositien  lait 
qu'il  verrait  Walpole  au  ministère.  Dès  ce 
ment  la  cJiuie  do  Wal^eto  lut  rmardée  eawaa 
certaine. 

Cepeadanl  le  11  Jannriar  anrNa  :  cWtall  le  Jour 
indiqué  pour  l'examen  de  la  qnaillen  anr  l^ilat 

de  la  nation.  \Val|Htle  déploya  ihm  cette  occa-ion 
importante  tout  ce  que  la  nature  lui  avait  dumié 
de  talenta  :  il  porta ,  dit-on ,  le  plus  grand  jour 
sur  la  diacuaaion ,  et  il  étonne  la  ehaBotm  par  b 
i;iande  ronnaissanre  qu'il  monfr.T  f!'-»;  Tffriires  et 
des  intérêts  de  rkurt>pe.  Toutefois,  la  motion  faite 
contre  lui  ne  fut  nyelée  que  par  une  nu^erfié 
de  3  voix  sur  603  volante,  ee  qui  fermait  la 
ciiamiire  la  |ilus  con)i'l=  t-'  «jf'nM  r •u  vue  depiîîi 
bien  des  années.  Un  tel  li  lomphe  équivalait  à  uue 
défiiile.  La  débita  eUe-méme  ne  6it  pea  deiibae% 
lorsque,  sur  une  élection  ooulestée,  ropposition 
compta  IG  v  oix  de  majorilé.  Walp-  lf ,  n'ijifi  :'t  son 
1  eiisenlinieiit ,  déclara  sur-te-ciiauip  qu  il  ue  iié^ 
itérait  plus  dans  la  chambre. 

Le  leudemain ,  8  Mnrier,  b  ehambe  ^e^eeraa 
au  18  par  ordre  du  roi.  Peu  de  joui's  apnH ,  Wal- 
poks  fut  créé  comie  d'Urford,  et  le  11 ,  il  donna 
sa  démiffliou ,  que  le  rot ,  dil-on ,  refusa  pendant 
lensbnpe,  et  qu'à  b  fin  H  tt*aeeepia  qn^au  aal» 
lieu  des  expressions  du  rei;ret  le  plus  vif.  La  nou- 
velle de  la  retraite  du  ministre  fut  accueillie  par 
toute  l'Auglelen  e  avec  des  Iran&porli  d'aliégresse, 
et  coman  Irb-pea  de  leaapt  apria  b  prinee  d» 
Galles  se  réconcilia  avec  son  père .  ce  qui  fit  dire 
que  VVal[»olf  élail  le  seid  auteur  de  la  dtvtsioi^ 
qui  les  avait  tenus  si  longltîmps  sépai'ts,  onai>> 
c  ompagna  da  mlMlHbiia  b  nenaé»l%Mnhbba>. 
Aussi  disait-on  hautement  «|u'll  allait  être  pour- 
suivi et  condamné,  que  sou  ;»upplice  pouvait  seul 
salisfati*e  la  vindicte  puUique,  Ùu  saoulait  que  b 
natien  idlait  veir  toua  aie  frieb  wéraiaia,  ea^ 
commerce  proféré  au  deliors,  les  onéreux  sii')- 
ùdee  fu'aib  payait  4  du  pciiMi»  iimi§>stê  ébiub 
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el  abolis,  la  chambre  des  eommunps  .idopf(>r  sans 
division  toutes  les  mesyi^es  populaires  qui  lui 
aéraient  proposées.  Il  se  trouva  là  bleu  du  nié- 
conaple.  Les  hommes  qui  avaieot  le  filiis  déclanté 
contre  VValpole ,  suivirent  de  point  en  (hiint  la 
route  qu'il  laissait  tracée,  k>rs<iu'iJ4  furtiU arrivés 
au  pouvoir. 

Obl  iques  historiens  ont  assuré  gm  Walpole, 
qui  ii'ii^iorait  pas  les  prnjt  f>  ilr  l'op|>nsilion  con- 
tre lui  f  ma  iTHs-adroilenii^nl  de  1  ascendant  qu  il 
conaervail  sur  l'osprlt  du  roi ,  pour  composer  un 
ministère  avec  lequel  {|  n'eût  rien  à  cniodre 
lui-même.  Ce  fut  de  le  prendre  dans  le  parti  du 
pays,  avec  la  condition  secrète  qu'il  ne  serait  point 
poui*suivi.  Uais  ce  paiti  se  composait  de  tories  et 
<le  ivhisa  ;  1m  premier»,  tmplacaMa  daot  tours 
ressftîtimcnts,  nr  pouvaient  être  satisfaits  que  par 
la  vengeance;  on  lei>  écarta,  lr-%  .entres,  excités 
pai'  Tambitiou  ou  poussés  piir  ie  rtstseuliuienl, 
o*M  vwplaijuitfBlre^u'ila  éfpoulito  diimipiiln>  ; 
ils  furent pNttnit,  M looi  toi  miiiilimnii  aW- 
facèrent. 

Ces  assertions  parai^oeul^  sinon  justifiées  par 
rManmaHy  4n  ntias  irte-plausUttos,  quand  on 

considère  quels  successeurs  furi^  nt  doim^  â  Wal- 
pole.  Totifes  ]vs  places  que  ce  d<*rni<T  avnif  oc- 
cupée», le  roi,  fiit-on,  lesoitntà  &ir  \\.  Pulte- 
Btf  «  «m  to  pouvoir  de  «onpoaer  lui  rtêun  ton 
administration  ;  mais  on  exigeait  de  lui  la  con- 
dition qu'il  ne  >erait  point  procédé  contre  l'ex- 
nituisUt;.  Un  ajuule  que  M.  PulLeney  refusa,  allé- 
fttast  qae,  Ion  mine  qull  voudrait  pnodre  «et 
eoi^agement,  il  ne  lui  aenUt  point  possible  peut- 
^-Ire  de  le  reni|>lir.  par<*f>que.  dil-il,  Ui  tcd  dm 
parks  est  comme  la  tete  ik$  terpenis,  que  wuii  eni  la 

fMMVMAVi/iM.  Il  parait  que  ML  PuHMMf  avait  un 

autre  motif  :  il  voulait  dirif»*  par  aeu  influence 
radniini'?.lratirvn  nouvelle,  sans  fliv  au  nombre 
de  se»  membres,  comme  le  géneial  liabiiequi, 
r«il  sur  te  Mfla,  du  HxoA  de aa  toute,  dirige  ses 
divers  corps  d'armée.  Il  se  contenta  de  reprendre 
son  ancienne  place  au  conseil  privé,  et  |)eu  de 
temps  après,  il  fut  créé  comte  de  fiaUi;  car ,  en 
),  ou  voit  toidouft  que  oaa  grands  purti- 
.  des  libertés  et  des  droits  du  peuple  ne  veu- 
lent pas  étj'e  du  |ieuple ,  et  qu'ils  se  I  ifsseiit  volon- 
tiers cliamarrer  par  le  pouvuii*  des  marques  des 
teutef  «ttgoUAi  qu'avant  de  les  olrténir  fis  appo» 
iaîent  les  insignes  de  la  servilité. 

M.  Sandys  ftif  nomméchsi"  '  "'  e  de  l'éeliiqnier 
et  lord  de  la  trésorerie ,  lorU  lidi  i  ington  prési- 
4eBt  du  conoell ,  et  krd  €arteret  aecrdlalre  d'Ûat  ; 
le  duc  d'Argyle  grand  maître  de  rarltUerie  et 
«•olnnel  de.s  ff.ii  des  idi  iu  s,  le  due  de  M.iHlmronjTh 
colcMiel  de»  ({ardes  à  pied.  i«es  nominations  n  é- 


taienf  p.is  cncorf  connues  que  les  rhcfë  de  la 
dernière  opposition  s'assemblèrent  1*0111-  délibérer 
sur  les  moyens  d'obtenir  la  miae  en  jugetMeitt  de 
re^miniatre.  io  pen  d'emprinimnit  que  Mon- 
trèrent MM.  Pulteney,  Sandys,et  queli|ues  autres, 
inspii^renl  de  graves  soupçons  à  l  .isserablée, 
et  ces  soupçons  se  clian^teiit  bientôt  en  oei'ti- 
tudo. 

Si  la  nouvelle  de  la  retraite  de  Walpole  avait 
été  célébrée  par  toute  rAnfîleterre  roninte  une 
vicloij'e  remportée  !>ui  1  tuitenu ,  la  nouvelle  de 
la  nomination  de»  «ueeaaaenr»  de  Walpoto  caiiat 
dans  les  esprits  une  fermeiitatian  singulière:  c'é- 
lait  utie  5tirexaltation  d'amoiii-propre  (ini  don- 
iidil  au  plus  mince  individu  la  plus  haute  idée  de 
sa  propre  imporlanoo;  chacun  ao  désignait  «m 
aiilrrs  comme  ayant  puissamment  rontribué.^  la  ré* 
volutiun  iiiitiislérielle;  ce  n'étaient  \m  setilement 
les  membi^  de  Topposition  de  qui  les  noms 
n'avalent  Jamai»  été  proaoneés,  é'Aawnt  cneoro 
les  électeurs  du  ntoiiidre  petit  bourg,  qui,  \m'  le 
choix  qu'ils  avaietil  fait  de  Nir  représentant , 
jiensaient  avoir  i>auvé  la dio&e  publique;  et,  dans 
la  pompeuse  ivraow  do  tourpvdtondu  irioaiiplM, 
ces  élert»  tirs  |*n't(  itdaient  au  droit  de  d(»nner  des 
ordres  au  pariemeul.  De  toutes  patis  arrivèrent 
des  pétitions  ou  des  adresses  éci  itei>  du  ton  le  plus 
arrogant  :  les  uno»  vontoknt  lo  blU  dos  ptooe»  al 
pensions,  l'abolition  de  la  plus  grande  partie  des 
taxes,  de  l'impôt  .sur  la  dit'rhp.  sur  les  liqueurs; 
lesauLre»,  le  rétabli i»semenl  des  pariemenls  trieu* 
naux  ou  mémo  oonnei»,  eC  la  auppreaiioa  do 
l'armée  permanente,  etc.;  toutes  généralement 
demandaient  to  Qiiie  en  jugement  de  lir 
Walpok. 

U  arrita  «oqui  to^fonv»  arriva  :  toai 

ministres  firent  et  qu'avaietU  fait  les  ministre» 
qu'ils  remplaçaient.  Ils  renièrent,  pourain.si  diif, 
kui^  vieilles  opinions  politiques,  et  ils  cumb;ii- 
tirent  de  toutes  lean  faroe»  to»  nèoH»  pwpaaii 
lions  qu'ils  avaient  faites  cent  fois,  et  UN^Olirs 
soiih  unes  avec  la  plus  grande  énergie. 

Ouattd  les  Anglais  s'aperçurent  que  les  mêmes 
homme»  qui  avaiciit  d^loyé  tant  d'nnimoailé 
contre  rex-ministre ,  tant  de  prétendu  zèle  pour 
1rs  libertés  du  peuple,  adoptaient  les  mêmes  prin- 
cipes qu'ils  avaient  combalius ,  suivaient  la  uiéoie 
marche  qu'ils  avatoni  MAuiCe,  on  to»  Mrit  da 
nom  d'apostats^  de  traîtres  au  pays.  Ce  fut  sur- 
tout contre  le  comte  de  B.ilh  tpie  le  peuple  exii.ila 
ses  viÊi  r^seulimeuts.  U  avait  été  sou  iduie,  on 
le  coaridérail  eemme  l'un  des  plus  lUualre»  dnm- 
piens  qui  jamais  eussent  défeiHlu  la  cause  sa<  1  i-n 
qu'on  l'nrcu<;ail  d'avoir  lâchement  désertée.  Il  e:-l 
l^rtain  que  «ir  VV .  Puiteney  tît  à  son  ainifition  le 
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sacrifice  de  son  immense  poptilarîté.  Au  fond  ,  îl 
dut  plus  d'imr  fois  sans  doute  s'en  n'|MMilii',  car 
le  roi  ne  lui  rendit  Jamais  ni  »a  confiance  ni  sa 
ftvwnr.  CoMteiBiiMiit  néfi^igé  pur  oeoi  <|ii*ll  avah 
•prvis,  on  peut  dire  qu'il  survtVul  ^  rirnportance 
qu'il  avait  due  à  son  éloqu^ice,  A  stm  éoerg»  i 
e(  à  ses  opinions  abjui^ées. 

Lm  écrivains  et  les  joornalittei  JeUileot  encore 
lin  poids  d.ms  la  balance  de  ropinion.  Malheu- 
reusement ,  on  ne  voyait  guère  alor^?  dans  rcffe 
classe  que  des  hommes  qui  prosliluaienl  leur  ta- 
knt.  Ib  avaient  «Palnml  «rlUqné  amèranent  Imi- 
tes le*  opérations  de  VValpole  :  Walpole  les  avait 
achetés,  et  th  les  défendirent  ron Ire  eux-mêmes; 
naiii(£Dant  ils  avaient  i*epris  leur  premier  carac- 
tère: ib  IMniaieiit  toot,  Toulaient  entraver  tout  ; 
ils  cliiTchaient  principalement  à  dégniUer  la  na- 
tion des  entreprises  maritimes.  Ils  lui  rappJaient 
avec  enthousiasme  les  victoii'es  de  Marlbomugii 
acNii  la  rdne  Anne;  Ib  représentaient  les  Fay»^ 
ecmaB^on  glorieux  théâtn'  où  la  fortune  attendait 
les  3rni«"<  anglaises,  d'-faif  smir  le  roi  dans  ses 
plus  viù  désirs;  car  ii  tremblait  pius  quejamais 
pour  tes  poNtmiont  continenlales,  et  une  armée 
anglaise  dans  les  Pays-Bas  pouvail  les  sauver. 
Il  fut  déridé  qu'un  corps  ron^idérable  de  troup<-s 
passerait  sans  délai  sur  le  continent;  et,  comme 
«n  a'allcadatt  é  des  triomphes,  le  roi,  qui  voulait 
avoir  sa  part  des  futurs  lauriers ,  se  détermina  à 
suivre  ses  trou|)es  qu'il  en  serait  lemps,  afin 
de  diriger  eu  personne  évàiements.  Un  corps 
de  14MXM>  liemnea  effiectib  tat  donc  envofé  dani 
les  layi-Bia  sous  les  ordres  du  comte  de  Stair  ;  et 
dès  e«  moment  la  guerre  contre  l'Espagne  ne  fut 
plus  qu'un  ot)jet  secondaire.  Le  comte  de  Stair, 
qui  à  la  «iDaiité  de  général  joignait  celle  d'am- 
bassadeur extraordinaire  près  des  Étals  Généraux, 
Lie  ha  de  les  enf^af^cr  ^  prendre  une  part  active  ,1 
ta  guerre  ;  mais  les  klUa  d^larèi*ent  leur  inleti- 
tion  formule  de  rester  neutres. 

Les  gens  sage<;  et  désintéressés  se  demandaient 
quel  inlér^t  avait  l'Ari|;letPrre  â  prendre  dans  les 
querelles  du  continent  un  rôle  que  les  Etats  Gé- 
néraux, pubaance  continentale,  décUnalenl  a?ee 
persévérance  ;  on  répondait  qu*il  s^agissait  de 
sauver  l'électorat  de  Hanovre.  Le  nouveati  minis- 
tère voulait  plaire  au  roi,  et  capter  sa  faveur. 
(Tétait  lord  Garteret  qui  avait  prit  dans  son  esprit 
la  iriaee  qu'y  occupait  auparavant  Walpole  ;  la 
eonfianec  de  George  en  lord  Carteret  ^ait  m^me 
plus  entière,  parce  que  le  premier  s'opposait  à  la 
gnem  continentale,  et  que  le  seeond ,  eomptnit 
sur  des  victoires  dont  riionru  ur  lui  reviendrait , 
montrait  les  marnes  intentions  que  son  mattiie, 
qui,  èiim  que  nous  l'avons  dit,  ne  désirait  rien 
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tant  que  de  rendre  nafimiale  pour  l'Angleterre  In 
guerre  qu'il  aurait  i  soutenir  comme  électeur  de 
Hanovre. 

Le  roi  n'avait  oomenti  qn*à  regret  â  Péloigne* 

ment  de  Walpole;  il  ronlinuait  de  lui  montrer 
la  même  eontiance  ,  mais  VValpole  ne  pouvait 
conserver  la  laveur  royale  sans  rtndre  plus  acUve 
la  lialae  de  tes  ennemb,  qui,  peu  tattiMtt  de 
ravoir  renversé,  voulaient  encore  sa  ruine  totale. 
r»e  toutes  parts  surgissaient  de  sourds  murmures, 
précurseurs  de  la  tempête  ;  la  naliun ,  disait-on , 
était  Irabie.  Un  pacte  oâHmx  entre  ki  nouveaux 
mitiistres  et  les  anciens  avait  pour  hui  de  sous 
traire  \Valp*de  aux  vengeances  publiques.  La 
ciiambre  des  communes  partageait  cette  exalta» 
tioo  ;  vainement  les  amfo  qui  restaient  à  Fex- 
mlnlstre  cherchaient  à  détruli-e  les  charges  dont 
on  voulait  l'aecabler  :  c'étaient  chaque  jour  des 
accusations  nouvelles,  dont  on  se  plaisait  à  exa- 
gérer la  gravité.  Bnftn,  oomme  de  toute  PAngto- 
lerre  on  adressait  des  (létitions  à  la  chambre  pour 
obtenir  la  mise  en  jugement  de  l'ex-ministre ,  lord 
Limericlc  demanda  que  la  conduite  de  Walpole 
durant  les  vingt  dernières  années  de  «on  minis- 
tère fiU  soumise  à  une  enquête.  La  motion  eut 
contre  elle  2  voix  de  majorité  sur  4M  votants. 
Aus&i,  quatre  jours  après,  on  la  reproduisit  dans 
les  mêmes  termes ,  â  rozeeption  tealement  que 
le  nombre  de  10  fut  substitué  au  nombre  20. 
Après  de  lonî^s  dt^^afs ,  il  fut  décidé,  à  la  rT):iMirité 
de?  voixsur4iJ7  votants,  qu'un  comité  de  21  lucm- 
bves  recevrait  solenndieinent  cette  enquête ,  avec 
pouvoir  de  mander  les  personnes,  de  vérifter  la 
rHf'iistres  de  la  trésorerie,  de  requft*ir  tous  docu- 
iiiciiu  nécessaires,  d'interroger  tels  individus 
qu'il  estimerait  eonvenablo,  et  de  ne  rien  néigli- 
ger  pour  la  découverte  de  la  vérité. 

Le  comii»^  f^ommença  immédiatement  ses  tra- 
vaux, et  comme  il  crut  s'apercevoir  que  les  té- 
moins qu'on  inteiTogeait  se  rsnfemalent  dsns 
des  dénégations  générales,  ou  ne  répondaient  qne 
d'une  manitVe  évastve  s!h-  d»'s  faits  dont  la 
preuve  aurait  pu  les  compromettre  eux-mêmes 
(le  comité  le  supirasa  du  moins),  on  proposa  un 
bill  d'indemnité  en  faveur  de  tous  ceux  qui  di- 
raient la  v<^rilé  tout  entière  r  e|-!«ivemenl  au  conîtf 
d'Oliol'd ,  dans  le  cas  où  icut  &  aveux  établiraient 
des  Mb  é  leur  eliarge.  Ce  bllI  passa  à  b  chambre 
des  communes;  mais  il  fut  rejeté  par  celle  des 
pairs,  n  €e  bill,  dit  lord  Hardwicke,  laisserait 
1  accusé  sans  protection  et  sans  défense,  fût-il 
innocent;  comment  poorrait-il  en  éltA se  garan- 
tir du  parjure  des  témoins  ennemis  qui  voudraient 
sa  ruine?  Il  ne  servirait  que  les  méchants  et  les 
liommes  sans  foi,  qui  achèteraient  par  un  crime 
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rimpiinilé  d'un  autre  crime.  »  Cc^  paroirs  de  lord 
Mardvvicke,  forlemeat  appuyée»  par  plusieurs 
l^iin,  eurent  un  plefji  «iceèi.  Le  biU  éehoin  eom- 
plétement,  ce  qui  causa  tant  de  mécontentement 
dans  la  chambre  des  communes,  qu'il  fut  fait  une 
motion  tendanle  i  Caire  déclarer  que  ie  refus  des 
piln  de  eoncourir  avec  les  oommuoei  était  un 
véritable  déni  de  justice,  qui  deviendrait  htil  aux 
Ul)ertés  de  la  nafion.  La  mot  ion  fnf  rqeftV  .1  une 
auea  forte  m^orité;  son  atiupiion  aurait  néces- 
sairement  Mt  natlre  une  icissioa  entre  tel  deux 
chambres. 

La  ciiambre  s'occupa  ensuite  des  subsides  :  une 
somme  de  àiJO,000  livres  fut  accordée  i  titre  de 
•eeonn  A  la  reine  de  Hongrie  ;  la  eomnies  néoee- 
saires  |>our  payer  le  roi  de  Danemarli  et  le  prince 
de  Hesse-Cassfl  furent  pareillement  allouées,  de 
même  que  les  aulio»  dé[N;n&es  de  Tannée,  dont  le 
total  se  moma,  y  compris  les  secours  aux  étran- 
gers, â  5,729,S37  livres,  à  prélever  sur  l'impôt  fon- 
cier et  la  taxe  sur  la  dr^be,  par  un  million  sur 
le  fonds  d'ainorlissement,  des  annuités  sur  le 
même  fonds  A  concurrence  de  800,01)0  livres,  et  un 
emprunt  de  1,600,000  à  la  Banque.  La  cbambre 
vola  au  surplus  12,)XK)  inaU  lols  el  f52..'>00  hommes 
|KKir  le  service  de  l'armée  de  lerre.  Là  se  termina 
la  ssssloo  dn  parleneot:  le  roi  prononça  le  ifijuil- 
let  le  discours  de  déluré.  11  annonça  aux  cham- 
bres que  sa  médiation  ayant  rapproché  le  roi  de 
Pru:^  et  la  reine  de  Hongrie  |  un  traité  de  paix 
avait  été  conclu  cnlre  ees  deux  puisswM».  On 
ne  tarda  pas  à  apprendre  que  le  roi  de  Danemark 
avait  refusé  de  r»'n  on  vêler  son  traité  avec  l'Aiii;!»'- 
terre,  fiour  en  conclure  un  de  même  nature  avec 
k  iraoce  à  des  conditions  plus  avantageuses. 

Le  parlement  te  ràmil  de  nouveau  le  lt>  no- 
vembre :  le  roi  annonça  aux  chambm  qu'il  avait 
envoyé  ta  Flandre  lOgOOO  bommes  de  troupes 
anghrfsei  el  lIMNO  Hanoviiens ,  qui ,  réunis  aux 
Bessois  à  la  solde  de  l'Angleterre  et  aux  troupes 
auti'ichiennes ,  pouvaient  défendre  pffiracement 
la  cause  commune,  il  vaiila  la  conduite  ferme  et 
courageuse  delareino  de  Hongrie,  et  la  loyauté 
du  roi  de  Sardai^e,  qui ,  bien  qu'attaqué  sur  son 
propre  territoire,  n'en  remplissait  pas  moins  bien 
ses  engagements.  11  ne  manqua  pas  de  faire  un 
pompeux  éloge  de  la  sagesse  de  son  propre  gou- 
vernement, auquel  il  attribua  tout  l'honneur  des 
heureux  changements  qui  s'étaient  opérés  dans  la 
politique  des  souverains  du  nord. 

Après  le  toIo  des  adresses  dHmge,  la  motion 
relative  au  comte  d'Orford  fut  repradtailo,  et  ro* 
Jolée  à  une  ssses  forte  uMilerilé. 


CHAPITRE  LIX. 

Suite  du  règne  du  roi  George  U.  —  17i3. 

Les  communes  eoreot  bientôt  âdlicaler  la  ques- 
tion de  plus  en  plus  importante  des  subsides.  On 
avait  observé  «pie  la  dt  Ile  nationale  allait  loujours 
croisant  au  lieu  de  »  amortir  par  degrés  :  à  la  fin 
de  l'année  préeédenle,  elle  s'élevait  à  4n4N6,Of7  ' 
livres;  c'élaieiil  einiroii  2  niilliuiis  de  plus  que 
l'année  anlerieure,  et  la  niènie  proj;ression  se 
faisait  à  |>eu  près  sentir  dans  le  montanl  de&  dé- 
penses, 4|ui,  pour  Tannée  courante, excédèrent 
6  millions.  Là  étaient,  il  est  vrai ,  comprises  les 
sommes  nécessaires  i)otn*  renlretien  de  2.^,fil0 
bommes  effectifs  pour  l'armée  de  terre ,  el  de 
11,BC0  soldats  de  marine,  et  eu  outre  la  somme 
de  500,000  livres  pour  mettre  le  roi  en  état  de 
prendre  teU  enj;agements  qu'il  jugerait  convenable 
avec  les  puissances  du  continent  pour  le  soutien 
de  la  maison  d'Autriche. 

Le  bill  des  liqueurs  n'avait  produit  ni  pour  le 
fisc  ni  pour  l'avantafîe  du  peuple  le  bien  qu'on 
avait  cru  devoir  en  résulter;  il  n'avait  fait  qu'ac- 
croître le  nombre  des  fraudeurs,  et,  psr  une  suite 
nécessaire ,  l'abus  dont  on  avait  voulu  préserva 
les  cons()mrn  ii'  urs.  Au  fond  le  produit  de  la  taxe, 
malgré  lauguicutalion  de  consommation,  avait 
beaucoup  diminué;  el  comme  c'était  li  ce  qui 
toucliaH  le  plus  les  hommes  de  finance ,  ainsi  que 
eela  n'est  que  trop  ordinaiie.  le  ministère  pro- 
posa ta  révocation  du  bill  el  la  substitution  d'un 
nouveau  droit  imposé  sur  les  vins.  Cette  propo- 
sition passa ,  mais  ce  ne  hit  pas  sans  discussion 
dans  les  dent  ebambres  ;  il  y  eut  nx-rr^p  dans 
celle  des  pairs  une  protestation  vigoureux:  de  24 
memlires. 

Le  roi  ayant  terminé  la  session  le  21  avril  eC 

nommé  un  oons»'i!  fie  régence,  partit  |)our  le  con- 
tinent, acconijtagaé  du  duc  de  Gumberland  son 
second  gis,  et  dolordCarferet,  devenu  sonconseH 
Intime.  U  arriva  lo  10  Juin  au  quartier  générai 
d'Ascliaffembo!!rg,  où  51  frouva  le  comte  de  Stair 
à  la  têle  d'eavirou  4U,UUU  liommes.  Cet  officier  ne 
manquait  pas  d'expérience  et  d'Inbileté;  «l'était 
sous  les  ordres  du  prince  Rugêno  qu  il  avait  fait 
ses  premières  armes.  Il  avait  manifesté  depuis 
quelques  jours  l'intention  d'o{>érer  sa  jonction 
avec  l'armée  de  la  reine  de  Hongrie,  que  odhiman* 
dait  le  prince  Charles  de  Lorraine;  et  le  maréchal 
de  Noailles,  «jui  avait  deviné  son  dessein  et  voulait 
en  empêcher  l'exécution,  s'était  porté  sur  la  rive 
orleatÉli  du  Ibin ,  ce  qui  avilt  ohUgé  le  général 
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anglairâ  s'éloigner  tf«  Vnwtrr  rire.  Le  défaut 
absolu  de  sulxislauces  avait  rendu  sa  position 
dlfBcile.  Ce  fkiC  <iiii8  cm  cireoMlaneei  que  le  roi, 

arrivant,  donna  Tordre  de  se  retirer  sur  Hanau 
pour  y  joindre  les  troupes  lies«ioisps  »!  hnno- 
vrieuues,  qui  couiaienl  risque  d'être  coupée:»  par 
les  Fhinçâta. 

■  A  peine  Tannée  alliée  se  fut-elle  mise  en  mou- 
vement, que  \p  mar^rhal  rfo  Noaillcs.  (jui  rottscr- 
,  fait,  cl  qui ,  prévoyant  le  résultat,  avait  pris  des 
mesures  dont  l'efM  Infaillible  eût  été  la  ruine 
totale  des  allk's .  tlnunii  l'ordre  à  ses  troupes  de  se 
porter  en  avant  »  i  <)  occuper  les  postes  qu'il  avait 
assignés.  Le  duc  de  Grammont ,  son  ueveu ,  à  la 
télé  de  la  miifoo  du  roi  et  des  gardes  françaises , 
avait  été  placé  au  village  de  Dettin;;t  ii,  ijtie  cou- 
rnnnaif  une  artillerie  formi(!.iî)lr.  An-drss  iis  de 
ce  village  était  un  étroit  et  long  défilé,  par  où  les 
«llléa  devaient  néoeaulremeiit  |»uaer.  Un  cor|)s 
de  IroDpcs ,  traversant  le  ■alo  sous  Ascltaffém- 
bourg,  éfaît  dt-sîitu'  à  Ifitr  cotipcr  la  rrfraite,tan- 
dis  que  des  batteries  nombreuses,  placées  sur  le 
berd  du  fleuve,  devient  leur  en  interdire  le  pas- 
sage. Le  roi  de  Fnuse  ne  put ,  ditHMi,  quand  il 
eut  connai'^'ianrp  dp  rc?  disposilions.  rrfcnir  rrtff 
exclamation  :  «(ieorge  devait  y  périr  oumetti  e  bas 
les  armes!» 

A  l*aspee(  de  Detdnueo  et  de  l'aitillerie  fran- 
ç.ii<!P,  r,porf,c  sp  mit  prrdti  :  fiiutrfnis.  loin  (]<• 
perdre  courage,  il  rangea  son  arni«x  eu  bataille 
Aini  fespace  étrdtdoMil  pouvait  disposer,  et  il 
Iniplra  [>ar  son  nng-froid  de  la  confiance  et  de 
la  résohtfînn  ^  srs  frnttpc^î,  quoiqu'il  ertt  lui  même 
bien  peu  d'espérance.  Attaquer  l'ennemi ,  il  ne 
IXHivait  le  faire  qu'avec  on  Immense  désavantage  ; 
rester  dans  l'imietloa,  c'était  se  réduire  i  la  plus 
Iînn  il)ff  dîscfîr  .  H  tonfr  rrtrrtifr  <^rnlf  tmpossiltlf. 
L'imprudente  impétuosité  du  duc  de  Grammont 
lanva  George  et  son  armée.  Au  lieu  de  se  borner 
I  garder  le  défilé,  comme  il  eu  avait  Tonfre,  Il  le 
l^ifwn  dfrrî«''rT  hil,  cl  vitif  «ivcp  sa  ravalnric  as- 
saillir i'ariiiée  anglaise  avec  une  audace  égaie  à 
sa  présomption ,  qui  lui  avait  Mt  espérer  tout 
l'honneur  de  la  journée ,  et  une  tmpérttte  égale! 
son  aiidare  ,  r.ir  II  so  [ilaç.i  jiisfrmcnf  entre  %ou 
artillerie  et  les  alliés ,  de  sorte  qu  il  ne  put  être 
protégé  par  elle ,  et  qu'il  se  trouva  lui-même 
eiposé  i  tout  le  feu  des  batteries  anglaises  que 
Ceorfje  avait  tlaLIÎes  sur  une  cnllinr. 

Le  ttiaréehal,  navré  de  dmilcnr  en  v<naiit  la 
victoire  s'échapper  de  ses  mains  par  la  témérité 
de  son  neveu.  Ht  les  plus  grands  efforts  peur  le 
soutenir,  mais  II  ne  pttf  nî  arriver  i  temps ,  ni 
Irouvcrun  IIpii  oiiahle  au  di^plnff'mfrif  de  ses 
fbrces.  Le  régiment  des  gardes  fian^aises  fut  le 
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premier  à  «fniffrr  le  lîrii  du  mmitat  pnnr  repasser 
le  Sain  à  la  nage  (Ij.  La  bataille  fut  perdue,  et  le 
maréchal ,  Aiisant  sonner  la  retraite ,  repassa  le 
fleuve, laissant  les  Anglais  en  possession  du  champ 
d**  hafaillf  l'I  dti  passade  dt!  défilé.  Le  rnî  sp  rnn- 
dnisit  dans  cette  journée  avec  autant  d'habileté 
que  de  bravevre:  oo  le  vit  eanstarament  au  ml- 
lieu  du  danger.  Le  duc  de  Cumberland,  qui  le 
scrniida  puissamment,  en!  nn  rhfral  tué  sous  lui 
et  reçut  lui-même  une  blessure  à  la  jambe.  Comme 
<m  allait  le  panser,  il  vit  prèsde  sa  tente  an  mouS' 
quetaire  français  grièvement  blc^:  «Gemnienoea 
par  panitT  rrt  officier  français,  dit  le  prlnee  aux 
chinu  giens  ;  il  est  plus  bies«éque  moi,  et  il  pour- 
rait manquer  de  secours;  mol  je  n*en  manquerai 
pas.»  Cet  ordre  généreux  fut  t  \<  <  ii(é.  Le  maréchal 
de  son  cfi(f  ar<piit(a  d<'s  It-  même  jour  rt  tic  driîe 
de  reconnai!>:»ance.  Les  Anglais,  quoique  \  iriu. 
rieux,  ne  gardèrent  pas  le  champ  de  bâtai  II  ipi'ils 
avaient  conquis;  ils  le  quittèrent  même  avec  tant 
dr  ['rtVipifalioii .  ils  ('LiiiTif  sî  fptii-*'s  à  la  fin  du 
combat  par  la  fatigue^  le  besoin,  qu'ils  abandon- 
nèrent leurs  blesÀls  Ams  les  champs  deDeUingen  : 
Oeoi^e  ne  eonipta  |)as  en  vain  sur  la  nugnaaimilé 
fran^ai^('.  L<"s  M*  ss.'s  di-  r,iniit%*  alliée  reçurent 
tous  les  soins  que  leur  état  exigeait  :  ils  fureot 
traités  avec  une  bienveillance  que  les  An^ls  eux- 
mêmes  ont  franchement  louée  (2). 

re|itMidant  |tIt'iiî[io(t'iillali es  du  nù  (rAtij;le- 
lerre ,  de  ceiul  de  Sardalgne,  et  de  Marie-Tbérése, 
venaient  de  tonchire,  le  9  septembre,  un  traité 
d'  dliance  qui  avait  pour  objet  de  fermer  Tllalie 
aux  Ksp,if;nrtls.  Pour  cria .  ficori;-  s*t'n|;;;j;.  ait  à 
tenir  dans  la  Hédilerrannée  une  tlultc  toujours 
prèle  é  servir  la  cause  commune,  et  A  payer  an- 
nuellement, la  guerre  durant,  au  roi  de  Sardalgne 
une  snmmc  d»-  280.(100  livres.  Pour  de  ces 
sacrifices ,  George  obtenait  pour  les  An(i;lais  la  con- 
firmation des  privilèges  commerclanx  existants, 
et  une  promesse  d'élendre  même  ces  privilèges 
nntnn!  fine  cria  st-i  aîl  pralir.ddf.  Ce  traité  fut  ra- 
titié  le  20  du  même  mots.  Le  roi  reprit  vers  la  mi- 
novembre  le  chemin  de  TAngleterre. 

Le  parlement  rouvrit  .sa  session  le  1** décembre, 
ef  II  s  adresses  des  deux  chambres  furent  remplies 
d'expressions  affectueuses  de  dévouement  :  elles 
peignaient  Tinquiélude  qu'avaient  éprouvée  les 
Animais  en  apprraant  les  dangers  que  le  roi  avait 

(1)  L«s  Français  loaraent  9mt  looTent  en  ptairaaterie 
iMptasflMNUs  e^tSMBSuIst  ISiSSMalt  dss  suinscs^w 

de  t'anTi«*e  donii^rfnt  aux  nardp»  franralws  te  sobriquet 
camii'ils  (lu  Mtum     qui,  |>ar  la  sut  le,  til  verser 

bien  du  ^aii|;  ilana  des  coiubÂto  parlirulicrs. 

2;  •  TIh-  Kn  iidi  In  atrd  tI>c\^  oundcd  EnoiMl  Wllb  a 

•  eletueucy  peuilUir  U)  liMil  geoeniui  Dation.  « 
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«tfurus  ;  ell«ê  te  f^ieiUitenl  du  glmieim  tuccés  d« 


munici|)al  avait  t'\  itô  <U-  parler  de  DcUingen  ;  car 
en  fîénf'-ral  on  ne  ref;ardnit  rrite  rirtofre  que 
connue  un  lieureux  liâsard  qui  avait  »auvé  l'ar- 

m 
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Suiu  dn  rigiM  du  ni  George  IL— 1744. 

Les  «lépfiisos  publiques  s'élevèrent  0(  Ile  aiin^-e 
àlasomnie  t'xorbitaiite  d'environ  U)  tniliions:  car, 
ouLix  lu  iuuiiUiut  dctt  lam  per^Uielles,  qui  ai  ri- 
falMil  i  prti  de  4  «IlliMt ,  le  cwnilé  dei  tnbif  dM 
llMiira  6,28MM  tlmt,  y  eompris  1  million 
payé  par  la  compaRnle  des  Inde»  pour  le  re- 
0ouveÛein«ot  de  aa  cttarte  p«nur  quatorze  ans ,  ua 
autre  million  prit  mit  1«  fiDods  d'amorUwaMwirt, 
600,000  livres  te^ M HMftn  rone  loterie,  et 
le  double  de  celle  S0D)me  par  'l'  s  -^Kntiités  à  froîs 
pour  cent.  Les  communes  voicrciit  au  surplus 
Mfin  Halts ,  a  1  ,a8  hommei  pmar  wrrlr  dans 
Il  Flandre ,  19,028  hommes  pour  compléter  les 
toffm  de  h'rr^.  «•»  1  r  r>r)()  solda(.<!  de  marine,  ce 
qui  faisait  moiilei-  à  pr^  de  62,000  hommes  eftec- 
àh  le  B— hr»  dai  tnap»  oatloaaki. 

Les  débats  oocMloonés  par  le  bill  des  subside 
avaient  été  orageux;  et  les  deux  partis  se  [u >-pa- 
raieot  à  soutenir  de  nouvelles  luttes,  lorsque 
loul  à  coup  an  meisaiiedu  rot,  dilfS  finler,  Vint 
•uspeodre  les  querelles  de  parti ,  et  en  quelque 
sorte  créer  une  chambre  homogène  où  toutes  les 
opinions  se  trouvaient  confondues  et  ne  permet- 
taient de  Dormir  fH'an  amil  v«n  :  la  résialaiice  à 
Ifaunemi  qui  se  présentait.  Cet  ennemi  c'était  le 
prince  riiarlejs-F.donard .  fils  de  l'ancien  préten- 
dant, le  chevalier  de  Saintf^eorge.  Le  roi  avait 
reçu  la  nouvelle  que  ce  prince,  qui  habitait  Rome 
avec  aa  bmllle,  fcnait  (Tftrriver  en  France ,  oè 
l'on  faisait  de  f;rands  préparatifs  d'it)vasioii ,  de 
concert  avec  iea  m^ontents  d'AnijIeterre  ;  que 
c'élaît  pour  protéger  invasion  que  depuis 
qadqea  tan^  an  fOfril  duM  la  Mauciic  una 
escadre  fran(^aise  toute  composée  de  vaisseaux  de 
guerre.  Le  capilaint'  d'un  bâtiment  qui  avait  été 
ntteiiu  à  Caiaib  plusieurs  jours  confirma  le  con- 
Hot  dtt  OMiiafl».  Lm  dôn  aliantoaa  fotèrant 
■QssiUVt  des  adrp«;^:cs  très-énergiques,  où  elles  pro- 
testaient de  leur  dévouenienl  sans  bornes ,  de  leur 
aiffi^on,  et  de  leur  intention  de  soutenir  à  tout 
fris  iM  draMi  dt  la  dynaitia  fdsoanie.  fiow 


prouv»"  que  leur  adresse  avait  été  Téritablemeot 
didé»  |Mr  la  aanltoent  «fi/alle  «fiprimatl,  k*  com- 

nnmes  vnfèreTit  le  24  une  seconde  adresse  pour 
supplier  le  roi  d  anf^tnenier  ses  hwce»  de  terre  et 
de  mer,  en  l'atisuraiil  que  la  chambre  pourvoirait 
é  iMilas  laa  dépaoBct  nécaaaalfM. 

Les  craintes  de  Heorge  n'étaient  pas  sans  fon- 
dem<»nt.  Le  cardinal  de  Tcnrin.  qnf  avait  succédé 
au  pacifique  cardinal  de  Fleury,  était  d'un  carac- 
lApe  aodialaiii  et  antrafifenaiit.  In  apfmnint  avw 
quelle  violence  les  deux  partis  s'attaquaient  au 
parlement .  il  avait  imaginé  qu'une  révohtf  ion  ne 
serait  pas  difficile  â  opérer,  et  qu'il  ne  faudrait 
pour  cela  que  la  préiencad^an  princedo  lang des 
Stuarta.  B^ucoup  de  gens,  qui  désiraient  une  révo- 
lution par  mille  mM\h  d'intérêt,  et  d'un  autre  cftfé 
les  catholiques  du  royaume,  faisaient  tous  leurs 
efforts  pour  entralDor  le  mlnlitdre  fhnçaii  é  ma 
entreprise  dont  lit  altendalant  lee  phit  heureux 
résultats.  I,e  prince  Çharl**s,  informé parse^  af^ents 
de  ce  qui  se  passait .  partit  de  Kome  sous  le  coe- 
lune  d'Un  courrier  espagnol,  etae  rendit  é  farlt, 
où  II  eut  une  audience  du  roi. 

Le  cliai  fîé  d'aff  iires  de  la  Grande  Bref.if^ne  A 
Paris  demanda ,  couforuténienl  aux  ordres  qu'il 
reçut  de  ta  ooiir,  que  le  pri  noa  Mt  ehllffé  de  quitter 
la  France,  conformément  aux  traités  existants.  Le 
ministre  français  lui  répondit  que,  lorsque  le  roi 
d'Angleterre  aurait  lui-même  réparc  tout  le  mal 
rfituUauC  det  Infraetlons  flagrantes  que  eaa  uMaMt 
trailit  ifaient  subies  de  sa  part,  on  pourrait  s'ex- 
pliquer snr  la  detnande  relative  ao  |trr'fenthnt. 
G^iendant  les  pré]»ralifs  se  continuaient  avec 
beaucoup  d'af^rltd.  16,000  houMnei  devaieolae- 
«ompagner  r.liarles-Édouard,  et  une  escadre  de 
ï()  vaisseaux  de  lif;nc  croiser  dans  la  l^Iancbe  ponr 
protéger  la  traversée.  Le  comte  de  Saxe,  qui  acquit 
plus  urd  I  MenoT  tant  de  cdiibritd,  ilaU  du» 
tiné  au  eomoiandement  de  l*etpédUion.  L'affHde 
Imprévue  de  I  nn  i'  :»!  Norris  avec  des  f<irces  su- 
périeures fil  échouer  l'entreprise.  L^escadre  fran- 
çaise fut  obligée  de  rentrer  dan4  les  ports  de 
France f  al  la  pUipart  dee  MUmeois  de  transport 
furent  endommagés  par  la  tempête.  La  ministère 
fk>ançals  prit  alors  le  parti  de  déclarer  ta  guerre  â 
l'Angleterre ,  ce  qui  eut  Heu  dans  la  forme  accou- 
toméa  lattdu  mois  de  mars.  La  guerre  contre  la 
France  fut  proclamée  :\  Londret  de  lainéBBe  mip 
uiim  le  di  du  m^e  mois. 

Le  roi  n'oublia  rien  au  surplus  poiu*  mettre  sMk 
MMeuaMé.lInepreiie9àiérakeut  lieudana 
tout  le  royaume:  plusieurs  réjpmenfs  arrivèrent 
d'Irlande;  l'ordre  fut  donné  d'en  lever  six  autres; 
et  les  ttaU  Généraux  envojFèrent  0,000  soldats  sur 
la  idfnliltfeB  «i  ni.  Malt,  â  la  ■eufulle  de  la 
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dispersion  dMfibHtinc  AraoçaU,  ce»  6,000  auxi- 
liaires furent  renvoyés  A  Ostende.  Toutefois,  on  ne 
pouvait  douter  qu'il  ne  se  trouvât  en  Angleterre 
^  beaucoup  de  partisans  secrets  de  la  dynastie  dé- 
clMn.  On  imagina  qwMk  prmMit  de  riDiofll» 
sanre  des  lois  existantes.  Pour  y  reinéJier,  oi»  pro- 
posa un  bill,  qui  passa  d'abord  aux  cuninumf^, 
mais  quif  à  la  cbamltre  liaule,  reyut  quelques 
«mendHMDli.  Hr  ceMll,  tout  kt  fib  dv  prCteo* 
dant  ou  clie\  ati('r  de  Saint -George  qui  débar- 
queraient tenteraient  de  débarquer  dans  la 
éfande-iireUit{iie,  «iaienl  déclarée  coupaiile»  de 
bairte  tnhiion;  et  la  peine  encoarne  par  la  in- 
hisoo  fdt  étendue  à  la  |)Ofilérité  de  tous  ceux  qui 
en  aéraient  convaincus,  mais  seulement  pendant 
la  vie  des  deuifikdu  prétendant.  Le  roi  donna 
ta  aancdon  à  ee  bfll ,  après  quoi  il  temina  la 
aession  le  12  mai. 

La  fortune  a\ait  visiblement  favoris*'  l'Anpie- 
terre  en  la  sauvant  de  l'invasion-,  elle  parut  se 
démentir  dana  la  MdlleiTanée.  Uaeeaea^Mih- 
breuse  y  avait  été  envoyée  sous  la  conduite  du 
vice-ami  II!  Lestock;  peu  de  tpm[)s  aj'rt'^s  l'amiral 
ttatthevvh .  |)lus  jeune  oflkier,  mais  supérieur  en 
grade,  vint  prendra  le  eeauaandeneot,  ce  qui 
produisit  entre  Lealock  el  lui  une  mésintelligence 

iiaiiii-nse,  dont  les  siiifes  ne  pouvaieul  manquer 
d'être  fune&lesi.  La  tloUe  combinée  Uc  U  Jrranec 
et  de  rSipagne ,  forte  de  34  voilea ,  était  aortiede 
Toukui  dana  le»  premien  jonra  de  février;  la 
flotte  annl  ii^''  r  roisait  dansce^i  parafées.  M 'iMi' ^vs 
n'eut  pa»  plutôt  aperçu  les  vaisseaux  cini* mis 
qu'il  donna  le  signal  du  combat  On  prâeod  <|iie 
ka  aignaui  htrml  mal  faits,  et  qu1ls  nîndlqaaient 
Hifrv  cJtMe  que  l'ordre  de  se  ff»rmer  en  ligne 
Ue  bataille;  c'est  U  du  moins  ce  qui  fut  allégué 
dans  la  suite.  Cependant  l'aminil  avait  attaqué 
«avpi  à  corps  Tamiral  espagnol,  qui  aKWlait  un 
supeibe  vaibhf  ut  de  plus  de  100  canons,  el  le 
ooulre-amiral  Ravvley  attaquait  de  même  l'amiral 
français.  Quelqu»  capltainea  lulvi^nt  l'exemple 
da  leur  élMf:|p  capitaine  Hawke  forçait  an  vala- 
seau  espagnol  ^  se  rendre;  le  capitaine  Cornvall, 
cruellement  mutilé  par  un  boulet  de  canon,  con- 
timuit  de  donner  des  ordres  jusqu'à  ce  qu'enfin 
aa  vie  se  perdit  avec  la  dernière  goutte  de  aang. 
Certes,  fallait-il  d'autres  sif^naux  à  Lestork  ?  Ce 
qu'il  lut  eût  fallu,  ce  qui  lui  manqua,  c'était  le 
patriotisme  vrai ,  cette  grandeur  d'îme,  ce  cœur 
génàeuxqulaacrMe  aea  penchante,  aaa  affecUont, 
et  ses  liaines.  à  l'intérêt  tiational.  L'engapement 
avait  commencé  le  11,  et  il  s'était  soutenu  durant 
Irais  jours;  mais  entin  l'amiral  anglaiii  qui  n'avait 
pu  Irieaaphflr  de  11  aumviiae  volonté  de  LealMk , 
w  IfOttvanC  épniaéde  fctlguo,yoy8nlaaa  valMui 
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tvariéi,  etn'Mpérautnucun  aooom  de  aasaibai^ 

donné ,  donna  le  signal  de  I*  retnite  el  il  vott» 

pour  l'tle  de  Miin)r(|ue. 

Au  moment  ou  sa  retraite  commençait,  le  vic^ 
amiral  parut  déterminé  é  remplir  ente  aon  de- 
voir: il  était  trop  tard.  Il  fut  obligé  de  suivre  le 
mouvement  de  la  division  Maltliews.  En  arrivant 
à  Port-Maiton,  1  amiral  lit  arrêter  L^lock  et  l'en- 
voya priaannier  en  Angleterre;  mala  Leilecit  à 
Londres  accusa  Matthews  d'a\  oir  trahi  les  intérêts 
de  son  pays.  Ils  furent  retivoyés  l'un  f^f  l'uitre 
devant  une  cour  martiale,  et,  chose  étran^-e,  mais 
qui  prouv«  bien  ee  que  vaut  te  joalioa  humalnot 
Matthews,  qui  avait  déployé  du  courage ,  de  lin- 
trépidité.  du  ful^Mtt  même,  puisqu'avec  sa  division 
seule  il  avait  paralysé  tous  les  efforts  de  la  tlolte 
combinée ,  Hatibewa  ftit  déclaré  incapable  de  aer- 
vir  à  l'avenir ,  et  Lestock ,  qui  s'était  toujours 
maintenu  h'n-^i  flf  y«<r'év  dit  ranon  ennemi, 
fut  konorabUinciu  acqmuc,  parce  qu'il  s'était  ren- 
fermé, dU-^ ,  dana  lea  bomaa  de  la  diadpUna 
militaire. 

Ce  fut  peu  de  tem|»s  iprès  ce  combat,  qtie  les 
Anglais  r^ardèrent  cuuuue  un  échec ,  qu'on  vit 
arriver,  aprèa  qoarante^lnq  nuria  d*aboenoe,  te 
Commodore  Anaon,  qui  a\  ait  fait  le  tour  du  monde 
et  ijui  rapportait  des  ii  ésot  s ,  de  la  gloire,  et  des 
cuiinaissanceà  nouvelles.  Il  reçut  au  bout  de  quel- 
que temps  une  juste  récompeoaa  do  am  travaux, 
et  te  roi  réleva  aux  bonnenn  de  h  pairie. 
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Suite  du  règtie  du  roi  Ueorge  IL  — •  1745. 

Les  subsides  volés  pour  l'année  se  montèrent 
1  f\4C2.890  livres  à  prendre  sur  le  fonds  d'amor- 
tis&emeut ,  sur  l'impdt  foncier,  et  sur  les  diverses 
tax»  du  sel,  de  ladrèche,  et  du  vin.  Les  chambraa 
a*ooenpérent  onanite  dm  enoauragemeate  à  donner 
aux  manufactures  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  : 
l'usage  el  rimportation  det»  linons  et  batistes  de 
France  fturent  prohibés  par  im  bill.  La  session 
a*é(ant  protongéajuaqu'au  2  mal ,  te  roi  aancUonna 
les  bills  qui  se  trouvaient  prôts,  et  aprt's  ,iv(»ir 
prorogé  le  parlement,  il  partit  pour  le  Hanovre, 
où  les  alliés  réclamaient  sa  présence. 

Le  comte  de  GheHerMd  était  parti  pour  La 
Haye,  avec  la  mission  d'engan^i'  1^  États  Géné- 
raux à  sortir  entin  de  la  neutralité  pour  prendre 
une  part  active  à  la  guerre.  Un  traité  de  quadru- 
pla atlianee  Ait cooelu i  Yimwte,  oBÉretenlna 
dolMgrte,  lerolda  Mogvo,  Qeorgell,  et  Im 
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KUi*  Gwiéiauï.  Les  quatre  puissances  se  (jaran- 
UMient  motaMllanDeia  leuri  pcMaeniMM.  Le  roi  de 

Pologne  sVrigah'Pall  à  faii>'  j'asser  10,000  hommes 
dans  l«i  P<i\s-Bas,  dès  que  la  Boliérae  et  la  Saxe 
seraient  liui-s  «le  tlaugei-  :  il  re<%vraU,  en  al- 
iMcfant*  lia  MlMide  de  lAMN»  livm,  dont  la 
Hollande  payerait  un  tiers,  el  l'Anfilelerre  deux 
tiers.  (»h  !  que  les  Anfjlais  sincèrement  aftaclî»^>  à 
leur  i»ays  devaieul  sentir  aloi-s  quel  tort  s'éiail 
tUI  r  loglelem  «n  ailopliDt  pour  MiaveraiiH  des 
priiiees  élraiiHers,  qui,  se  regardant  tur  le  sol 
at!îTl.:?i'i;  comme  de  simples  voyageurs,  liisaient 
de  ia  cunstfi'valioii  de  leur  |>atrimoiue  prin- 
dpolde  loorpoIlliqiMfle  bm  oonituitd^  Uivtos 
leurs  vues!  Assurément  George  11  ne  craignait 
point,  ne  pnttvait  craindre  que  les  puissances 
cootinentaks  voulus««iil  jamais  le  dépouiller  de 
U  fiffoodoMagM  :  i  quoi  leodlleDt  donc  loue 
ses  efforts?  à  préserver  dMnvasion  le  Hanovre. 
C'éfait  donc  h  l'inlériH  du  K;*navre  (jii'il  sacrifiait 
depuis  tant  d'aïuiées  leci  viai:>  intérêts  de  i'Augle- 
tere,  qui  ne  pouvait  rien  sagner  à  la  guerre 
continentale,  ni  même  au  maintien  du  prétendu 
équilibre  des  pouvoirs,  mais  qui  pouvait  tout 
opérer  de  l'accroisseuieol  de  son  commerce  et 
de  aes  relations  maritimes. 

La  campagne  avait  été  malheureuse  l'année 
pr/'cédrnfe.  Les  Français  avaient  envoyé  sur  le 
ftliiu  une  armée  nombreuse,  sous  les  ordres  du 
mufMial  de  Saxe  (1);  ks  alliÀ  n*avaieal  eu  i 
luî  ap|>oser  qu'une  armée  plus  faible,  et  un  gé- 
néral moins  habile .  le  duc  de  Cumberland.  Ce 
prince,  bien  que  doué  dune  valeur  brillante, 
n'avait  ai  le  coup  d*flHI  ni  l'expérience  néces- 
saires au  général  d'une  grande  armée.  Pès  Tou- 
verhire  de  la  campagne  actncMe,  le  maréchal, 
ciUranl  dan^  le;»  Pays-Bas  avec  une  année  de 
€0,000  iioninies,  alla  Investir  Tournai  sur  1*1»- 
caut.  Celle  place  passait  pour  la  plus  forte  de 
celles  qui  formaient  la  ligne  de  la  barrière  hol- 
landaise. Les  alliés,  conduits  pi  le  duc  de  Cutu- 
iMrlaitd,  s'avancèrent  pour  la  seoourir,  fidlAI-il 
hasarder  une  bataille.  Le  maréchal,  qui  avait  de- 
visé tour  prcâet)  laissant        hoounes  devant 

(1)  Le  conte,  puis  maréchal  duc  de  Saxe,  était  âU 

■SMTH  on  pfWHMK  rOt  flB  tUWglW,  H  pSDOnt 

temps  «impV  'Idal  de  forlune,  H  avait  «mi,  comme 
«vaut  lui  bctaotulierg ,  sous  ptusteun  drapeaux  ;  partout 
■  smisMlpenvodNBCSnngsiBisépide.  Au  conoMii- 
«ment  de  la  gnerrc  il  avait  offert  ses  services  à  ptusieurs 
princes  aiJenunds ,  A  Geortje  11  lui-même.  Rebuté  par 
ém  veto.  U  as  Niéltsn  nvoce ,  et  LorfsXV  l'aeendOit 

aTfT  ttiffivpinancc;  H  ne  tarda  pan  J  proirrcrS  ppitx  qui 
avaient  su  1  a)>préci«r  qu'il  était  m  état  d«  «  au^uitier 

«nveraevu. 


9t7 

la  place  pour  contenir  la  garnison ,  s'était  porté 
en  avant  pour  choisir  ses  positions,  et  U  les  avait 
fortifiées  par  des  retranchements  et  des  batteries. 
L'armée  alliée  se  composait  d'environ  2ii,000  An- 
glais et  25,000  Autrichiens  et  Hollandais.  Les 
Français  occupaient  une  éminence  entre  le  vUlage 
d'Aiiloin  à  droite,  le  bois  de  Bari  A  gauche,  et  le 
village  de  Fontetioy  vi!»  à-vis  de  leur  centre.  Mal- 
gré la  force  de  cette  position ,  le  duc  de  Cumber- 
land donna  le  signal  de  l'attaque. 

Louis  XV  était  parti  de  Paris  le  7  mai  avec  le 
dauphin,  el  il  était  arrivé  le  lendemain  au  camp 
devant  Tournai;  il  avait  suivi  lu  maiéchal  à  Fun- 
tenoy .  L'aMdres'engagea  le  11  vers  les  neuf  heuret 
du  matin  par  rnte  canonnade  assez  vive,  qui  ne 
produisit  pourtant  aucun  résultat.  Les  Aiu;lais 
occupaient  le  centre  de  rannée;  les  Uul  landais , 
coBunandés  par  le  prince  do  Waidedc ,  formaient 
l'aile  (;aucbc  ;  les  Autrichiens  étaient  A  la  droite, 
sous  les  ordres  du  comte  de  ktenigseck.  Ce  dernier 
voulait  qu'on  s'en  Unt  à  ce  genre  d'attaque ,  qui 
suMsait,  disaiWU ,  pour  tolerrompre  tes  bravain 
du  siège;  mais  les  Anglais  montrèrent  tant  d'ar- 
deur que,  bien  que  mai  secondé  par  ses  auxi- 
liaire», le  prince  n'hésita  pas  à  donner  l'ordre 
d'avancer.  Les  Hollandids  et  les  Autrichiens 
éprouvèrent  une  résistance  qu'ils  ne  purent  vain- 
cre. Les  Anglais  seuls  se  portèrent  cnitragense- 
tnent  vers  l'ennemi ,  exposés  à  tout  le  feu  des 
batteries  de  ronienoy  et  dos  redoutes  de  Bari.  Ce 
fut  dans  ce  moment  critique  que,  voulant  dimi- 
nuer les  ravages  que  l'artillerie  can'?ait  dans  ses 
rangs,  le  duc  de  Cuml)erland  imagina  de  fornM»* 
ss  troupe  en  cotoone  épaisse,  qui,  par  son  féu 
roulant  et  soutenu,  écrasait  les  trop  faibles  corps 
d'infanterie  qui  tentaient  de  s'opposer  â  sa  niarcbe, 

La  coloane  anglaise  avait  traversé  deux  lignes 
dHnfiuilcric  flran^ise;  eUetoudiait  de  son  front 
la  réserve  detavalerie,  qui  n'aurait  pu  lui  résister. 
Paris  ce  dernier  ras ,  elle  pouvait  enlever,  en  se 
retournant  à  droite  ou  à  gauche,  le  bois  de  Bari 
on  te  village  dTAnloin,  où  se  trouvait  le  quartier 
du  roi  et  du  dauphin.  l'alanne  y  pénétrait, 
on  mnseîllait  au  roi  de  se  retirer;  il  n'en  voulut 
rien  faire,  de  peur  de  Jeter  le  découra^cnicut 
pamU  ses  troupes.  Le  UMréclial,  qui,  bien  que 
malade  et  souffrant ,  parcourait  tous  les  portes 
porté  dans  nnc  litière,  survint  dans  ce  moment, 
el  confirma  le  prince  dans  sa  résolution  géné- 
reuse; il  lai  promit  même,  dit-on ,  une  prompte 
victoire.  Lemaréclial  s'était  aperçu  qne|b  marclw 
de  la  col')nne  se  ralentissait  à  mesurp  qu'elle 
gagnait  du  terrain,  et  que  ses  rangs  s'éclaircis- 
salent.  L'arlillerio  lui  fiisait  éprouver  des  pertes 
immenses.  Il  y  avait  au  quartier  dn  roi  quatre 


CHAPmUS  LU 


Digitized  by  Google 


1(8 


CONTINUATION  DR  I.  HISTOIRE  O'ANGI.FTRRRE. 


(17-15) 


î»îfrps  de  canon  qu'on  avait  réservées  |>our  couvrir 
ta  retraite  de  ce  prince,  si  cela  éUit  nécessaire. 
Le  doc  de  Rldwifrà,  par  «ne  inspiration  snbite , 
proposa  de  pofntpr  ces  pièces  de  raiii>n  ^tir  le 
fmnf  même  de  la  colonne.  Trt  .i\is  fut  suivi,  et 
l'efffcl  de  cette  batterie  nouvelle  ftit  si  terrible  et 
H  pronpCf  que  l*on  vit  blcnlAt  les  Angtafo  héslttr, 
rt  df  s  vides  se  former  dans  leurs  rangs,  sans  qu'il 
leur  frtt  possible  de  les  carhw  en  se  re-'serranf , 
tant  la  confusioD  commençait  i  régner  parmi  eux. 
Ham  ce  monimt  déelilf ,  la  eanlerfe  dé  la  malion 
du  rni .  soiileiuit-  [i.ir  In  hrfpde  frlandal!^*-  ft  le 
régiment  de  Normandie,  prit  la  colonne  t^n  tlanr. 
ce  qui ,  augmentant  le  désordre,  rendit  la  retraite 
AéeMaalre.  Lei  débris  de  la  eolonm  ne  Ibnnt 
point  poitrsiiivîs'.  !r-s  Aii;;tal«;  laissèrent  8  à  9,000 
hommes  sur  lechatiip  <Jr  h.ii.iillp ,  m.iis  Ips  Fran- 
çais ne  perdirent  pas  nioim  de  monde.  Au  nom- 
bre de  leurs  nrarts  Ait  ee  brafe,  mala  Imprudent 
duc  de  Grammont,  qui  avait  fiitt  perdre  la  bt- 
faille  de  DetUngen. 

Tournai  ne  larda  pas  à  capituler  (le  21  mai), 
et  bientM  «prés  Oand,  Bru(se8,  Oudeotrde,  Den- 
dermonde,  Ostende ,  Ath .  NIeuport,  reçorentaussi 
garnison  française:  l.i  ville  m^me  de  Bruxelles, 
avec  ses  magasins .  totitba  au  pouvoir  des  vain- 
«foeursau  eenimenoeAentde  \*iA^y  et  lorsqu'on 
efoyalt  la  campagne  finie. 

Après  la  bataille  d*'  Pmdfnoy,  le  dur  di'  Cum- 
berland  écrivit  au  nidréciial  de  Saxe  pour  lui  pro- 
poMT  un  échange  de  pHsonoten.  Le  naréehal  lui 
répondit  que  I  intention  du  roi  était  de  retenir 
tous  les  prisonniers  fn«îffn'^  rr  qtfon  lui  aurait 
donné  satisfaction  relativement  au  maréchal  de 
Mle-ide  et  de  son  frère  «  qui  avaient  été  arrêtés 
dans  un  village  du  Hanovre,  et  envoyés  ensuite  en 
Anfî'Hrrre  roritre  tous  les  droits  de  la  guerre.  Ces 
deux  officiers  furent  remis  sur-le-champ  en  li- 
berté; on  tt^al8ea  d'oui  que  la  promesse  qn*ils 
Ifemploieraienten  faveur  des  prisonniers  anglais. 

f/nrméc  franral«!»'  d'Allemagne  se  trouvait  trop 
faible  pour  s'opposer  avec  succès  aux  Autrichiem. 
Le  grtnd-dne  de  Toseaoe,  qui  avait  épousé  Marie- 
Thérèse,  avait  forcé  le  prince  de  Conli  à  repasser 
le  Rliîn.  Iviif  avnin'' du  {rroiid-iliio  l't  ili-  M.ii  ît-- 
Thérése  était  de  s'asseoir  sur  le  trône  impérial  que 
la  mort  récente  <te  Charles  Tli  laissait  vacant. 
Louis  XV  voulait  y  établir  la  maison  de  Bavière,  et 
If  roi  de  Prusse  y  donnait  les  mains;  mnis  di'j'» 
ce  dernier  souverain  m  montrait  disposé  â  traiter 
avoeHario-niMe;  le  Aïs  de  Charles  Tll  lui-même 
rt  tHifçalt  en  faveur  du  grand- duc  A  la  difjnité 
iiiiliéi  iiilf .  pI  1,1  n  fraiî»'  du  [trince  de  Cont!  lai<;sa 
Marie-Thérèse  maltresse  des  suffrages.  Sou  époux 
Ali  élu  le  IB  septembre,  àlnsi  la  cause  première 


de  la  niirrro.  l'f^lcdion  rie  Thiirles  de  Bavière, 
n'exiïitait  plu»;  mais  les  ressentiments  que  U 
guerre  avait  ellomés  subsistaient  eneore,  et  Ils  ta 
firent  continuer. 

La  nouvelle  du  désasliv  de  Fontenoy  avait  hhné 
dans  lou«  les  esprits  une  impression  fâcheuse; 
une  nouvelle  plus  Mchense  encore  vint  les  lirtpper 
de  terreur  :  Ip  fils  du  iM  t'Iciidàid  vcn.iîl  de  iléhar- 
queren  Prossc!  il  <'<itiiiii*'  la  n-notiiinre  e^aj^Are 
toujours ,  on  parla  de  totttes  les  forces  de  la  France 
protégeant  le  débarqueme«t  Combien  le  Ibit  eu 
Iiii  tiu'me  était  loin  de  ridé»:-  (|u'<)ii  sVn  fi>i  m.<lt! 
Le  prince  Charles-Étiouard.  de  viiii;l-eiiK|  ans, 
prince  ambitieux  et  enlrepretiant ,  mais  dénué 
d'eipérionee ,  plein  de  la  Ihuise  Idée  qii*é  son  nom 
seul  le  royaume  entier  allait  se  soulever.  o\  suivi 
seulement  de  sept  compagnons  de  fortune ,  pirmi 
lesquels  on  remarquait  le  marquis  de  Tullibar- 
dine  et  sir  Thomas  Sheridan;  le  prinee  Chartas 
s'éf.iil  embarqué,  le  II  juillet,  <iu  |><)rf  de  «îaiiit- 
fiaïairc  m  Bretagne,  sur  une  fiéf;ate  de  IS  eanorts , 
que  lui  avait  procurée  un  ricli«  né^jucianl  de 
Nantes.  Ce  mince  bâtiment  ftit  joint  I  la  hanlenr 
de  Belle-lsle  par  l'ÊUsabcth,  de  W  eanoiis ,  qui 
devait  lui  servir  d'esrnrte.  Wais  â  peu  de  dislance 
de  Brest,  le  vaii»i>edu  fui  attaqué  par  le  Lion, 
vaisseau  do  ligue  anglais ,  et  aprèa  un  oonbat  de 
plusieurs  heures,  le  premier  fut  si  malltailé  qu'il 
eut  beaueniip  de  petne  à  rentrer  dans  Brrst  : 
quant  au  lÀon,  il  se  trouva  totalement  déseujparé, 
au  p<rfnt  qu'il  resta  iottant  au  mlileu  des  eaux 
sans  pouvoir  manœuvrer.  La  ft'égate  continua  sa 
route,  et  se  diriffen  vers  les  Iles  â  l'oitc^t  de 
l'Écosse  ;  de  celle  de  South-Wisl,  où  elle  loucha , 
elle  se  rendit  sur  la  eélo  de  Loehaber. 

]j-  prîiK  r  et  ses  compagnons  débarquèrent  I 
Ardna-Murcham,  et  s'y  nrrêlèrent  rpielqoe*;  jours, 
attendant  le  retour  des  couniers  qu'ils  expé- 
dièrent de  fous  l«  cAlés  pour  Inviter  Ice  parti» 
sans  des  Stuarts  h  se  réunir  à  eux.  Le  chef  de  oe 
canton  ,  fameron  de  Loehiel .  dont  le  père  et 
l'aïeul  avaient  toujours  pris  une  part  active  à  louta 
les  tentatives  queFSeoew  uvall  Ihttes  en  fineur  de 
ses  anciens  rois ,  pafut  disposé  à  se  dévouer,  lui, 
ses  amis ,  ses  parents ,  ant  intérêts  du  prince,  m.Tis 
il  ne  le  ht  pas  sans  prédire  d'avance  tous  les  mal- 
heurs qui  arrlveraiont. 

Cependant  le  prince  se  trouva  bientôt  k  la  téle 
de  tf»  nu  KHM»  hommes  ,  et.  romptant  déjà  sur  le 
succès,  il  n  hésita  pas  à  déployer  sa  bannière. 
Suivi  de  sa  petite  troupe,  1  hquelte  11  distribua  les 
fusils  qu'il  avait  apportés  de  France,  il  prit  le 
chemin  du  plat  pays ,  fît  proclamer  son  père  ,  à 
DunlMld ,  roi  de  la  Grand»-&*etagne  ,  et  te  kudO' 
malad  septembre  il  enlia  dan*  la  ville  de  Mb , 
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fune  des  princ îftâles  de  If cnssp.  L<»  marquis  de 
Tuliibaréine  lai  amena  un  mifiiri  consid^ble 
d^bMHBMi qu'il  avait  lerés  dans  tes  tei  res  d'AUiol. 
Iu4  SaorgeHoreiy ,  Mrs  én  narqali,  vinl  mm\ 

1*  joindre  avec  iln  gratui  nombre  de  iinMi-s  ttu 
pays.  La  troup«  (ieCttartes  se  composait  alors  d'en- 
viron 3^000  tiorames  ;  il  employa  le  temps  de  son 
m<Nir  à  iartil  à  kâ  «mtmt  ao  ttanlesMot  dn 
armes. 

be  prince  avait  compté  sur  un  dévouement  ab- 
•aia  d«  U  part  des  Écossais  ;  il  recumiut  avec 
diMkNir  qtfm  Tavalt  tronpA.  8*11  trouvait  te 

les  montafîn.irds  qiieîijues  ;imfs.  f|iifl(|iies  parti- 
sans siiicères  ^  il  n'en  était  pas  de  même  dans  le 
plal  pays.  Outre  les  troupes  qui  tenaient  fei'mé  le 
ptuage,  fli|iil  wmblaient  4lfpoiêM  A  défendre 
les  avenues  d'fidimboutf; ,  un  f;i  ;ui(l  nombre  de 
volontaires  offrirent  I»mus  bras  ikmu  la  défense 
du  gouvernement.  Dam  £dimbourg  ,  on  ouvrit 
ana  MnoriptlM  pour  Ibimilr  aai  fralt  d'anlro- 
tion  <fnn  réfrimt'nt  de  1,00(>  hommes  ;  la  garde 
boiii  î;«'(iise  cl  l<i  milice  de  la  ville  se  pr^pan^rent 
à  défendre  couragensemeut  leurs  foyers ,  et  les 
fcDpana  M  IroQvalent  nonlt  d'irtlllerta  ;  qoe 
pouvait  on  (jonc  fLiiiuIio  d'une  poignée  d'hom- 
mes ,  dont  la  nmilir  ii  aviiirnf  point  (f'.irmrs^rp- 
p«nilanl  lesparliitans  dt;  ia  maison  Uanovrt*  au- 
raient  co  tort  de  Mre  urand  AmkI  sur  m  dévooa- 
ment  d'appnnt.  Les  deux  réfîimetifs  (je  drogons 
«jiii  oooii|iaieiil  la  route  d'I  tlitnlxun  jr  liirliéretil 
pied  dè»  qu'iU  aperçurent  ks  aiuitiagiiardsi  ;  la 
mlliee  et  la  garde  bourgeolee,  qal ,  averllei  4|iie 
rt-nncmî  s'aviincait ,  avalent  niniolir  à  sa  n'u- 
conlre  ins([ii'â  1  mtllf  dt-  distance,  rcnUt'icnt 
avec  precipilalioti  dans  Kdinilivurg,  el  ce  fut 
av«fttaald»6otifliifonetdelrooMo,qiM  hs  lia- 
bitanf^.  qne  (i6']ti  ta  tcrrcnr  avait  frappes,  sr  ju- 
geant perdus  s'ils  opposaient  (a  moindre  rèsis- 
tauoe ,  prirent  le  parti  d'ouvrir  ieurs  portes. 

U,  Cfaarlii  ranOBTeia  l'inutllaelrénmiladi 
1.1  rrrnnnalssanre  de  son  pt^'n:'  en  qunMti^  dei  ni  de 
la  Grande-BieiaRtie  .  el  il  |»ul)lia  Irois  niaMifV'jles. 
far  le  premier,  au  nom  de  êon  père,  vériliti>le  sou* 
vmlif  d»  rUMM,  Il  iwviiieualc  la  rtfMwe  da 

fous  les  abus  :  par  le  serond  ,  toujours  au  rm^rne 
nom  .  il  se  désij;iiail  lui-ui(*riie  en  qualilé  de  lé- 
geiU  des  trois  myaumes  ;  [lar  le  troisième  enfin, 
m  eau  pnfn  ihmRi  H  InvIlaR  lai  anjeli  de  aan 
pève  A  lai  obéir  en  la  qualité  de  régent.  Charles, 
malire  de  la  capitale  de  l'I-'cosse,  s'établit  dans 
raucieone  r^idenee  de  ses  ancêtres,  le  palais  de 
Btfy'âtêé,  liM  aiaglilratBfPIdlmlMiiirgniçarent 
ati8sit/kt  l'ordre  de  fournir  sans  délai,  et  sous  peine 
d'exéculion  milifaire,  une  ccrlaine  quantité  de 
teJItes,  de  couver lur<^,  de  bouliers,  eld  aulrckoli* 
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jets  de  ce  genre  pour  le  sfrvîrp  de  son  am^e. 

Avec  plus  d'expérience  des  hommes  ,  le  prince 
aurait  pu  s'apercevoir  que  son  arrivée  en  Êcosse 
était  loin  d'avoir  exdié  cet  entheailasne  unlver- 
st'l  qui.  dans  les  siècle.*^  |>rérAdents,  avait  si  souvent 
et  si  subilemerit  armé  tous  les  Ecossais  contre 
l'Angleterre,  qu'ils  regardaient  comme  ennemie  : 
MNi  amée,  qaleoinptaUi  pdne  8^009  hommet, 
ne  se  rompns.iIt  que  de  mnuîni^nardn  indlsctplint^, 
qui  ne  reconnaissaient  de  chef  immédiat  et  de 
pouvoir  réel  que  dans  le  chef  du  clan  auquel  ils 
appartoudent  ;  et  Ton  ne  voyait  parai  eux  ni  sol- 
dats aguerris,  ni  officie  i  s  expi^rinienl^^,  eapaldes 
de  suppléer  ie  nombre  et  la  hnrt  par  le  génie.  La 
plupart  des  pairs,  et  principalement  les  plus  ri- 
ebea  et  les  plut  InAuenta ,  tenaient  au  gouveme- 
menf  nouveau  par  de  liaul*!  emfdois  ou  par  des 
{tensions  et  des  honneurs ,  ou  seulement  par  am- 
bition et  par  calcul.  Les  plus  sages  étaient  fier- 
loadéa  fue  la  Franee,  ful  le  (rouvattavoir  preaqoe 
autant  ft'eiuiemis  qu'à  l'époque  on  Philippe  monta 
sur  le  trône  d'iis|>agne ,  ne  téniit  aucun  effort , 
aucune  tentative  sérieuse  en  faveur  du  prétendant, 
et  4fn*elle  n'avait  perrola  ou  même  encouragé  le 
départ  du  l'rine^  Charles .  (pi'afin  de  lenir  les 
Auf.Iais  oc<  upes  chez  eux  pendant  qu  elle  sou- 
liendrail  lâ  pénible  lutte  où  elle  se  trouvait  en^ 
gé».  Ceui-M ,  évitant  de  prendre  ancnn  parti ,  ae 
fen;u"ent  à  l'écart:  ils  voulaient  voir  jcisscr  les 
événements  saris  être  frolc^  par  eux.  Beaucoup 
d'autres,  ne  cherchant  dans  les  ti*oubles.  publics 
i|ae  dea  moyena  de  Airttme,  a'attaelialent  d'abord 
nu  |>aifî  <|nl  leur  paraissait  le  plus  puissant  oti 
qui  semblait  avoir  plus  de  chances  de  succès  ;  et 
c'était  assurément  celui  de  la  maison  de  Uano< 
vre.  An  reste ,  chafoe  parti  eut  aea  lâdea.  Ceux 
du  prince  fliarles  n'étaient  .  mallieitreiisement 
pour  lui  ,  que  des  hommes  dévorés  d'ambition , 
tnais  destitués  de  taleul,  des  intrigants  obscurs, 
diargfli  de  detloi  ou  perdus  de  réputation. 

De  ce  nnmtire  étalent  le  romfe  de  Kilmar- 
nock,  dissipateur  compli  iemcni  ruiné,  et  mécon- 
tent du  ministère,  qui  lui  avait  refusé  la  pension 
^'11  aollleitalt;  lord  Batmerf no ,  qui  avait  prit 
du  serviee  darts  rariiicc  ;ufî;talse  ,  mais  qui , 
reienu  dans  les  rangs  subalternes  par  le  défaut 
de  capacité ,  comptait  se  pousser  sans  effort  aux 
prarolefa  emploie;  les  larda  Gromartle,  Blebo , 
Ogilvy,  Pitsiigo,  et  quelques  autres ,  dont  l'ani- 
mosfté  contre  la  nnMvHIe  dynastie  ne  pjttvcnait 
guère  que  de  ce  qu'ils  n'avaient  \m  été  employés 
parelle.  On  f  voyait  auml  le  flto  aîné  de  lurd 
Lovât.  Quant  à  lord  Lovât  liii-(nf»irie .  personne 
n'ifîtmrait  qu'il  était  iralire,  sans  foi,  sans  incrur^. 
sans»  principes.  Ou  savait  qu'au  fond  il  aimait  la 
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co^TI^UATlo^  de  liu^iuire  d'angï^erre. 


cause  du  prétendant,  mais  qu'incertain  du  succès, 
et  craignant  le  ressentiment  du  ministère ,  il 
B*onit  pat  agir  mmriMmit 

Le  conseil  de  ri^nenre  avait  d'abord  refusé  df 
croiri-  au  dél>arqueaH.'rii  t  ti  Ecosse  du  prince 
Ciiarle^.  Peut-être  n'avail-il  eu  l'air  de  douter 
4|iie  pour  dimtniMr  TeOM  que  cette  nouvelle 
pouvait  produire  ;  mais  les  courriers  expédiés 
d*Êdiml)ourj;  in-  lui  permirent  plus  do  se  dissi- 
muler le  danger.  Sir  Julm  Cope ,  qui  avait  le 
conoandement  éeê  troupei  en  Sooiie  ,  reçot 
alors  l'ordre  de  marcher  contre  les  in'^urjTés  et 
de  les  réduire,  ordi  c  Icuijours  plus  faeilc  à  doiuier 
qu'à  exécuter,  quand  on  ne  niel  point  aux  niaitis 
de  edul  q«*0D  en  duatie  anei  de  neyene  de 
succès.  Sir  John  Tope  réunit  à  la  h<lle  toutes  les 
troupes  dont  il  pouvait  disposer,  et,  A  la  f^te  d'en- 
viron ^,UUU  ilonnnci» ,  il  prit  la  route  d  kdini- 
kourg;  le  90  leplenibra,  il  frtaola  ee»  tentes  à 
Preston  -  Pans ,  à  10  ou  12  milles  de  la  capi- 
tale. Le  prince  ne  lui  laissa  pas  h'  i»'nip>,  de  se 
fortitier  dans  cette  position  :  le  leiiiieniain ,  de 
frèt>boiiDe  heure ,  0  vint  fy  attaquer ,  et  ce  Ait 
avec  tant  df  vigueur  tpit-  dix  minutes  suffirent 
aux  muntai;nards  pour  rompre  leurs  euiieuus  e( 
les  mettre  dan:»  une  déroute  totale. 

Lei  fruUa  de  cette  victoire  auraient  pu  être 
immenses.  Non-seulement  elle  avait  rais  au  pou- 
voir des  insurfîés  les  tentes ,  les  bagage  ,  les 
armes,  l'artiileric ,  la  caisse  militaire  des  vain- 
cue, mab  encore  elle  répandit  an  loin  la  conaler- 
nation  et  la  terreur.  11  parait  certain ,  de  l'aveu 
de  plusieurs  historiens  anglais  ,  que  si  le  prince 
avait  àu  proiiter  de  ses  avantages  en  marchant 
direetemenl  sur  Leodrei,  il  aurait  pu  produire 
une  révolution  complète.  Mais  il  resta  dans  Edim- 
bourg pour  y  attendre  des  secours  qtt'on  lui  avait 
prorais  de  France,  et  qui  ne  vim-enl  pas ,  et  sur- 
tout pour  0*9  enivrer  dee  doueeurt  du  trlomplie 
et  des  jouissances  du  pouvoir  suprême;  il  voulut, 
en  un  mot ,  faire  le  roi  avant  d'avoir  conquit 
son  royaume. 

le  ciiflleau  d'fidimlMurs  tenait  to«|}oun  ;  le 
prince  aurait  voulu  s'en  rendre  mattre ,  mais  il 
manquait  de  (grosse  artillerie  et  des  munitions 
nécessaires  pour  entreprendre  un  siège,  il  Ht 
pouriant  drewer  une  batterie,  qui  ne  produisit 
point  d'effet ,  et  qui  fut  bientôt  démontée  par 
l'artillerie  du  château.  Deux  ou  trois  lial)i(an(s, 
atteints  pai*  des  boul^  perdirent  la  vie  ;  alors  le 
prince  GliarleB  puUia  une  prodaniaUon ,  oà  il 
disait  que,  faisant  céder  la  justice  à  l'hutnanilé, 
et  ne  voulant  pas  evposer  la  si^rcté  des  halnlant.s 
d  kdiuibourgf  il  déclarait  lever  le  biocu»  et  cesser 
les  hoUlliti»;  ce  qui  ne  voulait  paadireaulre 
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cliose,  si  ce  n'i-st  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir 
de  triompiier  par  la  force  de  la  résistance. 

Oe  qu'il  ne  pouvait  oMenir  par  loi  amws, 
Charlis  t.lelia  de  l'acquérir  par  des  promesses; 
mais  k*s  Écossais  se  souvinrent  que  Jacques  II 
en  avait  été  prodigue,  et  qu'il  les  avait  assez  mal 
tennae.  Onoi  quli  en  loil,  Chaito  promit  au 
noiTi  de  son  père  protection  et  sûreté  pour  la  reli- 
gion protestante  et  1  fifrlise  établie;  il  s'engagea, 
de  plus,  à  prendre  l  avi»  de  son  {parlement  pour 
tout  ce  qui  concernait  la  dette  nationale  et  les 
lois  rendues  pendant  la  révolution;  mais  il  déclara 
ne  |K>uvoir  ratifier  le  traité  d'union  contre  le<|uel 
les  deux  royaumes  avaient  souvent  protesté.  Après 
avoir  Mt  répandre  ose  dlvenes  dédaratloM,  qni 
n'eurent  ain  lui  résultat,  le  prince  passa  la  re- 
vof  de  ses  troupes  entre  Edimbourg  et  Leilz  ;  et 
comme,  sun^sentrefaitfô,  il  reçut  de  France  d«s 
•mes ,  dce  numitieni,  et  quelques  BonUMB  d'ar» 
gent,  il  convoqua  son  const  il  ,  où  il  fut  résolu 
in  on   entrerait  incessamment  en  An|;le!erre. 
tiiai  les  s'était  nourri  de  bonne  heure  à  une  école 
dont  les  principes  dilMraieat  un  peu  de  eeui  <|ui 
dirigeaient  les  Anglais  à  cette  épo*|ue.  Son  entrée 
dans  le  royaume  devait  produire  la  guerre  civile 
et  toutes  les  calamités  qui  l'accompagnent  ;  U  oe 
l'ioaorsitpas,  mais  il  était  convaincu  que  «on 
premier  devoir  était  de  proclamer  ses  droits ,  de 
les  faire  reconnaître,  fallrtt-il.  pour  cela,  changer 
la  constitution  que  le  pays  avait  adoptée,  et  suiisU- 
tuer  sa  religion  â  celle  des  ei^ets  qu*ll  vonititee 
donner. 

Mais ,  tandis  que  le  [trélendant  avait  perdu  son 
temps  dans  Edimbourg  à  faire  des  proclamations, 
i  pasaer  des  revues,  en  un  mot,  à  de  vaines  pai^ 
des ,  oubliant  ou  ignorant  que ,  suivant  l'expres- 
«iion  d'un  historien  anglais ,  dans  les  entreprises 
hasardeuse,  temporiser  c'est  tout  perdre  (1), 
les  ministres  de  fieet^es  il  prenaient  toutes  lea 
mesures  qui  pouvaient  faire  échouer  celle  qui  les 
menaçait.  De  tous  côtés  des  souscriptions  s'ouvri- 
rent pour  «lever,  équiper,  et  solder  des  hommes; 
des  aasociaiions  se  formèrent  pour  la  défbnee  du 
pays ,  du  gouvernement ,  et  du  roi  ;  des  adresses 
arrivèrent  de  tous  les  »-(»iHf és  ;  partout  on  se  disait 
révolté  par  l'audace  du  jeune  prince,  et  disposé 
i  Wre  les  plus  grands  sacrifices;  en  finéral,  osi 
aurait  pardonné  â  Charles  son  audace ,  utais  on 
n'aimait  pas  ses  alliés, ctroB  craignail surtout  •« 
principes  religieux. 

Le  roi  ne  tarda  pas  1  quitter  le  conanent  pour 
retourner  à  Iiondres;  U  y  reçut  l'accueil  qu'il 
pouvait  espérer;  le  due  deCumMand,  qui  anivn 
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peu  de  temps  après  lui ,  vint  relever  encore  les 
espérances  et  le  courage  <les  Aiijjais.  Le  roi  fit 
l'ouveriure  du  parlement  le  iB  octobre,  et 
dttMlwm,  <iim  leur»  adfwni,  promtwiit  de  con- 
courir de  tout  leur  |)Ouvoir  à  rendre  efficaces  les 
mesures  que  prendrait  le  gouvernement.  Il  ftit 
d'abord  ré&ulu  de  former  à  Newca»tle  un  camp 
é»  honmet,  MNtt  les  ordres  du  gêoénl 
Wade.  Ces  ti'oiip(»s  se  composaient  de  fS,000 
Hollandais  qui  avaient  suivi  le  roi  ,  et  de 
quelques  r^iments  anglais  tirés  de  la  Flandre  ; 
■Mi»  on  prétendait  «énéralemont  que  let  HoUan- 
dais  ne  poir.  r-ir  nr  servir  dans  celte  n'terrc  sans 
violer  leurt»  sernieulâ ,  parce  qu'ils  avaient  été 
prisonniers  des  Français,  et  que  la  liJ>erté  ne 
Itor  aviit  été  rendue  que  mnk  la  pronMaae  de 
ne  fKiinl  ivfir  d'un  an  eooire  la  France  ou  tes 
allié». 

Le  général  Wade  commença  par  publier,  sous 
date  du  911  oetebre ,  une  oflra  de  perdîm  el 

d*amnisln>  à  qnicontine  poserait  les  armes  et 
déserterait  la  cau^it;  du  préit  tidanl  ,  ce  qui  m 
servit  qu'à  augmenter  U  coittiauce  des  insurgés , 
qai  peneArent  qu'on  lee  craignait,  puisqu'on  elier* 
cliait  à  les  désunir.  Charles  avait  l'intention  de 
s'emparer  d'abord  de  Cariisie,  dont  la  possession 
lui  ouvrait  la  rouie  de  l'Angleterre ,  et  pouvait, 
en  cas  de  malheur,  protéger  ta  retraite.  Mais, 
pour  surprendre  celle  ville  sans  trouver  sur  ses 
pas  le  général  Wade,  il  Fallait  donner  le  clian(;i' 
â  celui-ci ,  et  le  prince  y  réussit  :  il  lit  mine  de 
vouloir  envahir  i'Ansleterre  du  cMé  de  Barwieit  ; 
et,  tandis  que  les  troupes  de  Geon;e  se  portaient 
de  ce  ertté  pour  défendre  le  passade.  Charles, 
divi&aiit  son  armée  en  Iroi^  corps,  auxquels  il 
Mtigni  leur  rente ,  te  porta  enrCariitte,  qu'il 
investit  sur-le-champ.  La  place  ne  tint  que  sept 
jours.  Elle  se  rendit,  ainsi  que  le  chAtean,  livrant 
au  vaiu«{ueur  son  artillerie ,  se»  niuiiiiiuus,  el  att» 
année.  Le  prinoe  ne  il  peedant  Garllate  un  long 
séjour.  Il  avait  reçu  des  nouvelles  de  France 
d'une  nature  satisfaisante  :  on  lui  |>ron)ellait  des 
armes,  de  l'argent,  des  soldat»;  une  puiitsante 
divnnioo  devait  «voir  lieu  tor  la  o6te  méridio- 
nale; les  nouvelles  de  rintéricur  n'étaient  pas 
moins  rassurantes.  Un  corps  considérable  de 
mécooteots  se  joindrait  à  lui  dès  qu'il  ferait  quel- 
que monvinMnt  en  avant  ;  ton  armée  an0menl^ 
rait  â  chaque  pas.  Comment  le  prince  anrait-il 
résisté  sa  propre  ardeur,  ainsi  excilée  par  tant 
de  présages  de  succès  ?  Il  partit  de  Garli:»le,  où  il 
M  laissa  qn*une  faiUe  gamlaen,  et  il  prit  la 
route  de  Manchester. 

On  faisait  en  France  de  grands  préparatife 
pour  soutenir  les  insurgé-^.  Le  roi  le  savait ,  et  il 


t^cha  de  les  rendre  inntt|p<5.  L'amiral  Vernon  fut 
envoyé  dans  la  Manche  a\ec  une  forte  escadre, 
et  l'amiral  Byng  alla  stationner  avec  quelques 
vaisseaux  sur  la  cMe  orientele  do  l*fioo88e.  Ils 
s'emparèrent  d'un  assez  jrrand  nombre  de  bâti- 
ments de  transport  français;  mais ,  malgré  toute 
leur  vigilance,  d'autres  franchirent  la  croisière  et 
arrivèraot  en  fioosse.  Le  roi  émit  aussi  l'ordre  de 
transporfrr  en  Angleterre  les  (),000  Hessois 
qui  étaient  à  sa  solde,  et  il  en  donna  avis  à  son 
parlement,  dont  il  espérait  l'appui  dans  cette  cir> 
oonetenee.  Lse  eommunee  répondirsnt  ample- 
ment â  l'appel  du  souverain  :  elles  vot^'rent 
40,000  matelots  ,  hommes  pour  l'armée 

de  terre,  ll,ââO soldats  de  marine,  el  la  solde 
de  13  riment»  «floluiterie  et  S  de  eavaierie, 
nonvellfmcnt  levés  par  le  gouvernement.  Klles 
votèrent  |>areillement  le  montant  des  subsi<jes  à 
payer  aux  puissances  européennes ,  et ,  en  outre , 
un  crédit  au  roi  de  800,000 livras.  Auni  la  totelHé 
des  subsides  de  l'année  e\céda-t-elle  7  millions , 
et  celte  somme  devait  sortir  d'une  surtaxe  de  4 
shellings  par  livre  sur  l'impôt  foncier  ;  d» 
drellt  sur  la  drècbe,  la  biêrâ,  et  te  cidre;  dr 
la  vente  d'annuités,  d'im  emprunt^  d*nne  lolerte, 
du  fonds  d'amortissement ,  etc. 

Le  prince  Cliarles  occupa  Mancb^ler  le  25  no- 
vemlnre  ;  va  l'avait  vu  constamment  A  pied  et  dans 
le  coslume  écossais  marcher  A  la  téte  de  ses  mon- 
tagnard.s,  ce  qui  l'avait  rendu  l  idole  de  (;es  hom- 
mes à  demi  sauvage^i;  mais  pour  conquérir  le 
trOne  d*Anglelerre,  cela  ne  suffisait  pas.  On  avait 
flatté  le  prince  que  dés  qu'il  par.dtrall  à  Manches- 
ttT,  il  verrait  les  An(;lais  aceourir  en  foule,  el  il 
arriva  au  conti  airequ  on  put  à  |>eine  enrôler  une 
compagnie  de  voloatelres  en  leur  olfrant  â  ehacun 
"i  r:"inées.  Ces  volontaires,  au  nombre  d'envir(»n 
200,  furent  mis  sous  le  commandement  du  colonel 
Townly.  Le  prince,  un  peu  désenchanté,  litil  un 
conseil  de  fuerre,  dont  le  résulte!  fol  qu'on  prcn- 
drail  la  route  de  Perby,  dans  l'intention  de  percer 
pai"  le  <;b«  st(  rsliire  dans  le  pays  de  Galles,  où  l'on 
croyait  avoir  beaucoup  de  partisans  ;  mais  le  peu 
d'aeoord  qui  régnait  parmi  les  cheft  ne  permit 
pas  de  suivre  ce  parti,  qui  [laraissail  le  |>lns  safie. 

Les  insur(jés  se  Irouvaienl  à  IIM)  milles  de  la 
capitale,  el  les  habilaub,  dans  la  plus  vive  in* 
quiétude,  ne  Jetaient  qu'en  tremblant  let  yeux  sur 
l'avenir.  Les  uns  faisaient  pour  le  prince  des 
vœux  secrets,  mais  ils  craii;naient  tout  pour 
le  prince  el  pour  eux-mèmes;  car  ils  senlaienl 
qu'en  cas  de  triomphe  les  hanovrlens  ne  manqno* 
raient  pas  de  sévir  conlre  tous  ceux  qu'on  taxait 
de  jacobitisme  ou  de  papisme.  La»  aulres,  [)arli- 
sans  du  nouveau  gouvernement,  redoutaient  ie 
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préteiulant  et  ses  vengeances  pour  de  longues  \r\- 
Jurefi.  Aussi  vil-on  se  former  de*  baUiilons  <i« 
v«lttB(akw,  iBurtils  ptr  (oalai  li»  cwponUoo» 

la  TÏUe;  jusqu'aux  direct«uit  des  Uiéâtrai  oF- 
frirenl  de  lever  à  leurs  frnis  des  rompaf;ni«'s  parriii 
leurs  «ai|)loy^;  sorle  de  dévoueineniqui  ne  prou- 
Vlit  fu  moku  la  eninte  qui  afilait  tant  kt  es- 
prite,  que  raffedioïKlla  lldélifé  pour  11  dyiiasUe 
nouvcllf.  Si  dans  ce  moment  If  princp,  déridé 
Umlt  â  trouver  le  irtoe  ou  U  mut  i,  avdii  tuéixka 
rapideMentaBr  Undm»  U  est  plus  que  probable 
qa'il  s'en  serait  renéonallre*  et  que  les  habitants, 
cnnstoinés,  (l'auraient  pas  opposé  d«-  lériisLiiifc . 
qfi£  les  anciens  pai  lii^iiÂ  ùeii  Muarts  se  seraient 
montait  de  toutes  parts,  et  que  les  déierleiin  de 
cette  cause  auraient  cherché  à  racheter  le  tttit  de 
leur  (Icft  i^îion  |«r  la  plus  luinilde  nbé}<ç^anrf». 

L'alarme  était  si  géiiéralc  que  ie  roi  lui-même 
voulait  entrer  campagne  et  prendre  le  eon- 
mandement  de  l'araiée  en  persoiuu-,  comnic  au- 
trefuis  Guillaunir  fiMirc  Jarqut^  il.  Mais  la  for- 
tuikâ  cemballait  puui  (jtxii  gc.  La  désunion  s  était 
inlrodalte  dam  le  mmp  du  prince.  Lee  ebdi  de 
xlan,  ennemis  de  tottlB  iubordi nation,  ne  vou- 
laient n  ruiiii.illie  aucun  supéi  icur.  riiacnn  avait 
forme  dans  sa  teie  un  pUu  de  campagne  qu  il  nV 
bandumilt  qo'A  regret  pour  ee  aoumellre  i  celui 
d*ll0  autre  :  du  lâ  naissait  datis  toutes  les  opéra- 
tions im  défaut  d'accord  qui  rendit  il  cts  opéra- 
tiouft  incertaines,  ou  leui'  faisait  perdre  le  résultat 
fB'etiei  iondeateu  aoui  un  chef  aerri  avec  lèle 
•t  pODctoetlement  oi)éi  ;  le  prisée  n'était  guère 
que  de  nom  le  gétiéral  df»  son  armée.  La  pltt(»arl 
des  otticiei*s  écossais  voulaient  ^u'on  i%pril  lo 
chants  de  rfieoaae,  el  le  prince  fut  oUigé  d  y 
donner  aon  consentement. 

I,f=s  insurgés  tirent  leur  retrait'  par  f artiste, 
en  assez  bon  ordre;  de  iâ,  liaversaul  les  rivières 
4*EdeB  et  de  Seiway ,  ils  rentrèrent  dans  leur  payi». 
ÎM  bkloriens  ont  remarqué  que,  malgré  leur 
naturel  indiscipliné  et  porté  nu  pilîajTe,  ils  ohst  r 
vèreiU  asses  étroitement  les  droits  de  la  guerre, 
te  contentant  de  lever  des  eontribniiene  dane  lea 
villesqu'ih  traversèrent,  et  depnndreles deniers 
di's  (.aissi's  piilili<pii's.  Mills  line  m'^^'ure  dt.nt  on 
ne  conçoit  guère  le  muUt,  ce  fui  de  laisser  dans 
Garlialc  une  garolaon  de  400  hooMnee,  noMbre 
dvldenuamt  îmufAiaBt  pour  difeodlre cette  place, 
qui  en  cffr!  ouvrit  ses  portes  3iiss}f(\f  (piVllr-  eut 
été  investie  par  le  duc  de  Cumberland.  Ce  prince 
n*accorda  aux  mallMiirain  «fie  le  aert  lui  livrall 
d'aulre  condition  «pie  de  ne  point  les  passer  an  AI 

dt  répét'. 

Oliartes-Èdouiirii ,  de  relotir  en  ÊensKr^,  se  porta 
.|iar  Dnnifrks  sur  la  riche  et  jmiwleoae  cité  (te 
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niascow,  où  il  leva  d«;  très-fnrJes  contributions.  Il 
se  dirigea  de  là  vers  btirling,  uti  il  fut  joint  par 
lord  UwàsOerdon, et  lerd  Dmaeniend,  qnl  pen- 
datU  ion  absence  avaient  réuni  quelques  troupes; 
avec  ce  renfort  il  investit  le  <  liâfeau,  où  comman- 
dai l  le  général  Biakeney  ;  mais  les  Insm-gés  avaient 
si  peu  rbahlliide  des  eU«saetderiart  delà  0ueire, 
qu'ils  coiiiuasérent  beiMoaup  de  tempe  dewml 
cette  plaee. 


GUAPiTBfi  LXIL 
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L(^  prétt^nd.uif  n'avait  pu  s'éloijfiier  d'fdim- 
bourg  sans  que  sa  cause  en  soufhU  ;  btaucA>up 
d*habltanlB  dialent  ranlide  dans  rebéiaeence ,  et , 
protégda  par  un  corps  dinfanterie  et  de  dragons 

<]\iv  leur  envoya  le  f^énéral  Wadc.  ils  réduisirent 
à  mie  impuissance  absolue  les  partisans  fieu  nom- 
breux do  jeutse  prinee.  ToulaiMa  les  progrès  da 
l'insurreclion  continnalent  dans  N  nord ,  nalffé 
toute  l'aetuiié  dn  commandant  d'Invpmf"?'? .  lord 
Loudon ,  et  Ws  efforts  du  chef  Macleod ,  qui  avait 
réonl  quelques  dans  reslds  Mêles  à  lanaleeude 
Hanovre.  La  reddition  de  StirliiiH-  capitula  le 
«janvier,  anj;!»"  "frtp^  ronfiance  dt-.s  insurgés,  et  le 
gouvernement  t»<:tuiil  redoubler  ses  alarmes.  Une 
armée  nouvelle  fMorpnfais  en  peu  de  temps,  el 
le  n!énà*al  Hawiey  en  rtçnt  le  commandement. 
Celui-ci  ne  fnrda  [las  A  paraîtra  en  P<^i«!^p.  oii  îî 
trouva  1U,(MKI  hommes  déjà  l'éunis.  Avec  mte 
troupe  il  te  crut  invincible;  il  diercka  preanfle* 
ment  Iteneni  qu'il  méprisait,  et  nes'arréla  qu'à 
Palkirck.  en  fac»«  de  l'-irniée  du  prince.  <|ui,  dési- 
rant une  action  prompte  et  décisive,  marcliaif 
oourageuBeRMmt  i  la  rencontre  des  Anglais.  Le 
prince  donna  le  premier  le  signel  dn  oembal.  Ge 
fut  luie  déroule  plutôt  qu'une  bataille.  La  eav.ile- 
ne  anglais<^ ,  rumpue  au  premier  ^oc,  se  rejetai 
sur  l'infanterie  et  la  mil  dans  un  désordre  oem- 
l>M.  An  lien  de  se  rallier,  Pinflmtetfe  prft  ta  MIo 
dans  toutes  les  directions,  laisunt  au  pouvoir  des 
vainqueurs  ses  tentes,  ses  bagages,  sen  artiiiwie, 
et  le  champ  de  botalUe. 

A  celte  nouvelle ,  tous  les  ymx  se  leomèrenl 
vers  le  dur  de  runilieiiand.  qu'on  rcffardail  comm^^ 
le  .stui  homme  capable  de  ranimer  le  courage  des 
troupes,  de  réparer  le  mal,  et  de  relever  l'esprit 
public  abattu  par  ce  nouveau  revers.  Le  ducar* 
rii..i  le  30  jaiivit  r  à  Êdimbour|T.w  il  fnlrr^n  avec 
joie  \m  ii^  iiabilants.  11  s'appliqua  dès  ke  premier 
jour  à  faire  renaître  la  confiance  el  la  sécuiité  \ 
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il  y  réussit,  ef  lorsqu^il  partit  lif*  reilo  ville  pour 
Aberdeen,  il  avait  uue  armée  pleine  d'ardeur  et 
d'espéranoe.  PluBienn  nobles  écotuft,  alt«cb<i  à 
la  maison  deHanovre,U'j<iij;iui  i  ni  dans  celle  der- 
ni^rf  place,  et  aprt  s  qn'il  se  fut  assiiiv  des  postes 
iiuporlaiil»  d«  Perlb  t4  de  SUrling,  que  les  wouta- 
gnards  avalent  hn/eoM ,  et  qu'il  eut  accordé  i  «s 
t) oiii't")  quelques  jours  de  repos,  il  résolut  d'offrir 
U-  I  uiiibat  an  prince  Charles,  qui,  de  son  cftté, 
luiUoit  de  se  mesurer  avec  lui(;  mais  au  moment 
où  U  balallle  lonblaU  Inévitable,  les  cheA  de 
clan  et  lesaulivs  officiers  représentèrent  au  |irîiice 
qu'il  y  ain  iii  ilo  la  foli<'  .1  en  venir  aux  mains  nvec 
une  armée  agueiTie  et  nombreuse ,  et  iU  le  tirent 
coQseuiir  à  se  relirer  Te»  le  nord  avec  toute 
rartUlerie  et  tout  le  bagage  40*00  pourrait  em- 
mener. 

Avant  de  quitter  Stirling  et  Ferth ,  les  in.siu  ^és 
avaient  encloué  les  canons  et  fait  sautex  le&  uia~ 
gMlos;  ils  ne  laissaientaux  Anglais  que  des  plaees 
nues  nu  îles  ruines,  Cuinhi  r'nml  rétahlit  les  ma- 
gasins ,  et  lorsque  les  6,0OU  iic^i»uis  qu  il  attendait 
furejit  arrivés ,  il  ne  mil  plus  de  relard  à  conduire 
ses  troupes  à  renneoBi.  U  partit  d'Aberdecn  le  8 
avril ,  et  après  une  marrlie  de  plusieurs  jours,  il 
arriva  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Spey.  Geiie 
rivière,  extrèmenkeDt  rapide,  coule  dans  un  lit 
Irès-profoiid,  et  les  rives  en  sont  très-escarpées  ; 
Il  eiU  élt-  facile  avec  peu  de  monde  '  -i  rf!>piiler 
le  passage ,  niais  un  corps  d  environ  ;i,UOU  insur- 
féS|  que  le  prince  y  avait  établi,  se  relira  préclpi- 
lamiiient  i  Tapprocbede  ramét  aDgl8lse;ao  lieu 
de  se  montrer  animés  d'un  commun  intcnU,  tous 
les  chefs  montagnards  se  livraient  de  plus  en  plus 
à  ctlui  de  leur  vanité.  Ce  que  Tuu  voulait,  Faulre 
le  nAMaU;  I9  discorde  régnait  parmi  eux  au  plut 
haut  i^oint.  Oi'clqucs-uns  ouvrirent  l'avis  de  se 
réunira  d  miltus  environ  d'inverness,  dans  la 
plaiue  de  Gpllodea ,  tout  entourée  de  montagnes 
eKceplé  d«  (Mi  91Î  t'ouvre  nir  la  mer,  et  eet  avis 
fut  suivi. 

L  année  anglaise,  ayant  passé  le  Spey  sans  op- 
piMtitiuii ,  se  trouva  le  16  avril  en  présence  dies 
insurgés.  Ceux-ci  pouvaient  être  au  nombre  d^en* 
viron  8,000:  \U  formaient  Irois  divisions,  ayant 
chacune  quelques  pièces  d'artillerie  et  de  mauvais 
cauonniers.  Anglais  avaient  des  forces  dou- 
bles, et  unearUUerie  bien  montée  et  bien  servie. 
L'affaire  s'engagea  vers  une  heure  de  l'après-midi 
par  une  assez  vive  canonnade,  qui  tii  iteaucoup  de 
ravage  painu  les  insurgés.  Le  prétendant  eut  dans 
cette  oeeasloi  Impartante  le  tort  de  vouloir  aeiu- 
jettlr  ses  Ecossais  aux  formes  r(%ulières  de  la 
tactique  européenne;  c  était  se  priver  du  seul 
^oir  du  succM  «tu'uo  pouvait  avoir  avec  &a  : 
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il  fallait  leur  laisser  leur  impi^tnnsité,  sauvage 
mais  iiTésistible.  Pendant  quelque  lemj»  ils  tin- 
rent fèrme  contre  le  feu  des  Anglais  ;  mais  bien  tât, 
cédant  à  h  nr  ini|>alience  ou  entraînés  par  leur 
naturel,  fi  on  d  entre  en\  fondiienl  sur  l'aile 
gaucbe  des  Anglais  avec  tant  de  force  qu'ils  rora< 
idrent  d'abord  leur  première  ligne  ;  mais  deni 
bataillons  d'Infanterie  et  un  régiment  de  dragons 
s'avancèrent  pour  la  .«.oulenir ,  tandis  que  le  ré};i- 
menlde  milices'du  cuuité  d'Argyle,  ayant  renver^ 
le  mur  d'une  bergerie,  contre  la(|ttelle  raile 
gauche  des  insurgés  s'étaitappuyée,  mil  celte  aile 
e;i  déroute.  Au  bout  d'une  demi  heure,  l'armée 
du  préicudant,  eomplélemeat  battue , prit  la  fuite 
en  tout  sens,  taissaot  le  cbmnp  de  bataille  jonclié 
de  morts  et  de  blessés.  Uoe  partiedes  montagnarde 
l'avait  ahatidoruié  dh  le  premier  coup  de  feu 

On  assure  que  le  prince  Charles  n'avait  su  ni 
disposer  sm  hommes  pour  le  combat,  ni  tirer 
avantage  de  sa  position.  On  ajoote que,  tout  é fcH 
déeournjii'  p.ir  cet  éch^c,  il  renvoya  tous  a  ux  c|ui 
avaient  voulu  joindre  leur  destinée  à  la  sienne; 
que  2,000  monUgnards  environ  s'étalent  réunis 
an  fbrt  Auguste,  et  un  pareil  nombre  desobbudu 
piaf  pays  à  liiitliven:  que  |»*<î  nns  et  Ir^  autres  lui 
envoyèrent  demander  des  ordres,  et  qu'il  leur 
répondit  qu'ils  n'avaient  qu'à  se  disperser,  atiu  de 
pourvoir  chacun  à  sa  propre  sdrelé.  Certes ,  si  eei 
faits  sont  vrais,  Cliarle.s  montra  qu'il  était  peu 
capable  de  diriger  une  md  éprise  où  il  ne  fallait 
pas  moins  de  cœur  que  de  tête.  On  dit  poui'taul 
qu'ayant  reçu  de  France  une  somme  d'envirou 
1  million  de  francs,  il  tint  conseil  avec  quelques- 
\tm  de  ses  pari  i^ans ,  et  qu'on  émit  l'avis  de  lever 
quelques  troupes  pour  protéger  le  haut  pays,  et 
en  défendre  l'accès  ;  mais  l'acli  vité  de  Cuniberl^id 
et  l'abattement  où  tétait  tombé Cbariee  cmpêok^ 
rent  l'exécution  de  ce  projet. 

victoire  avait  été  décisive:  il  eût  fallu,  pour 
ta  rmûre  glorieuse ,  user  d'humanité  envers  lei 
vaincus;  mais  les  An{]lais  se  montrèrent  impi- 
toyables, un  les  vit  achever  des  blessés ,  refuser 
quartier  à  des  hommes  désarmés  et  sans  défense. 
Ils  tuèrent  même,  dit-on,  plusieurs  penonnei 
que  le  tiasar<l  ou  la  curiosité  avait  fait  trouver  dans 
ces  lieux,  et  plusieurs  soldats,  dé&iionoranl  le 
nom  anglais,  firent  l'ofioe  de  vils  bourreaux. 
Immédiatement  après  le  eombtf ,  9à  déseileun 
furent  exécutés  par  leurs  anciens  camaradcN  :  les 
prisonniers,  réservés  pour  le  supplice,  allèrent 
s'entasser  dans  les  cachots;  le  pays  fut  mis  au 
pillage,  et  se  couvrit  de  ruines  ;  la  popotation 
même  fui  livrée  au  fer  des  soldats,  etrinâoraWo 
vengeance  prit  le  nom  dejuâlice. 

Le  prince  Cliai  Les  avait  perdu  lotUe  espéianee . 
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d^s  le  jour  m?me  rie  la  bataille  de  Culloden  :  dé- 
pourvu de  cette  fermeté  qui  fait  supporter  la 
mauvaise  forliioe,  de  ce  courage  intrépide  qui 
ftrtve  le  dancer,  de  ce  séole  eetif  qui  erée  des 
ressourrc*;,  îl  ne  sorif^fM  nicîtro  rn  silreté  sa 
p<Tsoniu'.  Il  parlil  à  rlifval  avcr  le  dur  (ic  Pt-rlli, 
lord  Elclio,  et  quelques  cavaliersi;  il  pareout  ul 
peiHbat  qâdifm  Jean  le  pays,  cherehaot  un 
asile  Âan<;  le  trouver,  et,  lorsqu'il  passait  à  tra- 
vers les  champs  dévastés  ou  quMI  voyait  les  habi- 
tations sâC4:a(fées,  pensant  peut-être  que  les 
mUieiin  de  l*Ëeoiie  étif  ent  ton  «omise.  Au  bout 
de  quelques  jours,  il  se  sépara  de  toule  sa  suite. 
Un  seul  de  ses  sm  ilfiiris  reftiia  de  l'ahnndonnfr  : 
c'était  rirlaiidaiii  Sheridan,  qui  lui  munira  une 
idHlté  é  toute  <|irenve,  et  qui  ne  eesu  de  rani- 
mer son  coura)';('  toujours  défaillant.  Ce  temps 
d'épreuve  tliira  rin<|  mois,  prndatit  Usqupis  il  fut 
souvent  obtii(é  de  i»e  réfugier  dan!»  les  antres  dei» 
nontagnce  ou  au  sein  des  ftorMs,  aouffrant  de 
la  foim,  de  la  soif,  de  la  misère,  poursuivi  en 
tous  lieux  par  le'^  f^oldafs  anglais ,  quVtritait  le 
désir  de  gagner  les  30,00U  livres  prumi&e!»  pour 
prlideaatMe. 

Dans  ses  coursfs  vagabondes,  il  se  vit  souvent 
obligé  de  se  fier  à  la  loyauté  de  amis  et  même 
de  ses  ennemis.  On  dit  qu  un  jour,  après  avoir 
marché  depnb  le  lever  du  lolell  jniqu'A  la  nuit, 
il  se  hasarda,  pressé  par  le  besoin,  à  pént'lnr 
dans  une  maison  durit  I»'  propriétaire  éiail  un 
|>arlisan  connu  de  la  dynaslie  régnante.  «Le  fih 
de  TOCre  rot,  lui  dit-il  en  entrant,  vient  veut 
demander  du  pain  et  d<  s  vt*t«  inetils  !«•  n'ignore 
pas  que  vniis  êtes  attaché  à  mes  cmicmis,  mais  je 
croiii  aussi  que  vous  avez  de  1  honneur,  et  que 
voua  n'aiHiaerei  pas  de  ma  conBanee  et  de  un 
situation.»  Le  niitlre  de  la  maison,  touché  de 
pitié,  lui  donna  les  secours  dont  il  avait  besoin, 
<^  ne  trahit  point  son  secret.  Charles  continua 
d'errer  longlempe  encore  dans  les  déserts  nus  et 
sauvages  de  Gleurrary,  jusqu'au  moment  où  un 
corsaire  de  Saint-Malo  vint  toucher  à  Lochnanach, 
et  le  reçut  à  son  bord.  Il  était  vétu  à  l'écossaise, 
nuls  ses  habits  tombaient  presque  en  lambeaui. 
Il  avait  avec  lui  Slieridan  ,  qui  ne  l'avait  jamais 
quitté,  Cameron  de Locliielet son  frère,  Sullivan, 
et  quelques  autres  proscrite.  Le  bâtiment  qui  les 
tnnapoilalt  arriva  haireusement  en  France, 
après  avoir  été  poursuivi  par  deux  vaisseaux  an- 
glais ,  qui  ne  purent  l'atteindre.  On  croit  que  la 
vigilance  des  croiseurs  s'était  ralentie  dqtuis 
quelque  temps,  perce  qu'on  avait  répandu  la 
nouvelle  que  le  prince  venait  d'être  tué. 

Les  deux  chambres  votèrent  dt»  adrei»$es  de 
félicilatîaA  pour  le  roi  et  des  reroerclroents  pour 
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le  duc  deCumherland:  celle  des  communes  ajouta 
au  revenu  de  œ  dernier  une  somme  annuelle  de 
25,000  livres,  réversible  à  ses  héritiers.  Dans  le 
même  tempt  on  drenaK  deaédMAïuda  en  plmienn 
lieux  de  l'Anfileferre  :  les  comtes  de  Cromartie  et 
lie  (vilmarnock,  les  lords  Balmerino  et  Lovai,  et 
tous  les  prisonniers  faits  à  Carlisie  et  à  Culloden, 
Airenl  condaninéi  à  mort:  la  plupart  la  subirent 
Ils  furent  pendus,  traînés  sur  la  claie,  et  écarlelés; 
il  y  eut  des  exécutions  à  Keuuiniîlon  dans  le  voi- 
sinage de  Londres ,  à  Carliste ,  à  Vurk.  Un  fit  grâce 
1  quelqnce-uns.  Tout  le»  aulret  Aarent  envoyée 
aux  colonies  de  l'Amérique  du  Nord,  fromartie 
obtint  son  pardon.  Kilmarnu<'k  s'avoua  coup.ible, 
se  montra  repentant,  et  n'en  fui  pas  moins  déea- 
filé  à  b  Tour.  Lofd  Balmerino  et  I^at  eurent  le 
même  sort  :  l'un  et  l'autre  recurent  courai^eiise- 
ment  le  coup  mortel  ;  Balmerirm  niourulen  pro- 
fessant les  principes  qu'il  venait  de  soutenir. 

Ce  Alt  lé  le  dernier  efiart  que  tenta  la  liunlile 
des  Stnarts  pour  remonter  sur  le  Intne  ;  et  il  était 
évident  qu'il  ne  pouvait  réussit .  La  présomption 
accompagnée  d'inexpérience,  raclivilé  ians  le 
Ju0enaent,  l'kudaoe  dépourvue  de  ffraadea  voei, 
le  courage  même  sans  le  talent  militaire,  ne  suffi- 
saient pas  pour  opérer  une  p.rande  révolution  ,  et 
lé  prince  Charles  se  montra  peu  digne  qu'on  vou- 
lût la  filra  pour  lui ,  si ,  comme  Tont  prétendu 
plusieurs  écrivains,  il  est  vrai  que,  tandis  que 
ses  malheureux  partisans  e\|)iaient  Inn-  fidélité 
dans  les  supplices,  il  s'enivrait  à  Faris  de  toutes 
les  jouissances,  sant  paraître  même  donner  m 
regret  aux  victimes  infortunées  de  son  ambition. 

Aimitôt  (pie  rinsui  n'clion ,  étouffée  dans  le 
sang  écossais,  ne  laissa  plus  de  crainte  au  gouver» 
nement,  les  chamiirM  aengfcwnt  à  praùlra  des 
mesures  qui  jmssenf  en  prévenir  le  retour.  Les 
montaptiards  axaient  continué  de  porter  l'ancien 
costume  militaire  de  leurs  aieux;  ils  ne  mar- 
chaient famait  aane  armes,  et  non-eeuleoBont  oeUe 
lialiitude  les  tenait  foujotirs  prêts  pour  la  révolte, 
mais  encore  elle  nourrissait  en  eux  l'idée  qu'ils 
formaient  une  nation  distincte  de  la  nation  bri- 
tannique. Un  blll  du  pariement  résulariaa  ou 
cliatigea  ce  costume;  il  fut  ordonné  aux  monla- 
fpiards  de  s'habiller  comme  le  reste  des  Ecossais. 
La  juridiction  larédilaire  des  ciiefs  sur  les  clans 
Alt  abolie  par  une  autre  diapoeition  iégidativn; 
le  pouvoir  de  ces  chefs  tie  consista  plus  qu'en 
quelques  privilèges  nobiliaires;  mais  le  peuple 
entier  fut  api)elé  à  jouir  de  la  liberté. 

Vers  la  même  époque ,  on  vit  le  oomte  de  finn- 
ville  rentrer  au  ministère,  contre  le  vœu  bien  pro- 
noncé des  autres  ministres,  et  l'abandonner  au 
bout  de  trois  jours  avec  la  certitude  qu'il  avait 
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perdu  la  confiance  de  tous  les  jMirtis .  sort  ordi- 
naire de  ceux  qui  sacriâenl  Ucltenient  à  leur 
MhNiM  toi  InUrili  ont  nrrli«  «o  qui 
n*oiit  professé  en  apparence  des  opinions  qni 
n'étaient  pas  selon  leur  cœur  (|»e  pour  frayer  la 
roule  de&  lionneurs  à  leur  antbiliuii.  Ce  fui  lâ  uii 
Iriwiplie  ét  IVipyMUkti  wr  kt  «HBcUont  mtiM 
du  roi,  qui  parut  disposé  A  se  rap|>rocher  de  ses 
membres ,  dont  quelques-un»  furenl  pourvus  de 
places  ifliporUnles.  L'un  d'eux ,  jeune  encore,  <te- 
ftet  fkt  trésorier  #lrlaiuhi,  «t  pen  de  tenps 
apr^s  payeur  général  des  forces  et  conseiller  privé* 
C'était  William  Fitl,  ce  constant  ennemi  de  la 
Fraoee,  qui ,  ne  pouvant  l'abalu-e,  l^ua  u  haine 
nlM<lto  i  Ma  ils ,     ^  rempliçi. 

Les  affaires  maritimes  ne  furent  pas  brillantes 
cette  année.  Une  escadre  avait  été  envoyé  sur  les 
cMes  de  U  Bretagne ,  avec  le  projet  d'incendier  ou 
de  délnrin  Loftont  61  mp  poft  «  wêSê  Im  pvécM* 
tions  étaient  prises  d'avance  pour  mettre  le  port 
et  la  ville  à  l'abri  de  toute  attaque  du  côté  de  la 
mer  :  les  Anglais,  qui  avaient  opéré  un  débarque- 
WÊBaAétijmhvmmm  é^tïïmfméuHtUttM* 
nage ,  furenl  obligés  de  les  rembarquer  en  toute 
hâte;  on  dit  qu'ils  furent  frappés  de  terreur  pa- 
nique, sans  qu'où  en  indique  la  cause.  Il  est 
ftai  fniMMft  cn^lmt,  sur  ttU»  tèHt 
toute  découverte  et  dans  une  saison  déjà  avancée 
(c'était  dans  les  premiers  jours  d'octobre),  des 
avaries  qu'il  leur  aurait  été  diftîcile  de  réparer. 


nirnf  même,  leur  compagnie  de»;  îiides  orientales 
éprouvail  des  pertes  immenses;  que  leur  ville  de 
Madras  tombait  au  pouvoir  de  La  Bourdonuaye  ; 


escadrillr  Av  f>  mr  10  petits  bâtiments,  et  que 
probablement  leur  puissance  dans  l'Inde  aurait 
été  détruite  sans  la  baaae  jalousie  du  gouverneur 
B^^iis,  ^  dÉnaft  La  BoardoMaye  comme 
traître  an  pom  enif^mf  n)  fr:Tni;afs ,  et  fil  récom- 
penser par  les  rigueurs  de  ia  Bastille  le  guerrier 
plein  d'honneur  qui  MérUiH  lo  pU»  iMHies  dis- 
tinctloDs. 

Le  minisîc'rr  ne  'î'orrupalt  en  oe  moment  que  rlr 
la  conquête  de  Québec  et  du  Canada.  Outre  un 
wmement  considérable  qui  se  faisait  en  Angle- 
terre poM*  Ml  efelil,  Im  gouverneurs  des  colonies 
américaines  etirenl  iom  l'ordre  dr  Icvrr  dans 
leurs  cantons  des  compagnie  de  soldats  pour  se 
joindre  aux  troupes  qui  arriveriknl  ée  la  métro- 
pole. L'exéoHllMi  de  Ml  ordre  produisit  wi  eerpe 
de  8,000  hommes,  tandis  qu'une  forle  escadre, 
ayant  à  bord  fi  régiments,  se  disposait  i  mtttn  i 
U  voile. 


et  elles  se  réunirent  de  nouveau  le  18  uovi mhre, 
et  MMBM  ke  principaui  bwmIwm  de  l'opposition 
faisaieol  ptrllê  de  l'adilalaliillett  eeluelle,  tout» 

les  demandes  dtt  pouvemement  fnt  enf  rtrrm  fllh^s 
sans  difficulté,  il  résulta  des  comptes  prà»enlés 
à  la  chambre  des  communes,  que  la  dette  s'élevait 


GUAPiTR£  LXia  • 
Adie  dnrèflne  de  roi  Geongel*  —  ITV. 

Louis  XV,  niivant  l'exemple  que  lui  avait  l^é 
son  aïeul ,  avait  fUt  offrir  It  péii  A  Me  emenle 

après  .iv  lir  remporté  sur  eux  des  victoires:  c'était 
surtout  aux  klats  tiénéraux  qu'il  s'était  adressé; 
et  les  Etats  Généraux,  qui ,  s'enveloppant  des  ap- 
parencM  de  la  neutnilté,  ne  laiiaaleiK  pM  de 
prendre  pari  à  la  guerre,  dont  ils  espéraient  re- 
tirer de  plus  grands  avantages  que  de  ia  paix 
qu'on  leur  offrait,  répondirent  d'une  manière  éva- 
sive  aux  proporilions  de  la  PnoM.  Louis  dere 
leur  fil  notifier  qu'il  allait  entrer  dans  bnir  terri- 
toire sans  avoir  pour  cela  de  dessein  hostile  contre 
la  république;  quil  voulait  seulement,  en  occu- 
pent leur  pays,  priver  l'Angleterre  et  rAiilrieiie, 
tes  ennemlM,  dM  iMMMew  qa'ellM  Ironvaieot 
ctiez  eux. 

A  cette  notification  inattendue ,  l'alarme  devint 
générale  dene  teule  la  Bollaiide.  Lm  deux  feelione 

qui  d'  pnis  longtemps  divisaient  les  habitants  se 
montrèrent  alors  à  découvert ,  chacune  ai;issant 
de  toutes  ses  forces  en  sens  inverse.  L'une  voulait 
élever  au  stalhoudérat  le  priMe  d'Orange,  VMtt 
voulait  maintenir  les  formes  républicaines,  et 
conserver  la  paix  avec  la  France.  La  nation  en 
général  répugnait  à  ces  deux  partis ,  qui  lui  sem« 
blaient  également  contraires  à  ses  UbeiMe;  ear 
un  stathouder  <'f.iit  tmf  espèce  de  roi ,  et  ce  nom 
âait  odieux  au  peuple  hoÛandats ,  el  U  républi- 
que, telle  que  Ut  voulait  le  parti  français,  n  était 
qu'vne  arisioeralie  onéremequi  donnait  «n  pen- 
plp  rrnt  rois  pour  un.  Entre  deux  maux,  la  raison 
veut  qu'on  choisisse  le  moindre  :  dan<;  be.iTK  onp 
de  villes,  le  peuple,  poussé  par  les  agents  du 
prince,  demanda  â  ffrmiê  orfe  la  neninaïkM  d^ElR 
stathouder.  Les  États  de  Zélande  donnèrent  la  pre- 
mière impulsion;  toutes  les  provinces  entraînées 
conbrmèrent  ce  choix,  et  le  prince  signala  son 
aténenwint  en  dennant  dv  oiîlni  pMir  <|ae  ka 
hostilités  contre  la  France  commençaMAt  IMM^ 
diatemeot  par  terre  et  par  mer. 

Le  duc  de  CumberUnd  était  arrivé  de  bonne 
iMMf  lark  «aiillMnC,flUaviicpffiai«wdM 

t6 
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U>uU»6 1«»  me^uieti  ikûot^irthi  poor  entrer  eo  caip- 
pafM  «VMt  tes  tÊammn  Dès  le  moiê  4»  Mwkr, 

il  li'\a  s»s  (marti<T>i,  et  vers  ki  fin  de  mars,  il 
rati)|>ait  daii!>  l(>  Bral»aiU  lioUaudab;  mais  lanl  de 
4i(i(|0uct:  iut  Skti  iuulile  :  les  VaUatiiiéië  al 
AjfÊoMAimm'mtimA  «mat*  il  wMililoMal  Hd»- 

sislances  prôles:  le  dur  fui  coiilrainl  de  rester 
dans  l'inaf  lion ,  ce  qui  favoris  le  développpment 
de  plusit  ui  ii  maladies  parmi  ses  troupes.  Quant 
à  Vstrmèv  francaite,  ee  ne  Ait  qtt*eii  avril  qn'elle 

coinineiH;a  d'agir,  et  ses  premiers  pas  furent  mar 

.quh  par  6n  succès.  L'Ecluse,  le  Sas-de-T.and ,  la 
place  de  Hubt,  lombèreol  en  son  pouvoir,  ^nia  les 


de  vains  efforts;  ce  prince  parvint  pourtant  â 
couvrir  Maôstrîdit,  que  déjà  Tannée  prérédr  nle  le 
BiarécUal  de  Saxe  avait  menacé,  et  qu  il  i>euiUUit 
«voirdM^  «ttMM  totelpriMl|iil4tte«iai- 
pagoe  actuelle. 

Déloger  les  alliés  de  leurs  posttinns  n'élmi  po'ml 
cbo&e  facile ,  et  cepeudanl  le  siège  de  Ma«6triciit 
m  pMfatt  é(n  calra||fii  taia  qw  lia  illUi  lu 
ooaserveraient-  Ils  étaient  campésà  Lauffeld ,  en 
avant  de  la  \  ilk-  :  I*-  maréchal  vint  les  y  attaquer 
ie  2 juillet,  ta  udUiiic  fui  touque  ei  lueurUièire, 
la  vklalre,  iHiyUle  wcaehiwanxt.  MaMi 
les  Français  se  reodireal  inaK  re:s  d  1 1  \  i  liage,  et  trois 
fois  ils  en  furent  chassés.  La  quatricuie  fois  ils  s'y 
élal)lireul,  et  dès  ce  niunienl  la  forluue  te  dé- 
«lara  pow  «H.  Le»A«|laiiallrlhMHllaptrt»de 
la  bataille  i  la  làcbeté  de  quelques  escadrons  hot- 
landais  qui  s'etifuirenl  au  moment  de  «  liarger ,  et 
Ctdluitàreut  «u  fuyaikt  plusi^ui  s  itatailloui  ah  la 
Btave.  y  caialirte  fetn^tb»  Mnil,  Mifiaai 
«m»Kofitéde  ee  BMiaenl  die coofusioa  pour  fran 
dre.  sur  la  ligne  des  alliés,  qu'elle  ronipil.  O  «foi 
ml  c«it»in ,  c't3»i  quf»  le  doc  de  (îuaiberlaBd  uua> 
4iMdri|r»  prit.»  al  qm^il  liC  4^a||6  tfm  par 
akr  Mm  U^oaier,  qui  conduisit  à  son  secours 
quelques  encadrons  de  cavalerie  et  qMi  ftit  pria 
lîji-iuéfue.  Us  aUié&  ne  leiirèraat  au  Ueià  de  U 
HtiMi,  «ail  M  t^ilniljriwni  pa»  4b  Mal»-, 
tfiaht 

Le  marécbal  n'avait  pas  retiré  de  s»  vieteire 
UkUt  k  CruU  4u'ii  ca  amendait  :  le  siège  de  Ma«»- 
tiicM  m  élait  tm^m  iitertUt  àkm  rhauf  nul 
de  plan ,  tout  co  .suivant  le  premier  «sappaiiM*» 

il  lit  aiiUmr  de  celle  ville  des  ruan-hf"»»'!  d«^s  con» 
tre-ii)arelK">  qui  anuociçaieiU  i  iiueiuiou  de  l'at> 
Uuf ucr ,  tuais  4ui  ai'avalaat  paa  ifmÊn  M  que  de 
nleftir  GaariMrlaad  dans  sea  lif^nee.  Le  dite  t'y 
laissa  ticîuper  :  il  n'ipiTif  que  la  place»  de  ?ivrr,- 
op-Zouui  était  investie  (fue  ioraqu'il  m  lui  eUii 
liitti  pMsibb  MIer  à  aoft  iiaavn.  Berg-op-2oom 


imié  de  Iraneltée  ouverte.  Fei)  de  temps  après,  les 


Les  An;]laît»e  dédoaima{;èreiit  amplement  !>ur 
nier  du  jh-u  de  succès  de  leurs  armes  sur  leconli- 
ueut.  lum»  l«ë  preittiei'sjttUisduuioisdeuMijUue 

corle  A  un  eonvui  de  niarcbandises,  fut  attaquée 
à  la  iiauleur  du  cap  Finistère  par  une  escadre  an> 
(laise  de  17  gro«  vaisMaux  commaudée  pai'  le  vtce- 
attlfal  àmm  ^  la  «anlra-anM  Wana».  lit 

Français  perdirent  6  vaisseaux  et  (»  bâtiments  ar- 
méii  en  guerre.  Au  bout  de  peu  de  (en)|*s,  à  peu 
pi'ètidâii»  Ivé  ttièiites  parages,  uue  Atitle  uiarciiaude 


tinieiits  richement  chargés.  Une  autre  ftotlemar- 

ciiande  de  250  voiles,  destinée  pour  l'Amérique, 
fut  attaquée  eu  nier  par  Iv  coutre-afiiiral  Uawke. 

6  furent  pris  par  le»  Anglais.  C'étaient  M  les  der- 
niers débris  delà  marine  f!  H>r;iise.  An  reste,  ce 
combat,  qui  eut  beu  près  de  ^Ue^isle,  ne  hil  pas 
aaaa  clôiri  p««  la  Ii«aaa,4a  l'awn  mâm  ém 

vainqueurs ,  qui  ont  toujours  cité  avec  éioge  la 

belle  déff'nsc  du  Tonnant  <|p  ('  fnitépide,m\'<  seuls 
renlrrrrnl  à  Urettl,  aprei  avoir  soittoui  peuaaul 
pkMlciui  haaiai  tMH  la  Im  4»  la  lifM  ««MM 

des  Anglais. 

Dans  l'Iode  l^^s  Afif^lais  furent  moins  lieureux: 
il»  ieittèreiu  e/i  vaui  dt-  l'ecuuvrer  Madras,  dont  \» 

la  convention  faite  par  La  Bourdonnaye.  Vent  la 
6n  de  r^^n née, l'amiral  Boseawen  avec  une 
escadre  pAuraUer  «ektr»  le  si^«  devant  hMtéi- 
eMry  I  Mb  «olte  «nia  M  ii  Maa  «Mm  ptf 

Dopleiil ,  que  l'anairal  échoua  oomfdéteineat  daap 

«Ml  et>(i  t'prfsf.  Malgré  ee(échec ,  l'An^^rti^iri^cArt- 
servail  mr  mer  une  leUa  supériorité ,  que  1»  r«4 

vertures  de  paix  ;  les  viotoirss  mnpartées  par  Mi 
armées  ef       pertes  faitw  [".-^r  ^e^  W'>H,mf1:îis 
laienl  la  tendre  nécessaire  a  tous,  à  ces  deriuera 
MMTloat,  fj/isa  iaaosda  aaaipaipia  BaNÉBOTMA 
pouvait  effacei"  du  nombre  des  puissances. 

ï,e  parlemw?-  a|tr<^  avoir  lemniu''  Np.-Âiofipar 
k  vote  ik;>  ^ui>side& ,  tut  du^us.  par  une procUK 
laailia  rayala*i  iêjwÊm,  Bm  aaëwa  fcwlaipi 
dlAi  Is  ateM  J««ir  pouv  ta  c«nvoeaii«n  d'an  non» 
veau  parlement  sepfi^nn.-»}  Le*  fi|»'«'ti(Mistermifïéee, 
les  deux  olMUMères  ite  réunirou.  tieorg«  ann<M«{« 
qualalnuM»  WiMÉtlill  dt^  proporiMaa^ 
paavaient  anMMr  la  pab  gfoiral»,  «I  qu^U  avirft 
roKSfnit,  <|p  ronrert  avec  sas  nlUés ,  rv  f^n'i}  se 
tiia  UA  oMigrès  4  Aix-l»Cfcap<U(».  ies  eornmuMtm 
n'eo  votèrent  pas  nooUis  les  sabakles  pour  lai 
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en  faveur  «kit  âu,^au&Uiau-«9  ruMCt,  ^uoiipi'on 
llitt  à  |ica  pris  «Mort     In  prfllmiarim  éi  (a 

paix  éUJenl  déji  anHAi.  La  dette  nationale  avait 
augmenté  de  5  millions  dans  le  courant  itol'MH 
née  ;  clic  se  uiotitail  à  itA^ûi^^ldî  livres. 


CHAPITRE  LXIV. 

Suite  du  rr-^ne  du  roi  George  U.  —  1718. 

Un  bill  prohibitif  <'e  îoiitc  opération  comniff- 
ciate  avec  la  France  passa  dans  \try,  ^!i;>tubres,  et 
bien  qu'il  ne  pût  produire  que  du  mai ,  le  peuple 
éilmàtmTmmÊimvmiH»,  MiMalIciliiMi- 

mes  :  avt»uji;té&  par  leurs  petites  passions  sur  leur» 
vrai»  inléréls ,  souveiil  ils  rejctlenl  eequi  lessmi- 
rait,  pour  adapter  ce  qui  leur  eut  nuisible.  U  fut  dé- 


bitimcnt<;  flMnçaU ,  et  même  des  marchandises  ou 
effels  rliarjîés  en  Fnnce ,  bien  (pj'a|.pàt1en.int  â 
d'autre»  «|ue  desFraitçai».  C'était  envoyer  à  Ham- 
hfiirf  «i  à  U  lift  IMH  to  pf»ai  dt  OM  HMnii- 
ces,  ou  excilerceux  qui  juAqu<t-li s'en  étalent  or- 
cup»^s  3  faire  de»  convenifons  clandfstlne'?.  Peu 
d«  joursaprès  février),  le  roi  défendit  partuie 
pvaelMMllM  toat  Mwei  m  tnfle  ■v«c  !■ 
France  et  ses  colonies,  toute  importallMMItl« 
portalion  de  marchandise*;  on  fiennVf;  ^ans  tine 
autorisation  spéeiak.  Cétaii  encore  là  inviter  à  la 

on  il  était  question  de  paix,  «eth-  prohibition 
était  irapolitiqw  telIffrÂi  d«s  nuées  «le  fraudeuf' 
Cepeodant  les  préparatifs  de  guerre  cunii- 
mmIhiI  M^tart;  CM  y  mMilMt  Miut  •vw  « 
néoÉMtment  d'activité  qui  hIaiM  erakidrt  «n 
honiïines  «jfrf  flt^^si raient  sinrér»'m<'p'  la  paix,  qne 
les  prétimiaaires  dont  il  était  qu«j»iion  ne  fussent 
qu'un  leum  bronpeur,  an  moyeo  daqnd  les 
puissances  bdfttgéi^ntes  eberduiieat  à  sVndor- 
iTiir  réciproquement  dans  une  ffiffM  sécurité 
pour  se  nieDx  surprendre.  Des  pieniiHUeattaires 
awiiMl  Kl  MMMé»  par  fEspagne ,  l'Angleterre , 
Il  France  ,  l'Empire,  et  ces  plénipotentiaires  se 
rfndnippf  en  (ont**  hlfr  an  li«n  indiqué  p(»in-  la 
tenue  du  congru  *,  mais,  d'un  autre  côté ,  les  ar- 
UbtêtêwMÊ^ÊOààà  îmêêê  pirli  Mouitntnt, 
al  iai  fMran  analmt  se  placer  à  leur  tète. 
Les  confiér<"if'''s  ^*<«uv  ritfft'  à  Aix-la-riia(>el!t'  le 
11  mars  ;  njais  deja  le  duc  d^Gumberiand  orga- 
iMt  les  troupes,  et  le  niaréelial  de  9aie  arrlraK 
oennovs  sprts  è  Rmxdlety  pour  ouvrir  la 
campagne.  L'armée  alliée  se  montait  à  environ 
UO,<XJO  bonMnes,et  attendait  Im^ssamment  un 
râfiDrt  de  aOiiOOO  BHMti»  qui  miMtt  4^4  atltial 


la  Moravie.  Le  m.-iréoiial,  qui  ne  perdait  pas  Ma(*^> 
tricht  de  vue,  parce  «jue,  suivant  lui,  U  paix  ^it 
dans  lea  mmn  ëa  «Hla  plaea,  numnMmâmt 
d  î'.irnfée  ailié«,  niena<^ant  tantôt  Irada,  tantôt 
LuxciQbuurg,  tantôt  inùoduisant  un  convoi  dans 
Berg-op-Zoom.  Trompé  complétaaient  sur  ses  in< 
tentions  par  taaida  Magffcai  elda  nanlro  aaarehM» 
le  duc  de  Cumberiand  s'éloigna  des  bords  de  la 
Meuse ,  clierchant  des  positions  nouvelles;  (î'où  il 
pût  également  se  porter  sur  Luxembourg  ou  sur 
Brada,  anifanlqiie  l*eiifaraient  lea  eIreonilaMca. 
rV'lair  là  oe  que  le  maréchal  a((endail;3divisiona 
de  son  année  s  avatuèrent  à  la  fois  sur  M 
triclit,qui  fui  iuveiiti  detous  tes  cùlés.  La  Irauctiee 
a'iwvrit  la  1»  a^rll  :  le  10  du  »éM  aneif  in  pré- 
liminaires étaient  signée  entre  U  fnnc^  Vàain 
gleterre ,  »  !  la  Hollande. 

Le  3  uiai,  ic  roi  se  rendit  à  \V  estmtosler  ;  il  an* 
wnçaaiix  deux  ciHuaferes  que ,  par  auile  de  la 
signatiu  e  «les  préliminaires ,  dont  un  article  die» 
pmail  que  les  hosftiités  devaient  cesser  potir 
toute  i'turope  dans  1  intervaUe  de  six  semaines , 
eUea  avaieal  eené  de  hit  dam  lee  huTa^ta^  et 
qu'elles  cesseraient  de  même ,  à  des  époques  dé- 
lerniinées,  dans  toutes  les  parties  du  mondf.  I.n 
roi  partit  bientôt  après  pour  la  Hollande.  On  ue 
tarda  paaâfeoevair  la  aouveile  dal'adliiaioQ  dé 
Marie-Tliérèse  et  du  roi  de  Sardalgne  aux  préli- 
minaires. On  apprit  en  même  (t  inps  que  le  roi  de 
tiauce  avait  donné  ordre  à  ses  piénipuieniiaircs 
da  nalller  au  arfnialrea  ballamhis  que ,  al  ka 
Busses  qui  étaient  en  march''  dépas«yaieni  l.i  villa 
'l>):r?»,  les  forlifif'itions  della€:>!rtrh»  et  de  lier f»- 
op-Zoom  &CI  aient  d«nioUes,  et  que ,  sur  cette  no* 
Hiealiaa,  U  aialtdlé  eMimi  qpe  lee  luaea  aV 
yanceraienl  pas. 

Le  friîlé  définitif  ne  fui  ronrUl  et  slfïiié  que  le 
18.  Jamais ,  après  une  guerre  opiniâtre  qui  avait 
éteoia  aaa  itfafM  inr  ma  grande  nwitM  da 
l'Europe,  on  ae  vit  on  traité  de  paix  apporter 
moins  de  chanj^ements  à  la  silnaUon  des  puis- 
sanct^  belligérantes  antérieure  aux  hostilités.  Les 
Anglais ,  qui  espéraient  eo  tirer  de  l'bennear  et 
du  profit ,  n'eurent  ni  l'un  ni  l'autre  ;  aussi  s'en 
nH>f»ir  <'r('nt  -  ils  généralement  très  -  mérontenis. 
Apré;»  élie  promis  oubli  de  tout  le  passé  ;  avoir 
cenfirmé  lava  ka  Iralléi  antérieurs  depuis  eelul 
d'Utrecht;  atipaié qu'on  se  rendrait  réciproque** 
ment,  sans  rançon ,  tous  les  prisonniejs  faits  du- 
rant la  guerre ,  et  tous  les  vaiî^seaux  de  Kuerre 
eo  da  eemauroe  qai  anraieoi  été  pris  après  1'^ 
poque  déterminée  ponr  la caMation  deibostillM^ 
stipulé ,  de  même ,  qne  toutes  les  conquêtes  m«- 
tueileroeot  faites  seraient  restituées  dam  les  sis 
qiit  anifiaiwt  la  rMtlNttao  V  «t  4M  ka 
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duchés  de  Parme,  de  Plaisance,  de  buaitlalla, 
ieniait  eMés  i  rinfiiot  dan  Philippe ,  avec  une 
daiK  de  réversion  aux  possesseurs  aetudf  *  éms 
le  cas  où  ritTfnnf  tnnurtMif  sans  hérifff-rs  mâles, 
ou  vkitilrail  à  Qioiilet  i>ur  le  trône  <it's  Deux- 
UétÊm  va  mr  celui  drespagne:  Il  fat  réglé  que 
lie  pirlili  Mèneraient  sans  délai  des  commls- 
saîr»'<  'inf  se  rendr.iifiif ,  les  uns  à  Nicf,  les  au- 
(i  ts6  d  Bruxelles ,  pour  effe^uer  les  restitutions 
eoaveiiiiei;  qu'on  preoératt  réciproquanent  dei 
mesures  pour  que  l'évacuation  par  les  troupes, 
di's  divers  lerriloircs .  se  fil  s.ins  ineoniriiodité 
pour  les  hiibilanb, autant  que  possible;  que  deux 
idfneiirs  anglais  de  la  pruallfe  qatXM  «enient 
enw^'és  en  France  ,  et  qu'ils  y  serai* m  retenus 
jii'îqii'i  l'évai  iialioti  (K'-fiiiilive  de  Louishourt;  et 
de  l'tle  du  cap  Breton.  Les  article  12, 13,  14  et 
18;  roaintinmit  le  rel  deSardalgm  dans  toutes  ses 
|>osst*ssi()iis,  moins  une  |)etile  partie  qu'il  avait  du 
diieiié  de  Plaisance;  le  duc  de  Mndèiie  dans  les 
ftkutieii,  sauf  indemnité  pour  quelques  droits  qui 
lui  appartenait  Ams  le  SnasleUa;  la  réfwMIqiie 
4e  Gènes  rentra  pareillement  dana  toiN  aon  terri- 
toire. L'article  suivant  confirma  potîr  qnafre  ans 
k  traité  de  l'aMieitto;  c'était  le  lemp»  durant 
lequel  ce  fnÊlê  n'a? ail  pa  <lre  eifevlé  I  eaose  de 
la  guenu  fanait emaite  la  stipulation  relaiive  à 
I.T  plrtrp  rfeDunkerrjuo,  dont  il  fui  dil  i|ue  les  fur- 
liticaltuus  éu  eùté  de  terre  re!»leraiem  dans  l  étal 
eà  eltai  ae  tro«ni«nt,  et,  «{uant  aux  ouvrages 
Alita  du  cMé  de  la  mer,  que  les  anciens  traités 
st'f-fit  nf  f\fVii(és.  Le  ni]  élecleur  de  Hanovre,  s'il 
avait  peu  fait  pour  l'itonueur  de  l'Angleterre ,  ne 
a*e«Mlaitpiilo1-«ilaiie,  «t  les  trois  articles  18. 
19  et  20,  lui  assuraient  certaines  sommet  qui  lai 
étaient  dues,  la  suroesNÎon  de  sa  famille  au  trrtne 
ée  U  firawle-liretagiie ,  et  la  posM^ion  garantie 
4t  totti  acaBlel»  dTAUeBagoe.  Les  quatre  derniers 
utietaa  fwaattaaleol  à  U  naisof)  d'Autriche  la 
pragmatique  sanciion .  au  roi  de  Prusse  la  Sil^'sie 
et  le  comté  de  Glatz.  Hnlin ,  il  était  déclaré  que 
récha&iie  4m  ratiftoalloiM  aoraH  lieu ,  pour  les 
peilki  coatnoUDtca,  dana  le  Mal  iTuo  mêla, 
et ,  pour  cellea  ^at  acoéderaient  au  tnllé,  dans 
aix  semaines. 

Maintenant  on  ae  deaaande  pourquoi  l'Angle- 
terre, rEapagne*  U  loUande,  la  France,  riialte, 

l'Kmpire,  se  "^onf  fait  une  j^nerre  s!  opînf.Kre. 
L'Espagne  ne  |»erdil  rien ,  l'Anijteiem  ne  gagna 
rien,  la  France  ne  gagna  rien  ;  le  roi  de  Prusse , 
te  n»l  de  Serdaigne,  eonaervèrent  alandenieiil  ee 
qu'ils  avalent  obtenu  de  la  reine  de  Honiîrle. 
L'infant  don  Piiilippe  eut ,  il  est  vrai.  Panne  et 
naiaance  ;  mais  la  Franc»  rendit  à  rimpérairice 
ka  rfe|«-BB^  qM'elte  avili  c^n^pria,  «I  la  Sivole  aa 


(1748) 

roi  de  Sardaigne.  L'Angleterre  rendit  ille  du  cap 
Mon,  la  Vranœ  loi  céda  TAcadle.  ttait-ce  Uen 

la  peine ,  pour  ces  deux  puissat)ces,  sarqni  4talt 
tombé  le  plus  lourd  fardeau  de  la  f;ncrrp ,  de 
veri»cr  laul  de  sang ,  et  d'augmenter  leur  dette 
publique  de  plnslenn  millions  (1)  ?  Que  nita- 
t-il  à  l'Angleterre  de  tant  de  sacrifices?  Quel  pril 
la  France  retira-t-elle  des  sieri^  '  fur!»  dut  en- 
voyer des  otages ,  Tautre  S4il)ii  I  luimtiialiou  de 
Oonkenpe.  On  pidIandMie  qu'il  y  eut,  dana 
le  traité  d'AiX'la-Qhapetle,  un  artlcte  aeeiet  re- 
latif au  prétendanf. 

Le  jeuoe  prince  vivait  alors  à  Panii,  oubliant , 
dU-on,  auaaindeaplalilndecellaTlUe,  et  tm 
proima  tateUmes  et  celles  qu'il  arait  caméet 
par  une  ambition  qui  n'était  soutenue  par  aucune 
Hrande  qualité.  Lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins, 
il  reçut  de  la  part dn rat,  d'abord  des  Inateua- 
tions  ,  ensuite  des  invitations  précises  ,  pnla 
entin  des  t»n)res  positifs  de  qnifti  r  li  France. 
Ctiarles-bdouai-d,  craignant,  s'il  &'éluigiiait ,  d'ê- 
tre tout  é  Mt  onbiié ,  vonhit  rester  malgré  Pin- 
jonction  formelle  qu'on  lui  avatt  transintae.  9m 
résistance  lui  attira  un  Iraitenwnt  qui,  d'un  bout 
de  la  France  à  l'autre ,  lit  poneser  un  cri  d'indi- 
gnallon  ecnire  te  Mfeie  |lrin«e  qni  ne  dédaignait 
pas  de  servir  d^lwlmaaanl  anx  volontés  du  ni 
d'Angleterre.  La  comparaison  qu'on  fit  alors  de 
Leuia  XIV  à  mn  petit-tits  ne  fut  pas  avantageuse 
à  oe  deitki^  (2).  Chiri«»<ildeuard  fut  arrêté  au 
moment  où  il  descendait  de  sa  voiture  ponren- 
frer  A  ri>i't'T:i  :  nn  I(  riinf'iisit  d'abord  au  château 
de  Vincennc^ ,  U  ou  ou  k  lira  ,  cinq  ou  six  jours 
après,  pour  te  mener  tous  eseorte  â  U  frontière. 
LA,  on  htt  nndit  h  liberté,  aprèa  Ini  wnir  amn 
clié  la  prorness"  tfn'il  ne  rentrerait  plus  ett 
France ,  et  fait  Todieu&e  menace  de  le  traiter  avec 
te  ptea  grande  rignear  en  cas  d'infraction  de  son 
ban. 

Pour  excuser  le  cabinet  de  Versailles,  ou  pallier 
sa  conduite  euvers  ce  prince ,  voici  la  version 
qu'on  a  hMê,  fendant  lei  eonférenoes  d'Aix-U- 
Chapelle,  il  avait  préaenlé,  dlKm,  aax  pl«nlpn> 
tenliaires  ime  protestation  â  laquelle  on  n'eut 
aucun  ^ard.  Le  duc  de  Gèvres  clierciia  même 
à  lui  Mre  entendre  qu'après  la  paix  il  ne  t>eraii 
paaeanvwable  qu'il  continuât  de  rMdM'â  farte 
on  en  ftanccU  répondit  A  «aaoigneur  ambean- 

(I)  Deptât  feeaamçieeaNntd^a  fpu  rre ,  la  dette  p«i- 

bliquc,  en  AiinIcl^Tri-,  s'i'lait  acirue  de  |)lu8  de  25  mil- 

lions;  en  France,  eUe  avait  augomté  du  doubla  decatta 

'2'  Depuis  celte  époque,  et  pendant  quarante  ans  quH 
vécut  encore ,  Cbarl^tdouard  atena  me  vie  obicnie  en 
dhers  payf  de  rturope;  U  aiiaMrien  im. 
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que  Louis  IV  ne  pourrait  le  faire  sortir  de  ses 
Ktats  sans  manquer  à  des  eogagements  sacrés. 
LouiiiXV  lui  «cri vil  alors  une  lettre  affectueuse 
pw  f  M gifur  A  ^ÊMffm'f  il  hd  pwMtHiit  «ne 
pension  assez  forte  pour  quMl  pOt  vivre  avec 
splendeur.  Le  canton  deFribourjj  aurait  consenti 
même  à  recevoir  sur  mti  lerriloire  le  prince  exi- 
lé; mi*  rie»  M  p«t  vabMK  «o  «bsUoatioo. 
Quand  te  comte  de  Sussex  et  lord  Gatlicart  furent 
arrivés  à  Paris  vu  qualilé  d'otages,  il  affecta  de 
te  mooli-er  en  public  et  de  se  faire  traiter ,  en 
kw  ptétme»^  WBoné  pnoot  de  Oallet.  Les  denx 
Anglais  s'en  plaignirent  à  Louis  XV,  qui,  à  son  tour, 
se  plntf^nit  au  chevalier  de  Saint-George.  Celui -ri 
se  trouvait  à  Eome;  il  écrivit  aussitôt  à  son  tils 
me  Mire  WN  dim ,  «à  il  Inl  rtfrocliait  «1  Mie 
conduite  et  l'invitait  à  quitter  la  France.  Gtiarle»- 
Êdouard  ne  tint  pas ,  dit-on  ,  plus  de  compte  de 
la  kttre  de  son  péie  qu'il  n'avait  fait  de  celle 
4h  roi  ;  d  Ton  «joute  qu'il  didum  que ,  si  l'on 
voulait  lui  faire  rininnwi,  il  M  KfpndriHjMinu'i 
la  dernière  esfréinité. 

Il  faut  cuavenir  que ,  si  tout  cela  est  vrai ,  c'est 
leeitdediroqpelemi  n'en  im»  loi^eiirt  vnl- 
■eeiMtMe.  Ikmmenl  «wcevoir  qu'un  malheureux 
proscrit  ait  poussé  la  démence  jusqu'au  poi-tt  de 
vouloir  résister  ouvertement  au  souverain  Uout 
le  hienvdUanoe  bd  dialc  ti  oéeeMairo?  Il  avait  pu 
ne  pas  se  rendre  aux  invitations  qui  lui  furent 
faites,  nu  m^'me  ne  p?k  (iltie'npérer  d'abord  A  des 
MTdres  qu'il  pouvait  supputer  Uounés  à  l'iniiu  du 
roi ,  quoique  denodi  co  eoo  aont;  IMdée  qu'en 
abandonnant  fuh  11  fallait  renoncer  à  toute  es- 
pérance était  bien  capable  de  lui  eonseilifr  une 
eourle  résistance  ;  mais  failait-il  triompher  de  ia 
tienne  par  la  fioleoee  et  Talkasde  la  force? 

Les  Anglais  se  plaignlraiildeee^m  Ice  articles 
du  traité  n'éfaien»  pas  en  r^ipport  avec  ce  qu'ils 
étaient  en  droit  d'attejidredu  succès  que  leurs  vais- 
eeau  avalent  obtenn.  ils  se  plaignnent  aortoolde 
ce  que  rien  n'avait  été  réglé ,  ni  sur  la  UlmMVi- 
ption  de  leurs  bâtiments  dans  les  mers  d'Amé- 
rique, ni  sur  aucun  de&  points  qui  avaient  doinié 
llrâ  i  la  snerre,  tels  que  les  perles  éprouvées  par 
leur  commerce,  tandis  que  le  roi ,  comme  élec- 
teur de  Hanovre,  s'était  fait  garantir  ses  Ktats 
d'Allemagne,  el  dlluuer  une  somme  d'argent  qu'il 
prétendait  lui  être  due,  el  dont  11  nlavalt  Jamais 
été  qurslion.  L'envoi  des  otages  en  France  dniHia 
lieu  surtout  à  d'amères  ceii  tu  f  s  ;  on  le  regarda 
comme  une  honte  pour  la  nation.  Tout  cela  ne 
venait ,  suivant  les  niéeonlenla ,  que  de  la  grande 
précipitation  qu'on  avait  mise  à  conclure  ce 
irailéi  si  Voa  avait  aUenda  l'arrivée  des  9ùfiW 


,  ki  plénipelMimwa  de  la  Otanda  "iro» 

ta«ne  auraient  obtenu  des  conditions  plus  avan- 
tageuses. Os  rétlexions  venaient  surloul  des 
iuemi>res  de  roppuâition,  qui  formaient  la  cour  du 
yrinee  de  fiaUaa. 

De  retour  en  Angleterre,  le  roi  ouvi  ît  la  session 
des  clianibres  novembre  ;;  celle  des  communes 
pasaa  du  vole  de  l  adresse  à  celui  de&  j>ul>i»ides  , 
dent  le  montant  s'éleii ,  loot  coaspris,  â  la  aomne 
de  7,930,3H2  livres.  Oiianf  A  la  dette  nationale, 
dont  on  faisait  espérer  ia  diminution,  il  fut  i"e- 
conuu  qu'elle  &  élevait  à  plus  de  71  milliuiib.  ^uel- 
qusa  BMBitrea  tendantes  à  TamélioraUon  de  l'état 
des  financer  furent  proposées  cl  adoptées:  mais 
elles  n'eurent  aucun  l  ésultal  utile.  La  session  fut 
close  le  lu  juin  de  Tannée  suivante. 


CHAH  1  HE  LXV. 
Sntedart^nB  du  raGeorge  IL  -  nm-USO. 

Le  Hoendemenl  d'une  partie  des  troupes  de  terre 
et  de  mer,  ainsi  que  des  matelots ,  avait  couvât 
tout  d'un  coup  l'Angleterre  d'une  nuée  d'Iiommes 
devenus  inhabiles  au  travail  par  l'iiabiiude  du 
désœuvrement ,  et  qui ,  ee  Ironvant  sans  ressour- 
ces, ne  pouvaient  guère  vivre  qa*aax  dépena  de 
la  société.  IJ  s'afjissaîl  de  nourrir  ces  hommes  en 
les  occupant.  On  eut  l'idée  de  les  engager  à  se 
rendre  dans  la  Nouvelle  -  Ecosse ,  où  ils  forme- 
raient une  colonie  nouvelle.  Ce  projet  ayant  été 
approuvé  |»r  le  roi ,  le  bureau  des  colonies  et  du 
commerce  offrit  â  chaque  soldat  ou  matelot  non 
marié  50  acres  de  teire ,  sous  une  simple  re- 
devance de  t  siieUing  par  10  livres  ,  exi(fiblfi 
seulement  après  dix  ans  A  dater  de  la  conces- 
sion ;  00  acreâ  à  ceux  qui  seraient  mariés  ou 
veuf»  avec  enfants,  et  un  supplément  de  terrain 
propoitionDé  à  l'aiHimenlation  de  la  Hynlile.  Les 
oftîciers  de  tout  (yrade  et  de  toute  arme  pouvaient 
obtenir  des  porlions  de  terre,  de[)uis  SO  jus- 
qu'à 600  acres ,  davantage  s'ils  étaient  marit^  ou 
s'ils  avaient  des  enfknts.  A  celte  offh»  on  foulait 
celle  du  transport  gratuit  des  nouveaux  colons, 
et  de  tous  les  frais  de  subsistance  et  d'entretien, 
|H:udant  un  an,  à  compter  de  leur  arrivée  dans 
la  Nonvellfr'toasie.  On  leur  fonrniasait,  de  plw, 
des  armes,  des  munitions,  et  des  ustensiles  ponr 
l'exploilalion  des  ferres.  Les  cliarpenliers,  con- 
strucleui'S  de  navires,  maçons,  artisans,  ouvriers, 
cuUivateurs,  etc. ,  reçurent  des  propoellions  non 
moins  favorables.  A  tous  ces  avantages  fut  ajoutée 
la  pvwMsie  qa'U  serait  donné  aux  cqIqv  «ot 
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«daiioMritiAn  civile  et  Judiciaire  charf^éc  de  ies 
proléfreret  df  les  ftiir**  jouir  de  Imis  les  droits 
|)rivilégeB  des  autres  Anglais  dans  l'Amérique. 

Mb  le  moli  40  Mi,  pi^  ée  4,000  pei-sonnes  ou 
familles  s'enganèreot  pour  la  NiMiv«lto>Ë«oMe.  On 
fit  d'.itiiird  pnrlfr  fotis  cetix  que  Mfimpnls  des- 
imts  [mm  cet  otojel  purent  contenir.  AussilcM 
après  leur  arrivée ,  on  traça  le  plan  d'une  ville  à 
Iwpnitt  Ml  denm  le  nm  dniallfin,  en  l'h«ih> 
ncur  dn  rnmfp  d'Halifax ,  président  dri  bureau  de 
commtic»' et  tl^eolotHe.s.  Les  enn^îli  urtions  com- 
mencéienl  immédialement.  Avant  que  l'iiiver  ar- 
rivit,  It  ville  nouvelle  oonpCatt  4éji  MOnalaon 
<l'ie  pro(éf,'ealeut  une  palissade el  un  ?()<isf.  I/exé- 
cu(iof)  de  ee  projet  de  eoloiiisation  a\ait  produit 
un  exiélienl  eft«l,  en  déiivrant  l'Angleterre  de  la 
IKHrtion  ioqulèle  et  Uirbulenle  de  n  iN^Ittion  ; 
le  dé|)art  des  bâtiments  qui  l'emportaient  ftit 
rntnnte  le  sifaal  du  retour  de  Tordre  d  du 
repos. 

La  nouvelle  melon  eonnmnçt  le  16  noveni- 
bre;  elle  se  termina  le  12  avril  de  Tannée  sui- 
vante. Dans  Tintervalle.  plusieurs  hîlls  imporfants 
furent  passés.  11  ThuI  mettre  au  premier  rang  la 
tienire  proposée  pr  leeeeréUlre  dittaf  Pelham, 
pour  alléger  l'immense  fardeau  de  la  dette  qui 
pesait  sur  la  naftim  par  l'effet  de  la  dernière 
liuerre,  et  qui  excédait  74  millions.  Il  s'agissait 
de  réduire  nntérét  à  trois  ei  demi  pour  cent  la 
première  année ,  et  trois  pour  cent  les  années 
suivant»"*! ,  si  niietix  n'aimait  le  rréancier  du 
capital  recevoir  ce  capital  même.  L'opposition 
fit  valoir  qtt*on  ne  pouvait  sans  Injustice  forcer 
un  préteur,  «fUl  avait  donné  ses  fonds  â  descundi 
tir. ris  ef  pour  un  tntér^'f  déterminé,  â  rc(e\oir 
un  intérêt  moindre.  Un  répondit  que  la  mesure 
profilerait  à  le  nation  entière,  et  que  llnlér^t 
général  devait  pa!>Ker  avant  l'intérêt  partieulier. 
La  mesure  fui  adoptée  et  evéeutée  avee  I)eaiir(/up 
de  succès,  à  la  grande  surplis^  des  ennemis  du 
mitalstèref  qui  neeroyaient  pas  pù:>sible  qu'après 
me  guerre  dispendieuse  et  une  augmentation 

aussi  for(e  de  la  délie  nalimialc,  le  gouverneoient 

réussit  â  se  procurer  assez  d'argent  pour  payer 
oeni  des  eréanciers  qnl  préféreraient  le  rembour- 
tement  â  une  réduction  d'intérêt.  Ce  que  le  nii- 
id'îfrc  avait  prévu  arriva.  Le  mnisde  février  sui- 
vant n'était  pas  encore  écoulé ,  et  d^à  la  plus 
grande  partie  des  créanden  aident  aooeplé  l« 
Aondittvis  proposées.  La  banque  de  Londres,  la 
compagnie  dts  Indes  et  celle  de  la  mer  du  Sud, 
qui  avaient d'abtjrd  montré  quelque  répugnance, 
Unirent  par  acquiescer  aux  uouvellcs  m«iures, 
c6  qui  entraîna  tout  ce  qui  restait  de  rentiers, 
loin  de  nuire  au  crtftt  publie ,  le  MU  de  rédno- 


TOIRB  D*ANOLETEBRB.  (M) 

tion  le  consolida,  le  poids  de  la  dette  se  trouva 
allégé,  et  le  fonds  d'Htnnrlîssernenl  s'accrut  saut 
qu'aucune  secousse  lâcheuse  troubUt  la  Innquil- 
lilé  do  royaume. 

La  réduelloo  en  tr^  peur  eent  ne  fM  pas  la 
seul»'  mesure  salutaire  (|ni  signala  cette  époque. 
L'importation  du  fer  d'Amérique  fut  encouragée, 
et  le  comoierce  avec  l'Afrique  s'ouvrit  librement 
é  la  nalien  entHre.  M«b  si  la  dnmbre  des  eon» 
munes  adopta  quelques  bllls  avanlaneux  an  peu- 
pie,  elle  se  montra,  d'un  autre  c6lé,  si  jalouse 
de  iH^  droits  et  si  disposée  i  les  étendre,  qu'aux 
Y&n  de  iilen  des  penonues  ^ie  passa  prai^ue 
pour  ennemie  des  libertés  publiques. 

Les  élections  deWesfmInsler  avaient  été  trouldé-es 
par  des  émeutes.  M.  Murray  ,  mandé  à  la  cliam- 
bm.  Ait  eonvalnett  d'avoir  eberebé  é  soulever  la 
populace  afin  d'effrayer  les  électeurs.  Il  fut  dé- 
cidé '7n'il  serait  enfermé  â  Newgat?,  et  qu'il  en- 
tendraii  a  genoax  la  lecture  de  sa  condamnation, 
■umy  nftna  de  subir  eetts  Imnlllalion.  La 
chambre,  cédant  il  un  ignoble  esprit  de  ven- 
geance ,  redoubla  la  rigueur  de  Temprltonne- 
menU 

Hnrray  supporta  eonrageusemenC     aefe  de 

desiM)tisme;  mais  comme,  d'après  la  constitution, 
l'empiisonnemenl  ne  ponvaf!  «;p  prolnn(;er  au 
delà  de  la  session ,  il  fut  mis  en  liberté  aussit<H 
après  la  prorogation  prononcée.  Au  eommcnoe- 
ment  de  la  sa!»ion  suivante ,  la  chambre  manda 
de  nouveau  Murray  sa  harre ,  et  11  y  eut  une 
motion  pour  l'envoyer  à  la  Tour.  Murray  prit  la 
ftiHe.  Beaueoup  d^Anglats  ne  virent,  dans  ees  pro- 
cédés violents ,  que  le  germe  d'une  aristocratie 
anllnaflonale,  et,  dans  la  chambre  même,  qu'un 
tribunal  qui  établissait  largement  ses  propres 
privilèges ,  et  punissait  tes  IftHraellons  sans  là 
fiarticipation  des  autres  corps  de  la  législature, 
^'autres  préîendaieni  (pte,  la  cliamlin'  n'étant  pas 
pourvue  par  ta  loi  du  pouvoir  exécutif,  la  résis- 
tance ^ft  légitime. 

La  persécution  organisée  contre  Hurray  avait 
soulevé  l'opinion  publique  contre  la  chambre. 
L'impression  durait  encore,  lorsqu'un  autre  bill 
vint  augmenter  le  mécontentement  :  11  s'agissait 
d'empêcher  les  mariages  clandesl l  ns.lIarrivaitsoi^ 
vent  que  dî-sfdsde  f.iniilli-  ou  df  jeunes  personnes 
nées  dans  l'opulence  devenaient,  faute  d'expé- 
rience ,  victimes  de  la  séduction ,  et  Avisaient  des 
mariages  dlspn^rtiontiés.  En  entourant  le  roa- 
ri.iire  df  formes  protectrices,  b'  bill  proposé  vou- 
lait qu'il  y  eût  trois  publications  de  bans ,  et 
prévenait  les  résultais  fâcheux  d'une  législation 
trop  facile.  L'opposition  s'éleva  fortement  contre 
ce  blU,  dans  lequel  il  lUlatt  reoonaattre  sans 
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devait ,  suivatil       .  prodolf»'  p!u*  de  mal  que 
de  bien.  Malgré  les  sophisme»  qtt'dto  onplO)!, 
h  MU  |»MU  aujk  deux  diambres. 
U  4 

par  an  Mil  dVnrnîu  .igemehl  donné  à  ta  p^che 
«lu  hareng  hhnr  ri  de  U  morue.  Les  Hnlland.ils 
ivâieot  wub  Joui  ptt^tA  loa8tem[)ft  det»  i^rotiu 

émfent  pour  eux  le  Potosi.  Le  nouveau  blll ,  d^ns 
î'înlenlmn  Innable  de  faire  entrer  là  nation  an- 
glaise en  partage  de:i  pi*ofi(8  de  0^  pècbe ,  ac- 
itlda ,  pouf  iMl  bIliMCHt  MHf  ^fA  Mnll 

itruit  et  employé  pour  cet  objet ,  une  prime  de 
90  sheillng^  par  tonneau.  Il  ordonna ,  de  plus , 
que,  soua  le  nom  de  pédierie  libre  d'Angleterre, 
Il  Mitll  ftfvrt  MM  MNiMM  ^tll  mmR  ta  fecQIM 

de  lever  un  capital  de  600,MO  livres,  et  que  lee 
propi  îélaires  de  ce  capital  oh  .I»*  b  partie  de  ce 
capital  aetueliement  empioyc  dans  la  p^crie , 
flNffftlQii  Éè  la  dMiM  ini  tirtiM  ét  tnàt  tt 
demi  pour  cent.  Ce  bill  ne  produisit  pas  tout  te 
bien  qn'nn  en  espérait ,  soit  que  les  Anglais  fns- 
tent  moins  propres  que  le9  Hollandais  à  la  vie 
ft«ple  «I  dm  éw  pèelnan  é»  birais,  aolt  que 
la  compagnie  de  la  pêcherie  ii'«At  pM  élé  éliMIe 
ayr  une  base  a^sf^  (^oonomlqne. 

La  session  du  paiicmciil  fui  close  le  12  avril, 
•t  te  nd*  Iftwaiit  le  gouvetneineiit  A  aon  eomeli 
ordinaire  de  régence,  partit  au^itôt  pour  le 
Hanovre,  on  il  \oiilail  jouir  des  r<''^Hl<ats  de  sa 
«radulte  poliUijue,  à  laquelle  il  aUi  ibuail  la  paii 
râlBMapelte. 

l€n  ta  fn  du  mois  d'octobre ,  le  roi  transrail 
ati  fjottvpmement  le  traité  définitif  qui 
d'éire  conclu  entre  te  roi  d'Angleterre  et  le  roi 
4*fispagne,  Hv  m  MM  «  1«  dernier  l'engageait  1 
payer  dans  trota  nota,  à  la  conip<i|,Mue  de  la 
du  Sud  ,  nne  indemnité  de  mum  livn"; ,  tant 
pour  la  nun-t'xécutloa  du  traité  d'assiento  pendant 
quaiK  tua,  que  pour  te  doMutag»  caiiaé  •  ta  cmh 
tiagttte  par  rinpttalMlItS  où  elle  i^it  trouvée 
d'envnyer  ses  val'rte.nrc  annnpl*?  cr.  AniériquR 
dans  l'intervalle.  Les  traités  antérieuis  étaient 
conUrmés  pour  toot  ce  qui  eoiieentalt  te  htviga- 
Iteii  «l  le  comncree  4es  Anglais  dans  les  porti 
e^iriîTî-nl-  '  les  "îujpts  anf^lai"!  n'élnicnl  assujettis 
qu'aux  niémt^  droits  que  payaient  les  sujets  e^NH 
gnola ,  et  iU  devaient  eontlmier  de  Joatr  êa  ml 
de  préftdretfll  ari  élite  4e  ta  Tortue.  Le  traité  ne 
Contepiif  ^11  •;itr]i'n«;  anrune  Stlptil-dinii  roîaiivfl 
à  ta  visilc  des  bâtiments  anglais  dans  les  mers 
espagnoles,  visite  qui  avait  donné  Ilea  I  ta  der- 
nière gnert  e  ;  mais  comme  les  Angtate  Maalait 
beiKiMp  de  MnéAcei  dana  tour  eonmeroe  tvee 


ils  neMpteliiIreiit  pas  de  l'omlsaloB 

d'nne  stipulation  précise  î  i^f^t  /fiT  1:  d'iithnrs 
le  droit  é»  visite  s'était  considérablement  adouci 
par  le  tait.  Quelques  Jours  aprèa  rarrivée  du  mea- 
aafar,  te  roi  revint  deHanteN^ 


GHAPITRK  LXYL 

tiuite  du  ré^m  du  roi  («eorge  IL  — 1741 -170^7  A 

lift  HMlen  dn  ptflenc&t  avtK  dlf  eIcMe  à  ta  ml* 

avril;  la  session  nouvelle  ne  commença  que  neuf 
mois  après.  Le  vofc  dw  adresses  ne  donna  lien  ^ 
aucune  discuiulon.  Les  communes  s'occupèrent  « 
emiltedta  lUliiMiaf  ifiil  montèrent  i  prèa  de  6 
millioim.  Il  est  vrai  qur  dans  cette  somme  se  trou- 
vait comprise  cHIe  d<'  2./>2;).023  livres, qui  dm^ail 
être  employée  à  payer  le  principal  des  capitaux 
rMhcQibtei  dont  lea  propriétalm  ifanmleiiC  paa 
consenti  i  la  réduction  des  intérêts.  L'ai  nut*  de 
terre  i>crmanenfc  continua  d'être  de  18,.H-')n  hom- 
mes, mais  le  nombre  des  matelots  fiit  réduit  à 
8,(W0.  Ob  fat  anr  eea  cntretaitea,  qu'A  ta  mite 
d'une  maladie  d'environ  vingt  jours,  le  prince  de 
Galles  fut  enlevé  aux  espérances  de  la  it.ifinn.  II 
mourut  le  2U  mars ,  âgé  de  quarante-cinq  ans. 
L'opposition  lit  édater  lea  plna  vita  regrete  ;  elte 
attendait  tout  de  re  jtriure  pour  le  pays,  dont  il 
avait  étudié  A  fond  l'hisioii-e .  la  roiislitulîon  ,  les 
lois,  et  lea  intér^s.  11  avait  constamment  protégé^ 
teibMMnetite  talentt  onteuftfdcrtviInSt  poètes, 
tous  recevaient  d»  marqu»  de  sa  munlticenee; 
beaufoni»  d'entre  eux  avalent  eu  de  Int  des  pen- 
sions. Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu'il  adoptât 
aveuglément  tonlea  Ici  opinions,  teufes  lea  vues 
de  l'opposition.  Sar  ta  ftnde  ms  jours ,  dit  Undal, 
il  s'était  bien  convaincu  que  l'opposition .  sous 
quelque  nom  qu'elle  agisse,  mêle  toujours  des 
tntà^a  personneta  atn  Intfréla  du  pays. 

Le  calendrier  gréKoiieu  éiait  en  usage  dani 
toute  l'Europe,  la  Russie  et  l'Angleterre  excep» 
tées.  Il  ftit  proposé  dMuitlei*  l'Auglelerre  â  la  ri- 
forme,  afin  qu'elle  marefaiteomnietoni  lea  autrea 
peuples,  à  l'aide  de  la  même  supputation  dfea 
temps.  If'  'mII  f^'éprnnva  pas  d'opposition,  fî  * 
Il  fut  arrêté  que  désormais  Tann^  commencerait 
au  premier  Jtwr  de  Janvier;  qn*en  eornéqnence , 
et  pour  oelte  fois  seulement,  on  retranchotMit 
onze  jotirs  dn  mois  de  .septembî-*»  de  l'an  17,i2 
entre  le  2  et  le  14  de  ce  mois,  de  sorte  que  te 
jour  qui  autvntt  te  S  prendrait  te  nombre  14  au 
lien  du  nombre  S.  L'adoption  du  nonvcan  atyte 
ne  tlnplUta  pta  tealenent  ta  onrreapondknoe 
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entre  néfirtriants  anglais  et  élrangers.  par  une 
fixation  uniforme  des  dates  des  comptes ,  niais 
eueore  elle  tervil  ulilemeiil  âe  |>ui>li€ ,  eu  faisant 

eeîle  des  autres  peuples. 

Robert  Walpole,  comte  d"(trford,  mounil  le 
derui«r  jour  de  oiai's,  «l  j[»ar  ounMtjuent  avant  la 
ia  4e  la  umloo ,  qui  neftitltniiiiiéeqii*an  mit 
de  juin. 

Dans  la  session  suivante,  qni  s'étendit  de  17.jI  à 
17ô3,  leé  cliainliiek  ne  t>' occupèrent  que  d«  cito- 
Mt  aawi  peu  Imporlanlet:  diee  yiniwftl  pmt*' 
tant  un  bill  remar(|uable  roncernant  la  réduclioQ 
en  un  ^cul  ele  Ions  Us  fonds  publics.  Des  annuités 
avaieol  été  étaLUei»  à  diveriieâ  époques»  et  pai 
4if«ratolee,ee  qui  rendill  néceiiiire  toUMie 
d'autant  de  livres  de  compte  qu'il  y  avait  d'an- 
nuités. Il  en  existait  huit  sortes  à  trois  pour  cent 
seulement;  dles  s'élevaient  ensemble  à  un  capital 
de  pin  M  ndUione  ;  eix  aulne  hmiê ,  BDonlaal  A 
une  somme  presque  double,  produisaient  tniis  et 
demi  pour  cent  d'inférM  depuis  IT.'jO  ;  mais  au 
bout  de  huit  ans  inclusivement ,  c'ei4-à-dire  au  1'*^ 
'Janvier  1768,  rinlMf  devaU  raler  rMafl  i  trole 
pour  cent.  Le  ministère  proposa,  et  les  deux  cham- 
bres passèrent  sans  opjmsitton,  un  bill  qui  conver- 
ti^uMiil  ceii  annuilci»  diffémites  en  des  Fonds  unis 
#iniinitéi  tnneporlablee  A  la  banque,  pour  être 
reportés  ensuite  sur  tes  fonds  d'amortissement. 

Avant  la  Bn  de  l'année,  tous  les  difTérendsavec 
l'Espj^^  parurent  enfin  terminés.  On  apprit  que, 
▼aiueu  par  lee  preeeantee  aoilldialidm  du  cabinet 
de  Saint-James,  celui  de  Madrid  avait  envoyé â 
tous  les  ponverneun  de  l'Amériiiue  espagnole  et 
à  tous  les  coumiandanU  de  ses  vaisseaux  dans  ces 
■MT»,  une  eirculalre  portutdéfeneetxpneeeide 
molester  en  aucune  manière  le  commerce  des 
Anglais  dans  les  Indes  occidentales,  de  visiter  et 
arr«iiet'  aucun  navire  de  cette  nation ,  bors  le  cas 
•A  il  eeratt  eurprie  Meanlle  aaauMree  de  contre 
bande,  proscrit  |)ar  le<;  Infléi)  le  iMlllOOi  la 
peines  les  |dns  sévères.» 

Cette  même  amtée,  Geor^^e  11  accorda  une 
eharte  pour  la  Hnnatiott  de  la  SoeUti  dw  ^iaà^ 

quairfs  <!c  iMndrts:  les  dépenses  de  l'atuiée  votées 
par  les  con)munes  n'arrivèrent  pas  ;l  S  nnllions, 
iMais  l'armée  de  terre  re&la  lixée  à  18,(J00  homme», 
fl  le  oottlm  dee  malelott  A  lIMMMK  QuanI  A  la 
dette  publique  ,  elle  se  soutenait  tot^joun  enCre 
74  etTr)  millions  de  livres. 

La  session  du  parlement  avait  como>encé  sur  la 
tedeTannAe  préeédenl»;  elle fU  prorogée  le  M 
mars  17&2. 

La  seule  discussion  un  peu  importante  qui  eut 
lieu  durant  la  sédition  fut  relative  au  bill  de  nalu 


ralisalion.  Les  bills  de  naturalisation  par  mesure 
générale  avaient  constamment  échoué;  mais  le 
parlement  avait  accordé  le  bienfait  de  la  nalura- 
liealien  par  dee  UlkpMrlicedien  A  unaaaeitffand 

riombre  d'étrangers  résidant  momentanément  en 
Angleterre.  Le  but  de  cesderniers  était  de  8"exem{>- 
ter  du  payemeol  dtss  droit*  d'importation  de  leurs 

inconvénient.  Quand  ces  étrangei's  avaient  ter- 
miné l'opération  pour  laquelle  ils  s'étaient  rendus 
en  Angleterre,  ils  s'en  relournaieiil  dans  leur 
paya  et  ib  esoUnualent  de  Jeoir  du  droit  qn*lla 
avalent  obtenu  sans  prendre  aucune  part  aux 
charges  publique.s.  L»*»i  négociants  de  Londres  se 
plaignirent  de  cet  abus;  ils  présentèrent  une 
lillon  A  la  dianhre  penr  qu'U  «M  déelafé  qu'A 
l'avetiir  le  bénéfice  de  la  naturalisation  ne  s'éten- 
drait pas  an  delA  du  temfis  tir  I.t  résiflence  de  ces 
étrangers  dans  le  royaume.  La  ctiambre  fit  droit 
eur  eette  Juete  demande,  et  depule  ce  luanient  la 
clause  restrictive  fut  ijeviée  A  tOW  laa  Ulli  ac- 
cordés à  des  élrangers. 

La  session  de  17ô3  s'ouvrit  le  11  Janvier  : 
aprêe  le  bHl  dei  sufeddee,  qui  ne  e'éMnnC 
qu'à  la  somme  de  2,132,707  livres,  la  cliaro- 
bre  s'occupa  d'un  bill  capable  d'assurer  l'exé- 
cution des  luis  contie  toutes  per8<moe»  cou- 
nineuee  d'avoir  ^nAk  m  niami  dee  ellMe 
naufragés.  Cette  coutume,  digne  des  sauvages, 
de  s'emparer  de  tout  ce  que  le  naufirage  apporte 
sur  la  rive,  a  existé  de  tout  teoaps  et  en  tous 
liens,  A  la  boule  de  rbunanltà.  Lai  anelane 
Égyptiens  tuaient  même  les  étrangers  que  la  mer 
rejetait  sur  leurs  cMe.?;  un  motif  religieux  se  mê- 
lait, il  est  vrai ,  i  cet  acte  de  barbarie;  les  Afri- 
caine auifennfbui  ae  canlenf^nt  de  réduire  lee 
naufragés  en  esclavage.  Autrefois ,  sur  la  côte  de 
la  Bretagne,  les  naufragés  et  leurs  effets  apparte- 
naient au  seigneur  de  la  terre.  Mats  fallait-il  que , 
cbei  dee  pmples  policés ,  au  ndlleu  du  ivni*  liè» 
cle,  un  pareil  usage  se  conservât;  et  les  malheu- 
reux naufragés,  au  lieu  des  secours  que  leur 
état  exige,  ne  devaient-ils  trouver  que  le  pillage, 
le  voletlapenAeuâon?GeAitlAcequelcbiU 
voulut  empêcher;  mais  afin  que  la  défense  ne  (ùt 
pas  vaine,  il  ordonna  qu'il  sera'?  yrmèM  crimi- 
uellemeot  contre  les  voleurs  ou  uetcnteurs  aux 
frais  du  comté  eA  le  délit  aurait  été  ooaunie. 

La  chambre  ordonna  par  un  autre  bill  que 
toutes  les  voitures  de  transport  eussent  désormais 
des  roues  à  larges  jantes;  et  ce  bill,  converti  en 
loi ,  a  contribué  puimmnMnti  ce  que  lea  grandee 
routes,  moins  détériorées,  pussent  être  entrete- 
nues et  améliorées  â  moins  de  frais;  mais  tous  les 
travaux  de  cette  session  ne  fureol  pas  de  mém 
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nalnre  :  les  cbantam  p^rdir^  «Uns  Vù^nioa 

ai!f;in!  ([n'rllt  s  :r  r^icnl  (l'abnr  l  f::ifTH'' .  i>:ir  1  adoj^- 

Ûm  U  uii  biU  «jui  u«  parut  |mis  maïni,  tui|K)(iuJaire 
fw  le  MU  4«  HoAr^  Drivait  lenblé  Utile. 

Ou  avait  constamraatt  repootaé  la  {uroposition 

d*'  n?fitraliser  les  profts^nnf';  «'•fr.Tfif^f'ix,  bien 
qu'ib  fuiisenl  (kpuis  lt>ngteni]j&  Uoiuiciliés  eo 
ADf(leleiTe  ;  et  roaintenant  il  4ÛU  ^uariioa  d'ao- 
eorder  k  bienfait  de  la  oalnraUiatieo an  jnife, 
k  ce  pniplp  que  ,  <l"itn  ronspntemen!  unanime  , 
tous  les  autres  peujpleti  i  «i^oussenl  avec  une  sorte 
nunar,  hm  ntoiatrea  tootlnrenl  avec  beau- 
eiNip  de  force  que  la  naturalisation  des  MH 
lofimerait  à  l'av  nntiiTc  de  la  nation  ,  que  lle  aug- 
menterait la  riclitit&e  du  royaume,  buuliendrait 
le  cridit,  fimrieerait  le  eommerce.  Celte  mesure 
devaU  être  au  surplus  un  grand  exenq^  de  lelé- 
rance  religieuse.  On  leur  i  t^pondit  avec  beaucoup 
de  raiaoB  que  les  juife ,  ennemie  nés  du  cliris- 
1 1  soralent  mieux  traités  que  U>ul£S  les 
du  christianisme  qui  ne  diffàreot  que  |Mr 
quelques  points  de  la  reli};ion  anglicane ,  que 
riniroduction  des  juifo  dam  le  sein  niènie  de  la 
nalien  ne  pourrait  manquer  d'avilir  le  caractère 
MUonal ,  et  de  refroidir  dans  beaucoup  de  per- 
sonnes le  zèle  déjà  bien  affaibli  pour  la  religion 
de  l'Êlal.  Malgré  ces  raisons ,  le  bill  passa  aux 
communes  et  fut  successivement  converti  eu  loi; 
mail  il  eiciU  dans  Lendret  et  dane  tout  le 
royaunv  im  t^l  mécontcnlcnTent ,  que  la  cniintc 
d*uii  soulèvement  général,  dont  les  juifs  «ux- 
sènes  auraient  été  les  premières  victimes,  força 
lei  ministrea  à  détruite  leur  propre  onvrafe  à  la 
«♦''î^iiin  suivante. 

Au  surplus,  ce  parlement  si  indulgent  pour  les 
juifs  acquit  des  droits  incontestables  à  la  re- 
connaiaaanee  de  tous  les  amis  de  la  scieaee  et 
des  lettres,  pour  Tordre  qu'il  d<wiiia  d'acbefer  le 
nausée  ou  collection  de  sir  Hans  Sloane,  la  col- 
lection Jlarlelenne  de  manuscrits,  et  un  local 
convenable  pour  placer  les  deux  recuefle,  de 
même  que  la  biblioUièque  Coitonienne,  précieuse 
par  les  nombreux  manuscrits  hislorique^i  qu'elle 
lentome.  Gec  trois  collections  se  composaient 
eneemble  d^envlroo  iSgOOO  volumes  imprimés  et 
SQyOOO  volumes  ou  liasses  de  manuscrilH.  On  y 
joignit  U  bibliothèque  du  roi,  déjà  nombreuse  ; 
et  un  acte  du  paiiement  nomma  des  gouverneurs, 
conaervafeun,  ou  déposllalres ,  tous  choisis  parmi 
les  personnes  les  plus  distinguées  par  le  savoir 
cl  par  le  rang.  Depuis  celle  époque,  la  bibliolhè- 
qiie  a*est  considérablemeol  enrichie  en  manus- 
crits et  en  livres,  soit  par  voie  d'achat  ou  d'é- 
change, soit  par  le  dépdt  4a  Ifus  les  ouvrages 
nouveaux. 


CHAPiniE  LKVa 


Le  parlemei4  fui  prorogé  le  7  Jute,  pav 
semUer  do  nouveau  le  16  oevembra. 


GUAPiTAË  LXVIL 
Boile  du  rigne  dn  rei  Gsei0t  U.  -  im. 

l^a  session,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
avait  commen<  é  le  1'»  ixivembre.  Les  chambres 
avaient  voté  les  subsides,  qui  s'élevèrent  â  pr^de 
S  millions.  Quelques  bllls  peu  Importants  fkirenft 
passés.  \\)rh  quoi  le  parlement  fut  dissous  par 
une  prorbirnaiion  <iu  roi  du  i>  avril. 

Çàs  fut  iiur  ueti  eiiirefaittô  qu'on  eut  à  déplorer 
la  parte  de  Pelbam ,  elianeellsr  de  l'échiqulsr. 
11  n'avait  UMmUt:  des  talents  transcendants , 
mais  ses  vertus  uioi-aies,  &a  probité,  la  douceur 
hieuveiliaiUede  ses  manières,  iuspiraient  Taffec* 
flou  et  Ié  eonCaiiee;  il  fut  vivemsnt  et  tinoène- 
ment  regretté.  Jamais  TAnglelerre  n'avait  joui 
d'une  tranqttillité  politique  plus  grande  que  pen- 
dant te  temps  de  administration.  Son  grand 
principe  était  qtt\m  ministre  ne  doit  entrer  dane 
aucun  |iartl  :  et  sa  condtiite  se  réf^la  constamment 
sur  ce  princi|)e.  €e  moyen  ,  qui  aurait  été  funeste 
à  d'autres,  lui  réussit,  parce  qu'il  monU-ait  tant 
de  eandaur  qu*U  lui  aitiva  presque  lot^oors  de 
gagner  ceux-lA  mêmes  dont  les  opinleiis  ne  s'en* 
cordaient  pas  avec  les  siennes. 

L'Europe  était  ou  paraissait  être  en  paix  ;  George 
Tavaii  annoncé  aux  chambres ,  où  il  se  montrait 
toujours  satisfait  des  résultats  de  sa  poUliquc*  0 
n'ignorait  pas  néanmoins  que  si,  en  Europe,  TAn* 
gleterre  et  la  France  continuaient  d'entr^nir  des 
relations  amicales,  il  n'en  était  pas  ainsi  de  l'A- 
mérique du  Nord,  où  les  Anglais  et  les  Français  se 
disputaient  avec  uu  acharnement  t^ns  exemple 
des  déserts  arides  et  sauvages ,  préparant  ainsi  la 
guerre  qui  devait  bienlM  ftire  couler  le  saag 
européen  à  grands  flots. 

un  se  souvient  que  depuis  cinq  ou  six  ans  le 
gouvernement  anglais  avait  transporté  dans  la 
Nouvelle-£cosse  tous  les  hommes  que  la  paix 
d'Aix-la-riia|>elIe  Pavait  conir.iiiit  de  lifcnrit  r  ; 
mais  la  Nuuvelte-heosse  pouvait  pai»M.'r  pour  uo 
lieu  d'exil  pluliH  que  pour  une  conti'ée  propre  i 
recevoir  dm  colons;  aumi  ceux  qu'on  y  envoya 
tardèrent  peu  h  demander  <ju'on  leur  iicrmlt  de 
descendre  au  sud ,  pom*  y  chercher  un  sol  moins 
âpre  et  un  climat  plus  doux.  Qui  croirait  mainUw 
nant  que  ce  fût  pour  ces  tristes  contrées ,  dont  ne 
vdiilaienl  pas  ceux  m^mcs  à  qfti  on  les  donnait, 
que  les  deux  plus  puisMiUcs  ualiom  de  rKurope 
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ifoient  se  Mn  une  guerre  à  oflb*ance,où  sept 
années  de  romhafs  f»iii(iî,lfrpf.  np  siiffinui-nf  pas 
pour  éteindre  ies  rt.'^:>i'iuiinents  ou  assouvir  les 
Mimf  la  Indiens  qui  bablfrienl  mr  let  INm- 
tières  de  la  Nouvelle-Ecosse  n'avalent  pas  vu  sans 
jalntisif»  réfaMis^mient  dw  nouveaux  colons.  Les 
Français,  ^ui  avait  iu  avec  ces  Indiens  des  commu- 
DieatîoiM  firéquentes,  fomenlateot  tànÊUmtiA 
ce  germe  de  divisions  :  ils  leur  faisaient  entendre 
1»  s  Anf»!!?*  voulaient .  nvahir  leur  territoire  ; 
Us  peignaieni  o  s  dernici^  comme  audacieux  et 
flBinimmnts,  ne  respectant  pas  kl  drollt  Ici 
ytal  Kgitimes. 

D'un  autre  côté.  lf»5  commissaires  qui  avaient 
été  nomm^  de  part  et  d'autre  conformément  aux 
ill|Mlllioni  éu  tnXtt  d*Aix4a-Cliapelle ,  et  qui , 
dès  la  fin  de  septembre  1760,  fflient  comnoencé 
i  tenir  i  Paris  leurs  f  oiiféit-ncw ,  n'avaient  rien 
déclM  encore  au  J>oul  de  cinq  ans.  lis  étaieot 
chtfvéi  étm&mêim  kê  linttai  Houfcll»» 
Èeom  oa  Aodle,  et  eei  linile»  D^élaieal  pw 
conntrcs. 

Les  Français  avaient  été  ses  pi-emiers  colons,  et 
éAMvedetmail  et  d'industrie,  ils  avaient  fertilisé 
ifnelques  parties  de  ce  sol  ingrat  ;  les  Anglais  leur 
,i(^j„,,,-.^.,,.,,  propriété.  L'"  lr;iité  d'CtredH 
l'aUriliua  detinilivement  à  ces  de|ipers. 

Ge  n'était  pas  à  cela  que  se  bornaient  les  su- 
jets de  contestations.  Les  Français  soutenaient 
qn'ayiiiit  dtVmiVfi  l  Ifs  |>i  i  n)i<'rsrçTnhntirlinri'  du 
Mi»»i»»ipi,  lis  avaient  droit  à  la  possession  de 
tout  le  pays  que  ce  fleuve  arrose  de  ses  eaux  ,  de- 
pals  le  Nooveeu-Mestqiiê  Jusqu'aux  monts  Apa- 
lachfs.  pour  .issiiror leur  possfssioii,  les  Français 
construisirent  une  ligne  de  forts.  Les  Anglais ,  â 
leur  tour, en  construisirent  plusieui's  sur  l'Ohto; 
de  ee  nomlire  fut  cdol  de  U  NéetêtM,  dans  le 

TOlsinage  dn  fort  Prtqucsne. 

Le  commandant  français  des  établissements  sur 
rohio ,  envoya  au  fort  de  la  Nécessité  un  de  ses 
•nders,  nommé  lumonvUle^avec  une  escorte 
de  30  ou  10  fioiiiines .  \tmr  demander  révaoua- 
tlon  et  la  démolition  de  ce  fort,  comme  ayant 
été  construit  sur  un  terrain  appartenant  aux 
français,  lumonville,  a*é(ant  avancé  seul  pour 
'  remplir  sa  commission  ,  fut  tué  d'un  coup  de 
fusil  :  les  hommes  de  son  escorte ,  entourés  par 
8  on  900  soldai:»,  furent  faits  prisonniers.  Qui 
donna  Tordre  de  tirer  stir  lumonvllle  ?  On  ne 
peut  présumer  qu'un  soldat  obscur,  qui  ne 
sait  qu'obéir  ,  se  soif  volontairement  souillé  d'un 
forfait.  Qui  commandait  les  troupes  anglaises? 
On  voudrait  pouvoir  dire  que  oe  ne  ftil  point 
Washington,  ce  Washington  qui,  plus  tard ,  tour- 
nant ses  armes  contre  sa  patrie,  contrilwa  si 


TOIU  D'ANGL£TERRB.  (1784) 

puissamment  à  soustraire  les  colonies  anglaises 
de  rAméri(|ne  *  1.1  dominat''M'  d*»  la  métropole. 

Un  frùtc  de  Jumonvilie,  M.  de  Villiei^,  fut  char- 
gé de  venger  ee  nenrm  m  plirtMeel  anairfML 
Washington,  attaqué  avec  vigueur  et  complète- 
ment battu,  fnt  contraint  d'abandonner  le  fort  de 
la  Nécessité.  Quand  on  eut  connaissance  àLoodres 
derédiee  dé  Waililngton ,  le  gouvernement  donna 
sur-le-champ  Timbré  son  ambassadeur  à  Paris,  le 
comte  d'Alhermale ,  de  s'en  plaindre  an  cabinet 
(Tançais ,  comme  d'une  odieuse  infraction  aux 
traités  f  en  même  tsnpa  des  dItposlUons  ftarenf 
prises  pour  renforcer  les  colonie. 

Des  événements]du  même  genre  avaient  Heu  en 
Asie.  Disons  même  qu'entre  les  Français  et  les 
Anglais ,  ém»  Itndeorleatale,  et  principalement 
sur  la  cAte  du  Malabar,  les  hostilii'  i  ivaicnt 
jamais  cessé.  Deux  princes  du  pays  se  faisaienlla 
guent;  l'un  avait  les  Anglais  pour  auxiliaires, 
l'niR  le»  français.  (Tétait  eerlea  une  paix  sin- 
gulière que  celte  paix  tant  vantée  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  qui  avait  laissé  subsister  entre  fontes  les 
parties  la  cause  qui  déjà  les  avait  armées  !  Tel  est 
pourtant  lesort  des  choses  humaines:  on  les  btâme 
parfois,  quand  il  faudrait  les  couvrir  d'éloges; 
on  exalte  celles  qu'il  faudrait  l)l<it)ier>é\èrenieMl. 
Lt»  Anglais  eux-mêmes  n'avaient  ils  pas  honni , 
déa-ié  le  traité  d'Ulrecht,  qui  avait  fàit  prendrei 
TAngieterre  une  al  liaiile  place  parmi  les  puis- 
sances européennes,  terminé  glorieusement  une 
guerre  onéreuse ,  donné  au  commerce  de  la  na- 
tion une  extension  extraordinaire,  fait  cesserV^ 
munmma  des  élasiea  nombreuses  que  la  guerre 
privait  de  travail  et  de  pain?  Les  ministres  <jiiî 
avaient  ménagé  ce  traité  furent  poursuivis  comme 
traîtres  à  leur  patrie ,  ef  l'on  eût  presque  élevé  des 
autels  à  ceux  dont  les  efforts  avortés  produisirent 
ce  traité  d'Aix-la-riiapelle,  imparfait,  incomplet, 
et  qui,  aux  yeux  de  tout  homme  sage,  ne  pouvait 
passer  que  pour  un  armistice  qu'on  trouverait 
loi||ours  mille  ndsons  de  rompre. 

Le  f;onvernement  anf^lnls  s'était  plaint  à  plu- 
sieurs roiiriscs  des  infrariions  aux  traités  ,  el  ces 
plaintes  n'avaient  produit  que  des  récriminalionSf 
dè  sorte  queTAngteterre  et  la  france  s'accusaient 
réciproquement,  el  qu'eu  attendant  tes  dioses  se 
maintenaient  dans  le  même  étal.  Les  ministres  de 
George  prirent  alors  le  parti  de  rompre  le  noeud 
quib  ne  pouvaient  délier  r  Ils  envof  èrent  Tordre 
<1  tous  les  gouverneurs  des  rolonles  de  se  confédé 
rcr  entre  eux  |»our  leur  sùrclé  nuiluclle ,  r\  de 
lâcher  surtout  de  porter  les  naturels  â  faire  avec 
eux  cause  commune,  llils  ce  dernier  point  n'était 
pas  facile  i  obtenir.  Les  Anglais  avaient  i|uelquf 
fois  cherdié  un  appui  dans  les  iodigèoes  rx'était 
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milftnenf  lorsfpi'un  danf^èr  les  mcnaraif  :  le  itan- 
<        ger  passé,  ils  les  n^ligeaient,  et  cette  conduite 
Imrit  Indiem.  V^oleNs  Oeorge  n'a- 

imlt  point  pci  du  l'espérance  de  régier  toutes  ces 
con(*>«>(afions  à  l'amiable,  |Miis(|ii*il  déclara  de- 
vant les  chambres ,  lorsqu'il  ouvrit  la  session  le 
Î4  ttwgmitre  (1),  que  depnb  latHiioii  précédente 
les  affoires  générales  de  l'Europe  n'avaient  ptfe 
«prouvé  4'alMntkw  mmIUo. 


CllAniRE  LXYlIl. 
AtUe  du  resot  do  ni  Geoige  IL  —  mfc 

Le  roi  e'dlalt  longlempe  flatté  de  préveolr  la 

guerre  ,  non  qu*fl  voulût  ménager  la  France  ou 
qu'il  craignit  d'y  engager  l'Anglefirre  ;  mais  il 
prévoyait  que  la  guerre  continentale  allait  re- 
mettre eo  danger  ces  BlaU  de  Hanovre.  ToutefoU 
les  clioses  eu  vinrent  au  point  qull  ne  lui  fUt 
plus  possible  de  reculer,  et  par  un  messaf;e  du 
27  mars ,  il  annonça  aux  chambres  que  la  silua- 
llon  d«e  alMret  en  Europe  exigeait  la  prompte 
tngmentation  des  forces  de  terre  et  de  nier ,  «fin 
d**  maintenir  ta  pttix  générale  ,  d'3«çsnrer  pos- 
«cssioiis  anglaises  en  Améi'ique  ,  et  de  i-epousser 
tonte  etptee  d*agre8iion. 

Il  est  bien  difficile  ki  de  dirt-  au  juste  ,  dnot* 
binel  de  Versailles  ou  du  calMMui  dr  Saint-James, 
quel  e&l  celui  qui  le  premier  a  donné  réeUemeul 
nett  à  la  guerre  :  ils  se  sont  ntutudlement  aocu- 
tés  de  mauvaise  fol ,  de  duplicité  ,  de  perfidie. 

Ce  qui  parait  certain  ,  <-Vsi  (pi.-  leminislre  an- 
glais dit  nettement  au  duc  de  Hirepoix ,  arnbas- 
eadeur  de  France ,  que  les  ainiraox,  el  particu- 
lièrement l'amiral  Boecawt  II,  av^eotregn  Tordre 
«Tallaqucr  les  vaisseaux  fi  aurais. 
^  Le  duc  de  Mirepoix  transmit  à  sou  gouverne- 

I  inent  la  dédaration  du  ministre  anglais  ;  et  il  eut 
Tordre  de  répondre  à  celte  déclaration,  delà 
part  du  roi ,  que  le  premier  coup  de  canon  tiré 
par  les  Anglais  serait  le  signal  d'une  guerre  gé- 
nérale en  Rnrope.  Cette  menace  n'intimida  pas  le 
enneell  de  Ch  oi  (;e  ;  les  préparatifs  de  guerre  con- 
tinuèrent seulement  avec  plus  de  vigueur.  La 
presse  doona  des  soldats  et  des  matelots;  au  prix 
«renrAtement  offert  par  le  roi ,  beaucoup  de  villes 
l^oulèrent  des  récompenses  individuelles.  Tout 
cela  prouve  que  les  Arii;lals  voulaient  la  guerre  ; 
mais  de  ce  que  les  Anglais  voulaient  la  guerre , 
t*nnsuil-ll  qu*eUe  était  Juste  ? 

(1^  1^  nouveau  parlement  s'étaît  r^inl  \<-  ^0  mai,  et 
il  avait  été  prorogé  aprè«  use  sctsion  de  jours. 


Le  roi  termina  la  session  des  ehambrcs  le  25 
du  mois  d'avril.  Datts  son  discours  de  clôture,  il 
prétendit  qvll  avait  eiécoti  1  la  lettre  tontes  les 
stipulations  du  traité  d*Atx-ti-Cliapelle,  mais  qu'il 

n'avait  pas  cru  di.voir  consentir  à  n'av(iir(|n'inie 
paix  apparente  et  nominale ,  tolérer  des  empiéte- 
ments tnr  les  possessions  de  la  Grande-Bretagne, 
ni  céder  des  pro|irit'tés  qui  lui  avaient  été  assu- 
rées par  des  lrailé>,  ou  qtd  s'élalenl  cons  îi  ' '  '5 
en  sa  faveur  |iar  une  longue  possession  ;  qu'il 
désirait  encore  qu'on  pût  faire  un  ai'rangemenl 
convenable ,  mais  qne  À  cet  arrangement  ne  pou« 
valt  avoir  lieu,  il  com|)teraîf.  en  prenant  les  ar- 
mes, "^iir  la  justice  desa  cause,  sur  l'appui  de  son 
|wuple ,  el  sur  la  protection  divine. 

Deux  ou  trois  joun  après,  George  partit  pour 
le  Hanovre. 

Dans  le  même  temps,  Tamiral  Boscawm  mit 
â  la  voile  pour  aller  croiser  sur  les  côles  de  Ft  ani^e  ; 
il  avait  sous  ses  ordns  11  vaisseaux  de  ligne  et 

une  frégale ,  portant  environ  6,000  hommes  de 
troupes.  Il  fut  renforcé  en  mer  par  Pesc^'ïdre  de 
l'amiral  Holborne,  qui  lui  amena  6  vaisseaux  et 
1  frégate.  Bn  Amérique,  plusieurs  corps  de  trou- 
pes fuirent  chargés  d'atiai|ucr  à  la  fois  les  Fr.inçals 
sur  quatre  points  différents.  Le  roioiicl  Moiirk- 
ton  devait  les  expulser  de  tous  leurs  élabUssemeiils 
Mtmpé»  iut  ta  iVoM«dKp-ÉE«tM ,  ce  qui  voulait 
dire  de  tous  les  étahlissemeots  qu'ils  possédaient 
au  delà  du  fleuve  Sainl-Laureiil.  Legéi"'i  d  John- 
son devait  agir  plus  au  sud  ,  vei's  €roiva»i'ouu. 
Le  général  fihlrley  avait  été  chargé  d'obliger  les 
Français  à  évacuer  leur  fort  de  Niagara  ,  voisin 
du  lieu  où  le  fleuve  forme  sa  cataracte  fameuse  ; 
eniin  le  général  Braddocic  devait  attaquer  el  dé- 
tmire  le  finrt  Duquesne.  Et  tout  cela  se  faisait 
immédiatement  après  que  le  roi  venait  d'afBrmer 
stir  sa  parole  royale  qu'il  s'était  rigoureusement 
conformé  aux  dispositions  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle! et  ce  roi  Invoquait  les  secours  eâestesfl 
i'appul  de  sa  Juste  cause!  Ne  soyons  ni  ipglals  ni 
Français  en  écrivain'  !'!i'-('Mn-;  mais  convenons 
franchement  que  la  politique  et  la  bonne  foi  ne 
furent  j  amais  sœnn. 

Le  colonel  Hondrton ,  attaquant  les  Français 
A  l'improviste,  avant  l'arrivée  di-  la  tlDlletie  Brest 
et  avec  des  forces  supérieures ,  ne  pouvait  guère 
manquer  d'obtenir  des  succès  :  illpréusslt  h  s'em- 
parer de  tous  les  foHs  que  les  Français  possé* 
daient  dans  la  haie  de  Fundy.  Johnson ,  moins 
heureux, ne putse  rendre  maître  du  Fort  de  Crown- 
foint;  il  ne  réussit  qu'à  le  bloquerefâ  se  couvrir 
lui-même  par  de  bons  retranchements  contre 
toute  attaque  du  dehors  faite  à  dessein  de  secourir 
la  forteresse.  Quant  au  générai  Shtrley,  U  ne  put 
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fien  entreprendre  contre  Niagara  :  la  iaiMa* 
quand  il  arriva ,  se  irouvaii  irup  avancée. 

Le  (léûéral  Iraddodc  anraU  été  désli^  «t  reeom- 
jnandé  par  le  duc  de  Cumberland  comme  un  of- 
ficier qui  joignait  le  courage  â  l'expéiienre  et  au 
Uleul  militaire  ;  mais  c'était  moins  du  talent  que 
de  la  pnidoieequll  anraitfaUn  damlechef  d*une 
expédition  destiiui-  à  manœuvrer  aa  milieu  des 
montagnes  et  des  forêts  de  l'Amérique.  Parti  du 
fort  de  CumberUiid  vers  ia  fin  de  Juin  ,  et  secrè- 
tement informé  que  la  garniMMi  du  fort  Doqncttie 
attendait  un  renfort  de 4  ou  500  hommes,  il  vou- 
lut prévenir  ou  emptVîur  rette  jonction  ,  et  il 
(tressa  vivement  sa  marche ,  sans  se  radti'e  eu 
pdae  de  se  dire  précéder  par  des  édairems.  Sans 
doute  il  comptait  sur  la  supériorité  de  ses  forces, 
qui  monlaicnf ,  quelques  Indiens  compris ,  ^  plus 
de  3,000  hommes.  Laissant  donc  le  colonel  Dufi> 
Inr  avec  flOO  soldat»  A  la  garde  de  sei  munitions, 
de  ses  vivi  es ,  et  de  ses  bagages,  il  i*aflBça  préci- 
pitamment avec  \p  reste  des  troupes  ,  se  croyant 
di'autanl  pluà  à  l  ahri  du  danger  qu'il  s'appro- 
chait davantage  de  renneml. 

Il  D*était  plus  qu\^  9  ou  10  mill»  de  la  for- 
teresse .  et  dans  rinip.ilience  d'arriver  ^ntis  ses 
murs ,  il  n'hésita  pas  à  s'enfoncer  daus  un  étroit 
déAlé  fermé  des  dent  oétéa  par  des  rochers  et  par 
des  fonHs  loiK  à  rail  it)i|tralicahies.  Toulieoap 

une  déchai  t;e  inatlcndiM'  de  motisqueferir  a-inonce 
des  ennemis  qu'on  n'a  point  vus ,  qu  ou  ne  voit 
poiut,^colomieanglaiseeslfl«ppéeaa  front^  aux 
flttica,  A  son  arrière-garde.  Ba  voyant  tomber 

leurs  camarad."^  --m-  <Ics  coups  qn'ils  ne  peuvent 
parer )  les  Anglais  s'arrêtent,  chancellent,  trem- 
blent; une  terreorpanlque  les  agite;  ils  voudraient 
fuir  et  ne  le  peuvent  ;  ils  se  précipitent  les  uns  sur 
les  antres  ,  et  la  mort  frap|>e  toujorîrs dans  leurs 
rangs  en  désordre.  Vainement  le  général  Brad- 
dock  cherche  i  les  rallier:  il  est  frappé  lul-méme 
da  eoup  mortel  ;  ceux  qui  raccompagnaient  se 
dlspersi^nt  ;  pliisieiu's  sont  .nlteints  dans  leur  fuite. 
2Ô0  Français,  secondés  par  uu  nombre  à  peu  près 
double  de  sauvages  alliés ,  sauvèrent  ainsi  le  fort 
Duquesne.  L'artillerie,  les  armes,  le  bagage,  ton»- 
l)èrcn(  t-n  leur  [louNoir.  Les  Ani;lais perdirent  en- 
viron 700  hommes,  parmi  Ittiqueis  se  trouvaient 
un  grand  nombre  d'officiers  ;  car  c'était  princi- 
palement sur  les  officiers  que  ,  montés  sur  des 
arbres  ou  embusqués  dans  d'épais  buissons,  les 
sauvages  dirigeaient  tous  leurs  couj)s.  Washing- 
ton rallia  les  fuyards,  et  parvint,  non  sans  peine, 
à  les  ramener  au  Heu  oii  Braddock  avait  laissé  le 
colonel  Duuhar.  Letu"  retour  h  Philadalphie  Jeta 
U  consternation  dans  louit-  la  contrfV, 
La  flotte  de  Brtsl  était  arrivée  au  Canada  de- 
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pais  quelques  jours.  Les  troupe  qti!  disaient 
partie  du  convoi ,  sous  les  ordres  du  baron  de 
Diesluu,  le  mirent  anstitét  en  roule  pour  le  Cwt 

Duquesne  ;  elles  n'y  arrivèrent  que  plusieurs 
jours  3|>rès  la  sanglante  affaire  du  î)  juillet, 
Diesàau  poursuivit  alors  les  troupes  anglaises 
ralliées  par  Washington  et  Dunbar ,  et ,  les  ayanl 
rencontrées ,  il  les  battit  complètement  et  les 
força  de  se  replier  sur  le  corps  du  général  John- 
son, fortement  retranché  à  Crown-Foint«  Dieskau 
se  flattait  «ans  doute  de  l*eapéranee  d\me  M> 
conde  victoire  ;  une  balle  ennemie  l'arrêta  au 
pied  m^me  des  retranchements  qu'il  comptait 
enlever.  Les  Francis,  privés  de  leur  chef,  bat- 
tirent en  retraite,  non  sans  éprouver  une  perte 
considérable. 

Fidi^les  à  leurs  instructions  et  assurés  de  letir 
supériorité,  tous  les  amiraiu,  tous  les  officiers  de 
la  marine  anglaise,  traitant  partout  ka  Fnnçali 
en  ennemis  sans  attendre  que  la  guerre  eût  été  dé- 
clarée, attaquèrent,  détruisirent  ou  prirent  les 
navires  français  qui ,  sur  la  foi  des  traités  exis- 
tante ,  parcouraient  lea  mers  «vue  une  entière  aé* 
curilé.  Plus  de  300  bâtiments ,  dont  quelqne»-UM 
rirhement  eharj^és,  fnrt  ii*  enlèves  dans  le  courant 
de  Tannée ,  et  7  ou  H,uuu  matelots  conduits  aux 
porto  de  l*Aiig1elerre.  Cétalt  pour  la  Pranee  une 
grande  perte,  au  moment  d'avoir  â  soutenir  une 
guerre  maritime;  cette  quantité  de  matelots  ex- 
périmentés qu'on  enlevait  à  &a  marine  y  laissait 
un  vide  qu*ll  lut  était  i  peu  près  impossible  de 
remplir  avant  l'ouverture  de  la  (ampagne^Uu 
troisième  vaisseau  de  li^^ne,  t'Espéirinrc,  t'prnuva 
le  sort  de  l'Alcide  et  du  iJs:  il  fut  attaqué  et  p^is, 
après  cinq  heures  de  combat,  par  FOifoNl»  de  74 
canons.  Le  vaisseau  français  n'en  avait  que  21 , 
bien  qu'il  eill  Î-U-  percé  pour  64.  Le  vicomte  de 
Bouville,  qui  le  commandait,  n'amena  son  pavillon 
qu'au  moment  où  il  allait  couler  bas*  Le  capitaine 
anglais,  admirant  la  belle  défeoee ,  envoya  see 
clin!"i'i»es  pour  recevoir  ce  brave  ofti*  ier  et  son 
équipage;  on  eut  à  peine  le  temps  de  les  sauver. 

Dès  qu'on  eut  appris  en  France  Todleuae  vie- 
toire  de  l'amiral  Boscawen  sur  deux  vaisseaui 
séparés  de  leur  flotte .  la  cour  de  Versailles  se 
plaignit  hautement  par  des  manifestes  de  celte 
violation  des  traités  ,  du  droit  des  gens ,  eC  dé 
la  foi  publique.  Le  duc  de  Hirepoix  fut  aussitôt 
rappelé  de  Londres.  De  son  c(^té.  le  roi  d'Angle- 
terre ne  prolongea  pas  son  séjour  dans  le  Hano- 
vre. Il  arriva  le  15  septembre  à  Kensington. 

Deux  mois  après ,  les  deux  chambres  s'étant 
rf^ntiiLs ,  It:  roi  se  rendit  A  Westminster-Hall,  et 
il  ouvrit  la  «cession  par  un  discours  étudié  où  il 
n'éparijuail  pas  la  Franchi  el  ne  pai  lail  des  ex- 
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pédiUons  marilimes  qu  il  avail  ordoiuiét»  que 
eMMne  dte  nprtelUet  JaMM  et MsidiiM:  il  ne 
wvanlait  pas  d^avoir  été  ragresaeur. 

Le»  deux  chambres,  dans  leurs  adresses,  épui- 
aèreot  toutes  les  formules  <i«  l'adulaitou  pour 
fMinr  la  lunito  u§em  te  rcrf.  H  ne  i^éieva  pat 
une  seule  voix  généreuse  pour  frapper  d'ana- 
thème  la  politique  tortueuse  ci  perfide  .  If  s  ma- 
nœuvre» aMchiavéliques ,  les  manques  de  foi , 
TabUi  de  la  force  ;  pour  ré|»iKiver  ém  nNSons 
dont  on  voyait  bien  Putilité,  mais  dont  on  ne  pou- 
vait voir  la  jiisffre,  comme  le  dit  un  historien  an* 
glaU  (1)  ;  pour  plaider  la  cause  de  rhumanilé 
iMit  eMMfe.  Lea  coraannei  n^araiem  paa  Mt 
vaine  ostentation  de  leur  dévouement  :  elles  votè- 
rent 50,000  marins  .  y  eomfM  i>  9,000  soldats  de 
juarioe  eovirou,  et  '64y2H^  liuiiimes  pour  l'arinée 
de  terre.  Lea  aoliaides,  veléi  pareniement  tans 
division,  se  montèrent  à  7,229,117  livres.  Quant 
à  la  dette  publique ,  elle  fut  liquidée  au  31 
ceaAbre  à  7â,949,966  livre».  Nous  la  verrons 
bkBiôt  aigneiitariaiildaiient,  pour  ne  a*aiTéler 
0^  dM  •eanci  doot  la  caknl  ettaf  e  llmagi- 
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iHUte  éa  rigae  du  rvi  Geoi^  U.  —  i7S». 

L'une  des  premières  opérations  du  parlement, 
dans  l'annéf  qui  venait  de  s'ouvrir,  fut  l'adoption 
du  btU  de  uiuliiierie,  portant  que  tous  officiera  et 


m<*n)es  r^^lcnn  iils  tt  aux  nifmes  p<  in<s  que  les 
troupeN  dt;  la  (irattde-Brelagtie.  Four  o|iérer  |)lus 
«fticactiuient  le  recrutement ,  des  commissaires 
limnt  iMBBBiéa  «fee  des  poiiveira  tuii  élidi» 
Il  leur  était  permis  de  prendre  tous  les  hommes 
sans  emploi  qui  paraissaient  propres  au  service  , 
de  faire  des  recherciies  génétales  de  tous  les  in- 
dividna  en  état  de  porHr  1«  aiiMa,  de  ne  reeen- 
tiaître  aucune  espèce  d'exemption.  Ces  mesures 
aftTirinr,iit>nt  qu'au  moment  où  la  }T>if'rre  allait 
s'ailumcr,  le»  Anglais  n'étaient  pas  Irauquillessur 
ka  rinillata.  La  Fniiee,Bal(pr<  lea  pertes  qtt'eUe 
aT.ilt  éprouvées  sur  mer  l'année  précédente, 
C«nnpUiit  encore  dans  ses  ports  03  vahseaux  de 
Ulfiie,  »ur  lesquels»,  il  est  vrai,  iv  ou  Ih  étaient 
pffcaqDe  hers  de  service  ;  mala  H.  de  Madianll, 
qui  se  trouvait  alors  A  la  téle  du  miotslére,  sut 
(jUslrU)uer  si  bien  ce  petit  aamU'e  de  vaisseavx, 

(  1)  «  The  beneflt  of  tim  nieajtate  was  mmit  more  ob- 
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qu'il  li  nt  pour  ainsi  dire  en  échec  toute  la  marine 
anglaise. 

n  y  avait  une  flotte  à  Brest,  toute  dlsp<Mée 
i\  premlrc  la  nu  r  au  premier  signal  ;  une  autre 
tlolle  se  trouvait  réunie  à  Toulon ,  et  sembiaU 
aussi  D'attendre  que  Tordre  du  départ  Mais 
éfait-re  en  Amérique  qu'elle  devait  se  rendre  ? 
ne  mrrtarait  -  elle  pas  fiiluMltar  ou  Minorque  ? 
(i'étail  là  ce  qu'un  ignoraii.  L  amiral  Byng  ftit 
envoyé  dans  la  ■édllerranée ,  avec  la  missteQ 
expresse  d»-  imiféicr  Minorque  et  Gibraltar. 
Maïs  ce  «]iii  causait  en  Angleterre  la  plus  vive 
anxiété ,  c  étaient  les  préparatifs  de  descente  qui 
se  pmnrsuivalent  avee  la  plus  grande  adlTlté  sor 
toutes  les  cAlesde  la  ^ormand^e;  on  y  voyait  con- 
stamment, sur  les  divers  {(ninfs  où  se  trouvaient 
déjà  réunis  un  grand  nombre  de  bateaux  plats  et 
de  i»itimenls  de  transport ,  des  eorps  de  troupes 
de  terre  s'exerçant  durant  tout  le  jour  aux  ^- 
vrrses  manopuvre?!  de  l'embarquement  et  du  débar- 
quement. Ces  troupes,  que, dans  leurs  alarmes,  les 
Anglais  eugéraieftt  des  trois  quarts,  se  nootataot 
à  peine  à  12  ou  15,000  iMMHnes  ;  i  Landns,  on 
disait  SO  ou  00,000. 

D'un  autre  cOté ,  le  roi  de  France  ordonna  i 
tous  Ica  s^iels  de  la  flrande-Bretagne  de  quitter 
ses  États;  il  expédia  des  ordres  de  représailles, 
donna  aux  armateui*s  et  aux  crolseiirs  des  eneoii- 
ragements  de  tout  genre,  et  résolut  de  faire  la 
guerre  sur  terre  et  sur  ner  avee  la  plus  grandt 
vigueur.  Ce  prompt  déploiement  de  forces  de  la 
part  de  la  France  ne  laissa  pas  d'inquiéter  l'An- 
gleterre. Bien  persuadés  de  leur  supéri(Mrilé  sur 
ner  autant  que  de  lew  InISrierIté  sur  terre,  lea 
Anglais  ne  craignaient  rien  tant  qu'une  invasion, 
e(  l'armement  de<«haf eaux  plats,  qui  se  continuait 
avec  beaucoup  d'activité  sur  les  cotes  voisina, 
lev  annonçait  un  danger  iounineat  contre  le- 
quel ils  n'étaient  point  préparés.  Un  petit  nomiwa 
d'Anglais  ne  croyaient  pas  ^  ta  descente  ;  ils  pen- 
saient que  la  France  ne  voulait  qu'effrayer  l'An- 
gleterre et  divieer  ses  fisrees;  mais  slls  avateiil 
manifesté  cette  idée  ,  on  les  aurait  regardés 
comme  des  ennemis  de  leur  patrie,  (pii  cher- 
chaient, en  inspirait  au  peuple  une  fuqeste  sécu- 
rité, à  laisser  TAnglelerre  sans  défense  eonlre 
l'invasion  qui  la  menai  ait. 


Dans  ces  eircoM'-'^' 


le  ministère  crut  de\  nir 


demander  les  0,000  hommes  de  troupes  que  les 
filafs  Généreux  étaient  tenus  |e  fournir,  solvant  ' 
d'anciens  tj*aités  avw  la  Grande-Bretagne  ;  mais 
les  Hollandais  ne  \v>nl:iii>frf  pis  désobliger  la 
France,avec  laquelle  lU  délaient  «ecrèteoMnt  liés, 
ffélalt  par  en  que,  durant  tant  16  teniia  de' la 
gnsira,  la  Franee  allait  Mre  tout  «m  comnif  rea; 
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ils voyaienlU des profits iouMBMiqa*ilt«iinlCBC  < 
perdus  à  la  pranière  démonsiration  d'hosliiilé. 

En  conséquence,  iU  rt'poiidiroiil  au  tnini^lic 
d'Angletiarre  i  ialUye  qu'ik  ciaieni  bim  ré- 
solus à  roter  neutres  ;  qu'au  sur^lu:»,  Ue  ne  l'é- 
tileot  enipigls  i  fournir  CyQOO  hommei que  pou i 
le  cas  d'invasion  réelle,  non  pour  une  simple 
menace  d'invasion.  La  France  ne  trouva  pas  celle 
réponse  assez  explicite  ;  elle  exigea  une  déela- 
ntkn  de  leftit  nette  et  poeitive.  Le  ministère 
t)rilauui<nie  craignit  alors  qu'intimidés  par  la 
Fi  aure ,  !<  ;>  hlats  Généraux  ne  tinisisent  par  de- 
venir U  dlli^  peu  fidèles  ennemis  déclarés  ;  pour 
prévenir  cet  iccidut»  il  crul  prudent  de  le  dé- 
sister de  sa  demande  ,  «H  Ifs  Etats  r>«;^néraux 
purent  ivuouvtler  alors  de  la  inanit  rr  la  plus 
formeUe  l'txpiesiàuii  <i«  leur  vulonlé  de  s>e  itn- 
femer  du»  la  neniralilé. 

Les  ministres  songèrent  alors  à  se  procurer  un 
autre  secours  ;  il  s'agissait  d'employer  et  de  sti- 
pendier un  corps  de  10,000  Hessui;»  et  Uauuv  riens  ; 
maie  le  remède  parut  pire  quele  mI,  etquud 
on  vit  arriver  ces  étrangers,  le  mécontentement 
érlala  p.u'  des  plairileN  d  aulanl  pim  vives  que 
déjà,  luti»qu  ils  d«i><U'quèietii,      lerrcuâ^  qu'on 

avait  eue»  coauaenfialtnl  A  se  dtoipar.l 

l«e  ministère  ne  se  trouvait  f»as  moins  ernbar- 
rasv«-  du  traité  que  le  roi  avait  fait  a\ec  la  eza- 
liiic  que  du  refus  des  Hullanddi»  de  prendre  part 
à  II  guerre.  Les  Russes  eo  AUenngne  lui  atn- 
hlaient  de  très-dangereux  auxiliaires.  Il  avait  été 
secrètement  informé  que  la  eiarinc  s'était  Uissée 
gagner  pai-  àUurie-Tbérèse,  qui  voulait  ravoir  la 
aUésie,  el  qu'éM  avatt  pMis  d*aflir  MitfslHto- 
menlavec  TAutiiclie;  aussi,  aux  troupes ^*elte 
s'était  engagée  à  fournir  à  l'Anglelerrf ,  elle  of- 
frsU  d'^outer  2D,tMM>  iiommes.  Le  de  Pru^ 
jiHleasettlalarBé,  avait  iUt  part  au  rei  drAugie> 
terre  du  danger  qui  menaçait  TAlkniagne.  Quant 
à  la  France,  elle  n'avait  voulu  d'abord  contracter 
d'alliance  ni  avec  i' Autriche  ai  am  àa  Russie. 
Vinpéntrloe  Msall  toas  sas  ellirti  pwir  l*te- 
miBer  ;  eUe  poussait  la  complaisance  pour  les 
goûts  dépravés  de  Louis  XV  ,  on  T>hf(Ai  dif  pio- 
,  stituait  iiassement  sa  dignité  iusqu  au  point  d  en- 
voyer derktes  priaenis  â  nanm  daPompadour, 
à  qui ,  dans  ses  lettres ,  elle  doooail  les  noms  de 

ma  cli^re  ou  nui  betîe  rotr^inr.  Louis  XV  ré'!'îf:?if 

depuis  longtemps;  il  saviàil  l»ieii  qu'il  pourrait  m 
trèipau  de  jours  envahir  leBanaîi^Maia  II  jeft» 

tait  aussi  qu'une  guerre  «onllnentala  F eapèche- 

rait  .  en  diminuant  ses  ressources  ,  d«  mettre  la 
rn^me  vigueur  à  poursuivre  la  guerre  uiarUime. 
Vais  lorsqu'il  eut  appris  fw  la  mi  |0  FlUMS 

avait  frH  pitii««r  atl  «ninlai  â  tewyt  11«  H^n 
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ces  dete  toBferalM  «fuiani  sawlfiaté  «ne  a^ 

lianee  intime,  dont  le  but  était  de  fetOMT  l'Alix 

rnai}ne  â  Inufc  sorte  de  troupes  étrangères;  que  la 
chambre  des  coiumuiit»  ne  devait  pa»  seulemont 
approuver  le  traité,  mais  qu'elle  devait  encore 
voter  des  sommes  CPMidénÉlaa  ain  ^ue  George 
piH  s'arquiltcr  de  ses  engagements  envers  le  roi 
de  Prus«e;  qu  ainsi  les  Husses,  sur  lesquels  coutp» 
tait  la  bonne  cousine  de  madame  de  Pompadour, 
ne  seraient  pas  reçus  en  Allemaina  :  Laais  lY, 
déterminé  |)ar  le  dépit  autant  que  subjugué  par 
l'ascendant  de  la  favorite  ,  signa  une  contre-al- 
liance avec  l'AutricUe,  alliance  qu'^très  tant  d'ef- 
fiprtf  que  les  daui  maisona  rtvika  avalant  Mit 
pour  s'eiitre-détruire.  les  Français  eux-flilMI 
regardèrent  roiunie  une  nionslruosilé. 

La  guerre  fut  ptoclamée  â  Londres  le  48  tuai  ; 
cérémanla aises inutik,paiaqiw  la  fuemcil»- 
tait  de  fait  depuis  longtemps  en  Améri<|ue  et  en 
Europe.  Nous  avons  dit  que  l'amiral  Byag  avaJt 
été  envoyé  dans  la  Uéditerranée  pour  veiller  à  la 
iMA  de  Gibraltar  et  de  Hinorvw;  atBfai,«i 
aiTivant  à  Gibraltar  au  commencement  de  mai,  re* 
çut  la  nouvelle  que  la  flotte  fran(;aisi'  de  Toulon , 
forte  de  12  vaisseaux^  suus  le:»  ordres  de  M.  de  La 

flaHssnnntftre,  au  Heu  de  sedfrlffsr  vers  le  dttrolt, 

rouuiie  on  le  présumait,  pour  se  rendre  de  là 
dans  le  Canada  .  ;n  ;nl  touché  A  l'Ile  di-  Mirt^rque, 
et  débarqué  12,uuo  iiomiiies  qui  tenaient  investi 
le  fort  de  Saint- Philippe.  Byng  transmit  cette 
nouvelle  i  Londres  pour  demander  de  nouveanx 
ordres  :  H  reçut  celui  de  faire  fftt^^  <i«4  efff>rN 
pour  délivrer  ou  du  moins  |>our  ravUaiUer  c«Ue 
hrtensai,  qui  pmaait ,  aprAs  Mbiaitar,  pa«^  li 
plus  forte  de  l'Europe. 

Byng  mit  :în'(*;(iA»  ^  \%  voîle ,  sans  avoir  pu  ob- 
tenir aucun  Sf<-ours  d  iiommes  du  gouverneur  de 
GiMIar,  qui  prMandlt  nten  «wlr  pas  trop  W- 
méme ,  s'il  était  attaqué,  pour  se  défendre  avee 
avantaf»e  II  vit  en  arrivanl  les  hannit^re*»  fran- 
çaises déployées  autour  de  la  placo,  nuis  le  dra- 
pamanfliBis  iaUrit  «mun  anrici  rwpaits»  Il 
avait  trop  p«i  és  awndt  f^ur  faire  leva*  le  siégn; 
c'eût  été  nifme  on  aele  de  démence  qne  d»'  IVu- 
tr^ireo^ ,  s'exposer  à  une  ruine  cei-taine  sans 


Tandis  qu'il  déUMralt ,  on  signala  une  flotte 
française.  Les  force»  smit  *  peu  près  égaler  :  la 
flotte  française  a  3  vaisseaux  de  saoins ,  mau 
aott  artHlerle  est  plu»  «ofit  it  loflMt  Mien  sa»- 
vie.  Bientôt  une  action  putiaile  i^anflage,  dure 
quelques  instants,  et  ne  produit  auenr»  résullat. 
On  dirait  que  les  deux  amiraux  s'évitent  plutôt 
qu'ils  ne  aa  chsrclt^i  pour  anvlMiire*  fiepan- 
dant  un  ctNMail  4e  «narre  tami  A  M  Al  ftiMM 
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êmni  (l«cid« qu'il  est  i«)po«itM«  <^  seeinirir  MU  | 
9«ffii«s,e(^faiM)MtrMtNrèttMltr.  | 

Eyng  envoya  les  détails  de  révénemeot  aux  mi-  { 
nislres  du  roi,  et d«^(a!ls  furent  loin  do  paratir*» 
ft(4'flif?ft^l  Quand  ia  iiouveU«  «  eu  r«|*auclii  a  . 
ImiIni»  Me  la  populiliwi m  dfclul»  main  \ 
l'amiral,  qu'on  traitait  de  lâche,  d'inliabile,  et  de  j 
Iraîlre,  quoiqu'il  ertt  donné  des  preuves  de  bra-  ' 
voure ,  dt*  talent}  et  de  tklélilé.  Le»  oiiubii^,  qui 
ii'«UlaiitioiQlllttMt48  ttMfUn  à  l'abri  étar- 
rière  la  culpabilité  d'un  autre ,  seul  ;i(  cusés  d'a- 
voir attisé  le  feu.  (/«  xaltalioii  uu  la  ferna-ntation 
des  es|trit&  te  gouvu'UI  eu  fureur  et  eu  ra($e,  loi>- 
reçMt  Vwk  qmUhri  fialot-nillppe  «tait 
étécoDtraiot  de  capituler  vers  la  fin  de  juin.  Le 
général  Blakeney,  qui  en  était  oouvt  t  tMMiv,  obtint 
dit  cuadiiioii»  Lonuraiiies.  iialtjré  son  ^raud  àjje, 

tt  t'étolt  vlooMWMo—i 1  iéknéBL  puimi  plw  do 
deux  mo\%, 

La  pert»*  <!f«  Mint^rque  fut  considérée  comme 
une  caiauii4c  udiimiaLe.  L'iiidignaliun  et  le  re$- 
iinliflNit  «Min  riaiirtaBé  avlial  tannt  porté! 
ni  piint  fue ,  pour  répoudre  au  cri  général  de 
veoRPanee  qui  s'éleva,  il  fallut  soumettre  sa  con- 
duite au  jugemani  d'uue  cour  martiaie.  iftyng^  en 
wnrivm,  M  mSumé  tréÊémfÊÊmiâ  daîp  mm 
chambre  de  l'hôpital  de  Greenwich .  mais  11  M 
ftrî  ]\v;(-  quf  Vannée  suivante.  D<!'vu«é d'avance  au 
suppUce ,  Il  pmoyait  la  terrible  cataitrophe  qui 
iWl  toMlMT  nlig»«t  koMn^lt  earrièM. 
«  Qiasea  de  me  défaMht»<iliami<  ses  amis  ;  mon 
prarès  n'est  pas  rexamen  de  ma  conduite  ,  cVst 
une  affaire  diftwkul  et  de  politique.  »  11  ^t  év»- 
dMt,  poarlMii  h»  Imm  wtow  ■»  wlm 
nuUes ,  que  la  vfe  de  l'amiral  était  un  sacrifice 
que  les  niiiti-^tn-s  faisaient  à  l'opiriion  publi^pip, 
qu'utt  y»  accutwii4  eux  -  mânes  d  avoir  exoiiee 
pour  qifm  M  lei  mmmII  pu  <!■  négligence ,  et 
«pi'ib  voulaient  acheter  lev  profN  sûreté  par 
rm''  îwirrilile  injustire,  Ijn»'  rour  Mrtklle  fV»* 
iMOça  contre  iui  U  peine  de  m«rl. 

Aiiisi  la  guerre,  que  les  AnghJt  «wÉwt  iffilia 
datons  leurs  vœux  par  suite  da  la  dlrtctiott  fu'aa 
avait  (loiiiu'r  psprTt'^ ,  ne  s'annonçait  pas  en 
Ëurope  d  une  manière  bieu  favorable.  Sur  la  Hé* 
dilimnée ,  una  iolte  anglaise  se  relira  darant 
une  BnHaaniale;  une  place  réputée  iropnMUa 
tf>  m  lté  an  pouvoir  des  Français.  En  Allemagne, 
George,  réduit  à,  ti^d»ler  pour  son  étectorat,  est 
abUfé- dfaecepter  l'allianca  da  la  Fruase  qu'il 
t/MÊmfm^  WÊHUifÊfm  talMt  commun  réunit  à 
lut  en  ce  moment:  lesftats  (5é«éi"ati\  tiii  refns^'nt 
leur  secottrs  ;  ils  i^arai^ssent  piutôi  pencher  e»  fa- 
veur de  la  f  ranee  ;  et  cet  alliés  du  Nord  qu'il  a 

im^hmr  |wriiwli»,M  iwmiirtMlM»- 


nanl  plus  que  s'ilâ  étaieut  des  ennemis  déclarés* 
Qd^B  deanUiAda  a  afidvé  da  diupaart  dMa 

les  intérêts  et  ta  politique  des  souverains!  Il  n'e^ 
plus  ex  temps  où  l'Europe  ('t)(i»^rf .  à  I,»  voix  dr  Guil- 
iauuie ,  se  soulevait  couUc  a  i'rancc  ;  ia  France 
M4««ffd*lNd  ail  pultaaaia  tt  rkha:  sa  aarlM* 
tant  de  fois  détruite ,  est  de  nouveau  sortie  de  ses 
ruines .  neuve  et  chercliant  d«»  f oinbats  et  de  la 
gloire  ;  et  par  ses  armées  de  let  i  e  elle  avait  sur 
(outee  les  puiitaMsa  aanlioanialai  «oa  prtéuiU 
nence  non  contestée.  George  II  avait  donc  peu 
d'espoir  de  U  ionjpher  de  la  France  eo  , 
même  avec  le  secours  du  roi  de  Prus&e,  qui  aurait 
assai  da  peina  é  défendra  aaa  propres  iMaaaoli» 
l'impératrice. 

Le  f»arlern»'nl  avait  ét**  prorogé  le  31  juin  tl  se 
réunit  Ue  uouvc;iu  ie  2  décembre.  On  remarqua^ 
dans  ladiioaun  da  la  eonronaa,  fue  la  ral  s*«^ 
forçait  de  se  rendi  i  i  ulaire.  Comme  une  parti# 
de  ce  disroiiT-s  avait  roulé  sur  la  rherté  du  blé, 
les  communes  se  formèrent  en  comité,  immédia- 
lawnc  après  lavala  da  radnssa ,  A  NIM  dafd- 
diger  un  bill  qui  aurait  pour  (É^  de  prohiber 
pentlattt  ifM  iein|is  donné  l'exportation  du  blé, 
de  la  farine,  du  pain,  du  biscuit,  de  I amidon,  el 
da  la  diiekft.  tar  la  Aewanie  atpvease  da  la 
akamlia,  la  rat  ordonna  qu'un  entarno  général 
fhippât  fîans  délai  ,  et  dans  ton;?  les  ports  de  la 
âraude-ftr^ne  »  les  bâtiments  chargés  de  ces 
divcnaa  dsnrtas  al  destinés  pour  l^aiMrlavr* 

Le  comité  des  subsides  accorda  5n.(¥)0  niartai« 
y  eontpris  les  soldats  de  marine,  et  V>'i*)  litminns 
pour  le  senrica  de  rarmée  de  terre.  Les  sommes 
néiaisalias  paur  l^ntrsUs»  da  eea  Ibraes ,  pour 
la  solde  des  troupes  iMiaaJses  et  banovrlOMMt 
pour  l'artillerie, et  in<*mepour  la  levée  de  nouveaui 
régiments  en  cas  d' insuffisance ,  ainsi  que  pour 
les  autres  dépenses ,  furent  évalulas  A  é,3ae,aai 
livres.  M.  Aa,  dspnla  lord!  Ilalland,  l'un  des 
principaux  secrétaires  d'ftat,  ayant  renn*; 
sceaux,  ilMreasplacé,  le4dé€ea)nre,parW  tiliam 
Pitl,  qui  était  dsaUné  à  jouer  plus  lard  nn  si  grand 
réle  ;  il  y  eut  auial  d^lna  promNlana 
c»#a  InMrianr* 


GHâriTilK  LXX. 
laiia  dn  rtfns  da  lai  Giaqp  IL  ^  tMK. 

La  paix  ni.Trhiavéliijue  d'Aix-la-Cbapelle  ter- 
minait la  guerre,  mais  elle  laissait  vivmt  la 
g«i  me  des  divisions.  U  fianaa  al  l'Anglatai» 
«mM  MMHi  dsa  «anMiliMina  panr  délana^ 
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rées ,  bien  ijiip  la  cession  de  celte  province  ro- 
jiioiitât  au  Ir.iîlé  d'Ulrec ht  ;  et  chaque  jour  tks 
difhcullé»  tetiaissanles  étoinnaient  iudéfifliinent 
li  àkMoa.  fiMTHt  fnnm  qu'il  fallait  tranelMr  le 
nœud  <|iril  ne  pomnit  délier  :  i!  nit  recours  aux 
armes;  cl  bifntùtia  guerre,  raKumaiit  ses  torches 
au  foitd  des  (>laiD^  sauvages  de  l'Amérique,  eiu- 
hnu  Ica  deii  héBuiipbina  d'an  vaile  incaaili 
qu'à  peine  sept  ans  virent  s'éteindre. 

L  Europe  se  trouva  d'abord  divisée  en  deux 
gratidei»  coiifédét  allons  :  le  roi  de  Prusse,  qui  vou- 
lÉtt  garder  ses  cooquélei;  le  roi  des  Deux-Siciies, 
qui  conserviiit  sa  couronne;  l'infant  donPIiilipjx-, 
qui  relt  n  ul  les  liurliés  de  Panne  el  de  Plaisance  ; 
It»  t  oïh  d  iùtpa^iie ,  de  France,  et  de  Suède ,  for- 
mtlaiil  la  prenièra.  Dana  Tavtre  étaient  entrés 
l'Annleterre  .  la  Russie,  rinipératrice-reine ,  la 
Uoitaiidt-,  et  le  roi  de  Sardai^ite ,  qui  s'attachait 
toujours  à  celui  qui  payait  le  mieux  services. 
Anémie  de  oai  paliaamea  n*avalt  poaé  lea  anaei  ; 
00  eut  dit  qu'elles  voulaient  mainirnir  la  paix  \m 
rimpiiiwanre  de  la  violer  impuiiLMut-nl.  L'a(la<|U(- 
des  établisseiueiits  français  du  Canada ,  la  pri&c 
de  laura  vataNaux  avant  loule  déclaratioa  de 
guerre ,  la  malveillance  bien  marquée  du  cabinet 
de  S.iinf  James  dans  toutes  les  occasions  où  il  s'a 
gis&ait  de  la  France  ,  les  iioslilités  qui  n'avaieiU 
pM  eeaié  anz  Indea  crienlalM  :  c'élaiant  autant 
de  symptômes  d'une  explosion  prochaine ,  de 
sifînes  [vrérurseurs  d'une  t<»nipéte  violente. 

Le  gouverneiueut  français  aurait  voulu, par  uii 
double  «finit,  aonlenir  la  guerre  avee  la  néme 
vigueur  sur  terre  et  sur  mer.  Mais  quelque  illu- 
sion que  se  voulussent  faire  les  vanifetit  eourti- 
aaos  de  Versailles ,  les  niinisti'es  ,  éclairés  par 
IVxpérieBoe ,  étaient  Win  de  partager  leura  kÀ\m 
espérances.  Au  reste ,  ils  n'ignorait  ut  pas  que 
George  ,  (Iirii;t';  cotislamment  dans  sa  politique 
par  une  idée  dumiuaule ,  âuboi  donnail  à  la  con- 
awallan  de  aea  tlato  d^Allena^M  lea  Intérêts 
mêmes  de  l'AngU  tt-rre.  Ce  fut  en  partant  de  t  es 
donnérs  qu'ils  foiinerent  le  [>lan  d'envahir  le 
Hanovre,  ils  peti:Mieal  que  la  crainte  de  perdre 
aoo  âeetofat,  dont  le  rot  de  Pnuâficeavollait  une 
partie,  loMlfDraU  à  demanderta  paii^ou  tout 
au  moins  à  diviser  ses  forces. 

De  son  côté,  le  rui  de  Prusse ,  qui  avait  décou- 
wt  lea  liaisons  aecrèles  qne  l*Avtriclie  cherchait 
à  larmer  avec  la  Russie,  pensa  qu'une  alliance  dé- 
fîensive  avec  l'Anglfterre  le  meKr.ni  -À  l'abri  des 
Rusaes ,  qu  il  craignait  ;  et  il  ne  crut  pas  que  la 
Irance ,  eanemie  «Airelle  de  rânlriche ,  pOt 
vouloir  se  joindre  à  celte  puissance  pour  agir 
«entre  lui.  U  ne  lui  fnt  paa  difâcUe  «TManiar. 


rAngMvraâieanHa;  cve^UMee^ 

désirait  le  roi  George,  qui  comptait ,  il  est  \Tai , 
sur  des  résultais  différents,  mais  non  moins  avan- 
tageux. 11  était  |)ersuadé  que  le  luinislère  fran> 
^  ne  permettrait  paaiaaa  généraux  d^ttaqnr 
le  Hanovre,  par  ménagement  pour  la  Prus,se;  que 
l'Autriche  ne  \  iolerai(  pas  les  anciens  traités,  et 
n'oublierait  pas  les  longs  et  utiles  services  de 
l'Anglelirra;  ^  les  Rnasea,  «nin ,  a*ila  n'agla- 
salent  pas  comme  acteurs  dans  la  querelle,  garde- 
raienf  pour  le  moins  la  neutralité,  que  l'Anfile- 
leri^  avait  jusque-là  payée  par  de  larges  subsides. 

Lea  noCIft  deOeorgeet  de  Frédéric  parainaieiit 
plausibles,  mais  leur  alliance  dans  ces  circon- 
stances n'en  fui  |»as  moins  r<^Rardée  comme  un 
événement  extraordinaire,  el  elle  produisit  d'é- 
tranges eombinalaona.  Lee  maltoas  rivnlei  de 
France  et  d'Aufricli»',  éfeip.nanf  soudain  des  hain«!t 
invétérées  dont  n'a\aient  Iriomplié  ni  lanl  de 
traités,  ni  tant  de  mariages  où  s'était  niélé  si  sou- 
vent Oh  sang  cnneaal ,  Joignlraot  lenrs  Hsreea 
[lonr  soutenir  des  intérêts  devenus  communs;  et 
l'on  vit  Louis  XV  reconquéi  ir  pour  Marie  Thérèse 
le4i  mêmes  provinces  dont  il  l'avait  dépouillée , 
et  le  roi  d*ABglelerre  prendre  lerMo  ^  LeniaXY 
abandonnait,  n'oi'i  venaient  ces  aberrations  dans 
la  politique  des  souverains  .^  (/est  qu'ils  ne  se  fai- 
saient point  une  guerre  de  principes  :  il  «'y  avait 
aux  prises  ^  des  Intérêts  particoliera,«n  mêae 
des  vanités  froissées.  Le  roi  de  Prusse  s'était 
permis  quelque  saillie  un  |>en  vive,  quelque 
amère  plaisanterie  sur  les  godts  avilissants  de 
Lonia  XV  ;  et  madame  de  Fompndanr,  4|n*on  n*eo- 
limait  pas,  mais  qu'on  craignait  et  qu'on  flattait, 
parce  que  toutes  les  f^râces  passaient  par  ses 
mains,  recevait  des  lettres  affectueuses  d'une  iiM- 
pératriee  «pil  ne  roogissail  pas  de  rappeler  m 
MI,  cousine  et  sa  chère  amie.  \\  n'en  fallut  pas 
daNantage  pour  donner  la  France  pour  alliée  à 
Marie-liiéi-èse ,  pour  ennemie  é  Frédéric.  Ce  fut 
de  cette  petite  censé  que  naquirent  tas  grandm 
querelles  qui  bouleversèrent  l'Europe  ;  tant  11  est 
vrai  que  ce  sont  les  événements  qui  le  plus  sou- 
vent eulrataent  les  hommes,  à  1  iuslaut  mdne  où 
lesbemasM  ae  finient  de  (firiger  Im  éfénemeHli> 

L'impératrice  du  Nord  n'avait  pas  eu  plutôt 
connaissance  du  traité  conclu  entre  !a  France  et 
l'Aulriebe,  qu'elle  s'était  liâlée  d'y  accéder.  De- 
pvlalMiglempa  elle  ne  déalnll  qu'une  oooaaimi 
pour  faire  passer  des  troupes  russes  dans  l'Occi- 
dent. Son  traité  précédent  avec  l'Angleterre  n'a- 
vait pas  eu  d'auti-e  but.  Si  elle  parvenait  k  former 
un  étaWisaement  dans  les  provinces  que  sm  ar- 
mées allaient  parcourir ,  ne  pourrait-elle  pas  y 
triMporter  k  lUfadi  ft  puiféaiMi;  et  puil  ^  là 
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nepoomit-elle  pas  attaquer  ses  voisins  les  p\m 
babla ,  le»  subjuguer,  couverUr  leurs  UbIs  en 
pravhMM  nMM  ?  Le  roi  de  MdB  irait  été  en- 
traîné de  son  cMé  à  déclarer  la  guerre  â  la  Prusse; 
il  avait  des  vilk-s  et  des  provinces  à  reprendre. 
Ainsi  totubèreiU  ces  Uailés  si  loiiguemenl  el  si 
pteiMment  êUbmét  ptr  k  ml  4*AiH{Mem, 
traités  r  >nr  !--squeIs  on  avait  payé  tant  detob- 
sides  ,  fait  tant  de  sacritices. 
Ce  fuiiiaru  ces  circonstances  que  le  roi,  effrayé 

envoya  un  message  A  la  cham!)re  des  connimnes 
pour  lui  dénonrcr  le,s  préparatifs  formidables  de 
la  France  et  de  se»  alliés,  et  lui  demander  les 
■offlMdTanroir  w&t  le  continent  a—  mtét  d^afc- 
servatlon.  La  rliambrc  accéda  Immédiatement  aux 
désirs  du  roi  ;  mais ,  profondément  mécontente 
du  ministère  auquel  elle  attribuait  la  perte  de 
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rigoureuse.  Les  ministres  sortirent  triomphants 
de  l'épreuve  ;  après  de  longues  inveiitigations,  on 
ne  trouva  pas  un  seul  fait  quï  pùt  servir  de  base 
ê  «neneeoiaiiaa.  L'aninil  lynf  IM  muHrn  bm* 

reux  :  condamné  par  une  cour  martiale,  il  subit 
é'exéoition  d'un  arrêt  dont  l'injustire  a  été  re- 
\[K>nniie  quand  les  passions  qui  l  avaieiU  fait  rendre 
.  nnt  été  eabnéet. 

La  décision  de  la  chambre  qui  absolvait  le  mi- 
nistère ne  détruisait  |>as  toutefois  l'impression 
lâcheuse  que  le  public  avait  reçue.  C'était  en 


sion  publique,  en  s'unissant  ;'i  des  hommes  popu- 
laires, qu'il  s'était  adjoint  M.  Pitt  et  M.Legge,  le 
premier  comme  secrétaire  d'blal,  le  second  comme 
•hMMUar  tf»  rdeUqnlar.  lato  un  caMMt  M  MB- 
rall  subsister  s'il  n'y  a  unité  de  vues  et  concert 
d'intentions.  Ces  deux  hommes  n'avaient  été  ad- 
mis au  pouvoir  que  pour  servir  en  quelque 
MTle  #éiMa  an  anctaia  nfaiMni  oanlm  lat 
ressentiments  du  peuple.  Dès  que  le  danger  fut 
passé  ,  Pitt  reçut  l'ordre  de  se  démettre  de  sa 
place  ;  un  ordre  du  niéaie  genre  atteignit  le 
dkaneelier  de  réditquicr.  , 
Au  fond ,  le  ministère  regardait  la  prompte 
adhésion  des  communes  à  ses  demandes  de  sub- 
sldes  comme  un  gage  de  durée  pour  lui-même  ; 
Mit  f  1  ae  Iraapilt.  LaaalloB,4nlMir«Bt0Bail 
plus  â  de  vagues  promesses ,  surtout  de  la  part 
d'hommes  qui  n'avaient  point  sa  confiance ,  vou- 
lait quelque  chose  de  positif ,  ou  du  moins  elle 
vwWt  v«ir  aaa  MhM  eanMi  I  ëaa  bawMa  MB- 
qui  elle  comptait.  Non-seulement  la  ville  de  Lon- 
dres et  un  grand  nombre  d'autres  cités  se  hâtèrent 
d*aflrtr  à  HH.  Pitt  et  Legge  des  lettres  de  fran- 


des  adresses  an  roi,  pour  lui  demander  le  rétabUt- 
semeol  des  deux  hommes  qui  mieux  que  per» 
tanna  pouvaient  défendre  l'honneur  natinnîd  eC 
le  venger  des écher<;  Immilianfs  qu'il  avaitcuscl 
subir  depuis  le  commencement  de  la  guerre.  Cm 
pétitions  étaient  si  nombreuses  et  en  même  temps 
af  fcrims,  tH  éanl^uet ,  que  le  roi  en  Ait  Hw»» 
ment  touché;  un  peu  moins  de  six  mois  npr^s 
leur  disgrâce  ,  Pitt  et  iiegge  furent  réintégrés 
dans  leurs  fonctions  ;  lord  Anaon  fût  nommé 
prattler  lord  de  l'aniranU,  al  V.  pifauf 
gé'irral  'le  l'armée.  On  conserva  les  autres  mem- 
bre du  ministère,  parce  que,  malgré  le  peu  de 
popularité  qu'ils  avaient,  ils  pouvaient  n«an- 
moins  exeroar  sur  la  dnarim  des  eommuMa 
et  dans  le  conseil  privé  une  Influence  dont  il 
eût  été  dangereux  de  se  priver.  Les  anciens  minis« 
très  formèrent  d'ailleurs  avec  les  nouveaux  une 
aorla  da  picCe  d*iMiaii  qui  prodaliit  «Phaiiraiii 
résultats  as  éttfclhwiil  onUé  da  vmm  dana  la 
ministère. 

Toutefois,  les  premia's  efforts  du  ministère 
pour  signaler  par  ^pwlqpaameiaaentnalallaliaB 

ne  répondirent  pas  â  son  attente.  Le  duc  de  Cum- 
berland,  poursuivi  dans  le  Hanovre  par  ime  ar- 
mée française  que  dirigeait  un  général  habile , 
dlfM  élèn  ■arédial  da  lue,  m  pouvait 
donnn"  ancun  secours  au  roi  de  Prusse ,  que  de 
nombreux  ennemis  pressaient  de  toutes  parts.  On 
crut  i  Londres  qu'une  diversion  opérée  sur  les 
o6tes  de  Pruee  lui  serait  très-utile,  parée  ^'dtf 
nhlifrerail  les  Français  A  diviser  leurs  forces,  et  à 
i]uiUer  l'Allemagne  pour  aller  à  la  défense  de  leitr 
propre  pays.  Ce  fût  dans  ce  dessein  que  les  mi> 
nkùres  conçurent  nue  expédition  oontro  HodM- 
fort;  maïs  leur  dessein  échoua  complètement  par 
l'inhabileté  des  chefs  à  qui  l'exécution  en  était 
confiée.  Les  Français  avai^t  eu  le  temps  de  se 

MllR  an  dilteio,atb  latto,  Tlraiit  do  M.  il 

voile  pour  l'Angleterre. 
Il  serait  difficile  de  jM-indre  !e  mécontentement 

âuefit  naître  ce{dénûment  peu  glorieux.  La  na-* 
anaocaaaitlasataililna,Ha«BinMii,  loeaai> 

mandant  des  troupes.  Ceux-ci  et  les  ministres  se 
renvoyaient  mutuellement  tous  les  lorts.LesminiS' 
très  se  plaignaient  de  la  timide  circonspection  des 


que  l'expédition  avait  été  mal  et  témérairement 
conçue.  Tout  cela  ne  fit  qu'augmenter  l'animosité 
des  partis  et  jeter  le  découragement  parmi  ia  na- 
tion. Ses  innrnMn^aa  éHient  exewoMel,  et  §m 
plaintes  justes.  Elle  ne  voyait  partout  qn'écheca, 
humiliations,  pertes,  désa.s(res:  et  la  guerre 
entreprise  pour  quelques  déseru  de  l'Amérique, 
fitn<Tililant  pas  la  MOliidmdlédtla  rîmet 

td 


» 
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ou  de  l'Aii6iekrr«>,  s'annoa^ail  de  imim  pull 
sottt  de  ainialres  auspices. 

htémét  CumberUnd,  tnp  lUble  pour  résis- 
ter àjl'enneitli  qn'il  .ivait  pn  féte  .  ^V-frtif  rHiré 
pas  â  pas  devanl  lui ,  mais  sa  retraite  tt'eàéculail 
en  bon  ordre,  ce  qui  oijligcktl  lt  mréehal  d'b- 
Uémà  wfMÊom  Xnirmiioé  ^tv«e  tiréoÉUtioi , 
comme  s'il  mil  «MlHt  4t  iMllMT  ëêOS  »  «M» 
buseade. 

ie 20 juillet  il  arriva  devanl  Hanselen,  sur  la 
fif»  MMiu  W«iflr.  U  ^ë»n  znm  Curober- 

lend;  fortenienl  retranché  en  arritVe  (Pnn  bois, 
appttyant  sa  droite  sur  la  ville  el  sa  gauche  sur 
le  village  ci  Uasteniber^,  il  attendit  coura^use- 
nMBt  I»  iraiiçiilt.  U  nnMMhtMit  «  rMoo- 
naissant  la  force  de  celte  position  ,  n'Iit'sila  pas  A 
donner  le  signal  liu  <'onil>al .  après  avoir  toutefois 
pris  les  mesure»  qu'il  cruyait  eapablen  d'a^ur«;r 
!■  victoln.  U  bim  OiNVirt  IM  chirfi  éB  eoa- 
menoer l'attaque;  il  tourna  la  gauche  des  A n filais , 
fOrra  la  ligne  qu'elle  lui  opposait  et  fondit  sur  le 
centre.  MaiiteiMfis,  qui  cemuiaiidail  ia  druile  de 
Vwmêi  fhn^, ntntflMiwn  Mt  l'«Nr« «s 
maréchal  de  soutenir  Chevert  :  il  n'oliéit  |tas.  El 
Chevert  aurait  été  probablenu  nt  fait  pi  isonnier, 
si  le  maréchal  n'était  parvenu  à  le  dégager  par 

les  décida  sur  le-rbanip  à  battre  eu  retraite.  Le 
maréchal  les  poursuivit  jusqii'A  la  ville  de  Uano- 
vre,  qui  lui  ouvrit  ses  portes.  La  conduite  de 
WlIfllMb  fot ^imnéèt d« MiMiii,  nm^m 
vendu  aux  Atifijlaîs  !e  salut  de  rarniâ".  mais  il 
Toiiliit .  noiu* satiafaire  ujaleuu*,  que  le  maré- 
chal lût  battu. 

Le  McdMl  d»  ttdwUMi  nrtnh  dut  08 
Aient  même  pour  prendre  le  commandement  de 
l'armfr.  Titsprae ié  par  une  indiiçnt' coterie .  d'Es- 
trées  résigna  sans  re^iTt  le  rang  qu'il  venait 
diMMnr  |»ar  OB  vMelre,  •!  il  |MHM  ta  iÉié- 
rosité jusqu'à  communiquer  .-i  son  successeur,  el 
les  plan»  qu'il  avait  formés,  et  lus  moyetis  qu'il 
^|)ouvait  avoir  |M>ur  en  aiwuret'  le  succè».  Kiclielieu 


MivHeai  pleWf  iNth  11  mitiplM  #aelifHé  dent  I  flance  en  ial-inêine. 


lioromes  ;  occupatian  proviaoire  par  le  Danewark 
de  Brème  et  de  Verden. 

Ck>mptant  sur  l'effet  de  la  conveMiM  MMlaei 
le  man'rfMt  i1r  UicheUeu  dirigea  contre  If  ni  de 
Prusse  la  meilleure  partie  de  ses  forces. 

Ce  prince,  obligé  de  chcrrJ*er  ses  moyens  de 
laliH  duw  eei  |ira|iNi  iwioiireei«  wpfMi^eoB 
activité,  croissante  en  proportion  du  dan^^r.  i 
toutes  celles  qui  lui  manquaient. Tantôt  vainqueur, 
tantôt  vaincu,  mais  toigours  plein  du  ntme  een- 
rife,  U  m  e'eadenMfl  pei  pim daM  le  efeariH 
que  donne  la  victoire,  qn'll  M  ee  Ittaalt  âUUre 
par  un  revers. 

Il  avait  pris  Toffèosive  en  Bohême;  il  savait 
qoc  dem  eméee  ee  fonmlenl  diM  ee  reyenme,  U 
Aillait  les  combattre  séparément  et  emp»Vher  leur 
joortion.  Parvenu  sous  les  niurs  de  Prague,  il  y 
trouva  le  prince  Charles  de  Lorraine  à  la  téle  de 

les  chefs  et  dar»s  les  soldats  il  y  avait  même  ar- 
deur du  ccuubattre.  Le  signal  donné,  les  deui 
armées  se  chargèrent,  et  après  des  efforts  inouïs, 
ke  âMlrtelUeiie,  yriaeiiiT  e'taliiièiet  dewi 

inie.  où  Frédéric  les  investit.  L'habile  maréchal 
baun,  qui  conmiandait  la  seconde  armée .  accou- 
rut au  tiecuui  s  de  la  place,  et  i>'rédéi  ic,  à  son  tour, 

ftil  eonlreint  de  lever  le  eiéffe  et  Mène  d'dfacdir 

laBitliérnc. 

Jamais  prince  ne  se  trouva  dans  une  position 
piu^  cruelle:  il  apprenait  dans  le  même  temps  le 
délitle  dee  leoovrieM  é  Mmbeit,  eelie  d» 
son  général  Lehw  ald  \  Welan,  celte  du  prince  de 
Brunswick  en  Allemagne,  l'entrée  des  Russes  é 
Mémel  et  des  Suédois  en  Poméranie,  l'occiqMttoa 
de  BcfllÉ  |Nur  lee  AMlrfdiiwif  vC  tee  dlui0M*e  dH 
Cumberland  à  Stade^  U  était  lui-même  dans  la 
Saxe:  mais  T>aun,  son  vainqueur,  le  «nvalt  dé 
{très  el  le  menaçait  constaninienl.  I^rédéric  a  con" 
taMdBMeetlalIntqnll  dfeeipln  «i  «MM 
de  son  salut;  mais  il  triompha  de  ce  mouvemenC 
pas<>af?er  de  son  imagination  alarmée,  et  les  fautes 
commises  par  ses  ennemis  firent  renaître  sa  coH" 


la  poursuite.  Les  ilanovriens,  acculés  prés  de 
sur  L'Elbe  dans  un  déAlé  sans  issue ,  man- 
quant totalement  de  vivres,  abattus,  sans  cou- 
n^e,  wé  ff  e|  eieut  derrière  en  ^oe  Ui  efMil«esfli 

leurs  yeux  les  fourches  caudines.  Le  roi  de  Dane- 
mark tnf  en  tnt  en  faveur  des  Hanovriens ,  et  par 
ta  méjlialion  fut  cooduet  le  ttseplembiT,  la  fa- 


awen ,  qui  stipula  pour  l'électorat  neutralité  jus- 

qu'à  la  fin  de  la  guerre,  sous  la  garde  pourtant  de 
l'armée  française;  diasoluiion  et  renvoi  dans  set 

,eomi 


Informé  qu'il  était  question  d'un  traité  de  neu- 
tralité en  faveur  du  Hanovre,  Il  écrivit  à  6enr^ 
une  lettre  d'amers  reproches.  Lorsque  peu  de 
Joan  epidi  II  fit  nfo  la  dmielii  de  le  o^d* 
tulation  de  Glocterseven ,  il  i^tére  ses  ptaintcs , 
traitant  cette  eefMalMiM  dM  lioiili«x  et  d«^ 
honorent. 

àn  Ml,  Me  i  ■jUriille*  dé  OliiilijmiiÉ  m 

satisfit  personne.  On  dit  en  France  qne  le  maré- 

«'bil  de  Richelieu  n'avait  pas  su  tirer  avant .'rf^e  de 
la  position  que  son  prédécesseur  loi  avait  faite; 
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U  forcer  i  m  rendre  à  discrétion.  On  4^ouU  qu'en 
rav^ftOAl  k  Uanovre  coaune  U  Tavail  faii,  il 
•*<ltit  priTé  toi  mim  reit«ire«t  4|ii*U  aimiit 
pu  Uiivw  «fait  Ci  pays,  et  qu'eu  accoutuinant 
Icsokttttau  pillage  et  k  la  rapine  II  avait  désor- 
fUlilé  ma  armée;  aussi  «on  rappet  fut-il  iiwtté- 
itaiNMaldécMi.  te  «t«  Lfàw^mtoiitoo- 
vriens  avaient  lâclicoient  défMié  Im  ifi  parce 
^e  le  (Jt'shoniH'ur  était  moins  pour  eux  qu<-  « 
ëâBfertdtift  ci»ittt)als  et  les  ciiaoces  de  ii  g)»eiT«} 
taitu  nvftoi  itoavaivlMki  la  SéiM  dWA  Ml 
•M  todM.  U  du.  (i.^  CumberlMi  tUffM  ««'U 
•vait  reçu  des  ordres  j>érem|>(oire8  de  la  r^fîence 
de  Hanom,  et  sud  oiÀà  la  régeitcë  ao^uM 
oe  prioce  de  précipitation ,  et  mit  presque  «on 
«NnflB  «I  pfoUlâi^  IMgDùté  par  ces  tracas- 
series on  par  le  Tîinivais  luccès,  Cumiit^rland  se 
démit  de  tous  m  >  pniplois  mililairei.  Le  roi  lui 
donna  pour  aucci^^^cai  le  priue»  Foniintnd  de 


Cependant  le  roi  de  Pnt'^se  voyait  sa  situation 
fsmpirer  par  i'arrivée  d'un  nouvel  etuiemi  :  l'ar« 
Mée  française  du  prince  de  Soubise,  forte  de 
IB^MO  hommes,  réunie  i  celie  des  cerctai,  ^  en 
comptait  !3tKfXM>,  •'nrlieniinail  veii»  la  Sa>.e,  avec 
l'inteulioa  de  poi  ter  dt^  tiim  çoups  à  &a  puii»» 
Moee  eipiraote.  Ce  prince  sentait  le  dtas»*,  mais 
le  dan^  ne  lui  éta  ni  la  mipagn  al  la  Ufearté 
d'esprit  i|ui  lui  était  si  Tit">v'Hsaire  danr-  f^»'  moment 
critique.  Far  d'habtlt»  manœuvres  que  It^  tacti- 
dans  «B( adflûrétt,  trompaat  la  Maréchal  Oaun, 
UfanrbUAaaaaaitndveafae  hiiMw  A 
la  surveillance  de  l'Antrichien,  et  il  alla  joindre 
un  faibie  corp:»  de  ses  troupes,  placé  en  ohg«rva* 
Uon  i  BoalMeh .  devant  l'armée  des  alliés.  Pour 
Iti^rer  au  combat,  il  feignit  de  les  craindre. 
Les  conféff ''n'";  rfrrnnrrrni  'lans  le  piéjje  :  au  bout 
d'un  quai'l  d'heure ,  le  l  ui  de  Vmmt  avait  ohteuu 
la  plus  oMkpléte  victoire;  9,000  impériaui  ea 
#ktaMiis  parÀiMl  lavk  av  la  eluflip  d»  iMtaiUa; 
7,000  furent  fnr^s  prisonnien;!!  A'iilMÉla 
•00  hommsi»  aux  Pruasiena. 

Pndant  que  f  rédérie  hatlait  les  impénaax  à 
Mabaflb^le  priMo  OhaHea  Mlall  aia  généra» 
dans  lâ  Silésie.  Cette  province,  envaliîe  \m\v  les 
Autrichiens,  aéiait«'é(^iapper  des  mains  de  Fré> 
déric.  11  fallait  pour  la  sauver  une  seconde  journée 
lia  laab^feli*  Vi4tfric  atBMMrt^  dÉiMt  A 
une  seconde  fois  la  fortune.  En  tf  vnv.ml  an  mi- 
lieu d'eux  atio  de  pai  tâg^lairs  périls,  ses  soldais 
reprirent  courage.  Le  prince  (il)arles»,qui  blâmait 
laiton» du  «aMMl  «mi «  aa M paa plutôt 
informé  de  l'arrivée  du  roi  de  Prusse,  qu'il  voulut 
«larcher  à  &a  rencontre,  malgré  les  sa};es  avis  du 


Teiceilenla  position  qu'on  ofcupaît.  Laa  doux 
ài  mfy»  sa  ranooatréreut  1§  8  décambra  dans  la 
plai«adalilaia«  Yodliia  da  Iraitow;  Vrédiric  y 

déploya  les  plus  grands  talents  militaires  :  il  ne 
s'agissait  pas  seulement  de  CKinlh-^iire ,  il  fallait 
encora  l'aniporler  en  tac4iqu4«  mï  la  plus  habita 
ifénénl  da  rill— agw.  ia  vklolr«  4m  May 

fut  plus  complète  encore  que  celle  de  Rosbach  ;  i 
ou 0,000 morts dn  rMliMtf*;  Atïfri'-fircns  riftc^J firent 

la  victoira  das  l'iu^ien»,  ei  ^,utMj  priMiiiuiers 
«i  Atfant  la  friric. 

Ces  deux  vic!uit  >>  aiivaient  la  Pruaie  et  re* 
montaient  l'esprit  filial  I'  m  Afiil^-ltTrc  :  iTTai^;  li>8 
nouveU»  qu'on  recevait  de  l'Auiéiique  él«u£u4 
lato  da  rlpôadn  m  #  Ii  oalian.  Ui  An* 
glala  avatant  dm  anitfa  rtgattèra  de  20,000 
hommes, un  nornln'c  f^nronM'In';  i^r'nddr  milices 
proviiiciait»,  2U  vai&&eau]^ du  ligue,  et  nulgrtices 
avantages  les  Français  obtinrant  mr  aux  des  a  van» 
(ayes  mai^qués. 

L'escadre  n'eut  pas  plus  deboniieurque  l'armée 
de  ferre.  L'amiral  Holboume  avait  été  envoyé 
d'Aoglebu'i'e  avec  IS  vabmaox ,  afin  de  se  mettra 
an  paaNarioB  de  l'tle  du  cap  Breton,  position 
importante  qui  dominait  l'entrée  du  fliMive  Saint- 
Laurent.  Arrivé  devant  la  rade  de  Laui»bourg, 
Holbouroe  y  fut  accueilli  par  une  affreuse  tem* 
pèle.  !!■  de  ses  vaiss^ux  se  brisa  contre  les  ra> 
chers  et  perdit  la  moitié  de  son  équi  pa^^e,  1 1  furent 
démilés ,  dans  plusieurs  il  fallut  jeter  les  canons 
â  la  mer.  Uolboônie  reprit,  trè&<maltraité,  laroulja 
de  l'Angleterre,  après  avoir  lâcàé  de  réparer  tea 
avaries  à  iinlitnx  La  flotte  française  avait  moins 
«ouftert  de  ta  tempête;  l'amiral  Dubois  de  la  Motiie 
ne  se  crut  pas  néanmoins  an  état  de  poursuivre 
las  Infiaia.  Peu  de  temps  apièi  tot-andpw  nviat 
à  Bn-vf  avec  4,000  malades. 

Dans  l'iud^,  les  lM»«iiilités  u'avaieut  pas  été 
suspendues  par  la  paix  d'Aix-la-CljapeUe.  Dupleix 
tmm  part ,  Saundwa  da  rudM,  »*ai»aiaBl  ImhIi 
rf-ss-t- desefeire  h  ;:'ifrreavecarlnrMement:  mais 
poui'  sauver  un  peu  les  apparence»,  n'agis« 
saient  qu'en  qualité  d'auxiliaires  des  princes  du 
pays,  la  praatfer  du  soubaii  du  Dekhau  et  da  «ftp 
bal)  d'Areate,  dans  les  domaines  duquel  se  trou*- 
wait  situé  Pondicliéry  ;  le  second  du  radjali  d« 
Taiyaour ,  et  des  révoltés  du  Benfale  contre  leur 
aMbab.  Mala^dHis  ceite  tott*  dn  daw  ga>wr. 
neurs.  ipii  jusqu'aloi*s  était  ton!  entière  h  l'avan- 
tai^e  de  Dupkix,  celui«ci  fut  abamloané,  contrarié 
uiéme  dans  ses  opérations  par  son  gouvernemenl. 


ser  en  Asie  avec  de  nonibreux  renforts  h-  jeune 
colufid  Clive,  qui,  par  ses  talents  et  la  conhanqe 


jHapé«bal,  quiétaiid'avisd'aUeudre  renuemi  dans  >  qu'il  inapirait,  doublait  U  force  de  mtiA  armée. 
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CONIINUATION  DE  L^HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 


A  peine  les  Anglais  él.ilcnt-ils  lenlrés  en  po<;- 
aession  de  GalcuUa ,  que,  &ur  U  nouveUe  que  la 
fomélrit  MeMe,  il  IM  ^MittMi  do  déMIro 
le  comptoir  de  Chandernagor.  rin((  jours  de  sîége 
tuftirenl  à  Cliveponr  s'en  emparer,  malgré  l'artil- 
lerie nombreuse  e4  la  ({artùson  qui  en  défendaient 
taiffenptflt.  U  ptafbelAiMiiMiMiitMrapéM 
de  rinde,  dit  un  historien  de  celte  contrées  fat 
abnllti  et  détruit  pour  n'iHre  jamais  restauré.  En 
etlt^l,  et  comme  (XHir  ju&tiiîer  cet  tioroscope,  lor^ 
y 'à  lâ  pati  qwdwMigor  ftit  read»  à  to  Fimce, 
ce  fut  sous  la  condition  t\\iY^^tiannm  fcfti- 
ication  n'y  !>erail  ounsti  uiie. 

^uaod  le  souUah  fut  informé  de  la  ruine  de 
ChandMfiMUar,  Il  «mrt'dMt  m  toi  «idt  d»  mHi« 
qu'il  jura  de  périr  ou  d'exierminer  les  Anglais. 
Son  arniée  se  réunit  «ians  la  plaine  de  Plassey.  Ces 
troupes  devaient  traîner  à  leur  iiuile  60  (>iécei)  de 
CMMii  de  SNt  Mllbra.  I«  coImmI  CH«t  M  {Mrdlt 
point  de  temps;  il  demanda  du  secours  A  P.imiral 
Walson,qui  lui  en vovaGOO soldats d«-  marine: avec 
ee  renfort ,  ita  petite  armée  était  d«  3,000  liummes. 
U«mMi  M  avait  Olfn,  vwlanl  a^aa- 

Burer  la  victoire,  et  ne  comptant  pas  trop  pour 
cela  sur  ses  anim,  renoua  des  négocialions  se- 
crètes qui  avaieut  été  enlantét»  plusieurs  moti» 
asparavant  avae  i»  ra4|ati  «léMnlaiK  dn  inaya, 
et  le  radjah  voulut  bien  devenir  le  vi!  et  lAche  ins 
tnimenf  de  lalnihi'înn.  Jafl'ar  Ali-khan,  gagné  |>ar 
l'offre  qui  lui  fut  faiie  de  la  dépouille  du  soubah, 
cherdia  dia  «eaplicai  dana  l'année ,  al  II  en 
trouva  un  grand  nombre.  Le  snnhali ,  par  sa 
tyrannie  sombrf  el  cruelle,  avait  rendu  sa  domi- 
Balion  odieuse.  Ainsi  l'importante  vicloire  de 
flMae)r,qirtdéeldaduiaKdvl«i6Ble,  ftall*a«- 
vrage  de  la  trahison  autant  ^  da  11  talaur  «tda 
riiabilelé  du  colonel  Clive. 

Sourajab-DowU  ne  se  sauva  qu'avec  beaucoup 
da  peloa.  Laa  val wyMvra  vMtwX  as  irianidM 
à  Mwtrschedabad.  Ceux-ci  réinMirmi  thm  leurs 
charges  tous  ceux  *\m  le  soubali  avait  destitués, 
et  firent  en  mènte  temps  proclamer  le  traître  Jaffu* 
AH-Chan,  qui  d«t  fiayar  on  pc« elMT la  atrvlaa 
qne  les  Anglais  venaient  de  lui  rendre.  Outre  une 
ce<5îilon  de  territoire  autour  de  Calcutta  et  la  con- 
firmation de  totti  les;mcicm  privUéges,  le  iioubah 
canpla  am  Anglala  mllUana  da  roaplaa  lioea 
(environ  68  millions  de  francs).  Quant  au  soubali, 
surpris  dans  sa  ftilte  par  "n  fiVir.  et  livré  aux 
iokUrta  de  Jaffar,  il  p^il  de  la  main  même  du  fiis 
da  ea  dmilflp* 

Les  Français  perdirent  en  Sourajati-Dowla  un 
allié  utile,  et  par  l'avènement  de  Jaffeir  Ali-Kbao, 
ils  dtu^  renoncer  à  Tespoir  de  recouvrer  Chan- 
demaiar.  taoleMs  la  fintone  Itt  dédeaDma^Mll 


en  livrant  à  M.  de  Bassy  la  possession  des  €ir- 
cars.  Mais  vers  ce  temps  arriva  une  escadre  fran- 
^nitadattTrfMiani,  partant  q—lqnealroMpaa  et 

M.  de  Lally,  nouveau  gouverneur  de  la  colonie, 
bally  arrivait  plein  de  désirs  de  vengeance  :  il 
voulait  faire  &ubir  à  tous  les  étabUssemenls  aff- 
iliait la  aart  de  Ghandcmasarj  pndatplttialié  à 

former  tpi'A  exécuter.  Il  était  d'ailleurs  rempli  de 
ptésumption  et  de  soif  de  renommée,  et  ces  deux 
travers  lui  tirent  commettre  bien  des  fautes.  Buss; 
loi  parat  on  rival  danffenn  de  gloira;  il  le  rap> 

pela,  nupleix  avait  aussi  rappelé  La  Bourdorinaie  : 
la  métne  faute  eul  les  mén>es  résultats  :  les  Circars 
lie  tardèrent  |»as  à  être  perdus  pour  la  France. 


maUieureuse  en  Eiu'ope  ,  m<^léf'  de  revers  el  de 
succès  en  Amérique,  fertile  en  grands  résultais 
dans  le  Bengale,  la  ttanquiUilé  intérieure  était 


grains,  tantrtt  parle  mécontentement  qui  naissait 
de  cliacpie  mauvaise  nouvelle  des  armées  ou  des 
escadi*es.  Le  miniiitére  tàcliait  de  l'emédier  au  mal 
par  leva  laa  nniyana  qnH  aftit  an  aan  panvair. 
Pour  diminuer  les  inconvénients  de  la  disette,  il 
obtint  plusieurs  billsqui  prohibaient  la  sortie  de 
tonte  ttorte  de  provisions,  décbargeaieitt  d«^  tous 
droHa  lea  bMa  et  lea  krinsa  da  l^élnn^cr^  ftdtalanC 
jotiîr  de  la  même  faveur  les  grains  pris  sur  l'en- 
nemi ,  défendaient  pour  un  tetnps  limité  toute  fa- 
brication d'eau-de-vie  de  grains.  Pour  prévenir 
lea  alNa  dn  aaéaonlU—ent,  llalténnaltlainan- 
velles  défavorables,  exaltait  les  bonnes,  substituai! 
aux  tristes  réalités  des  espéraaOM  cOBSaUnlas 
d'honneur  et  de  profit. 

U  Ni  raofrit  la  aeMian  dn  parianMnt  lal«»dé- 
cembre;  son  discours  se  réduisit  A  une  demande 
nouvelfr  subsides  ;  et  les  ctimmimes,  qui  depuis 
quelque  tcuips  ne  discutaient  pluii  sur  celle  ma- 
tiêin«  tant  la  haina  eaotpa  la  Fnnaa  danrinaM  av 
tous  les  autres  sentin)enls,  accordèrent  tout  ce 
qu'on  voulut.  La  dette  nationale  croissait  pourtant 
toiyours,  et  elle  était  parvenue  k  un  point  où  il 


ment  de  progression.  Au  1"  janvier  1757,  elle 
était  de  74.780,806  livres:  à  la  fin  de  l'aonte, 
elle  s'était  augmentée  de  3  millions. 


CHAPITRE  LXXI. 
Mia*  ilcaadn«ri€Mfall.-i7A 

Peu  de  temps  après ,  le  roi  annonça ,  par  un 
d  la.eliMibf«»,fna,  dia  li  In  dn  nwla 
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denov^mhiv.  il  avait  doriin^  rfirilrc  À  son  armée 
éloclorak  (Mi  &e  OMttre  eu  uiouv«nM:iU,  «il  4  uuir 
M  «ffsrts  â  «au  éi  r«t  4e  fraiw;  et  fv  wto  la 
chambre,  allouant  à  runaniniité  la  tummée 
10U,0<>«)  li-,ffs  ,'t  prtnxjre  «ur  let>  subsides  non 
emplo^ûti  Ue  l'anuée  précédente,  vuulut  partager 
jm  QverfB  la  eolMwM  #011  Manque  de  M. 

AMurémeat,  le  eeovMlioa  4e  GlosUsneven  Hiil 
dure,  huinili^!i(e:  rnah  convenait-ii  â  ceux  qui 
l'avaieBlaccepià:  aân  d'éviter  un  plus  grand  mal, 
4»  la  vkkr  ?  Il  CBl  par«iii  à  la  guerre  de  Iromper 
ÊmmmÊÊÊi  par  une  fausse  manœom,  deMUrer 
dans  line  embuscade,  d'user  de  stratajçème  pour 
iui  cacher  le  plan  qu'on  veut  suivre,  mais  il  n'es! 
pas  perHdi  d»  Ivaaeper  TeoMMi  qui  traiiu,  ei 
fii ,  «a  du  tnKé,  no^m  rdiUfrtlaa  4«'il 
e'impose. 

Quand  le  prince  FerdioanU  de  Brunswick ,  qui 
«vaUraHflaaéle  duc  de  Ganberland ,  se  préten- 
dant élnflfer  aux  conventions  faites  avec  son 
prédéeesseiir,  refusa  de  s  y  coiifnrrT?('r,  Richelieu 
voulut  obtenir  par  la  force  ûe  nue,  lui  refusait  la 
■Mivaiie  M;  il  ravagea  l'électorat  :  le  roi  d'An- 
•hlcrre  Mphiiiritd»  mÊéênMum,  maàt  il  ne 
croyaîf  p.Ts  ^rtn^  (fimfr  <;Yffr  rendu  coupable  lui- 
Btéiueeii  ordouuant  à  une  année  qui  avait  capitulé 
4ewywBdrtm  oférttiens  an  mépris  des  conven- 
tions faites,  fleur wfliLiit  pour  lui  le  sneets,  ipii 
léf^ifime  fmt  aux  yeux  du  monde,  justifia  la  con- 
duite de  mn  général,  qui,  par  d'habiles  manœu- 
wwetnljrt  no  léger  échec,  parvint  i  rejeter 
les  Françalewi  4ilà  de  l'Aller.  La  cear  deTcntil- 
les,  niécoffifiiff»  d'i  m^rrrfml,  Ini  donna  pour 
successeur  un  oncle  du  prince  de  Coudé  «  le  comte 
dtoCknMMt,  ^  appurteMlt  â  la  eolerie  de  la 
Ikvarite,  Mila  n'en  éUdt  ikaaphis  habile  officier. 

Le  nouveau  général  expulsa  des  foumisseunî 
infidèles  )  cassa  ou  renvoya  des  ofiiciers;  mais  il 
M  fit  riM  povr  anilir  11  Mithe  du  prince  Fer> 
dlBMd,  qit PaMIf»,  au  bot d>  juaMnwa jours, 
à  t'varijpr  entièrement  le  HfirmviT. 

Qermont  ne  s'arrêta  que  derrière  leWeser, 
tÊÊn  lfi«dan«t  laaaiau.  Undail  avait  dans  ses 
■Ws  8  bataillons  et  9  aatadraM,  Étisalt  â 
peu  pr'^s  r>  riOO  h  immes;  cette  garnison  capitula 
.au  bout  de  cinq  jours,  et  l'armée  usista  puur  ainsi 
dira  à  eella  capitnlalieii,  plos  honteose  que  celle 
de  Closterseven.  Il  fallut  reculer  encore  pour  aller 
chercher  an  delà  du  Rhin  une  lijTne  d'appui. 

Le  pi'ince  Ferdinand,  pas&aiit  au^itôi  le  fleuve^ 
M  tarda  pM  i  se  Iraaver  au  centre  des  divisions 
fi-a  11  (-aises.  Le  comte  de  Clerroont  ne  pan' lut  à 
les  réunir  qu'il  la  hauteur  de  Crevelt,  près  de  Dus- 
sdldorf  ;  ce  fut  à  sa  honte  qu'il  voulut  enhn  tenir 
Idie  é  r«iiMni  gui  le  poursuivait.  Le  prince  Fer- 
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dinand,  aussi  l>on  tacticien  que  son  adversaire 
l'élail  peu,  u  al  laqua  que  l'aile  gauebe,  qui  fut  en 
parlie  détruite;  il  lui  «dl  été  difBeile  aa  surplus 
d^atteindre  le  lesle  de  l'armée,  qui,  dès  le  pre- 
mier coup  de  feu ,  avait  lâchement  tourné  le  dos. 
Les  Françaiii  laiisèreul  7,000  nuirts  sur  iè  diamp 
de  bataille  ;  et  plusieurs  plieea  4e»  Paya-laa  tnM» 
MnM  au  pouvoir  des  vainqueurs.  Le  comte  de 
Clermoiil  fut  remplacé  par  W  m.ir<iifiî^  de  CoQ- 
Udes,  autre  élu  de  la  coterie  Pouip^Uuur. 

La  nouvelle  de  Mi  sueeès  at  da  «eut  que  le  roi 
de  Pmaia  avait  obtenus  i  l'ouverture  de  la  eaaa- 
pagne  produiisil  â  Londre^i  une  soric  (l'enthou- 
siasme. Aussi  le  roi  n'éprouva  l  il  aucune  opposi- 
tion quand  il  flil  qwation  de  payer  à  Frédéric 
la  sonuee  de  STOgOOO  livres,  afin  de  Taider  â 
augmenter  ses  forces  dans  riiitcr^^t  commun. 

Gtipeadaot  M.  deGoutades  avait  rétabli  quelque 
ordre  don»  l*innéo  ;  il  oTOit  aaéaae  repassé  le 
Rhin ,  tandi»  ^une  autre  armée  Unaçalae  péné- 
trait de  nouvenu  dans  le  Hanovre;  c'était  celle 
du  prince  de  Soubise.  Ce  dernier,  parti  des  bords 
du  Main ,  rentrait  dan»  U  Heiae;  »on  «vant-t;arUe, 
aux  ordnodu  duc  de  Broglie,  rencontra  prèsdo 
Cassel  un  corps  de  8,000  Hanovriens,  qui  fut  com- 
plètement battu.  Le  prince  Ferdinand  accourut» 
Soubleo  avait  i  laver  la  tadw  do  Boebadi;  il  le 
fit  le  10  octobre ,  â  Lutidberg ,  aux  dépens  des 
Hanovriens  et  des  Uessois  réunis.  Il  ne  tira  au 
surplus  aucun  fruit  de  sa  victoire,  que  d'avoir 
forcé  le  prinoo  Itfdinand  à  »*éloi|Mr  du  Bhln  ; 
il  alla  pepMndn«o»i|narlleniarlollain. 

Le  gouvernement  français  .  par  un  nouvel  ef- 
fort ,  avait  armé  un  grand  nombre  de  vaisseau 
et  formé  plusieurs  escadre»  destinées  pour  TAni^ 
rique,  le  Sénégal,  et  l'Asio ; Mala pw^ue  torti» 
furent  interceptées  par  les  escadres  anglaises , 
ou  bloquées  dans  les  ports.  Une  e&cadrlite ,  sous 
loi  ordre»  du  c^falBo  Hanbel ,  cnviliK  la  odte 
du  Sénégal,  fit  près  de  300  prisonniers,  s'empara 
(fiTMf  certaine  de  pièces  cipon  et  de  IH  h;^<i- 
nieuls  qui  se  trouvaient  dans  le  port ,  la  plupart 
richeBMnlchargék  S  vaisseaux  die  guerre,  qui  di- 
saient partie  d^une  escadre  envoyée  i  Cadii ,  4 
autres  vaisseaux  sortis  de  Bordeaux  ,  et  destines 
pour  l'Amérique ,  fureut  amenés  dans  les  ports 
de  l'Angleterre. 

Une  escadre  oonmandée  par  le  oommodore 
llowe  partit  de  Porlsmoulh  au  commenecnt*  tît 
de  juin ,  el  se  dirigea  du  côté  de  Saint-Malo.  Le 
déban|ueroent  eut  lieu  dans  la  baie  de  Cancalo. 
On  canonna,  oo  brdia  nno  oenlalne  de  bâlimenl» 
il  (lînsîeurs  magasins  qui  se  frouvatcnt  remplis 
d'objets  de  grément  ;  mais  à  l'appnRhe  des  se- 
cours envoyés  de  l'intérieur, le»  Urmipes  se  rem* 
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barquèrent.  Kn  p^nt  devant  Cherboui^,  on 
«Mfalit  tbtttor  taie  tecotMle  itewente;  «otfs  Ift 
iette  in»iiq«irtl4e  vivres ,  des  maMICi  régnaient 
parmi  T^oiiMfBi  Ott  M  Mti  dt  ntaSMT TAasI^ 

lerre. 

9m  êe  temps  après ,  une  nouvelle  expédiUen 
•Vganisa  dans  llte  «le  Wfglit.  Vmtiéft ,  moh 
mantféf  p,ir  If  lieiilenanl  f;<Hîéral  Blîdi  .  ancien 
oMder  ditnt  on  vantail  l'expérienee ,  alterrit 
MM  otMtaele  lur  la  côte  de  Normandie  ,  et  le« 
tnoffli  4e  tféhtnimaMiit  marefiéfeirt  fmaiWlÉle- 
ment  sur  CfKrhonrf^  .  où  eltos  pnlièrmt  snns 
éprouver  aucun<*  ré*isfanr<».  Les  Anf;lais  ilf^fnii- 
•Irent  les  travaux  comnieucés  au  bassitt ,  brù' 
lèrenl  lei  MlfimiMs  iin^h  trouvimit  le 
pori ,  impos^'it'nî  mie  OMrifHhuîion  snr  l.i  vîIIp. 
et,  pour  en  a<;siiifr  le  paycnirut .  cinmenèrent 
plusieurs  iial>t(âitts  en  otage,  lis  rapportèrent  en 
AoflelHn  9  ctnem  ét  iMvnie. 
'  Kn(^hh  m  voulaient  surtout  â  Saînt-Malo  : 
coin|i(ari(  sur  un  nouveau  surn^s.  ih  rppartirenl 
de  ia  rade  de  Weymouth  et  se  dirigèrent  ^wur  la 
Il  vHifMnc  nns  foiv  icB  cotes  pi  «une»  m  {n  1 1  eiii 
tfiTf  la  baie  de  Saint-€ast,  é  deux  lieues  environ 
de  ia  villi'.  TVe  lA  !I<î  se  portèrent  Sîir  îe  vllbRf'  dt* 
^Matignon ,  où  ils  tirent  une  rencontre  qu'ils  n*at- 
Itndatent  pai.  (TéMt  le  due  d'ilgaillen ,  gonrei»* 
neur  de  la  province^  ^  depuis  longtemps  se  te- 
nait «ur  ses  garrîfs,  et  qui.  averti  dt-  Itonne  licnr*^ 
de  l'apparition  des  Anglais  ,  avait  réuni  3  régi- 
veMi  dlntaniUHe ,  S  iMAtllKm  <le  mlllfcs  6 
eicadrons,  et  les  altendaW  sur  la  route  de  Saîtit- 
Aalo.  Aussitôt  ijtie  An^laîs  l'apcTrirronr ,  ils 
Voulurent  rétrograder,  mais  d'Aiguillon  1rs  pour- 
•nhrlt  répée  mt  reins  jusqu'à  S«fM«<^st  ;  les  pre- 
Ynlen  arrivés  gagnèrent  senis  leurs  vaisseaux; 
la  moitié  i\e  leur  troupe  p(%if  «;nr  ri'-  r*::!"  •  r'r' 
taient  les  grenadiers  de  l'armée  elle  premier  ré- 
l^vmt  des  gnrdei.  LéH  relalfoin  inglalM  portlent 
â  1,000  le  noniliie  des  nioilft;  le*  relÉllensfriD- 
çafses  parlent  <!»■  r».()00. 

La  campagne  s'ouvrit  dans  Mnde  sous  d'assez 
IrfiCes  aAspices ,  et  cette  aswwiilfoii  de  Haar- 
ehands,  qui  fonda  un  puissant  empire  sur  les 
Voines  di'  plusieurs  empires,  firf  sur  le  point  de 
voir  son  heureuse  rivale  s'asseotr  sur  le  frône 
qa*êUe  t'élalt  préparé.  Ce  qui  la  sauva ,  ce  fut 
rorguelUeux  entêtement  de  Lally ,  son  caractère 
ditr,  absolu  ,  qui  !«'  n'ridîl  odieux  à  tous  les  râ- 
lons, ta  discorde  qui  dès  te  premier  jour  de  son 
arrivée  se  mil  entre  lui  et  le  comte  d'Aclié ,  com- 
mandant de  l'escadre.  Celte  mésintelligence  éclata 
surfont  Inr>que  Lally  nul  U*  siép;e  devant  le  Fort 
Sainl-David.  L'amiral  Pococit  croisai!  devant  le 
fort  iveo  rinleolion  de  contribuer  à  Li  dtfense 


m  tnferiaul  le«  travaux  des  assiégeante.  Lally 
erdtnua  an  tonte  d'iabé  dépareiller  sur-le- 
champ  ,  et  f  tr*«  dtoltMHOMrt  éi  li  menace 

de  le  frifre  arrêter.  n*Ai-h**  ,7rp?»n'îMn  .  m^i^  Il 
voua  dans  cotir  une  haine  implacable  i 
rimpérieux  gourefiam  de  Pendlchéry. 

Le  fort  Saint^Divid  capitMli.  UUyIttIdAM» 
llrde  tot)*^  f*n  rnmitff»,  pi  fie  ce  premier '^nfei^'i ,  il 
oonçiil  tant  de  contianee  en  luinnème  qu'il  mé- 
dHi  11  eonquMe  de  Hadrae.  Oemme  II  ne  matlidl 
jamais  d'intervalle  entre  ia  formation  d^n  ffl^ 
Jelef  l'r\i^i-nrii^n  .  il  rassembla  «^r  nmTVfatj  fniTtf«! 
%e&  troupes  et  mardia  contre  la  ville  anglaise. 
Ses  premiers  eifbrts  furent  henreux  :  parvenu 
ions  ofciUata  fm^tm  pM  des  maratttas ,  tt 
établit  des  iMlleHes .  et  la  ville  fut  bombardée 
durant  tout  un  jour.  Mais  au  bout  d'environ  deux 
imils  ,  l'escadre  de  Poeodi  ayant  paru  devant 
Hodraa,  i«  oi^p  ht  levé  dame  It  writ  woo  MM 
de  |trécipîtation  et  de  désorirT.  que  les  Fran- 
çais abatidonnèreiil  leuttt  munitions  de  guerre  , 
40  pièces  de  grès  calibre ,  et  tous  leurs  blessés 
ev  naalodao^  ÉRont  HMSMBcodÉi  É  ItHBM^ 
Tiitt;  du  goavenieur.  Il  paraît,  an  reste,  d'après  le 
rapport  même  des  éerivains  anglais,  qiie^|>end a n( 
la  durée  du  stégu  ,  l^ally  fut  mA  obÏH  :  résultat 


soldats. 

Les  Français  n'élaienf  pas  les  seuls  ennemis 

landais  eommnK  ai*'nl  à  leur  donrter  de  nnquîé- 
tilde.  C«»x-e.i,  jalon V  de  raeen)issement  de  puis- 
sance que  recevait  la  compagnie ,  et  soupçonnant 
en  die  t*lnfenlioii  ^de  d^MOéAi^  Mh  fÂ  fimf^ 

péens  pour  s'apprnprtt'r  le  eonimerre  exdnsrf  de 
î'fnde,  résolirrent  de  mettre  leurétabtissement  de 
Chinsura  dans  un  tel  état  de  défense  qu'il  n'edt 

pèrentsept  valBseau^c,  qn11s  ohn'gèreM  de  troupes 
et  de  mnnîftmrç ,  et  qui  rcrurelit  Tordre  de  r^ 
mniHev  k  Gange.  iiC  colonel  Clive  devina  leur 
pr(]{|c4  ^  A  ot^fdfla  mh  etMMMidMA  ^te  fa  VMdRè 
qn'il  ne  lui  permettrait  pas  de  faire  passer  des 
ironpes  à  Obinsura.  Le  commandant  r<*pondfl  que 
ce  n'était  pas  son  dessein ,  qu'il  voulait  seule- 
nmu  mra  rvmnvim  nosmm  ■  wjiiu  puivaiis 
quelques  Jours ,  ce  qui  loi  fut  accordé.  Hais 
qnand  tons  ses  %Tïî<i:^eant  fnrent  dans  le  fleuve,  Il 
fil  rnarciier  sa  troupe  en  avant.  Attaqués  aussi t^ 
par  Clive,  les  SoUndbl^iipvIlvtidrfMrAikeiiK 
coup  de  monde ,  faronC  obligés  de  mettre  bas  les 
armes.  Les  vaH<çeanx  f^r^nt  aussi  confraînis  de 
se  rendre ,  et  leurs  équipages  devinrent  prison- 
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uu«  rupture  :  »prè?  qtirlques  néfTocialions,ODt«r- 
miué  k  dilfé^'Ëud  (>ar  ua    aile  doul  it»  AoUaii^ 

La  fuerie  d  Amérique  Wfut  cette  année  ua  oou- 

ordres  du  géiiâ^  Abercreiabie,  menaçaient  à  ta 
fou  le  fnrf  r)it<|nt*snp  suv  l'dhio  et  le  fovl  Ticou- 
4aragu  au  uurd  du  lac  ^i<I^U^ur§«,  tandw  que 
¥9ÊÊÈnÈ  iMBww,  m  m  nkwtm  éi^mne, 

ireton. 

ÇnM»  Ue  avail  lomours  offert  aux  J;i-aa^i&  un 

avec  leurs  étabiiss4>nien(a  du  Canada,  et  prolé- 

geaient  effioaci  uieul  It  ur  comrnerr*' ,  d'où  ils 
fouvaienl  en  même  lempt  gèuer  a  euuavcr  celui 

toute  l'Améri4(ji«  angiaisc ,  dé»iralt-on  ardem- 
ment la  r.nnquétedei'lk  de  Loui&ltoiirK  et  de  son 
ftuA.  La  pUoe  de  Louiibourg  éUil  iorlifiée  stii- 
fMt  iMtai  1»  ft|l»  4t  rut ,  «MU  OM  sar- 
•ia»B  newbreu» ,  un  eoMMBdaot  habite  ;  mai& 
que  poHvaif-elle  cnnln»  imr  armée  bien  )tnurvii<' 
d'artiUene  et  souleuue  par  une  eacaxli'e  iiom- 
kMHt  W  ««MÉleitll  VtkÊUÊÊBÊÊ,  et  qui , 
iiteroepâani  les  rcHivois  destinés  pour  la  ville-, 
y  f»roduisaiC  la  disette? fille  capitula  le  27  iiitl  r. 
après  une  défense  vigoureuse ,  à  la  yeUk  d  un 
mm  téadril,  qie  la  praieep ,  aftdbUe  pir  iw 
tniTam  du  siège ,  kilMllif  il  fe  ■ihiii,  ata- 
peit  (MI  soutenir. 

Le  général  Ai>ercroini>te  fut  moins  iwurttox.  Il 
i^enpmi,  il  eal  vni«4n  ÉHttaqwMMi  nnr  IHIhki, 
it  de  eeiui  deftwalwic,  a*  nord  du  lac  Ontario; 
m,Ti5  il  éclion»  fAmplétement  à  Ticonder»K'»  T'R 
itn  Anglais  nowaieni  Cxown-Point,  et  les  Iranc^is 
il  fort  CarilU».  U  poiweMiip  ém  fart  Bnptwi 
itaUçonr  les  Anglais  d'une  grande  la^iflaM: 
nnn-seuleroent  il  dev^n^it  dans  leurs  mains  upe 
i>ari-ière«eali»  ies  in  valions  éos  Canadiens,  mais 
mmnM  raMpiilHtliginé>  nmiiriiiiii  qoi 
custait  par  «ne  longue  oiiatae  de  folii  Mire  les 
é(abtiR<^''m<'nN  français  Hn  nor*i  et  tfiiix  la 
iieui6uue.  iQst  avaitU^iul^^lieremeiK  aclielé  par 
fof«fo4fo4«iMI9AMOHM»qai  péiireal  aaas 
fos  oivrs  du  fort  CariMM. 

Ppjiffnnt  qiifM'F'if'»;»*' .  t'Asif,  et  FAmi'rifpip,  ve- 
•tenlissateut  du  bruil  4m  mmm  pour  cause  de 
fàa^^itmt%rà^mrm,à  PalNifpr  MpwIliN, 
én  Aéaui  fM  la  goerre  entraîne,  jouissait  d'une 
paix  ^irofond*' .  qui  n'était  pourtant  pas  ^'We  f[uc 
produit  le  bonhewr.  Les  taxes  étaient  forte»  :  on 
4fs  payait  I  h%  «id,«M«MaMve;  «Tailfi'ta 


fend  les  murmuffs  dts^iensaienl  pas  du  paye- 
mani,  c'est  qu'on  uuyail  aciieter  par  ce  saeri- 
ieappfoea*  m  ^tmf  ■raair  de  inapériH»  MiÉ^ 

malgré  son  repos  apparent ,  la  pation  n'était  pas 

heureuse  ;  â  Manchester.  10,000  ouvriers  roalisés 
pour  faire  augmenter  le  priK  de  iii^ui's  journées , 

Le  %i  juin  la  session  des  diambres  fut  close  , 
par  des  eommissaires  au  nom  du  roi,  qui  était 
malade.  Ces  commissaires  remercièreul  trèii-af- 
ililMWiHWiil  \m  dwiihwi  dw  ipe—w  d»  tout 

genre  ipi'eUiS  av«tent  si  généreusement  accordés  ; 
et  cert'  s  res  remerciments  étaient  justes  ;  car, 
hieu  que  la  guerre  |^^ueUe  otYrtt  des  cliaoo($  ^- 
vwaUae  é  PAiglilen»,  «1  n'était  point  pMren 
avantages  hf  potUtiques  que  Geoi^  Tavait  dé-  • 
cl.iréeet  y  avait  engagé  fous  le*  iM>Mi(a(s  A*'  VVm- 
ropCf  e  était  pour  sou  intérêt  iMu  sou^iui ,  pum  la 

Les  communes,  avant  la  clôture,  mirent  k  h  !  t 
posi(ir»n  du  gouvernement  une  somtne  de  11,4J<> 
livrer  pour  augmeoler  le  icaiteincnt  dti»  juijt»  d« 
diewilrifaMMi  d'AflfIttam. 

Câmam  la  Maladie  dn  rel  ae  prolongeait,  ce 
fnf  t'nron^  par  commission  que  s'ouvrit  la  session 
nouvelle ,  éc  M  novembre.  Les  deux  cliamiues , 
â  qai  te  rapportait  adrattMMnt  la  mfoile'de 
toutes  firi  s'était  foU,  midireiit  au  ^oamnemeiit 
^lo(i;es  pour  éloffes  ,  et  elles  promirent  solenncl- 
ieiueot  de  lui  donner  k&  niayeas  de  persévérer 
dns  Im  awiares  qu'il  avait  prlaoï.  à  lataila'da 
ces  pf  iBiBiiii,  la  HaMéda  ajialdipa  aria  Ja  Pwnp 

fut  rf^onv'IA. 

Oaii»  le  cours  de  l'année  qui  venait  de  s'écou- 
ler, la  detle  aatlaaale ,  qui  A'étail  qae  d*aa«iraii 
78  millions ,  avait  reçu  une  augmentation  dadl 
ii»ilU«iu;eUeaeBKMitaUà82,776,6tlttUvr«.  . 

4Wieda^49i#  ' 

La  ^'iMmbre  dfîs  communes  ne  démentit  p|s 
i  euiiiouMAMne  qu'eilc  avait  juouué  dans  i<>,^^ 
disiloa  jde  r«foaiii.'ilia  ^eaarda  pour  la  Mr?tef 
de  mor  WvOOO  honanes,  y  compris  environ  15/190 

Solda!*^  <h'  rii^rinf .  et,  pour  le  s"t  N  icf  d*'  (♦■rre, 
£2,6&»  jiommes  etfectiis ,  sans  <u>m|itci  ,ici»  auii- 
léakeaéiï  laneereUb  Ila4e,etde  irûaaa^^ 
nant  ensemUe  ^,ÛI)|>  Iteaaroes,  ni  les  6  baMUUpas 
îrlandai*^  emî*ln\  t^s  en  Afrique  et  en  Amérique. 
On  alloua ,  tant  pour  l'entn^n  4e  cyas  forces  que 
poiy  iee  méâiM  ^êunlm  kê  mf  m  àfymim  dp 
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l'année ,  U  somme  totale  de  i2,74iM$lja  livres. 
MwléC  Après ,  Is  MMMUM  didipinnl  ^  d^s** 
deux  me$$api  dn  rni  ,  que  sur  Iw  fuids 

aUontis  l'Amri  irfnp  rer^'vrait  200,000  livres  pour 
reniraitsj)  4cs  troupe»  qu'elle  avait  levées ,  el 
que  laetMpiintedâ  liÂtpMrnft  m  premlre 

10,000  pour  la  défeiae  dtetes  étabUssenn  i  ls  il 
ftî!  encore  déclart'  'jif*'  sur  tt»^  mCnv^K  fiMids  le 
roi  recevrait  É  niillioa  pour  le»  dépen&es  exlraor- 

ia  Êt/Êkin  lu  iMiinée  le  2  juin.  Les  commis- 
«aire*,  au  nom  du  roi,  iciHifrif  compt»'  de  loiiles 
les  m«»ur«»  prii»&>  pour  leruiiiier  hoaorabienieril 
1t  9MnWf  Im  dMBlWQ^répMrifnMt  |mp  des 
acclamalioDS.  Ut  mrtns  é»  pifiMMOl  |Ma> 

Vaienl  au  surpins  mf»';iirf>r  leurs  pro^rfs  senti- 
ments sur  ceux  qu'ils  voyaient  dam  toutes  les 
ctaMiihi  peuple.  La  priM4e  LwililMWii^  il  dte 
iMt]>uq«esM,d«mB|Mgir  franchis  du  Midpl, 
la  rapUb  Mifliitior!  <;np  rf-f-fv.iit  la  puissance  an- 
glaise dHM  l'ittde,  1«*  vicluir<»  du  roi  de  Prusse , 
lMlt«iBdlaitr«rsiiell  du  peuple,  qui  cherchait  en- 
core à  liredattS  ravcuir  de  nouveaux  triomphes. 

Aussi  snp|K)rtail-il  volontiers  h-  Iniir<i  Fnrdcju 
de  rimpdt;  et,  comme  s'il  n'avait  pas  sculi  cette 
charge ,  tt  wuwrtwK  tv«e  empressement  aux 
lÉarïat,  aax  annuités  que  le  parlement  créait 
|Wnr  lever  nu  fonds  de  6  millions.  Les  villes  et 
l«  eomnunes  offraient  de  leur  c^é  des  primes 
qpnidérdilei  A  l«M  ewx  qoi  Tvolileat 
|NMir  le  service  4e  Tarmée.  La  ville  de  Londr^ 
|llla  méni'*  iu«.<ji'''t  offrir  lo  flrfiif  i]p  Frir-rlust'  de 
la  cité  A  quiconque  r  engagerait  voloutaireiueut , 
«0  droit  dMBevNt  aeqiéit  à  lato  delà  gmrre 
•I  «ne  ee  tarminait  avant  trois  ans  ,  aa  m  bout 
de  trois  aM  il  elle  •«  pwdomettt  »l  dilA  de  ce 
terme. 

Trota  joun  mibC  la  ckMare,  m  aMMge  du  roi 
avait  lafNvé  tes  deux  chambres,  d'après  les  avis 

reçus  du  continent,  qu'il  se  fiîsntt  ru  Fr.ir;  r  liis 
préparatifs  immenses,  dont  l'objet  éiait  de  tenter 
une  descente  sur  les  eétes  de  la  Grande-Bretagne. 
Ce  Bimne  tendait  â  obtenir  pour  le  gouverne- 
menf  !r»  faculté  d'organher  et  de  mobiliser  les 
milices  du  royaume ,  ou  une  portion  seulemeul 
dci  ces  milices ,  suivant  que  les  circonstances 
^yeîiiTaient  l'exiger.  Lm  den  chambrée  aceer- 
dèreni  à  l'unanimité  ce  qu'on  leur  demandait. 

Ces  préparatifs  dont  il  était  question  avaient 
lieu  principalement  au  Havre-de-OrAce ,  où  l'on 
nHffDMaH  on  S'aod  ooadMPa  de  ImAmhr  i^ali« 

L'ordre  fut  aussitôt  donrf^  .in  rentre  -  .imn-rîl 
Rodney  d'aller  canomter  el  bombarder  la  ville  el 
la  c6U:  du  Havre.  Gel  ordre  fut  exécuté  dès  les 
f  iwiiw  J—ra  d»  j<IMat  ;  anliaprêa  denlawa 


de  bombardement,  le  dommage  que  les  habitants 
reçurent,  rédull  A  quelquea  avarïea,  M  Uoi  late 
d'égaler  les  Ma  de  rannement. 

L'événcmei»!  du  Havre,  loin  de  faire  aban- 
donner le  projet  de  de&cente ,  en  bt  poursuivre 
raiBéeBlisB  avae  ptaa  de  vifiMv:  Il  était  tida* 
probable  que  Tapparitlon  d'une  armée  françaiae 
sMr  le  sol  anglais  aurait  été  suivie  de  quelqœ 
taraude  révolution  dans  le  pays  :  la  nation  a*élaU 
pas  aneare  iMMvrlenne,  et  Tmdm  fiarti  dai 
Stuarts  pouvait  revivra.  Il  était  Mdaot  iortaat 
que  si  le  plan  du  niaréclial  de  Belle-lsle  avait  été 
aussi  bien  exécuté  qu'habilement  conçu ,  les  Fraa- 
çait  aMifent  pu  sa  dAdMMM^îer  amptemeat  de 
leurs  pertes  sur  l'cBMBi  qui  les  avait  causées. 
Le  dn^  ti'AifrtiilInn  avrc  40  bataillons,  devait 
s'enibai-quer  à  Vannes ,  protégé  par  la  flotte  de 
Inataevs  kaaidna  di  awdihai  de  fleaflaM» 
M  ou  25,000  homam  dmieat  m  aiéroe  tempe 
sortir  de  IHinkerqiie,  conimnnd»^  par  le  brave 
Glieverl,  sous  l'escorte  de  quelque»  vaisseaux,  de 
guerre.  D^aatrei  irtNipes  ae  léuiiiMaiittt  dana  In 
divers  ports  de  la  Normandie.  L'escadre  de  Taa* 

Ion  .  qui  romptait  12  v,■^is'^er^H^:  ef  fréf»:ilp«i.  nvaît 
ordre  de  faire  voile  pour  Brei»l,  afin  de  &e joindre 
aux  vaisseaux  de  H.  de  Conflans.  Hhtu  Mtn  eAlA, 
une  escadrille,  aasduMa  par  le  capilalw  Tlmval, 
parfait  deDunkerijcc  nver  SfWhnmmes  de  troii|ves 
pour  aller  recoiinattre  les  c6les  ^eplenti  ionaie»  de 
ririaode,  et  cet  860  iiaaimei ,  uon  am  aséeaai 
leala  dB  pays,  étai^  deaiiaéa  A  pniipr  la  dibar^ 
qnemenf  d  »  rn»rniée  franrrihe. 

Mais  dans  ce  moment,  M.  de  La  Clue,  avec  saa 
escadre,  était  étrotteaent  Moqué  dans  le  port  de 
Toulon  par  naa  lalia  de  14  vaisseaux ,  2  brtlafi, 
2  fréfTiîes ,  que  comfna'Hl.^>t  riMliile  Pnsca"wen  ; 
et  lor&que ,  plus  tard ,  il  aurait  pu  pasiier  le  dé- 
troit sans ob^cle,  il  en lalaia  paaiar  raceaalaa. 
NvcA  de  combattre  avae  déBavamafe,  il  perdit 
une  partie  de  ses  -  ni'^e:nnc,at  Mama  ieiaala 
qu'avec  beaucoup  de  peiue. 

Ce  que  Boseawm  avait  élA  ehitfi  de  Éin  â 
TooiaB,  air  Idouard  Hawke  le  fil  datant  taC. 
A  ver  titie  floite  de  23  vaisseaux  de  première  force, 
il  tenait  pareillemenl  bloqué  le  port  de  Brest  où 
s'était  réunie  la  flotte  de  M.  de  Conflans ,  taadb 
qa'aBeeeeadre  MgÉie,  eawpaafc  de  frégates  et  de 
pltïs  petits  bâtiments,  et commiindV  par  le  capi- 
taine lîuff ,  croi&ait  sur  la  cdte  de  France  députa 
Loricnt  jusqu'à  Saint-Gilles  en  Poitou,  aia  d'aaa- 
pAeiMr  le  départ  dee  coavoii  de  muailiaiia  et  da 

frotip'"-:  qrji  t1(-'v,itrnf  snritr  de  fous  les  petits  ports 
de  la  Bretagne.  Yer&  la  m i- novembre,  un  coup 
de  vent  obligea  la  flotte  anglaise  A  s'éloigner  paar 
illar  Jalv  ranon  A  Tartay.  I#  aarvria  da  Caa- 
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flan<;  Tf  nmrral  â  la  façon  de  Pompadonr,  rnmmît 
la  n>ëti)e  fauU:  qu'avait  eommbe  M.  de  La  Clue.  il 
fil  plm ,  et  au  lieu  de  suivre  sans  délai  la  mai-che 
f«l  iiri  arall lié  liwée  «de  liir«  ro«te  m  l'Ir- 
lande, voulant  peuf-^tre  acquérir  de  la  filorre  el 
des  lauriers  \  peu  de  frais ,  il  se  mil  à  jMiur&uivre 
Tescadrille  du  capilaiii«  Duff.  L'amiral  Haxvke 
■'«B  M 1IW  ^hriM  iaforaié  ^11  mit  â  la  iniile 
avfr  'S*.  v,iisseaux,el  se  diri);ea  vers  Onffipion,  ou, 
A  ce  (ju'il  présumait,  serait  ie  ruidcz-voui»  dts6 
vaisseaux  ennemis.  Le  S  novembre,  à  huitheures 
AiimUbJI  déemvril  il  Mie  tafilae  «Mat- 
tous  de  MIe-I<;le.  Il  donna  anssttrti  l'ordre  aux 
▼msseaux  i|ui  forma ieot  l'avaot^^rde  d'engager 
imamli4l«iii«ièl  le  combat,  ce  qui  donnerait  au 
da  aa  Mia  lo  IM^  tfarrivnr.  A  deox  beuras 
ft  dcmio  r:irtinn  rfiif  fi^venue  générale.  Au  bout 
d'une  licure  uu  du»  vats2»udux  Crauçais  amena  son 
pavillon  ;  deux  autres  coulèrent  à  fond ,  Uni  il 
était  entré  4'«a«  par  laa  aabords  de  la  première 
batterie:  les  autres  valssf'anx  •]<-  l'ivriril-garde  se 
dispersèrent.  Le  br»M*:  Cuiiflaus  m  fut  pas  des 
derniers  â  se  retirer,  maïs  la  fortune  ne  lui  per- 
mit pat  datim  baaiMMiipd'avaiilage  de  sa  léabalé. 
Une  temj^i'te  qui  s'éleva  dans  la  nuit  roblif,ea, 
ainsi  qu'un  de  ses  capitaines,  d'éciiouer  son  vais- 
seau sur  La  côte.  Il  y  mit  le  feu  pour  rempédu$r 
dPêto*  pria  ;  Mia  fat  Mé  par  lai  Aa«iib ,  fil 
•e  purent  le  remettre  k  flot. 

Le  résullat  de  celle  action  fui  pour  les  Français 
U  perte  de  quatie  de  leurs  plus  forts  vaisseaux,  la 
pviaa  dPbo  cUM|iilènM,  la  dlipMaiao  da  tana  lia 
autres ,  et  par-dessus  tout  la  honte  d'une  défaite 
que .  pour  en  faire  honneur  à  son  auteur,  on 
stigmatisa  du  nom  ûe  Journée  de  Confions.  Ainsi 
aa  larvfmi  «eHa  «noda  colvapriBa,  fal  dewlt 
inonder  de  soldats  l'Angbiffiia  et  qol  «aonlt  la 

France  d'iiumilialion. 

La  campagne  de  terre  ne  fut  pas  plus  glorieuse 
ftm  la  fiiUBB  fw  ealle  doit  mm  vaneiia  de 

Tendre  compte;  cela  devait  ôtre:  les  généraux  de 
la  Favorite  avaient  autant  de  talent  quei>es  ami- 
raux et  ses  ministres.  Au  commencement  de  l'an- 
■ie,  la  narqwit  de  Coirtades,  i  ^ ,  Fea  ne  aalt 
pourquoi ,  le  roi  venait  d'accorder  le  bâton  de  ma- 
réchal, se  til  battre  complètement  A  Minden,  par 
le  prin<^  FerdinaiHl,  qui,  plus  habile  que  lui,  était 
parviM  à  PMIItar  daM  laa  po^itioQ  déaavnila- 
geiRe  en  lui  offrant  une  victoire  facile  sur  uu 
corps  (H<u  nombreux  ;  mais  au  moment  de  la  mêlée 
le  prince  avait  paru  avec  le  reste  de  ses  Iroupes. 
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action,  qui  aurait  été  plus  funeste  encore  si  lord 
Sacltville,  qui  commandait  l'ailedroile  des  Hauo- 
vrims,  jivait  douué  avec  ses  Anglais  et  sa  cava- 


lerie allemande,  comme  il  en  reçut  Tordre  du 
prince  Ferdinand.  Lnrd  Sackvllle,  h  son  retour 
à  J«aAdres,  fut  destitué  de  tous  ses  emplois.  De 
aeo  eélé,  le  roi  de  FriMaa  m  panlalt  palM  de 
temps.  Il  av3if  !):Titti  1rs  Russes  à  Kunesdorf,  sur 
la  rive  droile  de  l'Uder.  Mais  l'inévitable  maré- 
chal Daun,  qui  semblait  s'attacliei-  à  ses  pas  pour 
eeabirier  ses  opéraciaaa,  M  tarda  pea  A  te  m»- 
(rt  t  î  ,T  tin  de  la  campagne  arriva,  el  les  troupes 
pnrenl  leurs  quartiers  d  hiver.  11  y  avait  eu  beau- 
coup de  sang  répandu ,  bien  des  contrées  dévas- 
léea,  des  villes  roinétt,aaalsU  paaitlondaapvla- 
sances  belligérantes  n'avait  ps  cJiauKé. 

Les  Anglais  obtinrent  en  Amcricpie  des  résul- 
tats plus  décisifii et  surtout  plus  utiles,  ils  avaient 
élMIOO  soldata  diviaéa  en  ploatem  earpa  firt  oe- 
cup.tirtit  divers  |>olnts  du  Canada;  c'était  plus 
qu'il  n'en  fallait  [K»ur  la  conquête  d'un  pays  où 
les  Français,  qui  n'avaient  en  tout  qu'environ 
6,000  iiomroaa,  ae  panvsaleiit  gaÉra  ^aHanéra  i 
recevoir  des  secours  de  la  métropole.  Les  foFls  du 
Niagara,  qui  avaient  rèiisté  l'année  précédente 
aux  rigueurs  d'un  long  siège, avaient  ouvoUeun 
portes;  eelai  daCarlIieapiiètdalaoCliaHiplabi, 
évacué  et  détruit,  n'offrit  auv  Anglais  que  des 
ruines  lorsqu'ils  y  arrivèrent  conduits  par  le  gé- 
néral AmhmL  La  ville  de  Ouébec  fut  à  son  tour 
investie  pveaa  at  par  twra.  Le  général  Wolli, 
qui  avait  une  réputation  brillante  A  soutenir, 
commandait  les  troupes;  le&  amiraux  Saunders  et 
Holmes  avaient  la  direction  de  la  Aolte.  Le  pre- 
mier troava  la  martanr  la  «hanp  de  bataille;  to 
marquis  de  Monlcalm,  qui  commandait  les  Fran- 
çais, atteint  d'un  boulet,  eut  le  même  .sort:  mais 
Wolfe,  en  mourant,  vit  ses  soldats  vainqueurs; 
la  Mta  daa  alev  reanplit  d'aaMrtiUM  laa  dnw 
niers  moments  du  général  français. 

Cinq  joui-s  api-ès  U  bataille,  la  ville  deOuébee 
capitula.  La  garnison  obtint  (tes  conditions  liono- 
rablei,  les  babllasta,  la  eaaiinaiilen  da  lean 
droits  civils  et  le  libre  exercice  de  leur  religion. 

Le  Canada  devait  subir  ie  sort  de  sa  capitale. 
Toutefois  une  poignée  de  soldais,  ralliés  par  M.  de 
VmidreuU,  eemptant  leqlaara  a«r  laa  aeeoars  de 
la  France,  résista  pendant  un  an  entier  à  la  puis- 
sance des  Anglais.  Ce  brave  el  habile  ofrlcier  avait 
même  médité  de  reprendre  Québec,  et,  sans  un 
eootre-lempa  <^'il  oe  lui  éleit  paa  paîiiMe  de 
prévoir  el  qui  donna  l'alarme  aux  Anglais .  il  au- 
rait infailliblement  réus-si.  A  la  tin  de  l'année  sui- 
vante, tout  ce  qui  retitail  de  ti'oupes  francises  tie 
Iraava  Me^ué  dana  Henlréal,  «I  eaauM  en  atiit 
|M'rdu  tout  espoii"  d'être  secouru,  les  Français 
eapilulèi  eut  tant  pour  eux  et  leshabUantadaMonl- 
l'éai  que  pour  toute  la  colouie. 
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CONTINUATION  DE  L'HISTOIRE  D'ANGLETERRE. 


(1750) 


En  AmérifiM,  la  Anflaii  prenaicat  let  vUln 
ftt'y  poMéMt  te  PkMw;  «i  Aite*  te  iompigite 
MÉidtU  avec  succès  ses  pro|>res  villes  contre 
FatUque  des  Franchis  :  elle  It'iir  enlevait  de  rirhes 
«ootjréM  et  menaçai!  d'un  liége  U  capitale  de 

teipi  liM  iimi'OrteBt 

Le  «MDte  4*16116  avait  reparu  ven  le  mois  de 
septembre  dans  la  rade  de  Pondiohéry  ;  il  avait 
été  lorcé,  disait-il,  d'ailei'  se  pourvoir  de  vivres 
mmpéà  lemiê-bpéraiiee.  L*ainiral  Pooock  ne 
teNipMà  venir  tulettrlr  teMabat,  et  ce  com- 
bat,  eofnni«  les  deux  premiers  qu'il  lui  avait  li- 
vrés ,  fut  sans  résultat  décisif  considéré  sous  le 
rapport  ailMain;  Mie  sovs  le  rapport  des  inté- 
fill  pilltfipii,  ii  en  eut  d'imneniM.  L'amiral 
anglais  rentra  dans  la  haie  de  Madras  ;  l'amiral 
inu)vu«se  {^étendit  battu ,  ajoutant  que  ses  vais- 
•ean  m  trouveieid  trop  maltraités  pour  demeurer 
dans  la  rade  de  Pondichéry,  eÉ  II  M  ttwtenit 
rien  de  re  qui  lui  élait  nécessaire  |ionr  les  radou- 
ber. Le  gouverneur  et  surtout  le  conseil  de  Pon- 
4tehéry  l^i  ftraDl  en  Tain  les  plus  v  ives  inatanoes 
peurqifM  rmtàl:  le  conseil  M  eMi  teste  es- 
pèce de  serours  :  il  le  rendait  même  par  son  refus 
»le  de  la  perle  de  la  colonie  :  d  Aché  fut 
■M  sa  résolution ,  née ,  à  ce  qu'on 
»«  rrttitiia  twrtlgt  et  nrilHie  «ail 
«▼ait  reçues  du  ministère.  Quoi  quM!  en  soft,  le 
ékftÊiét  Tescadre  française  augmenta  le  déeou- 
NpMBl  des  troupes ,  déjà  mécontentes  de  n'être 
•peint  4)ayéM.  Le  peu  d'ontett  ^  fffptft  parte! 
k's  clicfs  rendit  le  mal  encore  plus  grand ,  et 
«oraniesi  tout  conspirait  pour  la  ruine  prochaine 
4iteeetenie,le  peu  d'hommes  dont  on  pouvait 
dUaposer  se  trrnnkKâ,  AilMtate  Mr  4m  peinte 
ei  éloignés  les  um  des  autres  qu'ils  ne  l'om  nii nt 
se  souteniri  tandis  que  les  Anglais ,  concentrant 
iean  Iotcn,  et  ae portant  rapidement  sur  le  point 

i^^M   «  -  »-     Jii  I  ■iHliii     i  ■  -  -    -  ■ 

mans  IBS  sf^MBH ,  BcpoinHarem  wcœs- 

«Irement  les  Français  de  tontes  leurs  villes,  de 
40ttft  leurs  établiaeeaoents,  de  sorte  qu'à  la  tin  de 
IteMtee  (1750) ,  én  TaateB  possessions  qu'ils  de- 
vant i  te  eonquéte  eu  ^T»^  tenalenC  tetiMÉtedi 

4ti  Dekhan  ou  du  roi  de  Tanjaour.  il  ne  tevm» 
takque  la  seule  ville  de  Pondichéry. 

lia  aaasion  du  parlement  s'ouvrit  le  14  novembre 
«M  4lM«reiiae  Infloenee  ém  ntmiriteareçMiëe 

outes  parts.  Le  roi ,  tonjotirs  malade ,  ne  put  re- 
cueillir en  personne  le  tribut  d  hommages,  de 
congratulations,  de  ronerclments ,  d'assurances 
4*on  dévouement  imw  beraeifae  testai  ehnH 

breslui  affriretil  ^  l'envi.  EUesenchMrent encore, 
dans  leurs  adi  esses,  sur  des  termes  qui  semblaient 
renfermer  te  plus  grand  éloge  possible;  elles  ap- 

prwifte«B|ifcc«i 


tes  les  opéraiioM  du  gouvenkement,  et  se  monlrè- 
rartii  bten  4fapoitei  1  OMeourfr,  ptr  tea  «atyeat 

le»  piai  prompts  et  les  plus  efficaces,  au  succès  ^ 
mesures  que  le  l  oi  jugerait  tiécessaires ,  qu'ausiii- 
tùt  après  la  préseula^on  des  adresses,  les  commu- 
netTeteimt  pmt  Vmnit  mûwuéÊ  70,fl 
y  compris  les  soldite  de  MariM,  67,204 
pour  le  service  de  terre,  et,  pour  fournir  aux  dé- 
peoaea  publiques  ou  aux  dépeuses  de  guerre  ex- 
tnwrdteBirei,  la  somoM  eiorbitfte  de  1 5,852,706 
livres. 

Vei  s  le  milieu  du  mois  suivant ,  le  parlement 
approuva  un  emprunt  de  8  miilious  avec  intérêt 
de  quatre  pour  cent  pendant  un  Maabre  Unité 
d'années ,  et  aUributtea  d'un  MItel  él  teteHe 
évalué  à  3  livres ,  à  litre  de  prime  p^iir  chaque 
cent  livres  priées.  Cet  emprunt  fut  prompte- 
ment  rempli  ;  il  en  fut  de  mteae  poar  me  aeua- 
cripiioB  en  tevwr  ém  ymm  il  itpfciIlM  ém 

soldais  anfîl.iis  morts  en  Ani<''rique  on  !i  Minden, 
ainsi  que  pour  une  autre  souscription  qui  avait 
pour  objet  de  fournir  des  habiUemento  aux  pri- 
aevnlers  françate^ 
souscriptions 
que  proposées. 

Le  roi  d'Angleterre  et  le  roi  de  Pruaae ,  oonal- 
déraoC  tea  tewawa  calte  wita  Ite  tenatest 
de  la  fortune,  le  premier  surtout ,  se  jugèrent 
placés  dans  les  circonstances  les  |>lus  favorables 
pour  faire  aux  puissances  belligérantes  des  ou- 

acceptées ,  ils  allaient  exercer  dans  les  confé- 
rences une  influence  prcdomioaQie.  Mais,  par 
œtle  raison  même ,  la  France,  te  tewate,  et 
thttt^émÊM  Im  rqjeler  ;  m  Ait  «qu'elles 
firent.  La  France ,  qui ,  de  simple  auxiliaire  av  ait 
pris  le  principal  r61e  ,  qui  avait  perdu  ses  colo- 
nies et  TO  rainer  sa  marine ,  ne  pouvait  s'at- 
tendre à  ém  «andMiM  aMatafeMeea  qu'aitfant 
que  la  fortune  des  armes  aurait  anit'lioré  sa  situa- 
tion. Un  moyen  \td  restait  poui*  y  parvenir  :  c'é- 
tait de  (eorner  leitt  lei  eflbrto  ooolrek  Aanom 
«ttetnHt,#MMfaD,  elte«Nit«MMMMé 
4ê  te  mettre  en  usage ,  abandonnant  toute  idée 
d'entreprises  maritimes.  Klle  pensait  d'ailleurs 
que  les  dépenses  énonaea  de  eelie  fMre  4'Alte-' 

épuiseraient  A  la  longue  toutes  les  ressources  que 
te  gouvernement  anglais  pmivait  trouver,  soit 
dam  aea  richeasea  réeUea,  joit  dans  aen  crédit  ; 
iP»  4i  ete  «piteaMat  «Étotet  w  #Mii  Mtetee 

ponr  la  nation  .  et  que  le  jwnple  anglais  .  se  trou- 
vant réduit  à  souhaiter  la  paix ,  serait  moins  exi- 
geant pbur  les  conditions.  Les  deui  cours  de 
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«tnrmom  <r^il  leur  Mnnt  fMfes ,  et  de  part  et 


CHAPITRE  LXXilL 

La  Itunre  avait  mis  sur  pied  deux  armées  : 
l'Dne,  sous  les  mtlres  du  maréchal  de  l^ogUe, 

coh|nihII  Èê  MOfM^  comUmIImiIs  )  Puirc  ^ 
eommandée  p  î  .  nmle  de  Saint-Germain ,  n'en 
compf^U  qtie  30,000.  L'AnfjMerre,  de  son  côté, 
•va il  taii  1«  |>lus  grands  efforts  :  outre  les  troupes 
totlUtlni  ijin  étalait  I  la  solde,  elle  mit  en- 
^yé  S5,W0  Anglais  au  prince  Ferdinand.  Quant 
ftn  rot  de  Pr^-^o  r^ni  avait  acheté  iKir  dt  s  pt  i  fes 
considérables  d'hommes  les  faibles  avantages  ar- 
neftéi  A  ms  eimenilf ,  tt  avsic  rénnl  ^  à  Airce 
dPkdretse  et  ^cthrlté ,  à  cacher  le  vide  qui  «aIs- 
ttlt  (feins  ses  .Tm^-'ï  ;  mais  l'éîîto  ,  la  fl*  iir  tJ*-  ses 
1roiipes,D*etislail  plus  ;  et  comme  H  avai  i  toujours 
€B  Me  leunlne»  enaeuilii  fl  en(  A  déployer  dans 
Mte  caHipagne  tout  ce  qail  devait  à  la  nature  de 
fcrrf  d'ftme  et  de  (^ênie  pour  n'être  pa^  arrahlé. 
la  mort  du  landgrave  de  Hesso-Cassel  avait  d'a- 
fcetfd  doniiA  dct  fiHfoHhides  A  PAnglelerre  !  on 
Craignait  qu'adoptant  un  sysirine  opposé,  &mi  ûh 
ne  jmf»ntt  srt  fronpes  à  celles  de  rin)p«5ralrirt'- 
reine ,  au  lieu  de  les  laisser  à  la  solde  de  TAngle- 
terre  ;  mais  le  nouveau  landgrave  se  hAta  dem- 
kom*  les  all^  de  son  père ,  et  non-seofeoMiit  II 
leur  laf<;sa  des  tr^tipe*.  mais  enrore  il  Iriir  permit 
d'en  lever  de  nouvelles.  Ainsi  de  part  et  d'autre 
lee  tronpea  employées  tetUNnènnt  A  peu  près 
figalei ,  ce  ^  tre  servit  qif  A  produire  ose  lutte 
l^us  achamfe ,  dans  laquelle  les  succès  et  les 
revers  se  balancèrent  si  également  que  la  cam- 
pagne ,  à  quelques  changements  prêt  de poelflon* 
n*euC  pas  d^Vtre  résultat  que  d'avoir  fait  couler 
^ea'T^'Mrp  d'*  sinf^.  Ainsi  les  Fraîi'ni'^  niirent  leurs 
quai  tiers  d'hiver  daus  la  Hesse  el  U  Westpbalie, 
les  Aitirichl^is  et  les  tlosses  reenlêrenl  dSme  di- 
zaine de  lieues.  Ce  fut  là  tout  ravanlage  qneTrA- 
déricrefirn  î-^  sa  victoire  de  Topa w  ,  cf  que  le 
maréchal  de  firogUe  rocuelUit  de  celle  de  Closter- 
Camp. 

tandb  que  la  guerre  se  soutenait  en  Surope 

sans  avantajfes  réels  pour  Iri  Fr:inre  on  pour 
f  Angleterre ,  elle  continuait  en  Aniérique  et  dans 
l'Inde  avec  des  résultats  plus  prononcés.  Oe  n'é- 
tait pas  néanmoins  pour  les  Anglafo  sans  mélange 

de  revers  el  de  souffi-ances.  Le  Canada  venait  de 
se  sottoiettre  »  nuis  les  Indiens  Cbérokls  se  révol- 


sitt 

talent  contre  eux  dans  la  Caroline  do  ttad.  9» 

peuplades  pe !  fiJéfs ,  sauvages  ,  atidarieuses  ,  fé- 
roces j  ne  pouvaient  supporter  une  domination 
dtasngêre:  elles  regardaient  las  Anglais  comme 

des  ennemis ,  quelque  soin  qu'on  prît  pour  leur 
Ater  cette  opinion ,  f(^ronde  en  aeics  barbares 
d'hostilité.  Le  gouverneur  de  la  Caroline  du  Sud, 
H.  LltHelon ,  se  mit  A  la  tête  d'un  corps  de  IIM 
hommes ,  et  se  rendit,  par  une  marche  rapide  et 
des  chemins  df-fournt'^s.  dansb-  |iaysde<iCh^rokl8. 
Ceux-ci  n'étaient  point  préparée  à  cette  attaque 
sondalne:  Ils  se  soumirent ,  et,  pour  empêcher 
les  Anglais  de  détruire  leurs  habitations,  ils  soi4- 
cri virent  .i  tontes  les  eonditions  qu'on  leur  im- 
posa. Non  -  seulement  ils  donnèrent  des  otages 
pour  gatrtntle  de  leur  fidélité  ftatnre  au  trallé , 
mais  enrorc  ils  livrèrent  aux  Anglais  ceux  d'entre 
euT  qui  avaient  commis  les  meurtres  les  plus 
odieux  ;  mais  à  peine  les  Anglais  fùrent-ils  éloi- 
gnés ,  que  les  Cbérokfs ,  reprenant  leurs  habl* 
ludas ,  dévastèrent  les  environs  du  fort  London  , 
et  Itloqnèrent  reforf,<jni  fut  bienlAt  réduit  h  ca- 
pituler; mais  avec  des  hommes  qui  ne  connais- 
sent  d'antre  droit  que  eelnl  de  la  fsree  ^  autant  et 
miflUTink  mourir  en  se  défendant  que  de  se  li- 
vrer en  leurs  mains.  Tomment  s'abandonner  à  la 
foi  d'hommes  qui  n'ont  pas  de  foi  ?  Tous  les  of&- 
eiers,  un  seul  eicepté,  forent  massacrés  ;  la  plu* 
part  des  soldats  eurent  le  même  sort ,  les  autfts 
furent  soimiis  à  une  si  rude  raptivllé,  t|u*i!s  en- 
vièrent souvent  le  sort  des  bètes  de  somme. 

Les  Anglais  sons  un  autre  etel  poursuivaient 
leon  progrès  ,  ou ,  en  d'autres  termes  ,  consom- 
msi*»nf  la  ruine  des  établissements  français.  Le 
colonel  Coote ,  irlandais  comme  Lally,  mais  plus 
lieareDX  A  sans  doute  plus  habile  officier,  avait 
Investi  Pondiebér  y,  qui,  dans  SCS  10,000  habitants, 
comptait  à  peine  700  défenseurs.  Pans  le  même 
temps ,  l'amiral  Stevens  cernait  la  ville  du  côté 
de  la  mer.  d'Aché,  qui  seul  pouvait  la  soutenir 
en  lui  ouvrant  des  oommnnlcations.  ou  en  Iql 
fournissant  des  secours,  se  tenait  aloi s  à  l'Ile  de 
France  ,  malgré  les  In&laoces  que  lui  faisaient, 
pour  hAtar  son  départ,  les  hibtlants  de  cette  lie, 
que  son  s^our  dans  leur  port  afIunaU. 

En  se  renfermant  dans  la  ville  ,  Lally  nvTÏf  fait 
un  ap|>el  aux  iiabitauls  ;  ils  n'y  i-épondirenl  j>as. 
C'était  là  un  des  effets  de  son  administration  de 
despote:  Il  ne  trouva  pas  un  seul  and;  tous,  an 
contraire,  semblaient  s'être  lifrués  pour  amener  sa 
chute,  tellement  aveuglés  par  la  haine  en  formant 
ce  dessein ,  qu'ils  ne  songeaient  pas  que  Lally  les 
entraînerait  tous  dans  Pablme  oà  ils  voulaient 
le  faire  lonibor.  Ils  ne  devaient  pas  e.^péiff  que 
les  Anglais  renonçassent  à  leur  entrent i»e  ;  car 
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k&  Anglais  coiuplaieoL ,  ea  ruinaiil  FoiMiicttéry, 
"anéantir  à  janiab  dans  rindl'^a  puisMftoe  de 
leurs  rivaux  ;  et  Ut  MlianI  trop  d*iatérM  à  pro- 
duire ce  résultat  pour  laisser  échapper  1'»  r f  nsian 
qui  s'offrait  |i  eux  si  belle  et  &i  séduisaiite.  ils 
pcndrérènot  pendaiit  Mpt  meàt  «nCien,  tmc 
ane  cnoitaMft  ta  fin  It  luocès  devait  cou- 
ronnf^r,  dans  tin  hlofits  qui  sans  doute  les  assu- 
jettit à  de  grandes  privations ,  mais  qui  fut  biea 
plue  Aumte  pour  lei  hablUnls ,  rédoiltatl  IweC 
de  (tett  de  temps  â  subir  loolei  lei  eiMi<<m>iicei 
d'une  affreuse  disette. 

L'allégresse  publique  qu'avaient  excitée  dans 
toodrei  la  lienrenMt  Dwivclltti  apportées  de 
l'Inde  et  du  Canada  mlC  él6  tTMblèe  par  celles 
de  la  Caroline  ;  et,  comme  dans  «^t^s  ]n>Temenls  le 
peiwie  y  loiyours  passionné ,  est  Uàr&ouvent  in- 
Jnele,  00  aeeuiait  lei  ofllelért  chargéi  de  mar- 
cher contre  ks  Châ-okis;  le  fénénl,  qui  avait 
ëonné  des  ordres  dont  il  ne  pouvait  prévoir 
Teffet,  au  lieu  de  subordonner  la  conduite  de  ses 
HenlananU  aox  aeiilea  dveonstanoet  ;  les  minis- 
tres, qui  ii*a¥alenl  pia  dooné  aux  généraux  les 
insfnicfions  convenables  .  ou  qui  ,  dans  le  cas 
même  d'une  trahison  avér^,  né^^geaieat  de 
punir  les  eoopabtes. 

Le  parlenenl  avait  lié  prorogé  le  22  mai  par  le 
gardedes  sceaux  au  nom  du  roi.  Ce  ministre  parla, 
daos  son  discours  »  du  zèle  que  le  gouvernement 
avait  mis  à  ausnenler  ramée  dn  eonlioaDt ,  et 
à  maii^Mir  dans  le  royaume  dm  knm  suflsantes 
pour  repousser  foute  agression  ennemie:  à  diriger 
ses  escadres  de  manière  à  assurer  la  défense  de 
ses  filais  d'Surope  et  des  oolonlea ,  à  étendre  et 
consolider  ses  conqutiM,  à  protéger  le  comnieree 
de  ses  sujets.  Ce  discours  fut  ^^'^fueilli  par  de 
nombreuses  marquesd'approbaiioo,  et  les  adresses 
parasiles  de  dévouement  y  répondirent  dans  les 
deux  chambres. 

Cette  prorogation  avait  été  faite  par  commis- 
sioti ,  comme  cela  se  pratiquait  deiMiis  le  com- 
meneemewl  de  Tannée  précédente.  Le  roi ,  sans 
être  ou  du  moins  sans  paraître  bien  malade,  était 
souvent  obligé  de  s'aliter  -  il  avait  d'assez  fré- 
quentes indispositions  qu'on  allribuait  à  son  âge 
avancé,  car  il  avait  soixante  et  dht'Sept  ans;  mais 
on  croyait  rju'il  pouvait  encore  pousser  plus  loin 
sa  carrière.  Te:i(  ■'•  <"*>nf> ,  et  lorsqu'on  s'y  attendait 
le  moins  ,  la  nouvelle  de  sa  mort  se  répandit 
dans  iiondres.  Bile  surprit  tout  te  monde ,  car 
aucun  sym()tùme  alarmant  n'avait  annoncé  une 
fin  si  prochaine  et  si  suliite:  le  roi  jouissait  au 
contraire  i  cette  époque  des  pius  belles  appa- 
renées  de  mnlé.  Ce  fbt ,  du^on ,  la  rupture  son- 
datee  dfe  te  substance  da  veolrieote  droit  de 


son  cœur  qui  causa  sa  ^orl ,  en  faisant  cesser 
ta  eircnialioa  da  iMg;  ausit  momt-ll  nm 
aucun  sifiie  de  douleur.  Célalt  te  Ift  du  mota 

d'oetobr*'. 

Ce  pt  liice  lai^U  pour  successeur  son  petit- 
fita  eêorge,  fils  ainé du  prime  do  Cailm ,  fté- 

déric ,  décédé  avant  son  pîkie.  Le  duc  de  Cumber- 
lirni  Guillaume ,  que  nous  avons  vu  commander 
iu»  Anglais  à  Fonlenoy,  était  aussi  &U  de  George 
11.  Il  ont  e«Mre  piuitevra  Allas,  doU  Fvim 
époiM  te  prince  dikanfle,  rauli»  te  laadgwva 
de  Hesse-Cassel ,  la  troisième  le  roi  de  Danemark. 
11  était  de  petite  taille ,  avait  les  cheveux  d'un 
btend  tirant  sur  te  roofe ,  te  mi  reiroassé,  tee 
yeux  gros  et  très-saillanis;  d'où  l'on  peut  conclure 
qu'il  n'avait  ni  cet  air  de  digitifé  ([m'oh  Mnif  A 
voir  dans  les  princes ,  ni  des  traiu  ri^uliers  ca- 
pables dr  plaire^  Ce  toi  sans  doute  là  une  dos 
causes  qui  pendant  longtemps  ompÉehèrent  les 
Arij^lais  de  s'accoutumer  à  sa  personne.  Quni\\  à 
son  caractère ,  ses  plus  grands  admirateuiii  con- 
vtennent  qnll  était  vif  et  colère  jusqu'à  l'empor- 
tement ;  on  jyoute ,  il  est  vrai ,  qu'il  s'apaisait 
aisément  ,  et  qu'alors  il  ét^it  doux  et  humain. 
Gomme  la  postérité  ne  juge  pas  les  princes  sur  te 
tattga9e  adulateur  de  leurs  oourtisaM,  mata  sur 
leurs  actes ,  on  peut  se  former  UM  Idée  tUMiedo 
son  httmanilé  c^r  h"s  nombreux  supplices  qu'il 
ordonna  souvent  sans  neoe^ilé,  et  par  Urésia- 
tance  cplallire  qu*il  opposa  plus  d'une  feta  am 
demandes  en  grâce  qui  lui  furent  adnuiéos.  ftl 
conduite  presque  inexplicihl»'  envers  son  fils 
ainé,  qu'il  lini  constamment  éloigné  de  toute 
participation  aux  aHUree ,  et  qu'il  Indta  non  en 
étranger  mais  en  ennemi ,  peut  servit  aussi  â 
donner  la  mesure  de  ses  affections  domestiques. 

Sa  mort,  dit-oa  encore,  fut  regardée  comme  ujm 
calamité  publique,  et  ta  nation  lui  donna  de  vifi 
regrets.  Gela  peut  être  sans  qu'il  faille  en  coi^ 
dure  qu'il  était  Irés-ainié.  11  mourait  à  une  épo- 
que où  l'Angleterre  se  trouvait  engagée  dans  une 
guerre  dangereuse,  qu'il  avait  allumée  par  sm 
manœuvres  toutes  tendantes  à  la  conservation 
du  Hanovre  plus  qu'aux  vmis  ififéi^h  dr  l'An- 
gleterre. Il  avait  otaîeau  quelques  succès  en  Amé- 
rique et  surtout  en  Asie,  et  celte  droonstaneo 
avait  ramené  à  loi  beaucoup  d'Anglais  qui  ne 
voyaient  de  gloire  que  dans  l'abai^vemenf  de  la 
France:  il  était  à  craindit;  qu'un  changement  de 
minlstfere ,  entraînant  un  ehanfement  do  politi- 
que, ne  fit  perdre  tes  avmtagm  d^  existants,  et 
n'etnporlAt  comme  une  ombre  la  perspective 
brillante  de  triomphes  et  de  conquêtes  que  l'on 
croyait  voir  au  delà  de  te  guerre.  Mata,  encore 
une  fotoftll  fmt prendre  Im  Mis  d  loi  actes 
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des  hommw  pour  base  do  jugement  qu'on  porte 
lur  leurs  opioioos,  il  ne  semblera  pa»  que  les  re- 
fMtfÉ'cidtiltMort  4e  flaofve  Hâtait  eu  pour 
Mllf  mNb  lAbetion  vive  et  sincère  «foi  |||t  que 
les  peuples  srrosi^'nt  d**  larnïf«5  ryprès  qui  en- 
iMICWt  la  toini>c  (le  leurs  mis;  li  ne  seffibtora 
plus  que  les  regrets  aient  pu  étra  Mm 
puisqn*i  Tavénement  du  nouveau 
Bwnrerain  ,  it  y  r\\t  changement  de  ministres  et 
aadificatiofl  du  &)&lèine  i>aliUque,ce  qui  doit 
firire  aétm^Êmm^  supposa-  qoe  Imh  les  Ab> 
giais  n'Mœatoat  pat  celui  de  N.  Pitt  ;  par  con- 
séquent ,  ceux  qiri  repmmaierif  ce  système  et 
qui  avakot  Tespérance  U'eu  faire  adi>pler  un  autre 
■Ml  It  mmnwm  règne ,  ne  pouvaient  pas  être 

kvait.  ^ 

Pour  repousser  k  reproche  qu'on  lui  a  tait 
rav«lr  ah  to^lM»  lit  lalÉriêto  4n  HMiomM- 

dessus  de  ceux  de  TAngleterre  ,  on  dit  que  dans 
la  guerre  de  sept  ans  il  voulut  ex|)u.ser  ses  Etats 
d'ÀUemagae  à  une  ruine  inévitable;  que  même 
nwMtê  plus  gnnd  mprmumuâ  à  le  Mre. 
Mais  à  cela  il  faut  répondre  que  ces  mots  renfer- 
ment inexactitude  et  surtout  exagération.  Sans 
doute  11  ne  pouvait  se  dis-nimuier  que  ses  i^lalii 
tfAUiye  alWeat  4tn  «qMiii,  mit  il  mk 
bien  pris  toutes  les  précautions  qui  dépendaient 
de  tui  |>o)n-  les  mettre  à  l'abri  d'une  invasion. 
Il  a  douué  daos  le  cours  de  sa  vie  assez  d'exeiu- 
»ki  de  iMi  aMor  4e  prMlledtai  pe«r  MB  «se- 
torat  :  on  l'a  vu ,  pour  conserver  Brème  et  Ver- 
den ,  faire  jouer  tons  les  ressorts  de  sa  politique 
et  subventionner  ia  luoiue  de  l'Aliemagite  ;  on 
rt  TB  prodiguer  l*er  4»  TAifletem  pour  4es  I»- 
térèts  que  tous  les  Anf^lais  sensés  regardaient 
comme  entièrement  élrangei^s  A  leurs  pays.  Si , 
dans  la  guerre  de  sept  ans,  réleclural  tut  plusieurs 
fBfeesvalitperleeViiiiteit,  wiieAitdeiiepofat 
parce  (jue  George  II  le  voulut  bien ,  ce  fut  parce 
qu'il  rte  put  Tenipèciier.  Assurément  le  duc  de 
Cumberland  ne  s'entendait  pas  avec  Aiciieiieu 

acte  qui  termina  sa  carrière  militaire  en  jetant 
des  ombres  sur  l'éclat  dontbrillaîeni  ses  commeti- 
cemeuts.  Le  prince  Ferdinand  ,  quaud  il  battait 
leitaiçai»,  qulfélearleiir,  lelwItàiMlpeBr 
être  battas  «seore  et  prendre  leur  revanche , 
n'avait  pas  non  plus  riofitjeB  4e  Utnt  le  Ha- 
novre aux  ennemie. 

Ses  panégfftalee  le  leMBl  ealff  MMve  4e  n'ar 
voir  voulu  rien  céder  des  droits  que  les  JngUUs 
mvmeiU  mr  l'Amérique  "''W  ne  voulut  rien  céder, 
ft'U  ae  eéda  rien,  il  faut  eu  rendre  i^*^  aux  forces 
que  son  gonverneeNaC  lit 


le  Canada ,  f .indîs  qtip  le  gouvernement  français 
abandonna  ia  malheureuivc  colonie  A  ses  propres 
reHonreei.  An  surplus ,  de  qneb  4reiU  parle» 
t-on  ?  Les  Anglais  n'en  avaient  pas  plus  sur  l'Amé- 
rique que  n'en  avaient  les  Français,  les  Espagnols, 
et  les  Portugais.  C'était  ici  le  droit  de  la  force  » 
le  polMent  epprfaMart  le  MUe*  I^BuupéM,  afoÉft 
du  tonnerre,  triomphant  du  taorage,  qui  n'a 
pour  sa  défeme  que  San  canfr4êle,  ses  flèdies,  ei 
sa  zagaie. 

(toorse  II*  per  lii4iiNrBnee  en  per  impuissance, 
n'acquit  jamais  une  connaissance ,  même  mé- 
diocre, de  ia  langue  du  pays  qui  lui  donnait  une 
couronne;  et ,  quoique  ce  soit  à  son  règne  qu'ap- 
partient la  eréitien  4a  Hneée  brttantiiqne,  INnU 
bien  dire  qu'il  méprisa  toujours  la  littérature  an- 
glaîse,  que  d'ailleurs  !l  n'élaîf  pas  en  éfal  d'appré- 
cier, et  qu'il  ne  protégea  ni  les  littérateurs  ni  les 
eevente,  ce  qui  fat  cause qne  ni  la  idence  n{  la 
littérature  n'avancèrent  d'un  |ias  sous  son  règne. 
L'agrirnif nre,  il  est  vrai,  le  commerce,  et  l'indus- 
trie manutacturière,  s'améliorèrent  ou  s'éleodi- 
innl;  anli  ee  ne  IM  peint  par  PefM  de  eee 
soins:  la  nation  ne  dut  ces  progrès  qu'à  l'état 
de  pai\  et  de  tranquillité  dont  l'Angleterre  jouit 
peiHiaiil  plusieurs  années  ;  mais  encore  celte 
pali  n*Aaiielie  point  r«nvra§e  dn  roi  :  ke  Anglale 
la  tenalept  de  la  position  physique  de  leur  tie  » 
qui  ne  permettait  pas  à  l'ours  ennemis  d'arriver 
jusqu'à  eux.  La  guerre  elle-même  devenait  pour 
en  nne  eenree  de  ridwMe,  perce  qne  leani  rala- 
seaux,  qui  couvraient  toutes  les  mm,  portaient 
au  loin  tous  leurs  prednltSf  et  lenr  rHiporlalent 
l'or  de»  nations. 
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(4airt««iqnlll.-t1l^' 

George  111,  en  montant  sur  le  IrtVne,  se  montra 
4lspeeé  A  vnnioir  idgncr  per  hri-mêoM,  elâ 

porter  les  limites  de  son  pouvoir  aussi  loin  que 
pouvait  le  j)ermettre  le  s\sit''me  de  responsabi- 
lité luiuisiérielle  ou  H  trouvait  existant.  Ce  prince 
afiit  Tn  lee  centra  iéiéigrie  |p  prince  Pré4érfe 
avait  éprouvées  de  la  part  du  ministre  WaI|M»le  ; 
il  y  avait  puisé  une  utile  leçon.  Il  avait  vu  aussi 
l'espèce  de  tut<;lle  où  même  ministre  avait 
tHM  ton  §ran4  pên^  iTeel  anin  eneniple  4e 
despotisme  ministériel ,  laissant  dans  son  «sprit 
de  profond»'^  traces,  n'avait  pas  été  perdu  pour 
lui.  I>'uii  autre  c6lé ,  le:»  conlinuelles  exhorla- 
4ionf    sa  mère,  qni ,  4e  la  petite  Alor  4e Sne- 


Digitized  by  Google 


6oUia .  avail  apporté  eu  Aii{(leterre  cet  amour 
4b  iNiiisaiice  dMolôe ,  doot  à  eetle  époque  te 

trouvaient  pénétré<î  tous  les  pelits  princes  de 
rAnt-mayn».' ,  cxhorlatioiis  qui  tous  Its  jours 
allaieiil  fi<ii»|)ei  U  jeune  ioia^itialion  du  piiuc« 
de  èflt  moto  éaetîilqaM  :  flMivt  «  mIi  roi  I 
«valent  dû  produire  une  impresbinn  durable  à 
force  d'être  n'-p^tées.  Quelt|ues  désagréments 
éprouvé»  \m  loid  Walgrave,  <|ue  tieoi^  il  avait 
donné  pour  fouvemeiur  à  ton  peUNUt,  avoioil 
porté  ce  seigneur  â  résigner  ses  fonction».  Sa  re- 
traite en  ou\  l  it  l'accès  à  lord  Btite  ,  favori  de  la 
princes»e  de  Gallesi,  tout  disipoiié  à  la  seconder 
daat  It  plan  d'IdncoUon  ^'oUe  «vtil  aéopié 
pour  son  fils. 

On  prélcnd  même  qu'il  s'était  formé,  par  l'In- 
Uueuce  et  itous  le  pairoiia{(e  de  la  priiice^kM;  «  uu 
comJté  Moril,  «no  «p6oo  do  mmoU  priv6cbargé 
de  surveiller  les  ministres  de  la  couronne,  et  l'on 
ajoute  que  l'idée  ori^naire  de  rt-  cotnilé  élaii 
due  au  prince  Frédéric  U  est  ceriaui  quu  M.  l'Ut 
«I  d*a«lroi  oniouiB  ont  vMmhmmI  dénlimé 
contre  l'existence  vraie  ou  supposée  de  ce  second 
caUnet ,  comme  formant  une  association  itff^on- 
stituUonnelle  ;  mais  ii  ett  certain  aussi  ^ue  ceux 
«n'on  dWgnoU  oqbmm  m  ÊOtÊtà  pwUn  «al 
opposé  les  ploi  coMlanlM  dénipttMtMK  iHpn* 
(aliofîs     l»-ur8  adversairpe. 

ii  parait  qu'eu  arrivant  au  {)ouvoir,  George  lit 
«t  «•  conManti  avatait rfnlMttan  éÊUnâmr 
la  guerre  au  plus  tôt,  afin  de  m  d^ivrer  de  ia 
coopéi'alion  itM  ominode  de  tous  rpu\  dont  1^ 
aotécédentii  aunoii^ieut  une  future  opi 
an  nouveau  tyolémo;  de  le  défigv 
temps  des  alliances  du  continent,  et  surtout  des 
liens  de  cette  politique  allemande  qui  avait  d^â 
si  souvent  excité  des  murmure»  eu  Angleterre  ; 
de  briicr  le  joug  dn  pacil  wUf ,  d'ouvrir  les 
portes  de  radmiiiis(ralion  aux  hommes  de  tous 
lét  parfis,  mais  p  ri  ne  i  {élément  à  «eux  fiii  se- 
raient montrés  le  pius  sincèrement  attacités  aux 
droUa  de  la  eonroMMet  doit  pHrofMfueivyale. 
Ce  plan  était  plus  facile  i  former  qu'à  exécuter.  Le 
parti  Pelham  avait  beaucoup prTdu  de  son  crédit, 
niai*  il  était  encore  pui»kâut;  «ik  doc  de  fiew- 
nniUa^  cief  actuel  de  ne  parti,  alllt  lu  lul—irii 
ses  mains,  quand  M-  P^t  était  talid  au  ministère, 
le  droit  de  distribuer  les  faveurs  royalt-s  r>'ai|- 
leurs,  pour  opérer  de  tels  résultais,  le  citoix  de 


•earp  Ul  n'avntt  pas  ^é  M 


Hdlalt 


tombé  sur  lord  Bute,  <jni  ne  larda  pas  à  prouver 
que  le  f3!(l«',iu  était  au-dessus  de  «es  forces;  il 
faiiui  ^i^r  à  le  remplacer;  mais  avant  de  po«- 
volr  oenpeiWBlMtfeéaMigré,  ilMM 
aa  toi biMNtaililoMMRli;  M M  ^ p» 


une  assez  longue  série  d'épreuves  plus  ou  moine 
fructuauiM,  pkia  «i  Boalm  |iiidÎMe«  ^il  pH 

cnBn  arriver  à  se  donner  pour  ministres  des 
bonimeii  capables  de  répondre  à  la  fois  i  sOi 
propi'es  (kmiUm  et  aux  v<ettx  pioaauoés  de  Ii 
nation.  GoarplUnfall  m  nridaainia  §mm 
une  circonstance  heureuse  :  Il  était  né  en  Angle- 
terre, il  se  faisait  gloire  d'être  Anglais  ,  et  ce  no 
fut  que  sous  son  régne  que  les  AiigUis  cota^ 
uMnoÉNut  à  triiri^*Uaifalentattiuldelaar 
nation. 

Toutefois,  i'f^xéculion  immédiate  des  proïpl» 
de  réforme  uuiu^iellti  ne  pouvait  avoir  lieu 

aurait  fait  sentir  au  loin  son  ébranlemenL  A  U 
mort  de  George  II  les  armes  anglaiwn  a\^aient 
obtenu,  sinon  en  Em'ope,  du  moins  en  Asie  ol 
«iAMlifvne,defeHllanla«t  aalidia  anealB;  la 
richesse  publique  s'était  augmentée ,  et  l'Angle* 
»'*rre  avail  pris  une  des  premières  places  ônm  h 
iuérarebte  européenne,  fit  tout  cela ,  la  voix  pu> 
UifM  l'ntlrihuaM  iWilUaai  Pftt,  qn>n  lupiM 
comme  l'âme  du  ministère  et  du  gouvememenl , 
inf>i  par  son  éloquence  presque  îrréslstfblp  que 
par  MHi  intégrité,  son  di^iniéresseowtit,  la  gra»> 
danrdaa»vaai,  «t  IWorM  in  tatoA.  Oa  aa 
pouvait  être  qu'à  la  longue  que  la  réforme  pou* 
vait  s'opérer  ;  peutr^tre  le  roi  eul-îl ,  d»^s  te  ^>re- 
mier  jour,  la  pemée  d'âoigner  U.  Pitt  du  muiis- 
tira,  Mb  II  ne  fcHaM  pm  le  dipeoaidir, 
de  front  Topinion  nationale  ;  il  MIait  le 
iiTsenslWeim''n}  ^  refiirr  de  lui-même, 
^rge  lit  était  d  un  caractéi^e  absolu ,  tendant 

Datrke.  Ses  deux  prédécesseurs ,  étranger*  l'un 

e!  l'auti-e  à  l'Angletem, étai<'nt  en  quelque  ROrte 
obligés  de  te  mettre  à  la  idte  4  un  parti  pour 
pewpoif  iA  wnlatHlmaMlro  l^adkn  M  hêêh 

«liaqnet  r^térécs  du  représentant  d«e  Steaiti  ; 

de  14  cpM»*  prHilf'ction  manpié^  pmjr  îfnr«s  f'inlf^ 
d'Aliemague,  q«  ils  regardannt  comme  un  asile 

Mais  depuis  longtemps  les  jacoMtes  n'étateiit  ptus 

à  cfaindre:  ta  dv»>n5tfe  no?ivHI*>.  ffïnsoîidéé  sefr 
le  trône ,  n'avait  plus  t>esoia  de  ménager  tes 
partis  ;  (Wt  le  «Mnant  AnamMe  four  P&tÊlh 
oer  la  couronne  au-denns  de  toute  Influenev , 

m  ks  admîiiiaratieurs  là  où  se  Irouvaiont  dm 
hogunei  en  étal  de  le  devenir. 

Ca|oar  méroe  de  son  avènement,  le  voi  con- 
voqua tous  les  pairs,  lon^  1*^'^  mcmbr^'^  dn  Ttnse^l 
privé ,  tous  les  obiers  de  i«  oeuronne  :  c'était 
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•afrp,  dispendieuse  il  est  vrai,  rnnh  jiTUe  dans 
son  principe  «  il  éUit  déterminé  à  ia  suivre  arec 
vIoMT.  lÉR  éè  11  IVBlMr  hÊt  VM  mIi  Innm)* 
rabie.  Il  confirma  celle  déclaration  à  l'ouverlure 
des  chambres,  qui  eut  lieu  le  18  nofembre  ;  uissi 
les  deux  ebarabres  ae  moniràreot-dlM  Unii  à  tait 
^ÊfnÊÊê  m  MÉMM  mriAMi  ^tfrtlst  ifrient 
faits  sous  le  dernier  règne. 

Peu  de  jours  après  le  couronnement,  on  recul 
la  nouvelle  qu«  les  allié»,  qui  fiisaient  le  siège  de 
6«ftbigM,  «ftleatélé «Militais éi  letarar,  «I 
qu'à  la  suite  de  cet  échec  leurs  Iroapcs,  déjà 
réduites  par  la  dt^r  r?ion  et  les  maladies ,  avaient 
pris  leurs  quartiers  d'hiver  ^  ce  qui  produisait 
é»m  l'amie  wn  ■éwwHHmoit  fÉritilt  Oswii- 
tlment  ne  tarda  pas  à  se  communiquer  de  t'armée 
à  la  nation  anglaise  ,  qui  ne  se  borna  pas  à  b\A- 
mer  la  conduite  des  généraux  ,  mais  qui  désap- 
ffvuwm  mraHiMMiiiiupnMMim  w  mgwRv*  ue 
fut  une  occasion  pour  les  mécontents  de  luonlrer 
toute  leur  répugnance  poin*  les  alliances  contrac- 
ttea  avec  rAllemagne  ,  el  surtout  pour  le  paye> 
■NHt  <!■  nftiMM  (tawit  M  ni  4n  Wmtt^  ^ul 
au  fond  lie  foisait  que  défendre  ses  propres  Inté* 
r«s ,  et  m*iï  ■'Urit  pu  uéOMWliu  ét  payer  yur 
cela. 

ds  MnmNiioiirdlf  itMiileBleBleBdPè 

de  temps  en  temps ,  n*empéchaienl  pas  les  com- 
munes de  penévÂtr  dans  la  carrière  de  dév  niu-- 
ment  ministériel  qu'elles  avaient  choisie.  Au  tond 
elhi  Bifimitil  pa»  ^  he  iwiei  ut  Joann- 
Itères ,  que  les  succès  et  les  reversai  aÉlvent  de 
pi"As  :  elles  étalent  persuadées  sans  <tAnte  que  ta 
t  rancë  elle>iiiéBie  ne  permettrait  pa&  que  le  roi 
é»  Wfmm  m  aaMpitomet  élfmm  par  la 
RusH^e  et  rA'ntricbe;  que  si  le  Hanovre  venait 
à  souffrir  quelque  démembrement,  rAnglelei're 
ne  s'y  trouverait  qu't&directemettt  intéi^essée, 
MiMi  q|v*rile  ^i^iiill  per  la  ^uciia  wn  amiilra 
dàns  llttde  et  de  vastes  contrées  en  Amérique. 
Aussi  n'Iiésitèrenl-elles  pas  à  voter ,  presque  sans 
diMmsion ,  près  de  20  tnilUons  de  subsides.  Les 

nation  de  ces  sacrifices. 

Par  an  autre  blll  qui  reçvrt  la  sanction  royale , 
les  «MoiEMiBes  filèrent  au  roi  une  liste  eivûe  tle 
M^MA  Mvnit  8a  ooaMoUMt  à  aalte  casmci^ 

lion  des  revenus  fixes  de  la  couronne  en  une 
somme  qui  devait  Atn»  vnfw  annuellement ,  le 
roi  se  plaçait  en  quelque  sorte  sous  la  dépen* 
n  S  e^ÉaM,  ^  sa  port ,  «u  de 
de  ses  conseitim ,  motilrer  peu  és  pré- 
voyance A  une  ^>o^ue  surtout  oû,  dissimulant 
peu  son  intentioo  d'éltadre  kapr^gative  royale 
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devait  s'attendre  à  trouver  dans  les  ctiambiea 
une  opposition  vive  et  nombreuse,  qui  ehercliet 
nK  é  lai  Mrs  payer  pir  éat  ea«eaiiiaM  ferciai 
l'allocation  de  sa  liste  civile.  Encore  son  discours 
r/niî-il  été  miligé  sur  \f%  repn'sentatious  de 
M.  i'Ul ,  qui  lui  avaii  tail  sentir  combien  l'ex* 
prewlea  de  eee  Ville  eeaMawntiiewiH  Mal  rallia 
par  la  majorité  des  chambres. 

Le  roi  sacriHa  ses  propres  répugnances  dans 
cette  uircooslanee  diiticiie,  mais  il  n'en  conserva 
pae  «aiaa  la  ferena  rdiolnttaa  da  ea  eadUnlfa  • 
la  tutelle  de  ses  ministres,  et  d'élever  la  pawefc 
rovnl  n!i  dessus  de  tous  les  partis. 

La  dette  nationale  s'élevait ,  à  la  bn  de  l'année, 
A  ptae  de  W  mlUlom  at  M. 


CHAPITUI  LXXT. 

Suite  du  redite  du  roi  GeonP  UL  — 1701. 

LHndeiprmleifiafeieedta  parlaRMM«daM  IHm» 

née  qui  commençait,  fn'  <ir  mettre  â  la  disposition 
du  roi  une  somme  de  30Ci,00(>  livres,  afin  qu'il  pdt 
indenmiser  les  colonies  d'Amérique  des  perlât 
«*  dee  dipama  fviBllei  avalent  Ml»  dinml  la 
guerre  :  c'était  lâ  un  acte  de  justice,  car  cet  e»" 
lonif*?,  encore  fidèles  à  la  métropole,  avaient  con- 
couru de  tout  leur  pouvoir  à  la  conquête  du  Ca- 
nada^eelt  par  det  caMdeetealt  par  dealtvdll 
d'hommes.  Un  autre  bili  remarquable  du  parle- 
metit  fut  celui  qu'il  rendit  en  faveur  d^^s  dAI»i»^Mrs 
iiMiolvable».  Toutes  les  prisons  du  toyauuie  m 
étadent  emenliréee;  m  lee  adnitata  Madtea  d» 
la  cession  de  biens.  Ils  furent  obligés  de  former 
lin  état  de  tout  leur  avoir,  de  l'affirmer  avec  ser- 
nieut,  et  d'eu  faire  un  entier  abandon  é  leuit 
erteMleN»  Hait  la  Mwalte  M  ne  iirdi  faa  I 
s'emparer  de  ce  moyen  :  il  arriva  que  des  hom- 
mes réalisaient  leurs  biens ,  et  que  lorsqtt'îls  s'é* 
talent  aint»i  expropriés,  ils  se  faisaient  poin^i* 
vfa>  aeodMBMT  f  afffiMr  néan  piF  lui  erieaciflp 
supposé,  et  qu'ils  demandviient  enMiit>>  I  être 
admis  au  bienfait  du  biil  ^  l'aide  d'iui  bilan  fran- 
duieux ,  se  dégageant  ainsi  de  leurs  obi^ations 
réellei  eovcrt  dee  créanelert  ligHIaMt.  Le  ndl 
devint  si  grave,  et  les  tribunaux  avaient  si  peu 
de  moyens  de  Pempéeher ,  qu'au  bout  de  penda 
i«nps  il  fallut  que  le  biil  ftit  rapporté. 

?en  le  ea^aMianMat  da  «ait  de  aMn,  la 
roi  propota  aux  chambres  d'ordonner  qu'i  l'ave- 
nir les  jufT«*s  n'auraient  pas  besmn  de  oomflHssion 
Qouyelle  à  chaque  iiouvtMu  règne,  coDune  celâ 
•lalt  Ue«  aapanvaat ,  et  k  1 
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tft  convertir  en  loi  U  propocilion  faite  au  nom  du 
prince  ;  il  appMil  à  la  tt^m  ét  tttt»  BMMre 
et  1«  naiion  FiniUi,  ee  qui  mgtnta  la  popula- 

inip<»ée  sur  la  bière  manqua  de  la  lui  tairt:  pér- 
ir»; b  Ktlne  pabl^nt  retoaba  met  M  Batt, 
qu'on  accusa  de  Tjn^r  infieiitée.  Cétait  une  sur- 
taxe (le  dtbelUiisimrcteqaebtrriqw  <leUèi« 
forte. 

GipHidaiil ,  le  roi  n'abuidoiiinit  fm  finlM- 

tkd  ^'11  avait  toujours  eue  d'élever  lord  Bute 
a«  minisf^rr.  et  (ropéiyr  p*Mi  à  peu  des  nm(a(i\>iis 
et  des  changements  qui  renouvelassent  l'adœi- 
«hlrallw.  TMliiiM ,  pMir  ne  pu  nMlIre  m 
en  cofltradkllM  aice  tet  paroles,  il  ne  voulait 
di^^iidî'T  l'PPsonne:  seulement  II  dosiinit ,  f'  il 
eiprimail  assez  clairenteiil  ce  vœu«  que  lei>  tiiu- 
iahva  donnamt  de  gré  à  gré  leur  démluiM.  Le 
du<;  éè  Icwcaslie,  qui  dirigeait  ((«ujoiint  le  parti 
P>  lfnT»i ,  ne  <Taii;r)U  pas  de  dire  à  l(»rd  Rf>rkînp- 
tiaiu  que  le  roi  désirait  que  le  comte  de  Uolder- 
IMM  M  démll  de  la  place  de  leerMaire  d*fitai,  et 
que  celte  place,  demeurée  vacante,  fût  donné  A  lord 
Bute!  Au  fond,  lord  Hol'ffnu-ss  n'^f.iit  estimé  ni 
du  public  ni  de  ses  coUè({ue&  ;  c'était  un  de  ces 
ê$Mtu  iatéreHda  qui  te  ««fornaiit  lrll*UtB 
awi  circtHsstaneeis.  et  ne  se  font  paaacfupiik»  da 
payer  d'infiralilude  les  bienfaits  reçi»* 

Au  surplus ,  le  roi  offrit  au  comte  de  Uulderness 
un  dédaMngwiBOt  capable  de  leicr  loolea  loi 
diienUéa: c'était  m»  «naia  pension  de 4,000  liv. 
et  la  snn'ivanee  d»  Ronverriement  des  Cinq  Ports. 
Lord  Halifax  fut  nommé  à  U  vice-royauté  d'ir- 
iand»;  lord  Barrinuloa  le  remplaça  an  ntoMère 
du  commerce.  H.  LiMB  Alt  renvoyé  aana  indiB- 
iMt4.  t»uf  pnur  sueeesseiir  un  tory  prononcé, 
sir  l'ran^ts  Dashwood.  Il  y  eut  aussi  des  ebaoge- 
niiti  dana  lea  ranyï  inlMeiira  de  l'adariofatra* 
li  II  et  une  promotion  de  pairs  assez  nombreuse. 
Tous  ces  !>«>!» leversements  ne  plaisaient  pas  â 
M.  Filt;  mais  comme  on  le  laissait  encore  diriger 
A  aa«  gré  la  d<p«rCaaMiit  de  la  goerra,  U  m 
ci  oyail  paa  dovoir  se  retirer  du  mlniilAre,  quoi- 
qu'il fiH  rf<\f'  A  f^f^n  prt^s  îveul  de  son  parti,  sans 
«voir  d'auu  t:  appui  cunire  la  rivalité  jalouse  de 
tes  coUèi^ues  <iiie  Taiceadaiit  do  mMte  ai  dv 
talent. 

Le  19  mars,  le  parlement  f'H  prorogé.  Le  mois 
suivant,  la  dissolution  fut  prouoiicée.  Quelques 
jotin  aaparavant ,  le  président  de  la  dumibre  dee 
eamaronca,  Arthur  Onslow,  qui  doranl  (reute- 
clnq  anné^  eonsécuiivrs  nvait  exercé  les  mi^nies 
fonctions,  déclara  que  son  âge  et  ses  iofirmiiés  le 
•Mn^alant  i  la  retraite,  b  ahaarim  InUteo^'»^ 
par  un  vala  imaBlnie  et  aei  viCi  KfNli* 
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lime  profonde  qu'elle  avait  pour  sa  modération 
constante,  iMi  tanpnrtialllé,at  la  aéln  ame  laqMl 

il  avait  rempli  ses  devoirs  pendant  wHe  longue 
période.  La  chan)bre  til  plus,  elle  conjura  le  roi 
par  une  adresse  de  récompenser  la  fidélité  de  ce 
▼ieni  lervitenr ,  et  le  roi  répondit  par  no  I 
plein  de  bienveillance,  accompagné  du  don  < 
pension  de  .'i,0()0  livres  révrr-^ible  :^  son  fils. 

Les  chambres  termiuaieul  leurs  travaux  au 
BMOMntoè  le  conn  des  Inrefflimi  illiH  rnoew 
mencer  sur  nMT,  dans  les  deux  Indea  M  sur  le 
continent;  où,  d'un  aulre  côté,  des  propositions 
faites  par  plusieurs  pubsaoces  beiligeranies  sem- 
blaient donner  respéranee  proehalne  do  la  palt. 

Une  expédition  ^ci'ète  se  préparait  depuis 
tjiiebpif  lfni|)s  dans  les  |)orls  ôv  I' \ti|'lfferre:  elle 
était  destinée  à  surprendre  Bell^Ule,&ur  les  c6tet 
de  la  Magna.  U  floUa  perUtdeBpitlnodleB 
mars ,  sous  les  ardrea  dn  commtrfere  Kappd  ;  In 

général  Hodpson  commandait  les  Ironp*»»;  df  ten  e. 
Apr^  neuf  jours  de  traversée,  les  Anglais,  arrivés 
devant  rib»  lantinut  d'y  dékarquer,  et  lia  tarent 
d'abord  reponieéa,  après  avoir  perdu  500  bom- 
mes.  Ils  renouvelèrent  leurs  tentatives  le  29  avril, 
et  cette  fois  ils  furent  plus  heureux  :  ^rès  At 
lenwlneidHiiie  vigoureme  rblitanee,  leftwaian 
dani  français,  M.  de  Saiole-Crolx ,  fut  obligé  de 
eapi'iil-i  In  rocbci"  stérile',  ^rro^é  du  sang  de 
2,00U  Auijlais,  fut  le  prix  de  celle  couquéle  ;  nak 
ce  rocber  protégeolt  nne  grande  Hendne  de 
les ,  et  son  port  offrait  un  asile  commode  aux 
bâtiments  arn)«'s  en  course.  (;'»''f;ii(  on  poste  im- 
portant pour  les  Français ,  et  les  Anglais ,  de  lâ , 
poaralait  baanconpnolre  â  Iwir  f  ainitw  laawt, 
dana  lea  négociations  qui  eurent  Um  plus  lard 
pour  la  paix ,  t<-s  \Mrt  <i-<  mirent^  à  trèa^kant 
prix  la  restituliou  de  belie-li»le. 

Dana  le  nène  temps,  une  flottille  qtà  ttaliiit 
dans  la  mer  des  Antilles  s'empara  de  la  Domi- . 
nique,  tie  que  les  Françala «valent fKliiéa, chIf» 
Uvée,  et  plantée. 

Dana  lee  Indee  arlentilee,  lee  Anglais  déan- 
lissaient  de  fond  en  comble  la  ville  de  HindllMl  l, 
qui  avait  dil  se  rendre  A  discrétion. 

Ou  dil  que  le  colonel  Goote  avait  offert  i  Lally 
dea  ooodltlane  honotaMea  qiA  tarent  retaetaa; 
an  prétend  même  que  Lally  envoya  au  enlenel 
une  réponte  injurieuse  et  pleine  de  repr<>cf(es; 
mais  il  parait  fort  douleux  que  les  vainqueurs 


eus.  On  annrsqna  lae  Immicllane  fournies  pv. 

ta  compagnie  aux  comtes  de  Lally  et  d'Acbé  êfti^ 
donnaient  U  destruction  totale  des  établissements 
lis,  et  que 


,  et  que  cee  lM|nMllona 
dea  même  d^  notant 
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Quoi  qu'il  en  soit,  Pondich^  vit  ses  fi»rtitica« 

le  palais  du  gouverneur  ahaltu ,  tes  maisons  des 
lial>ibn(.s  dévastées,  tOltt      élUfices  publics  ou 

de  la  compagnie^  furent  Iransporlés  on  Angleterre. 
M.  de  Lally  ne  tarda  ppt".  ft  t^lrc  inslmil  dvs  bruits 
tiéfavoiaJDleii  qui  couraienl  à  fum  atur  ituii  compte. 
Il  denandi,  €t,  pir  naUiear  pour  kd,  fl  oblliitfai 
permission  de  se  rendre  â  Paris;  tuais  Ifs  af,ents 
de  la  conipaj^nie  joiiirenl  de  la  uiéinf  faveur;  et 
Laliy,  iléiioiicé  par  eux ,  fut  âouujis  â  une  etiquéle 
^  «boulit  à  MO  mppiioe. 

Lally  a  été  jugé  diversement.  Plusieurs  écri- 
vains l  otit  accusé  de  trahison.  L'arrêt  qui  Ta 
caiidaïuui;  semble  autoriser  cette  imputation, 
naît  €01  arrtl  •  été  rapporté  ptr  celui  qui  rélUK 
bilita  sa  mémoire;  et  l'un  et  l'autre  sont  peut-être 
peu  justes.  Un  {{étiét-a!  peut  rnmmettre  des  fautes, 
et  Lally  en  comimi ,  uitralné  par  la  fougue  de 
•M  cancUre;  iméi  dn  femlit  ne  toot  point  des 
crimes;  elles  ne  méritent  point  la  mort:  Lally 
ne  devait  pas  trouver  l'échafaud  an  bout  d'une 
carriéfe  qu'il  avaîl  anoblie  par  de«  services 
cC  tfgneléi.  n  MlaH  Mileaeat  loi  lalMer 
subir  le  suppli<»  ^1  «mlc  pa  tronm  daae  Yo- 
pinion  publique. 

Après  la  cliute  de  Poiidicbéry,  U  compagnie 
des  Indes  «ricnlake  eesM  de  disstnuikr  son  in- 
tention réelle ,  qui  était  de  s'établir  dans  le  Ben- 
gale. \*-  Raliar,  et  l'Orissa.  Jaffar  ft  soti  tils  furent 
acL-ui»ài  U  tsxcés  envers  les  nalureU  ;  on  leur  im- 
pala la  daMiin  de  Toiiloir  noire  an  eoBBttMree  de 
la  eaapafrte;  el  an^KM  le  conseil  de  Calcutta 
envoya  une  armée  pour  d*^y»osséder  le  soubali. 
Celui-ci  maya  de  se  déleudre;  il  fut  vaincu, 
pris ,  chargé  de  Htn ,  et  IndBé  i  Cdcnlbu 

Un  gendre  de  Jaffar,  Kossim  ou  Kossam  AH- 
lîiati .  fut  placé  sur  l**  trAne  de  Moursiiedabad. 
il  avait  ^gné  la  contiance  des  Anglais  par  les 
appateam  d'an  dévoMMOt  aMa,  nnii  il 
i^ent  pal  pta»  Ml  lepenvofa*  en  ses  mains  qu'il 
voulut  s'en  servir  pour  «««couer  le  joug.  Les  An- 
glais se  plaigoireot:  ils  l'accusèrent  d'avoir, 
aoean  laffir,  nie  des  entra ws  ê  lear  commerce; 
en  niïnie  temps  ils  renforcèrent,  sous  divers  pré- 
■textes,  les  gat-niM.ni'î  (fu'ils  pTitrfff'nrfi^^nt  dans  plu- 
sieurs viiles  (k  la  soubahbie.  tout  &  annonçait  une 
0n«m  qiA  ne  larda  paa  âédalsr,  et  qui  devait 
finir  par  rincorparatk»  dn  Miar  m  éemuàut 
âr  li  I  rimpagnie. 

Isn  Europe ,  le&  négocialious  pour  la  paix,  tan- 
tôt générale,  tanUM  particuUèra,  le  HMaklltaiii 
o><fatton>  de  la  tmupagnfc 


Les  Français  étaient  restés  en  possession  de 
toot  la  pays  de  leiee  et  du  comté  de  Hanau; 

l'orcu|>ation  de  Coftingtie  leur  ouvrai!  le  Hano- 
vre. Vers  la  mi-février,  le  prince  Ferditiand  en- 
vahit subilemenl  la  liesse  et  marcha  siu*  Garni , 
tandis  qd^ine  division  de  son  année  entrait 
en  Thnriiige.  Les  Français,  surpris  dans  leurs 
quartiers  d'hiver  par  cette  attaque  soudaine , 
battirent  d'abord  eu  retraite.  Mais  le  maré- 
«bal  de  Broglie ,  ayant  rallié  son  innée,  vain- 
quit tes  alliés  i  Grunberg ,  et  força  le  prlacé. 
Ferdinand  à  reculer  à  son  tour,  .1  évacuer  la 
Hesse,  et  à  s'aller  renfermer  dans  ses  anciens 
fnartiers;  les  Français  reprirent  ceux  qn*ils 
avaient  abandonnés  momentanément.  Les  deux 
armées  restèrent  dans  l'inaction  jusqu'au  mois 
de  juin  :  les  négociations  pour  la  paix  se  couti- 
nuaient  dans  intervalle  ;  maïs  il  était  évident 
que  l'Angleterre  et  la  France,  chacune  de  son 
cdté,  les  faisaient  traîner  en  longueur,  dans  l'es-  ^ 
pérance  que  les  événements  de  la  guerre  pour- 
raient tourner  de  manière  é  les  mettra  en  position 
de  dicter  les  conditions  du  futur  traité. 

Le  maréchal  et  te  prince  de  Soubise  ayant  ef- 
fectué leur  jonction  à  Sœst ,  près  de  la  Lippe ,  les 
hostilités  reoommenoèrenC.  L'arriére -gardte  de 
l'armée  !i  n  vrienne,  sous  les  ordres  du  général 
Sporol<en ,  fut  attaquée  le  2  juillet ,  et  mise 
en  peu  d'instants  en  une  déroule  complète;  élis 
perdit  800  hommes  Mts  prisonnlen,  400  elie- 
\  aux ,  une  vingtaine  de  canons ,  et  une  partie  de 
ses  équipages.  Passant  immédiateni^nf  le  f>vtnel, 
les  Français  prirent  Paderbom  et  quelques  autres 
plaees.  Battns  I  Ilrebdenteni ,  Tainqnenn  le 
lendemain ,  ils  allèrent  investir  la  ville  de  Bruns- 
wick. Ferdinand  envoya  d'abord  le  pt  itioe  héré- 
ditaire de  ^unswick  au  secours  de  la  place ,  et 
il  le  suivit  avee  fooles  ses  forces. 

Les  Français  avaient  des  positi(»tt  telles  qu'il 
semblait  qu'on  ne  pouvait  les  attaquer  sans  dan- 
ger; ils  avaient  d'ailleurs  sur  les  Hanovriens  une 
asset  grande  supériorité  de  Curées.  La  vidoire 
leur  souriait  :  ils  furent  vaincus.  Il  lUInt  lever 
le  siège  et  fuir,  ce  qu'en  termes  moins  durs  m 
appelle  faire  une  retraite  précipitée.  Le  résultat 
de  cette  Journée  ftit  produit  par  le  peu  d*aocoMi 
qui  régnait  entre  les  deux  généraux.  Le  maréchal 
de  Broglie  accusa  le  prince  de  Soubise  de  basse 
jalousie;  le  prince  de  Soubise  reprociiait  au  mft- 
réchal  une  orgueilleuse  présomption.  Ces  récri- 
minations réciproques  furent  soumises  au  juge- 
ment de  l'opinion:  le  public  se  dérlirr»  Iiautemenl 
en  faveur  du  maréchal  ;  la  Pompaduur  se  déclara 
pour  le  prinee,  et  Looif  I»  Asa-^^lsid ,  qui  avait 
wé  à  Ponlenoy  tous  les  renorls  de  son  âme ,  et 
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qui ,  depuU  celle  époque,  t'enfonçait  de  plus  en 
plus  dans  U  Ange  ignoble  du  vice,  signala  sajiu- 
Hee  par  la  disgrâce  du  maréclial. 

Lp  prince  de  Soubise,  reslé  m.iîli»-  de.i  oitt'ia- 
tions,  rava^  U  Weslphalie,  s'empara  d'usiia- 
kxick,  qu'il livn au  pillage,  tandis  qu'un détadw* 
nient  de  loa  armée  prenait  Emdcn ,  «l  qu'un  autre 
drl  ii  In  nipnt,  sntis  les  nidi  ts  du  prince  dcCondé, 
se  rendait  maître  de  Neppen-sur  riùns ,  et  de& 
magasins  que  les  Anglais  y  avaient  établis.  Ces 
«vantas»  n'dDpéebàKiit  pas  le  prince  de  Soubise 
<l'n!|pr  tTprendre  ses  quartiers  d'iiiver  ,  de  sorte 
qu'à  la  liD  de  la  campAHœ  les  deux  ariuéâs  ad 
trouvaient  exadeoMiil  «i  même  point  que  Ion- 
qu*dle  avait  comnencé;  seulement  il  y  avait  eu 
dp  pnrt  <<u  (i'.mlre  une  vingtaine  ili*  ii!niit'i':> 
d  hommes  tués  ;  malheureusement  les  morts 
pèsent  peu  dans  la  balauee  de  la  politique. 

Du  c6lé  de  la  Prusse,  ou  pour  nleui  dire  du 
cAté  «II-  la  sHi'sie ,  la  campagne  s'oiivrntf  sous  de 
sinistres  auspices.  L'armée  des  cercles  et  le  ma- 
réchal Oaun  étaient  dan»  U  âaxe  ;  Laudhou  et  les 
Russes  avalent  pénétré  dana  U  Siléiie.  Tout  libait 
prévoir  une  catastrophe  prorliaine  où  la  puis- 
sance de  Frédéric  devait  périr,  il  fallait  pour  le 
sauver  un  événement  extraordinaire  :  la  fortune 
le  ftt  naîtra,  eomme  niHiale dirons  bientôt. 

avons  vu  la  Franc**  et  rAnti  irhp  rpjefpr 
les  ouvertures  qui  avaient  été  faites  du  cdlé  de 
l'Angleterre  ;  mais  dès  le  commencement  de  l'an- 
née, avant  l'ouverture  de  la  campagne ,  les  coui*s 
de  Versailles,  de  Vienne,  ilt  Saint-Pétersbourg, 
de  Stockholm,  et  de  Varsovie,  convinrent  de  faire 
eoflemble  et  séparément  roffre  de  reprendre  les 
pro|)ositions. 

Leins  iléclarations  respective*!,  sitjiiics  à  Pnrib 
le  25  mars,  furent  i\riii>es  A  Londres  i  la  fin  du 
même  mol*.  Trois  jnui  >  aju  s ,  l'Angleterre  et  la 
Prusse  firent  paraître  leur  conire-déclaration  ;  il 
fut  décidé  "|ih'  If  {(mgrès  des  plénipoteri  lia  ires  se 
réunirait  à  Auij^sbourg.  Comme  le  Ifaité  projeté 
devait  sVcuper  principalement  du  tort  du  roi 
de  Pruss4>  et  de  la  question  inu  ricaine,  ct^pie  ce 
dernier  objt't  n'in!én»ssait  «jiu-  l  Aiiî;leffTrtMi  I,i 
.  France,  il  fut  convenu  qu'il  serait  Uaile  en  parti- 
culier à  Londres  et  à  Paris;  et  les  deux  cours 
s'en vi>^ tient  réciproquemeitf  des  ministres.  Ce 
fut  '11-  la  pari  de  l.i  Frar»rr  une  f^raiidf  faute;  car, 
en  séparant  sa  querelle  de  la  cause  générale,  elle 
ae  trouvait  réduite  à  traiter  avec  une  puissance 
qui  avait  sur  i  lU-  tout  l'avantage.  Oitt  pouvail- 
elle,  en  effet,  offrir  A  l'Au;;l(  U rre  pour  toutes 
les  resUlulions  qu'il  y  aurait  à  lui  iaire  en  Amé- 
rique et  dans  l'Inde? 

les  tma$loalloiis  s*éCaieot  monléet  tn  ingle* 


terre  à  un  si  tiaut  point ,  que  la  nation  n'aurait 
\m  oMMerU  volMllatt  à  la  raatllnlioii  de  la 

moindi-e  partie  de  ses  conquêtes.  Le  plus  l^^cr 
sacrifif  f  propitsé  par  !e  niinislrre  lui  anrnit  fut 
perdre  à  i  instant  toute  sa  popularité.  C'étaii  pour 
le  tiro'  de  cette  «itMUon  «iibimsaaiite  qw  le 
ministère,  poussaui  la  guerre  avt>r  vj);ufUi%  awitt 
fait  Iraluer  les  négociations.  Tuuiefois ,  k)r<«qiie 
les  armées  du  continent  eurent  rqtris  leurs  quar- 
tien  d'hiver,  presque  amdldti^pfls  lis  «rotrquilp 
lés ,  les  mvaiu  des  pléaipolsiilliinB  dunut 

commencer. 

La  Jr^rance  proposait  que  les  deux  couronnes 
restaaieDl  eu  poiseialoa  de  leurs  eonquélai  leliss 
qu'elles  aïonlmt  eu  lieu,  savoir  :  aux  Indes  orientâ- 
tes le  t*'  septemhr"  eu  Amt-ri-iue  el  i-r  Ut  i  pie  le 
1"^'  juillet,  et  eol^uropt  le  i""  maL  Le  iiunistère 
britannique coleodsit  u  contraln  qo*«i  prit  pour 
base  du  «lelu  feo  Tépoque  de  la  siflnslnv  éi 
fraiié.  Les  ministres  d<s  «leux  puissances  persis- 
tèrent avec  force  dans  leurs  prétentions  respec- 
tives ;  mais  la  prise  de  llelle4sle  par  les  Anglais 
contraignit  la  France  à  céder.  Elle  adopta  la  kaiS 
pmiioséf  |iar  l'AriRlf terre  :  il  fut  uu^fîn*  rii'iv(>nn 
que  le»  deux  puissances  traiteraient  séparément 
d'une  paix  définitive  entre  elles ,  et  la  cour  de 
Vienne,  qui  ne  put  l'empêcher,  se  bernai  daim^ 
rlr>r  qirii  Me  tïit  ri«^u  Stipulé  dsOS  M  Initi  dS COU» 
traire  à  ses  intérêts. 

Interrompues  par  de  nouvelles  hostilités,  les 
négoclatioua  recommencèrent  vers  la  mi-sep- 
teuibrr,  et  ce  fut  ;<  la  honte  du  cabinet  dv  Ver- 
sailles, qui,  tout  en  consentant  à  la  cession  du 
Canada,  du  Sénégal  et  de  la  Gorée,  ainsi  que  de 
plusieurs  places  conquteas  aw  le  roi  de  PruMOf 
eut  riuiiiiiliaiion  île  voir  ses  offn  s  dt5daigneme- 
luent  repoussées.  C«  f«H  dans  ces  circonstances 
que  la  cour  d'Ëspagne  fit  offrir  sa  médiation ,  et 
l'amba&sadeur  espagnol,  interpellé  par  Is  nlâls- 
tère ,  ri'jiondil  de  ruaut  M  i  i  faire  entendre  que  son 
maître  était  décidé  à  preudi  u  louk  ies  moyens  pour 
amener  la  paix  entre  la  France  et  l'Ai^leterre. 

M.  Pitt  lYaii  eureé  jniqnf  là  sur  sas  celltgiei 
uue  iiiilnetîre  non  contestée;  il  vojiluf  eu  user 
encore,  et  il  soutint  avec  lieauooup  de  foi  ce  (|ue 
l'Angleterre  devait  déclarei'  sans  délai  la  guerre 
à  riispagne  pour  la  puiUr  de  s^ingirsr  4ms  lee 
affaires  de  la  Graude-Bretanne.  Cet  avis  parut 
beaucoup  trop  vioicdt  à  la  plupart  des  coib'-nues 
de  M.  Pill,  qui  pi éleiidaieut  avec  raison  que  pro» 
voqusr  la  pum  tum  eanie  eWalt  qd  aete  de 
dément  f,  mu  tout  lorsqu'on  pouvait  s'allendre  A 
desexplicalioitii  «.itisfaisantes.  Irrité  de  l'opposi- 
tion qu'il  éprouvait  »ur  une  question  à  laquelle 
U  croyait  llMnDear  mlMI  t^émid,  Mt 
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dérlara  que  il  §êù  tnh  ne  prévalait  pas  dans 
celle  circonslanrp  ,  il  é(ail  dé<  idé  â  m»  plu»  siéger 
dans  le  conseil.»  J'ai  élé  appelé  au  ministère, 
41141,  par  h  foix  da  peuple,  mi  peuple  que 
Jeéois  compte  de  ma  conduite,  et  je  ne  resterai 
pas  dans  une  sitiialinn  où  i'rïiirais  la  responsahi- 
iilé  de  mesures  que  je  u  auraii»  puinl  dirit;*  *  s.  > 
Iséat&o  RemiUe  n'mil  pet  mrin  «Pénci 
ém»  le  «tticfire  «pw  H.  PiU,  maie  l*i«eel  l'ex- 
périence lui  a\  aipfil  appris  à  modérer  ses  expres- 
sions, aie  m'aperçois,  rtpoudit-ii,  que  Al.  l'iti 
eel  iUhriilaé  é  new  gifler;  je  m  dirai  pas  que 
J'en  enis  fâché;  car  iTil  ne  se  retireU  fu^  mus 
serions  obligés  nons-mt-mcs  de  nous  retirer:  il 
sei'ail  inutile,  en  effet,  que  oous  tissions  partie  du 
eeneelU  cl  Pftt  roulait  l'aUriboer  le  Mt  ex- 
diisif  de  ooMiiller  lePBi,  el  de  diriger  les  opé- 
rations de  la  guerre.  Quand  il  se  dit  respon>r)!i!e 
envers  le  peuple,  il  se  croit  iiieBd»re  de  la  cham- 
bre des  dépuléi;  ici,  oo  ne  doit  répondre  qu  au 
nrf.  Nous  ne  doutons  pes,  au  reste ,  qu'il  ne  soit 
parvenu  â  se  convaincre  liii-m^ine  de  son  infail- 
libilité, mais  avant  de  uous  mettre  aveuglément 
aoQi  sa  direction,  il  hat  que  nous  aussi  nous 
soyons  convaincus  qn^  est  infaillible.» 

M.  Pitt  remit  les  sceaux  nii  roi,  qui  les  reçut 
avec  assez  d'indifférence,  el  ne  lui  pro|x)sa  point 
de  les  reprendre.  Toutefois  il  lui  témoigna  quel- 
que regret  de  perdnn  minlstn  liaMIe,  et  II  lui 
offrit  l»'s  rérom|)pnses  qui  pourraient  lui  convenir 
davantage.  Le  roi  ajouta  qu'il  adoptait  sans  res- 
triction l'avis  de  son  conseil,  comme  conforme  aux 
tndtds  existants  entre  rAngleleno  et  rBspasne,  et 

aux  égards  que  se  devaient  des  souverains  entre 
lesquels  avait  existé  une  longue  paix.  M.  Pitt  se 
montra  vivement  touché  de  la  bonté  du  roi;  on 
pidtnnd  ntee  versa  des  tarmet.  il  raçnt  le 
lendemain  le  brevet  d'une  pension  de  3.000  livres, 
et  sa  femme  fut  créée  baronue  de  Cliatliain  avec 
titre  réversible  à  ses  enfonts.  La  gazelle  de  la 
cour  ne  perdit  pasun  monMotpeur  pnbUer  toot 
ee  qui  venait  de  se  passer  :  et  cette  publication 
produisit  un  excellent  effet  :  elle  |>révint  toute 
explosion  du  méconlenlement  public.  En  général, 
beanoonp  de  pereonnes  se  orantrArent  Indispoeées 
contre  M.  Pitt  de  ce  qu'il  avait  accepté  les  grâces 
de  la  cour;  sa  pension  el  la  baronnie  de  Chatliam 
lui  milevérent  une  grande  partie  de  sa  popularité, 
fitt,  devaal  le  pariement,  JosUfla  sa  eonduile 
avec  beaucoup  de  modération  ;  il  se  garda  surtout 
dinprouver  celle  de  ses  collègues.  (In  prétend 
^'il  releva  ainsi  son  propre  caractère  eu  lui  im- 
prissam  la  noMesN  et  la  grandeur  :  quant  à 
nous,  il  nous  semMe  que  I.  FittHaH  détenu' 
eourtisao. 


Le  eomle  de  Bristol,  ambassadeur  d'Angleterre 
en  Espajjne,  avait  reçu  de  sa  cour  r(U'<lre  de  faii-e 
de  ^  ives  remontrances  au  ministère  espagnol  ;  il 
hd  étaH  reeoBMMndé  au  rarpln  de  iw  pass'éesr- 
lar  du  sens  des  réponses  que  le  gouvernement 
anrflais  avait  précédemment  faites  aux  prétentions 
du  gouvernement  es|)agnul  relativement  aux  an- 
elens  objets  e»  disenssion,  tels  que  les  prises anfé- 
ri> m  es,  les  établissements  de  la  baie d'Hondurat*, 
le  diiiit  de  pèche  .î  Terre-Neuve,  etc.  Le  ministre 
espagnol  répondit  d  une  manière  peu  satisfaisante. 
A  la  même  époque,  les  rois  #B^iegne  et  de  Ihmee 
signaient ,  sous  le  nom  de  pacte  de  âÉifile,  un 
traité  d'alliance  offensive  et  défensive.  Rrisinl 
demanda  communication  de  ce  traité;  il  déclara 
que  le  refkM  d'aequlcseer  à  sa  âedi^i^iéhtH 
regardé  eoawne  une  déclaration  dcFjSi^ii-e.  Le 
ministre  espagnol  refusa  netlenie-  i  !  t  romn  f  ;  !- 
calion  demandée ,  et  le  comte  du  Bristol ,  ayant 
demandé  ses  passe  ports,  s'éloigna  de  Hadrfd  le 
17  décentre.  Il  n'en  Mlait  pas  davantage  pour 
allumer  une  f^nerre  nouvelle  au  moment  OÙ  l'on 
se  nourrissait  de^  espérances  de  la  paix. 

Cependant  la  dette  nationale  cnlssaK  tonjonn 
dans  une  progression  rapide.  A  la  fin  de  cette 
année,  elle  s'élevait  A  près  de  lit  millions.  Les 
subsides  augmentaient  dans  la  même  proportion  ; 
le  parlsflMsnt  tfloaa  pour  les  aervieet  de  l'année 
1741  18,iW,e08  Unes.  Ge  ne  fM  pourtant  paa 
sans  opposition  que  cette  somme  énorme  fut 
accordée.  Le  nombre  des  personnes  opposées  au 
système  de  la  guerre  continentale  augmentait 
Joumellenwnt  non-eentement  dans  les  chambres, 
mais  encore  A  la  cour,  an  conseil,  el  dans  le  public. 
Un  s'élevait,  non  sans  raison  peul-ela*,  contre  un 
genre  de  guerre  où  les  défaites  produisaient  tous 
leiuv  rinistres  effèts ,  où  les  victoires  étalent  sana 
résultat ,  où,  le  trésor  s'ohérant  de  plus  en  plus, 
il  était  aisé  de  prévoir  le  moment  où  l'Angleterre 
serait  obligée  d'acheter  la  paix  par  la  restitution 
de  toutes  ses  conquttes  dVmtroHner. 

L'  s  I  artisans  de  la  guerre  ne  manriuaient  pas 
de  réjiliquer,  et  le  ministère  lui-même  sentit  fort 
bien  que  la  nation  était  engagée  trop  avant  dans 
la  guerre  pomr  quil  pût  abandonner  surle-ehamp 
l'anci.  n  système:  il  résolttt  de sdvre  eocore le 
cours  des  événements. 

Pendant  que  ces  grauds  intérêts  se  débattaient, 
non  sam  qndque  vietaaee,  dans  les  deux  eharo> 
brea  de  l'Angleterre,  lord  Halifax,  en  sa  qnalifé 
de  lord  Ilenténant  de  l'Irlande,  ouvrit  au  nom  «lu 
roi  la  session  du  parlement  le  22  octobre.  Après 
avoirnpiNlé  en  peu  de  MOIS  la  mort  de  George  II, 
l'heureuse  accession  de  fleerge  III,  le  succès  des 
armes  anglaises  sur  le  cootineat  et  surtout  aa 
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delà  des  imift.  Il  noanirii  nida  aux  chambres  de 
s'occuper  spécialement  tlc>  iuo\eiis  de  faire  valoir 
les  ressources  naturelles  du  |>ay.s ,  d'encourager 
riadmtrie  inanufiicCurière,  el  surtout  l'agricul- 
Inie,  la  plus  sûre  base  di-  la  |'r(is]térilé  des  Étals. 
Il  termina  sou  discours  par  uae  evliorlaliou  très- 
pressante  de  déposer  tonte  sorte  d'animositéspar- 
ticolUrai,  de  s'unir,  au  contraire,  pour  le  ser- 
lace  de  la  couronne,  el  de  défendre  avec  zèle  les 
intérêts  et  la  constiluUon  des  royaumes  unis. 

Les  deux  chambres  répondirent  iiar  de  doubles 
adrenet,  les  onas  destlnéee  au  roi,  les  autres 
consistant  en  expns  ions  d<  i;r:iiihnli-  jinur  le 
lord  lieuleiiaiil ,  el  en  uicnie  temps  t-n  dcaionstra- 
tiuu:^  d'^Afiérances  pour  sa  future  administration, 
floâl  la  l^Éioyaulé  du  duc  de  Bedford,  prédé- 
cc-^seur  de  lord  il  ilifax,  Tlrlaiidc  avail  élé  gouver- 
née paC[||BS  Iords-jU!>tices  sans  aucune  opposition  : 
c'étaient  le  primat,  lord  Shannon  et  M.  Ponsomby, 
ffileiir  de  la  chaaidiK  des  comnami.  lia  avaleat 
cherché  à  se  rendre  populaires  en  refusant  kv 
anenliment  à  un  bili  de  subsides,  mais  ils  avalent 
éprouvé  une  opposition  violente  de  la  part  du 
èhaaeaUer  Bowes  et  de  aes  amis;  le  parti  popu- 
laire Temporla  néanmoins  :  le  bill  qui  fut  émis 
n'était  pas  un  bill  de  subsides  pour  le  roi ,  mais 
un  vote  de  crédit  pour  rirlande.  Ce  fut  dans  ces 
dieooalanoea  «pw  lord  Halibx  arriva,  précédé 
d'une  réputation  d'inléprilé,  de  fermeté  de  carac- 
tère, et  d'indépendance,  qui  formaient  pour  son 
administration  les  plus  heureux  antécédents. 

TOolefob,  quelqiies  anambrai  lenlèmt  de  lai 
Un  perdre  ce  renom  d'indépendance  vanté  par 
ses  amis  :  Ils  vinrent  à  bout  de  faire  voit  r  par  le  ro- 
niilé  des  comptes  un  supplément  d'appoinlemeuts 
pour  le  loid  UeulcuaBl,  de  10,000  Unes  loua  les 
ans.  Celte  libéralité,  que  le  parlement  ratifia  par 
un  bill  solennel,  excita  les  renifrcîments  de  lord 
Halifax,  mais  il  déclara  qu'il  n'en  voulait  point 
profiter;  ce  qui  lui  fit  comerver  toute  la  dignité 
de  son  caractère,  et  é(a  aux  ftcHeui  tout  préleile 

de  plnintes. 

La  tranquillité  publique  fut  momentanén)«nt 
troublée  dans  les  provinces  méridionales  du 

royaume.  On  y  avait  supprimé  les  manufadnres 

de  lainages, 'ce  <|iii  avail  considéral»Iomenl  dimi- 
nué les  ressources  du  peuple;  pour  comble  de 
nud ,  beaucoup  de  terres  en  cullnre  fcreul  convci^ 
ties  en  pâturages,  à  cause  du  prix  élevé  que  pro- 
duisit pour  les  bestiaux  une  dangereuse  épizoolie 
qui  avait  désolé  le  continent.  Comme  le  mal  allait 
toqjoura  cnrfManl,  les  paysans  ae  réunirent,  eC 
commencèrent  à  se  faire  Justice  de  leurs  propres 
mains.  Ils  avaient  pris  ou  aeçu  d'abord  le  nom 
de  mclmtrs;  ensuite  ou  les  ap(N.-la  les  biums" 
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forçons,  parce  qu'ils  passaient  des  chemises  ou 
blouses  blanches  par -dessus  leurs  habits;  et, 
comme  cela  arrive  presque  toujours,  lli  ae  livrè- 
rent aux  plM  affreux  déiordrea.  On  Ait  obligé 
d'envoyer  des  troupes.  0"*'''|"''"^-""'>  1''"^^ 
mutins  furent  condamnés;  les  juges  en  sauvèrent 
le  plus  grand  nombre,  de  sorte  qu'A  divan  laler» 
vallée  les  troublée  ee  renouvelèrent.  Oanuno  les 
insurgés  étaient  presque  tous  catholiques ,  on 
parla  de  complots  (pii  avaient  pour  but  le  mas- 
sacre des  prolestaiils.  Un  chercha  surtout  à  faire 
retomber  anr  les  membres  du  clergé  calholiqaa 
toute  la  gravité  de  l'accusation  ;  on  en  voulait  prin- 
(  ipalenient  au  docteur  Butler,  arclievècpie  titulaire 
de  Gashel,  qu'on  désignait  comme  le  principal  iu- 
iflgateur  du  compioC  ;  mais  toutes  In  Inftmna- 
lions  prises  par  les  juges  restèrent  sans  résultat. 
On  fit  au  parlement  une  motion  pour  qu'une  en- 
quête fût  ordonnée,  mais  une  forte  ni^orité 
rejeta  la  BNtlon. 


CHAPITRE  LXXTL 
OaMsdo  légaeda  nI  fieergs  HL^^IMli 

Au  lieu  d'amener  la  pacification  générale, 
cooune  on  avait  pu  d'abord  Pemiérer ,  lea  négo- 
ciations entamées  par  l'Espagne  n'avaient  fait  de 
part  et  d'autre  qu'aigrir  les  ressentiments  du  |>assé. 
Le  pacte  de  Camille  avait  opâ'é  entre  les  deux 
branebes  de  BonriM»  cette  unkm  intime  qo» 
Guillauaw  «t  Anne  avalent  eu  tant  à  cœur  d'em- 
pécher;  la  plupart  des  puissances  que  Guillaume 
avait  confédérées  contre  la  France  étaient  mainte- 
nant ses  alliées  :  la  luisie,  riatrlche,  l'Empire, 
la  Suède  ;  et  la  Grande-Bretagne  n'avait  aucun 
moyen  d'étendre  son  influence  en  A  Ut- magne,  oA 
elle  payait  d^à  une  armée  de  1UU,U0U  hommes, 
outre  le  subside  du  roi  de  Pruin,  dont  la  lilnliaa 
devenait  de  jour  en  jour  plus  alarmante. 

Ce|>endant  lescominunes  a[)|>rouvèrent  à  l'una- 
nimité la  conduite  du  roi ,  qu'elles  assurèrent  de 
leur  active  coopération;  la  dnnbva  deo  lordi 
exprima  les  mêmes  sentiments;  mais  dea  dfibats 
sérieux  s'élevèrent  dans  son  sein  au  sujet  des 
sommes  énormes  que  coUlait  la  guerre  d  Alle- 
magne ,  et  pluaieurs  menbres  de  la  mlnorlU  ai- 
gnèrenl  une  protestation  énergique,  qui  produisit 
dans  le  public  une  si  vive  îm|iression  ,  qu'il  put 
dès  lors  paraître  évident,  qu  à  moins  de  succès 
déeisUl  dans  la  campagne  <iui allait i'oavrir, Il 
serait  bien  difficile  d'obtenir  dea  fiaida  pouBtal 
campagnes  suivantes. 

PeJidanl  que  les  chambres  discutaient  à  Londres 
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la  fnaïUoa  de  la  guerre  conliiienule,  les  ministres 
él  m»»  eC  d'Espagne  préienlafoiit  no  nteelre 

àlaMor  de  Lisbonne,  pour  Tenf^crâ  s'unir  à 

Iwirs  matfrps  contre  le^  prt*'t»'iitions  ile  l'Anjçle- 
Icrrt'.  Uji«'  armé»'  t'spaguoie  sur  les  fioiitiércs 
portugaises  protcijeail  U  noteeoimiiitiitqiiée  par 
latdeaxaiiinistres,  qui  demandaient  d'ailleurs  une 
réponw  rali'fîoriqiip  et  prnmpte.  Sur  la  ré|i(>iise 
du  roi ,  le  Portugal  ne  tarda  pas  à  tUre  euvalii. 

ie  nii  d*Anglpterre ,  voalaht  venir  ait  aaeoars 
deaoB  allié,  envoya  un  message  à  la  chamlire 
des  mnimnnes.  Leministèn-  t  r^it  alors  pour  ora- 
teur de  cette  chambre  H.  Fox,  qui ,  membre  lui- 
■itaie  da  cabinet,  surpa^t  en  talent  tous  ses 
oeilégQe».  D'un  autre  M.  Pilt  non-seule- 
ment n'attaquait  pas  les  artos  du  ministère  ,  mais 
le  plus  souvent  il  les  défendait  avec  force.  Dans 
celle  oeesidon  importante  ,  il  plaida  la  cause  de 
randen  allié  de  l'Angleterre  avec  beaoeonp  de 
feu  f'f  rlf  véliérneiice  ,  et  il  ne  conli*ibua  pas  ppii 
à  faii  u  voler  la  somme  de  1  million  de  livres,  ijui 
Ait  mis  à  la  disposition  du  n>i ,  pour  qu'il  pût  ai- 
derai soutenir  le  roi  de  Portugal. 

Les  cliambrt-s  Uii  viû  ajoiirnm  le  2  juin. 

On  a  vu  le  roi  de  Prusse,  tantôt  vainqueur, 
lanIMbatta,  mm  teiienieut  épuisé  qu'il  sembiail 
à  peo  près  ImpossiMe  qnMl  pttt  résister  eneere 
aux  efforts  de  ses  ennemis.  On  ne  doutait  pas  que 
la  campagne  qui  allait  s'ouvrir  ne  fiit  pour  lui  ia 
dernière,  et  que,  fatale  à  sa  puissance,  elle  ne  l'a- 
néantit é  jamais.  Un  conp  inattendu  de  la  fortune 
vint  !e  soutenir  sur  le  bord  i'abime.  L'impéra- 
trice de  Ku&sie ,  Elisabeth  Pelrowna ,  mourut 
preiique  subitement  (1).  Elle  eut  pour  successeur 
aôo  iMvea  Merre  111,  admirateur  enthomiaalede 
Frédéric.  IiC  premier  usage  (|ue  fit  de  son  autorité 
le  nouveau  souverain  fut  de  rappeler  si's  lrou|>e$. 
fin  même  temps  il  adressa  aux  alliés  une  note ,  dans 
laquelle  il  aa  disait  diiiNMé  à  aaorifler  i  la  paclA- 
cation  de  l'Europe  toutes  les  conquêtes  que  la  Rus- 
sie avait  faites.  Les  alliés  le  louèrent  de  son  dè>- 
inléressemeut ,  mais  ils  l'engagèrent  à  demeui'er 
idète  aux  traités  eitalanti.  Narre  ne  lini  aneim 
compte  de  ces  représentations,  et  non-seulement 
il  conclut  une  trêve  avee  le  roi  de  Prusse ,  mais 
eucore  il  Ri  avec  lui  un  traité  d  alliance.  La  Suède 
silirit  rexempie  de  ia  Russie,  et  signa  auMi  un 
traité  de  |>.iiv  |»artinilier. 

Frédéric  était  troj»  at  lif  i  i  eu  même  temps  trop 
habile  pour  ne  point  pi  otUei  des  événements,  mais 
au  BMNncnt  nteeoù  il  eomplaltsarde  prochains 
triomplie^î .  une  révolution  inii>révue ,  arrivée 
subilemeut  en  Eussie ,  mit  de  nouveau  eu  danger 

(1)  UftisBfivIMB: 


sou  iodépendaiM^  Catherine  d  Aiihalt-Zerbsl, 
épousedeFieiTe,  menacée,  dit-on,  de  répudiation, 
gagna  le  sénat,  un  grand  nombre  desei|^ueur$,fli 
la  garde  inipf'rial»-.  An  liunf  de  que!'|i;i  ^  îieures, 
maltresse  de  la  t>ersonue  de  son  époux,  elkle 
contraignit  d'abdiquer  ;  sept  jours  après  11 IBOO- 
mt  empoisonné.  Catlierine,  solenndlemeot  pro- 
clamée sous  le  nom  de  Catherine  II,  voulut  f;arder 
la  neutralité:  elle  envoya  l'ordre  à  ses  troupes  de 
quitter  la  Silésie  ;  mais  cet  ordre  s'exécuta  avec 
tant  de  lenteur,  que  Daun,  qui  rignorait,  n*eaa  sa 
livrer  à  aucune  entreprise  i  ni  portante. 

lies  Français  ne  furent  {as  plus  heureux  que  les 
Autriciiiens.  Ils  avaient  deux  années  ûOBUMrtB- 
née  précédente ,  l*niie  aous  les  ordreadu  prinea 
de  Souhise,  l'autre  sous  le  commandement  du 
prince  de  Condé.  Le  prince  Fenlinand  battit  la 
première,  et  l'obligea  de  se  replier  sur  Francfort, 
ce  qui  lui  [lermit  d'assiéger  fi  de  prendre  Gasad. 

prince  de  tonde,  it  tst  vrai,  avait  obtenu 
quelque  avantage  sur  le  prince  héréditaire,  mais 
cet  avantage  était  loin  de  compenser  les  {>ert^  da 
prince  de  Soubiae. 

Le  roi  de  Prusse  avait  traité  avec  la  ^v.^^'u-  «  t 
la  Suède,  parce  que  depuis  quelque  temp!»  il  lu- 
comptait  plus  sur  Tamitié  du  roi  Geur(;e  ,  ni 
sur  les  saeoiirs  de  l'Angleterre;  quelque  mésin- 
telligence, en  effet,  s'était  nlis"^''<'  fnlre  les  deux 
cours.  Quand  la  guerre  avec  i  t*:s|»agne  eut  été 
décidée,  George  écrivit  à  Frédéric  pour  l'engager 
à  mnrrir  avec  rAutrlebe  des  négoeialiom  pour  la 
paix.  Frédéric  reçut  assez  mal  e,  s  eonimiuiirn- 
tions ,  et  de  son  côté  .  George,  instruit  de  tout  ce 
qui  s'était  passé  entre  Frédéric  et  ie  nouvel  em- 
pereur, supprima  le  subside,  Mdérie  se  plaignit; 
les  Anglais  récriminèrent  :  de  part  et  d*aulre  on 
s'accusa  sur  beaucoup  de  points.  Au  fond,  on 
peut  croire  que  si  l'Angleterre  prenait  intérêt  à 
«e  que  le  roi  de  Prusse  ne  flIIC  point  aocablé,  elle 
ne  voulait  pas  non  plus  servir  son  ambition.  La 
guerre  d'Allemagne,  qu'elle  soutenait  par  l'ai  ntée 
hanovrienne  et  par  les  alliés  à  sa  solde,  avait  été 
entreprise  pour  embamsser  la  France  plus  que 
pour  soutenir  le  roi  de  Prusse.  On  ne  pouvait 
d'ailleurs  faire  un  crime  à  i'Afiglctcrrc  de  suppri- 
mer le  subside ,  puisque  le  roi  de  Prusse ,  garauli 
du  cftlé  de  la  Weslphalle  par  Parmée  hano- 
vrienne, et  comptant  les  Russes  au  nomhn-  d»^  ses 
alliés ,  se  trouvait  en  état  de  tenir  tête  i  l'Au- 
triche. 

Le  refroidissement  réel  on  ap)tarenl  entre  l*An- 

fileterre  et  la  l'rii^  ''.  r(  surtout  la  suppr  -  stnn 
du  &ul):tidc,  amenèrent  une  révolution  ministé- 
rielle. Le  duc  de  Mewcastle  donna  sa  démission ,  ' 
et  pliilmin  chaufoiMnla  eareolllen.  Depuis  li 
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retraite  de  Plu  f  il  n  y  avait  plu:»  tl  uiiaitiinilé  liatts 
te  «tbiMt.  Le  due  ét  MeweiiUe  sonlfliiiit  le  pnrd 

arislocralique,  que  te  comte  de  Bute  voulait  abat- 
Ire  afin  d'atif»mfnfpr  rindéprndnnci'  de  la  rnu- 
roone.  Ce  dernier  avait  l'asseiitimeiii  du  rui.  Le 
due  de  NeweaiOet  qui  n'Avatt  pu  rapporter  la  prié- 
minenoe  de  Pitt,  était  loin  de  vouloir  subir  celle 
de  lord  Bntf.  et  quand  ccltii-ci  annonça  la  réso- 
luiiuti  de  supprimer  le  subside ,  le  duc  demanda 
que,  loin  de  II,  1  ttlIlioM Amnit ellouéi,  tant 
pour  ce  payement  que  pour  la  continuation  de 
la  guerre  conttnenlale,  ajoutant  que  si  sa  de- 
mande était  repoussée ,  il  ^t  décidé  à  se  retii*er 
du  minlftère.  •  Si  veut  veut  retiret,  répoodit 
froidement  lord  Bute,  la  paix  pourra  éûtè  tt- 
lardée.  »  M:iîs  il  ne  lui  fit  aucune  instance  pottr 
le  faire  renoncer  à  sa  résolution.  Le  due  se  ren- 
dit wHe-champ  A  8alnt-JaBea  pour  offHr  au 
roi  sa  démitsioo.  t  Je  auia  licbé,  lui  répondit 
George,  que  vmis  prenïp^  ce  parti  :  r.ir  je  suis 
persuadé  que  vous  ui  amh  (idèlcment  servi.  »  Au 
Mrpltn,  Il  nlmlala  pas  plus  qiie  lord  Bute  n'a- 
vait fait ,  et  Tenlrevue  finit  aussitôt. 

Lord  Riilp  ne  rralf;nil  pns  d",>rr»>[i(er  l.i  dé- 
pouille du  duc  et  de  se  mettre  à  la  téte  du  mi- 
nlilère;cc  cornue  la  nttaite  de  HewcMOeeoliaiiia 
un  grand  nombre  de  dèltltutions  bien  «a  mal 
déguisées,  be.iurotip  dp  membres  distinf^tiés  des 
communes  se  jetèrent  ^im  les  rangs  de  Tuppo- 
altlon.  Durant  tout  l'été ,  le  due  ne  ehercha  pas  à 
eonirarier  le  gouvernement  dans  ses  vuea;  11  etit 
mHrw  l'air  de  désirer  la  paix.  Cette  conde^f^n- 
dance  apparente  cachait ,  dit-on ,  le  désir  de 
rentrer  au  mlnlitère;  mais,  à  la  fin,  voyant  qu'on 
le  païaaltde  lui,  l*>  duo,  dL-s;<|)[Nii!Ué,  s'unit  inii- 
memenf  atj  duc  deCumbcrlaïKi,  ;n  ai(  t^i ('  jus- 
que-là son  ennemi  déclaré ,  pour  former  désor- 
nilt  une  oppoellloii  redoutable  au  mlnlatère. 

OepaïKbMlt  te  Portugal  éUit  envahi.  8,000  hom- 
mes de  Ironpes  r^nl*^  parttrpnf  %om  les  (itdn^s 
de  lord  Tyrawley  ;  mais  celui-ci  se  montra  {teu 
propre  A  QB  «ommatidement  difficile.  Les  Espa- 
pa^mte  irent  de  grands  progrés;  renforcés  par 
m  corps  ?!ti\itiaire  français ,  Ils  s'emparèrent  de 
Bragance ,  de  Houtcorvo,  de  Chaves,  d'Almeyda , 
et  de  pluafeun  autre*  places  qui  leur  ouvraient 
le  chemin  de  Llibonne* 

Tyrawlt'v  faf  i*emplacé  par  le  mnifedeLa  Lippe- 
Btickeburg,  qui  avait  sous  ses  ordres  des  officiers 
d'un  grand  mérite ,  notamment  le  brigadier  gé- 
nérai Bttifoyne,  qui,  par  son  activité,  sa  pru- 
dence et  son  courafeiianvarAleat^o,  et  par  fuite 
le  Poi-lugal. 

Cependant  ieseaeadreBaniftabespareonraieotles 
mere,  aelmtont  rentever  A  te  innceteOM  lee 
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colonies,  et  dépouillaient  l'Espagne  des  sienoes' 
Une  eaeadre  ^de  10  on  ID  vaimaui  de  ligne ,  aane 

compter  les  frégates ,  commandée  par  Tamiral 
Rndncy  ,  s'emparait  de  la  Martinique ,  de  l'Ile  de 
Gieiiade,  dt»  Grenadins,  de  Sainte-Lucie,  de 
talnt^Vineenttde  Taboip>.Uiieautree8eadre,  eoaa- 
mandée  par  l'amiral  Pocock  »  arriva  le  5  juin  de- 
vant la  Havane.  Le  d^liarqtiemenf  s'cffwttia  le 
surlendemain.  Les  Espagnols  opposèrent  une  lon- 
ffue  et  tIto  résIiteDoe.  Les  Anglais ,  de  leur  oMé, 
tiiontrèrent  une  constance  qui ,  à  la  fin,  devait 
triompher  des  otisf  uiPH.  Un  foi  i  (pii  défendait 
les  approclies  de  la  ville  et  passait  pour  impre- 
nable fût  emporté  d'assaut.  Le  corpe  de  la  pteee 
fut  aussitôt  investi  t-i  haltu  en  brèche;  le  gouver- 
neur ftif  rotiti  aint  <le  oapilnler  le  14  août.  La  gar- 
nison, réduite  à  700  hommes,  reçut  tous  les  hon- 
neurs de  te  guerre  et  flat  tran^Mirlée  eo  Rnrope. 

Une  troisième  escadre,  sortie  de  Hadrassous  les 
ordr^-sdp  l'amiral  Conii^li.  s«' dirigfa  vers  Mantllp, 
qu'elle  trouva  sans  défense.  Les  Anglais  se  mirent 
en  pessesslon  de  te  Tllteetdu  port,  de  pluaieur» 
vaisseaux,  et  d'un  grand  nombre  de  munitions  de 
fout  genre.  L*^  hahifants  se  rachetèrent  du  [liHaj^c 
moyouoaiit  une  rançon  de  f  millions  de  dollars. 
Osito  eooquéto  ne  «oûta  que  ir^-peu  de  monde 
aux  Anglais. 

Les  pfifcs  immenses  qne  TEspagnc  et  la  Fiance 
venaient  de  faire  dans  leurs  colonies  rendirent 
plus  vif,  à  Madrid  et  A  Tersailles,  le  désir  de  con- 
clure te  paix;  car  te  paix  seule  pouvait  mefire 
nn  ff-rmc  aux  cnnqn?(cs  des  Anrçlais ,  (piî  n'a- 
vaient à  perdre  que  le  Hatiovre,  auquel  ils  te- 
natont  aaseï  peu.  QuelqiN^ns,  il  est  vrai,  sa- 
chant se  défendre  de  l'enivrement  que  causenC 

IesMi(  ivs,;niraieiil  |u  éf»rré  iTne  paix  hnnornbleaux 
chances  inévilabies  de  ia  guerre;  niai»  beaucoup 
d'antres,  qui  retiraient  les  plus  grands  avantages 
de  la  guerre  maritime,  monteatent  un  livindbte 
éloignemcnf  ponr  la  paix. 

H.  Pitt,  à  qui  les  habitants  de  Londres  avaient 
montré  le  plus  vif  iot^ét,  observait  soigneuse- 
ment te  monveinent  dei  esprits,  Mon  décidé  A  te 
faire  tourner  à  son  avantai^e  :  sniitenn  par  la 
ville ,  il  pouvait  devenir  elief  d'une  opposition 
puissante.  Pour  mieux  réussir,  il  miltousses  soins 
A  teire  nommer  aux  fancUons  de  lord  maire  l'al- 
derman  Beckfiu  d.  qui  jnnfssaif  d'une  f^rande  in- 
fluence sur  tous  ses  collègues,  et  qui  lui  était  par- 
ticulièrement dévoué. 

Il  y  avait  encore  un  corps  d'opposition  Ibnnl- 
dable  Â  la  dinpicl  se  trouvait  le  duc  de  Cnm- 
berland.  Ce  parti ,  dans  lequel  on  voyait  réunis 
la  haute  naissance ,  le  crédit,  el  les  talents ,  en 
voulait  particulièrement  an  nintelr»  Anuri,  qui 
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avait  destitué  plusieurs  de  ses  amH  ntr  adhé- 
rents. Le  miriislre,  au  surplus,  n'avait  su  gagner 
aucune  popularité,  car  iln'anliiil  \t  giilede 
M.  Pitt  pour  commander  Padralratioa  «  ni  l*iflÉ- 
billlé  lin  duc  de  Newcastle  pour  attirfr  !m  <  (i-ht  s  •. 
il  était  froid ,  d'uu  extérieur  grave,  et  d'une  liu- 
meur  alUère;  on  connaissait  iPainMn  sa  préA* 
ItKioo  pour  I»  ftiofék  «rbitraire.  Aussi  afla- 
l}uail-on  de  toutes  parts  son  adriiinisli;ilînn  avw 
la  plus  ({rande  violence:  pamphlets,  libelles,  ca- 
rlctlures ,  rien  n*éiait  épargné, 

iord  Bute  ne  se  diasindait  pM  Ua  dilBenHés  de 
sifisifion.  Il  avait  reconnu  qu'il  cTÎslait  un  fjraiid 
détkil  dans  le  trésor  et  dans  i'effeclif  de  l'at  tuée , 
que  la  dette  publique  eroiaaait  toujours ,  que  le 
crédit soaffirail de  roppaaliion  qui  existait  entre  les 
partis.  En  ces  rîroonslanees .  s'il  veii.iît  A  édimier 
dans  ses  pians,  on  l'accuBerait  d'incapacité;  si 
au  contraire  II  rtasaissait ,  on  voudrait  obtenir 
4e»  eofldtllona  de  paix  exorbitantes.  Le  public 
était  acc4>uluroé  à  des  li  loiDplics  :  drjA  il  possi*- 
dait  en  imagination  less  mine»  du  Mexique  et  du 
Pérou  :  la  direction  des  affaires  devenait  donc 
tréa-embamssante.  Il  prit  la  parti  de  suivre  la 
ligne  de  pnlifi(|iie  qu'il  sVtait  lrnr»5f  depuis  lonjT- 
temps,  et  dans  laquelle  il  était  soutenu  par  les 
proprw  inclinations  du  roi ,  et  de  saisir  l'occasion 
qûA  MMt  de  ooMton  la  paix.  Il  •*MMalC 
bien  ,  quelles  que  fussent  les  conditions  de  cette 
paix,  à  ^Irc  vivement  censuré  par  ses  adver- 
saire ,  mais  it  était  décidé  i  iiraver  cet  incon- 


Comme  le  parlement  n'<^lait  pas  encore  asisem- 
Mé.  lord  Bute  n'éprouva  pas  d'opposition.  Le 
duc  de  Bedfui'd  partit  pour  Paris  en  qualité  de 
pMnlpotentlalrttCt  l«  éK  de  Mhrerwris  fat  raçe 
â  Londres  sous  le  vnCmp  titre.  Tes  deux  n^^oeia- 
teurs ,  éeartant  adroitement  de  la  discussion  tout 
ce  qui  concernait  l'Allemagne,  parvinrent  à  éla- 
lilir«  IV  des  Inms  qse  Iciin  eewe  tvpecllvii 
avouèrent,  les  condifinns  de  la  |i<it\.  dont  les  pré 
liminaires  furent  signés  et  éctiân^és  à  Fontaine- 
bleau le  B  novembre,  entre  les  ministres  de  la 
flfÉnd^IreUgM,  de  llifMgnef  du  Perloifa] ,  et 
de  la  France.  La  notifiraflnn  de  cet  ^\^tiemen( 
fUtfiiite  aux  années  le  16  du  même  mois.  Le  22 
il  y  eut  écliange  à  Versailles  dt<is  ralilications,  et 
li  ttiipBiiiilni  d'eraiOT  fat  pNelmiée  4  Lendns 
le  décembre. 

I>ès  que  ces  préliminaires  eurent  été  publié»  à 
Londres ,  ils  furent  approuvés  par  It»  personnes 
eenséei;  nett  ttwa  eent  qui  Miafent  métier  de 
tourmenter  et  de  harasser  le  ministère  les  M.1- 
nn^rent  aljrrement.  11  en  fut  de  même  de  cette 
patiie  du  public  qui  ne  voyait  de  salut  et  de  prot- 


(>éiîté  pour  l'Angleterre  qne  dâns  l'anéantisse- 
ment de  ses  ennemis.  Les  uns  se  plaignaient  de 
ce  qu'on  eédatt  HHIe-Isie,  quoiqn  on  reçût  Mi- 
iir»n|ne  eo  tVîiariffe.  Lciaotres  soutenaient  qu'il 
élait  coiilr.iii-e  à  l  lionnetir  nafinnnl  d'avoir  aban- 
donné la  cause  du  roi  de  Prusse.  D'antres  encore 
tnwraleiit  fart  aanT^  qu'où  rendu  la  Martini- 
que  â  la  Itence  :  la  Frtnce, tulyant  eux,  allait, 
par  eHIe  re^fifution .  recouvrer  tonte  ?>on  In- 
fluence perdue,  remonter  sa  marine,  devenir 
encore  pour  l'Angleterre  une  dangereuse  rivale. 

Les  amis  des  ministres  faisaient  valoir  surtout 
la  eessîdu  défiiiilh  c  du  Canada  ef  de  Terre-Neuve, 
saut  quelques  droits  de  péclie,  et  les  conditions 
plus  que  dures  auxquelles  se  toumeltalt  le  gou- 
vernement français  pour  ses  possessions  des  In- 
des orientales.  Au  surplus,  ajoufaieii!-îls .  si  les 
Anglais  veulent  justement  apprécier  le:»  cutidi- 
tfom  de  la  paix,  ils  n'ont  qu'à  se  rendre  compte 
de  l'effet  que  leur  publication  a  produit  en 
France.  Les  sentiment'?  d'iiidî|;iirdî'Mi  qui  ont 
éclaté  de  toutes  parts,  depuis  les  plus  hautes 
classes  de  la  société  jusqu'à  celles  du  peuple, 
prouvent,  mieux  que  tous  les  raisonnements,  que 
jamais  rnrj;ui'il  nnfional  en  France  ne  se  trouva 
plus  humilié:  et  cet  attroitt  dont  la  paix  flétris- 
sait la  France ,  les  Français  ne  le  devaient  pas  à. 
leur  défaut  de  courage ,  détalent,  de  ressources, 
mais  à  la  faiblesse  de  leur  gouvernement  et  à 
l'ineptie  de  leurs  ministres. 

Cependant  le  parlement  s'était  réuni  le  2S 
noreinbre;  H.  Fox  propoea  une  adresse  au  rot 
pour  approuTcr  le  traif(*  de  paix  dans  tout  son 
contenu.  M.  Pitt  j  au  contraire,  dans  im  discours 
péniblement  éUMféqol  dura  plus  de  trois  heu- 
res, ftt  rsfim  teotet  let  tt^cetione  qnt  mtent 
<Hé  faites ,  on  en  proposa  de  nouveïlet. 

Ce  discours  de  M.  Fllt,  fruit  d'une  opposition 
systématique  qu'il  Toulalt  oommeneer,  ^tt  évi- 
demnMOtdielé  par  ia  passion  ;  amil  AMI  trfa>pea 
d'impression  sur  la  eliamhre.  car  après  font  ce 
long  et  violent  débat,  la  question  de  l'adresse 
approbative  fut  emportée  à  la  majorité  de  819 
Wix  contre  66. 

A  M  chamîtredes  palr-^ .  î^^^r  ^l  Bule  fut  attaqué 
avec  beaucoup  de  violence.  Lclui-ci  (it  son  apo- 
logie avec  calme  et  dignité  :  il  parla  de  toutes 
las  né^edaHon  qui  tf  «lent  ea  lieu  avee  une  lu- 
eidité  dont  ses  adversaires  m^-mes  furent  d'au- 
tant plus  étonné.«i  qu'ils  ne  s'y  altetidaient  pas.  il 
mit  au  surplus  tant  de  mod^alion  dans  ses  pa 
rolM«  que  fnHnieillé  ta  plutTlve  n'aunUt  po 
trouver  t'orraslnn  de  se  déehatner.  Aussi  Padfttie 
passa^-eiie  à  une  immense  majorité. 

On  ne  tarda  pat  à  recevoir  la  nouvelle  que 
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rimpératrice-reine  et  ie  roi  de  Prusse,  jugeant 
qini  était  ëe  leur  intérêt  de  w  rtoweilier  et  de 

meftrp  fin  à  une  {guerre  qui  ruinait  leurs  provin- 
res  cl  les  é|misai(  'l'hommes  et  d'argent ,  venaient 
djâi  rétei  que  ika  conféreoces  seraient  établies 
M  chltaaii  de  HnbarldHirK  dane  li  Stie;  iH  MB- 
niiss.iir(><;  des  deux  puissiMM  t'y  rénoinilteo 
eCfet  vers  la  fin  âc  Ymn^'f 

Celte  nouvelle,  comnieulèe  par  la  malveillance , 
aciievi  de  rdleher  tout  ies  lient  nnimient 
encore  Prédéi  ic  et  le  roi  d'Angleterre.  Ce  fui  de 
part  et  d'autre  une  véritable  rnpinre,  »'l  rAiif;!»-- 
lerre  ne  conserva  plus  de  relations  iolimes 
i|a*ivec  le  Pwtagal  et  la  HoUanfe.  L'eaiiire  det 
mers  ne  lui  fut  plus  contesté,  et  les  Anglais  se 
livrèrent  ^  tin  orgueil  que  mille  hriî'nnfs  surrvs 
justifiaient,  tandis  que  les  français ,  sans  uiarine, 
tans  fénérân^  tant  eofamlet,  ndiitMiait  avec 
une  douleur,  unv  rage  concentrée,  loule  la  honte 
d'un  trallé  que  leur  voluplucux  (it'spolt'  avait 
conclu  et  signé  froidement,  sans  penser  que  tous 
let  ccNirs  généreui  t'en  indl^Mnlflol  :  il  te  ca»> 
lolait  au  sein  des  plaisii-s  de  TalMitaeBMBl  de 
woo  pouvoir  et  de  la  mîtèrede  let  penfdee. 


CHAPITRE  LXXVII. 
Mte  da  HvMéi  roi  Geo^efv  Ul.  - 1763. 

(.r  fut  le  10  février,  jour  de  deuil  pour  la 
France,  que  la  paix  définitive  fut  signée  eutre  la 
nwwe  et  i'iipigte  dTm  part,  le  Pertnial  et 

rAngletene  de  l'aulrc,  aussi  glorieuse,  aussi 
lucralivf  |)our  celle  dernière  puissani^,  que 
désiionoraiile  el  désasLiiiUiie  pour  les  deux  pre- 


Par  les  articles  ii  et  m,  la  France  cède  A  la 
firande- Bretagne  l'Acadie  et  la  Nouvelle-Écobse , 
rUe  du  cap  Breton  et  toutes  les  autres  lies  dans 
leflenve  8alnt-UHinol«le  Canada  et  levlet  ttt 
dépendances  :  le  Canada .  la  plus  ancienne  de 
toutes  les  colonies  françaises,  toute  peuplée  <ie 
Frauviaibl  On  stipule  pourtant  en  faveur  des 
rrançab  la  Utarté  de  péelier  dant  ie  ftili  à  Croit 
lieues  des  lies,  et  hors  du  >;olfe  à  quinze  lieues  du 
cap  Breton.  On  daigne  livwr  les  Ilots  de  Saint- 
Pierre  et  de  Mtqueion  aux  pécheurs  pour  qu'ils 
piditenty  aéelier  leur  poitton;  mait  il  leurett 
défendu  d'y  élever  la  moindre  fortification. 

Par  l'art,  vu  on  restitue  à  la  France  la  Marti- 
nique, la  Guadeloupe,  Harie-Oaknde ,  U  DM- 
gade,<t  Mle>iaie;  rAngletaiw  garde  U  griade 


et  les  Grenadines,  SaiAt-Viootnt,  la  Dominique, 
elTdia§o. 

1  art.  V  ordonnladànoUtleodeDiinler^, 

cnnformément  au  traité  d'Aî\  la-Chapelle.  Un 
commissaire  anglais  viendra  présider  la  des- 
Imclion  des  fortifications  et  au  comlilt^ment  du 
port 

Par  l'art,  vi,  le  Missîssipi  devient  la  limite  na- 
turelle de  la  Louisiane  et  des  élahlisscnicnts  an- 
glais ;  la  Nouvelle-Orléans  demeure  à  la  France; 
concession  illusoire,  puisque  let  Espagnols,  oMi- 
(;és  de  céder  à  rAnplelerre  la  Floride  et  la  baie 
defensacola,  reçurent  la  Louisiane  en  dédoinma- 
■MOI,  de  sorle  qu'il  ne  resta  rien  aux  Français 
sur  le  continent  amMeaio. 

L'Angleterre  demeura  de  plus  en  possession  du 
Sénégal  (art.  ix) ,  elle  veut  bien  abandonner  à  la 
France  Ttle  stérile  de  Gorée,  où  l'on  n'a  pas  d'eau, 
et  qui  d'ailleurt  te  troim  tout  4  Mt  eéparée  d« 
siéfje  du  commerce  de  la  |)oudre  d'or  et  do  l'I- 
voire ,  commerce  fondé  par  les  Français. 

L'art.  X  enfin  dispose  que,  sur  les  côtes  de  Mala- 
bar ^  de  OtMmaiMM,  de  HÉme  «pie  dant  le  retle 
de  riode,  les  Français  recouvreront  leurs  fact(>- 
reries;  mais  «il  leur  est  défendu  d'y  élever  des  for- 
tifications et  d'y  envoyer  d»  troupes.» 

Ll^iagne  roodit  ou  plntèt  eéda  fercénwt  i 
l'Angleterre  l'île  de  Minorque  et  le  fort  Saint- 
Fhiiippe.  La  France  rendit  l'éleclorat  de  Hanovre, 
et  aux  princes  allemands  toutes  les  villes  qu'elle 
aralt  pritet  mr  em. 

Les  Français  étaient  mécontents  ;  les  Anglais  le 
paraissaient  aussi  ;  que  voulaienl-i  Is  donc  encore  ? 
Le  parlement  avait  pleinement  approuvé  le  li  ailé , 
eteeptndantlamalfeillancet'aiilbdtdaM  l'eMlfaF 
Une  opposition  cnvenitnée  s'organisa  chez  le  duc 
de  Newcastle  :  elle  employa  tous  le.s  moyens  pour 
rendre  la  paix  impopulaire ,  elle  biama  loul^  les 
meiurtt  de  lofd  Bnte,  die  sMaqui  aen  eaneUrt 
et  sa  pej-sfM no  même  par  des  écrits  incendiaire. 
Le  traité  du  10  février  n'eut  pas  j>lus  tf>[  paru  , 
qu'on  prétendit  que  le  minisièit:  avait  été  in* 


On  fit  même  entendre  que  le  duc  de  Bedford  s'était 
vendu  au  cabinet  de  Versailles, cl  que  c'étattàprix 
d'(H'  qu  il  avait  signé  un  traité  *i  désavanta^us 
pour  la  nation  anglaite. 

Une  circonstance  qu'il  n'était  gnAr"  .in  pouvoir 
des  minislii^  d  empèclier  accrut  le  mécontente- 
ment, et,  pour  mieux  dire,  fournit  aux  méeoo- 
(ems  dct  «eetaiont  nouvelles  d'irriter  le  peuple: 
ce  fiif  line  atigmenlalion  de  l'impiM.  Les  ministres, 
qui  pt  évoyai«ml  laconsà|uence  de  celte  surcharge, 
eurent  d'abord  recours  i  la  plus  stricte  éconoarie. 

pevronpUr  le 
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déficit  réol  ;  H  t^mmt  l  impAf  hipssait  one  fonle 
«Uniéréts  privés,  il  *  \oita  ij«auc<>up  derécUœa- 
tioM.  ttr  Robert  Wal|>ok- ,  4aiit  hm  drcoMtinoe 
à  peu  près  ««etnbiable ,  avait  cédé  à  l'opposilion 
popul.iir»'  :  lord  Biili-  voulut  la  ht  :r  rr  ,  v[  If  bill 
4)ull  présenta  fut  converti  en  ioi ,  iiial^é  les  rai- 
MMMMim  Mutnliwdtt  H.  nitellM]iëlllioai 
4*1111  grand  nombre  de  eorporatimM,  pannl  les- 
qwellM  on  dis! inpua  celles  de  Londres.  L'opposi- 
tion paricmentaire  «  soutenue  par  le  peuple ,  fil 
ilor»eiilmtedeiplilata,  <l  In  éerivilm  i  m 
gages  ne  mm^tènai  pti  de  peindre  le  système 
ministériel ,  comme  un  système  de  sî»'>11  iirnn  in 
veoté  pour  appauvrir  l'Aiigleterre  au  prutil  Ues 
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Pm  de  jours  après ,  â  la  gnnde  mrprfae  de  tous 

v>irlis ,  lord  Bute  diVlara  'î^'^»1■!ft^'  ses 
foaclions  ministérielles.  Les  raoliti»  de  m  retiaite 
■'étaient  point  eemniB  ;  ils  donnèrent  lien  à  mille 
eoojeclures.  Il  s'ett  retiré ,  disaient  les  uns  ,  de- 
vant l'rxplosTon  de  rin<îi);nation  nationale.  !T 
s'est  arrangé ,  disaient  les  autres ,  avec  ses  suc- 
ùemtxm  pour  an  MU  d'indemnité,  dana  le  cm  oà 
il  serait  poursuivi  A  i  aison  de  son  administra- 
tion. Ce  qui  parait  probable,  c'est  que  lord  Bute  ne 
résigna  te  pouvoir  que  parce  qu'il  ne  se  trouvait 
pn»  enffiHMHiunt  sontenu  par  le  cabinet  formé  par 
lui-mémei  11  dit  en  le  retirant  qu'il  avait  donné 
la  paix  au  monde  ,  qn'il  avait  remidi  par  là  ses 
engagements ,  qu'il  avait  établi  un  système  poli- 
tique aasez  fort  pour  pouvoir  se  passer  d'être  sou- 
tm  ;  qn'eii  coMégnenae  11  «tandonnait  les  af- 
faires ,  pour  se  livrer  aux  douceurs  de  la  retraite 
et  des  travaux  littérairai ,  qu'il  avait  toujours  ai- 
>  amis  de  lord  Bute,  et  principalement  lord 
liient  pei^uadés  et  soutenaient  hau- 
tenrenl  que  sa  r^^signation  était  toute  volontaire. 

Sir  Francis  Dasbwood ,  chancelier  de  l'échi- 
quier ,  recommandable  par  ses  talents  financiers, 
enlvit  lord  Bute  dans  sa  retraite  ;  il  passa  â  la 
cïianîîirr  r?i's  pairs  avec  le  titre  1'  r  )  1^  T)es|>en- 
WËV.  M.  Fok  fut  pareillement  anobli  i»ous  le  tiUe 
de  lord  fiolland.  S'il  faut  en  croire  M.  Nicholls, 
dim  tmMfeoOeciions ,  M.  Grenville ,  frère  de  lord 
Temple  cl  nendre  de  M.  Pilt ,  avait  été  choisi  par 
le  roi  pour  remplacer  lord  Bute,  a>mme  l'iiomme 
le  plus  propre  à  soiHenir  le  nouveau  aystèene:  U 
n'était  pas  riche  et  il  avillbeinoettp  d'ambition  ; 
il  n'en  fallait  |>as  dav.mlage  pour  être  maître  de 
lui.  Si  quelquefois  ,  dit  cet  écrivain  ,  il  voulut  ré- 
sister aui  désirs  du  roi  ou  de  la  princeiae  donai- 
rUr»,  en  a«itt  l'afar  de  vnnkiir  négocier  avec  M. 
Pitt  sa  rentrée  au  ministère  ,  et  l'on  obtenait  de 
M.  Grenville  tout  ce  qu'on  voulait.  Tous  les  au- 
tre»  membres  du  cabinet  marcliaient  d'accord 


avec  lord  Bute  ,  ce  qui  fil  sttppo^er  qu'ils  obéis- 
saient tou.s  à  sou  influence,  el  qu'ils  avaient  adopté 
lee  nexlmes  poliij.juee.  D'un  autre  côté,  les  ave- 
nues du  ministère  étalent  ferméeai  tou  lei  chel^ 
|)opulaires.  Aussi  vit-on  l'esprit  de  parti  croître 
en  violence ,  et  la  presse  gémir  sous  de  scanda- 
lenieepabllcations.Le  A'orel-^ri/ofi.  de  JeanWil- 
kes,  se  distingua  sitftout  pu*  la  firague  des  opi- 
nions et  remportemenf  du  .style.  Cet  écrivain 
démagogue  poussa  l'audace  jusqu'à  reprocher  au 
roi  éhmir,  du  haut  de  son  trône ,  proféré  d'in- 
signes faussés,  lorsque  le  19  «nll  11  pranonçn 
de\  anf  1  ^  ^]f^u\  ebainlires  le  discnuf"?  de  clôture  , 
et  qu'il  âiwiuaça  des  plans  de  réforme  et  le  désir 
de  diminuer  les  impôts,  afin  de  soulager  le  peuple. 

ftnt  qne  Wilkes  n'avait  attaqué  que  leemtole- 
ivfx^  rtMix-ci  avaient  dédaif^n»-  de  le  pourstiixTC  ; 
mais  en  cette  circonstance,  ils  crurent  qu'il  était 
<te  leur  devoir  de  venger  l'outrage  que  le  follicu- 
laire avait  fait  auriM.  Un  ordre  général  d'arresta- 
tion fui  donné,  le  26  du  mi^me  moh.  rnr  Inrd 
Halifax,  contre  les  auteurs,  éditeurs  et  inipriaieurs 
de  l'écrit  incriminé;  et  en  vertu  de  cet  ordre,  qui 
ne  déiignalt  personne  par  son  nom ,  on  arrêta 
[dusieurs  individus.  Wilkes  fut  de  ce  nombre , 
mais  il  obtint  un  writ  d'habeaswMirpus.  Amenéde- 
vant  les  Juges ,  il  prononça  des  discours  véiié- 
menti  ;  et  oooune  il  était  membre  du  parlement, 
les  jtJfres,  trfs-embarrriv  éludèrent  le  jugement 
du  fond  :  ils  décidèrent,  que  par  l'arrestation  d'un 
membre  de  la  chambre  pour  tout  autre  cas  que 
félonie  ou  trahison ,  les  privilèges  du  parlement 
avaient  ^lé  violt's.  Wilkes  fut  remis  en  liberté  ,  et 
la  populace  ,  en  le  voyant ,  fit  retentir  l'air  de 
bruyant»  acclamations;  l'ordre  n'en  futpas  moins 
donné  A  Fattorney  général  de  poursuivre  Wtikee 
<1  r  nï  nn  de  soti  dernier  numéro  e?  d'aprt's  !a  vo- 
lonté expresse  du  roi,  le  nom  de  lord  Temple  fiii 
rayé  de  U  liste  dea  membree  du  eaiNiil  privV 
C'était  lord  tapie  qui  avait  demandé  le  «rit 
d'habeas-corpns  an  nom  de  ^Vilkes. 

L'affaire  de  Wilkes  produisit  une  grande  sensa- 
tion dans  le  public  ;  beaucoup  de  gens ,  mlBM 
bien  intentionnés  ,  s'accoutumèrent  aux  mots  do 
liberté  l'Uldique ,  liberté  irvli- iduelle  ;  l'arresta- 
tion de  Wilkes  était  peu  à  {«eu  regardée  comme 
un  acte  arbitraire  ;  là-dessns  les  partisans  de  l'é- 
crivain démagogue  nommaient  lord  Bute .  et  d'a- 
près la  supi>osîlion  que  li)rd  Bute  diri(Teait  en 
secret  le  ministère ,  déclamait  contre  les  mi- 
nistres, elsurtoutcontre  H.  Grenville,  qu'on  disait 
incapable  de  grandes  vueB.  Jt»m  ces  circon- 
stances, ks  ministres  crnrfnt  nécesN.iire  de*-'nf!- 
Joindre  des  hommes  dont  le  nom  populaire  fùl 
pour  eoxHnCnNS  une  garanlle  dodnrée.  Ononvrlt 
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des  eonférencon  avec  M.  Pid  ,  et  lnr<l  Biif»>  m 'm- 
§«a  um  «Dtrcvue  de  ce  dernier  avec  ie  roi  à  Buck- 

M.  put  s*élendil  besocoop  sur  les  inro  i  '  nimls 
de  la  i>;ii\ ,  sur  les  maux  de  l'Kfnl.  îiiir  la  uah  es- 
tUé  de  rap|Ndw  au  pouvoir  ces  grandes  famillea 
wkifli  4ùBi  \m  tol«iiU  rceomnia  «  Vnpérkncu ,  ef 
llalégrllé,  iwpiraienl  à  la  nation  la  plus  grande 
contisncp.  Lp  mi  «^ranla  patîemmpîif  font  ce  qui 
lui  fut  dit,  sans  faire  d'ot>JecUon;8euku)*  ni,  Unn- 
inoolul  rompre  la  eociMr«oce ,  ii  proféra 
ces  mots:  «Il  fkm  que  mon  iMNioeur  n'en  souffre 
nullement,»  pt  !I  renvoya  nusurlpridcMiain  h  siilfc 
dt  reotrevue.  Dam  rinlervalle,  H.  Fill  conféi-a 
ifOO  le  doc  do  Rewcastle  et  ses  amis ,  et  il  forma 
«m  «m  lo  plu  dl»  mniveaii  cabinet ,  de  sorte 
que  lor5f|n'i!  si»  rcnriit  nnprès  du  roi,  il  élaîl  t'»iil 
pr^)ai'é  à  démontrer  l'excellence  de  son  plan; 
Mil  le  roi  le  montri  it  peu  disposé  à  ▼oololrin- 
IraMre  roligarchie  dans  le  ministère ,  qno  MU 
demeura  d'ahord  il»'concfi  té .  tDais  il  n'en  rr^fa 
pu  moiiM  ÏQfleuble  dans  les  inlenlioni  qu'ilavait 
f ibofd  Munltatées.  Le  roi  lui  pirla  da  déstr 
^irtl  aonit  eu  de  faire  entrer  dans  le  mlnlrtire 
qtirlqnr?  membres  du  |>iiiiî  uIîîjt;  il  finit  par  ces 
mots:  «Je  vois,  monsieur  Pilt,  que  vous  ne  voulez 
point  me  servir,  j'en  suis  fâché  ;  mais  mon  honneur 
ait  enpfldf  il  faut  que  Je  le  couerfo  Umt  enfler.» 

Trlfe  première  n^fyocîation  ayant  manqtté  ,  on 
se  tourna  du  c<^lé  du  duc  de  Bedford.  Un  siipf»»- 
Mit  que,  par  le  grand  crédit  dont  II  jouissait  et  ses 
•aniirani  amia,  it  ponirait  aoulcnir  la  ninia* 
tère.  Il  fut  nomm<^  firt^ident  du  conseil  on  rem- 
placement (le  loi  ilGrenvllle,qui  venait  de  mourir, 
et  bien  que  M.  George  GrenviUc  conservât  son 
pttbt ,  e*était  le  due  de  MM  qnl  dMgeaiC  lei 
arraiics.  La  nation  an  nale  était  dan  nn  état 
d'in  il.'illon  extrême. 

Lf  roi  ouvril  la  session  du  parlement  le  15  no- 
itamlire.  Lonque  après  le  dlicoem  d'osaffe,  la 
chambre  dos  comniiiiifs  <;e  fut  retirée  an  Vu  w  de 
ses  ^AituTs ,  M.  r,tcriville  la  soivil  ,  cl  comme  il 
savait  que  Wilkes  étail  dani»  t'inteiilinn  de  porter 
eontre  les  ninistrei  one  iHainte  formelle  pour 
tiolalîoii  des  privilèges  de  la  chambre,  il  prévint 
le  cnii|)  par  la  lerfure  d'un  message  du  roi. 

par  ce  mes-sage,  le  rot  rendait  compte  i  la  Cham- 
bre de  tout  ee  qui  s*élaU  paaaé  au  snjet  de  Wlikes, 
et  il  finissait  par  déclarer  que,  ne  voulant  en  au- 
rtme  manîAre  priver  !.i  chambre  d'anrnn  de  «ses 
privilèges ,  il  lui  faisait  remettre  i  écrii  incri- 
miné et  les  diverses  pièces  de  la  procédure ,  pour 
qu^elle  prit  un  i>arli.  Le  même  jour,  M.  Grenville 
proposa  de  di'rlnrrr  prfr«nn  bill  que  Téerlf  en 
question  ,  le  n"  45  du  .\ orih-Biiton ,  n'était  qn  un 
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libelle  rempli  de  rans«!ef/'S ,  caîomnîenx,  inju- 
rieux tant  pour  te  roi  que  pour  les  chambres , 
tendant  manifestement  ê  pervertir  les  sentiments 
du  peuple,  à  l'exciter  i  la  révolte,  à  éteindre  TaF- 
fecîion  qu'il  de\aif  att  sfmvemin.  Après  nndéhal 
long  et  vioienl ,  il  fut  ordonné  que  l'écrit  serait 
farAlé  par  la  main  dn  lioarrein ,  et  que  l'afliira 
ser  ait  prise  en  cooildiraUon,  nonune  eonovnint 
i  intérêt  national. 

Cette  décision  rendue,  Wili^es  mil  sur  le  lapis 
la  question  de  Tlnflraelinn  des  privilèges.  Un 
membre  de  (a  diambre,  M.  KarUn,  se  plaignit 
vivenienl  d'avoir  élé  (HiîrafTen<vPmenf  attaqué  dan^ 
le  numéro  dénoncé.  Il  y  eut  raème  une  rencoulre 
entre l'oflMnenr  et  roffen«é,ei  le  premier  M 
danfemnenent  blessé.  La  chambre  s'occupa  in> 
•iif'diatemenî  de  la  question  qn»^  Wîlkt-s  hii  avait 
.soumise.  Celui-ci  écrivit  au  président  nue  lettre 
pour  qu'il  fAt  sursis  aui  débats Jusf]Ui:  après  son 
rétablissement;  mats  la  chambre  passa  mitre, et, 
matière  les  effo)1s  de  l'opposîtinn  et  snrtnnf  de 
M.  Pitt,  les  miniiilres  obtinrent  une  majorité  de 
1B8  voix  contre  133.  Il  fut  déclaré  que  le  prtvi* 
lèse  parlementaire  ne  pouvait  pas  protéger  Tau* 
leur  ou  l'éditein  dnti  écrit  séditieux,  et  que  le 
cours  ordinaire  de  la  justice  poin*  la  répreuion 
d'un  pareil  délit  ne  devait  pas  être  entravé. 

La  question,  présentée  1  la  ehambftt  liante,  (tit 
résolue  dans  le  même  sens,  mais  ce  ite  fnf  pa«5 
sans  une  vive  opposition  de  la  part  de  plusieurs 
pairs.  Lord  Lyttellon  parla  pour  les  ministres 
avec  beaucoup  de  ftiree.  «L'empire  des  lofs,  s'écria- 
t-il  en  finissant .  est  le  réjjne  de  la  liberté:  un  pri- 
vilège contraire  anx  lois,  dans  des  matières  d'or* 
dre  public,  tue  la  liberté;  car  un  tel  privilège, 
4^  de  l'oppression,  cfesl  ée  la  tyrannie.»  Les 
denv  cTiandn-es,  s'étatd  en-^tiite  réiinies.  entèrent 
une  adresse  au  roi  pleine  de  sealimenta  d'affec- 
tion. 

Wtikes ,  sommé  de  comparaître  â  la  barre  de  la 

chambre,  se  dit  d'abord  malade;  il  finit  |iars'èva- 
der  clandestinement,  et  il  s'enfuit  en  Fi  atice,soo» 
prélexle  de  voir  sa  tille ,  malade  à  Vm  h. 

fendant  que  cela  se  passait  dans  les  chambrai, 
la  populace  de  Londres  se  révoltait  contre  ses 
shérifs,  Inrsqn'en  vertu  de  l'ordre  qu'ils  avaient 
reçu  ils  voulurent  faire  br«J  1er  l'écrit  de  Wllkes. 
La  populace  se  précipita  aur  les  consfables ,  tnrlsa 
Ifnis  J.,1l(ms.  blessa  le  sliéiif  îfarley  dans  sa 
voilure  avec  un  tison  entlamnié ,  arraolia  l  écrit 
des  mains  de  l'exécuteur,  le  promena  par  lei 
mes  de  Londres,  et  finit  par  allumer  on  feu  de 
Joie,  et  y  brûler  un  mannequin  qnl  était  censé 
représenter  lord  Bute.  Les  deux  chambres,  in- 
struites de  ce  qui  s'était  passé,  déclarèrent  tel 
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mufins  fo«paW«  (frrr^s  répréhonsibles,  et  elles 
iov  i(r-i  eni  le  rui  â  prendre  contre  eux  les  moMiret 
les  p\m  promples  «I  Iti  plm  tigouraiim. 

I^un  autre  côté,  malgré  la  dérision  du  parle- 
ment relaliv»'ni«-nt  à  rinfrariidii  |piélen(lii«'  du 
privilège  f  ia  oour  de  common-^eas  rendait  des 

arrêtées,  et  MMrdait  drn  dommages  -  intérêts. 
M.  Wood,  snns-secrélain-  d  Kiaf.  fut  condamné 
à  GuildtidU ,  par  le  grand  juge  fratt  et  un  Jury 
spécial,  à  l,omifrMd>domnw  m^wriWllkei. 
é»  M  m  milta  4»MeiHiflit  d'opinions  et  de 
jugements  opposés  <]w  sr  ftrmîna  l'année,  f! 
I»arall  que  le»  ju^  voulaient  moins  contrarier  le 
fMtvtrmiiMot  pv  km  an^to  que  Mre  triom- 
pher le  principe:  que  les  ordres  gt'iH'innx  d'ar- 
reslalioii ,  tels  que  celui  qui  avnit  ch-  délivré  par 
lord  Maiilax ,  étaient  nuls  et  de  nul  dM^  cob- 
MlrM  «n  Ml  el  à  la  eoiMllMllon. 


CllAIMTHE  LXXVlli. 
Soiit  dn  liftB  terai  tiiOfiB  UL  -  I7M. 

On  tftiliiéiMAiiiUfWMBt  11  floapwnlIOB  4e 
H.  Wllkflt  devant  lacliamkit  an    Janvier.  Ce 

jour  vi'pii,  le  lu  ésidcut  donna  connaissnncf  :\  la 
dMiutire  d'un  certîlicat  d'un  médecin  français, 
MorfanC  qiffi  «att  impoMiUe  à  H.  Wilkes  de 
quitter  Paris  sam  mettre  sa  vie  ea  danger.  La 
chambre  ne  s'arrêta  p. 1'^  à  co  dof>timrnt.  qui  ii';i\aii 
au  surplus  aucun  caractère  d'authcnticiué,  et  elle 
procéda  sur  les  charges  exà^aol^  Après  de  mûres 
délibérations  et  de  vifsdibati,  11  fM  décidé  que 
le  II"  45  du  Norih-Iîrium  (^f.il»  un  libelle  infâme 
el  séditieux;  en  conséquence,  Wilkes  fut  expuUé 
de  la  chaaibre  des  communes ,  et  le  bourg  d*Ay- 
tebMiT  nçat  l'ordre  de  pmnrolr  i  mhi  nOK 
placement.  Toutefois,  S\  ilkes  ayant  fnit  acte  de 
comparution  A  Wesiminster-flall ,  deux  chefe 
d'accusation  Tatteignirent,  la  publication  dun°4&, 
et  celle  de  I'AmI  jarlw  fmnBm,  el  oomnM  il  M 
défaut  le  jour  m.irqiu^  pour  le  junonient,  il  fut 
nais  hors  la  ioi;  par  là  toiiiIxTeut  li's  actifuis  qu'il 
avait  lui-même  iuteolées  couUe  les  8<K^ré(aireii 
tfllaL 

Li'S  niiuislres  voualenl  d'oMeiiii-  un  triomphe, 
mais  il  restait  encore  à  di^cider  utie  question  iui- 
portante,  celle  de  la  prétendue  infraction  des 
piiviléffea,  taqwlle  avait  Hé  lepredalle  et  te 

diseutaif  avec  lit-aucoup  de  chaleur  de  |».M  t  et 
d'autre.  I.t  s  déliais  sf  prolnnf;tVp'nt  fu  iidrini  phi- 
sieui-9  jours  couiiéculifs.  A  la  tin  ,  ott  décida  que 
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l'acte  de  lord  Halifax  et  de  ses  snns-çîcerRiîrfts 
était  conforme  à  l'usage  suivi  constamment  depuis 
la  révolution  de  l€B8.  A  la  anlle  de  cette  déH- 
slon,  on  ne  pouvait  s'empêcher  de  déclan  i 
n'y  avait  pas  liai  à  bllmer  la  eondulle  de  lord 
Ualitax. 

La  qoeitien  dca  nibiidci  ne  larda  pas  à  a'éle- 

ver,  et,  comme  ottl'y  attendait ,  elle  produisit 

de»;  déîtafs  lonf»?  H  animés.  PesdHte»;  rnnfraefées 
peiidaul  la  guerre,  une  partie  seulement  avait 
été  payée  ;  Il  Mlatt  pourvoir  au  payement  du 
reste,  et  |M)ur  cela  trouver  sans  délai  2  millions 
délivres.  A  force  de  pntdenrc,  d'adresse  et  d'éco- 
nomies, les  ministres  acquittèrent  l'arriéré  de  U 
dette ,  et  pourvurent  ans  bnolM  de  Tatmée  ral- 
vante,  lesquels  se  montaient  â  T,8V,1Qi  Uvrei. 
fis  prirent  d'ailleurs  de  si  bonne';  me<?nrc^  eoniro 
la  conircbaude ,  que,  sur  le  seul  article  du  Uié| 
rëlat  gagna  pi*ès  de  400,000  livres. 

La  session  des  chambras  avait  éi*'  reniplic  par 
des  diseussions  graves  et  profondes;  de  i;r;iiide.s 
mesurer  avaient  cté  adoptées;  mais  de  toutes  ces 
mesures ,  aucune  n'égala  par  son  importance  celle 
dont  nous  allons  rendre  compte,  mesure  Juste 
dans  son  principe,  et  qui  pnirrtanl  produisit  les 
ft*uîts  les  plus  funestes.  11  fut  question  de  retirer 
des  colonies  un  revenu  dIrecU  Celte  idée  n'était 
pas  neuve  t  elle  avait  été  présentée  à  sir  Bobert 
Wal|H)le,  et  rerneillle  plus  tard  par  Georpr  111, 
qui ,  jugeant  le  moment  favorable ,  la  proposa  à 
M.  Gren ville,  comme  un  moyen  avantageux,  juste 
en  même  temps,  de  diminuer  les  charges  do 
priipli'  anglais.  M.  Grenville  réjwndll  à  p*  u  près 
coiniiie  Wal|>ole  avait  répondu,  et  sans  révoquer 
en  doute  les  avantages,  il  ne  parla  que  de^»  in> 
eonvéïrienli.  Le  roi  lui  laissa  dire  tout  i»  qpi'il 
vonltit ,  el  ne  parut  pns  ronrnînru  :  mais ,  comme 
M.  Grenville  insista,  le  roi  tinit  par  lui  dire  que, 
si  absolument  il  ne  se  sentait  pas  le  courage  de 
ptopoaM  et  do  soutenir  la  mesure,  ou  que  lei 
opinions  ne  lui  permissent  p.is  de  le  faire,  il  se 
trouverait  d'autres  |iersonnes  qui  n'hésiteraient 
pas.  Placé  dans  1  alternative  d'obéir  ou  de  se  dé- 
mettre  de  ses  fbncttons ,  le  minisire ,  qui  tenait  I 
f^arder  sa  [daee,  sacrifia  .  sans  lii'silor.  fnutes  ses 
répuguaiiees  .  e|  il  inséra  et  ite  pi  cqiosilioo  parmi 
plusieurs  autres  qu'il  avait  rédigées  dans  l  in* 

tentlon  dWrottra  les  revenus  de  l'Blat. 

Les  Amf^rieains  avalenljusque-là  payé  des  tnxes 
sur  les  mareliartdises  imporléw  ou  exportées,  et, 
comme  ils  regardaient  cela  comme  autorisé  par 
les  usages  du  eommeree.  Ils  ne  se  plaignaient 
poitif;mals  quand  le  ministre  voulut  les  sou- 
rndtre  à  payer  des  ta\e$  directe»,  lU  firent  touS 
entendre  de^cri»  d  alaï  uie. 
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Lei  babiUnls  de  La  NouTeUe-Angletem ,  aux 
idéei  r^^lictlon,  m  caractère  andadeot  et 

ferme,  furent  les  premiers  à  formuler  leur  op- 
position. Ils  prétendirent  que  iiai  lenienl  bri- 
lanoique  n'avait  nullement  le  droit  de  lever  des 
taxât  directes  sur  U%  colooiee;  que  les  eotona 
ienit  iMWvaieQt  te  taxer  «ux-mémes  pour  leurs 
propres  dépenses,  H  quVn  leur  qnaliJé  de  sitjft'ï 
de  la  Grande-Bretagne,  ils  ne  devaient  ^ire  taiés 
par  lenrt  repréeentaoli. 

Plus  que  tous  les  antres  colons ,  les  habitants  de 
la  Nouvelle  A ngleleiTe  avaient  une  infT  xil  ilitc 
de  caractère  qui  ue  &e  soumettait  que  tio^ittici- 
kment  à  Tantoritéde  la  métropole.  DefNiis  loiig- 
latopa  ils  all(  ixiaicnt  l'occasion  de  se  révolter; 
ils  croyaient  l'avoir  trouvée,  et  ils  s'attachèrent 
faire  partager  leurs  sentiment!  aux  liainlaola  det 
prorinoes  n^ridlonalei.  Ils  obtinrent  <roiix<|n*ils 
s'abstiendraient  à  l'avenir  de  tous  les  objets  de  luxe 
qui  If'Mrvrnait'ntdcl.iGraniIoBri'tafine;  cl  tous  de 
concert,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  en- 
v<»ytot  an  rot  des  adreHes  oA  ils  laissaient 
antravcrfr  dairemeat  leur  future  résistance. 

Lf"-  Aro^rirains  all^fiiiaicnl  plusieurs  griefs: 
Taspect  d  une  force  militaire  permanente  les 
gênait;  l'augmentation  de  gages  ansacdée  am 
Jugea  leur  semblait  ^tre  un  mofoi  adrdt  de  di- 
minuer leur  indépendance;  les  gouverneurs  des 
province»  se  montraient  totgours  disposés  à  pren- 
dre des  meinrea  arbitraires.  Hariem  folsoA  s'en 
étal^  plaint,  et  jamais  les  plaintes  n'avaiœt  été  ac- 
cueillies. Aussi  il  ne  se.  tenait  pas  d'asRfmhlée ,  il 
n'y  avait  pas  de  réunion  en  Amérique  ou  l'on 
n'exprimât  la  plus  ferme  opposition  à  la  juridic- 
tion que  la  m^rapole  voulait  s'attribuer  sur  elle. 

Tandis  (pi'cn  proposant  des  mesiin^  qui  lui 
paraisiMiienl  légitimes,  le  gouvernement  faisait 
naître  au  sein  de  ses  colonies  le  germe  d'une 
guerre  qui  devait  les  détaeber  à  jamais  de  la  mé- 
ti'opole.  j  !'"  ienrs  tribus  saiivapes  du  C.Tudi . 
anciennes  allices  des  Français  et  conslammeal 
ennemies  de  leurs  successeui  s,  après  s'être  lon- 
guement préparées  an  combat  et  avoir  formé 
entre  elb-s  uni'  confédération  puissante,  firent 
une  invasion  terrible  dans  les  établissement:!»  an- 
glais. Tous  ies  comptoirs  de  la  frontière  furent 
attaqués  à  la  fota,  surpris,  dévastés,  Inoendtés, 
les  moissons  dt'f miles,  les  colons  massarrés  ou 
chargés  de  liens.  Des  marchands  ambulants,  qui 
traversaient  k  pays  avec  leurs  mardiaodiaes  pour 
tidier  de  vendre  aux  colons ,  furent  tous  égorgés. 
Leurs  biens,  •'nalné.s  à  2(K).O0O  livres,  devinrent 
la  proie  des  sauvages.  Lt&  habitants  des  frontières 
occidentales  de  la  Virginie,  du  Maryland,  cl  de 
la  Pensytvanie,  abaodonndnnt  lenn  demeorea. 


Trois  garnisons  furent  surprises;  ie  fbrt  Pitt,  In" 
vesfi  malgré  un  corps  de  troupes  envoyé  par  1# 
iléiM  ral  Amlierst,  ne  fut  sauvé  qu'au  prix  des  plus 
grands  sacrifices.  Les  Canadiens  étaient  tellement 
dominés  par  la  haine  et  la  fureur,  qu'avec  de  sina- 
ples  eanola  Ils  entreprirent  d'attÏMiuer ,  sar  le  Ine 
£rié,  un  bâtiment  de  guerre  chaîné  de  vivres. 

Le  général  Amherst,  craignant  sérieusement 
pour  les  provinces  du  nord,  eut  recours,  pour 
tenniner  la  guerre^  an  négodatlowi.  11  savait  que 
m  William  loiuHaii  Joiriiiait  d'un  très -grand 
crédit  sur  les  pnerriei-s  sain'afres:  il  pria  cet 
ufticier  de  lui  servir  d'intermédiaire ,  et  sir  Wil- 
liam, secondant  les  vues  du  généni,  mltCMtde 
zèle  et  d'activité  dans  ses  déniarehei,  qu'il  amoBA 
prompfemenf  une  piriiinfion  f^éni^rale. 

Le  roi  clôtura  la  session  des  cbamlNres  par  un 
discours  qui,  a^ieeompiei 
publiques,  se  termina  par  imevive 
de  terminer  l'anure  de  la  [taix  si  beureM'^en->en( 
commencée,  en  maintenant  ou  en  rametiaiit  ie 
calme  dans  l'inlérlenr.  Getin  nhortallon  n'était 
pas  inopportune,  car  dans  beaneoup  de  comtés 
il  y  avait  en  <f"s  mouvement.s  popnhiies.  £n 
i^;c«mse  et  en  Irlande  surtout ,  le  peuple  souffrait 
tant,  que  plusieurs  millim  d'artisans  et  4*oa<- 
vriers  industrieux  prirent  le  |)arti  désespéré  df,  se 
rendre  dans  l'Amérique  du  Nord.  Ces  émigrés, 
apportant  dans  leur  nouvelle  patrie  les  ressenti- 
ments les  pltu  \ih  pour  tous  les  mauvais  traite- 
ments qu'ils  avaient  subis ,  et  conduits  par  les 
circonstances  et  l'éjîalilé  de  foi  fur  m  3  éf  nhlir  parmi 
eux  l'égalité  politique,  ne  contribuèrent  |>as  peu, 
dit  le  docteur  Hugues,  à  hâter  la  séparation  des 
colonies  el  de  la  métropole. 

Ce  fut  vers  le  temps  ofi  rA:tirt  ique  du  ÎVord 
recevait  de  nouveaux  colons  que ,  l'esprit  de  dé- 
couvertes se  réveillant  avec  force  parmi  les  ma> 
rins,  et  le  roi  protégeant  de  tout  son  pouvoir  ceux 
qui ,  pourvus  de  talents  et  de  bonne  volonté ,  se 
montraient  disposés  aux  voyages  de  long  cours 
vers  mers  encore  ioccuiuues,  plusieurs  navî- 
gateors  célèbres  partirent  des  ports  de  l'Angle* 
terre.  Lecommodore  Ryron  donna  IVxeinide;  les 
capitaines  Wallis,  Garteret,  (iook,  elMuigrave,  ne 
tardèrent  pas  à  le  suivre ,  et  à  se  partager 
pour  les  explorer  en  tout  sens. 


CHAFITHE  LXXIX. 
ftdteda  rtgae  du  Ni  6eQi«s  UL— 17». 


Le  roi  ouvrit  le  10  janvier  li 
menl,elio|i  diiomut  doonallMi  à  d'j 


du  pirle- 
vifiidébai*. 
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On  avait  f  jlM  rd  ajourné  le  projet  d'-is'  iirctiir  les 
ABéricainii  au  droit  de  timbre,  afin  de  leur  lais^ 
Mr  le  Umpê  de  trouver  i  la  iptawe  à» ee  droit, 
qu'ils  regardaient  comioe  odieux ,  quelque  autre 
taxe  qui  déplût  nioin*;  nri  peuple;  mais  ce  n'était 
pu  la  substiluliuri  d  une  taxe  à  une  autre  que  de- 
MttdtkiHlet  Américains,  ils  contestaient  le  prio- 
dpetn  lui-même;  ils  ne  reconnaissaient  pm  dant 
l<"  f^^l!\f•rn^'rîv••)t  .iry'hi«  le  droit  d'imposer  stir 
ïvé  eolùtiiei»  dts»  taxes  directes;  ils  s'élevaient  sur- 
liai avee  om  fore»  mêlée  d'indignation  contre 
la  principe  qui  avaii  été 
qur  lex  AmMetÈM  x 
seniés. 

ConforœéflMnt  aux  wdres  qu'on  leur  avait 
transmia ,  Im  m/tùU  dm  eoloniet  présentèrant 

niéfnnircs  sur  mt^moires;  mais  la  lecture  de  ces 
méinoiri&  ne  fut  puint  permise  :  seulement  on 
it  ia  proposition  d'entendre  les  Américains  à  la 
hnm  êt  la  chambra.  Lm  a^nla  repoMatranl 
vivement  eette  proposition  cumm*'  contrairt  A  la 
dignité  d*^  colonies,  qui  ne  venaient  point  pour 
pétitionner,  mais  pour  protester.  Le  7  lévrier,  un 
MU  fatvrapoié  an  ttarddm,  tendant  i  établir 
dans  le^  rolonifs  les  mf^mes  droits  dr  timbre 
qu'on  payait  dans  la  Grand»*-Bretai;nf.  M.  Charles 
ïownshend  se  pronon<^  en  faveur  du  l>ili  avec 
mm  v^oaor  estawMdliiairo.  C'était  un  auxiliaire 
puissant  que  les  ministres  venaient  de  se  donner. 
L'opposition  ne  resta  |ias  nuielte.  Le  colonel  Barr^, 
semblable  à  i'iiomoie  d  Uorace  qu«  l'indignation 
nndaitpoll»,  H  «nianihw  dana  on  dlwonn  où 
ce  Sf'ntiment  se  montrait  sans  d^ulsement ,  des 
vérités  dures  et  unevoix  prophétiquequi  se  perdit 
SOU&  les  voûte:»  de  ia  ciiauibré,  et  ne  convertit 
ni  Im  aéidM  mtniilérieli,  ni  lm  mlnMrw  «m- 
mêmes,  qui  s'étaient  trop  avancés  pour  pouvoir 
reculer.  Itans  la  cliambre  des  lords,  le  bill  passa 
sauif  oppo&ition ,  et  il  rt^ut  la  sanction  royale 
|iar  eommimionleSman  mirant. 

Ce  bill  ne  Fut  pas  plus  tAl  connu  dans  le  public, 
qu'il  se  fit  une  explosion  d'opinions  contraires. 
Les  ministre»  trouvèrent  des  partisans  xélés,  mais 
Uaaarantenaoraplns  #anta9oalita«.  Lat  premiers 
citaient  complaisamment  l'exemple  des  colonies 
romaines,  <|u(  ne  cessaient  jamais  de  reconnaître 
1  auiunicdc  ia  m eli  opole;  les  seconds  leur  répon- 
daient par  Vexemple  dm  aalonlm  grecques,  qui 
tiraient  toute  leur  force  de  leur  indépendanoa. 

M.  Grern  iPe  venait  d'emporter  la  f{?  ,iMde  ques- 
tion aniencaine;  U  avait  pareilleoieiil  rétissi 
dana  le  projet  de  fdnnir  è  laeoUNime  la  aonv^ 
raineié  de  Ftlede  Han,  repalrade  eontrebandlers  ; 
et  tous  r<-<i     c^s  «semblaient  lui  promettre  qu'  l- 
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les  Américains  s'étaient  engagés  â  ne  faire  aucun 
usage  des  marchandises  anglaises .  ce  qui  jetait 
l'alarme  parmi  les  négociants  et  le:» fabricants,  et 
d'autre  part  le  ministre  avait  en  la  maladraMdt 
tiîr  'rt'T  le  roi  dans  nn  acte  auquel  ce  demi»* 
allacliail  beaucoup  d'importatice.  Ce  fut  au  sujet 
du  bill  de  régence.  M.  Grenvillc  voulut  donner 
Texclusion  à  la  iHinceme  douairière  de  Gallm, 
que  le  roi  aimait  beaucoup,  et  il  y  aurait  réussi 
si  un  membre  des  communes ,  dévoué  au  roi , 
n'edt  fait  adopter  un  amendement  en  faveur  de 
celte  princesse,  amendement  que  par  pudeor  lm 
ministn^  n'osèrent  point  comltattre. 

Le  roi  conçut  de  vifs  ressentiments  contre  ses 
minisires.  Quelques  troubles,  oco^ionnés  par  les 
ourriers  en  soie,  qui  se  plaignatent  de  manquer  de 
travail,en  relardèrent  l'explosion.  Peut-être  même 
le  roi  les  aurait-il  oubliés,  si  leducdeB<  dford,  dans 
plusieurs  conférences  qui  eurent  lieu  entre  le  roi 
et  les  ministras,  ne  s'Âait  plaint  avee  beaucoup 
tl'aifjrenr  des  m/ftiences  sarêies  (jui  réduisaient 
le  ministère  à  un  rôle  passif  ou  du  moins  très- 
équivoque.  Comme  tous  les  autres  membres  pré- 
senta adhérlrant  an  plalnlM  dn  dnc  deladM, 
le  roi  résolut  de  les  rcn\  oyrr  tous.  Le  duc  de 
Gumberland  fut  appelé.  Celui  ci  eut  d'abord  une 
conférence  avec  M.  Pitt  et  lord  Temple.  Le  due 
proposa  le  eomte  de  Northnmberland  pour  chef 
delà  nouvelle  administration.  Mais  celte  propo- 
sition ne  convint  pas  a  lot  d  Temple,  (jui  ne  voulait 
au  ministère  que  ses  amis.  M.  Pitt  avait  peut-être 
lm  mêmm  intentions  que  lord  Temple,  mais  il  eut 
d'abord  l'air  d'être  plus  accommodant  ;  toutefois, 
dans  une  seconde  conférence,  lorsqu'on  voulut 
connallre  à  quelles  conditions  il  rentrerait  au  mi- 
nislère,  H  répondit  qnll  lUit  tont  disposé  à  m 
rendre  à  Saint-Janu-s,  si  on  lui  permettait  d'y 
faire  enlrer  avec  lui  la  constitution.  Leduc,  voyant 
alors  qu'il  serait  inqK>sslbie  de  s'entendre  avec 
des  prélantionasi  opposées,  prit  lo  parti  de  rompre 
la  conférence,  et  rendit  compte  au  roi  de  ce  qui 
s'était  passé  :  il  riuvitaméme  â  garder  le  miols- 
tèjtî  tirenviUe. 

Mais  Orenrillo ,  se  Jugeant  dCs  Ion  Indlspen- 
sable ,  voulut  A  son  tour  imposer  des  conditions  , 
pour  n'sler.  Par  la  première  de  ces  condilions 
il  exigeait  que  lord  bute  fut  tout  é  fait  éloigné 
dm  anurm.  Il  ronlaitencora  Urenvol  de  V.Stuart 
Mackensie,  frère  de  lord  Bttte,et  oelul  de  lord 
Hnlland.  Ces  conditions  namrent  très-dures  au 
roi.  Les  coïK^ioiis  qu  il  ni  ne  satisfirent  pas  les 
mlnislrm ,  qnUie  cachèrent  f^  leur  méeonten-' 
tement  ;  le  roi ,  de  son  côté, ne  dissimulait  pas  le 
ïio,, .  ,,n  f,.i  ^fat  de  choses  ne  pouvaif  durer.  M.I^tt 
que  slabiUic  dans  le  ministère ^  mais  d'une  |Mrl  i  lui  pue  de  se  rendre  à  i^ucktngbam-Uouse^lord 
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Temple  l'accumpagua.  IL  fiu^mi  ilisposé  à  ac- 
cepter le$  propoiltiom  du  roi,  onfi  tord  Temple 
fkit  il)  I  ni  table,  et  il  eut  m^eas»e2  d'ascendant 
sur  M.  Pin  pour  l'entralntr.  Ainsi  l'cnfi  t  viie  de 
Buckiu^iuun-Uouse  resta  «ans  résultai.  Le  duc  de 
Cumboland,  appelé  de  nonveao  {Mur  le  roi,  fot 
chargé  de  faire  des  démarcht^  âii|irèider«iici('ii 
parti  whig,  auquel  il  était  toujours  resté  attachi-. 
Ce  parti  avait  alors  pour  chet  le  marquù  de 
lockinghaïQ.  Gelui-cl  accepta  uns  balancer  lei 
propoeUlan»  du  duc,  et  U  fut  placé  à  la  téte  de  la 
trésorerie  ;  tous  les  autres niuiatàresfiiniitdoiiiiii 
aux  amis  du  marquis. 

lie  noble  caractère  du  duc  de  Gumberland  et  la 
p^polarilé  dont  il  jouiaaalt  aeniblaient  promettre 
aux  nouveaux  ministres  un  npput  îiili<lc.  à  l'abi  i 
duquel  ils  trouveraient  quelque  chance  de  durée, 
■albeureuseœent  ce  prince  mourut  presque  su- 
bitemeot,  le  13  octobre,  «miNMrtaal  dee  ragrci» 
uiiivcrsols.  Focklnjjliani  perdit  hoanroitp  ;  hirn 
qu'il  ne  fiit  point sati&  môiil* -,  il  n'claii  \>as  ca- 
pable de  rendre  â  suo  parti  &a  v  i($ueur  pi  ituitive , 
de  créer  un  afitèm  «?anla9eui  an  iMfi,  et  do 
suivre  ce  systt'tnc  avrc  <''ii»:i  j;if  cl  [n^isévérance. 
Aussi  faisait-on  dâiiii  le  public  des  caui|).i  misons; 
qui  a'étaieut  pas  en  sa  faveur.  Le  nom  d«  M.  l^itt 
le  trouvait  aouvent  wr  lei  lèvm  daaméeoBfeiils. 
Bientôt  on  insinua  méchamment  que  les  nouveaux 
niinistres  s'étaient  déshonorés,  en  se  soumftfant 
à  la  direcUuu  du  aMnei  secrei  qui  avait  déjà 
fourni  te  natière  de  tant  do  ptainlao  otée  ddeU- 
raalinns. 

Cependant  le  nombre  des  mécontents  croissait 
en  Amérique  d'uoe  ntaniére  alaruiante.  Les  pres- 
bytérien» furent  les  premiers  qui  aglreal;  ibi  se 

servirent  affroifement  des  pilitcs  passions  qu'ils 
voyaient  s'agiter  de  toutes  parts  pour  arriver  à 
l'exécution  d'un  projet  con<;u  depuis  longtemps  : 
celui  de  formel  un  <  oinité  permanent  à  Philadel- 
pliie.  Les  presl)\ léi  ieiis  di.b  provinces  méridio- 
nales, animés  par  1  exemple  de  leurs  frères, 
triomphèrent  de  leur  insouciance  habituelle ,  et 
s'unirent  étroitement  é  «eux  du  nord.  Celle  unloo 
était  par  ellemf me  un  grand  obstacle  aux  des- 
seins de  la  niéti  opole;  mais  comme  les.m«^  inbres 
de  cette  uoionncser^osaient  pas  sur  leurs  t>«ult» 
forces,  ils  ne  ceisèrient  d*exdlcr  le  néoooleiile» 
ment  partout  où  ils  m  découvraient  le  germe, 
et  leui"s  soins  ne  turent  pas  sans  succAs.  fe  fut 
contre  le  bill  Uu  Uinbic  que  dirigèrent  la»  pre- 
mières hostilités.  Dès  que  ce  bill  impolitique  fut 
arri\<'  a  Boston,  il  excita  un  soulèvement  géné- 
ral :  à  .New-York,  on  te  réimprima  avec  un  etitmi- 
rage  de  tètes  de  mort,  et  ou  le  cria  par  les  rueb 
«oui  ce  Utr»  :  «  MmeDoe  de  l'Angtetflrreet/iiiiia 


de  r Amérique;  s  à  Philadelphie,  loua  lescaooM 
furent  ewdôiidi,  et  l'ea  ne  pot  dictvvrir  Irnaa- 
teui-s  du  délit.  Le  feu  da  la  rifolte  s'étendit  rapi- 
dement sur  les  provinces ,  comme  la  flamme  pous- 
sée par  les  vents  sur  une  campagne  que  le  soleit 
a  desiéeliée. 
Tons  ceux  qai  aMMTÊeaalralaai  ctaana  rtehes 

OH  élevées  étaient  persuadés  que  la  prospérité 
commerciale  de  l'Angleterre  déitendatt  priucipa- 
leoMBt  daa  eolonlea d'imirique;  ainsi  leur  tan- 
gage répondait-il  i  cette  idéeeiii9éré«.  Des  émi- 
grations qui  jus<|ue  tîl  n'avaient  pas  eu  d'exemple 
avaient  cousidérablemeni  augmenté  la population. 
L'armée  avait  également  fourni  un  grand  nombra 
de  dést'i  leurs.  D'un  autre  c<)té,  la  cession  du  Ca- 
nada et  de  la  Floride,  en  délivrant  les  colons  de 
U  présence  sur  leurs  frontières  de  deux  puissants 
ennemis,  rendait  le  eeeeiire  des  Anglais  beaucoup 
moins  nécessaire;  c'était  là  |Nmr  les  Américanaa 
un  motif  de  plus  pour  désirer  rindépendanee  ; 
entiii  la  violence ,  le  défaut  absolu  d'isards  avec 
lesquels  la  question  du  bill  avait  été  traitée  en 
Angleterre,  fUaaient  amnler  m  pto  haut  doBré 
l'irritation  des  esprits. 

La  province  de  Virginie  s  était  toujours  distin- 
guée âitre  tout»  par  sou  loyal  attachement  à  la 
oouroniie;  elteiàt  te  première  èdo—er  l'toeiMpla 
di'  la  résistance.  La  loi  du  timbre  n'était  exécu- 
toire qu'à  dater  du  l*^^*^  novcnil)!»',  maî^  l'as- 
.sembiée  provinciale  :(  en  occupa  immédiaiernenl. 
LasdiieoDrs  qui  ftgent  pffaneàeéi  ne  le  eédérent 
pas  en  \éliénien(  e  à  ceux  desplu^  foni^neuv  ora- 
teurs delà  drande-bretatîne.  Le  (gouverneur.  In- 
formé de  ce  qui  s'était  passé,  pronon^  la  disso- 
lution d»  l'aisembiée,  mais  II  était  trop  lard;  te 
coup  était  porté!  L'assemblée  provinciale  de  ta 
Nouvelle-Angleterre  alla  bien  plus  loin:  ses  mem- 
bies  refusèrent  de  se  considérer  comme  sujets 
da  te  sraBde-IreiaeM,  et  fla  iHrlnnt  te  ideaiv- 
tion  de  résister  à  la  métropole  en  tout  ce  qui  con» 
cernerait  la  législation  et  l'indépendance  du  pays. 

De  l'assemblée  de  ik>ston  sortit  une  idée  qui, 
générabHMnt  adoptée  par  he  pwfvlaeea ,  devait 
consoniiiu  r  à  la  longue  la  ruine  de  l'autorité  de 
la  mélropulc.  Les  provineps  furent  invitées  à  en- 
voyer des  députés  à  un  congrès  général  qui  devait 
sa  Isnlr  è  Mew-Tork  ;  c'élaH  «w  véritebteawewi 
hlée  nationale  qu'on  voulut  créer,  afin  de  fiouvoir 
opposer  au  parlement  d'Angleterre  le  vœu  «le  la 
liation  tout  entière.  Cecoofrèsse  réunit  le  7  du 
mate  d'octobre.  Après  d^assea  vik  délwteqni  éth 
rèrent  plusieurs  jours ,  il  adopta  14  articles  ré- 
i;lemenlalres ,  et  il  arrêta  qull  serait  présenté 
une  adresse  au  roi ,  une  pétition  é  la- chambre  des 
aawMiiMi  ,«k  «n  néaMira  à  techaMtaidsi  liVdfc 
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Dsm  ces  divei'»«ti  pièces ,  k&  Âiuiii'icaiii.<«  soute- 
naient que  le  parlement  de  la  fimtde-Brelagae 
n'avait  pas  le  droit  de  (axer  ceux  qui  n'y  étaient 
pas  représentés  ;  que  leurs  vrais  représentai! (s, 
c'étaient  leui*»  a&seoiblées  pfoviucialeSf  <|ui  seules 
pouvaieot  impeser  det  taxes  d'une  maolèn  coo- 
slilutionnelle.  lU  se  plaignaient  ensuite  du  tort 
que  fpinit .»  l'Amérique  la  tavc  liii  limbie;  ils  fi- 
nissaient par  dir«  que  reflet  infaillit>l«  de  ctttle 
Uae ,  ai  elle  Aait  mainlenue ,  aérait  de  lea  em- 
|)èciicr  d'acheter  aucunes  marchandises  anglaises, 
C(^  qui  aurai!  pour  ré'SitU.if  i\t-  hriser  tous  les  liens 
couimerciaux  qui  unissaient  Les  deux  {tays. 

M  congrèa  avait  tenu  aea  séances  avec  beaucou  p 
d'ordre  et  de  décence  ;  aussi  n'alarma-Mt  que 
médiocrement  les  agents  de  l'Angleterre  :  c'est 
qu'ils  n'en  calculèt-«»U  pas  toutes  les  suites  ;  ik. 
ne  Tirent  pas  que  des  liaisons  liMIroîIfla  a*^ 
talent  établies  cntj^e  toutes  les  proTinces ,  et  sur- 
tout èiitr»'  I<  tirs  [M  incipauxpprsoTuia(7»"s,  cf'Hxqui, 
par  leur  crédit,  kur  position  sociale,  leurs  ta- 
lents ou  leurs  richesses ,  exerçaient  le  plus  d'iu- 
fiueiiCt;  sur  IDiiiiiion. 

Toiib  lt.'>  clu  fs  ilu  jiarti  de  riiidépcinlaiicf  no- 
taient pas  piodcrés;  tous  n'étaient  pas  eiint^uiis 
dSB  mesures  violentes,  pourvu  qu'elles  fussent 
buMitilts;  ou  vit  des  hommes  du  rang  le  plus  élevé 
s»'  nitMcr  à  la  ixji-iil.n.c  et  la  [joiisscr  à  la  i  cvullc  ; 
au^i,  quand  les  préposés  du  timbre  se  présen- 
tèrent Tenant  de  rÂugletfiire,  qudques-uos  fureut 
çonlralolada  renoncer  publlquemanti  leurs  fiaoc- 
finns  ,  avec  <?fnrient  fie  ne  plus  les  reprendre; 
d'auUtji  prirtnl  le  parti  plus  sage  de  s'en  retour- 
ner en  Euroge.  ofliciers  de  judic^ure,  les 
avocats,  les  proeuraurs,  s'ousasèreot  à  suapandrs 
font  exercice  de  leurs  fonctions ,  A  les  abandonner 
même  plutôt  que  de  fut  servir  de  tiuiUre  ;  «  l  les 
patrons  des  navires  qui  portaient  des  niarciian- 
dlaas  ealanpiUées  ou  des  eonaaisaeaseiite  de  It 
douane ,  étaient  obligés  de  lea  livrer  'i  la  [lopu- 
lace,  qui  iat  ianUailaur  le  rivage  avec  des  cris  de 
joie. 

Ouand  le  l*'  novembre  fut  arrivé  (c'était  1*^ 

poque  marquée  pour  la  nu-.e  à  exécution  de  l.i 
ioi\  il  n'existait  pas  dans  les  coluiiies  ua  seul 
feuillet  de  papiei'  timbré.  Aussi  toutes  les  affaires 
pour  lesquelles  ce  papiv  éUdtliidispanaable.  telles 

que  les  actes  authentiques,  le»  |ii oeédiires ,  les 
iHfîemeiU.s  des  tribunaux,  les  Iransactionsqui  de- 
vaitiiil  avoir  uu  caracbère  lét^al,  tur«<il  inierroai- 
p«aaeiss»peodaaa.  fiettoilasn^lto)  ioreée  aipau 

pour  premier  résultat  la  misère  pul)!i(|ue.  Dans 
phi'îieurs  provinces,  l<s;fîouverncur.s.pour  prtvi  - 
itir  de  plus  graud»  iuaux ,  et  bieu  qu'obii|jé»  de 

fainvxéCQler  la  loi,  prireot  le  parti  inVt^wtam 


Indéfimment,  en  se  fondant  sur  rimposaUïiiité 
absolue  da  ae  procurât  du  papier  timbré. 
Mais  ce  qui  dt  plus  do  torl  i  l'Angleten  e  quu 

le  refus  de  recevoir  la  loi  du  linibre,  rr  fut  la  ré- 
solution que  prirent  lc2>  uiarcnands  dt:  toutes  lea 
provinces  qui  avalant  figuré  au  oongi^s,  do  m 
plus  recevoir  aucuns  produits  de  l'AnflltflMffV» 
naturels  ou  industriels  ;  et  à  cette  mesure  on  ne 
larda  pas  à  eii  joindre  une  aulj'e,  ce  fut  de  ne  per- 
mettre aucono  esportation  ;  do  aorte  que  In  labii 
de  la  Tlrgioie  et  de  la  Garolino  da  Sud  cessa  dFuh 
river  aux  ports  de  l'Angleterre,  ee  qui  <  ausa  en 
effet  un  très-grand  préjudice,  vu  i'iinui«îi)se  quan- 
tité do  cette  denrée  qui  s'abaorbait  aunueUeneat 
d    s  la  Grande-Bretagne. 

.l'un  autre  côté,  les  colons,  tout  en  sp  privant 
«les  marc  handiies  anglaises ,  ne  négligèrent  rien 
do  ce  qui  pouvait  leur  rendra  b  prlvaUoB  moioa 
pénible.  Une  association  se  forma  danaHov^Toili 
pour  le  progrès  des  arts  et  du  commerce.  Un  mar- 
ché fut  ouvertpour  la  vente  des  produits  du  pays. 
On  fabriqua  des  (oUea ,  des  lainages ,  des  papiers 
peints,  des  mlansiles  de  fer,  et  beaucoup d'autffoa 
objets  de  ce  genre;  et,  afin  ipir  les  mantifacfares 
de  lainages  ne  maoqua&seni  pa^»  de  matière ,  uu 
grand  nonibredoeoloMfli'eiigagèreatéaopiiiat 
manger  do  moadon.  Les  gens  de  qualitédoonèrant 
un  autre  exemple,  ce  fut  iff  forter  que dai 
habits  de  drap  grossier  fabrique  dans  le  paya. 

Toutes  ces  msanres  tarent  prisas  par  Im  pro- 
vinces  les  plus  importantes  de  l'Amériquo  :  Kew- 
England,  New- York,  N*  \v-Jerscy  ,  Philadelphie, 
la  Virginie,  les  deux  Carolines,  et  Maryland.  Les 
autres  provinces  suivirent  l'exemplo  des  pi'o* 
mières  motna  par  §ûùl  que  par  foiblaase. 

Ouand  on  connut  A  Londres  la  dcVlarafioM  f^es 
droits  de  la  province  de  Virginie ,  il  y  eut  dans 
le  conseil  plusionrs  avis  tendant  à  établir  qim 
cette  drelaration  était  un  acte  attentatoire  à  la 
constilution  de  I'An,',leterre,  h  soutenir  par  la 
force  le  bill  du  timbre ,  et  4  tenir  la  main  â  la 
Stricto  oboervaUon  des  Ms.  Mais  le  conseil  ne 
s'occupa  de  cette  afibire  que  lungicmpo  iqirés , 
cninnic  s'il  eut  ijiuoré  que  les  révolutions  mar- 
chent vite.  Le  général  Couway  écrivit  au  gouver- 
neur de  la  Virginie,  pour  l'engager  à  convoquer 
une  seconde  assemblée,  qui  ne  serait  compoaéo 
que  de  personnes  sages  et  raisonnablt  s.»Ct  (te  se- 
conde assemblée  ne  manquerait  pas,  suivant  lui , 
d'annuiei'  ce  qu'avait  fait  la  preaiière.  Le  gé- 
néral soumit  ensuite  l'affaire  au  conseil ,  qui 
éluda  constamment  de  donner  des  instructions 
nou\  elles,  uti  aurait  dit,  à  voir  les  irrésolutions, 
i'euibai  la^  toi^ours  croissant  de  ce  conseil,  que 
lottlMOaMnbrosaTaieQt  été  saisis  par  uompfiC 
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ée  vortige.  lU  ii'u&aient  ooiueUler  aucune  mesure 
vifoomM ,  Ib  n*loMgf naient  rien ,  ili  «e  «on- 

tentait  nt  iU'  litre  au  roi  de  demander  Tavis  du 
p?it  !  ii<  1)1  !  Mais,  quoiqu'on  frmiTîît  niors  au 
ams  d'octobre,  Icparleuenl  ne  fui  convoqué  que 
ptv  tol7déeenibTC;eleoiniiielesfMMdeRo«l 
arrivaient  huit  jours  après  ,  le  |>arlemenl  â  peine 
assemblé  suspendit  ses  séances ,  suivant  l'usage. 

PeiHlaot  cet  ^ournement  des  chambres ,  1« 
■Hurqab  de  Bockingluiii  convoqtia  ebet  lui  let 
membres  du  ministère  et  du  conseil  du  roi, 
^ur  aviser  nux  moyens  de  mettre  un  terme  aux 
troubles  «le  1  Améi'ique.  L'un  des  membre  pré- 
Mnti  propon  cde  titre  déi^nr  par  un  acte  du 
parlement  le  pouvoir  législatif  de  la  Grande-Bre- 
tagne sur  t'  Amt'riquf  ,  de  poursuivre  comme  cou- 
|»ble  de  haute  (ialti»uii  quiconque  tenterait  de 
eooleater  ee  ponreir  par  écrits,  par  paroles,  ou 
autrement  ;  et  après  avoir  ainsi  assuré  la  supré- 
matie de  la  méfronoli' ,  df  '5onm<'ltrc  A  révision 
le  bill  du  timbre  el  de  faire  les  cliant;eu>enb  qui 
lenMenieiit  eoii?eMbleB  oa  nteenaina.»  GeC 
avis,  s'il  eât  été  suivi,  aurait  pu  produire  d'heu- 
reux résultats,  en  arrêtant  dés  firemiers pas 
la  révolution  américaine;  maii»  ia  taïuiesse  de  ca- 
raeMre  de  la  plupart  des  nenbrei  do  caMaet 
était  incompatible  avec  toute  mesure  vigoureuse. 
Kn  derniArf»  analyse  rka  ne  Ait  décidé  aur  cet 
objet  importanL 

Le  iM>li  dedéeeodiredeeattêaBnéeTUBMOTir 
à  Rome  le  vieux  prétendant,  efievalier  de  Saint- 
Georfîe.  Il  iii;é  de  soixante  et  dix-huit  ans.  Il 
avait  vu  durani.  m  longue  carri^e  six  souveraiu» 
oocuper  te  iràne  d^Ancteterre  qot  ton  père  avait 
jHîrdii.  Il  l.iissa  deux  fils  :  Charles-fidonard,  de- 
venu fameux  par  son  cxpàiilion  plus  qu'aventu- 
reuse, et  Henri,  qui  euiUiassa  l'état  ecclésiîi&lique, 
itiBtdéeoréde  lafioiirpnroMaine  aooalemaa 
dacvdiiiald^erk. 


CilAPlTHE  LXXX. 
fiwts  dar^éaroiticorgeUL— 17fl6k 

Le  roi  se  rendit  à  Westminster  le  14  janvier , 
et,  eomne  ebaewi  i>  attendait.  Il  ne  paria  guère 

que  de  rAmériipie.  Il  exprima  ses  regrets  pour 
tous  les  désordres  qui  avaient  eu  iieu,  mais  il 
espérait  que  la  sagesse  des  deux  chambres  réeon- 
dlicfolt  lea  colons  avec  la  métropole  sans  com- 
promettre les  droits  de  la  législature  britanni- 
que. Mais,  tandis  que  le  roi  tenait  ce  langage, dts 
potions  arrivaient  de  tous  les  points  di  royamne». 
Le  hantconnMTce ,  let  fabrietntt ,  lei  munihe. 


(ttHers,  pariaient  sans  ménagement  de  la  ruine 
létale  de  plnileiinclaMesiM»ibreniea,  dudM- 

ger  que  cooraiwt  les  fonds  publics ,  delà  stagna- 
tion des  affaires  ;  ils  exhortaient  le  gouvernement 
à  prendre  des  m^ur^  promptes  et  décisives. 
Dana  le  même  tempaen  recevait  lea  pélitiom  de 
la  Virginie  et  de  11  HdoDgle.  Il  CD  Vint  tOMlk  de 
l'tle  <ip  Jr^malque. 

Les  debalâ  qui  suivirent  le  discours»  du  roi  se 
reausiitlrent  de  la  iBipoeitlon  dea  eiprita.  Lea  a^' 
faires  se  pr&entaient  sous  l'aspect  le  plus  som« 
bretant  au  dedans  qu'au  dehois  Ao  dedans,  les 
vtvm  étaient  d'une  cherté  extraordinaire  ;  plu- 
lienn  mllllera  dindivf dua  ae  trouvaient  una  em- 
ploi; le  commerce  languissait,  et  de  toutes  parte 
l'irritation  des  esprits  était  extrême.  Au  deliors, 
c'ealrA-dire  en  Aniérique,  c'étaient  dee  scènes  de 
trouMea  et  d'anarefale  qui  toua  lea  Joora  ae  reDOO- 
velai*ni ,  parceque  lespaaalonapevnlalrmiTaiaat 
bri^é  le  jou(,'  des  lois. 

Les  partisan»  du  dernier  ministère  ne  se  raoo- 
MrcolmdleaaentteacMadnconlehudeapétilieM, 
qa*lli  aOèetaieut  de  regarder  coone  le  réiollal 
des  mancpnvre^  secrètes  des  homrn*»?  qui  sp  trou- 
vaient au  pouvoir.  M.  Pitt  el  son  parti  ne  se  con- 
tentèrent paa  de  demander  le  rapport  de  la  loi  di 
(iiubre,  ils  prétendirent  encore  que  la  fliuude 
Brctafîne  n'avait  pas  le  droit  d'imposer  des  taxe* 
directes  sur  des  hommes  qui  n'étaient  pas  repré- 
aenléi.  Lm  nlniatrm  TOttlalent  prendre  nu  ienne 
moyen  :  rapporter  le  bill ,  mais  en  même  lemga 
proclamer  une  déclaration  de  droits. 

Dans  la  chambre  des  commune»,  M.  Burke  prit 
part  i  la  dtaemsion ,  par  un  diaeeura  qui  devait 
le  placer  au  premier  ranij  des  Mraleiirs.  Il  étonna 
la '•lir»nilfrf'.  <iit  !«■  docteur  Hiiffiies.  parla  vîpeor 
de  Mib  expre&oions  et  par  itn  charmaa  de  son  éio- 
qneaee.  H  Meewpllmenié  haufnant  par  M«  Wtt» 
qui ,  dans  le  dbcours  qu'il  prononça  immédiate- 
ment, se  surpassa  lui-même  en  déployant  une 
force  de  pensée  et  de  raisonnement  irrésistible , 
une  logique  serrée,  qui  ne  lalaaaitâ  em  adver- 
saires aucun  subterfuge. 

Il  n'était  pas  impossible  de  répondre  à  M.  Pitlî 
i>adislinclioo  entre  la  législaiioii  il  le  droit  d'iin» 
poeer  dmtaimélailnMiDaaoUdequespéelenM. 
Le  meilleur  argument  en  faveur  des  Américains, 
c'était  qu'ils  n'étaient  pas  reiH*entés  dans  les 
chambres ,  et  que  le  droit  d'imposer  des  lues  ré- 
aldant  uniquement  dana  Im  eoRMunuat  toute 
commune  non  représcxilée  ne  pouvait  être  sou- 
mise à  une  taxe  qu'elle  n'aurai f  p"inl  ronsenlio. 

M.  Grenville  prit  à  son  tour  ia  paiole  ;  oe  IM 
prlndptlemeiil  peur  lepouner  ki  attaquée  dont 
ilftV«itélél*oltfet 
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Après  que  l'ancien  niinislrc  eut  fini  àv  |iarlrr, 
plusieurs  nicnihi  es  s«'  le vt'-reiit  puur  lui  réfioridre; 
mais,  d'api èii  le  vœu  exprimé  par  la  chambre,  la 
tribune  Ait  cédée  à  Fitt,  qui,  àâm  un  second 
discours,  où  il  ne  montra  ni  moins  logirit  n  ni 
moins  éloquent  que  dans  te  premier,  répondit  à 
toutes  les  objections  de  M.  Grenville  et  de  ses 
•mit;  et  s'il  ne  put  laver  les  Américali»  de*  «k- 
rc^s  qu'ils  avaient  comn)îs ,  il  sullicita  potir  nix 
l'indulgence  de  la  chainbt*e  par  une  citation  em- 
pruntée au  po^e  Prior,  conseilUnl  i  un  mari  de 
fermer  un  peu  le»  yeux  lor  les  torts  de  m  femme» 
et  de  lui  tenir  compte  de  ses  vertus  (1). 

La  question  était  importante,  et  il  y  avait  ur- 
gence i  la  décider  [«romptement.  Mais  on  eut  tant 
de  papiers  à  vérifier,  de  témoins  â  entendre ,  tant 
de  pétitions  à  txaininri .  que  les  déb.ils  Irnlnôrrtit 
iràcesaaireinenl  en  longueur.  lia  furent  couslaoï- 
meot  soutenus  de  part  et  dTautre  avee  beaucoup  de 
chaleur.  Les  amis  de  l'ancien  ministère  faisaient 
les  phis  grands  efforts  pour  le  niainlien  <iii  hill. 
Ceux  qui  demandaient  que  le  bill  fût  rapporté 
0*é(tient  point  iPaoeord  entre  eux  :  les  uns  vou- 
laient bien  que  la  toi  fiU  rapparié)',  mais  ils 
voulaient  aussi  i|iie  le  droit  de  l'Angleterre ,  dp 
taxer  ses  colonies,  fût  soieunellemeut  proclamé; 
les  antres,  c^étalentles  partisans  de  H.  Mtt,  dé- 
niaient simplement  l'existence  du  droit. 

Le  fameux  Benjamin  Franklin,  qui  avait  du 
pays  une  conaaissance  profonde,  avait  été  choisi 
|Nir  la  province  du  Mastachnsels  en  qualité  d'à- 
gem,  et  envoyé  â  Londres  avec  U  missira  ex- 
presse d'employer  tous  les  moyens  pour  faire 
rapporter  les  mesures  dont  on  s«  plaignait.  L'an- 
eicn  ministère  n'avait  en  aucun  éprd  aux  repré- 
sentations de  Franklin;  les  nouveaux  minislrei  De 
fir»'nf  pas  de  même  :  ils  rerurenf  Franklin  av(Hr 
bienveillance,  el  Franklin  leur  dit  que  les  colo- 
nies, très-bien  disposées  pour  la  roérâ  patrie,  ne 
craignaient  rien  tant  qu'une  séparation.  Quant  à 
lui-même,  il  se  montrait  persuadé  que  dw  me- 
sures coDciliatoires ,  commençant  par  le  rapport 
«le  rade  du  tindm,  suflllraient  pour  rélsblir 
l'harmonie,  lors  même  que  la  révoeation  serait 
accompagnée  d'un  acte  du  parlemetit  confirmalif 
du  droit  prétendu  Uïmpoittr  ôcn  taxes  sur  les 
COlOttlOf. 

Franklin  pensait-il  alors  ce  qu'il  disait?  On  a 
prétendu  qu'^  celte  époque  il  avait  déJA  très  à 
cceur  l'indépendance  de  sa  pallie;  qu'il  savait 
frês-Uen  que  wm  eoncitoyens  aooplnioit  après 
U  sépanlimi,  et  qu'en  Mlle  oocesion  il  Jeta 

(t)      •Beml»  AuiUtaluaebUod} 
«Bt  le  ksr  virtMS  vary  tUL  • 
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sciemment  les  minisires  dans  l'erretir.  ft  avait 
trop  de  pénétration  pour  ne  pas  sentir  qu'une 
simple  révocation,  qu'une  concession  temporaire, 
ne  pourrait  pas  donner  des  formes  durables  è  la 
rérotrcîMafion. 

l}uand  il  fut  question  dans  la  cliambre  de  voler 
pour  l'adoption  ou  le  rejet, 'tous  les  partit  re- 
doublèrent d^efforts.  Les  ministres  à  la  fin  t'em- 
portf'renl  :  ils  eurent  275  voix  contre  Itw.  Lt«? 
débats  se  renouvelereol  à  la  chambre  haute.  La 
question  du  droit  trouva  un  dangereux  adiÉN 
salredans  lord  Camden ,  ami  de  M.  PItL  La  ques- 
tion de  ta  révocation  fit  nntlre  une  oppo^silion 
plus  violente  eucorc;  il  y  eut  71  voix  contre 
33  pairs  protestèrent  â  la  seconde  lecture  du  Bill, 
18  les  imitèrent  â  la  troisième.  Après  ces  deux 
bills,  i!  en  passa  un  autre  qui  avait  pour  objet 
de  relever  des  peines  encourues  ceux  qui  dans 
leurs  traités  s'étaient  servis  de  papier  non  timbré.  ^ 

Cependant  les  ministres,  à  qui  leur  triomplie 
sur  l'importante  quesiiiui  d'Amérique  semblait 
donner  quelque  ckauce  de  durée,  cJiercliérenl  à 
se  populariser  en  intrwbiisant  dans  plusieurs 
branches  d'administration  des  amélioralions  dé- 
sirt'^es  :  ils  pensaient  ainsi  qtte,  soutenus  p.ir  ro|»i- 
riiun,  ils  pouvaient  plus  aisément  se  maintenir  à 
leur  poste.  Ils  avaient  en  des  confifinenees  avec  les 
principaux  négociante  des  Indes  oeddentalcB. 
M  en  résulta  un  l.iîl  qui  ordonna  l'ouverture  de 
deux  ports  libres,  l'un  à  la  Dominique ,  t'autrt^  A 
la  Jamaïque;  d^autrm  mesures  fUrent  prises  eu 
fkveur  du  conuMcee  des  colonies,  et  des  chanyss 
onéreuses  disparurenl.  Le  eommcrre  vif  s'ouvrir 
encore  devant  lui  de  nouveaux  débouchés  vers  la 
lUissie.  Les  ministres  obtinrent  aussi  de  la  Vnnce 
la  liquidation  de  plusieurs  créances  restées  en 
ouvert  dejiuis  la  eessinn  du  Canada. 

lin  ne  ne  bornèrent  pas  à  ces  mesures,  qui  ne 
regardaient  que  le  commerce  maritime:  ils  firent 
rapporter  la  tan  sur  le  cidre,  ou  plutôt  la  partie 
de  eet  impAt  qui  retombait  sur  le  peuple.  Le 
mode  de  perception  fui  autti  changé.  Un  bili  qui 
restreignait  consi<MrabIement  l'importation  des 
soieries  étran^res  ftit  accueilli  avec  enthoQ* 
siasme  par  tous  le»  manufacturiers  anglais  :  on 
abolit  pareillement  une  ancienne  (axe  sur  les 
portm  et  ftnétres. 

D'un  autre  côté ,  les  mlnlslres  tranchèrent  la 
question  (pii  Tv,Tir  déjA  occupé  les  chambres  à 
l'occasion  uu  procès  de  Wilkes,  celle  des  ordres 
généraux  d'arrestation.  Il  tot  décidé  que,  hors 
les  cas  prévus  par  le  parlement,  de  tels  ordres 
étaient  illéganx.  ef  qu'il  y  aurait  violation  de 
privil^e  s'ils  étaient  exécutés  sur  un  membre 
de  la  chambre  des  communes. 
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Tout  ces  actes  dn  ninisière  Aaient  bien  Mfs 
|NHir  loi  iinnrxr  <)e  la  popularité;  car  le  plus 
grand  nombre  offraient  iirn'  utilité  réelle;  loule- 
fois  U  ne  put  se  raffermir,  et  sa  chute  était  tou- 
joon  innnlnente. 

le  duc  de  Graflon,  prévoyant  la  dislocation 
prochaine  du  cabinet,  ne  vniiînl  |i<is  l'allendre, 
et  il  donna  sa  déoii^sion  :  il  juslitîa  celte  mesure, 
<fu*«n  appela  intempestive,  en  disant  <|a«!  les  mi- 
nistres n'avaient  pas  assez  di-  vi[;iit>iir  |>oiir  con- 
duire «îilremenl  Ip  timon  (U-  l'Klai  :  siiiv.4nt  lut, 
H.  Pltt  était  le  seul  homme  qui  pill  tortiticr  les 
ressorts  naés  de  l'administration. 

L'acte  de  révocation  fut  reçu  en  Améri<|ue 
avec  un  <<enfim«'nt  assez  général  de  salisfaclion  , 
quoiqu'il  se  trouvât  accompagné  de  la  déclaration 
des  droits.  Mais  celle  réserve  d*un  droit,  dont  par 
le  fiait  on  abjurait  rexerdce,  ne  parut  â  la 
ma<vf  du  ppuplc  (Hi'tfne  vaine  prMinfion  de  va- 
nité pour  sauver  l'honneur  du  parlement;  aussi 
n*en  coneot*ll  ancane  alarme.  Dans  les  hautes 
classes  mêmes  beaucoup  d'honinies  de  sens  et  de 
prol»i?^'  [it-nsèn-rif  cl  diie-ul  lituiff-ninit  qu'il 
n'existait  plus  aucun  sujet  d  a|)préhcnsion. 

Les  républicains  de  la  NoQvelle^Attgleterr»  se 
livrant  dans  le  premier  moment  à  toutes  les 
jnïps  d'un  frrand  (riomphr  rcmportf*  sur  nn  en- 
nemi; car  ils  regardaient  comme  un  ennemi  le 
gonvovcment  de  la  Qrande-Bretsgne.  Mais  aussi- 
tôt après  la  première  explosion  de  l'allégresse 
populaire ,  ils  sN^mparfrent  de  l'acte  dé^'laratif d^ii 
droits, et  il  ne  leur  fut  pas  difficile  d'en  faire  un 
irlP  sujet  d'alarme ,  et  d*allanier  les  ressentiments 
dn  peuple.  La  justice  avait  repris  son  cours,  les 
marrhamls  leurs  opérations,  mais  le«î  érrivaîns 
du  parti  n'omirent  rien  de  ce  qut  pouvait  exciter 
la  liaine,  et  noorrir  la  discorde. 

Ge  qui  put  donner  la  juste  mesure  de  la  dispo- 
sition générale  des  esprits,  ce  fut  le  rotitenu 
des  diverses  adresses  de  remerctment  que  les  as- 
semblées coloniales  votèrent  pour  le  roi.  Oies 
étaient  remplies  de  protestations  de  dévouement 
et  de  rj^lUiiiif* ,  mais  il  n'y  avait  pas  un  seul  mot 
d'action  de  grâces  pour  le  parlement;  il  était 
même  aisé  de  se  convaincre  qif  on  avait  évité  avec 
adn  toute  expression  qui  eût  rapport  â  lui  ;  on  ne 
voulait  pas  même  nommer.  Fnrore  foutes  ces 
adresses  ne  conlenaientrelles  que  de  vaines  dé- 
inoQSfralions  de  sentiments  de  bienveillance  <|ui 
nattaient  pas  dans  les  cœurs;  c'est  là  du  moins 
ce  qu'il  est  i>ermis  de  penser,  quand  on  juge  des 
choses  par  les  événements  qui  les  suivent:  toutes 
ces  protestations  parasites  de  dévouement  6rent 
blent<>tplaceàdes  signes  peu  t'quivfKpics  de  l'esprit 
de  révoile  qui  commençait  â  s'aéliler  de  nouveau. 


Les  pmnlen  symptémes  d'hostilité  ne  tardèrent 

pas  à  se  montrer.  L'assemMée  roloniale  de  M«sa 
chusffs  avait  fait  choix  de  M.  Jatn«  Otis  pour 
son  orateur  ou  président  Le  gouverneur  Bernard 
ne  voulut  point  Taccepter  ;  et  Tassemlrtée,  par  re- 
présailles,  lorsqu'il  fiit  question  de  nommer  les 
mcriilM-  s  (lu  rtiiispjl,  mit  à  l'écart  quatre  d'entre 
eux  qui  Tétaieut  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées. Ces  quatre  membres  passaient  pour  des  amis 
dévoués  de  rAnglcl»  ri  e.  Sir  P.  Bernard  vil  dans  le 
prorfd**  de  Tasse  fil  lih''»-  une  affa«iut'  dtivrte  contre 
le  H<uiveruement,  qu'elle  chei  «  hait  à  priver  de  ses 
plus  Adèles servifenrs.  Il  se  plaignit  parnn  mes- 
sage dont  il  n'avait  point  pesé  les  expressions;  Il 
eut  stirtniil  !«■  toi  f  de  se  meUreen  oppo«î!flon  avec 
des  hommes  plus  habiles  que  lui,  qui  chercliaient 
â  exciter  rirritaHon  à  laqndle  il  n*étalt  que  trop 
porté  par  son  caractère,  et  qui  profitaient  adroi- 
tement ensuite  des  fautes  que  ciette  irritation  loi 
faisait  commettre. 

L'assemblée  répondit  au  Rouvernenr  par  des 
expressions  oli  Hronie  secaflialt  sous  les  ^hon 

du  d('\ ottenienf . 

Cette  affaire  n'alla  pas  plus  loin;  mais  bientôt 
après,  le  gouverneur  transmit  I  l'assemblée  oh 

message  pour  rfnvller  â  prononcer  sur  l'Indem- 
nifé  due  aux  personnes  qui  avnient  soiiffi-rl  des 
derniers  troubles.  Ce  message  était  accompagné 
d'un  acte  du  parlement  qut  nwoaumMifafir  o^ 
mesure.  Mais  les  Américains  nlgnoraienl  pas 
qu'à  In  pLice  de  ce  mot  il  y  en  avaîf  un  beau- 
coup plus  offensant  pour  des  hommes  qui  d^à 
se  berçaient  des  riantes  Idées  de  lindépendance; 
ils  savaient  m^me  que  la  substitution  (hi  ti  rr. 
commandée  n'avait  éfé  faite  qu'apits  de  louj^s 
débats.  L'assemblée,  qui  voulait  montrer  queluue 
condescendance  pour  les  amis  qu'elle  avait  'raz 
communes  d'Angleterre,  et  qui  au  fond  désap- 
prouvait la  rondiiite  e{  les  excès  des  mutins,  ré- 
pondit au  gouverneur  que,  comme  l'indemnité 
était  moins  un  acte  de  Justice  qu'un  act^  «le  pure 
générosité,  elle  ne  pouvait  imposer  une  «  h.u  );e  dè 
re  p'Die  â  ses  commettants  a\ard  de  les  avoir 
consultés.  En  conséquence,  elle  déclarait  ajourner 
la  qitestlon  à  la  session  prochaine.* 

Après  d'inutiles  efforts,  tentés  pour  obtenir  une 
solution ,  le  gouverneur  prorogea  la  session,  maïs 
il  la  rouvrit  peu  de  temps  après.  La  chambre  co- 
loniale accorda  pour  lôrs  une  indemnité ,  nàb'en 
même  temps  elle  stipula  impunité  ou  aiiuusiie  en 
favetîr  de  tnu<^  les  coupables;  et  pour  qu'on  ne  se 
méprti  pas  à  ses  intentions, elle  s'exprima  ainsi: 
tLa  chambre,  en  passmt  le  bill,  a  cédé'  i  fln- 
fluenee  ijiie  devait  exerrer  sur  elle  la  fjiaeîeuse 
recommandation  de  S.  M.;  elle  a  encMre  »%\  par 
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simple  déférence  pour  les  illustres  patrons  des 
cofonles  «tans  la  énnde-Bretogne;  au  surplus, 

elU'  n'a  rcf;;ird<''  tntll^mcnt  h  rproniirianfinfi<vii  ilu 
roi  comme  im  ordre  qui  ne  souffre  ni  débats  ni 
controverse;  elle  est  au  contraire  plelDement  pcr- 
aoadée  qu'au  fond  les  damnlAéi  n^avafenl  aucune 
juste  demanda  A  former;  en  conséquence,  la  dé- 
cision actuelle  ne  pourra,  en  aucun  cas,  faire 
précédent.  »  Ce  bill  d'indemnité  a  été  considéré 
im  raison  comme  un  acte  extraordinaire  de 
présompfion  et  d'ornufil  de  In  {».irf  de  la  chambre 
coloniale;  mais  il  faut  convenir  que  raffecialion 
du  gouverneur  à  parler  sans  cesse  de  Tacle  du 
parlement,  coiiMne  d'une  injonction ,  rendait  l.i 
chambre  coloniale  excusable  jusqu'à  un  cerlaio 
point. 

Tandis  qae  Fanlmoslté  prenait  ainsi  la  place 
de  It  bonne  intelligence  entre  le  gouvt  i  ttt  iir 
Brrnard  et  les  assem1d''ps  coloniales.  I"  niit.i>irr<' 
Hockingbam  louchait  au  terme  de  bâ  carrière.  Le 
dtaneélier  lerd  Worthinston  laf  porta  le  premier 
coui»  en  demandant  il  se  retirer.  Il  Bouffrait  de- 
|uiis  lifancotiji  d'aiméfs  d'att.iques  fréquent*'S  de 
goutte,  qui  souvint  l'avaient  empêché  de  remplir 
les  fonctions  qui  hii  étalent  coiÂées.  Il  désirait 
le  repos;  la  fatidt  sst-  da  ministère  dont  il  faisait 
•  partît'  fut  pour  lui  un  motif  de  IiSIi  r  s.i  résolu- 
tion. 11  n'avait  Jamais  été  attaché  à  ses  collègues; 
R  avait  eu  arec  eux  plusieurs  eonteslations  sé- 
rieuses, II  n'en  voulait  pas  avoir  d'autres  ;  il 
demanda  une  audience  au  roi  :  il  lui  dit  que  le 
miubtère  fiockingham  était  incapable  de  con- 
duire le  gouvernement  ;  il  parla  de  H.  pitt 
comme  du  seul  homme  qui  pût  soutenir  ce  lourd 
fardeau ,  sans  en  être  accaldi'*.  Nnrtliington  re<  tjt 
immédiatement  l'ordre  du  roi  de  conférer  avec 
V.  fitt,  et  même  de  lui  offHr  carte  blanche  pour 
la  composition  d'un  nouvc.iu  niinislèio.  Le  gé- 
néral Conway.  qti'on  exrepia  sfid  de  la  réforme 
projetée,  fut  présent  à  toute  la  négociation;  elle 
eut  lieu  le  12  Juillet. 

Quand  le  ministère  fut  nominativement  com- 
posé ,  on  envoya  chercher  lord  Tf-mplp,  qui ,  ar- 
rivant le  16che2  H.  PiU,  se  montra  fort  surpris 
qvton  Tonldt  le  mettre  à  la  téle  de  la  trésorerie 
sans  ravoir  consulté,  et  sans  lui  laisser  même 
la  faculté  de  désigner  un  seul  membre  du  nou- 
veau ministère.  Il  crojait  avoir  le  droit  d'exiger 
cette  marque  de  oonflanoe  de  Vancienne  amitié 
qui  le  liait  à  M.  Pitt,  et  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  pnfî<if;pr  ce  dernier  ^  r^  ^i  nir  sur  ce  qui 
était  fait  ;  mais  M.  pitt  ne  vouml  rien  entendre. 
Comptant  sur  ràiti^  cônilanee  ^  souverain , 
il  n'hésita  pas  â  sacriHer  à  aOQ  orsudll  une 
•milié  de  plusieurs  années. 


H.  Pitt  avait  uq  ^^fau),  c^élait  de  croire  qu'i 
son  nom  les  hommes  de  tous  les  parti*  vten- 

tliaient     ranger  autour  de  lui  ,el  pour  petiî^er, 
pour  agir,  attendre  les  oracles  qu  il  aurait  pro- 
noncés; mais  il  se  trompait:  lord  Temple ,  Roc- 
kingham  même, avaient  beaucoup  d*amis,  4|ttl 
tous  se  séparèrent  de  M.  Pitt.  Aussi,  malgr»' les 
pouvoirs  illimilés  qu'il  avait  reçus,  il  eut  Ix  .ui- 
coup  de  peine  à  composer  un  ministère,  il  tut 
obligé  <te  choisir,  de  prendre  ses  collègues  dans 
tous  les  partis;  il  parvint  ainsi  A  Former  un  ini- 
nislère  bi2ari*e ,  que  9i.  Uurke  comparait  a  une 
pièce  marquetée  ou  â  un  pavé  composé  de  cou- 
leurs variées,  posées  sans  ciment.  Is  duo  do 
Grafton  rertii  le  |  i  i\  di-  s(hi  dévouement  an!é- 
rieur  :  il  lui  jilacé  a  la  lete  de  la  trésorerie.  G'éUitl 
un  poste  que  M.  Pitt  ne  pouvait  occuper  lui-même, 
;'t  cause  de  sa  faible  santé.  11  ne  prit  que  le  sceau 
privé,  e^iu'-rc  de  siiicenre  oif  il  trouverait  Uaû  l? 
temps  de  diriger  les  mauuequiiis  ministériels 
comme  11  renlendrait(1).  Ce  ftit  à  cette  époque 
que,  ne  prenant  plus  la  peine  de  cacher  son  an}« 
bilieuse  vanité,  M.  Pitl  reuil  le  diuilde  litre  de 
vicomte  de  Pynseul  et  du  comle  de  Ctiatham. . 

M'CbirlfliTowoshend,  qui ,  par  son  éloquence, 
tétait  (ail une  grande  répuution  dans  la  chambre 
des  communes,  fut  ehari;é  de  conduire  celle 
chambre  eu  qualité  de  chancelier  de  1  échiquici-; 
le  général  Conway  conserva  sa  place  de  secivEtaire 
d'fital.  M.  Mackensie,  frère  de  lord  Bule,  fut  ré- 
inté'i^ré  dans  le  poste  qu'il  avait  d^  rempli  de 
garde  du  sceau  privé  de  l'Ecosse. 

Cependant  le  nouveau  comte  de  Chathaa  per* 
dail  une  grande  partie  de  sa  popularité.  On  ima- 
Ciiia  qu'une  ambition  ?iecrète,  adroilement  dissi- 
mulée, avait  Jusque-lâ  dirigé  sa  conduite,  pluâ 
qtt*un  véritablB  sèie  pour  le  bien  général,  plus 
surtout  que  son  attachement  aux  inléréls  popu- 
laires. On  trouva  qu'il  n'avait  fait  de  roppnsiîion 
que  pour  se  faire  remarquer,  et  que  les  grand» 
(alenls  qu'il  tenait  de  la  nature  Pavaient  trte-blen 
servi  dans  le  dessein  de  |)ar\  enir;  qu'il  ne  s'était 
déelaré  l'advers.iiie  des  niinislies  que  pour  le 
devenir  à  leur  place;  qu'au  t«)iid  il  ne  se  Oion- 
tralt  nullement  supérieur  aux  hommes  qui  le- 
cherchenl  la  faveur  du  souverain  pour  obtenir 
des  honneurs  et  des  riclies->e.s ,  puisqir  i!  jouissait 
déjà  d'une  pension  U'ès-forte,  a  qu  il  vcnaii  d'ob- 
tenir les  titres  qui  pouvaient  flatter  sa  vanité.  Il 
est  certain  que  son  entrfe  à  la  eh  unbre  des  lords 
dimiuoa  tout  d'un  coup  sa  populai  ité;  car  eq  g^ 


(1)  Celle  expitUMHi  appartient  aa  docteur  Ui^aeii , 
qui  appsUtlcsnoureaidl  -^thm  fftt  fttttr pgffiÊi , 
•les  aarianM»  d'Étal,*  t 
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néral  le  peuple  sait  gré  à  celui  qui  est  né  au  sein 
de  Topulenoe  et  des  gi-audeurs  de  prendre  et  de 
iiknin  ms  tnllrêlt,  nab  II  ae  mMe  de  odul 
qui,  sorti  âc  ^es  rangs,  Lrîgiif  la  Hiii'>J<'nr  cl 
pom-suil  l'opulence  II  croit  voir  diins  le  premier 
un  généreux  déi>iiiléres&«ini«tnt ,  el  \*t  i»ouvenl 
Il  M  trompe;  eeUe  emv  m  mine  mmi  nalo- 
relle.  Le  peuple  «  aî.sonne  peu  ,  il  juge  sur  le  rap- 
port i^resque  toujours  imparfait  de  ^sens. 

D'un  autre  cAlé,  on  eilt  dit  qu'il  n'était  pas 
éêtMééa  tHre  de  |iraiirier  mInhiK;  en  tnnilt  pu 
douter  m^me  qu'il  fM  ministre  :  comme  dans  le 
nombre  des  collègues  qu'il  s'élaît  donnés,  il  s'en 
trouvait  plusieurs  qui  n'aimaient  ni  sa  personne 
al  me  princlpm  |ioliti4|iKi ,  toules  le»  Mt  que , 
retenu  chez  lui  par  ses  souffrances,  il  ne  pouvait 
se  rendre  au  ruiiseil,  on  adoptait  assez  souvent 
des  plans  qui  n'étaient  pas  les  siens.  Le  duc  de 
6nAoQ ,  dit  H.  HichoUs ,  avait  tant  de  laisser 
aller  dans  le  caractère,  qu'il  appartenait  lotgours 
au  premier  occupant;  or,  ce  premier  occupant, 
c'était  Charles  Townsbend,  et  comme  oelai-d 
■'ému  pmdeprlndpee  llzm,  il  n'éult  pM  mr- 
prenant  que  le  ministre  Graflon ,  sous  un  tel 
guide,  n'eût  jamais  lui-même  de  projet  arrêté, 
iMmvoaaml  le  jour  ce  qu'il  avait  fidt  la  ?eUle. 
Iknifolts  satiriques  de  Bnrfce,  dooi  le  teeond 
éfiif  (^fti  -r  «et  ■  if  !\>-  rt'poHse  au  premier,  rnntri- 
buèjeiu  beaucoup  à  faire  petdre  à  lord  Glialham 
son  Inlliience.  Beckford,  malgré  son  erMitet 
•es  rlehesses ,  partagea  la  fortune  de  mw  ami  PItt  ; 
et  quand  on  les  entendit  Tuu  et  l'anfrc  sotttenir 
dans  les  chambres  que  le  pouvoir  de  dispenser  de 
rexéentioo  âm  Me  était  une  prérogative  de  la 
couronne ,  ils  perdiient  la  confiance  de  tous  les 
amis  de  la  constiiutioo«etaclievireQlde  le  ren- 
dre impopulaires. 

Le  premier  emal  que  U  lord  CbaHiaB  de  am 
talents  diplomatiques  ne  fut  pas  heanut  11  vou- 
lait rtnt  l  =  r  entre  l'AuRletcrre  el  les  souverains  du 
Mord  une  confédération  capable  de  contre-ba- 
lancer  la  puissance  que  la  France  avait ,  suivant 
lui, acquise  par  le  pacte  de  famille.  C'était  la 
Russie  et  la  Prnsse  que  lord  Chatliam  voulait 
principalement  engager;  il  prétendait  ensuite 
ftiire  entrer  dans  la  eonfédérallon  la  Suède  et  le 
Danemaric,  les  petits  prinem  de  riUenmgne  et 
li>s  Etats  Gt^néi  aux.  Hais  le  roi  de  Prusse  se  montra 
tr«»-peu  disposé  i  former  de  oouveUes  alliances 
avec  l'Angleierre:  il  «ralt  sur  le  «eor  les  pro- 
cédés de  ceM»  poimaDce  cnren  lui  ven  la  fin  de 

1?  f^nerre  de  ^"pt  ans. 

il  paraU  d'ailleurs  que  le  roi  de  Prusse  recevait 
de  Lowirm  des  inlarmatioiis  triSi^xaeles  mr  la 
ilimaiOB  de  1* Auclelerre  et  mr  m  htmoMS  d'filit. 


Un  lui  avait  parlé  de  rinfliience  toujours  subsis- 
tante de  lord  Bute ,  intluence  à  laquelle  on  disait 
que  lord  diatliam  avait  liai  parie  eomnettre,  m 
qui  avait  grandement  obscnroi  sa  réputation  an- 
térieure. Celui  qui  s'était  si  orgueilleusement 
vanté  de  ne  se  rendre  jamais  rei»pon&abie  de 
namaree  qu^H  n'aurait  peint  dlrlfém,  on  l>e- 
rusait  maintenant  de  s'être  réduit  au  rôle  d'agent 
de  ces  mêmes  hommat  contre  lesquels  il  avait 
tant  déclamé  :  son  acceptation  de  la  pairie  était 
un  Icite  fécond  de  sarcasmee;  les  pempblels 
pleiivaient;  la  cité  de  Londres,  qui ,  l'année  pré- 
cédente ,  lui  aurait  rendu  presque  les  honneurs 
divins ,  avait  plusieurs  fois  repoussé  la  pn^^i- 
lion  de  lui  envoyer  WM  adrMaedecongninlaliMi. 
Le  roi  de  Prusse  connaissait  toutes  ces  circon- 
slanora,  el  il  ne  croyait  pas  que  lord  Ciiatluun  pût 
rester  longtemps  encore  au  ministère. 

La  fortune  semblait  conspirer  à  cetts  épeqoe 
avec  les  ennemis  de  lord  Chalhim.  pnttr  décrier 
son  administration.  Les  récoltes  de  l'année  pré- 
cédente avaient  totalement  manqué,  elil  en  était 
de  même  sur  le  continent;  de  sorte  qu'on  ctal- 
ffnall  avec  assez  de  fondement  qne  les  mann-nvrcs 
des  monopoleurs  ne  livrassent  l'Angleterre  aux 
horranrs  de  la  fondne.  C'étaient  là  dm  circon* 
stances  qu'il  n'avait  pm  été  au  pouvoir  de  Gfaat- 
ham  d'empêcher;  mais  le  peuple  qui,  lor-^  iu'il 
souffre ,  s'en  prend  à  tout  le  monde  de  ses  maux, 
l'accusait  d'imprévoyance ,  et  peut-être  même  lo 
soupçonnait^l  de  connivence  avoe  les  mooopo- 
leuT-^  Hcs  '  inilèvements  sérieux  eurent  lieu  dans 
beaucoup  de  villes;  ia  populace  se  chargeait  eUe- 
mèoM  de  régler  le  taux  du  marché,  et  de  punir 
ceux  qu'elle  trouvait  coupables.  Un  assex  ^rmi 
nombre  de  personnes  perdirent  la  vie.  [>cs  com- 
miasions  furent  cré^ ,  envoyées  sur  les  lieux , 
Im  lois  contre  1«  accapareurs  rsmlsm  en  v  igueur  ; 
il  y  eut  des  condamnations  contre  les  cheh  d'é> 
ro^iif»':  nints  comme  le  prix  e(  !^  r;irfté  sub- 
sistance:» ailaient  toujours  augmenlanl ,  la  cité  de 
Londres  prissuto  unta  drmie  an  roi  pour  le  prier 
de  prendre  quelque  mesurs  efficace  ;  mais  le  psr> 
lement  n'était  pas  encore  assemblé;  le  roi  or- 
donna de  mettre  l'embargo  sur  tous  les  bâtiments 
chargés  de  grains  qui  étalent  Ntés  pour  leçons 
tinent 

Le  parlement  se  réunit  le  11  novembre.  F.a  ra- 
reté le  prix  élevé  dm  grains  furent  le  principal 
leite  du  discours  du  roi.  Lorsqu'il  Ait  quesllsn 
dm  adresses,  des  débats  très- vifs  s'élevèrent; 
on  propovi  des  amendemerîts  qui  tendaient  di- 
rectement à  improuver  la  conduite  du  conseil 
privé.  Cmamsndsassnis  AireQtrqfeléSt  maison 
n'en  crut  pM  moioi  nécessaire  de  promulguer  m 
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biil  d'Indemnité  pour  (mm  wix  qiU  avaient  agi 
par  obéissance  dans  l'affaire  de  l'embargo.  Quand 
ee  MU  Art  préMntfi,  ét  vfokiilM  tHereationt  ^é- 
lofAnMit,  Mrloot  dans  la  chambre  haute.  On  vit 
les  plus  anciens,  les  plus  fermes  cIiam|)M n-  dfs 
droits  populaires,  prendre  avec  chaleur  la  <i«fen^ 
4e  la  prérogative  royale  et  de  hisage  qu^oi  «vilt 
fait  la  couronne  eti  cette  occailoii.  Oe  Ait  «n  cette 
circonstance  que  lord  Ghatham  avoua  «yw  If  pou- 
voir de  suspendre  rexéeution  de  la  loi  dans  les  cas 
«rteole  est  tnbéranl  ao  tr6ne;  qu'il  fait  partie 
de  la  préroptf^  royak  ,  et  qu*il  peut  être  exené 
pendant  la  vacance  des  chambres  :  qu'une  mesure 
devenait  légale  dès  qu'elle  était  nécessaire;  que 
la  eoormme ,  ayant  lenle  k  pouvoir  eiéciilif,  die 
était  investie  par  la  constitution  do  dndt  de  Adre, 
en  l'abM  o  <Ui  parteneotjtooloequepealeiifer 
riotérét  (je  i  ÉUL 

Celte  propMitloii  Alt  TireneiitMiiibatliie  par 
lord  Tenple,  lord  LitUetoo*  et  lord  BaniAeid.  Ùt 
dernier  avait  été  longtemps  rff^ardé  eoaune  un 
partisan  déclaré  de  la  cour;  el  maioteoaiit  II  s'é- 
mt  tnUHAMné  «n  chainploQ  léU  de  la  eonstitu- 
tkm.  fEn  cette  occasion,  dit  M.  Nicholls,  il  monta 
sur  le  (Tr^nd  rhrv.Tl  <]f  la  lilnTlf-,  cf  i!  ohftnt  des 
appUudis&emeQU.»  11  e»t  probable  que  lord  Mans- 
Add  aanlt  préWré  mw  aotre  aieiiliire;  peut-être 
voulait-il  être  miohtre.  Malgré  ropposiiion,  le 
parlement  lui-m<*me  rpconniif  fftrmelît  nif'nt  rinns 
son  adresse  au  roj  que  la  conduite  U«»  ministres 
M  nérltatt  aoenn  reproche;  le  parlement  pria  le 
fol  de  maintenir,  et  même  d'éiondic  Tetnbargo. 

Cependant,  la  position  de  lord  Chatiiam  n'était 
lien  moins  qu'agréable  :  il  avait  p^u  sa  popula- 
rttéattdriioraetaon  iidhienoeandedans,  et  il  se 
sentit  tellement  <^K»figé  que,  se  voyant  aban- 
donné de  tous  «^t**»  riiiits.  yen  sùr  de  ceux  (]m  lui 
mtaient,  ne  pouvant  compter  sur  Taffeclion  des 
boomes  qu'il  e'ébilt  doonéi  pour  collègues,  ne 
trouvant  dans  les  chambres  que  des  ennemis, 
perdant  de  jour  en  jour  le  peu  de  popular  iié  «pie 
Uri  avait  conservée  son  ancienne  reuonijuée,  ob- 
•édé  de  plaintes  et  detracaaacrles,  l'esprit  mé- 
content, let^pérarorat  i»é  par  les  soucis,  les 
membres  fortnrt^s  par  la  Kotitle.  il  devint  in- 
capable lie  conduire  les  affaires,  et  laissa  le  ca- 
MiMl  tolm  la  marcbe  qu'il  voulut  adopter. 


CHAPITRE  LXXXI. 
Ml»  in  fi«M  du  voi  Ceei«e  U.  ITV. 

Peu  de  temps  après  l'ouverture  de  la  session, 
Alt  qimlloo  dee  labiMn,  qui  monlaleat  i 
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8,500,000  livres.  Ponr  ai'l'T  pn  partie  i  complé- 
ter cette  somme,  le  cliancelicr  de  l'échiquier  iû- 
dnua  qu'on  pourrait  reprendre  La  queatloo  du 
droit  de  taxe  de  la  chambre  iur  l'Amérique» 
M.  Charles  Townshend ,  au\  j  rinripf  s  mobiles, 
avait  ioi^u  on  1766  le  bill  du  liiubrc ,  et  l'année 
•alvittle  II  avait  volé  pour  la  révocation  ;  quel- 
ques mois  plus  tard  il  déclara  formellement  que 
l'Amérique  devait  être  !rï\<V.  Ans  tti^f  If  [iirti 
tuul  entier  de  la  cour  s'empaia  pour  ainsi  dire 
de  lui  pour  le  poosser  en  avant,  «le  ne  dirai  pas, 
écrit  à  ce  sujet  N.  Nicholls,  que  N.  Charles  Town- 
shend  trahissait  ses  coUèjpies,  mais  il  voyait  dé- 
clioer  seusiblemeol  le  crédit  de  lord  Chatham , 
et  il  eherdiait  A  augmenter  le  tikn  en  AMUnl 
leedéain  dnrol.»  Il  s'agissait  dans  son  plan  d'Im- 

f  t>os»T  le  verre,  le  thé,  le  papier,  les  couleurs 
pour  peindre,  qu'on  importerait  en  Amérique ,  et 
le  Mil  ne  trouva  presque  point  d'opposition; 
maia  lea  AmMcains  prétendirent  que  ce  bill, 
comme  celui  du  timbre,  fenduii  :v\  m<*me  but. 
Aussi  quand  il  fut  question  dans  les  chambres  de 
oeHedéiobélMance  Amnelle,  il  y  eut  dea  moHont 
nombreuses  pour  la  prompte  adoption  de  mesurée 
propres  à  subjuguerresprît  de  révolte.  Cependant 
on  fut  en  général  d'avis  qu'il  ne  fallait  tenter  de 
ramener  les  Américains  an  devoir  qn*«n  d^loyant 
une  sage  fermeté,  tempérée  par  la  blenveUlance. 
Le  bill  qui  fut  pa.ssé  déclara  suspendu  le  pouvoir 
législatif  de  l'assemblée  coloniale ,  tant  que  les 
réqutoitkma  de  rations  ne  seraient  pas  soldées. 
Le  pariement  Ait  prorogé  le  2  juillet. 
Un  événement  auquel  on  était  loin  de  s'attendre 
occasionna  quelques  changements  dans  le  minis- 
tère. Ce  Alt  la  mort  presque  subite  de  M.  €harlet 
Towntbend,  prématurément  enlevé  à  sa  famillo 

'  et  k  ses  amis  dans  toute  l  i  vipiieor  de  l'âge. 
«C'était,  dit  M.  Burine,  un  vàiuble  prodige,  qui, 
s*n  edt  vécu,  aurait  surpassé  en  âoquenoe  lord 
Chatham  lui-méOM*»ll  mourut  le  4  septembre. 
Ce  fut  â  cette  époque  que  M.  Charles  Jenkinson 
commença  sa  carrière  politique:  il  avait  toujours 
passé  pour  le  confident  intime  do  la  prineess» 
douairière  de  Galles  et  de  lord  lut»,  kOT  icr-  * 
vant  d'inierniédiaire,  el  leur  rendant  compte, 
honnête  espion ,  de  tout  ce  qu'il  voyait  ou  qu'il 
entendait  :  pour  prix  doses  services,  Il  devint  lord 
de  la  trésorerie.  Au  surplus,  il  se  montra  dans  la 
suile  politique  hn*'ii<',  oraleur  lofficien  ,  versé 
dans  la  législation  Uu  pays,  ce  qui  lui  valut  l'es- 
timedu  parlement.  Le  ministère ,  en  partie  rebil, 
prit  le  nom  de  son  chef  le  duc  de  GraAoQ,  «mi- 
nistère, dit  le  pseudonyme  Junius,  Compoiéde 
déserteurs  de  tous  les  partis.  9  «  , 

Les  j^remlën  actes  du  ministère  eurent  Ken  sotti 
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de  trialM  auspices.  Il  avait  contre  lui  loutes  las 
c!a«»spi  du  romniprr*»:  on  Arif^lefci  rt' ,  lo  h.is.ses 
classes  du  peuple  toutes  prêtes  à  se  soulever;  an 
Amérique,  tous  les  ootous  eiaspérés  contestant  à 
la  mélrupole  les  droUs  qu'elle  voulait  exercer  , 
dans  les  chambres  une  double  opposition.  Tune 
GOiiduite  par  le  froid  a  cauteleux  GreuviUe; 
ftutre  reeonnaltutit  pour  îHtd  Téloquettt  «t  sali- 
riqtii  r.iiike,  différant  tous  deux  sur  beaucoup 
de  poiiii>  lit-  (IiKtrine,  mais  {mrfaifpmenf  d'accord 
dans  leurs  efforts  communs  pour  renverser  le 
ministère,  sauf  ensuite  i  se  disputer  ses  dé- 
pouilles. Le  parlement  s'étant  réuni  le  24  du  mois 
de  novembre,  nVul  .1  s'ocrnji^'rqii^  desnioyens  de 
soula^  la  détresse  du  peuple,  qui  continuait  à 
souffrïr  de  la  clierté  des  ▼ivres.  Le  ^éral  €on- 
way,  à  proposde  l'adresse,  trouva  le  moyen  de 
faire  l'ornison  fnn**!)!»'  dt>  son  ami  l'anrieii  rlian- 
celier  de  I  échiquier,  auquel,  dit-il,  il  éiail  pos- 
sible de  trouver  un  suooesseur  pour  sa  place,  non 
pour  ses  talents  et  son  habileté.  Le  pariemeul  Ait 
prorogé  le  2i  décembre. 


CHAPlTHIî  LXXXII. 
Soite  ds  ngw  ita  rai  (kase  UL 1708. 

fieor^e  Itl  désirait  sincèrement  le  bonheur  du 

peuple,  mais  l)eancou|)  de  causes  s'npposaii  tif  à 
ce  que  ses  v.i  iix  n'accomplissent.  Il  avait  d'abord 
contre  lui  ses  propres  préjugés  et  son  atlacliement 
invariable  aux  idées  qu'il  avait  conçues.  L'opi- 
nt.lfrefi'  ipi'il  niund-.iil  m  ror(.iin«  s  oci  Msioii^  t'Utîl 
uue  erreur  de  son  esprit,  non  un  tort  de  soo  cœur; 
Il  croyaU  bien  faire,  et  il  s'obsUnaft  l'exécation 
de  son  projet.  Il  avait  voulu  détruire  l'aristocratie 
des  \vli!i;s,  et,  i>our  y  r(''iissir ,  il  ;i\;m!  ;i[ip.'k'  .ni 
ministère  de»  liommes  de  tous  les  partis.  Mrii»  lord 
Bute,  qu'il  avait  chargé  delà  direction ,  manquait 
des  laletils  nécessaires;  il  avait  agi  d'ailleurs  avec 
trop  de  préci|iilalion,  et  c'était  le  moyen  d'inlro- 
duire  le  désordre  dans  radjuiaisU'alion;  car  la 
oonsUlutlon  anglaise ,  dit  Burke ,  se  soutient  par 
un  parfait  équilibre  entre  deux  voies  semées 
d'écueib  et  de  précipices.  Si  vous  la  Paili's  p«nif!ifr 
d'un  côté  plus  que  de  l'autre,  si  vous  déplacez  le 
point  glissant  sur  lequel  elle  s*appuie,  vous  ris- 
quez de  tout  renverser.  La  constitution  ne  suc- 
combn  pas  ^  l'épreuve  maladroitement  (pnfée  par 
lord  Bute,  grâce  aux  principes  solides  sur  lesquels 
elle  est  Ibndée;  mais  Farislocralie  des  whlgs  ne  flit 
point  détruite.  On  crut  l'avoir  brisée ,  mais  chacun 
de  SCS  (lcl)rls,  comme  les  cent  fAî es  de  l'iivdre 
forma  le  uoyau  d'un  parti  nouveau ,  non  iiioina 


d'où 


hostile  au  gouvécMBeot  que  le  eorpi  l 

il  était  sorti. 

Ce  n'était  pas  assex  d'avoir  à  luUei  contre  Taris* 
tocratie  des  grandes  familles  whigs  ;  il  Adiait  en* 
core  avoir  A  red  vter  l'invasion  de  la  démocratie* 
Cmnnie  b  s  \v()i;;s  n'étaient  arrivés  au  pouvoir, 
aux  honneurs,  à  l'opulence,  et  surtout  à  Tempire 
quMls  exerçaient  sur  le  peuple ,  qu'en  feignant 
pour  ses  intérêts  un  zèle  qu'ils  n'avaient  p»; 
qu'en  fai'îant  résonner  bien  haut  lt»s  noms  ma- 
giques de  liberté,  d'égaiilé,  de  droits  imprescrip- 
Ubles,  de  souveraineté  du  peuple  :  le  peuple, 
prenant  tous  c^  grands  mots  à  la  lettre,  se 
croy.iit  souverain .  ne  voulait  ni  nobles,  ni  pairs, 
ni  privilégiés,  prétendait  être  lii>re,  c'esl-à-dtre 
ne  payer  aucune  taxe,  et  bire  impunément  tout 
ce  que  lui  suggéraient  son  humeur  et  ses  caprice*. 
La  rirhesse.  qui  depuis  la  paix  av,nt  circulé  par 
niiiie  canaux  datis  toutes  les  classes,  avait  au§- 
mentéoeite  tendance  bien  prononcée  à  la  démocra- 
tie pure.  Les  choses  en  vinrent  au  point  que  chacon 
négligeait  ses  affaires  pfvttr  s'occuper  des  affaires 
publiques,  et  substituer  aux  associations  commer- 
ciales ou  Industridies  les  asaocialions  politiques, 
qui  pour  lieu  d'assemblée  prenaient o&e  lavâ'ne. 

Le  plus  cvnld'  de  lt»us  les  déiiiacognes ,  le  tur- 
bulent Wilkes,  qui  avait  jugé  prudent  de  se  sauver 
en  France,  él^t  revenu  à  Londres  en  174MI,  sow 
le  mlaistèîpe  de  Rockingham.  Il  avait  offert  ses 
ser  vices  an  parti  dont  ce  seigneur  passait  pour  le 
chef;  mais  tout  ce  qu'ilobtiulcefut  uqeauoidoe, 
produit  d'une  souscription  qui  se  fit  entre  les 
princi|>aux  membres  du  parti.  Wilkes  repartit 
|mur  la  France.  Quand  lord  Thatham  prit  à  mn 
tour  le  pouvoir,  Wilkes,  qui  avait  eu  autrefois 
des  liaisons  intimes  avec  le  duc  de  GrafUm,  enit 
l'accasion  favorable.  Mais,  oubliant  qu'il  était  dé- 
mocrate, et  qu'à  ce  titre  il  devait  marcher  l'éj^al 
des  lords,  des  ducs,  des  ministres,  et  des  rois, 
il  écrivit  I  deux  genoux  au  due  de  Grafton;  *n 
lel(i*e  était  si  humble  qu'elle  At  pitié  à  celui  qui  la 
reçut  :  il  n'y  répondit  pas.  Wilkes ,  irrité  de  se 
voir  méprisé,  crut  n'avoir  rien  à  ménager,  rien 
I  craindre:  Il  reparut  denouveau  A  Londres,  eteuC 
l'audace  de  se  présenter  à  Guild-Uall ,  où  les  élec- 
teurs se  trouvaient  alors  assemblés,  et  de  .se  mettre 
sur  les  rangs  pour  représeuter  la  cité  à  la  ciiam- 
bmdes  cennanea.  La  populaee  l'acesMillIt  avee 
une  joie  qui  tenait  de  la  frénésie;  mais .  malgré 
les  efforts  de  ses  amis,  il  échoua  ronipléleuient, 
Wilkes  ne  se  rebuta  pas,  et,  tandis  qu'il  aiiaon- 
çait  sa  prochaine  cmnparution  devant  la  cour  du 
banc  du  roi  fiour  purger  sa  contumace ,  il  se  pré- 
5i(?titait  aux  (^tectenrs  de  MiddlcftCi}  et  €CU«  fuis  il 
emporta  Im  suffrages. 
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ie  peuplé,  i  cette  nouvelle,  fit  éctolèr  iiiie«IU> 

gH^&se  folle  :  de*  bandes  tuniiilttieuse*?  parcou- 
rurent U  ville,  forçant  les  liabilanls  à  iiiuuiiner 
Icsun  ouiifom ,  et  te  livrant  à  mille  exoès  ooupa- 
Ues.  Cependant,  comme  la  loi,  bien  que  lente 
(ians  sa  man  lio ,  pouvait  altt-indre  Wilkt  s,  il 
ju|;ea  prudent  de  comparaître  devant  la  cour  du 
baoc  du  roi ,  où  il  débita ,  itiivant  aon  mage,  une 
virulente  diatribe  contre  le  ministère.  La  cour, 
qui  nY'taif  pas  n'^gulièrement  nantie,  ne  put  rien 
fléeider.  WilUs  fut  reconduit  chez  lui  en  trioinplie 
par  II  |K>pulaoe.  Quelqnei  jours  après,  U  fut  ap- 
pelé devant  la  même  cour  dans  les  formes  légales. 
M  deniafida  (Y^lre  admis  au  bail  de  r.iulian,  ce 
qui  lui  fut  refusé,  &ur  le  motif  qu'un  premier 
Jugement  Tavait  déclaré  con?aincu.  La  eouror> 
donna  en  conséquence  qu'il  fût  conduit  en  prison. 
La  populace  l't  nleva  é  ses  conducteui-s ,  et  elle 
le  conduisit  à  U  uveroe  4e  SpilalMds.  Wilkes 
t'écliappa  Airtlvement  pendant  la  nuit,  et  U  alla  se 
remettre  aux  gardes  de  la  cour. 

Depuis  ce  moment,  la  capitale  fut  continnellc- 
menl  eu  proie  aux  troubles,  aux  émeutes;  Wilkes 
lalHUéme,  du  fond  de  sa  prison,  publiait  des 
écrits  incendiaires,  où  il  vantait  surtout  le  bien 
dont  le  peuple  lui  était  redevable,  grâce  aux  per- 
sécutions aU'oces  que  le  gouveroeioeol  exerçait 
contre  loL 

Cependant  le  parlement,  assemblé  vers  la  6n  de 
janvier,  duf  s'ocfnfMT  inunt^diatement  de  la  ques- 
tion des  8ub«içles.  a  avait  été  calculé  que  les  dé- 
penses de  l'année  eovranle  sTéièverainnt  à  plus  de 
8  millions  de  livres,  et  il  s'agissait  de  trouver  cette 
somme.  Aux  ressources  nr<iiii3ires  ne  j<Hgnait  le 
payement  annuel  que  devait  taire  la  compagnie  des 
Indes  orientalae;  osais  11  Mlut  4e plue  autoriser  un 
emprunt  de  l,î)(Kl,OfiO  livres.  L'intérêt  de  cet  em- 
prunt était  mis  i  la  cbarge  du  fonds  d'amortisse- 
ment. 

On  saviiC  quela  diaaolulfon  du  parlement  de- 
vait être  proiiuncée  à  la  fin  de  la  session;  aussi  se 
préparail-oti  de  bonne  heure,  de  part  et  d'autre, 
et  par  toute  sorte  de  moyen» ,  à  s'assui*ef  du  plus 
grand  nombre  poealble  des  éleeteurt.  Le  grand 
mobile,  mis  d'aI)ord  en  usage  au  temps  du  roi 
rinM'itmie,  ne  fut  pas  négligé,  et  les  suffrages 
ftireui  mis  à  Tenchère.  Les  nos  acbetèreot,  les 
antre»  fondirent;  U  y  eut  dans  les  papiers  pubUci 
des  sommes  offertes  pour  une  nomination  à  la 
clianil)re  des  députés.  Il  y  eirt  pn  r«'vanclie  des 
éiecleutii  qui  mirent  à  prix  leur  sutù  a^^e  av<%  une 
impudeur  réfoUnde.  Un  des  Incidente  les  phio 
singuliers  (|ue  produisit  ce  choc  d'intéréls ,  ce  fut 
l'affaire  d'oxford.  Le  maire,  les  baillis  et  les 
principaux  membres  de  la  comuiunaiilé  de  celle 
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ville,  é(  rivirenti  leurtf  représentants ,  sir  t.  Sta^ 
piéton  et  M.  Lee ,  pour  lenr  demander  une  somme 
d'aigent ,  moyennant  laquelle  ils  s'eug^eaieut  4 
les  faire  réélire.  Cette  somme,  disalenfrils  d'ail- 
leurs, devait  servir  à  payer  une  dette  dont  la  ville 
était  grevée.  Comme  la  sessiorj  dirrail  encore,  la 
lettre  fut  mise  sous  les  yeux  de  la  chambre.  Les 
signataires  de  celte  lettre,  mandés  i  la  barre  dçla 
chambre ,  allèrent  expier  à  Rewgale  leur  impni* 
délice.  Au  bout  de  queblues  jours,  ils  présen- 
tèrent à  la  chambre  uue  pélilion,  dans  laquelle 
Us  exprimaient  leur  rq)entlr;  et,  comme  11  parut 
qu'au  fond  ce  n'était  point  pour  eux-ni«*mes  qu'ils 
avaient  fait  une  demande  d'argent,  ils  furent  de 
nouveau  mandés  â  la  barre,  et  fortement  répri- 
mandés par  le  président,  dont  ils  écoulèrent  la 
mercuriale  à  genoux.  Après  cette  humlUanlecér^ 
niotiie,  on  les  renvoya  chez  eux. 

Le  roi  clôtura  la  session  le  10  mars,  deux  jours 
après  U  en  prononça  la  dissolution.  Ce  parlement 
septennal,  le  premier  de  ce  règne,  fil  peu  de 
prandes  choses ,  et  ne  donna  pas  même  des 
marques  saillantes  d  une  saine  politique.  U  ap- 
prouva, U  est  vrai,  le  traité  de  Paris  de  1783; 
mais  il  y  aurait  eu  de  la  démence  à  faire  le  con- 
traire. Les  partis  s'y  combattirent  plus  d'une  fois 
avec  beaucoup  de  violence,  mais  les  vrais  laleub 
y  forent  rares.  Après  la  mcort  4e  Charlm  Townt- 
hend,  on  cessa  d'entendre  celte  éloquence  vive, 
entraînante,  (jui  n'avait  de  rivale  que  dans  celle 
de  M.  Pill;  mais  depuis  longtemps  celui-ci, 
souffrant,  malaito,  et  chagrin ,  ne  se  foisait  plus 
entendre  que  rarement.  M.  Burke ,  tout  pétillant 
d'esprit  et  de  saillies,  en  même  temps  qu'il  était 
riche  de  pensées ,  annonçait  loul  ce  qu'il  devait 
éire,  mais  U  ëtkl  Irin  encore  de  ce  baut  degré 
auquel  II  s'éleva  dans  la  suite  par  un  prodigieux 
essor.  ])ans  la  eiianibre  haute,  il  n'y  avait  pas  non 
plus  dei>  talenlà  ti  ansceadanb  ;  mais  en  général 
plus  de  calme,  de  rpiaon ,  dedéeenee  dans  l*ei- 
pression ,  et  une  logique  peu  animée  mais  oou'* 
cillante,  donnaient  aux  discours  qui  s'y  pronon- 
çaient un  caractère  de  noblesse  que  n'avaient  pas 
ceux  qu'on  entendait  aux  communes... 

Cependant,  le  nouveau  bîll  des  taxes  imposées  sur 
les  .4méricains  avait  élé  rei^u  par  ceux-ci  av«  c  les 
plus  vives  démonst^altous  de  mécontentement.  Ils 
ne  s'étalent  pas  plainu  de  la  déclaration  du  droit 
détaxe,  parce  qu'ils  voulaient  d'abord  le  retrait  du 
bill  du  timbre;  rnaii»  ;i  |H-ine  la  révocation  eut-elle 
été  prononcée  que,  yoyanldans  Icb  tergiversalions 
du  fouvemcnwnl  britannique  une  marque  non 
équivoque  de  faiblesse,  ils  refusèrent  de  nouveau 
de  rccon  liai  Ire  aucun  droit  «ians  la  nutropole. 

La  province  de  Ma&sacUusei»  Uuuua  la  première 
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Vtsantlk  d^me  opposidon  difflelle  à  détruire. 
Le  BOnvf  lu  bill  ne  fut  pu  plt»  U^t  cunnu  à  Bos- 
ton que  les  linbifanls,  assemblés  i  i  f  ^^f  l  d»- 
-  ville  (le  27  octobre  1707)t  formèrerU  des  associa- 
iiota  pour  encourager  leurs  propres  manufiic- 
(ures,  afin  de  pouvoir  se  passer  des  marchanditet 
anglaî-^M.  12  janvitT  suivant ,  la  cli.iinhrf  co- 
loniale envoya  des  insli  uclions  à  son  agent  à 
Londres  f  et  lé  chargea  de  filtre  plusieurs  récla- 
mations, de  prendre  dtiinfrirri  Kl  (ions  exactes  sur 
les  principes  du  gonvernemenl  rl  la  (  onsiifutinii 
de  la  Grande-Bielaguef  et  de  se  plaindre,  au  tma 
de  ses  eonmctfanb,  deee  qu*on  leur  infligeait 

une  armée  permanenle. 

La  rhamhrp  coloniale  adressa  parelllcmpnf  iiii<- 
pétition  au  roi ,  et  des  leltrfs,  signées  par  le  pré- 
sideuC,  an  marquis  de  Boeltin^ham ,  au  eorote  de 
Chatliam ,  à  lord  («iniden,  et  aux  commissaii  •  >  <!•■ 
la  trésorerie,  pour  demander  à  tous  leurs  bon^ 
offices. 

Les  Bostoniens  ne  «'en  tinrent  pas  li  :  ib  ten- 
tèrent de  réorgaiiis'  i  I.i  <  ouft'.lération  qui  a\  ail 
fait  proscrire  le  bill  du  timbre,  llsenvoyèreni  mit- 
circulaire  à  toutes  It»  assemblées  provinciales; 
et,  eonune  ils  savaient  très-bien  que  dans  ces 
assemblées  beaucoup  de  membres  ne  partageaient 
pas  leui"?  of»inior!«i  pxafî«^réc«5 .  ils  niirenf  dans  la 
rédaction  de  la  circulaire  une  telle  apparence  de 
modération  et  de  bonne  foi  qu'ils  n*insplrèrent 
aucun  sou|i^x>n  ,  et  que  plusieurs  de  ces  assem- 
blfV's  s'.ittarhèrenl  sincère rrn-nf  à  leur  cause. 

violente  querelle,  qui  s  éleva  vers  le  même 
temps  entre  le  (jonvemeur  et  i*aflsemblée,  vint 
augmenter  l'irritation  des  esprits.  Lord  Shelburne 
avait  écrit  au  gouverneur,  et  l'avait  loué  de  la 
conduite  qu'il  avait  tenue  jusque-U ,  ainsi  que  de 
son  reftiB  de  nommer  les  membres  du  conseil. 
Cette  lettre  contenait  des  réflexions  sévères  sur 
l'esprit  do  résistance  qui  se  développait  dans  l'as- 
bemblée.  La  clianibce  aurait  voulu  tenir  ce  docu- 
ment en  ses  mains;  elle  s*eo  serait  servie  pour 
.irorolfre  fiiooro  les  rr-ssontiments  du  |)eiiplf.  KIlc 
se  contenta  de  fair»-  insérer  dans  les  papiers  pu- 
blics les  passa^a»  qu'elle  avait  pu  recueiliir,  avec 
des  commentaires  tels,  que  le  fouvemeur,  vou- 
laiiJ  prouver  l'inexactitude  des  cilalions,  donna 
communiealion  de  la  leffre.  qu'il  ae<  (>n)paf;na  d'un 
mmage  lrè»-«icie.  La  citauibt  e  écrivit  alors  à  lord 
Shelburne,  se  piai«nant  très^amêrement  des  pro- 
cédés du  gouverneur,  qui,  pour  arrêter  les  récri- 
minations, prit  le  parti  de  la  proroger. 

D'un  autre  câté ,  le  ministère  apprit  avec  indi- 
IKuation  la  tentative  qu*avaU  Mie  la  chambre  de 
Massacliusels  pour  renouveler  une  coalition  hos- 
ile  contre  le  parlcmeaU  Le  secrétaire  d'£tat ,  lord 


TOiRE  0*ANaLBTBBRB.  (1768) 

Hlllsborottgh ,  envoya  Tordre  au  gonTWHfUr 
d'engager  la  chambre  oirtflBiale  à  rétracter  sa  dr- 

çulaire,  et,  en  cas  de  reftt's,  de  la  dissoudre,  et 
d  envoyer  son  rapport  au  parlement.  La  chambre, 
assemblée  le  dernier  jour  de  mai ,  reçut  commu- 
nication de  Tordre  ministériel;  et,  comme  le 
^onvprneur  demandait  une  réponse  |téretnptoire, 
la  ehamt>re  finit  par  déclarer  qu'elle  n'avait  fait 
que  jouir  du  droit  qui  lut  apportraait  de  présen- 
ter au  roi  une  adresse  expositive  de  ses  griefs. 
Klle  finit  par  des  protestations  de  dévouement, 
dont  le  gouverneur  ne  fut  pas  dupe  ;  car,  dès  le 
lendemain  ^  il  prononça  la  ÂssolutloQ  de  la  cham- 
bre. Mais  cette  mesure  ne  produisit  pas  l'effrt 
qu'on  en  attendait  :  au  lieu  d'ahatfrc  l'opposition, 
elle  lui  donna  plus  de  force  en  ^joutant  le  ressen- 
ti ment  de  riqjnre  â  llmpulsion  donnée  aux  esprits 
par  les  opinions  politiques. 

ijouverneur  avait  déployé  de  la  fermeté, 
mais  il  ne  pouvait  seul  imposer  à  toute  une  popu- 
lation muUnée;  Il  avait  demandé  des  troupes,  e( 
le  gouvernement  donna  des  ordres  précis  pour 
qu'on  lui  en  envoyât.  La  nourellp  parvint  promp- 
lemeut  â  Boston  qu'un  corps  d'armée  se  réunis- 
sait i  Baliftn ,  et  qiie  deux  résimenis  étident  sortis 
des  ports  de  l'Irlande.  Cette  nouvelle  causa  lum 
frrande  fermentation  dans  les  esprits.  Le  peuple 
s'assembla  tumultueusement,  et  nomma  un  co- 
mité, chargé  de  se  rendre  auprès  dugouvemenr 
I  pour  le  prier  de  convoquer  sans  délai  rassemblée 
provinciale,  ce  que  le  gouverneur  déclara  ue 
pouvoir  faire  sans  en  avoir  reçu  l'ordre  du  roi. 
Gelte  réponse  poussa  |asqu*ihi  foreur  les  resaett> 
timents  populaires.  Des  délégués  de  toutes  les 
villes  s'élant  réunis,  il  se  forma  une  assemblée 
qui  prit  le  nom  de  convention  générale.  Le  gou- 
verneur, de  noovemi  Invité  é  convoquer  Taasem> 
blée.  ne  répondit  encore  (pie  par  un  refus  motivé. 
Peu  de  jours  après,  deux  régiments  arrivèrent 
d'Halifax  avec  un  détachement  d'artillerie;  pres- 
que dans  le  même  temps  les  deux  régiments, 
venant  d'Irlande .  entrèrent  dans  le  port  sous  les 
ordres  (lu  général  (iage.  Soit  que  la  courageuse 
rébiitlance  du  gouverneur  eût  déconcerté  les  mu- 
tins, soit  qu*après  l*anrivée  des  troupes  Ib  oe  se 
trouvassent  plus  eti  état  de  lutter  avec  avantafe» 
ils  cessèrent  de  troubler  la  [taiv  publique. 

L»  province  de  f<iew-ïork,  intimidée  par  te 
osup  qui  avait  frappé  son  assemblée  provinciale, 
se  soumit  aux  oonditions  que  le  p:irltnîi'nit  lui 
avait  imposées  ;  et  il  est  probable  que  la  contiance 
et  la  concorde  se  seraient  pleinement  r^blies, 
sans  les  associations  qui  s'étalent  formée»  dans 
les  provinces  d'après  l'Invitation  de  Massachu- 
sets.  Ces  associationt  cotretinreot  le  feu  de  U 
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révoiie.  Au  reste ,  le  mécontentement  avait  jeté 
les  00m  de  li  profbadet  ridnet  <|u'il  y 
aurait  eu  ('\|)Iosion  toutes  les  fois  que  le  parle- 
ment britaiini(|ue  aurait  exercé  ou  vouin  exercer 
sur  le$  coloiii»  4uelque  prérogative,  et  porter 
itteime  A  4m  drolU  doat  leg  Américiii»  k  mon- 
traient d'autant  plus  jaloux  qii*lbaoqiiéniwtplus 
de  moyens  de  résis(ane<^. 

Le  nouveau  parieiiienl  s'assembla  le  10  mai; 
l'oofoliiR  de  la  miien  te  Ht  per  MMniMion. 
FI  s'nrriipa  d'abord  de  renoiivolor  le  bill  prohibi- 
tif de  l'exportation  des  grains,  maîs^  comme  il 
a'y  avait  point  d'affaires  prèles,  U  session  fut 
jfCfegét'  an  note  de  no? eaalire. 

Le  peuple  avait  eni  qite  son  patron  Wilkes 
faisait  partie  de  la  chambre  à  cause  de  son  pi  i- 
vilége  :  il  se  poi  la  en  foule  vers  le  lieu  des  séances 
dans  l'intention  de  lui  servir  d'eicerto;  mais 
quand  il  se  fut  e*iru  -tincu  qu'il  n'avait  pas  assisté 
à  la  séance,  il  ^  mil  à  le  demander  avec  vo- 
dCérattons  grossières  et  des  cris  de  rage  que  sui- 
virent dee  iieès  condamnablee.  Il  MliU  employer 
la  force  pour  dissiper  rattrnupement.  Il  t'iaif 
même  A  craindre  que  la  force  dont  on  pouvait 
dkpos^  ne  tût  in^f&Mnle  :  les  marins  deman- 
daient un  accroissement  de  paye;  ils  «t'étaient 
réunis  sur  le  porf  ,  f  f  ils  for«^aieMl  I«'s  é(juipat;(*s 
des  vaisseaux  maicliauds  à  i»uivre;  les  cbar- 
benolen,  h»  onvriers  tailleurs,  et  plniiciur»  autres 
daaaee  d'artisans,  en  très^§i»iid  ooinbve,  lem- 
blaienf  fout  disfiosés  à  faire  rause  commune  avec 
la  populace  de  Wilkes,  de  même  que  les  marins 
■KlUoéi.  Iiord  Barri  ngton  isontra  due  cette  oc- 
cesiai  du  aèle  et  de  radresee;  il  rat  prérarirtous 

le8n).iM\  'jir'i-n  rr^ii'friit. 

La  euitdaïuualioi)  de  Wilkes  vint  aussi  très  à 
propos  nivir  aoi  nolliit  «n  préleile  de  révolte. 
La  cour  <lu  banc  durai  l'était  coHn  oeeuple  du 
fond  de  l'affaire,  et,  par  son  arr^  du 8  juin,  elle 
annula  pour  défaut  de  forme  l'arrêt  de  contu- 
mm;  maia,  releiiairt  lefoDd,  elle eonflnna  les 
dil|K>sitions  du  premier  jugement,  et  condamna 
Wilkes  à  deux  ififuVs  d'eniprisnnnemt'ni .  à  une 
amende  de  l,UUU  livres,  et  à  fuurnir  oauiion  pour 
pareille  iOBiiiie  pendant  sept  ans,  pour  garantie 
d'une  meilleure  conduite  à  l'avenir.  Wilkes  jeta 
les  hatiN  rj  is;  il  s'emporta  contre  sa  condamna- 
tion elceux  qui  l'avaient  rendue;  il  n'en  fut  pa& 
■Mioe  neeodoU  eo  prison.  On  ouvrit  des  101»- 
evipCioM,  on  loi  envoya  des  pr^nts ,  on  vendit 
son  portrait;  mais,  pendant queique  lempt,  on 
Jouit  d'un  peu  de  calme. 

An  arfUin  dee  tmoMMqvi  MfiÊtknt  Londres, 
rânlafr»,  et  li'scolonlea,  in  roi,  soit  qu'il  ne 
vit  qtt*«vie  indifiéraoee  d»  vanx  dont  ii  ne 


souffrait  pas ,  soit  qu'il  présumât  assez  bien  de 
la  nathm  anf^be  pou*  croire  qu'elle  Irlon^dia- 

rail  de  tous  les  obstacles  qui  seniMaient  s*o|ipo- 
ser  à  sa  prospérité,  soit  encore  qu'il  voulill  atta- 
cher son  nom  à  des  entreprise!»  utilt»,  le  roi 
protéiyea,  eneowasea  lee  arieetleisdenefla.  Ge 
fut  dans  le  courant  de  celte  année  que  sir  Wil- 
liam Chambers  fit  de  son  ordre  construire  un  ob- 
servatoire àRichmond,  et  qu'il  y  plaça  tous  les 
instrumenta  néeeiiairea  É  ui  élablitsement  de  ce 
genre.  L'aeadéniie  royale  fut  aussi  ;'1  it'<T  soirs  la 
protection  immikliali-  du  mi  :  sir  Jo&uc  Reynolds, 
qui  le  premier  occupa  la  présidence  de  ce  corps 
gavant.  Ail  créé  chevalier  é  cette  oeeailon.  Qe  Ait 
encore  ven  le  milieu  de  la  mfme  année  que  le 
célèbre  €00 k  partit  pour  son  premier  voyage, 
accom|>agiié  de  sir  Joseph  Banks ,  du  docteur  So- 
lander,  du  savant  Swede,  et  de  H.  Chartes  Green, 
astronome.  On  ne  peut  contester  à  George  III  la 
gloire  d'avoir  ordonné  une  expédition  qui  avait 
pour  double  objet  l'avancement  de  la  sefenee  et 
ks  découvertes  (féoffraphigues. 

Quelques  jours  après  l<*  départ  de  €ook,  le 
fameux  Thomas  Holles,  duc  de  Newcaslkf  qui 
pendant  plus  de  cinquante  ans  occupa  les  pniniert 
emplois  dans  Tfitat,  MCComba  sont  lepoldsdv 
aimées.  Il  n'avait  pas  en  des  talents  bien  éml- 
nents,  mais  il  connaissait  le  monde,  il  en  avait 
l'usage,  et  jusqu'à  on  certain  pdnt  cela  M  avait 
tenu  lieu  de  pt  ofondeur  pirfUlqoe. 

Quant  A  loi  d  Chatham  ,  tourmenté  par  de  fré- 
(|uents  accès  de  goutte,  et  surtout  par  la  douleur 
morale  de  enrviîve  à  m»  erédil^  à  son  intnence , 
à  sa  renommée,  â  sa  popularité ,  il  avait,  pour 
ainsi  dire,  abandonné  l'arène  nunistéi  ''-l'*> .  où  il 
ne  faisait  que  des  actes  assez  rares  d  d]»i>arition. 
Il  prosientatt  qn*nn  ministère  eompoeé  d'élé- 
menls  si  hétérogènes,  et  n'agissant  jamais  d'ac- 
cord, ne  pourrait  subsister  longtemps.  Il  voyait 
avec  peine  la  discorde  qui  r^nait  parmi  ses  col- 
lègues ;  il  blâmait  snrioot  leur  cond^te envers  les 
Américains,  et  il  les  aoMSdt  de  favoriser  l'ac- 
crolssemenl  de  la  France,  en  souffrant  tranquil- 
lement que  cette  puissance  s'emparât  de  la  Corse. 
Bien  convaincu  qiie  le  mal  était  tel  quMI  demandait 
une  réforme  totale  du  ministère,  ne  voulant  pas 
que  snn  nom  mmtinuât  de  figurer  dans  une  adrainis' 
it  ation  devenues!  justement  impopulaire;  en  proie 
d'ailleurs  à  une  mal^e  emelle  qui  le  condanmalt 
au  repos,  il  renvoya  le  sceau  privé  par  lord  Camden. 

Les  oliambres,  convoquées  pour  le  H  novembre , 
se  réunirent  sous  la  présidence  de  leurs  orateurs. 

Le  roi,  dans  son  diicoors,  prêeha  Tunlon  et  U 
concorde ,  et  il  ne  fut  pas  plus  tôt  question  d'en- 
tamer les  débats  au  SHiet  de  l'adresse,  que  l'esprit 
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d'oppOtUlon  W  montra  }»lus  violent  que  jamaif. 

On  acrtisa  l^s  minisfres  de  n'.noir  montré  anrtine 
•oUiciliule  pour  Ivs  intérêts  du  commerce ,  de  ne 
^Atre  nullenMot  oe<nip(>  de»  retationt  ébrangèrest 
d'avoir  fait  vis-à-vis  de  l'Amérique  tout  ce  qu'il 
était  possil)lt'  de  faire  pour  exciln  U-  im'rdiitpn- 
latueni  et  ta  révolte.  L'o|)|>0!sition  surtout  ne  la- 
rinait  pas  sar  ce  pmm  d»  fiimah  qa*elle  repté- 
sentail  comme  devant  donner  â  la  Fran<-t-  les 
moyens  d'asservir  l'Fitrnpe,  f*t  qui .  aii  fond  ,  ii"a 
rteo  produit  pour  la  F rauee  ni  pour  1  Espagne. 

Wilkea,  c«t  incorrigible  «I  tnftitlsibto  wtiian 
de  troubles ,  crut  irouviar  dans  ce  mouvement  <tes 
esprits  â  la  charnl»ro  une  rlmi*  e  «le  succès  pour 
lui-même;  et,  tandis  que  la  cliambre  s'occupait 
de  la  question  d*eiportaUco  des  grains,  «I  même 
de  la  défense  de  distiller  cette  substance  pour  en 
tirer  de  l'eau-de-vie,  Wilkes  pré«îpnt.iit  nnc  péli- 
(iott  par  laquelle,  après  avoir  récapitulé  tous  ses 
frétmàm  griefs,  il a«  livrait i d*odlMiSflS  récri- 
minations contre  les  hommi  quljoaissaient  de 
toute  l'eslime  publique.  Comme,  en  raison  de  la 
nmltipUcité  des  affaires  dont  la  chaml)re  devait 
•'oeenper,  die  ne  povvail  prendre  ionnédlato- 
nM»il  connaissance  de  la  pétition  ,  elle  Hxa  pour 
re&amen  et  la  discussioii  U  V  Janvior  soivauL 


CHAPITRE  LXXILUL 
0ntts  dn  r^ne  Ai  foiCleeifp  Hi«  ~  tMfc 

Le  déri)af;<»f;iie  Wilkfs  accusait  lord  Wan«?fîe!d, 
président  de  ta  cour  du  banc  da  roi ,  d'avoir  al- 
téré les  registres  du  greffe  ;  il  aocusait  K.  Webb , 
seerétaire  de  la  trisererle ,  d'avoir  eontHnpu  à 

prix  d'arfîrnt  un  de  <!cs  domestique;  pour  en  ob- 
tenir un  exemplaire  ou  une  copie  de  l'Essai  sur 
lar  /¥iiuMt.  il  Alt  remnira  par  la  ebanbre  que 
la  prétendue  altération  commise  par  lord  Mans- 
geld  consistait  dans  la  subslifiilinn  rt'it<^  mot  â  lui 
autre  mot  dans  l'intention  de  rendre  le  sens  plus 
elair;  qu'au  surplus,  cette  subitttntfon  élaK  an» 
tnrisée  par  on  anden  usage  qu'on  n'avait  jamais 
contesté,  et  que  (fafîleurs  elle  ne  <i*étail  opérée 
qu'avec  l'a$isenli  ment  de  tous  les  autres  ju^es.  Quant 
à  l'accusation  intentée  contra  H.  Webb,  Witket  m 
puten  fournir  la  moindre  preove.  Il  fut  alors  ques- 
tion de  CPn<;uroi'  la  pélilinn  cofr'tnr'  injurieuse  et 
■calomuieuse ,  mais  les  amis  de  Wtll«.es  obtinrent 
an  adoneissement  :  on  le  eonletttt  de  dire  que 
la  pétition  ne  contenait  que  des  allégations  ex- 

trérneinenl  frivoles. 
Wilkes  fut  moins  heureux  à  la  chambre  des 


pairs.  Lord  Weymouth  avait  écrit  officiell  i  nt 
à  la  cour  de  justice  du  comté  de  Surrey  ;  et  ri  tte 
lettre  étant  tombée  aux  maim  de  Wilkes,  il  l'avait 
publiée  Êfvtit»  annmentiiret  trés-i^jotient. 
Lord  Weymouth  ,  regardant  la  ptibUealloii  ée  sa 
lettre,  accompagnée  de  remarques,  comme  une 
infraction  des  privilèges  lord»,  se  plaignit 
à  laetiainlira.  Wilkos,  Wn  de  ider  1» fiill,  s*en 
vanta  andaeieusement,  disant  qu'au  lieu  de  le 
poursuivre  on  hil  devait  des  réDnmp#»n<«Ç5  pour 
avoir  fait  connaître  la  vérité.  Lord  Barrington  de* . 
manda  tnaailét  que  TavlMir  d'un  Ubétte -aussi 
rempli  de  faussetés  <t de  «donniei  Ml flipQlaédi 
la  chambre  des  rommunM. 

Les  ministres  mirent  peu  4$  dignité  dans  celle 
allilra,  elils  poursolvlreiit  WtUtes  aiv«eane  sorte 
d'acharnement.  Wllkes  trou\a  des  défciiseurs  , 
parmi  lesquels  on  compta  M.  Burke  «•(  M.  George 
tirenviiie.  Le  premier,  dans  un  style  vif,  brillant, 
animé ,  trop  voisin  de  la  déclamation, (H  ieprooèl 
aux  ministres  plus  qu'il  ne  servit  lafiansede  Wil- 
l(es:  car  de?  plat!sati(eries,  (tesi''|iijîr3mmef5.  du  ^eI, 
versé  même  à  pleines  mains,  ne  :>oitl  point  dej»  rai« 
sans.  M.  Bmte  montra  beaucDupd'esprit,  beaucoup 
d'animosité  contre  le  ministère  et  ne  prouva  rien. 
N.Grenville,au  contraire,  dansun  discours  plein 
déraison ,  delogique ,  aurait  démontré  clairement 
anx  mlnislniot  â  ienra  Dombrsn  parUsans  q«a 
prononcer  l'exclusion  de  Wilkes ,  c'était  le  servir, 
augmenter,  décupler  son  influenre  et  sa  popula- 
rité ;  mais  il  est  difHcile  de  convaincre  des  hommes 
qui  ne  venlent  pas  éira  eoarataieui.  Maigri  tons 
ses  efforts,  cl  malgré  ses  prédictions ,  qui  ue  lar- 
dèrent pas  à  se  vérifier,  la  motion  de  lord  Bar- 
rington fut  adoptée  par  une  immense  majoriié  , 
eCl*ordn  Ait  envoré  •  lidMasesi  de  nommer  nil 
autre  député  à  la  place  de  Wilkes. 

Gomme  M.  Grenville  l'avait  prévu,  Wilkes  fut 
proclamé  de  nouveau  par  les  tenanciers  de  Midd- 
lesex  ;  mais  le  lendemain  la  eliambre  le  déelan 
incapable'd'élre  élu  et  de  remplir  les  f()ncti(tiis 
de  d/qnité  pendant  la  durée  du  parlement  a(  luel. 
Cette  nouvelle  mesure  ne  fit  qu'augmenter  la  po- 
pularité de  eet  lionune.  Pins  Impounoitas  pre- 
naient un  caractère  de  haine  et  de  vengeance  , 
plus  il  paraissait  di^ne  delà  faveur  publique.  Une 
souscription  fut  ouverte  en  sa  faveur  dans»  la  ta- 
verne de  Londm,  et  non-eeutanenteoii  prodnil 
suffit  pour  le  payement  des  amendes  auxquelles 
Il  avait  été  condamné,  mais  encore  il  y  eut  un 
large  excédant  qui  lui  fut  remis  pour  qu'il  pUl 
à  revenir  pourvoir  è  am  besoins,  f  ainemeal  en 
tenta  d'arrêter  ce  débordement  des  sentiments  fto- 
pulatres  ;  les  partisans  de  Wilkes  étaient  si  iioiu- 
1  iireux,  même  dans  la  capitale,  qu'ib  déjouticnt 
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iôwlei  nooyeiu  qu'on  employa.  Ainsi,  leldnan, 
Juar  fixé  pour  la  réélecUoo ,  H.  Dtnf(Iey,  s'élant 
pr&euté pourcandidatauxélecteur»  <!»  Mi  iJlesex 
fui  si  mallrailé  pai'  U  populace,  qu  li  lui  obligé 
ce  relifer  ou  pIvlAl  de  s'enftilr  avent  que  les 
ôpératioDs  cNimmeiniMeot)  et  W  ilkes.  setnmvaot 
de  nouveau  sans  oempélileur,  M  élu  |ioiir  la 
trai&ième  foU. 

i^a  ehauklNre,  nr  le  propeiiUpo  4a  ehaiieeUer 
de  l'échiquier ,  déclara  réledioii  nulle  et  de  nul 
efFd.  On  ne  pouvait  prévoir  comment  se  termi- 
nerait cette  lutte  vraimeut  scandaleuse  entre  l'un 
4ei  première  eorpe  de  l'Etat  et  lei  âeelenn  d'un 
canton.  La  chambre  s*é(ail  (ri)|i  avancée  pour  pou- 
voir reculer.  Si  lesétet  h  urs  de  Middlesex  étaient 
parvenus  à  lui  imposer  Wities  mai^é  elle  el  ses 
décrets,  edeauraH  eertalnement  perdu  au  delion 
^De  grande  partie  de  sa  coufidà'ation.  Si  elle  re- 
fuyait  de  recevoir  dans  son  sein  Wilkes  réélu  ,  le 
caïuuii  de  SUddlesex  restait  uou  représenté,  et  la 
cenrtltulioo  éU»  violée. 

Le  colonel  Luttrell  entreprit,  dit-on«de  faire 
eees^i'  f*'  conflit  d'autorité  <|iii  ne  pouvait  que 
produire  de  fâcheux  résultab  ;  il  v  int  s'offrir  aux 
éledenn  de  lOddIeies.  Au  surplus,  il  uvait  d'à* 
vance,  dit-on,  que  quelque  fiU  le  nombi'e  des 
suffrages  qu'il  obtiendrait .  il  sor.nt  in  orlanié  par 
U  ciiamhre;  et  comme  la  clime  arriva  ainsi ,  que 
WUkaeeutlIéSvoli  eoulre  296,  et  que  laehambre 
déclara,à  la  majorité  de  221  roulre  i39,que  le.i)oni 
de  Luttrell  ser.iitsnbsfi tué  h  rdui  de  Wilkes;  «(iie. 
^malgré  les  pétition»  et  les  réclamations  qui  »'éi«vè^ 
*nat  ceolre  estte  déeiiieii,  la  chambre  U  eenftrma 
•  le  8  mai  à  une  immense  majorité,  on  |ieut  croire 
que  le  cobinel  Luttrell,  instrument  de  la  chambre, 
avait  a({i  en  toute  sûreté, certain  d'avance  du  suc- 
oie  que  devait  obtenir  son  dévouemeotapparent. 
Ouaiit  à  Wilkes,  Il  fut  mis,  dix  jours  après,  au 
lionil)re  des  alcj<'rnien  de  Londres.  Le  rorps  muni- 
cipal de  cette  grande  cité  s'honora-t-ii  lieaucoup 
par  celle  nominallon ,  Impoeée  par  des  foctienx  ? 

Les  (roubles  domestiques  n'empêchaient  point 
les  chambres  de  s'occuper  des  affaii'es  d'Amérique. 

niinisiiet»  et  i'oppo:iition  demandaient  une  en- 
quête ;  de  chaque  oété,  Il  est  vrai ,  c^étatt  par  des 
motifs  différents  :  les  ministres  espéraient  (lud'in- 
formatton  ferait  retomber  tout  le  bl^me  sur  les 
Américains  et  leur  caractère  intraitable.  L'oppo- 
eiUon,  au  oonlnire,  eraqUait  y  trouver  les 
moyens  d'accuser  le  ministère  d'impéritie,  ou 
tout  au  moins  d'hésitation  et  de  fatmes  man- 
oeuvres. La  chamiire  se  forma  en  comité  ;  mais 
}/m  mlnlatree ,  nmlgré  les  efforts  de  roppositioo 
pour  obtenir  une  communication  ré(,'nlière  de 
toutes  les  pièces  qui  pouTaicat  éclairer  U  cliaiul)re, 


peftvrolrenC  que  dei  doenments  très-lMompMi* 

La  chambre  haute  s'était  d^à  fortement  prononcée 
contre  la  conduite  séditieuse  des  habitants  el  de  la 
chambre  provinciale  de  Massachusels  ;  elle  avait 
mémo  prtalé  au  roi  une  adresse^  pour  le  prier 
d'eiyoindre  au  gouverneur  de  la  colonie  de  trans- 
mettre, avec  le  détail  des  faits  depuis  le  mois  de 
décembre  l/t>7 ,  les  noms  de  ceux  qui  avaient  fi- 
guré dans  la  révolte,  afin  d'envoyer  sur  les  lieux 
une  commission  s|)éciale  qui  jugerait  leeconpeblet 
conformément  au  statut  de  Hetiri  VIII, 

Dés  que  l'adresse  eut  passé  dans  la  chambre 
hante,  on  ftt  hi  motion,  dans  celle  dee  communes, 
d'y  adhérer  purement  et  simplement,  cequi  donna 
lieu  à  de  très-vifs  débats,  qui  firent  remettre 
eu  question  le  droit  de  taxer  1^  colonies,  et  ac- 
cuser oo  défendre  les  actes  de  rassemblée  iMsto- 
nienne.  M.  Pownal ,  qui  avait  été  gouverneur  du 
Massachusets,  etqui  connaissait  à  fond  les  affaires 
de  l'Amérique,  se  prononça  ouvertement  contre 
l'adresse  et  les  mesures  ministérielles.  Sm  paroles 
sortaient  d'une  bouche  expérimentée;  mais  ni  ces 
paroles,  ni  celles  du  ciuiilaine  Phipps  depiii»;  lord 
Mulgjravej,  qui  démonU  a  que  lestalul  de  Ueiiri  V 1  U, 
fait  peur  un  cm  partienlier  ne  pouvait  en  aoemie 
manière  s'appliquer  aux  colonies  américaines, 
ne  purent  retenir  la  chambre  sur  la  ptenie  où 
1  avait  poussée  le  minisl^;  elle  adopta  l'adresi^ 
dans  tout  son  contenu.  Lm  gens  sensée  vivent  avec 
peine  les  ministres  el  le  parlement  s'engager  dans 
une  fausse  voie;  ils  s'étonnèrent  surtout  de  ce  que 
les  ministres  montraient  si  peu  de  comiai^sauee 
du  tempérsmeirt  des  Amérlealoa,  de  leur  eoosU- 
tution,de  leurs  habitudes,  et  de  leurs  opinions  po- 
litiques; ils  s'étonnèreî^t  rjit'aprés  a^oir  irrité  les 
colons  par  la  violation  flagrante  d'un  de  leurt 
droHa  «oMlilutioBnek ,  les  mlnlslrm  pneseot 
imaginer  qu'ils  calmeraient  leurs  ressentimentsen 
attaquant  d'autres  droits  qui  ne  leur  étaient  pas 
moins  cliers  que  celui  de  se  taxer  eux-mém^ 

Sur  ces  enireMles  arriva  une  pretertalloo  de 
New- York  contre  le  droit  détaxe  que  le  parlement 
britannique  s'arrogeait.  Lord  North  s'opposa  à  œ 
que  la  prolusiation  fût  reçue  pai*  ia  chambre ,  et 
le  oelonel  Barré  ne  erali^nlt  pas  de  dlreque  la  pv^ 
diction  qu'il  avait  faite,  quand  II  fut  question  du 
bill  du  timbre,  que  l'Annleterre  allait  perdre 
ses  colonies,,  était  «ur  le  poiut  de  s'accomplir. 
«  Il  n'y  a  pae  de  milieu,  s'écria  H.  Orenville,  eu 
vousdiev»  exécuter  les  bills  que  vous  avez  rendus, 
et  forcer  les  Américains  ;\  subir  les  taxes,  ou 
vous  devez  renoncer  de  bonne  grâce  au  di'oil  pré- 
tendu de  tes  lasposer.»  IL  Burke  softllnt  la  mtn» 
opinion,  mais  tout  fut  inutile^  et  la  propositfmi 
de  lord  Nerth  fut  accueillie  par  la  miijorilé. 
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Quand  It»  Ainéiicdins  eiueiil  appris  ce  qui 
tenait  pMié,  rirrttMIoD  hA  'm  eomble.  D«m  le 

Massacliii.sets,  la  présence  d'une  force  armée 
considcralilc  contint  jK-ndant  queUiue  temps  l'ex- 
plobioii  du  niéconlenlenieal  pul>lic  ;  mais  la  nou- 
velle aiieillblée,MHe  M  principe  qa'eik  bérltalt 
de  ].i  derniî'ie,  en\(»ya  un  message  au  gouver- 
nenr.  pour  lui  déclarer  (|u'e!k'  ne  pouvait  s'occu- 
per d  aucune  affaire  laul  que  den  vai»ëeaux  de 
guerresCationnenient  dent  le  port ,  que  la  troupe 
en  armes  r  emplirait  les  nies  et  principaiemenl 
celle  où  se  trouvait  le  lieu  de  ses  séances,  que 
des  canons  même  seraieiil  dirigés  vert»  la  porte 
d'eairée.  Le  gouverneur  répondit  qu'il  n'avait 
pas  le  pouvoir  de  faire  retirer  les  troupes.  Au  bout 
d'une  vingtaine  de  jour»,  le  (jouverneur  manda 
à  l'assemblée  que  s'il  ne  pouvait  faire  évacuer 
Boatoopar  leatronpea,  11  poowittraMWrer  Faa- 
semblée  à  une  antre  ville ,  et  II  indi(|ua  celle  de 
Cambridge.  Les  mernbres  de  la  cJiambre  ne 
prirent  pas  le  change:  ils  comprirent  que  le 
9imverneur  avait  voulu  s'assurer  de  Boston ,  pri- 
ver les  habitants  de  l'appui  de  la  chambre,  et 
isoler  ceile-ci  au  milieu  d'une  population  indif- 
Mrente.  Leur  animosité  contre  le  gouverneur  ne 
fltqiw  a*accrotlre ,  et  le  27  juin  ils  vt^èrsnt  mie 
adresse  au  roi  pour  le  pri»'r  de  leur  donner  un 
auUe  gouverneur.  Celui-ci  avait  demandé  par  un 
^piessage  qu'il  fût  fait  des  fonds  pour  le  payement 
des  troupes  ;  11  n'obtint  qa'tin  rrfos.  Alors  II  |Nro> 
rnf;f<:i  Tassetublée  ,  rt  il  partit  pour  rArr;li  tr-n-e , 
ou  rappelait  un  ordre  du  roi  pour  qu'il  rendit 
emple  de  Tétat  de  la  proviuee.  Il  laissait  le 
pouvoir  aux  mains  de  son  lienlenaotflalchiiMon. 
Celui-ci  était  né  dans  la  province  même  de  Mas- 
sacbusets ,  et  sous  le  rapport  du  talent ,  le  pays 
•ftonvait  t'en  honorer;  mais  ses  opinions  versatiles 
et  ton  dérouenent  absolu  au  miniitin  brila»- 
nique,  dévouement  qui  n'riv:t;t  Vautre  cause  que 
l'ambition,  l'avaient  rendu  odieux  à  ses  conci- 
toyens ;  et  lui,  pour  se  venger  pettt-étre  du  sen- 
tlnent  qu^l  lenr  loiplnlt ,  se  moatra  disposé  à 
font  entreprendre  poanr  lea  filira  rentier  daw 
l'obéissance  passive. 

Cependant  l'exemple  de  Massachnsets  fut  suivi 
ptr  plosleufs  pnivlneea,ct,  comme  Pavait  Mtde 
son  cAlé  sir  Frnrvi':  Bernard,  plusieurs  ffottver- 
oeurs  i^ournèrenl  leurs  chambres  indéiinimenl. 
Ces  mesures  de  rigueur  ,  l«4n  de  guérir  le  mal , 
ne  flreot  que  l'envenimer.  De  toutes  parte  dea  as» 
soctations  se  fcu  inéreiit  contre  If  '  'immerce  an- 
glais ;  et  toute  la  cote  s'ouvrit  pour  le  commerce 
Interlope.  Les  contrebandiert  français  sortont 
Mpientirent  les  ports  derAmérIque.  Le  montant 
dci  Inipofftallona4e  rAnglelarre  dinainna  «elle 


année  de  740,000  livres.  Ce  résultat  alarma  tous 
IM  marchaiids  delà  Oraode^Brelagiie.  Lord  aito- 

borough  envoya  pour  lors  une  circulaire  anx 
provinces  coloniales ,  pour  leur  annoncer  que  les 
niiniitiies  de  S.  H.  ne  proposaient  de  demander  i 
la  prochaine  aeaaion  do  parienent  la  révocatlott 
de  l'imptAt  sur  le  verre ,  sur  le  papier,  et  sur  les 
couleurs ,  comme  étant  contraire  aux  vrais  inté- 
rêts du  commerce.  Bu  même  temps  il  leur  don* 
naît  rassuranee  qn'on  ne  lèverait  pM  d'antant 
împrtts  sur  b ralonlçs.  fl  est  à  remarquer  que 
dans  ia  circulaire  il  n'était  pas  fait  mention  du 
thé,  de  sorte  qu'on  voulait,)^  ce  qu'il  paratt,  laisser 
cette  taxe  subsistante,  comme  unedémonstraUoa 
du  droit  auquel  prétendait  la  Grande-Bretagne. 
Il  faut  dire  que  le  duc  de  Grafton  et  lord  Gam- 
den  s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  â  ce  qu'on 
oonaervit  dans  une  loi  de  réconciliation  ce  germe 
fatal  de  discorde.  Aussi ,  dit  l'historien  anglais 
Belsham ,  le  duc  de  Grafton  ne  songea  depuis  ce 
moment  qu'à  résigner  ses  fonctions  ministâ'ieUes, 
ansallM  q«ie  le  roi  voudrait  lui  donner  on  sno« 
cesseur. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  cette  époque  que  com- 
mencèrent de  paraître  les  lettres  de  Junius,  dont 
le  véritable  anteor  n'a  Jamais  été  Uen  connu.  Oea 
lettres ,  hostiles  au  ministère ,  écrites  avœ  besiH 
coup  d'esprit ,  de  sel ,  et  d'énergie ,  tendant  évi« 
demment  à  rétablir  l'aristocratie  whig,  fùreni 
attribuées  à  plusieurs  personnages  de  ce  parti  ; 
mais  les  poursuites  mCn^p-  «!;r:,i|ées  contre  Tim- 
primeur  et  l'éditeur  ne  tirent  point  découvrir  la 
source  d'où  elles  sorUient  Senlement  ces  pour* 
suites  accrurent  la  violenee  de  Junius,  en  excitant 
sa  bile  et  ses  ressentiments.  Il  n'épnrgnait  ni  1«5 
iiommes  ni  les  institutions  :  le  système  de  lord 
Bute,  les  taxes  de  l'Am^ique,  la  MUesae  da 
ministère ,  les  étecthma  de  Uddlesex ,  les  fautèa 
de  l'administration ,  tout  donnait  matière  à  des 
observations  piquantes ,  plus  d'une  fois  âcres ,  et 
toujours  spirituelles. 

Les  ministres,  «Otaféi  delafeBdttOtdMat- 
prits,  cherchèrent  â  se  procurer  dps  adresses 
approbalives  de  leur  système ,  afin  de  pouvoir 
persuader  au  roi  que  ce  système  était  oelld  de  II 
nation  ;  mais  quatre  conilél  senlement  répon- 

dii'f'rtf  ''i  l'appel.  Onr]f|M'''!  rorporrtfîons  peu  im- 
porUuieis  et  ies  deux  universtlés,  qui  a&piraieot  à 
de  nonv«iux  privilèges ,  suivirent  cet  emnple. 
Mais  les  pétitions ,  les  adressa  en  weo»  contraire 
arrivèrent  fie  fnnfcs  pivts  Pres<pi<>  foutes  conte- 
naient des  remontrance» ,  des  récriminations  in- 
aolentes ,  ou  des  demandes  exorMiBBles.  La  CM 
de  Londres ,  qui  ne  cherchait  de  aoo  Célé  qii*A 
aufOMiiter  iM  enibanm  dafonvamment,  éîevM 
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l'alderman  Ber^ford  à  la  rtignilé  de  lord  maire. 
On  leçU  de  l'eju|>tolier,  en  aUéguant  uiie  <uiciean« 
4lqptirition  qui  ne  pemettait  pw  4'élire  deux  foli 

le  même  individu  dans  Tespacede  sept  ans;  mais 

on  répondu  en  rifati!  plusieurs  précédents  tout  à 
fait  contraires,  de  sarle  que  l'élecUoa  fut  main- 

La  compagnie  des  Indes  orientales  était  au 
mometil  de  voir  ex[<irt'r  mmi  privilège,  elleobiit't 
le  renouveileilhiilt  de  m  cliarle  poui*  cinq  annct^. 

If»  parleflMoC  atiU  ëé  prorâsé  U  •  nud.  Le 
nrf,dans  son  discours  de  clôture,  conjura  très-ins- 
tamment It  s  membres  des  deux  chambres ,  lors- 
qu'ils seraient  de  retour  pr^  de  leurs  commel- 
laote ,  dTemploTer  tout  leur  erMit ,  toute  leur 
luflueoee ,  pour  ramener  les  mécontents ,  ou  du 
moins  paralyser  l^in  s  efforts,  et  de  mailMeair  le 
bou  ordre  et  la  paiX  pubiique. 

Le  roi  Upudl  au  UMabree  dn  parteoMot  tne 
tâche  difficile  Â  remplir  ;  car  dans  les  comtés ,  de 
m^e  qu'à  Londres ,  l'exaspération  était  extrême. 
Oo  ne  peut  guère  douter  que  le  roi  ne  fût  le  pre- 
nier  aolenr  dn  mal,  en  peniitaot  dans  ridée  qu'il 
avait  con(,ue  de  soumettre  les  Américains  à  des 
taxes  qu'ils  ne  rpRArdaient  pas  seulement  comme 
onéreuses ,  nais  i^ui  leur  !>eml>laieut  encore  in- 
eomtltnttenneUei  et  attootateirei  à  leur  droit 
jusque-là  non  contesté  de  s'imposer  eux-mêmes. 
Malheureusement  le  roi  trouva  des  ministres  qui 
se  prêtèrent  à  servir  un  projet  dont  on  pouvait 
prévoir  les  eeoaéqneneet.  Cette  pnoolère  fliaie  en 
avait  entraîné  beaucoup  d'autres;  Topiiosition  en 
profilait;  mais  chaque  collision  enlre  l'opposition 
et  le  ministère  «lait  suivie  d'une  explu«îion  de 
eenllmenta  halnent  qui  t'éteodalent  enr  toute»  les 
classes  de  la  société,  et  que  les  whigs  ni  l'opposi- 
tion n'avaient  garde  de  calmer.  Ainsi  ce  n'était 
|Mis  seulement  en  Amérique  que  la  paix  pui>lique 
était  violemment  aMnaoée  ;  c'était  ausii  daoe  le 
cœur  de  I'Ani;I(  (<  rre  ,  c'était  en  Irlan  If  ,  c'était 
dans  le  vaste  empire  que  la  conpagme  des  Iodes 
orientales  avait  fondé. 

LA,  landli  que  rempiro  meciol  t^lvançalt  à 

gratids  i>as,  sous  In  pwfrriinn  de  la  compagnie,  vers 
sa  dernière  calasiroplie ,  une  puissance  nouvelle 
t*étovill  an  milieu  de  la  péninsule ,  et  ses  progrés 
étalent  tfinlant  plus  rapides  que  ses  commence- 
ments inaperi;ii<;  n'avaient  pasevciléla  méfiante 
Jalousie  des  princes  voisins.  Celte  puissance,  un 
•eid  boBune  favidt  créée,  et  œt  homme,  l'un  des 
pl u  s  ex  traordinaires  que  l'Asie  ait  produits,  était  le 
rî'p'Vii  du  Hysore,  Hyder-Ali-Klian.  Allié  des 
Anglais  quand  il  ne  voulait  qu'affermir  sa  puia- 
aanee  dm  It  Kyieie ,  il  devint  leur  ennemi 
déclaré  lonqnll  vwdnl  a'acrand^  par  des  eon- 
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quêtes.  Il  commença  ^^r  «e  liguer  avec  les  Mali< 
raUes  ^  le  «oubah  du  Uekhan.  Les  Anglais,  sou» 
lea  ordre»  du  colonel  Smith ,  opp«^«nt  une  vive 
résistance  ;  ils  remportèrent  même  sur  Ini  non 
grande  victoire;  mais  Hyder  n'était  pas  honune 
à  céder  au  découragement  pour  un  échec  reçu.  U 
prolUa  plutôt  de  »a  défidie  pour  éviter  les  butm 
qui  l'avaient  ame/iée.  Pérubatit  ensuilc  sa  marche 
à  ses  ennemis  ,  il  se  jeta  dans  le  f.aniatic  ,  fit  un 
liuliri  iniuiense,  Iruuipa  de  nouveau  les  Anglais 
par  une  lnusse  marche,  et  parut  tout  i  coup 
sous  les  nun  s  de  Madras.  Les  Iiabilants  et  le  con- 
seil, pris  à  rim|irovisle  t-t  à  i^eu  fin-s  sans  défense, 
reçurent  la  paix  du  tier  indien ,  aux  conditions 
qu*n  voulut  leur  dider. 

Le  traité  fut  conclu  le  1  du  mois  d'avril.  On  se 
restitua  les  conquOles  réciproquement  faites ,  et 
l'on  se  pi  ouiil  mulueilemeot  aide  et  secouis  dans 
les  guerres  délenrives.  Par  l'effet  de  c^  paix, 
que  les  Anglais ,  ar  -oî'tnmés  k  des  triomphes, 
regardèrent  comme  désasttreuse ,  les  fonds  de  la 
compagnie  d»  Indes  tombèrent  â  solunte  pour 
cent.  La  renonciation  ani  conquêtes  était ,  aehm 
eux  ,  pire  que  la  continuation  de  la  guerre. 

La  paix  avec  Uyder  était  à  peine  signée  qu'on  eut 
d'autres  si^jets  d'alarme.  Soujah-Dowla ,  soui>ah 
d'Aoude,  augmentait,  dit-on,  le  nombre  de  ses  trou- 
pes et  Us  disciplinait  â  l'européenne.  Les  Anglais 
l'eugagèrentà  licencier  une  partie  de  ces  troupes. 
L'état  critique  oi!i  tous  ces  événements  réduisaient 
le»  alMrH  de  la  compagnie  fit  prendre  aux  di- 
recteurs le  parti  d'envn\er  dans  l'Inde  des  com- 
missaires ,  ou  inspecteurs  supérieurs ,  avec  des 
pouvoirs  iUimttél.  Lm  directeurs  eurent  k  com- 
battre une  forte  opposition  ,  mais  â  la  fin  MM. 
Vansittart,  Scraf!o>i ,  et  le  colonel  Ford  ,  Ions 
connaissaient  parfaitement  l'Inde,  reçurent  leurs 
comnriisbNis.  C^endant  le  mlntalin  voulait  que 
le  commandant  de  l'escadre  destinée  à  proléger  la 
compagnie  piH  intervenir  dans  les  transactions 
qui  auraient  lieu  avec  les  princes  du  i>ays,  et 
qu'il  eM  mène  la  prbMdpaie  «Miection  des  af« 
faires  poliltqMi.'LsB  «Nreetenrs  opposèrent  une 
vive  résistance  à  cette  innovation, qu'ils  iieprésen- 
taient  cornue  devant  couipromettre  l'honneur 
otrexisteneede  la  compagnie.  Les  actionnaires 
seooDdèrent  les  directeurs;  ils  voulaient  êtrepola» 
sants  et  indépendants.  Les  ministres  durent  se 
relâcher  un  peu  de  leurs  prétentions.  Au  lieu 
d'envoyer  une  escadre  de  2  val»eaux  de  ligne  et 
plusieurs  Aréfalm,  on  se  contenta  d'envoyt^  1 
frégates,  qui  eurent  l'ordre  de  se  rénnlréro^ 
cadre  anglaise  du  golfe  Fei-sique. 
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ClIAi'HHE  LXXXIV. 
Suite  du  iTjiiic  du  roi  Ceor};c  III.  —  1770. 

Lp  roi  ouvr  it  h  se-Nsîon  le 9  janvier ,  elledis- 
coan  qu'il  tit  â  celte  occasion  surprit  tout  le 
monde,  n  parla  d'une  natiiCre  utez  vague  du  mal- 
aise général ,  mais  ne  dit  |>ai  un  mot  des  troubles 
pn!)lirs.  ti*'  rii  ril.ition  des  p'?prif«; .  de  i'.i[;if;iti(iii 
qui  réguail  dans  toutes  le^»  classes.  U  s  éleudil 
longuement  sur  une  épizootie  quf  avait  causé 
beaucoup  de  ravages  parmi  le  bétail  â  rorne  :  ce 
qni  le  coridnisil  A  luii  liT  de  rAniérii|iii'.  d(  s  d.in- 
gers  qui  meuaçaieol  la  Irauqutllilé  publique  du 
eontlBeat,  et  du  ditir  qu*il  avait  de  maintenir  la 
pilxdanala  Grande-iretagne.Cediaeottn,corome 
nous  l'av  ons  dil ,  pnnit  fort  ♦'•trani^r':  nn  rif  ron- 
cevait  pas  que  le  roi  pùl  montrer  tant  d'insou- 
dance,  quand  ce  qui  se  passait  autour  de  lui 
semblait  devoir  exciter  toute  sa  sollicitude.  Aussi 
les  Anglais  ,  qui  n'aiment  pas  rnoif?'?  rpi*-  les  P.iri 
sieut  à  se  venger  par  de»  épigrammes  des  contra- 
riéléi  qu'ils  éprouvent ,  nppelérent-IU  la  scsilon 
qol  vcoait  de  s'ouvrir  :  Session  des  héUt  à  ame. 

Te  'pil  n«'  raiisa  pas  ime  moMuIre  sensation  »]ne 
le  discours  du  roi ,  ce  fut  la  réapparition  de  lord 
Oiatham  sur  l'arène  parlanenlatre.  Lereposetles 
soins  lui  avaient  rendu  la  santé  ;  sh  réconciliation 
avec  lord  Tt'tn|p!e  et  M.  riiernille  avait  banni  de 
sou  ftipril  l'inquiétude ,  ei  avec  la  santé  et  la  li- 
berté dTesprit  son  éloquence  ^ft  revenue.  Après 
avoir  résumé  dans  un  discours  lucide  tout  ce  qui 
s'était  |»a';«>^  drpuis  la  paixdel7()3,  il  proposa 
un  amendement  a  la  molion  pour  l'adresse  :  il 
demanda  que  la  chambre  prit  sans  délai  en  con« 
tidéralion  les  causes  du  mécontentement  existant, 
et  en  parlieulier  Î*"S  prnrédés  <\\n  avaient  pu  lien 
relativement  à  l'incapacité  de  John  VV  iliveselaux 
résultats  de  celte  déclaration  de  la  chambre.  Cet 
amendement,  combattu  par  lord  Mansfield,  qui,  en 
sa  qualité  de  pré«;idenf  de  la  cnnrdii  hnnr  du  roi, 
avait  fait  des  lois  de  rAiigltkrrt'  une  élude  ap- 
profondie, ne  Ait  pas  adopté,  quoiqu'il  edl  été 
soutenu  par  lord  Camden. 

Un  amendement  du  même  genre  ,  propn«;»'  aux 
communes  par  M.  Duwdeswell  et  combattu  par 
lord  Iforth  et  sir  Fleteher  Norton»  eut  le  même 
sort  ;  les  ministres  obtinrent  une  majorité  d'en- 
viron les  dnux  ti»TS  de  la  chambre  sur  l'autre 
tiers.  M  Remercier  le  roi  de  ce  qu'il  a  donné  son  ap- 
probation aux  procédés  de  la  chambre ,  dit  sir 
Sv.  Meredîfh  ,  c'est  confirmer  explicitement  la 
décision  qu'elle  a  n  ndup  ^tir  l'éleflton  de  Mid- 
dlmx.  —  La  chambre,  s'écria  sir  G.  i»aville,  a 


trahi  les  intérêts  du  peuple...  —A  la  Tour ,  4  b 

Toifr,j>  diten  l'interrompant  le  [  ♦'fM'rrii  Cotiway. 
M.  Glynn,  et  surtout  M.  Burke,  detetidireit  sir 
George  ;  c'était  défendre  la  cause  populaire,  «te 
peuple,  dit  ce  dernier,  abhon*e1emiDistère;que 
maintenant  le  ministère |>unisse  sir  George Saville, 
s'il  l'ose  ou  s'il  le  peut.  Kt  ne  sentez-vous  pas 
▼otts-méme ,  continua-t-il  en  se  tournant  vers  lé 
président,  votre  fauteuil  qui  tremble  sous  vous?» 
Sir  Oeorjje  rtV<'*'a  pour  lor^  ^a  phrase.  M.  Charles 
Fox,  que  pour  la  première  fois  (1)  on  entendait 
dans  la  chambre annonça  dès  son  'début  nn 
01  ateiir  éloquent,  rem|di  d'énei||ee(  de  verve. 

Tdut  f.u>ait  prévoir  des  elianfjements  prochains 
et  même  la  ciiute  totale  d'un  ministère  à  cliargé 
au  pays ,  et  qui  ne  savait  ni  servir  la  nation  o( 
servir  le  roi  :  l'opposition,  dont  les  forces  allaient 
croissant ,  la  pn|>ti!arilé  que  lord  Chatham  veti  iît 
de  reconquérir  avec  son  éloquence,  le  rapproche- 
ment qui  s'opérait  entre  ses  amts  et  le  parti  RM» 
kingham,  le  peu  d'accord  qui  régn;iii  |>.u  tni  les 
ministres  eux-iru^iues  :  c'étaient  conlre  le  minis- 
tère autant  de  signes  presque  infaillibles  de  disso- 
lution Imminente.  Lord  Camden,  comme  cela  de» 
vait  être  après  l'éclatante  déclaration  qu'il  avait 
faite  de  <^nn  adiré'iion  aux  opinions  de  lord  Chat- 
ham ,  avait  du  remclire  les  sceaux  j  et  Popposi- 
tion  cherchait  par  tous  les  moyens  en  son  |n>ii- 
voirà  susciter  deseniraves au  gouvernement  pôuir 
qu'il  ne  prtt  frotiver  un  s»)cre«,Rei!r.  Lord  Shel- 
hui  ne  comparait  le  grand  sceau  à  un  mendiant 
qui  allait  s*orflrant  i  tout  le  mondé  en  «lisant: 
Prene2-mol  ;  «mais  j*espére,  ajoutait-il,  qu'il  ne 
se  trouvera  pas  un  mi<;érable  assez  débouté  pour 
accepter  un  tel  don  de  la  main  de  nos  ministies.» 

L'oppositlf^ne  perdait  point  de  temps  :  ses 
membres  les  plus  influents  s'étaient  réunis,  sur 
l'invitation  du  marquis  de  Rorkingham,  pour  se 
concerter  sur  les  mesui'es  à  prendre.  Le  résultat 
de  cette  espèee  de  conseil  Ait  la  motion ,  Ailte  paf 
Bockingham,  pour  que  la  chambre  prit  en  consi- 
dération l'état  du  pays,  espérant  que  l'enquête 
<^ui  aurait  lieu  ferait  coonalUe  les  causes  du  mal', 
et  donnerait  le  moyen  d'y  trouver  un  remède. 

Lednc  de  Graflon  dit  qu'il  n'avait  pas  Tintenlion 
de  s'opposer  à  la  motion ,  mais  qu'il  voudrait  plu- 
tôt la  soutenir;  il  désirait  seulement  pouvoir  se 
disculper  contre  certains  reproches  qu*oii  Inf  avait 
faits.  Lord  Chatham  prit  alors  la  parole  .  et  dans 
un  discours  trt^s-animé  il  se  plaidait  desiufrac- 
lions  faites  à  la  constitution. 

La  discussion  de  la  questfon  avait  été  Ihtée  an 

(I)  UtansmtFOK»fï1lnafptp«|owfondrt^ 
M.  Fox,  ou  k]rd|U|Biid,dMtnowai«^id^  Vimi 

pluMeurs  loïK. 
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9 ffivri«r;  anif  avant  àHO»  époqm,  le  due  de 

Craf^on  ,  harassé  par  les  attaques  de  la  presse  el 
de|j< Iribnnp,  avait  donné  sa  démission;  le  rni 
iui  donna  lord  Norlli  pour  succtôseur.  Lord  North 
étaftoD  iMounede  conrfdeniaiiHritMgmes, 
d'une  conversation  agréable;  il  avaitacquis  par  une 
longue  habitiiHe  l'art  de  conduire  parfaitement 
les  débab.  il  montait  au  pouvoir  au  commence- 
mat  d'une  époqneengeue;  iMb«  pour  eonjurer 
avec  succès  la  tempête,  il  aurait  fallu  plus  de  talent 
encore  qu'il  n'en  apportait  :  il  ne  s'af;issail  guère 
pour  lui  que  de  rester  au  pouvoir ,  cl  pour  rester 
ta  pouvoir ,  Il  ne  voyait  |nh  de  nielllenr  moyen 
que  d'obleriir  la  niajoril*':  aussi  ne  n(^gllgea-l-il 
rien  pour  gagner  ceux  qui  n'étaient  qu'indécis  , 
pour  corrompre  ceux  qui  étaient  à  vendre,  pour 
réeompemer  les  idilet.  if  an  aulfe  oOlé,  ropfNnl- 
tlon,  peu  nombreuse,  maïs  forte.  îinincible  parles 
grandsfaleiils  deses  menibi^t»),  entraitdans  unecar- 
riére  brillante,  qui  devait,  après  bien  des  difficul- 
Ma  fibicfies,  la  conduire  â  on  trioni|die  complet 

reiH-ndant  1 1  <|ueslion  de  l'élection  de  Middlesex 
n'avait  pas  été  ai)andonn<^  par  l'nppnsifion  :  elle 
fut  reproduite  dan»  les  deux  cliauilim  ;  on  tenta 
de  Mre  adopter  par  lea  eeraronnei  oeUe  proposi- 
tion  incontestable,  qu'en  jugeant  les  éleetions, 
elles  de\ai-  i!t  se  f*onformer  aux  lois  du  pays  et 
aux  usages  du  |>arlemenl.  Lurd  fiorlli  eut  assez 
d'adreue  pomr  Mre  adopter  par  voie  d'amende 
ment  que  la  décision  delà  chambre  sur  IVIection 
de  Middlesex  était  conforme  aux  l<ds  et  aux  usaj^es. 

Leit  ministres  n'obtinrent  pas  une  au^si  facile 
Tideira  «fams  la  efaambn  de»  lords.  Lord  Sand* 
wîch  scufiiil  en  leur  nom  qu^'  la  rhamhre  liante 
ne  pouvait  pas  entrer,  sans  violer  la  constitution, 
dans  la  discussion  d'une  question  qui  était  tout 
entlire  dam  lea  atMlnitiona  de  la  chambre  dea 
communes.  Lord  Cliattiam  se  oliarj;!  -''  de  la  r^- 
plique,à  laquelle  il  mit, comme  àl  ordinaire,  au- 
tant de  féu  et  d'énergie  que  de  profondeur.  «  Puis- 
«pie  lea  communea ,  dK-0,  ent  obfi  en  eaelavea 
aux  mitdsires  du  roi.  prouvant  ainsi  que  les  mi- 
nistres exercent  sur  le  parlement  une  intlueiire 
corruptrice ,  que  la  cliambre  des  pairs  s'Interpose 
entre  leaJnateareiaMillmenls  dn  peuple  et  fodieuae 
conduite  des  ministres  :  que  cette  chambre  soit 
désormais  une  barrière  constitutionnelle  enlte 
les  deux  extrêmes  de  la  liberté  et  de  la  préroga- 
tlte.  »  A  minuit,  on  demanda  que  le  préaident  ndt 
fln  <1  la  discussion  en  nommant  un  comité,  et  la 
motion  eut  pour  elle  97  voix  contre  47.  A  deux 
heures  du  malin ,  lord  Mai'chmont  fit  déclarer , 
après  de  violents  débats,  «^c  toute  décision  de 
1,T  fliTii!  I' •  tinuîf.  qui ,  dirertement  ou  indi:- •'^ 
(émeut,  euli  avérait  l'exécution  d'un  jufemtul  de 
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rantrechanibi«,reiidu  lor  nnemafièreoil  la  cou- 

péfenee  aurait  {•lé  reconnue ,  serait  regardé 
comme  violant  le  dioit  oonstiiulionnrl  des  com- 
munes, et  letidaiU  à  uietlre  la  division  entre 
les  deux  dmodirea  du  pariemeiit.s 

L'opposition  échouait  dans  les  chambres,  mais 
eiie  triomphait  au  dehors,  et  l'immense  majorité 
des  membres  des  corporations  de  Londres  l'ap- 
puyait haiiteaenf.  Ces  derniers  a'aHemblèfent  le 
6  mars  dans  la  grand  ill  l<  l'hôtel  de  ville 
au  nombre  d'environ  3,uuo.  Le  lord  maire 
présida  la  séance.  Après  un  dii>euurs  vigoureux 
où  il  aeplaiinitde  la  TlolaUen  de  la  UbeHd 
des  élections,  il  présenta  à  la  signature  de  l'as- 
semblée une  pétition  préparée  d'avance  sous  le 
titre  de  :  Adresse,  remontrance,  et  pétition  au  ni. 
yénumération  dm  «riefr  était  aulrie  de  la  de- 
mr'nde  en  di  >solntinn  du  parlcnientactuel,  comBH 
étant  illégalement  constitué  par  suite  de  Tél.  et  ion 
illégale  de  Middlesex.  La  cité  de  Westminster  et 
de  aiiddlaact  auivtRnt  cet  eierople.  U  roi  ae 
plai(;nil  de  eç  que  ces  adresses  manquaient  d'é- 
gard!» pour  lui-nn  ''i»'  ^'-laicnl  injurieuses  j>our 
le  parlement,  et  conuaues  aux  principes  de  la 
constitution. 

Cependant  l'emprisonnement  du  d<5maf;onne 
Wilicies  toucbait  à  son  terme  :  le  12  avril  il  re- 
couvra la  liberté.  11  ne  hut  pas  demander  s'il 
publia  des  tcrits  contre  lea  ministres  et  leur  dea* 
potisme,R'il  dùdann  t''"ii'l'"î  eausede  la  lihrrfé, 
s'il  dit,  s'il  répéta  qu  il  était  prêt  â  mourir  pour 
celte  eanae  aacrée.  Urd  Chatham  le  seconda  mer- 
veilleusement par  ses  dédamations  dans  la 
cliaiubf  li  tufe,  ainsi  que  lord  tainden ,  qui 
joignait  à  une  dialectique  serrée  des  expressions 
nemoaea  on  plipiaiiCea  Inspfrées  par  le  ressen- 
timent de  aa  dealltution  réc  rite.  Li  s  deox  loTda 
n'eurent  poiu-  «  iiv  ipie  4;^\uix:  b-s  miMivfrt's  en 

oblinrenltfU.  Lord  Lliattiamne  fut  pas plub  heureux 
le  4  mai,  jour  où ,  sur aa demande ,  la  chamlm 
se  réunit  pouT  entendre  la  motion  tendante  If 
faire  déclarer  que  le  ron'^eil  donné  au  l  oi  de  ré- 
pondre comme  il  l'avait  fait  à  l'adresse  de  la  dlé 
de  liondrea  était  d^  dangereux  exemple,  t  la> 
mais,  dit-il ,  l'exereiee  du  droit  leplui  cher  aux 
Anglais  n'a  été  repoussé  d'une  manie^re  atts^çl 
rude.  Les  Stuarb ,  au  faite  de  la  puissance  ^ 
de  la  grandeur ,  ne  l'auraient  pas  oe6.«  tord 
Chatham  laissa  voir  trop  daireamit  dans  ce  dis- 
cours qu'il  clien  bail  à  rp:'aî»npr  de  la  popularité; 
une  grande  mfyorité  se  prononça  contre  lui. 
L'atheaie  même  donna  lien  à  la  déetanUon  éê 
la  chambre ,  que  c'était  une  proposition  insou- 
tenable qite  de  contester  la  légalité  du  parlenient 
actuel ,  ou  la  validité  de  s»  Mtes. 
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Lord  Chatliam .  qtre  fani  d'échecs  ne  dérniira- 
fMieot  paU)  demanda  que  la  chambre,  [m  une 
irinne,  toUleitIt  la  dilMiulion  da  parlMMat. 
11  eut  la  salisfaction  qa'avait  ene  Wilkes ,  de  re- 
cevoir Us  ;i|iplaiHli<çsemenl8  d<*  la  populace  et  les 
IWMrcUneuts  de  ia  cité  de  Londres  :  mau  ce  fui 
M,  el illlltort i M» eandère.  Uird Barrinff> 
too dU  hautmient ,  comme  beaucoup  d'auti  ts  h' 
pensèrent ,  fitip.  par  «;r\  t^onduite  acftiHl<\  il  axait 
aaéiali  lui-memt;  unegi'ande  parti»  desuLiii($a- 
UwM  qote  le  pays  avait  CMtradéea  envm  lui 
pour  les  servie»  qoll  aval!  rendoB  pendant  son 
administration. 

N.  Ueori^  Grenville ,  plus  modéré ,  plus  sage 
qm  lard  Ghathan ,  Ptaaiit  bImii  que  lui.  11  a*a- 
gissail,  dans  la  pro|)osition  qu'il  siiumit  A  la 
chambre,  dp  réfîlcr  la  forme  de  procéder  de  la 
cbambre  des  coiiuiiune»  en  matière  d'élections 
eanleatto.  Cette  proposilioo  Ait  vivemeot  com- 
battue par  Wellbore  Ellis  et  par  rhailes  Fox, 
était  alors  un  champion  ardent  de  ia  couronne 
et  du  ministère.  Lord  Mottli  et  plusieurs  autres 
neinbiM  da  l*hdarinWnlion  aouflnrent  lanit 
orateurs  KIlis  cl  Fox  ;  mais  la  cliariiliiv,  ron- 
vaincue  de  la  n^)<»iêilé  de  faire  un  règlement 
propre  à  prévenir  de  nouvelles  difficultés,  ac> 
cnellllt  la  praiNwIliMi  <t  la  convertit  en  loi. 

Malgré  les  graves  questions  qui  s'éiaii  iit  agilét-s 
durant  la  session,  la  chambre  des  communes 
n'avait  point  perdu  de  vue  la  question  amé- 
ricaine. Dana  la  aéanee  dn  f  mars ,  lord 

Morth  prn|w;a  de  sanrtinnnfr  î>ir  un  l»ill  la  it-- 
Iractation  du  biii  des  (axe&  de  liai,  â  l'excep- 
tion pourtant  de  U  partie  de  ce  bill  qui  concer- 
nattrimpdtittrlelllé,  ImpOtqui  n'était  maintenu 
que  pour  assurrr  la  roris«Tvaliuti  du  droit  de 
taxe.  On  se  flattait  qu'un  impùl  aussi  modique 
enwniit  de  paraHre  odieux  aux  Américains  ;  on 
ne  voulait  pas  volrqne  c'était  moins  l'impAt  que 
1rs  A rnrr^'^atns  repoussaient  <]Mt'lrt  r<.'Cont)ai.ssanct; 
du  druit  d'imposer.  L'ex^uuvirneur  fownal  s'é- 
hm  ét  lenlca  aei  foroes  eoolre  la  iwtricUon  on 
lÛlallon  qu'on  voulait  apposer  â  Tacte  de  révo- 
cation. Il  porta  au  ministère  des  arguments  aujc- 
queU  il  eût  été  difficile  de  répondre;  il  prédit  la 
iMie  ételaréa  de»  Américains,  et  la  perte  Iné* 
fitaUe  dm  eoieniea,  Ihilt  de  cette  révolte;  îi 
proposa  de  déclarer  pai  arni  iidt  rnent  que  la  ré- 
vocation s  étendrait  à  louj>  les  droits;  mais  Iwd 
Horth  sentait  que  sa  placede  premier  mlnlslre  te- 
nait au  rejet  <te  l'amendemeoL  Tous  les  amis  du 
roi ,  tous  les  courtisans ,  lom  cmx  qui  aspiraient 
à  des  piam,  i  des  pensions  ou  à  des  boooeurs, 
Tolèrent  centra  ramendcment 
rendant  que  la  chambre  dm  comunoea  cher* 


cliait  A  favoriser  les  Américains  en  diminuant 
leurs  cliarges ,  tout  en  conservant  puur  la  j^u- 
ronne  le  droit  dont  ^le  ee  montrait  ai  lalonm , 
les  fiabilanls  (If  Boston  couraient  de  toutes  parts 
aux  armes  pour  ivpousser  l'attaque,  suixant  luv 
injuste,  de»  i>oldals  de  la  (^arni»on.  S'il  faut  eu 
croi  re  les  historiens  an^tels ,  la  plupart  des  troopm 
qui  avaient  été  ré(Hiies  A  Boston  ayant  été  dissé> 
minées  sur  piuMeurs  points,  celles  qui  restèrent , 
se  trouvant  en  petit  nombre,  furent  constamment 
exiKxsées  aux  insultes  des  habllanis.  H  parait  que, 
dans  la  soirée  du  5  mars ,  une  querelle  sérif  use 
s  éleva  entre  deux  uu  trois  jeunes  gens  et  plusieurs 
soldats;  des  injures  on  en  vint  aux  coups.  Les 
eoMala» plus  nombreux ,  iàrent  vainqueurs;  ils 
poursuivirent  1rs  jeune?;  f,cm  par  les  rues.  Les 
habitants  accoururent  de  toutes  parts  au  secours 
de  leurs  compatriotes  ;  tout  devint  une  arme  dans 
leurs  mains.  Au  son  du  tocsin ,  une  populace  im- 
mense s'assembla  autour  de  l'hôtel  de  la  douane. 
Le  capitaine  Preston,qui  ce  jour-là  était  de  garde, 
envoya  sur-le-champ  des  soldats  pour  protéger 
l'établissement.  La  pt^iHilace  Irrilée  leurlança  dm 
lùcrrcs.  Ceux-ci ,  dit-on ,  endurèrent  pendant 
quelque  temps  cette  attaque,  mais  à  la  fin  on  en- 
tendit une  décharge  de  mousqueterie  ;  il  y  eut  trois 
ou  (juatre  personnes  de  tuées  et  sept  ou  huit  de 
Mi-^-écs.  Ce  fut  dans  ee  montenf  fir-'-r^îf  que  les 
iJouigeob  de  la  ville  parurejit  au  nombre  de  plu- 
sienn  miUlera.  Le  vice-^ioiivimeur  Hutchlnsoo 
se  prémnla  au  rtaMmblement,  et  il  parvint ,  par 
des  promesses  de  proi^iio  el  exade  justice,  A  le 
dissiper  peu  à  peu. 

Rutcbineon  convoqua  aomitdt  le  «maell  colo- 
nial, et,  sur  son  avis,  il  envoya  toute  la  troupe  au 
fort  Wiillam.  Le  capitaine  Prt'Nf  rir>  se  soumit  de  lui 
mémeaujuifemealdu  com»eil  de  guerre.  Plusieurs 
de  ses  horomea  Ibrent  mis  on  prison ,  en  altaidant 
qu'ils  fussent  jngfe pour  avoir  fcit  fn sans  l'ordre 
préalaiile  d'i  m  i'^isjiat  ;  et  comme  on  eirplnviit 
toute  sorte  de  riios  i  tis  pour  irriter  le  peuple  contre 
Im  acculés ,  le  j uifcment  Ait  nnveié  A  me  époque 
ama  éloignée  pour  donner  ans  eqirili  le  tamiM 

de  se  c:iln><'r 

L'asiteniblée  coloniale  de  Massachusets  profita 
dm  dreomtanom  pour  demander  au  vice-gouver" 
neum réintégration  dans  Boston;  mais  elle  ne 
put  l'obtenir;  Hutchinson  allégua  des  ordres  su- 
périeurs «  et  ce  refus  ne  contribua  pas  à  ramener 
la  bonne  intelligenoe.  D*nn  anire  oélé,  la  luhiti* 
luUon  des  troupes  royales  aux  troupes  provin- 
ciales dansk  château  William  él:ii'  pour  l'assem- 
blée un  sujet  d'alai  uie  ;  elle  conjectura  de  tout  ce 
qu'elle  apprenait  ou  qu'elle  voyait,  que  le  gouver- 
nement brUaimique  était  dans  rinlentioa  d'amer^ 


CONTINUATION  t>K  I.lll^TOîRE  D'ANGLETERRE. 
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vir  comptétement  ks  colonie.  C«s  prévisions 
éUrfent  d'aotant  plus  inquiétantes,  quMl  paraissait 
dqtuis  quelque  lemps  que  toi  provinces  du  centre 
el  du  nit'îi  ;ïv:iitM't  b«'aiiroiijt  in^r  fu  dtt  leur  irri- 
tation. Les  ciaiiilei»  que  celle  espèce  de  défection 
faisait  naître  ne  manquaient  point  de  fondement. 
Les  provinces  qui  avaient  montré  dans  l'origine 
le  (>liis  <\r  tiisposilion  â  la  tV'siNfanrc ,  décumaj^ées 
I»ar  les  obi>Ucles,  n*otaot  ni  bravei*  les  ven^oces 
de  U  métropole,  ni  wwteair  Ici  priTtliont  am- 
qndlesll  Allait  se  réduire  par  Tiiilerruption  de 
ton'  '"'^'nifTifTPC  avec  rAiijjlrterre,  montraif-nt  fort 
peu  d'empressement  à  seconder  les  manœuvres 
hoilllei  dn  Maaaaehusets;  at  11  «ai  eertaln  que  si, 
au  lieu  de  inesiiivs  acerbe»,  OO  tùi  employé  des 
voies  ennrilialrires ,  fail  de  ^apes  roncessioiis ,  «4 
laissé  ainsi  à  reffervescence  des  esprits  le  temps 
de  ae  cabner  et  de  i^auMMlIr,  la  alpanrtlon  dea 
colonies  et  de  la  métropole  ne  ae  aaraltpaa  opérée. 

En  Angleb-rr»' ,  la  «]iierelle  de  la  mur  ef  de  la 
cité  de  Londres  était  loin  d'être  terminée  :  des  deux 
eôléa,  an  eontralre,  oq  U  aoutenait  avec  «ne  aal- 
mosité  toujours  croissanla.  Une  députation ,  ayant 
â  sa  t^le  le  l(i''>i  m-iii-f ,  s»-  pr^^sff'rt ,  li-  '2'^  mai ,  au 
palais  de  Saini-Jaiiiti» ,  avec  une  i>eco!)de  adreste 
par  UMiDelle  tl  était  raMmIréà  S,  M.  que  la  ré> 
ponse  qu'elle  avait  faite  â  la  pnmlère,  de  même 
que  tous  les  actes  de  son  gouvernement ,  dianié- 
tralemeot  opposés  aux  principes  de  la  conslilu- 
lioo,  étaient  néecaaalrenent  l'oavrage  dea  man- 
vais  conseils  qu'elle  avait  reçus;  conseils  donnés 
avec  le  but  perHdf  iIp  nifVîiMtiifire  «'i  d'anéantir 
les  droits  du  peuple.  La  coucluàion  de  l'adresse 
liait  la  dlaioliîtteii  dn  parteoMotel  le  renvoi  des 
OriBistres.  l.e  roi ,  d'un  Ion  ferme ,  répondit  que 
ae* sentiments  étaient  toujours  les  marnes ,  et  qu'il 
ne  serait  pas  digne  d'être  regardé  comme  le  père 
du  peuple ,  tll  M  Adaait  usa^  de  u  prérogative 
pour  l'Intérêt  général,  «t  le  maintien  de  la  coo- 
atitutton  britannique. 

On  s'atteudall  à  voir  le  maire  Beckford  se  re- 
tirer, aulvant  Tétlquetle,  apria  avoir  enlendo  la 
réponse  du  souverain  ;  mais  à  la  grande  surprise 
de  tous  les  assistants  et  du  roi  lui  même,  Beckford 
t'approcha  de  George,  el  lui  adressa  le  discours 
aidvant,  (Hseonrs  al  eKlraordinaire,  al  caracléria> 
tique. qu'il  peut  être consldéré coauM OU 
.   ment  historique. 

c  Très-gracieux  souverain,  que  V.  M.  pousse 
la  coaBplilsanee  josgo^é  peiiuattra  an  lord  maire 
de  votre  loyale  cité  de  Londres  de  déclarer  en 
votre  royale  présence ,  au  nom  des  citoyens  qui 
m'accompagnent,  combien  la  seule  crainte  do 
dCpiafalr  de  V.  M.  agit  péniblement  siir  teors  es- 
prits ;eo«hianliBaiilfeitaliMinéBM  deM  dé- 


plaisir les  a  remplis  d'i  nexprimables  anxiétés  et 
de  douleur  profonde.  Qull  me  soit  permis  d'as- 
surer V.  M.  qu'elle  n'a  pas  dans  tous  ses  domaines 
desujels  plus  s  irr  is.  pins  fidèles,  plus  disposés 
à  sacrifier  leur  turiuiie  el  leur  vie  pour  le  main- 
lien  de  votre  eonronneet  de  sa  véritable  dignité. 
C'est  pourquoi ,  avec  la  plus  grande  humilité  et  la 
j  I,.».  ,nr  1<  soumission  ,  no»!s  conjurons  instam- 
uteul  V  .  M.  de  ne  pas  nous  renvoyer  de  votre  pré- 
lenoe  ivmt  d'avoir  exprimé  une  opinion  moins 
défavorable  des  citoyens  Adèles  qui  sont  devant 
vous ,  avant  de  leur  donner  quelque  consolation , 
quelque  espérance  que  leurs  vœux  seront  exaucés. 

tPtniMtlei-iiiol,  sire,  d'^outer  encore  que 
tout  «e  a  Imlé  de  faire  on  qu'on  voudra 
tenter  encore  pour  rnvii-  à  vos  sujets  en  Rétiéral , 
et  i  ia  cilé  de  Londres  en  parUcuiier ,  le$  affec- 
tions de  y.  ■.«est  Touvrage  d'un  enneni  de  voire 
personne  et  de  votre  famille  ,  pertorbaleur  de  la 
paix  puldit|(ie,  traître  à  notre  heureuse  consliiu* 
liou,  tel  que  notre  glorieuse  révolution  i  a  établie.» 

Beekford  parut  pendant  quelque  temps  attendre 
une  réponse  ;  mais  le  roi  n'en  faisant  auenne ,  Il 
prit  le  parti  de  se  retirer. 

11  était  aisé  de  voir  que  sous  ce  langage  si  em- 
preint d'hnmllMé  se  eadiatt  me  ptéiautton  non 
moins  injurienae  que  l'adrcaw  ;  on  voulait  que  le 
roi  rétractât  se^  propres  expressions. 

iiuelquesjuurs  après ,  la  naissance  d'une  prin- 
eesae  Ait  peur  la  eiléuoe  oceaaion  nonvelle  d'or. 
trir  au  roi  une  adresse  de  fêncitatlcm.  Le  lord 
maire  et  ses  aldermen  se  rendirent  au  {valais  de 
Saint-James;  ils  attendirent  quelque  temps  dans 
Pantiehambre.  Le  lord  ehambellan  vint  tea  y 
trouver,  il  tenait  i  la  main  un  papier  dont  il 
donna  lecture.  ■  Tomme  votre  seigneurie  a  jufié  .1 
propos  de  parier  au  roi  après  sa  réponse  à  votre 
dernière  adreaae,  )e  vlena  vona  prévenir  de  U 
part  de  S.  M.  «prelte  entend  que  rien  de  semblable 
et  d'aussi  contraire  aux  usages  n'arrive  désor- 
mais.» Le  lord  maire  dasanda.que  ce  papier  loi 
Mt  remis,  ott  qu'on  lui  en  donnât  an  moins  une 
copie.  Le  lord  chambellan  dit  qu'il  allait  prendre 
les  ordres  du  roi ,  mais  il  ne  revint  pas.  Au  bout 
d'un  peu  de  temps,  le  roi  se  préM:nia,  l'adresse  lui 
Alt  oflerlo  par  le  lord  maire  dans  la  forme  ordi- 
naire, et  le  roi  dit  en  la  recevant  que  la  cité  de 
Londres,  tant  qu'elle  donnerait  des  preuves  de 
loyauté  comme  en  cette  circonstance ,  pwivait 
compter  sur  ta  constante  protection. 

f  p  fnf  ^  pf  it  ftrès  vers  ce  temps  qu'un  procéa 
moins  fécond  en  iiicidenls  que  celui  de  Wilkes, 
mais  non  moins  intéressant ,  fui  inletité  par  le 
gouvernement  contre  le  sieur  WoodMl,  Imprl- 
OMur-édilenr  dn  kHtm  de  Innius.  Ce  prooia, 
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devenu  ires-impui  Uiiil  eu  nidlièi'e  de  presse  par 
les  conaéquences  qui  en  résollèrail ,  fui  porté  à 

Guild-Uall  devant  lordMansHeidassi&ié  d'unjury. 
Lord  Mansficld .  qtii  en  celle  occasion  parla  rer- 
laiucuicul  cuiitrc  m;»  coovicliuus  parlicuUeiea, 
MHiliotqat  la  queslloo  de  droUt  easentielleaieiil 
dislinclede  la  question  de  fait,  était  lior-^  du  do- 
maine <!i)  jury,  qui  n'avait  à  décider  que  la  ques- 
tion de  tait.  oL'ioiprmiou  el  la  puijUcalfon,  dil- 
11  f  Toili  la  question  de  Ciil;  le  lens  de  l'écrit  et 
l'intention  qui  a  dirigé  la  publication ,  voilà  la 
question  de  droit.  <  t  rrl|p-l<i  \om  est  étrangère.» 
Rieu  alors  ne  tnl  décidé  ,  cm  la  cause,  portée  à 
la  cour  du  banc  du  roi ,  ne  pul  y  éire  Juséa*  parce 
q)i>  (liif  dujury,  dit-on,  avait  déiruit  un 
pa|<ier  ou  journal  qui  fournissait  la  preuve  de  la 
publication.  Aprèsavoir  été  disculée  dans  La  cham- 
bre ,  la  question  fut  soumise  à  la  chambre  des 
oomRunies,  mais  la  i^oliifion  fut  ajouriiée  ;  ce  ne 
fut  que  quelques  années  plus  lard  que  les  cham- 
bres déciaièrenl  qu  eu  uialière  de  délits  de  la 
presse  le  Jury  pourrait  juger  le  droit  el  le  fait , 

l'iiiî^MiIion  elle  Icvft'  nii'mc. 

tu  traitant  la  question  américaine  ,  le  colonel 
Bairé  avait  parlé  de  la  probabilité  d'une  guerre 
prochaine  de  la  pari  de  la  France.  Cette  guerre  en 
effet  sembinil  iuuiiiiit'iilc.  Kn  I7(î*,  \i-  eummodore 
Byron  avait  pris  possession  des  FalUood;  il 
avait  même  obUou  du  gouvernemenl  laconatruc- 
tion  d'une  forteresse  jj  rentrée  û\m  liaws  apo» 
riftix  i"î  rr,mmodp  »  anqnel  on  doiuta  te  t;oni  de 
port  Egmont.  L'Ëspa^ne  soufirit  impalicniiueiil 
cette  prise  de  possession,  qu'elle  regardait  CMMM 
une  usurpation  de  ses  propres  domaines;  elle fiit 
foi  I  ée  pntirJant  de  la  subir,  cl  d'attendre  un  temps 
plu£  favorable.  ikUe  uui  que  ce  lemp§  «lail  vmiu, 
lorsque  Tingldenre,  intétlenreuMnl  déchirée 
par  les  factions ,  craignait  la  rérolle  prochaine 

de  ses  eolonit  s  ,  el  tpiP  la  France  promt'fUiil  le 
kccours  de  ses  \  aisseaux  coaforméxneul  aux  clauses 
du  pacte  de  bmiile.  Une  escadre  tecrèlcMcntaer- 
l  u  de  tiiieno&-Ayre«  apparut  tout  A  coup  devant 
icb  Ucs  Falklatitl.  el  le  OiipiUiiiie  P.Trm**r  ,  qui  en 
elail  lecouuuaudaul,  pris  tout  à  fail  au  dépourvu, 
ftil  eontralni  de  capituler. 

Quand  le  partonîenl  se  réunit  au  moi^n  «le  no- 
vembre, le  roi  annnnr.T  qne  si  l'Rs|ta);ne  u'dtït  .iit 
pas  uue juste  satisiaiiiuii,  la  mariue  au(jlaisc sau- 
rait se  faire  rendre  jusiiceeilOHnéMew  Toutefoia 
on  tenta  préalablemenl  la  voie  dst  négociations, 
dans  resp^Tanee  d'éviter  la  fruerre  :  el  I  s  iiégo- 
cialions  aroenèreul  un  traité  paj'  lequel  il  fut 
arrêté  que  la  cour  d'fispagne  désavouerait  le 
gouverneur  de  Bue4ios-Ayres;  que  les  lies  Falk- 
land seraient  i^luée»  inocseasMUCirt  à  l'Angle- 
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terre,  qui  devrait  »  son  tour  lea  abandonner  après 
un  esriaitt  bqn  de  tsesiM. 

Le  fameux  Beckford ,  ce  zélé  partisan  de  lord 
Challiam  ,  ne  vit  pas  le  terme  des  coii(esl;*ii(iMs 
qu  il  avait  suscilé^  entre  la  cour  et  la  ciié:  il 
mourut  le  11  Juin,  el  aa  mort  délivra  It  roi  el  ses 

ministres  d"»in  danfierprix  advmaire.  Tandis  que 
reffcrvescence  populaire  durait  encore,  on  con- 
sacra dans  le  Guild-Halt  un  très-beau  monumeol 
à  sa  mémoire.  Sur  ce  mommient  était  gravée  la 

fameuse  réplique  au  roi.  «lnnt ,  au  surplus,  on 
ne  voulut  pas  lui  laisser  I  hoiim-nr.  Le  ré\  érend 
Al.  Uortie ,  auleui  de  ce  chef-d'œuvre  d  éloquence, 

se  bâta  de  le  revendiquer  ;  il  ne  llit  pas  asseï  gé^ 

néreuKpour  laisser  jouir  le^  mânes  de  son  anldo 
IVnrf  ns  qn'ofi  hrrtlait  devant  sa  statue. 

M.  Hui  ne  était,  coujme  Wilkcs,  avide  de  renom- 
mée :  peur  rohtenir,  Ils  avaient  i*un  et  rentre  es- 
citédes  commotions  populaires,  et  flatlé  foii»; le»; 
niinistèrcsjusqu'a  celui  de  lord  North.  Le  mépris 
que  ce  dernier  fil  de  leurs  offres  leur  étant  toute 
espérance  de  réussir  par  ce  moyen ,  lis  cfaer* 
rfièn  nt  d'anires  exp/dicnlsi  :  ils  formèrent  dans 
la  taverne  de  Londres  une  Aumiatum  pour  le  main- 
litH  du  bill  tk$  droUs  :  mais  bientôt,  Jaloux  Tun  de 
Taulre ,  ils  devinrent  ennemis.  Rome  tonds  uné 
association  nrfiivetlc  ^m^  le  nom  de  .fotiété  ron- 
siUiUionnclle,  ïoul  homme  soup<;onné  de  liaisons 
avec  Wilkes  en  fui  ligoureusement  exclu.  Les 
denx  rivaux  ttnmt  alors  paranrs  libelieanr  libelle, 
se  dénon«;ant  mutueUeirif^nf  an  pii!)lic,  ef  dérou- 
tant sans  pitié  comme  sans  pudeur  un  tissu 
d'iiurreurs  doul  ils  s'accusaient  périodiquement 
et  qui  ne  Im  iionorsieat  pas.  Wlikca,qol  par  sée 
nrcrnr^  cl  ws  hahttndrs  pmtvnlt  fi^'irrrau  milieu 
de  la  (lius  vile  populace,  continua  deti^  1  idoie 
des  toon  de  Middiesex  (1);  Borne  se  fit  perfïéculer, 
empriaonoer ,  dépouiller  par  Ita  amwides;  les  se- 
eoiirs  seuls  de  SM  «mil  l'empÉdtértnt  de  meurliP 
de  faim. 
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Suite  du  règoe  du  roi  George  111.  — 1771. 

Le  parlement  avait  été  convoqué  dés  le  mois 
de  novembre*  de  l'année  précédente  ;  le  roî,  dans 
son  discours,  n'avait  ^uète  parlé  que  de  ses  dif- 
Mrenda  avec  rBspagno  an  si^tt  des  ne»  Mktantl, 

ef  d<"s  [iM'siirrs  <pi*il  avait  pri^îf-s  pmif  obtenir 
bonne  ci  pntinpir  s;i!i>i.«ction.  Les  deux  ciianibres 
répondirent  par  des  adresses  a|)prob»t!ves  de  U. 


Digitized  by  Google 


(irni  CHAPiTAÊ 

con<fiiif(»  dn  gouvernpmf nt ,  H  volèrent  <;»ih- 
sides  de  l'année  qui  allait  comincnori .  (  onime  le 
oûaistère  coiii|4ail  peu  sur  la  ttiuoérilé  de  la  cour 
dAlMridI,  H  ijloanMi  toptrienml  I  ta  fin  dejin- 
vier  ,  complant  que  dans  rtrilf  rvaltailnirtUpo- 
sithemenJ  appris  S  i\xw\  s'en  tenir. 

Lord  Norlh,qui  avait  luujour»  la  c<>iiHance  du 
ml ,  crtlgnait  de  slmfïtger  dam  nneguem  ^al 
aurait  pu  devenir  onrmist^  pourl'Angleff  rrr .  si. 
comme  la  chose  éïaii  fn  ol.  ible,  la  France  se  ré- 
unissait à  i'fopagne.  Il  s'agissaild'empêcher  cette 
JmmUoo  :  to  ntliiiêift  y  tvalt  poarvo  d^nwiee. 
On  a»surt'  la  Piih.'iri  y.  .ilors  tonfc-piiissanle, 
s'éiail  vendue  à  George  lii,  et  qu«  lef»  gninécs 
tnglaises  avaient  payé  la  destitution  de  Choi&euil 
elMvertlniroBleadttialiiiitèreitiNiinqrtestie»  I 
cessriir.  I 

Certain  que  la  France  n'armerait  point  jKMti 
l'Espagne  ,  lord  Nnrili  n'iiésita  pns  k  presser  la 
notrée  dn  paiiemenf .  <^«né  les  conimiiMSse  ré- 
unirent lo  22  Janvier,  il  leur  pré smtn  une  dArla-  I 
ration  signée  par  l'ambassadeur  espagnol,  décia- 
ntàoa  éMi  le  roi  s'èiafl  montré  tatbfoit  ;  en 
raimetaaipa,  une  commuiileaUfln  MmMable  éfalt 
faile  A  la  rhamhn»  li.Hitr  pnr  Ir  cnmtr  (!o  Foch- 
ford  ,  qui  venait  d'être  promu  â  la  place  de  se- 
créUtre  d'État  pour  les  prorfnees  du  sud.  Comme 
il  n'était  potlH  qMMfon,  dans  les  arliclescommu- 
niqtK*-;  atn  rhnml)rFs ,  >h'  l'arlicîf  swreî  \k\v  le- 
quel l'Angleterre  s'obligeait  à  évacuer  Tile  dans  : 
le  délai  de  trofs  ans ,  il  n'y  eut  pas  d'opposition  j 
an  Mil  qui  ratifia  la  convention.  ! 

Les  deux  rh  im'ires  .naient  jiis([Mé-lfi  |>roer(ié  ; 
d'accord  ;  uneu«;îjure  prise  par  les  paire,  qui  jugé-  I 
rent  à  projtos  dinterdire f widition  de leors  débatt  I 
Alousle^  élraiir.ers  .  roi ii]ùt  cette konne  IMélH-  ' 
pipnee.  L*s  jiairs  avaient  éiendiT  nm  communes 
la  prohiliition  qu'ils  avaient  établie  pour  eux- 
■ÉMcv*  Les  HnBHnM  tÉcMraM^  ds  Irar  cMé, 
d'iiaerde  représailles,  et  cet  étal  d'hostilité  se  pro- 
longea jiis.pi'â  la  (lu  (îe  h  session.  Tn  incident 
qui  s'éleva  mr  la  (nibiicité  donnée  aux  débats  par 
ta  folt  des  journaux  ^  et  qut  «nieM  tfà  tetnda- 
Im  toank  d'auloi-ïté  entre  la  chambre  des  com* 
nrnnes  et  Ip  corps  de  la  f\lfi ,  finit  par  prodtiirp 
un  résultat  auquel  on  ne  s'attoidait  guère  :  \m- 
blMIéiaM  bornée  des  débsit des  chinbf^ ,  sauf 
It  r^'pression  du  d^t  <|Ui  ponrralt  résulter  de 
rs»pjM-ir(s  infi<i«'!es  et  de  mauvaise  fol  daiiv  les  ré- 
dacteurs. (  éiaii  la  ce  que  depuis  longtemps  liien 
dM  ap|;H-ialMitde  tow  knn  veen:  puidi- 
cité  absolue,  samvegarde  Incoiruplible  de  la 
constitution  ,  parce  qu'elle  met  sous  les  yoox  de 
la  nation  «  sans  déguisemeiil  et  sans  fird ,  la 
MMtalIt  polM^  dt  Mt  fCfprénnliMto.  Ao  Ibod, 


oéffe  piihliclté  n*exts<e  que  de  fait,  elle  n'est 
pas  de  droit  ;  car  la  publicatînti  délols  des 
chambres  eat  toujours  défendue,  mais  elle  est  to- 
lérée; et  pour  empêcher  la  toi  de  tomber  eu  dé* 
siiéîirde,  on  a  conservé  à  tous  les  mcmfires  de  la 
chambr'e  le  droit  de  demander,  sans  qu'ils  soirut 
tenus  de  donner  aucune  raison,  l'évacuatioti 
des  giMles  et  le  Irais  elos  ;  et  dans  ce  cas  on  ne 
peut  rendn'  compte  des  débats  sans  être  exposé  i 
donner  de  faux  ronseicnemen!*;. 

La  session  fkit  clôturé  le  8  du  moi;»  de  mai. 
Les  nrinisfres  avalent  subi  qoeltpies  échecs ,  mats 
res  ^rhrr'î  nf  les  avaient  pnint  affaiblis;  Ils  pa- 
rurent même  consolider  leuradministralionlong- 
temps  chancelante.  Le  parti  GrenviUe ,  qui  s'était 
séparé  de  Popposltton  apris  la  mort  de  son  chef, 
ai  rlvér  en  novembre  1770,  lui  fournil  quelques 
liommcs  à  talent  qui  lui  donnèrent  de  Uconsidé* 
ration  et  de  la  force. 

IPendant  que  (ont  i^igitaft  autonr  do  roi ,  see  ml- 
nisfri  *; ,  l^s  rhrîmlirrs .  la  eît^  de  Londres,  la  na- 
tion entière,  il  montrait  ou  it  affeclait  demonirer 
la  plus  grande  tranquillité  d'esprit,  comme  s'il  ne 
sintéressalt  en  ancnne  manière  aux  événements 
ni  aux  conséquences  qu'lh  pouvaient  avoir.  M 
s'adonnait  tout  entier  î  l'agrieullure,  passait  an 
mHlendtt  champs  des  jours  qu'il  aurait  pu  donner 
aux  affaires  de  son  royaume ,  et  ne  se  fâchait  pas 
d'apprendre  (pie  le  l'eiiph^  ne  l'appelaîf  pins  que 
le  fermier  Gerufie.  C'est  que  Geoige  était  réille- 
ment  devenu  un  gros  fermier,  envoyant  an  mar- 
ché les  pnMfofts  de  ses  terres,  et  retirant  de  ci* 
trafie  de  nrnnds  avantages.  Au  surplus,  il  nVf  iii 
pas  scuiemetit  fermier  exploitant  «  il  aspirait  cn- 
con  I  rhonnenr  de  passer  poar  un  agrienlteur 
e(n»ommé,  et ,  sous  le  nom  de  Baiph  Sobfnson, 
il  envoyait  des  artldcs  aox  Jnnàbtt  ttagriailtiuie 
d'Arthur  Youog. 


CHAPITRE  LXXX\  I. 
âriMdttfliis  di  lei  «esfssIlL  - 19» 

Dans  les  premiers  temps  de  rétablissement  du 
proleatmtlsine  en  Angleterre,  une  espèce  de  pro- 
fession de  M  avait  été  rédigée  en  trente -neuf  ar- 
lieles:  et  ("puronque  voulait  panenir  an\  emplois, 
acquérirun  état  honorable,entrer  dans  le  barreau, 
exercer  la  médecine,  était  tenn  de  signer  cette 
profession  de  fol.  Peu  â  peu,  et  A  mesure  «pne 
les  lumières  s'étalent  fMcndties,  hennrntip  de  gens 
se  montrèrent  peu  disposés  à  admettre  cer- 
tolM-  polnb  do  doctrine  iinela  dbamlon  avait 
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présentés  comme  erronés ,  ou  au  moins  douteux. 
Une  pétition ,  revêtue  de  210  signatures ,  la  plu- 
part donnéM  par  des  membrai  da  clei^ ,  pwdM 
légistes  ot  d(>s  médt  riiis,  Fut  présentée  à  la  chambre 
des  cuniHMtnt  t.  On  se  plaignait  surtout  des  uni- 
Tcrtltés  ,  <jui  i-xi^eaienl  de  tous  les  étudiants  en 
droit  ou  en  médecine,  qu'avant  de  recevoir  aucMO 
grade, ils  .soiiscrivisst'Dtla  piofession  de  foi,quoi- 
^u'ib  n'eussent  ni  ie  teœp:»  ni  U  s  uioyens  d'ap- 
profMldfrdeKpttaUont  tkéolugiques,  leurs  études 
s|iécialet  renpîiittnttoulBi  leun  heures.  Celle  p6> 
tition  fut  rejetée  à  une  grande  majdi  ilé;  mai;;, 
fort  peu  de  terop*  après,  Tuniversilé  de  Cambridge 
tiibîlilua  A  la  néceMlté  de  ligner  ks  trMile-neiif 
articles,  une  formule  beaucoup ploa  simple: «Je 
déclare  «jiie  je  &uh  ^homi  fnlc .  mpmhre  de  i'Kfjlise 
d'Angleterre,  telle  qu'elle  a  été  établie  par  la  loi.  » 

Un  message  duroi ,  traiMntsaiiideueliaad»res 
le  9D  février,  força  le  parlement  à  s'occuper  du 
mariage  des  prince<i  d»>  la  famille  royale.  Le  duc 
de  Cumberland ,  second  frère  du  roi ,  avait  épousé 
endUM  HortoD^HMir  du  oolomi  Luttrell.  Gotle 
oniottaviltdéiilod'eiilant  plus  au  roi  elà  lareitte, 
qu^on  accusait  aussi  le  due  île  Glocester  d^avolr 
cootractéun  mariage  secret  avec UcoœleMe douai- 
rière de  Waldegrave;  et  le  roi  par  arnsmuge 
dflnaadai  l  au  parlement  tto  bill  qui  foiunii  Umw  lei 
princes  de  la  famille  royale  h  demander  ai!  roi 
aen  consentement.  La  chambre  haute  passa  le  biii, 
aida  elle  y  ajouta  nue  elauie  ipie  le  roi  ii*a?ait 
|ias  demandée.  Par  celle  clause ,  tout  menbre  de 
la  famille,  âj^<''(!f  %ingl-cinq  ans  révolus  iMxirr-Ml 
•e  marier  sans  le  consentement  du  roi  uu  an  ajtres 
k  BotMertloit  de  ta  douuide  an  coomU  privé , 
â  moins  que  les  deux  chambres  nedésapprou- 
«Meeot  le  mariage  projeté.  Le  hill  avait  rencontré 
■ne  vive  opposition  dam  les  deux  chambres;  il 
M  peiMidam  Tune  eomane  dans  l'aulro  qu'à  me 
bien  faible  majorité.  Il  déplut  aux  Anglais  en  gé- 
néral ,  et  l'on  accusa  hautement  la  reine,  dont 
l'orgueil  allemand  se  sentait  blessé  de  voir  élever 
an  rang  de  ace  belles-isara  lady  WaMegrave  et 
madame  Horton.  Le  duc  de  Glocester  jugea  prudent 
d'avoirer  son  mariage  avant  la  passation  du  bill. 

La  question  du  bill  des  articles ,  que  l4^  deux 
diMihni  avaleni  d^fà  déeldte  dansun  aena  nd- 
fillf,  te  représenta  de  nouveau  dans  eelle  des 
PrtnifHiioes ,  avant  la  fin  df  la  «'ssion.  Elle  fut 
soulevée  par  sir  Henry  Mougiiton ,  qui  demanda 
qnetei  dlnlMa  ne  Ansent  pu  aounitâ  signer 
une  profession  de  fol  qui  n'était  pas  avouée  par 
leur  oonsclenoe-  Le  parti  de  la  l)aule  Kgliw  s'op- 
posa de  toutes  ses  forces  au  succès  de  la  motion. 
Ce  aeraUlà,  dlMllFtt,  ouvrir  nie  laige  voie  à 
rMBiale,cfiooiif«9irle  sebime,  mUtrocnpMl 
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imminentl'£giised'Angieterre.  Malgré  ces  craintes 
exagérées,  la  chambre  vota  pour  le  bill  à  une  liés* 
gronde  ^^iorilé;  aaaia  la  dumlNre  dmlerds  agit 
en  sens  Inverse  :  la  très-grande  majorité  le  rejeta. 

Toutt»  lai  discussions  du  parlement ,  la  déma> 
gogie  impudente  (te  Wilices ,  les  altercations  de 
la  chaaabrodeseoaunoneaetdelacilédeLeiidrea, 
les  elianfjements  de  ministère,  mille  autres  évé- 
netiienis  que  nous  avons  vus  passer  rapidement 
sous  nos  yeux,  avaient  tour  à  tour  appelé  l'atten- 
tkmdu  peuple  anglais.  Mais  celte  attention  n*^t 
pas  ev'-ltisi'  «' ,  AXk-  n'enipécliail  ni  les  fabricants, 
ni  les  Miiinufacturiers ,  ni  les  artistes,  de  donner 
an  Invatl  une  l>onne  partie  de  leur  lenpa.  La  paix 
dont  jouissait  l'Angleterre  depuis  pria  de  dix  an» 
favoris,^ir  l'itidustrie ;  mais  le  commerce eilMeur 
languiMiaii.  11  ne  fallait  guère  songer  k  eelui  de 
l'Amà-^pie  :  les  eonlrdkandien  espagnolseC  firan- 
(;ais  ioeodaient  cette  vaste  contrée  des  produits 
de  rKuroivp  ,  et  les  Américains,  qui  recevaient  â 
meilleur  compte,  par  celle  voie  frauduleuse,  tous 
les  objets  qui  leur  manquaient ,  ne  a*eaibim»* 
salent  gi^-e  de  les  demander  i  la  métropole.  Le 
commerce  du  Levant  offr.iit  \m\  d';iv;ititaçe  ;  les 
Fraiiçâii»  avaient  sur  les  Anglais  1  avantage  de  la 
position ,  et  tontes  les  «nrebamUees  du  Levaat 
refluaient  sur  Marseille.  Avec  l'Espagne  et  wâmtt 
avec  le  Forlugal,  il  ne  se  faisait  qu»*  itr^-peu  d'af- 
faires ;  seulement  un  traité  de  couinierce  avait 
éléoenclu  avee  la  imrie.  Dons  rOrlent,  quelques 
individus  faisaient  d'immenses  fiMianes,  qu'ils 
s»'  l'iUiicnt  d'apporter  en  Europe  pour  en  faire 
ostenlalion  aux  jeux  de  leurs  compatriotes  émer- 
veillés ;  maii  ers  richssses,  d'origioe  suspecte» 
ne  servaient  guère  ni  pour  le  pays  qui  les  avait 
fournii's,  ?m  pour  le  pays  qui  les  recevait  La 
plus  grande  partie  allait  se  perdre  en  dépenses 
IHvoles  ;  une  anlro  partie  B^enployalt  en  aefnisi- 
tions  de  terres,  aussi  las  tsrres  prirent-elles  une 
valeur  considérable. 

L'atMwdance  de  l'argeitl  produisit  d'ailleurs  de 
grands  Ineonvdnkulk  Les  nou veaux  eapllallslas, 
embarrassés  de  leurs  fonds,  se  prêtèrent  facile- 
ment A  des  négociations  f]m  ue  leur  offraient  que 
de  bien  minces  garanties.  Ils  donnèrent  des 
sonnes  eonsidlraMes  sur  des  Mires  deehange, 
et  souvent  sur  de  simples  billets  ,  et  Von  vit  des 
hommesdépourvus de  biens  ou  même  dans  un  état 
présumé  d'iasoivabilité,  se  montrer  tout  à  coup 
•voe  les  debon  de  repulanob  Lee  fcuds  qu*ile 
tenaient  d'un  emprunt  ils  les  exposaient  avec  au- 
tant de  ^cililé  qu'ils  en  avaient  eu  à  se  le';  procu- 
rer, ne  reculant  devant  aucune  spéeuiaUuti ,  qud- 
que  hasardeuse  qu*eUe  pdt  Mrs.  Los  bbs  réussie» 
aalentt  Ict  aulrca  diaknl  aubuwrgfc  dam  ha 
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l^uffr^de  la  hausse  •'Hr 
qu'ils  étaient  à  payer  leui-s  créaucim  par  une 
faUUte ,  ils  se  livrai«at«a  plut  folks  dépenses  ; 
aiUlilet  prétetsrtfHMl  à  inMr  d'énormes  perl  es  : 
de  gros  négociants .  df*^  batiquiers  ,  des  familh's 
opulentes  tombèicul  daiui  l'iudifence.  Ge  ^ui  ac- 
crut ie  mal,  ce  fut  le  ntm  éb  II  fcmyw  ëm" 
«Nipler  les  billets;  de  riches  propriétaires  ^  pou- 
vant offrir  la  plus  solide  garantie  ,  ne  InNivàkiH 
pas  uo  sbeUjng  sur  leur  signature. 

An  jnllieadeeedicriMééBHlraiMfMMtaii- 
UD  cri  de  détresse  jeté  par  la  compagnie  des 
fr^^^t-^  orienlales.  Elle  avait  arrrpfé  (1rs  Inllf^fs  p»i!r 
uik«  »omme  quadruple  de  fxiic  ^ue  le  cun&eil  lui 
•vikpWilitd'cnptoTer  à  cbI  iM«e;  «Ue  «aK 
iwmifa ,  elle  devait  à  la  banque  det  oiilIbMi 
MOsidérabW-s ,  ta  douane  une  forte  somme  mon- 
tant de  droiU  arriérés ,  au  gouveruenent  m>u 
<pwlriinM  ^yMMnlt  ^Mir  dKKhnr  nn  ranèdê  à 
li situation  très-wibarrassée  de  la  compagnie,  le 
parif  menl  fui  convoqué  dès  le  commencement  de 
1  hivtr,  avant  ré|X>que  accoutumée.  Un  bill  fut 
proposé.  Dut  11  AMMiM  qnf  t*4lm  devant  lat 
«teBBbres,  lord  CItfe  tenta  de  justifier  sa  conduite 
par  un  long  disrnurs:  il  récrimina  contre  les  di- 
rtcteurs.  Le  gouverneur  iotiiàslone  lui  répondit, 
flllproavaqneal  MGUviavalt  «eqoia  de  la 
gloire  miliUlre ,  il  D*avall  |iaa  «M  pla»  MblM  lai 
intérêts  de  sa  fortune. 

La  chambre,  après  une  seconde  lecture  du  bill 
proposé,  n'y  donna  pai  de  mile  aan  naanltminl; 
le  gouvernement  ne  songeait  pas  encore  sérieuM  - 
roent  à  s'immiscer  dans  l'administration  de  cet  éta- 
Miuement  *,  mais  bientôt  on  jugea  qu'il  êlatt  tout  à 
lllt  Uieenvenaat  qu'âne  eMD|M«Ble  de  mar- 
abaods  exerçât  sans  contrôle  la  puissance  souve- 
raine sur  d'aussi  vastes  provinces,  peuplées  tie  tant 
de  iniUirai  d'tiOBun«i,et  on  chai'gea  un  coiuilé  de 
frenleel  m  nMnbrntf'litfcrMr  sur  toateequi 

concernait  Tlnde. 

Le  président  de  ce  comité  rendit  compte  à  la 
chambre  de  ses  opérations  daa&  la  séance  du  7 
décembre,  et,  mdfrélei  effinrlc  dee  directeurs 
soutenus  par  l'opposition ,  un  bill  limitatif  àr-, 
fMiiivoirs  âv  la  cotnpa);i)ie  fut  accueilli  par  une 
imuiea&c  nmorilé  ;  lû3  voix  contre  28.  Dans  la 
chMnbR  dea  bMda,  te  MU  pana 
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line  nouvelle  leotative  en  faveur  des  dissidents, 


trente-neuf  articles  ne  ftjt  pas  plus  frucfucow 
que  les  premières.  La  chambre  des  communes 
avait  passé  le  bUl,  comme  elle  ravatt  d^à  fait  i 
la  se«UoB|ir6eédento;nMl»AlaelnaÉbredealordi, 
tout  le  baril"  ic^  év'éques  et  des  prélafs  «^p  leva 
contre  lui,  criant  au  scandale,  i  la  nnne  de  TÊ- 
glise  anglicane,  et  la  chambre,  entraînée,  rejeta 
le  bill  une  lecende  fois. 

Les  directeurs  de  la  compagnie  des  Indes  ve- 
naient d'adopter  une  mesure  sage  :  ils  réduisirent 
le  dltldende  i  six  pour  cent;  une  péUtkm  pi^teiH 
lée  aox  chambres  4  ce  sqjet  fit  naître  de  longa 
débats.  Dans  le  cotn's  des  discussions  qui  f  iTr^n! 
lieu,  le  ministère  annonça  hautement  ses  desseins 
pour  ravcnhr  :  il  prélnidit  que  Pltat  avrit  droit 
i  la  pro|irMlédea  terne  que  ses  sujets  acquéraient 
|inr  Ifs  armps.  Rt  comme  Topposition  soutenait  ijue 
la  compagnie ,  exer^nt  d»  droits  qu'elle  avait 
•ebeléi  on  reeennt  oa  charte,  ne  podvalt  «ré 
soumise  â  aucune  action  du  fonvemement,  lea 
ministres  répondirent  que  la  compagnie  était  nn 
corps  créé  dans  Un  but  particulier ,  mais  placé 


rente  de  celle  qui  était  prévue  |)ar  sa  < 

\.<n-'\  !Nrir!li  tti.'m^riH.T  ciTMiiti'  que  la  compagnie 
fût  autorisée  à  exporter  aux  colonies  d'Amérique 
dn  thé,  franc  de  droha;  qnll  Mtt  nommé  lone 
les  ans  m\  diredenn;  que  les  électeurs  possé- 
Hn^^ent  1,<IOO  livres  au  li -m  de  m\.  et  que  leur 
posiiestion  fiitt  anlérioiirt;  d  un  au  à  Télectioa; 
que  la  eenr  eniwdme  de  GaknMa  IM  rempiacée 
par  un  tribunal  composé  d'un  président  ou  chef 
de  justice,  et  de  trois  juges,  tons  nommés  par  la 
couronne ,  et  que  le  gouvernement  ou  ijréûdeooe 
du  Beoffite  edt  ta  prMmInence  rar  tae  aulrm  (1). 
Toutes  ces  demandes  obtinrent  l'aveu  des  deux 
chambres  ,  et  une  forte  majorité  se  déclara  |>our 
elles.  Depuis  cette  époque ,  on  a  tot^ours  regardé 
tae  aMdrea  dca  Indea  orlentataa  onmh 
vaut  soua  te  dhneHan  laaéélate  dn , 

ment. 

débats  n'avaient  pu  avoir  lieu  sans  qu'il 
fOt  ptoatearetetaqneaUendetardqhmetdeaon 

administration,  qui  ne  fut  pas  épari^née.  Lord 
Clive  se  défendit  avec  heaucoup  de  talent,  et  mémo 
avec  tant  de  succès ,  que  la  réplique  du  gouver- 
neur Jotaatene  ne  dtaninna  rien  de  llmpremlon 
fttll  avait  produite.  Mais  lord  Clive  s'était  fait 
des  ennemis:  peu  de  fonn^  après .  le  général  fiur- 
goyne,  président  du  comité  »|i«cial  d'enquête, 
raecttU  fermdtament  d'avoir  pria  on  reçn  ta 
de  »4,000  livres.  Lord  Clive  se  défendit, 
ta  preaalère  fols,  avec  non  moins  d'adreme 

(«)Onni( 
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que  d'éuei  gie  :  iUt;  ptaigdU  de  ce  qu'apr^  avoir 
rendu  les  |ilus  ar.mdsiervi«e«,  oa  le  conlraifntt 
à  sejii&liHer  comme  pourrait  le  faire  un  simpie 
criinitul.  M.  Tliurlow,  (jui  c<iti<iiii.>;iit  l'altaque, 
«QUliiU  avec  l>eaucaup  de  feu  qm  dt^  i>«(  vtc««> 
rmdiii  par  uo  bomme  A  une  époque  ne  pou- 
yfkai  cmfttmr  lei  crinui  tanmiêfutBntm 
liomrne  !^  iinr  .iiiirc  ('pnquc. 

Aprèft  que  lurd  Uiv<;  $«  fut  relire ,  on  proposa 
de  dfeknr  :  qull  avait  abiaaédu  pouvoir  qui  lui 
avait  été  eonfié,  et  donné  par  là  ud  mauvais 
exentple  aux  cnipluvés  de  la  compaf^nîc;  mais  la 
moUon  tul  écartée  par  ia  questiou  prédlaiile  ;  néan- 
moiM)  M.  Hant  Stanley  ayant  proposé  de  diviser 
la  qiMltiOli,  «O  adopU  ceti«rédaelioo  :  que  lord 
Cliv<"  avait  reçu  231,000  livres ,  et  qti»^  Iru  -  le 
Qiéiiie  lcai|M»,  il  avait  i-çodu  <k  ^andsi  et  i»i^na- 
Mi  aervkaa.  Iiord  Cliva  prit  «m  daroière  Coi>  la 
paroli,  mai»  Il  na  put  détruira  iBHa  laa  pi^iifit 
qui  s'étaient  élevés.  Il  le  seotil  bien  ;  et  ce  mati- 
vaia  iucoèà  ÛL  laat  d'ijiii>re88ion  sur  lui,  quil 
loo^  aaalada  da  cfcafrin.  Il  avait  narabé  d«M 
riuda  à  l'éKal  dai  roia,  il  avait  joui  d'UM  auto« 
ritésans  lioiUe.s,  et  son  imagin.itton  ne  put  sou- 
laçûr  ridéa  qu'il  se  trouvait  tombé  dans  la  condi- 
tfctt  d'un  linpla  accuaé;  aou  sial  ampira,  et, 
daoa  un  acoia  de  déiaipair  an  de  délire,  il  mlA 
lui-m«"mp  un  ifrme  â  sou  fxistence. 

Cependant,  le  corps  aunicipal  de  Londres 
vofidt  avec  dépit  que  la  populace,  fatiguée  de  see 
prapres  excès,  cessait  de  s'agiter,  que  même  les 
bourgeois  de  la  cilé  sfniblaieiit  reprendie  l'iiabi- 
tude  du  calme  et  du  repos.  Les  aldei  men ,  voulâut 
rattlaiir  refEervaaeaoca  daa  CBpriu,  publièrent 
que  le  seul  moyen  d'obtenir  une  représentation 
erfio(i\e,  c'était  de  faire  de  fréquents  ai  pets  au 
peuple ,  et  d'avoir  des  parlements  annuels.  Ils  pré- 
paréiiani  amii  une  adresse,  où  lia  récapitutérent 
.iMia  Iwri  yiafr  ;  l'élactlon  de  Hiddiesex ,  l'em- 
|)ris<»nncment  dfi  leurs  magistraUs,  l'expulsion  de 
M.  Wilkes.  Celte  adresse,  comme  à  l'ordinaire, 
fpMriuaitpirladaBHndadHreavai  daaalnis- 
tcai  il  de  la  dlandution  du  pai  lemenl.  On  assure 
que,  en  la  recevant,  !<■  r  i  dit  qu'elle  était  si 
dépourvue  de  raison  et  de  loodeâeAt,  qu'U  m 
poumil  eraira  que  lea  damaudanra  aniHuêaaes 
t'imiflinmrnt  qu'on  dût  leur  rien  accorder.  Les 
aldem»en  ef  les  sliériFs  ffni<>r>nt  ?in'si  de  faire 
revivre  l'enttiou&ia&iuu  du  peupiti  pour  ^iikeii; 
cclol-d  éarivtt  au  présidant  de  la  ahaaÉbre  pour 
renouveler  aaa  prÀeoUom.  Sir  d.  Savile  saisit 
cette  of-rasion  de  reproduire  sa  motion  relative 
aux  droits  d  élection;  elle  fut  l'ejetée,  mais  ce  ne 
fut  une  aiaei  faible  oMyorité  ^aot  v^  eon- 
tceUl). 


i«e.  comte  de  Haicourt  avait  été  uooimé  au 
fouverweafient  de  l'Irlande,  vers  la  fin  de  »#• 
vanbn-  de  l'année  préaédMia,  à  la  piaeedeiord 

Tnwn^hen<l ,  sous  le  gouvernement  duquel  les 
irlandais,  forcés  de  renoncer  à  l'eiipoir  d'indépeff- 
dancequ'ilaoourrfaaaieoidepuislongtemps,  furent 
awitraima  de  ae  aannaUm  à  rintueuee  britan» 

[  nique,  rruvre  de  corruption  conson»rvf'f  :\  prix 
d'or.  Les  Irluidais  âccueitiireot  avec  juie  leur 
nouveau  gouverneur,  qui,  par Paméldlé de aa^ 
caractère,  sa  douceur  ^sa  bienveiIiattee,oMint 
de  l'aff  '-ii  n  de  ses  administrés  f  itf  'O  qu'un 
autre  n'aurait  diï  qu'à  la  lorce  ou  à  d'odieusea 

I  jttlrigoaa. 

I    Lord  Tovrnshend  quitta  rirlaudean  1971,  ^ria 

avoir  l)i''U  t'iabli  la  prépondér-infv  du  gouverne- 
ment britannique;  il  prit  congé  du  parlement  par 
on  diseonre  aè  H  rendait  A  aaa  BNuArai  le*  élofaa 
que  ceux-ci  lui  avalent  donnéa,  et  qui  n'étaient 
n]érilés  ni  de  part  rii  d'autre;  car.  au  fond,  entre 
lord  Townstiend  et  les  membres  du  parlement 
irtandaii,  Il  n'y  «fiU  au ^ dea  BMrebéaeA  la 
premier  achetait,  ha  autres  vendaient  leur  vole 
et  leur  ronscience.  Les  membres  de  l'opposilion 
représentaient  leur  ex -gouverneur  comme  ua 
cflhMid  InuMm  é  manlèraa  ooiimMDtfi ,  à  prlB> 
eipes  pei-vers  ;  les  autres ,  au  aontralre,  vaulalaat 
sa  i;aieté,  sa  bonne  humeur,  ^a  ronven^atlnn 
I  agréable,  son  commerce  doux  et  facile.  Les  gens 
I  tout  i  Mt  dédaléraaaéa  trouvaient  <pw  l'n- 
I  gouverneur  manquait  de  ealle  fravllé,  de  Mttt 
;  noblesse  de  maintien  et  d'expresalon,  qui  eau* 
viennent  au  représentant  d'un  grand  roi. 

Le  oaaladaSareourt  eut  peu  de  peine  i  nwlii- 
tenir  Tordre  m  Iriande.  Toutefois ,  quand  la  uHh 
siof>  mminenra ,  on  vil  l'esprit  de  liberté  planer 
en  quelque  sorte  sur  la  chambre  des  communes. 
Son  préridaut,  dana  un  diaauara  adraeaé  au  90»- 
verneur  m  pidaance  des  laiii,  dit  formellemanl 
([ff  If  yAX<  ne  potnail  supporter  le  moindre  ae- 
croisseuient  de  taxes,  à  cause  des  restrictions 
qui  gênaient  aou  eanuneree  et  dbatlalent  lauli 
ton  énern^a. 

MaH.  tandis  que  Thlande  RemI  l  îif  reconnaître 
les  droits  d«  T Angleterre,  et  m;  soumettre  sana 
trop  de  réilalMee  A  la  doninatlon ,  leeAuiérl* 
eains ,  dont  on  croyatt  les  ressentiments  apaisée , 
niareliaient  à  grands  pas  vers  la  révolution  dont 
ils  menaçaient  depuis  longtemps  la  métropole. 
C'était  surtout  daaa  lea  pravinoea  du  nord  qu*ette 
s'annon<;ait  d'une  manière  plus  franche  et  plus 
énergique.  Les  habitants  delà  Nouvelle  \nRletejTe 
savaient  très-bien  que,  dans  leur  |»avs  coupé, 
menlafneHx,  lueulln,  et  gtaaé,  ili  amieut  un 
Immawfitfiaiaie  aiir  ifanaami  «ni  veudMlita 
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«UftqiMr.  B'aHieurs ,  \m  ài^igrnlion»  continuelles 
étfi  Anglais  méconlenl^  el  dos  Irlandais.  enlrer«>- 
iMient  ce  <U»ir  d'indépendance  el  de-liberté  qui 
Irar  leiiiblall  devoir  «ire  un  rewMe  ê  l«oC  il 
y  irait  aussi  dans  la  NoiiveUe-Angleterre  des 
hommes  éclairée  vi  ardeiils,  disposés  ^  pxdler 
une  coiti$ion  pour  avoir  un  prétexte  de  nipture, 
•I  à  HMr  lem  l«a  aacrl Aeei  pour  aiMirer  le  trio» 
plio  4e  levr  cause.  Parmi  ces  hommes  on  distin- 
gnait  Jac<fue*  nii*.  Samuel  Afiam.  et  Je.ur  Hanroclc; 
aai»  ils  rencouirèreiil  un  ennemi  intkxible, 
tânlU  et  Murasent  «  nos  noiiM  j^llttque  <|u'eux- 
mémes  :  c'Aâitlo gouverMur  Hulcliinson. 

La  conduite  de  ce  gouverneur  fitf  calme,  Éia- 
tule,  mesurée;  elle  eut  néanmoins  un  r^ulUl 
iw|uel  peraevue  ne  poavaH  t'aUeoira  t  elle  liila 
la  révolution ,  |»arce  qu'elle  mit  l'assemblée  dans 
ralternative  de  renoncer  à  ses  principes  ou  de  les 
«outeoir  à  découvert.  Oa  (ffétendail  en  An|{leterre 
que  le  parlenenl  avait  iiir  le»  eoloalei  on  rfiroH 
incontestable  et  illimité  ;  les  opinions  en  Am^iqne 
avaient  varié  sdîranf  It'S  IIimi\  r[  (pmfi^.  Dans 
la  Nouvelle-Angleterre  elles  étaient  txUeinemenl 
mobllei,  et  toolal^li,  poor  ne  point  paraître 
soumise  â  celle  de  la  Grande-Bretafjne,  rassetiihlét' 
colonial^'  avait  toujnnrs  ^(ùu  .  Inns  mAnfp  (iircllr 
acquiesçait  à  un  acte  du  parlement  britannique, 
diRnpHgeer  i  wt  aele  on  eàraeMre  partlenller 
en  le  promulguant  commt^  venait  d'elle-même. 
|i,  dans  ses  adresses,  elle  priait  par  rw^r^ston  dn 
puieflient  comme  du  pouvoir  lé^^islatif ,  domi- 
sent  nr  tmil  l'empire ,  elle  ne  manquait  pas  d'a- 
jouter que  l'exercice  de  ce  pouvoir  suprême  devait 
être  limité  par  la  rnn<;ttttnir>n.  Comme  il  n'était 
(pjère  posalble  que  les  colonies  fussent  représen- 
tinaa  ^rtenent  brltenniqae.  Il  lenr  avait  été 
permis  d'avtdr  l«  iirs  propres  législatures,  et  toute 
la  lihprl^  roriinadhle  avec  h  subordination  âuf 
à  la  législature  suprécn«.  Mais  ou  n'avait  jamais 
Mimlné  >inqtt^  qud  point  a'ilendail  cette  li- 
berté ni  en  quoi  elle  consiittait.  Les  t'Ials  de  Mas- 
Mchuseta  s'emparèrent  de  celte  question ,  et  le 
(pmverneur  eut  le  tort  d'entrer  avec  les  Étala  en 
conlfovMie  rigMe  pour  lenr  pronm  par  êm 
arginnetils  (jii'its  se  trompaii-iif . 

L  asstinidw  repoussa  !<  s  arguments  qu'elle  ap- 
pelait des  sophismes  par  îles  sophismes  qu'elle 
appelait  4m  arunnenle:  elle  iMeavona  tenta  espèce 
de  subordi nation  de  ta  part  des  colônles  envers  le 
t>arlement  britannique.  La  qwMion  de  la  supré- 
matie royale  reçut  une  solution  à  peu  près  sem- 
MaMa.  il  m  fM  ie  méneiielaiimtaaqneitloni 
que  le  poitvprneiir  voiiliif  traiter  par  la  voie  des 
messages.  Ce  n'était  point  par  des  raisonnements 
qu'on  pouvait  ramènera  la  soumission  desbomm» 
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qui  n'avaient  cessé  de  se  plaindre  dei  anipMle- 

menls  du  parlement  sur  Ifiirs  drnttç  prétendus, 
du  mépris  qu'on  faitaU  constamment  de  leurs 
ffMamallena ,  et  tfee  OBurpatlons  nouvelln  dont 
ces  récUiniatlons  étaient  toujours  suivies. 

Les  disrtt";«;i(ins  devinrent  lût-idût  si  antriiées, 
elles  prirent  un  tel  caractère  de  violeiif  »-.  il  fut 
allé 4e prévoir^ de  lairtumeonen  apix  lierait 
A  l'épée.  Il  est  évident  au  surplus  que  les  chefs  de 
parti  dn  Ma«îsarhn^f»t^  f'taU-nt  d^'idés  à  r^oudre 
paj'  les  armes  la  question  dont  ils  ne  pouvaient 
obtenir  la  solution  par  une  autre  vole.  Le  moment, 
il  est  vrai,  n'était  |>as  encore  arrivé,  mais  on 
avait  soin  de  tenir  le  ppiipif*  dans  un  ei.d  d'effer- 
vescence conliuuel ,  atin  que  sa  Itaine  contre  le 
gonvernmnt  kritanofcine  neaereflroldHpes,  en 
attetidant  que  le  feu  de  la  révolte  se  hU  commu- 
ni^Hié  à  Umlen  !<«  provinces,  el  qu'on  pût  par  un 
effort  commun  secouer  et  briser  le  joug.  i 

L^sssemblée  avait  été  réitbiie  I  loilon  ;  mais  il 
faut  convenir  que  ce  fut  plutôt  pour  la  commo- 
dité dti  gouverneur  lui-même,  que  par  déférence 
pour  les  sollicitations  de  l'assemblée.  Aussi  les 
dHlh  ripnblicalm  ne  lui  enranMIi  aueun  grft  de 
leur  rap|)el  à  Boston. 

fp  fni  ver"?  ce  temps  qu'on  apprit  dans  rftle 
viikque  le  parlement  venait  d'adopter  un  bill  qui  * 
autorisait  la  compagnie  des  Indes  orientales  i 
importer  du  thé  par  toute  l'Amérique ,  libre  et  | 
franc  de  droits,  rxrepté  dans  les  colonies,  où  cette 
deiu'ée  devait  i^iyer  trois  sous  par' livre.  Dans 
beaoeoap  de  provinces,  on  avait  Ibrcé  les  déposl- 
laires  de  celte  denrée  à  renoncera leure entrepôts. 
A  Boston,  les  entreposeurs  méprlsérenf  ?'injonr- 
tion  populaire,  el  ils  s'en  trouvèrent  mal  :  ta  po-  * 
pttlaceassiéfea  leurs  maisons,  en  enfonça  Ica 
porîrs ,  se  saisit  de  leiir^  pmoiu)es,  promena  dans  •  \ 

les  rues  les  plus  récalcitrants,  endntis  de f;"udron 
et  couverts  de  plumes,  força  les  autres  à  se  réfu- 
gier an  cUHeatt  William.  Dans  le  même  temps  on 
navire  de  ta  fnmpafynie  r|iarî;>'  'l^*      <'ii!ra  dans 
le  port  de  Boston;  deux  .uiîres  arrivèrent  w- 
ce^slvemcnt ,  et  ce  furent  là  autant  d'occasions  de 
IrofiMce  eériém.  La  popnlaee  voulait  détruire  la 
cargaison;  on  eut  beaurnnp  de  pcin»-  h  sauver 
celle  du  premier  navire.  Quant  aux  autres,  une  j 
bande  d'hommes  armés ,  déguisés  en  Indiens  sau-  1 
figes,  aesilinsnr  les  deuivalseeaoi,  jeta  tout  | 
le  thé  A  la  mer,el  se  retira.  Dans  d'autres  villes 
maritimes,  on  détruisit  le  thé  ,  n>ais  on  respecta  | 
tout  le  reste.  Dans  le  port  d'Annapolis,  la  populace 
Ail  pina  eilfleanto:  Il  filial,  pour  la  satlsffiire,  que 
le  eapilaîne  liii-riii''me  mil  le  feu  à  son  vaisseau.  ^ 
Les  Bostoniens,  ponrse  venger  de  leur  gouverneur, 
qui,  matitti  du  château,  semblait  défier  leurs res* 
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senlimeoU ,  ttrûlémil  âiir  la  place  publique  &oa 
image  et  celle  de  son  lieulenaot  ;  el  rassemblée, 
eoouiie ai clk était excilée par  les exete delà pofNi- 

lace ,  rerommença  de  l  ôi  i  iminer  contre  le  i;ou- 
verneur ,  et  elle  dressa  contre  son  lieutenant , 
dief  de  justice ,  Pierre  Oliver ,  un  a<^  d'accusa- 
tion qui  lui  refirociuil  d'avoir  inlroduit  Tarbi- 
tralre  et  I.t  rorruption  dans  l'applic^itioti  des  lois. 
Le  niessage  qui  contenait  cet  acte  fut  très-mal  reçu 
par  le  goamneur,  qui  prit  le  parti  de  dinoudre 
l'aiieiiiUée. 


GHAPITRË  LXXXVlil. 
iiil»  de  rivoe  de  f«i  Gmtvb  la  -  me 

Le  parlement  se  réunit  vers  la  mi-janvier;  on 
n'avait  |)as  eoeoredee  nouvelles certaims  de  TA- 
inét  ii|Ui- ,  de  sorte  que  la  session  parut  d'abord 
ne  devoir  oHrir  aucun  intérêt.  On  discuta  la 
question  des  subsides  ;  l'opposition  se  pUi^^iwlde 
reecroissement  des  défieiiNe  et  du  défaut  d'éoo- 
Momie  ,  et  les  ministres  se  défend irnil  assez  mal 
»ur  ce  point.  Le  25  février  suivant ,  sir  Edward 
Stanley  demanda  qu'ua  nouveau  bill  déclarât 
perpétuel  le  bill  GrenvUle  relatif  aux  élections 
contestées.  Cette  motion  prodnisii  de  vifs  débats, 
mata  à  la  tiii  elle  fut  accueillie,  et  depuis  cette 
c|»oque,  dit  le  docteur  lobnson ,  toute  contesta- 
tion relative  i  une  élection  a  été  exaninée  et  dis- 
cutée ave<' le  plus  fjrand  soin.  Il  n'enestpas  moins 
vrai  que  si  Téiu  appartient  au  parti  qui  Corme  la 
UNiJurtlé  du  CMiilé  ehargé  de  elatuer ,  Télection 
eit  Josée  bonne;  dans  le  cas  contraire,  elle  est 
antiufée. 

Dès  que  las  minières  wenl  appris  ce  qui  ve- 
nait de  se  passer  à  Boston,  lord  North,  assuré  du 

concours  d^  chambres ,  |>roposa  un  bill  tendant 
i  destituer  tons  les  emploNés  des  douanes  de  Bos- 
ton ,  â  ce  qu'en  mtoie  temps  il  fût  défendu  de 
'  prendre  terre  au  port  de  cette  fille,  d'y  charger 
et  décharger  des  navires ,  d'y  recOToIr  on  d'y  ap- 
porter des  marchandises.  Le  ministre  trouva  des 
adversaires ,  mais  apr^  deux  lectures  le  bill  fut 
renvoyé  é  un  eonllé.  Le  lord  Buire  de  Londres 
présenta  au  comité  une  pétition  de  quelques  Amé- 
ricains résidants  à  Londres:  ils  demandaient  qm 
la  ville  de  Bosiou  ne  fût  pas  OHidamnée  sans  être 
enteodne.  On  répondit  que  le  cas  était  urgent,  et 
qu'il  fallait  au  mal  un  remède  qui  ne  se  Fit  pas 
attendre.  Au  surplus, le  ministre  n'entreprit  pas 
de  justifier  en  droit  la  mesure  proposée  ;  il  sou- 
tint qu'elle  était  comnuindée  pw  la  uéoeesité,  et 
qu'elle  aurait  ke  plot  utiles  réinMati. 


L'opposition  ne  se  monti'a  guère  qu'à  la  troi* 
sième  lecture.  Le  gouverneur  Johnson  prédit  que 
le  bill  «Miterait  contre  la  6rande-ftreUgne  m 
soulèvement  général  dans  l'Amérique.  M.  Fox  se 
prononça  fortement  contre  le  bill.  C'était  pour  la 
première  fois  qu'on  l'entendait  parler  dans  les 
rangs  de  la  minorilé;  durant  le  coure  de  la  ses- 
sion, il  s'était  montré  oppos»'  ntn  \  ucs  de  lord 
Morth  :  aussi  avait-il  été  depuis  peu  renvoyé  de 
son  poste  à  la  trésorerie.  M.  Van  tint  un  langage 
opposé:  non  eeuleroent  II  déltedlt  le  plan  minis- 
tériel, mais  encore  il  deninnd;!  rpir.  ponv  .TJ'^nn'r 
obéissance  aux  lois ,  la  ville  de  Boston  fiU  ren- 
versée jusqu'aux  fondements  avec  tout  ce  qui  s'y 
trouvait.  cDétmlseï,  détruisee,  criait-il,  cera- 
iwire  d'insectes  malfaisants.»  Ces  paroles  Incon- 
venantes attirèrent  à  l'orateur  une  vive  réponse 
du  colonel  Barré.  M.Dowdeswell,  M.  Burke,  furent 
à  leur  tour  entendus  ;  mais  les  efVMis  de  Toppo- 
silion  furent  vains,  l.nni  ^o^th  justifia  son  bill 
|iar  des  raisonnements  Li  c^plausibles,  et  la  ma- 
jorité adopta  son  système.  Il  en  fût  de  mèiae  A  la 
duunbre  haute.  Le  bill,  adopté  par  les  deoidMiM 
bres,  obtint  immédiaîetrr  it  l  isnîirfinn  rnya'e 

Pendant  que  le  bill  était  i^uumis  à  la  discussion 
dans  la  chambre  des  pairs ,  le  nlnislre  avait 
proposé  à  celle  des  communes  un  nouveau  bill 
tendant  à  snbjujTuer  l'esprit  de  mutinerie  (îni  .mi- 
mait les  colons.  Il  s'agissait  de  placer  dans  les 
mains  du  gouvenieiir  ^autorité  qui  oistalt  entre 
les  mains  du  peuple  ;  de  donner  au  gouverneur  le 
droit  de  nommer  •nus  les  officiers  civils,  excepté 
néanmoins  les  metubres  de  la  cour  suprême  ;  de 
déclarer  contrairee  aui  lois  les  aaaeiBblées  des 
habiUnIs,  à  moins  qu'elles  n'eussent  lleuenvwtu 
d'une  autorisation  spéeiale  du  (îonverncur.  La 
sévérité  de  et»  mesures  effraya  quelques-uns  de 
ceux  mêmes  qui  avaient  voté  pour  le  premier  MU. 
M.  Burke,  dans  un  discoure  Irts^oquent,  fit  sen- 
tir les  dangers  de  la  politique  ministérielle, f  Lais- 
sez les  Américains,  dit-il,  teU  qu'ils  étaient  avant 
nos  malheureuses  dbacnelons.  81  vous  n|etef  mes 
avis,  dIt-U  en  finissant,  j'entrevois  la  résistance 
dans  les  colonies.  Si  la  li!>'M  t/'  de  l'Amérique  et 
la  souveraineté  <le  TAugletei  le  sont  incompatible 
les  Américsins  repousswront  la  souveraineié  de 
l'Angleterre.» 

La  seconde  lecture  donna  lieu  A  de  nouveaux 
débals.  Le  général  Conway ,  M.  Dowdeswell  sur- 
tout ,  s'élevèrent  contre  la  meeurn.  OriuM  prédit 
pour  ladixi<\me  fois  la  future  résistance  des  Amé- 
ricains. Sur  la  lr(»isième  lecture  l'opposition  lit 
de  nouveaux  mais  luti  uctueux  efforts.  M.  Fox , 
M.  Borfce,  firent  encan  eiileDdMlMrvoli.Lee»- 
Innel  farré  releva  svce  bemieoup  de  dignlié  le 
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langage  inconsidéré  de  quelques  orateurs.  <  Nous 
avons  passé  le  Rubimn ,  dit-on ,  dans  ia  ctuimbre 
baille;  le  moid'ordre  autour  de  itoiui  c'e»l  :  IMetuia 
€M<v».  Ib  Mea  I  imwi  f  prtt.  Ut  iMOMide 
la  France  sont  aujourd'hui  dans  111)  éUilfloris^anl; 
vous  verrez  la  France  Inlerveiiir  dans  nos  que- 
relles avec  rAmérique,  m  faveur  do  Améi  icains.  » 

U  m  €iA  m  voix  eoolra  64.  Dut  la 
chambre  des  lords,  l'opposition  fut  plus  vive  en- 
core qu'aux  comnnunes  :  toutefois .  à  la  troisième 
kclure ,  le  biil  pasi^  à  la  utajot  ilé  de  coulre  20. 
Om  pmeHaliMi  vInoanoM  fM  i%Dée  pvr  li 
pairs.  Pr»^caulion  inutile  î  On  eiU  dit  que  l'An- 
gleterre courait  au-devant  de  la  séparation  dont 
ia  oieuaçail  TAniéi  ique,  el  de  la  perte  de  nea  colo- 
■k».  Bt  ecfflM, li  lafépmtioiiieQUwi,  le  gou- 
vernement britannique  n'a  pas  pu  se  plaindre 
qu'il  n'avait  pas  été  suftisamnient  averti. 

Le  ministre  Mortli  rte  perdait  pas  le  temps.  As- 
Nv4 «Famée  delà  wuiortié  dmt  les  deux  chem- 
bres,  il  laissait  rop|>osition  se  déb.itfrc  rentre  le 
bill  en  discussion,  e^  il  en  proposait  un  nouveau. 
Haiotenaat  il  était  question ,  disait-il ,  d'obtenir 
MejimicetMpirtiaift  poortoiiIfliletiMnoBBasqui 
seraient  ou  pourraient  ?tro  mise.s  en  jugement  pour 
meurtres  commis  soit  en  c\é<  uiant  la  loi ,  soit  en 
apaisant  des  émeutes  dans  la  province  de  Massa- 
duo^.  Soifanl  le  Mtoiatre,  ee  treMtee  bill 
n'était  que  le  com|tlément  des  deux  autres  ;  il 
étaitméme  nécessaire  pour  en  assurer  l  exécution. 
Il  anuonça  qu'au  surplus  les  mesures  qui  seraient 
frtm  «uiiHit  Pepinii  4a  goaTcmeneet.  Les 
quatre  régimenLs  slati  iiirii''<>  en  Amérique  avaient 
d^i  reçu  Tordre  de  m  rendre  à  Boston  :  des  |>our- 
suites  étaient  commencées  contre  les  meneurs  po- 
p«laim,eleveelaiitde  meyenedeiuoeèt,  tant 
df  frriranties  pour  l'avenir,  nn  juuivait  coni|iter 
que  les  Américains  renti'eraieuldaas  l'obéissance, 
cC  que  la  paix  serait  promptemeot  rétablie. 

«  Le  bill  qa^oo  aottinet  a^Joard'hui  i  la  cham- 
bre ,  s'écria  le  colonel  Barré  ,  n'a  point  de  précé- 
dait dafis  nos  usages  parlementaires,  et  il  n'est 
provoqué  par  aucun  d^i  de  justice  en  Amérique. 
Je  le  itprdecoiiMeB  el  eppwnlf  poiir  eetle  con- 
trée,  si  dangereux  pour  l'Anf^lelerre,  qu'il  suf- 
fit presque  de  l'entendre  pour  forcer  l'opposition 
à  se  lever  contre  lui.»  Après  ce  préambule  ^  il  en 
nèeva  tew  ta  taeeiféaleBle  me  beeneevpde 
feu  et  de  Ionique. 

M.  Wedderburne  mit  encore  dans  ses  paroles 
plus  de  vétiémeuco  que  le  colonel  Rarré.  «J'espère, 
ir4arte441 ,  ^  ta  iMMeiiM  rMrtereat  de  tout 
leur  pouvoir  à  ces  bllls  deslructeurs  ;  je  le  désira 
au  moins.  S'ils  ne  le  font  pas,  Je  les  regarderai 
eomiue  les  plus  vils  de  tous  lei  esclaves.  »  L>ord 
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North  répondit  avec  calme,  mais  il  se  contenta 
de  proleslations  générales  qui  semblent  tout  dire 
et  ue  disent  rten,el  le  bill,  à  sa  troisième  épreuve, 
paawiiBiehilaeleèiiHelrti  greiideaM|torilé.fl 
en  fut  de  mttnc  â  la  chambre  des  lords.  Le  roi,  ex 
tréracnienf  jaloux  de  sa  prérogative  ,  aurait  tout 
sacrifié  à  sa  chimère  ;  et  le  ministre,  qui  le  savait 
très-bien,  et  qoi  vealalt  garder  m  plMe,  e*4laR 
prudemment  assuré  d'une  inébranlable  majorité. 

Après  ces  divers  bills,  le  ministre  en  proposa.  • 
un  quatrième,  relatif  aux  moyens  d'améliorer 
I  aderinlalnrtieo  dn  Ganade.  Ce  blH  lervail  de 
complément  au  plan  général  d'administration  que 
le  ministère  avait  imaginé  pour  FAniérique.  I^e 
bill  panà  d'abord  sans  opposmun  à  la  chambre 
des  lerde.  Il  raeulall  de  low  etHk  ta  limita  de 
la  contrée ,  de  manière  à  renfermer  tout  le  pe|B 
situé  entre  la  Nouvelle- Angleterre ,  la  Pensylva- 
nie  et  le  New-York,  jusqu'à  l'Ohioet  la  rive  gau- 
clie  du  Mtataipi  d'âne  put,  et  ta  tcnee  eon* 
cédé^  de  l'autre  à  la  compagnie  delà  baie  d'Hud- 
son.  L'administration  qu'on  donnait  à  cette  vaste 
contrée  ,  qui  embrassait  environ  10  degrés  de  la- 
titude, était  propertiemide  A  eee  beaoliw,  à  lei 
usages,  et  aux  coutumes  des  habîlanfs ,  qui  pres- 
que tons  étaient  Français.  Le  clergé  catltolique 
conservait  l(»us  les  druili»  que  lui  avait  assurés  la 
capitolalieii:  Oo  aoeordaitanx  haMtanlel'aMlMiiie 
législation  delà  province  pour  toutes  les  affaires 
civiles.  Quant  aux  affaires  criminelles,  elles  de-  ^ 
valent  être  jugées  par  les  loi»  anglaises.  Ëniin  on 
donnait  A  la  prwriooe  on  eonaetl  ^1  emreenlt 
au  nom  du  prince  tous  les  droits  d'une  adminis- 
tration supérieure,  moins  celui  d'imposer  des 
(axes.  Le  roi  iie  réservait  le  privilège  d'inslituer 
dei  eeme  crtalnellee ,  eivita  en  eodéKlMttquee. 

Ce  bill  éprouva  beaucoup  d'opposition  dans  les 
comnumes.  où  Ton  cria,  sans  aucune  apparence 
de  raismi,  qu'on  voulait  répandre  le  culte  catho- 
lique en  Amérique ,  ctmlMr  alnel  la  nlfglen  de 
rfitat.  Le  bill  reçut  pbr  î'  Tir^  amendements,  qui 
rendirent  nécessaire  son  renvoi  à  la  chambre  de» 
pairs.  Il  y  obtint  une  grande  nugorité,  malgré 
lerd  Ghatbam,  qd  renenvela  MM  meeèe  eea  ap- 
position. 

Avant  de  clôturer  la  session ,  les  ministres  de- 
mandèrent le  bill  éa  subsides.  On  leur  accorda 
penr  eenx  de  l*année  ft,tfl0jMl  llvnt.  La  cham- 
bre nllntin  déplus  250,000 livres ,  pour subvmir 
aux  frais  d'une  lefonte  partielle  de  la  monnaie 
d'or;  la  dette  nationale  excédait  120  millions  (3 
mlMerdi  de  francs). 

Lf  t  fit  clofiu  a  la  ses-i  mi  fp  22  juin.  Il  félicita 
les  chambres  de  leur  vote  sur  le  biil  du  Canana, 
bill  fondé  sur  la  éternels  principes  de  l'iiumauité 
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mission  dedlssoudK'r.is^cmblée.retofficlerfroiivâ 
la  porte  fermée,  et  t  on  refuiMi  de  la  lui  ouvrir. 
AhHTB,  Il  prit  le  parti  de  pnmoneer  la  dlnoliitfoo 
Il  y  tfih  pourtant  pea  d'apparence  que  |  sur  reseaUw,  en  présenee  de  qaelquet  immbret; 


•t  de  la  jiislir*».  11  montra  les  plus  vifs  i  cfrrt  f'?  rp- 
lativement  aux  troubles  du  Maisaclmsels  ;  niais  il 
approuva  Iflt  MMirw  qoi  aUalenI  rétablir  l«  bon 


les  vmrx  âu  souverain  fusisen»  |»n^s  df  s  i^rrom- 
plir  ;  car  on  savait  que  les  habitatiis  de  celte  pro- 
vince ,  pcrsisUmt  dim  teor  opposition,  brûlaient 
•I  Mrolaaient  toolas  les  cargatHons  de  thé  qui 

enfrafpnt  dans  leim  pnrts.  Lr^  ministres  rrurfiil 
devoir  rappeler  le  gouverneur  ttutciiinson,  que 


mais  Passenihlép  nV-i  ooMsidAri  pis  moins  comme 
d««  actes  l^ux  toutes  les  résolutions  qu'elle  avait 
priMs  antérieuretnent. 

AussitAl  après,  les  principaux  habitants  da 
Boston  s'nw'ml»lrrt'iil .  et  ils  envmèrctit  des  cir- 
culaires dans  les  provinces  pour  exprimer  le 


plualanva  «valaDi»  dani  les  dan  ehaartirea  avaient    wu  ((Aiéral ,  qal       de  rtkiiitr  on  coni^rès.  Le 


•ecnié  da  trop  peu  d'énergie,     ils  le  rempla- 

oèrent  par  \c  ^,M:r.i\  Vù\<<,>'.  (|iiî  nv.iil  lonfîtemps 
eomaaiHié  les  troupes  à  Boston.  <Iel  ot'ticier  avait 
■Mntré  dam  oe  QomnandcaMntbaaoooap  de  no- 
dération,  mais  il  «olrait  dans ift nouvelle  car- 
rit^re  sous  df»  Mrbeux  auspiw.  0"*''T'f^  hnur- 
^is  de  Boston  étaient  allés  le  voir  i  son  ;u  i  ivc*  ; 
lapopalace,  Indignée,  pendltswla  place  puUlique 
BB  mannequin  sons  ie  nom  du  général  Gage. 

DAs  que  le  Mil  «jui  fermait  au  commerce  le  port 
daloiloo  fut  arrivé  dans  ooUe  ville,  les  tiahilaiits  se 
ilYTèrent  d'abord  à  la  craint»,  ear  Ib  lentalentqat 
laaooment  de  la  crise  apptrachall,  et  peu  d'hommes, 
en  pareille  circonslanci» .  ron«»crv*'nt  Uw.l  Unrr 
courage;  mais  bientôt  la  colère  cl  rindigiiation 
préralanae ,  et  PkMe  de  U  fMataneo  naqnli  i  la 
foiâ  dans  tous  les  esprits.  Cette  idée  acquit  d'au- 
tant plus  d'intensité  qu'on  conçut  l'espérance 
d'élre  appuyé  par  les  autres  provîucoi.  Ij'assem- 
Uée  le  réunit  i  Boilad  le  » nMd,  et  alla a*oe- 
aupa  tnunéftiat^nent  d'élire  un  conseil.  Le  nou- 
veau gouverneur,  en  ouvrant  la  session,  se  déclara 
disposé  â  concourir  à  toutes  les  mesures  qui  lea- 
dndant  à  la  prospérité  da  la  eolanle;  nala  an 
même  temps  il  annon(;a  (pie  le  lieu  des  séances 
de  l'assembKV  allait  être  transféré  à  Srdem  :  re  fnt 
dans  celle  ville ,  en  effet ,  qu'après  avoir  prorugé 
raNBBibMa,  H  Inl  aiaigna  «  léanca  tenant,  aarén- 
nfon  prochaine  pour  le  7  juin. 

Sous  prétexte  de  répondre  an  discf>nrs  d'on- 
verture  du  gouverneur,  Tasscuiblée  tioiiiiiia  un 
tmiàé  4|n*eila  dur^aa  deeonvoquer  un  eonifrèa 
général ,  et  pour  cet  objet  elle  vota  une  somme 
de 500  livres;  et,  comme  le  gouvprnpur  rpfnsa  sa 
aanctioo  à  celle  disposition  d'une  partie  des  fonds 
pabUcB ,  VatiembUe  ordonna  que  cette  somme  fût 
levde  dans  les  diverses  villes  de  la  province.  En- 
suite, prévoyant  sa  dissolution  prochaine,  elle 
Domma  un  second  comité  pour  tracer  au  peuple 
des  rlgtoi  da  condnllo«  loua  la  terme  de  recom- 
mandations. En  même  temps,  ello  fit  ri i  enter  un 
rapport  f irr onsfancié ,  ou  plutôt  une  apologie  de 
sa  conduite.  Le  gouverneur,  informé  de  ce  qui  se 


gouvernement  britannique  s'était  flatté  que  le 
rh:ltiment  infligé  â  la  province  révoltée  pro<lul- 
rail  de  Ir^rands  avantages  en  imprimant  dans 
Ions  lea  esprits  dea  eratnlei  aalnlairea  ;  mala  1^ 
vénement  trompa  Pattento  dea  mlnlatres.  Au  lien 

de  ces  m.'^rrhands  avides  fjit'on  ^npposnif  dispo- 
sés à  profiter  sans  scrupule  du  mallicur  de  leurs 
compatriotes  ^  on  ne  vit  que  dea  hommea  qui  vou- 
laient partager  le  sort  de  ceux  (|u'on  poursuivait  ; 
cet  esprit  de  riv.dité  qui  avait  Rul)sisft^  jiis<(tie-W 
enlre  les  jHovinws  et  leurs  habitants  avait  tout 
à  coup  disparu  pour  hlre  place  â  dea  senlîmenls 
universels  de  bienvelllanee.  Les  iiabllants  de  Sa- 
lem envoyèrent  an  î^iuverneur  ime  pmiestatlon 
énergique  contre  I  intention  qu  il  avait  eue  de 
rabalItiHr  leur  port  i  celui  de  Boalon. 

Les  Bostoniens  avaient  proposé  aux  provinces 
d*"  rompre  tntite  liaison  commerciale  avec  l'4n- 
gleten-e;  mais  celte  mesure  n'avait  pas  été  géiié- 
ralemenl  adoptée;  on  croyait  devoir  la  réserver 
comme  une  dernière  ressource.  D'ailleurs ,  les 
provinces  du  cendv  el  du  stid  n'é»a!pnf  pns  fâchées 
d'éviter  une  rupture  avec  la  Grande- Bretagne; 
tonlelMs,  èlles  prirent  i  Punanlmllé  la  résointlon 
de  résister  A  la  taxe ,  et  elles  firent  pas^e  î  i  Bos- 
ton k'  in odnîf  d'une  large  souscription  volontaire. 
Sur  ces  entrefaites,  arrivèrent  les  deux  autres 
bllla,  et  ces  deui  billa  causèrent  une  telle  fer- 
mentation, que  le»  Bostoniens,  assurés  désormais 
d'être  soutenus,  n'hésitèrent  plus  à  se  mettre  à  la 
tête  ée  l'opposiUon.  Dès  ce  moment,  l'esprit  ré- 
pnbllealn  domina  dana  loura  aaaemUéea,  dsm 
leurs  discours,  el  dans  tous  leurs  actes. 

Ils  commencèrent  par  fnrmpr .  eomme  pu- 
ritains leurs  ancêtres,  une  associaiion  qu'ils  nom- 
mèrent lipi  «olMMKa  OU  «wimmil  TOUS  ha  aiao- 
clés  s'engagèrent  à  suspendre  leui-s  relations  avee 
l'Angleterre  ftrsqti'  ui  rt  fablissemenl  du  port  de 
Boston ,  »  regarder  mèioe  comme  ennemis  tous 
can  qui  reflMeralent  da  sojeindis  èoui.*€slia 
association  ne  fit  |>as  seulement  de  fyrands  prn/rr^ 
dans  le  Mass.iehîisets;  elle  en  ht  encore  dans 
toutes  les  pi-ov  il tces.  Le  gouverneur  tenta  vaine- 
mont  d'arrMnr  lo  nouvunant  ilea  tsiirtis  par  dv 
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prorlamAtions  où  il  qualifiait  de  trahison  h  con- 
duite ûe^  Bostoniens,  qui.  de  leur  coté,  conUshm  ml 
ks  droits  du  gouveraeur,  et  surtout  la  qualiâca- 
Um  ds  mhiaoa  qu'il  teiMitâ  du  ades  non 
qualitiés  teU  par  la  loi. 

Le  général  Gage,  voyant  alors  que  les  inten- 
ttoua  du  peuple  devenaient  de  plus  en  plus  ho»* 
tilaïaa  gowraent,  eut  reeours  é  des  moyens 
plus  efficaces  r;ii<-  proclamalfons.  11  fit  cfinijK'r 
MtM  les  ftturt»  de  Boatou  quot^ues  régimeals  d'in- 
tMi(irle«tiin  oorpf  (rartUtorle,  auxqu«l»iiel»r- 
dèiTDt  pas  à  se  joindre  d'autres  troupes  torCtat  de 
l'h  laiid»'  i  t  rti  r  ^  n':"!''<'n  (».  Le  généiMl .  prenant 
ensuite  pour  prétexte  que  les  Bostoniens  excitaient 
Ht  mMUs  â  te  diKitlon ,  plaça  une  gante  OM»i- 
iiulllii  MIT  Iftllime  qui  porte  le  non  de  Bctêon- 
tieck,  rt  (tonna  a\m\  U-M^nuU  un  pr^'fptte 
plausible  pour  se  pl«iiitiiie  qu'il  prétendait  les 
tenir  kteqoii  diM  k  vfite,  «t  let  eontrtiiidn!  à 
WMpter  les  conditions  qu'il  lui  plairait  d'imposer. 
Les  hahltanls  de  Wowster  \inrent  aussitôt  en 
armes  offrir  aux  Boslotiieus  leur  secMirs;  ih 
s'engagèrent  *  lev  conduire  plusieurs  milliers 
dnunnmes,  et  leur  recommandèrent  fortement 
de  ne  point  teiiser  tant  défense  les  Uberlés  du 
pays. 

B^tprte  les  eanoMont  envoyées  de  Londres 

an  i;niu emeur,  les  36  noii\  t  aux  inonilires  du  con- 
s<  il  fm  'fit  tioniniés;  11  refusèrent  les  fonctions 
4|u  uti  leui  of liait,  et  la  plus  grande  partit  de 
M»  qnl  tel  twteit  iMepIlH  foreni  teUonent 
efft-ayés  des  memeeiqD*«a  teuradroM,  qnite 
se  hâtèrent  d'y  renoncer.  Les  atilre"? ,  en  fr^s-pelil 
VOiubre,  iiabitants  df  Bo&lun ,  et  protégés  par  les 
troupes ,  tinrent  à  leur  poste,  ei  lia  eouToqiiêrent 
l'assemblée  coloniale  pour  le  mois  d'octobre.  Les 
révoltés,  de  leur  côté  ,  s'assemblèrent  à  Suffolk, 
fiUe  du  MauacluMets ,  et  ils  dédarèrejit  les  mem- 
ImW  du  nauvatu  ooniaU  mamlê  do  te  patrie, 
firent  défense  à  tous  d'exécuter  aucun  de  leurs 
ordres,  fixèrent  la  tenue  d'un  coniîrès  provincial, 
wJtortèreot  le  peuple  à  s'abateair  d'éoieiUes,  lui 
raeomnandèrsnt  leulenent  de  sWcrœr  an  asa- 
ntemeut  des  armes ,  ei\}oipiirent  â  tous  les  per- 
cepteurs des  taxes  de  retenir  en  leurs  mains  fontes 
les  sommes  vtsrséea ,  jusqu'à  ce  que  le  gouverne- 
iMnl  eivil  de  la  provlnoa  fttt  éteUI  anrdia  iMies 
légales,  et  que  le  coogrte  pfwinatel  pM  déter- 
miner l'emploi  des  fonds. 

Le  gouveraeur  Gage  s'était  emparé  de  tous  les 
■Mfasina  d'araaa  et  é»  vivra,  il  avait  lartUié 
l'isthme;  les  Bostonteni  a'aoi  plaignirent,  et  il 
répondit  par  des  prntestatinns  vagues  de  son  désir 
de  maiiileitir  la  paix  publique.  Cependant  les 
étemiMt  anéMI  éléteitei  poor  te  mwvalteaiaain- 
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hU'c provinciale,  fjni  devait  se  rétinir  le  octobre; 
mais  les  élections  n'avaient  \mê  i^pondu  aux 
espérances  du  gouverneur ,  qui  crut  prudent  do 
contronander  les  ordres  qu'il  avait  donnés.  Fatml 
les  nonveain  mrml-res  élus  se  trouvaient  pln- 
sieurs  titefs  intluenls  du  parti  républiciin,  et 
ceux-ci  ne  voulurent  pas  renoncer  à  l'avantaj^e 
d'à V  oi  r  des  aMsnblées  publiques ,  Us  ae  nndipe«it 
tous  ."i  iî;dem  .  et  après  nvnir  ail-  '■-fr  tout  un  (ouf 
le  gouverneur,  quoiqu'ils  susseul  fort  bien  qu'il 
ne  viendrait  pas ,  ils  déelarèrent  sa  prodaaaaUon 
illégale,  se  constituèrent  en  congrès  provincial,  et 
se  lîiiiiiièrciil  M.  Jean  nat'.eocK  pour  président. 

Le  congrès  voulait  iuiuver  les  apparences  :  il 
envoya  Un  ménage  au  gouverneur  poor  te  prier 
de  disoontinuor  les  fertitications  qu'il  élevait  oon- 
fre  Rn<çtnn.  Le  général  Gage  répandit  ^  ce  message 
avec  assez  peu  de  mesure;  il  sermonna,  menaça 
l'asseBsUée,  l'aeensa  do  aPéire  cofulltnée  ooatre 
le  texte  précis  des  lois,  et  lui  6t  l'invitation  for- 
melle d«'  H«  séparer.  Les  membres  dn  cotigrès,  loin 
d'être  intimidés,  redoublèrent  d'ardeur,  et  ils 
s'occupèrent  inwnédtatenwnt  da  rarganlaallon  do 
la  miltea,  des  moyens  d'avoir  daa  munitions  et 
(IfH  armw.  et  d'assurer  le  recouvrement  des  taxes. 
Le  gouverneur,  irrité,  défendit  au  peuple  par  daa 
praeteniatlons  devoir  anonn  égard  aui  tnjon^ 
lions  sé  lilicuses  daoon|rte;  mais  il  arriva  que 
le  peuple  ne  fit  aurnn  ras  dw  prnrianiatiotis  du 
général  Gage,  qu'il  ne  se  montra  otiéisaant  et  sou- 
mis que  imttr  le  eenfrès,  et  que  te  oongrte  lui- 
même,  en  se  sé|iarant  VOlontelNnont,  t*l|iOM1lt 
au  mois  de  février  suivant. 

Mais  avant  l'époque  fixée ,  et  dès  le  &  se|)tem- 
bre,  le  congrès  national,  réuni  A  Philaddphie 
par  les  soins  des  comité  é:  correspondance  pré- 
cédemment établis ,  tint  sa  première  séance.  Tous 
les  doutés  avaient  daos  leurs  iostruclions  l'ordre 
de  dteavooer  tonte  Idée  dUnd^pondanoe,  OMda 
d'insisirr  fortement  pour  que  les  droits  qui  apparu 
tenaient  aux  Américains  fussent  respeeiés.  Un  des 
premiers  actes  du  cougrès  tut  la  déclaration  ex- 
praow,  qoe  toua  lea  aetea  ratetUi  an  Maataolin- 
sets  étaient  inconstitutionnels  et  tyranniques,  et 
(jne  1.1  résistance  des  tiabitants  de  cv.Ht-  province 
à  l  exéculion  de  ces  actes  méritait  1 4ipprubation 
du  ODOgrte.  Ce  premter  point  ré|^,  on  ifoeenpa 
d'une  espèce  de  profession  de  foi  ou  d'exposition 
de  prineipes.  On  ne  prétendait  pas  se  détacher 
de  la  (ira Dde- Bretagne,  mais  ou  voulait  jouir  de 
tous  tea  droite  de  sqjete  angtete.  On  envoyait  au 
roi  une  adresse  pour  lui  demander  la  réparation 
des  griefs ,  mais  ofi  décidait  que  toute  relation 
conuufiiciale  avec  i  Angleterre  serait  suspendue 
JiM^*au  redressement  deanandé*  Una  a^oondc 
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adresse  fui  faite  pour  la  iiattun  anglaise.  Les  Amé- 
ricains ,  y  ii&ail-oii ,  &oiU  issus  des  mtoies  an- 
«Mni  ^  Iflt  Anglais;  Ut  bot  tov^oun  eu  Im 
mêmes  sentiments  qui  ont  produit  la  constitution 
de  l'Angleterre;  ilsdBvakntaToirlflintaMidroili 
^ue  les  Anglais. 

Une  Iroisiène  adwiie  M  éuÊÊuh  ma  Gmi- 
diens.  On  cherchait  à  leur  démontrer  tous  les 
avantages  d'une  constitution  libre,  A  leur  faire 
liair  la  forme  nouvelle  de  gouvernentenl  qu'un 
kor  tfaU4QiiBée,ik»pauiierdaitt1a  coufMé- 
ration  générale.  De  vives  remontrances  furent 
aussi  adressées  au  f^énéral  Gage  au  sujet  ûti  ses 
dispositions  hostiles;  el  ée&  iostrucUons  répan- 
éatÊ  fwr  toutes  les  provinoet  annooeèrart  les  tn- 
tentions  du  <  ongrt's  tant  relallvenifnl  A  la  Grande- 
Bretagne  ,  que  par  ra{»iK>rtAlafutureprospéritéde 
l'Amérique. 

session  deoinquanle  et  un  jours;  il  s'ajourna  au  iO 
mai  suivant.  On  ne  larda  pas  à  s'ain-rcevoir  de 
l'effet  qu'avaient  pi'oduit  sur  les  e$prib  l'exis» 
iHMe  4t  M  eonfrli  «t  Mt  prodamaliom  dlf«nei. 
Avant  le  mois  de  septembre ,  prr^rTine,  dans  les 
provinces  du  centre  ou  celles  du  midi,  ne  parais- 
sait disposé  à  iMUleiiir  la  contestation  par  la  voie 
ém  wrmm;  «prêt  k  malt  d'octobre,  Cooi  toooloiii 
s'étaient  p^tiétrés  de  t'es[»rit  qui  animait  les  Bos- 
toniens; on  assemblait  fréquemment  les  milices , 
on  k»  exerçait  ;  on  adietait,  on  fabriquait  des  ar- 
mm:  on  prenait  lartoal  vn  vif  intérêt  aux  évé- 
npm«'Tiîs  1.  Massachusets ;  c'était  de  ces  événe- 
roeals  que  semblait  dépendre  U  paix  ou  la  guerre, 
le  sort  de  l'Amérique  entière. 

Lai  nUnialreB  do  roi,  alaméi  des  nouvelies 
qu'ils  recev.Ttpnf  de  ("Amérique,  Imaginèrent  de 
prendre, autant  qu'il  était  en  eux,  l'avis  de  la 
nation  anglaise  elle-même:  ils  pensèrent  qu'elle 
pourrait  manifester  en  qudqne  sorte  son  opinion 
ftir  le  '  iinix  ■îf^  représentants;  d'après  cette 
idée,  le  parlement  fut  dissous,  et  b  dissolution 
aiivie  d'ttœ  proclamation  qui  ordonnait  la  con- 
voaatioii  dNin  poriement  noovaatt.  Aosnrplua,  toa 
ministres  savaient  très-bien,  dit-on,  ce  qui  devait 
résulter  des  élections  nouvelles;  ils  n'ignoraient 
pas  que,  d'après  l'opinion  générale,  il  fallait  em- 
ptofir  dea  meanrai  vifpmreiMea  ettai  wirre  avoe 
persévérance;  et  cette  opinion,  c'étaient  leurs 
propres  agents  qui  l'avaient  adroitement  répandue 
jusqu'au  fond  du  royaume.  Aussi  la  chambre  des 
aommuMS  eut  beanecap  de  meml>res  nouveaux , 
mais  pensant  tous  de  même  5;ur  la  question  â 
l'ordre  du  jour,  de  sorte  que,  dès  la  discussion 
de  l'adresse ,  les  ministres  se  trouvèrent  assurés 


Aussi  reçurent-ils  avec  bnuooup  d'indifférence 
les  pétitions  qui  leur  furent  présentées  par  les 
nardiaiida  dea  deox  Indes,  réiidaaia  à  Londrea  aC 

A  Bristol,  par  les  fabricants  el  manufacturiers  de 
Birminf;liam  et  d'autres  places  de  commerce.  Tou- 
tes ces  pétitions  et  les  documeuL»  qui  les  accom- 
pagnaient ftirent  Uranamis  â  un  coailté,  qtt'M 
surnomma  par  dérision  le  comité  de  r^nhli,  pnt  ce 
(|u'ii  ne  daigna  s'en  occuper  en  aucune  manière. 
Ouant  A  l'adresse  du  congrès  au  roi,  celui-ci 
retaaa  de  la  raeeiroir,  parée  que  c'eût  été  aa 
quelque  sorte  reconnaître  l'exisletice  d'un  corpa 
illégalement  constitué;  il  se  contenta  de  la  ren- 
voyer à  la  chambre  des  communes ,  qui ,  sur  la 
demande  formée  par  les  troia  afanis  américains, 
MM.  Franklin,  Rolland,  et  Lee,  pour  qu'il  Imirfût 
permis  de  cumpraitre  à  la  barre  où  ils  auraient 
donné  quelques  éclaircissements  sur  cette  adresse, 
déeida  ^'00  ne  pouvait  entendre  eaa  a§flnla,  ad 

n!<*r>if  s'orriiper  de  h  iif'*(ition  ,  snns  reconnaître 

l'auiuMlé  du  congrès  el  iégilimet'  son  usmyaUoa 
de  pouvoirs. 


CHAPITRE  LIIXXIX. 

Soite  du  règne  du  roi  George  lli.  — 1775. 

Le  ministre  avait  saisi  l'occasion  de  mettre 
sous  It^  yeux  de  la  chambre  des  pain  une  vaste 
«mUectloa  de  doenmeafs  imporfanls  anr  l'état  das 

colonies;  la  discussion  sur  ces  documents  fut 
lixée  au  20  janvier.  Ce  jour  venu,  les  deux  partis 
tirent  l'essai  de  leurs  forces;  et, comme  lordNortb 
reapérait,  les  amis  du  genvernement ,  pins  noai» 
hreux ,  remportèrent  sur  leurs  adversaires.  Parmi 
ces  derniers  se  distingua  lordChatham,  qui ,  dans 
un  discours  assex  long,  plus  véhément  qu'on  œ 
poimrit  ratlendr»  de  l*élat  oaaUmiel  do  aoii^ 
tnncç  où  le  tenait  la  maladie,  riche  encore  de 
cette  éloquence  dont  les  traits  brilbnts  marquè- 
rent jadis  sa  place  au  premier  ran^ ,  mais  un  peu 
mtadié  do  1»  prolixité  si  onHnafra  an  vieil 
déparé  par  ce  luxe  de  citations  qui  montrent  dans 
l'orateur  le  désir  de  paraître  érudit  |)lus  que  sa 
propre  conviction  pour  les  principes  qu'il  déve- 
loppe, eondwttlt  oorpa  â  corps  io  ministère,  loi 
démontra  le  danger  du  système  qu'il  nvilt  .idopté, 
lui  indiqua  les  seuls  moyens  qui  rataient  encore 
pour  amener  la  réconciliation,  etneleconvainquit 
pas,  parée  que  le  ministère,  interprèle  de  do^ 
trines  arbilrnii -s  qui  venaient  d'en  haut ,  ne 
voulait  pas,  ne  pouvait pm  vouloir  qu'on  le  con- 
vainquit. 

UdisQMm da.lari  ttÊÙtmUwmiin  !»• 
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pression  sur  la  ciiambre;  \e  tliic  de  Richmond, 
le  mai'quiii  <!«  Rockitighâm,  le  comle  Stielburne, 
bffdCiiliwi,  VMppofèrmAhrtmÊtAét  UÊmwaê- 
frages;  mais  le  parti  de  la  cham!)re  était  pris 
d'avsDc»' .  le  rejet  de  la  motion  de  lord  fihalliam 
arrête.  Ce  deruier  |>révoyail  qu'il  aurait  peu  de 
«  t«Mii,«wavMlde4|allt«rb  lrilMo0fl«iiioii(ft 
un  projet  de  pacification  des  colonies  sous  la 
forme  d'acte  provisoire ,  et  en  effet  il  le  présenta 
le  21  février  à  la  chambre.  Ce  fut  eocinre  une  oc- 
CMtoo  d»  M»-vUb  débato.  !.«  coMie  4e  DvBMmtli, 
secrétaire  d'£tal  pour  TAmérique ,  demanda  que 
le  projet  de  bill  fût  pris  en  considération  ;  mais 
lord  Sandwich  s'y  opposa ,  et  il  demanda  au  coo- 
mira^  le  bill  Mtr^eléwr-lt-dHMip. 

Le  prnjrt  fîi'  hil!  cnf  pniir  nfîversaires lescomtps 
Gower  et  tiillsborougU,  et  le  duc  de  Graflon.  Lord 
CmmIm,  l«eoM»  Shelbnme ,  ^ le  duc  de  Rkb- 
Mod,  te  dMndirent  avec  non  n>oins  de  véh^ 
menée  qi  If  If  s  premiers  en  av^if'rit  mi-^  à  Vn.\\:\f[-M'y. 
Le  duc  de  Manchester,  le  contte  ïeoiple,  lord 
Umeton,  s'expriaiRttt  av«e  plot  de  ■ndénUen. 
fliiqufe  opposés  à  certaines  disputlllMM  du  projet, 
ils  %'ou!alenl  qu'on  [  rnrAddt  avec  f.ilmc  â  son 
exameu,  ne  fût-ce  que  ()ar  éi^ard  pour  Le  (»rao* 
lèro  de  edal  ^1  l'mli  proposé. 

La  propoiUioo  de  lord  dnUiaiD  fut  repemlB 
par  01  pairs  ronirt-  Tl.  On  remarqua  'hn-^  h-  murs 
de»  débats  un  tncideni  singulier.  Lurd  Darmouth 
«ralt  deoMMlé  que  le  projet  tùt  pris  en  eontld^ 
ntiom  :  un  orateur  s'étant  avisé  de  parkr  avee  k 
]Am  prand  éloge  de  l'opinion  de  ce  seigneur , 
bien  qu'il  fit  partie  de  l'administration ,  lord  l>ar- 
MNrtli  se  Itva  vivement  et  ne  eraignit  pas  de 
dira  payant  entendu  plusieurs  pairs  se  pronon- 
cer centre  la  prise  en  cori'iidt'rafion  m^v  des  rai- 
soii&  qui  avaient  fait  impression  &ur  M>n  esprit, 
il  tvÉlt  mMNwé  à  M  pwînHw  optiiioo  peor  le 
joindre  à  ecQx  qpd  dcflunddettt  lê  nj/it  \mm^ 
diat 

Tandis  que  ces  questions  s  agiiaicnt  dans  la 
fèêmhn  haole,  cdle  des  cemmines  ne  restait 

pts  oMve.  Lord  Norlh  lui  avait  soumis  au  cotn- 
mencemenf  du  mois  de  février  un  bill  fendant  A 
ioterroppre  tout  commerce  étranger  avec  la  Nou- 
fvIie-ânfMim,  de  wêm  lui  Interdire  ke 
pêcheries  de  Terre-Neuve.  Il  finit  par  la  motion 
d'une  adresse  nu  roi.  M.  Fox  proposa  ,  par  amen- 
deooeot  â  la  rcdacUun  de  i  adret^se,  de  censurer 
1>  cenJnUe  des  itaielwi,^  avaletallleé  te  few 
M  Ueu  de  Téteindre,  el  de  demander  lem-  renvoi. 
L'amendement  fut  rejeté.  Lord  Cavendish  Ht  naître 
de  nouvelle»  difficultés  eu  exigeant  que  l'âdresse 
Ht  une  aeeenielBltreiivayéeaBeeBlté.  Wllkes, 
rééln  ptr  te  oentfdtWddteNi,  et  adnie celte 


fois  sans  opposition ,  prédit  que  dans  peu  d'années 
les  Américains  chômeraient  l'anniversaire  de  leur 
iMnIkM  deim,ca«ne  tes  AasteteeAébnM 
eux-mêmes  celui  de  la  révolution  de  1688. 

Lord  North,  qui  avait  déjà  montré  de  i'hésita* 
tion  quand  il  s'était  agi  de  mesures  coercilives, 
en  Itissa  voir  bien  davanta^»  dane  eeaMNnant.  Il 
désavoua  le  bill  de  taxation  de  l'Amérique  comme 
acte  de  son  administration ,  el  il  le  rejeta  (ont  en- 
tier, blAme  ou  éloge  compris ,  sur  le  duc  de  Graf- 
lon. U  motten  de  lord  Canndisli  IMre^aaeiée 
[»ar  la  majorité. 

H  fut  ensuite  question  de  l'adresse.  Dans  la 
chambre  des  pairs,  lord  Darlmoulh  parla  de  iiîndre 
l'adresse  commune  aux  dent  chanÂreei  qneiyies 

membres  deniandêrent  la  question  prftilablc.  De 
violenu»  débats  suivirent  cette  motion.  Lord  Mans- 
field  y  prit  une  part  très-actîve.  U  condamna  le 
bill  des  taxes  de  tnHj  eenune oanea  «ilqiiede 
tous  les  troubles  surveniK'  <?<'jiiii<  rrUr  f'prMjue, 
Ce  fut  ce  bill  qui  excita  dans  toute  l'Amérique  la 
femenlattea  des  espriu ,  qui  jeia  partout  la  een* 
ftision ,  p4Mla  les  premières  atteintes  à  la  pros- 
périté du  commerce  anplai.s,  el  en  échange  de 
leurs  relations  avec  la  tirande-Bretagoe,  olbit 
ma  Amérieaitts  rappil  date  «anlnlMide. 

Ces  paroles  de  lord  MaiMlteld  amenèrent  dans  te 
chamitrf  u-h-  srène  assez  omi^ense  ,  mais  plus 
scanda leu&e  encore  que  violente.  Lord  Camdeo 
rentete  bill  des  taxm,  conmM  n*y  ayant  pas  «m^ 
tritoé;  le  duc  de  Graflon  ne  voulut  pas  nanptae 
en  rester  chargé.  Le  comte  de  Slieltntrup  .  en 
tenues  assex  vagues,  exprima  r»pérance  que 
le  temps  tarait  connaître  l'auteor  de  eedéMalrenx 
projet  Le  duc  de  Richmond,  d'autres  encore,  se 
mêlèrent  à  ce  débat,  qui  ftr!!  mRn  terminé  par 
U  chambre  en  notifiant  son  aabésioo  à  l'adresse 

Ainsi  tous  les  ministres  du  roi  désavouaient  te 
bil!  el  le  lorl  de  l'avoir  conçu.  Un  pareil  désayeu 
était  plus  significatif  encore  qu'une  déclaration 
^ni  anrail  été  Mtoi  l*as|ieet  dm  manvate  réMdlate 

de  la  loi ,  car  dans  ce  dernier  cas,  le  ministre  ac- 
cusé aurait  pu  dire  :  «  J'ai  cru  la  loi  bonne ,  je  l'ai 
proposée  ,  je  l'ai  soutenue;  j'ai  cru  servir  ainsi 
mon  sonnrain  sans  nviro  à  nwn  pays.  A^|onr- 
d'hui  je  conviens  que  la  lot,  quel  qu'en  soit  te 
principe,  bon  ou  mauvais,  a  trompé  mon  attente. 
Ses  effels  sont  funesles;  cherchons  un  remède.  » 
■ab  so  détendre  conuM  d'une  Ma  «nwo  d'avoir 
eu  aucune  part  au  projet  et  â  sa  conception,  c'est 
convenir  explif'itpmcn!  que  le  projet,  mauvais  en 
lui-même,  ne  pouvait  produire  qu  une  mauvaise 
kl. 

U  yremhf  mintelw,  malgré  imliéillHtem  ao- 
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semblait  poursuivre  avec  persévé- 
ftnot  Im  ^Htm  qvll  «valt  tmtçm  m  téoplii.  Il 

présenta  aux  communes  le  10  février  le  biU  des- 
tiné à  r«trrfnrln»  1<*  l  ommfTff*  de  la  NotrvHle-An- 
gteterre.  Les  iléi>a(s  àur  le  iiill  euiettl  «ticure  uu 

àîgfééê  wMm&èêt  pl«  fmledilM  rarradnHs; 

cela  <ie  conçoit  :  plus  la  collision  diii  e  vdU  v  des 
apiii  ions  opposées,  plus  ses  effets  devirnuini  sti>- 
sibles.  Les  partisans  du  nûmslëre ,  «(  y»t  mi  eux 
1ml  âintfwich,  irentMlte  Ma  eomliltr  leur  1»» 
({ique  en  injures  contre  les  Américains. 

Le  bill  passa  à  imç  très-f;rando  m^jorilé.  Un 
second  l>iil,  qui  pa^sa  umutc^  suuuiii  aux  m  (Unes 
MlfioUtiM  11  ll««vfll»>4emy,  te  rtatylvani*, 
le  Maryland,  1^  Vin.iiiic,  «  t  l,i  Caroline  du  tJnd. 

Tandis  qu'on  discutait  les  deux  bills  dirigés 
contre  le  eummerce  des  colonies,  Uird  Mortli,  â 
te  fraiMlt  Mr^rtee  éb  r«|ifNNUIoii  «l  ntet  4*on 
an^ez  grand  rjonilirp  dr  srs  amis,  fit  au  comité 
une  propusilioii  tendante ,  suivant  lui ,  à  mettra 
uii  terme  à  tous  les  difféi  ends  existants  ena%  les 
cttenltt  fi  te  «éuvfni».  BIteéteit  MM^ae  tet  Im 
termes  •^ui-  t>is  : 

tt  Ou«  le  €4iuiite  était  d'avis  que, si  le  gouver» 
MV«  le  GMiMil  el  l'tnemblée ,  ou  la  cour  g^né- 
nte  «ietfiVftani  et  colonies  de  s.  M.  ,  oftrait 
de  contrihner  proportionn*  Urtni  til  à  l,i  di.'fcitsf 
comintiae,  cette  conlritHitiou  serait  levée  sous 
rwiMrlté  4e  te  eonr  im  Kiwlilée  (pioiNte  4m 
proviiia  s  iiii  colaiiii's  ;  al  qnt  ceUe  assemblée di* 
leriiiiiirrail  husm  i.  s  sommes  ni-rrss.iiri s  potir 
i  adtuintUttttioti  civile  et  Judiciaire  de  chaque 
pvoviDce;  que,  si  eett»  meinre  éteit  appreofés 
pir  S.  H.  en  parioMot,  Il  faudrait  défendre, 
pour  tout  le  femp^  qm  la  disposition  aiii  .di  oiO 
iii^ulé»  «xéculuij'e  dun  couseiitettwat  mutuel, 
4»  tever  ttt  «Tinposar  aiieuiu  émfts ,  teiet  ou 
coUsationt ,  autres  que  leb  droits  en  usage  dans 
le  cnmmerer  ;  qu'il  serait  i^ndu  compte  du  pro- 
duit net  des  taxe&  deci»a<|iie  proviooe,  coloaie 
onplMUHimi.  cSi  tei  tmmm  rMtet  de  h»ppD- 
sition  des  Américain ,  4it  le  ministre^  MaCeeilee 
qu'ils  énoncent ,  ces  propf»sif  ions  doivent  être  ar- 
ceptik».  &'iis  \m  refusent,  ce  ne  sera  sans  doute 
igm  pave  qu'ils  cachent  d'eaina  wes  ee«i  de 
frivoles  apparences.  Nous  leur  offrons  la 
h  jnsficc  et  t  bumanilé  If  dcmaruKnl.  S'ils  iv» 
puussetit  nuti  uftres ,  que  le  sang  qui  svra  versé 
f«lMibe  sur  lem  Met.  > 

L'opposition  objecta  qu'il  y  avait  contradiction 
maniffsU'  eiitn'  h  motion  eî  l'adu  ssc.  On  Ijirha 
de  iMiuvtr  U  «iilticultc  |Mir  deit  sopliisnies  sur  les- 
qiNb  teceteMlIterriellechBteridieiila.  Lern^ 
pnrt  du  romlté  Ht  ualtred*'  nouvelles disrii>^iom. 
L'ttppoaUicHi  prapeie  un  projet  de  paciticatioo 


autre  que  celui  de  lord  Aortli,  et  plus  en  harni(H 
nte  eveetei  eteeewatenew.  VéUi  M.  •urinqa'cllt 

avait  rli,irj:é  d<'  la  rédaction.  En  te  soumet  ta  et  i 
la  eitaiuiire ,  M.  Burke  Taecompagfia  d'un  dis- 
cours que  les  iiistorieus  du  temps  ont  vauté 
eooMM  fan  dciplui  beein  dteeem  de  trItaM 
dont  riii^foire  f.tsso  nicntîoii.  modèle  de  diction, 
de  griice,  et  d'éloquence.  M.  Burkc  fut  vtremeiit 
combattu  par  les  paj  tisaiis  de  lord  Moriii ,  taut 
sur  les  prîneipes^'UéMiiçeltqtMinrleitnlie 
articles  du  l'iojft.  Qiiriiidon  en  vint  à  l'éprenve 
déliniuve,  on  ne  fueta  pas  les  sulfrageif  oa  tei 
compta ,  et  le  bill  fut  rtyelé. 

La  session  AnilleaiiBei.LBrelieMili«tfè»> 
saîisf.ii[  des  »  li.imlircs.  parrp  «iiiVIIps  avaient  pro- 
tide son  idée  dominaute  contre  tous  ks  efforis 
de  l'opposition.  Il  aurait  mieux  valu  sans  d«»ule 
que  le  parlement  lui  eét  moatré  bmiIm  deecM» 
plai^atiee  :  1  Aiiit  i  i(|ue  n'aurait  pas  ^lé  perdue 
pour  1  Angieteri-e.  Au  reste,  George  ill  avait  be- 
soin de  frenver  dam  les  chambres  un  dévouemoii 
icrflle  pour  se  dédorana^ardM  eealiwidMi  faV 
éprouvait  d'iuifre  p.irt.  La  riiéde  Londres  loi  en- 
voya uae  adresse  par  iaqueiie  non-seulement  elle 
deneiMkft  te  renwi  des  mbiislres  tout  en  censu- 
rant aigrement  kurs  opérations,  nais  eih eseU 
(  n(  on'  donner  au  roi  Iiii-mfme  de«s  rnni?f ih  d'un 
leibt)  le,  quiicc  prtnoeeii  parut  sensiblement  érao. 
Une  ehrcomteiice  qtl  eosawnla  le  mécontente- 
nenl  du  roi ,  ce  fut  de  velr  le  fameux  WHfct»  à 
la  Irt<'dt'l.nIé|iiifation.(»n  sn  qualité  de  loni  rn  l'rp. 
il  avait  été  promu  cette  nuuw  à  celte  dii^uité, 
Wilkee  eureU  sens  donfe  répliqué  «n  roi  comme 
l'avait  fait  longtemps  auparavant  son  prédéces- 
soiir  Bfckfnid,  s'il  n'axait  élé  prévenu  par  tr  f  rd 
de  service  que  le  roi  ne  souffrirait  pas  de  ré- 
plique^ 

La  guerre  paraissait  décidée,  et  les  Américains 
ne  semblaient  point  la  craindre.  Les  membres  du 
congrès,  de  retour  dans  leurs  provinces,  auf- 
■lentafem  per  tem  lee  meyeos  rifritallon  deeee- 
prito;  ib  cmployaietit  tous  ces  grands  mots  qol 
enflamment  les  passions:  ils  pariai*- r'  ('.v  f.i  h- 
raunie  de  l'Au^teterre ,  <tes  projets  de  la  oiciro|)ole 
derédaiNkseeloasà  te  «endMten  d1tal»,dfs 
doue^irsde  rinilr|Trnil»nrr  rt  de  li  VUhkH  ;  ellf 
fteiiple  rri.iit  d<-  toutes  jmrtsavecern  •  •'  ^^>rr5;  sxrrng 
du  courage ,  des  armes ,  défendons  uoa  énnti  , 
neire  tedépendenee,  el  nom  Hierté  le 

Quelques  provinces,  celle  de  New- York  e»<ti-e 
antre?,  ref notèrent  d'abord  derecoiniati re  1> n' i  r  ifé 
du  congrès  ;  mais  letus  liaLitaiite  ne  tai  derent 
pas  à  s*unir  d'intanlltn  et  <te  «etenli  è  tant  Mn» 
de  Mas>.i('luiK'(s.  En  d'auln'S  ptnwrHiCM ,  Mtel 
que  la  Virginie ,  le  (ienaectleiil,  te  Narytead,  ea 
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proHiait  ûe  i  espècé  d'imoucUnce  oa.  do  sécurité 
dat  gouverneur»  pour  eieroer  let  milicei  «i  Mrt 

de  uouvelie!»  levées.  C  elait  surtout  dans  le  Ma»- 
saclmsf-ts  que  le  foyer  de  la  révolte  était  actif. 
Des  prooiainaliouâ  répandues  avec  piofuâioti  Uaiis 
la  contrée  exhortèrent  lom  lei  hibiltnls  é  redoa> 
hier  de  zèle  et  d'efforts  pour  la  cau:»e  sacrée  qu'ils 
ét4iif'i)f  appelés  à  défruHre,  1rs  niilices  vl  les  en- 
rôles à  s'exercer  au  nianieineiil  de»  arttie»,  les 
arttaaot  â  travailler  avec  ardeur  é  ao  perféGUeunar 
diiiis  I<  ijis  professions;  pour  dernier  stimulant, 
on  parlait  a  lous  du  projet  déftnitivemf-nt  arrêté 
eu  Angleterre  d'assu  vir  le  pays  et  de  réduire  en 
esclavage  Coua  lee  habitante.  Dana  touteseea  eom- 
niuniralions,  le  congrès  recommandait  inslam- 
mrnl  i  ses  adniini«îtn-'s  <\p  Vaîssteiiir  de  tout  acte 
d'a^resMiiou.  Cette  piécauliuu  élail  néevsMaire  :  k 
eanclèce  peu  nAHanl  éa  gtoéral  Gage  el  «on 
éloignement  pour  les  mesures  acerbes  semblaient 
invifrr  les  PnMoiiietis  à  frapp>'r  les  premiers  coups, 
et  i:  était  la  précisément  ce  quti  i«  conijies  voulait 

il  s'était  formé  à  Salem  un  dép(U  d'artillerie. 
Le  irénéral  tiane  ,  <itti  en  ettt  cnjînaissanfp ,  vou- 
lut s'en  enipart  r.  kn .  eunséquence ,  il  lit  parln* 
UD  de  Ma  ofBeien  d'état-o^for  avec  on  eorpe  4o 
troupes  pour  s'ai  rendre  maître.  Le  détachement 
débarqua  le  20  février  à  Marble-liead ,  mais  les 
Boj»touieu& ,  secrètemejU  informés  du  ik'&sdu  hos- 
tile du  gouvamour ,  avalent  envoyé  en  toute  blte 
\in  messager  sur  à  Salen).  Aii'^'titàl  on  fil  partir 
l'arlillfrie  |>niir  l'fntrrieur,  et  la  populattnn  bim 
poui'vue  d  al  mes  »e  t  eutiit  au  pout-ievis ,  qui  fut 

lové  à  l'arrivée  daa  Irowpee  anglaim.  Le  colonel 

Pickering,qutcommandailcelleiniiU!rii(le.  Hl  dire 
au  commandant  anglais  que  rarlillerie  «iatt  la 
{M-opriélé  du  peupte,  qui  n'était  nullement  dis- 
pos à  la  livrer.  Sur  cet  avla,  le  oomniandant  an- 
glais  lit  s  iisir  une  jurande  barque  on  il  fit  entrer 
quelqut»  bumme»  avec  ordre  de  forcer  le  passage 
de  la  rivière.  Nais  le  propriétaire  du  haleau, 
Jocepb  apregue,  fit  un  largelfouan  fonddecale, 
de  sorte  rjiie  le  bateau  ne  tarda  jws  à  sombrer. 
Uu  soldat,  qui  soupçonna  la  vérité,  frappa  l'Amé- 
rifiain  de  son  épée.  Ge  fut,  di4-oa ,  ù  premier 
aang  quf  oeulft  pour  ta  cauaa  de  l'Amérique 
Dans  ee  mt>ment,  un  prêtre.  M.  Bert:aitl ,  'îp  n  iKiii 
aupi^  du  coMUMiidanl  anglais;  il  lui  dit  que,  s'il 
eninyronail  do  iterccr  le  pe<sa<$e  de  la  rivi#«, 
il  n«  poumdt  ta  faire  fU'en  perdant  beaucoup 
de  monde.  parr«»  la  population  était  défi<îfe 
à  opposer  la  plus  vive  résislauce  ;  que  d'ailleurs 
PftitiUerle  n'était  plui  i  Salem.  Sur  eei  obsera^ 
UoWfk  commandant  envoya  un  singulier  mes- 
^ge  an  colonel  Plcltering.  Sitecetaneè  vwtail 


CHAPITRE  LXXXIX. 


30.^ 


lui  permettre ,  pour  sauver  du  moins  lot  appa* 
rencea,de  paÉMT  la  rivière  aur  tapooli'tevto,  H 

s'engageait  sur  l'honneur  à  ne  rien  entreprendre 
pour  s'emparer  de  l'artillerie.  Le  colonel  consentit 
à  ce  qu  on  iui  demandait  ;  les  Anglais  pi»>èreat 
ta  pontp4evta  entre  une  doobte  haie  fannée  par  ta 
|>euple  en  armes, s'avancèrent  d'environ  1  millean 
(ie\à  de  la  rivière  ,  l'ebroussèrenf  chemin  comme 
cela  était  convenu ,  reprirent  la  roule  de  Marble- 
Bead»  et  e'enriMBrquèwutteaeir  du  mén  jour  pour 
retourner  é  Boston. 

Un  nia|;,i>,in  de  vivres  et  de  munitions  existait 
à  Cuneurd ,  petite  ville  à  3Ù  Qiilles  de  Boston* 
Le  géhéral  Qage ,  qui  vouait  d'appieadra  par  «t*> 
péi  ience  que ,  pour  réussir  contre  les  iiisur^^ 
il  fallait  letrr  imposer  d'abord  par  un  grand  dé- 
ploiement de  forces ,  tit  partir  tous  ses  grenadiers 
et  aon  inlMilerta  lé^kre  pour  aller  détruire  ta  um* 
gasinde  Concord.  Les  habitants ,  informés  par  un 
exprès  sorti  de  R  iston  (fe  l'expédition  destinée 
4  outre  eux  el  leur  magasin,  prirent  les  armes  et 
se  postèrent  aur  ta  ehemln,  mata  ita  ne  tinrent 
pas  Uiiif,le(ii|is  :  ;\  la  prcfiii»'!»'  Honiniatioii  de  se 
disperser  <\n*'  h'Yir  til  le  tii.ijor  Pileairne,  tous 
prirwuila  fuite;  il  y  eul  poutlanl  quelques  coups 
de  fw  ^ui  partirent  de  leure  luugi.  Le  m^for 
Pitcairne  eul  son  cheval  tué  soiis  lui  ;  les  sol- 
dats flrent  tatt  à  leur  tour,  «t  trait  homaies 
périieul. 

fcea  treupes  roffUtas  eoulinuèrtnt  alote  leur 

marche  vers  Tonrord  :  un  corps  de  milice  occu-* 
(»ail  une  iiauteur  qui  commandait  la  ville;  il  fal- 
lut l'en  déloger.  Ou  y  réussit  sans  beaucoup  do 
peine,  et  ta  magaahi  fui  détruit;  nuis  la  victoire 
dev.iit  eoilter  iin  i>eu  cher  aux  AtiRl;iis.  Lorqu  ils 
reprirent  te  ctieiuiu  de  Mostou,  les  provinciaux  les 
suivirent  en  esearmouehaiit  ;  toutea  les  milleea  dee 
environs  avaient  été  convoquées;  elles  ae  ro* 
IrriiieiH'Tciil  le  l<ti,j;  de  h.  roule  dans  les  maisons, 
derrière  mui's,  sui*  les  rochers  ;  delà  elles 
firent  lur  les  AngtatottOtattirrégulier,  mafsi 
trier,  eer  les  Américatae  étalent  en  général  j 
tireurs  ;  et  les  soldat?;  ne  pouvaient  s'ari  Oler  pour 
déloger  ces  tirailltui  s  incommodoi ,  parce  qu'un 
corps  de  é  ou  G,(iOU  provinelani  taa  suivait  de 
i  1 

li  tut  idsé  de  prévoir  alors  quel  serait  le  réMjllat 
de  la  sanglauie  querelk  <|hî  vonait  éa  s'engager. 
Lee  AmérlcafaM  à  Geooerd  antant  cédé  d*ahofd 
à  on  premier  mouvement  de  If^rreur  en  présence 
d'un  corps  de  fro(i)»es  afriierries  et  di>(  iplinées. 
Des  hommes  qui,  dè&  leur  eu£aucC|  vivaieiti  dans 
1m  deneeun  ne»  interrampum  d^mw  paix  pre* 
fonde,  ne  pouvaient  se  défendre  d'une  vive  énsu» 
Uon  au  moment  d'exposer  ienr  vie;  mata  pouf 


• 

Digltized  by  Google 


GONTINUÀTION  D£  LHISTOfltt  D*ANGUTBE1II. 


fiflli  IritMpliliMnl  ét  ùtÊ  fMMliMi 

taires  et  des  répugnances  de  la  nalul^ ,  il  ne  fallait 
qiiedeschefe  habile*;  rourafjeux  qui  iei?  arcotifn- 
mass^t  peu  i  peu  au  bruii  des  armes  et  à  l'aspect 
40  l'ennemi.  Cilto  piemièf  épraife  (TalUenn 
leur  prouva  que  lei  A«iiiii|  malgré  leur  lactique 
et  (''iir  Hisriftine,  n'étalent  ni  invincibles  ni 
iiivuiii(ii-ai>lci>.  Lf  général  Gage  avait  envoyé  uo 
renM  de  M  eompectthi  d'ittlteurie  «t  t  pltom 
de  campeiM*  prévoyant  que  le  corps  du  m^{or 
Pitcaime  anr,iii  [•♦'ni-<*trp  A  souffrir  dans  sa  re- 
traite; saiu  cette  précaution  qui  sauva  le  dé- 
laeheflMnt,  Il  cet  prebeMe  que  l«  AmérkeinB 
«uraienl  (wursuivi  jv»qii'à  Boston  tous  ceux  qui 
auiait  iil  pu  échapper  au  fe»  tirailleurs.  Les 
.Anglais  eurent  ^  morts  et  lâO  blessé»;  les 
AmérieiiDt  ne  eomptènol  que  38  bleaiéi  et  M 
MCto*  el  cette  perte  fut  bien  compensée  par  la 
force  morale  que  les  rmaims  (1)  tiràreni  de  ee 
pimier  engagement. 

U  «ontenee  que  nenlrireot  dès  le  premier 
jour  les  chefs  du  parti  républicain  devidt  si  géné- 
rale, que  dans  très-peu  de  temps  on  vil  s'assembler 
une  armée  de  ^  ,UUO  hununes  itous  les  ordres  des 
colooels  Waid,  Hcet,  MbUe,  ThoHMi»  et  Vreieet 
Le  général  Putnam,  qui  n'avait  moins  d'expé- 
rienee  que  de  courage,  et  qui  \ivail  retiré  au 
fond  de  ses  plantations,  n'eut  pas  plui»  t6t  entendu 
perler  derengafnnentde  Goneord,  que,  monlentâ 
cheval  et  sans  avoir  même  quitté  s»  s  vêtements  de 
planteur,  il  se  rendit  inimédiatemenl  à  Cambridge, 
ou  trouvait  le  quartier  général  des  insurgés, 
peur  knr  oHHr  lee  eerrieee.  On  ennre  que  le  ffé- 
néralGage,qui  estimait  beaucoup  les  talents  de  cet 
officier,  et  regrettait  vivemenl  (ju  il  fût  engagé 
dans  les  rangs  ûi»  patriotes,  lui  proposa  le  grade 
de  mi^  général  deelniupei  re|«lee  am  de  lar> 
ges  émoluments,  et  que  le  brève  folnem  r^|eCa 
dédaigneusement  r»'ti»'  ffre. 

Le  congrès  provuiciai  s'occupa  sans  délai  des 
Mfene  d'entretenir  eelle  armée;  Il  vela  «le 
•omme  considérable  représentée  par  du  pajoer- 
monnaie  pour  le  rembourspmeni  duquel  la  pro- 
vinoe  ne  put  eitgager  que  son  honneur  et  sa  fol; 
iteenne  eetle  gmlle  ne minqna  point,  lepa- 
pier-momiale  poursuivit  honorahlement  sa  car- 
rt^n\  Les  autres  province  voulurent  imiter  Mas- 
sdctiusels.  La  population  de  New-Yorck  s'empara 
det  Mfeilne  drarmeeetde  munitions,  celle  de 
Mew-kney  ee  mit  en  pamemien  du  tréior.  Us 


(1)  Ce  ftit  MMu  le  nom  de  patriote»  que  les  réput>licaiiM 
dellMMtaMlsse  d^rtgnèitot  d'aboidft Imw alliés 4e» 

3t)trr^  pmvmrrR  .  afln  de  nf  piÉK  iflÉnnÉhnr  eMS^ri 

ûiuicnt  encore  i  la  nioiurctuÀ. 


^pHkaiv  de  yirtIedaipMe  eosHnêmea^  NBon^Mt 

pendant  le  danger  de  la  pairie  â  \em  habitudes 

paisibles,  ou  plutAt  faisant  céder  l^^urs  principes 
à  la  nécessité ,  prirent  les  armes  et  se  rangèrent 


Cependant  le  Jour  Sié  par  le  congrès  an 

ment  où  ses  membres  se  séparèrent  pour  l'ouver- 
ture d'une  session  nouvelle,  étant  arrivé  le  10 
met,  et  tons  cens  qui  le  eempeeaientaeiroafant 
réunis  à  Philadelphie,  le  congrès  eenoKnça  aus- 
sitôt ses  opérations  sous  la  présidence,  d'abord 
de  l^yton  Randolf ,  et  peu  de  Joura  après  de 
H.  Jolm  Haneoeit  de  Boston ,  prMdent  du  eonfrèa 
prorinelal  de  Nassachusets.  Douze  provinces  for- 
maient alors  la  confédération  américaine,  mais 
à  peine  le  congrès  fut-ii  réuni ,  que  La  Géorgie 
¥o«ilut  entrer  dans  l'allianee,  ee  qui  At  dernier 
aux  colonies  le  nom  de  snrtM  jwOwsi  MMee, 
ou  treize  États  unis. 

Le  congrès  sentit  bkn  que  pour  entretenir 
ilnrltaHon  des  esprits,  seul  mofen  de  fiilre  vivre 
l'enthousiasme  et  le  courage  du  peuple,  il  fallait 
que  tous  ses  premiers  actes  fussent  empreints  de 
vigu^u*.  il  orgatii!»a  d'abord  une  aruiée,  et  il 
<mit  dtt  papier  roewnaie  penr  S  arilllons  de 
dollars  (te  Z'')  juillet) ,  sous  promesse  d'échanger 
les  billets  contre  de  l'argent  dans  le  délai  de  trois 
ans ,  et  sous  la  garantie  spéciale  de  toutes  les 
proTinom  (1).  Il  prohibe  tonte  ABamitnre  de  pro» 
visions  et  de  denrées  aux  jW-clieries  anglaises,  de 
même  qu'aux  autres  colonies  qui  resteraient  sou- 
mises à  la  Grande-Bretagne,  il  déclara  que  la 
violation  par  le  geqverneaaent  britannique  de  la 
charte  de  Massachusets  avait  délié  le  peuple  de 
celte  province  de  tous  ses  engagements  envers  la 
couronne  et  l'avait  autorisé  à  se  donner  une 
antre  forme  de  gouvernement  n  dffBndlt  teol» 
négociation  de  lettres  de  change  ou  autres  billets 
émanés  des  officiers  de  l'armée  anglaise,  de  ses 
agents  ou  de  ses  fournisseurs  et  entrepreneurs.  U 
établit  aussi  une  administration  générale  dm 
postes ,  dont  le  dMleoT  PranUIn  eut  la  direcHan 
supérieure. 

Pendant  que  le  congrès  s'occupait  de  moyens 
de  résistance,  les  ministrmde  fieerge  Il^isaieat 
passer  10,000  8ol<!ri!s  Rn^tf)n ,  sous  les  ordres  des 
généraux  Howe,  Burgoyne.  et  Clinton.  Lord  IVorth 
avait  dqNiis  loi^emps  expédié  pour  rAmérlqne 
ses  prnpositiens  de  eenelliailen  et  de  paix,  ht 
gouverneur  Penn  en  avait  donné  romninnirafirtn 
à  l'aisembiée  de  Peusylvanie  ;  mais  l'assemblée 
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(i77o)  CHAPITRE 

déclara  qu'elle  ne  »e  sé^rerait  jamais  de  liniiua 
ém  «okMdM,  pvw  qu'elle  nsmlail  la  prospérité 
de  la  Pensyivanie  comme  eiHMtldlement  élftHi- 

danlp  ecWe  de'^  roloîiii^-^  en  f^»^nér;:iî  :  !.:t  guerre 
dvile  était  un  mal  iàn&  doute,  mai&  la  luioe  de 
la  liberté  anérictiiie  smil  un  plus  grand  imI 
«néon.  Les  anliw assemblée»  provinciales  a  ..nttn  , 
pareillement  repoussé  prop  tsilions  nu  i  i' 
rielles,  comme  teudaiU  uuiquemeot  à  rompre 
l'uoion  nationale.  Toatat  Ub  aMemMées  dédi- 
rlrent  au  surplus  qu'elles  en  référeraient  au 
congrès  fiéiiéiMl .  rt*  qui  é<|(iivalait  à  un  rejet 
pur  et  simple,  puisque  le  gouvornement  britan- 
nique, qui  nerécoooaiaaait  aucune  autorité  dans 
lecoofrèt,  ne  voudrait  jamais  traiter  avec  lui, 
mi^mp  [tniir  I3  paix.  Aussi,  prévoyant  le  mauvais 
succès  de  cette  teutativei  les  minislr<is  avaient 
éOBÊtimtnhgiÊiénmEom,  Bargoyne,etCllii- 
tao,  l'ordre  précis  (Tenployer  la  force  pour  sou- 
mwrrt?  ieteotoolaaailrioaiplwràtoalpri&dala 
révolte. 

Le  steéral  Clialon  avait  larti  aam  la  ptbm 
Ferdinand  dorant  la  guaire  da  Mplaiis;  le  géaé- 

ral  FiirfToyne  avait  *^té  pmplnvt^  ?  la  niétne  époque 
dans  le  Portugal,  que,  plus  que  persouiie,  il  avait 
aamré  de  iloTasion  franeo-espagnole;  le  générai 
l«Wtt,  qui  peu  de  temps  après  fut  donné  pour 
surrpsspur  au  f^i'n^rnl  Gage,  mieux  sonlfni!  par 
ses  amis  que  par  son  mérite,  avait  eucure  »a 
idpiilation  «  Mn. 
Avant  de  comiMiMer  les  hoitilltéa,  le  $Mni 

Gage  pubii'i  tinp  prof~!3mi!ion  oonfpnant  offre 
généré  d'amoisUe  pour  tous  les  rebelles,  Samuel 
4daaa  et  lean  ftuwock  exceptés;  il  fit  publier  eû 
outre  la  loi  martiale.  Cette  proclamation  fut  mai 
accueillie  •.  Amt^ricains  n'y  vir»*nl  qu'iinp  in- 
sulte qui  augmenta  leurs  ressentiments;  et,  sans 
arfeot,  saDearaMa,ame  vdiaeeni,  Us  ae  prépa- 
rèrent aux  combala* 

Depuis  l'affaire  de  Concord ,  les  provinciaux  te- 
naient bloquée  la  ville  de  Boston,  et,  bien  que  les 
Htwnies  recemBiew  venues  u  AogieieiTe  y  rasseof 
entrées ,  lis  n'avaient  paa  levé  le  blocus.  Il  exlatalt 
*  l'entrée  de  li  presqu'île  de  Charlestown  une 
hauteur  que  1  on  regardait  de  part  et  d'autre 
oenuM  un  pesfe  trés-impertant,  parée  qu^elle 
commandait  la  ville.  Les  provinciaux  eurent  les 
premiers  l'idée  de  s'y  établir  ft  do  s'y  fortifier. 
Ils  y  travaillèrent  avec  ardeur  toute  la  nuit  du 
M  juin.  U  lendenuln  an  polntdn  jour,  ils  eenti- 
Duèrent  leurs  travaux  sous  le  feu  des  batteries 
de  l't'^r.iflrc  rnnnilU'r  d.m^  le  povf.  Le  général 
Gage  donna  auMitôl  1  ordre  aux  troupes  d'enlever 
•a  peale*  Lea  pwrlnfllaui  'awiHmeut  pff"*"^* 
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qu'on  voyait i  eheval  parcourant  tous  les  rangs, 
deonant  des  ordres ,  eiÔMantle  courage  des  soldau 
etdes  ofBeiers,  avait  rseonmandé  amcABsérieaina 

de  ne  Taii .  fm  inu-  lorsqu'il<:  \  erraient  fehlancdes 
jreux  de  leuit»  eimemis.  Us  lui  ot)éirentà  la  ietire; 
aussi  kure  ennpe  tarent  presque  tous  mortels. 

Cependant  un  fort  détachement  de  troupes  an* 
glaises  vint  ret^fnt  r.  r  1"  général  Howe,qui  diri- 
geait l'attaque.  Cette  fois  les  provinciaux  furent 
obligés  d'abandenner  leur  position,  mais  ils  ne 
furent  pas  Inquiétés  dans  leur  retraite.  Lenonsbra 
nior!s  f  (  f?f>s  li!cs  fut  plus  que  double  du 
cùia  Ueti  Anglais,  qui,  malgré  celle  circonstance,  se 
dirent  Tainqueurs;  louldMs  le  Moeos  de  Boston 
continua, ce  qui  prouva  que  l'avanlafe  réel  de 
la  journée  appartenait  aux  Américains. 

Ce  fut  dans  ces  circoostanees  que,  par  une 
kanrenae  inapteallen,  lee  AMériciitts  élevèrent 
an  premier  poale  de  rarmé«  le  tanen  Ceorse 
Washington,  l'homme  le  plus  fimprc  pmtf  t^ire 
à  triompher  des  obstacle  qu'allait  reitcoutrer  la 
eanse  amérleaiiie.  Washiu^toa  était  en  eflbt  d'un 
caractère  grave  et  posé,  d'un  esprit  rfSéeht  et 
capable  de  pr»^'/isinn,  <ip  moeurs  austère",  par- 
donnant peu  à  la  taible&se  des  autres,  ne  souffrant 
pas  le  moindre  fettehament  dans  M  ce  qui 
ooneemait  le  serriee  public;  voyant  kacàeeaa 
sous  toutes  les  faces,  et  calculant  ses  mesure-?  st:r 
ce  qu'il  avait  observé;  juste  avant  tout,  et  ne 
ae  montrant  aeeesaiiile  A  aucun  *Mii|"*ffi4  de 
tolérance  ou  de  condes(^dance  qu'après  que  b 
justice  était  satisfaite;  plein  de  pénétration, 
devinant  les  projets  de  ses  ennemis,  cachant  les 
alenc,  aelif  A  enéenler  eonune  prompt  à  cmeei^r. 
11  était  né  dans  la  Virginie,  avait  servi  sous  le 
généra!  Rraddn<-k  dan-i  h  Canada,  avait  obtenu 
quelques  succès,  subi  plusieurs  débites,  déployé 
censtamment  l^iriHé  d*ime  et  ftffmHi  decaa^ 
tère,  quitté  i'épée  pour  la  diamm»  eullifl, 
eniix  iii  lit'  I  III  li n  1 1f  (Igmainn  du Mfliit Tmiiaii, 
qu  11  tenait  de  sa  mère. 

On  n'ignorait  pas  qu'il  aurait  déaifé  ceusmii 
aviec  l'Angleterre  des  relations  d'amitié ,  ne  pas 
rompre  surtout  ces  liens  naturels  qui  drMvent 
attacher  les  colonies  i  la  métropole;  mais  quaud 
on  put  préfolr  nue  rupture  InétHable,  et  que  le 
premi^  congrès  s'assembla,  il  quiu  i  M  uit- 
Vernon  pour  se  rendre  â  Philadelphie,  il  fUt 
toujours  consulté  pour  tout  ce  qui  concornaii  la 
dliBneedupays, et  eenune  sm  teinta  mllIfalrM 
s'étaient  fortifiés  par  lar^xion  H  l'expérience, 
les  avis  qu'il  donna  eurent  toujours  tant  de  succès 
que,  lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  général  en 
diar,  eeftitiurinlqneCogabn  lecholiunanlmn 
de  aai  coUifnfla.  n  le  juiCifia  par  la  modestie  qpi 
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l'arcompagna  dans  »m  plus  grands  succès,  p»r 
son  désiiiléressencnt  généreux ,  par  son  ardhmt 


Washington .  revC-fn  du  rommanrtfmrnf  sîtj>*^- 
rieor,  arriva  au  eanip  éàm  t«8  premfm  Jours  de 
JuUkt.  L'armée  ani^iaise  était  retranchéê  à  ito»' 
itÊÊIf^/fÊÊt  Cl  È  BlKtki^t-MÊ  t  fATHléS  MfléfICliMf 

forte  dVnvIron  15,01)0  homnw*^.  rampnîf  «;tir 
k»  hauteurs  qui  enlourcnt  Boston,  la  droite 
appuyée  sur  Dorche»ter,  et  la  gauche  sur  la  ririère 
de  Bedfort;  nate  dit  bmiuwiH  d*aniN»,  te» 

fillnif.  de  munitions,  de  fnïtes.  Les  officiers 
élatettl  sans  «fxpértence,  t<» soldats  sans  discipHne; 
ils  n'avaient  aucune  idée  de  lactique  :  c'est  aux 


piiretU  de  joie  et  d'orgueU  ;  ils  commeocèrenl  â 
cfdira  ^fM  rAngMflm  ne  poufiAlC  déffsti^  teop 

confédération. 

Oii''l<|i'»''*  li.ibitanf*;  ronnr-rtlmf,  s'étant  pro- 
etiré  de  l'argfot  par  le  moyen  d'un  emprunt, 
formèrent  le  projet  l'empirer  du  fort  de 
ffranderago,  situé  aor  un  promontoire  â  la  jonc- 
tion du  lao  «V'M>-.T^.  ç\  \;^c  Cliantplairi.  Ils 
levèrent  environ  300  hommes  apparteoani  à 
une  race  saurage  qu'on  iwiuiie  ffÊ»  éê  br  mmh 
mgHt  9^mt.  et  le  coIoimI  Arnold  arec  400 
hommp<ï  s'rt.int  joint  h  eux,  ils  alitèrent  Irt- 
mtir  le  fort,  qui,  surpris  à  riroprovistCi  fax 
oblif^é  de  caplluler.  Les  fnsorgés  se  portIrMif  in- 


— ..^  T —  ,   .  — „ —  — ,  o  ,  

WaaUngton  trouva  dans  son  génie  |  médialement  vers  le  Crown-Foinl,  â  Texlrémité 


qtu>  rAmérlfutfit  lidmbi»  df tf«ir  oon^pfiH 

iiiierté. 

fi  diviia  l'sranée  en  trois  corps ,  donna  la  droHe 
au  géiiérd  Ward,  wda  It  giiidle  m  mqcr 

§ÉiéralLee(l),  •emltlul-m^mï'an  n  nfrp,  rt  pla^a 
le  brave  Putnam  à  la  téle  de  la  réserve.  Was- 


méridionale  du  lac  Champlairi,  ff  ils  s>n  rendî- 
rent  maîtres  après  s'être  saisis  d'un  sloop  de 
guerre  destiné  â  protéger  cet  étabiiSMmeirt.  Lfll 
deux  forts  raifcnMdenC  de  Yfliln  imhhIih  4b 

munilioiis  de  fonte  sorte. 
Le  colonel  Arnold ,  aspirant  à  de  plus  impor- 


liington  eut  d'ailleurs  tout  le  temps  d'exercer  ses  :  tantes  conquêtes ,  obtint  du  congrès  rautorisatioo 

I  d^cnviMr  le  Cnndst.  Le  général  Vontgoncry 

entra  dans  le  Canada  par  Ir  fort  ?;iînf-Jc.in  , 
tandis  que  le  colonel  Arnold  suivait  avec  ses 
i  troupes  des  chemins  si  difficiles  et  si  dangereux, 
{  qifon  M  donna  le  surnom  d'Anntbal  américain. 
I.i"      dA  rmlir»^.  les  deux  dt'Ia<  lit'iiicnfs  amf'rî- 
cains  ayant  fait  leur  jonction  à  Point-aux-Trem- 
j  bles ,  le  &ié^  de  Québec  commença.  Montgomery 
paasa  M  aiHlerd—  n»  eofWe  j  vonhit  emporter  la  ▼tlle  d'assant:  dans  une  pre- 
inarlinn  df  pari  rf  d'autre.  '  mirr.'  affaqno  1rs  Ami'rîrain?;  ar.ifent  gagné  du 

tourne  négliger  aucun  moyen  de  défense,  les  terrain;  au  moment  où  le  second  assaut  rnm- 
Amérieaim  arméreut  des  i^ihàeameneourse,  et  ■  meuçait,  Montgomery  tomba  mort  d'un  «  oup  de 
la  IMttie  aaurll  i  leon  prenrien  efforli.  Le  |  fou,  et  le  colonel  Arnold,  dangereusement  blenS, 


le  géafrat  ftafe  ne  cht'rrha  pas  à  le 

trouitlf  f  dans  ses  opérations.  r!»'lMi-«  i  D'ipnorail 
pas  néanmoins  que  les  Am^icains  dans  leur 
canp  te  troavaleet  réduits  i  on  dtednent  praa- 
mm  aboBla;Mrii,  soit  qu'il  n'aimit  pas  leaiBO» 

sures  de  rigueur^  soit  qu'il  ertî  rnnn.iH^anr»'  des 
démarclies  faites  au  ministère  pour  lui  donner  un 
successeur,  il  ne  voukit  rien  entreprendre,  e( 
ï 


capitaine  Manley  se  roi  '^-f  'r  nfrf  d'rtn  v,if<5''-eau 
de  ligne  sur  lequel  étaient  un  grand  mortier  et  plu- 
sieurs pièces  de  canon  d'airain ,  une  grande  quan- 
tité Carmes  il  de  nmlttoni,  de  mémo  qna  bean- 

coop  trinHtruments  et  ostpnsiI«'s  prnprr*»;  il  un 
camp.  îrès-peu  de  temps  après ,  le  même  officier 
captura  plusieurs  autres  vaisseaux  etorgés  de 


dut  être  traniporfé  lohi  de  M.  Le  siège  AtC  aban- 
donné. 

Beaucoup  de  provinces  ne  s'abandonnaient 
qn'en  frenblant  è  l'cnlralnemenC  eansé  par  les 

('v.'iiCMirnls  de  Wassachusels.  Elles  rraignaienl 
riiH  nnslanre  de  la  fortune,  les  chances  de  la 
guerre  et  les  tléaux  qui  l'accompagneot;  elles 


▼hfeaaid»  annltiem,  ee  qui  lit  renaître  l'abon-  |  regrettaient  tenr  commeree,  M  paix  dbnt  alla 

jiiiiis>.u- lit  :  elles  voulaient  éloigner  la  de<ilruc- 
tion ,  la  ruine,  l'Incpndic  de  leurs  habitations, 
de  leurs  propriétés.  Néaninuin^  les  associations 
qnf  l'étaient  formées  de  tons  «éiés  travaillaient 
avf'(  |n  i  st'vérance  à  exalter  les  téff^,  et  l'inipru- 
dt'nte  conduite  de  phi"^if  ors  gouverneurs  sem- 
iiiail  toute  faite  pour  favoriser  le  desseiu  des 
agiuteurt;  mais  le  princIpaT  fo^cr  de  la  révolte 
élall  dans  le  Ilfassachusets.  La  ville  do  Pal- 
roouth  avait renversée  à  CoUps  de  eaium,  pai  re 
que  ses  habitants  avaient  refusé  de  retidie  leurs 
arinti.  U  eongrCs,  poOf  ««ngtrcétlb  ft^fnfe,  dé« 


dance  dans  le  ramp  des  Ain*'i  iraiiis  et  amena  fa 
diète  dans  celui  de»*  Anjîl.iis.  Tes  succès,  auxquels 
les  Américains  étaient  loin  de  s  attendre ,  les  rem- 

(t)  Ce  général  Le«  était  un  officier  anglan  de  beau- 
cntip  (îp  nifrilf,  niyis  de  luinciiM-s  irèii-ex allés,  et  d'hu- 
meur iiiquit'te.  Il  a\ail  servi  m  Por(n{^al  pendant  la 
denrière  goerre.  Çoand  la  révotutten  «TAniérique  devint 
iMaiiiisH,  MqaiiÉsIsaMrviBs  dal*Angi8Mi«,  «rA». 
gleterre  eBs  winit .  pour  allir  wsitsilf  ds  tans  ses  sWtaft» 
la  (iinsc  aiiK^ricaiiif.  IkaïKiHip  de  fjens  ont  t%\\,\^M  le 
général  Lee  coouae  l'auteur  des  farocuset  lOiret  de 
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11m  éet  \mm  deaiarfiiê  è(  de  nfirékanies  et 

fon<1,i  des  cours  d\imîra(Tf(^  pour  procéder  â  la 
oomlamnalion  de  tous  les  bâtiments  anglais.  D'un 
autre  c<Hé,  le  congrès ,  voulant  éprouver  les  An- 
ghfagiirleur  éWroftPt,  donna  rofdre  de  construire 
sans  déîai  .*>  vaisseanx  df  32  rnnons,  .1  de  28,  et 
3  de  24.  Quant  à  ta  ville  de  Boston ,  eile  restait 
luujuurs  étroitement  bloquée  :  les  Anglais  ne  s'y 
tODfmaieDt  qoe  par  le»  vincs  qo*on  leur  appor- 
tait dr  la  nratitU-Bretagne;  encore  fioancoup  de 
ces  provisinris  (onihairnt-eiles  :n\  pnuvoir  des 
croiseurs  améi  icains;  le  blocus  continua  {tendant 
tootrhhrer. 

Les  cUps  arrivées  de  l'Amérique  après  les 
premières  hosiiliiés  produisirent  en  Angleterre 
usez  peu  d'ei^et.  La  naUon,  en  général,  regardait 
eomnie  Jiute  la  canse  de  la  métropole;  d*UD  autre 
crtté,  les  Américains  étaient  réputés  rebellfô  et 
Urlies  ;  et  c'est  rendre  une  guerre  presque  popu- 
laire que  de  persuader  au  peuple  que  I  t-nmini 
qn*ll  doit  eomballre  eit  néprliaUe  et  aan»  cou- 
n0e;  l'espéranrp  (fune  victoire  obtenue  sans 
danger  rend  moins  effrayant  l'aspect  de  la  guerre. 
Le  penpie  avait  encore  une  bonne  raison  pour 
étreparfinn  ée  la  guerre  :  les  ministres  ne  vou* 
laient  pas  autre  chose  que  lever  une  taxe  sur  les 
Am^rirainH;  nr  le  nionfanf  de  feffe  taxe  serait 
déduit  de  ses  propres  coiilributiuns^  il  était  donc 
Juste  de  fliire  payer  les  Américains.  Leanrtniatres 
avaient  ainsi  pour  eux  l'approbation  et  les  vatux 
du  peuple  et  la  volonté  du  roi  ;  il  ne  leur  en  fal- 
lait pas  davantage  pour  qu'ils  persévérassent 
dane  letir  ejnténe  sans  craindre  les  événements, 
^'opposition  argunuMif.iil ,  mais  on  s'en  embar- 
rassait peu;  le  parti  démagogue  embarmssaîl 
davantage.  A  peine  les  affaires  de  Lexinglun  ei 
de  Ooneord  fttrent-elles  eonnues  I  Londres,  que  la 
société  fondée  par  le  R.  John  Horne  d^ris 
de  eel!p  âes  Hmifs  de  l'homme,  ouvrit  une  son- 
scripliun  |)our  les  veuves,  lesenfonls,  et  leà  vieux 
parcMade  tous  les  braves  Amériealns,  qui ,  pré- 
férant la  mort  â  Tesclavage,  avaiml  éié  nài  par 
tes  tntrtpes!  du  wl  à  Lexington  et  à  Conoord .  k 
19  avril  1775.  La  société  vola  une  somme  de  iOU 
lltrea,  qvl  IM  enroyée  aodoelcnr  Fnoklin.  Le 
docteur  H(»^e  fut  poursuivi  et  condamné;  mai* 
la  cf>ndamnafînn  lui  valiif  de  la  célébrité,  de  la 
popularité  :  il  re^ut  avec  joie  cette  compea- 
aation. 

Les  deux  chambres  se  réunirent  de  nouveau  le 
26  octobre.  Le  roi  parla,  comme  on  s'y  alleiidait, 
de  la  révolte  des  Américains,  du  désir  qu'il  avait 
àt  ka  ««ir  se  soumettre  volonfalrement  aux  lois , 
et  devenir  bons  et  loyaux  sqjet»  de  la  Grande- 
irelaiae.  Il  déclarait  an  lorpias  «voir  armé  set 
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commissaires  du  droit  le  plut  étendu  d'amnistier, 

de  pardonner,  de  récoticilier  Malgré  ces  belles 
paroles,  qui,  bien  que  piononeées  par  le  roi, 
étaient  regardées  comme  une  œuvie  ministérielle, 
lord  Cavendtsb  proposa  dea  amendements  i  Ta- 
dresse;  il  s'éle\a  surtout  contre  l'idée  énoncée 
dans  le  discours  du  roi,  de  confier  provisoire- 
ment à  des  étrangers,  Hanovrieos  ou  autres,  la 
garde  des  poslet  de  Gibraltar  et  de  Port-lahoo. 
Dans  la  chambre  haute,  les  opinions  ne  furent 
pas  moins  divisées.  Le  maniuis  de  Bocicingham, 
le  comte  de  Slielburne ,  le  duc  de  Graftou,  fui'ent 
entendot;  lord  north  et  le  comte  Gowcrles  com^ 
battirent.  Le  duc  de  Gnllon  avait  encoi«  le  tetad 
privé;  il  le  résigna. 

Après  le  vote  de  1  adte^se,  M.  Burine  et  H.  flar- 
ley  proposèrent,  comme  Ut  l'avalent  Mt  à  la  act- 
sioii  [)ré(  éilcnte,  des  projets  de  rapprochementf 
mais  la  majorité  ne  voulut  Hen  entendre.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  pour  le  biil  proposé  par  le  pre- 
mier ministre  pour  autoriser  les  vaisseaux  de  la 
marine  anglaise  à  s'emparer  des  navires  des  treize 
Étals  unis  d'Amérique,  non -seulement  en  pleine 
mer,  mais  encore  dan^  le»  ports;  on  ajouta  mc'me 
une  clause  suivant  taqudle  tout  Américain  prit 
sur  un  b.ltiment  serait  transporté  à  bord  des 
vaisseaux  anglais,  où  il  de\  rail  servir  en  qualité 
de  nialetoU  Ce  bill  donna  lieu  à  de  violents  débats; 
il  n*ea  Ait  pas  moins  aecueiUI  par  la  majorité. 

Dans  ta  chatniire  liante  le  bill  passa  sans  divt- 
siiin;  mais  les  efforts  de  l'opposition .  dit  le  doc- 
leur  Uugues ,  avaient  été  ai  constants  et  si  éner- 
giques, quoique  la  santé  plus  que  chanœlanle  de 
lord  Clialliam  eilt  délisré  le  ministère  des  atta- 
ques iU;  sou  élo(iuet)le  iojiîque;  les  affaires  de 
l'Améi  ique  conuuençaienl  à  prendre  un  aspect 
si  Incertain;  les  corps  marchands  témoignaiem 
tant  de  craintes  et  d'anxiété,  qu'on  voyait  (a 
phalauffe  ministérielle  flotter  et  balancer  entre  la 
fausse  iionte  de  renoncer  é  des  projets  inconsi- 
dérément suivis,  et  la  fiicbeuse  prévision  d'une 
infaillible  défaite.  Les  ministi'es,qui,à  leur  tour, 
eraifîuirenl  que  la  cause  américaine  ne  trouvait 
trop  de  synijMlliie  en  Angleterre,  se  virent  réduits 
A  traiter  avec  le  due  de  Iruntwick  et  d'autret 
petits  despotes  allemands,  marchands  privilégiés 
du  sanfî  de  leurs  sujets,  pour  avoir  d'eux  un 
corps  de  lô  ou  auxiliaires,  iustrumeul 

aveugle  d  dedle  de  raine  et  de  datirocllon, 
qu'en  jcUerait  aur  TAnérivie. 
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Mtt  a«     di  foi  «wf»  m. — 17». 

La  position  de  lord  North ,  ôeçuh  que  U  guerre 
d'Amérique  mttéelalé,  def«nait  trti-einlMrn»- 
saiile.  On  voyait  que  le  désir  de  la  réconciliation 
1 1  u'  fans  son  cffur ,  tandis  que  les  paroles  dures, 
It»  mesures  de  rigueur,  les  menaces  de  châti- 
neRt  et  de  pounnfle  à  oainnce,  élaieni  nir  m 
livres;  maif,  Umten  prononçant  ces  paroles  im- 
poli, s  il  fv  pouvait  cacher  son  hésitation  et  sa 
ptrpieviié.  il  doutait  doitc  de  la  justice  de  la  cause 
qnni  Mwrtenait.  Cette  héritalion  te  moDln  aurtout 
loraque  après  la  renti*ée  du  parlement  il  Ait  obUffé 
de  combaltip  i3  ntolion  de  M.  Fox. 

Cette  motion  consistait  à  faire  ordonner  i>ar  la 
diafniire  une  enqoMe  tévire  poor  déeoavrir  les 
causes  du  mauvais  succès  des  armes  britanniques 
tf  <1(  h  dt'frr!if»f'  <i«-s  Caïuidieiis.  En  développant 
sa  {K  iiitée,  M.  ïoi.  montra,  dans  toute  son  étendue, 
ce  qu'il  appelait  la  «Mmoiee  da  mlniiUre  et  ton 
Incapacité;  Il  le  plaignit  de  la  servilité  du  par- 
I<  iin  fi( ,  où  il  trouverait  probablement  pour  ad- 
versaires tous  ceux  qui  craindraient  pour  eux- 
mêmes  le  résultat  de  Tenquète.  Lord  Horth ,  ne 
pouvant  résoudre  la  difficulté,  lâcha  de  l'éluder. 
Il  fuloblifié  de  convenir  (jue  de  [.'nuids  malheurs 
étalimt  arrivés;  mais  il  n'était  pas  possible  de 
prévoir  tous  les  fvéncmeiils.  àa  surplus ,  il  était 
tout  disposél  réslgneries  fooctloDS  si  U  ciiamlin 
lui  retirait  sa  confiance. 

I  "MÙ  voix  protectrices  contre  1<M  seulement  évi- 
tât à  l'Angleterre  la  donlenr  de  perdre  le  mi- 
nistre Korth. 

Le  29  février,  les  ministres  communiquèrent  à 
la  chambre  les  traité  qu'ils  avaient  conclus  avec 
plusieurs  petits  princes  de  FAUemagne  pour  en 
0i«r  des  hommes.  C'étaient  le  duc  de  Brunswiclc, 
le  landgrave  de  Hesse-Cassel ,  le  prince  hérédi- 
taire de  Hesse-Cassel,  et  le  prince  de  WaldeL  Ces 
princes  s'engageaient  à  fsomir  17,741  soldats  ; 
mais  comme  c*éiBitli  on  marché  de  sang  humain, 
l'Angleterre  devait  le  payer  assez  chèrement.  L'op- 
position repoussa  les  conventions  présentées  par 
le  ministre  comme  dégradantes  pom*  la  Grande- 
BKlagne,  que  ron  lédnlsalt  â  solliciter  à  prh 
d'or  lo  secours  de  quelques  petits  princes  alle- 
mands. On  prélendit  au  fond  que  remploi  qu'on 
ferait  de  œs  meroenaires  étrangersaUaltfliire  éff»> 
nooir  sans  retour  toute  espérance  de  réconelii»- 
tinii  y;o|»posilion  ne  fut  pas  écou(ée,  et  laques- 
lion  ,  après  avoir  été  renvojée  à  un  comité,  reçut 
la  sanction  de  la  chambre. 


r)Hus  la  chambre  haute,  \^  difc  de  Richmond  fit 
ia  motion  d'une  adresse  pour  prier  le  roi  de  coo- 
Ireroander  I'mivoI  dm  troupes  étrangères»  n  ht 
soutenu  par  plusieurs  autres  pairs,  qui  sentaient 
leur  orgueil  se  révolter  contre  une  mesure  quî 
paraitôail  indiquer  la  fiaiblesse  ou  l'impuisunce. 
La  motion  dn  doc  de  Meiimond  semblait  avoir  wi 
grand  nombre  de  partisans,  et  peut-être  le  mi- 
nisiére  eût-il  éprouvé  un  échec,  s'il  ne  lui  fOt 
venu  un  secours  qu  li  auendait  peu,  l'opinion  de 
lord  tapie.  cGombien  je  suis  Mcbé,  dil-tl, 
d'entendre  dans  celte  enceinte  les  paroles  qu*on 
y  profère  !  Bientôt  elles  iront  retentir  au  milieu  du 
congrès  américain,  et  je  ne  voudrais  pas  que  le 
réell  de  MM  aéaoeea  semt  à  confirmer  ce  qœ  les 
coloos  soupçonnent  d^à  sans  doute  de  la  faiblesse 
et  du  dénùment  de  mon  pays.  Il  est  temps  d'agir 
nuiuiienant ,  non  de  parler;  Le  sort  en  est  jeté,  et 
le  glaive  est  sorU  dn  fsurrMtt.  Asserément  Tmpé- 
rience  du  passé  est  peu  faite  pour  nous  inspirer 
beaucoup  de  conûauce  dit^s  nos  u)ir»i*s(res  ;  mnis 
je  ne  veux  pas,  eu  prociauiaiU  nous-mêmes  (Mire, 
propre  Impuissanee  A  réduire  nos  ootonies,  Mvo 
un  pont  d'or  A  noeemiemia  pour  les  amena»  Anne 
paix  glorieuse  pour  eux,  ignominieuse  pour  nous.  » 
l.a  motion  du  duc  de  Kictunood  fut  r^jetée  â  une 
^nde  majorité. 

La  question  ne  tarda  pas  à  se  reproduire  dans 
les  deux  chambres ,  ave<-  la  im-mc  violence,  bl«i 
que  sous  d'autres  forutes.  A  toutes  Im  oi^ectiona 
déjà  faites,  on  ajonta  que  la  PIranee  avait envofé 
des  émissaires  n  Amérique,  auprès  du  congfèi 
et  du  fîétiér.il  W.i  .iiinj^ton  ,  et  (|ue  des  me^iii-fs 
conciliatoires  pourraient  encore  empêcher  les 
Amérieaim  de  contrader  des  aillanees  ârangères. 
Tout  ftii  iiiiilile.  Les  ministres  déclarèrent  qu'H 
n'était  j'Ius  irm^'s  d^  «i'irr^t'M-.  L,i  Fi-jtM-',- ,  dirfnf- 
ils,  n'a  point  1  mtention  qu'on  lui  suppose;  et  si 
eetle  intention  existait,  oe  serait  une  raison  de 
plus  pour  employer  promptemeottous  les  mo) 
de  subjuguer  l'Amérique  avant  qu'elle  i-tf  pui 
cevoir  des  secours  d'un  aussi  puissant  allié. 

1.  HaHley,  dana  la  chambre  dm  communes, 
demanda  que  les  commissaires  du  roi  eussent  lo 
pouvoir  d'nffrir  aux  Américains  des  condiîinns 
raisonnables,  au  lieu  d'exiger  d'eux  une  souuiis- 
sion  absolue.  Les  débaU  qui  s*ékvéKnt  sur  oeM» 
motion  furent  empreints  d'une eilrtmevloleiiee. 
M.  Temple  Lnltrell  traita  le  discours  du  roi  de 
pantUêêonpUnaires,  i'administralion  des  miuistrm 
«Tadrainistration  infernale,  l'acquiesoemeiit  «n 
mesures  qu'ils  proposaient  de  crime  irrémissible. 
M.  Temple  fut  ra|)|>e1é  à  Tordre  par  M.  Iigby,et 
la  motion  de  M.  Hartley  rejelée. 

Le  iiarlement  fui  prorogé  le  23  mtl  ;  I 
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la  clôture  de  ta  session,  !^  rhimhv»'  des  eom- 
miines  rcyeta,  comme elte  k  tais^iit  tou&  ans,  U 
■Haa  é»  PiliariMii  8iwbridge  pour  Hnitar  la 
durée  du  parleMl,  «t  une  aoM  mUioil  de 
H  VVi!?.»"?  fjiîi  noM-spuleroent réclamait  l'annn- 
UlioQ  de  i  acte  lelaiit  aux  élecUous  de  MiddleKX, 
Mit  ^  «More,  frappé  4e  Vhmufkà&Êi  de 
bisser  aux  bourgs-pourris  le  droit  d'éUn  ém  re- 
présenta nls  tandis  que  des  villes  f>ofHi!euses,  fHlps 
que  Manchester,  Sli^^idd,  Birmingham,  n'élatent 
ptiM  ripfdmIdHt  demiMlKfiKtai  b#ui  gs-pour- 
ris  perdissent  le  droit  d'élire,  et  que  ce  droit  fût 
tr^fî'îfér/'  rt(i\  villf^  qu'il  avait  nommV^rs  M  nrifres 
sembUhlts.  Sa  luolioa  fut  re;ietée  sans  div^ion  ; 
«Ha  AidI  povrtMt  eonfme  I  It  j  ustice ,  M  imiM 
dm  n  MMnde  partie.  Wlliies  ne  devait  |Mn  voir 
cette  mesure  adopté*»  ;  il  r?ait  réservé  ,ï  d'autres 
wateun»  de  faire  triompher  la  raison  d'un  vieil 
M0edénfwi6p«r  !•  jaUlet,  imlicandBédMW 
les  mœurs  publiques. 

L'h  I.inde  ne  paraissait  ptendre  aii'*nnp  part  au 
mouvement  de»  ei^its  qui  s'opérait  dâti&  la 
Cnade-InCasiie.  Auftod,  la  grande  question 
iSéricaine  pouvait  lui  paraître  étrangère,  puisque 
snn  administnifion  pirliculière ,  le<;  f>rtvrt(f(nis 
qu'on  lui  avait  tmpo&ées,  et  le  régime  teitiriclif 
dont  éUe  se  plaignaK «fse  nriiM,  ntli  «m  wmo- 
dès ,  l'isolaient  en  quelque  sorte  de  l'Angleterre. 
Le  pouvoir  de  roli^r^ir^hif  avait  été  détruit,  mais 
les  dépenses  qu  elle  avait  tailci  retlaienl  encore  ; 
f/êmkmèmA  peu  é  peu  «m dette  d'environ  1 
million  de  Unes,  et  comme  le  revenu  pnblle  ne 
suffisait  pas  pour  Taequitter,  il  fallut  recourir, 
dit  i'iiistorien  MiUer ,  â  l'expédient  ruineux  des 
eMpnnto.  L'Irlande  n'était  doue  goAre  dana  le 
eas  de  s'intéresser  activement  à  l'Amérique. 

T>ès  1,1  fin  de  Tannée  précédente,  lord  Harcourt, 
par  uu  messa^  aux  communes,  demanda  au  nom 
éù  rel  d^lOt  hoeaniea  de  treopes  peur  le  aervice 
d'Amérique,  offrant  de  les  prendre  à  la  sol  l>  !< 
l'AnKlelerre,  et,  si  le  i^rlement  le  désirait,  de  les 
remplacer  durant  leur  absence  par  des  troupes 
anxiUairea.  Le  perlemt  ne  eenienlil  ^'avec 
peine  é  la  diminution  des  forces  nationales,  mais 
il  refusa  les  troupes  étrangères,  l/oppmition  sal- 
ait cette  occasion  pour  demander  l'organisation 
de  la  arillee,  nieia  elle  ne  pot  PeMeoIr.  An  Awd, 
beaucoup  de  membres  du  parlement  renardèrent 
la  condition  de  prendre  les  Irlandais  4  la  solde  de 
l'Angleterre  comme  un  prétexte  pour  la  cou- 
ronne de  diipeeer  à  ion  frft  dei  revenna  pnblke 
de  rirlande,  sans  en  rendre  aucun  compte.  Le 
message  <le  lord  Harrourt  fut  re|;ardé  comme  une 
épreuve  préparatoire  par  laquelle  on  voulait  ao 
li  MNian  UMdaiae  A  ladipenduNe  U 
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plus  absolue:  l*'^  troupes  irljindai<e«  n'en  furent 
pas  moins  destinées  à  conuihuer  au  châtiment 
que  la  ndb-opole  voulait  Infliger  A  l'Aflaérlqne. 

L'Ëcosse  ne  trouva  (tas  non  plus  beaucoup  de 
faveur  dans  le  prirl-  nu  if  britannique.  In  bill, 
proposé  pour  rétabli Sbemetit  de  U  milice  dans  ce 
pays ,  fut  reponné  dana  la  chibre  des  pairs  par 
des  aaetlb  dTAeenenie.  Ile  firent  observer  que 
l'Écosse  ne  payait  qtie  la  quarantième  partie  de 
l'impét  foncier,  que  sa  population  n'équivalait 
qu'A  nn  dnqnitae  de  edle  de  l'Anglelerre,  eC 
que  reoMin  de  la  adUee  deoMalw  eoMeralt 
I)eattefyup  plus  que  le  paje  ne  pouvait  produliv. 
Le  bill  fut  rejeté. 

Cependenl  lea  AaMcalns  gagnaient  dee  allMi 
sur  le  continent ,  et  des  amis  puissante  m  sein 
n'«*iiie  (le  l'Anjîleterre.  Outre  les  pirtisrins  qu'ils 
avaient  dami  les  deux  cliambi-ci>,  pariiiMiiis  qui, 
dnna  leondlieoQfv,  peMalent  (rèa-  lonvent  toutes 
les  bornes  de  la  modération  et  de  la  décence ,  toi» 
les  dissidents,  en  général,  s'étaient  déclarés  pour 
eux,  et  la  presse ,  périodique  ou  non,  n'était  pas 
moins  prononeée  en  lenr  Irravr.  Le  declenr  lehn- 
son  était  depuis  longtemps  Téerivaln  avocat  dn 
ministère,  chargé  de  répondre  aux  pimfifi'ets,  aux 
libelles ,  aux  écrits  sérieux,  et  souvent  il  s'était 
aeqvllté  de  aa  mliiien  avec  beaneevp  de  talent^ 
main  plus  d'une  fois  aussi  il  avait  les  vues  étroites 
d'un  écrivain  de  parti,  dont  les  opinions  sont  tou> 
jours  exclittivet,  et  le  plus  souvent  dominées  par 
le*  pf^^Hté»' 

Quant  i  l'alderman  Wilkes,  qui  depuis  quelque 
temps  laissait  le  ministère  en  paix  (il  n'en  voulait 
plus  qu'à  la  bourgeoisie  de  Londres  et  au  corps 
■nnieipal ,  parce  qu'il  avait  échoué  dana  sa  ét* 
mande  de  l'emploi  de  receveur  eu  trésorier  de  la 
cilé\  il  érriv?il(  cm  mots  :  «  L'esclavage  et  la 
ruiuu  nous  meuac<»tt  ;  le  salut  de  l'Angleterre  dé- 
pend tout  entier  dn  eonrane  de  née  Mree,  lee 
Américains,  qui ,  étrangers  au  luxe  des  cours  et 
a  la  sordide  avarice  qui  seule  domine  dans  cette 
métropole  vendue  au  pouvoir ,  ont  su  se  garantir 
delaeermplion.B 

Sur  le  continent,  la  France  et  TBspagne  M- 
saienl  d' s  arFiiem'Mits  ron«iidérables  sous  divers 
prétextes.  Loui&  IV  était  mort  depuis  deux  ans,  et| 
quoique  le  dœ  de  CMaanl  ne  Mt  poa  reaM  an 
ministère,  comme  il  possédait  l'oitlAra oenAance 
de  la  reine,  qui  elle-même  avait  beaneoirp d'ascen- 
dant »ur  l'esprit  du  nri,  il  exerçait  beaucoup 
#{nflnenee  enr  lea  epénrtlona  dn  eabinet;  el  Pon 
savait  à  Londres  comme  à  Paris  que  Choiseul 
liafss.iii  l'Angleterre  comme  lord  Chatham  liaïs- 
sait  la  i^raiice.  L'impératrice  du  Mord ,  Jalouse  de 
I  la  paiMaaM  aaarillBw  dea  Anflab,  armait  paa 
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trè»4iiqiiiète  <le  U  révoUe  dm  Américaitii  ;  eUe 
toi  «mit  vbiltt  MMunis  «fell»  n'aurait  Mi 

George  111  i  les  «ubjuguer  ;  elle  prévoyait  d'ail- 
leurs que,  ù  lest  Ainérirains  formai<  nl  un  f-tnf 
indépendani»  dk  pourrail  tirer  avatiU^c  dti  leur 
«lUaDM^  fait  pMT  MB  eiMUMra  de  pelleteries 
400  pour  les  établissements  qu'elle  voulait  former 
sur  la  côle  nord  -  oij''%f  <h-  rAniériqiH'.  L<*  roi  de 
Prusse  CQtuservaii  eiii;urc  tout  le  ressenlimeni  qui 
lui  élail  mlé  d»  la  eondulle  4»  Gcarft  tt  <ty  par- 
Iwneilt  é  la  âa  de  kl  guerre  de  sept  ans;  et  quoi- 
qu'il frtf  en  fi'iv  MVf  r  l'Angletem-,  il  «lôiraltau 
fond  du  oceui  1  aUi»M;iQ«at  ëe  sa  puiAsance,  ré- 
sultat qu'il  eroyalt  devoir  naîtra  éa  luaeèa  des 
AflUérit  aiiis.  L V> m {>ereur  d'Allemagne  seul  approu- 
vait k'  parti  tiK  i  lit  pl  is  le  lui  d'Angleterre 

La  vilk  de  tiwAmi  et  l'armée  anglaise  se  tiou- 
vaianl  iMifaor*  Ma^néi  par  lai  âaMaiins; 
taylHMa«  la  aituation  de  Washington  était  II* 
rheiise;  sa<»aiise  ni^'mc  auraîl  été  infailliblemrnt 
perdue,  si*  au  lieu  d'entn^eudre  den  e^pé^i- 
Uaaa  aana  riwllit  «anlra  du  teurgades  sans 
dtitaia,  laiféoéfananfllaii  avalinl  agi  vigou- 
rensemeiil  '  onfie  J'armép  amérirv^înc,  <|ni  rtff'oti- 
raifée  par  \tê  «lilti«ultés  el  lae  lenteurs  de  la  gut^  re, 
perdait  eetanthiwiaana  4a  patriatiMM  q«f  seul 
pouvait  suppléer  ce  qui  lui  manquait  da  force. 
W  ?(Nhifr;ffm .  il  est  vrai,  réilssissaif  si  Itirri  à 
cacher  aun  Anglais  et  même  à  ses  oompalrioLes 
•a  filUtiBa  réfllla^  qna  kM  preiBim  n^otaient  rien 
entreprendre  contre  lui,  et  que  les  seconds  ne 
dêM's|>*iraipiit  pas  du  turch.  répondant  les  choses 
m  iHHivaieat  4urar  longlanips  dans  le  même  état: 
Waihliigtan  lanla  #an  aartlr  par  quelque  action 
«féelat.  Le  congnia,  au aa demande,  l'anlarita  à 
prendre  tous  les  moyens  qui  [lai  altraient  conve- 
nables pour  expulser  les  Anglais  de  Boston. 

Manldn  BimiaiiaiH  dn  aan#rfe,  Washington 
assembla  son  conwil  de  guem,  auquel  il  soumit 
deux  avis  ;  doonr  i  :\  \:a  ville  nn  assaut  îîétft^ml  m 
Uraversaut  les  tutisé»  sur  U  glace;  s'emparer  des 
hirt— liaapiUOdamafcariéalwchiair,  qui 
conNnandalantla  fUlaet  le  port.  Le  conseil  r^jeu 
le  premier  wf^ym  .  m.?i^  il  idopta  le  second.  La 
nuit  du  4  OBari»,  2,4M)0  bomnies,  suivis  de  200  cha- 
riattaharfii  de  tednes,  gagnèrent,  i  la  fkmir 
dai  HnMns,  le  sommet  des  rochers  de  Dorche»- 

lef.  V  rrp'ts''ie'nl  d»?s  fossés ,  y  élevrn  iit  des  re- 
traucbeuitut^i ,  et  eomplétèreul  si  bku  kur  ligne 
de  déisBse,  que  la  lendemain ,  au  point  du  jour, 
qnand  l'earintl  anflala  a|H>r<;u(  les  AaiéricaiBa»  Il 

dire  que,  ne  délogeait  p«t&  le»eanemii>,  il  ne 
«raU  pas  poiaUde  à  laiatia  da  iMir  M  aanl  JOUI 
danatofwt 


Le  ginéral  fiowe  diécida  aus&itôl  que  i  atiaque 
anraitiian,  et Wailiin^,  qui  la  préfflir<it»liaatt 
4,000  hommes  d'élite  pour  diriger  un  assaut 
contre  la  ville  même,  tandis  que  les  Anglais  tente- 
raient de  s'emparer  des  retranchements  de  I>oi  - 
chailer.  Ua  Aaériaaini»  au  Mrplni,  ae  prépa- 
raient â  une  vigoureuse  défense,  ai  ili  ataianC 
entassé  au  pied  de  leurs  re(raneh''n'er)i'.  f^uar- 
tiers  de  rodie  et  des  pii^res  éoui-me6  pouj  le»  taire 
loukr  aar  ka  Amlaii.  UfinM  lain,  InaMI 
de  tous  ces  prépaialllii,  envoya  un  de  ses  offidert 
à  Was[iiii({ion  avec  offre  d'évacuer  la  ville.  S'il 
lie  1(  uublait  pas  la  retraite  et  l'einbarquemaot  da 
ses  troupes ,  villa  aérait  respectée;  dant  laaaa 
contraire,  elle  serait  livrée  aux  flammes.  Washing- 
ton piuniit  de  s'abstenir  de  (oïde  hn^lilé,  et  il 
tint  parole,  iiotton  fut  évacué  le  17  mars.  La  flotte, 
retenue  par  la  nauvab  tMipa  dUM  le  port,  na 
put  s'en  éloigner  que  neuf  Jawt  ptualard.  131)0  on 
VfOO  Iial)itants  d.-  Boston  suivirent  I»";  AflTis 
dans  leur  retraite;  Us  avaient  laissé  voir  uu  tel 
dévenament  É  te  aaMa  da  te  métropole,  qa'ib 
n'osèrent  pas  s'es poser  au  ressentiment  des  vain- 
queurs; leurs  biens  fur^nf  confisqués  r  tjiTfl  jitfs 
ruyaiisies  qui  étaietti  rt^e:»  ne  furem  pa^t  mieux 
tralldi:anlaaaanHit  ides  jui^emenu,  et, 
clarés  coupables  d'avoir  trahi  leur  pays,  ils  furent 
pareillement  condamnés  â  peidre  leurs  biens, 
l'luiieur»  vaiaiaaux,  venantd'Aogleterre,  chargés, 
iesunadevianaatda  pra*iiiana«  laeanlina,4a 
munitions  de  guerre,  d'armes,  et  d'artillerie,  igno- 
rant ré\-,Ti"n,T(ion  de  Kasioîi .  f"iirèref<(  A  plHnf>* 
voiles  ddiii»  lc>  (lort*  qu'on  i>e  garua  tia  leur  fernier, 
et  lonMnnt  ainrf  dHM  lea  anina  dei  AnMriaalna; 
mais  ceux-ci,  par  une  fâchaise  roaipanMilaniy 
furent  contraints  (févacuer  le  Canada,  an  ilina 
conscrvertiot  que  le  fort  f  iconderago. 

Les  Anflab  tavntaninalMynnidinaMInpB 
dirigée  contre  Ciiariestovm ,  dina  In  Qwattne  dn 
Nord.  Le  colonel  Jacques  .Hoore,  avant  ra^-^^^nildé 
à  la  iiâle  un  régiment  de  milices  auquel  m:  joi- 
gnJnm  CflibaMnHinnanil  par  te  aalnwlOi» 
weil,  inrprit  laa  ennemis  au  aHlanda  tennU, 
en  ini  nn  f^r^nd  nombre,  leur  fit  baanMUp  dt 
prifciMMiier» ,  el  di^Kfsa  tout  le  reste. 

La  inlte  anglaise  na  tarda  pae  è  parattre.  Mate 
elle  trouva  une  résistance  à  laquWle  on  ne  s'at- 
tendait pas.  I.»^  A'néricaius  avaient  conslruit  dins 
l'Ile  SnUivau  une  forteresse  en  iMis  de  paluiit:r 
avne  nne  teMniada  M  canontt  at  Ite  y  «ratent 
mis  une  bonne  garnison ,  maê  Im  ordm  du  co- 
lonel Moultrie,  Tun  des  plus  braves  officiers  de 
1  armée  amérioaiue.  Parfaitemenl  dirigés  par  leur 
canunindMil,  laa  ânMriBaini  Érant  nna  dltenw 
Miii|ni^  allaÉaHiMi§tetea,lf^4ndaw^^iiy 
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lu(  riMilralote  de  se  retirer.  Ce  fort  porte  depuis 
c«it«  «fXM|ue  1«  uoot  «kl  euwa^tu  «flkitir  qui  ic 

!Walj;rt-  et  siicot-s,  le  con^îri^s  ne  se  dÎMimulaU 
pêê  que  l'issue  de  la  lude  en}i;agéK  était  bien  in- 
Gertaïue ,  que  Âii^tk  (MHivaietit  iuoutkr 
VàÊÊMqm  4t  toMp«,  «I  qaVw  n'mll  à  te 

op|K)ser  que  des  milices  peu  dij;c!pliiiées;  qu'en 
•e  lieurtaut  ountre  de  grands  obstacles  l'enlliou- 
•Usniti  se  refroityt  iieu  i  peu;  «|ue  i exailaliou  «4 
4éQiM«f«Miil  fe  iMchMt;        lieu  ém 

ebamces  de  sucrés  qu'offrait  d"âbi>i  d  la  guerre , 
feeauciotip  d'Américains  ne  vovsi'tif  p'ns  que 
4a^(er  el  oiallieur»  immiueuU;  u  taiidil  «lum; 

triolisme  affaibli  désuni,  réchauffer  l'indiffé- 
l^etioe  des  autres,  fixer  les  liésiUdions  d'un  grand 
jMOitoe,  Im  aOaelier  iout»  |»ar  leur  iwofMt;  iii- 

pre^ique  partout  inceitaine ,  ne  savait  si  db'  devait 
obéir  à  tieorge  o»  au  conjîrès;  HIe  entendait  ré- 
M>iuief  de  Ivu»  cOle*  km  oiul»  de  liberlé ,  de  droit», 


n'a\  aient  qu'un  sens  abstrait  et  tri's-piui  eojjq)ris, 
ou  bien  ils  si^nitiaient  e\t'm|>tion  dt-s  taxes.  Flu- 
«ieun»  (Mwiuees  euvoyaient  eucare  des  admties 

loyaulé,  de  fidélité;  ou  bien  elles  exprimaient 
ieurs  vtpux  ardents  pour  une  récoticiiialion 
prompie  ei  Mncère.  bmi  les  autres  provitices  au 

P^rrîif  Ht  puis  lonfftemps  l'esprit  public  â  recevoir 
des  idées  d'indépen<lan»^  absolue.  Le  docteur 
Franklin ,  Jeau  Adauiti,  et  Palrioe  Ueury,  élaieiU 

doctrine*  répuMir  if  nés  ;  ils  prouvèrent  aisément 
au  congrès  qu  U  était  temps  de  se  déclarer,  afin 
q|u'i  Taveiiir  le  penplc  pUi  avoir  det»  «piuioitt 

BtentAt  parut  un  manifeste  du  congrès,  une  pro- 
damalioD  au  peuple  antéricain,  énumé-ant  luus 
tel  «ijels  de  plainte  qu'on  avait  contre  la  cou- 
tamt  ;  et  les  fHrfh,  awjÉnfc  nu  fc— wiip  €mt, 

paraissaient  infrtnf  d'actes  atroces  de  des(Kitisnie 
•t  de  tyrannie.  La  pi-^we  républicaine  profita  de 
M— tion  que  lit  naître  dans  tous  ks  eœura  1  ap- 

i»on  moins  fameux  Thomas  Payne,  intitulé  :  A« 
Jiêiuemumn,  plein  de  sarcasmes  aiii<a>.  écrit  d<> 
A  flatter  tous  les  pr^ugés  popuiairta» ,  à 

tlmenf'> .  jirîidu'Nit  un  eWét  exti'aordinalrè;  les 
mêmes  lioiu«)e&  qui  jusque-!.^  n'avaient  parlé  que 
éb  knr  éériHieiMnt  et  de  leur  royalisme ,  parce 
lt:«lmgfvyalMM.»( 


rt'Tent  â  parler  liberté ,  république,  parce  qu'où 
kuà  dirait  ;  «2>oy«2  répuldicaiiiSf  el  vou6  devi«ii> 


Au  reste,  tous  les  membres  du  rongrfts  n'étaient 
pas  convertis  au  républicani^nte ;  VVasliingtoii 
lui-iiiéuàe  croyait  que  ié«s  couipali  iolet»  allaient 

santés,  et  que,  dans  quelques  provinces,  on  ne 
partagerait  pas  tous  les  sentiments  qui  animaient 
le  congrès.  11  aurait  voulu  qu  ou  m  lût  réservé 
^jWl^lIft  tÊttJÊB  4'€BlttMf  dm  AépWSittiMM  ^|llâ 

eii.ssent  |)u  conduire  à  la  paix.  Toutefois,  comme 
la  majoi  iié  voulait  l'indéperidance ,  il  se  laissa 
entraîner  par  elle ,  et  coitMsnlit  a  gai  dei  le  coui-> 

venait  de  laisser  voir  aclieva  de  démontrer  aux 
chef»  de  l'insurrection  la  nécessité  de  proclamer 
Mii'-le-i  liawp  1  indépeudauce  ;  car  ils  n'ignoraient 


qu'une  fois  arrivés,  ils  feraient  les  plus  belles 
offres  du  monde .  sauf  ^  ne  pas  les  tenir  ensuite; 
que  offre»  déduiraient  les  |M*ovinciaiuiL,  et 
fii*«i  mmufm       tUl f «t toi^ifi  <b Vk^ 

dépendance  américaine;  que  le  seul  moyen  d'em- 
pêdier  les  pro\  inciaux  d'accepter  les  propositions 
qui  leur»  ««raieut  faites,  c'élail  de  les  enga^. 


vernemem  «taUl,  à  itf— Irt  It  Qooi 

nouveau. 

Le  7  juin,  sur  la  motion  de  fticliard  Uenii  Lee, 
dipHidi  liTir«iiito,  «MteH  à  didamllMM- 

pendanoede  rAmérique,  de  \iolenls  débats  s'éle- 
vèrent :  John  Adams  soutint  fortement  la  motion, 
iolm  Dickinaoa  U  a»wkiUit;  six  provincet»  se 

tre  elle,  et  les  députés  de  la  Pensytvauie  furent 
divisés  en  nombre  éRal.  Le  débat  fut  renvoyé  au 
lendemain ,  et  la  questioti  seiail  peul-éli'e  encore 
ffMli»  fndiein,  li  lBalMDkUnM4ii  sWtfl 
hautement  prononcé  la  veille,  changeant  tout  à 
coup  d'opinion,  n'avait  fait  pencher  la  balance 
l*ar  son  suffi  age.  Le  congrès,  changeant  alors  de 
M«,  •^iMUtna  QbÊÊÊtn  ém  ripiiwiiliMÉi  ém 

États  Unis  d'Amérique ,  et  le  4  du  mois  suivant,  il 
fit  paraître  sa  Déclaration  ou  Acte  d'Indépendance, 
Oe  n'est  plus  le  ttly  le  humble  et  soumis  de  l'adresse 
Mdata  fmam,  ^mt  le  iMgigi  jiiiit  gmêm 

de  l'homme  qui  a  brisi'  ses  chaînes,  ou,  pour 

mieux  dire,  qui  se  plaint  d'être  enchaîné  parce 
qu'il  veut  la  littence ,  el  que  toutes  les  iui»titulions 

taque ,  c'est  le  <i*6ne  kii-méme;  c'est  le  souverain 
qu'on  traite  de  tyran  cruel  el  finMt,  iaëipM 
d'être  le  cite!  d'uu  grand  peuple. 

faite  «I  «io^rti  «it  TCt«  «■  AugMMVB  me 
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quelque  surprise  :  on  ne  croyait  pas  les  Améi  i- 
eûos  as8e2  déterminé»  pour  prendre  ua  parti 
MMd  MIT,  «ft  Ut  fftofnM  teon  bta  «t  tan- 
vie  contre  des  jouissances  (Tune  nature  si  abs- 
traite, que  ceux  qui  les  possèdent  seraient  bien 
embarratisés  aiyourd'lmi  de  dire  eu  «{uui  ils  se 


qn*wï  Français,  qu'un  Allemand  môme.  On  ne  se 
l^ersuade  ^>as  assez  que  l'homme  qui  ne  veut  faire 
que  ce  que  ïtn  loin  ue  défeiidetil  pa&  trouve 
lMf|tNH«  «MB  de  liberté;  PlioaMM  iMimlle  «M 
litirp  partout.  S'il  cesse  der^tre  sous  un  despote, 
c'e&t  parce  que  ie  d»*spote  est  au-dessus  des  lois  ; 
11  n'y  a  pas  de  garantie  pour  la  lil>erié  là  où  toute 
k  M  eit  dans  te  vviMMédtt  prfawe.  ta  «Mir  et  le 
ribinel  de  Saintnlamp*'  rrmntn^renl  ou  afFectèrent 
de  montrer  une  indifférence  dédaigneuse.  Parmi 
les  Unifiais,  les  opinions  wiaient  :  ceux  qui  i-e- 
«iriaieot  te  vévoila  dei  iMoplee  «omne  Mgitlae 
on  m('m''  rnmme  un  devoir  toutes  les  fois  qu'ils 
6c  plaigneut  d'une  violation  de  droits ,  exaltaient 
te  «^Uration  du  congrès  comme  une  uHivre  de 
iMDte  sagesse;  eenx  i  q«i  te  réfoUe  |HnbMitBn 
nr:in<î  nnf ,  quelque  motif  qu'on  y  donne,  de 
quelque  prétexte  qu'on  la  pallie,  ne  voyaient  dans 
te  dfeteraUon  qu'un  acte  d'ingratitude  et  d'or- 
PnU,  Miea  de  te  rébellion.  Sur  le  eendoeM,  tel 
puissance*^  •:i1fi!ises  de  TAnglelerre  vir'  nf  snns 
peine  un  événement  qui ,  bien  qu'il  ne  dtU  pas 
ïïnk  pour  la  métropole  des  résultats  bien  fu- 
nestes, ne  laissenlt  p«  de  tel  «MHer  pendnt 
lo'iT'fMTîp^^  ft(  IVmbarras,  de  l'Inquiétude,  et  de 
grande»  dépen^^.  En  Amérique,  la  prme ,  de  gré 
oa  de  fdrce,  commenta,  loua,  vanta  par-dessus 
tout  ce  chefni'mifre  de  raison  et  de  poUliqne,  si 
bien  adapté  au  caractère  des  AmériCtIlli,  1  bars 
mœurs ,  et  à  leurs  institutions  ! 

Le  e<mgrèi  ratifia  sa  déclaration  quatre  Jours 
après  l'arrivée  de  la  flotte  britannique  à  Saody- 
Hook.  La  même  déclnn'inti  fiif  innrn 'diriïemenl 
publiée  â  la  tète  des  trou|)e$améi'icames,  qui,  dans 
toor  eaUMWtaMiaa  iMtice,  ne  parurent  psui  s'a« 
panevoir  que  l'Anflhtorre  déployait  eoolre  tenr 
pays  des  forces  immerfsf*;.  l/f  rppHifinn  du  Canada 
et  celle  de  la  Caroline  n'étaieui  guère  que  secon« 
daim  daii  le  grand  plan  aynislérieL  Elles  de- 
vaient tenir  divisées  les  troupes  des  insurgés, 
tandis  que  la  [)rincipr»lf  ^tt3t|nc  «^cmil  dirigée 
contre  Mew-¥ork;.  La  po«&eb!»ion  de  celte  place  à 
peu  près  eeatrate  sot  te  câte  américaine  parais- 
sait  aux  Anglais  d'une  grande  teoportanee,  par  te 
facilité  qu'elle  leur  (iniTrier.nl  de  porter  la  guerre 
au  nord ,  au  sud ,  ou  dans  1  intérieur^  suivant  que 
tei  droeneteneei  Vetiferateal.  Le  cammiade* 
dereapédilteD  «taUcenflé  èrcipàteMa  du 


générai  flowe;  l'escadre  qui  apportait  les  troupes 
était  sous  les  ordres  du  firère  du  général.  Ce  ne  fut 

qu'à  tefIndeJalB  foa  leadaBKMreaeaieioaiiiat 

â  Sandy-Hook. 

Lord  Howe  était  ciiargé  d'instruction?  partico- 
Uèr^  suivant  lesquelles,  avant  de  recourir  a  la 
force,  il  devait  tenter  teiMe  ha  fatee  eendHa- 
toires.  Il  apprit  avec  peine  qnr  la  déclaration  d'In- 
dépendance avait  été  publiée;  il  n'en  résolut  pas 
moins  de  remplir  sa  mission  àvec  zèle,  il  envoya 
donc  one  dreaiaira  é  taoa  tes  gouyeiaewis  des 
colonies;  une  déclaration  ampliative  accompa- 
gnait la  circulaire.  Le  congrès  til  |)uhlier  ces  deux 
pièces  dans  les  journaux,  avec  un  commentaire 
«tien  déIraiHdt  test  reflet.  Lard  lawiaaPadreiea 
aussi  â  Washington,  avec  lequel  11  voulut  cnî.imer 
des  conférences;  raais^a  lettre  portait  sim  ;  a  dresse 
«i  George  Washington,  écuyer.a  Wa^uigton, 

profita  très -adroitement  dr  la  rontexture  de  la 
suscription  pour  se  tirer  diplomaliquemenl  de  ce 
mauvais  pas.  11  allégua  que  le  général  en  cbef  de 
l'armée  amérlealna  ne  neendt  palet  tea  teltrai 
(fr  r,(  orge  Washington,  et  rommr-  lorri  Howe,  de 
sou  cCilé ,  ne  pouvait  lui  donner  une  qualité  qu'il 
ne  reconnaissait  pas,  que  même  il  ne  pouvait  re- 
eannaHra  eant  une  leito  d'aeqnlaewient  am 
actes  qui  la  lui  avaîpnt  ronférée,  la  démarche  de 
l'amiral  n'eut  pas  de  suite.  Le  congrès  approuva 
te  conduite  de  son  génâraL  Pour  dernière  res- 
source, l'amiral  aniktedflrlflt  an  daetour  ftank* 
lin,  qu'il  avait  beaucoup  ronrnt  m  Angleterre: 
mais  Franlilin  lui  répondit  de  aiaiiière  A  lui  Oter 
tonte  espérance  d'accommodement 

L'armée  britannique,  renforcée  par  un  eerpa 
ilîcm.inf! ,  niit  en  marché  le?!?  du  mois  d'iortt. 
Ëlle  avait  pris  to're  à  SUten-Istaod,  que  les 
Américains  avaient  négligé  de  fortifier  A  cause  de 
son  éloignement  de  New-York,  et  elte  prit  te  rente 
de  Long-lsland,  dans  l'inTmfion  dese  rrifiTM-ocher 
de  la  capitale,  lîlle  renconlia  une  division  amé- 
rieaine  dkpoeéei  Ini  dtepnfer  le  passage.  Ge^  dl- 
vMen,  eenïpesée  des  meilleures  troupes  de  l'armlSt 
a'/aif  i»our  chefs  le  général  Sullivan,  lord  «îfirlinf^. 
et  le  vieux  Pulnam,  qui  lou»  trois  donnèrent  des 
marquée  de  Iwafonre  peu  équivoques;  midi  te 
fort  une  se  déclara  contre  eux.  LordSiirling  et  le 
néiM  i  il  '^tillr  rtn  furent  faits  prisonniers  ;  H  ou 900 
oflkiers  ou  soldais  partagèrent  leur  fortune.  Un 
noBrimà  peu  pidadanUad'AnMealnalaBib^rwl 
sur  le  cbaap  de  batalliei  Le  rfstede  la  divirian 
exécuta  sa  retraite  sur  les  lignes  Brooklyn. 

Washington  était  parti  en  diligence  de  New- 
Taiàpoarie  rendra  anr  te  ehanp  de  bateilte:  Il 
affrifatrop  tari  Ilnapot,  dit^,  nlaair  ra»» 
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pression  de  sa  douleur,  en  apprenant  le  triste  sort 
d'une  partie  de  ses  ineilleiirfs  troupes:  m.iis  le 
même  péril  inetiaçail  le  reiile  de  non  aiiuee.  Il 
m  iMritt|N>iBteoiira9«,et,  luidftfiielt véné- 
ra! Howc  faisait  ses  dispositions  pour  l'attaque 
des  lignes,  Washington  e^iécuta  lr;'s-lu'uri'UKenii*iit 
Uiie  retraite  que  tie«  eiuiemi»  raéiues  aduiirèreiU. 
CUIe  mnHe  entflneof*  pour  eflst  de  romplir  les 
Amt'nr,iin<;  de  confiance  en  leur  générai,  ijnl,  au 
milieu  du  plus  prfssant  danger,  savait  montrer 
taol  de  sang-froid,  de  caliue,  d'iulrépidilé,  de 


Peu  de  jours  s'étalent  écoulés  depuis  cette  action  , 
<|ii'un  |^>eu  plus  de  vigueur  dans  le  général  anglais 
aurait  pu  rendre  décisive,  lorsque  le  géoérai 
SolllfaD  Alt,  war  m  p»i>le,  «ovoyé  aa  congrès 
par  lord  Howe  pour  faire  des  propositions  nou- 
velles qui  pouvaient  amener  une  pacificalion.  Il 
éédnàt  que  le  congrès  lui  envoyât  deux  ou  ti  ois 
éb  m  Momfcwi  tUMi^irtb  hmnt  rerétut  d'aucun 
carartAi-e,  cl  seulement  comme  simples  particu- 
liers. MM.  Adams ,  iiutledge ,  et  Franklin ,  furent 
■OHlIât  désignés  par  le  congrès,  et  ils  se  rendirent 
à  Slilm-iÉiattd,  Hea  fixé  pour  U  coofirince. 
Inr  I  Hnwe  avait  donné  un  de  ses  officiers  géné- 
raux en  qualité  d'otage;  Franklin,  qui,  bien 
fu'ennemi,  savait  que  lord  Howe  était  rempli 
d^honneor,  renvoya  cet  officier.  L'amirail»  reçut 
sur  le  rivage,  et  les  conduisit  lui  même  à  son  habi- 
tation. La  conâance  que  les  trois  députèi  mon- 
traient en  sa  loyauté  le  toucha  vivement,  et  il  les 
Iniio  de  eoD  cMi  avee  lei  plus  grands  égards; 
mais  ^'il  avait  compté  sur  Tf  fft^t  ')r  la  victoire 
que  les  troupes  anglaiseâ  venaient  de  rempor- 
ter pour  obtenir  du  congrès  qu'il  slmmiliét  de- 
vint tai.  Il  ne  tarda  pas  A  (tare  complètement 
détrompé  la  oonférenco  de  SfTf»»M-!^land  n'eut 
aucun  résultat  :  elle  prouva  seulement  que  lord 
Aowe  prévoyait  que  la  lutte  qui  s'engageait  serait 
longneet  a  h  mée,  etqoobeaiicmipdeiaiigi^ 
raif  v»Tsé;  il  ne  [T-nsnit  pas  sans  doute,  comme 
lord  Sandwich,  que  les  Américains  étaient  igno- 
rtms  et  Meliea,  et  qa*ll  seraittrte-ilié  de  lei  aiMH 
Jetlir:  il  dut  croire  au  contraire  que  koAnérlealiie 
éfnimf  fléridés  à  îir.ivt-r  l»'s  événements  Ct  à 
conquérir  leur  iudépendauce  au  yrï\  de  leur  vie. 

ie  eongris  M  piÀUcr  la  relation  de  lool  oe 
qui  s'était  passé  à  Sfalen  -  Island ,  et  comme ,  en 
effet,  les  propositions  de  l'amiral,  queWpiesinéîn- 
geiseats  qu'il  mit  dans  ses  expressions,  se  rédut- 
aalinC  penr  let  Anédeiina  à  la  n<eessilédMel<r 
parnneiOBBiwiinpi'wptBuu  humiliant  pardon, 
le  peuple  ne  ae  montra  qne  phis  dhix'sé  A  défen- 
dre par  tous  les  moyens  l'indépendance  que  son 

;Toidaitloi 


Au  reste ,  les  représentants  des  Étals  ne  se  hor- 
naient  pas  à  organiser  des  moyens  de  défense 
dans  leur  pays  avec  leurs  propres  ressources  :  ils 
(  herehaient  eneore  à  ae  proennr  an  dehors  des 
amis  et  des  alliés.  Leurs  vues  se  tournèrent  prin- 
cipalemeiil  vers  la  France.  La  France  à  Cftle  épo- 
que avait  guéri  ses  plaie»,  et  la  guerre  de  sept 
ans  ne  fol  lalMdt  plus  que  des  ressmtf monts  A 
venger.  Les  Américains  ne  rignoraletit  pas,  et 
ils  comptaient  sur  ces  ressenliments.  La  pre- 
mière idée  d'étendre  à  l'extérieur  des  relations 
diplonMilqnee  diaft  due  an  doeteor  FknnkUn  ot 
;l  M.  Arthur  Lee,  qui  avait  succédé  au  premier 
dans  les  fonctions  d'agent  dvs  F,lats  à  Londres;  et 
le  congrès,  adoptant  celle  idée,  nunuua,  pour  ou- 
vrir des  eorvespondanoea  au  dehors,  on  omnfté 
composé  de  cinq  membres  :  MM  Harrison  de  la 
Virginie,  Johnson  du  Mary  land,  iay,  bickinson ,  et 
Franklin.  Les  premières  négociations  eurent  peu 
de  résoltali.  Le  gonvernement  français  voulait 
bien  secourir  les  Américains,  mn-s  il  nf  voulait 
pas  avoir  l'air  de  le  faire.  Le  congrès  fU  partir 
pour  Paris  un  de  ses  membres ,  H.  Silas  Deane. 
fiClnl-ei  obtint  nne  entrent  du  ministre  Toi^ 

ï'.r-nv.f"-..  qui  !ni  dnntîa  A  entendre  que  fomrnrrcc 
pourrait  lui  fournir  tout  oe  qui  lui  serait  nécessaire, 
et  que  le  gouvernement  n'y  métrait  pas  d*obstwte. 
A  la  suite  de  eeUe  eolref  ne,     Oeane  s'aboo- 

clia  avec  le  fimpiix  B'':infnrirc'i^i';  offrit  de 
lui  procurer  désarmes,  des  niuiiilioas,  el des  mar- 
chandises ;  il  accordait  môme  un  terme  asset  long 
pour  le  pafement,  ponrvn  que  H.  Deane  voulût 
s'cn  i^nger  comme  agent  et  mandataire  du  congrès. 
Cette  offre  était  séduisante  ;  elle  était  même  si 
belle,  que  H.  Deane  ne  la  emt  pas  sineère  on 
rienst.  Il  alhi  eonsnlaer  M.  de  Vergennea,  ^1 
le  rnsMir:^  eomplélement ,  et  lui  dit  que  Beaumar- 
chais remplirait  âdèiement  les  engagements 
qu'il  contracterait  TaiiCellaia,oeno  AH  pas  SMM 
peine  que,  contrarié  par  lei  agences  de  l'arobas- 

sad'-tT  u'Atif'lrîr'rre.  Hf>rtnn?nrrh.:ii':  parvint  à  faire 
parlir  utt  navire  chargé  d'arntes,  d'haltilleoMnlai 
et  de  60  piêees  de  eanen. 
M.  Doane  ne  se  borna  pas  i  prsenrer  des  ar- 

mc".  ,nn  Am:^t  i  Mirr:.  i!'>  nn!tT!  encore  leur  donner 
quelques  bons  othciers.  Le  marquis  de  Lafayette, 
te  baron  de  lalb,  et  ploaloMf»  anirea  «Meiertfra»- 
çals ,  jeunes ,  pleins  d'enthousiasme ,  de  coura^, 
et  de  ressenliments  pour  ainsi  dire  héréditaires 
contre  les  étemels  ennemis  de  leur  patrie,  offrirent 
é  H. Deane  d'aller  serHr  la  eanaede  rindépen- 
danœ.  Qa  fui  là  du  moins  ce  que  cet  agent  répon- 
dit au  congi  i'  .  >|iil  lui  reprocha  d'avoir  amené  des 
étrangers  donl  ia  présence  à  l'armée  ne  manquerait 
pni  d'oKdIerla  Jahwiio  dea  officiers  laérieiina. 
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M-  i>eaii£  ^4UiU  qu'il  o'avail  cru  devoir  réfu- 
ta dei  olfrcn  que  de  Irte-bauli  penoonagei  lui 

avaient  conseillé  d'accepter;  qu'il  lui  avait  paru 
néct'ssaiiv  df  se  iiK'iia{;er  des  amis  .i  Pai  is;  qu'au 
surplus  t  déjeuna»  oiticierk  bravt»  et  habiles  oe 
pouvaient  que  rendre  d'iiufoiiaal»  lenrioei  i  la 
tÊOÊt  aiDéricaiiie. 

Le  ronf;rès  lui-même  ne  f.irda  pas  A  sentir 
combien  il  était  important  pour  le  succès  de  sa 
(aiue  d^enlretenir  des  relations  iotimes  avec  les 
imiiunces  étrangères,  princi paiement  avec  la 
France.  Trois  l  odjriiissatres  furent  nommés  dans 
le  mois  de  septembre  pour  se  rendre  à  Paris  :  le 
docteiir  Franklin ,  qui  avait  acquis  des  coiinais- 
taooM  diplomatiques  irës-éleiidues,  dquiioifiiail 
à  cet  avantage  celui  d'une  réputation  sans  l^rhr 
et  d  un  nom  illustre  parmi  les  savants;  àl.  Silas 
Jleeoe,  ijui  déjà  se  trouvait  en  France;  et  M.  Arthur 
lie, qui  n'avait  pasencore  quitté  L4NiériB.Fjraaidia 
partit  de  Pln'iad^-tphie  le  27  octobre, et,  après  avoir 
évité,  Itou  iaiis  peine,  les  croiseurs  anglais,  il  ar- 
riva heureusement  i  Quiberon  le  29  novembre  ;  de 
Utttenaditâ  Malce^oùlietaii  s^^aMee 
long  pour  réparer  sa  santé  altérée  par  te  voyage, 
êl  il  n'arriva  auprès  de  MM.  I>eafte  et  Lee  que 
vers  la  fin  du  mois  de  décembre.  Les  trois  com- 
missaires s'ooeMféreot  itttiiKU  de  la  rédaelioa 
d'un  mémoire ,  qu'ils  présentèreol  la  $  Jaavier 
auivant  au  comte  de  Vergennes. 

Les  chambres  se  réunirent  le  31  octobre,  ci, 
ie»BH  a»  ê*i  attendait,  le  roi,  dwaaiio  dimîna, 
Be  parla  f^uère  que  de  la  révolte  ouverte  des  Amé- 
ricains, qui  non*^ulement  s'étaient  déclaréti  iiidé- 
l»endants  de  la  ooiu-oniie,  mais  qui  avaient  re- 
jHéaree  dMaia  taolae  ka  afftw  4e  aaariiiatiea 
qu'on  leur  avait  faites.  Il  le  termina  par  dfô 
considéra  lions  banales  sur  la  paix  doot  jouissait 
rivurope ,  sur  son  désir  ardent  de  faire  le  bonheur 
4iaeieiOcte,rt  4efMdnaax  malheureux  kmé- 
rieains  le  bienfait  des  lois  et  dt-  la  liberté,  bien« 
fait  commun  à  tous  les  Anglais,  et  que  ce  peuple 
é^é  avait  sacrifié  A  ia  tyraouie  de  ses  eiiefs. 

One  decheiesi  direaor  aa^lwawsl  Le  rai 
pouvait-il  se  disjiimnler  que  son  opiniâtreté  seule 
avait  causé  la  défeelion  des  Aniérieainsi'  que  s'il* 
avaient  rejeté  les  pi'oposilion»  de  lord  Uowe  ,  ce 
MMMtqtfki^  ivairTa  Hialar  aniHUteM  ipar  lai 
elian)bres,  parle  ministère,  |)ar  1«'  roi  lui-même, 
toutes  les  plaintes  qtfils  avaient  failes,  loules  les 
pétitions ,  toutes  iea  adre&tieti  qu'ils»  avaient  pré* 
eMiiaef  OiNlquee  OMabne^érauéeaiiaHiiifalfea 
ne  uianquèrent  pas  de  présenter  aussifAl  dm 
adresse^ ,  oii  ,  comme  dans  un  miroir  tidele, 
fte  trouvaient  reproduites  l»  principales  idées 
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vile  du  dévouement  Mais  dans  les  deux  chaoïbree 
dem  orabeurs ,  lord  Caveodish  aux  communes, 
Rockingham  41a  cbantoB  bailla,  propeakant  un 
amendement  qtti  dut  prouver  auK  Anglais  tpit» . 
si  l'opposition  pouvait  être  vaincue  par  le  nombre , 
elle  oe  pouTail  Vétn  en  oatte  oecasiou  par  la 
dialectique  mlnialérieUa;  car  elle  a?aU  anliiett- 
reusement  raison,  et  raison  entière.  Sa»*;  rt-ttu  ilre 
en  queslioo  i'ori^fiiie  de  ia  querelle ,  un  ue  peut 
le  «jOisinanlar  qoe  te  roi  par  sa  persûtance,  les  mi- 
nistres par  leur  lâche  aavplaiooea  pour  ia 
iMMf/'  f!f  ii  iM-  maître,  leur  morfjtte  insolenteenvers 
leÂ  Américains,  leurs»  intentions  hostiles  sans  cesse 
mani frétées,  leur  conduite  incertaine  avantméme 
qva  la  cnarra  eût  aamoMiioé,  et  ieiaMMiNB  4a  ri- 
gueur prises  sans  déclaration  préalable  de  fjuerre, 
avaient  seuls  causé  les  événements  dont  <m  te 
piaillait  auiatenant  avec  tant  d'amei'lume;  moins, 
il  est  vrai,  par  intérêt  pour  les  Américains,  que 
parce  qu'on  erai|}nait  l'iatervantian  améa  da  la 
France  et  de  l'Espagne. 

Les  ministres  s'attachèrent  i  éloigner  Tidée  ■ 
de  l'intei'vention  de  la  France  :  son  pvapte  jflliNI* 
<lin^nt-ils,  la  retiendra,  car  elle  ne  voudrai f  ^1:1^ 
risquer  de  perdre  ses  colonies,  où  l'on  ne  manque- 
rait pas  de  voaloir  aussi  liberté  ei  indépendanee. 
Cette  raison  était  assez  mauvaise:  la  FriMa  ifiit 
peu  de  chose  à  per*lre  et  beaucoup  d'injures  à 
venger;  mais  la  majorité  ministérielle  laissa  dire 
l'opposition ,  vota ,  et  repoussa  les  amendemenls. 

11  en  fut  de  oitma  i  la  chambre  dai  |iain,  là 
entiiti  il.  *^lielburne  "«ppi  'i  If  dt^icours  royal  un 
tissu  desuphiikUjei»,  d  absurdités,  deci'uauté,  d'hy- 
pocrisie ,  de  déceptions,  ^  de  faussetés.  Le  duc  de 
BiehMMMl  pHlMidit  q«a  l'Amériqna  Um  iné- 
vocablement  perdu»-  j  our  l'Angleterre,  le  parti 
le  plus  sag«,  k  plus  ulik,  ce  s^'ait  decli^ciMir 
i  faire  une  nation  amie,  une  alliée  fidèle  de  ia 
nation  américaine,  fallût-il  reconnaître  son  indé- 
pendance. Les  partisans  du  ministère  sriii;i;,reiit 
quti  les  conseils  de  l'opposition ,  s'ils  étaient  sui- 
vis ,  serakatk  boBte de l'Angieterre.  llsaUènal 
jusqii*à4ii«  4|W  la  fcmda  Irdeiao,  aaaa  aa  aa> 
lonies,  ne  pouvait  conserver  le  rang  qu'elle  avait 
pris  en  iîurope,  «t  que  la  Grande-Bretagne  et  l'Ir- 
lande, séparées  l'une  de  l'autre  par  la  «Mr,  at 
iafériem  é  la  9nom  m  pepilattaa«  aa  paar» 
raient  résister  à  cette  pulssanr^f  fn  r?s  de  Ruerre. 
11  fallait  toute  la  violence  de  l'esprit  de  parti 
pour  arracha*  à  un  An^tais  en  plein  parleaMiat 
aetla  hiwilila  eoaff  Miao. 

Quelques  jours  après,  lord  Cavenflish  propo»* 
aux  communes  de  se  forints  en  comité  pour  exa- 
nodner  1^  divm  actes  dont  les  Aroérii^s  se  pyé> 
gnafenl,  ciwiBadaiamitétffnpaid  parM 
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Bowe  dans  sa  proclamation  aux  Américains  après 
U  chute  db  flew-York.  Lt»  miiiislres  répoodireat 
fut  l'«IEta  cwlomie  4Mi»b  prodamalion  B*«fait 
élé  Cllte  qu'à  eeux  qui,  rcnti-anl  dans  le  devoir,  au- 
rai* ni  rommencé  par  désavouer  l'ai  t>-<rii iJépen- 
daacc  cl  recoiuiu  la  suprémalie  de  ia  uiaiide-Bre- 
ttgat.  Lnmioiatr«ft,  au  mit,  Itaraot  peu  d'aoeord 
«Dire  eux  sur  la  tnarche  â  soivn  itllérieureroeiit: 
(oiKH  étaient  du  même  avis  sur  un  point,  le  rejet 
de  la  iiiotiou;  tuais  lord  liorUt  iiidiuait  forte- 
ment pour  les  n»HQs  cooeiltaloirai,  «t  lord  Ger- 
mai i»e  pour  les  mesures  répresslfM.  l'oppocilion 
elle-même  mami M ^  «rDr^niinité,  ce  qui  empêcha 
le  succès  ^'elle  auraii  oJDteuir.  IL  Bui'ke ,  le 
marquis  ét  BnekinfluB,  «C  Imts  partisans,  vou- 
laient qu'on  Iraitil  avec  les  Américains  sans  leur 
contester  leur  indépendance.  M.  Fox  se  ranf;ea  ^ 
celle  upinioai  mais  k  colonel  Barré,  M.  Dunniiig, 
lord  Cimden,  M  Tonpte,  et  I0  eomtoée  Shel- 
bume,  voulaient  que  les  Américains  reconnussent 
la  suprématie  Je  la  Grande-Brclai;ne.  La  inajoi  ilé 
ému  ivs  deux  cUanilireii  Lranclia  ia  question  par 
leoombredMTote. 

On  vit  alors  se  reproduire  dans  la  ciumkre 
lîaiiff  la  scène  plus  scandaleuse  qu'édifiante  qu'a- 
vateiil  dotuiéc  aulrefoi»  sir  W<  VVyudliaui  et  sei> 

membres  de  Topposilion,  appartenant  au  parti  de 
Rockingham ,  prirent  rélranRe  résolution  de  quit- 
ter  la  cliaml>rt:  luuLm  foij»  qu  on  niellail  en 
dlseuiiMimefiMrtiiWfelalivaérAmMiii».  Ils 
assistaient  régulièrement  aux  séances,  et  prenaient 
part  à  l'expédition  des  affaires  ordinaires;  mais 
au&i>ilt>l  que  la  quesitiou  atiiéricaioe  i'eii§a§eail , 
ils  lalaaieoC  prtfoodémwi  1«  préaUknt  «t  se 
retiraient,  eu  disant  qu'ils  étaient  fatigués  d'oppo- 
ser de  bonnes  raisons  A  des  hommes  qui  refusaient 
d  euleud^e,  doul  tout  le  mét  ileélail  dans  leur 
Dooibre.  U  9ntiê  !«  fU»  mIq»  4»  fapptiilion 
bUma  cette  conduite,  et  ce  futavee  raison,  car 
un  membre  du  iwriomcnt  se  doit  à  R»»n  p-tys  Oue 
^on  opinion  u'ail  pas  éié  accueillie  am.  uue  ques- 
Qm*  m  o*eil|tttmi  molif  wfliiuit  pour  tnbt  ou 
pour  dire  que  son  assistance  est  inutile;  U  mino- 
rité peut  bien  avoir  échoué  sur  la  question  prin- 
cipale, lorsqu  ou  en  vient  à  compter  i«i  voles, 
mi»  U  Mft  fm^bk  qw  mt  «bMrvaiiMf  aient 
produit  des  amendements ,  des  modllicalions  im- 
portantes. Ceileespèee fff  pantomime <|U('  jouaient 
1«%  paii'S  4U1  rcuraieiil  semiilail  née  du  ea- 
|irioe,Mi4la  dtpft  eauié  per  hb  «Mnppaiale- 
Dient;  elle  ne  s'alliait  pas  avec  ia  sprtviféfri  doit 
distinguer  une  chambre  des  pairs. 
Après  avoir  vuié  les  subsides  sana  opposition. 


se  réunir  de  nouveau  qu'après  le«  fêtes  de  Noël, 
Fendanl  que  U  laajortlé  des  cliamiii-eii  se  pro- 
MNiçail  è  Lemlni  «onlra  Im 
troupes  britanniques,  dipemeol 
les  llessois  et  les  aufreJî  mercenaires  allemands , 
le»  pounuivaienl  dans  leur  pays  avec  le  Car  ei  le 
fm,  «lté  UvmiMti  tÊm  Ueeseie  qw^lee  vtli^ 
quemv  hnmtÊm  poifent  faire  subir  â  dm  wim 
mis  qu'ils  veulent  pxterminei .  \^'ashfn^fof^  jtvaK 
une  partie  de  ses  troufies  campée&  autour  de  New- 
Yori;  le  ml»  «idl  É  Un^isbridge ,  à  Vf 
(le  Yoit-liltml  (l>.  il  eeiiSBit  que  le 
Unwe,  pn  déharqinut  l  outre  de  l'tle  ne  cnn- 
pàt  toute  commun icaltou  cuire  les  deux  <livii>ions 
de  Mn  mmée;  U  eraft  pnidewt  d'abMMloBMr  It 
ville  et  de  se  réunir  m  nsle  4le  ees  troupes  è 
Kingsbridge,oj  on  avait  él^vé  defrvrts  retriin  itr- 
ment^.  Washington  ne  demeura  pas  long(e4Hpt>  à 
o  i>uste;  il  le  quille  peur  aller  pre«4re  «ne  Irii* 
forte  position  qui  s'élendail  depuis  Kini;sbri4p 
jusqu'aux  Plaines-Blanches.  La  rivière  Irwat 
rapide  et  profonde ,  couvrait  son  Iront 

Avant  dee'éMsaer  de  Mmv-Tark,  Waehingtoa 
avait  proposé  au  congrès  da  dAnÉbnaalte  YiUe 
par  le  feu  plutt^»  f]\v  <1e  la  Uvirr  A  des  maÎM*^  en- 
itemies.  Cie  coiiseil ,  s'il  eût  été  suivi ,  aurait  eu 
peiNlM  d^iiilM  rmieéi|Miiam.  Oa  a^kariitlifiei 
aux  Anglais  qu'un  monceau  de  ruines  â  la  plaça 
d'une  ville  vaste  et  comnjode  ,  qui  allait  devenir 
leur  première  place  d'armes.  Le  congrès  craignit 
de  eaeriHar  iBdliliBHBt  aHla  vilto;  U  reAM  rmi- 
torisation  diwidfr  parle  ptofinil*  CepondbM  le 
général  Howe,  qui  tr^v  heureusement  pour  se» 
ennemis ,  mettait  toujours  beaucoup  de  leotMir 
daae  e«  apimtleae,  donaa  l'ardre  d'atlaqMr  les 
Américains;  ceux-ci  souffrirent  un  peu  i  leur 
droite,  mais  Ils  restén'rit  dans  Iran  retranche» 
meals,  dont  Us  augmentèient  encore  ia  force  par 
do  niaïaMm  ouiragm.  ils  se  erefaleal  là 
pugnables ,  mais  Washington  comptait  si  peu  1 
la  possibilité  (!^>  s'y  défendre,  qu'ayant  appris  «pie 
les  Anglais  su  pi  étiraient  à  lut  livrer  un  assaut, 
général ,  il  diaampa  pendsat  la  writ  «nae  «aulsa 
ses  troupes,  al  alla  camper  sur  des  hauteurs 
presipie  iiincccssîhles  au  delà  de  la  rivière  Croto». 

Le  générai  Uowe,  perdant alars  Teapoir  de  for- 
cer WisMagla»  à  mm  MBa,  aHakmslirla 

fort  WaMaglMIt  iVÇ^  h^  Karnison  â  se  rendr  e  , 
et  envoya  lord  €orti'v,(I!is  investir  le  fort  Lee. 
A  l'approche  des  Anglaît» ,  ce  dernier  fort  fut  éva- 
cué. AiMi  la  sMMttaB  dM  fliuinl 


(t)  C'est  |p  nom  qu'on  donrif  '  Vît-  lu^nie  Mir  laquelle 
la  viHe  Mt  bitte.  U  Poot-du-Rot, Kina^diridBe,  «aH 
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pirait  dm  jour  eii  jour.  Pour  surcrott  de  mal ,  on 
arrivaU  â  la  fin  de  l'année,  les  provinciaux  lou- 
éÊuàtÊA  M  Itnna     l6iir  enga^eoMiitf  n'éliK 

giie  pour  un  an.  Ceux  de  Mas^irhirsfts  v  reti- 
rèrent les  premiers;  d'autres  leii  imilércnt.  Ën  peu 
ëejotm  ramfow  trouva  réduite  i  3,000  bon- 
Mi,  à  4eni  nos,  mis  tentes ,  mm  battace»,  dé» 
couragés  parles  revers.  Il  fnll  if  Umu-  !n  frrmcté 
du  général  el  de  tes  lieuleuanb  pour  na  pas  &uc- 
Bwiiwr.  nnid»ifti«tinr  devant  un  ennemi  de 
beaucoup  siqiéHflar,  il  tnmm  le  8  décembre  la 

rivière  Delawarc.  enimen;ifit  «on  arlillprip  t*T  sos 
muuiiions,  se  saisit  de  tous  les  t>aleaux  ût^  eiivi- 
fvwpaw  étenxAagMitoQt  raofen  de  le  pour- 
suivre, etrédiiiittl«fèMlnllloiicélt|iliiieoiii- 
plèle  inaction. 

Legénérai  anglais  avait  suspendu  ses  opérations 
■IMifam;  mab  il  profila  de  l'ascendant  que  sem- 
bbdt  loi  dooMT le  sort  des  arnnes ,  pour  répandre, 
coiyoinfemcnt  avec  ran>ir;il  frrrr .  j^rtrmi  les 
babitauts des  États,  une  piociamalion  qui  servait 
mien  le  cwm  qv'me  aeooade  ▼ictoire.  11  offrait 
amnistie  pleine  et  «ntMre  â  qotoonqiw,  dm  le  j 
délni  'If^  tT\  mni<;^fprfH^n>f'rrti(  an  ponverneur  ; 
ou  au  couimandant  uiililatre  de  sa  province,  et 
prawillllt  de  vivre  i  l'avenir  en  loyal  sujet  de 
le  IblIflBté.  La  douceur  de  cette  mesure,  jointe  i  la 
tprrf^-nr  fjri'.iviit  iiKf.frn'  le  succès  des  armes  bri- 
tanniques, tii  un  lel  effet  sur  le  public,  que  si  un 
corps  de  troupes  anglaisai  s'était  présenté  devant 
FbUadilphie,  eette  ville  aurait  iaUlUblement 
ouverf  «es  portes.  Le  congrès  parut  même  crain- 
dre que  cela  u'arrivit ,  car  il  discontinua  ses 
Blueei,  et  M  ntfn  daM  le  Haryland. 

TeataMs,  il  ne  faut  point  croire  que  les  aw» 
bres  du  '^nni^n'-  .^p  snirnf  miinfn^?;  indin;rir"î  par 
des  actes  pusilianinies  de  roiter  au  posle  qu'ils 
s'étaient  assigné  :  plus  lea  aMUrei  de  l'Amérique 
paraissaient  désespérées,  plus  ils  prenaient  des 
ré?n1ritinn'^  ffrmeset  liardies.  Le  général  Lee  avait 
été  fait  prboanier  :  connu  par  ses  talents  et  son 
MK  pacrieumie ,  u  iviii  aei|«if  n  eofuuuioe 
die  Américains.  Washington  avait  offert  en 
échange  (î't-^l.if-m.Tjrtr,  M^is  ]r  ^,fv^ri\ 

Eowe  avatl^r^jelé  cette  pioposilioa ,  sur  le  motif 
fw  Lee  était  déMrteur  de  Paraiée  anglaise,  et 
devait  être  traité  comme  tel ,  non  comme 
prison  M  if^r;  le  congrùs  ,  indigné,  e(  il  l'élait  ^vt^ 
d'autant  plus  de  raison  que  le  général  Lee  avait 
qM  êÊÊÊÊàmÊmH  le  aarviee  de  l'Angleterre 
longtemps  avant qieleeheitlllliacomroençassent, 
ordonna  de  ro«;scrr»*r  If*;  offiriers  anglais  prison- 
niers des  £laU»,  aunou^nl  que  le  traitement  faàl 
m  général  Lee  aervlftltde  règle  povceinl  qa'eii 
forait  aox  prieeniiien  laglala. 


Jamais  la  ^melé  des  membres  du  congrès  ne 
ee  déosentit;  q^que  embarrassante  que  Itttleiir 
poeldea,  janale  ils  ne  perdirent  de  vue  le  bot 

\rr^  IfMjiiH  ils  tendaient  depuis  si  longtemps  ; 
rindéiHsudance  absolue;  à  peine  celte  indépen- 
dance eut-elle  été  proclamée ,  qu'un  nouveau  biU 
spécifia  les  conditions  de  l'union  et  de  la  oeiiiédfr> 
rati'ui  fifs  T-^fats  d*Amériqnf.  ïl*!  nrdnnri''^r('n!  en 
même  leinps  qu'il  serait  fait  un  emprunt  de  80,000 
ikillars  I  4  pour  100  d'intérêt.  Cet  emprunt  était 
constaté  par  de»  oertldeala,  et  cet  «efîiflcats  ga- 
rantis |)ar  la  prf>messe  cl  l'engagement  snli  fnire 
des  Etats-Unis  pour  le  principal  et  les  intérêts. 
Oea  eeriMeala,  trantmissibles  par  le  transfert,  ne 
pouvaient  être  reteaés  quand  on  les  donnait  en 
payement,  sot^  '^es  |trÎMes  assez  fortes.  On  leva 
aussi  dee  sommes  considérables  par  le  moyen  de 
l(rferlea  avee  primes.  Lorsque  te  eimgrès  quitta 
Philadelphie  etae  rendit  à  Baltimore,  Il  ne  bmo- 
tra  ni  découragement,  ni  faiblesse,  ni  manque 
d'espérance;  sa  conduite  ferme  et  mesurée  acquit 
au  contraire  on  caractère  bien  marqué  de  dignité 
et  de  noMeite;  il  s'ajourna  du  12  au  20  dé- 
cembre: en  même  tempe  U  ordooaait  des  fêtes 
nationales. 

L'armée  avait  enrtovt  besoin  d'améUorttloni. 

Washington.ne  cessait  de  se  plaindre  qnelelBni|it 

du  service  ini|)osé  aux  milices  ^tail  beaucoup 
trop  court,  parce  qu'à  peine  les  soldais  avaienl-iû 
M  fsnnés  an  awolement  des  armes,  que ,  le  tanne 
de  leur  engagement  venant  à  expirer,  il  fdlllt  ee 
résoudre  A  les  voir  partir  et  recevoir  ^  leurplace 
d'autres  hommes  tout  aussi  peu  exercés  que  les 
preBBien  Tétaienf  à  leur  arrivée.  Le  général  ee 
plaignait «oeore  de  ce  que  les  soldats  n'étaient  pas 
asser  payés:  nffiriprn  ne  toncliai»'nf  i>,-js  de 
solde.  L<e»  plaintes  de  Washington  étaient  fondéeSi 
nurfe  II  ftdlalt  do  temps  an  congrès  pour  qu'il 
s'accoutumât  à  l'idée  d'avoir  une  armée  peroM- 
nente  et  un  général  poissant.  A  la  fin,  les  raison- 
nements de  Washingiou  l'emportèrent  :  le  con- 
grès eidemia  la  levée  de  88  bataillons,  dé- 
clara que  la  durée  du  serviee  serrit  de  tout  le 
temps  de  la  guerre,  fixa  pour  chaque  soldat  une 
somme  d'ai^nt,  et  déplus,  luie  certaine  quantité 
d'acres  de  terre* 

Washington  se  récria  sur  la  parcimonie  du  con^ 
grès:  avec  des  hommes  mal  p^vés,  il  pp  répon- 
dait pas  d'avoir  encore  une  armée  au  bout  de  huit 
jonre.  Il  avait  sentent  à  Inttsr  contre  le  déeoora- 
gement  qui  avait  saisi  les  provinciaux.  Sur  ces 
entrefaites  Je  général  d'Arnold  étant  venu  visiter 
Iti  camp,  suggéra  une  manœuvre  iiardie,  et  Wa- 
shington l'adopta  anr-le-ehanp.  il  s*af^lt  de 
repasaar  la  IWanaw,  et  de  wuptendreles  Memeli 
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à  Trenton  au  milieu  de  leurs  retranchements. 
VVasliiiigtùii  condui&ait  U  coloiiue  du  centre.  11 
«valt  eonfté  ta  deu  oi»1ooim»  dt  Mto  «t  de 
gauche  aux  géniVaux  Irvingel  Cadwallader,  avec 
ordre  de  se  Ir  niv*  r  le  25  décembre  sur  les  l>ords 
de  là  Dvlawarcj  uiat&  ces  deux  ijénéraux  fureiit 
mtow  pir  te  nanvait  tenfi.  La  unit  fat  Irte- 
froide  el  trt^s-sombre .  W  faisait  un  vent  violent; 
le  courant  de  la  ri\ière  était  rapide,  les  glaçons 
floUaiiU  gétiaieitl  le  |>aâiiage  ;  rien  ne  Fut  capable 
#aiTÉIcr  WalhiiigiMi.  Trenton  fat  «mporlé ,  «ih 
viron  1,000  prisonniers,  les  bagages,  plusieurs 
pièces  d'arlillerie,  furent  le  prin  de  la  victoire.  Ce 
fut  avec  2,500  Àméricaiiw  que  Washington  osa 
pénétrer  an  nllien  dm  Ugnca  cmienita,  atta- 
quer un  corps  plus  nombreux  que  le  sien  et 
fortement  reUranclié,  faire  des  prisonniers,  et 
ramener  ses  soldais  daii&  leur  carop  avec  ni  peu 
de  perte  que  Fesprit  public  le  releva  tout  d*un 
coup  dans  Philadelphie.  Si  les  deux  autres  colon- 
nes avaient  pu  se  rendre  au  lieu  du  rendei-vous 
assigné  par  le  général ,  on  aurait  obtenu  de  plus 
fraiidi  réaollata;  la  nnprta  delkwiliM  n'en  fut 
pas  moins  un  l'vt'tn  nii^nt  henreuï  pour  les  Amé- 
ricains, qui  s  étaient  fait  de  la  valeur  indomptable 
dei  BeMois  Tidée  la  plus  exagérée ,  et  qui ,  les 
voyant  conduire  humbles  et  dénrmés  par  k's  rue.s 
éi'  Phil:^f)elphie,  apprirent  que  les  fleiaoia  n'é- 
taient rien  moins  qu'invincibiee. 


CHAPITRE  XGI. 
Suite  du  ré^He  du  roi  George  ML  —  1777. 

Washington  éUit  habile  à  profiter  des  fautes 
de  ses  ennemis.  Ceux-ci  n'avaient  pas  repris  pos- 
aessioo  de  Trenton,  et  le  passage  de  la  rivière  n'é- 
tait déHsndn  qne  par  taglaeca  qu'elle  elMrrlall. 
Si  Washington  avait  eu  alors  sous  ses  ordres  une 
armé»'  disciplinée  et  soumise,  composée  de  sol- 
dats aguerris ,  il  aurait  détruit  les  troupe»  anglo- 
garmidnea,  on  do  mains  il  ta  aurait  rédoiiei  à 
mettre  bas  les  armes;  mais  les  Amérirnirn  n^'^- 
tai'^nt  fenns  eneore  de  servir  que  |)endanl  un  an, 
et  i  aunee  veiait  d  expirer^  car  ou  entrait  d^à 
dma  te  Boia  de  janvier.  Ponr  aMenir  dn  tes  sol- 
dais un  délai  de  six  semaines,  il  flît  obligé  de 
donner  à  chacun  un  bon  de  10  dollars;  encore  ue 
put-il  retenir  sous  les  aruves  que  ;i,000  hommes, 
daot  nn  tten  aotteuMoC  était  de  troupes  régu- 
lières. Ce  fut  avec  cette  poignée  de  soldats  qu'il 
termina  une  campapne  qui  établit  sur  de  solides 
fondenienu  sa  réputation  militaire,  el  qui  ne 
fal  l»asfeuleflMrt|1ortaMn  pour  luit  4»! 


E  XCI.  3IÎ 

sauva  l'Amériqnc  du  joiig  qu'on  lui  desîrnntt. 

Quand  il  l  epaï  ut  sur  la  rive  gauche  de  la  Deia- 
nai»,  te  général  angbte,  atemé,  «Bvvfa  terd 
Cornwallis  prendre  le  commandement  de  la  Nou- 
velle-ierse\ ,  où  se  trouvait  déj.l  le  général  Grant 
avec  quelques  Iroupeit.  VV  abliinglon  avait  pris 
fositlnn  Mr  des  hanieiin  voisinas  de  frentan; 
les  deux  généraux  anglais,  après  avoir  effectué 
leur  jonction,  engagèrent  aussitôt  une  action 
qui  dura  jusqu'à  la  nuit.  Les  provinciaux  mi- 
tinrenl  te  feu  comme  auraient  pu  te  Mrs  des 
troupes  aguerries;  c'était  U  tout  ce  que  voulait 
Washini{lon,qui,au  milieu  delà  nuit,  donna  i'or< 
dre  de  décamper  eu  silence,  gagna  par  des  che- 
mins détoornés  tevllte  de  Mnoatown,  «A  le  InMH 
vaient  trois  régiments  anglais  et  trois  escadrons 
de  cavalerie  l^ère,  les  attaqua  au  lever  du  suit  il, 
et  les  dispersa  complètement.  11  &e  retira  par 
Stooy-BnMk ,  «nunanant  800  prtoennten,  I  pièces 
de  canon,  et  une  asser  nt  inde  quantité  d'effets 
d'habillement;  mais  il  rompit  le  pont  derriàro 
lui  pour  n'être  point  poursuivi. 

Apfds  avoir  paitonni  toutetaproriMadaJèr- 
<^^y .  occupé  quelques  places  qui  gênaient  les 
communications  de  l'armée  britannique,  pénétré 
jusqu'au  comté  d'Essex,  et  sauvé  la  Pen&ylvauie, 
Washington  fit  prendra  A  ass  tnwpas  teun 
quartiers  d'hiver  à  Morristown,  petite  ville  d'un 
accès  difAcile,  mais  située  au  milieu  d'une  plaine 
fertile  d'où  il  pouvait  tirer  des  vivres  abondants. 

Washington  avait  relevé  la  fortune  de  riné- 
riqn* h-<  frnts  !('[iutés  du  congrès  en  France 
clierdiaieut  à  l'affeimir  sur  de  solides  bases  en 
gagnant  à  leur  pays  des  alliés  puissants.  Ils 
avaient  remis  au  coralo  ds  TerisniMS  ta  dNÙrs 
articles  d'un  Irnifr  de  commerce,  et  re  niitif^tre 
leur  avait  promiii  de  les  examiner.  La  &  du  mois 
d€  janvtalb  lui  préMntirent  m  mémoire  mo- 
ddé  mr  ta  articles ,  et  contenant  toutes  les  de- 
mander <[Uf  porldient  leurs  instrnriinn s.  Il  ■^'.i-. 
gissaît  de  H  vaisseaux  de  ligne,  armés  et  équipés, 
foumte  â  titre  de  prêt  on  devante,  delOâ  90,000 
fusils  avec  leurs  baïonnettes,  de  eaoaOi,  et  de 
munitions.  Les  députés  remirent  une  copie  de 
leur  mémoire  au  comte  d'Aranda ,  ambassadeur 
espagnol  à  Paris.  Comme  les  deux  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Madrid  semblaient,  députe  te  pado  de 

fnniillr.  n'nvoif  qii'ttn  iiift'ri^t  rnmnnin,  les  dépu- 
tés, qui  d'ailleur^i  étaient  autorisé»  à  traiter  avec 
Tune  et  avec  Tautre,  n'omirent  jamais  de  com- 
muniquer à  l'ambassadeur  espagnol  loutalanrs 
démarches  nti[irAs  ân  mit;isfrf*  fnnr.ii';. 

Celui-ci  répondit  aux  député»  que,  d'après  les 
IralléiexisUntsentrerAniletam  et  te  France,  te 
fol  ne  pouvait  prendre  «vcane  purt  A  te  coota- 
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m\(m  qui  diriMit  l  Anfîklerre  el  ie^  rolwîles, 
ni  tair«  avec  ctUan;!  aucun  Irailé  particulier  ; 
■rii^tainitotNQvflnlfliit  Gantai  parti* 

France  tous  les  avantages  dont  joui^!;airnf  If^  peu- 
ples les  plu»  Favorisés;  qu'an sitti»! us  les  dépiilés 
pouvaient  compter  fiant  qu'ibseraienleii  France, 
MT  It  prOWCllMvV  ({INIVMMBIMI,  ffeC  MqON 

il  leur  serait  libre  de  communiquer  loulflt  lei 
feii  qu'il»  le  jugeraient  convenaMe. 

Lea  députés  Jugeant  alors  qu'il  n'était  pa»  né- 
«nuire  que  lia»  Ici  trolt  rofattent  A  Parlt, 

et  que  la  présence  en  Espagne  de  qui^lqu'iin 
d'entre  mn  iwîirraff  amener  un  résultat  utile, 
M.  Lee  partit  pour  Madrid  muni  d'une  lettre  de  rc- 
MMBiMiIlM  &u  60i8te  d'Aniidt*  Il  olidnl  4fti* 
Iwrd  des  objets  d'équipement  et  des  munitions 
qn!  furent  fournis  aux  dépens  du  trésor  et  ex 
pédiés  eo  seo-el  en  Amérique;  il  reçut  ensuite 
éa  roi  eenim  m  pur  don  la  tomme  tte  S7i,(IOO 
fttnoi ,  qu'il  employa  en  achats  de  munitions. 
Lftrtqn  il  fut  de  irtour  ,1  Paris, H  trouva  ses  deux 
collègues  occupés  à  faire  partir  avec  beaucoup  de 
mystère  tel  ol^  que  Betnmirehate  atatt  fMir- 
nb.  Le  ministère  Français  Ornait  les  yeux;  seuk- 
meuf  f!  di.imall  l'ordre  de  surveiller  et  de  visiter  les 
vaiiiiieiiux  qui  oiettaient  a  la  voile,  toutes  le&  fois 
^  ramiaartdow  angtafs  MiiIrmuitéM  ptatn- 
tiof  omis  cet  ordre  n'était  pas  exécuté.  Le  gou- 
vernement se  mollira  même  %\  hien  dkposé  en 
faveur  des  Américains^  qu'il  mil  2  millions  de 
f^Mf  à  la  dis|)osiUoQ  du  eoogrès.  Las  trois  dépu- 
tés Il  renteneore  on  traité  très-avantageux  avec  les 
fffniif  rs  généranr .  qnt  s'en[;af;(^rent  â  reeevotr 
6,<MM  lonnes  de  tabac.  A  compte  et  en  déduction 
du  prit  eonrcnii,  tes  fermiers  gCnéram  comptè- 
rent 1  million  de  fr.mrs;  un  autre  million  de- 
vait ffre  payé  ^  l'iurivéc  <lti  |>remfer  navîre  char- 
gé de  celte  denrée.  Ces  fonds  servirent  à  rachat 
d'âne  forte  partie  «Phal^fllemento  mlUtatm,  et  I 
la  construction  de  1  fMBllai,riue  I  Jlanles, 
l'autre  i  Amsterdam. 

Gependant  le  parlement  britannique  avait  repris 
aaa  miTanz.  On  premier  blH  autorisa  te  roi  à  Aire 
arrêter  et  emprisonner  toute  persomie  an  usée  ou 
amipçonnéedu crime  de  haute  trahison.  L'opposl- 
llon  obtiol,  non  sans  peiue,  l'insertiou  d'un  amen- 
dement qttl  Hmtbilt  mi  peu  reserdee  do  droit 
exorbitant  conféré  aux  ministres;  mais  il  n'eu 
était  |Ms  moins  \  rai  <]ue  le  I)îII  portail  une  atteinte 
directe  à  l'acte  tutélaire  d'habeas-corptis. 

Lo  commun»  passèrent  eoMiile  i  la  dlaecnideii 
4ê  <iudqiies  nesores  flnancidres.  Le  prinee  de 
Hcsse  se  faisait  cli^rcmcnt  payer  les  hommes 
qn'il  vendait  à  l'Aniiletetre  :  taïUét  sous  préit-xLe 
d'uiitt  créauce  Aulctieurc,  Unlôl  eu  vertu  de 


<piel(pie  elausf  du  traité  de  ITO.*!.  considéré  comme 
ba»e  du  dernier  traité,  ce  prince  ne  sela&sait 
point  de  demander  aiti  nrinittra  des  sonomef 
considérables,  el  le»  ministres,  qui  avaient  sou- 
mis l'Arijjleterre  *  riiumillation  de  payer  un  tribut 
au  prince  allemand  pour  en  obtenir  le  sang  de 
4|uel<|ina  liommea^  ne inaiHiiiatenl  pasde  dlrel  la 
oliambre  que  la  demande  était  juste  et  qu'il fllllatt 
y  satisfaire,  ce  que  la  cdambre  faîsaîf. 

La  session  des  ctiambres  n'était  pas  encore  ter- 
miné lonqn'on  vit  tord  Ghatfiam,  depuii  long- 
temps retenu  chez  lui  par  la  goutte, el  maîtrisant aea 
douleurs,  se  rendre  k  h  rliambre  des  pairs  pmir  y 
Caire  entendre  encore  sa  voix  en  faveur  des  Amé- 
rlealns.  Ileommenea  par  proposer!  ta  dlianibrede 
foire  une  adresse  au  roi  pour  le  prier  de  terminer 
au  plus  lAf  fa  guerre  d'Amérique:  et  pour  (  .  la 
de  faire  droit  aux  DoinlH*eux  griefs  des  Amé- 
rieatnt;  et  lord  Camden  ayant  Insisié  pour  que 
la  chambre  délibérât  Immédiatement  sur  cette 
motion ,  lord  Chatham  reprit  la  parole  pour  éb- 
vetopper  ses  motifs. 

Ses  efforts  fUreot  Infructueut ,  et  sa  lAolion  eut 
le  sort  de  toutes  celtet  de  l'opposition  ;  elle  ne  fut 
soutenue  que  par  28  suffrages ,  On  t,i  r»  îinussér(  nt. 
Les paroles  de  iord  Chatham  élaitul  pourtant  sen- 
sées ,  et  dans  le  véritable  Intérêt  de  te  Grandeur»' 
tagne;  mais  les  ministres  avaient  un  autre  intérêt 
à  méorT't'!-  :  la  vol.infé  opiniâtre  dn  cti  »■(  1,7 
const:i  vdUua  «le  leuiii  pkcri;  consitkraituit  puis- 
sante, devant  laquelle  tontes  le»  aolret  cédèrent. 

Le  parlement  termina  sa  session  te6dnmob 
de  juin  :  avant  de  se  séparer,  les  communes  vo- 
tèrent 12,895,648  livres  pour  les  subsides  de  17  77. 
On  fit  fhee  à  ces  dépenses  par  les  moyens  or- 
dinaires: des  emprunts  sur  le  fonds  (raniurtis- 
sement,  la  circulation  des  bous  de  l'échiquier 
sur  le  même  pied  des  annuités,  une  loterie,  etc. 
ie  r«l  exprima  m  ehamlirei  sa  miteftellon  de 
leur  conduite;  H  les  renwrelide  Fattechenient 
qu'elles  montraletil  pour  sa  |>er?onne  et  pour  son 
gouvernement,  ainsi  que  de  leur  ferme  persévé- 
nnee  â  maltrfenlr  les  droits  dn  pays  et  de  sa  lé- 
gislature; ce  qui  indiquait  assez  clairement  qu'il 
persistait  hi i- même  dans  ses  Intentions  de  aobija* 
guer  l'Amérique. 

Le^nlnisiireafaitelviena  Mirfmlfethsquestions 

une  grande  majorité,  il  la  devait  aux  hmm 

adroitement  répandues  sur  les  individus;  et  pour 
augnieuter  reffel  de  ce  moyen,  presque  toujours 
inMIlible,  il  y  ajoute  ta  ôéaUon  ^mt  fournée 
de  pairs,  en  Angleterre  d'abord,  puis  en  Irlande; 

car  il  voulait  aussi  duininer  sur  le  parlement  irlan- 
ddis.  bit  nouveaux  pdir:»  i»'assirent  â  Westmin«;ter 
dans  la  cliambre  iiaute,  seize  entrèrent  dans  le  par- 


* 
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Itfment  IrUndais ,  avec  le  simple  litre  de  bnrons  : 
nuis  sept  barons  devinrent  vicomtes,  et  cinq 
vtonBln  BMiilêfrat  an  fsii^  topérteor*  fti  dbiri*' 
baant  ainsi  les  f;nftii  s  royales ,  le  ministère 
s'assurait  les  suffrages  Je  la  rliatnbrc  haut»'  rnmme 
il  avait  ceux  de  celle  des  comnjune«.  Un  com- 
pvalt  lord  Rorfli  I  ilr  lobeit  Walpole,  malt  «e-  ; 
iui-ci ,  disalt-ori .  t''t;iît  moins  adroil  :  il  f  onompalt 
ourcrleraent;  lord  Norlh,  au  corUraire,  cachait  si 
bien  ses  actes,  ses  tentatives  de  corrupUoo ,  que, 
bien  qu'on  vit  le  nombre  de  m»  partissmt  s'aecrot' 
tredejour  en  jour,  on  ne  croyail  pas  qu'il  l»s 
eût  corrompus ,  dit  le  docleor  fluKue» ;  oa  croyait 
qu'il  les  avait  persuadés. 

U»  nlnlaCrei  ne  lardèrent  paei  épromer  nn 
surcroît  d'embanas  :  Ils  apprirent  que  M.  Van 
Graaf,  gouverin  ur  de  l'île  hollandaise  df  Sainl- 
Eu&tachedans  lei>  Inde»  occidentales ,  avait  souf- 
fert qu'on  eorsaire  anlrlcaln  t'empartlt  d'an 
vaisseau  anglais  3  uiif  poi  léf  de  oatioti  (.iol'llr; 
qu'il  avait  rendit  le  salut  au  navire  vainqueur, 
qu'on  l'accusait  même  d'avoir  foorat  des  objets 
d'éqofpenwnt «m  rebelles.  llrleaepbTorke,  mi- 
nistre anglais  à  La  Haye  .  |>résenta  aux  Ëtals 
G^éraux  un  rrrémoirp  é<  rit  d'un  style  acerbe  et 
menaçant.  Les  ttai» ,  selon  leur  usa^je ,  envoyèrent 
rordre  â  leor  résident  à  Londres  de  pràenter 
au  roi  un  contre-mémoire  pour  se  plaindre  du 
ton  Inconvenant  de  son  ambassadeur.  Kn  nume 
temps  ils  désavouaient  leur  ijouvcrneur  Vati  draaf, 
auquel,  dlsalent-lb,  ils  avalent  transmis  Tordre  de 
venir  en  Europe  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite. Toutefois,  le  gouverneur  hollandais  ne 
fut  point  destitué.  Les  ministres  angiai»pai  urent 
satbMtl,  mais  an  fond  dn  oanr  Ils  se  promirent 
bien  d'user  de  représailles  à  la  première  occasion. 

Avant  de  rnntinnor  l'histoirp  de  la  révolution 
américaine,  jetons  un  coup  d  «jeil  mr  celle  de  l'Inde. 
H.  Tarren  IasUn§s  venaHd'cn<lrenommé0oaver- 
neur.  fiyder  Ali ,  satisfait  d'avoir  forcé  les  Anglais 
de  Hadras  à  la  paix ,  s'assurait  dans  le  Mysore  la 
po&se&âion  du  (rùne  ;  l'empereur  mogol  bliali  Al- 
loum,  quInepouvalls'accouUimer  i  la  dépendance 
sous  laquelle  les  Anglais  le  tenaient  dans  Allaiia- 
had,  formait  le  projet  de  rentrer  dans  î>ethy  ;  et 
le  Bengale,  admiuislié  arbitrahcmenl,  livié  au 
monopole  et  àroppression,  attendait  pour  acqué- 
rir quelque  prospérité  qu'on  lui  donnât  un  gou- 
vernement ami  de  la  justice. 

Itt.  Hastings  possédait-il  les  qualités  qu'il  aurait 
dû  avoir  pour  remplir  disnenent  le  poste  «iquet 
on  rél>  \ait?On  ne  trouvait  en  lui  ni  beaucoup 
Ue  liénie,  ni  des  vues  tris-éiin.lues;  Il  ne  savait  ni 
proUter  du  pasj>é  ni  picvuu  l  avenir,  mais  il 
^It  doué  doublaient  partientler  pour  trouver  dea 


expédients  dans  les  circonstances  urgentes.  ?es 
amis ,  il  est  vrai,  faisaient  de  son  caractère  et  de 
ses  ressources  m  floge  pompeui;  Il  est  difficile 
pourtant,  quand  on  parcourt  le<;  détails  de  l'admi 
ni.slra(ion  de  ce  Rouvenu-ur.  de  ne  pas  se  con- 
vainae  qu'il  a  souvent  sacrifié  la  jusliceet.l  équilé 
aux  Intérêts  delà  compagnie,  et  plus  d'une  fob 
aux  siens  propres.  Au  surplus,  il  t  si  juste  de  dire 
«ju'il  trouva  de."?  abus  sans  nombre,  un  trésor 
vide,  des  revenu»  dilapidés,  une  autorité  clian- 
cdante,  et  que,  malgré  ces  Inconvénients,  Il  as- 
sura la  prospérité  du  Ben{;ale. 

II  s'occupa  d"al)ord  d'aniélioi atinns  dans  l'ad- 
mlnistration  intérieure;  les  MaluaUei»  ciioisirent 
œ  moment  pour  reprendre  les  armes;  Ib  firent 
plusl(  tirs  incursions  au  nord  de  Delhy,  et  ten- 
tèrent d'envahir  le  Rohiiround,  oii  ils  espéraient 
faire  un  riche  butin.  Mais  les  BoliiUas  avaient 
demandé  du  secours  aux  Anglais  et  au  soubab 
d'Oude,  et  les  Malirattes ,  trouvant  ou  prévoyant 
une  résistance  à  laqiiellr  ils  ne  s'attendaient  pas 
au  momeut  de  leur  entrée  en  campagne ,  se  reti- 
rftrait  en  toute  bâte.  Alors  le  soubab  d'Onde 
exigea  des  Rohillas  40  laksde  roupies  (1),  pour 
l'indemniser  des  frais qiril  avait  faits;  et  comme 
les  RolûiUs  étaient  hors  d'état  de  payer  cette 
somme ,  le  soubah  résolut  de  conquérir  le  Kobll- 
cound.  La  cour  de  Delhy  approuva  le  projet  du 
soubah ,  parce  qu'on  promit  â  l'empereur  une 
part  du  butin  et  une  somme  d'argent.  Duanl  aux 
Anglais,  non-seuleoDtent  Ils  consentirent  â  l'extei^ 
mination  des  Rohillas,  mais  encore  ils  y  coopé- 
rèrent très-activement,  et  le  colonel  Cliampion 
eut  la  meilleure  part  de  la  déplorable  ^oire  qu'un 
tel  succès  pouvait  produire. 

Les  Rohillas  se  défendirent  courageusement, 
mais  l'artillerie  anglaise  triompha  de  leur  résis- 
tance, et  U  nation  ruhi  lia  ,  vaincue,  désarmée, 
livrée  é  la  Uroide  eruanlédu  soubab ,  toi  presque 
entièrement  exterminée.  Ceux  qui  éciiapp^ietit 
du  massacre  furent  conti'aints  de  >e  retirer  A 
l'uuestdu  Gange  i,1774J, 

Il  est  pénible  de  dire  que  les  troupes  angbiiaest 
pour  un  peu  d'or,  servirent  d'in  liiimcut  aux 
sanguiiraires  volontés  dn  soubah  ;  mais  les  at;ents 
de  la  compagnie  agirent  eu  luarcliaudi»  qui  cal- 
culeet;  et  cbes  dm  bomracs  pour  qui  l'w  est  tout« 
les  droits  de  l'humanité  sont  bien  peudechMO, 
pesés  avec  les  intérêts  commerciaux. 

Les  provinces  d«  Corah  et  d'Allahal>ad  fuient 


I 


(1)  U  Mk  eilun 

air»*i,  46 iacà* foui 4  milUofis  Laronpif  v;!iir  wmmim«'- 
ment  2  (r.  70eGau  Les  40  lacU  re|im«uu:ui  une  vaIéut 
de  iOflBOJM  IMMS,  eu  4S2j|000  livm  sterling. 
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«iién  p«r  la  eompagiiie  é  Soujab-ltowh;  nlb 

li  eompagnte  reçoit  en  dé<ii>niiMy>iiMnl  50  hcks 
de  roupies.  Le  colonel  (  liampion,  que  If.Hastings 
Mousa  plu»  Urd  d'avoir  reçu  <lu  aoultah,  pour 
prii  ëto  m  Mrrlect,  kifoimmde  4as,000  livres , 
milt-il  dA  te'Ire  dans  son  rapport  :  aMoui 
avons  eu  Thonneur  de  la  journée  ,  les  handils  en 
mi  eu  le  profil?»  Ces  Uandils  avaient  donc  prit 
kl  Anglais  i  leur  solde  î 

Le  soubah  d'Uude ,  Soq}ill-I^wla ,  ne  jouit  pas 
longtemps  de  son  odiruse  ronqiiêlc;  Il  do<>cpndil 
tu  tOial>eau  peu  de  mois  après ,  ne  laissant  pour 
Mritfer  qt^m  fils  naturel  qu'il  avait  légitimé, 
nommé  AzofF-u-Dowla.  Le  conseil  dit  Bengale 
chercha  aussitôt  A  rendre  ce  changemenl  utile  A 
la  compagnie.  11  tie  lui  mauquallf  pour  posséder 
feut  le  Bengale,  que  la  ville  de  Bénarès  el  loo  ter- 
ritoire. Un  traité  fut  conclu ,  par  lequel  lei  An- 
glais garantirent  au  jeune  Azoff  les  deux  pro- 
vinces* que  son  père  avait  aciietées,  et  reçurent  en 
toute  propriAéleleoiUldarde  Bénarès,  d'un  pro- 
duit de  pli»  de  B  niUioue  de  rou^ ,  et  de  plus , 
une  somme  de  3B,000  roupies  par  mois  pour 
l'eutretien  des  employés  de  la  compagnie.  11  est  à 
iwarquer  que  ■.  Hailliigi  reinaa  d'approuver 
œ  traité,  dont  toutes  les  clauses,  dit-il,  avaient 
été  extorquées  par  fraude  à  l'Uieipérience  du 
jeune  Azoff. 

fhDdb  que  la  compagnie  dot  lodea  orlentalei 
aequérait  de  vastes  provinces,  qu'elle  dépouil- 
lait sans  pitié  les  provinces  hindoues  de  leurs 
ricbesses,  et  que,  de  son  cOlé,  le  gouverneur 
laUlngs  s'appropriait  une  booae  pari  du  Irallo , 
les  Américains  défendaient  pied  à  pied  leur  terri- 
toire ,  et  ne  laissaient  guère  aul  Anglais  que  des 
campagnes  ruinées. 

CepMidaiit  eea  denlen  eurent  d'diord  qndque 
avantact  .  <in  corps  commandé  par  le  colonel 
Arnold  fut  obligé  de  ftiir  et  de  se  disperser  pour 
oe  pas  être  pris,  ii  fallut  même*  pour  le  sauver, 
tout  leeeura«eet  loule  l'Iiablielé  d'Arnold,  qul« 
bieot6t  après,  ayant  reçu  des  renforts,  poursuivit 
les  Anglais  dans  leur  retraite  depuis  Peekskill ,  \ 
ijU  iiuUes  au  delà  de  la  rivière  du  Mord,  jusqu'à 
Mioii,  où  lit  devalem  ee  rembarquer.  Ile  n*f 
réussirent  qu'avec  assez  de  peine ,  et  après  avoir 
perdu  200  hommes.  Les  Anglais,  dans  leur  expé. 
dition,  avaient  incendié  des  magasins  de  munitions 
fonnésparles  Américains;  eeuz-d  ne  tardèrent 
pas  à  prendre  leur  revanche.  150  hommes,  con- 
duits par  l'intrépide  colonel  Meigs,  après  avoir 
marché  toute  la  umt,  arrivèreut  au  point  du  jour 
é  Lang-lslandyOAailrouvBleRtdes  magaeinad» 
vivres,  de  munitions,  d'nljjpt*;  (l'ri]tn|)ement. 
lis  ne  laissèrent  pai  aux  Anglais  le  tempe  de  se 
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Ireeunnaltre;  et^  Itadwl  eur  eu  mm  la  pino 
.  grande  impétuosité,  ils  les  mirent  dans  une  telle 
'  déroute ,  qu'ils  purent  remplir  complètement  l'ob- 
jet de  leur  mission.  Les  aagaslas,  12  navires 
chargés,  lei  denrées ,  nnwhindliii  OU  ■Milieu 
qu'on  avait  déjà  debarquéeienr  le  qoal,  loal  AU 
détruit  ou  brûlé.  M  i  -  ,  en  se  retirant,  emmena 
ime  centaine  de  pni»oi)iaeri>;  il  re^ul  du  congrès 
une  épée  d'honneur.  Le  colonel  Arnold  venait 
d'être  promu  à  un  grade  supérieur,  et  le  congria 
lui  fil  don  d'un  cheval  de  bataille  rleheoBeot  cfr» 
paraçonoé. 

Les  Angtelt,  nallree  de  Hew-Toric,  aiplralenl 

à  s'emparer  de  Philadelphie,  niais  l'aetivité  dO 
Wasliington  fit  plusieurs  fois  éclm  ii  i  leurs  pro- 
jets. Une  partie  de  l'aimée  se  pa^^a  «ii  escar- 
mouehee,  où  les  Aoiérioaine  étaknt  souvent  nnl* 
traita,  où  toutefois  ils  recevaient  d'utiles  leçons 
de  l'art  utilitaire.  Le  général  Howe,  de  son  côté  , 
attendit  à  New  -  Yorli  que  les  nuiforts  qu'on  lui 
avait  annonoée  taaaent  arrivés,  oe  qui  n'eut  Uea 
que  dans  le  mois  de  juin.  Il  «ntit  aussitôt  de 
New-York  et  il  s'avança  dans  la  province  de  Jer- 
sey, ou  Washington  avait  établi  des  lignes  fbrmi- 
dabks.  Howe  rénstlt  A  ftJretorHr  Waihlngten  de 
ses  retranchements  par  diverses  marches  et  con- 
tre-marches, mais  il  ne  tira  aucun  avantage  du 
succès  qu'il  avait  obtenu ,  parce  que  le  général 
américain ,  a'dlant  aperçu  à  lemi»  de  ion  eneor, 
alla  reprendre  ses  positions,  flowe  résolut  akNrs 
de  retourner  à  Staten-Island,  décidé  à  faire  em- 
barquer ses  troupes  pour  les  porter  par  mer  A 
Fbiladelphio. 

Pendant  l'espèce  de  trêve  qui  suivit  la  retnite 
des  Anglais,  le  colonel  américain  Barton ,  accom- 
pagné d'une  petite  troupe,  se  rendit  de  suite  A 
Bbode-biand,  où  le  général  Freieot  était  ean- 
tonné.  Celui-ci,  rempli  d'une  imprudente  sécurité, 
avait  choisi  son  habitation  sur  le  rivage  occiden- 
tal de  l'Ile,  iiartun  investit  subitement  la  maison 
du  général,  turprit  b  sentinelle,  la  gwde  aoue 

les  tentes,  le  générnl  rfnns  son  lit;  et  .sans  lui 
S  donner  le  temps  de  s'habiller,  il  le  coulraiguit  A 
le  suivre.  général  américain  Lee  avait  été  pris 
non  mr  le  champ  de  bataille,  mais  sur  la  veoln 
qui  conduisait  au  r^mp  Hmérimin  de  la  Delaware. 
Enveloppé  par  une  troupe  de  cavalien>  bretons , 
il  n'avait  pu  ni  se  défendre  ni  se  sauver  ;  l'acci- 
dent de  Prescot  ne  Alt  en  qndqae  sorte  qu'un  acte 
de  re|)résaltles,  qui  «A  po«rféinllatréchan|»4M 
deux  généraux. 

La  flotte  britannique  aborda  le  23  Juillet  A 
Cheeapoak-Bay.  Wadiington  alla  pno&n  poil- 
tlon  sur  des  hauteurs ,  d'oii  il  comptait  disputer 
A  l'année  de  flowe  le  passage  vers  Philadelphie. 
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Lord  uwailift,  à  la  lèle  d'un  cor|>i  d'éliUi  num- 
fantii«  vint  par  no  trèt-loo^  détour  prendre  «a 

flanc  l'aile  droite  des  Aiiiéricains,  el  y  jela  le  dés- 
ordre ;  Washington ,  obligé  de  cédera  la  mauvaise 
fortuite,  s« relira  sou*  ita  mur;»  de  Philadelphie 
fonr  nUler  lee  froopcik  Bewe  kd  €D  lilMi  tout  le 
temps,  car  ce  ne  fut  que  le  24  septembre  qu'il 
conduisit  son  armée  du  côté  de  cette  ville. 
Waidtiitglun ,  qui  vil  hieii  qu'elle  ne  pourrait  i»ou- 
tenlrm  ef«|^  ripilier,  réMtalde  Urrer  Mtille 
aux  Anglais;  mais  une  tempête  violente,  accoin- 
pagtiée  de  torrents  de  pluie,  venant  à  éclater  sur 
leti  deux  aniiéea»  au  moment  où  l'acUoa  commea» 
çait,  elle»  ftoeol  oUiséee  de  le  ilpmr.  Lflt  Amé- 
ricains, plus  malli  ailés  que  les  Anglais  par  l'oura- 
gan, perdirent  toutes  leurs  munitions,  ce  qui 
reodil  leur  retraite  forcée,  ils  ne  furent  point 
peonafvli;  le  ffolnl  anghde  aima  mieux  eV 
vancer  vers  Philadelphie.  Le  congrès  à  son  ap- 
proche se  relfrrî  prnnîptrniptit  ,i  I.;ii-i'":iNtr»' ,  d'où 
il  gat^na  York  datui  ia  Vir^mie.  Lord  LornwaiUs 
prit  peeiewlen  d»  Philadelphie  dîne  li  Joomée 
du  27. 

L'occupation  de  cette  ville  importante  ouvrait 
aux  Anglais  des  communications  faciles  entre  les 
prwfoeeedunardêl  eellei  du  midi;  maie  pour 

que  rnrméc  r  f  la  flotte  pussent  communiquer 
aussi,  il  laiiait  être  fTi.ilTrt»  du  passage  de  la  De- 
Uware;  mais  plus  les  Àu^^iais  hreut  d'efforts  pour 
idnieir,  piM  lea  AmArleaiM  «ppoeèrenl  de  rMe- 
tance.  Washington,  informé  des  projets  du  géné- 
ral Howe,  ou  les  devinant,  quitta  ses  positions 
djpu  les  premiers  jours  du  mois  d'octobi^  avec 
l'tofealion  d'attaquer  ka  Anslab;  U  panltqii*ll 
voulait  traverser  leurs  lignes  el  séparer  leur  aile 
droite  de  Taile  gauche ,  mais  un  lui  reproche  une 
feute  qui  fit  échouer  son  projet.  11  avait  rompu 
on  régiment  anglais,  posld  i  4SennaD-Towo; 
nnni<;  If  lir  utenant  colonrl  Mit  (7rrjve  se  jeta  dans 
ChewVHouse  avec  3  ou  40U  liommes.  Cest  une 
maison  toute  bâtie  en  pierre  de  Uille;  Washing- 
ton perdit  un  temps  prédem  i  l'asifésar  inuti- 
lement 11  aurait  dû  laisser,  dit-on,  devant  Chew's- 
Uouse  un  corps  de  troupes  qui  empêchât  la  gar- 
nison d'en  sortir,  et  conduire  en  avant  le  reste  de 
son  armée.  On  ajoute  au  surplus  qu'il  y  avait  ce 
jotir-lâ  un  brouillard  si  épais  qu'on  ne  pouvait 
distinguer  les  objets  qu'avec  beaucoup  de  peine 
et  à  dix  pas  au  plus  autour  de  soi.  Washington , 
ne  comptant  pas  pouvoir  réussir  A  déloger  Tar- 
Bïée  britannique,  r  nf  r  i  I  (  >  garnisons  des  di- 
vers forts  qui  fermaient  rentrée  de  la  rivièi^. 
Aftéê  divanm  tentatives  où  les  succ^  et  les  re- 
fenaa  aailinat ,  les  Anglais  rertérent  «fln  mat- 
irea  da  la  Davigatien  du  tam. 


m 

Wasliiugton,  que  la  mauvaise  fortune  n'abal- 
taU  point,  pritalorsla  parti  du  cherther  una  po- 
sition où  il  |)iH  hiverner,  d'où  il  lui  fût  en  même 
temps  possible  de  veiller  à  la  défense  du  pays  et 
i  la  sùrelé  du  cougié».  il  la  trouva  dans  Valley- 
forge,  ettandia  que  les  Anglais  paseaient  eoas* 
modénient  la  mauvaise  saison  dans  des  villes 
vastes  el  [>opuleuses,  il  éprouva ,  et  son  armée 
avec  lui,  le»  privation!»  itm  plus  dures.  Pour  que 
iM  Amérieaina  lee  support  weem,  11  Mlalt  leur 
avoir  inspiré  un  bien  grand  désir  de  liberté,  ils 
passèrent  l  liiver  bans  tentes,  sans  cou\ertures, 
sous  de  mauvaise»  barraques,  au  milieu  de  la 
neigeât  dm  IHmm.  Ile  paraiseaiont  dooés  d'ono 
constance  inaltérable.  Ceux  qui  succombèrent  i 
leurs  maux  montrèrent  autant  de  résignation 
qu  ils  avaient  fait  voir  de  courage  en  les  suppor- 
tant 

Le  ministre  Xorlh,  qui,  pour  se  conformer  aux 
désirs  du  roi,  voulait  ^  tout  prix  assujettir  et 
subjugue!'  l'Améi  ique ,  avait  orUouué  une  expédi- 
tion dans  lo  Canada;  11  y  envoya  un  «orps  en- 
viron 8,000  hommes,  dont  il  confia  le  comman- 
dement au  général  Burgoyne.  Celui-ci  partit  de 
Sain^iean  à  la  mi-juiu,  s'avan^  vers  le  lac 
CkBmplaln,ot  sTairéta  anprèa  de  Qt«wn*Point; 
li,  il  convoqua  une  assemblée  de  chefis  sauvages, 
sous  prétexte,  dfl-on  ,  d'adoucir  leur  férocité  par 
des  exhortations ,  el  réellement  pour  les  exciter  â 
Adre  aux  Amérieaina  le  plna  de  anl  peeelhle. 
Dans  le  même  fi  rnps,  il  publia  une  longue  pro- 
clamation, qui  pour  la  vingtième  fois  énumérail 
les  griefs  prétendus  de  l'Angleterre  contre  ses 
ocdonies.  ùMb  proclamation  uo  6l  qv^onlnr  é 
l'irritation  des  Américains,  qui  tous  jurèrent  d'op- 
poser la  plus  vive  résistance  â  l'injustice  de  la  mé- 
tropole. 

La  gandeoB  américaine  de  CrownMnl,  m  se 

croyant  pas  en  état  de  résister  aux  Anglais  en  cas 
d'attaque,  jugea  convenable  d'évacuer  celle  for- 
teresse et  de  se  retirer  vers  le  fort  Sainl-Ëdouard 
sur  la  baie  d'Hudson.  il  en  Alt  de  même  A  Tleon- 

(!(;rcii:,:i .  I.fs  Anglais, s'élant aperçus  r!'>l'f'vnrt!~ftnn 
d&i  deux  forts,  se  mirent  A  la  poursuite  de  leurs 
ennemis,  mais  ils  ne  purent  les  empêcher  de  se 
réftjgier  au  fort  Edouard.  Comne  on  reproehalt 
au  î^^iri'  flair  d'avoir  abandonné  ces  deux 

forU>  nàuii  nécessité,  il  répondit:  n  Nous  avons 
perdu  un  fort,  et  nous  avons  sauvé  une  province,  v 
Cependant  le  général  Burgvyne,  étant  parvemi 
h  se  f>!f>i"Mrer  des  subsistances  pour  un  mois,  all.i 
camper  sur  les  hauteurs  de  Saratoga.  Les  Améri- 
cains ,  que  le  brave  Arnold  commandait ,  et  dont 
le  courage  ^enltalt  pr  cdui  de  leur  chef,  vov> 
lurent  déloger  lea  Anglala;  Hett^téMaltent  pet, 

n 
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tue  d'aulaat  |»Ui>  ficheox,  <|ue  U  veille  ée  t'en- 
gageinent  If^  Aniéricains  avaient  enlevé  \m  ronvoi 
coMUérabk  «b  vivrwi  ci  œ  muoiuou&  qui  iuii* 


tofÉlArtlOinlûo  fwrim  m*  cetemps  teinrojet 

de  cofnmuiiiqiifv  avtr  l'armée  anglaise  dn  nord 
par  k  rivière      MutiMNi  ;  mais  le»  jUuértcaiii» 

potn  aient  empêcher  les  vaîsseaui  anglais  d'arriver 
;'t  A 1 1  >  n  V  n  i  n  f  <  u)  fit  partir  3  <  M  Mioni  m  es  d«  lionnes 
u  auiMiï ,  qui  pai-  <k  ^iiS8«ii>  mai  clies  U  oittpèreot 
IMM,  OTDfMt^  te 
qu'à  se  i^unir  au  général  Bur- 
goy»e,  sf  ItSfa  de  d»'*  ^-^rnir  les  divers  forts,  afin  de 
pouvvii  Uuii  op|Mt>u'  quelques  troupes.  Les  Au- 
gbia  laMrMit  ee  hknmoI  pour  atltqiMr  te  forli, 
qu'ils  emfMNtèrenl  ;  nmonlaot  ensuite  la  rivière , 
ifs  «1»'(njisireiil  des  batteries,  brùlt  r«-nl  des  val» 
stiaux  ajiiéiicaius,  couvertireDl  eu  uu  luaueenu  de 
ModM  Itjolii  villa  dt  KioffrtM.  C»  iweit  eaé- 
tèiYtil  du  sang,  et  plus  d'une  fois  It*  général 
PuUiani  vengea  sur  les  Anglais  les  exjrès  auxquels 
iU&'étaieiil  livrés.  Clinlott  availr^jtMiil  «es  ti'^Hipes, 

wuk  II  ifMitt  M  fÊm  «É  MiMwrtii  r«wé» 

du  Canada;  et  comme  les  Arnérioains  te  suivaient 
de  pi'ès,  le  harcelant  continuellement,  ce  qui  lui 
l^isaii  craiadre,  s'il  voulait  eojiiiuutir  m  rouLu 
fir  ivfi^tfdlff*  «ivriappé  pir  te  «uMMÉa,  il  |Nlt 
It  caft  fftrli  de  retourner  â  New-Yurk. 

Burgoyn*-.  de  son  côté,  n'était  pas  Iranquillc: 
il  voyait  que  le&  forces  des  Aiitét  icaiiis  augujcn- 
liM  te^»,  tt  altail  êméÊÊÊfm  oanié  et 
ptul-étra  attapié  de  tous  les  câlës  â  la  fois;  Il 
voulut,  par  un  violt«rt»  <-ffort,  tenter  de  se  dé^jager  ; 
mats  i  peine  fui-ii  arrivé  à  cinq  cents  ^  desie^ 

général  Arnold  avec  tant  de  vigueur,  que  le  cwy^ 
allenintirl  qui  fomiait  partie  de  l'ai  nxii;  anf|;laise  fut 
mis  £11  déroute  complète.  Les  Àroéi'icains  firent 
MvifiMMtet«liia  Mu  eoMUMUeiHitroii^ 
vtant  tÊÊui  dans  le  camp  allemand  ào'^  muni- 
tions e!  des  vhres  dont  ils  manquaient.  Bur^^œ 
cbau^ea  aussitôt  de  pusitiou,  et  avec  ioul  ce  qui  lui 
mHdtéHrwpetlIalit  itiwfiTMrdaiteiteurs 
où  s'appuyait  avant  l'adion  son  art  tt  l  e-garde: 
il  abafidonna  ses  blessés  en  le»  leciHiHuaudaiit  d 
l'iiumauiitf  dea  i^éraux  aiuéricains,  qui  r<:!fMHi- 
diiMl  4liMBflal  â  ItMBlHMe  ^l^m  Leur  mon- 
trait; ils  n'en  poursuivirent  pi»;  moins  leur 
premier  projet,  qui  était  d'eovdupper  l'armée 
anifiaiae.  iurgoyne,  »SWJl  ^viné  leor  iâtÊnUm , 
tittet  Mte  dB  Vlip«  4ê  ae  souslnire  au  éMicr  ; 
il  ii  iilhi  MiilitelMt  éÊ^méê  juin» 


mai!»  Il  trouva  les  Américains  déjà  maîtres  de  tous 
leapasuget,  AiMMtelMalewi,  détente  te 

routes;  et  sans  parier  de  l'armée  victorieuse  qui 
!p  poursuivait ,  il  voyait  devant  lui  des  forces 
nomlMTeutes  et  des  obstacles  qu'il  ne  pouvait  fran- 
«Idr.  U  ilir  It  MUte),  toifnMaMglili  COR- 
voqea  un  conseil  de  guerre  ;  tous  les  oHIciers  di 
Parm^V  v  furent  appelés  jnsqn'amc  eap!tain.>s  in- 
clusiveflieut,  et  il  fut  résolu,  dit-on ,  à  l'unanimité 
qu'on  «HHraHiMi  AMèrlMte  4e  oepitirier,  et  cet 
derniers  voulaient  accorder  des  omifitteie  Immim>> 
râbles.  ApK's  d'asser  loT>f?n<>s  discussion»;.  <>n  con- 
vint que  les  tioupes  iiriunniques  soiiiraient  de 
lev  cflMp  dfee  tevta  iMMMDn  de  le  giienne« 
et^*irHvéee  sur  les  bords  de  la  rivière,  diet 
f^AseMi»-!)!  les  armes;  qu'il  leur  serait  fourni  des 
moyens  de  transport  pour  l'Angleterre ,  sous  cou- 
dNton  ^ettee  tic  eee  tteiml  ffat  «nuire  fâiaé- 
riqiie  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  actuelle  ;  qu'elles 
s  I  •nft.Trqnpti^ient  à  lîo«tf on ,  et  qu'en  attendant 
leur  d«^ri  elles  seraient  casemées  à  Boston  ou 
dwe  ItB  en^mief 

Ces  conditions  parurent  dures  aux  AngUrfn; 
elles  «emMAmit  trop  douces  aux  Am^^ricains: 
e'eat  que  uns  et  tes  autres  jugeaient  la  questiolil 
nteni  WÊf  lee  dfMnMneee  qtve  d^l^NÉi  Irai 
préjugés  (I). 

Le  gêi)»^ral  frn^i^'i .  qni  ^vs^i  tf>  ronimandemrtrt 
en  cbef  de  t  armée  américaine,  traua  ses  prison- 
Bien  vm  te  pins  gi-ands  inerte;  Mil  le  oonfrH 
se  montra  moins  généreux.  Quand  les  Angtall 
Purent  arrivé  à  Boston ,  ils  furent  si  mal  reçus  pàr 
les  habitants,  que  legénàal  Burgoyne  ne  pat 
s'empèelwrdetfi«,ctt  se  plal(^Milda  manvtli 
traitement  fait  à  ses  soldats ,  qu'on  manquait  à  la 
^oi  publique.  Cette  déclaration  tniprudente  foiiifià 
l'idée  qu'on  avait  d'abord  eue,  que,  malgré  U 
capifiletl<m,  te  Angliii  ne  eentet  pas  ploi  tM 
embarquât  qu'on  te  oiverraft  itiHbreei  les  gai^ 
nisons  des  jiiac  es  conquises.  Les  soupçons  qit'on 
avait  formés  ne  manquaient  peut-être  pas  de 
fondement;  le  eengrAi  ayant  exigé  qu'avant 
l'embai-qoement  la  capHolalion  fût  pleînemen| 
raiîfiéc  parle  gouvernement  britannique,  H  est 
certain  que  celle  ratiticaUon  se  fil  longtemps  at- 
tmdre.  ' 

L'ouveilore  de  la  anriOB  é»  chambres  avait 
été,  dU^,  diflàrée,  parce  qn*^  voidatt  oiéoa- 

(I)  I4»  iiooibre  .dn  boain^s  m  tureut  Caiu  pHsox^nieri 
ell'4e5,79ab  Les  nudadetet  in  bImésIaiMës  d^ns  M 
fatnp .  Mt  y  ajoutant  te«  morte,  les  prisonniers  et  W 
déserteum,  le  montaient  a  4,tW9.  icsAméricdu  pif- 
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ger  »u  roi  la  latisficUon  d'annoncer  à  mm  {«i  - 
kment  les  kriUanlt  «eeès  %9fm  «IttaMt  4m 
«fÉrations  du  génétid  lBiV9â«>  A  Citte  é|K>que, 
la  capilulation  élait  connue,  mats  ^enrne  lli  ne 
pas  qu'il  lui  coovlnl  d*en  parler,  il  se  con- 
tenta de  dire  qull  MTOnlait  pas  troubler  la  paix 
éb  l'Europe;  qu'il  ne  aérait  pas  l'agrtiwr,  mais 
qu'il  était  dUposé  à  sriT't  nh-  ("honneur  de  la 
couronne:  ce  qui  Faisait  pré&uuier  qu'il  ne  comp- 
tait gu^  >ur  tes  4is)NMfti<Mis  ptdfifMi  lies 
puissances.  Les  adresses  Mirent ,  plus  encan 
i'ordinaii'' .  ^'^îoùtantes  ffri^nbiî m.  1  f  mnrqtils 
de)&mni)y  et  lord Cavasudi^ti ,  aux  conmiuiies,  pro- 
po^renl ,  par  vilt  tf^UBftènKnt ,  d'ajouter  à 
l'adresse  une  prière  Mnl  4t«nifllllir  à  la  pad- 
fication  de  l'Amérique ,  au  lien  de  confiniier 
la  guerre.  Dans  la  chambre  liaule,  ce  fut  lord 
OliiMBi  qui  porta  la  parole  ptw  «i  MMBtfe- 
■tBté  fm  près  du  m<roe  genre.  Mais  celte  fois , 
comme  en  fanf  d'autres  occasions .  le  nombre  des 
suffrages  décida  ia  question  en  faveur  des  ninis- 

Lori  ihilham  s'éleva  surtout  contre  la  me- 
sure qui  arait  donné  pour  auxitiinres  â  la  firande- 
Bretagne  les  sauvages  Les  pluâ  féi  om  de  l'Amé- 
lifip.  «Km»  véerom  1  l'Espagne,  s'écria-MI, 
le  droit  d'avon  la  première  plaee  pvari  IM  peu- 
ples î>r^r!  i  11 1  .  K!L  ■d  étail  fait  suivre  an  Mexique  de 
diieiis  leroces  qu  elle  lançait  contre  les  loallteu- 
nuK  kidigènes ;  nous,  ^ôteweli  e«eore,  nous 
liafeMM  ces  cliiens  de  guem  flooire  les  Améri- 
eafns,  qui  doivent  nous  i"t»'re«iwr  par  Innt  ce  qiti 
atiacÉie  les  hommes  â  leur»  semblables.  Miiords!  je 

VM»  «Hyure ,  VOW  eltMM  kS  hOMMM  iMOIlIlM, 

4ttrir  tfa  sceau  de  l'infamie  cet  exécrable  pro- 
cédé: V  on  surtout,  ministres  d'une  rdijrion  sainte, 
condamnez  cette  ioiquilé;  que  l'eau  lustrale  ver- 
sée per  fWMlM  lt*e  «M  payt  4e  «Bttc  aJfrran 
•MillMrt.  >  Lord  Ghatham  fut  vigoureusement 
soutenu  par  }>l'iMfurs  aufres  paîi-s:  mais  leurs 
eiforts  éciiouuiiiii ,  'M  voix  seulement  s'élevè- 
leot  povI'MMnieMeiitf  iV  le  reponNèrant* 

Huit  jours  après,  Ie4ae<te  Ucbinond  dans  la 
chambre  des  prift-^  »î  Foa  aux  communes,  de- 
mand^eni  la  toi  iiiauon  d'un  comité  d'enquête 
pour  ceptMcr  filât  4e  la  MaMoNt  et  lapreAie- 
tion  de  certains  pafrfera  retalifs  â  l'armée  de  terre, 
si  marine  et  aux  colonies.  Les  p^irs  arciiell- 
Ureni  ta  motion  du  duc  (te  iUchmoiid  daui  tout 
MH  flecilBMi4  Im  eaMBMBMi  ei4eiMifMit  la 
malion  du  comité,  mais  sur  l'opposition  de  tord 
Nortti  à  la  production  des  fMipiers  demandés ,  et 
après  un  détMt  trètk-aniroé,  ellM  rejetèrent  cette 
paMMe  4a  la  iMtlaik*  H.  liriMt  êiftt  ploi  4a  ni* 
aiMMailf  fsa  4^Mpift,  eauafait  lari  Maitli  I 


m  xci.  m 

Sancbo  Paoça  dans  son  gouvernement  de  l'îl* 
Barataiia.  IL  Fox,  avec  plus  d'il  propos,  compai  a 
M  QermafaM  an  4Mleur  Sangrado.  ■  Defiule  4out 

ans,  dît-il,  que  ce  noble  lord  dirige  les  affaires 
de  1  Amérique,  il  n'a  pris  que  des  mesures  vio- 
lentes; H  a  conataoïaNiil  ordonné  la  saignée.  Si 
le  fonple  privé  4e  m  tutkm  droits  se  aiiiliiie, 
iaif^nez-le:  si  vons  remarqiTp?  vn  lui  IVsprif  de 
révolte,  saignez-le;  si  la  révolte  vient  à  éclater, 
Migiwt-te:  4n  lang ,  encore  4«  sang ,  toujours  du 
lengl  sV'ci  ie  ce  médecin  politique. n 

Tandis  qne  la  dis'  i  smimi  rfur-i?.  1p  bruit  courut 
sourdement  que  la  production  des  papiers  avait 
été  enhnnée  é  la  chatabit  4ei  lords  du  oonseniiv 
ment  des  ministres.  Lord  Ifortll BO put 4fMlmuler 
le  dépil  (\ut  lui  causait  cette  c'>nF»lcnre  indîs- 
créte;  le  colonel  iarré  lui  Ht  malignement  remar- 
quer qu'il  avait  pertn  m  aidiratiMi  ordinaire; 
Tex-gouvemeur  Pownal  prélendit  que  toole  pro- 
duction de  titres  dans  la  circonstance  acfmlle 
était  inutile.  «Je  n'étais  pas  plus  influencé,  dit-ii, 
par  l'esprit  de  |miII,  I«rai|a1l  y  a  neuf  ans,  je 
prédisais  la  r^iitaiioe  dM  Américains  et  iMeffleti 
de  celte  résistance,  que  je  ne  le  suis  dans  ce  mo- 
ment niétne,  où  je  dis  formellement  i  la  cluuubre 
et  au  gouTcmcment  que  l'Amérique  ne  rentrera 
jamais  sous  noire éanrfnation  ;  le  droit  de  aouve- 
raineté  de  l'Angleterre  y  a  été  aboli  ;  il  en  est  de 
même  de  l'acte  de  navigation;  que  ferez-vous donc 
des  papiers  que  rvm  donandexF...  Tant  que  la 
chambre  ne  aara  pai  di^NMée  à  traiter  avec  les 
Rt^ts-Ums  comme  avec  nn  peuple  iî'fîi'j  ;  n  h-il  et 
libre,  tout  plan,  tout  projet  de  réconciliâliun  res- 
tera auM  effM» 

La  chambre  avait  fixé  i  60,000  le  Hembre  det 
marins .  et  ^  5.5,000  relit!  des  troupes  de  terre  quf 
seraient  employées  en  Amérique.  Le  colonel  Barré 
imMfféHalenidhlreOerinalDeiée  4éolarer  tnr  «on 
honneur  sH  n^vati  rien  appris  inr  le  compte  du 
généi  al  Rurpoyneet  de  -^-vi  nrmée.  Lord  Hei malne 
ne  put  se  dispenser  de  réiHxtdre;  il  convint  d'un 
ton  mpeaenliarnMéiinll  avait  reçu  de  Ooébee 
la  nouvelle  d'un  désastre;  mais  il  ajouta  que  la 
nouv^U»'  n'étant  p.is  authentique,  il  n'avait  pu  l.i 
communiquer  officiel lement  i  la  citambre.  Lord 
Nerth  AU  ^  eootrarM  ^1  éMtn  hautement 
que,  li  la  paix  pouvait  s'opérer  par  le  satritce  de 
sa  place,  H  ferait  volonflens  ce  sacHfiee;  qu'il 
n'avait  accepté  que  malgré  lui  la  situation  où 
on4*avalt  porté,  mais  que ,  tant  fnll  la  fn^erall," 
il  continuerait  d'agir,  comme  il  devait  le  firfre, 
avec  fout  le  zMe  dont  il  était  capable. 

Les  clianibres  s'occopèreut  encore  de  quelques 
iMMna  dPinlMt  ioeal;  le  ItdéeBMbre,  m  ajour* 
naamc  a«  M  Jvivlar  IM  pnpoié  par  M  •nu* 
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champ ,  et ,  après  qu^ques  débaU ,  proitoiicé  par 
b  ehiâkn  det  eomnitnet.  Le  lendemain ,  Ti^ur- 

nement  fut  i^alcnn  nf  pi  oiioncé  par  la  chamhiè 
haule.  Les  minislivs  <-t  Wins  amis  employèrent 
cet  intervalle  à  exciier  le  zèle  des  habitaitb  Ue 
cflfiiinat  ▼iUet  i|ol  s'emiençaient  eomne  limlet 
dévouées  A  la  caiisie  ministérielle  (ians  l'affaire  des 
colonies  américaines.  Celles  de  Manchester  el  de 
Liverpool  levèreul  chacune  uu  régiiiienl  de  1,000 
bommei;  tdfnlMMiry,  Stan^Mr,  aahrlnnt  oeC 
exemple;  des  compagnies  de  volonlaires  surgirent 
de  Inuîes  parts.  Londres  et  Rristdl  ne  fournirent 
point  de  soldats,  mais  on  eit  lira  deii  fondât  con- 
■idérablei.  Tous  les  vemi  cefMndanl  n'étaient 
point  contre  l'Amérique  :  tandis  que  les  uns  le- 
vaiefil  ou  payaient  des  soldats,  d'atUn  s  oiu  raient 
des  souscriptions  dont  le  moulant  éuil  employé 
a«  Mttlageawnt  detpriMonfen  ■mérfeaitte. 


CHAPITRE  XGII. 
Sali»  dn  ffgM  du  rei  Geofii  m. 

L'arrivée  en  Prance  du  docfeur  Franklin,  après 
révacualion  de  Boston  par  les  troupes  an^ia«s, 
avait  produit  une  véritable  rérolnlion  dana  ki 
es|>rlu.  On  parlait  «Tabord  à  farU  de  llmurrae- 
liot>  <i«'>^  Américains  comme  d'une  ch<WK'  a^sez  peu 
importante,  â  laquelle  ou  ne  devait  preitdi-e  qu'un 
aaédioere  intérêt Tooleffois,  le  parti  qu'on  appelait 
philosophique,  et  qui,  dans  ses  utopies,  voulait 
tout  détruire  pour  tout  reconstruire,  accueillait 
la  révolution  d'Amérique  comme  un  premier 
aANTt  des  fieuples  pour  conquérir  la  Hberlé.  GeHe 
idée,  colportée  de  cercle  en  cercle,  s'étendit 
bicntcM  daïi-  PrfV"'^  [nmi'  (fi'Ues  les  classes,  el  de 
Paris,  gagnant  1^  provinces ,    empara  de  toutes 
lealMei  ardenlea,  et  y  déposa  le  germe  des  pas- 
doMpolilk|ma.Lae(mr  elle-même  ne  resta  point 
étrangère  an  mouvfmeni  des  esprits.  Elle  ne  pr*'*- 
voyait  pas  les  résultats  funmtes  que  devait  avoir 
|Nwr  ell^intaie  l'inplanlatlon  aur  lei  bords  de  la 
Babie  dei  idée»  républicaines  d'une  contrée  où, 
presque  pmir  tous  ses  habitants,  le  mélange  de  la 
civilisaiiuu  arrêtée  dan^  son  cours,  avec  U  bar- 
birieaauvage  des  indigènes,  predoisalt  des  mours 
dures,  quelquefois  dépravées,  un  caractère  im- 
pétueux, violent,  des  mari ièi-es rudes,  agrestes, 
uo  es(»'il  d'indé|)endance  absolue ,  capable  de  con- 
duire aux  plus  grands  exoês. 

Pnnklin ,  revenant  â  Paris  avec  une  mission 
du  congrès,  lui  aocueiiU  par  le  minislère  avec 


bienveillance,  par  le  public  avec  une  sorte  d'en - 
llHNisiasase.  MMouk  peur  lia  autres,  peu  «if- 

peanf  pour  lui-même,  de  mœurs  simples,  doué 
d'un  esprit  juste,  s'e\i>rim.int  avec  lucidité,  vêtu 
en  planteur  américain,  li  bl  une  sensation  qut;  le 
parti  pbiloeophiquesul  rendre  vlfe  eC  dédisive,  eu 
entourant  de  prestiges  l'honmie  qui  la  produisait. 
Sa  présence  gapiia  une  portioo  de  U  imUoh  fran- 
çaise à  la  càum  de  son  pays. 

Le  gouvemeneot  ne  s'Hait  point  prononcé;  Il 
n'a^'ait  donné  à  M.  Deane,  â  Franklin  Jui-méme, 
que  des  réponses  évasives.  mais  il  tolérait  les 
transactions,  le»  marché»  qui  se  faisaient  entre 
les  négodanla  français  et  les  cdonlea;  il  ^nnait 
les  yeux  sur  les  approvisionnements  d'armes  et 
de  munitions  qui  avaient  lieu  dans  ses  ports.  Il 
n'emp^ltail  pai>  de  jeunt»  officiers,  pleins  d'a- 
meur  peur  la  gloire  et  pour  la  liberté,  deportfr 
pour  l'Amérique,  connue  si  la  liberté  el  la  gloire 
lesy  attendaient.  Dans  les  élans  de  leur  courage,  in- 
domptable mais  dénué  d'expérience,  cesofticiers, 
i  la  tèle  desqude  ou  voyait  ioAunenxnaniula  de 
Lafayette,  s'étaient  imaginé  que  les  Américains 
les  accueilleraient  avec  joie,  qu'ils  en  forme- 
raient des  soldats,  qu'ils  les  conduiraient  à  ia 
victoire;  et  Ils  oe  trouvèrent guên  cfaei eux  ^ue 
la  jalousie  ou  la  méfiance. 

Louis  XVI  voyait  les  embarras  de  rAnîrlf'erre, 
et  dans  le  fond  de  son  cœur  pouvait-il  eu  élre 
(icbé  ?  aurait-il  oublié  les  humillatione  lient  la 
traité  de  1763  avait  abreuvé  son  aïeul  ?  Mais 
sa  probité,  son  amour  pour  la  justice,  auraient 
triomphé  des  ressentiments  qu'il  pouvait  puiser 
dans  ses  souvenirs ,  si  les  personnes  qui  i*toulou- 
raient  n'eussent  fait  les  plus  grands  efforts  pour 
vaincre  ses  répugnances.  Aveugles  qu'ils  étaient  ! 
ils  ne  prévoyaient  pas  que  le  mal  qu'ils  pouvaient 
faire  à  l'Angleterre,  en  aidant  ses  colonies  à  se- 
couer U-  j  nrr;  reliait  naturaliser  autour  d'eux  des 
doctrint^  cm  Momies  du  trdne,  qui,  sapant  lente- 
ment et  dans  l'ombre  les  instftndons  sur  lesquelles 
il  s'appuyait,  finiraient  par  le  renverser. 

Le  6  février  1778,  un  tmi'é  IVdliince  et  de 
commerce  fut  signé  entre  ia  France  et  les  Istats- 
Onis.  Une  clause  pertieullêre  énonçait  que  ce 
traité  n'auraitdTeffct  défensif  ou  offensif  que  dana 
le  cas  où  la  guerre  viendrait  à  éclater  entre  la 
France  et  l'Angleterre.  Le  cas  prévu  ne  [louvait 
être  bien  éloigné:  la  dlsposilion  des  espriU  ches 
les  deux  peuples  rivaux  devait  amener  néoa» 
sairement  une  édatanle  inipture.  Lt*s  Anfrlnis  se 
plaignaient  des  secours  que  les  Américains  rece- 
vaient d'un  grand  nombre  de  partlenllers.  Mili- 
taires ou  négociants.  Ils  reprochaient  aussi  aux 
Français  de  fournir  des  loldato,  des  munUleni 
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Les  Français,  à  leur  tour,  prêt  fondaient  qw  l^s  An- 
glais avaient  (>oursiiivi  et  brûlé  des  navires  amé- 
ricains jusque  dans  les  ports  français  ;  ce  qui  était 
MiimiM  à  low  IM  priDdpM  te' droit  dat  8«is. 

T.  aient  su  que  l'ordre  précis  d'altaqner  sans 
délai  luu&  les  «^i»iisseineiits  fraudais  de  l'Inde 
•rientale  était  donné  depuis  longtemps;  que  déjà 
CteRdernagor,  Karical  et  Hazulfptinam  avaient 
succombé,  et  que  le  général  IHunro  se  dirif^t-ait 
de  Madras  sur  Fondichéry,  iis  auraient  récrimi- 
né avec  plus  de  force,  et  sans  doute  avec  plus  de 
Justice. 

Le  roi  dp  Frnnrf  no  pnnvnif  »!U(^rc  se  dissimuler 
queU  guerre  élail  iuiuùuente;  mai»  il  ne  voulait 
pas  que  toi  hoiUlItés  vinssent  de  lui  :  c'était  là  du 
bmIm  la  laofage  que  lui  faisaient  tenir  ses  mi- 
nfsfres,  lonque  l'ambassadeur  franchis  à  Lon- 
dres notifia  le  traité  d'alliance  à  lord  Norttt. 
Anglais  virent  dMs  cette  notification  une  décla- 
ration de  guerre  de  la  part  ét  la  Pnnaa;  et 
l'on  doit  convenir  (ju'ils  ne  se  trompaient  pas; 
«ar,  de  quelque  nom  que  la  poliUque  rois 
«aofra  dea  proeMé»  annaeils,  11  ne  ae  peut  pas 
de  tels  procédés  ne  soient  pat  canaldérés 
comnrte  liosliles.  Quand  If  mlvînismc  en  arm^^ 
résislail  m  France  i  l'autorité  roytie,  de  quel 
appeler  ka  taeoors  que  les  Aiiglala  don- 
K  protestants?  Il  n'élalt  paa  oéaiaaaire 
epie  la  guerre  fût  dé  inn''^  pour  trouver  quf  r-^t 
«cte  annonçait  un  «nuenû  déclaré.  Donner  des 
secours  aux  Anéricains  révoltés,  leur  fournir  des 
munitiona,  daa  armes .  de  l'argent  al 4es  hommes, 
n'était-ce  pas  au  fond  faire  la  guerre  à  l'Angle- 
terre? Quoi  qu'il  en  soit,  Les  ministras  anglais 
le  prétentfrail  aiul,  at  Ils  rapficlimt  aor-l»- 
champ  leur  ambassadeur  de  Paris.  La  notification 
m.i!ndrnifr  rln  trnité  d'alliance,  si  elle  ne  jiT-.'ifia 
pas  les  ordres  préuiaturémentenvoyés  dans  1  lade, 
aervil  da  moina  1  palUar  eeqiiMIaavalant  d*odtenx. 

On  attribua  généralement  au  comte  de  Vergennes 
le  succès  obtenu  par  le  docteur  Franklin ,  succès 
fiii sauva  les  Etats-Unis;  et  te  comte  de  Vergen- 
aaa  i«raU  lié  aanadavla  plna  rtaarvé  atl  vfvnSi 
ëé  paoMé  par  la  itAna ,  qui ,  tous  les  Amérieaioa 
en  ronvi»'!ineni ,  s*»  montra  h  i  >  -iffr>r'i  reniée  à  leur 
cause.  On  a»i»ui-e  que  Marie-Aiiloiaell*^  ne  faisait 
fÊê  aoim  laa  Iflatractiona  ^alla  recavali  de  la 
aaar  «la  Tienne.  L'empereur  d'Allemagne  préten  • 
daitavoirdfs  droits  incontestal»!e^  tlnsiirrf  siun 
4e  l'électeiir  de  Bavière.  11  craignait  1  ialerveulion 
*  la  Franca  an  hffnr  de  PHaaiawr  yatatin,  at 
il  voulait  engager  la  Franaa  dana  oaa  giMfra 
étranfrAre:  ef  Mnrie-Antoinette  se  rendit  l'insfru- 
ment  de  la  politique  iaipériale,  de  sorte  que  Tlnté- 
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venait  moins  de  son  penchant  pour  eux  qw  du 
vif  désir  qu'elle  avait  de  servir  son  frère. 

Peu  de  temps  après  la  signature  du  traité  d'al- 
liance, M.  Deane  quitta  Paris  et  partit  pour  laa 
États-Unis  avec  M.  Gérard  ,  que  le  niinistiVe  en- 
voyait en  Amérique  en  qualité  de  résident  ou 
chaîné  d'affaires.  M.  Oeaue  eut  pour  succesarar  i 
Farta  H.  lalui  AdaaM ,  qui  devait  prlBdpalaaMnt 
s'occuper  de  l'achat  et  de  l'envoi  des  munitions. 
Le  gouvenieinent  français  accorda  une  somme  de 
3  millions  de  francs  à  ses  nouveaux  alliés,  ce  qui 
ftit  pour  eux  d'un  liéa-fprand  secours. 

Lorsqu'il  fut  question  de  l'i^ournement  des 
chambres,  lord  North,  très-bien  informé  de  tout 
ce  qui  s'était  passé  à  Paris ,  se  montra  plus  disposé 
que  Jamais  â  traiter  avec  les  colons,  mais  en 
m<'me  temps  il  insista  pnnr  !  i  r  •.nl'iiim'ion  de  la 
guerre  et  pour  un  tel  dépiuieuieiU  de  forces  mili- 
taires, que  la  métropole  pût  traiter  ai^  dignité, 
Celle praiNNlIleii  n'avait pai été  mal  accueillie; 
elle  trouva  m<*mc  une  vive  ndhi  -^irtr»  dans  les 
principales  villes  de  la  GranUo Bretagne.  Lor«« 
que  ensuite  à  la  rentrée  da  chambres  au  UMrfa  de 
janvier, Il  a*agttdae  oenvelles  levées,  M.  Fox  à 

chambre  de?  mnmunes  et  le  duc  de  Ficlimnnd 
devant  celle  des  pairs  soutinrent  que  l'Augle- 
terre,  dans  la  circonstance  présente  ob  la  guerre 
continentale  était  pieai|ne  eertalne,  ne  peuvalt 
pas,  sans  exposer  sa  pr^pr»*  «^'^n'ttV  priver 
d'un  plus  grand  nombre  de  troupe»  i  leurs  aiotiooa 
furent  rejetées. 

M.  Bufke  re|Mlt  ensuite  la  question  qned^Â  on 
avait  discutée  sur  la  nécessîlé  de  renoncer  ^  Vi\- 
liance  des  sauvages,  alliance  qui  presque  toujours 
était  aussi  fùnesie  â  eaux  qui  les  employaient 
qu'à  ceux  eontre  qui  on  dirigeait  leurs  efforts. 
N.  Pownal  appuya  ffirf'-nieni  M.  Rurke.  Hais  la 
chambre  écouta  les  deux  orateurs,  et  elle  adopta  un 
système  contraire.  Les  deux  chambres  étaient 
toutes  ministériellea,  ailes  ne  voulaient  rien  en- 
lemin-  de  rp  (|u'impro'n\Tii  nf  1rs  ministres;  elles 
adoptaient  saosdivisiou  louies  lespropoaiUonsqui 
lear  venaient  d'eux.  Lord  Ifortb  présenta  aux  eim»> 
astmes  deux  bills  tendant  é  opérer  une  réconci* 
lialion  sinct'ie  avec  les  colons.  Par  ces  hilîs,  V.Kn- 
gleierre  renonçait  au  droit  d'imposer  des  taxes,  de 
même  qu'à  la  perception  des  droits  «or  le  thé.  Des 
commissaires  du  roi  étaient  autorisés  â  faire  avee 
les  Âtn«  rir.iins  toulc  sorte  de  conventions,  à  trai- 
ter avec  le  congrès,  comme  si  cette  réunion  dê  p$- 
tettsf  eonstitnait  oneaociélA  r^liêreet  roconnoa. 
La  présentation  de  ces  bills  fui  suivie  de  violents 
débats  dmi-s  l'une  et  l'autre  r hiMiil-:-*»  •  e}  i!  r:*»? 
été  diftictU:  de  présenter  des  arguments  plus  &o- 
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\\éè$ ,  «remployer  une  logique  plus  pressante,  des 

rahnnnmento  plus  simples  et  plus  convaincaiiLs: 
tout  fui  inutile;  les  deux  bilis  passèreut  sans  di- 

AimitAtâqprès,  lordNorth  adressa  aux  enmmumsl 
un  message  «fin  l(nir  faisait  part  di-  la  commu- 
oieation  du  traité  d-ailiaocef  faite  par  l'atnbassa- 
émràÊfnuetmuméb  Uiuii  IVI,  et  de  Vmén 
ImnMIaleiMnt  transmis  à  l'ambassadeur  d  An- 
ffteterreà  Paris  de  qoiUeroMdéUioettefiMeet 
la  France. 

Cette  eeammlerfiM,  la  foem  1  laywlle  il 

isillait  que  la  Grande-Breta(;ne  se  préparât  sans 
d<'lai ,  la  péntrrie  des  hommes ,  Iw  embarras  fi- 
nauGiers,  ta  oéoessité  de  se  rendre  maiure  de  la 
■er  ain  àt  0mnllr  de  laalt  landla  les  eMea 
iHitanniques,  amenèrent  la  discussion  sur  un  objet 
«fu'tl  n'était  plus  possible  de  négliger:  l'éta»  dn  h 
marine  royale.  On  acaisa  les  ministres ,  pnuci- 
pataBenl  lerd  Rorth  elM  8Bid«leli,a*aTair 
laiiisé  dépérir  les  vaisseaui  dans  les  ports,  et 
d'avoir  trop  tôt  oublié  quel  immense  parti  lord 
CiiatiiaiD avait  su  tirer  de  la  marine  aogklae:  mais 
qu'espérer  d^a  pafkawÉt  datti  la  a^erHéviiiaie 
appaKenait  aux  acenaés?  Les  eiMadares  se  conteo- 
It't  erii  de  vaines  paroles;  mai»  le  puMio  jn^iffifesta 
mt  mécootenlemeot  par  de  fréqu«uu>  murmures; 


renl  leur  démission ,  et  2D  capitaines  de  vaisseaux 
les  imitèrent;  la  dtmi*sion  de  ces  derniers  ne  fut 
point  acc^»tée;  ou  aiic^ua  les  be^ioiiis  actuels  de 
lansariae. 

Après  d'autres  débats  sans  intérêt ,  la  chambre 
des  communes  s'occupa  d'une  propostlion  fen- 
dante à  favoriser  le  commerce  de  t  Irlande  en  lui 
aeeordaot  talques  fhwehtaes. 

Il  futensuite  question  de  rapporter  l'acte  de  6uil- 
bmme  Itl,  intîfulé:  .4rtc pour empfirhcrî'accroîs- 
$emetu  du  papUme.  A  toutes  les  rigueui'S  d^à  éta- 
bUss  eoBire  les  eatkeUqws,  cet  aeM  niertatt  des 
rigueurs  nouvelles:  depuis  le  règne  de  la  faimeuse 
Klisabelh  ,  il  était  défendu  aux  |)r6trps  de  cf  rnlff* 
d  eu  célébrer  les  pratiques  sous  peine  U  être 
trallls  aa«BM  caupablas  de  fiSaole  on  da  baola 
trahison;  les  enfants  catholiques  élevés  «n  pays 
étranger  élaietit  punis  delà  confiscation  de  leui"s 
biens;  le  tils,  protestant,  pouvait  à  son  gré  de- 
posaMor  son  père,  eathelMaa;  nul  eatbalk|iie  ne 
pouvait  acheter  de^  terres.  A  ces  dispositions  pé- 
nates Guillaume  avait^ouléun  piix  pour  la  déla- 
tion :  quiconque  dénonçait  un  prêtre  recevait  100 
lima  da  técaipaia»  aie.  Ilr  «aarfa  Mlle,  ea- 
nemi  de  (out  genre  d'oppression  .  ft  piotestant 
ïélé,  fut  le  premier  qui  jiropoiia  mu  mesure, 
qu'il  regardait  comoie  seule  capable  d  cifacer  la 


tache  que  l'acte  de  1600  avait  Impilaée  mr  1» 

proies  La  nlisme  dev^-uu  pcrséaitenr. 
Le  bi  il  passa  sans  opposition  :  il  parut  évident  à 

sanl  consciencieusement  avait  droit  à  la  prolee- 
fion  des  lois.  A  la  chambre  haute,  le  même  blll 
n  éprouva  ^'uae  ^ipositioo  légère.  L'Angleterre 
av«a  plaisir  qm*tim  parilaa  de  asa  liafeliaÉla 

rentrait  dans  l'exercice  des  droits  civils,  que 
des  lois  restrictives  leur  avaient  ôtés.  I>t'pni<î 
moment ,  les  Anglais  catholique  ont  pu  prottiSi>«r 
aaaa  stalarie  laa  eMiMNilea  da  leur  eoUa;  iat 
droits  successifs  leur  ant  éCé  rendus  ;  ils  sont  de- 
venus capahlt";  d"  I otite  sorte  d*  contrats.  \\s  ont 
été  tenus  s^ultiuicnl  de  prêter  au  roi  suriueitt 
dteHéiieanee,  el  da  raaaanaHia^le  pape  n'afUt 
ni  juridiction  sur  lerofi^aaie,  ni  le  droit  de  dd» 
lier  le  peuple  da  asa  ataMH  de  Méisié  m  i 
VM'aia. 

dsM  les 

pour  informer  sur  l'état  de  la  nMIoa. 
Dan»  la  chambre  haute .  Ifronuié  termina  ses 
travaux  par  la  motion  du  duc  de  Mtchmond ,  de 
pféseiilar aurai  nue  adresse  daua  laqMllaila^ 
rait  supplié  de  reconnaître  l'indépendance  de 
l'Amériipi»'  et  de  renvoyer  ses  ministres.  Au  Jour 
filé  pour  U  discussion  de  cette  motion  ,  en  tH 
lord  CbaUuas  arriver  dsM  la  ekaaibre.nélaftea«- 
tenu  par  M.  William  Pitt ,  son  second  Ab ,  et  lord 
liahon,«fon  f^endre;  un  effort  (HTs<|ue  surhumain 
l'avait  fait  triompher  de  la  maladie.  Ses  yeux 
étaiest lanfnlisaolSfBDals en  y  voyait eneore  bril- 
ler des  étincelles  de  ce  feu  ardent  qui  les  animait 
autrefois ,  et  sur  ses  traits  affaiblis,  non  défigurés, 
cette  dignité)  celte  noblesse ,  cette  expression  qnl 
aaanandsient  la  raspaet,  et,  aloalantA  râwgia 
de  ses  paroles,  faisaient  naître  la  conviction 
dans  les  «prils.  Lorsqu'il  entra ,  fous  les  pairs  se 
levèrent  et  restèrent  debout  jusqu'à  ce  qu  U  tut 
arrifélsanalépk 

Après  que  lord  Weymouth  eut  répliqué  au  duc 
de  Ricluuoud ,  lord  Ghatham  se  leva;  ce  ne  fut 
pas»  san»  peine  :  à  sa  voix  mal  assurée,  ou  dev»> 
naît  ses  daulanra  physiques.  Il  lAMign  d'tad 
le  vif  regret  que  ces  douleurs  l'eussent  empêché, 
dans  ce  moment  de  crise,  de  remplir  exactement 
ses  devoirs  parlementaires,  a  Aujourd'iiui ,  dit-il, 
j'ai  vainettlanMladiA,je  suis  venu  cMara  wm 
fois  dans  cette  chambre ,  In  l'ornière  fois  peut- 
être,  mais  j'avais  Itesoiu  d  épancher  hors  de  mon 
coeur  l'indignation  qu'il  éprouve  lorsque  j'entends 
Mre  rbumiliaole  proposUlon  d'abaudenaïf  h 
souveraineté  de  rAmérique.  »  Ces  mots  prépara- 
toires tirent  nur  les  pairs  une  impression  pro- 
ionde  ;  ou  eût  dit  d'un  Maliment  religieux  qui  les 
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Hisissait.  LordGhaihâm  avait  d'abord  commencé 
d'uoo  voix  faible  et  enibarras^;  mais  à  mesure 
fu'il  voulait  fwifidr^  À«s  Miatioteate  doot  il  «tait 
MPipli,«f«iS  pMtltptat«itMfl4»  iiroe; 
e'était  encore  loi  d  Chathani  dans  ses  beaux  jours. 
*  Il  entra  dans  le  détail  des  événrmrnls,  il  selendit 
Mir  le»  toernsea  aux(|ueilflfi  li  &  était  opposé  et  &ur 
iMiMato  ÉHMritai  fi'iitotaNHlMftm  tJt  les 
a%'alt  prédits,  ajoutait-Il  après  chacun  des  faits 
récapitulés,  je  les  avaii  ptÀdila}  al  par  naUtaur 
iU  sont  arrivés.  » 

ne  se  soit  pas  encore  ouverte  pour  moi ,  et  qu'il 
me  r^ite  assez  de  vie  pour  m'élever  contre  le  dé- 
ineiDbreiiMDt  de  cetie  anii(|uie  et  noble  mooarcbie. 
àmêMi  ao— a  ji  tewliiw»  b  fom  ém  hAr- 
mif  '  ,  je  ne  puis  guère  servir  mon  pays  dans  ces 
moments  de  danger  :  mais  tant  qu'il  me  restera 
Tusa^  de  ines  sens ,  Je  ne  cooseiitirai  jamais  é 
fl»fwli  ■MmdalmnHak  acil  «INNlIlét 
d'nrtr  portion  de  son  héritaye;  je  ne  souffrirai  pas 
que  la  nation  se  déshooort  pAT  FigliawililllH  1 
critice  de  ses  droits.  » 

UéÊ€éè  mékÊmméi  «rtMr  ée  li  miMi, 
répondit  d'abord  aui  objections  de  lord  Wey- 
mouth  ;  il  défendit  ensuite  son  système  contre 
Wd  Gliatliant,  qu'il  oendaafea^y^  bien  qu'en 

qui  semblaient  Indiquer  la  pins  hatile  estime  pour 
sa  personne ,  ses  grands  talents  et  ses  anciens 
aervioes.  Lord  CtiatiMmi  ne  perdit  pas  uu  mot  de 
•es  réfloiom  anèrea  et  dores  Jusqifi  la  raieiH. 
Flnsieors  fois  on  remarqua  les  signes  d'irapa- 
Ueocequf  luléchap|>Arent.  M  auraft  répondu; mais 
«Tant  que  le  duc  etkt  fini  de  parler,  il  éprouva 
de  Mijhea  eeoviirtiMW,  e(  eoHttM  II  atHfya  de  ae 
lèver ,  il  ne  le  put  et  il  retomba  .^ur  son  siège.  Les 
pairs  qui  étaient  près  de  lui  aidèrent  â  le  îrans- 
porler  dans  une  chambre  voisine,  où  de  prompts 
aeouMs  itrt  tafenl  idnlnMfik 

La  motion  du  duc  de  Richmond  n'eut  en  sa 
faveur  qne  33  voix;  lord  Wi'vmoiilh ,  soutenu 
par  le  (»arli  Chaiiiaui,  en  réunit  âO;  elle  fui 


Les  soins  donnés  à  lord  Chatliam  avaient  eu 
d'abord  quelque  st?r»  ès;  Ils  lui  avaient  rendu  as- 
•ea  de  fbrce  pour  qu  il  pdt  supporter  le  voyage  de 
iaadM  é  ëe  Mliea  de  «Mftafyne  4»  layea  dM 

le  comté  de  Kent;  mais  les  espérances  qu'on  avait 
eues  né  se  soutinrent  pas.  Apr^s  ;<voîr  tangni 
quelque  lempe,  li  eaipira,  le  li  mai,  dans  la 
ertnol^dixHne  eniite  de  leii 

La  nouvelle  de  sa  mort  parvint  iesoirdu  m^me 
jour  à  la  cbambre  des  communes  Le  colonel  Bar- 
ré, qui  l'annonça,  fit  la  uoUou  d'une  adresse  au 


roi  pour  que  les  restes  de  ^ftnUtm  PUé,  comte  Os 
Chatham ,  fussent  ensevelis  à  WestmînsrT  a-ix 
frais  de  l'État.  M.  Higby  demanda  l'érectioii  d  un 


<|)i'irne cérémonie  de  funéraillee;  e(  sur  la  motion 
de  M.  Dunning  ,  les  deux  propositions!  réunies  de- 
vinrent l'objet  de  l'adr^se ,  que  le  premier  mi- 
nialK  MHBlue  appvfi  de  tea  adMrien. 

Le  l  oi  se  hâta  d'accueillir  le  ▼œo  de  la  cham- 
bre: i!  ronliil  éloigner  de  lui  le  soupçon  de  tout 
seiaiaieul  bosUle  de  sa  part  à  la  mmioire  du  dé- 
fuol;  Il  il  plw:  tar  oM  mire  pminalliiRi 
dtis  communes,  il  aller  i  i  ui  romté  de  €ha(ham  à 
p-rpétuité  une  rente  de  AJMO  livres,  et  il  fournit 
une  somme  de  20,000  livres  pour  le  payement  de« 
deiieBd«eeH|e.Le  eof^e  wwlelpel  de  leadm 
érigea  dans  le  Guild-Hall  un  très-beau  monu- 
ment funéraire  en  l'honneur  de  Pitt;  Il  avait  de- 
mandé, sans  pouvoir  l'obtenir,  que  la  dépouille 
■oflaile  IM  dipeeée  dm  le  edIMénile  de  Mal- 
Paul. 

Les  chambres,  avant  de  se  ^arer ,  ce  qui  eut 
lieu  le  3 juin,  râlèrent  le  montant  dessobsides 
4a  fiiBaie,  eitlaél  i  lMiii4inf me  «el  itè- 
rent les  divers  moyens  d'obtenir  cette  somme 

énorme,  qui  menaçait  de  s'accroître  en^orp  si  la 
guerre  se  prolongeait,  comme  il  y  avait  lieu  do 


L'armée  anglaise  en  quartier  d'hiver  à  Philadel- 
phie, loin  de  rhrrrfu*r  à  gagner  lec<Burdes  habi- 
tants, semblait  travailler  à  les  aliéner:  die  dévasta 
le  caaq^egiiei,  détrrtaftdaa  mepiln»  de  Manlllwn, 
brtila  des  navires  chargés  de  denrées.  Cette  armée, 
qu'on  crtl  prise  pour  iinp  bande  de  forbans  et  de 
maraudeurs ,  passa  toute  ia  mauvaise  saison  dans 
aae  koaleaie  diaaiyellen.  li*eMr  da  Jea  dtviat 
la  passion  dominante  des  officiers  et  des  soidat.'îi 
rexpîTtf  !e  élail  doimé  par  les  officiers  généraui. 
lin  grand  nombre  d'ofbeierss'y  ruinèrent  compié* 
taaMat  Feadeat  ee  leai^  WariilnilaB  IrafaUtall 
â  recruler  son  armée ,  et  surloiif  à  prévenir  la  dé- 
sertion, qui  laissai!  de  gran<lsvides  dans  ses  rangs, 
il  se  concertait  autisi  ave«  le  congrès  [tour  para- 
lyaer  refllBl  dea  prétendiia  Mlle  oaeililiileltii  qa| 
le  général  Howe,  qui  Ie,s  av.ti(  rei  us,  faisait  circu-. 
1er  par  milliers.  11  était  à  craindre  qne  les  pro- 
messes qu'ils  contenaient  ne  détachassent  les  Amé- 
rteetae  de  le  «aae  de  nadipeaduiee  ea  ae 
refroidirent  leur  /èl»  :  t  irrfvée  de  M.  Deane, 
qui  apportait  la  copie  du  traité  d'alliance ,  signé 
i  Paris,  servit  merveilleusemenl  le  congrès.  Un 
fRdpile  aae  pntie  de  ee  tiiMf ,  ea  il  da  ni  de 
France  le  plus  beau  panéfr^  rf^nf,  on  célébra  par 
des  fêtes  publiques  cet  heureux  événement ,  et  les 
proclamations  du  général  Uowe  n'eurent  aucun 
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résnUat.  Le  général  Clinton  vint  peu  d»'  temps 
aprè»  à  Philadelphie  pour  prendre  le  comniaude- 
OMateneber. 

Cependant  les  t rois  commissaires  nommés  par 
le  roi  d'Angleterre  venaient  d'arriver  en  Amé- 
rique avec  des  pouvoirs  si  amples  que ,  sans  aucun 
Amie ,  knr  nkiion  aiiiitt  en  oo  Mwcte  eonplet, 
si  elle  avait  «a  lita  quelque  tempe  plw  Ut;  mais 
loiiles  les  mesures  de  cf  ftenre  qiip  !ord  Norlh 
avait  prises  avalenl  manqué  leur  eCfet*  parce 
qaVlles  étaient  venuee  Irep  lard.  Le  prériîeot  dn 
coD}Ti  es  répondit  aux  commlMêires  :  que  les  acte 
du  fi  i[  Il  tiient,  de  m^mp  que  tontes  1^  |>lères  com- 
muniquées ,  montraient  par  leurs  termes  que  les 
dloyene  dei  tota-Dnie  étaient  «MiMéréi  ceaune 
sujets  de  la  ftrande-imtagne ,  ce  qui  ne  penvail 
être  toléré;  que  tout  rcqitp  tes  Étais  ii'^itrn''-nt  ac- 
corder, ce  serait  un  traité  de  paix  et  de  commerce 
qaà  ne  contrariât  pas  leatrailéi  ét^à  «ililanli,  si 
le  roi  de  la  Cte-ande-fe-etagne  s*y  nmilnit  diapÎMé 
en  Vf-tir  nrrf  srs  tt  Diipfs  de  terre  et  fie  mer,  et  en 
reconiiaissaul  l'indépendance  de  TAmérique. 

Le  gouvemewr  Jelmitene,  l'on  dee  «onuni»- 
aairea,  tenta  pour  len  d'ouvrir  une  correspon- 
dance partirntière  avec  plusieurs  ni^mlir  ^  '^i 
congrès  ;  et  le  congrès,  sur  le  motif  que  de  tcU«& 
cerreipoiidanoes  pourraient  cacher  le  deisein  de 
oonronpie  ceux  avec  qui  ellea  auraient  lien,  or- 
donna que  toutes  les  lettres  3drei;sées  atix  mem- 
liree  du  oon^rès  oo  â  ses  agents  seraient  remises 
avr  le  Invean.  Lee  conuniMaIree,  trempée  dans 
l'eapérance  de  réussir  par  la  \oie  des  négocia- 
tions, tenlèrent  de  ga^jner  le  peuple  par  des  mani- 
âtes ;  ce  qui  produisit  de  la  part  du  congrès  des 
coalreHnanilnlea  et  dm  memr»  réprotlves ,  et 
dn  deux  Côtéa  dm  accusations ,  des  récrimina- 
tions, des  reproches  et  des  injures.  Ce  fut  I;i  tout 
ce  que  produisit  l'intempestive  teotative  de  lord 
Nortb.  onrtranxAmérlcalnBfoatcefnlIaaifaienl 
demandé,  plne  mén»e  4|u'ils  n'avaient  demandé 
(f  uts  les  premiers  temps,  c'était  convenir  explt- 
citoiueut  que  leurs  prétentions  étaient  justes,  et 
qne  la  guerre  ^'on  leur  feimit  n*avait  pas  eu 
ijie  cause  légitime. 

Pi>nr  (^tcr  aux  offres  de  loid  Morifi  fout  leur 
mérite,  le  congrès  avait  publié,  coinnie  nous 
ravone  dit,  qne  cm  ofArm  ébdeotlerémllatde 
la  cndnte  qu'inspîrati  la  gumre  avec  la  Pkinee. 
L'orpueil  anf;lais  n'aurait  pas  convenu  de  ce  fait; 
mais  ii  est  certain  que  la  déclaration  de  guerre 
■efut  pas  plna  lài  connue,  que  le  général  Clinton, 
aaus  prétexte  de  concentrer  ses  forces,  évacua  la 
capitale  de  la  Pensylvanie.  Wasliiafjton  ,  qui 
obi»erva|^ toutes  ses  démarches,  le  laissa  arriver 
jusqu'à  la  Delavare  sans  rinqniéUr  dana  w 
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marche,  qui  n'éprniTv.T  d'ailleurs  qne  trop  li'r  îif- 
ficultés  et  de  retards  par  le  nombre  infini  de  loya- 
Uitm  qu'elle  traînait  après  eUe.  Washington  avait 
en  vain  W|lriwlé  an  congrès  qu'il  n'y  aurait  pas 
seulement  de  rbumanilé,  mais  qu'il  était  de  la 
saine  politique  de  retenir  les  loyalistes  à  Phila- 
delphie en  leur  procurant  séorelé  peur  ienn  per- 
sonnes et  leurs  biens  :  le  congrès ,  exaspéré  par  In 

condiitîf  fjiif"  l»''^  Anf^lriis  avaient  Irmtp  f^nvcTS 

ceux  qui  appartenaient  au  parti  pau  iole,  ne  vou- 
lut rien  entendre. 
Quend  Im  troupes  anglaiem  eurent  traversé  la 

r)f*l:iw,Tre ,  dl«  découviirenf  les  Américains 
postés  sm*  la  rive  du  Karilou ,  dans  un  lieu  appelé 
Fm^M  Oèmt-Bmm.  Célalt  nn  fbrt  délneli^ 
ment  de  son  armée  que  Washington  avait  mia 
sous  les  ordiTM  du  i^néral  GaU^^.  Ia'  ;Tf^f"'"f'!'  '"lin- 
ton  se  disposait  à  forcer  le  passage,  lorsque  son 
arrière -i^irde  lot  «ibiteœent  attaquée  par  un 
second  détachement  américain,  commandé  par  la 
général  Lee.  Les  Anglais  rcpoussèrpnt  les  ,tss:iî1- 
lants,  qui  ne  tardèrent  pas  à  se  dis()erser,  et  iU 
les  ponnuirirent  pendant  quelque  temps  ;  mais 
Washington  aeoomutan  secours  des  fuyards,  qu*il 
sous  le  fpu  ennen)i.  Clinton,  (^rii'rnant 
alors  a  «Urecoupé  s'il  tentait  d'avancer,  se  main- 
tint jusqu'au  soir  dans  sa  portion.  Wasbingtan 
passa  toute  la  nuit  enveloppé  dana  son  manteau, 
disp(»sé  à  renouveler  le  combat  au  retour  du 
soleil;  mais  les  Anglais  (^campèrent  pendant 
la  nuit,  lalmant  IBO  morts  sur  le  duimp  de  lia* 
taille. 

Les  Américains  prétendmt  qu'en  celte  occasion 
le  général  Lee  trahit  la  caubc  qu  il  avait  embras- 
sée. On  dit  que,  aveuglé  par  sa  haine  Jaloom 
contre  Washington ,  il  avait  cherché  à  faire  per> 
dre  la  bataille  pour  ôter  au  général  en  chef  la 
conliance  du  congrès  et  de  l'armée.  11  est  certain 
qne  Washington  fit  d'amers  reproches  an  0énM 
Lee.  qui,  reprenant  les  armes  de  Junius,  écrivit 
plnsietit^  lettres  prétendues  Jusliticatives ,  avec 
[dus  de  verve  et  de  feu  que  de  vérité  et  de  Justice, 
puisque,  traduit  devant  une  conr  martiale,  il 
s'i-iiiendii  condamner  à  cesser  pendant  tm  an 
toute  fonction  militaire.  Depuis  celle  époque,  et 
mal^^ré  ses  talents  reconnus,  ii  fut  négligé  par  le 
congrès ,  et  Topinlon  publique  s'éloigna  de  Mail 
point  qu'il  ne  lui  ftit  pm  poasllile  de  la  rcaoi^ 
quérir. 

Une  flotte  française  de  12  vaisseaux  de  ligne 
et  de  •  IW^alea  arriva  dana  le  mole  de  Juin  sur 

les  côtes  voisines  de  New-York  ;  elle  était  com<- 
matidée  par  le  comte  d'RstaInfT  l/r^n-i!  il  français 
avait  vu  sa  marche  retardée  pai  le  mauvais  temps, 
4a  aorte  qu*n  ne  put  rmopllr  m  mliaion  quW 
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parfaitement.  Lord  Howe ,  d'une  pari ,  s*atlendant 
à  être  alla(|ué,  avait  mis  ses  vaisseaux  à  l'abri 
daus  le  port  Y  doiil  le»  d{>procli^  «laieiU  forlemeDt 
dtfBDdiMi  par  das  liallaiM  ^caimt;  et  ^aaân 
part,  les  vaisseaux  français  prenaient  trop  d'eau 
pour  pouvoir  p.isspr  sur  la  barre  qui  couvre 
VefiUét!  «le  N«vv-ïurk.  D'lùtaiii(j  »e  dirigea  pour 
loil  van  Khode-lilaiid,  oA  ébriaot  raInMhéi 
6,000 Anglais,  »|ue  le'général  Sullivan.  avecM^W 
Américains,  |)draissait  vouloir  attaquer. 

LordHowe,  sur  ces  enU^failes,  reçut  uii  renfort 
4»  pliniaiifaTaiiiamx  qui  eooapaaidcot  raaeadra 
de  Pamiral  Byron,  et,  quoique,  malgré  ce  secours, 
il  s*'  trouvât  encore  inférieur  en  force  à  l'amiral 
fiauçaiii,  il  sortit  de  New-York  pour  aller  offrir 
la  oeintetà  ca  darnlar.  La  ooaMa  «Tlitaiof  n'anl 
pas  plus  lôl  aperçu  l'escadre  anglaise,  que,  tout 
brûlatil  <Iii  i\h\r  de  se  mesurer  avec  lord  Howe, 
il  doQia  sui  -ie-cliamp  Tordre  d'appareiller  pour 
allar  à  aa  niieaalra.  Mali,  laadia  qna  laa  éms. 
amiraux  cherchaieot,  par  leurs  manœuvres,  à 
prendre  l'un  sur  l'autre  ravaniat^e  <)u  vent,  une 
tempête  soudaine  sépara  les  deux  tloties,  qui,  éga- 
UaMol  maUraltta,  reolrirait  roua  é  lliolia- 
Island ,  l'autre  à  New- York.  De  là,  le  comle  d'Es- 
laing  ,  obligé  de  se  conformer  à  ses  inslnirrions, 
se  retidit  à  fiuslon,  où  lord  Uowe  ne  tarda  p;t&  a  le 
auivra;  bmIs  ealiii-ci  tnava  la  portai  ManM- 
fendu  qu'il  n'osa  rien  entreprendre;  quelque 
temps  après,  il  céda  le  commandement  à  ramiral 
Byrou ,  et  il  reprit  U  route  de  l'Angleterre. 

La  fénénl  (Sreao  a(  la  narquia  de  Laihyalle 
s'étaient  rendus  aupr^  de  l'amiral  pour  l'engager 
à  rester  à  Newporl ,  mais  ils  ne  purent  y  réussir, 
ce  qui  méconteiiia  les  Américains.  Quelque»  jour», 
qaelquaabanrcafmMfia,  dat^ourproloofédaa 
vaisseaux  français  à  RlioJt-tsland,  auraient  amené 
la  reddition  de  ce  poste  important  et  des  troupes 
qui  le  défeuddienl;  leur  départ  rendit  uéce&6aire 
Il  ralraila  da  Sullivan ,  paroa  qua  la  déaartlon  aa 
oait  dans  son  corps  d'armée. 

Les  Anglais,  délivrés  de  la  crainte  (pravail 
d'abord  causée  l'aspect  de  la  tlotte  fran^Lse,  hrent 
pluaieura  axpédllioiia  qui  laiir  proeurèniit  dea 
\  ivres  et  causèrent  de  grandes  pertes  aux  Amé- 
ricains. Pans  uni'  do  ces  expédilioos,  le  major 
général  Grey  i>urprit  au  milieu  de  la  nuit  un  ré- 
gimant  aaiiéricalii  da  cavalarie  Ufln  arnaveli 
dans  le  sommeil;  il  aurait  pu  Faire  tous  les  Amé- 
ricains prisonniers ,  il  aima  mieux  les  faire  égor- 
ger. Presque  tous  périrent,  s'il  faut  en  croire  les 
Ainérieaiiia;  la  nnl  Ait  Men  moiadra  qu*oo  ne  la 
crie,  disent  à  leur  tour  les  Anglais.  Le  capitaine 
Fergusson  obtint  sur  ta  légion  polonaise  du  comte 
Polaski  un  triomphe  du  même  genre;  il  tit  dag 
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prisonniers ,  tous  ceux  qui  aWaat  paa  tatonpt 

de  fuir  furent  massacrés. 
Ce  fut  vei^  ce  temps  que  Tenvoyé  de  France, 
Mnid,  irriva  è  ndladelplde,  «à  la  eon^ 
était  déjA  rentré.  Le  doctcui-  Franklin  fui  envoyé 
à  Versailles  ea  qualité  de  iniiiiiiM  pMoipoCaB- 
tiaire. 

L*«Hlral  françaia  Bamtpraâlar  ni  da  ranCbai^ 

siasmeque  son  arrivée  avait  fait  naître  parmi  \et 
Américains,  ni  de  sa  force  réelle,  supérieure  à 
celle  des  Anglais  dans  ces  parages,  il  avait  perdu 
danaMmi  mtampapréaleax;  Hn*anaeràtqoa 
pour  aller  au  secours  de  l'Ile  de  Sainte-Lucie,  qua 
les  Anglais  venaient  de  prendre.  Il  y  ti'ouva  le  gé- 
néral Barringlon  si  bien  retranclié  qu'il  fut  obligé 
da  aa  rallnr  davaot  •  vilaaeaux  da  nafemia 
force,  et  d'aller  à  la  Martinique  attendre  les  ren- 
forts que  lui  amenait  M.  de  Grasse.  Dans  le  nord, 
les  Fraa<;ais  perdirent  leur  pêcherie  de  Terre- 
Manve,  alnil  qoe  laa  daux  Hâte  da  Miqn^on  at  da 
Saint-Pierre.  Cette  |)erte  fut  compensée  par  la 
prise  de  la  Dominique,  dont  le  marquis  de  Boullié, 
a)miiiaiidaut  des  troupa»  de  la  Martinique,  s'em- 
para par  on  coop  da  main ,  al  aana  perdra  on  Mol 
bomme. 

Sur  le  continent,  les  généraux  Clinton  et  Was- 
liiuglon  s'observaient  depuis  longtemps,  cber- 
ehttrt  Pun  at  Pantra  i  évU^  une  afMre  féoérda, 

dont  Ils  redoutaient  pareilleinenf  l'issue.  Le  pre- 
mier détacha  le  colonel  (lainpbell  avec  3,500 
hommes  pour  aller  soumettre  la  Géorgie  de  con- 
cert tvae  la  steéral  Prévoit ,  qui  eommaiidait  m 
oorpa  de  Iroupaa  angUlica  dana  la  Flarida  orlea» 
taie. 

Tandis  que  ces  événeutents  asseii  peu  importants 
sa  patMictit  an  Araériqna,  no  eanrtwt  naval,  dont 

les  résultats  auraient  pu  être  bien  plna  déciaife, 
se  livrait  à  Tenti'ée  de  la  Manche. 

L'iie  Hotte  française,  sortie  de  Brest,  maitœu- 
vrait  dapoia  qaaira  Joura  â  la  voa  d'OMaaant, 

lorsqu'une  Moite  anglaise,  sortie  de  portsmouth, 
la  rencontra  le  17  juillet.  La  première  était  sous 
les  ordres  du  comte  d'Orvilliers;  la  seconde  sous 
eaux  da  l'amiral  Keppel.  L'engagement  «ot  lien 
aussiti'if.  Il  ne  fut  ni  long  ni  meurtrier:  au  bout 
détruis  heum,  les  deux  flottes  s'étaut  récipro- 
quement dépassées ,  la  canonnade  cessa.  A  l'entrée 
de  la  nuit,  ka  vaisseaux  ftw^ala  ae  formèrent  en 
bataille  de  manière  à  meltr*'  les  Anglais  sous  le 
vent;  mais  le  jour  venu,  les  deux  Hottes  s  étaient 
éloignées  :  l'une  alla  réparer  ses  avaries  i  Porls- 
nMalb ,  Pautre  k  Irait 

Aucun  des  deux  pai  (i ;  nr  pouvait  s'atlribuer  la 
victoire  ;  car,  après  s  tlre  canonnés  une  partie  de  la 
Journée  sans  qu'auoun  des  vatMoaux  de  part  ni 
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<f autre  tût  désemparé  ni  pris,  ih  se  séparèrent 
comme  s'ils  eusseot  craiot  énateafiit  unti  &eeon<te 
#nB«e.  laii  m  ànffittà&tn  <l  tn  France  on  re- 
9ar4a  génlnlMMat  le  résultat  de  ot  MMbii 

d'Ouevsant  cotpiv^  un  t^vfrif^DjjW  fâchent  pour 
la  Ktarioe  aiifkùej  car  le&  Angtais^  peraïadài 
«OfUBM  Ib  réiaicnt  de  rimmeose  supériorité  de 
Iwn  vaiiMMUi  lar  les  vaisMWi  flrwQili,  ne 
pofuv  rtif'n'  '"'>ricevoir  (|u"iiiie  Iittfp .  en p.iRée  entre 
les  Ucui  iiMi  ines  â  noutlire  étini^  ne  »e  fût  pas 
taminè'  ])ar  te  ijéftltti  «omplète  des  Français. 
Des  hommes  capaMM  4t  laiir  résister  pouvais 
desftiir  leirr  rivTty,  <»(  enire  dfiit  riraiiT  h 
vic(uir«  u'e»l  im  toujours  pour  le  même.  Les 
français,  4i  tav  eôlé,  peMèrent  que  l'honneur 
d'avoir  wolaMl  te  «MBbat  sans  désavantage  équi- 
valait pour  eux  à  !ir>  trîotiipfif- ;  n  tif  ut  r  n-,  en 
effet,  reniiit  ;\  kurs  marins  um iu&Ui  cuahance 
dMM  kmn  propres  hrtm  i  Us  «waieat  M«n  qu'ils 
tnwvtraîent  dans  les  Anglais  des  euiamii  tomr^ 
geiix  et  liahiles  ;  mais  ils  venai*'nt  d'npprendrefîue 
les  Auglais  ne  seraient  pas  hat>iles  et  cMiii^eux 
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L'opposition  ne  laissait  pas  respirer  les  minis- 
tres ;  quelques  troubles  survenus  en  Ecosse  lui 
Amnlnat  aouIr  fini  de  §nvce  ii^Jeli  d*teeiife* 

tion.  Le  MU  obtenu  |»r  les  câtholiqnes  avait 
causé  de  vive"»  alarmes  aux  presbytériens  écossais, 
à  lAimtKturg  et  à  6lasf{ow,  ta  populace  mit  le 
fta  m  ehtpelles  dei  eethollquet.  Attribuer  tm 
désordres  aux  minMn»,  en  trouver  la  cause 
dans  leur  néglipenee,  eomme  le  fil  M.  Burke, 
c'était  montrer  un  peu  trop  que  la  |>artialité  plus 
«Heore  qv'mie  ooiitietiefi  eontrelre  dirfgetll  Pop- 
posilioadant  sa  lutte  constante  avec  le  ministère. 
Cétait  un  parti  pris  non-seulement  de  tout  blâ- 
mer  dans  ce  que  faisaient  les  ministres,  mais  en- 
eere  de  leer  Inpolsr  ee  qa*ih  ne  Ailnlefil  pie. 
Dans  tout  gouvernement  représentatif,  il  faut  une 
opposition ,  personne  n'en  doute  ;  mais  il  ne  faut 
pas  que  celte  opposition  soit  ii\juste  et  tracassière. 

LenI  Ragent  InlbroM  le  ehimbre  de  l'Inlratlon 
qu'il  avait  d'établir  en  Irlande  une  manufacture 
d'étoffes  de  enion  ,  afin  de  venir  au  «îfcours  de  la 
classe  ouvrière  que  la  eessaltun  du  conunerce  des 
tndee  oocidenlalee  evelt  jeMe  dent  le  plm  grande 
d^'iresse;  il  d<'manda  la  faculté  <fc\pnrfer  pour  la 
Glande- Bn  (a);ne.  et  dp  ronunerrcr  librement 
avec  les  Deui-Indes  et  l'Afrique.  Nais,  sur  l'oppo- 
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sitfon  qel  eut  lîeii  au  nom  de  plnsieurt  rlllei 
commerç^jnles  de  l'Aufileterre .  les  avantagé  ré- 
clamés pottr  i'iriande  se  réduisirent  à  de  légères 
eenewilem  pêmnMree,  et  Iniques  proneieei 
d'enetuiragemenf  pour  la  culture  du  tabac  et  da 
chanvre,  ef  innir  la  fa f>rl ration  des  folles.  Les 
Dégociaals  de  Dublin,  et  en  général  de  toute  l'Ir- 
tende,  ee  récrièrent  Mn(t<e  f^uppoeMen  Ititéteeéflè 
dé';  villes  de  l'Angleterre;  et,  comme  on  n'écotile 
t*as  leurs  plaintes,  ils  s'enga^Arent  à  ne  ftitre 
UMge  d'aucun  produit  naturel  ou  industriel  é6  te 
Bnué^Ên^Êfnêf  tenl^fifeii  ne  leur  refidrelt  pie 
meilleur»'  justice. 

On  aurait  dit,  A  voir  la  disposition  des  espflfs 
en  Irlande,  que  la  révolution  américaine ,  travers 
sent  tee  nm,  ateit  Irent^ltnlé  iei  firincipei 
dans  l'anli(Hie  Hil>ernie.  Les  Irlandais  avaient 
toujours  impatiemment  supporté  le  joug  del'An- 
gleierre;  ils  semblaient  n'attendre  qu'un  moment 
iivereMe  peor  te  Mer;  et  ke  ninlMree  prou- 
vèrent qu'ils  ne  connafs»iefrt  pas  mff^x  rirlande 
que  i'Amérrqne.  lorsque,  sur  fa  demande  qnf>  frrfrit 
(duMeurs  villes  marilimes  pour  qu'on  leur  acr(»r- 
dlt  dM  ffwnlMne,  lli  lenr  répondirent  «yifellei 
n'avaient  qu'à  poorvolr  elles-mêmes  à  leuf  pro- 
pre défense.  11  est  probable  qne  les  bruif.s  qui  se 
répandirent  à  cette  époque  par  toute  i'iriande 
tapn^eldinvailon  predMlne  perlée Freft^db 
venaient  des  mêmes  hommes  qui,  à  répoqde  oé 
le  premier  ministre  voulut  tirer  4,000  hommes 
de  i'iriande  |»our  les  envoyer  en  Amérique,  ne 
Érmt  eneone  el|f eetloA  contre  eette  nicsnre  ^vi 
laissait  l'Irlande  exposée  à  l'invaslofl,  malt  i'op^ 
posèrent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  que  ce»  trnnp« 
fussent  rempteeées  par  des  mercenaires  étrangers. 
1^  pMpto  Mendiiif  es  émue  pour  te  défeAdta 
contre  l'ennemi  du  dehors,  aurait  ibcontestablo- 
nietii  plus  de  chances  de  liberté,  plus  de  moyens 
de  résistance  contre  une  domination  onéreitto: 
tallee  tarent  lene  deme  teoreprévtotoffs.  Oe  qnl 
est  certain  ,  c'est  que  It*  lord  lieutenant  ayattt 
représenté  au  minisire  que  les  revenm  publies, 
vu  leur  état  d'épuisement,  de  pourraient  sufAre 
I  nenluBUeii  «Une  arillee  Irlandetie,  te  eolnfatra 
répondit  froidement  que  les  Irlandais  n'avaient 
qu'à  se  défendre  comme  ils  le  poiuTaienl.  C^iî 
là  ce  que  les  Irlandais  désiraient  :  ils  coururent 
ifemer,  ee  tamer  en  betelHone  et^eievcer  em 
manœuvres. 

Bi<'ii(At  un  événement  important  vint  absorber 
ratlenlion  des  chambr<»  ei  du  gouvernement  Itii- 
même.  Le  comte  d'Almodovar,  enbenedeor 
d'Espapne.  pirîit  >!r  T.r  n  ln";  a|>rès  avoir  IransmK 
au  miniiilre  une  noie  é(pii valant  à  un»*  déclara- 
tion de  guerre.  On  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  nuu- 
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velle  que  de  grands  préparatifs  avaient  lie?)  ponr 
k>  tiiéftt  tU»  GiUralUu .  L'uniUlioa  fui  ({raudc  dans 
IttéMU  «haabra.  Op  U  én  — Uom tfaiwim 
au  roi,  de  bil!^  i  tir  la  défiense  du  pays.  Les 
forces  de  terre  fiireiU  portées  à  plus  de  ;iO,(KX)  sol- 
daU ,  œlk»  d«  mer  à  ÏO,iNN) ,  le:»  d«|H;oitei  ée  l  an- 
^  é  lOBUUtMMftna.  An  fond ,  tu  aMi 
guère,  pour  repousser  une  descente,  si  les  Fran- 
çais la  tentaient,  que  des  niilioes  et  des  troupes  de 
iiouv«lk  itMVËf  el  on  «|ui  reudaii  (rètirpt  obable,  et 
aorlottt  fort  à  cniadra,  «M  daiMiito  MT  iM  eMM 
de  la  Grande-Rrelagne,  cYtail  non-seolemeot  le 
blocus  de  Gibraltar  par  mer  et  par  tem,  mais 
«tieore  la  joucùou  de  la  floUe  francise ,  forte  de 
n  faiHtnB  4t  Ufnt,  ave»  la  lotte  «tpmaoiis 
foi  te  de  SI  vaisseaux,  sans  compter  un  nombre 
égal  de  frégates  de  part  et  d  auirtv  Ou*'  ionriiou 
s'était  opérée  le  2â  juillet.  L'amuai  aa^iais,  sir 
HÊmUêUtÊéf^  wftntSt  rta^tèchar,  et  «Moat 
il  ne  réunissait  sous  ses  ordres  que  38  vaisseaux 
et  un  petit  nombre  de  fréçales,  il  fut  coiitr  'inf 
de  se  retirer  devant  la  tlotie combinée,  qui  aiU 
Jrier  ralmMteit HyaMMth,  aàékmfimm 
vaisseau  an^^lals  de  64  canons. 

1\  eût  été  difficile  à  l'Angleterre  de  résister  aux 
éeux  puissances  alliées ,  si  réeUement  la  descente 
waH  m  twIÉ^  *m  nkàmn  Urient  iliiriailnti 
sur  toutes  les  mers;  ceux  qui  formaient  l'escadre 
àe  'îir  flbarles  Hardy  n'étaient  pa«  «fans  le  meilleur 
état,  Il  n'y  avait  que  très-peu  de  troupes  é  oppo- 
Mr  é  Tcntaii,  «i,  paw  amablt  de  ani,  Pa^ 
proTisinimemenl  des  places  maritimes  avait  été 
lellemcnl  néglitT^.  f|u'on  asfswre  qn';^  Phmoufh, 
lorsque  les  alliés  parurent,  il  n'y  a\aii  m  boulets 
itt  eeHbre  dee  «ineMi,  al  amaltfoae,  ni  pierres 
â  fusil,  de  sorte  qut*,  s'ils  s'étaient  approcliés  de 
la  place  pour  la  canonner.  elle  auraU  dù  fiapiU(> 
àer,  faute  de  pouvoir  m  défendre. 

Hiii  li  peieH  le  pwdel  de  ilMiiaii  a'awtt 
pris  f'ftj  bien  sérieux,  et  que  les  deux  cours  de 
Madrid  et  de  Versailles  voulaient  seulement  para- 
lyser tous  les  efforts  que  la  Grande -BretagJte 
aMaMfa  Mit  iioar  leraiiaer  la  faim  d'Aai^ 
rique.  D'un  autre  crtté,  l'amiral  frani;;jis,  comte 
d'Unriliiers ,  et  l'amiral  espagnol,  dor  L  iiis  de 
Gofdova ,  jalouK  l'un  de  l'autre ,  se  conltariaient 
«ëlnimiiHBt  «r  tew  Me  peiiMe,  el  ee  Ait  li 
peut-être  ce  qui ,  de  l'aveu  même  des  historiens 
anglais,  sauva  i'AB^Iaterre  d'ua  aul  peui-èlre 
aans  remède. 

L'AiifMam  M  Bioiai  htareaie  ea  iMérl^ne. 
Après  la  jonction  de  l'amiral  Barringtnn  avec 
l'amiral  Byron,  le  comte  d'Eslaiiij;,  se  Uuuvant 
Ira^  bàhlt  pour  tenir  la  mer,  était  allé  ^'enfermer 
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sans  qu'il  tùî  possible  auxd^nr  smirruiT  mnlr^h 
de  Teo  tirer,  bur  ces  eotrefaiie»,  une  tWtie  an- 
glilie  anrelHmde  terlit  de  nie  aeAalNCIiriflaphe 

peur  r^ourner  en  Angleterre.  L'amiral  Ifiei 

leva  aosN«(Af  !  .mn-re.  et  parfit  arec  la  fîolfe  mar- 
ciiaude  pour  la  meUre  à  l'abri  des  croiseurs  amé^ 
rieelM  et  de  leare  amdilairee.  lie  eoarte  d'iMaing, 
qui  d'ailleurs  avait  reçu  des  renforts,  lumenés  par 
le  comte  de  Grasse,  profila  de  la  circonstarww 
pour  aller  reprendre  l'Ile  de  Saiot- Vincent,  où 
leiGeraibes,  qaliTtvaieBtpeeealittdqae  leeAa» 
giais  les  avaient  injusteoMBt  dépouilMa  d'oae 
partie  de  leiir  territoire,  ne  virent  pas  pliw  fAt 
arriver  les  Français,  qu'ils  coururent  se  réunir  à 
eax.  Le  geaveraeitr  ii*ef>peaa ,  m  pouvait  pas  opi- 
poser  de  résistance.  Il  n'avait  pour  garnison  que 
quelques  centaines  d'hommes,  ramassés,  dit-il, 
danti  le»  bague»  et  les  prisons ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  plue  impur,  de  plaa  aliiecl  deai  le  taada» 
Bretagne.  Ce  n'était  pas  avec  de  tels  hommes 
devait  entreprendre  de  repousser  l'invasion. 

Peu  de  temps  après ,  le  comte  de  La  Hotle- 
Fiqaet  iBMoa  au  eearte  d'Iileiiit  aa  leeead  rca* 
Foi  (  de  vaisseaux;  ce  qui  le  mil  en  état  de  tenter 
de  rmnvelles  entreprises ,  et  même  de  chercher 
pour  le»  conibâltj  e  les  escadres  anglaises.  La  flotte 
iraa^  Rrit  aaMliêl  d  le  ^le,  et  wdir^  lar 
la  Grenade.  Cette  lie  avait  pour  gouvertieur  lord 
Macarttiey  ,  qui  opposa  autant  de  résistance  que 
le  lui  permit  »a  faible  garni»ott  composée  d'envi- 
rea  300  Angleie  el  de  400  Immum  de  mlUee, 
presque  tous  créoles  français.  D'Bstaing  débarqua 
le  2 juillet  avec  1500 hommes,  et  força  le  gntivcr- 
ueur  de  se  rendre  à  dii^réliuu.  L  amiral  Byroti, 
tfàk  eeeoamU  avee  aoe  lotte  de  11  vaiaieew  aa 
secours  de  Macai  tiiey ,  n'arriva  qu'au  moment  OÉ 
le  pavillon  français  fut  arboré  sur  le  fort.  On  as- 
sure même  que,  si  les  Français  «t'étaient  moiae 
pieiaéide  Uaeer  leor  pavlUoii,  Puaiial  aailaii 
serait  entré  dans  le  port,  oà  tOBli  défBOie  lai  eM 
été  impossible. 

Pendant  que  les  fiançais  enlevaient  auK  Anglais 
lie  deux  lies  de  lelat^Tlaceat  «I  de  la  Qranada, 
ceux-ci  tâchaienl  de  soumettre  la  haute  Géorgie; 
el  les  Américains,  sous  les  ordres  du  générai 
Lincoln,  chercliaieot  à  les  arrêter,  et  même  à  leur 
«rrecber  leurs  coequètoe.  Quelques  leataUvii  eent 
résultat  avaient  eu  lifn  de  part  et  d'autre,  quand 
le  comte  d'Kstaiiig  parut  avec  sa  tloll»';  sur  la  cote 
de  la  (léorgie.  i>ii  »'alleudait  si  pau  à  son  arrivée 
qu'il  eurpril  deai  la  rade  de  Savanuab  an  Taii> 
seau  de  guerre  et  trots  frégates  qui  n'eurent  p» 
le  lemps  de  se  sauver.  Le  siège  de  la  place  fut 
aussitôt  commencé.  Le  général  Uocoln  vint,  de 
aouedié,  ee  iduoir  «ixrraataii;  latii,  eoilqae 
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le^  Amf'TÎ'^'rîn^  m^nquasspnt  de  confiance  en  leurs 
alliés ,  soit  qu«  les  opérations  du  siège  fussent  mat 
dirigées ,  après  no  atsaitt  terrible ,  où  les  assié- 
fHUts,  vingt  fois  repoussés,  vingt  Mi  étaient  re- 
venus à  la  chirî^s».  r:>r'ii«  f' combinée  se  sépara; 
les  Américains  legagiiérenl  leurs  foyers,  et  les 
frmçila  l«iir«  vaisseaux.  Cet  échec  fut  attribué  à 
ce  que  l'une  des  deux  colonnes  qui  devaient  mon- 
ter à  l'assaut,  s'êl  a  lit  fourvovrr.  alla  s'enfoncer 
dans  un  marécage  voisin  de  la  forteresse,  ce  qui 
rempécha  de  prendre  part  à  raction,  et  l'exposa 
sans  défense  «i  fau  des  balteriefs  aoglalM».  Le 
siège  de  Savannah,  bien  qu'infructueux,  eut 
toutefois  1111  résultat  auquel  oa  était  loin  de  s  ai- 
teiHhr«:«fkitl'6vietiati<m  de  Bhode-lsland.  Le 
général  Clinton  reçut  le  faux  avis  que  la  flotte 
française  s'avançait  dans  l'inleniion  d'attaquer 
Ifew-Yoï'k  ;  il  crut  nécessaire  de  concentrer  ses 
Isnes  pour  nleux  défendre  U  vill^  et  les  troupes 
qui  gardaient  Rhode-lsland  furent  n|»pdées.  Les 
Américains  se  remirent  immt'vfrriff«T<'nl  ni  pf>;se5- 
sioD  de  ce  poste.  Jlaisle  conile  d  E&Uing ,  fatigué 
iUM  doute  d"^  campagne  où  la  fortune  était 
peu  d'accord  avec  ses  désirs ,  se  disposait  à  re- 
partir pour  la  Franee.  Il  fit  trois  divisions  de  w 
flotte:  la  première,  sous  les  ordres  de  M.  de  Grasse, 
se  rendit  i  9nint-lk>mingue  ;  la  seconde,  conduite 
par  La  Motle-Pli|iiet,  fît  voile  pour  la  Martinique; 
h  trai^iArt)»'.  ronMiiaiidée  [)ar  le  marquis  de  Vau- 
dieuil,  qui ,  quelques  mois  auparavant ,  avait  dé- 
fnitt  Ici  fUMissements  anglais  du  Sénégal  et 
rendu  cette  colonie  â  la  France,  devait  croiser 
dans  la  haie  de  Diesapeak  Ces  dispositions  prises, 
d'Iistaing  partit  avec  un  seul  vaisseau,  et  il  arriva 
finirait  en  Fnnce;  ear  il  n'apportait  pas  une 
anple  OM^sson  de  lauriers. 

La  pierre  continuant  toujours,  ce  fut  sur  les 
provinces  du  centre  que  les  efforts  des  Anglais 
le  portèrent  Gonfbrmteent  au  plan  que  les  com- 
missaires brîtanniquet avalent tnnoiicé,  on  était 
âp:v\  !*irMfn(i<>n  de  couper  les  communications 
d  une  provu)ce  à  l'autre ,  afin  qu'elles  ne  por- 
tent correspondre  et  se  secourir.  C'était  U  dn 
OMins  ce  qu'on  avouait;  mais  quand  on  considère 
qiip  pirlotit  0"  les  Anglais  passainif.  il  rv»  restait 
que  des  cendres  et  des  ruines  arro&ées  de  sang , 
il  ait  pennts  de  croire  que  leurs  généraux  avtfent 
des  instructions  secrètes  qui  leur  enjoignaient  de 
r?iv?!^er.  t\f  l'iii^lfr  l'f  de  détruire.  La  Vfr<Tt'iie, 
envahie  par  le  général  Malbews,  fui  complète- 
ment dévastée.  Aprèe  cet  exploit,  le  général 
MaUiews  se  dirigea  vers  la  rivière  Norlh ,  et , 
réuni  au  pétiéinl  VauKlian.  (pii  conduisait  un  dé- 
tachement, il  emporta  les  deux  importantes  for- 
lotwses  de  Stony-Point  et  de  TerptanL 


(177») 

Ces  deuï  forts  étaient  une  dépendance  de  West- 
Point ,  poste  presque  inexpugnable,  construit  par 
Washington  sur  la  rivière  de  Hudson,  et  fermant 
le  défilé  qui  sert  de  passade  pour  dier  des  pn»> 
vinces  du  centre  àcelles  du  nord;  ils  sont  s^  ti^rés 
de  West-Point  par  un  espace  de  dix-huit  milles. 
Le  West^oint ,  qu'on  nommeaussi leforl  Pulnam, 
avait  été  al  abondamment  pourvu  d'armes  et  de 
munitions,  qu'il  était  devenu  l'arsenal  de  i'irmre 
américaine.  Le  commandement  de  ce  (>o&te  im- 
portant avait  été  confié  au  général  Arnold. 

Les  Anglais  ne  se  flattaient  pas  de  forcer  le  pas» 
sagf  (lu  \\'t*,(-Point:  aussi  sonj;érent-ils  moins  à 
desallaquéâ  infructueuses  qu'aux  moyensd'attirer 
WasiUnîfton  dans  la  plaine.  Ils  crurent  qu'ils  y 
réussiraient  en  envahissant  le  Gonnecticol  :  leor 
Tfft>f)(p  fn(  trompée.  Ils  entrèrent  dans  rrtu-  pro- 
vince, détruisirent  les  magasins,  t>rt\iérent  huit 
on  dii  villages,  ravagèrent  la  campagne,  incendiè- 
rent ou  coaMrent  bas  un  très  grand  nombre  de 
vaisseaux  marchands:  ni.Ti<:tf>i!s  ces  excAs .  i1if;ncs 
d'un  peuple  de  barbares,  ne  firent  qu'irriter  les 
ressentbncnli  des  Américains.  Conduits  par  le 
brave  général  Wayne,  ils  reprirent  les  deux  forts 
de  Slony-Poinl  et  de  Verplank.  Ils  déployèrent  en 
cette  occasion  un  coura^  extraordinaire  i  ils 
montèrent  i  Passant  la  balonntfte  au  bont  du  Al- 
sil,  et  souffrirent  tout  le  feu  des  Anglais  sans  y 
répondre  ;  mais,  arrivés  aux  Ijaffrrirs.  ils  b'y  élan- 
cèrent avec  une  sorte  de  rage;  le^i  Anglais  ne  pu- 
rent lenrrésister.Treli  Jovn  après,  ceoi'd  revin» 
rentavec des  foro^  considérables;  Washington, 
ne  jujjeant  pas  la  défense  possil  1,  ,  donna  Votén 
à  ses  troupes  de  rentrer  dan»  VV  est-Point. 

D'un  autre  eété,  le  nu|jor  Lee  aurptenait  à 
Paulus-Hook  une  ganiiion  an$laiae«  tandis  que  le 
nénéral  anglais  M^flfTi  repoussait  à  Pcnobscot 
un  détachement  américain  envoyé  pour  détruire 
l'étabUnement  quil  y  avait  Ibrmé.  Ainsi  les  eue- 
ces  et  lei  revers  se  balançaient  :  des  deux  <^lis, 
pour  une  virfnite,  on  pouvait  compter  une  dé- 
faite. Wasltingiunse  maintenait  lotyours  à  Wesl- 
Point;  il  tenait  tant  é  la  conservation  de  ce  poila 
qu'il  refusa  constamment  ded^acherl 
partie  de  ses  troupes  pour  l'envoyer  au 
des  provinces  meuacties;  car  il  était  bien[ 
dé  que  les  Anglais  n*attaquaient  ainsi  ft  la  Ma 
plusieurs  provinces  que  pour  l'obllgar  A  divianr 
ses  forces,  afin  de  pouvoir  ensuite  attaquer  West- 
Point  avec  avantage;  et  ses  opinions  étaient  si 
bien  conmies,  que  diBcnn  de saa  oOeèen  voyait 
dans  le  West-Point  le  palladinro  sacré  duquel 
pendaient  les  destinées  du  pays. 

Vers  le  même  temps ,  les  bpagnols  attaquaient 
tea  étabilsiemenU  anglais  de  la  Vlorida  < 
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t«Ue;  et  cette  diversion  puis&ante  ne  fut  pas  inu- 
tile atn  lankkakm.  Le  fntiflbbervIUe  fut  pris 
après  un  siège  de  neuf  Joon,  et  n  chute  entraîna 
celle  de  tous  les  établissements  anglais  du  Missis- 
ùpi.  Les  Anglais  perdir«it  aussi  leur  pêcherie  de 
Ciflipéche  4hM  là  Ule  de  Roadarai,  de  mém 
que  r^blisseHMnt  qalk  y  avaient,  connu  sous 
le  nom  de  George'»  Kpy,  clef  de  S:»iMf-';eorRPs; 
mais  peu  de  temps  après»  le  gouveiiii^ur  reçut 
de»  leBfbrb  comidénblee,  qiA  le  mirent  en  Âtl 
MQ-eeulement  de  rentrer  â  Saint-Geoi^es ,  mais 
encore  J'aller  nieUre  Ip  siép,e  devant  Omoa,  chef- 
lieu  des  étaliliiiseiueuu  espagnols  de  la  baie,  et  de 
te  rendre  attire  de  eelte  place,  oftil  flt  no  bu- 
lin  ettbné  à  plus  de  3  millions  de  dollars. 

Lanouvetio  decesuccès  parvinf  :\  Londres  vers 
le  tempe  où  le  ministère  appelait  au  commande- 
ment eo  ebef  de  la  floUedecBnrtadeeetdei  tics 
8ou»-le-Vent  sir  George  Rodney,  Tun  des  plus 
grands  hommes  de  mer  qu'ait  eus  l'Angleterre; 
et  «unme  dans  ce  moment  le  gouvernemeat  crai- 
gnait afee  raleen  pour  Gibraltar,  que  lea  Espa- 
gnols et  les  Français  tenaient  toujours  assiégé  par 
terre  et  par  mer,  le  nouvel  amii  al  se  rendit  en 
toute  bâte  i  Porstmoutit  pour  tUlér  1  équipement 
de  la  flotte.  Le  r»i  Inl  avait  oonllé  ton  troMème 
fils,  le  prince  Golllaoroe- Henri  (depuis  Guil- 
laume IV) ,  pour  IVxf rcer  aux  fonctions  de  son 
grade  de  vice-amiral.  Bodney  mil  à  la  voile  le 
W  do  mole  de  déeembro. 

Quelque  jours  avant  ledépart  de  la  flotte,  l'ami- 
ral Kem[>enfeldt,  (ftrt  croisait  dans  la  Manche  et 
sur  les  côies  de  ta  Bretagne,  rencontra  un  con- 
voi frnçait  qQ*eieortall  1»  eomie  de  Ckrietiea  : 
ce  convoi  était  destiné  pour  l'Amérique.  Il  vint  â 
bout,  par  ses  habiles  manœuvres,  de  couper  15 
navires  du  convoi;  illes  conduiàil  en  triomphe  aux 
porH  de  fAnglelcno.  Cee  oavtrm  tenlErmaienl 
environ  IfiOO  hommes  :  550  marins ,  Ir  rf><>lr>  trou- 
pes de  terre.  Ce  succès  servit  à  renionur  l'esprit 
public ,  et  à  calmer  les  mercenaires  qui  ailaieot 
joequ'àn  pefadi  des  mlnbdNi  troubler  leur  repoe. 
Le  peuple  anglais ,  dont  la  marine  avait  Hé  si 
puissante  et  si  belle ,  ne  supportait  pas  Tidée 
qu'elle  pût  à  peine  soutenir  les  efforts  des  alliés. 

Le  roi  ouvrit  la  aemlon  du  parlement  par  mi 

discours,  où  il  aîntfiiir:i  l?  ferme  n'snhrMnji  de 
poursuivre  la  révolte  eu  Àniériquc ,  et  de  soute- 
nir la  guerre  contre  la  France  et  l'Espagne.  Ces 
paroles  ne snrprirent  personne:  on  connaissait 
son  r.irarière  nlisolu*.  la  guerre  d'Aui»5ri(iue  était 
née  de  son  opini«klreté:  il  voulait  soutenir  son 
ouvrage  ;  et  l'on  pouvait  présumer  que,  s'il  eût 
Hé  ma  1 1 re  de  TAni^stem commoil  Fdlaltdu  Haaih 
vro,  il  aurait  versé  sur  rÂmérique,  oomme  an 


torrent  dévastateur,  toute  la  population  de  la 
Grande-Bretagne.  Hait  tous  les  Anglais  ne  pen* 
salent  point  comme  lui  ;  et ,  lorsqu'il  fut  questioa 
de  l'adresïve  '{ni  df-vait  servir  de  réponse  à  son 
discours,  l'uppo&iiiun  proposa  un  amendement 
fttl  prouvait  bien  le  mécooleotement  de  la  parlio 
de  la  nation  qui ,  ne  prenant  point  part  aux 
faveurs  des  ministres  .  n'avail  point  de  ntnfîF 
pour  approuver  leur  conduite.  11  s'agissait ,  Uaus 
œtamendeneot  do  lUro  eoninslor  llioureoie  oC 
brillante  situjdon  du  pays  à  l'avènement  du  roi, 
av^c  la  situation  préîcnte  et  le  sombre  avenir 
qu  eiiti  offrait.  Il  fatlait  donc  en  revenir  au  vieux 
•jilimo  qu'on  avait  li  imprademnent  changé; 
il  fallait  de  nouveaux  ministres,  de  nouveaux 
consetl!«rs  ;  il  fallait  rentrer  dans  l'ancienne 
roule,  y  rentrer  bien  réellement  et  non  pas  seu- 
lement on  apporeneo:  o'élalt  le  lenl  nmfon  do 
prévenir  la  ruine  totale  du  pays. 

Les  amis  des  ministres  remportèrenf  pir  le 
nomlm;,  comme  c'était  la  coutume  :  2;^.^  voix 
contre  134  dus  la  diambre  des  eommuneo,  W 
contre  41  dans  celle  des  pairs ,  repoussèrent  l'a- 
mendement, malgré  les  effoils  des  trois  orateurs  le» 
plus  distingué»,  Burke,  Duuuing  et  Fox,  le  pre- 
mier  par  oea  connaiBianooa  on  éeonoalo  poll- 
llque,  le  second  par  un  talent  que  fortifiait  une 
intelligence  profonde  de  la  législation  anglaise, 
le  Iroiiiiéme  par  un  génie  actif,  un  coup  d'œil 
pénétrant,  ono  éloquence  vivo  et  entraînant^ 
Au  reste,  les  ministres  firent  ou  laissèrent  circu- 
ler le  bruit  que  l'opposition  n'était  si  prononcée 
que  parce  que ,  dauii  les  dernières  mutations  qui 
avalent  ou  lieu  au  mlnisitro,  le  ni  n'avait  pria 
SCS  nouveaux  conseillers  que  parmi  ceux  qui 
étaient  depuis  longtemps  connus  par  leur  adiié- 
sion  à  son  idée  dominante.  Quoi  qu'il  eu  soit,  les 
gens  i  prévision,  qui  oe  piquent  de  deviner  laa 
événements,  entrent  découvrir  entre  ces  trois  ora- 
teurs une  es|>èce  de  triumvirat  où  les  nMes  étaient 
partagés:  M.  Fox  se  chargeait  d'épluciier  scrupu- 
leusement la  conduite  des  minisUres;  H.  lurtio, 
de  proposer  des  plans  d'administration  et  des 
mesura  d'économie;  M.  Dunning,  de  dénoncer 
les  abus,  les  infractions  aux  lois,  les  violations 
de  la  constitution. 

Il  avait  été  plusieurs  fois  question  de  l'Irlande 
dans  les  discussions  qui  s'étaient  engagées  devant 
les  deux  chambres;  on  voulait  connaître  l'état  de 
ce  pays,  savoir  ce  qu'avalent  fait  les  minislm 
pour  le  dédommager  des  pertes  qu'il  se  plaignait 
d'avoir  souffertes.  On  savait  que  les  associations 
de  volontaires  s'étaient  cooshMnbleaMDtaeerues  ; 
que  le  vœu  général  relativement  an  commerce 
était  de  l'avoir  libre  et  sans  entravai  ;  «pio  rosprlc 
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■koaopotoir  ét  la  Ciranée-Bcttagne  élait  l'objcl 
J«mi«litf  én  umumt»  do  pêîqiè»  «t  4h  a(- 

taques  de  la  pr^«.  Le  lord  lieutenant  avait  ouvert 
îa  ^t^^^ÏAf»  du  parlement  irlandais  par  un  discours 
qui  M:niL)iait  ne  respirer  que  la  paix,  l'union  el  h 
fltoMrie:  ierii,  malgré  IHet  iea  wmttriécéi 
qu'il  éprouvait,  prenait  le  plus  vif  inférCt  à  l'Ir- 
lande; il  avait  alloué  une  forte  somme  pour  la 
ééitsn^  du  pays ,  etc.  lin  membre  des  communes, 
M.  MtM,  DM  HMlM «MNiQ |Mr  Mi 4al«nli  et 
son  éloquence  que  par  son  ardent  patriotisme,  pré- 
tendit que  |p  discours  du  lord  lientenant  promet- 
lait  beaucoup  et  n'offrait  rien  de  réel,  fteaucoup 
4'mlNi  iwrtnwi  me  M  qiw  le»  dmiclMin- 
bres  de  la  Grande-Breta^e  n'avaient  |).is  li>  droit 
d'inl'Tvenlr  dans  la  législation  de  l  lrlaiidc;  et  il 
fui  ajuulé ,  par  amendement  à  l'aUre»i»e,  que  toute 
mmm*  âOaMn  dut  ta  «HinCiM  prisenfi  ne 
pouvait  être  d'aucun  secours,  et  que  le  seul  moyen 
df  sauver  la  nation  df  sa  ruine,  c'était  de  lui  ac- 
coi*der  ltl)erté  illiinilée  de  commerce  dmn  loui> 
M  ptrls.  Mte  aénm  tm.  portée  m  l«rd  lieute- 
nant avec  la  plus  grande  solennité. 

Comme  les  patriotes  irlandais  eraignait-nl  de 
r«incomrer  des  oiMitacles,  soit  dans  le  conseil 
pdvd,  toitdHH  Iea  etémui  in  goufcraMaetil , 
on  proposa  un  bill  de  S4il>sid>'s  pour  dx  mois  scu- 
lemtnt.  C'était  un  moyen  adroit  de  paralvH-r  l  op 
position  dans  le»  antis  du  (gouvernement.  €«lle 
propeaition  etclla  de  ftolmie  débeli  dam  les 
chambres.  La  population  de  Hublin,  Informée  de 
ce  <]ui  sf  (lassait,  se  poita  tout  entière  au  palais 
où  (iié^eait  le  parlement,  les  cris  de  fitn;  commerce 
làinMttét  mMâtféemHêemieftiMtMfm  de 
toutes  pai  t.s;  plusieurs  membres  furent  insultés 
à  leur  sortie  du  lieu  des  séances,  d'autj*e6  furent 
oblit^éi»  de  pioaietire  moyennant  serment  qu'ils 
dMeodratont  letdnille  des  Maodili.  Mta 
puiace  ne  s'en  tint  pas  là  :  elle  se  transporta  au 
domicile  de  M.Scott,  procureur  général;  et  en 
deux  ou  trok  tamne  m  uaison  fol  démolie  de 
fMid  «a  eonMe.  Il  M  M-nène  MiMoé  de  Mert 
par  pltisiemMMiiBonfiMi,  aPtt  volait  cootre 
le.bill. 

La  voix  des  magistral  tet  tofKrïMante  pour 
celner  le  populaoe;  il  ii*y  avait  pies  de  foroe 
roilHairc  depuis  «itc  !fs  associations  de  vnl (no- 
taires s  trient  fuiiii^,  et  ceux-ci  refusèrait  de 
se  mêler  de  querelle.  Le  chambre  des  eeoMNoee 
teft  per  voter  une  adraNi  en  lord  lieirtemnt 
pour  le  prier  de  faire  une  proclamation  contre 
les  auteurs  du  trouble.  Au  surplus,  le  blU  dee 
latliides  passa,  «t  le  eoNselt  prifé  feppnwft. 

Oneod  la  question  de  ririaadi  IM  egitée  a« 
pflfImeBi  MiemiiqiK,  loid  Mbome  et  le 


comte  6ower,  dans  la  ciiambre  iiaule,  r'élevèreat 
avee  beaaaeBp  4i  fgree  centre  leMiairtiH.  6» 

dernier  alla  jusqu'à  dire  qu'il  avait  présidé  pcQ> 
dant  plusieurs  années  le  conseil  privé,  maf.s  qu'à 
U  fui  il  avait  vu  s  y  passer  des  ciioâes  tËlla»  qu'un 
boMMe  beMMW  m  poimdt  y  ciégcr  plus  long- 
temi».  Le  même  jour,  lord  North  remettait  aux 
communes  des  papiers  ou  do^Mim^'nts  V'-I.itifs  à 
l'Irlande ,  avec  promesse  de  prt:&euiei-  inceii«am- 
ni>ent  un  projet  pew  le  redreweBMMt  de  um  lté 
griefs  allégués  par  les  Irlandais;  m  qui  n^eei' 
jiécha  pas  le  comte  d'Ossory  de  provixiivc  cen- 
sure d<»  ministres,  et  MM.  Fox  et  fturk«  de  sou- 
tenir ta  «Mlien  atee  lenr  laleat  erdlnain;  eHe 
fut  néanmoins  rejetée  par  la  nMi|orité,  comme 
Tavait  été  wUede  lerd  SMâNorM  per  U  elMaiupe 
des  pairs. 

Le  niliim,  verilaBtnNBpnr  upmKtse,  pré- 
serrta  tn»ta  bilti  é  te  chambre,  l'un  pevlr  per- 
mettre IVtporfMîon  de  la  laine,  des  l^loî^p:*^  el 
dt  la  laine  en  suint;  l'autre  pour  l'expot talion  du 
verre;  te  Iroltième  étaMiieetI  IHierté  de  eon- 
merce  avec  loUtei  les  colonies  anglaises.  Les  deux 
premiers  Wlh  pas«iérenl  inmiédiatement:  pour  le 
troi.iième,  on  voulut  attendre  que  les  Irlandais 
ensMiil  lliH  eomieMre  lenr  opialot.  Gee  eeneee- 
sions,  auxquelles  le  ministre  ajouta  encore  la  ré- 
vocation de  certaines  proiiililtlons  et  plusieurs 
auim  avania^jt^,  parui^ntsalisMre  les  Irlandais^ 
et  malgré  quelqu»  débeit  qui  eoNol  eneen  lien 
à  celte  oceaeion,  ta  tnnqtillité  pÊMi^  ae 
rétabUt 


CHAPITRE 
dMe  de  ilfee  de  ni  Gewp  ll»^  CtH 

Depuis  ton^^lemps  on  .se  plaignait  des  profusions 
du  miniiilèretldu  défaut  absolu  d'économie. 
ym  ta  in  de  Tannée  te  dne  de  Metanond  avall 
porté  les  j>remîers  coulis  en  proposant  une  adiTs.s# 
au  roi  pour  lui  demander  le  retranchement  de  tour 
tea  les  dépenee»  euperflues  u«  ioaUtet,  tÂ  à  l'appui 
desa  propeeUionil  perlait  detaoeineiéttomMeqoe 
coûtait  la  guerre  aetuf  l'e,  de  celles  qu'il  faîttintf 
encore  el  de  l'acerui^inent  effrayant  de  la  dette 
nallonete.  Il  Ht  eontrasler  te  eMaetioii  de  l'Angle- 
terre am  féMI  de  pmpMtédmeteqnsI  il  enyeil 
la  France. 

iDans  kobambre  des  communes,  M.  fturke  prit 
teféiedn  dticde  Meftiaend,jBt  et  IMam  UM 
enni  peu  de  seeoÉe.  H  se  montra  pressant  et  ie- 
giqoe,  neit  tee  mte  du  Minieiàne  ne  Int  répea» 
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éifmi  pas  ^  lis  &e  cootemtâinenl  de  voUa  quauU  k 
PMPMitfkit  ma*.  U  «vaUMHini»  4  b  «iiainiinM 

plan  divisé  en  cinq  bills  :  la  vente  des  foi-éLs 
royales;  l'abolition  des  juridiclions  du  pays  df 
Gdik& ,  (k  fOhfster,  ijb  ConmuU  el  Lamoiicr; 
Il  tupfTBintflit  lit  ylifiiHffi  dmipi  4t  ta  MiîMtt 
du  roi  et  d'une  inBnilé  d'ein|)Iois  inutiles,  une 
organisatirui  tîouvelle  de  Tarnirp  -  des  amélio- 
ralioiJii  ddjis  i  «di^tiàiiU'aUau  Û!c  la  iv^à»  civile. 
H.  BwlwMqiilt  4iM  ta  iijcitan  fw  MiMUs 
firent  naître,  et  qui  dura  depuis  la  mi-février 
jusqu'à  la  tin  de  mai,  la  réputation  d'orateur  du 
I>rwùa  ardre,  de  profiMid  |)aUlii|ue,  «l'hai^ile 
4coiM»nis}e,  mi§ ttpAiottt «I i» ftaoi 4*4q»- 

noniie  échookmit  m  itoptat  HmmUÊMÊtamt 

rejelées. 

ïuuU^oU  d«  ia  |)ro|M»ilioi]  de  M.  Burke  M>iiii 
OQ  bleD  iM.  PiwM  ||IMMB       étaltiB  ifi- 

cussion,  plusicun  projels  accessoires  furent  pré- 
sentés par  ceux  qui  prévoyaient  le  vote  de  la 
u^jot  ilé ,  vi  i»i  l  oi)  ne  (Muvaii  oM*iuir  iei»  rtiov- 
IMt,  00  vvHptoil  Al  nointM  «HÉifir  tai  HvytM 

d'y  arriver.  Le  comte  de  Slielburue,  dans  la  cham- 
bre des  lords,  proposa  la  création  d'un  comité  de 
coniplaiiililé,  où  iseraienl  examinée!»  leâ  dé|Miiistiâ 

baltu  de  même  par  les  ministre».  Au  dépouille- 
ment des  yoies,  la  luolton  succomba  ;  mais  3.>  pairs 
{MaUii»lèr«nl,  et  ûftul  iii»«i«r  ioir  i^roLeOaliau 
dans  lis  iiHumiiT 

iC'élail  dire  au  public  :  les  ministres  du  roi  font 
ou  autiori»et4  ém  dépeu^ai  énorojes;  ie  tm<ir  «t 
U  nation  sont  également  épuisés,  et  ils  ne  veulent 

mainlepanl  jugez  ces  iriiTii^rn  Oux  n  protia.- 
blen^enl  sentirent  ^a  puriee  4^  celle  proluitalioo; 
«juy$4,  ^udud  Je  coloi^  |l9rrére{Mi>dui«jit«Uï  cm- 
niNiii  ta  iM^o«y)sia(9il^  M  Sli^^ 
pa^  fteu  s^irivis  de  s'er^t'  iv9r  c  appuyer  par  lord 
KoiTlh,  qui  voulut  ménii;  qu  uji  donnât  au  comité 
ht  droit  4'exaniin^,  non-seulement  les  dépenses 
6|tai^  jgpi*  encore  les  dépenses  courait.  Quel- 
ques membrps  de  la  majorité  soutinrent  contre  li 
miuiiiire  lui-iuéuie  gue  M  créaMoQ  d'un  lei  co- 
mité qe  ferait  qu'Mitrlr  «M  tOÊfOb  amttilk  4t 
patronage,  Iprtqu'Mft  peignait  qu'il  n'en  exis- 
tait déjà  qu'un  trop  grand  nombre;  mais  le  biU 
,  et  ^e^  membres  du  comité  fureol  BO^ygyiés. 
i4(  dliiciluiQifs  jgnii  nmiDit  ff/ii^  4Mf  tas  éÊVOf, 
Cbambr^  ^ÊUap^,  Jp  cours  de  c<#e  se»^  ie4is^ 
titi^nérent  par  cai»<  (^te  de  vioU^iice  qui  ne 
{tçh^vaii  g|i^  mPW^  ^  coivduifii  iwraom- 
aaJiiétJli  l'liMMita.  ce  oni  nmifnitit  rlinitiin 
OHiBMi  ^fuaiptfkji  un  4w4tftpta'^^*'*  mœurs 


i  adi'eMe  ou  la  force  de  celui  qui  trtomplie  et  qui 
•aavMittait. 

Cependant  les  pétitions  des  comtés,  des  ville», 
des  corix>rations,  s'étaient  depuis  quelque  temps 
dUionceiée».,  et  le  nombre  en  augmentait  tous  les 
imn,9m9Êtal^^m  ta  tabto  Ai  prMM  «•  4ltil 
toute  couverte.  Sir  George  Saville,  en  présentant 
celle  du  conïlé  d'York,  slit  qu'elle  était  revétus 
de  plus  de  8,tMM>  edigiiaiures  appartenant  i  des  te- 
MMicn,  pMtMMim  ét  pta  ^tarf6ii|W  tt^M 
avaient  tous  les  membres  réunis  de  la  cliambre 
des  eomniinK's  ;  sir  James  Lowllier,  en  présentant 
celle  du  Cuuiberlatid ,  m  ci  aignil  pab  de  <iire  que 
li  ta  chMBbn  ferautt  roKdIta  aux  ptatotai  4»  Ht 
commeiunts,  ccm«<t  m mnéniimt  ji&âkê  pu  ta 
refus  de  la  taxe. 

lu  jour  fixé  pour  la  di&cusbion  (le  avril) ,  la 
cbaoïbre  se  iBirM  M  COHÉA,  il  II.  BoMia,  aprtt 
avoir  fait  l'histoire  morale  et  philosophique  de  la 
loi  constilutiouaelle ,  offrit  un  tableau  .sévère  de 
la  conduite  des  miuistres  actueU.  Il  termiita  nom 
discours  «o  iimiiitini  éau  prcyariliaos  mtn 
traites  des  pailItH  jttatfaiA  tachiMtan.  ?«kl 
la  première  : 

L'iufluenoe  de  la  couronne  s'est  coo&idérabla- 
wnt  accrue;  aOe  alaMntt  ta»  tai  Jaon  :  U  art 
ur;T''t:!  (îe  la  restreindre. 

Les  mtjiistres  pi'éieiidirent  que  la  proposition 
de  M.  Duufling  était  trop  abstraite  pour  que  ta 
chambre  pût  s'en  occuper,  ttta  tanr  fifatanM 
d'ailleurs  inw'tli-  signalant  nnrim  fait,  aocpHI 
abus,  ei  ne  pruposaul  aucuu  remède;  ils 
voyaient  qu'une  simple  allégation  tout  i  fait  dé^ 
ouée  de  fondement. 

Le  président ,  sir  Fletcher  Norton  ,  i-pr'or)  avait 
UwiUours  vu  jusque -li  voter  avec  le  minime, 
changeant  tant  à  eo«|i4i  lite  iA  éa  langage,  akta 
et  appuya  l'opposition  dataHÉa  ton  influença;  H 
insista  fortement  sur  les  progrès  de  rinHuenœ 
corruptri(».  Il  lyouta  que  sat^u»  doute  il  était  I4r 
cheux  pour  ta  fhamlire  délire  n|ipaUe  i  an  i»> 
voirs  par  les  pétitionnaires,  mais  qu'il  fallait  qut 
rlincun  portât  la  peine  de  ses  fa ules.  Les  raison- 
ueuieots  de  M.  Dunning ,  loriiliés  par  l'adhéBiog 
Innneita  du  président ,  firantona  ai  tiva  ii^pm- 
sion  sur  les  députés  des  campagnes,  que  les  minier 
1res  en  finrtft  a(;irfr!t^s.  M  fUnidas  tâcha d'élOUfÉer 
Talfaire  en  demaudaul  que  lÀi  Fk^cher  MartiOii  fikt 
iSM  de  quitlar  tolautaîdl.  rayant  paitalr,  il 
proposa  un  amendement  tendant  â  cm  que  lu  roota 

suivants  :  fl  est  maintenant  /»rVrf f,firr  di-  il^'rfnrvr 
que,  fui>Mat  «youtés  à  la  prupo^iuon  buniiiNg  et 
lapréeiiiaiistdi  naaUn*  ëoiwr  ecm  rtjaci 
tioo  :  llest  maijit^MUit  al^ssaire  de  déclarer  qua 
rtatWMi  <t  ta  «wraiiiM>»ata.  M,  Ito4t 
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position  aimirait  wkm  nae  fktoimiiMoiiiplëie 
qu^ine  défaite  totale,  la  résoloUoii  ilofli  aBHDdée 

eut  une  majorité  de  18  voix. 

M.  Dunuiiig  eu  vint  alors  à  »  seconde  propo- 
sition. Elle  portail  qut  •  la  chambre  deseoMumiiiM 
«  le  droit  en  UmH  Irnnpt  d'examiner  t-i  de  eorrigei- 
les  alnis  (|iii  peuvent es.tst«r  diiM  l'adminittration 
de  la  liste  civile.» 

M.  Thomas  MU  fit  amsitâC  un»  «utre  motion 
portant  qu'il  était  da  derofa*  de  la  duunbre  de 
pourvoir  imnn:<Ji.itement  au  redWlieilMnt  dei  «bai 
dénoncés  dans  les  pétitions.'' 

Enfin,  M.  Fox  deauuida,  quoiqu'il  fût  déjà  une 
heure  du  matin,  que  le  npiiori  des  résoluiions 
nti  li  :i  sans  désemparer,  ce  qui  s'exécuta  malgré 
l'upp<M»ition  de  lord  Norlh.  La  chambre  «tourna 
la  discaision  au  10  avril.  Ge  jour  arrl?ét  M.  Don* 
ning,  après  avoir  félicité  la  chambre  des  réso- 
liifiotis  prises  le  6,  demanda  qu'il  fiit  dtVl'tré  (ju'à 
l'avenir  les  trésoriera  de  la  chambre  ou  de  la 
MaiM»  du  roi,  les  oonseilkn  des  reqoMee  du 
palais,  et  autres  semblables  offtden»  Depoumleot 
stt't^er  dans  la  chambre  des  communeîî.  Celte  mo- 
lioo  fut  vivement  contestée ,  mais  elle  passa  à 
la  majoriié  de  S  Tolx.  Dm  nalidie  subite  du 
président  força  la  dunbie  de  e'^outiier  dv  14 
au  24. 

U.  Dudiiiiig,  enooura^  par  le  succès  qu'il  avait 
obtenu ,  proposa  une  adresse  an  roi  pour  le  eoo- 
Jvrer  de  ne  prononcer  ni  la  dissolution  ni  la  pro- 
rogation du  parlement  avant  (iii'on  pris  des 
mesures  propres  i  satisfaire  les  pétitionnaires. 
Celte  motloD  fMsouleiMie  par  Foi  et  Thomas  HU, 
etcoBsbattue  par  lord  Germaine,  M.  Dmidae,  et 
stirîout  par  M.  Adam  qui,  l)icn  que  jeune  pnrore, 
donnait  de  lui  tes  plus  belles  f&pcrances.  il  s'éten- 
dit prindpaleaaert  wr  le  danger  de  ponsser  la 
multitude  ft  lolervenir  activement  dans  les  ma- 
tières du  gouvernemr'nt.  La  motion  futr^jetéepar 
line  ffiit^'ilé  de  cinquante  et  une  voix. 

L'UsIorien  Adol|Âe  explique  drime  mnlêre 
M»n  plausible  comment  M.  Bntining  obtint  pour 
w  pnmiére  proposition  une  majorité  de  16  voix; 
comment,  pour  la  seconde,  cette  m^orilé  &e  rédui- 
ekA  S;  couMnent,  eDAo,pour  la  troMèoM,  la  ma- 
jorité retourna  au  ministère.  L'état  de  dégra- 
dation ,  dit-il,  où  était  tombée  la  marine  anglaise, 
le  peu  de  succès  de  la  guerre  d'Amérique,  la  si- 
laalloa  tteheose  de  l'Irlande,  les  sennee  de  fer- 
meptltlon  qu'on  voyait  éclore  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Crande-BrelaRneet  surtout  en  Scosse, 
le  commerce  languissant,  Tindustrie  abattue,  les 
iBspdfa  en  progrMsioo  contimieUe,  la  délie  natlo- 
nale  Immense;  d'un  autre  côté,  des  dissensions 
poraii  les  ninlslres,  l'impopularité  de  lord  fler- 
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malne  et  (te  lord  Sandwich,  le  caractère  indécis, 
flottant  et  pea  Tlgonreox  de  lord  ll«rtii  :  tout  aa 

r^nissait  [-onr  'ionnr-rdes  alarmes ,  Mrr  In  coB- 
fiance,  exciber  même  le  ressentiment  et  la  haine. 
Ce  tarant  U  sans  doute  les  raisons  qui  portèrent 
quelques  membres  indépendanis  A  see«Kider  lot 
efforts  de  l  '^ppii-i^irtr  fi  st- pouvait  aussi  que  les 
grands  talents  de  Fux  et  de  liurke,  et  la  réputation 
d'intéiprilé  du  manfois  de  Rockingham,  de  sir 
George  Savllle  et  de  qael4|iiee  antres,  Inl  fsgnas- 
seot  de  trmp?  en  tempeqœlque  par!i%.?r'  nouveau. 
Mais  lor&que  M.  Dunnlng  fit  sa  seconde  propo- 
sition ,  l'opposiHon  dOflnC  si  Tiolente,  si  peu  me- 
surée, que  quelques-uns  des  noemam  adeptes  aa 
n  ffrifdirent  et  ref;ajTnèfr-iif  li>t:f;  pn'rTfifrs  ranjjs. 
Voilà  comment  la  majorité  luaiba  de  Ifi  à  2.  La 
maladie  dn  président,  survenue  mal  à  propos  pour 
l'opposilion,  donna  aoi  nns  le  temps  de  la 
flexion  cl  permit  an\  ->ii(r>'v  lî'.i'^ir  ponr  ramener 
le&  déserteurs  au  cauip  miiii&lét  iel.  La  troisième 
propositioo  de  H.  Donnlng  dut  alarmer  tous  les 
hommes  d'opinioii  modérée ,  car  elle  tendait  à 
dépouiller  la  conrnrtne  (Vvr.  drnit  «;,ins  h-qnr'I  on 
verrait  souvent  se  renouveler  ia  tyrannie  du  loo|; 
parlement. 

M.  Adam  avait  parlé  du  danger  d'exciter  ha 

passions  de  la  populT^p.  l'n  l'-v/nr  mmt  fyA'cin  ne 
prévoyait  pas  et  qui  jeta  l'alarme  et  le  trouble  dans 
Londres  Vint  prouver  que  M.  Adam  raisonnait 
juste,  et  qu'en  général  la  populace  «sellée  se  porte 
san^  hi'-iln  nnx  plus  grands  e\ct^s,  parce  qu'elle 
croit  n'exercer  que  des  actes  de  Justice  et  de  ven- 
ge«ioe. 

Lastcossais,  anglicans  ou  presbyl^1ens,avaleiit 

repoussé  le  biil  qui  rr|il-  nii  les  catholique  au 
rang  des  citoyens.  Comme  ces  écarts  du  zèle  reli- 
gieox  n'avaient  pas  été  réprimés  en  Ëcosse,  quel- 
ques Anglais,  fanatiques  comme  leurs  voisins, 
iniaginèreril  (jue  la  ré-^i^f.inrr  à  l'exécution  du 
bill  finirait  par  en  faire  ordonner  la  révocation. 
On  commença  par  Csrmer  on  cinb  protestant  II 
y  avait  sans  doute  quelques  personnes  honnêlea 
et  de  l)onne  foi,  mais  la  plupart  de  ses  tii»*ml>res 
élâienlde)»  iiommes  égarés  ou  qui  voulaient  l  èlre, 
parce  que  par-deieiis  tout  lia  hattsaleot les  catlMH 
liques,  qu'ils  croyaient  flétrir  en  les  appâtant 
papistes.  Le  rlob  st>  l)oma  pas  à  tenir  des  as- 
semblé, il  voulut  avoir  des  sociétés  affiliées^ 
derenlr  pouvoir  dirigeant;  sous  prëeû»  de  aoQ> 
tenir  la  religion  protestante,  qui  certes  ne  courait 
aucun  danger,  86  sociâés  se  formèrent.  Le  chtb 
primitif  se  donna  pomr  lors  un  président,  des 
commissairel,  des  fanreani,  et  l*on  choisit  pour 
président  ce  même  lord  fîeorge  Gordon  qui  trai- 
tait le  roi  d'électeur  d'fianovre,  et  qui  n'était 
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pas  moiiu  exalté  eo  matières  d'opiuious  reli^ieu&eii 

Le  Sî  du  mois  de  mai .  il  se  tint  une  assemblée 
générale  sous  la  présidence  du  fanatique  Gordon, 
dms  la  »aUe  d«s  cano&sieis.  1 1  n'dgmail  de  rédi($er 
OM  pélilloii  pour  Ammnâir  le  rapport  dn  MU. 
Gordon,  prenant  la  parole  et  mellant  autant  de 
véhémence  dans  son  accent,  quMl  fî.udail  peu  de 
reéuagemeni  d»m  t>a»  expt  eàkion«,  dil  â  mu  uum- 
bnnx  anditeor»  JtfllM  4t  Rmm  Adntt  iM 
progn^s  alarmants  en  AnRlrterre,  et  que  le  seul 
moyen  d'arn  ter  sa  marche  envaiiissante ,  c'élait 
de  se  leiidi  e  au  i>arlemenl  et  d'annoncer  résolu- 
MDt  aux  repréMDiult  4a  peuple  que  le  peuple 
était  déterminé  à  soutenir  sa  religion  au  péril  de 
la  vie.  CI  Je  suis  (ont  prêt,  ajouta4-iU  à  me  mettre 
à  votre  Icle,  puisqu'il  s'a|(il  de  l'intérêt  du  pays 
•I  4e  la  religton ,  mais  il  vdm  entente  per#e  le 
temps  à  des  discussions  qui  n'avancent  rien,  vous 
pouvez  vous  donner  un  autre  chef  que  moi.» 

Sien  de  plus  capable  qu'un  tel  discours  d'en- 
flamaier  une  «nIittiMie  pnetonnée  et  pleine  de 
préventions  ennemies  cotttrc  ceirx  ([«'on  lui  dési- 
gnait. Au  jour  marqué, 'R),000  personnes  portant 
des  cocardes  bleues  avec  cette  devise  :  A'a  pt^>ay. 
point  de  papimie,  partirent  de  S.  George't  field, 
à  dix  heures  du  matin,  en  quatre  divisions,  s'em- 
parèrent de  toutes  les  avenues  du  parlement ,  et 
tentèrent  de  s'introduire  dans  le  lieu  des  séances. 
Quand  Gerdim  préawla  an  ceaunance  la  pdllUon, 
la  cliambrc  refusa  de  la  recevoir,  sur  le  ni<Mif 
qu'aucun  de  ses  actes  ne  serait  considéré  connue 
Ubre  tant  qu'elle  s«  verrait  enli>urée  d'unu  po- 
pnlaoe  lluriMie.  CkM4on',  de  ion  edté ,  recom- 
mandait aux  siens  de  tenir  ferme.  Alors  le  fjénéral 
Murray,  s' adressant  à  Gordon  :  a  Si  un  seul  de  ces 
hommes  entre  ici,  lui  dit-il,  je  regarde  la  révolte 
eenme  eonunenfant,  et  eomme  vous  en  Mes  le 
motcnrprinr  ipnî,  je  vous  plonge  mon  éptV  liTtisle 
cœur.B  Celte  menace  imposa  au  chef  de  la  baode 
et  A  la  bande  mtoie.  Peu  de  temps  après ,  dei 
troupes  arrivèrent,  et  la  populaee  se  retira.  BIk 
alla  démnitr  dvux  r}i.n;H'M'<s  appartHUntaOsani» 
bassadci  de  Bavière  eide  Sardaigne. 

Le  lendemain,  ta  populace  oefilaucttn  mouTe- 
meot;  mais  enoonragée  par  Pepatide  des  mIo> 
ritéa,  qui  ne  prirent  nrf^tine  rtiesnr»'.  ni  pour 
punir  les  mutins ,  ni  pour  empêcher  le  retour  des 
excès  qu'ils  avaient  commis,  elle  se  rémitt  de 
nouvean  le  «Umanoiie,  ae  dirigea  sur  Hoorfields, 
où  demeuraient  beaucoup  de  catholiques,  et, 
ne  se  contentant  pas  d'abattre  leur  cbapeUe,  elle 
détruisit  aussi  leurs  maisons.  Keolofcée  le  lundi 
par  tous  les  malfaiteun  et  flU  aana  aveu  de 
LoQdni ,  et  tlf  flfdtalent  pu  en  petit  nnnl»ie, 


animée  par  la  soif  du  pillage  plus  encore  que  par 
le  lluMtiHnereilgieax,  elle  brûla  Urartea  les  efa»> 

pelles  catholiques  qu'elle  put  découvrir,  mit  le 
feu  aux  maisoits  des  proscrits  apr^  les  avoir  pil- 
lées, et  beaucoup  de  maisons  de  protestants 
eurent  le  niBM  eort  Les  nmlins  avaient  l'air  de 
s'être  mépris  quand  la  chose  était  faite,  et  ils 
allaient  recommencer  ailleurs.  Qui  croira  main- 
tenant que  pendant  plusieurs  jours  la  police  resta 
oMve,  lainant  tout  lea  habilanto  en  proie  aux 
phw  vives  anxiétés  ?  A  la  fin  pourtant  une  pro- 
clamation parut.  &iM>  livres  étaient  offertes  à  qui 
ferait  connaître  les  incendiaires  des  chapelles 
dei  deux  ambamdes.  l'appât  de  wtte  réeoM- 
pense  fit  des  dénonciateurs  ;  [tlusieurs  individus 
furent  arrêtés ,  et  coaduil&  à  fiewgate ,  sous  l'es- 
corte d'un  détacliemeut  de  soldats,  qui  eurent 
auet  de  peine  A  eeolenir  la  populace. 

La  négligence  des  autorités  continuait.  La  force 
armée  ne  pouvait  agir  sans  l'ordre  et  la  présence 
du  magisb'at  civil ,  et  il  ne  se  ti'ouvait  pas  un 
mifiilrat  pour  donMr  Tordre;  les  nnitins  ne 
l'ij^noraîent  pas.  et,  comptant  sur  le  défaut  d'ob- 
stacies  et  aur  l'impunité,  ils  se  permirent  le  vol , 
le  pillage ,  l'incendie  et  le  meurtre,  lia  allèrent 
«PalMwd  MMillIr  la undaen  de  lir  Geer^e  taviUe, 
coupable  ^  leurs  yeux  d'avoir  présenté  le  bill  au\ 
communes;  ils  l'auraient  même  tué  si  s^  amis, 
ralliés  autour  de  lui ,  ne  l'avalent  défendu;  de  là 
ils  ae  rendirast  i  Hewsale,  en  foreèfcot  les 
portes,  mirent  le  feu  â  la  prison,  et  se  recni- 
lèrent  de  .300  scélérats  que  Tyburn  attendait, 
et  dont  ils  brisèrent  les  fer».  La  prison  de  la 
Plette(l)  et  eeUe  du  benc  du  roi  hrent  anarf 
livrées  aux  flammes.  L'hAtel  de  lord  Mansfield 
fut  pillé  et  renversé  de  fond  en  comble  ;  ii  ren- 
fermait des  tableaux,  des  statues,  des  ameur 
blements  d*un  grand  prix,  une  bibUottiiqne 
nombreuse  et  choisie  :  le  lendemain  il  n»^  rpsfail 
que  ûes  décombres  et  des  monceaux  de  ceudi'e. 
Lord  Mansfield  et  son  épouse  échappèrent  du 
danger,  et  se  sanvdrent  pur  une  fausse  porte.  Les 
révoltés  allèrent  ensuite  mettre  le  feu  aux  su- 
per}>es  distilleries  de  Holborn  ;  des  bandes  de 
bi  igands  se  dirigèrent  vers  les  caisses  publiques 
et  fers  la  Banque.  Tous  ces  établissenMBti  aU" 
raient  été  dévastés ,  si  le  conseil  du  procurei 
génér,?!  n'avait  été  promptement  suivi. 

Le  conseil  privé  avait  été  convoqué,  le  roi 
était  pfféiaiit;<tpiHs  embomas^  pins  IrrMas 

'1  '  T.3  prt<!on  à'T  ta  FîotTr  nWt  pan  tme  prison  destinée 
aux  seuls  marin*.  tUc  al  aiou  Dommée  parce  qu'elle  est 

coMlffoHs  dMi  w  ^pnrtv  ds  LoedNs  ^d  l'^ippiBi 
Jleifc 
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qu'uifiaravaul ,  let  oooiejUere  altaietit  se  retirer 
MM  iwir  tittt  didM  i  cBh  ^  1  i^éerii  k  roi , 
■PaïUl  dont  aucun  moyen  d'arréier  C9  êtÊùfûnt 

—  Je  n'en  connais  f|u  iiri  seul ,  réj^ondi*  h-  p'-orn- 
reur^éral,  c'est  d'autoriser  les  troupes  à  agir 
«m  la  pemiiirioii  w  !■  ptimni  éa  magistrat.» 
Plusieurs  membres  du  cMmSk  nconniirent  que 
cet  expédient  sfrail  utile,  mnis  on  npponv,iit  It* 
prendre  sans  violer  la  constitution;  tous  hési- 
tèrent.  a  Eh  Wen  !  reprit  le  roi,  je  prends  sur 
■Ml  toute  la  responsabilité.»  Aussitôt  le  proon- 
renr  gén/'ial  n'di|v  n  Tordre, If  r«d  Icsidna;  nne 
proelamaùon  eul  lieu  le  soir  même,  la  troupe 
commeoça  d'agir;  1^  toatins  furent  «mlenus, 
npomilB,  dfip«néi;  tm  pl<»  rteildfniito  Airent 
arri^tfrs:  e(  (îordon,  en  vertti  d'un  warrant  do 
secrétaire  d'Ëlat,  fut  couduit  en  prison. 

La  traiMiitillIté  nt  larda  pai  i  te  rétablir  ; 
«t  II  Mt  catala  qua  les  habitants  de  Londres 
duV'^nt  11  conservation  de  leiir  \  illt'  t  f  rt*  ' "ii'  s 
pr«>pneié^  à  la  fermeté  du  roi,  qui  o^â ,  dma  un 
cas  urgent,  se  mettre  au-denut  de  la  constitution. 
àm  reste,  cette  insurreelloa,  bien  qu'elle  se  (ùl 
tout  ,\  fait  érai  (<'T  du  l»uf  pont- ]f  i^iid  die  avait 
étt  préparée  par  ses  auteurs,  ne  demeura  pas 
sani  idnUal».  Les  partiaaM  de  la  rêhrtm,  dé- 
aanfagés  par  l'aspect  de  ees  f^xrcs,  devinrent 
phi*  réservés  dans  leur  opposiliui»  ;  les  (orie<;.  au 
contraire,  puisèrent  dans  ces  érénemeuts  un 
texte  de  dédanatloos  cwlre  le  dngir  des  asso- 
datiana  populaires,  et  le  dép^t  entre  les  inains 
dn  peuple  de  la  moindre  partie  du  pouvoir;  h-s 
ministres  se  consolidant ,  quoiqu'ils  n'eussent 
rlea  fait  ai  pour  prénoir,  ni  pour  arrêter  le 
■alfBialailaappriniltpour  l'avenir  que  lorsque 
l'insurrectton  rommence,  il  faut  rétoufr^r  siu'  le- 
ciianip ,  au  lieu  de  lui  laisser  le  temps  de  grandir 
et  de  se  fortiflir. 

Le  19  du  moiide  J«Id,  le  roi  st-  rendit  âWaiU 
mfnster;  il  fit  part  aux  cha^l^)re^  le*;  ni^'sures 
qui  avaient  été  prises  pour  mettre  un  terme  à  la 
réfoite;  et  daaa lai den  éhambres  elles  ftirent 
mantaMMDt  appnvvées;  seulement  ^oe^fuei 
membres  rens'în'n't^f  b  1i  Titntr  rfr^  niinlMnté 
mettre  la  métropole  en  ét^t  de  défend. 

Cependant  rmedatle»  protestante  pressait  la 
atembre  des  communes  de  faire  énil  aux  ptfli* 
tions  rela(ivp<;  ni!  bill,  et  h  chambre  prit  ces 
pétitions  en  consid«ntilion  ;  mais  il  lut  établi  par 
la  discussion  que  la  M  n^mit  produit  aucun 
roauvala  efM,  et  que  lea  plaluCet  n'avaient  aucun 
fondement  :  aussi, sur  la  proposition  de  M.  Rnrb 
la  chambre  déclara4-eUe  que  la  loi  était  «t 
utile,  telle  qu'eue  étalL  la  mém  HMpa  elle  ex- 
prima  eoo  borreur  pour  lei  IrouUei  qui  arafenC 


(ITfMi) 

eu  lieu,  et  elle  se  plaignit  de»  outrages  qu'elle 
avait  reçue.  TavtdMa,  eemMlTiHMeiatlaB  hwla» 

Mt,  la  ehambre,  comme  par  ttM  de  transaotton, 

nn  bill  »|ui  défendait  aux  catlioli^Mit^';  ro- 
mains de  recevoir  des  proteataota  dans  leur» 
éealcB.  WiàÈ  les  pairs  repouseènnt  la  bill  eoniM 
uBft  eaMearian  aeeoidia  par  la  falblena  1  la 

pf-or  d'une  Insurrection  populaire,  et  par  '^^'ta 
même  dérogeant  A  la  dignité  et  A  riud^iendauce 
daa  dkandina* 

Le  parlement  termina  sa  session  le  8  JnlIM  ;  Il 
avait  d'atior<l  passé  le  Wll  des  subsides,  se  mon- 
Unl à  2Utm,m  livres;  accordé  8&,tMX)  hommes 
pour  U  marina,  loldBli  et  matelots,  et  3S,0i0 
hommes  pour  Parade  de  terre,  sans  compter 
ceux  (pjf  se  trouvaient  df'j^  emi  Invés  en  Amé- 
rique ou  ailleurs}  et  pourvu  au  payement  de  ces 
snbeidei  par  dei  anprunts,  dia  ammllii,  dai  hh 
teriei,  im  droits  nouveaux  impoaéa  iur  lea  den- 
rées ou  marchandises  importées.  Outre  f  e-^  ub- 
sides ,  les  communes  aerordèrent  encore  au  guu- 
vmtemeul  on  crMit  «supplémentaire  d^n  mlllfoo. 
Nais  le  parteOMat!  était  parvenu  A  sa  septiènia 
aiutée:pm  de  temps  apr^s  la  rii\inrc,Ia  disso- 
lution fut;  prononcée ,  et  les  wdi  vs  donnés  pour 
la  «mToeafion  du  parlement  notnrmu  au  M 
octobre. 

Les  élertions,  A  p»*u  d'exceiiH'i'i  pn»-^ ,  nmf- 
nèrent  au  parlement  tous  !«»  anciens  membre 
dm  eommitnee.  H.  Fox  fUl  réélu  (Mur  Westminster. 
La  ville  de  Bristol  repoussa  H.  ftmta,  pa«r  I» 
punir  de  la  part  qu'il  avait  prise  aux  actes  con- 
cernant le  comuMîice  de  l'Inde,  et  de  Tintér^ 
qu'il  avait  montré  pour  les  catholiques;  Il  n'efi 
retwima  pas  moins  A  la  chambre,  en  qualité  de 
député  d'un  bourjî  voisin.  Wiin.ini  Piff,  second 
his  du  fameux  lord  Ciialham,  destiné  à  ren)p1.ieer 
son  père,  comme  orateur  et  comme  ministre, 
Alt  mmmê  par  le  bourg  d*Applcliy. 

L'opposition  avait  obtenu  '^rrceès,  le  mInlA* 
tère  avait  pam  chancelant,  ie^i  habitants  de 
Londres  s'étaient  vus  menacés  dans  leurs  biena, 
et  ptafienre  d'entre  eux  dans  leur  vie  mCnt. 
T>es  alarmes  sérleme^  reniplaraient  \:\  f^i'rfîance  : 
la  guerre  d  Amérique  se  prolongeait,  Gibraltar 
était  aux  abois;  on  craignait  tout.  Mais  l'amiral 
Rodney,  qui  n'eut  pas  moins  de  bonheur  qut  dè 
talent,  allait  relever  la  fortune  de  FAnfîMerre  ; 
les  premières  nouvelles  qu'il  envoya  ranintèrent 
i'es)>éranee  et  le  courage,  car  bien  souvent  le 
courage  s*#^nt  dans  l'adversité. 

L'an)ira!  a\ai(      r'nT  ::i^  de  conduire  iit)  mn- 
voi  de  vivres  et  de  munitions  à  (tibratlar;  c'était 
là  une  commi«lon  difficile  A  remplir  :  les  élé-. 
Mmii  cunibÉliIi'cul  pont  Hrt*  fana  laa  YStaMm 
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ennemiii  furent  dispmés  p»v  la  vioieiirc  des  vents  i 
et  des  vagui^j»;  U  HoUe  qui  faisait  le  si^e,  iiâUiHi  1 
par  la  len|i<|6,  diU ranlnr  à G«Ux,  cl  tt  dtflfoit 
resta  libre.  L'amiral  espagnol  évita  seul  Torage; 
mais  il  se  laissa  surprendre  par  les  Anniais,  près 
du  cap  ^iiil-Viiitfeui.  La  iiuuvtille  dm  cv  huccè», 
otk  la  fériiuM  al  la  Doaabra,  11  tuA  en  aoaiaoir, 
eurent  plus  de  part  que  la  »cieiioet  caiHi  4Bfli 
Londres  le  plus  vif  ciitliousiaisme. 

Après  avoir  raviUillé  (jil>raiUr  «l  ^iuurqui; , 
todnaF  fil  Toils  pour  kt  AoUllai;  il  anifa  la 
S8  mai  à  Saiiile-Lucfe. 

A  peine  Rodney  fut-il  iurivé,  conduisant  21 
vai:»^ux  fit  ligne,  qu'il  Uuuva  l'v>ced»iaii  de 

■monr  avec  laeootfa  de  Guichea,  qiù  na  Tévila 

pas.  La  victoire  resta  indécise  :  les  deux  aniii  auv 
avaient  de  l'expérience  et  du  talent,  leurs  forces 
éldieiit  éjg^alesi  ils  oppui>éi'eul  iiianteuvit»»  à  um- 
naovrai  ;  (bI  ,  aprtt  Iroia  aoanbata  livrés  dana  Paa» 
pace  d'un  mois,  les  Français  runtrèreot  1  la 
Martinique,  et  les  Anglais  à  Sainte  Lucie. 

Pendaul  que  ftodoey  réparait  ses  avaries,  la- 
intral  espagnol  Solana  arrivait  avec  13  vaisseaux 
de  ligne,  (|iielques  frégates  et  de»  b.Uiiucnts  de 
transport  ;  il  amenait  un  corps  de  12,U00  liununes 
de  troupes  de  dél>arquemeul.  Le  comte  de  Gui - 
ehen  avait  espéré  que  ranlral  espagnol  aa  join- 
drait à  lui;  ce  qui  le  metljait  eu  état  de  faire 
quelque  tentative  heureuse  sur  le  continent.  Mais 
^lano  avait  l'ordre  précis  de  se  reudie  à  la  Ja- 
■Hqiie,  «Ida  fàiro  ou da  naina ds  Imlar  l'I»* 
portante  conquête  de  cette  lie. 

Bndney  avait  appris  l'arrivée  des  vaisseaut  es- 
pagnols, et  craignant  à  ia  Huit,  pour  la  Jamaïque 
fli  pour  le  continani,  il  itt  de  M  BoUa  dayx  esaa- 
di*es,  envoya  l'une  à  Kingstown,  et  partit  avec 
l'autre  pour  aii«r  froissr  sur  1a  eût»  aoién- 
caitto. 

IL  da  «uidMB  pfoSIa  da  l'^lolfMineDt  da 
Rodney^  pofir  Aire  partir  de  Saint-Domingue  une 

flotte  marchande  française,  destinée  pour  fladix; 
et  elle  y  ari  iva  sans  accident,  sous  l'escorte  de 
I.attoll»-Pi^ 

Cependaut  i'indépendaaee  américaine  était  loin 
d'être  il ^snt  *^  ;  dès  le  eommencenM  tit  4n  prin- 
txmffi  t  ks  Augiais  avaient  soumis  ta  Cai  oiiue  du 
Sud.  Ce  revm  avail  Jeté  la  déeewagansil  parari 
les  provinciaux  :  il  était  dû  i  plusieurs  causes, 
toutes  également  a'>'iv(>s  toutes  «conduisant  à  un 
résuUai  luttosle.  aslungion,  maigre  ses  efforts, 
D*amil  po  «neare  parmir  à  cbafl«eirlonioda  de 
nwniiawMiid  da  l'armée  :  c'étaient  toujours  de 
ronrts  engagements,  à  l'expiration  desquels  cha- 
cun s'en  reLouroail  abet  lui,  sans  qu aucune 
caildiniiaB  pOtla  MMr,  da  aartoqua  Waa- 


liiuKton  était  obligé  tous  les  ans  de  former  ums 
armée  nouvelle  ;  ce  qui  l'expoi|aité  n'avoir  jamais  * 
qm  da  naovaiaaoldalai  oppaasr  ain  BMHIswaa 

troupes  de  l'Angleterre.  Aussi  éerivait-il  dans  une 
de  ses  It  tlri  s,  comme  le  rapporte  l'auteur  de  sa 
vie,  que  depuis  le  commeoceinent  des  liobtilités, 
Il  tt*avatt  paa  vu  eneara  ia  eane  aBiérloBlna 
courir  d'aussi  grands  dangers. 

i*'iui  autre  colé,  bien  qui'  l'ailianec  des  Fi-an- 
çaift  eiil  produit  pour  les  Américains  un  bien 
réel,  elle  leur  Art  naisllrte,  parée  U 
naît  l  e  une  fausse  confiance  qui  manqua  de  les 
pt  rdre.  Avec  ce  pufsiani  allié,  soutenus  par  l'Es- 
pagne ,  comment  n'auraient-iis  pas  repoussé  l'a- 
graHloo  des  Anglais?  U  Pnaee  avait  rneoniit 
leur  indépendance;  elle  faisait  la  guerre  pour 
eux  :  Ils  n'avaient  donc  pas  besoin  d'autant  d'ef- 
f\)rts  que  s'ils  n'avaient  eu  que  leurs  proprei 
fMsooreas*  Oello  idée,  <pil  au  fend  paavatt  pn» 
raid'e  juste,  poussée  au  deli  des  limites  que  la 
raison  devait  lui  assigner,  jeta  les  Américains 
dans  une  sécurité  funeste,  au  milieu  de  laquelle 

(PtndamU  Issr  anihaiisiMBie  d'isdipavdenoe  al 

de  liberté. 

Les  Anglais  avaient  remarqué  tous  les  sym- 
ptômes de  lassitude  et  de  faiblesse  que  donnaient 
las  Amérietlos;  lia  JngArent  le  meoMiilfmnAk 
pour  entreprendre  de  nouvelles  conquêtes.  Sir 
Henri  Clinton  fît  voile  pour  la  Caroline  du  Sud 
avec  5,000  hommes  de  troupes;  après  une  tra* 
weée  eisee  orafMNi,  il  prit  lam  è  l'Ile  flaint- 
Jean ,  voisine  de  Cliaj'leston.  Le  fort  Houltrie  fut  > 
emporté,  le  oor[»s  de  la  place  attaqué,  et  la  pr- 
nison,  fra|>pée  de  terreur,  capitula  lionteuse- 
Meal,  aaos  a*éli«  déteidne.  Tous  laa  UttoMils 
américains  qui  se  trouvaient  dans  le  lia\  re,  400 
pièces  de  canons,  des  magasins  l)ien  pourvus,  » 
7,^MM)  (HTÎsenniers,  parmi  lesquels  se  trouvaient  un 
■enbK  du  eonseil,  ^alqnas  lu«iiiianrs  ftan* 
çais,et8â  9U0  matelots  fram^^is  et  américains  ; 
la  soiunission  de  toute  la  piovinee,  la  tw-n-ur 
répandue  au  loin  par  les  ai  mes  anglaises  :  tels 
•veut  laa  ffésnUala  de  la  diite  de  Clwrlaslon. 

Qjnton  reprit  la  route  de  New-York ,  laissant  à 
riiark'ton  un  corps  de  4ylW0  hommes  SOUS  les  OT- 
dies  de  lord  €ornwallis. 

CsluM,  rertédépasilalre  da  pouvoir,  aeuwnlra 
rigoureux ,  dur,  cruel,  impitoyable.  L'érbafaud 
prit  ses  victimes  tant  pariui  les  prisonniers  que 
parmi  les  làa bilan Is  de  la  province,  sous  prétexte 

Aussi  serait-il  difTicile  d'exprimer  toute  la  haine 
qu'il  excita  cliex  les  Auiérteaias,  qui  ne  manquè- 
rent pas  d  user  de  rept  ésailles  quand  ils  en  trou- 
vèrent reccesloD.  im  m  eninfiilns,  le  «fnfril 
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frreenc  intime  de  Washinnf""  •  arriva  dans 
U  Garaliiiti ,  pour  preixire  le  couiiuaiitieiiienl  dta 
iTMipM.  n  In  Irtara  dtni  V4UI  le  plus  piloya- 
uns  discipline,  ami  amei;  unt  véto- 
nefi's  >'t  sans  pain. 

pËiidatU  que  le  générai  Greeœ  Iravailkit  é  ré- 
tablir Tordre  panil  leilroiipet  araéricatnes  4e  la 
Caroline,  un  corps  de  G,000  Françaii»  eom  mandé 
par  le  comte  de  Bot  iiambeau,  débarquail  à  Rhiule- 
liiiaud.  Ce  secours,  annoncé  par  LalayeUe  était  îni- 
pitiamnent  attendu.  Feu  detemps  après  «  le  eomte 
de  La  Touche-Tréville  amena  un  renfort  d'un  égal 
noniljie  iJ'limntiifs.  M.  dv  Horhamiteau  («faif  lieu- 
tenant général  dt^  ai  niées  de  France.  Four  pré- 
▼enhrtoot  sujet  de  jaloiuledela part  deoet  officier, 
le  ministère  gratitia  Wasliiaglon  du  brevet  de 
lieutenant  général  <ies  .irnu'es  du  r  oi ,  tandis  que, 
par  un  ftecoôd  brevet^  il  l'investissait  du  coimuan- 
desMol  eapérieur.  Waihloglon  n'airasa  pas  de 
oe  double  titre;  il  n*entn|wltjaniais  rien  sans  se 
conrerMr  anpanmnt  avoe  le  ounte  de  Aoebam* 
beau, 

U  flotte  francalae  «ait  Kationnée  à  Newport 
Sir  Henri  Clinton  firoposa  à  l'amiral  Arbutbnot 
df  l'nUa(|uer  par  mer,  tandis  <nril  presserait  liii- 
inéme  Kiiode-Island  du  côté  de  teiTc.  L'amiral 
anrait  préf^  la  pleine  mer,  oA  il  aoraH  pn  ma- 
iMMlvrer  sans  obstacle.  TouteMt  il  finit  par  don- 
ner son  adlicsion  ;  mais  il  éfnif  t'  optard.  Pendant 
que  sir  Henri  se  rendait  à  Hunliugdon-Bay ,  dans 
LoDg-laland,  avec  8,000  honuMa  de  lei  mell- 
knrwtnNipeat  Washingt<Mi,  qui  avait  reçu  des 
renforts,  s'avançait  rafiidement  vers  Kinnsl)rid}T<' 
et  menaçait  New-York.  Ce  mouvement  pai'faite- 
menl  concerté  ei  exécnfé  de  nitaie,  fit  avorter  le 
4eMitt  du  général  CUnton,  qui  se  hâta  de  rentrer 
i  New-York. 

Ce  fut  après  cette  expédiliou  qu  eut  lieu  la  dé- 
fection d'un  homme  sur  qui  le  soupçon  n'attrait 
jamatfl  oeé  a'arréter,  Américain  de  naissance, 
plein  de  courage  et  détalent,  parvenu  ^de  de 
général,  jouissant  de  l'estime  de  ses  cumpalj  ioles: 
le  général  Arnold.  11  avait  rendu  à  la  cause  de 
l'indépendance  de  grands  services,  il  était  Tami 
de  Wasiiinnton,  qui  lui  avait  confié  le  comman- 
dement de  VV  est-Foint ,  de  ce  poste  important  qui 
fermait  aux  Anglais  l'entrée  des  provfncea  du 
nord,  d  que  lea  Anglais  eux-mêmes  regardaient 
comme  inexpugnable;  Arrml  i  ,)f  ,nif  '-^  livrer  \ 
sir  Henri  Clinton.  Qu'est-ce  qui  avait  pu  le  porter 
à  trahir  son  parti  et  son  pays?  on  croit  que  ce 
Itat  la  vengeanoe.  On  l'accusait  d'avoir  détourné  â 
sofi  profit  une  partie  du  butin  pris  h  l'ennemi,  et 
il  parait  qu'il  ne  se  lava  pas  très-bien  de  celte  iui- 
potalion.  Le  congrès  le  regarda  comme  cou)>abie, 


ef  s'il  ne  le  punit  |)oiiit ,  ce  fut  parraénagenwfitel 
en  considération  de  ses  anciens  services. 

Le  général  anglais  lui  avait  envoyé  ratQndaot 
général  André,  jenne  homme  de  la  plus  belle  es- 
pérance, d'un  couranc  ^  l'épreuve,  et  d'un  talent 
égal  h  son  courage.  A  son  retour  de  West-Point, 
etiOmillestout  an  plus  de  distance,  il  ftit  aor- 
pris  dans  un  détilé  par  trois  hommes  de  la  milice 
de  New-Yorlv .  et  au  lieu  de  leurexbiljer  le  passe- 
|H)rl  qu'Aruoid  lui  avait  donné,  il  leur  lit  des 
•lutsUons  imprudentes  qui  éveillèrent  leurs  soup- 
çons. Ces  hommes  le  conduisirent  à  leur  coni- 
niaiidarit.  Il  avait  pris  le  nom  d'Aiidersori.  et  re 
fut  sous  ce  nom  qu'il  fut  arrêté.  On  trouva  ca- 
chéi  dans  aai  bottes  les  plans  et  les  documenta 
qu'Arnold  lui  avait  remis,  mais  il  ne  le  nomma 
que  pour  demander  la  permission  de  lui  écrire 
pour  lui  faire  part  de  son  arre:>lation ,  ce  qu'il 
obtint;  de  sorte  qu'Arnold,  ne  perdant  pas  un  roo- 
ment,  était  parti  de  West-Point  et  arrivé  sans  ac- 
cident à  New-York,  où  il  reçut  le  grade  de  bri- 
gadier général,  quand  Tordre  de  se  saisir  de  sa 
personne  parvint  i  Wast^Point 

Le  sort  du  malheureux  André  ftit  bien  plus 
cruel.  Traduit  de\ant  un  conseil  de  guerre  dont 
le  baron  de  blubeo  et  Lafayelte  faisaitul  partie,  U 
fut  déclaré  atteint  et  convaincu  d'espionnage ,  et 
condamné  au  supplice  infamant  des  épions.  Sa 
tVaneliise,  le  soin  (pi'il  mit  constamment  à  n'in- 
culper («ersunne,  la  ^rmeté,  la  noblesse  de  carac- 
tère qu'il  déploya  dans  tous  le  cours  de  la  proc^ 
dure,  inspirèrent  à  ses  juges  non  moins  d'intérêt 
que  de  cotiqtassiou.  Le  f;»'néial  anglais  fit  de  son 
Côté  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  le  sauver, 
mais  tout  Itatinnlile,  et  Wariiington,  sanction- 
nant U  décision  du  conseil  dt  giierre,  se  montra 
inexorable  au  moment  de  Texécuii  nn  t>u  l'a  beau- 
coup blAmé  de  sa  rigueur  excesûve}  qu  on  a  même 
tuée  de  croaulé;  nais  «serait  bien  éviden«miit 
méconnaître  le  caractère  de  Wasiiinfton,  que  do 
supposer  'jn'il  riitf  circonstance  SOUS 

l'impuisiou  du  re^t^nliuieiil  ou  de  la  haine. 

L'armée  américaine  était  infBctée  de  FesprH  de 
désertion ,  d'indiseipline ,  de  murmure  et  de  tra- 
hison. Les  hommes  les  pUn  distingués  du  parti 
étaient  dénigrés  par  la  malveillance^  onlAcbait 
de  rendre  leur  oeoMte  suspecte  pour  délomcr 
les  soupçons;  les  espions  pullulaient  dans  les  vil- 
les et  dans  rnnp.  Si  le  projet  d'Arnold  eilt 
réussi,  c'en  était  tait  peut-être  de  la  cause  de  i'to- 
dé[)endance*,  un  grand  exemple  était  dane  néoea- 
saire  :  il  fallait  que  Washington  ledonnll,  OU ^'11 
fxp<»s.,1t  le  salut  de  l'Améii/joe 

Arnold  tenta  de  se  Justitit^r  par  de&  méiiioiies»  et 
des  adrenesain  Amérlcaiosyel  il  no  réussit  point. 
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«  André,  dit  à  ce  sujet  Washington  lui-nx'nte,  a 
»iibî  son  sort  avfc  loiil  le  rour»f?p,  tonle  la  fon  c 
d'àiiie  qu'on  peul  allendre  d'un  brave  ofticiei'; 
■Mb  Je  tenit  bitn  trompé  ti  4aw  ce  mènent 
Arnold  n'a  dm  MB  tmut  lAOïtot  towmealtde 
i'enfer.  n 

Tout  le  reste  de  la  campagne  se  passa  sans  au- 
csm  événement  imiMMlent.  Weihington  réuatit 

complètement  dnn s  son  projet,  qui  était  d'alar- 
mer, d'inquiéter  sans  ce^  le  général  anglais, 
afin  qu'il  ne  pût  se  dessaisir  d'aucune  portion  de 
e«  trovpes,  et  de  rempèdier  aimi  de  eeeonrir 
lord  Connv.illis ,  doiif  In  silnnfion  dans  les  pro- 
vinces du  sud  conimençaii  à  devenir  critique.  Il 
avait  écrit  des  ietti-es  où  il  anuouçail  l'intention 
de  se  porter  sur  New-York,  et  U  les  envoyait  de 
manière  A  re  qn't'M("î  fussent  intorccpf<*es  ;  il  l'in- 
ploya  aussi  de  taux  dé&erd  urs  (jui  faisaient  des 
rapports  mensongers,  et  sir  Henri  donud  complè- 
tement dam  le  |rfége. 

Les  vaii)(|ii«-urs  deCharlesfon  se  tronvaU*nt  lel- 
lement  prt-ssés  qu'on  pouvail  [iiévoir  <|ue  cette 
ville  ne  tarderail  pas  à  leur  écliapptr,  et  air  Henri 
GUnton  avait  été  conslammenl  dani  ke  tranem, 
«'attendant  A  cliaqiie  instant  à  être  attaqué  dans 
New-Yoriv.  L'amiral  luxlncy  ^îait  allé  rcprendn-  sa 
blâtion  auxAnltUeâ,  et  t»ui  l'Océan,  i  amiral tieary, 
tout  slerieni  d'avoir  eipinré  13  petlle  navtrm 
marchands  francris  qui  revenaienf  du  Port-au- 
Prinrc.  en  avait  bissé  |<rendrp  paria  flotte  franco- 
espagnole  plu»  d«  M  irès-ricliemant  chargés ,  ex- 
pMiéidei  Indes  erlenlake.  Lee  Amérieaim  eap- 
turèrent  aussi  plusit  ins  vaisseaux  anglais  de 
Ouébpc  et  df  Tct  re-Neiive.  Tonfp^  res  perles  et  la 
captivité  de  pluiî  de  3,000  mariitii  exdicrenl  dans 
tentas  les  elMMs  de  la  Mlien  nn  vir  mécontente- 
ment. Pi)ur  apaiser  les  murmures,  les  ministres 
rappelèrent  l'anjiral  Geary  ,  qu'ils  rempInoArent 
|>ar  l'amiral  Barby ,  ce  qui  ne  produisit  pas  un 
ftnndUen. 

Cependant,  le  nouveau  parlement  avait  été  con- 
vocjué  pour  le  31  octobre,  et,  bien  qu'on  se  p!ai/;nlt 
des  ministres,  de  la  durée  de  la  guerre,  des  pertes 
snMes  par  te  enosmereo,  de  rétet  d'Inqnlétnde  oà 
l'on  vivait,  dn  peu  d'espérance  qu'offrait  l'avenir, 
de  la  dimiuulion  sensible  des  l  irbesses  de  l'An- 
gleterre, \e!t  élections  furent  àitatii  favoraliles  au 
mlnlsiére,  ^  eut  enœre  la  miiforité. 

Quelque  tem|>s  aj»!  (\s ,  et  te 6  déeNÉhre,  la  pnh 
rogation  fut  prononrée. 

Vers  U  fin  du  même  mois  (le  20  ou  21),  l'An- 
«telerre,  Irrtlée  contre  te  Hollande,  loi  déclara  te 
fiuerre.  L«  cabinet  de  Saint-James  s'élail  plaint 
aux  Ëlats  Tién/^ranx  de  l'agile  que  les  corsaires 
américaius  Uouvaienl  dans  ses  porU»,  «t^upéciale- 


GHAPri  AS  xcv.  m 

nient  le  fameux  Paul  Jones,  (erreur  dn  rommeree 
britanni(|ue  :  et  il  n'avait  pas  obtenu  salisfaciion. 
La  Uuliande,  di.sail-on  eucure,  avait  montré  ia 
pins  grande  prédilection  pow  ke  AmérieaiM;  «Uo 
avait  constamment  *'dudé,  ce  qui  équivalait  é  un 
refus,  de  fournir  ;i  l'Angleterre  les  secours  sti- 
pule, dan»  leti  traités  de  1678  et  1716;  eUe  avait 
cherché  à  entrsr  dane  la  oentralilé  armée  dee 
puissanct  s  du  Nord:  enfin,  elle  voidait  concitn'e 
un  traité  de  commerce  avec  les  Américains,  el  la 
preuve  de  ce  dernier  fait  se  trouva  wir  un  paque- 
hot  américain ,  ^ni  M  eapinré  dane  te  asote  de 
septembre  et  con«!uit  à  Londres.  T>e  vives  remon- 
trances furent  faites  aux  Ktats  Généraux.  L'ambas- 
sadeui'  anglais,  sir  Josepli  Yorke,  demandait  que 
tes  Btels  désavouassent  ce  traité, (A  qu'ils  pnnb- 
sentie  pensionnaire  Van  Berkel.  ainsi  que  tous  les 
principaux  membres  de  la  faction  française;  et 
comme  les  £tats  ne  donnèrent  aucune  réponse  à 
œt  li^ooeUone,  qui  tendaient  I  bire  de  te  Hol- 
lande ime  dépendance  de  l'Angleterre,  celle  c"  ^ 
Clara  immédiatement  la  guerre  et  livra  sur-le- 
cbamp  toutes  les  posses&ions  des  Etats  au  pillage 
de  SCS  eonains  et  de  eea  j 


CHAPITRE  XCV. 
Snitt  éa  rigiiB  du  rot  George  111.  —  178f . 


A  te  rentrée  dm  chaaritees  vers  te 

ment  dn  mois  de  janvier,  M.  Burke  prononça  plu- 
sieurs discours  à  l'appui  de  son  plan  de  réforme 
sur  divers  objets ,  el  spécialement  en  matière  de 
flaanem.  U  elte  vinft  iéis,  avoe  l'aeeeot  de  1^- 
thousij»ime,  te  système  adopté  en  France  par 
Necker,  el  il  préfendit  que  de  re  système  était 
né  cet  état  de  pro^rité  qui  avait  rendu  1^  Fran- 
fate  capaMes  de  perler  am  Améttealne  dmseeom 
(1);  mais  ee  Ait  en  vifai  qiill  épnist 


f t;  Un  Anglai*  aocouturoé  à  vivre  un  ^oirverne- 
ment  repréMitMif  pouvait  cartes  admina-  radiniaintn- 
tiiméenerker.lesfMHawfani  avait  eplr<Hit4«M 

il  faut  te  lotit  r.  et  p'-  n  ipilfinentson  rnmptp  ren  lu,  qui 
appela  le  peuple,  m>u»  uoe  nicoarcbie  aiwoitie,  a  se 


Ir! conlribuabtcj»  qui  payaïPTft  l'impAt  elle  roi  qui  tepor- 
cevait  et  t'eiupioyait.  M.  Burke  ne  rettéchirnît  pa»qae  la 
FrtBoe  à  mte^voqtm  était  aiQiuirdiiqiM;  l'ei périmes 
ira\;ii!  pu  lui  nioiitrer  encore  la  France  obliisée  de  p.T5*rr 
par  i-preuves  lahorieuses  de  l'anarchie ,  ei  plus  (aru 
de  la  répofalteM,  da  «maStet  et  de  l'empire ,  pour  avcw 
enfin  un  ROUTernerncnt  rcprc^sotiraiif.  La  France  clail 
luutiardiique,  ei  te  Uoneéiati  tout  i  fait  iudépatidant  du 
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tniTtrs  les  ressources  de  son  talent;  Hnébranlabl^ 
ntajorité  donna  des  élo§^  i  son  éloquence,  à  son 
espffll  Y  ê  b  MRMte  nAm^  à  lliiMle  «NmiMiMlion 

de  son  plan;  mais  cite  Vota  i-oiitre  Ini. 

M.  Pitt,  Als  du  ftinwnT  lord  riiatham .  fit  en 
cette  occasion  son  début  à  la  tribune  publique. 
An  nuNMat  06  il  y  monta ,  Ions  les  yeof  K  tont^ 
nêrwil  vers  lui,  le  plus  prof  1  Icnce  régna  d.ms 
rassemblée, et  tous  prélâreui  i'aUaotioa la  pltts 
soutenue  s 


On  ▼ottlait  saroir  quelle  part  de  son  génie  lord 
ChtCbam  avait  Mnoée  I  mlUt,  et  Jamats  peut- 
être  on  ne  vif  espérance  mieux  remplie.  Joimc 
encore,  Inni  hrillaiif  dp  feti  pI  d*»  verve ,  M.  Pilt 
s'exprima  dans  un  langage  si  harmonieux  et  si 
fbrtCB  mine  temps ,  employant  à  propos  la  4lla» 
lecdque  serrée  de  son  père,  mais  poussant  eiie<m 
plus  loin  rjiie  lui  l'art  de  raisonner  en  termes 
él^ants  et  de  se  taire  comprendre,  que  les  deux 
«Méi  ée  famBiblée  n'eurent  qifiine  voix  pour 
louer  ce  nouveau  talent.  Il  s'Ââit  pronooeé  en 
faveur  de  la  proposition  de  M.  Btrrkp  ;  mai-^  <?e<j 
efforts  infructueux  pour  une  cause  proscrite  d'a- 
vance ne  aerrlrent  qa*à  tel  Mre  aeqiiérir  à  lul- 
Biêne  une  place  distlnipién  puni  lea  sraoda 
orateurs  de  la  rlianibre. 

Les  communes  s  uccupèrenl  ensuite  des  sub- 
aldei  de  l^nnée ,  qui  f'éievènnt  à  envirm  9 
minions  et  demi;  Mome  émtrme  el  to«||oan 
mii«>s.inie.  dont  on  ne  pouvait  nblpnirlp  montant 
que  par  des  emprunta,  dont  s'augmentait  le  capital 
4b  ii  dette  nadooato. 

H.  Fox  demanda  la  formation  d'un  comité 
charpt''  (les'orcuper  de  la  (piesHoii  américaine;  il 
voulait  qu'on  fit  la  paix  arec  ceux  qu'il  n'était 
plus  poaiUModefMolre.  ihtte  pmposHion  devint 

fÊHiflk  pour  la  ixatioa  de  l'impAt  et  l'emploi  de  iob  pro- 
duit. Le  Compte  rrodu  n'était  qu'une  œarrt  de  charlatan, 
i  Jait-ce  pour  faire  parade  d'un  excédant  de  recette  de 
10  millions  que  le  miniitre  offrait  son  Compte,  ou  pour 
iMMifrer  qu'il  jouait  cartes  ntr  taUe?  Vain  simulacre. 
(In  a  beau  ouvrir  les  maint ,  jeter  tes  cartet  *ur  la  taMe, 
l'cftnÊmt  ne  montre  que  les  cartes  qu'il  veut  qu'on 
Tuîs;  fl  «M  adroH,  et  IM  tpeetateurs  «ont  dupes,  Men 
qu'ils  ouvrent  de  (p-ands  yeux.  Louis  XVI,  qui  aimait 
verHaMemfnt  le  peuple,  «e  lali»a  ^dlemmiséilaire  par 
Itdi» en  apparence  si  pbilaiilt)rf>piqu<! desM  Mlrihli  l  ;  H 
|N*rini(  la  pnbliralion  de  ce  Cotnpic,  qui  parut  apiK-lor 
iiNis  les  Fraoçaés  &  dlvatcr  avec  le  goarernement  les 
plus  grands  taMrtts 4a l'tmt «Mite*  pewralt dena»- 

haute  fonction  de  s'ionpiwer  lut-m^met  nous  Toyoosque 


nnp  Mp^e  d'épreuve  pour  les  noirveanx  mem- 
brm  ;  ciiacun  se  crut  obligé  de  faire  sa  profession 
de  Ibl  politique.  Dans  quelqu*nn  dm  dlieonra  qnl 
furent  prononcés  à  celte  occasion,  on  insinua 
(fue  Im  opinions  de  lord  Thatham  avaient  fa- 
vorables à  la  question  de  la  guerre  contre  les 
enlonice.  H.  MU  regarda  eea  tnalnoatlooseoiliflae 
injurieuses  à  la  mémoire  de  son  père;  Il  prit  sa 
défense,  et  rpioiqu'i!  fttt  déjà  lard,  qu'on  demandât 
le  renvoi,  ''l  «]iie  la  <  Itambre  se  trouvât  fatiguée» 
onn'eftl  pas  iilus  toi  vu  qu'il  se  préparait  à  parier 
que  de  tous  les  t^tés  on  se  tut  pour  l'entendre, 
tant  ^on  premier  discours  avait  laissé  une  heu- 
re use  impression  dans  tous  les  esprits. 

Avant  la  clMure  de  la  aemton ,  laquelle  eut  Hmi 
le  ISjiîiUel,  la  chambre  des  communes  avait  reçu 
laiit  (le  pélilinns  du  Bengalf ,  du  Bahar  et  de 
i'Orissa,  on  se  plaignait  si  amèrement  et  avec  tant 
d^nanlmiti  de  la  oour  suprCine  de  Jwtlee  crMe 
en  1773,  qu'elle  crut  devoir  nommer  un  comité 
pour  informer  snr  toiile^  cps  plaintes;  el  il  parait 
que  les  informations  ne  furent  pas  très-fa  y  arables 
aui  a9MilB  de  la  eompagnie.  Il  devint  même  Mé- 
cessaire  de  constituer,  sur  la  proposition  du  mi- 
nistre, un  comité  secret  d'enquête  sur  toutes  les 
branches  de  radminislralion.  Lord  North  proposa 
plmieum  qoestiona  1  ee  eemilé  :  flUlill-tl  Maier 
libre  le  commerce  de  l'Inde,  retirer  le  privilège 
à  la  compagnie  exhfante  pour  Varrorder  A  un 
autre,  donner  au  public  une  portion  des  protits 
de  ee  eowmeree;  ou  bien  eneore,  Mlait-41 4|ue 
la  couronne  se  dérlar^t  propriétaire  des  posses- 
sions lerriloriales  et  de  leurs  revenus .  on  qu'elle 
laissât  la  propriété,  comme  par  i«  passé,  aux 


ces  questions  dof nièrent  lieu  à  de  loiigneH  discus- 
sions, on  fini!  par  les  ajourner;  ou  se  oonlenla 
de  renouveler  la  charte  ou  privilège  de  la  com- 
pagnte  aetoelle,  mala  awlamant  peur  un  tempe 
court  el  limité. 

liP  stéfje  de  Gibraltar  ronlinnait  toujours,  et  la 
garnison  se  trouvait  d«jà  réduite  à  l'extrémité  par 
le  déiMC4e  vm»,  lonque  l*nmiltl  IMirby,  mm 
38  vaisseaux  de  ligne,  travma  heureusement 
l'Océan ,  conduisant  87  bâtiments  ci»ar(j»'«s  de  vi- 
vres. Comme,  poiu*  remplir  sa^aission,  qui  con- 
siitalt  à  Mre  emnr  te  eonvDi  diM  Qibrallvjl 
devait  éviter  toute  action  à  moins  qu'il  n'y  frtt 
contraint,  comme  s'il  était  aitaquc,  il  passa  i>our 
ainsi  dire  furtivenKot  devant  Brest,  où  se  trouvait 
«ne  Hotte  ftnntalee  de  «  valaeeant  aoua  tea  «r- 
dn-s  du  rouile  de  Grasse.  Heureusement  la  France 
rlierrhait  moins  à  seconder  ["Espagne  dans  ses 
desseins  i»ur  Gibrallar ,  qu  à  faii-e  passer  de 
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(HH)  jCHAPtl 

irit  <t).  fi  te  comte  di  Êtmt  eut  oonnalManee 

4u  T»as<afT''  f^e  la  flotte  anpiafse ,  il  T^r  rfiercha  pas 
à  le  ti'uubler.  (iu  oU»Ucte  reliait  eacore  à  sur- 
monter  :  il  fiiUait  pasaer  à  travers  la  flotte  espa- 
dfnole,  ari  julKans  la  baie  de  Cadix.  Quand 
ramiral  Darby  arriva  dans  la  hnir  ,  il  apprciit  les 
vaisseaux  e»p8giiols  à  Tanere ,  peu  dis|)osés  sans 
ftoute  i  lui  livrer  combat  li  fit  partir ,  sous  l'es- 
«tte<e»<w4  viiwnux,  tous  les  bilioiMiteAi 
convoi,  el  avec  Ip  reste  de  "ît  flntlt*  il  croisa  devant 
le  détroit.  Ainsi  Gibraltar  se  trouva  de  nouveau 
pourvu  de  vivres  et  de  munitions ,  et  Darby  re- 
twiwia  dans  le  ranal  aprte  a«rir  •«  pMn  «iMêi, 
^ntT';  qu'il  hîi  fn  eûl  coûté  un  setil  homme.  Alors 
les  Es|>af^nols,  convaincus  que  le  blocus  ne  leur 
•Avit  que  (teu  de  chances ,  formèrent  le  des- 
«iii  du  bombiriHMit  lit  dmièi  int 

plitsifiir»;  hiffcrif^  nt>  fis  placèrent  80  mortiers 
du  pins  fnri  calibre  et  170  canons.  Ge»  batterie» 
Jouèrent  i>endant  trois  semaines  consécutives  sans 
ditcontinuer.  Qt  bonrinrdement  fit  périr  hma- 
coup  d'h^hif rini'î  Vms  h  fin  de  novembre,  le 
(Duverneur  KUioi  ordonna  une  sortie ,  dans  l'in- 
fcnHoa  de  détruire  les  ouvrages  des  Espagnols,  et 
cette  sortie  réussit  parfait— ilrt.  Ce  fut  nu  niilitu 
d«'  1,^  nifif  :  lf»s  nnh  ,  <înf|>ri^  dniis  If-iirs  li- 

gnes, arrachés  au  sonuneii  à  demi  nus,  ne  taa- 
tiraUpat  aime.de  rteMer  :  ib  ifcaMriHt  Les 
Anglais  profitèrent  de  la  terreur  qu'ils  avalent 
inspirée,  fis  .ippliquèrcnt  Ip  fm  i-nt-hnit  où  il 
pouvait  s'attaclier;  les  canon»  el  le»  niorlien  fu- 
vcni  oodootef  tes  tWMMB  ol  les  pUitei''ffMrHMs 
détruites.  Avant  le  retour  du  soleil  tout  était  fini , 
le  détachement  anf^ais  élait  r*'n?rf''  H:i'is  pînrp. 
Les  Espagnols  firent  là  des  pertei»  É4iot  nie6  ;  niait» 
lia  Hft  00  robvttroRiC  point,  pwo  Mtto 
véranoetenaeequi  forme  un  de  IcunlvriflCMM- 
téristîqnes ,  lis  oonMnuèrent  le  siège. 

H.  de  tiratiie  avait  été  envoyé  oa  Amérique  avec 
te  Mo  Al  IM;  «M  «M  tete  «niln  M  v»lte 


(1)  U  farta  certain  que  si,  au  lieu  d  «apJoyer  devaoi 
le  rapfacr  de  Gibraltar  dm  forces  iwmwww,  la  France 

rjSipagne,  unissant  leur»  floues,  euamiil  etivoyi!  40 
vataesax  dim  les  luden ,  U  question  de  Giibrailar 
aurait  pu  <^n-f  dtciilt^e  sur  les  bord*  du  Gange;  que,  si 
des  forces  non  moin»  imposantes  avaieM  été  destiné 
pair  rAOMhFMfiw,  la  guerre  j  wmÊt  <M  bien  plus  tM 
temiiB''N\  I  [  qife  M  reslilulioa  dp  (.ibraltar  aurait  pu  être 

encore  «iM  GMdîliaa  de  U  psâi.  Maison  perdit  m  t«nps 
ffriebm,  on  dépenN  des  aanMMi  iMnosi  pour  la  eon- 

qu<^Ic,  qu'on  nr  fit  pa»,  d'un  rocher  que  les  An^^ljiK 
gardent  par  poiui  dliooDeur,  par  raine  gloire,  plus  que 
ponr  ravaniage  qinii  en  retirent.  Jkm  avons  entendu 

âf-^  Sri^*,:^i^  âr  ?>nnnp  foi  roitTcnir  qni:-  la  poMeSSiOD  de 
bibf alur  est  plu»  onéreuse  qu'iuik  pour  lent  pSfi. 


isxor.  Ml 

pour  rinde  sriMtete,  mm  MiaiéNi  éiteMu 

bailli  de  Suffren. 

L'ami I  al  Darby  avait  fait  valneaMiit  tom  ses 
efforts  pour  alllnr  m  maAH  Fonriml  espagnol, 
4oa  Looit  do  Gordofa.  ITayant  pu  réussir ,  il  alla 
reprendre  sa  station  du  canal  :  M.  de  (inif^hm, 
qui  était  resté  à  Bre&t  avec  It  vaiiaoaux  de  ligne, 
n'eut  pas  plus  tât  appris  le  ntow  de  Darby  dans 
la  Manche,  qu'il  se  hâta  de  mettre  à  la  voile  poor 
aller  rejoindre  l'amiral  cspafinni  rptff»  fonction 
«'étant  opérée,  la  flotte  combinée  se  porta  sur 
Minorque,  dMM  ta  MW  êi  Ibirli  dteiraitpar 
dessus  tout  m  NneMro  m  poMiiten.  16,0000 
hommes  de  troupes,  sons  les  ordres  du  duc  de 
Crillon,  y  débarquèreut  sans  arcidont,  et  le  fort 
SalRipPMUppe  M  aaMllM  Invartl.  U  Sotte,  pro- 
fitant d'un  vent  favorable,  alla  croiser  ensuite  dans 
1<*  f-anal  ;  el  Parhv,  trop  cerfaiii  df»  son  infériorité, 
soit  par  le  nombre  do  bet  vaisseaux,  soil  par  le 
nmifiii  étet  oè  n>  te  ti  ouf nioM,  ao  wBra  dam  la 
baie  él  fmtey,  disposé  toutefois  à  se  défen- 
dre couraf^eusement  s'il  était  <ilLaqué.  L'aminl 
firançftia  voulait  qu'on  iiviit  le  combat  daoi  li 
kite  mtm;  hmiral  espagnol  toi  d'aï  antre  avli; 
et,  comme  le  conintandement  supérieur  lui  ap- 
p-irf'''!intf .  1»'  comte  de  Guichen  .  oMi»;»^  rf  nhéir  . 
vil  &  écbapper  de  ses  luaius  une  victoire  sur  U- 
queiteil  eompuit,  et  qui ,  Uvrte  wr  tel  oMti  4b 
rAnf;leb'rre,  pouvait  devenir  éUtSm,  Sê  wtà^ 
seaux  de  lifîue  '^i"  bnrnri'i'tif  ri  p.?rTO!irtr  en  tous 
sens  le  canal  sans  rieu  enlrepreudre  ;  ils  se  con- 
tealiPHiH  do  Joter  nritiiiM  MT  tes  «MM  «iMHtea, 
pour  rentrer  enairitellMgteimdMttel porte  #oA 

[  ih  (•f.:iitVT'  sorf is. 

liaus  le  coitmieflcemeat^uaois  d  aoiU,  1  aiuical 
VHteVWRMlt 4Bi HBn Ai  Bort  MMtetelUtjMi 
convoi  ;  il  avait  6  vaisseaux  du  premier  rang  fl( 
plusieurs  frégate*.  I/,imir:tl  t  ollandais  Zoulman, 
avec  ë  vaisseaux  et  autant  4e  f régales,  se  retidait 
A  te  Bor  MtifM.  I«  (iou  oacidmdOtnteèmBt 
A  la  hauteur  de  Dogger-Bank,  et  iwilfAt  le  signil 
du  corn|>at  fut  donné.  Comme  deuxennenii-sachar 
uéti  qui  veulent iii'arraciRr  la  vieeiqui  s'avancent 
riniiirl*aHtetju&'[ua  ce  qu'ils  peariin<<wifcot 
tre  corps  à  corps,  les  vaisseaux  évdtiiiooeadm 
s'apprtM'hcrctif  ti:tu^  im  r-fTr  ;<y.ii!f,  silence  et  saos 
tirer  un  fceui  cMty  de  ^^»^um^  jusqu'à  ce  qu'ils 
n  Iroavirail  teM  teee  A  teoo  i  une  portée  de  plo- 
tolet.  Le  combat  dura  quatre  heures,  et  de  pttt  «C 
d'autre  la  perte  en  homme^s  fut  égale;  lorsqtie 
tous  les  vaisseaux  fiurent  démâtés  ou  désemparés, 
le  teu  eessa  eoBMe  d'na  oonna  MBOord.  L'amiral 
.11  I  H ,  gagna  las  porto  ê»  TAngleterre,  l'amiral 
holl  itiiîrits  rentra  sans  opposition  dans  le  Te.vel  ; 
mais  U  nuit  suivante,  el  pre3<|ue  au  moment  d'ar- 
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river,  nn  de  ses  vaisseaux,  qui  avait  été  le  plus 
mallraité,  s'engloutit  dans  la  mer  santqa'OQ  pét 
rien  sauver  de  oc  qu'il  renfermait. 


leurs  ministres  après  le  combat  de  Dogger-Bank. 
Fariner,  arrivé  en  Angleterre,  donna  sa  démission. 

Le  Commodore  Jolitistone  fut  nommé  pour  le 
nnplaear;  «  mMon  était  contM  kt  Hol- 
landais et  de  leur  enlever  ou  du  moins  de  ruiner 
rétablissement  du  €ap.  Les  États  Généraux  récia- 
mèreot  les  secours  de  la  France,  et  le  gouverne- 
MBt  fkvBftlt  MnodttmiiltMâ  lem  VAUX.  Le 
bailli  de  Suffren  reçut  l'ordre  de  partir  sans  délai, 
et  te  22  mars  il  sortit  de  Brest  avi  r  5  vaisseaux  de 
ligne.  Parvenu  «u  atterrages  de  :>ani-Ya0o,  l'une 
te  Um  4a  ei|>-?«rt  Ji  déeoirrrir  JoluMtoiM  tes 
la  baie  de  la  Praya.  Cette  baie  était  remplie  de 
bâtiment».  Suffren,  ne  prenant  <ni'un  de  ses  vais- 
seaux outre  celui  qu'il  montait,  entra  dans  la 
Me,  on  Ira  tarrlMe  de  tMitat M  pièces  pen- 
dant une  heure,  reçut  lui-même  assez  de  dom- 
mage, sortit  de  la  baie,  mais  non  sans  peine,  et 
arriva  au  Cap  plus  dequinze  jours  avant  le  Commo- 
dore, qDieBBnitieiMâi<ptferiee«mki.ta^> 
fret)  laissa  au  Gap  les  troupes  nécessaires,  sous  les 
ordres  du  marquis  de  Bussl,  officier  plein  d'expé- 
rience, qui  mil  U  ville  confiée  à  ses  soins  dans 
m  talélet  de  déHeose,  que,  longue  le  «emmedow 
se  présenta ,  il  n'osa  rien  entreprendre.  Il  se  dé- 
dommagea par  la  prise  de  4  bâtiments  holUadiis, 
venant  de  l'Inde  et  richement  chargés. 

In  Anériqoe,  Pairirtl  ftodnef  étaitreveou  an 
Antilles  pour  y  veillerà  lad^ense  des  lies  anglaises 
<[iit'  »io  temps  en  temps  les  vaisseaux  français  me- 
naçaiËUt;  il  ne  tarda  pas  à  recevoir  la  nouvelle 
^la  guerre  teiC  déclarée  entre  la  leUandeet 
ta  ClrtBCto-Bretagne.  Aussitôt  il  conçut  le  dessein 
de  s'emparer  de  l'tte  liollandaise  de  Saint  Rostache, 
centre  d'un  vaste  commme,  immense  entrq;>ôt 
d»  plus  précieewidenréea.  iedaey  Qitdane  aon 
expédition  la  plus  grande  activité  :  Tllese  trouva 
investie  que  les  habitants  ignoraient  encore  qu'ils 
couraient  le  danger  d'être  attaqués,  lis  n'avaient 
aneon  nojeD  de  défiraae ,  Ht  ne  parent  dene  op- 
poser aocone  résistance ,  et  le  gouverneur  Tan 
rjrinf  ie  rendît  1"»  prrruii'Ti:  s'irnmntion ,  se  re- 
commandant &eulÊmeol  à  la  générosité  des  An- 
glaii.  Hait  eoaame  celle  eonqoéte  n'Svraltpat  élé 
ftiHe  poor  rhonneur,  mais  seulemanl  peur  le  profit 
(yu'on  en  espérait,  les  Anglais  se  crurent  dispensés 
de  se  montrer  généreux,  el  tout  ce  qui  se  trouvait 
dant  111e,  propriété  publique  ou  propriété  par- 
lleQlière,  devint  la  proie dn  vainqueur.  Rodney, 
voulant  tirer  de  sa  facile  et  peu  glorieuse  victoire 
tout  l'avantage  possible,  laissa  flotter  pendant 


quelque  ttnpi  le  drapeau  hollaiidais  i  l'entrée 

du  porf  :  finp  fr«^gate  de  38  canons  et  plus  de  150 
vaisseaux  niarcliands,  trompés  par  ce  signe  meo- 
lior,  vinrent  à  plehwevefleiae  livrer  â  leur 
nemi.  Les  petites  Iles  de  Saint-Martin  et  de  Sabba 
étirent  le  sort  de  Saint-Eustache,  et  30  vaisscant 
qui  étaient  partis  pour  la  floUande  chargé  de 
teot  lee  prodnlli  dee  AnUllea  fcrent  eapturéi; 
Rodney  lui-même,  dit  son  Uognplie,  assurait 
que  le  butin  pouvait  ^  '<  ihi^r  an  moins  ài  mîl- 
lioi»  de  livres  (60  miUion&  de  francs). 

Un  grand  noeelwede  négoeUnta  anglais,  qui, 
comptant  sur  ta  neotiralité  de  la  Hollande,  avaéeni 
des  marchandises  à  Sainl-Eu-stache,  ne  furent  pas 
mieux  traités  que  les  Hollandais.  A  leurs  récla- 
nalloos  fendéaa,  raniral  Rodney  et  ta  général 
Vaughan ,  qui  commandait  les  troupes  de  débar- 
quement, répondirent  froidement  que  nie  était 
lioliandaise,  elque  tout  ce  qui  était  daiu  l'Ile  était 
hollandite. 

Les  Anglais  ne  gardèrent  paa  longtemps  Saint- 
Eustache,  que  les  Frafvjiis  reprirent.  Il  arriva 
même  que,  Bodoey  ayant  tait  partir  pour  l'Europe 
et  eew  l'eeeerte  de  4  valeeeanx  de  ligne ,  com- 
mandés par  l'amiral  Houtham,  32  bâtiments  riche-  " 
ment  chargés  de  denrées  et  d'or,  provenant  de  la 
\m.U  des  marchandises  de  Saint-Eustache,  ce  con- 
voi ftot  reaeonlré  é  ta  hantanr  4**  SorUngoeo  par 
l'escadre  du  comte  ée  La  llotle^Piq^Kl}i  qui  ifei^ 
para  de  2B  bâtiments. 

Cependant  le  comte  de  Grasse,  qui  était  sorti  de 
Breat  vera  ta  fln  do  meta  de  nert  avec  ta  Mlll  de 
Suffren,  et  s'en  était  séparé  i  la  hauteur  de  Cadix, 
venait  d  arriver  à  la  Nartiniqœ  avec  nne  flotta 
de  21  vaisseaux  de  ligne. 

y«niral  françab  avait  conçn  ta  praiet  de  ae 
rendre  maître  de  Tabago  ;  mais  pour  réussir  avec 
moins  de  peine  dans  son  fn» reprise,  Il  tâcha  de 
faire  prendre  le  change  aux  Anglais  sur  ses  vérila- 
Meaintentiona.  Il  ftt  eo  conaéfnenee  un  Mouve- 
ment sur  Sainte-Lucie,  mais  fout  à  coup .  virant 
de  bord,  il  se  porta  sur  Tabago,  où  on  ne  l'attendait 
pas.  Le  débarquement  des  troupes  eut  lieu  aus- 
sitM,ettenianpitadeioatIlé,  qolen  reçmte  eeo^ 
mandement,  força  dans  peu  de  jours  la  garnison  â 
se  rendre.  Ce  fut  le  même  officier  qui,  tandis  que 
toutes  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  s'em- 
frtoyaient  dana  ta  l^rglnta  et  ta  €an»llne,  reprit 
pour  les  Hollandais  l'île  de  Saint-Eustache  et  lei 
lies  adjacentes.  Les  Franç  ais  prirent  .i  Saint-L'usta- 
che  une  somme  de  64,000  livret»,  qui  appartenait 
à  Rodney  et  â  Taughan. 

Après  la  prise  de  Tabago,  Rodney  était  parti 
pour  l'Angleterre,  b'^mt  le  cotiunandemenl de 
l'escadre  au  vice-amnal  Huod.  Quant  â  M.  di 
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f!r.-?^^<\  il  reriif  au  hont  de  rfiielqne  temps,  par  In 
iré^9A^  taConcorde,  des  d«|>éches  de  Hliode-Island. 
Wm  hii  étaient  adressées  par  Wasliingtoo  et  le 
eomia  de  Rochambeau,  qui  l'invitatant  Pin  cC 
l'atTftT  ;\  vêiiîr  ninuille?  dans  h  haie  deChesap^aic, 
afin  de  coopérer  avec  eux  à  1  exécution  du  plan 
f^'Us avafaMit  conçu  qui  non-seulement  déci- 
«larait  du  sort  de  la  caniiNiitte,  mais  prohabtanont 
aussi  lermitieiaif  fi  r:"i"nr  f  a  fréffalo  lui  avait 
ameoé  des  piiote:»  auiéi'icaiii&  expérimentât;  il 
pniil  iiir46N0liaiBp  arec  mix ,  toucha  en  passant  â 
BniBUDoniiDgQe,  y  prit  quelques  Iroopei  a*dé- 
bar*jnpmont,  s'y  renforça  d»-  ;>  vaisseaux  de  ligne 
espa^ois,  el  le  lëdu  mois  d'août  leia  lancre 
4aoa  b  baiedeCiMMpeak.  Haitau  moraenl  d'agir, 
on  eut  d'abord  â  coinbaUre  rapprit  de  Méeotttea- 
lenîf-n»  et  de  révolf-  ijui  manifestait  depuis 
<|uei4ue  temps  dans  laiméti  aiuôriraine.  Les  gé- 
atanaiifliiten étalent  instraitj»;  p^ul-élreméme 
tt*f  élatanCpjii  pw  enlMranenlélrai^.€e  mé- 
contentement aN'aif  pour  muse  ou  pour  prétexte 
le  éèSMà  de  vivres,  de  paye  et  de  vélenienU.  A 
«es  netUi  H  fiiUaif  joindra  l'expiration  de  renga- 
gement puur  une  grande  partie  des  soldats.  Ceux 
de  l.i  Pensylvariie  .*e  rtHoUèrent  ouvertement ,  et, 
chassant  de  leurs  rangs  leurs  officiers,  ilssaisireiu 
•  pièoea  da  caim,  ki  munlUnna  néeeMaires, 
leurs  armes,  «I  déclarèrent  qn'Ua  allaient  deman- 
der juslîfp  au  eon,';rès.  Le  pf^néral  \A'a\  no  tenta 
vainement  d'arrêter  les  progrés  de  la  révolte  ;  ils 
penéatènnt,  en  anarant  tons  le  fféoéral  de  leur 
dévonenent  à  Ul  came  nationale;  et  ipour  lui 
donner  iinr  preuve  non  é(|uivoque  de  leur  sincé- 
rité, ils  livrèrent  en  ses  mains  plusieura  émis- 
aaiNs  angWs  ^ air  H«nri,ienr  avait  envoyés, 
ponr  les  porter  i  déserter  lenn  diaperas  iMiym* 
nant  des  ofh^  très -avantageuses. 

Wasiàiogtoo  fit  lace  â  tout  :  il  paya  aux  soldats 
wn  partie  de  leur  Mld«  arriérée;  il  gagna  du 
temps,  ce  qui  lui  permitd'éerirean  fenwrnement 
français  pour  demander  un  ?5eeours  d'argent  et  de 
vaisseaux;  il  apaisa  la  révolte;  11  entretînt  une 
eaaele  et  solvin  tvie  Im  diwi 
qu'il  chargeait  d'opérations  dans  ieapm- 
^nces;  i!  'int  en  échec  sir  Henri  Clinton;  en  un 
mot,  il  prouva  que  les  ressources  de  son  génie 
ponvalort  le  Nrrir  dant  toolca  kl  «ArMMianoes , 
«najenrdebalallle,  é  la  tête  del'admjoialraUon, 
au  milieu  des  plus  farauds  ii3nf;ers. 

De  son  côté ,  le  guuéi  al  anglais  avait  arrêté  un 
pinn  de  campagne  qui,  s'il  edC  réoMi,  aurait 
abattu  le  parti  de  rindé|>endance ,  et  rétabli  la 
domination  anglaise  :  il  s'airissait  d'aehever  la 
conquête  de  toutes  les  provinces  du  sud,  atin 
d'aller  CMaUe  avM  tnulei  lai  ftreea  disponlMei 


porter  la  guerre  dans  celles  du  nord.  Mais  p!n- 
tîieurs  années  de  it;  avaient  produit  en  Amé- 
rique des  généraux  et  dte&  officiers;  les  soldats 
«ni-némea  détalent  aeooubunéi  an  fen  ;  ilarae^ 
valent  de  la  France  et  de  TR^ipagne  des  secours 
en  hommes  et  m  argent,  et  Clinton  avait  trop  peu 
de  troupes  pour  triompher  des  Américains  aguer- 
rie «t  de  lan»  allléi. 

Lord  Cornxvallisavaitreçu  l'ordre  de  réunir  tou- 
tes ses  forces  et  d'attaquei'  Lafayette.  Maii»  l'ha- 
bile général  Greeœ,  couvrant  à  propos  les  points 
BMunBée,  parvint  à  déeenoerler  tous  les  projeu 
de  son  adversaire.  Dans  un  enf;agemen(  partiel 
qui  eut  lieu  le  17  janvier,  les  Américains  lurent 
un  déUcbement  ennend  et  le  contraignirent  i 
aaettre  bas  les  araes. 

Cornwallis  voulait  ravoir  les  prisonnier»?  qTi'on 
lui  avait  faits;  il  poursuivit  les  Américains  avec 
tout  ce  qu'il  putrtuiwnbler  de  (ranpea.  Oveeoe  la 
voyaital  inUrtattr  en  nombre,  qu*U  la  délemiina, 
non  sans  regret ,  ^  retourner  sur  sf  <  pour  se 
mettre  à  couvert  deiTîère  le  Dan,  tu  uve  »ie  la  Vir- 
ginie. CêU»  ratraite  A  invan  un  pays  diflldte ,  en 
présence  d'un  ennemi  fort  ataobàmé,  et  exécutée 
Tvc  f.?ii»  d'of'lfe  et  de  bonheur  que  les  Amé- 
ricains ne  perdîi-ent  pas  un  seul  homme ,  fil  plus 
d'hennenr  1 6reene,  sont  le  rapport  de  Tart,  qoa 
n'aurait  pu  faire  une  brillante  victoire.  Corn- 
wallis reprit  la  route  de  nîllsltoronf;  d'où  il  était 
parti.  Là,  il  essaya  de  i;agiier  par  des  proclama- 
If  Mw  ce  qn'il  n'avait  pu  gagner  par  les  armes  :  les 
affeetioos  et  les  cœurs  des  habitants. 

Greene  ne  larda  pasà  rciKunlfr' dans  la  Caroline 
du  Nord.  Exactement  informé  par  «kiaireurs 
de  tout ee  qui  sa  païaalt  dans  le  pays,  il  «avait 
que  les  Anglais,  trouvant  peu  d'appui  chez  les 
haldtaiits,  manquant  souvent  de  vivres,  fatigués 
d  une  ^u&rn  qui  n'était  pas  seulement  dange- 
reuse, mais  que  le  ellmal  al  le  td  rendaient  «x- 
trêmement  pénible,  rebutés  par  la  résistance,  la 
rouraf*p  etl;i  persévéranee  des  Américains,  étaient 
prés  de  ioini>er  dans  un  découiagemeot  absolu: 
Qreene j  iii;e  >  que  le  noment  était  fiivorable  pour 
Ie!i  attaquer. 

Le  coniliat  fut  livré  Winildford  le  15  mars: 
Greene  avait  près  de  ô,OOU  liommes,  dont  les  deux 
t\en  étalent  des  nilldens  de  noovalla  levée  ;  les 
Anglais  étaient  moitié  moim  nombranx  ;  bmIs  tous 
vieilles  troupes  acroufumées  au  péril  et  à  la  vic- 
toire. On  se  battit  de  part  et  d'autre  avec  no 
acharnement  sans  exemple;  la  nuit  seule  sépara 
les  combattants.  Les  Anglais,  dans  leurs  rapports, 
s',i!tril)i:i"it  nt  la  victoire;  ce  qui  es!  certain.  c*cst 
que  les  vainqueurs  se  retirèrent  pendant  la  nuit, 
laioMnl  aux  vaincus  le  champ  da  batailla  eonvert 
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de  7  A  800  ninrts,  et  leur  ahaiidonnaiil  aussi  leurs 
bltiaaés.  li  est  encoit:  cerlain  qu'èpit»  avoir  re- 
WMindé  toi  Mawfc  ém  ém  araéeté  uae  wh 
initiiaulé  d'Atiiis  ou  Quakers,  Greene  se  mit  à  U 
poursuite  des  Aiit;lais,  qui  âr«iit tant  dl  lUiifMMC 
C|u'U  ne  put  it»  alteiiiUre. 

U  iAM  anlrtoaiD  iiHl  alm  «iwInnbC  to 
chemin  de  la  r,»ri)liui'  du  Sud;  el  le  8  septembre, 
ayanl  renrotUré  un  e(»rps  d'armée  au^iais  sons  les 
ordiei)  (lu  colonel  Stewart,  il  l'attaqua,  le  l>altit 
ft  lê  Mit  dbm  one  déravto  «MipUI»;  JtdMdt  eo» 
bat  ne  fut  plus  vif  ni  plus  meurtrier.  La  milice 
amérif  aine  montra  le  même  courage  que  les  vieux 
iioldaiÂ;  INI  la  vit  se  précipiter  au  milieu  du  fni 
te  plot  vif,  h  iMiMUHtt»  en  miit.'LM  Anflaii, 
de  leur  cAté,  se  conduisirent  avec  la  plus  grai  1' 
bravoure.  Le  champ  de  bataille  iTsta  rouvert  dt; 
morts  des  deux  cûtés  ;  mais  les  Anglais  i'abandon- 
nCrenl  tl  le  rapilirent  nr  Chaitalao.  U  <»ngrés 
fit  rrappcr  an  l*liQQM«r  ét  finana  une  nMatito 
d'ur. 

Fendant  (jue  Greene  rendait  i  la  coofédératioa 
anérfcalne  lea  dam  CuroUnci»  loH  Garnwilita, 

qm  avait  reçu  un  renfort  amené  par  le  général 
Fhilips,  cl  en  outre,  1500  hommes  de  New-York, 
résolut  de  nettoyer  d'ennemis  la  Virginie  ;  il  se 
iattait,  après  qull  aurait  réma!,  de  reprendra  lea 
deux  Caroliiies  sans  beaucoup  de  difficulté.  Il 
avait  pour  adversaire  le  marquis  de  Lafayefte, 
avec  3,000  iiomnies ,  dont  les  deux  tien  étaient 
■Oiciena.  Gernwallte  mépriialt  aelribla  anneni, 
et  iltuiarriva  plusieurs  Fois  de  dire:«Allon8  pren- 
dre r.iddlesrenl»  1).  Mais  cet  adolescent  se  con- 
duiitit  avec  la  |)t  udence  et  1  liabileté  d'un  général 
eomonmi.  Im  Anslab  anK'Mtawatoii  tandlraiÉ 
justice  (2). 

Lafayett»',  avec  une  arlîvitt'  peu  commune 
seiublail  niuiUplier  sei>  resiKturces,  m  trouvait 
toqlonrt  anr  toi  paa  de  Qarnwallto,  qa^H  m/pè^ 
du  d'obtenir  aucun  avantage  signalé,  et  lors- 
qu'il eut  effectué  sa  jonction  avec  le  f,fnévM 
Wayne,  qui  lui  amenait  800  iiomines,  il  alla  se 
paater  enlre  l'armée  angtatoa  al  toi  faynenses 
ni.ij^isins  ipic  les  Américains  avaient  dans  AlBe- 
tnarle.  Ck>ruwaUis  dot  l'an  monroar  toi  nalna 
vides. 

Pan  dé  tanpaapria,  UArella, ayant  racn  an 

(I)  fb  calcb  tht  bo/. 

tkU  fbrmidahle  force  (le*  forces  de  lord  rorowallis;, 
dil  le  doomir  Hugues,  was  commitUd  to  the  $narguu 
ét  i4tfkurHte,triko  «e^aHUtd  himtetfofU  i»M  great 
rreflit  :  and  the  nftcmpts  of  lord  Corrnx'n!fl<;  •  to 
catch  U>e  baj,  *  as  he  med  to  call  his  yomhful  ont a- 
jonlif  «  (afMd  wtnÊÊtâly  to  Mi  <nmi  aan^nfana 


nouveau  renfort  de  troupes  régulières  et  surtout 
de  milice»,  se  mit  à  la  reciierche  de  Goruwallis 
fniJufMpradantdaieNltaar  à  WOUanHinirg* 
où  son  arrit're-f;arde  ,  alta^nia  par  le  cnlniKl 
Butter,  fut  |»res<|ue  détruite. 

Ge  fut  sur  ces  eu  li  «faites  que  le  comte  de  Grasae 
vtntJai«ranaMdafla  la  MadaCtampaak^dnan 
rintenllon  de  concourir  à  l'exécution  du  plan 
funué  par  Washin(;ian,  lequel  consistait  à  enfer- 
mer iotd  Coriiwallis  si  étroiteoMOt  par  terre  et 
par  Bar,  q«*H  Ml  eonminCde  mUr  ItarilialiMi 
de  se  rendre  A  discrétion,  comme  avait  dil  le  faire 
le  fîénéral  Burjjoyne.  Le  comte  de  Barras  sortit  de 
lUiode-island  avec  8  vaisseaux  de  ligne  pour  reii> 
hnm  aneava  la  «anrta  4a  Anna,  ^  aot  aimai 
uir  très-f;rande  supériorité  sur  la  flotte  anglaise. 

hommes,  qui  furent  mis  â  terre,  allèrent  sou» 
les  ordres  du  marquis  de  Saint-Simon  se  réuoir 
i  LMbyaHa;  atqninMjannaprla,  WaïUnslanal 
le  comte  de  Rochambeau ,  terminant  une  marche 
forcéf  de  300  lieues.  .Tr?ivèrerd  â  Baltimon^  .  ^ 
TeJiUéuiité  de  la  l>aie.  ils  y  liouvèreul  un  oibcier 
cfcarfi  par  M.  4a  flnwa  de  lea  pidiinir  ê»  aan 
arrivée  à  la  station  qui  lui  était  assign<Se. 

Sir  Henri  Clinton  avait  promis  à  lord  Corn- 
wailis  de  lui  oivojrer  de  prompts  secours  :  celuin:! 
an  avait  kaioin;  nnia,  Irampdlni-miniapnr  lea 
marches  et  cotdre-marches  de  Washington  et  de 
son  allié,  et  persuadé  que  New  York  était  me- 
nacé ,  au  lieu  d'envoyer  de»  troupes  a  iurd  Corn» 
mllta,  il  aipédia  an  eanlraiM  Pardm  éa  M 
renvoyer  toutes  celles  dont  il  pourrait  absolument 
se  passer,  et  à  l'aiairal  ArbttUmol  GeUiidarefank 
A  Kew-ïorl^. 

flipendani  WiHUnflan^  apvfti  avair  IdNiÉMB 
ses  pt^es  de  la  rivière  de  Hudson  bien  |)ourvus 
de  trou|>es,  de  munitions  et  de  vivres,  avait  con- 
duit son  armée  le  long  de  cette  rivière,  de  ma- 
niinéaicilartoaplnavlaai  alannea  dana  ttala^ 
Island.  Ce  ne  fut  m^me  qu'api^s  qu'il  eut  traversé 
ta  Delaware  que  le  général  Clinton  conunenca  de 
MMipçouuer  les  véritaiilet»  intentions  du  générai 
méricain»  La  M  nplHnlmii  lanlia  laa  Iranpai 
de  ce  dernier  se  lrouv^renl  réunies  â  Wiltiams- 
burg:  le  28  elles  se  mirent  en  mouvement, alla 

Corowaliis  fui  iuvesti  dans  Yoi  k-Town. 

ia  Innalrfa  M  amarte  dam  la  nnttdntan 
7  octobre ,  et  le  17  du  nié/ue  mois,  après  une  vive 
détr  use  et  quelqjips  beaux  faits  d'armes  de  part  et 
d'autre ,  les  assiégeants  n  étant  plu&  qu'à  60  toises 
dnaarpa  delà  plaça, allai aaMflB ne pavvanl 
conserver  aucune  espérance  de  secours,  lord 
(iornvvatlis,  qui  avait  infructueusement  tenté  la 
veille  de  se  sauver  par  mer  sur  des  bateatix  qui 
ranntam  impart*  méàkéb  MaeUr,  da- 
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mnnda  une  soipensinn  d'armes  ponr  régler  les 
artictes  de  la  capilulalion  qu'il  offrait  de  suhir. 
Washington  lui  répondit  qu'il  ne  dé&iiail  rien 
iMt  qae  iê  |HNhrenir  Ffrffkuion  de  M119.  Lei  né- 
gori.ifions  pour  les  articles  s'ouvrirent  iinrTK'  lîri- 
tement*  H  la  capilulatlon  fut  signée  te  19.  U,000 
liMnaMt  de  troupes  r^lées  et  1500  marins  ou 
■ulekilt  ftunent  Ihlit  pritoonlm  4$  nmm,  de 
même  qne  lord  Cornwallis  et  tous  ses  officiers. 

Le  général  anglais  demanda  inutilement  les 
kooneun  de  la  guerre  ;  ils  avaient  été  refusés  au 
«fnéral  aniriMiB  LIimoId,  li>riqa*tt  fMobtIféde 
r:ip!fir1fT  ^  f  harlesfon.  Washington  ne  dédaigna 
jMit  U'u&ur  ik  représailles,  (kimwallis  eut  t*nrnre 
rhonilliaUon  de  rendre  à  Washington  son  éi>ée 
qu'il  offrait  m  conte  de  Roehambean  et  â  Le- 
fayette,  qui  l'un  et  l'autre  déclarèrent  qu'ils  ne 
pouvaient  la  recevoir,  n'étant  là  que  sirn|»les 
tnxilialres.  A  cela  près,  1^  Anglais  n'eurent  qu'à 
se  louer  du  traitement  <|ifilt  reçurent  de  la  pirt 
des  Aniéric  aîns  et  des  Français.  La  chute  Je  York- 
Town  décida  du  sort  de  la  guerre  et  de  TAmé» 
rique;  ce  fut  le  prélude  de  l'émancipation  défi- 
ailivtt  des  fitats-Uni». 

Lee  ministres;  cl  leur  parti  ri't'-pargnèrcnt  ni 
l<H*d  Cornwallis  ni  sir  Henri  Clinton.  Mais  les  gé- 
•éreux  leurs  amis  se  plaignirent  qu'on  les  avait 
•kêrilk  dfnne  mission  diRMle  im  leur  donner 
les  TTinvpti'5  lîi  11  r  niplir,  et  cetle  opinion  était 
celle  de  la  nation  anglaise.  €e  ftirent  donc  les 
ministres  qu'en  d^nilive  on  accusa  du  désastre 
4b  kvd  Cornwallis.  discours  prommeii  d  li 
tribune,  des  bîlls  votés  par  les  chambre- .  fv  <înffi- 
aaient  pas  pour  subjuguer  les  Américains,  surtout 
depuis  qu'il  avaient  pour  alliés  les  Français,  les 
I^MBBoIs  et  les  Hollandais;  et  que  llmpératriee 
de  Russie,  le  roi  tU'  Sir  ff  »•(  relui  de  Prusse,  les 
recevaient  dans  leui&  ports  ek  les  traitaient  en 
mH».  Ut  vieui  Flr6Mrlc  n'avait  pas  oublié  la 
giwie  de  sept  am  et  la  conduite  deSeorplIl  0I 
de  sf»^  ministi-es.  Ife  vonbn'  pas  sc  déclarer,  »lé- 
lerniiiié  pourtant  à  prendre  part  à  la  guerre  conti- 
■miiile  si  elle  avait  lieu,  il  foisait,  en  attendant, 
tMit  le  aiel  possible  mb  AnsUdi,  en  ordonnant  i 

ses  sujets  r^r  retirer  ati  pliTs  fAt  fnns  les  fonds 
qu'ils  avaient  dans  les  cai(»&es  publiques  de  l'An- 
lleterre,  sur  le  motif  que  le  gouvernement  de 
•tfM-lanietm  peavait  ee^péelier  la  banqueroaH 
nationale;  en  persuadant  à  l'impératrice  du  Nord 
qu'entre  TAngleterre  et  la  Hollande  l'agression 
venait  de  la  première;  en  portant  l'empereur 
leaepliidennerson  adhésion  an  système  de  la  neu- 
tralité armée,  A  fin  rc  r)->  lui  représenter  que  le 
raCua  de  la  Grandv-arciagae  d'eecepter  sa  mé- 
dUlioD  fmt  mHim  UigMltd'Aaiériqne  toit, 


I  XCV.  SIV 
pour  hii,  aoiiMDt  de  todlé  raoïdpe^viieii^dfe 

grossière. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  au  dehors  que , 
Popinlott  l'élofitt  cooli«  le  gooTemement  de 

Georfje  III;  ('était  encore  au  sein  de  l'Angleterre, 
à  Londres,  dans  toutes  les  villes  populeuses  el 
commerçantes,  au  fond  des  comtés  les  plus  éloignés 
de  11  métropole.  Lee  Indépendanla  le  plait^alent 
de  ce  qu'on  n'avait  pas  accueilli  les  représen- 
tations qu'ils  avaient  mille  fois  faites  dans  l'in- 
térêt du  peuple;  tous,  en  général,  murniuraient 
oentre  lee  pR»initoM  de  la  eoar,  contre  Ténor^ 
mité  toujours  croissante  des  taxes,  contre  le  défaut 
d'entretien  de  la  marine.  (>ri  commençait  aussi  à 
revenir  sur  la  question  américaine.  Telle  était  la 
diapoatiim  de  Feiprlt  publie ,  lorsque  la  session 
du  parleniefif  s'ouvrît  le  27  novembre. 

Une  chose  surtout  embarrassait  le  ministère  ; 
quel  parti  prendre  au  sujet  de  la  fatale  nouvelle 
d'Amérique?  fiillBlt4l  ajoamerles  deux  ebambres, 
ou  plutAt  hraver  l'effet  de  ceteiTÎhle  aveu  ?  pnn- 
vail-oi)  se  flatter,  d'ailleurs,  détenir  la  nouvelle 
longtemps  secrète  ?  et  quand  la  vérité  serait  con- 
nue, ne  feudralMI  pas  tout  de  mène  afilranter  la 
tempf'tc?  Lord  George  Germaine,  qui, en  sa  qualité 
de  secrétaire d'fitat|M)ur  l'Amérique,  avait  re^u  la 
dépêche ,  se  hâta  d'en  faire  part  k  lord  North ,  au 
ehaneelicr  et  d  lord  Stonnoot  Ui  quatre  mtnis- 
frr^.  asser  embarrassés,  à  cause  de  l'ouverture  des 
chambres  fixée  au  surlendemain,  arrêtèrent  leur 
plan  de  conduite.  Il  fiiUut  changer,  oo,  pour  mieux 
dire,  rsMre  en  entier  le  discours  do  rei;  on  y 
travailla  <;ans  délai.  Lord  George  Germaine  envoya 
une  dépécbeau  roi,  qui  se  trouvait  alors  à  kew,  et 
le  roi  répondit  de  manière  à  faire  voir  que  ce 
remt  n*av4ll  pas  oMrf  ses  optsions,  et  que  rien 
ne  poerraH  I»  convertir  sur  la  quesUou  amérl- 
caiiw. 

Le  diseours  de  la  couronne  fai  amngé  d'a- 
près la  communication  qui  venait  d'être  faite  à 
lord  George  Germaine.  On  fit  lir  -  ;u  roi  qu'il  ne 
cottseaUrait  jamais  k  sacriikr  les  droits  essen> 
tiels  de  l*AngleiNTe,  ni  les  grands  intérêts  sur 
lesquels  repsBSUt  principalement  la  force  et  la 
%\\y*'h''  du  pay^s  ,  au  df'  if  qu'il  avait  de  la  pai\, 
ou  à  celui  de  procui  er  à  ses  sujets  un  soulage- 
ment nomeMané,  qui  leur  laiimait  mieux  sen- 
tir dans  la  suite  les  pertes  qu'ils  aursient  faites. 

II  était  d'ailleurs  bien  convaineti  de  Injustice  de 
sa  cause,  ce  qui  lui  permettait  de  compter  sur  le 
seeoors  de  la  Pi'ovideuoe,  sur  le  concours  et 
l'appui  do  parlement,  et  sur  la  coopération  efll- 
cace  de  son  [jpupic. 

L'oi>p(ttitioD  ne  manqua  pas  de  proposer  des 
amendements  i  l'adresse  qui  fût  présentée  aux 
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vol^des  deux  rliambivs.  Le  comte  de  Shelbiinie 
dans  celle  de»  imii*»,  blàina  fortemenl  les  itiiuiâ- 
Iret  de  ee  dont  f1  tirall  pour  le  MMmraio  on  m- 
jet  d'élofîe.  <  3e  ne  suis  pas  ânnné.  dil-il .  des 
sentimenls  i^iie  le  roi  manifeste;  ils  prouvent  la 
fermelé  <le  suii  caraclère,  qui  »ail  i'é»i»ter  à  la 
BMnTaiaeforUnM;  JemraitpMDMi  plutéCooné 
que  Ie«  mini»(res  sachent  tirer  parti  des  noides 
sentiments  du  roi,  potir  lui  composer  un  discours 
qui  Malle  ses  vaux  el  b«â  espéraitcei»  ;  mais  l'étal 
du  inyï  en  tA  qo*ll  étail  de  leur  devoir  de  ee 
dépouiller  de  toute  adulation ,  de  lui  dire  la  vé 
rité  sans  détour,  et  de  lui  donner  un  conseil  plus 
capable  de  relever  TAnglelerre.»  En&uite  lord 
Shelbume  eentiini  U  coodoile  det  mlDisfiee 
depuis  le  commencement  delà  guerre;  il  leur 
reproclia  le  défaut  de  hxité  dans  leur  système, 
qu'ils  semblaient  toujours  mettre  à  la  suite  des 
évteements,  leur  isnomiee  totde  des  mcMin 
des  Américains  et  des  ressources  de  leur  pays, 
U  rupture  très-impolilique  avec  la  Hollande, 
el  la  pei^ie  qu'on  «fait  mise  dans  les  hosli- 
lilét. 

Le  duc  de  Richmond,  le  mar  pti-  de  Pocking- 
ham,  lord  Camden,  parlèrent  dans  le  même  sens, 
et  cette  fois  ils  avaient  pleinement  raison  ;  mais 
leir»i|ii*en  t'est  erté  nae  mi^té  avec  dei  plaeee, 
des  titres,  des  pensions,  des  honneurs,  qiiMni- 
portent  les  réclamations,  les  remontrance,  fatle^î 
au  nom  même  de  la  nation  ?  Avec  l'opinion  pu- 
bUque,  on  peut  prolonger  sa  eanriêre;  arec  noe 
majorité  aclietée.  on  vif  au  jour  le  jour,  et  cela 
sufHl  à  des  ininisires  qui  tiennent  à  leurs  |»laces, 
et  qui  savent  qu'ils  les  pei'draient  s'ils  abaissaient 
avùrenieiit 

Dans  1.1  chambre  des  communes,  ce  fnf  M.  Fox 
qui  le  premier  porta  la  parole.  Sa  motion  fui 
smblable  à  celle  de  lord  Shelburne.  Seulement 
Uy  ndtplatdeiBOiiveaMQC,  de  Ira  ctde  verve; 
îl  attribua  nettement  la  perte  des  colonïp^  }  l'in- 
fluence de  la  couronne,  el  les  calaïuilà»  dunt  le 
peuple  se  plaignait  avec  tant  de  raison,  à  U  mau- 
nlse  adminiitratkMi  dea  miniilrea.  H.  Thomai 
Pitt  (1)  et  beaucoup  d'atitres  membres  parlèrent 
dans  le  même  sens.  Lord  Mulgrave  se  constitua 
le  champion  des  ministres.  Lord  Norlb  se  défen- 
dit liri-niênie.  Lea  menaeea  qu'on  lui  Mntt  de 
l'accuser  ini  jour,  et  de  demander  sa  condamna- 
tion, ne  l'empéclieraient  jamais,  dit-il,  de  vou- 
loir coii»ervet  les  droits  du  parlement  britan- 
nique. La  guerre  avait  été  nalheureme,  maie 

;i'  11  ne  faul  p,i< ron'nndrr  Thomas  mw  Wltlinm  «on 
frfrc  cadet ,  que  nous  vtrrtms  |>tus  tard  remp4«cei'  mu 
pêra> 
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elle  n'était  pas  injuste;  la  nécessité  d'ailleurs 
l'avait  fait  nailre  ;  telle  fut  tovyours  son  opinion  ; 
et  eelte  opinion,  dôl^^  le  conduire  i  Técbn- 
faud,  y  monterait  avec  lui.  An  fond,  le  di%asfre 
de  lord  Cornwallis  étail  grand,  mais  il  ne  le 
ci'oyail  pa^i  irréparable  ;  tout  ne  lui  semblait  pas 
perdu.  Geqn'Il  y  voyait,  lui,  c'était  un  motif  lé* 
(;itime  pour  faire  de  plus  grands  rff  m  *'î 

M.  Burke  et  M.  William  Pitt  prirent  à  leur 
tour  la  parole,  el  combattirent  les  principes  sor 
leiquèb  lemfnialre  préleoéiliae  fonder.  Ils  s'é> 
levèrent  surtout  avec  beaucoup  de  forcecontt  p 
fariicle  10  de  la  capitulation  de  lord  Cornwal- 
lis,  par  lequel  tous  les  amis  de  la  métropole  ut 
deaon  gouvernement,  en  nu  mot  tous  les  loya* 
listes  qui  avaient  fait  partie  des  armét-;  nu  ;lnîsf^, 
étaient  abandonnés  à  la  justice  civile  du  pays. 
M.  Burke  surtout  présenta  un  taUean  ^frayant 
de  la  riaetton  qui  allait  é'opérer  ;  il  eonpim  l*uf- 
faire  de  York-Town   \  celle  de  Saratoff.i  :  il 
nomma  les  ministres  auteurs  de  tous  ces  désas- 
tres; il  parla  de  l'adresse  comme  de  l'acte  le  pltn 
mentenr  et  le  ptiu  honteux  qui  Jamais  eàt  .dfé 
soumis  à  la  chan:1iri\   !,'ridrr>'-r  n'en  fnf  pa< 
moins  votée  \m'  les  communes  comme  elle  Tavait 
été  par  les  pairs. 

Sir  tSeer«e  Bodney  et  le  fénéral  Wntgbm 
ne  furent  pas  ^p^irjjnés  par  le  mCme  orateur,  qui 
demanda  que  la  eiiaoïbr»^  requit  les  ministres  de 
lui  communiquer  les  instructions  par  eux  don- 
niee  an  génira]  et  à  ranlral,  qull  repréieoln 
comme  lâches  et  barbares  dans  leur  entreprise 
contj'e  Saint-Vincent,  fanfarons  et  avides  de  bu- 
lin  à  Saint-Eustache.  L'amiral  et  le  général  se 
défiendirent  amci  bien  quila  le  purent,  ee  qui 
était  difficile.  Ce  dernier  affirma  sor  Thooncur 
qu'il  n'était  pas  sorti  de  Saint-Eustache  plus  riche 
d'un  shelling  qu'il  ne  l'était  auparavant;  il 
ajouta  qu'il  avait  traité  les  ennemis  avec  douceur, 
qu'an  surplus  îl  avait  agi  d'après  les  insf  ir.t- 
lions  de  son  jugement  Cette  espèce  d'accusation 
n'eut  pas  de  suite. 

Sir  JaUMa  LemtlMr  demanda  qu'il  fût  dédarC, 
vu  que  dans  la  {inerre  d'Amérique  on  rrrïv  tit  pu, 
ni  protéger  les  sujets  du  roi ,  ni  triompher  des 
ennemis,  que  toute  entreprise  ultérieure  dant 
l'intmien  de  réduire  lei  provinces  révoMaa 
serait  contraire  aux  vrais  intérêts  de  l'Angleterre, 
et  ne  pounail  qu'affaiblir  les  Anglais,  et  les  ren- 
dre ainsi  moins  capables  de  r^ister  à  leurs  an» 
ciens  et  implacables  oinemis  ;  et  malgré  Top- 
position  de  lord  Norih,  elle  obtint  la  majorlt<< 
pour  être  mise  à  l'ordre  du  jour.  30  votanUi 
liabiluels  du  ministère  désertèrent  ee  JoHr4à 
loora  raufi,  et  volireiil  avue  roppoiMea. 


€O^TI^UATIO^  de  l'histoire  D'ANG!.KTERRE. 
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Le  débat  fui  repris  le  1  1  décembre.  Tous  l«'s 
eObrUdeM.Bui  ke,  de  M.  G.  Savilkel  de  M.  W  ii- 
lian  Filt,  DVmpéeMnnt  iws  k  nH^orilé  de  re- 
tourner an  ministère  :  mais  le  minislére  était 
^'branle;  celt»'  majorité,  qui  déji  se  monlrail 
luoiiii»  dévouée,  ae  |>ouvail  k  t»auvet'.  L'<younie- 
■Mot  ém  «banbnt  Hit  fevonUe  à  r«|ipoilUoD, 
qui  Ka^;nail  oliaque  jour  des  amis  parmi  les  te- 
nanciers des  cami»a(;ne.s.  La  rilé  de  Londres  vola 
uue  adrea^ie  au  roi.  tUe  deiuandail  le  reuvui  dca 
miaiatrw,  et  le  prononçait  iortMM»t  eootre  la 
guerre  el  la  manière  dont  on  lavait  faite; 
Westminster  vola,  par  les  soins  de  M.  Fox,  une 
adieiiite  i»euil>lable  ;  le:»  cuatléii  de  Middle^ex  el  de 
Surray,  lté  i^anCeun  dei  Antiltet^  on  ^and 
nombre  de  corporations  marchandes  ou  indus- 
Iriellf s ,  suivirent  l'exemple  de  Londres.  On 
Toyail  bien  que  la  guerre  u'avait  pas  éié  impopii> 
iaira  dans  l'origlBe;  bmIs  le  peu  de  proMillilé 
du  succès  faisait  prononcer  l'opinion  contre  le 
système  qui  ft'obsUaait  à  coatiauâr  lee  boati- 
licés. 


GHAP1TR£  XGYL 
flaUBèiiilM da tel  George  III. - im 

Pandant  que  let  aéancea  dea  ehaailMea  rea- 

taient  suspendues  par  rajoumement,  l'opposi- 
tion, qui  devenait  tous  les  jours  plus  nomlireuse, 
et  surtout  beaucoup  plus  forte,  parce  qu'elle 
diail  Mutenne  par  ropioU»  paUlqiia,  r<ioliil  de 
diriger  tant  d'altatiurs  contre  le  ministère,  de 
lui  porter  tant  de  coups,  qu'à  la  tin  il  serait 
obligé  de  se  retirer,  si  le  roi  ne  prenait  le  parti 
de  le  renvoya*.  €e  fut  K.  fox  qa'on  diartea  de 
diriger  les  liostililés,  parce  qu'on  comptait  sur 
ses  talents  pour  les  soutenir.  Il  commença  la 
guerre  par  une  motion  tendant  â  faire  créer  une 
oommiaaioo  pour  informer  Mir  les  camée  du  pen 
de  succès  de  la  marine  brilaiNlk|lie  dana  Taoïléa 
qui  venait  de  s'écouler. 

11  développa  cinq  articles  d'accu&aliou  coulre 
raailranlé,  et  coodut  à  ce  qu'il  fût  déclaré  qoll 
y  avait  eu  des  erreurs  grossières  et  des  butes 
réprébensibles  dans  l'adminislration  des  affaires 
maritimes  de  Tau  1781.  H.  Pilt  appuya  fortement 
la  motion,  hUn  qn'il  eût  prââré  qu'elte  eût  eu 
franchement  pour  objet  le  renvoi  de  1 'hI  Sand- 
wich, motion  fut  rejetée  :  mais  sur  mem- 
bres qui  votèrent,  le  ministère  ueut  qu'une 
lilbte  DHijorilé  de  22 votx, eequi  élail  tui  «igtie 


certain  que  son  influence  diminuait,  combattue, 
pi  incipaleuienl  cïiti  it^  députés  des  campagnes  ^ 
par  dea  InMrMa  looam  et  paraeniiela  qalaa  troo- 
vaient  conaUaMnwt  Ihdiâtfa  par  la  iiHéaw  ail* 

nisiériel. 

L'oppo&ilion  ne  fut  ni  moins  régulière ,  ni 
aaoina  énergique  dana  la  ehaoDbre  haale;  nala 

de  toutes  les  mesures  qui  fmetil  vivement  con- 
testées, aucune  ne  le  fut  avec  autant  de  force  que 
celle  qui  éleva  lord  Geurt^e  (iermaitie  à  la  pairie. 
GoBunell  ne  te  trouva  pas  de  la  ntew  opink» 
que  ses  collègues,  au  sujel  de  la  guerre  d'Amé- 
rique qu'il  voulait  continuer  â  oulrance,  il  se 
démit  sur-le-champ  de  sts  fonctions  :  le  roi,  pour 
le  réooBipeaaarde  aa  conalamB  oppaallloQ  à  l'iii* 
dépendaooe  amérieaioe,  la  créa  vioMBle  de  Saak- 
ville. 

Quand  la  chambre  reçut  l'avis  de  cette  promo- 
tion, lennrqiilade  Gaeraartlienpropeaa  de  dé- 
clarer par  une  résolution  que  c'était  porter  at- 
teinte Â  la  dignité  de  la  chambre  des  lords,  que 
d'avoir  proposé  à  la  couronne,  comme  digne  de  la 
paille,  un  bonune  (|ui  vivait  aam  la  poids  d'une 
grave  condamnation  d'une  cour  martiale.  Cette 
proposition  causa  de  grands  débats,  qui  abou« 
tirent  i  un  aiiountemeut  prononcé  par  la  m^o- 
rité;  mala  quand  le  nouveau  pair  vint  si^fa* 
pour  la  première  fois,  le  débat  fut  repris.  Lord 
tieorge  Germaine  se  défendit  avec  beaucoup  de 
talent,^  son  admission  eut  lieu;  toutefois  ii 
ne  put  empêcha'  neuf  pairs  de  protester,  flt 
d'insérer  lenr  piolattalioa  daas  le»  fguiUaa  p»» 
bliques. 

iependaot  l'opposition  n'avait  pas  renoneé  I 
son  plan  d'attaque.  Le  22  lévrier,  MM.  Fox  et 
PÎU  I  revinrent  à  la  cliarge,  et  quoique  la  cham- 
bre fui  pluii  nombreuse  encore  qu'avant  la  session 
dernière,  le  parti  ministériel  dimlntu.  Cette  dimi- 
nution, bien  que  peu  considéi'able ,  annonçait  un 
décroissemefit  successif,  qui  pouvait  enBn  jeter 
le  mtoislèi*e  dans  la  minorité  ;  aussi  l'opposition 
redonUa-t^allê  d'eifarla.  Le  général  Conway 
proposa  une  adresse  au  roi,  pour  le  eoiynrer  dît 
mettre  un  terme  à  la  guenT  d'Amérique.  La  ma- 
jorité, cette  fois  encore, se  montra  ministérielle, 
mais  one  vob  seide  afait  bit  pencher  la  ba- 
lance ;  ce  furent  194  caslm  lt3  qui  rempor- 
tèrent. Le  général  Conway  reproduisit  sa  motion 
le  21  février,  en  d'autres  termes  11  est  vrai, 
parce  que  les  règlemenli  delà  chambre  ne  per- 
mettaient pas  de  faire  deux  fois  la  même  propo- 
sition, BMiaelle  devait  produire  le  aaAaM  réaol- 

it)  ^uaud  nou»  déaignom  M.  Ptu  pai*  son  seul  uuui, 

noas  eaiendoni  te^laare  WiiiMi  Ml 
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Ut  i  U  demanda  que  le»  UotiUiil^  u«;  fiment  |ku 

Ouaod  lord  Korih  prit  à  ion  tour  la  parole,  il 
déclara  que  si  la  chambre  le  privait  de  sa  pon- 
tiauce,  wn  devoir  était  de  s«  retirer;  il  convint 
IV  ivplus  que  II  motion  était  «oeitltalioaiMlle. 
I>l  ycMoreur  général  Wallace  tâcha  de  parer  le 
cotjp,  rn  disant  qu'il  allait  présenter  le  projet 
d'un  hiil  teudanl  à  auliH-iier  les  miuictres  i  trai- 
ter du  eondUkai  dTuiie trêve;  tH  U  tamM  A  m 
«yournement.  M.  Pitt  se  chargea  de  répoodn  A 
M.  W'ilhi^e.  oOn  vous  fait,  dit-il.  de  liellcspm- 
me»M»>;  di!  quelle  promesK  ce  miuislère  vous 
a-(41  fdl«,  i^û  n'ait  «dniite  aaandatooaaineat 
iMMiieKMaitltylan,  tecyMèiM^HlÉtaivi 
avec  persévérance?  Ne  voyez-vous  pas  qu'H 
marche  dans  une  hésilatioa  coulinuelle;  que 
toute  sa  eondafte  ifart  qm  mliliffftifea  ft  que 
iMBiperiê  r  Eh  I  c'est  dam  «t  hanowa  que  le 
parlement  voudrait  placer  sa  confiance!)'  La 
question  de  l'ajournement  fut  décidée  contre  les 
minialres,  par  »•  M^wUé  éb  tê  Toix;  la  no- 
tion elle-même  fÊtu  itm  dlfltltn. 

Le  général  Oonway  ne  perdit  pas  le  fi  iiii  de  sa 
victoire,  il  prèienla  aunitât  uo  projet  d'adresse 
an  roi ,  pour  le  priar  tfaeeardar  k  ptli  A  I'Am^ 
rique.  Celte  adrâait  ftHadopléait  (présentée  par 
In  1  til  tr  cntlér»'.  Lt'S  mlnlsfrf*^  cherelièrrrit  i 
rt^iard^r  leur  chute  en  mettant  dans  la  bouche 
du  roi  taw  répoaae  Avaihia;  aali  roppositlon  «t 
t'en  contesta  pas.  Le  général  Oaniray  Ét  la  m»- 
tinn  d'iinp  seciinde  adresse,  ponr  df'mandrr  au 
roi  line  réponse  â  la  première;  cette  adresse,  au 
iurpiu.s ,  rapp«tait  t«at  le  «eotenti  de  Vwm. 
In  Même  temps,  le  fénéral  propeii  A  la  ciiamhi  e 
une  résolufi^i^  |>(>rtanf  qiie  :  serait  considéré 
comme  eiitietui  du  pays  et  du  souverain,  qui- 
ceMpw  couailHeriltd»  youimlvre  hi  gueiracou- 
Ivelât  colonies,  ou  qui  Imterait  de  lo  Mm.  hm 
dent  motions  |>as5.èront  s:in^.  di-  tsù>n  .  devant 
celte  m€«ne  chambre  qui,  Irob  mut»  auparavant , 
aTaltrroflii»Miruldel1ildirdetQat«on  pouvoir 
A  miimit  la  fowre. 

La  cause  de  ce  clin^f^emcnt  éfaft  dans  le  succès 
oMenu  par  les  Améiicauis  sur  lord  Comwallis. 
hm  iMglais,  aceiMél  dlwpAts ,  avaknl  embrtmé 
complaisamment  ridée^M  kê  AnéHcaltis,  taxés, 
les  aideraient  ^  snp}KHf*»r  Hjarges.  Celte 

idée,  tous  les  propriéiaireb  de  terre«  se  flatlaieat 
de  la  voir  se  rêaKser  ;  kori  dépvtés  ftppettalet 
A  ia  chambre  ;  de  là  cette  wéorilé  compacte , 
^i  consistait  dans  l'union  des  défuifés,  des  te- 
nanciers et  des  hommes  à  places ,  à  litres  où  à 
wèwmlo».  Airta  k  chtede  lûM^nm,  ilfld- 
lut  ahaMdeiinwf  eeitedenea  onrfnnaeïet  kad^ 


putés,  détrompés,  s'uuîitsnt  â  ropfwaiUon,  qui 
afiU  omiunnMnf  itrédHee  qvlinivriL 
Gomme,  malgré  le  douMe  ddiee  Hfmît 

snliî ,  le  ministère  tenait  encore,  ses  3d"> f'f^,T>r»*s 
cherchèrent  à  presser  sa  chute ,  en  le  harcelant 
de  teviw  kl  manières.  Ils  firent  dem  motions 
pour  que  la  chambre  demandAt  on  ehangement 
de  ministres.  Biles  furent  l'imc  et  I  rtMite  rpje>- 
tées,  mats  k  ouyoritA  fut  si  faible,  que  leur  re- 
traite defenaft  BlaaiaaiK.  ■*  fiil  sVxprima ,  non 
pu  avee  vigueur  on avee  une  neble  énet  i^ie .  mais 

avf^e  !'ii:fr  l.i  ^'L^îp-tf"''  'Vv1^  ennemi  ac!  iir.'ir.  Lord 
Norlli  propo&ait  aux  deux  partis  qui  divisaieni  la 
ehanJNPe  de  se  réunir  franchement ,  et  de  déli- 
bérer aane  passion  sur  ce  qu'il  y  avait  A  Mrs. 
"Non,  non,  s'érria  M.  Pill.  |)oînt  de  coalition  en- 
tre des  partis  diamétralement  opposés.  L'admi- 
nistration fui  Bons  gonteme,  lento  de  Ihndee, 
d'intriflUM  et  dlBlInenon  learika,  ae  oeofMee 
d'hommes  sans  honneur,  fnl  neacnlant  pai  même 
la  honte  d'ea  ouu^iier.» 

Le  16  mars ,  M.  Fox  avait  annoncé  qn*nm  mo» 
lion  semblable  à  relie  qui  venait  d'être  rejî  îci 
auiait  li<'U  devant  la  eliaml)rc  le  vendredi  sui- 
vant. Ce  jour  venu,  la  chambre  se  trouvant  ex- 
Irtewoieot  nomkrense,  et  k  paMIe  ranplbsanl 
loulea  les  pkces  qui  lui  étaient  réservées,  an 
moment  où  lord  Sun-ey  allait  piendre  la  parole 
pour  sa  moUou,  lord  North,  se  levant,  auuooça 
que  le  cabinet  était  dissous. 

Il  était  aaaai  ^fficile  de  composer  m  nnnfean 
ministère  au  f^ré  de  f  nn  ifion  roén^'-.  c^r 
l'opposition,  toute  réunie  contre  le  nùniiaéi-e 
Merth,  se  sépara  dès  que  œ  aainklère  eut  fsatê 
4^eùÊUit,  comme  cela  ne  manqne  jamais  d'arri« 
ver  toutes  les  fois  <(ne  deux  partis  opprti^és ,  ab> 
jurant  momentanément  leurs  divisions ,  dîrlgenf 
de  communs  efforts  contre  le  pouvoir  qui  veut  les 
4k)miner  Tun  et  l'autre ,  iA  reprenant  ensuite  leur 
animosifé,  eherclient  â  s'arrif  fi  -r  la  proie  qu'ils 
ont  faite.  Or,  1  opposition  se  formait  A  cette 
époque  de  deux  partis  bkn  diiHnek;  le  paril 
Kockinghsm ,  qui  veokit  l'émancipation  pwe  «I 
siMi|>le  des  C(donies,  et  le  j)arti  Slielbtirne.  qt»l, 
lidèle  aux  traditions  léguées  par  lord  Ch^am, 
prétendait  qne  ke  Amérieaina  ne  éseatent  peint 
subir  des  taxes ,  mais  qu'ils  devaient  rester  sou- 
mis à  la  1r'|n  t'danee  de  l'AnrlpftTrf  r.otume  les 
opinions  de  lord  ghelburtie  se  rap{>todiai«il  de 
celles  dn  rot  aof  ee  point,  le  roi  jeta  d^ièertlm 
ypux  anr  hd  penr  nmplaoR-  lord  North  ;  mais, 
soit  par  modestie,  soit  par  poltti'^nie  lord  Sfcel« 
burne  déclara  qu'il  ne  voyait  quïiH  iiomtiH'  cspa> 
UedteentlnNndaadMine,etlliiésigM  k 
I  marqnk  de  ieekinaham. 
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Cette  désignation  m  plaisait  pas  au  ici ,  qui 
pourtant  l'adopla ,  coaune  ou  »uUit  ua  uiai  nô- 
ew«if«.flir4pa8BaMeiewnilMt  te  pre- 
mier rooraenC,  car  deux  on  Irois  Joins  se  |)as- 
sèrenf  sans  (ïti'l!  eût  n?çu  son  premier  niinisli  e  . 
U'ouvaiU  ou  ciierchant  loiiùuur&  quelque  prétexte 
ftor  dMMMP  rMMiVTWé  Imû  SInUmum  et 
M.  Fox  Furent  seoré(;ures  d'Étal;  lord  Camden 
devint  président  du  conseil:  lord  John  Caven- 
dish,  chancelier  de  1  tcliiquier;  le  améiai  €on- 
wiy,  eonModart  en  «iiaf;  le  dm  4e  ChnAoïi, 
garde  du  sceau  privé;  l'amlrnl  Keppet,  avee  le 
litre  de  vicomte,  jireniier  lord  de  l'amirauté; 
M.  Dunuin^  ^  sou&  le  nouveau  nom  de  lord  Asti» 
totMi,  eheoeeUer  du  doehé  de  iMceilr»;  te 
dne  de  RJchniond,  grand  maître  de  rarllllerif. 
liOrd  Thurlow  fut  le  setil  des  anciens  niinislr» 
qui  se  maintint  à  son  poste  :  il  couiiervd  le  grand 
eeeen.  tf.  Bnrke  IM  Ml  perenr  sén<nl  de  l'ar- 
mée, et  sir  FlefçJier  Norton  fut41efd  à  It  ptirie 
tous  le  litre  de  lord  Grantley  . 

On  tt'attendail  à  voir  le  nuin  de  FiU  fi^rer  sur 
te  Ueto  demeovetiii  mlnlMm;  mal»  M.  fitt  aval  t 
de  l'amhition  :  il  ne  \(nilail  pas  d'inie  place  qui 
l'aurait  obli^;é  i  soutenir  des  opinions  qni  n'au- 
raient pas  été  les  iitenne:»  ;  il  ne  voulait  pas  non 
pliift  MTvtr  dan  lei  raiiflitoiMltenea;  fl  lui  fal- 
lait le  premier  poste.  Il  refusa  toutes  les  offtvs 
qui  lui  ftirenl  faites  ;  peut-être  s'nt(endail-il  à  la 
dissolution  prochaiite  d'une  adminijaralion  dans 
toiMUe  il  m*f  «rait  pti  anilé  de  vme  (1);  les 
personnes  <jui  se  pîi|uaient  de  pénétration  devi- 
nèrent ou  crurent  deviner  les  motîft  de  sa  con- 
duite, et,  prévoyant  sa  grandeur  future ,  elles 
e'ittidièNnl  ê  loi  de  bome  lieiife. 

La  première  question  dont  les  rliambres  s'oc- 
cupèrent après  leur  rentrée  fut  la  grande  ques- 
tion américaine  :  l'offre  de  la  paix  avec  recon- 
Mitaeiiee  de  IHndtpendaiicft.  lUIi  lindit  ^  cette 
question  ''nr;ife  entre  les  membres  des  com- 
munes,  Jetons  un  coup  d'ffil  ra|>ide  sur  les  faits 
qui  se  passaient ,  soit  dans  les  lies ,  ttoit  sur  le 

î^h  If  1!  janvier,  raniiral  de  Grasse  avait  dé- 
barqué 6,tJtW  Loujmcsâ  Saint-Christophe,  et  l'Ile 
entière  se  rendit  aussitôt,  à  TexcepUon  du  fort 
de  Brimtt«iie*Blll,  qui  fopporta  un  aiése.  L*a- 

nilral  Hood  s'avança  ]*roniptenienl  vers  l'Ile  avec 
21  ou  22  vahseanx  de  ligne.  M.  de  Grasse  leva 
•usai tôt  Fancre  poui  aller  au-devant  des  Anglais, 

f  1]  n  y  avait  cinq  individus  du  bord  de  RocUnRfaam, 
daq  de  cdri  <te Sheibunie.  Le  onatine,  car  if  niinfM'  rf» 
!  pcnooMS,  Aalt  lord  Tburiovv,  que  le 
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qui ,  par  une  manœuvre  exécutée  avec  précision , 
allèrent  s'eaibosaer  au  mouillage  même  qu'il  v^ 
MM  de  quitter.  Cette  fimlBlli  de  te  flotte  uh 
glaise  rendait  assez  criliipie  la  position  des  assié- 
f't^ants ,  qui  se  trouvaient  placés  entre  deux  feux; 
mais  ik  triomphèrent  de  tous  les  efforts  de  la 
flarntew  et  de  te  flett*.  Lee  mmpeeque  l'anfrtl 
Hood  avait  débarquées  furent  obligées  de  rentrer 
en  toute  ItAie  dans  leurs  vaisseaux,  et  les  défen- 
seurs du  iuri,  de  capituler  pour  se  soustraire  aux 
•unes  de  reaaant  «ptl  le  pripenrit.  L'amiral  Reed 
se  trouvait  alors"  dans  un<'  position  aussi  dés- 
avantageuse que  celle  où  s'élaienl  lrou\ és  la  veille 
lesFraut^is  qui  faisaient  le  siège.  Heuieusement 
peur  M ,  X.  de  firaïae  M  iNwflla  peede  «eaafan- 
lages.  Hood  put  rentrer  A  Saiiile-Lnele ,  sat)s  fire 
inquiéié.  Là,  il  fit  sa  jonction  avec  Tamiral  Kod- 
iiey,  ce  qui  porta  la  flotte  anglais  à  âH  vais- 
SONO.  de  6tMee  ii'en«Taitqueil,  en  y  eeni> 
prenait  tÊtoL  fue  H.  de  Yandreiill  lui  avall 
amenés. 

17  vaisseaux  espagnols  qui  se  trouvaient  à 
Saint-Deaninsne  «vaieni  l'ordre  de  ee  rtauirê 

la  flotte  fi'ançaise,  et  si  cette  jnnrtion  s'était  opé- 
rée, M.  de  Grasse  aurait  eu  sur  son  adversaire 
une  assez  grande  supériorité.  L'habtle  litMlney  le 
sentait  bien:  aœ»i ,  i  peine  eot^l  reçu  Favte  du 
départ  de  i'aaiiril  français,  qu'il  se  mit  A  le  pour- 
suivre ,  ee  qu'il  pouvait  faire  avec  succès ,  at- 
tendu la  marche  bien  supérieure  de  ses  vaisseaux 
so^neusement  doublés  en  euifre.  CeUe  de  ta 
flotte  française  était  d'ailletns  retardé»^  par  la 
nécessité  d'escorter  le  convoi  qui  |>erUil  le» 
troapM  de  dibarquonent. 

L'avant-sarde  da  la  flotte  anglaise,  fieWiiueiidlB 
par  Hood,  ay.Tnl  r>}!einl  les  vaisseanx  français 
dans  les  «aux  de  la  Guadeloupe,  l'engagement 
commença  par  «ne  forte  canonnade.  Hais  quand 
M.  de  Grasse  crut  que  les  blUmenti  de  tranapoit, 
auxquels  il  avait  fait  le  signal  de  continuer  leur 
route,  étaient  assez  éloignés  pour  n'avoir  plus 
à  crakidre  de  tcnnberan  pouveir  des  ennemis,  il 
se  dégagea  lui-même  de»  vaiaaeaox  anglais  sur 
lesquels  il  avait  l'avantage  fîn  vent,  et  il  suivit  ie 
convoi.  Jteui  de  ses  vaisseaux ,  le  Caum  et  ie  Ja^ 
sm,  s'éteateéperésde  lui,  il  crut  prudent  de  les 
abandonner,  pour  ne  pas  retardor  aa  marehe: 
c'était  le  10  avril  ;  mais  le  lendemain,  nn  atifre 
de  ses  vaisseaux,  ir  ayant  reçu  quchpie 
avarie  daDi  eei  manœuvres,  ce  qui  le  faisait  dé- 
river sur  la  flotte  augblee,  Il  e'arrtta  pour  te 
secourir,  et  le  faire  remorquer  jusqu'.î  la  Guado- 
loupe.  Le  vaisaeau  fut  sauvé,  tuais  cette  impr»> 
dence  donna  le  temps  d'arrivM*  à  ramtral  ftod- 
Dty,  qui  te  ceQlraigBii  A  lifrar  ou  plutM  A 
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MUteoir  un  combat  ioé^l.  Ce  fut  eulre  l«b 
MnlÉi  et  la  ll«miBk|ii6,       ta  Journée  dn  i%. 

L'acUon  commfiii^a  Jc>  !es  so|it  fieuresdu  ma- 
tin. Le  ff»ti  s(»  soiiliiit  iioniliiiil  Idnjftemps  sans 
avitiiUigc  mat  t|ué  ii  «iucuii  c«Ué;  AritjiaU  el  t'i'an- 
çaii  eonlMUtalent  pour  abul  dire  eorpo  A 
chaque  vaisseau  att.n,  ;  nr  un  vaisst-.m  eiinc  iiii, 
011  di'fcndaDt  roiiite  iut.  ijn  fui  à^rèa  une  sao- 
^Idiiie  luUe,  ^iii  durait  depuis  plusieurs  beure», 
que  r«ainl  Rodney  oxéeola  la  funewe  nameo- 
vri-  qui  (levait ,  dans  sriii  uiiitiiuri ,  d(''tcrmîner  la 
vicloire,  et  qui  en  eH'el  répondit  comptétemeut 
à  »ou  attente,  manœuvre  duot  ou  lut  attribue 
Mal  i  propoe  linvention ,  naala  quH  a  le  prenier 
mise  en  usage.  Elle  ctmslstail  à  couper  <  ii  deii\ 
la  ligne  ennemie,  et  à  se  replier  ensuite  drrriere 
les  vakseaux  coupés ,  de  manière  à  les  placer  en- 
tre deia  fèax  (1). 

Bodney,  sur  son  vaisseau  amiral ,  le  Formi- 
daMe,  soutenu  par  3  autres  vaisseaux,  roudii , 
toutes  voiles  déployées ,  sur  3  vaisseaux  français 
daeenlnéeta  ligne,  ettlrémaltileecofoiioer. 
Ainsi ,  l'avant-garde  française  sous  les  ordres  de 
M.  de  Bouf^ainville  trouva  séparée  du  reste  de 
la  tiotte,  tualgré  la  réi»ii»(ance  du  Hceptre^  que  COD]- 
BModait  le  oeMlire  oi  trop  Mliieweia  La  Key- 
rouse.  Dès  que  la  lijîue  de  M.  de  Grasse  eut  élé 
rompue,  les  vaisseaux  auiîlais  suivirent  la  roule 
que  leur  amiral  leur  avait  uuveile,  et  ils  dou- 
Uimt  ta  poKio  imeroeplée  de  la  floQo  fraoçaiie. 
Dés  ce  tnonieul  la  \  iefoli  eful  décidée.  Te  fut  sur- 
tout < outre  II.'  vaisseau  amiral .  In  FiUc-dc-Pam , 
de  11U  canon»,  que  le»  Âiiglaii»  i»'aciianièrent ; 
naf •  «e  DO  Ikil  qa^i  eU  heont  et  den^e  da  loir, 
que  re  vaisseau  ,  totalement  désemparé,  amena 
sou  pavillon  devant  â  ou  (>  \ai>se.uj\  anglais. 
Quatre  autres  vaisseaux  du  premier  rang,  extré- 
MMot  miUnitéifOiiniiltoieridetaflib^ 

Parii. 

M.  de  Vaudreuil  ramena  19 vaisseaux  à  Ttle 
Espagnole  ;  H.  de  Bou^iuville  y  ramena  aussi  sa 
divbloo  d'avaoHMc*  îow  les  lildoMiib  de 
transport  y  étaient  pareillement  arrivés  sans 
encontre.  On  y  trouva  les  vaisseaux  espagnols , 
et  Ton  dut  alors  amèrement  regretter  que,  pour 
iMiver  an  vaiieeatt ,    de  Sniee  odt  coipoié  bwle 

(1)  Uue  muMBumae  trouve  décrite  dans  l'oavragedii 
P.  Ooeia,  fol  a  M  «■  iflW  l'Os  d»  oMillMn  traii* 

qu'ait  rAnfîIftrrre  «rr  ta  f^r  «innf  nivale.  Il  est  certain 
d'ailleur»  quVIlf  a  élé  tK^[iieiiioit:uL  employée  dans  les 
guerres  avec  la  Hollande.  Il  est  TralwiaMaMe  que  l'amiral 
Riklncy  la  (oiuiaissait  mi  qu'rtte  lui  avait  élé  indiqu(%; 
niait  ii  a  tu  te  luériie  «le  i'aroir  exécutée  arec  «uccèt, 

WÊÈéfÊ  m  eofftae  enfMl  la  taiM  s'a  pet  ea  pea  di 


M  tloUe.  Quoique  la  jonction  se  fût  opérée,  lajQoUe 
combinée  R'é^dail  paa  aocora  en  nombre  «t  m 

fon  ect  lle  des  Anjjlais  ;  pois  le  découragement  a'é- 
tail  emparé  des  esprits.  Les  Espagnols  prétendis 
relit  que  le  moment  de  tenter  Texpédilion  projetée 
contre  ta  Jamaffue  était  Umt  4  IbU  païaé;  que 
d'ailleurs  on  aurait  ^  combattre,  outre  les  forces 
de  la  Jamaïque,  la  (lotte  victorieuse;  et  sur  ces 
motifs,  qui  au  fond  étaient  plausibles,  ils  ren- 
trèrent dans  leori  ports. 

M.  de  Vaudreuil  avait  pris  le  commandement 
de  la  tiotte.  Il  croisa  pendant  quelque  temps  en- 
tre Saint-Domingue  et  la  Jamaïque,  après  quoi  il 
cagoa  ta  coqUmbI  aoBàioaln,  pour  7  paier  ru- 
ver,  et  pour  réparer  ses  vaisseaux,  dont  quel- 
ques-uns avaient  beaucoup  souffert.  Mais  avant 
de  quitter  Saint-Domingue,  il  avait  confié  é 
31.  de  ta  Peyrouse  un  vaisseau  de  ligne  et  deux 
fréfîalcs,  avec  .300  Iiomiufs  de  troupes  de  débar- 
quement, pour  une  expédition  dans  la  baie  Hud- 
son.  Lee  Anglais  y  poss^ient  plusieurs  ricbes 
entrepôts  de  pelletmes  ;  La  Peyrouie  atail  l*er«> 
dre  de  les  détruire,  ordre  qu'il  exécuta  complé- 
(emeuL  Tous  tes  magasins  contenatil  les  pellele- 
riee  Aireiil  livrée  aux  flanuues;  les  Français 
épargnèfent  ceux  qnl  renfinDaient  dee  flvitB. 
La  Peyrotise  ne  voulut  pa^  que  les  habitants  de 
ces  pays  glacés,  qui,  à  son  apiiroche,  avaient  fui 
daot  lei  bota,  nianquasient  de  moyens  d'exis- 
tence ,  bloque  son  départ  taa  ramènerait  A  taon 
chaumières.  La  perte  des  Anglata  Ait  dtailléB, 
dit-00,  â  12  millions  de  francs. 

Sur  ta  continent,  1^  opérations  de  la  guerre  se 
traînaient  lentement.  Toute  ta  Caroline  do  tad 
avait  été  rei  otiquise,  à  l'exception  de Cbarleston. 
Le  général  Greene,  qui  voulait  ravoir  çette  villè, 
altaodait  du  aeoonrt  de  ta  flotte  française  de 
Cbesapeak.  Trompé  dans  son  attente ,  11  h^itatt 
sur  le  parti  qu'il  aurait  à  pr»ni 'rf  .  lorsqu'un 
danger  pressant  appela  toute  son  attmtion  ;  il  dé- 
couvrit qu^ine  oomspondanoe  leerète  existait 
entre  une  bonne  partie  de  son  armée  et  Pannée 
brifaïuiique ,  et  que  l'olijf  t  de  cette  correspon- 
dunce  était  de  le  livrer  lui-même  aux  mains  des 
Anglata.  ht  principal  antaur  de  «Ute  odieuse 
trame  ayant  été  arrêté  et  fusillé,  lowletaolni 
chefs  de  la  con.spir  rili  n  prirent  la  fuite. 

Ce  mécouleuteaienl  de  l'armée  venait  d'une 
eiiiee  <iul  n*était  que  trop  réelta,  mais  qu'on  ne 
pouvait,  sans  une  grande  injustice,  aUrilmcran 
général  Greene,  qui  en  souffrait  lui-même  co-iutî  • 
le  dernier  soldat  :  c'étaient  dos  privatioiu  cruelles 
et  de  tout  genre,  telles  qull  est  dlflloita  de  eoa- 
cevoir  eonunent  des  hommes  y  ont  résisté*  1^ 
plupart  des  ioidata  étaient  entiértOMnt  bm, 


Digitized  by  Google 


n'ayant  pour  se  couvrir  auluur  reins  que 
leur  boile  à  cartouclMik ,  et  sur  les  épaules  qu'im 
lambattt  éè  eouTMliirtt,  et  le  plue  eoavent  ne 
touffe  de  mousse.  (Télaient  pourtant  ces  hommes 
qui  avaient  sauvé  l'Amérique  ;  il  était  naturel 
que  le  congrès  fit  quelque  chose  pour  eux ,  et  il 
MiiiUtil  lee  avoir  twit  â  Mt  mUMb.  Amii  lee 
murmures  ne  tarJ»Vent  ils  pn-  :]  faire  entendre. 
L'esprit  de  mutinr>i-it'  tx  «léveluppa  d'abord  dans 
les  miliciens  du  Naryland.  Ils  commencèrent  par 
présenter  m  général  une  adrette*  dam  laquelle 
ils  faisaient  nn  tableau  effrayant  et  malheureu- 
sement vrai  de  U'urs  misères.  D'un  autre  côté, 
les  officiers  se  plaigiiaieiU  de  la  nomination  qui 
Tnudc  d*étre  Mie  dn  eplonel  LanmM,  |HNir  lei 
commander  ;  toux  offrirent  leirr  démission.  Le 
général ,  pour  leur  donner  une  leçon  .  l'accepta  ; 
mais  ensuite  il  leur  tint  un  langage  si  plein  de 
ralMMCldeDebleiee,  qui!  le»  fit  ronglr  de  leur 
roFvîiiitc:  r-n  lin  mot ,  A  force  de  prudence,  de 
feriiH  I*  rt  (it!  mesures  conciltatoires,  il  parriAt 
i  sul>ju,;uer  entièrement  Tetprit  de  dbeorde  et  à 
maintenir  l'armée  dans  le  devoir. 

l'apparition  de  l'escadre  française  sur  I*'^ 
c^es  du  continent  donna  de  vives  inquiétudes 
aul  Anglais  qui  le  trMvaiant  eneore  i  Chariee- 
tan.  Ib  arai^Binot  <|iia,  d'ataord  avec  k  vénérai 
Greene  ff  l:ifnvf'ff<> ,  on  ne  voulrtt  les  enfermer 
dans  cette  ville  et  renouveler  ia  scène  de  York- 
Tam.  fis  offrirent  au  général  américain  d*éva- 
Oierla  ville,  sans  lui  avoir  causé  aucun  dom- 
m^ifyf  .  "  iddîiiiion  qu'on  m  las  Inquiéterait  pas 
dans  leur  retraite,  tireene  promit  aux  Anglais 
ee  qu'ib  demandaient,  et  11  tint  religieusement 
sa  promesse.  L'armée  améfkiittaprit  paiMMloa 
delà  ville  l<>      fiécembre;  son  avant-cir^fp  t^n- 
trait  d'un  cOté ,  loi-sque  i  arriére-gank  des  An- 
glalf  aarldt  da  o6té  opposé.  Lei  Aairfricaiiit  cé- 
lébrèrent cet  événement  par  dei  ttlai;  mab  la 
disett»^  dp  vivrp'^  n<*s'fn  faisait  pas  moins  sentir. 
Les  touitnsseuni  ne  livraient  rien,  parce  qu'on 
m  les  payait  pas  ;  pour  les  obliger  à  proenrer  â 
Itende  qne^MMibsislance,  il  fallut  qne  le 
néral  se  rendu  caution  du  remboursement. 

Les  liabilants  de  Mew-York  n'étaient  pas 
auaspls  dlnqaWmd^  L'article  10  de  ta  capitula- 
tion de  lord  Comwallis  livrait  aux  tribunaux 
am^rirriin'î  loyali^ips  dt*  la  Virginie,  et  ils 
craignaient  le  même  sort  pour  eux«si  leur  ville 
liait  enfin  obligée  de  se  roadra.  Sir  lanri  Clin- 
ton ks  rassura,  en  lenr  pronetlant  qu'i  tout 
évf-n^wfnf ,  il  traiterait  comme  fais,in(  pirtie 
de  1  armée.  Pentiant  ce  temps-là,  il  Iraiuit  avec 
Washia^  da  réehan|a  dea  priieiuicn ,  et  11 
tmm  dwnlaiiiiéwliBrtricato  laphisllftiicha 


coopération  à  c^  acte  d'humanité.  Peu  de  temps 
après,  il  obtint  son  rappel  qu'il  sollicitait  depuis 
plusieiir»  Mob.  il  ht  râaplaeé  par  sir  Guy  Carl^. 

ton,  qui  apporta  la  nouvelle  que  la  chambre  des 
communes  venait  de  voter  pour  la  paix ,  et  que 
des  négociations  allaient  être  entamées  avec  U 
Pranea.  GeMe  miovella  amena  noa  eq»èce  de 
tr^ve  en  Amérique;  mais  la  guêtre  continuait 
toujours  entre  l'Angleterre  et  les  puissances  du 
continent,  bien  que  de  part  et  d'autre  on  roon- 
irii  aaoina  dMiarnenent;  la  paix  condnenfata 
n'en  était  pas  moins  un  besoin  pour  les  Anglais. 
Ils  n'ignoraient  [m  que  les  Français,  les  Hollan- 
dais et  les  Espagnols  avaient  équipé  jusqu'à  70 
tateseanx  de  ligne.  CoauM  cotte  fcrce  immenee 
n'aurait  trouvé  aucune  réiîislance  sur  les  cflfes  de 
la  Grande-Bretagne ,  si  les  trois  puissances  avaient 
opéré  la  jonction  de  leurs  escadres ,  les  Anglais 
s'attachèrent  à  lei  aaspêdiar  de  se  rdnnir,  al  il  y 
eut  quelques  engageujf  nts  partiels  asseï  peu  Im- 
porlants.  Mais  ce  que  le&  Anglais  craignaient  le 
plus  de  la  jon<^ion  des  trois  flottes,  la  destruc- 
tion de  leur  narine,  lanr  arriva  en  parlla  par  la 
violence  d'une  tempête,  telle  qnr  de  tiv'moîre 
d'homme  ou  n'en  avait  vu  d'aussi  terrible  dans  le 
canal.  La  flotte  de  l'amiral  Graves,  qui  avait  quitté 
lo  Antilles  vers  la  fin  de  Télé,  pour  amener  en 
Angleterre  les  prises  faites  pnr  Rorlnry  et  l'ami- 
ral Uood ,  sur  les  Espagnols  et  sur  les  Français , 
après  la  bataille  de  la  Dominique ,  fut  accueillie 
parrooragan,  lorsqu'elle  touchait  au  terme  da 

snrr  ■'.■nv.ij't*.  P!nsifTn"S  vaissfaux  df  !if;nr' .  une 
intluilé  de  bâlimeuLs  marchands,  furent  engloutis 
dans  la  mer,  avec  plus  de  3,000  hommes  qui 
Uiimt  à  bord.  Le  superbe  vaismau/a  nue-de» 
Pnrif .  qui  .T.-,ii[  r\r  complètement  rf'fi<iii'  mis 
sous  le  coaimandement  du  capitaine  Wilkinsun , 
marin  tr^-eiqiérincnlé ,  ne  put  se  défendre  éà 
sort  commun  ;  11  périt  snbaMrfé  daw  les  ea«i 
avec  800  hommes,  qui  rnn)posaient  son  équi- 
page. L'amiral  Graves  se  conduisit  avec  la  plus 
grande  intrépidité  :  on  eût  dit  qu'il  commandait 
à  l'orage,  et  que  l'orage  laiwpeclait;  il  eut  la 
bonheur  do  sauver  000  boMaa»  de  réqidpaia  da 

Jt€uniUies. 

Un  accideat  cruel,  arrivé  au  chantier  de  Porls- 
Boutb,  vlnlaucore  accroîtra  eedéiasire.  U  Berdi^ 

Grorrr .  dr  100  cnnnrT^ .  î'îtn  pluS 

beaux  de  la  marine  anglaise,  destiné  à  faire  partie 
de  roKSdfaqjtti  devait  partir  pour  GibralUr,  avait 
été  couché  sur  le  cété  pour  subir  quelquearép^ 
rations  àsa  carAn^  ï.'rip  inlinité de curÎPtit  rem-  . 
plissaient  le  navire.  Soudain  un  coup  de  vent 
aussi  vicient  qu'imprévu  pouisa  nnaéaormelame 
foi  eanvrit  la  vaisseau,  at  •omme  loua  Isa  aaborda 
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élai'-ni  oii\7't  ts,  il  fnf  H  Tinslant  rempH  d'f.in,  et 
il  coula  à  fond  sans  qu  on  pût  le  sauver.  1,UOO  ou 
fMO  peftonnet  ftirent  submergées;  le  brave 
aftiiral  Kempelfedt,  qui  dans  ce  moment  était  à 
bord  et  s'éfaif  retiré  dans  sa  rhanibrt»  pmtv  érrire, 
fut  de  ce  nombre.  Le  vaisseau  en  sombrant  laissa 
imr  la  nirtece  des  eaux  un  ^ontHre  Immense,  eù 
fut  entraîné  un  bâtiment  de  transport  qui ,  mal- 
heureusement pour  lui  se  trom  nif  A  cMé  du  Saint- 
George  j  et  disparut  avec  lui  dans  l'abîme. 

Ces  acciilerf ts  ftiiMstes  n'empèehèreni  pas  le  dé» 
part  de  lord  Howe,  qui  fil  voile  vers  le  cap  Saint- 
Vincent  avec  34  vaisseaux  de  liffiie,  et  la  mission 
de  ravitailler  Gibraltar,  d'en  troubler  le  &iége,  et 
le  f^f re  tever  si  oela  était  possible. 
L'intrépide  Elliol,  gouvernenr  de  cette  place 
intjKii  i.ittfe ,  continuait  de  se  défendre,  espérant 
toujours  que  l'Angleterre  ne  le  laisserait  pas  sans 
secours  sur  son  roe,  eonteinplant  «ans  frayeur  les 
innnenses  préparatifs  qui  se  faisaient  contre  lui, 
il  t>ii  11  dtHerminé,  quoiqu'il  arrivait.  .\  rpni|>lir 
son  devoir  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  I»e  leur 
fAlé,  les  cours  de  SadHd  et  de  Versailles ,  fli- 
litîuées  de  la  longueur  de  ce  siège ,  résoluretït  de 
faire  nn  nouvel  effort  et  dVniforter  la  place, 
fallût  il  la  convertir  en  un  monceau  de  ruines, 
le  duc  de  CrlUon,  l|ul,  au  commencement  de 
l'année,  avait  réduit  le  fort  Saint-Pliill|ipe  dans  l'Ile 
deHinorque,  d*>\  aif  diriger  les  opérations  du  c«^té 
de  terre;  et  du  côté  de  mer,  Gibraltar  devait  être 
l»atlu  par  des  batteries  ft&ltahtes,  construites  de 
inaniérc  A  ne  pouvoir  être  endommagées  ni  par 
les  linmlK's  ni  par  les  boulets,  ni  même  par  les 
buuletâ  rouge&. 

C'étaient  des  vaisseaux  rasés,  de  flnventlon  du 
colonel  d'^artlilerie  d'Argon ,  recouverts  de  trois 
asNîscs  df  blitnlfs  iiipénétrabl»-*  aux  hntnlH's , 
garnis  de  deux  épais  bordages  entre  lesquels  on 
avait  foit  conter  du  sable  et  de  Tèau.  Ces  batteries 
noit.-iiiles  prés»  titaieni  un  front  hérissé  de  150 
pièces  decanoo.  L:i  f^cilU'  mmliiiié**.  se  r<im(in<;nnt 
ëa  tout  de  46  vaisseaux  de  ligne,  soutenait  les 
batteries  (A  achevait  d^invesUr  la  place  du  cété  d^ 
ta  raer.  Le  feu  comn»en(;a  le  13  septen)bre,  vers  les 
10  beines  du  malin.  A  4  heures  du  soir,  celui  dë 
Gibraltar  parut  éteint;  on  &c  flattait  que  le  gou- 
verneur ne  larderait  pas  A  parlementer;  mais  on 
àe  lrom|tait  :  le  feu  ne  s'était  ralenti  que  pour 
pouvoir  fniplnyrr  p!n<i  âc  monde  au  service  deS 
boulets  rouges,  hur  6,(K)l>de  ces  boulets  qui  fur'eiU 
Ilineéseontre  les  baUerles  flottantes,  deux  ou  tréli 
ieittement  portèrent;  mais  il  n'en  fallut  pas  da- 
vantage pour  détruit  e  cet  appareil  formidable  de 
batteries.  Un  de  ces  dangereux  projectiles  s'en- 
fonça dans  le  bordage  dè  eelle  que  commandait 


le  prince  de  Nassau.  On  avait  négli^d'entn  Jenir 
riiumidilé  recommandée  par  M.  d'Arçon,  de  peur 
d'endommager  les  poudres.  Le  pHnoe  de  Hassao 
lui-même,  communiquant  son  enthousiasme aven< 
turetîx  A  U)m  ceux  qui  l'accompagnaient,  dé- 
clara vouloir  courir  les  risques  dont  le  raeoaçail 
ringénieur  françaM  attaché  i  U  batterie.  Ce- 
tul-cl  céda  par  complaisance,  et  il  eut  11  ea 
de  s'en  ropt-nfir.  Le  botrlpt  fif  des  progrès  d'a- 
bord assez  lents,  mais  qu'il  ne  fut  pas  possible 
d*arrêter  quand  on  s'én  aperçut  au  nlllea  <fe  la 
nuit. 

Tftnîmp  on  ntaif  compti'  snr  l'efficacité  des 
moyens  employés,  on  avait  amarré  les  batteries 
l*Une  près  de  l'aobre  sans  se  réserver  tes  moyens 
d'éloigner  celle  qui  par  malheur  viendrait  à  pren- 
dre f(ti  L'incendie  delà  première  se  commnni<|ua 
aux  deux  plus  voisines;  les  chaloupes  qu'on  en- 
voya pour  démarrer  les  bâtiments  Incendiés  Airetit 
h  l'instant  remplies  de  ceux  qui,  craignant  t'et- 
plosion  (tf<;  rnnrhincs,  rhcrrhèrfnt  d'abord  les 
moyen;»  de  se  sauver  eux-ntOmes.  Les  équipages 
des  autres  batteries  se  hélAretit  autel  de  les  abalb- 
donner;  mais  pour  qu'elles  ne  tonihasscnf  p.u  aux 
mains  des  Anglais,  ils  y  mirent  le  feu  avant  de 
les  quitter. 

Il  était  difficile  que,  daitt  cktie  ifati  de  «onlll- 

sion  et  d'alarmes,  beaucoup  d'hommes  rie  pérl^ 
sent  par  les  flammes  ou  cnf^tniiiis  dans  *  nit. 
Le  prince  de  Nassau  se  jeta  à  la  mer  deux  minutes 
avant  Texploston  de  ka  batterie ,  et  (t  eut  te  boft- 
heur  de  t'if;"'  !  A  la  naf^e  un  des  vai'iseanT  de  fà 
flotte;  mais  121K>  hommes  périrent  ou  furent  pris 
par  les  Anglais,  qui ,  en  voyant  le  désordre  causé 
par  rincendie,  sortirent  du  port  xveç  letir»  eht* 
Ibupes  afin  -!e  î'aii.Tmenter,  nîais  tiiii  ensuite  5^ 
(î'^voii^reiii.  au  risque  de  leur  pro|»re  vie,  pou»" 
sduvei  les  malheureux  qui,  tombés  dans  les  flots, 
ae  débattaient  contre  la  mort,  ou  qui,  ratés  en- 
core sur  les  baltencs  en  feu,  poussaient  des  crts 
<îp  dé^wpn'f.  Le  capitaine  Curtis  se  distingua  pli' 
son  dcvouemeat  et  son  humanité. 

Les  alliés  ne  renoncèrent  pas  encore  à  la  eotti- 
quéle  de  ce  rocher  devant  lequel,  depuis  trois  où 
rpintreans,  ils  avaient  cohsumésans  util  lté  des  res- 
bottrces  immenses  qui ,  employées  en  Amérique, 
dans  les  Indes  orlentâles  et  même  sitries  dto  db 
la  Gl-ande  Rref.igne,  auraient  rei  inîfiemrnf  pro- 
duit des  résultats  décisifs:  mais  il  semblait  qne 
de  vains  prestiges  fasfcihaieul  leurs  yeUt.  Ils  nè 
Aentafent  pas  que  ee  n'était  point  en  le  cartonnâiil 
que  le  rorher  fonihi  raiî  ;  la  r'^siUutiot)  de 
brallar  devait  «re  une  des  conditions  d'an  traité 
que,  maures  dahs  les  liidei  ou  en  imériqiie ,  ilit 
idraient  dteté.  Touteblt  iU  compHrené  i 
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iHce  «tae  Mil*^  M  M  pMVVUilMN  la  ^ 

4itlon  que  d'un  blocus  très-étroit.  Il  était  bien  aisé 
de  le  rendre  lel  du  rôié  de  U  terre:  46  Tn!w**airx 
4e  Ugae  seoiblateni  l'assurer  du  ci'ité  de  la  nirr; 
«t,     •  Mlofci«4  an  OMMiint  «u  lortf  lom  «fi* 

riirail  à  la  hauteur  du  cap  Saint-Vincent,  la  For^ 

lurre,  qui  »e  rit  des  projets  des  homm«.  envoie  m 
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qu'ils  avalpMf  exercée  sur  l'Irlande .  que .  defdiîs 
quelques  années,  ils  avaient  perdue  en  };rande 
partieel  <|u'iii>  élaient  près  de  (>er(ire  enlièi'enient. 
A|ifê§  li  AynmtifNi  ûet  tnoclatlofn  ihlfltalrta, 

les  (tarfîs  qui  dîvi<>.iîenr  Tlrlatide  cherclièrenf  ft 
s'unir  pour  oMciiir  du  converticmenl  le  redn  s- 


coup  de  veolqui  divise  et  s^re  la  HoUe  franco-  i  sentent  de  leun»  griefà.  Pour  en  venir  à  ce  point. 


espagnate,  la  ekaae  étm  la  ■MHframite,  j 

pousse  l'escadre angl.iise  i  i  la  porfesur  nilu  allar; 
puis,  le  18,  cotivre  d  une  hrnnie  épaiss*-  la  surface 
dfis  caui ,  donne  à  lord  Uowe  tuui  le  temps  de 
mt  HalUtr  la  plae^  at  hit  paiml,  lattidciepi^ 
»n  le  détroit  sans  être  aperçu,  sani  avalr  aa 
seulement  un  coup  de  rannn  à  tirer. 

Le  lendemain,  la  tloite  combinée,  parvenue  à 
M  lalUcr,  ta  Mil  I  la  jpaorMlte  de  lord  lowe. 

L'avaiil-i;arde  .  romniandt^e  par  La  Wntte-Piquet, 
parvint  nuine  à  le  joindre,  et  ce  brave  offieler 
engagea  »ur- le- champ  le  combat.  Lord  Hov^e  eut 
Vair  4a  Paectylar;  ao  échaBnea  d'^weet  Miiqnel» 

ques  coups  de  cauJin*!.  la  nuif  survint,  et  lord 
Howe,  «ouvert  de  se»  ombre»,  mit  toutes  ses 
voiles  au  vent,  et  s'éloigna  sans  éprouver  d  ob- 


an  aeaHiietiça  paf  oèiiT<N|Qer  4a  §tafideft  aneiii> 

Mét's,  situs  |irt^te\te  de  passer  des  revues.  De  cette 
inanièt*e,  les  Irlandais  apprirent  à  connaître  leurs 
forces  et  surtout  à  communiquer  ebtre  eux  dans 
tavtea  tel  ocèailom  taiportaiiles.  La  coanfe  êé 
Bucklngiiam ,  qui  avait  ét^  Inrd  lieutenant  jus- 
qu'en 178(»,  les  avait  laissé  faire,  parce  qu'il  ne 
sentait  pas  la  conséquence  de  ce  système  d'as- 
aodaUon.  Son  sueoesKur,  lord  Garible,  eecaya  da 
le  comprimer  ;  mais  il  était  (rrqi  fard,  l'explosion 
eut  lieu.  M.  Grallan  demanda  .i  la  ehambre  des 
communes  que  l'acte  contre  la  rébellion  {tlmmutinx 
met)  Ml  eipllqné,  amendé,  et  surtout  llmfté:  Cette 
demande,  renouvelée  qirelcjiies  jours  [)!us  l,ird 
pai'  lord  Arran,  fut  d'alinrd  rejctr-c.  puis  ajournée 
a  six  niuis.  Cette  décision  de  la  clianibre  causa  un 


alada:  H  «au  4^1  baia 4littelHla  quand  lajav    proflMid  toéecntentamail,  et  les  Irlandais  léso- 


ful  venu. 

La  campagne  des  Indes  orientales  ottVil  peu 
d'intérêt.  Le  bailli  de  Suffren,  qui  comniândait 
Il  flatta  ftwMahWtaul  i|MlfBes  rngagaaienls  avce 

la  flotte  anglaise,  qui  avait  pour  chef  sir  Pdward 
ttugttes.  La  fortune  resta  toujoura  lnd<  eise  entre 
eux.  La  mort  du  suUan  de  Mysore  ou  Mat!ii»uur, 
■ydsr-Ali,  arrivée  la  7  décSMbre,  donna  ant 
Anglais  \r  tmips  de  respli^r  <(in  \\\<  Tippou  fut 
contraint  d  interrompre  le  cours  de  succès 
poui'  se  rendre  au  camp  de  son  père,  où  un  |»arti 
a^élidl  Iwnié  fHwr  placar  sur  la  trône  un  de  sai 
frèr«s.  j  nx!  iif>t'  r'if  :T^  A^Ier  ce  dessein,  et  il  ftil 
proclamé  lé^iliiuc  successeur  d'Hyder-AII,  le  2 
janvier  saivaiil.  Tippou  avait  le  même  courage , 
la  mémo  aettrllé  foe  son  pire,  Mis  II  manquait 
de  prévoyance  el  de  saffessie,  ef  il  n'était  jias  né 
général  comme  H^der:  celait  un  soldat  valeu- 
reux. Feu  de  temps  après  son  avènement,  il  perdit 
aw  all^.  La  noavrile  apiMHléa  d*8nn)pe  qtie  des 
préliminaires  il  p  lix  àvaieid  été  lignés  entre  la 
France  et  rAnglelirie  obligea  M.  de  Bussy  et  les 
Iroapes  qu'il  commandait  à  se  séparer  de  l'armée 
di  Mysore.  Cette  nouvelle,  arrivée  à  propos,  sauva 
frs  Anf^lais  renfermés  dan  Mar  rrilnî-  Tîiqmu  finit 
|Nir  écouter  les  propostlious  qui  lui  furent  faites, 
al  la  guerre ,  qui  semblait  menacer  les  Anglais 
4^me  ruine  totale ,  se  termini  an  traité  qui 
Irurren  li;  f  nr-tr  lear  IflMiMBOe  ks  plQSlwUm 
rttgions  de  l  Asie. 


lurent  dp  se  faire  eu\-nn"nies  justice,  puisqu'on 
repnus$ait  les  mesure*?  ipii  devaient  leur  donner 
une  constitution  libre.  Le  13  février,  une  grande 
assemblée  se  tint  à  fhingannon ,  et  dans  cette  as- 
semblée les  délégués  de  toutes  les,  as<iocialioits 
militaires,  s'attribuant  les  droits  d  on  corps  dé- 
libérant, minutèrent  les  demandes  de  l'Irlande, 
Insistant  snrtotit  sur  rindépendance  d»  leur  légts- 
lafurp.  qtif  devait  <?r  rnm|ioser  uniquement  du 
roi ,  des  lords  el  des  communes  du  royaume. 

ff.  flratian  lit  alors  la  motion  d'une  adresse  au 
roi  dans  le  sens  de  la  déHbératton  des  assodâtloni 
millfaiies  et  -  t  motion  fut  rejetiS'.  comme  leu- 
daut  A  tneUre  m  principe  que  la  f.raiide-Rrela':ne 
n'a\  ail  pas  droit  de  l^islature  eh  li  lande.  M.  Vel- 
verton  prit  alors  an  terme  moyen:  Il  présenta  un 
bill  i  l'effet  de  considérer  comme  artes  du  parb*- 
nient  certaines  lois  rendues  dans  la  (irande-Rre- 
tagne  concernanl  l'Irlande.  C'eût  été  subordonner 
relBeacité  des  actes  du  iMriembnt  brllannlqueâ 
l'acceptation  que  le  parlement  irlandais  en  aurait 
faite. 

M.  Lutlrell  souleva  dans  la  clianibri^  des  Coin-^ 
munes  la  question  da  riHande,  et  M.  Rden,  qui 

a\alt  (''té  secn^laire  de  lord  Carlisie,  soutint  que 
la  déclaration  des  droits  que  tes  irlandais  deman- 
daient avec  tant  d'anxiété  ne  devait  plus  être  re- 
ftosée  t  qnll  ne  fMisatt  pas  d'ailleurs  qu'ils  vou-^ 
lussent  nu  qu'il  1 1-  u-nt  abuser  deleursavantaijes, 
puifti^u'au  foud  iv  roi  auraii  toiyours  le  droit  de 
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^ancf ioniiAr  ou  de  rejeJer  Imirs  actes.  M.  Po\, 
éUil  alors  ministre,  et  qu'on  accuse  de  n'avoir 
pu  toujours  |)eusé,  ^ant  ministre,  tomme  il 
peDttlil«iiqil*U  ne  l'était  pas,  conilMitit  eette 
mesure,  la  nomma  iiid»Venle,  injnii^^use  pour  la 
couronne  et  pour  le  parlemeol,  liUma  le  ministère 
Hortti,  qui,  pour  n*avoir  pai  bit  droit  turdet  ré- 
eUuooalions  modérées,  avait  poussé  les  Irlandais  i 
1rs  Taire  miioteiMiit  eiorbitantM,  et  it  rqjeter 
la  molioa. 

te  lendeoialn ,  le  n»i  par  lu  mmuft  infcmn 

les  chambres  «pie  ki  pUInles  det  Irlandais  lui 
avaient  fait  éprouver  un  sentiment  bien  pénible , 
et  il  ki  «kliorta  à  prendi-e  de»  aamuttê  qui  pussent 
tatliaiire  let  habitaofs  de  rrr1aiMl&  A  roeeieloii 
de  ce  metgagf  et  de  l'adres&e  qui  devait  en  être  la 
iuite,  H.  Fox,  et  u]>r<-<  ImI  ioi«î  Sficlbiirne,  pi  irent 
la  parole,  mais  iU  b  t;\primèrent  eu  termes  si 
va^uea  et  ce  mène  tempe  al  embarrasaéif  toiit  m 
mmeaçanl  que  le  ministère  était  décidé  â  s'oc- 
cuper sans  délai  di-  l'Irlande,  qu'il  ne  fut  pas 
difficile  de  voir  que  l'on  n'aurait  aucun  é^ard  aux 
représeotaliom  de  M.  Bden,  et  qu*aucuBe  concae- 
aion  ne  serait  faite. 

Ce  fui  ."i  od[f  époque  que,  revenant  k  la  charge, 
M.  dratlan  til  la  motion  de  sa  fameuse  adresse  au 
roi,  contenant  une  déelarallon  expliclle  et  préciie 
des  droits  de  Plrlande.  «L'assemblée  des  délé^iués 
à  Diingannon  s'écria-l-il,  est  un  événement  Jm- 
portant,  et,  comme  toutes  les  mesures  originales, 
elle  ne  came  paa  moins  d'admiration  que  de  sur- 
prise; c'est  l'équivalent  du  parlement-convention 
de  la  Grande-Bretagne,  ou  df  l'assemblée  des  ba- 
ron» i  Runy-Mead,  sans  précédents ,  sans  modèle, 
contenant  eo  sol-mCme  le  précédent  et  le  principe. 
Toutes  les  grandes  questions  constitulionnelles  se 
ser.Tifnl  {)erdues,8i  leur  wluHon  n'avait  dépendu 
que  du  parlement,  et  le  peuple  n'aurait  pas  tj-ouvé 
de  moyan  pour  manifester  sa  volonlé;  mais  «feaC 
entre  les  mains  du  |>euple  que  ces  questions  sont 
tombées,  \c  peuple  ne  les  laissera  point  pt-rir. 
Les  volontaires  irlandais»  tiv  suni  associés  pour  le 
maintien  des  lois,  et  les  prétentions  du  parle- 
ment brilannique  sont  subversives  des  lois.  Mais 
que  l'Angleterre  ne  craigne  pas  Ips  volontaires 
irlandais;  ils  verseraient  leur  itang  pour  elle,  s'il 
le  Cillait  Alliées  au  nom  même  de  la  liberté,  les 
deux  nations  forment  une  conférléralion  consti- 
tutionnelle. Les  droits  de  la  ronronne  sont  pour 
les  peuples  un  lien  pui^ssanl,  mai;»  les  druiu»  de  la 
liberté  les  attachent  bien  mieux  emsore.  Entre 
l'Anglelerre,  et  Plrh.nde  il  y.a  une  sorte  d'affinité 
naturelle;  tout  irlandais  s'écriera  :  La  liberté 
avec  l'Angleterre!  A  tout  événement  il  dira  :  La 


La  motion  de  M.  Oialtan  fut  adoptée  san':  rfi- 
vislon,  et  il  en  fut  de  même  au  parlemeul  brilaf»- 
ni(|ue;  M.  Fox  n'ma  point  Ailre  d'opposition  ,  et 
il  propm  un  acte  portant  révocation  de  celui  de 
George  l"",  qui  déclarait  l'IrlnntJe  irrévocahlf- 
meiit  annexée  i  la  couronne  d'Angleterre  el  liée 
pnr  Isa  ades  du  parlameM,  Mcidiaait  à  te 
chambre  haute  d'Irlande  ks  maliéNS  d'appel,  el 
attribuait  dans  inxn  Ifltcaa  le  dernier  MSBottemK 
pairs  d'Angleterre. 

La  nation  Irlaedalia  ae  mrntra  reeennabanele 
envers  M.  Graltan.  A«&  adresses  de  remercimenl 
qui  lui  fiiretîf  efivovées  p^r  f'MilPs  ]r<.  anfftrités, 
toutes  les  corpuratiixts  du  pajs,  ei  dans  iesqueltes 
H  reeevall  le  nom  deaaefenrdu  pays,  le  pairie 
ment  ajouta  un  don  de  50,000  livres,  qui  devileBt 
s<  rvir  à  l'acquisition  d'un  bâiel  et  de  tmes  peur 
lui  et  ses  bériliers. 

Us  afbirea  denriandeee  étaleati  ce  pelât 
lorsque  le  marquis  de  Rockingham,  dœt  la  santé 
^ail  depuis  l'>'i!M'*nips  chancelante,  succombant 
i  son  mal,  dei>cendil  dans  la  tomt)e.  Sa  raort  ren- 
dait indispensable  une  nowreile  eempesttlen  de 
ministère.  Celui  <|u'il  avait  présidé  se  compo- 
sait d'éléments  liétérogènes;  car  lord  Shelburne 
tendait  visiblement  à  la  suprématie,  et  M.  Fox 
ne  voebit  pas  mMee  de  rival  de  pouvoir  on  de 
orédit. 

Le  roi,  dont  les  opifii^ns  personnelles  sur  la 
question  américaioe  ne  trouvaient  guère  de  sym- 
pathie qnedans  eeilm  de  lord  Shelburnfe,  loi  oIRrlt 

la  dépouille  du  marquis;  Shelburne  accepta.  Au- 
cune  proposiftot!  n'avait  été  faite  aux  membres 
du  parti  Hockuigliam  ;  ceux-ci  considérèrent  cette 
rémrve  du  nouveau  premier  ministre  cenuee  ue 

indice  infaillible  de  rupture.  La  rupture  eut  lieu 
en  effet.  MM.  Fo^,  Cavendish  et  Bnrke,  quittèrent 
l'administration;  le  duc  de  Foiltaud  résigna  le 
flottvemement  d'Irlande.  H.  Fox  déolara  ensoila, 

en  [»ré>ence  de  l.i  chambre,  que  s'il  avait  résigné 
sa  (barge,  c'était  parce  qu'on  avait  donné  à 
lord  Slielburne  ce  qui  n'était  dû  qu'au  duc  de 
Portland. 

Cette  déelarallon  maladroite  excita  contre  celui 
qui  l'avait  faite  un  violent  orage.  M.  Pill  n'hésita 
pas  à  se  prononcer,  el  il  le  til  avec  beaucoup 
d*amertume.  Il  aeeun  Pox  d^attaquer  le  geutar 
ncment  p.ir  des  motifs  d'intérêt  persoiinrl,  d'aven- 
tiuer  le  salut  du  pays  pour  satisfaire  un  |)eUt 
dépit,  et  de  changer  les  queMions  de  principes  en 
questions  de  peneonea,  laodia  quil  avait  toejoen 
sur  les  lèvres  celte  belle  maxime  :  qu'il  n'en 
voulait  pa$aux  personnes,  maisà  leurs  principes. 
Depuis  ce  moment,  M.  Fox  et  M.  Pitt  devinrent 
ennemis  irrécooeillaUm.  Lord  Mbeme  airil 
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UN^ours  été  iniiinement  lié  avec  luni  ChaUiaiu  ; 
^  J)ieo  que  M.  PtU  difféi  àt  mr  plusieurs  points 
MMi  wiânHds  ét  kvd  SliallNinM,  il  ne  lui  «n 

avait  pas  moins  voué  un  atUdiMMttlréelconM 

à  l'ancien  ami  de  son  pèi-e. 

*  Lord  Granlham  et  M.  Thomas  TowDshend  furent 

*  Dommés  secrétiimd'Atit;  k  oolooel  Barré  prit  ta 

|i!nrt  ,ie  M.  Biirlce;  le  comte  Temple  eut  le  goti- 

verncmenl  de  l'Irlande;  sir  W.  Wyndham  Gren- 
•a        ville  lui  fut  donné  pour  secrétaire  ;  mais  ee  qui  St 

le  plus  de  sensation,  «  Alt  devoir  M.  Pitt,  à  peine 
■n        âgé  (le  viii^'t-froisans  et  sans  avoir  fait  «le  noviciat 

ûiua  les  emplois  interniédiaires,  devenir  cliao- 
n  «elier  4e  Péchiquier,  chargé  de  ta  direction  de  ta 
A  duuillm  des  communes.  Au  reste,  le  ministère 
(>  SI«e1]>Hrne  n'était  pas  destiné  à  vr<^  l"n;;ue  dut  ée: 
it  Slieli>urfie  avait  toutes  \en  ((naliLes  bt  illanle&  qui 
m        ptttfttti  eonduire  au  poinoii ,  mais  il  ignorait 

Tart  de  le  retenir.  On  reconnaissait  en  lui  de  la 
?  pénétration  ,  do  la  prnm]ifitit'l*'  à  saisir      i  lt-'-s , 

*  de  réuergie  dans  la  di&cuit&iuii ,  des  r€j>!>uurcci> 
I  infinies  dani  ton  esprit  très-bien  enllivé  et  nourri 
f  de  la  fleur  de  la  littérature ,  une  connaissance 
!  profonde  des  intérvi^  et  de  la  politique  de  toutes 

les  cours  de  l'Eurupe  ;  mais  il  avait  inspiré  sur  sa 
bonne  M ,  rar  sa  probité  poliUqoe,  des  soupçons 
désavantageux  :  on  raeeoùit  surtimt  de  fausseté 
envers  ses  collègue!*,  au  l'oinl  qu'on  l'appelait 
communément  ie  JésuUe ,  et  quelquefois  iMala- 
0«4m.  Uavalt  eidlé  an  plus  haut  décréta  liaine 
de  Fox  et  de  Burke. 

Dans  la  circonstatioe  aotnelle,  on  lui  imputait 
de  s'être  déclaré  ouvet  ieuient  contre  l'tuch&pen- 
daneo  aaériealne  ;  et  lord  Sbelbome  ne  s'en  dé- 
fendit  pas:  «mon  opinion  d'aujourd'liui,  dit-il,  est 
celle  que  j'ai  toiiyours  eue.  Que  le  parlement  de 
la  Grande-Bretagne  reconnaisse  l'indépendance 
des  Américains,  et  e*en  est  Mt  de  rhonneor  de  ta 
contrée.  Indépendance  et  ruine,  ces  deux  motsse 
tiennent  ;  ruine  pour  l'Angleterre,  ruine  pour  l'A- 
mérique elle-même.»  Quand  ce  propos  fuiconuu 
m  Amérique,  il  eieite  ta  pins  pénible  sorpriee. 
Deux  mois  auparavant,  sir  Guy  Carleton  dédai  ait 
offiriellemcnt  an  congrès  que  le  roi.  voulant  fa- 
cililer  la  conclusion  de  U  paix,  avail  donné  com- 
mission A  H.  Gi^eovilto  de  proposer  en  première 
ligne  riiidé|H''>^'Ti<^«'  absuhie  de  rAuiéii(|iiL' ;  et 
maintenant  ou  elierchait  és  ideturnoul  à  faire  tom- 
ber les  Américain»  dans  un  pi^e,  el,  au  lieu  de  la 
liberté  et  de  l'indépendance  promises,  i  teur 
donner  des  fers.  Le  roi  lui-même,  quaud  le  11 
Juillet  il  prorogea  la  session,  ne  s'expliqua  que 
d'une  manière  évasive,  ce  qui  dumiail  assez  à 
«meadre  ^*ll  approuvait  ta  tjHème  de  lord  Shel- 
b«mt»«t<|a11  tenait  plus  que  Janali  A  conserver 
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ta  suprématie;  ce  qui  devait  naturellement  ap- 
porter des  obstacles  à  la  paix,  quoique  la  paix  flH 
dans  le  vmi  do  toutes  tas  puissmees,  Blte  dtalt 

nécessaire  surtout  A  l'Angleterre,  <|ul  avait  aug- 
menté de  130  millions  de  livres  sa  dette  nationale, 
et  sacrifié  sans  aucun  avantage  la  vie  de  60,000 
hommes. 

Les  négociations  continuaient  toujours;  elles 
avaient  lieu  principalement  à  Paris,  sous  la  mé- 
diation de  l'empereur  :  c'était  U  que  se  trouvaient 
les  commissaires  américains.  M.  PIti-Herbert , 
plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne,  obtint  de 
ces  derniers  la  signature  de  quelques  articles 
préliminaires.  Le  ministère  français  y  donna  les 
mains ,  mais  il  no  ee  pressait  pas  trop  de  stipuler 
|)our  lui-nit^me,  car  l'Espagne  el  la  Hollande  se 
trouvaient  en  ce  moment  soumises  à  son  inHuenee^ 
et  il  ne  voulait  nulkmenl  trahir  leurs  intérêts  ni 
répondre  par  une  indlffinnee  oonpabta  A  ta  oon* 
fiance  qu'elles  lui  montrai  '  f, 

Quand  les  chambres  se  réunirent  le  l^*"  décem- 
bre, le  roi ,  dans  un  long  discours ,  leur  annonça 
que  ^  arliclm  prevtsoirm  avec  les  Ëtal»4)iili 
avaient  été  sin'K's-  qu«*,  malgré  ''>n  n'fugnanre, 
il  avait  promis  de  reconnaître  leur  indépendance 
dans  le  traité  défini Uf;  mais  il  taiasa  si  bien  enten- 
dre qu'il  avili iicrlSAim  propres  inclinations  au 
vœu  de  ses  peuples,  que  l'opposition  ne  lui  ti;i( 
aucun  compte  de  sa  condescendance.  L  adiej»t»e 
«o  réponse  an  discours  de  ta  couronne  tot  Yotéo» 
après  quelque  débats ,  et  le  23  du  même  mois 
les  chambres  s'^yournèrent  au  motade  janvkTf 
après  les  fâtes. 


ghapithk  xgtii. 

Suite  du  règne  du  roi  George  Ut  —  1783. 

Le  roi  avait  annoncé,  tal^'déoembre,  ta  si* 

gnature  des  préliminairai  du  traité  de  paix  avec 
les  Américains.  Environ  un  mois  après,  des  pré- 
liminaires furent  encore  sigués  avec  la  France 
et  l*Bspsgne.  La  Holtamta  ne  conclut  alors  qu*un 
armistice,  parce  que  les  conditions  particulières 
de  la  paix  n'élaieut  pas  défînitireinent  arrêtées  ; 
le  traité  ne  fut  même  signé  avec  elle  que  ie  20  mai 
de  Tannée  suivante  ;  avec  les  doux  premières.  Il 
le  fut  le  3  septembre. 

Lus  Ktals-lJnis  assurèrent  leur  indépendance  ab' 
solue,  et  les  limites  de  leur  territoire  furent  6xém 
au  cours  du  Mlstittipl  et  au  delà  de  l'Ohio.  Au 
nord,  lu  arrivèrent  Jusqu*A  TAcadle  et  «u  Canada* 


(1783)  CHAPITRE  XCVII. 
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Un  i«tir  aeeorda  ia  Ubertû  de  la  pèche  au  bane 
4e  Terre-Meuve;  U  navigation  du  Miuissipi  fut 
<éatoréB  euM— w  tm  deux  nations. 

La  Frarircrctii-a  \>m  de  fi  iiils  des  efforts  qu'elle 
avait  faits,  et  t«  traité  de  llUA  n'effaça  |M>iiH  k 
boute  de  celui  d'Aix-la-Cha|>elle ,  quoiqu'dietdl 
obtenu  dans  U  dernière  guerre  d'assez  brillante 
siictrs.  fMf  renniii  a  de  nouveau  à  h  prnpri^é  de 
Terre-iNeuve  et  des;  lies  a<^acentes,  à  l'exception 
àt%  rochers  de  Miquekm  et  ilitiMlem.  Lm  !!• 
RHiês  de  la  fièclMrU  qtA  lui  fUl  aeenrM»  Au-ent 
établies d*«np  manî^n* moins  (]t''s;»vantafîf*t!i?*'.  Elle 
reprit  les  fies  de  Tabago  et  Sainte-Lucie,  et  res- 
titua la  Grenade,  lesfîrenMliMM,  8«inM!liris(ophe, 
Rewis  et  Montserrat.  En  Afriiiue,  eU«  reprit  la 
rivifre  <lii  St-m'-fî-il  ms  tli'|>t»i»d.inrr';;  elle  réiJa 
le  fort  iames  et  ia  rivi^e  de  Gambie  «  se  réservatil 
un  point  4e  la  edit  A  reMbondiiire  tfe  la  rivière , 
aên  de  ponvoir  continuer  les  horribles  marchés 
(If  «  Iiair  htiniaitit'  <|u'nn  appçl!»^  la  frailo  des  nè- 
gres. Dans  I  Inde  orientale*  elle  reprit  ses  an» 
eiens  élaUiweatmts  rtrtfiésetie  laiésa  pcmettft 
d^mtoMrarGhindeniagor  dPim  iMtépatir  l*<eoal«- 
mcnt  des  eaux.  Ellf  rr.  iv- ««quement 

aveci'Angleterre,  A  nont«ntr  descûnttuisi>airespour 
U  availler  h  poser  les  baaet  d'an  tioaveau  traité 
de  commerce  «itre  les  deux  nafiont.  €e  traité, 
qui  ne  fui  •"••nrln  (ju'iiii  huiif  dt*  frentf  mois,  fil 
murmurei  LtuidiTs  et  Paris.  L'évé»)ement  prouva 
que  les  Parisien!!  seuls  avafc^it  eu  raison  de  se 
plaindre.  L'Rspagtie  retint  nie  de  Hioorque  eC  la 
floride  occidentale;  elle  restitua  la  Pr^v^^'  i.  • 
les  lies  de  Bahama;  elle  accorda  de  nouveau  à  la 
Grande  Bretagne  la  fiMulléde  couper  lecampécbe 
dam  la  baie  de  flondom. 

Ainsi,  après  jilusieiin!  années  d'uiu;  Riierr« 
opiniâtre,  qui  avait  CQÙijî  l>eaijcûup  d'or  et  de 
sang,  on  se  tjouva  revenu,  à  peu  de  chose  piiH  , 
attoateMétatoù  l'on  était  auparav.ml.  Ou'a  j;n-- 
fTiK?  ia  France  à  iV-niancipation  de  l'Amérique  ? 
qu'y  ont  gagné  les  Américains  eux-mêmes?  L'Au- 
gleterre  y  a-C-elle  perdu?  TolM  troia  4|iH»lioM 
qu'on  est  tenté  de  se  faire,  lonqn'OQ  arH?e 
enfin  au  dénouement  de  re  long  drame. 

La  France  n'y  a  pas  gagné  une  pouce  de  terrain  ; 
die  ii*a  reconqula  ni  Terre-Ncute,  ni  le  Ca- 
nada, ni  la  LottislaDe.  Son  commeree  ne  «fen  est 
pasarcni;  en  paix  avee  l'Anijlfferre,  elle  anr.iit 
commercé  avec  les  colonies  anglaises  comme  elle  a 
eommereé  avec  les  Américatna  llbrei.  A-lrdIe  a<v 
qail du  moins,  dans  les  Américainitdesallléafidè- 
lrx;  rt  uiilts?  Qu'a  fait  l  Am-'-'  i'pi''' pour  elle,  quand 
la  Révolution  est  venue  r*  La  reconnaissance  n'est 
Suèrela  verta  des  peuples,  qui  sont  presque  tou- 
joun  pooiil»  par  le»  dreomlaiioei.  Il  aenil  plna 


f  aisé  «te  dire  ce  que  la  France  a  perdu  à  cette  guerre 
trés-impolilique  :  ses  trésors,  ses  soldats,  ses  vais- 
seaux, celle  pulmnle  marine  q«i,  depvie  le  emtt' 
bat  d'Ouessant,  disputait  i  la  Grande-Bretagne  le 
sceptre  des  mer»;  et,  plus  que  tout,  rimportation 
de  ces  théories  républicaines  qui,  en  se  natu- 
nliiant  en  France,  devaient  inlr  par  laboale- 
verser,  armer  ses  enfants  les  uns  cnnire  les  antres, 
la  couvrir  d'échafauds  et  de  ruines;  théories 
vaines  ou  dangereuses,  qui,  n'offrant  aux  peuples 
que  llllualon  du  bonheur,  excitent  lei  paiaiom 
par  l'appât  d'une  liherff*  qui  pour  eux  rtMv  Wtt' 
dans  la  licence,  leur  donnent  pour  quelque  temps 
ranarchie,  les  livrent  ensuite  aux  ambilfoiit 
effrénées  de  leurs  (rfbuna,  et  ne  les  Urent  de 
Pabîmeon  Ihu  s  iiisfifnlinns  Oftl  péri  que  r-tMir  les 
leur  imposer  sous  d'autres  noms,  bideux  simu- 
lacre de  la  royauté  proteeidee. 

Les  l^:tals-Unis  ont-ils  au  moins  retiré  des  biens 
réels  de  leur  révolution  ?  sont-ils  devenus  plus 
puissants,  plus  riches?  Le  peuple,  plus  heureux, 
est-il  déchargé  du  payement  des  impiMs  ?  La  terre 
produil-eltepour  lui  des  bénéfices  sans  charges? 
Son  rotnmrrre  est-il  plus  (^tendn!*  Son  industrie 
manufaciuriète  a  l-elle  fait  de  plus  grands  pro- 
gi-ès?  Que  répondrait  il  toutes  ces  questions  an 
Américain  de  bonne  foi?  Le  peuple  paye,  le  peuple 
trn'  lille,  le  peuple  n'est  ni  plus  liclie  ni  \Am 
ti  .i  nouille,  mais  il  a  le  droit  de  dire  :  Ce  sont  mes 
représentants  qui  ne  taxent,  Je  suis  fouverné  par 
des  honiiiii  s  «pie  mes  représentants  ontclfOlsls,ee 
qui  signilie  :  Je  paye,  et  re  qtie  je  paye,  an  lieu 
de  servir  aux  charges  de  l'Etal  sous  uo  seul  prince, 
sert  aux  diargea  de  l'Klat  sous  une  Inflnilé  de 
princes,  parmi  lesquels  il  est  presque  impossible 
qu'il  ne  se  trouve  pas  à  la  lonfjwf»  un  despote,  et 
que  ce  despote,  s'il  a  du  talent^  ne  finisse  point 
par  être  roi  ou  empereur. 

Quant  aux  Anglais ,  s'ils  ont  perdu  d'un  cMé, 
nous  pensons?  qu'ils  ont  f^agné  de  l'autre,  et  nool 
ne  croyons  pas  qu'ib  voulussent  aujourd'hui 
reprend»  rAméri>{uc,  avec  robligalion  de  Unir» 
nir  à  ses  dépenses,  lors  même  qu'ils  pourraient 
lui  imposer  les  droits  de  timbre,  les  droits  sur 
le  thé,  et  en  général  toutes  lœ  taxes  auxquelles 
sonlstj]els  les  Anglais  eux-mêmes.  Ils  ont  édliangé 
une  vaine  souveraineté  contre  une  alliance  qn*  a 
ouvert  tme  voie  nouvelle  ^  leur  commerce. 

Mais  tandis  que  la  Grande-Bretagne  tenmnait 
enftn  avec  l'Amérique  une  guerre  qui  n'aurait 
jamais  di)  commencer,  Tlrlande, en  étendant  ses 
pi  étendons  A  mesure  qtie  des  coneessions  lui 

i étaient  accordées ,  la  menaçait  de  ,conleslaU»os 
sérieuses,  qui  peul<étre  encore  la  forccftieid  i 
leprendre  les  armea.  Ifous  avons  vu  Ficle  ét 
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Qewr^9  relatif  à  U  suprématie  du  parlement 
bi'itaiwjQUP)  r j4>|KNrl(é  )Hir«ai«at  a  liittpletDeiU, 
«PT  U  prap^iitioo  (h  IL  QnUMO»  Gda  bifDlôlnp 
tlUffit  pas  aux  II  landais,  qui  pré(endirc-nl,  par 

rorgani- de  M.  Flo(«J,  maJcur  non  nKiiiisiIisliiifjiiô 
que  M.  brattan,  (|u  un  simple  retrait  de  l'aoe  de 
Ôeorge  l*',  ïam  noofieUllM  exprene  au  prin> 

cipi: ,  [l'assuraU  â  Tliiuiili  qu'une  faveur  pré- 

taire.  M.  (li  allan  se  pr-tiiurtca  contre  l'opinion  de 

f  kMrd,  ce  gui  pruduu>u  «atre  le»  deux  orateurs 
4i  viw  «oAlfliiitai;  mit  |L  rifwd  tvall 

PfiÊÊT  lui  le  fmfl^t  u  M.  GraUao ,  que  naguère 
•o  namiuait  le  sativfut-  de  la  patrie,  fut  hoani  «t 
vUip<»dé  par  itn  admiraleu»  de  la  veille* 

UN  Ttnple,  V  ioMTol  d'Irlande*  penoadé  ^b'U 
Kaii  oéeciuire  de  décider  la  question ,  demanda 
un  bill  aux  minisfîrs  pour  qnr  1rs  droils  de  l'Ir- 
lande fu^a^tiil  détiiiitivementlixis.  M.  ïowoâliend 
en  porta  la  proposition  devant  let  eonuDuiiei,  et 
presque  auiisitôl  élevé  â  la  pairie  sou&  le  titre  de 
lord  SidrM". ,  il  alla  le  soutenir  devant  la  ehamijre 
ItjMbUe.  le  hiïi  pasia  sans  division  dam  kê  deux 


CHAPniiE  XCVU. 
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La  discussion  relative  aux  préliminaires  de  la 
paix  élait  fixée  au  17  janvier.  Le  ministère  crai- 
fOAit,  d  iijn  pôlé,  le  parti  de  lord  ttoilii,  qui  i 
Fexpérience  detafbires  joignait  une  grande  in- 
Iwinoe  wr  beaucoup  d*«iprlia>  et  d'an  autre  oMd, 
IH.  Fox,  sopliible  daiiRernix.  qui,  snns  les  appa 
t^a»  de  U  candeur  et  de  U  l>unoe  foi ,  savait 

sympalbieidn  public 
laauvements  oratoires  qu'il  semblait 
tirer  de  son  cmir  et  qu'il  irempruiUait  qu'à  son 
efi^'iL  Oblifé  de  iutier  coitiie  o«a  deux  hoaune», 
au  ^que  de  le  nMotrer  impopulaire,  M.  Pllt 
eommençaii  à  déseiipérer  du  succès.  La  coalUion 
qui  eut  lieu  le  Hi,  X  «juahe  heures  du  soir, 
entre  lord  i>iorib  et  H.  fox,  après  de#  négo> 
elalioaa  qui  duraient  depuis  ploeleurt  joun, 
rendit  l'opposition  bien  plus  forte,  en  réunissant 
.sev  deux  pripcipales  Iractieaa  aoue  le  nfim 
drapca^. 

Qnoa  la  ehainbre  dca  pairs,  loalefoic,  Tepp»' 

«Itioo  fut  vaincue.  Lorsque  l'adresse  au  rai  Alt 
proposée,  lord  Carlisle  fil  la  motion  d'un  amen- 
deoMiat  ooutre  lequel  le  ministre  se  prononça 
avec  l)«nuceup  de  forer.  On  le  récria  beaucoup , 
entre  autres  cliosea,  sur  la  disposition  qui  per- 
méfiait  A  la  Frartre  de  restaurer  la  idace  el  l-' 
tim  llMfilierque.  il  démontra  le  peu  d'impuriauce 
Nelle  qu'avait  enlle  elaiiM  dei  aneleni  traitée;  U 
parla  au  surplus  de  l'Angletare  comme  d'un  |>ays 
épuisé  par  la  gtiPrre;  la  paix  nVlait  pas  seule 
ffeni  i^iie  4  ses  ijiiéréts ,  elle  était  devenue  d  ui|e 
)»lli>€^n|bl»  aNcaflld'  Les  puisMoc»  ooottdé^ 


rées,  ajouta  le  n)inistre,  ont  une  marine  pUi# 
forte  de     vaisseaux  de  ii^e  que  celle  d«  l'Àu* 
gleterre;  tea taiei août  evnrbUaiitea,  la  detl^  pu- 
bli(|ue  se  monte  â  lO  Oiliiooa  de  livrpe,  le  com- 
merce décline  de  Jour  en  jour:  la  paix  est  donc 
nécessaire,  el  l'on  4oil  s'eslimer  heureux  de 
ravoir  Mie  é  dei  condlUont  honorables.  Ces 
raisons  furent  accueillies  par  la  chambre,  malgi^ 
les  efforts  de  l'opposition.  72  voix  contre  51  dé* 
cidérttu  la  qucUiou  en  faveur  de  l'adresse. 
Lee  ministres  ftirentmoloslieureui  dans  la  cham- 
bre des  communes.  Quelques  nuMubres  parl^*eiit 
pour  l'adresse:  mais  ramendemenl  proposé  pai' 
lord  Joiui  Cavtridish  réuuil  la  m^urité.  11  étaii 
évident  que  Toppositlen  ne  voudraîtpas  perdre 
ft-uit  de  sa  victoire.  Lord  John  Gavendish  revint 
à  la  charge  le  21  février,  et  il  énonça  devant  la 
cliambre  cinq  propositions,  dont  l'une  ^c'était  ia 
quatrième)  accusait  les  ministres  d*avolr  fiiit  aujE 
etuiemis  de  trop  larges  concessions.  La  (  inquième 
proposition  était  relative  .-^  l'aliandon  des  royalis- 
tes qu'on  avait  livrée  sans  détense.  M.  f itt  s'éudt 
chai^  de  défendre  l'adminletnUon  et  de  se  d^ 
fendre  lui-même  des  imputations  dont  il  était 
l'objet  particulier.  Tout  le  monde  convint  que  son 
discours  fut  un  chef-d'œuvre  d'art  et  d'éloqueuoç, 
que  ses  ennemis  mémeadmlréient;  mab  la  coali- 
lion  l'emporta  de  17  voix. 

Comme  le  succès  de  l'opposition  semblait  an- 
noncer un  changemeut  réel  daos  i'adœiuisti'aliûu, 
la  chambre  prononça  diver*  i^ioorneuienls  suc- 
cessifs, afin  de  donner  au  gouvernement  le  lem|is 
de  former  de  nouvelles  combinaisons  ministé- 
rielles ;  mais  un  mois  se  passa  dans  une  espèce 
d'interrègne ,  et  ocpendani  jamab  une  boone  ad- 
ministration ,  marchant  d'accord  avec  les  cham- 
bres, ne  fui  plus  nécessaire.  Le  lieenriemenf  des 
milices  et  do  marins  qu'on  ne  payait  pas  et  qui 
réclamaient  leur  solde  arriérée ,  le  traité  avec  la 
France  et  l'Espagne  qui  n'était  pas  définitivement 
conrln.  le  (railé  de  commerce  avec  l'Amérique 
encore  à  faire,  les  iiUéréls  de  la  coinpa>;nie  des 
Indes  orlenlalcs  qui  s'étaient  compliqués  par  le 
earactère  entreprenant  de  Tippoo  d  une  pari,  et 
par  les  prétentions  des  Sikhs  el  des  M  ilir  iCf-^  de 
l'autre  :  c'étaient  autant  de  caust»  tic  aou[>le  el 
d'alarme  pour  loqle  PAnflelerre. 

Le  roi  se  trouvait  dans  un  Irès-grand  embarras. 
Le  seul  nom  de  Fox  le  ré\  oliail .  et  d'un  aulre 
cote  il  en  voulaiU  lord  North.qui,  disait  ii,  l'avaii 
abandonné  au  moment  du  danger,  ]1  offrit  |f  di- 
rection du  ministère  i  lurd  Gower,  qui  déclara 
modestement  qu'il  ne  se  sentait  pas  en  état  de 
diminuer  pelle  hosiiie  m^ilé  devant  laquelle 
M.  Plu  se  retirait.  Le  roi  s'adressa  pour  lors  ayi 
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duc  de  Porfland  et  même  à  lord  North;  maïs 
comme  it  exigeait  que  le  grand  sceau  fttt  remis  à 
lord  Thurlow ,  et  qu'aux  yeux  de  ces  deux  per- 
tamn^M  lord  Thurtow  D*4tatt  i|a*an  «pioa  de  la 
conr,  fa  négorialion  nVnt  pas  de  suite.  Le  roi 
revint  alors  à  M.  Pitt,  auquei  il  offrit  de  pleins 
pouvoirs  et  le  choix  de  tous  ses  collègues.  Tous 
letimlt  de  Mit  le oot||araieiit  deae  prêter  aox 
désirs  du  roi;  mais  cplte  majoriff-  rorup-^rif»  IVf- 
frayait.  Lui  jeter  te  gant  au  uiumeul  même  de 
sa  victoire,  c'était  l'inviter  à  resserrer  1^  nœuds 
.  qui  liafent  les  DMnibree;  les  laisier  au  oontnlre 
en  possession  du  pouvoir,  c'était  semer  parmi 
cu\  d<^  fî<»rm<*»  de  discorde  qui  ne  tarderaient  pas 
à  éclalet  .  L'offre  du  roi  ne  fut  point  acceptée. 

MaU^ré son  aversion  pour  Fox,  George  111  fit 
pour  la  seconde  fois  appeler  lord  North  et  le  duc 
de  Portland  ;  mais  la  négociation  échoua  encore, 
parce  que  la  faction  voulait  avoir  à  sa  disposition 
toutes  les  plaeet  de  la  maison  du  roi.  George 
était  alors  â  Windsor.  11  «'crivit  do  là  dans  les 
termes  les  plus  pressants  à  M.  Pitt,  qui,  ferme 
dans  lespriticipes  quMl  fondait  sur  ses  prévisions, 
refltaM  pour  la  leoonde  foie,  tout  en  colorant 
son  refus  des  termeîî  les  plus  respertueiix ,  les 
plus  expressifs,  de  dévouement  et  de  Hdélité.  On 
assure  que  le  roi,  presque  désespéré,  voulait 
ae  retirer  dane  le  Banom ,  eoninie  autrefois 
Guillaume  voulut,  dans  une  occasion  â  peu  près 
semblable,  se  retirer  en  Hollande.  «Sire,  lui  dit 
lord  Thurlow,  vous  pouvez  partir  pour  le  Ha> 
iwvre,  rien  n'esl  plus  aisé  ;  mail  le  reloar  le  sera 
moins  peut-être:  Jaeiines  II  partit;  onlsll  oe 
revint  pas.  » 

Au  surplus  le  chancelier  assura  le  roi  que  la 
coaltlioo ,  une  fois  ao  pouvoir ,  ne  le  garderait 
pas,  r;)t"it  n'était  pas  possible  «|u'dli'  ne  se  ron- 
ûuïM  bientôt  de  manière  à  se  faire  accuser.  Il  ne 
fallait  pas  beaucoup  de  temps,  &uivairt  lui ,  pour 
qut  réréoemeot  Justltfât  sa  prÏMieUoR. 

Le  rni  céda  aux  rirrnnstanres ,  et  suivit  le  con- 
seil de  lord  Thurlow.  La  nouvelle  administration 
fut  connue  au  commeocemenl  d'avril  ;  le  duc  de 
rtMrtland,  pranler  lord  de  la  tt^Ciorerie,  lord  North 
et  M.  Fox ,  secrélains  dWat,  ea  étaient  les  prin- 
cipaux membres. 

Dés  que  le  ministère  fat  recomposé,  les  cham- 
bres  s'occupèrent  d'abord  du  traité  de  commerce 
avec  PAmni  ine.  Un  bill  dispensa  les  vaisseanv 
américains,  lorsqu'ils  entraient  dans  les  ports 
de  la  Grande-Bretagne,  de  préNnter  des  OMlIft- 
cals,  manifestes .  lettres  de  mif^m  et  antres 
pièces  semblables.  Les  vaisseaux  anglais  en  étaient 
pareillement  dbpeusés  dans  les  ports  de  l'Amé- 
iHue.  * 


TOIRE  D'ANGL£TMfiK.  (17S3) 

J1  fallut  songer  ensuite  au  sort  des  loyalistes 
américains.  Le  congrès  s'était  conformé  au  pied 
de  la  lelire  aux  conventions  faites  Iots  de  la  si- 
gnature des  préliminaires  ;  mais  ses  recomman- 
dation'; :iu\  divers  i  r  it>  de  l'Union  étaienf  si  froi- 
dement faites,  que  les  i  épublicains  o  en  lenaieoC 
que  fort  peu  de  compte,  et  que  les  tofalMm 
eMrafla  ne  voyaient  de  salut  on  de  aàielé  pev 

eu\  ffii»'  dans  réniigrafion 

Cependant  les  nouveaux  minisires  n'étajeat 
point  sur  des  roses  ;  les  entharras  croissaient  el 
se  asttltiplialettt  autour  d'eux.  Pour  parer  aux 

services  de  l'a rmrf  ils  flirent  obligés  rlf<  nf'îroricr 
un  emprunt  (le  12  millions  de  livres,  dont  la  plus 
forte  partie  fut  prise  par  onze  banquiers  ;  le  reste 
se  tvwivi  réparti  entre  quelques  amis.  A  peine 
eut-on  connu  dans  le  public  cet  nrmrt]  rliir'fft-  fin, 
qui  assurait  aux  prêteurs  un  béuctice  immense , 
que  l'opposition  se  déchaîna  dans  les  deux  cbani- 
btes,  dirigée  par  M.  Pitt  aux  conmtraes,  et  par 

lord  Shelburne  à  la  rhnmbrr  dr*^  ;inir<î.  C ctte  np- 
position  ébranla  fortement  la  contiauce  publique 
dans  les  ministres;  aussi  les  fonds  éprouvèrenl- 
ib  une  iiaisse  considérable  :  le  trois  pour  tetA 
consolidé,  qui  était  à  70,  i^mli.?  fmit  <riTn  roTi]( 
A  66.  11  n'y  avait  jamais  eu  d'exemple  d'uue  telle 
baisse  en  temps  de  paix. 

Tandis  que  le  défaut  de  confiance  de  la  part  du 
public  rendait  si  difficile  la  position  des  ministr'*v 
les  malversations  des  agents  de  ta  compagnie  des 
Iodes  orientales  conduisaient  cette  compagnie  au 
And  d*uo  aMme  d*où  elle  ne  pourrait  sortir  peM> 
être  que  par  la  banqueroute.  Il  résulta  des  en- 
quêtes reçues  que  l'administration  de  la  justi<% 
était  souillée  de  fraude  et  de  concussions ,  el  que 
le  gouTemement  de  ces  vastes  contrées  ae  trouvait 
livré  â  l'injustice,  à  la  cupidité  et  A  la  tyrannie. 
Ces  abus  avaient  amené  dans  les  tinances  de  la 
compagnie  un  vide  qui  devait  aboutir  à  la  ruine 
totale.  Sir  Henri  netelier  proposa  un  MU  tendant 
à  autoriser  In  compagnie  A  sus|tendrr  paye- 
ments de^  sommes  qu'elle  devait  à  l'échiquier, 
et  à  emprunter  300,000  livres  |)our  subvenir  à 
ses  besoins  les  plus  urgents.  «La  situation  de  la 
compagnie  est  désespérée ,  s'écria  lord  Fitzwil- 
liam,  et  la  banqueroute  inévitable,  si  le  bill  ne 
passe  pas.»  Ces  paroles  relentireot  dans  les  deux 
chambres ,  «I  le  bill  paiM  aans  beaneoup  d^ 

posilin-i , 

Cependant  M.  Pitt,  qui,  de  même  que  M.  Burke, 
avait  en  voe  dm  plans  de  réforme ,  mais  qui  ne 
«wrait  pas  comme  lui  après  les  vagues  illusiom 
de  son  imajîitjation ,  attendait  l'occasion  de  pré- 
senter à  la  chambre  celui  qu'il  avait  formé.  11 
«roL  ranmir  ttwvde,  kNwpw  ragMallM  «nmla 
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farl*"  fhangemenl  minlslère  et  les  discussions 
qui  avaieiHeu  lieu  a  la  nuite  se  fut  aiutez  cainiée 
pour  qoe  ta  «hmbre  pût  éonmr  son  allnilioii  i 
ém  matières  graves,  telles  que  celles  quMI  lui 
voulait  soumettre.  Son  plan  comprenait  trois  ré- 
sduUons.  La  première  avait  pour  objet  d'adopi«r 
ém  mmmm  ipiMai  ét  piéwirir  ii  fcapde  éL  \m 
dépenses  dans  les  élections.  Par  la  seconde,  il 
aurait  él«^  dw-laré  que,  lorsque'  U  ^iiaion'lé  des 
▼«lants  dait&  un  bourg  serait  cuuvauicue  de  cor- 
niplkm,  celtB  maiotUé  ptrànUt  le  Mt  (ta  votar, 
et  que  la  minorité  non  coupable  acquerrait  celui 
de  voter  aux  élections  des  députés  du  oumté.  La 
Ireisième  eofuiatait  dans  uue  double  mesure  : 
9lMÊ»  Mi  MBM>m  MX  eonlii,  «I  aMir  un 
nombre  proportianod  de  bourgs. 

On  eût  dit  que  cette  proi>'>sftiori  était  une 
poflraie  de  diteorde  Jetée  parmi  ia  ministres. 
Gmmm  h»  débab  qu'ilte  McaiioiNia  ftarent  trto- 
animés ,  les  mloistn»  ne  purent  s^empëclier  d^y 
prendre  pari;  maison  vil  bien  alow  qu'un  minis- 
tère composé  d'éléments  hétérogènes  ne  pouvait 
kmttaaipt  opénr  d^eoord.  Lord  North  s'oppoM 
da  toutes  ses  forées  i  la  ration.  K.  Paz,  qui  sa 
trouva  d'une  opinion  toute  confr,iifv  .  «iwiiînl  de 
tous  ses  moyens  celle  qu'il  avait  tmbrasMic.  Sa 
papvlarilé  MpeadaH  de  ea  qnll  aHalt  dira  :  il 
convint  qoe  la  constitution  anglaise  avait  besoin 
<rêlre  revue  et  amendée;  que  l'une  de  ses  qualités 
le  plu«  esseotieUes,  c'était  précisément  la  faculté 
da  raeavalr  des  amndMMita»  al  qna  a'Aill  par 
la  voie  des  anaDdenento  «laTeila  potnait  se  raMka 
parfnîfp. 

La  di&cussion  qui  s'était  élevée  démontrait  le 
pas  ds  aaMMé  dss  «oalIttaM  entra  tienuDes  qui 

ont  des  opinions  on  des  inl^r^^fs  opposés;  toute- 
foh,  les  résolutions  de  M.  Pitt  furent  n^etéas 
purement  et  simplement  par  la  m^orité. 
Jatau  da  ta  papotarlld  qif  avait  acquise  MU 

|)ar  son  [dan  de  réforme,  les  ministres  voulurent 
tenter  quelque  chose  qui  put  les  populariser  eux- 
roémet».  Sur  ia  tin  de  juin,  lord  John  Cavendisb 
préianta  no  Mil  paor  abelir  eeilaiM  eMeea  de 
la  olianeellerie  de  l'échiquier,  et  limiter  les  sa- 
laires des  empiov»'s  rnn>.f'rvés  après  le  décès  des 
posj«es»eurtt  actuels,  ii  ni  plitt,  et  faisant  ce  que 
M.  Hit  avait  dsBMndé  einq  an  ah  osata  anpanK 
vaut,  11  présenta  une  liste  de  comptables  qui, 
ayant  re»  u  des  fonds  pulilir^?,  n'avaient  rendu 
aucun  compte,  et  d'autres  qui,  à  l'épuremeot  de 
tamrs  eonple»,  «atant  resMs  reUqnataIres  de 
sommes  diverses ,  qui  donnait  un  (olal  de  plus 
de  44  millions  de  livres.  Aussilôl  M.  PiU  i-roposa 
une  adresse  au  roi  pour  le  coi\jurer  de  prendre 
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sommes  immen<<es:  et  il  auRmenla  par  lâ  sa  po- 
pularité, au  point  qu'il  se  vit  bientôt  en  état  de 
battre  la  oaaiittan  et  de  tirer  ta  prince  de  Pcaptee 
de  servitude  où  die  le  tenait. 

P^u  de  temps  avant  la  fin  de  la  session,  \m 
quaiwera  de  Londres  pi-ésentèreol  une  pétition  aux 
eanuKinea,  pour  que  l'exportattan  des  nègres 
fût  défendue  à  toute  sorte  de  personnes.  Cette 
pétition  excita  au  plu*?  haut  point  l'alfention  de 
la  chambre  el  celle  du  public  :  elle  a  servi  de 
premier  point  d'appui  aux  générenx  efAnts  qui 
ont  fini  par  faire  proscrire  Tinfàme  trafic  de  chair 
humaine ,  qui  durant  si  kMngtemps  a  déshonoré 
r&urope. 

L'Amérlqne  s*élait  hâlée  d'envoyer  â  Lendree 
un  chargé  d'allures,  eomme  si  elta  eOI  voulu 

prendre  date  po^ir  son  existence  comme  pouvoir 
îudépeDdaot.  Ce  fut  sur  M.  Adams  que  le  choix  du 
eonirts  leoba.  On  dit  qu'en  Ini  donnant  andienca, 
le  roi  lui  adressa  <^  paroles  remarquables  :  t  J'ai 
été  le  dernier  de  mon  royaume  h  reconnaître  l'in- 
dépendance américaine  ;  maintenant  qu'elle  est 
établie,  je  serai  ta  dernier  A  ta  vlotar.»  Mais  al  taa 
Américains  eurent  quelque  Jouissance  à  pouvoir 
se  dire  indépendants ,  cette  jouissant  »'  fut  mêlée 
d'assez  d'amertume  pour  que  beaucoup  d'entre 
eux ,  peut-ttre ,  regrettassent  ta  dépendance  da 
laquelle  ils  sortaient. 

On  s'aperçut  bientôt,  par  expérience,  qu'un 
gouv^oement  soumis  à  l'action  séparée  de  Ireîie 
Stata  Indépendante  ne  pouvait  offrir  ni  nnlli  dana 
les  vues,  ni  promptitude  dans  l'exécution,  ni 
précision  et  Justesse  dans  les  opérations;  qu'une 
telle  organisation  donnerait  en  tout  tem|»  un 
immense  avantage  aux  ennemta  de  rorére  on  I 
ceux  du  dehors;  il  fallait  donc  s'attendre  à  voir 
ri-I.if  pMr,  si  Ton  n'adoptait  sur-le-champ  des 
mesures  toutes  nouvelles.  Une  couveation  com- 
peeée  des  députés  de  douce  fitstaon  provinces  sa 
réunit  à  Philadelphie;  Washington  tat  nomusé 
président  k  l'unanimité.  Teffe  nouvelle  a<isemblée 
s'occupa  uniquement  de  la  eunstilution  ,  et  de  ses 
déilbéraUons  naquit  celte  qui  aujounTliul  encore 
régit  la  contrée,  espèce  de  fédération  dont  la 
France  voulu!  faire,  et  lit,  en  effet,  tme  imitation 
maliieureuse  au  commencement  de  sa  révolution. 
Après  une  sesdan  de  quatre  BMb,  l'^mbléa 
convoqua  les  électeurs,  c'est-à-dire  la  tifDon  en- 
tière ,  ceux  de  eliaqne  province  dans  le  cnef-lieu, 
comme  cela  était  indiqué  dans  la  constitution 
nenveile;  et  la  nation,  par  ses  nombreux  snf> 
frages ,  nomma  seo  andeu  général  président  des 

fifals  Unis. 

Washington  fut  installé  dans  la  présidence  ta 
S  avril,  «feat^Hlire       AU  nb  i  ta  IMe  d*!» 
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gauvariMneQt  naissant ,  surchargé  d'embarras  àst 
tout  •Wf9t  «t  entouré  d*éeiieib  dangireint.  U 
trésor  teit  vide  «t  Vttat  endetté;  des  iroublet 

exi^iTifif  an  dedans,  des  intrigues  au  dehors; 
Vadnuiu^ualton  des  proviocca,  coofiéi  â  des 
qiains  peu  «itfciai,  Àittb  «liiidn  partout  dn 
résultats  ftcbeui;  ua  puli  peu  mmbreux,  mais 
fprt  par  son  crédit  et  son  influenee,  hnslile  à  ia 
«•DsliUUiotti  imitiaU  conipler  »ur  un  pi  uciidin 
boutorerMinsiit  :  W«binglori  para ,  par  sa  pru- 
deuce ,  à  lous  tes  incoinrénients ,  et  TAinéritiue 
lui  dut  la  paix  intérieure  dont  cIU- jouît  iiialK;ré 
toui  kê  élémeoti  «Le  discorde  qu'elle  recétait  dans 
100  idn. 

Les  ifhltn  de  l'Amérique  avaient  l  oi  u  une 
solulion:  son  émancipation  étail  coniii niée,  ses 
inlérâls  commerciaux  avec  l'Angleterre  se  Urou- 
TiJeiil  réglés  pour  rivaotige  aomnntto.  Il  n'en 
liait  pif  de  mëuie  de  rintl<  ,  ou  ioul  languissait 
«mis  le  pri)\ ivoire ,  il('|>iiis  W  <|ui  a\.ii(  aufo- 
risé  la  compagnie  à  suspendre  le  payement  des 
tmmm  ém  à  réefaiqoler.  H.  Fox,  <|ni  aanlalt 
^«Q  ae  CMlUant  av«o  le  parti  Norlh  il  avait 
perdus,!  popularité,  jalouv  di- M.  l'i(l,«|ui  s'<'n 
entourait,  convaincu  d  ailieui-s  que  le  roi  le  souf- 
IkiUM  M  l'atotoit  pas,  imagina  d*aUaeher  aon 
mmi  fuHqitê  grande  aman  qui  IM  niiabie  éb 
ramener  à  lui  la  nattnn,  rt  en  wf'mt}  temps  de  con- 
fplider  son  pouvoir,  même  coalrt:  le  gré  du  roi. 

I«  It  novembre,  quelques  Jours  aprèl  Peuvcr- 
lure  de  la  session ,  M.  Pot  préseï^  aon  bneux 
projet  dt'  hill  tondant  A  transporter  h  des  commis- 
saires spéciaux  radwinistrallon  des  affaires  de  la 
•ompagnie  des  Indea  erkntelee.  Le  dérmgeiuont 
des  finances  de  eatte  (  «•uipaQnto*  et  l'inpe»- 
sibililé  où  elle  se  Irotivail  de  gouverner  les  %'astes 
torritoiree  dont  elle  s'était  mise  en  possession  par 
liei  moycne  dont  la  Joslloe  ne  eemUall  pai  bien 
reconnue ,  étaient  des  choses  trop  évidenlaa  pOHT 
qu'il  fût  possible  de  les  nier.  Le  mal  était  rnn- 
itant,  U  ne  s'agissait  que  d'y  appliquer  un  rt- 
bM»  efllcaoe.  Le  projet  Toutott  gue  PadmiiiMir»- 
ttoo  lût  conrérét'  à  »epi  cotamliialras  nooimés 
par  un  bill,  et  imrr'(»vihles.  Un  prand  nombre 
d'articles  indiquaient  le»  fouctioos  des  commis» 
^ires,  signalaient  daa  abiii,  déterminaient  des 
.    imdtioi^iie,  ete.  ;  mto  M.  Foi  eut  beau  vanter 

son  otrWiR»* ,  promf^s»»s  ne  séduisirent  pas 
^ous  les  iiieuibres  de  la  chambre  »  comme  sans 
doute  il  s'y  attendait  See  amis,  il  est  vrai ,  par- 
urent du  projet  comme  d'un  chef-d'œuvre  de 
raison  ft  de  f^énic  ;  niais  le  parti  opposé  le  repré- 
sentait comme  le  pruduii  dangereux  d'un  talent 
«ul  ne  a'avarçait  que  pour  eooaoauMr  la  ndne 
dorindeatderAi«leton«. 


M.  f iu  se  plaça  dans  cette  eireonstanoe  à  ia 
t<to  de  l'oppeaillon.  M.  Fes,  i  ew  tour,  dtedit 
eon  projet ,  et  commo to  quesllnn  ea  dttaltail  éMii 

la  chambri:-  des  rttfiirtinnps .  la  i^^^nirtiiffnie  des 
liides  diimaoda ,  i>ar  une  pétition,  qu  il  lui  iùl 
permis  de  Isire  entendre  ses  observations  eootre 
la  mesure  par  roTfMe  de  son  conseil.  La  eUé  ^ 
Londres,  à  son  loHr  dlannée.  fit  enietuffr  nissi 
des  réclamations,  mies  lurent  tout  à  fait  luutiies, 
et  le  liiU  passa  dau  la  chambre  â  une  grande 
majorité. 

Le  bill  parut  à  la  chambre  des  paii-s  1"  '>  Hé- 
fiembre,  et  La  première  lecture  lui  fut  favorable; 
mal*  A  ia  leeoode  tord  Qsmden  demanda  qu'il 
fût  rejeté.  Pour  obtenir  ce  résultat,  il  fit  vitoir 
de  luiissantp^  cnnsidot  iii^Ms.  uOue  le  bill  paaan« 
dit-il  en  hoisfant,  et  bieiilôt  noys  verrons  to  roi 
U  AnjjU  terre  et  to  roi  du  Bengato  te  disputer  Ig 
supériorité  dans  1<  i  uli  nit-nt  britannique. eiffto 
tm  débat  violent,  le  bill  fut  reiioussé  par  une 
ntajorilé  de  19  voîx.  On  assure  que  le  cbaA- 
pnent  qui  s'opéra  de»  les  opinions  de*  pain 
entre  la  première  et  b  seeoude  tocAure  du  biU 
provenait  de  l'Influence  secrètement  exercée  rnr 
nom  du  roi  sur  les  esprils.  Le  roi*  bien  que  luau- 
^utdoeondapee  dans  eesasioialm,  aiuitM» 
pendant  approuvé  k  projet  du  biil;  aiatoau 
ment  de  la  discussion  (pi i  eut  lieu  aux  rommum»s, 
plusieurs  membres  de  l'opposition  dirent  avec 
chaleur  que  ai  te  Mil  pasMit  et  ee  eenvertiseak 
en  loi,  c'en  était  fait  de  to  pripoudirinee  de  to 
couronne.  Lord  Temple  eut  iinf*  longue  eonfé* 
rence  avec  le  souverain ,  lui  expliqua  commenl 
to  biil  tondait  direeiemeut  A  eireeuscrtra  en  d*d- 
Ireitos  limites  la  prérogative  royale.  Le  roi,alarjnA^ 
autorisa  ronuellenicnl  lord  Ten)|>le  <f'n'  â  ses 
collègues  qu'il  regarderait  comme  eunemto 
tout  ceux  qui  voleraient  pour  to  mesare. 

U  s'éleva  lànlessus  une  question  incidento^  UO 
manquait  p  i--  fl'i;T>iini  i:iMrr.  roiisiJérant  comme 
ij»oou«tilutionnel  l  euiplot  du  nom  du  roi  dans  les 
déUbdratton  du  partoment ,  dans  to  damein  41a. 
fluer  sur  les  opinions,  M.  W.  Baker,  orgaao  dtop 
U'i  ii  trvs.  proposa  é  la  chaniltre  de  prendre  une 
resoiuLion  conforme,  ce  qui,  en  effet,  oui  lieu 
après  un  débat  anlni  M.  Mine  flt  pareilieuMiit 
déclarer  que  quiconque  eoneeUlerait  au  roi  d'em- 
pêcher ou  d'intertM'npre  'es  punesniles  re!a(ivi* 
aux  affaires  de  la  compagaie  <k»  Indes  setail 
réputé  ennemi  du  pays. 

Le  roi  rendit  inutiles  «al  réloblttons  tomilm 
de  la  (  lianiim*  S:ms  consulter  personne,  et  ne 
suivant  que  mss  propres»  inspirations ,  il  envoya 
praoMlif  tas  aeeaux  ani  deux  aeoélalrea  dllil 
tord  Mortk  «1  IL  Foi,  al  U  toi  rpmtt  «ni  »aiw 
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4$  lotÂ  Xeomte  t  qu'il  çh^ge»  d'envoyer  sans 
4tfii  â  tous  les  aulm  Mlnistaiei  leur  desUliitioii, 

M.  FiU  fut  ipçtM  Â  remplir  la  pnmière  place. 
11  rav.ii(  refusée  quelques  mois  auparavant;  il 
Oful  ataiuteoaul  devoir  i'aci;çpler,  bien  qu'il  oe 
•e  dittirouUt  aucnn  des  embami  qu'il  allait  reO' 
oonirer.  U  «nlaodail  dire  autour  de  lui  qu'il  ne 
tiendrait  pas  un  inois  à  stin  poste:  mais  il  déclara 
qu'^  06  roeuierait  pas  devant  la  position  qu'il 
iTélait  iidii,  al  4u*U  a*a|wpdflnnaratt  paa  aon 
souverain. 

M.  Fin  trouva  ni^me  moins  difficile  qu'on  ne 
croyait  U  forqvaiion  d'un  nouveau  niiaisiôre. 
Ié  marquia  da  CacnaartliaB  prit  la  place  da 

H.  Fox,  et  lord  Sidney  celle  de  lord  Nortli;  le 
coin'f  f,n\\  i-i-  «Mit  la  présidence  du  ronseil  ;  le  duc 
hunatid ,  le  sceau  privé;  lord  ïburlow  bit 
léiiHégic  daiM  lei  fooetloiia  de  lord  ehaiieaUar, 
et  le  duc  de  Bichiuond  devint  grand  maître  de 
rartilleri'':  sirOwrge  YonRC  fut  fait  serrt'taire  de 
la  gueri<i;  loid  Hovra,  premier  lord  de  1  amiraulé; 
H.  Itaiidaa,4iii  fetparlaautterundaipliM  fornaa 
appuis  du  ministère ,  trésorier  de  la  marme. 

Fatigué  iIpv  io'iuiéludes  que  lui  avait  causées 
la  coalition  du  icprésenlaiil  de  i'ariUocraJieavec 
riMaBiM  ^ui  aspirait  à  la  plus  fnnde  poputerilé, 
le  roi  se  livra  tout  entier  aux  espérances  de  calme 
et  d<'  reiu>s  ((lie  lui  assurait  un  ministèif  de  son 
chou  ;  uuni  Icn  nouveaux  uiini^tie»  ne  pouvaiejit 
dparfoar  m  ni  1m  vivas  soUidtiides  dool  il  avat| 
été  assailli  pendant  plusieurs  mois,  qu'aux  dépens 
de  leur  propre  tranquillité,  M.Pilt  surtout,  qu'on 
regardait  çonune  le  chef  de  1  administration  et 
fiNitiie  qui  se  dirifeaiaat  toiUas  les  attaquas  daa 
confédérés.  Il  a\ait  beau  fonder  toutes  ses  pro- 
positions sur  l'iulcrél  i)u  pays,  se  conduire  avec 
une  prudt^uve  qu'un  t^iil  trouvée  à  peine  tiàm  ua 
baiDBM  nûti  par  Tifi  (Il  o'aTait  pas  eneora  vingt- 
quatre  ans',  soutenir  ses  opitiions  de  toulei  les 
ressoiu'ce:»  de  l'éloquence,  l'iuirailalde  tuajorité 
r^ielail  toutes  ses  propo&ilious  avec  une  persévé- 
nnoa  diwspéraott.  On  parlait  sur  la  too  de  la 
pitié  de  la  téméraire  folie  de  ce  jeune  homme, 
de  son  ambition  précoce  ,  de  sa  |)rc<>on)pliou. 
U.  fux  l'appelait  dédaii^neusemenl  uite  uuiUe  de 


Pour  l'enibat Tasser  davantaj';e,  Topposition 
retarda  la  diseussiou  du  liill  des  subsides  ;  elle 
lavait  ()u  avant  de  l'obtenir  on  f)^  iMUvait  payer 
las  Inlirtls  do  la  dall*  naliooala,  ni  par  consé- 
quent son^r  A  dissoudre  le  paiienienl,  re  que 
beaucoup  d'amis  de  M.  Fitt  lui  conseillaient.  Les 
clrcouslaoees  étaient  eu  effet  telles  que  la  disso- 
llilfon  aeinblaift  la  leul  moyoD  qu'on  pAt  employer 
penr  m  dfMm  de  eetUi  pppesUion  annenoie. 


Hais  Filt  coniidéra  q^e  l'cgioaioa  publique 
a'élalt  pas  paeon  dairananl  pro^ende;  qne  U 

coalition  n'avait  pas  ^noore  a^ez  e^ité  coolrp 
elle  le  murmure,  le  reproche  ou  le  mépris  ;  que 
le  peuple  n'avait  pas  encore  remartjué  tout  ce 
qu'il  y  avait  tfio^oatiluiionnel  et  de  fcnd^nee» 
dangereuses  dans  le  bill  Fox  sur  les  affaires  de 
rinde  :  il  voulut  attendre  que  les  évéïK-mf-nis 
prudMisissent  sur  lopiiùoa  leur  effet  naturel; 
que  les  dcrlvalns  attachés  i  la  royauté  cuisent 
déchiré  le  voile  dont  la  coalition  s'enveloppait  ; 
que  les  tenanciers  et  les  capitaliste*;  apprissent  i 
se  métier  de  l'atubilign  des  coalisé;  que  lui- 
même,  qui  se  ^oriflait  d*uoe  conduite  sans  tache, 
joull  de  toute  la  considération  â  laquelle  il  avait 
droit.  Il  se  détermina  donc  à  suivre  ius<|'!  au 
bout  répreuve  qu'il  avait  tentée  avec  le  p^irictutni 
netuel  S'il  échouait.  Il  aurait  toiJ^r*  la  dinor 
lution  pour  dernière  ressource  ;  si  au  contraire 
il  avait  le  bonheur  de  réussir,  il  prouverait,  par 
son  succès  méiue,  que  la  coalition  «»' était  uiuins 
seulcnne  par  la  eolidifé  da  ses  principes  qq«  par 
l'intrigue  ei  par  le  patTQiMife  de  quelques  sei- 
gfifîH^s  mécDiiifou. 

Au  jiond ,  U.  avait  besoin  de  courage  et  de 
temcié  pour  résister  comme  il  le  fU  é  toutes  les 
attaques  auxquelles  il  fut  exposé,  et  qui  commeu- 
cèrenl  le  22  décembre  par  une  adi  esse  au  l  oi  pour 
lesupplierdene  point  liiuoudre  le parlementa  vaut 
que  les  attslres  de  Plnde  eusient  reçu  une  solu- 
tion définitive.  M.  Rankes,  au  nom  de  M.  Pitt , 
déclara  qiril  n'était  nnibiueut  dans  l'intention 
du  ministre  de  conseiller  ia  di^oluiiuu.  Cette 
déclaration  ne  parut  pu  suffiaanle;  et  la  naM>lioa 
pour  l'adresse  fut  adoptée.  Le  roi  ré])ondit  qu'U 
ii'enletidaii  uuliciueni  interrompre  la  session  par 
prorugalion  ou  dissolution.  L'audacieuse  mi^prUéi 
ne  se  trouvant  pas  satiafiite  d'une  répons  qui  ne 
lui  garantissait  de  durée  que  i>our  la  session  ac- 
tuelle, défendit  par  une  résolution  au  lord  de  la 
trésorerie  d'accepter  de  nouveaux  billets  des 
Indes  orientales,  avant  que  la  compagnie  etU 
prouvé  .\  la  chambre  qu'elle  avait  les  moyens  de 
payer  !»es  créanciers. 

Ainsi  la  chambre  des  communes  arrêtait  arbi- 
Iraircment  Texéculion  d*un  acte  solennel  du  par- 
lement, par  lequel  il  éf.iil  permis  aux  lonls  de  la 
trésorerie  d'autoriser  les  directeurs  à  recevoir  et 
accepter  toys  billets  venant  de  l'Inde. 

Telle  est  la  marche  ordinaire  des  asiembléa 
qu'anime  un  esprit  d'opposition  .  ou,  pour  mieux 
dire,  un  esprit  de  révolte  contre  le  gouverne- 
ment qui  refuse  de  se  soumettre  au  joug  (qu'elles 
veulent  lui  impo.ser.  Elles  commencent  pfr  all^ 
guer  le  bien  publie,  car  c'est  derrière  ce  nom 
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que  se  cachent  presque  toujours  les  intentions 
les  plus  liotttiles;  «»!>uile  éll«$  font  ostentaliuii 
éelelirtMte.elierdieiil  élM  étendre,  put&at 
peu  ^  |)eu  à  rusurptidoii  des  pouvoirs,  et  par 
celte  usurpaliou  aniveiil  it  la  révolte  ouverte. 
Ici  l'uppuâilioii  Irioniphante  se  promettait  le 
renvenemciit  de  l'admiiilslrstloo  ;  elle  Yeulsit  y 
parvenir,  n'importe  par  quels  moyens ,  et  elle 
ne  craîf^nait  pas  de  blesser  le  roi  lui-même  dans 
ses  opinions  ou  dans  ses  penchants;  mais  si  die 
élell  puiMMite,  epiniitre,  inflexible  dans  «es 
Yolonlés ,  elle  trouvait  dans  le  prince  et  dans  le 
ministre  un  caractère  ferme,  incapable  de  céder 
à  la  crainte ,  et  disposé  à  soutenir  la  lutte  avec 
pcnévéranee.  le  nfailatre  joignait  I  œi  qulitéi 
beaucoup  d'adreiae,  de  pénétration  et  d*aplltiide 
à  clioisir  le  moment  favorable.  Ce  fut  en  se  ser- 
vant de  tous  ces  avantages  qu  il  parvint  enfin  à 
subjuguer  celle  oppoidUoa  fonnldible,  qni  loi 
avait  juré  une  guerre  à  outrant. 

Le  public  attendait  avec  «grande  impatience  le 
12  janvier,  jour  martiué  pour  la  réouverture  de  la 
mhIoii.  Aprte  Ut  prartatlon  de  sennent  de  quel- 
qum  membres  nouvellement  élus,  MM.  Fox  et 
PiK  voulurent  à  la  fois  prendre  la  [larole,  le  pre- 
mier demandant  à  développer  sa  motion  d'ordre 
dn  jour  relative  au  comité  cJiari^  d*infomier  sur 
l'état  de  la  nation ,  et  le  second  comme  porteur 
d'un  message  du  roi ,  relativcmcnf  au  transport 
des  troupes  alleniarid<»  qui  étaient  encore  en 
Amérique.  Le  pr^ideut,  appelé  à  décider  entre 
les  deoi  oralcnn  la  question  de  priorité ,  accorda 
la  parole  A  M.  Fox,  A  moins  que  cehii-ci  ne  voulrtt 
la  céder  au  porteur  du  ni^sage  royal.  M.  Fox 
répondit  insolemment  que  le  message  du  roi  pour- 
rait ttre  entendu  aprie  que  la  ehambre  le  serait 
occupée  d'affaires  bien  |iliis  importantes .  rt  il 
persista  à  dematidei-  l'ordre  du  jour.  M.  Pill  et 
M.  tHiiidas  lit  eut  d'impuissants  efforts  pour  arrêter 
les  entreprises  de  roppositloo.  Deoi  motions  de 
lord  Surrey  passéi  enl ,  l'une  sans  division .  l'autre 
i  la  majorité.  Par  la  première,  il  était  dé<>!aré 
que ,  dans  les  circonstant  eti  ou  l'on  se  trouvait , 
il  Ikllalt  une  adrainiilrallon  en  qui  la  nation  ettt 
eonllance;  H  était  dît  dans  l'autre  que  Tadmi- 
nisf  ration  actuelle  n'avait  point  la  OM^anee  pu- 
blique. 

M.  Pitt  ne  manqua  pas  d'inSMincr  le  roi  de  ee 

qui  se  passait  à  la  ehambre,  et  le  roi  lui  répondit 

de  manière  A  l'encourager,  et  m^me  à  augmenter 
sou  zèle,  en  lui  donnant  la  certitude  que  mn 
appui  ne  lui  manquerait  pas.  iJe  tsral  aujour- 
d'hui I  Londres,  disait  le  roi  dans  la  lettre,  et  je 

{Mourrai  ce  soir  conférer  avec  M.  Pitt.  s'il  le  juf^e 
n^essaire.  A  tout  événement,  il  me  trouvera  pra 


à  prendre  toul^  tes  mesures  qui  me  seront  pro- 
posées pour  résister  à  la  faction  et  la  coroballre 
Jusqu'à  mon  dernier  marnent;  car  Jaunis  Je  ne 
me  soumettrai  à  elle.  Si ,  malgré  moi ,  elle  Urioro- 
pbe,  mon  parti  sera  bientôt  pria,  et  j'aurai  le 
courage  de  me  résigner.» 

H.  Pitt  ne  manqua  joa  de  voir  le  rot  dis  que 
la  nuit  fut  venue,  et  il  en  reçut  de  vive  voix  Ta»- 
surance  la  plus  positive  de  son  intention  de  lesou^ 
tenir  detoutaon  pouvoir,  ce  qui  tripla,  no»  la  bonne 
voteaté,  mais  les  forées  moialee  du  mlnlsh«. 

Le  14  du  même  mois,  le  minisire  présenta  son 
projet  de  bill  pour  le  gouvernement  de  l'Inde;  il 
était  basé  sur  des  priiictp«s  sages.  Tout  ce  qui 
eenesroalt  le  eouHMree  restait  à  la  cliarfedeto 
compagnie  elle-même;  des  commissaires  nommés 
par  le  roi  devaient  former  une  espèce  d»*  eomilé 
d'inspection  qui  pourrait  s'opposer  à  ce  qu  il  tût 
prie  des  meenns  pelltiqiies.  Maie  la  dmmhre  dsi 
communes  était  encore  Unit  mtlère  sous  rin*- 
finenee  de  Fox,  qui  parla  longuement  contre  le 
projet  ;  toutefois  un  jour  fut  fixé  pour  procéder 
à  la  premMre  lecture. 

Ce  jour  venu ,  on  commença  par  rendre  compte 
d'une  pétition  du  comté  d'York,  tendant  à  ce  que 
le  peuple  fût  â  l'avenir  représenté  au  parlentent 
dVitie  manière  plus  égale.  ■.  Pitt  soutint  la  péti- 
tion, et  demanda  qu'elle  fût  prise  en  considéra- 
tion, malgré  l  opposilioii  de  lord  North  et  de  quel- 
ques autres.  Là-dessus,  lord  Surrey  prit  occasion 
de  dire  que  les  tenanciers  du  Torkshire  avaient 
la  plus  grande  confiance  dans  M.  Pitt,  parée 
qu'ils  savaient  qu'il  désirait  la  réforme  et  qu'ils 
ne  pensaient  pas  qu'il  eût  voulu  faire  partie  d'un 
cabinet  qui  la  repousserait.  M.  Pitt,  en  répli- 
quant ,  ren>ercia  les  tenanciers  du  Terksbire  de 
la  bonne  opinion  qu'iN  r>\r'if'nt  dp  lui;  mais  il 
ajouta  qu'il  ne  s'était  nullement  engagé  à  ne  ja- 
mais faire  partie  d'un  cabinet  où  se  trouverait 
quelque  membre  opposé  i  la  riforme.  Il  seraité 
^  l>eu  près  impossible,  dit-il  encore,  rfr  fnrmer 
un  tel  cabinet ,  et  les  opinions  sur  ce  point  va- 
rient si  fort,  que  s'il  fallait  attendre  l'unanimité 
dans  l'administration ,  le  pa^rs  resterait  sans  ad* 
mlnistrafours.  M.  Fox  convint  que  l'observation 
était  vraie  ;  la  pétition  fut  eu  coaaéqueoee  mise 
sur  le  bureau. 

Le  bill  sur  l'Inde  de  M.  Pitt  avait  été  lu  un  pre- 
mière fois ,  et  l'impression  en  avait  été  ordonnée. 
Le  joui  |»nur  la  seconde  lecture  fut  fixé  au  ven- 
dredi suivant.  Toulàcoup,  et  lorsqu'on  s'y  atten- 
dait le  moins,  Kird  Charles  Spencer  invita  k 
chambre  à  prendre  une  résolution  portant  qi-'il 
était  nécessaire  d'avoir  des  ministres  qui  eussent 
en  mène  temps  la  confiance  du  pays  et  celle  de  la 
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chambre^  cl  qup  les  mînî'^lrp^  ?rfiic1s  re  la  pos- 
sédant pas,  ils  ne  (louvaieiU  rt^lvr  en  fonctions 
sans  qu'il  y  eût  vioUtioo  de»  prioeipct  oomlitu- 
liaodt,  «t  pi#Mlic»  an  IdIMI»  da  roi  d  du 
peuple. 

M.  Powis  s'éU'va  avec  force  conirc  celle  motion, 
qu'il  iionima  ittlenipeslive,  préiiialurée,  injuste 
et  ttnft  préeédfloti.  TwiteiDit ,  il  déiipiNrouva  ha»- 
loineiit  ta  manière  dont  M.  I*itl  était  entré  an 
ministère,  il  blâma  fi  nî  aussi  librement  M.  Fox 
de  sa  coalition  avec,  iurd  iMm  lli.  il  avait  loiiglenips 
dMré  rnoiOD  franche  «(  liiioèn  de  IW*  Fox  et 
Mtl  ;  mais  il  croyait  que  la  présence  de  lord  Nortli 
aérait  un  obstacle  invincible  à  l'accomplissement 
de  ce  vœu.  M.  Fox  dit,  en  répondant  à  M.  Powis, 
quil  n'avait  Jamalt  cherché  é  a'nnlr  é  avcnn 
parti  ;  que  néanmoins  il  n'avait  pas  repoussé  Tu- 
iiion  qui  lui  était  ofTcr(»',  lor's<[irelle  était  fondée 
sur  une  base  solide  ;  que  c  ciaii  par  là  que  se  dis- 
tinguait M  conlllioo  avec  lord  Noirlb;  ^oo  Us 
ministres  actuels  n'étaient  enti'és  au  ministère 
que  par  une  vérital»!»-  <-niis|iiration  contre  la  con- 
sUtuUou.  Ce  qui ,  ajouta  l- il ,  ne  l'empécbail  pas 
de  rendre  Jiiatlce  an  noUe  caractère  dn  Jcuoa 
ministre  qui  tenait  en  ses  maint  lea  rteea  du 
gouvernement. 

M.  Dundas  défendit  le  ministère  avec  non  moins 
de  tan»  et  tféna-gie  que  de  raiion  et  de  talent. 
Il  finit  par  un  appel  i  la  partie  indépendante  de 
la  ciiambre.  p Montrer,  dif  il,  cette  fermeté  de 
caractère,  cette  sage  modetalioa  qui  doit  distin- 
Soer  lea  niirtenlants  de  la  nation  anubdie... 
<liie  la  ehanîhre  y  prenne  garde ,  sa  conduite  de 
ce  soir  aura  des  cnnséijnrnces  sérieuses?  ;  c.ir  elle 
dira  ce  que  c'tal  que  la  constitution  de  noire 
pays.  S'arroger  des  pouvotn  CC  dee  privilèges  qui 
ne  nous  appartiennent  pas,  c'est  rcnvoma*  la 
con.stîttition  Nom  aUons  maintenant  vm  ce  pré- 
cipice :  nouit  voulons  exercer  le  droit  de  faire  ie^ 
viniitrea;  nous  méconnabaona  le  choix  Mt  par 
la  rai^aans  aiienne  caoae,  et  anrlont  aans  ju^e* 
raeitf  »' 

JU.  Pilt  prit  ensuite  la  parole,  et  des  hommes  non 
prévenus  auraient  été  convaincus;  maia  la  majo- 
rité était  toujours  sous  la  main  de  l'opposition  :  la 
résolution  fut  adoptée  par  206  voix  contre  184. 

La  cliambre  s'était  ajournée  au  mardi  suivant. 
Plusieurs  membres,  dès  le  commencem^t  de  ht 
atewe,  linraisnirent  an  déefar  ardent  de  voir  un 
rapprochement  s'opérer  entre  M.  Fox  et  le  mi- 
nistre. Celui-<;i  répondit  aux  propositions  qui  lui 
furent  faites  qu'il  ne  demanderait  pas  mieux  que 
dTaccMer  aux  délira  que  lui  montraient  tant  de 
personnes  dignes  de  toule  sa  considération  :  mais 
il  ^fouta  ces  mots  eupruulés  à  son  adversaire  : 
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qne  l'union  de  deux  hommes  ne  peut  étrr  reirar- 
dée  comme  durable  et  solide  qu'aulanl  qu'elle  est 
fondée  mr  la  raiaon  et  la  justice  ;  que ,  sans 
condition ,  elle  ne  pourrait  que  produire  des  r^ 
sullats  fâcheux.  Ct  lii-  réponae  fit  évanouir  l'eipé* 
rance  qu'on  avait  eue. 

M.  Fox  avait  espéré  de  U  résolution  de  lord 
Charles  Spencer,  que  les  minilires  réligneraient 
Uiirs  fonctions;  et,  d'un  autre  cAlé,  comme  it 
n'était  fias  bien  certain  de  conserver  longtemps 
sa  majorité,  il  jugea  prudent,  avant  de  mettre  en 
avant  quelque  propoeition  qui  rinténsslt  penon- 
nellemcnt .  de  soumettre  à  l'éiirenve  des  votes  de 
la  chambre  le  bill  sur  l'Inde  lU-  son  adversaire. 
Cette  épreuve  lui  réussit,  et  le  biil  Pitl  fut  rejeté; 
mais  ropposllion  n'eut  ce  Jomsli  qu'une  m^orllé 
de  8  \  iA\  222  contre  214  ).  Enflé  de  sa  victoire, 
Fo\ ,  pour  en  recueillir  tout  le  fruit,  propoM 
ausitiiut  à  la  chanibi^  &on  propre  bill,  auquùel  il 
avait  dit  quelques  changementi,  hica  quil  l'eât 
établi  sur  les  m^nm  bases. 

La  chambre  lui  ayant  permis  de  dévelopftpr  sa 
proposition,  il  conunença  par  interpeller  indé- 
cemmont  le  mlnialro  de  décbrer  si,  pour  en- 
pécher  les  progrès  du  bill,  il  n'était  pas  daai 
rintention  de  dissoudi*e  le  parlement.  H.  Pilt  ne 
répondit  pas,  et  lout^  les  inierpeliatioos  qui  lui  fu- 
rent adrniées  par  d'autres  membres  ne  parent  le 
contraindre  â  rompre  le  silence.  Le  général  Coo- 
way  poussa  l'oubli  des  conven^iK^'s  inMju'à  le 
sommer  de  répoodi'e ,  et  d'expliquer  sa  conduite 
m>  «on  homtmt.  «  Les  minlstna  acUiels,  dit-ll, 
sortis  de  l'ombre,  ne  se  maintiennent  qu'à  force 
d'artifice.  Ils  se  dispn^ient  A  |>ronotK'<'r  !;i  flis so- 
lution du  parlement,  après  qu'ils  auront  envoyé 
leurs  agents  dans  le  pays  pour  gagner  et  acheter 
les  élfrteurs.  i> 

M.  Pilt  prit  alors  la  |)arole  :  ce  fut  pour  rappeler 
à  l'ordre  le  général  Conway,  qu'il  somma  de 
spécifier  en  quelle  occasion  Im  agents  do  minla- 
tère  avaient  corrompu  des  âecteun;  mais  c^élalC 
là  une  ai^scrtioii  iiasardée  sans  aucune  preuve. 
«  11  n'est  point  d'arguments ,  dit-il ,  quelque  ar- 
Uftcienx  qu*ils  soient,  il  nVst  point  d'expressions 
améresottasenaçantes,  prononcées  avec  rinten> 
lion  de  me  pousser  à  bon? .  qtii  snicnl  capal)lt's  de 
me  tirer  de  la  route  que  je  me  i^u'n  tracée  après 
mâre  délibération.  Des  membres  isolés  de  la 
chambre  n'ont  pas  le  droit  d'exiger  de  moi  qy» 
je  I  éponde  h  des  questions  qui  peuvent  avoir  une 
grande  poitée,  et  je  ne  saurais  être  obligé  de  sit> 
bir  ici  des  interrogatoires  dans  une  langue  rude 
et  grossière  qui  n'est  pas  la  mienne.  »il  lU  ensuite 
senlir  au  général  Conway  l'inconvenance  des  ter- 
mes qu'il  avait  employés  en  s'adressant ,  lui  que 
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les  années  auraient  dû  rendre  calme  et  modéré , 
â  un  hommf  enrore  (r^s-jtninf .  et)  qui  la  fnitî^itc 
Oalurellf  à  son  âge  pourrait  faire  à  peine  excuser 
flnteltipéniiice  de  langage.  Jt  mOà  «Sd  m,  lui 
dil-H .  <  M  (  mpnniUtit  le  otot  dn  Jeune  Seipion  au 
vieux  Pnhins,  mmtestiâ  rené  et  tempmotdo  BHr 
fiutm,  adoirscens  senern  vu  t  iv. 

Pot  et  lo  chefc  dé  l'opposition  contfnuirenl 
tour  fttonr  d'employer  les  menaces,  la  ruse,  les 
în"ç!.inrp<;  ati  nom  du  bien  public.  M.  Pltt  f;.irda 
un  silence  imperturbable.  Fox ,  pouvant  à  pt-ine 
contenir  sâ  fbrenr,  demanda  rajonmemeni  de  la 
discussion  au  lendemain:  Il  était  alm  s  lieux  heures 
.  du  malin.  Le  Icridt  main  vpnn,  I;i  stMiirr  s*f)tiviît 
par  un  discours  de  M.  Fowis,  qui  se  sentait  pro- 
bablement si  ému  que  ses  larmes  coulèrent  abon- 
damment, el  que  plus  d'une  fols  les  nnglota  en- 
treronpèrent  sa  vnix.  Mais  tout  ce  qu'on  put 
obtenir  de  M.  Prit,  ce  fut  la  promesse  (|ue  le 
parlement  ne  serait  pas  dissous  avant  le  lundi 
iutvant ,  jour  auquel  ta  chambre  s'^ourna. 

U  nti,  însiMiit  par  M.  Tîft  (îe  tout  ce  qiii  avait 
lieu  dans  les  deux  clianibres,  ehfretrn.iil  avec 
lui  uhe  correspondance  très  active.  »  La  chambre 
dlBl  lordi,  dIsalMI  daM  une  de  ses  teltres«  sentira, 
Je  respt^l  i'.  qii'i'lablir  par  la  sagesse  de  nos  an- 
cêtres pour  oiii|)écher  le*;  ii-iiirpatinns  de  pntivoir, 
tant  de  la  piirl  de  la  couruime  que  iÏ¥  la  («art  iJe» 
communes  f  èlle  doit  remplir  aujourd'hui  ces 
nobles  fonctions;  car  le  moment  est  venu.  Si  celte 
chambre  n'usait  pas  de  sa  prérogative,  la  consti- 
tution ne  larderait  pas  â  être  changée;  el  si  les 
\im%  demlen  prftrtléjges  de  la  oooronne  lut  ^tent 
ravis,  celui  de  refiiser  sa  sanction  aux  bills  passifs 
dans  Us  âtu\  rh.^mbres,  et  celui  de  pnuvfur  ?i  son 
gré  choisir  ses  ministres,  je  ne  pourrais  moi- 
mtaie  m'empêdier  de  penser  qife  ma  présence 
Ibns  ce  pays  serait  devenue  iiuHile,  el  que  je  ne 
saurais  même,  en  honneur,  y  rester  davantage.  » 

Pendant  que  le  roi  écrivait  ainsi,  la  chambre 
de»  fordi  délibérait  sur  le  parti  qu'elle  avait  t 
prendre.  Elle  se  souvenait  des  contestations  qui 
avalent  t'\î>t<'  le  siArIr  pr^Ment  enfre  les  deux 
chambres ,  et  des  troubles  qui  en  avaient  été  la 
snite  :  elle  ne  vontatf  pas  eA  renouveler  le  scan- 
dale, et  ponrta  m  elle  vtuiiait  manifrsit  r  son  opi- 
nion sur  la  question.  Dès  le  4  février,  le  comte 
d'Ëffingliam  proposa  deux  résolutions,  il  ^it 
déclaré  par  Tune  que  toute  fehtutive  dè  Ilime  des 
deux  branches  de  la  législature  pour  laspendre 
l'exécution  de  la  loi,  <n  s'nrrof^eanf  nn  pouvoir 
discrétionnaire ,  était  inconslilullonnelle.  La  se- 
conde décidait  que  le  pouvoir  de  nommer  aux 
^ndes  charges  du  gouvernement  exécutif  appar^ 
tetah  au  roi  leul  ;  que  la  chambre ,  au  soiplm , 


TOIRË  D'ANGLETERRE.  (1791) 

avait  à  cet  égard  pleine  el  entière  confiam  een  la 
sagesse  dtf  souverain.  La  premli/^re  résolution 
passa  à  la  majorité  de  lUU  voix  contre  53;  la  se- 
condo  ne  causa  pas  de  division. 

D'un  autre  cAté,  l'opinion  publique  commençait 
à  se  prononcer  en  favptir  du  jeune  mitii>!ro  qui 
savait  résister  avec  tant  de  sut  cèh  et  de  talent  à 
tons  les  effbris  d'une  opposition  puissante ,  et  se 
défendait  avec  un  courage  inél>ranlable  contre  les 
attaques  dont  il  ^fait  l'objet.  Cps  disposiliorm  dli 
public  se  manifestèrent  dans  les  adresses  qui 
forent  envoyées  au  roi  de  plusieurs  points  de  F Aa- 
gleterre.AosalleaamisdeM.  Pilt  lui  consrillaienl- 
II"?  de  prononcer  la  dissolution.  Cette  mesure  TatT- 
rait  tout  d'un  coup  délivré  des  hostilités  de  la 
chambre  des  Communes  :  mais,  éclairé  pat  soh 
propre  génie  défont  d^une  longue  expérience. 
Il  voulut  attendre  le  momenf  où  il  poiu  rail  Taire 
â  la  nation  un  appel  qui  n'eût  point  de  daiij;i-r.  Il 
résista  même  sur  ce  point  aux  désirs  du  l  oi,  qui 
lui  {écrivait  :  a  Soyons  hommes,  lorsqu'il  s'agit 
de  sauver  le  pays;  si  nous  ne  potn  ons  délii  r  les 
nœuds,  rompons-les.  Les  demi  mesures  sont  preis- 
que  toujours  inutiles,  cl  plus  d'une  fois  elles  sont 
flUlsIMes.  »  Ce  qui  détermina  Ptll ,  ce  fot  la 
considération  que  l'esprit  public  n'étaît  pas  en- 
core assez  ferme:  de  sortf  qire  si  le«5  mêmes 
hommes  revenaient  à  la  ciiaiobre,  le  rui  n'aurait 
qu'é  prendre  la  route  du  Hanovre,  et  luf-mémr 
celle  de  la  Tour. 

Cependant  Popposilion  redoublait  chaque  jnur 
d'efforls  pour  obtenir  le  renvoi  des  ministres. 
H.  Cofce ,  député  de  llorfoik,  Ht  la  motion  etpivsar 
que  la  cfi  tnit)rp  demanddt  formcllenieid  cvlU- 
mesure.  M.  I)nnd,i^  rorDiiallil  la  ninlioii  (pii  fut 
soutenue  jtar  M.  ¥u\.  La  UMtliun  fut  accueillie  pai- 
une  majorité  de  19  voit.  Coke,  poursuivant  sa 
carrière  victorieuse,  demanda  que  la  résolulloti 
que  la  rh.itniire  venait  d'adopter  fût  présentée  au 
roi  par  une  députation  de  ceux  de  s^  membrrs 
qui  foitalent  partie  du  conseil  privé:  ce  qui  fût 
ordonné;  après  quoi  la  chambre  s'ajotnna  au 
_ïj  f^.'.  nn-;  rn^)^  re  fui  «iPu!»»menf  le  18  que  h''  ••'>? 
fil  connattn;  sa  réponse  par  l'organe  de  M.  i'iu. 
Cdul-d  déclara  que  le  roi,  après  avoir  mdrciriertt 
examiné  la  question  et  le  vœu  de  la  chambre, 
n'avait  pas  jnf^fé  A  propos  de  renvoyer  «çes  ministres 
et  que  ceux-ci  n'avaient  pas  cru  non  plu»  devoir 
se  démettre  de  leurs  fondlona. 

Il  serait  difficile  d'eïprfm^-  tous  les  sentiments 
haineux  que  le  messafre  roynl  e\e?fa  dari^  le  rœur 
de  M.  Fox.  Sa  colère  Mata  d'abord  dans  ses  pa> 
rôles  :  il  eut  la  témérité  de  compam*  te  teii|ia 
pr<''<vPtd  à  celui  de  Charles  P",  cl  il  oki  insinW 
que  ie  rfeuUat  pourrait  être  semblable;  maia 
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biet/(<>t^  COTîvaîrtfn  qnë  1«  résolulînns  di-îa  cham- 
bre ne  faisaient  d'imf»ression  ni  sur  l>spril  du 
foi,  ai  sur  celui  de  tes  minîstrœ,  Fox  leiUa 
d^cnlrilMf  It  dhmbrt  i  tftt  nciuios  ploi  vio- 
lentes. 

Il  était  alnrs  question  dans  la  ciiambre  des 
sommes  à  allouer  pour  les  dépenses  de  l'artil- 
lerie; fox  «rat  troimr  là  ce  ^i^ll  chmlniti 

focc^isioii  d'empêcher  la  chambre  de  voler  les 
siitisiilt"?.  rtacs  f'n  discours  etfrêmrmfîif  adroit, 
H  tâcha  d'abuid  d  alarmer  la  chambre  en  soute- 
nant ifmle  bot  rM  An  mtiiMêre^t4'M«r  I  II 
cliamliif  toute  son  importante *,  ensuite,  il  parla 
d  u  li'  -r  sincère  qu'il  avait  de  voir  s'^'latilîr  la 
paix  intérieure ,  et  il  finit  par  demander  à  la 
ehtmbre  de  •'ajourner,  pour  qu'elle  pût  se  mettre 
en  état  de  décider  en  connaissance  de  cause. 
W.  PU(  s'opposn  (!(•  t<uifcs  ses  forces  à  cet  ajour- 
nement ,  qui  n'était ,  ;dil-îi  «  qu'un  prétexte  pour 
arrêter  la  dtsctmioft  <la  bitl  des  tubtldes.  lab 
rajourncmenl  fut  prononcé  par  une  majorité  de 
12  vrMv  stniliMiient.  Les  amis  dp  M.  Pitt  le  félici- 
tèrent de  cette  diminution  de  la  majorité ,  dimi- 
traflon  <tul  Msait  espérer  .que  bienf  At  il  âtiraft 
ravantage. 

Lfc  lendPTnnln ,  ^nr  nno  motion  de  M.  Powîs,  le 
ministre  prononça,  dît-on,  un  des  plus  beaux 
<H8et)urs  qui  jamais  aient  Mê  enfetHhn  dans  lâ 
èliambre  des  comitranes.  Il  répondit  â  tout,  dé- 
Iniîsif  toutes  les  objections,  dcm.'isqua  l'opposi- 
tion, «iéconvrlt  ses  desseins  seci-ets,  attaqua  direc- 
tement M.  Pox«  défendit  les  ministres,  et  se 
tMfendIt  lul«liièaie  contre  l'imputatioii  ée  n*Hn 
t^Tic  des  mnrhint*!  qtip  le  roi  faisait  mouvoir  à  son 
gré  ;  repoussa,  non  sans  laisser  voir  son  indigna- 
tion profonde ,  l'offre  qui  lui  avait  été  tl  souvent 
Mlê  de  aoMf  rMhience  domMalrlee  db  H.  fto; 
i'flevn  .  'ivi  r-  îmn  moins  de  force  que  de  lofçiquc, 
contre  l  iulenliou  de  ce  dernier  d'arrêter  le  vote 
des  subsides;  parla  de  la  prérc^tive  royale  avec  au- 
tlnt  ée  mesure  et  de  Justesse  qn'avralt  pu  te  Mn 
l'homme  le  plus  vers*^  «l.ins  1<1  srirnee  de  la  |^ji;is- 
latlon  anglaise:  finit  enfin  p.ir  dé*  Inn  r  que.  s'il 
restait  i  son  poste ,  ce  n'élail  ni  parce  qu'il  cher- 
clnll  à  brtvef  la  ehambre  «  nt  parce  qttU  désirait 
conserver  le  pouvoir,  ni  par  poird  d'Itonneur 
personnel;  qu'il  le  retenait  p.iree  (pi'il  él.iit  eon- 
vaincu  que  l'inléiél  du  pays  l'exigeait  ainsi. 
«  Von  ^til  est  pria,  inéerfa-f-ll  en  lermlMiit  Je 
ftnis  A  mon  po^te  eoHiBM  datM  Sne  CMUmie,  el 
je  m'y  défendrai,  n 

Ce  discours  excita  l'admiration  de  beaucoup  de 
«lemlm,  qiA  tons  t^SonnérenC  <fe  la  varfélédes 
t:onnai.ssance8  qw'il  supposait  dans  son  auteur,  et 
dte  ItieoRitte  tttmt  qoll avaitâ  ariitr  tous lea 
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tons,  et  5  passer  sans  effort  d'une  matière  à 
l'aiilre;  niais  la  motion  de  M.  Powis  n'en  fut  pal 
moins  aduplét  par  une  majorité  de  20  voix.  Fox 
fit  anMllM  «ccuefUir  un  projet  d'adresse  a«  roi 
pour  le  prier  de  i  envo\er  ses  ministres;  mais  cette 
nouvelle  adresse  n  eul  pas  plus  de  succès  què 
nulles  qui  l'avaient  précédée.  Il  en  fut  de  même 
des  leaiadVM  de  rapivroebalwiit  qu*on  fit  pouf  là 
seconde  fois  entre  l'opposiUoil  et  I.  PttL  flM 
n'eurent  aucun  résnifaf. 

La  réponse  ferme  autant  que  mesurée  du  ttà 
i  FadreMe  de  la  cliamlire  porta  an  plat  iMit  éb^ 
gré  le  méconlenlement  de  ToppcMiitlon ,  qui  deve* 
nsit  d'autant  plus  violente  qu'elle  avait  moint 
d'espoir  de  succès.  La  chambre  s'occupait  alotl 
dn  chapllre  des  dépenses  de  la  marine;  nne  pnf* 
position  d'ajournement  eut  lieu  :  c'était  nn  nioveé 
de  retarder  l'aHoration  des  subsides.  M.  Pitt  s'é- 
leva contre  celte  mesure  avec  tant  <le  force,  Il 
peignit  de  eonleors  si  vive*  les  dangers  qui  pou« 
valent  rf'-sulter  de  ce  relard,  que  l'ajoumemenf 
ne  fni  prononcé  qu'à  la  majorité  de  7  voit.  Cè 
résultat  prouvait  qu'il  y  avait  eu  des  transfuges^ 
et  la  ffsetlon  en  fct  tl  alarmée ,  qu'elle  ne  vunlK 
pas  renoonAer  P^MWve  lortqu  il  fut  question 
des  autres  dépen^e^.  Seulement  elle  fit  voter  unè 
seconde  adresse  au  roi ,  dans  laquelle  il  serait  dit 
qne  la  chambre  des  comrnnnes  avait  Ineontesta* 
biemeid  le  droit  de  conseiller  le  roi  dans  Texer- 
eiee  de  sa  prérogative,  et  (pTin  vertu  de  ffrfift 
elle  demandait  formellement  le  renvoi  de^  mi- 
nMret.  L'adresse  fbt  présentée  le  4  mars.  Le  roi 
y  répondit  comme  il  l'avait  d^  Mt. 

Fox,  désespérant  alors  de  sa  ra»!<?e,  voulut  en 
revenir  aux  motions  d'ajournemenl  chaque  fols 
qu'il  s'agissait  da  subsides  ;  mais,  comme  II  n'i- 
gnorait pas  qu'un  changement  fiTonble  Au  mi- 
nisli^re  s'était  opéré  dans  l'esprit  publir,  et  qu'il 
eût  été  dangereux  que  les  députés  fussent  ren- 
voyés vers  leurs  commettants  en  ce  moment  cri- 
liqne ,  Il  imagina  de  foire  voter  par  la  chamlH^ 
lin  bill  contre  les  actes  «îéditleux  .  Ii  quel  devait 
être  renouvelé  de  moi«î  en  mois.  M.  Pilt  s'opposa 
fortement  à  celte  mesure,  mais  il  eut  encore 
contre  lui  une  majorité  de  9  voix.  Cette  majorité 
pourtant  était  si  faible  que  les  auteurs  de  la 
sure  crurent  sage  de  l'abandonner .  comme  on 
avait  abandonné  celle  des  ajourneuMnls.  Fox, 


adresse  au  roi  pour  exprimer  la  douleur  profonde 
qu'avait  causée  â  la  clianibn-  la  réponse  qo'll 
avait  faite  à>on  adres&e  précédente,  réponse  que 
sas  asînislres  lui  avaient  suggéré.  De  vib  débals 
s'élevÉMntanr  celte  proposiiinn .  qui,  à  la  fin,  nt 
Alt  aoeeplée  <|tt'A  la  majorité  d'nne  aeula  veiiiOi 
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que  le  parti  lui-même  regarda  comiue  luie  dé- 

H.  Mit  le  hâta  d'envoyer  au  roi  le  nfport  de 

ce  qui  s'éfaît  passé  dans  la  s'Mn'*  nrrrrfiTsf  r!u 
8  mars,  et  le  roi  iui  répoiidil  mjmédialenienl 
pour  lui  (érooigner  sa  vive  satisfaction,  et  l'es- 
péraooe  qu«,  par  une  conduite  ferme  et  aafB,  il 
Anirnil  par  enlever  à  l'op|K)sition  quelques  par- 
tisans, et  qu'une  fois  en  minorité,  eile  w  lar- 
derait pas  à  se  dissoudre.  «  C'est  avec  le  plus  grand 
pfailiir,  4iC41  en  IcnDiual ,  que  J«  ooneidêr»  qoê 
c'est  par  la  prii<ipnrf?  d'un  seul  homme  et  la  rec- 
titude de  ses  vues  que  ce  chanijorneiil  s'est  fait 
daiii»  la  ciiaaibrt^  tit*4  coiiiiiiuiiei»  ;  mai»  liomme 
mmi  poom  dire  tant  orgueil  qu'en  me  août»» 
nant  il  a  sauvé  la  conslilutiou .  l'ouvrajîe  le  plus 
parfait  qui  soit  sorti  de  la  m.iin  des  lioumies.  •> 

Le  jour  suivaut,  la  chambre  tie  forma  eu  co- 
nfié pour  déUbérer  nir  le  blU  eontre  les  «elee 
séditieux  (amtinx  M//),  et  il  Tut  volé,  non  pour 
un  mois,  comme  le  prétendait  M.  Fox,  uiais  pour 
le  terme  urUiiiaire  d'une  aouée,  cr  qui  r«i»dit 
eoaiiM  le  Iriomplie  de  M.  PItt.  H.  Fwris  dtt  AD  te 
bineiifant  que  la  chambre  était  subjuguée. 

Cette  VM  if>ire  du  roi  et  de  son  ministre  sur  une 
faction  amuiueusefut  célébrée  par  tout  le  royaume. 
Va  gnuid  nombre  de  vlUesetde  cerporatione  Aient 
perveoiran  roi  dea  adresses  :  on  lui  rendait  grâces 
pour  avoir  renvoyé  son  ancien  minisîf^re,  el  on  lui 
{M'omettait  de  concourir  efficacement  au  succès 
de  toutes  let  meturea  qui  auraient  poor  bvl  la 
dérenv  des  justes  droits  de  sa  couronne.  Le  mi- 
nistre reçut  aussi  de  nombreuses  adresses ,  qui 
UHilea  renfermaient  une  approbation  complète  de 
•a  conduite, et  lInTllation  de  penMer  dana  la 
défense  d^  principes  constilutionnels  (1). 

M.  Fox  et  ses  amis  n'avaient  point  perdu  l'e»- 
pérance  de  reprendre  la  minorité,  si  toutefois  le 
parlenumt  n'^it  pas  dlatoat:  amsi  cral^naient- 
ila  la  dissolution  par-dmus  tout  Ils  devinaient 
les  motifs  (|ui  avaient  empêché  M.  Filt  de  leur 
porier  le  coup  fatal  :  il  n'avait  paa voulu  y  paraître 
contraint;  mais,  après  sa  vlelolre,  onbUoraii-il 
kl  camrariétla  qu'il  avait  éprouvées?  M.  Fox 

(t)  M.  Piti  méritait  ces  étogM:  tant  aatre  appui  que 
m  talents,  la  fermeté  de  ton  carat  tère,  aon  démotéreMe* 
iitpiii  rounu  etia  grande  répaïalioo  d'iniégrité,  il  triom- 
phait d'une  oi^^iion  puiaunte  dirigée  par  dea  bomiMs 
qui  avaient  pour  eux  la  mInmics,  ruiuatralioa»  larl- 
chesw ,  le  crédit,  et  nWbllBli.  Wooa WM»  gloriaoasdV- 
Irc  Français,  niais  nous  ne  <Tai|jnon<t  pa*  de  dire  que 
M.  Pitt  a  été  le  plus  ^raïut  ministre  qui  jamais  ait  teoa 
1m  rfnea  d'an  pniwiint  IffwMieni  pMqifn 
motji  di  M  firanderictoirt  aer  ApparitfintILntMh 
vait  que  ringMiiialieaat. 
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pensa  qu  en  acquiesçant  aux  mesures  du  gnnver» 
nement ,  Topposition  désarnwait  M.  Pitt,  el  rem- 
pécherail  de  pronaneer  la  dissolution,  il  n*élalt 
pas  aisé  de  faire  prendre  le  change  au  ministre. 
L'esprit  public  s'était  d'ailleurs  irnp  foricmeot 
prononcé  en  sa  faveur  pour  qu'il  laissât  écliapper 
cette  oeeaiion  de  recomposer  la  représeolalian 
nationale;  mais,  malRié  les  interpellations  pres- 
santes de  lord  Norlli,  du  général  Conway,  et  de 
plusieurs  autres,  il  ne  se  laissa  point  pénétrer;  e< 
ce  ne  fM  que  leUnars  qne  la  elianibrie  apprit 
de  la  bouche  du  roi  que  sa  dissolution  était  arrè» 
tée.  Elle  fut,  en  effet,  prononcée  le  lendemain. 

Le  triomphe  de  IL  Pitt  n'était  pas  seulemeut 
d'honneur  et  de  ^oire;  il  était  eneore  d'avanlai* 
et  d'utilité  pour  le  pays  et  pour  la  couronne.  Les 
élections  a\aient,  en  général ,  répondu  aux  es- 
pérances du  mini&tre.  IGO  membres  de  l'an- 
denne  opposition  n'avaientpai  élé  réélus:  en  iea 
désigna  par  le  nom  plaisanmienf  expressif  de 
martyrs  de  Fox.  La  coalition  aristocratique  fut 
complètement  détruite;  et qtund  le  nouveau  par- 
lenentie  fat  réunifie  IS  mal,  le  nlBiilèn  ob- 
tint à  la  diaeuirion  de  TadraMe  une  pmda 
joHlé. 

La  chambre  eut  à  s  occuper  d  abord  de  deux 
objets  qni  méritaient  toute  aon  attenta:  in  ri- 

luation  des  finances  du  pays,  et  VëA  éa  FlndB 

orientale.  Sur  \^  premier  nhjff .  on  orisfaîa  rjH'il 
y  avait  eu  tou^  les  ans  un  délicti  de  i  mitiious 
livres  sur  le  produit  dea  taxée  fanpesées  pendant 
la  guerre  d'Amérique.  Il  existait  de  plus  une  ddie 
Immense  non  encore  amortie  et  <ion{  il  fiîlait 
payer  le^  inléréls,  de  sorte  que  le  déhcit  annuel 
pouvait  «Cre  estimé  1 S  milUonaatt  BBoiM.  m 
était  convaincu  que  pour  apporter  an  mal  on 
r»'ffu  f!i' efficace ,  il  f:il hit  commencer  par  relever 
le  crédit  public ,  el  que  ce  premier  résultat  oe 
pourrait  s'obtenir  qu'en  établissant  des  taxes  nou- 
velles ,  et  en  augmentant  «Um  qui  déjà  existaient. 
Mais  plus  de  10,000  per'^niuîps  se  livraient  à  la 
conlrebaiidè ,  ce  qui  cau&ait  au  trésor  un  préju- 
dice immense.  Un  bill  contre  la  eontrebande  passa 
dans  les  deux  dumbres,  et  divers  r^flleminli 
furent  faits  pour  que  les  consommateurs  trou- 
vassent de  l  avantage  dans  l'acquisition  desdeo- 
T*x&  légalement  importées.  Divers  bills  furent 
auHi  rendus  rdativiment  aux  IMs,  aux  eiprIlB 
fabriqués  en  Angleterre ,  et  ^  d'inlrr^  nl  jrt  ;  mj- 
jefs  à  des  droits.  Tous  ces  bills  furent  généra ienienl 
approuvés ,  et  leur  effet  répondit  aux  ^péranœs 
qu'on  avait  eonenea. 

Le  30 juin,  le  minisli-e  présenta  son  budget,  et 
ce  budget  était  extrêmement  chargé,  mais  il  pou- 
vait dire  qu'auctme  dt^  énormes  dépeiiaes  qui 
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IViiflaienl  cfune  manière  effrayarile  n'était  son 
ouvrage,  il  sut  parer  à  tout  ;  la  dette  nationale ,  le 
fiNids<rkiiNirtliaNMiit,  Im  «vMdM  de  l'aimée, 
M  fui  régU;  et  le  crédit  public  se  releva  il  Mes» 
que  U.  Fox  ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'on  ne 
pouvait  donner  trop  d*éloge&  au  ministre.  Dans  hs, 
taxes  qall  M  obllfé  (Tinposer,  oo  n*eii  déaap- 
proofi^'UM  seule,  celle  qui  pesait  sur  leiter* 
hnn  f  'tri  trouva  qu'elle  i  ilonibail  sur  le  panvreef 
&ur  les  manufactures  ;  et  le  ministre,  &e  rendant 
aux  représentations  qôlliii  AnentlMtes, supprima 
cette  taxe,  ^'il  remplaça  par  d'autres  droita  sur 
l'or,  TarRenl  el  le  ruivrf  cyiiorlé^s,  sur  lea  Che- 
vaux de  course,  le  port  des  lettres,  etc. 

Le  public  et  la  ehambre  adeptèmit  paor  aliwi 
dire  avec  enthousiasme  toutes  les  iniMVatlons 
financières  de  M.  Pilt.  Cette  première  prptîve  de 
ses  talents  administratifs  donna  l'espérance  que 
son  |)rofet  sur  le  gouvemeaMUt  de  lînde  répoo- 
draii  A  la  fois  aux  vœux  et  anx  besoins  de  l'Inde 
et  de  l'Angleterre,  f.e  t  ^-njft  pnrt'f  enfin  .  et  il  fut 
adopté  par  les  deux  chambi'es,  malgré  la  vive 
opposition  de  M.  Fox  aux  eoauBimes,elde  lord 
Oiriiale  â  la  chambre  haute. 

En  voici  les  principal  s  dispositions  : 

Dix  commissaires  nommés  par  le  roi,  et  révo- 
cables ,  sur  lesquels  six  devaient  avoir  la  qualité 
de  conidllar  privé,  y  compris  le  cbaneeUer  da 
l'échiquier  et  un  serr<Haire  d'Rlat,  ef  les  autres 
quatre  avoir  des  charges  du  gouvernement  assez 
Ur0»»ent  rétribuée»  pour  qu'il  ne  fût  pas  néces- 
aaire  delenraialgMr  dea  apiioiDlaimiits,  fiNtne- 
raieot  un  hureau  de  direction  ,  ayant  droit  d'in- 
sjierter  el  de  surveiller  le  gouvernement  civil  et 
militaire  de  la  compagnie,  et  l'emploi  de  ses  re- 
wui.  Le  coaeeil  devait  rérider  à  LMdres.  Les 
directeurs  de  la  compagnie  ne  pouvaient  rien  fair'^, 
rietj  enlrepreodri',  sans  l'autorisation  de  ce  con- 
«etl,  dont  lei  décisions  pouvaient  au  surplus  âre 
•ttaiivéea  iMT  ra|i|iel  au  roi  an  ien  cemelL 

Dans  l'Inde,  il  devait  y  avoir  trois  conseils, 
composés  chacun  d'un  président  et  de  trois  mem- 
brt»  ;  mais  le  conseil  du  Bengale  avait  sur  ceux 
de  Nadraa  et  de  iambay  om  aorte  de  prééoftl- 
nence.  Les  directeurs  restaient  chargés  de  nommer 
les  gouverneurs,  les  commandants  en  chef,  et 
w  0én«f  al  tous  les  employés  ;  mai&  le  roi  et  les 
diraetcnra  ponvaleot  rappeler  le  gouveriNor  gé- 
■M  et  tous  kl  antna  aBQ|»loyéa.  le  fonvemo- 
ment  d**  Tïndf  ne  pouvait,  sans  le  consentement 
dea  directeur» ,  taire  aucun  traité  d'alliaiH» 
olfcMlve,  oi  dédinr  li  focrre  à  aucun  Hat 
voisin ,  i  aoiaa  4|iia  edoi-cl  n*adt  oomHneé  Ifa 
iKislililés. 

H.  Fox,  comme  nous  l'avons  dit,  s'opposa  de 


toutes  ses  forces  à  ee  que  ce  bîll  passif  ;  îl  parla 
de  nouveau  du  sien.  U  les  compara  l'un  à  l'autre; 
nais  la  dunobre  comprit  trèa-bleo  ^u'on  àbolii-. 
sanl  la  cour  des  directeurs,  M.  Vn  plaçait  toute 
l'auforité  réelle  dans  la  main  des  rommiss.tires, 
et  qu'il  créait  un  Etat  dans  r£tat,  puisque  ces 
commlantrea  devaient  être  Indépendante  dea  aal- 
nialres  du  roi,  tandis  que  dana  le  système  de 
M.  Pttt ,  la  couronne  conservait aea<boila de SOP» 
veiliance  el  de  suseraioeté. 

Le  roi,  eKtrimenwnl  aadaMt,  éeriril  i  son 
ministre  une  lettre  Irèa-Satteoie,  par  laquelle,  an 
surplus,  il  ne  faisait  que  se  conformer  .1  l'opinion 
que  la  nation  avait  conçue  elle-même.  Les  ennemis 
du  ninlafre  lui  reprochaient  aa  Jenneise  et  son 
inexpérience;  mais  bientôt  nul  n*osa  dhne  ^*ll 
enîreprtt  des  choses  au  dessus  de  ses  forces,  quoi- 
que tow  convinssent  que  jamais  ministre  n'a» 
▼ait  en  à  sotrtenir  one  aussi  lourde  charge.  Biclie 
de  la  confiance  du  peu|)le  et  de  celle  du  souve- 
rain ,  M.  Pitt  ne  voulut  perdre  ni  l'une  ni  l'autre. 
Aussi  consacra-t-il  les  derniers  mois  de  l'année 
à  mûrir  divers  («rojets  qu'il  voulait  soumettre  aux 
chambres  à  la  session  prochaine,  et  dans  les- 
quels il  avait  cliPi  rfu'  ^  ménager  également  el  A 
concilier  les  intéréis  de  la  nation  et  ceux  de  U 
couronne. 

Le  parlement  cldfura  sa  session  vers  la  fbi  dn 

mois  d'août  ;  mais  ce  ne  fut  qu'apnH  la  passation 
d'un  bill  vraiment  populaire,  pro|)osépar  M.  Oun- 
das.  LoriM^ue  les  Ecossais  s'étaient  révollés , 
en  1716 ,  et  irente  ana  pina  tard ,  lia  avaient  expié 
par  des  amendes  et  des  confiscations  leurs  iiuitiles 
efforl-s  en  faveur  des  descendants  de  leurs  aticiejis 
rois  ;  et  dans  beaucoup  de  familles  qui  avaient 
été  alleintea  aolrefbls  par  des  oondamnatlona.  Il 
se  trouvait  aujourd'hui  des  hommes  franchement 
dévoués  au  gouvernement  el  au  roi.  Ce  fui  sur  ces 
considérations  que  H.  Dundas  fil  ^  moliuii ,  qui 
tendait  à  restituer  aux  bfritlera  de  «a  fiuniUaa 
tous  les  biens  confisqués.  Mais  comme  ces  biens 
se  trouvaient  grevés  ^  l'époque  des  confiscations 
de  sommes  équivalant  â  80,000  livres  environ, 
et  quHl  était  Juste  que  «s  bieoa  ne  retoomaasent 
qu'avec  leurs  charges  aux  anciens  propriétaires, 
M.  Dundas  ^outa  pour  condition  à  la  restitution, 
que  la  somme  énoncée  de  80,000  livres  serait  em- 
ployée à  la  confection  de  dlveit  travaux  pubilca, 
notamment  ceux  du  canal  de  jonction  des  dé- 
troits de  Forth  et  de  Clyde,  Celle  motion  excita 
la  sympathie  de  la  chambre  des  communes; 
1.  Pox  lui-même  ne  put  retenir  de  justes  élo^ea. 

■ai s  à  la  chambre  liaule,  le  lord  chancelier 
Thurlow  s'opposa  formellemenf  à  rado[)tion  du 
bill.  U  se  prévalut  de  l'ancienne  maxime ,  qu'il 
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appeU  sage  et  ju&le,  que  le  crime  de  trahison 
devtit  être  pimi  par  la  perte  des  Mené ,  non^eu- 
leoient  sur  la  tête  du  coupable,  niais  encore  sur 
celle  de  tous  les  membres  de  sa  famille  el  de  ses 
deacendaïUs.  Celle  tnaxiniu  cruelle  fut  repoussée 
par  tel  pairs,  qui ,  en  paaiaot  le  bUl,  prouvArent 
fge  le  fJtit(f!H»M  devail  tin  penonoel  leale- 
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CHAPITRE  XCVUl. 
Suii*  du  féftm  du  rot  George  111.  —  178fi. 

Le  parl*^ineiil  tint  sa  première  séance  le  25  jan- 
vier. Après  quel«jues  débats  sur  des  objets  de  |teu 
d'inlérêls ,  il  fui  quesliun  de  la  ré/orwe  parlemen- 
taire, relaliveiueul  au  mode  d*éleetloa,  ainsi 
qH*è  la  iMolté  d'élire  appertenanl  i  certaines  cor- 
poraliOM  d'iiabitanls.  Comme  M.  Pilt  savait  r|ue 
le  roi  avait  toujours  moiilré  de  réloijinemeut 
pour  celle  réforme  que  depuis  si  longtemps  on 
deoîuidaiC,  il  lui  soumit  le»  principales  dUposi- 

tloQtde  100  plan.  Le  roi  lui  rt-pnmlit  que,  malgré 
100  éloignement  personnel  pour  les  mesures  de 
ee  |enre,  il  s'en  rapportait  4  lui ,  mais  il  lui  fit 
entendre  qo*ll  doolaU  fort  dn  succès ,  parée  qu'il 
y  avait  des  questiooa  de  telle  nature  (|u'il  n'est  pas 
d'aaritié  sur  laquelle  on  puisse  compter  pour  oi)> 
teuir  une  solution  favorable. 

ht  principe  mot  lei|iiel  ce  blll  était  fondé  ten- 
l|ail  à  établir  sur  les  ruines  de  rarisinrratie  des 
grandes  familles  wliigs  rarislocralie  bourgeoise 
des  richei»ses  ^  c'était  le  droit  d'élection  limité  à 

àrin»,c'esl-à-dire,  autant  que  cela  était  possible, 
à  r.  n\  qui  avaieol  de  grande*  propriétés  terri- 
toriales. 

Çe  blll,  au  food»  n'olfraitrianqol  ddtalanner  lea 

|jMfnbi*es  de  la  chambre.  M.  Fox  et  tous  ceu\  de 
parti  approuvAreiii  n)Ome  le  pian  du  ministre, 
auquel  ib  payèrent  ini  ju:>te  U  ibut  de  louange  ; 
mais  ils  n^en  volénot  pas  moin  le  rejet.  Le  blll 
fut  repoussé  par  une  majorité  de  72  voix. 

M.  Pill  fol  \>his  lieurcux  dans  ses  opérations 
fiiianeières.  Les  réioimes  et  les  innovalioiiii  ue 
Tannée  précédente  ^iplent  produit  de  al  bons  ef- 
fi'is  ,  tju»'  les  chailDibras  et  le  public  se  trouvaient 
très-bien  disposés  povu'  les  trois  bills  <iu  il  pvé- 
seQjiatd^tinéj>  à  ix^icv  la  reddition  ci  la  récep- 
tioa  dee  comptes  des  deniers  publies,  de  même 
^epour  la  n  foi  nii  de  divers  employés.  Ils  fu- 
itMit  a(  riicillis  dans  les  deux  rliambn  s  a\er  beau- 
coup de  taveur,  el  ils  passèrent  à  peu  près  sans 
eppoeitloo. 


Le  9  mai ,  le  miaislre  présenta  son  budget.  11 
fit  obsenrer  que  tes  effets  de  la  deroléte  guerre  se' 

faisaient  senlir  encore,  et  que  re  qui  fjrossissail 
le  eliapilre  des  dépenses,  c  élail  l  obligation  de  se 
libérer  des  eugagcmeiiis  contractés  avant  la  si- 
gnature du  traité  prélininain.  Les  subsides  fviés 
s'éleraicot  à  près  de  10  millions  de  livres;  et  lai 
priMluits  qui  de\ aient  fournir  r»  lie  somme  of* 
fraient  un  deticil  de  1  million.  Le  ministre  sut 
parer  à  cet  iocoofénlenten  prsosrt  des  MUetada 
la  banque  ou  des  booade  l'échiquier,  i  cinq  peur 
centd'intérél  qui  necnuraienf  qu'-  poinles  sommes 
réellement  livrées ,  et  à  dater  du  jour  de  la  livrai- 
son. Il  pounmt  enta  eu  payeoMot  daa  dattes  de 
la  marine  et  de  l'artillerie ,  lesquelles  montrent 
à  plus  de  10  millions;  et  pour  payer  les  inlér^'ts 
des  sommes  qui  seraient  nécessaires  pour  cet 
objet ,  de  même  que  de cdlee qui  seraient  fonroieB 
|  I  I  l)anc|ue,  il  proposa  une  taxe  additionnelle 
pour  les  elit  vaux  de  poste,  sur  les  don)estiques 
niâles  ou  femelles,  sur  les  boutiques,  les  gan- 
tiers ,  les  préteova  sur  gages.  On  s'élete  dTaltard 
contre  ces  taxes;  mais  les  bills  pas.sèrent. 

Après  avoir  restauré,  autant  qu'il  était  en  son 
{>ouvoir,  les  finances  du  ro)aume,M.  PiU  porta 
son  attention  sur  l'Irlande ,  où  les  associafleua  de 
volontaires  duraleol  toujours,  ce  qui  souvent 
causait  dans  le  pays  des  troubles  sérieux.  Le  duc 
de  Rutiaiid ,  lord  lieutenant,  mandait  que  l'esprit 
inquiet  d'innovation  semblait  s'être  apaisé,  ou 
que  du  moins  il  avait  perdu  son  carsslÉiu  Baauo^ 
canl.  Hais  il  est  éviilt  til ,  ajoutait-il,  que  sans  un 
ctwingement  complet  dans  les  relations  commer- 
ciales des  deux  royaumes ,  il  n'ai  guère  possible 
decoBspttr  ao  Irlande  aor  uoe  pal»  duraMe 

Les  volontaires  voulaient  une  réforme  parl^ 
UMiulaire  ;  et,  comme  c  élail  les  agents  ou  les 
auiLs  de  La  Grandt^Brelague  qui  s'y  opposai«it, 
iU  chenshéraol  à  iirilBr  la  Mlioo  caotra  fo  «Ma» 
vernemcnl  britannique.  lU  avaient  coin  oriné  une 
assemblée  générale  de  citoyens  de  Dublin,  et 
cette  assemblée  prit,  entre  aulres  résolutions,  la 
suivante:  que  le  peuple  a  la dwit  Inaaotwtahie 
de  réformer  tous  lei  abus  qui  ont  pu  se  glisser 
•  latis  le  s\sii*itif  ivpi'ésentaiif ,  el  que  la  cbambre 
aciuclle  des  euumiuues  était  vénale  et  corrompue. 
AUaniledecalledéeisiiNi  irrilami,  llyeuldM 
assemblées  tenues,  des  adresses  au  roi,  des  péti- 
tions au  mitiisire.  des  projets  de  rongrès  général. 
La  fermeté  du  lord  liv'uLenaut,  qui  ne  faisait  rien 
d'imperlani  sans  eoneulter  Pitt ,  al  la  mfmm 
des  mesures  qui  furent  prises,  firent  avorter, 
pour  ({uetque  temps  du  moins,  les  mancuviaaeft 
les  intentions  busliles  des  volontaires. 

ToDtafoia,  le  «éauoleoiiManlo»  a'éWpiit  pia: 
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en  iofletem,  i  Iioadm»  d  dav  Umiai  1m 
gnniiM  villM,  let  «niMBlladu  ntolrtàc  faisaient 

leurs  efforts  pour  persuader  au  peuple  que  tons 
ses  inléréu  comiuercuux  aUaient  éire  sacriltà» 
aux  Irlandais  par  let  ninfilret,  U»  Irtandtit 
éUitnl  donc  pour  les  Anglais  un  objet  presque 
universel  de  liaiiie  '  '      jalousie.  D«'.s  |K'ii(iotis 
de  gens  véritablenicul  alarmes ,  ou  Iteignant  seu- 
lement l'alarnie ,  arrivèrejit  de  toutes  parti  à  U 
ctunabrO)  qui  employa  plus  de  cinquante  jours  à 
examiner  le  fond  de  Taffaire,  afin  de  j>ouvoir  dé- 
cider en  pleine  connaissance  de  cau&e.  Len  irUo- 
dais  ne  ri|;noraient  pas,  et  cesodieuact  maiMUmts 
ne  ipouvaieat  qu'aigrir  leurs  ressentiments.  Ce- 
pendant, le  duc  de  Biitl  nH?  avaii  pris  des  infor- 
mations, recueilli  des»  docuutt^nUi,  fait  recevoir 
des  enquêtes  dont  le  réiultat  fut  soumis  aux  com- 
munes du  parlenMBi  irlandais.  De  lâ  sortit  un 
projt'i  de  Irailé  de  commerre  établi  sur  des  bases 
jubiles  et  raisonnables.  Ge  pri^et,  ainsi  qu'une 
adresse  au  roi  qui  s'y  trouvait  jointe,  ftmot  pré« 
aenlée  «n  iMurlenieol  d*4nsieterre ,  par  H.  Pitt ,  le 
22  du  mois  de  février.  Après  la  U'ciure  th-  ces 
deux  pièce»,  le  ministre  appela  raUeiiliuii  des 
communes  sur  l'importante  question  qu'elles  of- 
hikai.  ht  ftyslème  qu'où  â  UH^oan  suivi ,  dit 
M.  Pitt,  pour  radiiiinistratioo  des  deux  contrées, 
a  consisté  à  faire  constamment  servir  l'Irlande 
aux  Intérêts  de  TAngleterre,  et  A  ne  pas  souffrir 
akène  que  «elle  oenM  emploie  â  len  aveotage 
les  produits  naturels  ou  industriels  de  son  sol  ou 
de  ses  liatjitauls.    Mais  pour  dfUX  pays  situés 
comme  le  sont  l'Aiiglelerre  el  l'Irlande,  il  n'y  a 
que  deux  ayitèmee  à  sulm  :  lobocdoDoer  com- 
plètement le  plus  petit  au  grand ,  ou  les  faire 
jouir  l'un  et  l  autre,  lUms  une  Juste  prt^wttum, 
des  mêmes  avanla^.  L'éj^alité  comEoerciale,  qui 
entraîne  eMunanamé  de  MniAeae,  nipe  amii 
communauté  de  charges. 

Le  projet  de  M.  PiLI  se  réduisait  à  trois  cliefi> 
principaux  :  tous  les  objet»  élraii^ers  importés 
direoienienten  Anglelerre  poonraient  y  dire  fan» 
portés  par  l'Ii lande,  moyennant  certains  droits; 
tous  les  produits  dt:s  deux  pays ,  naturels  ou  rna- 
nufaclures ,  pourraient  être  importés  de  l'un  A 
raulre,  moyennant  deedfolle  éfninienle,  dee 
rabatages  et  des  bonifications:  en  compensalion 
de  sa  participation  dans  ces  bienfaits,  l'Irlande 
contribuerait  au  luaiiUien  des  colonies,  proié- 
tcfalt  le  cmnmeree  de  la  Gnnd^-lieligne,  et  n 
part  de  contributions  serait  proportionnée  aux 
bénéfices  qu'elle  retirerait  du  nouveau  système. 

Après  avoir  exposé  ses  principes  et  ses  vues , 
K.  nu  ptia  ladianlire  de  pieadre  une  idieln» 
lion  qui  But  irrévoeaMeaMol  lee  eonditione  du 
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fût  adniise  à  tous  les  avantages  commcreian  d» 

l'Angleterre  .  i  >  ■  i  dition  qu'en  retour  elle  con- 
courrait au  payement  de  toutes  les  charges  de 
<elle-ei. 

Lorw|D*en  enl  eennahienee  de  ces  diverses 

danses,  on  sonna  l'alarme,  comme  si  tous  les  mal- 
heurs eussent  menacé  l'Angleterre.  M.  Pitt,  exa- 
minant de  nouveau  ion  eyilème ,  se  ctHivainquit 
qu'il  pouvait  y  persévérer  sans  aucun  dangor.  Ce 
futlel2uiai(|u'il  |)rés«'nta  son  projet  d-'  t  ilf  r  n  'iO 
r  ésoliilitm^ ,  dont  quelques-unes  n'étaient  qu'ex- 
plicatives, dont  lee «Otmétaieet  ampliatives. 

De  longs  dibale  iTeiivrlrenl  aussitM  dane  la 
chambre  des  communes.  Toutes  les  r^solidi^ns 
furent  adoptées  à  une  grande  majorité ,  niali^ré 
la  résistance  assez  vive  que  firent  plusieurs  mem- 
bres de  l'opposition,  entre  autrea  Pei  el 
M.  Slieridan,  d'accord  cette  fois  avec  les  préju- 
gés jaloux  des  manufacturiers  anglais,  et  même 
avec  ceux  des  irlandais  qui  formaient  le  parti 
qu'on  anieliitpeiriele.  Lia  prenrien  effcelalenC 
de  dire  que  cette  mesure  entraînerait  ta  ruine  des 
fabriques  anglaises;  les  seconds  prétendaient  que 
sous  les  dispositions  du  bill  se  cachaient  d«s 
dwlnet  desOnées  â  nrlania. 

A  la  chambre  des  paire ,  tes  r^sohilfons  subi- 
rent aussi  l'épreuve  d'une  vive  opposition;  mais 
elles  furent  adoptées  avec  quelque  anjenderoeiils 
peu  Impertema  que  lee  eeaanmMa  aeeneiillFenl. 
Le  2  aortl ,  M.  Pitt  présenta  un  bill  fondé  sur  les 
résolutions  adoptée*;  ;  Ir?  «'tirtmhrp  m  ordonna 
r impression,  après  quoi  die  s  «yourna  au2J  oc- 
Mre,  oeaaptanlqMe,  dana  IMmarrnllo,  le  parie- 
menl  irlandais  se  serait  prononcé. 

Mais  l'expérience  du  passé  avait  appris  aux  Ir- 
landais à  se  méâer  de  tout  ce  qui  leur  venait  de 
TAnglelerret  llavoyeM  perloal  daa  tntentfne 
hostiles  cacfiées  sons  les  apparences  de  l'amitié. 
Prévenus  d'avance  contre  le  WII,  nn  graiid  nom- 
bre de  nkembres  se  prononcèrent  iiauiement 
eemre  tad.  n eMlnt,è le  fMld,  me nejorilé de 
19  voh  ;  niais  une  aussi  faible  majorité  sur  une 
question  aussi  importante  fut  regardée  comme 
1  expression  peu  équivoque  d'une  volonté  enne- 
mie. Aomi,  loraqnll  fet  qnettim  do  In  premtéK 
lecture  du  bill ,  M.  Orde,  (|uî  Pavait  préaenlé, 
déclara  se  désister  de  sa  motion,  au  moini  poir 
la  session  actuelle.  •  *  ' 

H.  Mit  tatTtfenHstnlIéelé  per  ee  HBÉHat  Ina^ 
tendu ,  qui  rendait  inutiles  tous  ses  travaux  do 
près  d'une  année  employée  à  la  rédaction  de  ee 
bill.  Toutefois,  il  n'insista  pas,  et  il  céda  aux 
dreenelanaei,  en  ailendait  gée,  eallaa-d  vinant 
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IrUiMle,  el  qu'elle  prit  ou  reçût  une  autre  di- 
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LtÇÊriÊmaiivnSiëéft^nné  m  V octobre; 

mais  ce  jour-Iâ  ii  ne  s'assembla  pas  :  un  ordre 
dp  prorofialion  renvoya  le  commencement  de  la 
a«i»sioià  au  24  Janvier.  Daos  l'iiitervalle,  et  grâce  à 
b  tanênum  que  la  noUon  avait  dam  le  nf 
tère,  le  commerce  s'était  roleM',  cl  m»*me,  sur 
la  simple  annonce  d'im  projet  de  M.  Pilt  pour 
réduire  la  dette  publique  au  moyen  du  fonds» 
é'amottfnwimntt  le  Ifola  pour  oeat  eomolMé 
avait  éprouvé  une  hausse  cofisidérahle  ,  et  de 
67  il  était  monté  à  70.  Le  discours  du  roi ,  con- 
forme à  la  circonstance ,  eut  l'entière  approl>a- 
lioB  ét»  dMMbna,  et  radrane  ne  trouva  point 
de  contradicteurs.  Seulement ,  M.  Fox ,  qui  ne 
voyait  plus  rien  A  blâmer  dans  l'administration 
intérieure,  ae  jeta  dans  des  considérations  d'un 
antre  genre.  Il  prétendit  qoe  Paeeeirfon  du  roi  à 
la  oaolédéralion  germanique,  en  sa  qualité  d'é- 
lerfeor  de  Hanovre ,  ne  pouvait  qu'indis|>oser 
rt<m|>ereur,  contre  qui  cette  confédéraUon  avait 
dié  ménagée  par  le  viem  roi  de  Prune,  et  le 
délonmer  de  toute  alliance  avec  la  Grande-Bre- 
tagne, dans  l*-  '  as  d'une  guerre  à  venir.  Après 
avoir  parié  d4î&  luléréta  divers  des  potentats  eu- 
roféen»*  Il  lontint  qu'une  alUaaee  étrotle  avec 
renpcfenr  était  la  aenle  qnt  pAt  eonvenir  à 
l'Angleterre. 

M.  Fitt  répondit  à  M.  Fox;  celui-ci  répliqua; 
Bull  TadreiM  pana  lans  dlvlilon. 

Le  projet  du  duc  de  Riclimond,  de  fortifier  les 
ports  de  Plymouth  et  de  Portsmouth ,  fut  ensuite 
présenté  par  le  ministre,  qui  le  détendit  avec 
force  contre  lee  pNijagé»  d'ime  partie  delà  chan* 
bre.  Malgré  tous  ses  efforts,  il  ne  put  obtenir  la 
majorité.  Les  suffraç«"s  se  partagèrent,  109 pour, 
109  contre.  La  voix  du  président  fit  penctier  la 
knianee,  et  le  projet  M  r^eté. 
I  IL  put  9t  vengea  de  cet  échec  en  faisant  adop- 
ter une  mesure  financière  qui  fut ,  du  moins  en 
apparence,  le  salut  du  pays.  Eu  1716,  sir  Aoberl 
Walpole  avait  créé  un  fpodt  d^nrartiiaoncat  dee* 
tlné  an  rachat  de  la  dette  publique;  n»ia  kaea- 
pitaifx  qui  le  formaient  avaient  été  sî  souvent 
distrait»  et  employés  à  d'auU'es  usages  par  ce  mi- 
nistre lui-même,  et  surtout  par  let  âuccâeienrs, 
fneloiiqnell.Plll  fat  pMpar  lerol  i  la  du 


^TOIBË  D'ANGUrnSBRE.  (1786) 

gouvernement,  on  était  dans  l'habitude  «matante 
d*«mployer  chaque  année  anx  aorvkes  courante 

tout  l'ari;ent  de  ce  fonds  qui  se  trouvait  dans  ses 
cais^  ;  pratique  d'autant  plus  déplorable,  que  ce 
fonds  d'amortissement,  qui  ne  consista  dans  Fo- 
rigine  qu'en  une  somme  de  600,000  livret,  s'était 
pr()digieusemcnt  rïrrrn  p:?r  l'extinction  proprra- 
sive  dei  intérêts  de  la  dette  publique.  Depuis  1716 
jusqu'à  l'année  courante,  plus  de  200  millions 
avaient  été  pris  au  fonds  d'aoMNtf  Hensent,  et  cette 
soniTTif  t'-fiorme  milliards  de  franesl  avait  servi 
uniquement  aux  besoins  de  la  guerre  durant 
vingt-cinq  ans,  tandis  que  li»  paiemenfs  faits  en 
quwanle-cinq  années  de  pali  ne  s'élevaient  pna 
h  22  millions;  de  sorte  que  la  dette  nationale 
avait  au(;nienté  à  tel  point  que  la  banqueroute 
paraii>&ait  inévitable ,  surtout  si  la  guère  s'allu- 
mait de  nonveeu ,  et  qu'il  ftUAt  Impeser  d'anirea 
droits.  M.  Pitt,  voulant  apporter  au  mal  un  re- 
mède efficace,  ai»rés  s'OIre  entouré  des  lumières 
d'un  comité  choisi  el  du  secours  de  toutes  It^ 
personnee  qui  voulurent  loi  eomaniniquflr  leura 
idées,  s'arrêta  à  un  plan  simple,  peu  susceptible 
d'ohj^tion»,  el  n'offrant  point  de  danj^er:  c'é- 
tait d'acheter  des  fonds  publics  au  prix  courant, 
de  rendre  lee  capitaux  InallénaUm,  et  de  les 
augmenter  par  l'accumulation  des  intérêts. 

Suivant  le  plan  de  M.  Pin,  l'excédent  des  re- 
cettes sur  les  dépenses  de  l'année,  estime  a  Uju,UUO 
livres ,  devait  être  ai^liqué  A  raraortissement  de 
la  dette  nationale  ;  mais  comme  le  fonds  destiné 
à  ce  service  devait  être  de  1  million,  Il  s'agissait 
de  lever  les  100,000  livres  manquantes,  au  moyen 
de  quelquea  taxas  nouvdlee  peu  onéreuses  pour 
le  public  :  une  surtaxe  des  esprits,  et  un  impôt 
sur  les  parfums  et  la  poudre  à  poudrer.  Il  êt.iît 
dû,  d'ailleurs,  au  trésor,  diverses  sommes  qui 
n*ava{ent  pm  été  employées,  et  qui  se  Ifoovaieiit 
dans  les  mains  des  comptables;  eonvidneu  qu'il 
poin-rall  se  créer  ain^^i  des  ressources  qui  é;»ale- 
raient  la  somme  des  dépenses,  il  proposa  à  la 
cliamiire  de  déelarer  que  la  comme  annuelle  «In 
1  million  serait  appliqi^  â  ramortissement  de 
Ja  dette  nationale:  que  eeit*'  •ionum-  serait  inalié- 
nable, et  qu'elle  serait  remise  A  ae&  commissaires 
qui  remplolenleot,  au  itar  et  i  mesure  qu'elle 
l^r  serait  livrée,  à  l'achat  des  fonds  publics, 
de  telle  sorte  qu'il  ne  se  trouvAf  jamais  dans  lcui*s 
mains  de  sonune  assez  forte  pour  tenter  la  cupi- 
dité. Le  projet  contenait  oicore  d*antrm  dispo* 
sillons,  dont  l'effet  devait  être  d'augmenler  lea 
ca|>iiaax  d'amortissement 

M.  Fox  proposa  un  léger  amendement,  qui  fut 
franchement  accepté  par  H.  Pitt.  Il  déclara,  an 
surplus ,  quil  approuvait  haulenwnt  le  Mil  daw  - 
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toutes  ses  dispositions,  et  il  ajouta  «^uMl  désirait 
que  cet  accord ,  qui  se  montrait  entre  le  ministre 
•l  lui  sur  uo  ot^et  aussi  ioiportaiit,  pût  <kvenir 
m  flannple utile  pour  m  •occeaseon.  H.  PItt,  à 
son  lotir,  se  félicita  publiquement  d'avoir  obtenu 
Tassentiment  de  M.  Fox ,  et  déclara  partaf^er  %\n- 
oèreiueol  le  vœu  qu'il  avait  exprimé.  Le  bill  passa 
MX  deux  ciMmbrei  mm  la  moindre  cootrtdle- 
lioo,  d  il  reçot,  pen  de  Jours  aprt»,  h  Miielioo 
royale. 

Le  ministre  t  poursuivant  j>a  carrière  d'amélio- 
ralleii,  obtint  és»  cbambres  ta  panattOD  deplo- 
ûem  antres  bills  tenct.nu  à  prévenir  les  fhmdes 
qui  secommfllaient  sur  rarlicledcs  vins,  c\  crUes 
qui  avaient  lieu  aux  douanes»  souvent  même  par 
dei  opérationi  elandeitines.  Il  fit  nommer  aussi 
des  commissaires  chargés  de  veiller  sur  les  bois, 
fott^is  <'i  les  domaines  df  la  couronne,  et  de 
revendiquer  les  biens  aliénés.  Le  succ^  qu'a- 
vaient en  l'année  précédralo  les  mesura  prises 
contre  la  <  otiirebaïule,  et  la  laveur  dont  le  ml- 
pi'^lrc  avait  fail  Jouir  la  rompaj^iit-  drs  Indes 
orienlaltt,  avaient  mis  celle  compagnie  en  éiai 
de  donner  plas  d'étendue  à  ses  op^Uons,  ce  qui 
la  porta  I  demander  â  la  chambre  l'autorisation 
d'aiïpmenfer  son  ra|tit.il:  M.  Pi't  oiifirn  pour  elle 
celle  facullé  i  concurrence  d«  tiUU,lXH>  livrer. 

Dnndai  prAcnta  ensuite  un  projet  de  biU 
tendant  à  régulariser  le  fouvernemenl  de  Tlnde; 

H.  Fox  èt  M.  Burke ,  qui  se  souvenaient  encore 
que  leur  bill  sur  l'Inde  n'avait  pas  été  adopté , 
formèrent  oppmition  au  projet  de  M.  Duudas; 

I.  Sheridan  observa  seulement  que ,  le  bill  ren* 

frrn^anf  d' ■  di^i'o  ifidns  qui  reprdaifiif  unique- 
neul  le  gou  v> nu  uicnl  de  l'Inde,  et  d'autres  dis- 
positions qui  ne  se  rapportaient  qu'à  la  haute 
cour  de  justice  pour  Tlnde,  résidant  i  Londres, 
ÎI  paraissait  mm.  cnablc  de  diviser  le  bill  en  deux 
parties,  ce  qui  lut  fail.  Lt&  deux  bills  jtassèreut 
ensuite  dans  les  deux  chambra,  el  furenl  i>anc- 
tionnés  par  le  roi. 

Le  dernier  objet  Imporlant  dont  s'occupa  la 
chambre  pendant  la  session ,  ce  fut  l'accusation 
dirigée  contre  l  ancien  gouverneur  général  de 
l'Inde,  Warren-Bistinss.  Un  comité  secret  avait 
été  nommé,  en  1782,  sous  la  présidence  de 
H.  buudas,  pour  informer  sur  la  coTiduite  du 
gouverneur,  el  ce  comité  avail  fortement  ex- 
primé son  opinion  Improbatrice  sur  sa  mauvaise 
administration.  Son  rappel  fut  encore  di'cidé; 
mai*  les  propriétaires  s'opposArent  de  nouvou  à 
cotte  mesure,  cl  M.  Uâ:»tingà  re&la  à  non  poste 
Jusqu'au  mois  de  février  17115.  A  celte  époque, eC 
.<»ns  avoir  donné  aucun  avis  préalable,  il  quiUa 
l'Asie  el  fit  voile  pour  l'Agleterre. 
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A  peine  arrivé,  M.  Sastlngs  reçut  les  remerd- 

ment»  des  directeurs  pour  ses  bnif^s  fi  loyaux 
services  (  c'étaient  les  directeurs  qui  avaient  deux 
fois  provoqué  sa  dcsUtution),etdeH.  Dandai(c'é' 
tait  lui  qui,  en  sa  qualité  de  président  ds  COinilé 
d'pnq»i^!e,  avail  déterminé  les  direetours  ).  Ce 
fui  M.  burine  qui,  profondément  convaincu  de 
la  colpabililé  de  M.  Hastings ,  éle? a  la  voix  con- 
tre lui*  Burke  exertjailsur  M.  Fox  une  grande  in- 
fluence, il  eut  donc  pour  lui  l'opposition  tout 
enlière.  .Ni  l'un  ni  l'autre,  d'ailkurs,  n'étaieut 
ikehés  de  venger  la  mésaventure  de  leur  bill  de 
riudesur  unproté^  du  ministre; car  c'ost ainsi 
qu'ils  désijinaienl  M.  Hasling*;.  M.  Pitt ,  quoique 
penchant  au  fond  en  faveur  de  l'accusé  que  le 
roi  aimait ,  ne  prit  aucun  parti  dans  le  débat 
préliminaire»  se  réservant  ainsi  la  facullé  de  aa 
prononcer  pour  OU  centre,  suivant  ka  draa»- 
slances. 

Adoptant  Pinsinnation  fiUte  par  K.  ?ltt ,  raoco- 

saleur  aiuioiua  qu*il  ti'ailerait  séparément  chaque 
'  ffii  f  d'acrusalion.  Sur  le  pren)ier  rln  f  n  l  ilif  (  (a 
I  (jiucrre  d'exlerminalion ,  faite  par  Soujah-0owla 
1  aux  Rohillas,el  aprèauneittsamion  qui  dura  plus 
dequaranle-huilheuresconséculives.  la  nmtion  fut 
rejetée  par  110  voix  contre  67.  On  prélendif  que 
la  guerre  avail  été  poUiique  et  jtute,  el  que  le 
gouverneur  anglais  n'iuiit  poê  re*p<m$able  dea 
cruautés  honrlbles  commises  par  Soujab*l>0«ta« 
quoiqu'il  eût  pu  les  empêcher.  M.  Pilt  crut  pru- 
dent de  voter  avec  la  m^urilé,  pour  ne  pas  subir  un 
échec. 

H.  Fox  dévebppa  le  second  chef  d'accusalîou , 
concernant  la  spoliation  d  iin  radjah  M  fiiî  ré- 
suma impartialemenl  le»  principaux  moyens  de 
défense  et  ceux  de  l'accusation.  Ces  derniers, 
dans  la  Iwuclie ,  eurent  plus  de  force  que  les  pre- 
miers ,  et  119  voix  contre  firent  aeeneillir  la 
motion. 

Comme  il  parut  impossible  que  1m  autres  chefs 
d'accusation  fussent  débattus  durant  la  session 

actuelle,  les  débats  furent  renvoyés  à  la  session 
prochaine,  et  le  parlement  prorogé  au  11  juillet; 
mais  il  ne  rq)rit  le  cours  de  ses  travaux  que  vei's 
le  commencement  de  Tannée  soivanle^ 

Le  second  jour  du  mois  d'aortt  manqua  d'»"lrc 
fatal  i\  George  II!  :  une  femme,  nonmiée  Margue- 
rite KicitoUon ,  lui  porla  un  coup  de  couteau  au 
moment  oA  il  descendait  de  vottnre  pour  entrer 

au  jardin  de  Saint-James;  lietn-eusement  le  roi 
ne  fut  pas  iilleinl ,  et  celle  femme,  arrêtée  aussitôt 
pai'  les  gaideii,  fui  reconnue  en  état  complet  de 
démence* 

Le  roi  reçut  des  adresses  de  féllcilalion  de 
toutes  parlsi  et  ce»  adf«sse»  étalent  si  remplies 
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lit^,qiie,  poTîT  répondre  à  cps  mnrqiTps  tî'nffec- 
tion,  !<•  roi  rn-a  clit'valirrs  im  gratul  nombre 
d'individus;  mais  c«l  honneur  fui  si  prodigué, 
i|M  tt  |peD|4e  nêne  flétrit  ptr  un  Mbrfqnel  ces 
chevaliers  nouveaux,  «a  tetappdtnt  thenllcn  de 

Peg  mcholson  (1). 

Le  prioee  de  Galles  ne  Tivait  guère  mieux  avec 
MB  pèteqne  leprinee  êt  Mes  ton  anal  n^vatt 

▼écu  avec  le  sien,  ou  Ocorge  II  avec  George  I*'. 
On  eô(  dit  qiTe.  dans  celle  famille  de  Brunswicic, 
Thàitier  présomptif  avait  constamment  des  inté- 
rib  «pposii  in«  «dut  anqurt  II  âenAl  «weéder. 
Le  prince  de  Galles  avait  formé,  il  est  vrai,  des 
liaisons  frfs-éfrnifes  avef  une  veuve,  qui,  bien 
^ue  plus  égée  que  lui ,  avait  encore  beaucoup  d'à- 
frémmtlê.  On  Munlt  «Dénie  qnll  Tarah  épwuée 
•ecrètement,  et  suivant  le  Ht  catholique  auquel 
ct'ttt'  damp  appartenait.  Quoi  qu'il  en  soif .  il  avait 
fait  d'énormes  dépenses ,  et  s'éiail  endeKé  de  plus 
éè  SM,0W  livra.  Dans  eelfa  attrémlté,  il  ^ 
dressa  au  rot ,  lui  déclarant  que ,  si  quelque  chose 
dans  sa  conduite  lui  déplaisait,  il  se  réformerait 
Mir-lc-eharap.  Le  roi  refusa  de  venir  â  son  secours. 
Le  priaw  alen  prit  le  aent  parti  convenable  :  11 
supprima  sa  maison,  ^uspetidit  lo  réparatieof 
qu'il  faisait  ftire  â  Car  iton-House,  vendit  ses 
haras ,  et  se  disposa  à  mettre  chaque  année  en  rè- 
aerfe  an^  an  levcuna  4^000  Hvra  «  poor  servir 
é  liquider  et  payer  ses  dettes.  Le  roi  trouva  cette 
conduite  du  prince  mauvaise  :  il  e lU  \  oulu  que  [»•  î 
prince  se  fût  humilié  à  ses  pieds,  et  l  éloignement 
tfthH  avaN  pour  wm  ffli  ne  M  que  s'accroître. 
Ooa«<le  prHice  se  rendît  au  palais,  après  Paden- 
fat  de  la  femme  Nioholson  Jl  ne  voulut  point  le 
raeaveir,  quoique  présenté  par  la  reine. 

^1)  Feg  e«i  i'équivalnii  de  UoltoD,  Mar^iH  ou  Mar- 


GBAPITEE  a 
Bite  ét  ii|M  ia  ni  Ctei^e  m* 179. 

Un  traité  de  commerce  avait  été  conclu  entre 
la  France  et  rAnglclerre ,  après  deux  années  em- 
ployéea  en  n^podafleM  ou  en  diacnasiona  det 

eliiiises  du  traité.  Oll«^•"^  1''  parlement  eut  repris 
le  cours  de  ses  séances ,  la  ciiambre  des  rnmmune^ 
se  forma  en  comité  pour  examiner  ce  Uailé,  qui 
Inl  m  prfaenlé  par  FiO.  te  ministre  a'atlaciia 
i  prouver  que,  si  le  traité  favorisait  la  France,  il 
ne  favorisait  pns  mntns  la  (irandi  -Bretafîne;  que 
c'était  niêjne  celle  (ici  iiière  qui  en  retirerait  les 
pins  grandi  avantagea;  qu*!l  ne  fiillalt  pas  s'ima- 
giner d'ailleurs  que  les  Français  feraient  à  leurs 
voisins  d»»s  eoncessions  gratuites  :  qu'au  sitrphis, 
si  la  France  possédait  un  sol  favorisé  du  ciel, 
rAnglelem  avait  dans  sa  conslitalion  d'abon^ 
dantes  sources  de  prospérité  commerciales,  et 
t\u'vn  éehanpe  des  productions  du  sol  français, 
elle  pouvait  donner  les  précieux  produits  de  son 
Industrie. 

On  s*attendail  à  des  objections  de  la  part  de 
rnppasillon  ;  mais  le  langage  de  M.  Fox  surprit 
par  sa  violeuce  Topposilion  môuie.  M.  PiU  répon- 
dit en  opposant  H.  Fox,  secrétaire  d'fiut,  reeoB- 
ii.tissaui  la  iii'd  ssité  d'un  traité  de  commeroaâvee 
la  France,  à  M.  Fox,  rnrniltn'  <i-s  eommuites , 
niant  la  nécessité  de  ce  traité.  Il  décloi'a  d'ailleurs 
que  son  esprit  se  révoltait  à  Hdée  qn^oo  avait 
émise,  qu'une  nation  pouvait  être  Tennemie  Irré- 
coîK  ÎIiable  d'une  antre  nalion. 

Dans  la  chambre  haute,  le  Irailé  trouva  aussi 
une  op{M»ilion  trèa-vive.  Le  marquis  deLans- 
(lowne  et  le  docteur  Watson,  évéque  de  Llandatf, 
(  f  dernier  surtout,  se  disliiif;"pi"cnl  par  la  véhié» 
mence  el  la  force  de  leurs  paroles. 

Malgré  les  efforts  de  l'opposition ,  dont,  UtettC 
ledire,  lesargumenls  n'étaient  que  dessophisnaes 
spécieux,  le  ministre  obtint  une  immense  majo- 
rité dans  les  deux  chambres;  c'est  qu eu  examî- 
oanl  sans  prévention  les  clauses  diverses  do 
traité,  n  était  aisé  de  voir  qu*ellea  devaient  Urar- 
ner  â  ravantat;»'  de  l'Anj^leferre. 

Etictiuragé  par  le  succès  qu  il  venait  d'obtenir, 
M.  PiU,  toujours  plus  convaincu  de  la  nécessité 
d'une  réforme  totale  dans  lesystéaae  des  finances, 
présenta  à  la  chambre  un  projet  pour  la  eonsoH- 
dation  des  droits  dans  les  trois  grandes  branches 
du  revenu  public,  les  douanes,  l'accise  et  lellm* 
bre.  Le  plus  grand  désordre  régnait  surtout  dam 
la  peroepUon  des  droits  de  douane.  H  y  avait 
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prmdrf  itnp  réforme .  que  fnus  pourtant  Jugeaient 
néoessaire.  Le  plan  du  ministre  consistait  dans 
la  sub^tutioa  <rttn  moI  droit  sur  chaque  article 
é  lotts  tel  MlPBI  droits  qui  seraient  nboiit.  Il  de- 
mandait encore  qu'à  ta  plaoe  de  foinls  dislitirfs, 
il  ne  fût  formé  qu'un  seu)  fonds  du  {iroduil  de 


quel  seratenl  payA<;  tes  or<*.inclers  de  l'fitat.  Le 
surplus  serait  applicable,  d'après  les  indications 
données  par  le  parieroent,  aux  services  de  l'année 
mmm,  m  f       do  ééIMt,  Il  Mralf  rempli 

au  moypn  des  siibstrtfs.  Beaucoup  il';iiifres  dispo- 
sitions accessoires  furent  ajouiéts  h  ht)  de  corn- 


(iW)  CHAPITRE  C.  tfS 

des  objets  qni  pavai^-nf  Jusqu'A  neuf  droifs  diffé-  I  qui  lui  permettrait  de  pourvoir  ^  tous  les  scrvîcps 
rents.  ta  manière  dont  oo  procédait  à  l'évalua-  |  de  Tannée  couraute,  sans  qu'il  fût  obligé  de  re- 
tlM  ém  irtlclei  dialt  tiusl  trte  défcct pense ,  et  courir  I  des  taxa  noavetlM.  Il  eut  tel  ft  vaincre 
étnMit  lieu  à  beaucoup  d'erreurs.  Il  en  était  à  l'opposition,  qui,  aflteUnt  l'incrédulité  sur  l'état 
peu  près  de  irn-tne  dans  la  perception  des  droits  des  finanros  let  rjtîp  l'annoriiMil  h-  minisii  i.',  pr^- 
(faccise  et  d^  droits  de  timbre;  mais  la  matière  tendit  trouver  des  erreurs  dans  Tesliniation  des 
éltolt  si  compliquée  al  tl  difficile,  que  personne    produits  éf  certaines  taxes;  ce  qui  causerait  de 

MH,  le  Mora^  d'entre-    légers  déficits,  pour  lesquels  il  fiaiidraU  imposer 

d'aiiirt's  dndîs.  M,  pitt  répondit  qitp  soti  devoir 
était  de  rendre  productives  les  taxes  déjà  existan- 
tes, et  non  d'accroître  les  cliarges;  aet  ce  devoir. 
dit-ll,Je  le  remplirai.»  Aussi  ne  tardaMl  pas  a 
l>ré<;pnfrr  un  bitl  qui  autorisait  la  trésorerie  â 
diviser  le  pays  en  districts ,  et  à  mettre  en  ferme 
toutes  les  taxes  et  de  tous  les  droits,  et  que  ce  {  dans  chaque  district  le  droit  d'avoir  des  chevaux 
devint  un  ftmdi  eooMlMi,  m  roofeR  du-  |  de  porte,  ee  qal  préviendrait  la  colliisloa  qui  avait 

lieu  entre  ti-^  prrrcp!*  iirs  »  f  les  tnaltres  de  poste; 
colhtfîlon  p;ir  lat|iu-lle  cctie  i)iaiîche  de  revenu 
était  à  |>eu  près  nulle  (tour  le  trésor.  On  lui  opposa 
que  eette  innovation  amènerait  en  Angleterre  le 
sysft'fMo  oppressir  qui  rqjn.iif  en  France,  où  tous 
les  iriiptMs  l'iaiciil  .iftVrni('^.  Il  répondit  par  des 
pl^r  le  nouveau  système,  et  le  rendre  aussi  utile  .  faib;  il  cita  les  droits  de  passage  aux  barrières, 
4«B  eelaiMrrft  poaîllile.  Ce  Itot  le  Sdn  mola  de  !  qui,  bien  que  perçut  par  dca  ftalen ,  ne  «an» 
février  que  le  ministre  exposa  tout  son  plan  de-  saienl  aucune  oppression,  a  L'oppression ,  dit-lli 
vaut  \n  rliamhre:  niais  il  se  Imrna  d'abord  S  ne  vîent  pns  de  ee  que  te  revenu  pulttir  est  mis  en 
provoquer  une  résointion  générale  en  guise  de  ferme;  elle  vient  de  la  forme  arbitraire  du  gou- 
préambule  :  que  tous  les  droits  de  douanes ,  d*^o»  |  vemement,  laquelle  Introduit  naturellement  aussi 
clseel  de  timbre,  seraient  aboUStOt  qu'A  leur  place  l'arbitraire  dans  le  mode  de  perception.» 
on  établirait  d'autres  droits.  '     Les  plans  de  réforme  de  M.  Pitf  n'nrrtipArent 

Lorsque  M.  Pitt  eut  cessé  de  parler,  M.  Burine  pas  seuls  les  moments  de  ia  chambre.  Diverses 
et  d'autres  membres  "de  l'opposltloii  se  levèrent,  '  notions  ftoremftilfes  par  plosieorsdeses  membres 
pour  rendre  témoinnage  de  la  haute  approbation  sur  des  objets  essentiels.  La  |ilus  importante  mt 
qu'ils  dnnnaii  ril  à  la  mesure  proposée,  et  fi^tiriter  lieu  poitr  la  révocation  du  bit!  des  corporations 
en  même  temps  l'orateur  de  la  clarté  qu  il  avait  et  du  test  acl,  qui,  l'un  et  l'autre,  repoussaient 
mise  dans  la  diseuasioa,  et  du  talent  qn*il  avait  .  les  prolestants  dlssMents,  de  même  quele»  eatbo> 
déployé  dans  ia  rédaction  de  son  plan.  M.Thorn-  1  liques,  de  tous  les  emplois  i  i  î  'I 
ton,  commerçant  In''s-riebe .  et  dt^pulé  de  la  ville  Les  dissidents  protestants ,  dans  les  querelles 
de  Uull,  déclara  que  beaucoup  de  perBonnes  qui  .  du  niaistère  PiU  avec  la  coalition  Pox-Notlh, 
eunutlsBalent  purMlcment  tes  loto  des  douanes  |  avalent  prfi  vivement  le  parti  dn  ministère;  et, 
reconnaissaient  que  le  nouveau  projet  s.  rail  frè^-  dans  les  élections  qol  suivirent  la  dissolution  du 
avantageux  aux  commerçant'?  anf^tais.  M.  Fn\  fut  parlement ,  its  se  montrèrent  frè8-dévou^"s.  \h 
du  même  avis;  Il  ajouta  même  que  les  objections  pensèrent  que  le  moment  était  venu  enfin  pour 
qoll  iuraK  cru  devoir  feire  au  sujet  de  rappHea*^  |  eui  de  sortir  de  cet  état  dinrapacité  politique  oÂ 
tiofl  des  fonds  et  des  créanciers  de  l'Ëtat  se  trou-  '  ils  avaient  été  jetés  par  le  test-acl.  Comme  il  se 
vaient  complétcmenl  résolues  par  les  dispositions 
du  projet. 

f  1  <tat  être  bien  doux  pour  I.  Mit  d'obtenir 

ainsi  l'approbation  de  ses  ennemis  et  de  ses  ri- 
vairx.  fe  témofffnnfre  peu  «iu<pecf  devait  le  con- 
vaincre de  l'utilité  des  mesures  qu'il  proposait , 
et  lui  donner  le  noMe  oripiell  de  dire:  J*il  servi 
Blon  pays. 

Peu  df  vMtrs  après,  M.  Plll  |irésenla  son  bM(if;e''. 
il  parla  de  l'état  florissant  des  revenus  publics;  ce 


trouvait  parmi  en\  beatienitp  d'InfiTC"^  detnient, 
ils  n'avaient  rien  uc{;ligé  pour  déleruiiner  en 
leur  fiiveur  l'opinion  publique;  et  beaucoup  de 
personnes  commençaient  de  mettre  en  question 
la  justice  de  cette  mesure,  qui  subordonnait  i  la 
formule  d  un  sermimt  religieux  l'éligibilité  aux 
emplois  publies. 

Lord  Norlh  se  dédura  contre  la  motion  qni 
tendait  â  Tanéantissemcnt  dullStlQl,  paUadiUB 
de  la  consUtuUon  anglaise. 
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IL  f  «  »  an  «ootraire ,  la  i>uuiinl  avec  beau- 
coup delprae;  «leertes,  la  sage  modà-aUon  de 
M.  Beaufoy,  auteur  de  la  moUun,  et  la  narvauN 

éloquence  de  M.  F  y .  l'auraient  emporté  dans  la 
ebaiubre  sur  la  faible  upposilion  de  lord  Norlh , 
ri  M.  Pitt  Dta'iUît  chargé  du  rôle  de  ce  dernier, 
et  ne  Tavatt  rempli  de  maolère  é  ne  pat  iafauer 
de  répliijiie  il  ses  adversaires. 

L'éloquence  souvent  irrésistilile  de  M.  Pitt,  et 
surtout  la  lucidité,  la  raison,  Tait  de  cunvicliun 
«t  de  boom  loi  qu*fl  rtpaodall  toi|)oun  sur  la 
discussion,  déterminèrent  le  rejet  de  la  motion, 
qui  n'eut  que  100  voix  contre  118.  Les  dissidents 
le  plaignirent  de  U.  Ptu.  S'il  ne  voulait  point 
aouleoir  leura  «finrta,  II  aurait  dû  au  moins 
ne  pas  !;e  déolarer  contre  eux.  Les  dissidents 
pouvaient  avoir  raison:  mais  la  cour  et  le  roi 
étaient  fortement  prononcés  contre  leurs  prélen- 
Uoos.  SI  H.  PiU  avait  «ootrilnié  le  moloi  du 
inonde  à  faire  passer  la  motion ,  il  aurait  été  in- 
failliblement destitué,  malgré  les  érainents  ser- 
vice qu'il  avait  rendus  et  ceux  qu'on  pouvait 
4NM0M  attendre  de  lui,  tant  il  eit  vrai  que  les 
rois,  de  même  que  les  penplei,  «ibllentaliéoient 
te  fjii'nn  a  fait  pour  eux  .  an  premier  sujet  de 
plainte  qu'on  leur  donn€ ,  mciue  sans  le  vouloir. 
Au  surplus ,  H.  Plu  avait  eoeore  tant  de  choees  à 
fdre,  tant  d'intérêts  à  concilier,  de  passions  â 
calmer  ^rinv^'iiniiofts  A  recréer,  qu'on  peut  rai- 
sonnablenietu  douier  que  l'admission  d»  dissi- 
denlt  aux  emplois  publics  n*edt  pas  augmeulé  ses 
«mlkarras.  Probablement ,  aussi,  il  tenait  i  con- 
server le  ministère  qu'il  avait  ai  péalbicasent 
conquis  sur  la  coalition. 

Pendant  que  cette  question  s'sgi  la  i  t,  la  chambre 
a\art  donné  suite  â  l'accusalioti  dirifée  contre 
Warren-Hastings;  et  l'instruction  dur»  tmti  le 
temps  de  la  session,  œ  s'arrdlant  que  par  intcr- 
valtas  et  lorsque  des  affaires  pressantes  remplis- 
sai<;nt  toute  la  séance.  Ce  fut  H.  Sheridan  qui ,  le 
7  février,  ouvrit  le  déliai  en  déseloppant  le  froi- 
»teme  chef  d'accusation  relatif  à  la  spoliation  des 
ba^Mima  ou  sultanes  d'Oude.  La  chauibre  admit 
ee  chef  i  une  immense  majorité.  Il  enfotdeméme 
des  autres  articles,  qui  furent  tous  prouvés  contre 
l'ex-gouverneur  :  réception  de  sommes  d'argent  ; 
malversations  de  tout  genre ,  provisions,  dilapi- 
dations» corrupliou;  abus  dô  ponv(rfr,ete.  Les 
faits  parurent  si  clairs,  que  le  25  du  mois  de  mai , 
M.  Hastings  fut  arrOlé;  mais,  sur  un»-  Tîtntion 
du  lord  chancelier,  il  fut  admis  au  bail  de  cau- 
tion (1). 

^  (1)  Ce  ne  fut  (pi'au  mois  de  février  de  l'annf'c  xui\aDle 
que  celle  affaire  fut  |iuriéç  devant  la  ciiaïuijrt  é»  pairs. 


La  chambre  eut  encore  à  s'occuper  d'une  dis- 
cussion qui  souleva  des  questions  imporianles. 
Le  priaeo  de  Mka  avait  rtformé  sa  unlsao  et 
diminué  ses  dépenses  ;  mais  ses  dettes  étaient  si 
considérables,  il  pavait  de  si  j;ros  intérêts,  que, 
lualjjré  les  privations  qu'il  s'était  imposées,  il 
n'avait  pu  sa  lib4rm>  que  peur  une  trie  hiblo 
partie.  Ses  amis  lui  firent  entendre  qu'une  roolioa 
en  sa  faveur,  faite  au  parlement,  pourrait  avoir 
les  plus  heureux  résultais.  La  roi^on  fui  fuie: 
il  Àait  question  de  supplia  le  roi ,  par  uao 
adresse ,  d'allouer  au  prince  quelque  seamn. 
M.  Pin  allégua  que,  si  la  motion  n'était  pas  reti- 
rée ,  il  serait  forcé  peut^tre  à  dire  des  choses 
qu'il  était  de  son  devoir  de  laim,  et  H.  isHi, 
député  du  Devonsliire,  prétendit  qu'il  y  av^ 
dans  la  question  soumise  à  la  chambre  des  eho*i»'s 
qui  intéressaient  également  l'ttat  et  TEgUbe.  U 
était  évident  qw  oes  iosInuatioDs  ne  pouvaient  lu 
rapporter  qu'au  mariage  réel  ou  prétendu  di 
prince  avec  madame  Fit;'herl>er( .  el  .-i  qu*'stloa 
de  savoir  si ,  par  celle  union  iuipoUlique ,  la 
prince  ne  s'était  pas  mis  dans  le  cet  do  cet  arttdi 
du  biil  des  droits  :  que  tout  indivUhl  qnt  épou- 
sera un  autre  individu  catliolique  sera  exclu  et 
déclaré  a  jamais  incapable  d'hériter  de  la  cou- 
ronne d'Anglelerre.  Oes  débals  trèa-vill  a*ensiH 
gèrent  entre  plusleun  membres.  HK.  Foi,  Shfr> 
ridan  et  aulreo  M  uumtrènot  tout  dévoués  au 
prince. 

H.  PiU,  ne  jugeant  pas,  sans  doute,  qu'il  fttt 
convenable  de  pousser  plus  loin  les  débals  sur 
une  matière  aussi  délicate,  et  feignant  probable- 
ment de  croire  à  U  dénégatloo  faite  au  nom  du 
prince,  eut  avee  ce  derader  une  entrevue  à  U 
Buile  de  laquelle  la  motion  Art  retirée.  Inunédla- 
tement  apn'"-  !r  prin^^e  reçut  une  augmentation 
de  traitemetil  de  1U,0U0  livres  prise  sur  la  liste 
civile,  l'avant^  d'uœ fbrfe  somme  pour  le  |iaye- 
nient  des  dettes,  ot  d'une  autre  somme  à  coasplo 
du  montant  des  travaux  faits  à  Carllon-Hnuse. 

Les  chambres  hnirent  le  13  mai  les  travaux  de 
cette  session.  Le  soin  des  a^Mres  de  Textérienr 
devenant  |4us  pressant ,  l'q|oumement  était  ua 
besoin  pour  le  ministre,  qui  prévoyait  tous  les 
embarras  qu'entraînerait  la  guerre,  si  elle  venait 
à  se  rallumer  sur  le  continent.  La  France  et  la 
Hollande  avaient  eonUraeté,  dliaM-oa«  um al- 
liance offensive  contre  l'Angleterre.  L'Es['T!Tne  y 
avait  accédé.  Il  s'agissait  de  combattre  et  d'anéan- 
tir la  puissance  anglaise  dans  l'Inde.  Le  nou- 
veau sultan  de  Hysore ,  Ttppoo,  entrait  dans  la 
conKdéralion.  Les  alliés  avaient  désifiiiêTrinque- 
male,  dans  l'Ile  de  Geylan  ,  pour  lieu  du  rendez- 
vous  généi  al.  Le  luai'quis  de  Bouillé  devait  avoir 
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le  commandement  des  trotipfs.  Mais  il  était  dou- 
teux, au  fond,  ai  un  plan  de  ce  gerii'^  avait  été 
lomié,  qu'il  edt  pa  recevoir  aucune  exécottoti. 

H.  put  profita  du  séjour,  à  Paris,  de  M.  Eden, 
Tun  des  rédadeum  du  traité  de  commerce ,  pour 
faire  û^oer,  par  le  ministère  de  Vei  sailles,  un 
notnreeu  traité  qui  eoolliinait  les  convenUons 
déjà  existantes. 

Quant  i  la  Hullande ,  elle  «^tait  peu  à  craindre 
en  ce  muiueui.  A  la  suite  des  troubla  qui  avaient 
éelalé  depui*  deux  ou  froh  «m,  le  itathouder 
avait  été  obligé  de  se  reUrer  â  Nimfgue,  et  il  y 
avait  réuni  quelques  troupes;  h  s  Hollandais,  de 
kui*  c6té,  avaient  demandé  du  secours  i  la 
Hhranee,  et  la  Franee  avait  raiaenblé  un  eorps 
d*armée  sur  la  Frontière. 

L'Angleterre  offrit  sa  mMiation  aux  Etats  Gé- 
néraux pour  le  rétablissement  de  Taucien  gouver- 
BeflwnC;  elle  tatreftaée,  ctlacourdeVenalUce 
flt  notifier  à  celle  de  Saint-James  qu'elle  était  dans 
Finft'nlîon  de  s'opposer  |>ar  les  armes  A  l'infer- 
veiuioi)  du  roi  de  Prusse.  Le  gouvernement  an- 
glais répondit  que ,  dam  «e  cas ,  Il  te  dédareralt 
en  faveur  du  stathouder,  et  11  conclut  aussitôt  un 
traité  avec  le  landf;rav»>  Ac  Rèv.,e-ra8sel ,  qui  lui 
loua  un  corps  de  12,000  homaïc^  pour  la  somme 
annuelle  de  88,000  llvm. 

Quant  au  roi  defmtief  persuadé  qu<'  les  ine- 
nam  de  la  France  ne  seraient  suivies  d'aucun 
effet,  il  donna  ordre  au  duc  de  Brunsvtick,  qui 
conunandalt  let  troupes  pruseiennei  dans  le  duché 
de  Cièves,  d'entrer  dans  la  Hollande.  L'Invasion 
«ut  lieu  vers  la  mi-septembre  ;  sept  joiim  aprè^, 
les  Prussiens  étaient  dans  La  Haye.  Les  Français 
ne  firent  aueuo  mouvement,  et  le  duc  de  Bruns* 
Wlcfc  alla  meure  te  alége  devant  Amsterdam.  Il 
ne  fallut  que  quelques  jours  \*ow  termiiu  i  <  »  l(c 
guerre.  Le  stathoudei*  fut  rétabli ,  Amsterdam  re- 
çut garnison  prussienne,  et  Bruniwld(  alh  re- 
prendre sel  positions. 

La  France  eut  à  s'imputer,  en  cette  occasion , 
d'avoir  donné  au  parti  républicain  de  fausses  es- 
pérances qui  ravalent  engagé  à  se  montrer  d^une 
■nnière  hostile,  et,  par  cela  mi mu-  .  le  laissaient 
exposé  à  tous  les  ressentiments  du  vainqueur.  Les 
républicains,  en  effet ,  furent  persécutés  en  rai- 
ion  dn  dévouement  qu'ils  avaient  montré  pour 
laPranee;  et  les  Anglais  saisirent  c«  moment  pour 
contracter  avec  les  Pi ov  incfS-Utnes  une  allianre 
qui  annula  tout  Teffet  de  celle  qui  avait  été  anté- 
rieurement conclue  entre  la  Hollande  et  la  France. 
Ce  fut  une  grande  date  de  la  part  du  cabinet  de 
Versailles,  qui  perdait  rdrcasion  d'npiioser  tnie 
puissante  marine  à  ia  marine  anglaise.  M.  Pitt  a*; 
ménagea  ensuite  de  nouvelles  sUpulatiops  avec 
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la  Franee  :  il  fut  convenu  que  tous  préparatifs 
de  guerre  cesseraient  des  deux  côtés.  La  France , 
en  un  mot,  se  lalSM  paisiblement  désarmer  par 

l'Anf^It  tirre  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  i»i  croire 
que  la  naliou  fianraise  sul»il  \ (doulairement 
rhuuiilialioii  de  n'avoir  ni  défendu  ties  alliés 
contre  le  roi  de  Prusse,  ni  pu  se  déMre  dte- 
méme  des  conditions  imposées  par  M.  Pltt  â  ses 
inhabiles  miuistics. 

Au  foud,  on  doit  convenir  que  le:»  ininiblrei»  de 
Louis  XVI  se  trouvaient  au  milieu  d*embams  qui 
absorbaient  toute  leur  attention.  Calonne,  de  ma- 
gistral courtisan  et  superficiel ,  devenu  contrô- 
leur ika  finances ,  n'avait  su  qu  augmenter  la 
dette  publique.  Il  conseiltoit  au  roi  de  convoquer 
les  notables  de  son  royaume,  et  le  roi  suivait  ce 
ennseil  si  fécond  en  résultats  funeste*».  BienlAt , 
obligé  de  prendre  la  fuite,  il  laissait  vacant  le 
minlalère.  Il  était  remplacé  par  l'archevêque  de 
Toulouse ,  «  la  plus  sotte  léte ,  dit  madame  de 
Stacl ,  tui  peu  stis|>ecte,  il  est  vrai,  de  partialité, 
que  jamais  ait  couverte  une  perruque  de  conseil- 
ler d*fitat.  »  Les  notables  se  séparèrent  sans  avoir 
rien  décidé ,  laissant  le  nouveati  ministre  des  fi- 
nance!; plus  fatijpié  do  sa  charge  que  flatté  de 
l'honneur  de  la  posséder.  Dans  rassemblée  des 
notables,  Il  s'était  fortement  prononcé  contre  l« 
ministre  Calonne,  la  subvention  territoriale  et 
l'augmentation  des  droits  de  timbre;  devenu  mi- 
nistre, il  ne  trouva  i  ten  de  mieux  que  d'y  revenir. 
Les  parlements ,  qui ,  d'empiétements  en  empié- 
tements, étaient  arrivés  h  partager  avec  lesou» 
verain  la  puissance  lé|;islalive ,  refusèictil ,  sous 
prétexte  du  bien  publie ,  d'enregistrer  les  édits 
rdatii^  â  nnip<M;  ils  alléi;uèrenl  que  les  élals 
généraux  étaient  seuls  compétents. 

Ou  prêt*  tidiul  même  qu'à  l'assemblée  des  no- 
tables «  et  dans  quelque  séance  secnMe,  Lafayeite 
avait  dédamé  contre  les  abus  du  pouvoir  non 
responsable,  et  qu'il  avait  demandé  l'élabliflMH 
mt-nt  du  «yst»'-niç  rcpréMutalif. 

il  ne  faut  donc  pas  s  étonner  que  le  gouverne- 
ment Arançais  n'ait  pas  soutenu  let  Hollandab 
contre  la  Prusse,  et  qu'il  ait  subi  rasoendant  du 
cabinet  de  Saint-James  et  de  son  pc  niier  mi- 
nistre. Celui-ci  convoqua  les  ciiainbrcs  pour  le 
27  novembre,  et  les  chambres,  dans  leurs  adreHea 
votées  à  riirianiuiiié ,  exprimèrent  kur  vive  ad« 
liéhion  à  la  condiiili-  «|uc  le  roi  a\aTi  U  iuie  avec 
la  Uuliaiide  et  ia  France  dans  la  dernière  crise. 
Après  le  vote  des  adrets,  la  diambre  des  com- 
munes s'occupa  du  bill  des  subsides,  de  raugmen- 
lation  des  forces  d<'  t<irc,  auxquelles  on  ajouta 
3,064  hommes,  et  de  la  nécessité  de  fortifier  plu- 
sieurs points  actuellement  sans  défense.  Toutes 


COJVriNUATlOi^  DE  L'HiSTOiR£  D'ANGLETËRRË. 


CCI  dsiuandes  du  ministre  lui  furent  accordées  à 
une  grande  majorité.  Il  en  fut  de  mf'mf^  du  bill 
présenté  par  M.  Pitt  pour  délerminer  les  pou- 
main  du  conicll  établi  pour  nmh  oricntele , 
pouToin  Mimiit  eootestéB  par  les  directeur»  de 

la  compaffnif*.  Lo  hill  trnrlnit  ^  leur  donner  d*' 
rextension  et  de  la  fixité;  il  souleva  coolre  lui 
une  opposition  riolente,  mais  A  la  fin  tl  iiassa 

dans  les  deux  cbambm.  Seize  pairs  de  l'oppo* 

sitioii  sifin^nTif  nnf  proJe^frilimi  formelît'  contre 
un  acte  qui ,  disaient-ils,  contenait  une  violation 
manifeste  de  la  consUtulion. 


CilAPllRE  CI. 
flatte  da  ffC0M  di  ni  GceqjB  in. — 19ML 

Le  procès  ilaslings  fut  repris  cette  année,  et 
perlé,  le  13  Kvrler,  devant  la  ehamlire  des  pairs; 

on  y  mit  la  plus  grande  ^nlfnniK''  :  il  s'agissait  au 
fond  d'un  homme  qui,  fùl-il  réellement  coupable 
de«u-uauté,  de  concussion,  d'a\arice,  d'abus  de 
poitvofr)  n'en  avait  pas  moins  rendu  I  la  compa- 
gnie les  services  les  plus  éminciils.  M.  Bnrke  ou- 
vrit h  séance  p-»r  un  discours  qui  renfermait 
une  notion  générale  des  faits  de  la  cause.  11  y  mit 
beaucoup  de  talent,  beaucoup  d'art  et  d'adresse; 
mais  trop  souvent  «'tnporté  par  l'indignation  que 
lui  in«[nrnif  h  c(»n<!nitp  ffc  l'aocusé,  il  fil  plus 
d^une  fois  dégénérer  son  éloquence,  en  descen- 
ihnt  à  rinveetive  cl  à  l'injure.  Le  22  du  même 
mois,  M.  Fox  développa  et  soutint  le  premier 
chef  ff'arciisaliini.  M.  Sîicrid.ui  lui  nifendn  sur 
le  second  chef,  et  quoiquedt^.^,  devant  la  clianil)re 
des  communes,  fi  côt  traité  le  même  si(fet  avec 
te  plus  grand  succès ,  il  trouva  tant  de  ressources 
dans  son  imagination ,  qu'il  eut  l'art  de  paratirp 
neuf  sans  avoir  rien  perdu  de  son  énergie.  Ce 
discours,  qui  dura  trots  Jours  entiers,  cxdta 
l'admiration  générale.  M.  Burke,  dans  ses  écrits, 
avance  qu'il  n'r^t  pas  de  genre  de  beauté  don»  il 
n'offre  un  modèle  accompli,  el  H.  Moore,  Udiiii 
la  biographie  qu'il  a  donnée  de  cet  orateur  (1), 
n^en  fait  pas  un  moindre  éloge. 

La  «lîfe  de  coîîi  arfnln-  fut  renvnyi'e  à  la  ses- 
sion prochaine,  il  était  évident  qu'on  cherchait 
4  fatiguer  le  public ,  et  4  faire  perdre  i  ceUe 
cause  tout  l'intért^t  qu'elle  avait  d'abord  inspiré, 
leprise  en  avril  de  1790,  rinstrucUoo  ne  fut  pas 


(1)  Sheridatt  était  U  pcre  du  fameux  auteur  de  la  co- 
médie^ nous  avons  vn  lepréMMSr  A  Paris  SSUS  le  liira 
db  rA»lf  d»  icandatt. 
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terminée;  elle  donna  lieu  à  un  incident  qui, 
après  avoir  duré  quatre  ou  cinq  jours  devant  la 
chambre  des  communes,  où  le  major  Scott,  ami 
et  défmseor  du  gouverneur  Hastings ,  avait  ac- 
cusé M  liiiike  d'ajouter  devant  les  pairs  ans 
(•îiarivs  éndticrfS  d.iii'>  Tarit*  d'accusation  ,  se 
termina  par  im  acte  de  censure  voté  à  une  très- 
grande  mi()orité.  C'était  là  un  préjugé  favorable 
pour  l'accusé;  il  faisait  pressentir  que  les  haines 
s'(Haipnf  amorfics,  et  qu'une  condamnation  sem- 
blait moins  nécessaire.  Aussi,  quand  la  cause  fut 
reprise  pour  la  dernière  fois  en  avril  de  17%,  il 
ii*y  eut  que  29  pairs  qui  siégèrent,  et  Ils  déela- 
rèrcnt  â  l'unaiiimifé  sur  les  deux  prcnil«^rcs  char- 
ges, et  à  une  grande  tMaJnrilt-  seiilt-nirMit  sur  lot 
autres,  que  UasUngs  n  était  point  coupable.  L'iic- 
qultfemeof  fM  prononcé  ansslldt  par  le  lorà 
cliancellcr.  O-  fut  la  compagnie  qui  se  cliarjjea 
de  paver  les  frais  du  procès,  se  tiiontani  à  |)|(ia 
de  70,tMiO  livre».  Elle  ne  borna  pas  i»  sa  l  eton- 
nalssance  pour  les  services  qu'elle  avait  reçue  de 
lui  ;  elle  lui  fit  don  d'une  somme  considérable 
d'argent. 

Let)ui<ii,  iM.  Piit  présenta  son  budget,  et  ii 
prouva,  par  des  comptes  très-clairs,  qttll  avait 

obtenu,  sans  sun  fiai  ger  le  peuple,  un  excédant  de 
recfife  de  1  .  VMl.udOliv  res  stir  les  r«v'f||esde  1783; 
il  ajouta  que  ce  béiietice  ne  pouvait  <ilre  altrioué 
qu'à  la  répression  de  la  contrebande,  A  la  régu- 
latisation  de  la  perception,  et  â  raccroissement 
du  commerce.  M  annon'M  'pte  de  nnnvlles  me- 
sures allaieut  éire  prises  pour  prévenir  ia  traude, 
ce  qui  lui  permettait  d*espérer  que  les  revenus 
publics  augmenteraient  encore.  La  clun  l.!  e  vuta 
nnssi  fH.OfW)  inimines  pour  «îcnirr  de  nin,  rl 
aOjlKMi  pour  k.  scrMce  de  terre,  outre  ceux  qui 
étaient  déj^  employés. 

M.  Pin  Ml-  tarda  pas  i  soumettre  à  la  chambre 
nri  jiroj.  i  d.-  hill  {■nui  indfnmi.ser  les  AmtVicains 
loyalistes  de  la  |)erte  de  leur  fortune;  el  ce  projet, 
qui  conciliait  les  intérêts  de  Tfilat  avec  ceux  du 
gouvernement,  fut  approuvé  sans  hésitation  piar 
tes  drri\  <  fiatiiiiies,  desortequeicbiUn'^rottva 
pas  d  oppo!»ilion. 

La  dûmbre  des  communes  s'occupa  maulCe 
des  pétitions  nombreuses  qui  lui  étaient  adres» 
s*Vs  pour  aludir  l'odieux  commercf  des  esclaves. 
Ces  pétitions  avaient  trouvé  de  la  sympatliie  dans 
un  grand  nombre  de  membres  de  la  chambre. 
M.  Wilberforoe,  député  du  comté  d'York ,  s'éUtt 
rais  à  la  tête  du  parti  hoslile  à  la  traile.  Mais 
beaucoup  d'autres  membres  s'élevaient  en  faveur 
de  ce  commerce,  que ,  loin  de  le  regarder  comme 
impolitique,  infâme,  Inhumain,  ils  appelaient 
un  bienfait  pour  TAfrique.  On  comité  s'était  for- 
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mê  éMN  h  emmli  pi¥ré  sur  la  recommindatioii 

tî»'  HT.  Pitf,  t  l  il  fîaU  chari;.^  d'informer  sur  les 
faib  déti(>rir<''s  p.nr  li-s  pétitions.  Kn  m^mp  ffm[»<;, 
el  comme  M.  W  ilber force  était  malade,  Ai.  PiU 

m  prtla  en  partie  aux  Tttox  du  député  phllan- 

thrope  et  de  ses  amis,  en  demandant,  le  9  mal, 
que  la  chrïmhre  voulût  bi^n  prendre  en  considé- 
ration ,  mais  seulement  au  rommencerocnt  de  la 
mMm  prDeMiie,  la  ^imilra  soulevée  par  lei 
pétitions,  et  aviser  aux  moyens  A  prendre  pour 
remédiff  au  mal  dont  nn  se  plaignait.  II  se  fonda 
fur  ce  que,  dans  l  intervalle,  le  comité  du  conseil 
pffTl  aurait  l^lt  counaltre  te  rémltal  de  ses  Ira- 
vaux. 

W>I.  fox  H  Burke  se  récrièrent  beaucoup  sur 
le  délai  qu'on  demandait:  ils  prétendirent  que 
cfHalt  mal  h  propos  qu'on  avait  demandé  î*avis 
du  conseil;  que  c'était  à  la  chambre  à  donner  le 
•len  au  roi,  mais  qu'elle  ne  Hïvaîf  dpni.indtr 
oelui  de  personne.  Malgré  cette  opposition,  la 
VMlloii  tnl  adoptée  sans  division. 

Pt-ticlanl  qui;  la  question  de  la  traite  s'agitait 
dans  la  chambre,  sir  Wîllhim  Hnlben  appela  son 
attention  sur  la  manière  cruelle  dont  les  oiallieu- 
fen  Africaios,  ravis  é  leur  patrie ,  étaient  trans- 
fMrtla  flinr  tas  vaisseaux  négriers,  entassés  les 
ïtm  mr  les  autres.  cîiai.VN  f^Ts,  sans  vête- 
ments, sans  secours,  considérés  comme  un  vil 
Iroiipeau ,  et  traités  nème  avec  bien  moins  de 
soins.  11  proposa  un  pntfstde  bllt  destiné  à  ré- 
pif  r  II'  mode  (h  transport  des  esriavi"*;  sur  les 
vaisseaux  anglais ,  et  à  forcer  les  capitaines  de 
prendre  les  précautions  nécessaires  pour  préve- 
nir la  mortalité» 

Ce  bill  trouva  une  forte  oppo^^iti^n  non-'^ptili  - 
ment  dans  la  chambre ,  mais  encore  au  deliors. 
flusleors  corporations  de  marchands,  A  Liver- 
|W0l,  A  Bristol ,  é  Londres,  présentèrent  des  pi  ii- 
tious  contr»^  le  proji  l;  des  ('ii«|iiMf»«ç  rurr-Mt  lieu 
sur  la  demande  des  pciilionoair^,  el  malgré  i'é- 
TMeneedes  Ihits,  TopposiUon  ftit  A  forte,  que 
vraisemblablement  l'auteur  du  bill  aurait  su^ 
comhé  si  M.  Pitl  ne  l'avait  soutenu  avpf  une 
vigueur  qui  honora  son  caractère,  li  tit  même 
i^outer  av  biU  quelques  danses  qui  prouvaient 
sa  sollicitude  pour  les  malliciirenx  qui  fornudent 
la  matière     ce  trafic. 

Le  bill  passa  aux  deux  diambres. 

Les  travaux  parlementaires  n'empêchaient  pas 
S*  Pin  de  diriger  avec  une  infatigable  activité 
toutes  les  rHalions  exft'i  îouk  s  di-  i'Anglelt'rrc. 
11  avait  rom  iii  avec  la  liollaiide  un  traité  d'al- 
liance ,  par  lequel  les  deux  puissances  se  garan- 
tissaient mutueUemeot  leurs  Kuis,  et  réfitelent 
Us  conditions  réciproques  de  leur  commerce. 
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Un  traité  du  même  fsnre  foi  oonclUt  dans  I0 

même  temps,  entre  les  Ëtats  Généraux  elle  roi  de 
Prif^sr',  qui.  df  son  coté,  fit  avec  Geor^^e  III  un  autre 
traité  d'alliance  par  lequel  ils  s'en^|j«4ii«nt  l'un 
et  l*autre  à  maintenir  le  (puverMBwnl  el  Tindéh 
pendance  des  Provinces-Unies.  Ce  dernier  traité 
avait  pour  objet  dVmpt  cher  la  Russie  et  l'Au- 
triche de  suivre  leurs  ambitieux  prqjels,  plus 
encore  que  d'cmi>êcber  la  France  d'intervînir 
dans  les  affaires  de  la  Hollande;  car  M.  Pitt  alort 
craignait  peu  la  France,  trop  occupée  d'elle-même 
et  des  troubles  qui  l'agitaient  pour  songer  à  »  im> 
miscer  dans  les  alfolres  des  autres. 

Un  accident  qu*on  ne  prévoyait  pas,  et  ^ 
aurait  pu  produire  de  grands  Iruuldt  s  si  !e  gou- 
vernement eût  été  moins  bien  or^<init>é ,  ce  fut 
la  maladie  du  roi.  On  l'attrilma  d'abord  aux  dm- 
grins  que  lui  avaient  causés  les  dissensions  poli- 
tiques, h  son  application  soutenue  au  travail ,  et 
aux  violents  exercices  auxquels  il  se  livrait  ;  mais 
peu  de  jours  après  (le  i6aoÛt),  son  mal  prit  tooi 
les  caractères  de  la  démence.  Les  s>  iup(nnies  du 
(irfiinfjement  de  ses  fac  ultés  iiittUecliielles  tiu  eiit 
même  accompagnés  d'affections  bilieu:»eâ,  el  de  ù 
vlolems  accès  dte  fièvre,  qu*on  craignit  pendant 
plusieurs  jours  pour  sa  vie.  A  force  de  soins,  il 

rfTftnvra  la  san!é,  non  la  raison. 

Les  chambres  s'assemblèrent  le  20  novembre. 
Le  lord  chancelier  et  K.  Pitt  leur  donnèrent  con- 
naissance officielle  de  la  maladie  du  roL  H.  Pitt 

insinua  aux  rommunfs  qn'il  ooiiveiiail ,  dans  ce 
pi  iiiier  moment,  de  sabstenirde  toute  discus- 
siuu,  et  il  les  pria  de  s'^ouruei*  au  4  décembre. 
Si  la  maladie  du  roi  durait  encore,  il  serait  tempo 
alors  de  sotifîf'r  aux  mesures  ^  preiulre.  r,a  pro- 
position de  M.  Fitt  tut  sur  le-champ  accueillie ,  et 
une  proposition  semblable,  faite  à  la  ehambm 
des  pairs  par  lord  Camden,  le  fut  part  illement. 

Le  rodsril  [ii  ivé  s'i-laiit  a';sf>n!ltU'-  le  ."î  décem- 
bre à  Whilehall,  les  cinq  médecins  qui  soi- 
gnaient le  roi  forent  interrogés,  sous  la  foi  du 
serment ,  sur  la  situation  du  roi ,  et  et^  (ju'ellé 
laissait  A  craindre  on  ,1  cspcifr.  Ils  répondirent 
que  dans  le  moment  actuel  le  roi  était  hors  d'état 
d'administrer,  mais  que,  d'après  l'expérience 
qu'ils  avalent  acquise  par  des  cas  analogues,  ils 
avaient  lieu  d'i  siurcr  l'entier  rétablissement  du 
malade;  qu'au  surplus,  il  leur  était  impossible 
de  fixer  l'époque  à  laquelle  cet  heureux  événe- 
ment aumit  lieu.  Le  lendemain ,  M.  Pitl  fit  part 
S  la  rli.uuliri'  d^-s  communes  du  rapport  des  nié- 
dccins,  et  il  annonça  que  le  8  il  proposerait  la  for- 
mation d'un  comité  chargé  d'aviser  aux  moyens 
•ppUcablcs  i  la  situation  présente. 

Comme  la  maladie  du  roi  se  prolongeait,  on 
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envoya  chercher  le  docteur  Willis ,  qui  passait 
pour  être  versé  dant  tout  ee  qui  concernait  ce 
genre  de  maUdiet.  M.  Mit  teftiniia  la  ehunbre 

de  cette  clrconsfanre  ;  le  romilé  fut  nommé  ;  il 
se  composait  de  21  inetnbrt  s ,  parmi  lesquels  se 
trouvait  M.  Fox,  avec  la  qualité  de  président 
Celotd  préiNidit  que  tant  4|«e  le  roi  leratt  inea- 
pable  (k  diriger  Ifs  affaires,  la  régence  apparte- 
nait de  droit  à  Ttiérilier  a|)[)areiil,  si  loiitefnis 
il  était  d'un  âge  à  offrir  quelque  tsarantie  de  aa- 
«Bne.  H.  nu  ne  Ait  point  d'acoord  avec  Ini  :  Il 
soutint  que.  d'après  la  constitution,  le  prince|de 
Galles  n'avait  aucun  droit  inhérent  à  sa  personne, 
et  que  la  ré^jence  ne  pouvait  lui  appartenir  que 
par  une  déeliion  des  chambrai,  c  Les  rois  et  les 
princes,  dit  M.  Pitt,  tiennent  leurs  droits  du 
petiple ,  pf  le  peuple  seul ,  par  ses  rpprf's^^ntants, 
peut  rendre  une  décision  dans  les  cas  que  la 
eanallliitlon  ne  rtgle  pas  d'âne  manière  sp6- 
dale.  » 

De  vifs  débats  s'élevèrent  dans  les  deux  cham- 
bres, car,  dans  celle  des  pairs,  lord  Luu|}libo- 
rongb  avança  la  mène  propasition  que  M.  Fox 
devant  les  communes  ;  mais  il  fut  fortement  com- 
battu par  lord  Stormont  et  lord  Cainden  ,  comme 
M.  Fox  l'avait  été  par  M.  Pitt,  qui,  dans  celte  oc- 
essloQ  Importante,  se  déclara  le  défenseur  des 
4broi(s  do  parlement,  tandis  que  M.  Fox  était  de- 
venu le  rlianipion  de  ce  qu'il  apiielait  la  préro- 
gative royale.  M.  Pitt  reconnaissait  bien  ({ue  le 
prinee  de  Galles  était  la  personne  la  plus  pt  opre 
àoccoper  la  réf^ence,  mais  il  niait  que  la  régence 
lui  appartint  de  droit,  et  indépendamment  de  la 
volonté  des  chambres,  comme  le  voulait  M.  Fox. 

Informé  de  ee  qui  s'éUlt  passé  i  la  chambre 
des  communes,  mais  trompé  par  des  rapports  in- 
fidèles ou  inexacts,  le  prinf»-  df  'ialles  éerivU  au 
lord  chan<%lier  une  lettre  dauti  laquelle  il  se  plai- 
gnait amèrement  de  la  conduite  de  H.  Fitt 
Celni-ei  ne  crut  point  déroger  â  la  fennelé  de 
sen  canctAre,  en  adressant  au  prince  une  lettre 
justificative ,  dans  laquelle  il  expliquait  ses  mo- 
tifs pour  agir  comme  il  l'avait  élit  Au  surplus, 
Il  se  montrait  décidé  é  remplir  son  devoir  jus- 
qti'aii  bout.  Le  prince  ne  Joget  pas  A  propos  de 
lui  répondre. 

lAt  silence  du  prince  n'empêcha  pas  N.  Pitt  de 
persister  dans  le  plan  qu*il  avait  formé  d'avance  ; 
et  le  Ifi  décembre,  il  proposa  trois  résolutions 
tendant  à  faire  déel.irer  :  1"  que  l'exercice  du  pou- 
voir royal  était  de  fait  interrompu  par  la  maladie 
atleHéa  dans  le  rapport  des  médecins;  9*  que  le 
parlement  seul  avait  le  droit  de  pourvoir  aux 
moyens  de  rcmidir  cette  lacune  dans  l'exercice 
de  ce  pouvoir  tant  que  durerait  l'indisposUion  du 


roi  ;  â'*  que  c'était  encore  au  parlement  à  détermi- 
ner par  quels  moyens  oo  pourrait  suppléer  à  la 
sanction  royale  pour  les  UUs  relaHk  â  l'eMrekt 

nn^mc  de  l'autorité  suprême. 

Le  comité  ne  tit  point  d'observations  sur  la 
première  résolution  ;  mais  la  seconde  amena  um 
discussion  sérieuse.  M.  Pitt  reprit  et  létata  vie* 
lorieusement  fous  les  arguments  de  M.  Fox  ;  il  re- 
leva surtout  cette  i»roposition  :  que  l'état  du  roi 
dail  semblable  à  celui  d'un  liomnie  mort  civile- 
ment.  Il  n'exposa,  du  reste,  qu^ane  dodriM 
qu'en  tout  autre  occasion  M.  Foxauraitsoutenue, 
et  contre  lacpiellc  on  ne  le  voyait  s'éleser  ffue 
pour  favoriser  les  prétentions  du  prince  de  Galles 
i  la  régence  de  droit. 

Les  trois  résolutions  de  H.  Pitt  furent  adoptées 
sans  division.  I  »  ministre  soumit  alors  au  prince 
de  Galles  le  plan  adopté  par  le  cabinet.  11  s'agissait 
derinveslirdn  pouvoir  d'exereerranterité  royale; 
mais  il  ne  lui  àalt  permh  ni  d'étendre,  ni  d'alié* 
ner  les  propriétés  appartenant  au  roi,  ni  d'ac- 
corder d'office  aucune  pension  à  vie,  ni  d'élevé 
qui  que  ce  Mtà  la  pairie,  excepté  lesdeseendanli4i 
roi,  lorsqu'ils  auraient  atteint  leur  vingt  et  unième 
année.  Ouanf  h  la  personne  du  roi ,  elle  était  con- 
fiée aux  soins  de  U  reiue.  Là  réponse  du  prince 
de  Galles  à  celte  communIcaUon  était  tout  eon 
preinte  du  ressentiment  qu'elle  lui  causait;  U 
consentit  pourtant  à  se  cliarger  de  la  inMiiM»- 
tiche  qui  lui  était  imposée,  afin,  dit-il  dans  &a 
lettre ,  de  prévenir  les  maux  qui  pourraient  r^ 
sulter,  pour  le  roi  et  pour  la  nation,  de  la  situation 
équivoque  où  l'on  se  lrnuver;iit     ellf  se  prolon- 
geait encore.  N.  Pitt  se  défendit,  par  une  seconde 
leUre  adressée  au  prince,  des  soupçons  qu'il 
avait  conçus,  tant  contre  lui  que  contre  si»  col- 
iques, et  il  protesta  n'avoir  ajji  que  d'après  la 
conviction  de  ses  devoirs  et  la  fidélité  qu'il  devait 
à  son  souverain. 


CHAPITRE  Cil. 
Mis  du  il«N  dn  tel  floutys  HL — 1711. 

Le  13  janvier,  M.  Pitt  présenta  auv  communes 
le  plan  arrêté  parle  ministère  pour  opposer  quel- 
ques restrictions  à  l'exercice  de  la  régence.  Ces 
restrictions  concernaient  les  nominations  à  la 
pairie,  la  distribution  des  pensions  et  des  places, 
l.-^  pro|>i  létés  personnelles  du  roi  et  le  soin  de 
sa  persoiHie. 

U  première  «l  k  leconde  avaient  été  tnastiiéei 
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pour  que  !•  Nfait,  dont  tet  opinions  politiques  |  du  docteur  Warren,  comptaient  sur  lâ  mort 

rfîaine  du  roi ,  oc  (|iiî  aurait  mis  le  pouvoir  entre 
le^  mains  du  prince  de  Galles  «  auquel  on  aurait 
persuadé  que  M.  Pilt  avait  été  le  sent  obstacle  à  ce 
qu'il  fût  investi  de  laré^eocefUNit  conmeil  «fait 
('U  d'altord  l'auteur  des  rpstrictions. 

Le  biit  subit  une  troisième  fois  l'épreuve  de  la 
lecture,  et  il  passa  le  13  à  la  eiuunbre  des  com- 
mnnes.  M.  Pltt ,  qui  wnit  que  la  suérison  du  roi 
s'avançait,  sentait  se.s  tspéranres  s'accroître.  Il 
crai^înail  la  réiîeiirc  autant  pour  1(»  pays  que  pour 
lui-mt!:ii)e;  il  prévoyait  que,  si  elle  avait  lieu,  le 
parti  PoXoNoiib  reesaitfrait  le  pouvoir;  umIs  to 
docteur  Willis  l'encourageant  par  ses  rapports 
journaiieni,  il  crut  pouvoir  sans  danger  trans- 
mettre d  la  chambre  des  pairs  le  bill  que  la»  cooi- 
muoet  ▼enalent  d'aeeueillir(l). 

La  première  lecture  du  hill  eut  lien  immédia- 
tement après  sa  réeeplion.  Le  1!),  il  fut  procédé 
à  la  seconde;  mais  a  peine  élatl-elle  lenninéei 
que  le  lord  ehaneeller  annonça  les  progrès  dn 
rétablissement  du  roi.  Les  nouvelles  de  Kew  (2), 
ajonfa-t-il,élaienl  niCaïc  si  favorables,  qu'il  y  au- 
rait beaucoup  d'iiiconvenaiice  à  pousser  plus  loin 
lei  meaures  rdativea  à  iarésnee.  La  propotifion 
dTajourner  la  qneitioa  an  91  Alt  adoptée  aana 

opposition. 

La  veille  du  jour  marqué,  M.  Pilt  reçut  une 
lettre  do  roi ,  écriie  de  sa  propre  main,  pour  an- 

noncer  son  rétablissement.  La  lettre  était  courte, 
mais  elle  exprimait  toute  la  satisFaction  qu'éprou- 
vait le  roi  à  reprendre  avec  son  ministre  le  cours 
de  leurs  travaux  routneli.  Vt  roi  invitait  en 
séquence  M.  Pitt  A  conférer  avec  le  lord  ch« 
lier,  et  à  l'aller  voir  à  kew  le  lendemain. 

Le  10  mars ,  le  lord  cbancelier  déclara  que  le 
roi,  parfolteownt  suéri  de  sa  maladlo  par  na 
bienfait  de  la  Providence,  lui  avait  ordonné  de 
présenter  au  parlement  la  vive  expre^ision  de  sa 
reconnaissance  pour  l'affection  qu'il  avait  mon- 
trée pour  sa  personne,  son  sèle  pour  l*lionnear 
de  sa  couronne ,  et  sa  sollicitude  pour  les  intérêts 
de  la  Cirande-Breta^ne.  Le  cliancelier  donna  aussi 
connaissance  du  dernier  traité  fait  avec  le  roi  de 
Prasso.  Les  deux  chambres  volèrent  i  l*unaalmité 
des  adresses  de  fëUciialion  et  de  remerciment 
au  roi  ;  la  même  unanimité  accueillit  la  motion 
d'un  message  à  la  reine,  pour  la  féliciter  d'un 
événement  qui  IMotéremait  si  vivement  elle-Béme. 
Le  roi, qui  avait  tovjjovn  m  un  grand  Itads 

(1}  On  V  ^vait  fait  on  amenderiinit.  I.a  pmliibinon  de 
aomiuer  i  U  pairie  était  rettreinte  à  uo  délai  de  iratk  ans. 

(3)  Nom  dtee  HMiion  foyils  oO  Clesf«s  m  afA  M 
trûsporif. 


étaient  peu  conformes  à  r^'\h".  lu  roi ,  n'intro 
duislt  pas  dans  la  chambre  haute  un  trop  grand 
nombre  de  pairs  hostiles  au  gouvernement.  La 
troisième  était  peu  nécessaire;  mais  la  dernière 
tendait  n  mettre  dans  les  mains  de  la  reine,  non- 
seulement  le  soin  de  veiller  sur  la  personne  de 
»m  époux ,  mais  encore  une  autorité  illimitée  sur 
tonte  la  maison  du  roi. 

Toutes  ces  propositions ,  vîvtTTifnf  rfiruhattues 
par  Topposilion,  et  habilemeiU  soutenues»  par 
M.  W.  Grenville,  qui  venait  de  remplacer  le  pré- 
sident de  la  cliamiMre  dm  osasmuMS ,  décédé  le  2, 
furent  d'abord  adoptées  par  celte  chambre,  et 
successivement  par  celle  des  pairs  ;  après  quoi 
elles  furent  pr^enlées  à  la  reine  et  au  régent.  La 
réponse  de  la  i«1m  ftit  lallo  que  le  arinistre  pou- 
vait la  désirer.  Quant  au  prince,  il  en  fil  un<> 
toute  semblable  i  celle  qu'il  avait  déjà  faite  à 
M.  Pilt  quelques  jours  auparavant  Les  ministres, 
arant  ainsi  oMena  tout  ce  quils  avalent  Jugé 
utile  ou  nécessain  h  l'intérêt  du  roi  et  du  pays, 
songèrent  à  mettre  le  prince  de  Galles  en  posses- 
sion de  la  régence. 

CspMdsBt,  la  santé  du  roi  atmbiatt  teaio- 
ro*.  On  publiait  tous  les  jours  des  bulletins 
satisfaisants,  aK[i  de  rassurer  le  public,  ce  qui 
n'emptebail  pas  mille  opinions  contradictoires 
éb  sa  iNnHr.  Lm  uua  prétendalenC  que  la  ma* 
ladie  durerait  autant  que  la  vie  du  roi,  ou 
qu'elle  dégénérerait  en  une  sorte  d'insensibilité 
morale  ou  d'imbéciUilé;  d'autres  pensaient  que 
le  roi  guérirait,  mais  Ils  cvofalent  répoque  do 
U  guérison  encore  bien  éloignée  ;  d'autres  en- 
core craignaient  que  de  longtemps  le  roi ,  (juoi- 
que  rétabli,  ne  pût  reprendre  la  direction  des 
afiUrm.  OuriqueMins,  mais  en  peUt  nombre, 
étaient  convaincus  que  la  régence  était  inutile. 
M.  Pin  aurait  volontiers  embrassé  cette  opi- 
nion, dans  laquelle,  au  surplus,  il  pouvait  s'af- 
fermir par  Im  aanvanoM  positives  du  docteur 

TS'illis. 

Toutefois ,  comme  les  progrès  du  rétabllsse- 
menl  n'étaient  ni  réguliers  ni  rapides,  M.  Pilt  ne 
aocrutpaa  fcodéi  retarder  la  présentation  du  blII 

4e  régence.  La  première  lectin  e  eut  lieu  le  5  fé- 
vrier :  la  seconde,  le  lendemain.  Mais,  au  lieu  de 
répondre  à  l'empressement  que  semblait  montrer 
k  mioisIlK  pour  que  le  prince  prit  to  régence , 
PopposItioQ  avait  adopté  depuis  quelques  jours 
pour  système  les  lenteurs,  les  petites  chicanes, 
tout  ce  qui  pouvait  faire  traîner  en  longueur.  Il 
est  probable  que  H.  Fox  et  les  hommes  de  son 
parti ,  qui  n'avalent  point  d'aeeèa  auprès  dn  ma- 
lade, se  Haut  aux  astertlom  de  mauvais  augure 
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de  rellgiOD,  fixa  un  jour  pour  que  des  actiiHii  di 

grâces ftissenf  reii'Iin  s.iîiitii  dansfottf  l«*  royaume. 
Il  avait  clioisî  le  23  avril,  te  jour  arrivé,  il  se 
tnnsporta  lut-même  processionnellemetil  à  SaîDt- 
Paul ,  accompagné  de  la  reine  et  de  toale  II  fs- 
ittill*' ,  (h-s  (]t'ii\  (  li.Hiihn-s  (hi  parlement,  de  tous 
les  granU»  ofriciers  de  la  couronne  ,  des  cours  de 
justice  f  et  du  corps  diploœaliqutu  Le  soir,  il  y 
eot  llluminatton  générale,  iioo-Muleiii«nl  dans  la 
métropole,  mais  enrr.rt  d.ins  toules  les  villes  du 
ruyaiiiiie.  Partout,  jusque  dans  le  moindre  ha- 
meau, le  peuple  fit  éclater  sa  joie  (tar  les  plus 
yivm  démonstrations.  De  son  côté  Je  roi  se  mon- 
trait extrt^mi  ini  !it  satisfait  de  la  conduite  des 
communes  dans  la  question  de  la  régence.  De  sa 
maladie,  disail-il  après  son  rétablissement,  était 
né  pour  lui  un  grand  bien  :  il  avait  aigris  jusqu*i 
quel  point  II  pouvait  compter  sur  PaiFfectioD  de 
son  peuple. 

Plusieurs  projets  occupèrent  la  chambre  des 
eommuoes.  Il  fui  question  d'un  plan  de  fortifiea- 

tion  pour  les  Antilles  anglaises ,  de  la  révocation 
de  la  f.i\e  sur  boutiques,  connue  exlréniemenl 
onéreuse  |»our  Londres  elles  villes  de  commerce; 
de  la  révoeallon  du  Mil  des  corporations  cl  du 
test-act,  du  bill  contre  la  traite  des  \\iuv->.  Toules 
cw  questions  furent  ajniirnres ,  jKuir  faire  place 
à  la  discussion  du  budget  «(ue  H.  l'itt  présenta. 
Pour  Mre  foce aot  dépenses,  H  Mlut  euipoenler 
quelques  taxes;  mais  l'augmentation  ne  tomba 
que  sur  celles  qui  n  alteinnaient  point  les  classes 
pauvres,  et  qui  même  ne  pouvaiciil  pa»  être  bien 
onéreuses  pour  les  riches  :  les  papiers-nouvelles, 
les  cartes  à  Jouer,  les  chevaux  de  luxe,  les  voi- 
tures, et  la  vMfir.iiifMT  des  testaments.  Pour  ac- 
croître encore  le  revenu  en  prévenant  des  fraude:», 
le  ministre  fit  passer  un  bill  qui  transportait  de  la 
douane  à  Paccise  le  droit  k  percevoir  sur  le  f.ilj.tr  : 
car  i!  fut  consisté  que  la  moitié  au  moins  de  celui 
qui  se  consommait  dans  le  royaume  était  intro- 
duit par  les  contrebandiers.  Ce  Mil  ne  laissa  pas 
d'exciter  quelques  clameurs  lorsqu'il  fut  préstnié  ; 
inal<î  de  léf^er^  amendcmetifs  en  faveur  des  fabri- 
canls  et  marchands  de  tabac,  acquicscés  par  le 
ministre,  concilièrent  tous  les  Intérêts. 

Leit  du  mois  d*aodt,  le  lord  chancelier  se 
rendit  aux  chambres,  pt.  apr»'s  un  disrom's  firo- 
noncé  au  nom  du  roi ,  il  déclara  la  session  ter- 
minée. Le  roi  eontinnait  à  donner  des  marques 
d^in  parMt  pItaMissement,  mais  on  ne  lui  per- 
nif'ttalt  pas  encore  do  se  livrer  .mx  affairfîs,  de 
crainte  que  la  fatigue  ne  ramenât  les  accidents 
qu'on  avatt  Mt  dlspmaWre.  Le  docteur  Wlllls 
conseilla  one  promenade  autour  du  royaume, 
persuadé  que  les  distractions  du  voyaBcet  le  chan- 


gement  d'air  praduinianl  d*hMlWl  féirallala. 

Doi  ilc  à  î'oiilonnanre  de  ton  mé<lerin,  le  roi  vi- 
sita loule  la  cote  méridionale  de  la  t«rande-Bre> 
tagne.  De  retour  â  Windsor  vers  la  ftn  da  se|»* 
temfaref  11  reprit  ses  anciennes  iiabiludes,  reçut 
â  son  lever,  assista  en  famille  à  <)ueliju*'N  rrpré- 
sentaliuus  de  CoM  ni-Garden  et  de  Drur) -Lane  ^ 
et  recueillit  paiiaui  de  nombreux  témoignagea 
de  l'affection  du  peuple. 

L'Aîi[;If>lerrc  jouissait  d'tme  paix  profonde, 
elle  s  èiiridiisiMiit  par  son  commerce,  et  son  în> 
dusli'ie  manufacturière  faisait  des  progrte  seo* 
sihles.  Cet  éUt  no  davak  fua  dwur.  Toiiin  1^ 
rope  était  en  armes.  Le  roi  de  Suède  afiilait  le 
Nord,  les  deux  coins  iniptiiaKs  de  liiissie  el 
d'Alleajagne  uieua^^aieal  U  ïuiquie,  la  Fruits*» 
cherchait  i  prder  aneara  «no  sai»  nautnHié, 
et  la  France  voyait  naître  au  milieu  d'elle  cette 
grande  et  terrible  révolution  qui .  pour  quelques 
avantages  qui  sont  devcniu»  d«  plus  en  plus  illu« 
soirm,  devait  produira  tani  d»  udaèrea  el  Mna 
couler  tant  de  sang.  L'Angleterre  prit  d'ahord 
peu  de  part  aux  rnnlf  stations  des  princes  du  .Nord  • 
ce  n'était  au  fond  qu  une  querelle  de  rois;  uiais 
dans  le  Nidi,  la  querella  aammwçait  enlra  tos 
rois  et  les  peuples;  les  Flamands,  révoltés  roolre 
l'empcn  tir,  rhassaieul  de  leur  pays  les  irouj»** 
a  Ueniandes;  et  le»  Fraoïyais  se  préparaient  par  des 
théories,  oomum  cela  se  piutiquo  lop^aara  m 
commepceroent  des  révolutions  qui  cliaque  Ibis 
s'annoncent  comme  devant  sauver  les  peuples, 
non  pas  j^^ulemcut  k  la  révoUft  cootie  le  souve- 
rain que  trop  de  bonté  devait  perdra,  maii  à 
merger  la  monarchie  elle-même  dans  le  saB§  éê 
monarque  el  de  ses  plus  tîdèles  serviteurs. 

Les  premiers  qui  s'émigi  èrenl  et  qui  eu  s'élol- 
gnaut  du  aol  linuiçais  privèrent  de  laur  tiptmï 
le  prince  qu'ils  avaient  juré  de  servir  au  prix  de 
leur  vie,  qui  livrèrent  le  trône  I  autel  sans 
déCeose  aux  entreprises  Io4jour8  piu^  audacieusna 
des  novateurs,qui  donnèrent  un  si  Amesle  exempin 
à  suivre  que  l'émigration  devint  une  mode  qu'il 
éiail  j>resque  honteux  de  ne  pas  adopter,  surtout 
pour  ceux  qui  apparlcnaieul  à  ia  ciaMe  prtvi- 
l^ée ,  et  plus  encore  pour  cent  qui,  ne  lui  ap- 
partenant pas ,  croyaient  par  U  se  distinguer  du 
vulgaire:  ce  furent  le  comte  d'Artois  et  tous  les 
seigneurs  de  sa  cour  parlicuLièie.  Après  eux  i  é- 
niigration  prit  son  cours,  comme  un  torrent  qn» 
grossit  Torage.  A  leur  arrivée  dans  les  £tal&  voi- 
sins, ih  rliCM  hi^Tcnt  à  faire  partajTcr  aux  étran- 
gers les  sentiments  ou  les  préjugés  qu'ils  appor- 
taient eux-mêmes;  mab  tt  ae  trouvait  pw  ^ouH 
l'Europe  des  hommes  è  imagination  ardente , 
nourris  de  théories,  dupes  des  tjpnnds  OMla  avec 
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lesqvfllf  «llei  loiit  expoiéii,  rèvint  des  utopies; 

rt  rrs  hommes,  en  apprenant  <|iic  les  Franciis 
ddruisiiieol  rancicntie  monarchie,  qu'au  bout  de 
quatorze  siècles  ils  songeaient  â  faii'e  une  consli- 
tulloo,  el  que  œtle  constitution  oomnençait  par 

la  de^rlnralioii  df>  druif.s  île  l'iiomme,  c'est  .i-< lire 
p.Ti'  lin  inaiiifrsU'  ('(Milrc  Uiiilc  sc)U\ l'iainclt' ,  ces 
tioninies  crurent  à  1  accuiiiplii^eineul  de  leurs 
rém. 

Oii  iiiil  l(^s  premlm  t-vciicments  de  cette  révD- 
liiiioti  furent  connus  ni  Ai)i;l«'t'nTP ,  plusieurs 
pariia  t>e  forméreiil.  Lta  ma»  âuivaienl  les  progrès 
de  la  révolution  frinçtite  d*un  «Il  tcniUlMir  et 
jaloux,  les  autres  en  concevaient  de  vives  alarmes. 
D'aiifres  encore  sp  rt^jrrniw.iie nt  d'un  rhnn^ïcnicn! 
de  gouveroemenl ,  qui  à  l'ancien  desp4»iis»nie  ^uli- 
iliUrait  un  souTernement  libéral  et  sonblahle  à 
relui  dont  ils  jouissaient  eux-mêmes,  ou  pouvant 
devenir  fii.  On  vovni!  m^me  des  hommes  d'un 
rang  distini^ué,  des  orateurs,  des  écrivains  d'un 
grand  mérite,  prédire  que  le  rè«ne  de  ta  Uiicrlé 
rendrait  la  France  lieuretMe,  et  ajouter  que  l'in- 
slitulion  d'un  nouveau  g«nivcrnf'menl  m  France 
serait  une  (^arauiie  de  paix  pour  1  hui'ope,  puis- 
que toute»  ses  guerret  étalenl  le  fhilt  de  t'ini- 
bitioQ  désordonnée  de  la  cour  de  Versailles.  Knfln* 
il  y  avait  des  exaltés  qui,  ne  trouvant  pas  que 
^Angleterre  eile-in^  jouU  d'assez  de  Ut>erté, 
apptaudisatient  de  tontes  leurs  forçat  au  nou- 
veaux légiikteun  de  la  Fraooe,  qui,  «ftnw  tar 
profonde  sagesse,  s  embai  passaient  peu  d'Inter- 
roger IVxpà'ieRce ,  et  prétendaient  n'avoir  el  ne 
vouloir  pat  d'antre  guide  que  la  raison  ;  mais  il 
faut  se  hllerde  dite  (|ue  parmi  ces  admirateun 
des  démagogues  français  il  <«e  trouvait  beaucoup 
d'individus  coiuiu»  par  leurs  dettes  autant  qu« 
par  leur  incondulte»  leoMquaot  «ans  pudeur  de 
tout  ee  qui  est  révéré  par  les  hommes,  vertu, 
morale,  religion,  soupirant  après  un  boulever- 
^(^ent  ou  ils  pourraient  recomposer  leur  lortutt^ 
^  débris  d'autres  fortunes. 

Les  Anglais  judicieux  oe  craignaient  point  de 
tels  résultais:  ils  roniptaient  pour  le  maintien 
de  1  oi  drQ  établi  sur  la  volonté  ferme  du  roi  el 
\t  caractère  de  sou  premier  ministre,  dont  ils 
çonoaittalent  tout  le  aile  pour  Tavanlage  do  la 
patrie  commune;  et  ils  se  rattacliaitnt  avec  plus 
de  force  aux  fornn  s  d  un  );ouvcrneroenl  qui,  ex- 
cluant l'ai  bili  aire,  faiit^il  jouit  \t  (leuple  de  toute 
fd  liberté  que  rhonmo  bonntlc  peut  raisonna- 
iltanent  désirer,  et  qui,  par  un  heureux  enchaîne- 
ment de  (  Us  l<  s  |ionvoirs,  qu'on  ne  sent  nulle 
part  et  t|ui  ikoui  partout,  veillant  au  bien  général, 
Hduiaait  1m  MitfiiUaiitf  I  l'impuissaDcedenuIro. 


GUAPIXAE  CUL 
Suito  ài  Hp»  du  ni  Gcoige  lU.  -  17W-17M. 

Le  parlement  ouvrit  sa  nouvelle  session  le 
21  janviei'.  Le  roi,  dans  &ûu  discoui:»,  ne  blqu'ef^ 
fleurer  les  aflilrra  du  eoelincnl;  nuls  quand  U 
fut  question  de  l'a^lresse,  lord  Vnlletort,  dans  la 
chambre  des  pairs,  Ht  une  violente  sorlie  contre 
la  lévoluiiuii  française,  qu'il  appela  un  événe- 
ment Altaï,  plus  ftital  â  la  France  même  que  loua 
ceux  qu'elle  avait  subis  depuis  l'établissement  de 
sa  monarchie,  fe  sirjet  fut  repris  quinze  jours 
apttsi ,  101*^011  s'agil  du  bud|;el  de  l'armée.  Dans 
la  cbambre  des  oonuauncs,  il  donna  lieu  i  usa 
discussion  extrêmement  animée,  où  deux  onif^ 
leurs,  jusque-L-l  unj«i  delà  plus  étroite  intimité, 
uèb  de  la  conformité  des  opioious  politiques, 
prouvèrent  que  les  liens  même  de  ramilié  na  sMi 
pas  assez  forts  pour  retenir  ceux  que  la  diflÉ* 
renée  (rnpici'cis  (end  à  s^paier.  M.  Fox,  qui,  dans 
élau^  U  aiiiuur  pour  la  liberté,  oe  montrait  pas 
tot^ours  un  jugement  bien  solide,  ne  vanla  pw 
seulement,  dans  la  séance  du  5  février,  les  bien>i 
faits  encore  en  espérance  de  la  révolution  pari- 
sienne, mais  il  fit  aus&i  un  pompeux  éloge  dea 
gardes  françaises,  révollésa  oeatre  le  prince  qui 
leur  avait  confié  sa  défense. 

Ces  expressions  excilt'-rent  dans  la  chambre  de 
longs  mmmures  ;  M.  Burke,  l'ami,  le  patron,  le 
mentor  de  V.  Fox,  devint  l'éloquent  interprète 
de  ce  mouvement  d'improbation.  «  Les  Franfllp 
aujourd  Idfi .  s  crria-t-il ,  se  montrent,  plus  que 
ne  pourraient  le  faire  des  euiieoûs,  artisaus  iMh 
biles  de  kur  propre  ruine.  Ils  n'ont  eu  besoin  qua 
de  quelques  mois  pour  détruira  leur  monarchie , 
leur  Kglise,  leur  noblesse,  leur  m<fgistrature  al 
leurs  lois ,  lew  armée  et  leurs  linances.  » 

Kl  tout  cela  était  Utléraleoent  vrai  ;  car  bien 
que  la  monarchie  exislit  encore,  elle  était  si  ait 
lie,  la  prérogative  royal'  si  resirei.iie,  le  trt\ne 
si  dégradé,  qu'on  pouvait  dire,  en  vérité,  qu'il 
n'y  avait  plus  de  monarrhte. 

L.e  ciergé,ea  perdant  tous  ses  biens,  pordaU 
aussi  toute  sa  considératinn  ,  puisque,  â  la  honte 
de  l'eti|»éce  humaine,  tes  hommes  n'estiment  que 
ce  qu'ils  envient;  et  ce  qu'ils  euvieot ,  ce  tte  sont 
pas  les  vertus,  c*est  U  riebeve ,  c'est  la  pouvoir, 
l'illustratinn ,  l'inflirence  de  position,  tout  ce 
qu'avait  autrefois  le  clergé  de  France,  tout  ce 
qu'il  sacrifia  niaisement,  sans  utilité  pour  la  nuH 
nircbia  ni  peur  lui^mêna,  dans  la  funenia  séauat 
du  4  aa<ktat  caUaa  gui  suirirant 
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La  Doblme,  en  se  dépouillant  à  son  lour  de  ses 
ptMUfm,  t'Aait  pareillement  dëfMMiiUée  de  ta 

force  morale,  et  elle  avait  |>té|).iré  la  catastrophe 
qui  devait  l'anéantir.  M.  de  Luxembourg,  dans 
les  otM»ervations  qu'il  présenta  au  roi,  lui  avait 
dit  qm  b  nobleiM  toit  l^one  des  Mionne»  sur 

lesquellfs  s'appuyait  l'I  t<if  ;  «-t  le  roi,  frisoin*^  par 
ion  ministre ,  trompé  par  He$  propres  désirs  de 
paix  et  de  concorde ,  avait  ordonné  la  fiuion  des 
«rdm;cte'ctCéoet/«l«««ii»/4|iie  Looîs  pro- 
nonça, ferme  seiili  rtieni  1.1  on  II  devait  cé<ier, 
<|u'a  véritablement  commencé  la  destruction  de 
l'ordre. 

h»  inriemenbi,  frappé»  d'une  «tiièee  drinter» 
diction ,  n'avaient  plus  ni  autorité,  ni  crédit;  le 
■ornent  de  leur  snpprp'îsion  s'avanrait.  Tprtes, 
OHM  saurait  approuver  toutes  les  usur|>aliua:»  de 
IMMivoir  dont  on  accusait  Ict  parleancolB,  ni  l'u- 
aâfeque  trop  souvent  ils  avaient  fait  de  ce  pou- 
voir usiM  i'f-  mais  il  wt  rerlain  que  pliH  d'une 
fois  il:»  uiit  rendu  de  g[rands  services,  et  que, 
jfUtéi  «nire  le  peuple  et  le  monarque  comme 
eorpa Intermédiaire,  ils  ont  souvent  résisté  avec 
surcHs  ,Tu\  envaliissi-ments.  tant  de  la  part  du  sou- 
verain 4UC  de  là  pai  l  du  |>euple  \  que ,  cette  bar- 
rière abattue ,  le  pouvoir  rof  al  pouvait  peser  de 
tout  son  poids  sur  le  peuple,  ou  le  peuple  inonder 
le  trône  de  ses  flots  tumultueux ,  et  que  jamais  le 
roi,  bien  conseillé, soit  par  ses  ministre,  soit 
par  sa  propre  ex|iérlenoe,  ii*aurail  dû  eonientir 
À  la  ehute  des  parlements. 

Quant  à  l'armée ,  elle  était  complètement  désor- 
ganisée. L'esprit  d'insubordination  et  de  révolte 
avait  pénéiré  dans  loua  lea  corpa.  Partout  les  sol- 
dats chassaient  leurs  officiers  pour  s'en  donner 
qu'ils  tiraient  de  leurs  rangs;  quelquefois  aussi, 
les  otticiers,  par  d'intempestives  rigueurs,  hâ- 
taient la  défection  des  soldats.  Si ,  dans  la  sutte, 
les  Prançals  ont  résisté  à  l'Europe  entière  coalisée 
eoutVe  eux.  on  ne  p*'u(  l'alfribuer  <|u  à  1  exallai: nu 
extraordinaire  que  le:»  meneurs  avaient  su  exciter 
dans  tous  les  esprits,  par  CCI  mots  si  puissants 
do  liberté,  d*égaUté,  puissants  surtout  sur  les 
hommes  tiui  n'en  rnmprennenl  pas  la  valeur. 

Enfiu  ,  il  t-tail  évident  que  la  création  des  assi- 
gnais devait  entraîner  à  la  longue  la  ruine  corn- 
pIMederBiiletdooeux  qui, par  les  dreonstances, 
s'étaient  vus  forcés  de  reet-voîr  <  ptie  monnaie  de 
plus  en  plus  décriée,  il  arriva  aux  fabricateurs  ce 
qui  aiTÎve  toujours  à  ceux  qui  reçoivent  d'avance 
le  prix  d'un  travail  qu'ils  doivent  Mre,  ou  le  prix 
d^m  objet  qu'ils  doivent  li\rer.  Le  prix  se  con- 
sume, et,  lorsqu'ils  livn-nt ,  ils  restent  les  mains 
▼ides.  Les  assignali»  avaient  été  hypothéquai  en 
quelque  aorte  sur  la  Ueni  du  dei^,  et  comme 


ces  biens,  malgré  leur  valeur  réelle ,  en  avaient 
peu  dans  l'opinion,  aolt  é  cause  de  leur  nature 

qui  les  faisnit  regarder  eonune  iualiéuaMes ,  ^nif 
parce  que  les  aelu  ieurs  étaient  rares,  faute  de 
confiance  dan:»  le  nouveau  gouvernement,  les 
assipiala  durent  naturellement  se  déprécia  ;  et  la 
dépréeiation  alla  toujours  augmentant;  de  sorte 
que  lorsque  la  vente  <Jes  biens  nalionaux  fut 
terminée,  il  ne  se  trouva  dans  les  caisse  pu- 
bllquea  que  des  monceaux  de  papier  sans  valeur 

infrinsf^que. 

M.  Fox,  reprenant  la  parole,  tâcha  d'adoucir 
M.  Burke  par  de»  tlatteries.  11  déclara  qu'il  avait 
toqjonrs  eu  pour  son  ami  la  plus  haute  véoén- 
tion,  qu'il  res|H  elail  la  solidité  de  son  jugement, 
qu'il  a\  ail  plus  appris  de  lui  que  de  fous  les  dis- 
cours et  de  tous  les  livr^,  que  c'était  de  lut 
enfin  quMI  tenait  la  plus  stande  partie  de  s« 
connaissances  en  politique;  que,  malgré  tout 
cela .  <;on  opinion  sur  itt  faits  en  général  était 
to^jours  la  même. 

M.  Sheridan ,  moins  réservé  que  X.  fox,  frallk 
M.  Burke  de  déserteur  de  son  parti  pour  devenir 
le  champion  du  de<;pntisme.  Ce  dernier  ne  laissa 
pas  cette  grossière  imputation  sans  réplique,  ce 
qui  amena  entre  les  deux  orateurs  une  sdailen 
qu'il  ne  fut  pas  possible  aux  amis  communs  de 
faire  cesser.  Ce  fut  très-peu  de  temps  après  cette 
querelle  que  M.  Burke  publia  son  livre,  intitulé: 
Béfltmlùtu  mrbirMuUoHdeJF^Met.  Cet  ouvrais 
excita  une  vhu  curiosité,  et  valut  i  l'auteinr 
que|<|iies  censures  et  beaucoup  d'él()f;es.  Ce  que 
M.  Piit  faisait  à  l'extérieur  par  son  active  poli- 
tique, M.  •uri»  chcrriiait  1  le  Mre  dans  Itn* 
térieur  :  empêcher  les  principes  révolulioiuiaires 
d'(»utre-uier  de  pétiétr^T  dans  la  Grande-Breta- 
gne ,  et  de  s'y  répandre  comme  un  mal  conta- 
gieux. 

La  discussion  ({ui  venait  d*avoir  lieu  avait  Mt 
naître  dans  la  chambre  de  nouveaux  intérêts;  car 
M.  Burke  et  ses  partisans  purent  être  regardés 
comme  auxiliaires  ftiturs  dn  ministre  dans  1« 
grandes  questions  poUtiques  qui  poumdait  naî- 
tre des  événements.  Une  motion  de  M.  Fox,  pour 
la  révocation  du  bill  des  corporations  et  du  test 
act ,  amena  des  dOats  moins  animés,  non  moins 
Importants  :  la  question  Intéressait  éminemment 
une  classe  très-nombreuse  en  Angleterre,  r*'11e 
des  dissidenis,  Le  succ^  qu'ils  avaient  obtenu 
dans  la  session  précédente  leur  avait  donné  Tea- 
pérance  de  réussir  plus  tard.  Non-seulement  Os 
avaient  fâché  d'augmenter  leur  parti  dans  les 
chambrt^,  mais  encore  ils  avaient  tenu  des  as- 
semblées dans  plusieurs  parties  du  royaume  ;  et , 
comme  le  temps  des  élMlions  ilnérales  appro^ 
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cÎMÎt ,  ils  avaient  n>oomman/ié  atn  fîfrfpur«t  les 
partisans  de  la  liberté  illimitée.  Mais  ils  avaient 
ca  la  malMlrMie  &é  mmlrer  beraemip  de  sym- 
|Mtbie  poor  les  révolutionnaîi  os  français  ;  et  le 
clergé,  qui  voyait  l<n)iher  i'Kplise  dt>  France  ,  vi- 
vanent  alarmé  pour  lui-m^ae,  prit  toutes  les 
ncMtrcadeprécMitfoo  qui  pouvaient MreéelHiiier 
les  projets  des  dissidents. 

Ceux  ci  chargèrent  M.  Fox  de  leurs  intérêt'?, 
et  M.  Fox  s'acquitta  de  sa  mission  av^  beaucoup 
de  (aient  :  il  fallut  tout  celai  de  H.  Mtl,  p<ilsMiin> 
mot  Bouteon  par  son  nouvel  allié  Burke,  pour 
faire  rejeter  le  pmjef  én  lAW.  Le  (rioinplif  do 
M.  Pitt  fut  complet  :  sur  <*9»  membres ,  2»4  se  dé- 
clarèrent pour  lui.  Mais  il  est  â  remarquer  que 
ro|i|MMllioti  de  ta  chambre  â  la  rénroeallon  poi> 
tait  moins  sur  le  fhnd  de  la  mesnrf  que  ^llr  l'Inop- 
portunité de  la  proposition ,  et  surtout  sur  la  ma- 
nière dont  ses  partisans  s'y  étaient  pris  pour  la 
litre  «topCer.  Letdlwtdenls,  en  effet,  lemblafent 
attacher  la  plus  (yraiide  importance  au  stK  ct's,  ce 
(pii ,  naliin  llt'nicnt .  cxcliail  les  soupçons  de  leurs 
adversaires  ;  puis ,  c'était  en  pr^ence  de  la  révo- 
lotion  Arançalte,  cl  en  la  citant  eomme  exemple 
A  suivre,  qu'ils  formaient  ienr  dt-maiidc.  D'un 
autre  eùlé,  les  écrits  que  la  presse  rcp;uid.ii(  t«m 
les  jours  |»our  leur  compte  étaient  eni[irtinls  de 
prlnclpet  qol ,  une  fblsadoptéi ,  auraient  entraîné 
à  de  fât  lieuses  conséquences.  En  un  mot ,  les  dis- 
siiienls  f.TtsTif  !ii  (oui  ce  qui  était  le  plus  propre 
à  irriter  Itur^  ennemis ,  et  à  détacher  et  refroidir 
leun  anii. 

Deux  jours  après  le  rejet  de  la  motion  de 
M.  Fox,  lin  projet  de  bill  fut  présenté,  portant 
addition  de  1(M)  membres  à  ceux  dont  se  compo- 
aatt  la  chambre  dci  eonmones,  cea  100  membres 
pris  dans  les  comtés.  Le  nombre  des  électeurs  de- 
vait être  aussi  augmenté.  Si  le  titre  de  propriétaire 
est  une  condition  indispensable  pour  obtenir  la 
qanlllé  d'étedenr.  Il  n*en  cet  pat  moins  Tral  qn'Il 
faut  étendre  la  faculté  d'élii  r  :  r  il  est  inconce- 
valdi-  que  les  représentants  actuels  de  8  millions 
il'ttummes  ne  soient  choisis  que  par  6  ou  8  mille 
lhcteint.cOit  prétend,  lyoola  H.  Floed,  auteur 
de  la  proposition,  que  te  moment  n*est  {«oint  fa- 
vorable pour  une  r-^forme:  et  pourquoi  ?  parce 
qu'il  y  a  des  li  ouiiles  en  France.  Mais  ces  troubles 
m  sont  Tenos  que  parce  qu'une  réforme  sage  et 
nécessaire  n*a  pas  été  folte  en  tcmp«>  op|)ortun.  Je 
n'aime  point  les  ré\olulions,  car  les  révnltîlionj? 
sont  toujours  un  mal  ;  j'aime  une  réforme  faite  i 
propos,  parce  qu'elle  prérleot  lei  t^vololloni. 
Ceux  qui  s'opiMMent  è  une  telle  réforme  peuvent 
aussi  -  an  fond  dn  m^iir  rlélester  les  révolu(i(Uis  : 

nais,  par  leurs  opinions,  ils  les  favorisent.  Lais- 


sez le  peuple  choisir  librement  ses  représentants; 
que  ceux-ci  se  montrent  (Oiyours  dignes  du  choix, 
et  TAnglelerre  n'aura  point  i  redouter  Pexempte 
de  la  France.») 

M.  W  indham,  l'un  de-;  plus  zélés  disciples  de 
M.  Burke,  s'éleva  contre  la  motion  avec  b^ucoup 
de  véhémence.  Il  appuya  surlouC  lor  les  dreon- 
stances  où  l'on  se  trouvait,  ce  qui  It  dira  ft 
M.  Plu,  parlant  dans  le  m^'me  sens,  que,  lors 
même  que  la  motion ,  objet  de  la  discussion ,  se- 
rait exactement  la  même  que  celle  qu'il  avait 
faite  lui-même  précédemment.  Il  serait  le  pre- 
mier :^  voter  contre  elle,  tant  elle  lui  paraissait 
impolitique  dans  le  moment  actuel.  M.  Fo\,  au 
contraire,  soutint  que  le  %  rai  fuumetil  des  réfor- 
mes arrivait ,  quand  on  entendait  rerage  frauder 
chez  ses  voisins.  M.  Ftood,  s'apercevant  que  la 
gr<inde  majorité  de  la  clianibre  approuvait  la 
résistance  du  ministre,  aima  mieux  retirer  sa 
notion,  eanfila  reproduira  en  m  autre tempa, 
que  de  la  voir  rejeter. 

Un  rapport  de  M.  Pundas  vint  ap|»eler  sur 
d'autres  objets  l'attention  de  la  chambi-e.  Ce  rap- 
port apprit  que  le  revenu  de  l'Inde  orientale  de 
l'année  courante  excédait  de  beaucoup  le  revenu 
de  Tannée  anférieure  ;  il  annonça  que  cet  accrois- 
sement serait  permanent,  ce  qui  ^il  dû  au  8ya> 
tème  de  modération  et  de  Justice  adopté  depula 
que  les  possessions  territoriales  de  la  compagnie 
se  trouvaient  soumises  au  contrôle  du  gouverne- 
ment anglais.  Lot  naturels  eux-mèm»,  sans  par- 
ler du  pays,  reeuelllaient  d^  le  fruit  de  cette 
amélioration.  L'Inde  anglaise  ne  devait  pas  tar- 
der, seloji  l'oraleur,  à  jouir  du  C(>n>ine?Te  le  plus 
étendu ,  et  à  trouver  dans  ses  maaul'aclures  une 
alwndanle  source  de  richesses. 

Pendant  que,  sous  une  administration  plus 
sape,  la  prospérité  du  Bengale  au|;mentait,  les 
loyalistes  américains  continuaient  d'assiéger  de 
leurs  rédauatioos  la  chambre  des  eoumunea. 
La  famille  de  Penn  était  une  de  celles  qui  avaient 
le  plus  souffert:  sur  la  pro;iosition  de  M.  Pitt,  on 
lui  accorda  une  pension  annuelle  de  4,000  livres 
sur  les  fonds  consolidés.  Au  nomeotoà  la  cham- 
bre se  montrait  généreuse  envers  les  descendants 
du  f^rn^-iix  rjiiillaume  Penn,  un  message  du  roi 
vint  lui  annoncer  que  la  [nix  générale  était  au 
moment  d'être  troublée  par  te  Aill  de  l'Espagne. 
Le  capitaine  Cook,  dans  son  dernier  voyage,  ayant 
touché  A  Nowtka ,  «inr  la  eftte  occidentale  de  l'Amé- 
rique du  Mord ,  son  équipage  y  avait  pris  des 
naturete  bcaoceop  de  founvret  qui,  tnmpoifén 
à  la  Chine,  y  furent  vendues  an  gnmd  avmlaffo 
des  vendeurs.  La  connaissance  de  ce  fait  enpaRCa 
quelques  marchands  de  l'Inde  à  ^îre  à  Moutka 
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le;  oummeice  ùi^a  p«Uvl«ii«is;  at  ce  coi^ina'ce 
devint  si  productif,  qu'en  1788,  on  marchandt 
fMWàwnt  à  Nomka  un  ^hlistemeiU  qui ,  dans 
ppti  de  mois,  dfvini  considérable.  Des  Chinois 
vinr«nt8«  AxeràNouUa;mai»,dan$le  mois  de  mai 
à»  c«Ue  année,  sans  aucune  déclarailon  prualabie , 
S  viiliMux  de  ItfiM  etpagnobi  le  prAiMitèrenl 
dans  le  délroil  du  Prince  Giiillaiimo  ,  sp  sai>irt  ii( 
(1111)  vaisseau  anglais,  et  se  mirent  en  possession 
Ut;  i'ét^tbli&ituntuU,  tur  le  ntotif  que  toutes  les 
taffftt  et  «Met  occidmUtes  de  t' AaiériiiiM ,  ikpuis 
le  cap  Horn  jusqu'au  60*  degré  dr  latitudf  nord , 
apparteii.iiriu  incoiUe.slatili  uicnt  au  roi  d'Espa- 
gQ«.  L'Aituieterre  demanda ,  p^r  son  ainUditsa- 
d8«r«  fépmliwi  4ê  Mite  coopabl»  voie  de  fait- 
L'BspAf;ne,  au  lieu  d'accéder,  se  mit  à  rér  ri  miner; 
de  snrfe  que,  ne  pouvant  obtenir  sntisf.u  litxi ,  le 
rqi  d'Anb^*>^^*t'^  ^  p)ûpar<til  à  !ii>uleiiir  i>ar  Icà 
«imi  iBijaitee  iffAmliom  4ê  m  tnlels. 

Le  message  avait  pour  objet  de  demander  aux 
communes  les  ninvenn  d'augmenter  l'armée  de 
(eifre  el  de  mer,  suivant  ce  qu  exi^raieot  les  cir- 
eoMlufet.  U  «bambre  neoiirda  i  million  de 
livres  pour  fournir  aux  frais  d'armement.  Le  roi 
rraip.nait  la  guerre,  et  il  voulait  f'Ire  forcé  A  la 
fatrt:.  M>  fil&Uei'l'eit  fut  cuvujé  à  AiadriU  avec  de 
plein  iMMivoin;  et,  eprAe  4m  nigociaikMis  qui 
durèrent  plusieurs  mois ,  une  convention  fut  si- 
gnée le  2S  octobre.  Par  l'effet  de  cette  convention, 
les  Anglais  renlrèi'enl  dans  leur  éiuiiiiaisrmeitt  de 
KolitM;  il<  «cqulrent  le  droit  de  conuoerccr 
librement  sur  toute  la  côte  du  nord-ouest  de 
l'Amérique.  Ils  obtinrent  aussi  la  libellé  de  la 
péclie  à  tu  livues  dâ  U  côte.  CeUe  convention , 
qui  proeurail  i  U  Grande-lrilaane  ti»e  lelkibc- 
Uon  complète,  fut  géuéi'aleraent  applaudie,  quoi* 
que  plus  de  3  millions  de  livres  euiHMli  été 
ewfloyéa  m  prép<iraiifii  de  guorr^ 

OumU  ee  traité  av«H  M  oprcIh,  la  eeHion 
était  terminée.  Dans  l'intervalle ,  uu  nou« 
veau  parlement  fut  convoqtté;  et  le  traité,  sou- 
mis le  3  déeeiobre  à  t'^p^obation  des  deux  cbaai* 
liffi,  éfNiwva  iTaMM  aaiém  eeoitirea.  M.  Fox> 
qui  êflit  ééclvré  dans  la  session  dernière  s  eu 
rapporter  entièreinenl  au  miuisti'e ,  prétendît  que 
rÂt^le(erre  avaU  cédé  4  riispa||ne  des  droit»  (ù^ . 
clMni ,  «t  ii*ftV4it  «bleiHi  que  de  fUUe»  avantages. 
Dam  U  oliambre  des  i^irs ,  le  marquis  du  Lans- 
dowue  ini|>rouva  forleuieut  un  traité  qui,  suivant 
lui,  il  ;\iou(aU  rien  à  ce  qui  avait  été  accordé  à 
l'Angleteri  e  |iar  lei  Irailél  aulérli^,  reslrei^ 
gnait  au  contraiie  ses  i>écberies,  e(  rendait  tri|* 
proliK-matiqué-s  les  n\in(  s;';*"^  dt  la  possession  de 
inwuUià.  Mai|ir«  celle  u^t^iliuu ,  la  tu^orité  ra- 
tK»iifcecMiv<mMo»î  tWe  antorHa  màm  jg  ruia^w 


à  Élire  un  emprunt  de  âOO,00Q  livre»  i  latiauquo 
pour  couvrir  les  dépemii  foilei. 

Sur  leeontinenl,  tout  anaonçail  la  guerre.  Lea 

deux  cours  impériales  voulaient  abattre  reu)|»ir<* 
ottoman  et  s  en  partager  les  débris,  L^  rui^i  de 
Pmsse  el  de  Suède ,  le  ilatboQder,  U  Pologne , 
avaient  formé  une  ligue  défensive.  Le  cabinet  de 
Saint  Jaiiifs  avait  areèdé  â  celte  liijue  autant  dans 
l'inlér^ii  de  ta  Turquie  que  dans  celui  de  la  Po- 
logne, qu'elle  voulait  aaover  de  l'envahitaament 
médité  |>ar  l'ambitieuse  CMberine»  D'un  autre 
côté.  1.1  révolte  des  Pays-Bas  pouvait  être  un  obs- 
tacle à  ia  paciticalion  du  Nord.  Le  roi  de  Pru&se 
s'engageait  ,\  aider  rem|)ereur  à  rentrer  en  posie»> 
sioo  de  ces  provinces,  i  condition  qu'elle!  reoaa- 
vremieat  le  plein  exercice  de  tous  droits  que 
Joseph  II  leur  avait  etdevés  :  mah  H  était  i  crain- 
dre que  les  Flamands,  soutenus  par  Icuih  vouitu, 
n'eueseat  dei  firéienUont  tro|>  eufMea,  en  ^^m 
même  ils  ne  voulussent  tout  i  fait  se  soustraire  à 
la  dominaliou  impériale.  éiats  géuérauv  «te 
cvi»  provinces  avaieut  e^rcu  i  amoritu  M^uveiaine 
defMiis  la  révolution;  nala  «ee  étala  m  eeaapn- 
saient  principalement  de  nobles  et  de  membrea 
•lu  clerfré.  Le  p<mi|.|,>  ,  exalté  par  les  idées  cf  éga- 
lité qui  duniiuaicui  eu  Franœ,  furuia  des  a»io< 
•  latlona  ptriotlquea.  Deux  pirtiaMen VûWHMéa» 
ennemis  l'un  de  l'autre,  allaient  en  venir  aux 
uiaifis.  L'empereur  Léopold,  qui  avait  suc  cédé  à 
J  osepii ,  son  frère,  crut  te  moflaent  tavi»rai*le  pour 
I  eaaaliir  ton  autorité  :  U  publia  dei  nnwlfcâlee, 
fit  de  belles  pFomeeees,  envoya  une  armée;  el  \m 
état"?,  malgré  leur  réptipnance  A  se  déniclire  du 
puuvuir,  turent  conUainb  de  subir  de  nouveaii 
le  Jous  aulricbien  i  pour  n'avoir  fê$  voulu  «é« 
mettre  au  parlât^  du  pouvoir  tes  otmabrei  daa 
communes. 

Pour  rétablir  La  concorde  entre  les  ktats  du 
Nofd,  la  Graude^Magoe  avait  proposé  la  tenu» 
d'un  congrus  à  Beichenbacii,  et  cette  proposition 
avait  été  accef»tée.  L'impératrice  du  Ploi-d .  nui 
depuis  Longt«m(fô  faisait  la  guerre  au  Graud  ^jet- 
goeur,  fut  obiifée  de  dilNrer  VeiécuUon  4e  an 
projets,  qui  ne  tendaient  pas  à  moins  qu'à  chasser 
li's  Turcs  dn  l'Ki'i  ope,  à  émanciper  la  Grèce,  qui , 
d  vlb-uKuie ,  otfrait  à  la  domination  d'un  prince 
russe,  et  à  plaeir  ion  f^Ul-fili  lur  le  trûne  du 
Coiistanilnopla.  Mail  le  roi  de  Suède,  fitutave, 
était  entré  en  campaj^ne ,  el  en  remportant  des 
victoire»  «ur  (es  Musses  il  combattait  pour  lea 
TurciL  La  ciarine,  alarmée,  fui  coniralnte  de  di^ 
mander  à  Gustave  un  anuletlee,  qui  fut  converti 
en  traité  de  paix  vers  la  fin  du  mois  d  loùt. 

Gepeudaut,  U  révolution  pounîutvâiten  France 
fOB  cfuca  dÊva«lat(eur.  Soua  le  nom  de  tibtm^ 


elle  dévorait  louit»  i«s  iii&iiiulioiu.  D«  la  t^uuru»-. 
tttioa  dflt  bieat  dn  cicrfé,  «lie  |aau  uicce»iv«- 

menl  à  la  desiruclion  de  (ous  le»  titres,  de  toiu 
les  privilèges,  et  bicnfrtf  après,  à  h  siippiession 
du  corfM»  suétm  de  U  iiuiile»s« ,  |>(  ivatil  <iiii»i  le 
IrAnfi  de  Imw  im  appuis.  Hais  peiil  t^air^tar 
Fesprit  des  révalolions  lorsqu'il  ne-  trouve  point 
d'uU^cles  à  M  marche  '  Y  encore  un 

U'ûue  m  Fraoca,  quand  ii  u  >  avuu  plus  ni  clergé, 
•i  paricamti,  ni  BoUane,  ni  ioalitutioni  pro- 
leolricesPquaodrAueniblée  dle^méme,  infectée 
de  dém.if;n;;ie ,  marchant  d*innu  val  ion  s  en  inno- 
vations, el  loiyours  dmcloot  à  protéger  ses  acte» 
fat  kl  «iiiHli  MOU  4i  Ubarié,  «r^gaillé,  dt  Ar»- 
Itnlté,  aUltaU  tout  autour  d'elle,  et  nt  aUftaU 
que  mr  des  ruines?  quand  les  tribunaux  qui 
reoipUçaieul  le*  aucieunes  juridictioui  u'étaièai 
Itloi  fue  dfli  iDilnuMnli  de  proscripliatt  ?  f  uantf 
Im  foldats  ni  rawwinliMiapt  plus  l'autorité  de 
leurs  ofiiciiTs;  que  l^p^HpIc  abiu.int  du  OMtt 
liM'té)  na  faisait  cou^ulei'  ses  di'oiii,  lu 
Antt»  éê  dummr.  qu  i  faire  impiintowl  tout 
Ci  mm  hM  iviiéraieiit  ses  caprices  o«  m  loiseri» 
timents?  qu.md  te  trésor  public  était  sans  nnrné- 
raii% ,  et  que  le  papier-monnaie  voyait  décroître 
rapideisefit  «a  valeur  ;  que  VUelt  la  miMm .  le 
|Mkpal«irt  Nacter,  étfuûM  tu  k  aMMit  wooès 
de  SCS  plans  6r)anciei*s  de  sa  popularité  factice ,  el 
détesté  par  la  eotu*,  était  obligé  de  se  dérober  par 
la  fuite  à  la  reconnaissamct  ikt  fmqtk;  que  Mira- 
hiiM,  époHVMli  de  tan  propre  euvrafe,  vandant 
â  la  cour  son  retour  à  des  priii(  i|>es  plus  modcrds, 
ne  voyait  plus  que  de»  etuieuiii  dans  ceux  ipii 
Tavaieitt  admiré;  que  toute  Taulorilé  résidait  Uc 
ttiléÊM  k  club  daa  jacobins ,  dont  les  membres, 
obscurs  juwjiu'  lA  ,  bi  illanl  désormais  de  tout 
réclal  du  crime,  dirige<iîent  à  leur  gré  le:»  si-o 
tions  de  Paris,  la  municipalité,  TAsseniblée  ;  que 
Lafcfatte  parlatMll  rkipo|Nikrité  de  Mirabeau  ; 
qu'enfin  le  If  juillet,  anniversaire  de  ee  jour 
falai  ou  luioha  la  Haslille,  ourinsurreelioii,  levaul 
sa  téle  d'hydie,  eitsevelu  sous  les  déliri:i  de  1  an« 
lbfkr«Bie  (1)  toM  ka  principal  de  loyanié 
qui  servent  de  lieu  entre  les  rni.s  et  les  peuples,  la 
démagogie  en  aruu-s  (ratuail  le  faiiile  el  nialheu- 
ram  l«OUis  à  Vmdeidt  Ui  ptUne,  él'igé  au  milieu 

du  Cbamp-de-llan,  et  loi  arrachail  kacnNOt  de 
«liDkair  fi  fNrder  nnc  ccnititoïka  ignl  k  dé- 
Ci)  AAuiéiucoi  uous  m  regrettons  pas  la  Bastille,  (A 
trop  Rouveot  des  roi»  et  des  miiiisircs  dt  Jipoies  avaient 
CDrcrmé  ceaijBi  kiir  dépiaistfeni;  mais  yos  a'aunona 
pM  vnalo  qiMfc  eM  été  abMtveiMif  h  i^vollf .  La  téf^^t 
pi^t-^llf  <'li<',  ronime  on  W  disait  dan«  ce  rnji|i!.  dr  f^- 
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tiùnail  uu  le  réduisait  à  porter  une  cuuruni;e 
d^ndanteetflélrk? 

hou ,  le  trône  à  celte  époque  n'existait  plus  en 
France,  ou  ce  n'était  plus  'fii'nrt  v  un  >iuiularre 
que  le  premier  souftle  de  k  uujpcit;  devait  reii- 
vener.  Kb  bien  I  il  sa  trouva  beaucoup  d'Anglais, 
fanatiques  admirateurs  de  la  révolution  fran^ai^e, 
qui  solennisérent  le  14  juillet  comme  une  fCle 
nationale.  Plus  de  six  cents  per&ouues  se  rétmireut 
août  k  direction  de  lord  Stanbope,  «o  sa  qualité 
de  président  de  la  Société  de  la  révolution,  insti- 
(liée à  Londres,  et  se  livrèrent  à  la  niaiiifeslatinn 
de  sentiments  qui  n'étaient  pas  trop  en  iiarniouie. 
avec  ceui  de  k  partie  aaine  de  la  nation ,  et  nir- 
tout  avec  ceux  du  roi.  Cette  société  avait  étendu 
ses  ramifications  dans  lou!  le  royaume  ;  et,  affiliée 
pour  ainsi  dire  au  club  des  jacobiiui,  ou  même 
au  parti  démasogue  de  l'Asterablée  natioiMk« 
elle  correspondait  avec  celte  assemblée,  avec  les 
jacobins,  et  avec  la  plupart  des  soeiélés  popu- 
laires de  France.  Parmi  les  sociétaires  on  voyait 
des  hommes  de  tontes  l«i  profientoni,  et  surtout 
beaucoup  de  disaidenk  Ci  d'hommes  de  lettres  du 
second  ordi-e,  gens  qui  avaleut  ftirt  peu  de  n  la- 
lioiu  avec  le  gouveriiemeul,  et  qui ,  tout  nourris 
de  théoriea  prises  dans  les  livres ,  ignoraient  l'art 
d(  g  Hiverner  dans  les  circonstance!  difficiks»  on 
dans  les  moments  de  crise. 

U.  Bmke,  dans  son  livre,  n'épargna  point 
cette  tscoeiadon ,  qui  de  son  cMé  Inonda  Londrn 
de  pamphlets  et  de  diatribes  amères  contre  Tau* 
leur.  Ct  lui-ei  se  consola  aisément  |)ar  l'appro- 
liai  ion  qu'il  reçut  de  tous  l>is  geos  de  bien; 
Gi  or^e  III  surtout  se  montra,  dès  le  premier 
jour,  extrêmement  satisfait  de  Touvrage  el  des 
priiiripes  qu'il  renfermait.  Un  des  effets  de  celle 
puidiealion ,  ce  fut  de  faire  attaciier  aux  mub  de 
el  de  tory  un  autre  sens  que  celui  qu'on 
leur  avait  donné  Jusque-là.  On  appela  désormais 
\vlii|;s  tnns  ceux  qui  se  dérlarèreul  partisans  de 
la  révolution  fi  auv^ise ,  el  qui ,  sous  prétexte  de 
vouloir  servir  le  peuple ,  se  prononçaient  contre 
l'influenoe  de  l'aristocratie,  et  surtout  contre  celle 
de  la  cour.  Ceux  que  la  rév(dution  remplissait 
d'alarmes,  et  qui  voulaient  que  par  tons  les 
moyens  on  arrêtât  les  progr^  de  celte  doctrine , 
furent  désignés  par  le  nom  de  torys. 

Le  24  mars  1791,  le  roi  demanda  aux  chambre*;, 
par  un  message,  que  It»  forces  maritimr.s  fussent 
augmentées.  AL  Pilt,  en  présentant  ce  mcs.<iage 
aux  communes,  parla  de  Pagrandissement  pro- 
gressif de  la  Russie,  et  des  daiiijers  qui  poun^inif 
à  l'aNcuir  résulter  pour  l'Europe  du  trop  rapide 
acci  oii»t>ement  du  colosse  du  flord.  11  paraît  qti'au 
congrtede  fteicheobicb,  kl  ministres  derallknre 
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éttmdn  avaient  pn^w^  ^  ^  ^  lam\e 
il^aecéder  â  la  pix  qu^îb  éUioit  près  de  concliii  o 
avec  TAulnche,  el  dont  la  prenniMc  condition 
défait  être  de  rendre  toutes  lt%  conquêtes.  L'im- 
pêntakMt^ti»  Catord  cette  proposition;  à  la  fin, 
paorfant,  elle  déclara  conaentir  h  ce  qtafûn  exigeait 
dVlle,  ft  voiitorr  rendre  ses  conquét<*"!.  A  l'excep- 
tion de  la  i>laoe  d'Uczakow,  qui  commande  1^ 
iMNMliesdu  Dniéper,et  qui  n'est  guère  qu'à  65  lieues 
éc  Conslantinople:  c'était  »ir  mie  réfwnie  de 
CaJhenne  que  George  Ilf  et  son  ministre  avaient 
résolu  d'employer  des  mesures  coercîtives. 

H.  Fox  et  plusieurs  autres  membres  de  l'op- 
poaiUon  déclamèreiit  avec  beaucoup  de  torett 
contre  l'objet  du  mcssaf;c:  ils  soutinrent  que  l'in- 
tprvenfion  armée  de  la  Graiide-Bretaj]ne  n'aitraît 
pour  réiuital  que  de  MTvir  l'anibiliuit  du  roi  de 
Pnaae.  L'Augtelerre  nValt  reçu  de  la  BuHie 
aucune  injure,  elle  n'avait  donc  a ucime vengeance 
à  evercer;  el  ce  n'était  |)oinl  pour  conserver  A  la 
Turquie  sa  ville  d'Oczaiiow  qu'elle  devait  sacrifier 
lea  avantagea  de  ion  eonmeree  avec  lea  Rniaea. 
Les  ministres,  de  leur  cAté,  prétendirent  que 
ragrandis<;f!)MMii  df  1.i  Russie  aux  dé|)ens  de  la 
Turquie  pouvait  gravement  compromettre  el  le 
eonmeree  et  let  tnlArCla  poliilquea  de  l'Anglo- 
terre,  et  que  la  possession  d'Oczakow  donnait  à 
la  «nssie  la  facilité  d'envahir  non -seulement 
Coit;>t;ènlinople,  niais  encore  toute  la  b^nît  Egypte  : 
ce  qui  détrnlrait  cette  babnoe  des  pouvoirs  que 
rÂn!jlet<  ire  avait  établie,  et  pour  laquelle  elle 

avilit  si  loii(;lemf^  romhaltn 

L'opposition  éctioua ,  mai:»  les  argumenta  de 
H.  Pox  avaient  fiilt  imprenloii  ;  lea  parolea 
avalent  retenti  hors  de  la  dianibrc!,  et  comme 
elIt"?  trouvaient  ht^auennp  de  sympathie  dans 
toulei»  ïca  clauses  coninieiyantes  ou  maoufactu» 
liêrea,  l'opinion  publique  se  prononça  forleinent 
contre  l'intervention  armée,  et  le  ministre,  qui 
ne  voulait  point  hasarder  sa  popularité,  ae  garda 
de  ^"etser  l'exécution  de  son  projet. 

La  motion  de  ■.  WilberfMve  pour  l'Mwlition 
de  la  traite  des  nègrei  n*ent  pas  plus  de  succès 
que  n'en  avait  en  le  messaf^e  royal.  I,es  plaintes 
de«  intéressés,  principalement  des  planteurs, 
Ihnent  tdlea  que  la  mi^lé  r^eta  le  projet  de 
bill.  Oarn  le  même  temps,  les  deux  chambres 
passaient  un  bill  que  le  roi  s-un  tionna  ,  relati- 
vement à  la  formation  de  rétablissement  de 
StararLewe ,  dont  le  but  principal  était  d'intro- 
duire le  christianisme  en  Afrique. 

Après  le  bill  d"  "^ii  îia  Léon»',  le  ministre  en 
présenta  un  autre  dont  l'objet  n'était  pas  moins 
important.  Il  s'at^is^ail  de  donner  au  Canada  une 
organlttllon  large  et  libérale.  Le  gouvernement 
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briunnique,  édatré  par  rcipârienèe,  dédaru 
renoncer  au  droit  d'Impoacr  des  (axes  sur  la  co- 
lonie, et  se  rt^erver  seuleuMot  odul  de  régler  le 
commerce  extérieur. 

Le  bia  poiM  dana  le»  deux  chambra  aana  dlvi- 
alon  ;  mab  il  donna  lieu  à  un  incident  assez  re- 
rrinvffMil'tf  :  frt(  irne  rupture  solennelle  entre 
les  deux  anciens  amis.  Fox  et  Burke.  Le  premier, 
toiyours  opposé  par  système  aux  projets  propœéa 
par  le  ministère,  ne  manqua  paa  de  B*éle«ir 
'^f^Mtrt'  II'  litlî.  fjn'i!  ne  trouvait  pas  conçu  dans 
vue&  a&sez  libérales.  Entraîné  par  la  fougue 
de  aea  Idées,  il  eut  occa&ion  de  parler  daa  dee- 
trinea  de  H.  Burke,  eonlemiea  dana  aoo  dernier 
ouvrage;  et,  bien  que  M.  Bnrke  ne  se  trouvât 
point  alors  dans  la  chambre,  il  s'exprima  d'une 
maniât  inconvenante.  A  une  nouvelle  lecture  éà 
bill,  H.  iorke  prit  la  parole  pour  venger  ses  doo- 
trines,  et  se  venger  ^M-m<>me  de  l'indécente 
attaque  de  son  ancien  disciple.  «Dans  le  temps  oùi 
nous  vivons,  dit-il,  il  peut  être  dangereux  de  se 
Ibire  d»  eunemle  ou  de  perdre  dmamia;  maie  al 
mon  inviolable  attachement  A  la  constitution  bri- 
tanniifiie  me  plaidait  dans  le  ras  de  rompre  des 
liaisons  ou  de  brav<;r  des  inimiliés,  je  ne  balan- 
eerals  paa,  cl,  juaqu'l  mon  dernier  aoupir,  je 
crierais:  Fuyez  la  constitution  Française I... 'Au- 
jourd'liui  j'ai  fait  mon  devoir  au  prix  d'une 
ancienne  auulié;  j'y  renonce,  et  c'est  pour  tou- 
jours.» I.  iox  Ait  d'abord  atterré  par  eelle  ëê> 
claration  solenn^le;  des  larmes  coulèrent  même 
de  ses  yeuT:  puis,  dans  un  discours  1o(m  hant .  il 
invoqua  les  droits  de  cette  vieille  amitié  que 
1.  Burke  voulait  rompre  :  mais  aea  paroiea  ao 
perdit  eut  tous  les  voûtes  de  la  salle,  et  l'inexo- 
rable  VtwvVf  <f  refusa  ImU'  i-f^rfinciltalinn  On 
assure  nitinie  que  plus  tard,  sur  son  lit  de  mort, 
il  oe  voulut  paa  voir  K.  Fox. 

L*OppMlllon  se  répandit  en  plaintes  ambres, 
en  sarcasmes,  en  ininn-s  •n'^mf.  rnuU-f  M  Bnrice, 
mais  il  était  évident  qu  une  tois  la  scission  opérée 
entre  eea  deux  penonnages,  il  n'y  avait  plua  de 
rapfiroclicnient  possible;  car  la  dissidence  d*(^ 
ninn-î  rif  [nirfTtt  ]ias  sur  une  matière  de  peu  d'im- 
portance, mais  sur  une  question  vitale,  dont  les 
conséquences  pouvaient  acrvir  la  oonaUtotion  ou 
la  renverser. 

La  chambre  eut  ensuite  i  s'occuper  f^'rni  bill 
tendant  à  autoriser  lesjurés  à  décider  sur  la  quô^ 
tion  de  droit  comme  sur  la  question  de  fait.  la 
proposition  avait  été  d^i  soumise  à  lachamlMU, 
en  1771 ,  p-r  M  Dowdesw*  !  ,  t  f  combattue  par 
M.  Burke  ;  et  maintenant  M.  Eurke  appuya  le  pro- 
jet avec  plus  d'adrmae  peut-être  que  de  bonne 
ffai  ;  car  était-il  bien  convaincu  qu'il  a'éialt  Irnmp* 
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b  preml^ir  fois ,  h  qnW  m  %e  trompait  pas  la 
leeoiMle?  iiuui  4u  li  eu  soit,  soutenu  par  H.  Pi U 
cC  M.lnlciiie,  lebDliMiiaaiiicoiiiiiiuimâ  une 
grande  majorité.  Moins  Imunui  à  la  chambre  des 
lordSf  il  fut  rejeté,  parce  que,  dans  les  rircon- 
tlances  où  l'ou  »e  Urouvail ,  toute  innovation  dans 
In  lolt  4a  roymBe  m  itouvtlt  être  que  dange- 
reuse; (oulefoiB,  préienté  de  nouveau  à  U  mb^mi 
•uivaiitf' ,     ImH  t>;<ss^  rtux  deux  ciiambres. 

La  discus&iuu  qui  vt;nait  d'avoir  lieu  fui  suivie 
d'une  antre  diacundon.,  non  molnt  grafe  et  non 
noiiis  intéressante  pour  une  (;iande  partie  de  la 
naliiHi  !ir!fituii(|iie.  Los  l^^^ilients  catlmliifin-s 
étaient  soumis  à  diverses  .disposilionfi  pécule:». 
H.  Hitford  propoia  de  le*  loailniin  i  ces  dispo- 
ailioiis  de  la  M ,  en  leur  demandant  on  serment 
qup  leurs  croyances  religieuses  et  letrr  ctw^r-rurc 
at  leur  défendissent  pas  de  prêter,  li  ht  reiiiar- 
qatr  que,  récemnMnC  encore,  ces  dissidents 
avaient  énergiquement  protesté  contre  lei  doe- 
irinr-^  <]ur.n  I'mu-  im[  T?*ait;  (pi'ils  n'admettaient 
ni  1  autorité  temporelle  du  pape,  ni  le  droit  du 
pape  d'excommunier  les  princes,  et  de  délier 
lenn  ai^jets  du  serment  de  Bdélité  ;  qu'ils  dés- 

avoi.ni»"it  (ir  nii^nîr  \?.  ihir'rir.''  inij'it"  qnV)!'  jiom- 
vait  manquer  de  fui  envers  les  hérétiques ,  et  que 
leurs  prêtres  avaient  le  pouvoir  d'exempter  un 
bonune  de  ses  obligation  morales.  Le  principe 
de  ce  bill  fut  applaudi  dans  les  deux  cliambres; 
le  banc  d«}  évéques  se  montra  très-favorablement 
disposé,  et  le  docteur  Horsiey  poussa  même  ia 
bienveillance  Jnsqa'i  dioitir  tow  les  leraMS  dont 
se  composait  la  fornuiU*  du  serment;  de  telle 
sorte  qu'aucun  des  mots  employés  ne  pût  choquer 
la  susceptibilité  des  catholiques  ou  occasiouner 
le  pins  llger  scrupule.  L'BgUse  d'Ecosse  crut  que 
le  moment  était  venu  pour  elle  de  demander  la 
révocation  du  test  act  en  ce  qui  la  concernait; 
mais  on  découvrit  que  celle  démarciie  avait  été 
suggéréf  auK  Koessals  par  des  Aoglali  dissidents 
qui  se  disaient  presbytériens  comme  COI.  La  pd- 
Ûtion  ne  fut  pas  accueillie. 

Les  cbambi'es  se  séparèrent  le  10  juin ,  après 
avoir  volé  les  subsides  et  entendu  le  rapport  du 
comité  nommé,  sur  la  demande  de  M.  Pitt,  pour 
vérifier  les  comptes  de  recette  et  de  dépense  des 
cinq  dernières  années,  de  même  que  Tétai  de  la 
dette  publique  depuis  1786w  II  résulta  de  ce  rap- 
port que  Tadminislration  de  M.  Pitt,  toute  favo- 
rable au  rf)  vin  nif  .  ivii!  été  la  meilleure  possible. 
11  était  éviUuui  qu  eu  Ueuiandant  lui-même  ia  no- 
mlMlion  d'un  comité  de  recherebOf  c'était  une 
couronne  qu'il  voulait  se  faire  tresser  par  ce  co- 
mité. Il  fut  reconnu  qu'à  l'avenir  le  revenu  annuel 
excéderait  les  dépenses  en  temps  de  i»aix ,  et  que 
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le  service  courant  pourrait  être  fourni  par  les 
branches  existantes  de  revenu ,  sans  qu'il  fût  né- 
cessaire d'imposer  dm  laim  additionnelles,  et 
moins  encore  de  créer  des  imp<Nts  nouveaux. 

La  révolution  continuait  de  faire  en  France 
des  progrés  rapides  ;  car  sa  marche  ^it  libre. 
Tout  ce  que  le  pays  renfermait  de  noblm,  de 
bourgeois  vaniteux,  persuadés  que  l'émigraOeo 
les  allait  anoblir,  l't  mt'n)C  de  très-pefi''^  hn\i>-- 
geois  qui,  trayant  ni  places,  ni  biens  à  perdre, 
détalent  pour  personne  un  oliifet  de Jaloule;  Jus- 
qu'à de  simples  ouvriers,  qui  se  croyaient  priK 
bablement  obligés  de  suivre  rexenin!,>  de  ceux 
qu'ils  avaient  jiisque-ii  regardés  comme  leurs  su> 
périeurs,  se  rmdalent  par  centaines  chez  leurs  virf- 
sios.  Allemands,  Italiens,  Espagnols,  Anglais,  ou 
autres:  c'était  prînei|Mle(nent  à  Coblenl?  que  se 
réunissaient  les  émigrés  (tes  provinces  du  Nord , 
et  que ,  sons  hs  auspices  de  la  Pnuse  et  de  l*An- 
tilche,  ils  formaient  des  légions  ou  régiments 
auxquels  le  roi  de  J^russe  promettait  de  Joindre 
ses  troupes. 

Le  nà  aviU  encore  dm  servitenrs  dévoués, 
mais  aucun  d'eux  n'était  capable  de  prendre  un 

pnrli  ^,'r,!;MMviix  '-f  de  le  (•nn'^'-illrr  r'i  Tniiis  •  on  le 
dctermuia  néanuioius  à  quitter  furtivement  la 
France,  et  à  se  rendre  ttu*  la  frontière,  où  II  se 
serait  bient6t  vu  au  milieu  de  sa  fidëe  Mêlent, 
Tout  le  monde  sait  que,  recomin  Varennes  par 
le  maître  de  poste  Drouet,  il  fut  arrélé  et  conduit 
à  Paris  an  roilien  des  hurlements  d'allégresse 
d'une  populace  tumultueuse.  On  sait  que  les  jaco» 
bins  et  les  cordellers ,  leurs  frères ,  demandèrent 
la  mort  du  roi;  qu'il  y  eut,  le  17  juillet,  ime 
formidable  émeute,  que  Lafayette  parvint,  non 
sans  peine,  à  dissiper  avec  la  garde  nationale; 
que  le  parti  de  la  démagogie  fut  déconi  rfé  par 
sa  défaite  en  cette  occasion  ;  que ,  si  ic  roi  et  ia 
cour  avaient  montré  quelque  vigueur,  et  l'Assem- 
blée nationale  moins  d'hésitation,  il  était  possible 
encore  de  sauver  la  monarchie  :  mais  il  était  éerit 
(pie  ie  tr^ne  devait  s'écrouler,  el  que  Louis  péri- 
rait sous  ses  ruines. 

L'AasemMée  nationale  ne  tarda  pas  A  emaer  ses 
fonctions;  le  Rrand  œuvre  de  la  constitution  était 
terminé.  Elle  se  sépara  donc  ,  après  ^voir  décrété 
qu'aucun  de  ses  membres  ne  {H>urrait  être  élu  â 
i'assemUée  rd|ùM«  qui  allait  remplacer  iacuMs- 
ttiiuante.  Il  résulta  de  là  que  les  nouveaux  députés 
furent  tous  pris  dans  les  dernières  rla5;ses ,  et  <pie 
pour représejiter  1^  Français,  nation  \i\e, légère, 
polie ,  on  vit  arriver  des  bommes  grossiers,  igno- 
rants ,  pleins  de  préjugés ,  enivrés  d'orgueil  par 
le  choix  fait  de  leurs  personnes,  «l  ne  prenant 
conseil  que  de  leurs  jiassious. 
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Il  était  bien  évident  qu'avec  une  assemblée 
ainsi  romposép.  h  royatif^  faibif  pI  sansapptiî  ne 
pouvait  longiemps  s«  maintenir,  même  dans  l'état 
d'ababieiiieiit  où  m  ravale  rédalte;  car  elle  était 
eneore  on  obstacle  aux  progrès  de  la  révolution. 
l*Asseml>Iéf ,  en  effet,  cralf^nanl  le»  émigrés,  qui, 
réunis  sur  la  fi'onlière,  semblaient  disposés  à  fon- 
dre sur  la  capitale ,  rendit  des  décrets  que  le  roi 
refusa  de  sanctionner,  ce  qui  mit  en  fiuTeurles 
rpvoUtfionnaîres.  n'osaient  pdtirl.uil  pas  encore 
s'en  pretîdre  directement  au  roi  :  ils  pounjuivirent 
PM  mlnlstree,  et  bientM  Ils  le  contraignirent  à 
eevoir  de  leurs  mains  un  minish^re  qui  se  distin- 
fîua  de  celui  qu'il  renipl.icait  pai  l<>  nnm  nlorlotix 
de  sans-culotte f  uom  dont  les  anarchistes,  dans 
leur  délire ,  s*êUileat  affUbUien  prenant  le  bonnet 

Tandis  qnc  ce  niîiiis(«''rc ,  ennemi  tlii  smn  eraln, 
travaillait  de  concert  avec  rAssemblée  i  démolir 
pièee  à  pièce  fanttqiie  édMce  de  la  inoinrehle ,  la 
pimpagande,  qui,  dans  un  discours  ftmeus  pro- 
noncé par  Isnani  le  20  juillet  à  l'occasion  de  la 
coalition  qui  se  formait  à  Pilniti  entre  la  Suisse, 
ta  Prusse  et  l'Autriche,  avait  annoncé  que  si  les 
rois  ae  liguaient  contre  le  peuple  français,  le  peu- 
ple français  se  ligueraitavec  les  peuples  contre  les 
rois;  la  propagande  avait  en  Angleterre  des  amis 
lélés  qui  prêchaient  ses  doctrines  et  les  représen- 
taient oomne  ieule,s  propres  â  anurer  le  bonheur 
des  nations.  Hes  <Vi  ivaîns  pîeîtis  d<'  talt-nl  ser- 
vaient ce  parti  de  leur  plume,  comme  M.  Fox  aux 
communes  le  servait  de  sou  éloquence.  Le  docteur 
Prieatley  répondit  I  Téertl  de  H.  Burke.  Lra  dis- 
sidents nnîtaires  se  dislinnuj^rent  snrtonf  |iar 
Texagéralion  de  leurs  sentiments  républicains. 
Pious  avons  vu  la  Société  de  la  révolution  célébrer 
I  Londres  le  14  Juillet;  la  même  cérémonie  eut 
lieu  dans  beaucoup  d'autres  villes;  mah  dans 
quelques-unes  elle  ftif  frnijbt(*e  par  le  |>ai  U  op- 
posé; à  Bii  liiiiigtiam ,  elle  le  fut  par  des  excès  ré- 
préhenslbtes. 

Onatre-viiif*fs  ou  quatre-vingt-div  personnes 
s'étaient  réunies  sous  la  pn^idenre  de  M.  Keir, 
avantageusement  connu  par  les  progrès  qu'il  a  fait 
Mre  â  la  chimie;  mais  I  peine  ae  trouvaient- 
elles  rasseiiÉ>lécs  que  la  maison  fut  entourée  par 
la  populace ,  fini  témoigna  les  intentions  qn'elle 
apportait  par  des  imprâcâUoos  Irës-peu  équivo- 
ques, tes  manbres  de  fasaocfatioo  parvinrent 
fou  i  s'évader.  Bientôt  après,  la  populace  abat- 
tit \f*  croisées  de  la  façade  ;  et  bien  que  les  ma- 
gistrats fussent  accourus  au  premier  avis,  les  as- 
saillants entrèrent  dans  la  maison ,  et  se  mirent  à 
la  recherche  des  sociétaires  qa^heoreusement  pour 
eus  on  ne  trouva  point.  La  populace,  irritée  de 
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n'avoir  pu  saisir  les  objets  de  sa  haine,  alla  met- 
tre le  feu  i  dent  maisons  où  les  dissidents  se  réu- 
nissaient ;  de  lâ  elle  se  rendit  à  celle  du  docteur 
Prieslley,  qu'elle  saccasea  eonplétemaot  :  sa  M» 
bliothèqne,  ses  papiers  et  ses  manuscrits  furent 
anéantis.  La  papnlarp,  qui,  une  fois  décliatn^*», 
s'arrête  diftîcilement ,  Incendia  pendant  les  deux 
jours  suivants  fes  malsons  de  plusieurs  dissidnili 
qui  demeuraient  à  Birmingham  ou  dans  les  envi- 
rons. Des  troupes  de  ea\  a!erie,  <}iiî  a  la  fin  an  i- 
vèreot,  rétablirent  l'ordre  ;  mais  d^â  te  mal  était 
ftitfonren  prévenais  retotn»,  on  arrtu  tesdidb 
du  mouvement;  quelques-ttos  subirent  on  juge- 
meni  ;  tidis  des  plus  coupibics  périrenl  du  sup- 
plice ordinaire. 

L*aff^ire  de  Birmingham  et  la  part  que  lepeuf^e 
y  avait  prise  ref|pol<nrent  un  peu  l*enthoudasnw 
des  amis  ttu  peuple,-  et  le  dorfenr  Priestley  dut 
penser  que  s'il  est  difficile ,  sous  un  gouvernement 
régulier,  éiabU  sur  une  conslilution  respectée  et 
consacrée  par  le  temps,  d'arrêter  le  peuple  dans 
la  carrière  des  exnk  quand  une  fois  il  y  est  entré, 
il  est  bien  plus  difficile  de  le  retenir  lorsqu'on  Fa 
d^agé  du  joug  des  lois,  et  qu'on  l'a  imprudem- 
ment enivré  d'Idées  mal  comprises  de  Umte^ola- 
sanoe  et  de  souveraineté. 


CHAPITRE  GIT. 
floksda  HtMdo  foiflesr^lll.**  IML 

C.t  fut  le  31  janvier  que  le  mi  lemen'  •^'Tî'^e'nMa. 
On  n'attendait  à  un  discours  significatif  de  la  cou- 
ronne; mais  cette  attente  fut  trompée,  et  jamais 
paroles  plus  dépourvues  dPéecff  ienese  firent  en- 
tendre dans  des  eijTnnstanees  aussi  critiques.  Mais 
la  discussion  sur  l'adresse  ne  laissa  pas  d'être  ani- 
mée. On  voulait  connaître  à  Ibnd  quelle  marche 
I  es  ministres  avaient  «al  vie  pour  leur  intervention 
dans  les  querelles  de  la  Russie  et  de  la  Porte. 

M.  Jenkinsnu  peij;nif  l'impératrice  du  Nord 
comme  ne  respirant  qu  agrandissement  et  conqu6> 
tes,  venant  de  signer  un  noavctv  IraKé  de  partage 

de  1.1  Pnlnfpie  a\  ee  d'autres  f^biLtlicn  nnironne's. 
Kt  M.  Jenkinsnn  n'avait  [Mjiiil  tort  de  stigmatiser 
ce  traité  odieux;  niais  il  se  fît  grandement  Illu- 
sion lorsqn'en  pariant  de  la  franco  11  dit  qoe ,  al 
autrefois  cette  contrée  fut  i^our  r.Ani;!eferre  nue 
danf^erense  rivale .  il  n'^néiail  plus  de  nn^nic  datjs 
ce  moment,  puisqu  elle  achevait  de  |»erUre  toute 
sa  force.  M.  Fox  tint  un  tout  autre  langaf^e.  fl 
prétendit  qu'on  pouvait  se  réjouir  de  la  chute  du 
despotisme  en  France ,  et  en  même  temps  profe»- 
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ser  U  |>lu!>  grande  vénération  pour  la  constitution 
briUniiique  ;  qu'âu  surplut  11  ne  Malt  pa»  con- 
fondre ,  comme  on  affeiellit  de  )e  faire ,  les  prin- 
ripfs  di'  la  rê\  filiilinn  avec  ses  excès ,  et  rendre  h\ 
liberté  re&iK)nsablf  de  la  démence  de  quelques  in- 
dividus,  démence  qui,  au  tnnû,  ne  plîifeiHiU  quji 
d*un  frop  ardent  enthousiasme.  M.  Bttfte  fit  une 
crlM<|tf<»  amère  de  l'opinion  âe  M.  fns  :  suivant 
lui  un  esprit  infernal  régnait  sur  lâ  Fran^  en- 
Clêfe;  el  cet  ttprH^  fl  MaK  IVxUrper  ellMaii- 
tir.  fi  voulait  une  confédération  générale  des  sou- 
veraine contre  1rs  «loririitf^  qiiî  pouvaient  envahir 
leurs  États  :  Fox,  au  contraire,  soutint  de  toutat 
•es  tant»  qoe  l'Angleiem  devait  i^abstenfr  de 
toute  intervention  hostile.  Qmit  aui  minisin  n, 
ils  évilèreni  cette  question  pour  n'Wre  p;\s  obli/^és 
de  manifester  leur  opinion  sur  les  événemeuts  de 

É.  Mit  ne  prit  la  parole  «pie  pour  répondre  à  la 
ff  nsiir»'  que  M.  Fox  avait  faite  de  la  partie  du  dis- 
cours royal  uù  il  était  parlé  de  l'état  des  tiitiinces 
du  royaume;  et  n'y  voyait-on  pas,  en  effet,  un 
excédant  des  recettes  sur  les  dépenses  ;  excédant 
ipiî  crni^sall  d'année  en  annf^fv  et  qui  lui  permet- 
tait de  proposer  â  la  chambre  d'attribuer  sur  les 
feiidi  raitants  une  somme  annuelle  de  200,000 
livres  à  la  cabse  d'amortissement,  de  prendre 
??i!r  ff>f'«i5  nf^n  f-mpl  ivr-^  df  la  tréscuvrie  une 
autre  somme  de  400,000  livres  et  de  l'ajouter 
M  mimoft  destiné  à  la  rédocUon  de  la  deUe  pu- 
Mlqoe;  d'apfpHqoer  une  autre  somme  de  1iO,000 
llvre-ç  îTTsf  Mrr  les  mêmes  fonds  A  rouvrir  les 
fhus  de  rarineaient  d^Espagne?  liinHn,  il  déclara 
iftt'on  pouvait  supprimer  quelques  droits,  tels 
^ue  la  (axe  mm  la  di*èche,  sur  les  doncatiqnes 
femmes  ,  sur  les  oliariots  c*  ^  'M'urt  s  de  transport, 
sur  les  maisons  qui  avaient  moi  us  de  se|)t  crnisét^. 
Après  avohr  rendu  compte  de  quelques  auti'cs  opé- 
ratloos  flntncléres,  le  ministre  termina  son  dis- 
cours par  un  !irilbnf  'r^îilr  iM  de  la  [•rospt'rHé  qui 
attendait  i'Aiiglclerre.  Mallieureusenient  l'horos- 
eope  oe  se  vérifia  pas ,  et  Tannée,  qui  s'annonçait 
ftelte  ef  fiante,  intt  ao  btnlt  4m  arme»,  irMe, 

M.  Fox  approuva  complètement  les  ofiératioii!» 
du  nrinistR ,  et  déclara  partager  toutes  ses  espé- 
rances d'an  heureux  artnlr.  ■•§»  H.  Iliertdan 

Ht  rfr  l  of  posilinn.  !1  soutint  qtie  supprimer  les 
taxes  exii>lanles,  ce  serait  violer  le  pririttifte  du 
tnditl  de  la  dette  ;  que  d'ailleurs  le  revenu  n'était 
pas  tel  qu^H  pAt  snppertor  one  dlminolieii  dont 
les  (a\''^  f»'  roiivelles  discu<;sfo!is  s'enf^af^^rent , 
le  ministre  défendit  son  système  que  la  chambre 
•4opla  complètement.  Le  ministre  fit  encore  adop- 
ter ptf  H  idMM  tn  wn  portint^ov,^»»  le 


cas  d'uti  emprunt  à  venir,  pour  qtMAqui  «use  que 
ce  ftti  f  II  aeiilt  pi  Aovêvo  pouv  Mil  aur  w  Mv* 
ve^  ea|>lfil ,  outre  l«i  dividendes  ;  que  le  produit 
de  oe  prélèvement  «uraK  la  r^'^nif  destination  que 
le  million  auouel  des  fonds  d'aiiiortissetuent.  Cette 
ttfOdreluIflHcoBMdlMoiitrlacfilBte  que,  dana 
k  cas  dTune  guerre  longue  et  opiniâtre  qui  p9Êh- 
rait  amener  l'aprrni<;ipmpnf  de  la  dette  publique, 
la  caisse  d'amurtis.sem«nt  ne  pût  sufHre  é  ses  opé- 
ntions,  ce  qui  peut-être  renMl  IndvMaMe  Me 
banqueroute  nuioaale. 

Le  ministre,  voyant  qu'au  moment  m» me  fte 
celle  discussion  le  ti'ois  pour  cent  valail  04 ,  eut 
é^diord  rinlenthm  de  réduire  le  quatre  pour  cmt 
è  Irola  et  demi  :  puis  il  crut  convenable  de  ren- 
voyer ce  projet  ^  la  Sesf;tnfr  pr-rii"li;iiîtf' *.  m  ni-;  vers 
la  tin  de  l'année  le  trois  pour  cent  était  tomlié  à 
74,  et  le  {trojei  M  ■banduMii  INns  la  chaaifere 
des  pairs,  le  Mil  relatif  ont  eaytunts  épro«n«,  «i 
grand  Afniuicmcnt  d«  pnltllc,  une  violente  r»|»po- 
sllion  de  la  part  d'un  collègue  de  M.  Fin ,  du  cliaa- 
eeller  Tburlow  :  le  Mil  n'en  hi     motna  êùêpiL 

Gardant  l'opposition  n'avait  pas  atettdMOé 
son  îM-ojet  d'introduire  dau<;  }<'  pnrl'^iuMit  une  ré- 
forme qui,  toute  nécessaire  qu'elle  pouvait  être 
eneUe^Bême,  n*atirait  pu  s'opérer  sans  iMi||Rr 
daaa  les  drconstanees  où  l'on  se  trouvait.  Ptu- 
^:,!('iî-<;  rrs^orinMo'H  m  fnrm^rrnt  ^  f.nndr'^  ri  dans 
beaucoup  d'aulrtss  vill^.  Les  uiarcliands  d«  la  ca- 
pitale an  rtallfnl  tnoi  te  M»  dt  tocMlf  ët  eo^- 
res|)ondaMSi 4  et  adoptant  pleinement  le  système 
de  réforme  proposé  par  le  due  'V  Rirlimond,  ils 
voulaient  un  parlement  annuel  et  le  suffrage  uni- 
versel ,  ifeiUè-dlM  aeoorder  i  tons,  lana  dMine» 
lion,  le  droit  dfdlire;  une  àulrt  assoctolion  o'in- 
titula  du  bcati  nnm  d'Amis  du  peuple,  ef  nv^^nca 
des  princi|»es  que  M.  Pitt  iui-méi»e  avait  soutenus 
dans  HA  autre  temps ,  et  qui  avaient  été  approuvés 
|Mr  boaneawpd'ho— m  éclilria.QDllB  noclaflon 
comptait  parmi  ses  membres  une  trentaine  de  dé- 
putée des  communes  et  un  assez  grand  nonilirede 
littérateurs  et  de  savants.  Ils  publièrent  par  la 
voiedelapreaaeleurfroflMiondeM,  réwrtufent 
d('<ienianrler  fnTmellement  illa  chambrela  réforme 
immédiate ,  et  cliargéreoi  MM.  £ralUneei  Qrej  de 
les  représenta*. 

A  la  aéinoe  d«  ta  avm ,  et  daralar  dMim  ^ 
la  session  [ïTochaine  il  demanderai?  irn-  enquête 
sur  la  r«présenUiioii  nalinnale ,  et  M.  fut  s'éleva 
contre  cette  aouonoe  et  les  obaervations  qui  l'ae- 

m<*me  désiré  une  réforme,  H  la  désirait;  maison 
ne  pouvait  actueUemenl  la  tenter  sans  eompro- 
medre  la  paix  pullllqoeel  la  silielé  du  gouverne» 

MHi.  H  ilin(ni[w  I  II  rtiilin  nw  prdimidti  iimli 
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du  pcui^e}  (Ninni  loiqucU  il  voyait  «ies  liooimtai 
qai  wMMitaC  pM  seukiiMiit  prôfeKioo  d'almor 
b  félénBe ,  mais  qui  ââient  encore  ennemis  dé- 
clarés des  formes  du  gc^iivriif ment ,  de  la  mo- 
narchie héréditaire,  d€  iauU>rilé  souveraine, 
ée  tovt  ce  qui  mtI  â  wiiBtwilr  Tordre  éu»  les 

M  Fn\  (1t'-i  h:ii'Ki  ronU'e le  minisiff  mOme 
coolre  la  cbamlire ,  mais  quelque  vébéiueuo:  qu'il 
nItdHNMtatteques,  ilrMtabloi  lolncnoorade 
H.  Grey,  qu'on  entendit  s'exprimer  avee  tu»  vio» 
lenoe  brutale  qui  f'-n-^it  l:t  ftiit-nr,  lorsqtie,  stir 
une  (MTOckiDalioii  royale  qui  prohibait  la  publi- 
eatioii  d*éeriU  séditieux ,  il  fM  MtU  noIioD  d'une 
adresse  au  roi.  Plusieurs  membres  de  l'opposition, 
!nr,i  North,  M.  Windham ,  M.  Tli.  Grenville,  etc., 
parlèrent  en  faveur  de  l'adresse.  lU  reconnurent 
friDefa«ment  que  !<»  dodriaes  que  depuis  quel- 
leaps  m  propageait  dam  le  reyauae  Aaiant  si 
désorpanisad  ire^  ,  qup  If  Rouvcrneriu  rff  iif  pou- 
vait trop  se  hâler  d'intervenir  av^  vigueur,  s'il 
feaiilt  pidwrTw  rAngleterre  des  maux  qoi  dé- 
cMffiient  la  France.  L'adresse  fut  votée  sans  divi- 
sinri  r*irt-i  It  rli:irrf>rf  th's  pairs,  le  princf  de 
thalles  M)  proQOJiva  liauteiueut  eu  faveur  de  Ta- 
érmm;  le  doe  de  PerUend,  lord  l^)encer,  lord 
Rawdori,  et  d'autres  membw»  de  reppoiltlen,  aul- 
virviil  r«'xcmple  du  pi  ince. 

Un  grand  nombre  de  villes  de  toutes  les  parties 
du  royaume  enroyèrent  A  renri  des  adrencs  plei- 
Mi  dTeipressiotis  <ie  dévouamut  Aiuel,  leeendé 
p,ir  11  iT<T(inii.  Ir  jilini-J  n-  fit  '-onimencpr  dcs  potrr- 
suilei»  judiciaires  contre  les  démagogues,  auteurs 
de  libelles  et  d'écrits  séditieui.  Le  fameux  Thomas 
Fayoe,  efe|M  d'um  procédure,  ae  sauva  eieiidet* 
(iriffiient  de  Londres,  où  il  ne  se  croyait  pas  en 
sûreté,  et  se  réfugia  en  France,  où  ie&  dcn)a);o);uci» 
en  firent  un  membre  de  la  GonveuUon  nationale. 

Cinq  cenU  péUUoae,  et  plw,  préMiitéei  â  la 
chambre  des  communes  depuis  l'ouverture  de  la 
s^sion ,  toutes  demandant  rabolilion  de  ta  traite, 
attirèrent  eiibu  ratienliou  du  parlemeut. 

Ble  le  Savrfl,  IL  WlIberCoree  renouvela  M  MH 
tion  dans  un  comité  de  toute  la  chambre.  M.  Pitt 
l'appuya  très-fortement,  et  son  discours  fut  ac- 
cueilli avec  les  plus  grandes  marques  de  faveur; 
■aia  il  de  reminiMr  qiiti  ttvtA  Mt  qv'éaellre 
sa  propre  opinion,  non  celle  du  ministère,  cjui 
voulait  r»"iîer  élranp,er  à  cette  question.  M.  Pilf 
demandait  i  abolition  tmmédtale,  maisi»ar  l'abo- 
Hlioa  iaunédlale  Iropd'inlérêUeanieiilélé  frêle- 
sés;  la  chambre  accueillit  un  amendement  de  M. 
Dundas,  par  lequel  Tatudilion  devait  s'opérer  gra- 
duttllenteut.  Plusieurs  nienibreii  demand^enl  que 
Véfoqm  Art  «vaneée,  lee  uni  4  reniée  93,  lei  eii- 


titiiaux  années  suivantes ,  IM,96  et  SI6.  Ce  dernier 
tereM  Alt  adopté  parla  ehaooilire. 

M.  Pitt,  qui  aimait  mieux  voir  rabolilion  re> 
tardée  (jue  de  ne  pas  la  voir  du  tout,  présenta  cinq 
léâolulioiis  de  M-  Dundas  avec  quelques  modid- 
catlen»  qu'il  crut  oéoeiiairce,  et  ellee  peniimt 
sans  opposition.  Dans  sa  juste  impatience  de  voir 
converii?-  loi  une  mesure  depuis  longtemps 
réclamcc  pur  1  humanité,  M.  Pitt  transmit  imoi^ 
diatcneotà  la  ehanbre  dea  paire  lee  téiolulioai 
adoptées  par  les  communes;  mais,qttndileBftiC 
question,  lord  Stornioiil  prétendit  que  ce  serait 
méconnaître  la  dignité  de  la  chambre  que  de  re- 
garder cenune  conalalés  des  MCs  qui  n'étaleat  â 
tes  feux  que  de  deiples  documents  émanés  des 
commune?;  il  demanda  que  les  témoins  fussent 
eoteodu!»  à  la  barre  de  la  chambre,  ce  qui  fut  or- 
donné  après  quelques  discvssions.  Les  lénotne  ihh 
rent  appelés  à  la  barre;  mais  rinformatioaavançe 
fort  |)eu.  KUe  élaii  loin  il't^'re  terminée  au  mo- 
ment où  il  fallut  prononcer  la  prorogation  du 
parieneot 

On  vit,  en  celte  circonstance,  le  chancelier, 
lord  Thurlnw,  contrarier  de  toutes  ses  forr^s  !<  $ 
vœux  de  M.  Pitt,  eu  appuyant  la  motion  de  lord 
StomoQt.  Ce  ne  fbl  pes  eenlenent  cette  foie 
qu'il  montra  son  opposition  aux  vueedundulaliie: 
de[>uis  longtemps  il  seniblail  éi  icr  tonte';  1rs  oc- 
casions de  combattre  les  mesiurcs  pro)M>^^  par 
lui  ou  par  ses  partisans;  et  il  le  faisait  avec  si  peu 
de  mesure,  11  mellalt  dane  set  expressions  lent 
de  violence,  qu'on  présuma  généralement  qu'il 
parlait  moins  pour  justifier  sa  conviction  que 
pour  satisfaire  une  animosité  particulière.  11  était 
évident  qne  H.  Mu  et  lord  Thurlow  ne  pouvaient 
rester  ensemble  au  ministère;  lord  Thurlow  fut 
destitué,  et  le  grand  sceau  mis  en  commission. 
Le  roi  sentait  combien  les  talents  et  le  zélé  de 
H.  PiU  lui  étalent  uUlee:  Il  n*liésiU  pas  à  sacrifier 
son  chancelier.  Voulant  mCme  donner  à  M.  Pitt 
une  preuve  de  son  affection ,  il  lui  offrit  en  ter- 
mes si  pressants  le  gouvernement  des  Cinq-Ports, 
alors  vieanl,  que  le  ministre  ne  ftit  poa  le  mallre 
de  refuser. 

Cependant  d'assez  vives  in<|uiéludes  commeii- 
çaietil  à  se  manifester  dans  la  Grande- Bretagne; 
elles  étaient  causées  par  les  événemenls  qui  se 
passaient  en  France.  L'armée  navale  et  l'armée 
de  len'e  avalent  été  réduites,  «  i  i  ives  de  l'An- 
gleterre on  entendait  le  bruu  dci  anues.  i<e  roi 
avait  été  viveesent  adIlieMé  d*eolrer  dens  le  eon- 
fédération  formée  contre  la  Frarn  e ,  et  il  avait 
constamment  refusé.  Les  uns  approuvaient  ce 
refus ,  parce  qu'ils  redoutaient  la  guci  re ,  moins 
par  déftnt  de  eoofianeedans  leurs  propre*  foroei 
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pour  repousser  utie  iuvasion  ennemie  «  si  etle 
était  tentée ,  que  par  la  crainte  de  voir  les  idées 
réfmblicaines  se  propager  parmi  le  peuple,  qui 
n'étaît  que  trop  disposé  à  U-s  ai  ciioillir.  l^es  au- 
tres voulaient,  au  cuiiUaire,  que  la  guerre  fut 
déclaré*;  6ur-le-champ,  parce  qu'ils  comptaieiU 
4H*w  iMHimll  fteilement  re|Nrendre  toules  k» 
colonies  qui  restaient  aux  Fiançais,  trop  ocrup/'s 
mainlenaut  ciiejt  eux  pour  soni;tr  à  les  aller  tlé- 
feudre.  Une  première  cualiiiou  béiaii  foruiée 
coolreUi  france;  la  Suède,  FAnlrlebe  éL  la  Pnwe, 
avaient  promis  de  soutenir  le  Irc^ne  de  Louis  IVI 
contre  le  choc  des  factions.  Le  roi  de  Suède  fut 
aa&ajisiiié  ;  le  roi  de  Prui>â«  prit  &a  place,  et  le  duc 
4e  Bmnswiek,  suivi  de  100,000  homaNS ,  Prus- 
siens, Autrichiens,  Hessoîs ,  émigrés .  ne  tarda 
pas  à  franchir  la  frontière.  Il  avait  conij^té  qu'une 
marche  triomphale  lauiéuei-ail  à  Parii»;  mais, 
trouvant  i  Taliny  une  réstolance  à  laqudie  11  m 
t'attendait  pas.  il  dotnia  l'or<Ire  de  la  reli-aile. 

Cette  retraile  enfla  le  courage  des  soldats  fran- 
çais ,  qui ,  de  tous  les  côtés  de  la  France ,  enva- 
hireol  les  contrées  voisines.  U  victoire  célèbre 
de  Jemmapes,  remportée,  le  6  novembre,  par  Du- 
mourie/  sur  le  pi  ince  de  Gobourg,  livra  tous  les 
Pays-Bas  â  i  arnice  française. 

Le  roi  de  Prusse  tenta  pour  lors  d'ouvrir  des 
négociations;  il  ne  s'agissait  plus  que  de  la  res- 
tauration de  la  monarchie  consUlutionnelle; 
mais  il  n'était  plus  temps.  TAssemblée  na- 
tional avait  cédé  la  place  ft  la  Convention ,  qui , 
dès  le  jour  même  de  son  installation  (21  sep- 
tembre), déclara  la  royauté  abolie,  vi  proclama 
la  république.  Un  mois  après,  un  autre  décret 
ordoQua  que  Loab  Capei  (le  titre  de  roi  était 
anéanti  )  serait  mis  en  jugement.  Ce  décret  fut 
accueilli  par  les  jacobins  et  les  cordeliers  avec 
mie  joie  féroce.  Saint-Just,  qui  sortait  à  peine  de 
radolCBceooe,  eut  l'audace  de  dire  en  pleine  as- 
aenblée  qu'un  jugement  n'était  pas  nécessaire  : 
Brutus  n'avait-il  pas  immolé  Jules  César  en  pré- 
sence du  sénat?  Suivant  lui ,  il  n'était  pas  possible 
éFUre  roi  sans  être  coupable^ 

Le  cabinetde  Saint-James  n'avait  pu  voir  avec 
iiulifférence  ce  qni  venait  de  <çe  passer  en  France; 
et,  après  le  10  aoQl,  il  avait  envoyé  l'oixlre  ù  son 
ambassadeur  de  quitter  Paris.  Mais  il  lui  enjoi- 
gnit de  déclarer  avant  son  dépaii,  que  rintcntiou 
de  la  Grande-Bretagne  était  de  i;aid<-c  iwc  stricte 
oeulralité.  Le  ministre  Le  Brun  accepta  (  citedé- 
eUirallOB.  Tootefois,  le  ministère  aii);l<iis,  par 
mesure  de  précaution ,  fît  un  appel  à  Umlrs  les 
^lîllcc^  In  pays,  et  fil  forlitier  la  Tonr.  1,'invila- 
tJOfi  que  le  nouveau  gouvernement  fiançais  faisait 
à  loua  les  peuples  de  fralemiser  avec  la  nation 


française,  pour  etilreprendre  une  guerre  géné- 
rale contie  tous  les  rois ,  avait  jeté  l'alarme  parmi 
ceux  qui  aimaient  le  gouvernecnent,  et  qui  crai- 
gnaient pour  le  peuple  la  séduction  des  principes 
révolutionnaire».  Aussi  le  roi  se  hâia-l-il  de 
convoquer  le  parlemetii  pour  le  13  déeeoriire; 
et  son  discours  d'ouverture  domu  daireasent  à 
entendre  qtn\  malgré  son  éloignement  pour 
toute  intervention  rlie7.  les  autres,  il  lui  serait 
néanmoins  difticile  de  rester  neutre,  quand  il 
voyait  les  Français  méconnallre  les  droits  des 
puissances  étranfîères,  importer  chez  elles  leurs 
princii>es  rés oluliotniaires ,  et  manifester  des  in- 
leutiuus  uuii  équivoques  de  conquête  et  d'agran- 

dlsaemeot. 

Le  roi  d'Angleten-e  avait  d'autant  plus  de  rai- 
son de  s'exprimer  ainsi,  que  la  révolution  fran- 
çaise avait  dans  le  royaume,  et  jui»«jue  dans  leseitt 
du  parlenaeot,  an  parti  nonrtiKia,  que  le  talent  et 
la  popularité  de  ses  chefs  pouvaient  rendi'e  très- 
dangereux.  Lorsqu'il  fut  qnestionde.  discuter  l'a- 
dresse d'usage,  M.  ¥ox  déclara  qu'il  croyait  ferme- 
ment que  le  discours  du  roi  ne  renfmiialt  pas  UM 
seule  assertion  qui  ne  fût  conlrouvée ,  ne  men- 
tionnait pas  un  seul  fait  qui  ne  fiUfaux.  II  soutint 
qu'il  n'était  rien  arrivé  d'assez  grave  datts  le 
royaume  |)our  justifier  l'appel  aui  anaes  do  la 
milice;  que,  bien  qu'il  y  eiU  eu  quelque  légère 
émeute  dans  Ctrl  'iîT  'i»'n\,  il  avait  la  conviction 
que  les  mutins  a  eu  voulaient  nullement  à  la  con- 
stitution ;  que  c'était  sous  le  mauvais  préieile  d'as 
danger  imaginaire  qu'onavait  assemhléeitraordi* 
nairement  hs  chambres,  afin  de  plonger  le  pays 
dans  les  désastres  d'une  guerre  éti*angère;  qu'om 
alMBualt  la  nécessité  de  garantir  la  constilutieo 
des  atteintes  des  républicains  et  des  ni  vdeurs,  afin 
de  pallier  la  tendance  an  despotisme;  qu'il  était 
convaincu  que  ses  opinions  paraîtraient  impopu- 
laires, parce  que  l'alanne  était  A  peu  près  gén^ 
raie;  maii  que  cet  éiat  d'alanBO  Ct  d'Inquiétude 
était  le  frnit  artificieux  des  manœuvrer  ministé- 
rielles ;  quïl  n'approuvait  pas  certain»  associa- 
tions qui  s'étalait  formées  ;  mais  que  te  raelltonr 
moyen  do  les  prévenir,  c'était  de  révoquer  l'aeia 
des  corporations  et  le  test  act,  de  réformei"  le  par- 
lement, d'anéantir  ces  incapacité»  dont  on  avait 
frappé  les  catholiques ,  afin  que  la  nation  loul 
entière  n'odt  absoluiseot  que  dea  inlèréts  ««H 
muns. 

M.  Fox  blâma  le  rapjiel  de  l'ambassadeur  an- 
glais à  Parii>.  il  avoua  qu'il  s'était  sincèrement 
réfoul  do  la  défaite  du  duc  de  Bmnswick ,  parce 

que,  s'il  avait  obtenu  des  succès,  c'en  était  fait 
de  la  cause  de  la  liberté,  en  France  comme  en 
Angleterre.  Il  appela  du  nom  de  glorieuse  la  vic- 
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toiredf  Jpmmapps^qiioiqu'elkei'it  nt  pour  ri'stilf.il 
la  conquête  des  Pays-Bas,  el  qu'elle  ouvrit  ;nit 
fftvaçalt  tonles  Ici  avctims  de  ta  Hollande.  Il  pré- 
tendit que,  s'il  y  avait  quelque  danger  à  craindre, 
fl  viiMidinit  p!iiln(  (les  doctrines  de  despotisme 
qui  ae  répandaient  dans  le  pays,  que  des  vaines 
Ibéoffei  dea  répnbllcatiii  fMéenm;  qu'il  ébrfl 
iaiie  nécessaire  de  su}i|»riaMrdafli  l'adresse  toute 
expression  il»'  l;i<|iit  lie  ofi  pourrait  Induire  qu'il 
existe  eu  effet  en  Angleierrc  des  doctrines  enne- 
«taa  delà  eoniUlnlion,  ou  qal  manlllateralt dea 
IMsnlhMia  koalilea  eaiiire  la  nranee;  qcni  était 
eonrpnafjlc  dp  Milisliltirr  ^  cr^  reprissions  d'au- 
tres paroles,  où  se  peiodrail  le  regret  éprouvé  par 
la  eliaiiibre  à  Foceailon  de  oerlatnea  nenirea 
prises  par  le  pouvoir  exécutif ,  mtmtM  que  la  loi 
n'autorisait  que  dana  le  ttnA  en  dinsurrecUon 
tagranle. 

Burfce  prit  la  parole  aprèa  Fox,  dont  il 
csnlMtllC  ImMes  les  propoaltiona.  «Dans  notre 

heiîr»"iTT  pays,  dii-ii,  la  monnirhip  *'t  ]?  'ifnrii^ 
sont  inséparables  ;  leur  union  i-<emon(e<i  di\  iiiè- 
des ,  et  de  U  cette  longue  carrière  de  gloire  et  de 
pnMfiérfté  que  la  nttlon  a  pareoame;  mats  si 
les  principes  de  !a  révoltifton  française  pt-nélrai^-nf 
parmi  nous.  Je  (renihlerais  pour  l'ordre  social 
tout  entier  ;  car  j'aftinue  qu'il  existe  au  milieu  de 
M«  une  ftwilon  qui  voudnM  idfcrur  notre 
gouvernement .  ef  le  rendi  e  sénil>!ahle  i  celui  de 
nos  voisins.  J'affirme  encore  que  les  meneurs 
frauçai»  encouragent  celte  faction ,  à  laquelle  ils 
eApaM  aarauTK  al  aaahlanee  pour  te  Tcnverscincul 
de  noire  ronsîlliitloii.  «  Pour  preine  de  oc  fait. 
M.  Burke  lut  un  exirail  dn  journal  m('\ue  de  la 
faction,  où  il  était  rendu  conqile  de  la  ré«cj>iion, 
A  II  bam  de  la  GouTentlon,  d*ofie  dépolatlon  ao- 
glaise.  A  l'adresse  de  la  députation ,  le  président 
de  la  fonvention  répondit  qne .  p?»r  fontp  VF.n- 
rope ,  la  royauté  était  expirante ,  que  la  déclara- 
tiM  daa  drolta,  pinie  i  cdié dea  Ifftnea,  était  un 
feu  ardent  qui  devait  finir  par  les  consumer  :  qu'il 
espérait  que  le  temps  n'était  pas  éloigné  où  la 
Ikiance,  l'Angleterre,  l'Écosse,  l'Irlande,  l'Eu- 
rope entllfa,  tooa  Ica  honniea  ne  feraient  qn^tme 
seule  et  même  famille.  «Ce  qui  rendait  celle  fac- 
tion plus  dangereuse,  ajouta  M.  Burke,  r'^-tai<-iil 
ses  liaisons  étroites  avec  une  bande  de  Français», 
aanaaloa  al  voloun  (I),  quf  avatetit  déclaré  la 
guerre  i  tous  les  rois.»  il  teraina  aon  disconn  en 


(1)  On  trouvera  peul-élreque  M.  I^nrke  ne  ménageait 
pas  trop  les  tenoes  ;  mais  «i  l'on  Hoiiye  4  ceUe  période  de 
terrenr,  que  fex  pUu  ftmgnetit  répabliataii  désavoneul 

aDjotircDiui .  il  raïulr.i  l  oir.inir  (|i:<- M.  Borle  ne  Ihisalt 

^  Roauncr  les  cboses  par  leur  ooiu.  ^ 


représentant  le  danger  que  feraîf  naître  pour 
l'Angleterre  le  progrès  des  armes  franvaises,  si 
on  n'intervenait  efBeaeement  dans  la  querélle  du 
républicanisme  et  des  monarchies. 

Beaucoup  d'autres  rtrateiM's  parlèrent  dans  le 
même  sens,  et  particulièrement  M.  Dundas,  en 
fabienoe  de  M.  Pitt,  qui,  |>arsoB  acceptation  du 
gouvernement  des  Cinq  Ports,  avait  laissé  vacant 
son  siège  à  la  chambre.  50  membres  volèrent  potîr 
l'amendemenl  de  M.  Fo&;  290  votèrent  pour  l'a- 
dresse, qui ,  dans  la  ehambre  haute ,  passa  aana 
difiiioR. 

M.  Fox  venait  ifMre  vaincu  par  une  immense 
mj^orité,  ce  qui  aurait  dù  le  convaincre  que  U 
chambre  ne  partageait  pas  sou  système;  mais  A 
ne  se  découragea  point,  et,  le  lendemain,  il  op- 
posa encore .\  l'adresse  un  nouvel  amendement, 
ayant  pour  objet  de  prier  le  roi  d'ouvrir  des  négo- 
ciations avec  la  France,  dans  l'intention  d^évltcr 
la  guerre.  I.  Burke  réftita  Pamendement  avec 
beaucoup  de  chaleur.  (  Envoyer  un  amlias^aJeur 
en  France,  s'écria  t-il,  ce  serait  préluder  d  l'as- 
sassinat de  noire  propre  souverain  !» 

Quoique  ce  nouvel  amendement  edt  été  n^elé 
sans  division.  M.  Fox  revint  A  ta  charge  le  jour 
d'après,  et  il  ht  la  motion  qu'un  agent  fiU  envoyé 
k  Paris ,  pour  trailer  avec  ceux  qui  se  trouvaient 
provisoirement  â  la  lêle  du  gouvernement  ei  qui 
exerçaient  le  [xiuvoir  exécutif.  Il  prétendît  qu'une 
pareille  mesure  ne  contiendrait  ni  approbation , 
ni  désapprobation  du  nouveau  gouvernement. 
É.  Wlndbam  aooCfnt,  au  contraire,  qu*iroe  né- 
gociation avec  la  France  ne  pouvait  être  justifiée 
qu'autant  qu'elle  serait  l'ouvrage  de  la  nécessité. 
oU  le  beau  moment,  le  niumenî  bien  choisi  pour 
traiter,  s*écria  K.  Sherldan ,  quand  il  y  a  néces- 
sité !  néce.ssilé  produite  par  quelque  désastre, 
(jiielrnie  hiHiteuse  défait r? ,  qtii  nou'î  oblij^e  A  né- 
gocier el  é  !>ubir  les  conditions  qu'il  plall  à  notre 
ennemi  de  nous  Imposer!  Ah!  e'cst  une  grande 
consolation  sans  doule  de  pouvoir  dire  que  la  né 
nnriafion  (fui  nous  hUffliUe  est  Justifiée  par  la 
nécessité  l 

«Rais,  nous  dit-on,  un  traité  avee  la  France 

sera  une  injure  pour  les  puissances  alliées,  avec 
qui  nous  devons  pruf-^'tre  agir  de  concert.  Eh! 
sommes-nous  donc  disi»osés  à  faire  cause  com- 
mune avee  ces  despotes  ;  avons-nous  les  inémea 
principes,  les  mêmes  desseins.' tes  hommes  li- 
bres de  l'Angleterre  vont-ils  donc  souscrire  au 
ma  ni  Teste  du  duc  de  Brunswiclc ,  celle  œuvre  im- 
pie (jU  i  viole  loua  les  droite  el  tous  lés  sentiments 
d'humanité,  ce  misérable  tlwu  d'orgueil,  de  fo- 
lie et  de  cruauté,  qui  a  poussé  les  Français  aux 
plus  terribles  cxcé»?  i'ourquoi  doue  fei'ioQ&-uou& la 
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guene?  Sera-ce  pour  !v<îaurer  raiioien  despn- 
tismt;?  im|iosbil)l<'.  Avmi^nous  contre  ta  France 
quelqiitt  sujei  de  plainte?  Ne peuiron  donc  cMmir 
aaiisfacUon  que  |Mr  l«t  imcs?  !!•  JptiBUrm  pal 
aégocier  ? 

•Li  dignité  de  U  nalion  ne  permet  pas,  dit-on 
«être,  d*tv«lr  im  emiminieiitioiit  maéei  avee 
In  chefs  actuels  du  goomtmMnt  fran^fs  ;  eh 

bît'iiî  \.ui(liait  il  mitiix,  pour  sauver  cotre  iH- 
gnilé  nattonaie,  coirespondre  furlivement  ?tist-ce 
«■e  MiUe  fhuehise  qui  aouUie  l'honneur  d^in 
pUKple ,  une  négociation  ténébram  qui  le  sou- 
tient? Au  lieu  de  rappeler  notre  ambassadeur  lit 
an  moment  de  crise^  une  administration  prudi  nlt 
aurait  jugé  qu'il  fallait,  au  contraire,  ecmfier  w 
IMila  à  «a  baainM  deaé  4e  grands  lalaatk....  Ce 
qu'aurait  pu  produire  ici  une  conduite  franche  et 
ouverte,  il  est,  certes,  assez  difficile  de  le  dire; 
ae  qtte  nous  pouvons  affitiner,  c'est  que  la  poli- 
tique qui  préfère  deaToteitartveaaea,i!taMC  Ala 
placf  de  la  franchis?  avouée  une  nciifralHé  qnl 
n'ose  se  montrer,  doit  avoir,  A  caap  sûr,  des  con- 
•équBOCCs  fatales.» 

CteK  là  lam  «a  fo'aa  ]mtvaft«re  aa  hnm 
dr  1.1  moiiaa,  ^  Ail  pawriaot  i^eléa  aaita  di- 
vision. 

H.  Fitt,  réélu  par  Tuniveriiité  de  Cambridge, 
npmt  i  la  dMmbre  le  t8,  al  II  lalall  la  pre- 
mière occasion  imiir  faire  sa  profession  dp  fo! 
sur  la  ((iiestion  qu'un  venait  d'aj^ilcr.  Il  déclara 
apf>rouver  complètement  ce  qui  i»  était  dit  an  Fa- 
Tanr  da  l'Mrana.  il  nfatl  paafttvement  ifue  la 
pays  était  dans  une  silnafîon  UlU-,  (pic  la  plus 
l>eiite  étincelle  pourrait  produire  un  v.isie  in- 
cendie. Envoyer  en  France  un  anit>as:»adeur,  ce 
ne  aérait  paa  aettleroent  déroger  A  la  ttgnilé  de 
la  couronne,  ce  serait  surtout  méconnaître  les 
intcri^fs  de  la  nalinn.  H  se  ntonfra  très-satisfait 
d'avoir  appris  que,  si  la  guc^rie  avait  lieu,  tous 
kl  partie  désireraient  quVtle  se  Ht  avee  vigueur; 
mais,  en  même  tempe,  il  donna  Tassurancc  que 
rien  de  ce  qui  pourrait  se  concilier  avec  l'Iinn 
neur  de  la  a>uronne  et  ta  sArelé  intérieure  de 
llM  ne  aerall  négligé  par  le  gDarememenl,  pour 
épargner  4  la  Grande  twiagne  lea  eatamltli  de  la 
guerre. 

Les  Français,  de  leur  cûté,  auraient  voulu 
eaiiseiTW  la  benne  Inielligenee  tree  VAngtelerre, 

dont  ils  craignaient  l'or  et  les  vaisseaux.  M.  Ma- 
ret ,  qui  avait  succédé  à  Le  Rrun  au  ministère  des 
afRiires  étrangères,  se  rendit  en  personne  à  Lon- 
dnt,  pour  canllfai  atee  H.  Mtt.  Celnl-el  nWeva 
aucune  disedMina  mr  la  eapneNé  des  ministres 
qtil  élaient  errvoy^W  p,ir  le  rî^uventemetit  fi  an- 
fais.  fteconnaitre  en  eui  un  caractère  dipioma- 
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tique  cl  officiel .  c%n1t  été  reconnaître  aussi  le 
gouvernement  qui  tes  envoyait.  U  y  eut  donc  plu- 
sienra  enlremes  cnfre  les  drax  nilnislres  \  nala 
ce  ne  fut  p»s  en  cette  qualité  de  ministres  :  lit  se 
\ircnt  comme  de  simples  particuliers,  et  ils  ne 
s'en  occupèi-eat  pas  moins  de  l'objet  ess^tlel  de 
lear  réunion.  H.  Pftt  désirât!  ardemment  le  main- 
tien de  la  paix  ;  M.  Maret  désaveualt  le  décret  de 
ftaffniis.iiinti  <tn  IH  novembre,  en  cf  sens  qu'il 
pélendail  qu'il  ne  s'appliquait  pas  A  l'Angleterre. 

Feu  de  jours  après ,  arriva  H.  Châuvelin ,  qui 
fut  chargé  de  suivre  les  négociations  entamées 
avec  lf>nl  Grcnville.  L'nn  des  principaux  objets 
de  la  conteMatinn  qui  eut  lieu  entre  m  deux  per- 
sonnages roula  sur  la  navigation  de  l'Escsnt,  la- 
quelle devait  être  Iliire,  ainsi  que  le  ministre  Ma- 
ret l'avait  soutenu  devant  M.  Pitl.  M.  ChauveHn 
ajouta  seulement  que  si,  après  la  guerre,  les 
Belges,  restés  libres ,  voulaient  renoncer  à  cette 
navigation ,  les  Français  ne  tj  opposeraient  pas. 
Lord  Grenville  ne  se  montra  point  satisfait  de  ces 
concessions.  Le  décret  du  19  novembre  s'appli- 
quait si  bien  à  l'Angleterre,  dit-il,  que  les  députés 
de  plnsienra  assedatlona  aidlHensea  nnl  éMteçoa 
cl  harangués  â  Taris.  Ouanf  A  la  Hollande.  Ton- 
verture  de  la  navipalion  de  Pf-scaitt  est  une  agres- 
sion contre  eette  puissance ,  et  Jamais  l'Angleterre 
ne  aMffHra  que  la  fna»  s^rroge  le  ponveir 
d'annuler  à  son  f;ré,  sous  prétexte  de  droits  na- 
turels, le  système  politique  de  rRur<i|te  établi  |>ar 
divers  traités ,  et  garanti  par  tontes  les  puissances. 
SI  la  ninee  déaire  rêeHefnent  se  malnleniren 
bonne  inlelliçence  avec  la  Grande-Bretagne.  îl 
faut  qu'elle  renonce  formellement  à  tout  dessein 
d'agression  et  d'agrandissement,  et  qu'elle  se 
renferme  dans  asa  limites. 

Louis  XV  aurait  pu  accepter  de  (elles  cotidîtîons 
pour  ne  pas  sortir  de  son  if'itoblc  repos;  mais 
lord  (îrenville  (HHivait-il  croiiT  que  la  nation 
firançalse,  aa  gowernant  elle  mCme,  se  aeinnel- 
trait  ainsi  i  la  loi  qu'il  plairait  à  l'Angleterre  de 
lui  dtcfcr  ?  Rh  !  de  quel  droit  l'Anfrlcterre  ponvait- 
eiie  dicter  des  conditions  si  étroites,  et  marquer 
i  la  Pranee  dea  limUes  qnVIle  ne  DranehlraK 
point,  dans  un  moment  surtout  où  une  exaltation 
qui  tenait  dit  'fan.ilisnie  triplait  les  forcw  df  «es 
habitants  f  JH.  tiiauvcitn  reçut,  an  bout  de  quel- 
ques loors,  deMUfelles  leltona  de  erisnee;  mtli 
le  roi  im;  vonlut  ^  l<»  voir  :  il  refusa  même  feu- 
trevirc  que  dfmandalt  l'agent  franchis. 

Ainsi  les  conférences  furent  rompues  san« 
afolr  produit  aucun  rAsnliat 

Cependant  la  révolution  avait  amené  en  Angle- 
terre un  nnmhrr  mfistdérable  de  Français  !  des 
émigréa  nobles  ou  non  nobles,  des  prêtres  réfiac- 
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taire8  fkiyanf  pour  se  sôitstniiT  A  U  déportation,  ; 
$tétê  républicain»  qui  allaient  frateraiser  avec 
Itf  anodalloM  ripik»UeiliMB  anskJan.  Os  to- 
lérait les  premiers,  oo  accueillait  les  prêtres, 
et  des  soui^criptinn^  ouvertes  en  leur  faveur  pro- 
dimaient  des  sommes  cooaidéraibles ;  mais,  pour 
M  faniiUr  dovleit,  qa*ib  reg»4ai«Dt  oon^ 
des  artisans  de  troubles,  les  ministres  présentè- 
rent â  la  chambre  haute  un  hil!  qui  ount>  nait 
plitskurs  dispositions  d'après  lesquelles  il  était 
parmit  au  rai  de  deowr  an  élraii«Hi  4«t  ordnt 
de  départ,  ét  ïm  bAn  airCIcr  mtew  eo  caa  de 
désobéissance ,  et  de  l<«i  traduire  en  jugement.  Ce 
biU  coiUeaait  aussi  diverses  mesures  de  police. 

Il  pana  daoa  la  chamlM«  dea  lardi  hum  dM- 
esUé,  mais  dans  celle  des  rotnmuius  il  rencontra 
une  forte  opposlllon;  touh-fois ,  il  nf^iirt'  une  ù 
fraude  rajyorité  qu'il  n'y  eut  pas  d«  dtvioiuii. 

Pendant  que  l'Angleterre  aepréparalté  la  guerre 
continentale ,  la  compagnie  des  Indes  orienlaica 
la  soutenait  contre  Ti|»jv"M-*?:iTli  d'n!  ..!  1  ivpc  peu 
de  succès  et  même  avec  dà^  vanUye ,  t  ii&uile  avec 
hmimr;  malt  al  d^  e6té  le  sultan  de  Hysore 
était  contraint  i  deaunder  la  paix  qu'il  n'obte- 
aak  qu'aux  conditions  les  pins  dures,  de  l'autre, 
la  compagnie  laissait  périr  l'empire  fondé  par 
Baber  de  Kaboul ,  élevé  par  le  grand  Akber  au 
pins  liaot  degré  de  prospérité  «t  de  Ibrae ,  fflarieii- 
sèment  soutenu  par  le  fameux  Aurenpzeb,  dé- 
clinant rapidement  sous  le  règne  de  ses  succes- 
teurs,  et  succombant  le  10  août  sous  les  coups  de 
la  réralte  et  de  la  tnililaoïi.  Ce  fat  le  10ao«C,eii 
effet,  que  Shah-Alloum,  précipité  du  trrtne  par  un 
siyet  rebelle,  le  Koiiilia  C.uidir,  et  jf té  dans  une 
étroite  prison  avec  tous  les  membres  de  sa  fa- 
milla ,  Alt  liiliiiaMiiMBieiit  privé  de  la  rue. 

L'infime  Caudir  ne  jouit  pas  longtemps  du  fruit 
de  ses  crimes.  Bientôt  arriva  la  niunel!'-  (fn'une 
armée  nombreuse  de  Mahralies  accourait  au  se- 
eow»  de  l'cnperanr.  Lee  BohlIUn,  trop  fUbke, 
parlt^reiit  de  retraite;  Caudir,  sans  courage,  au 
lieu  de  se  défendre,  trouva  pnulent  de  fuir  :  mais 
en  pat  tant  il  emmena  de  force  toute  U  tamiitede 
ttuhpAliom,  mit  te  h»  an  palaia,  eC  prit  avee 
toutes  ses  bander  le  cliemin  de  Mhirta.  Les  IWah- 
rattes  arrivèrent  â  temps  pour  arrêter  les  proRr^ 
de  l'incendie;  ils  prodiguèrent  à  l'empereur  les 
aaeaws  lae  ploe  «ffoelneux.  Leor  ehef,  Rana-Khan, 
ne  tarda  pat  é  ee  inettre  à  la  poursuite  de  Caudir, 
qui ,  h  «on  approche ,  s'enferma  dans  Mhirta.  De 
U  il  demanda  la  paix.  Le  général  mahratte,  pour 
loote  réponse ,  ordonna  raenut.  Les  loblllaa  se 
<î  T.  !ici)i  ei)t  avec  beaucoup  de  résolution  :  les  as- 
saillants fiueni  r(>|>onssés:  mais  la  nuit  venue, 
Caudir,  tremblant  |iour  sa  vie,  monta  furtivement 


sur  un  che\'al  rapide ,  attacha  sur  la  selle  une  cas» 
selle  pleine  de  pierre»  précieuses,  dernière  ri- 
elMMe  da  denier  empenvr  dea  Mogola,  et  aortil 
de  la  ville  par  une  ham  porte.  A  peine  eut-il 
fait  une  lieue  ou  deux  que  son  cheval  s'abattit  ;  il 
tomba  sous  l'auinial,  a  il  resta  si  froissé  de  sa 
ehirie,  qu'il  ne  pat  ee  relever  al  Mre  le  luutiidua 
mouvement.  Reconnu  par  des  passanleetUfiéan 
Nahrattes .  i!  ft^rif  d^ins  le^  supplices. 

Sbah-Ailuuni  iralua  peudaul  quelque  tem|»  en- 
eon  la  langiilnaaie  vie,  maie  il  n*ent  point  de 
successeur,  et  l'empire  finit  avec  lui.  Les  Aurait 
seuls  -KM  aient  pu  le  soutenir,  mais  ils  ne  le  vou- 
lateul  point.  Ils  teuaieal  de  Shah-Alloum  un  lilit 
avee  lequel  ib  eierçalent  lénilimemenC  tau  kt 
droits  de  la  souveraineté  sur  les  trois  provineat 
de  l'est.  La  chute  de  ce  prinoe  leur  faisait  fifner 
la  touveraioeié  eUe-méne. 

Au  rmte,  l'empire  mofol  ne  eandilait  plm 
qu'en  deuv  villes  :  Agra  et  Delliy,  mtc  lenrt ter- 
ri lui  [■•■«  Triites  ses  anriennev  et  vastes  provinces 
étaient  poi>!»édées  par  des  soubalt»  qui  s'étaient  reo- 
doe  béi^ltalrm  et  Indépendants;  quelquee-mim 
avaient  été  conqulam  par  tes  lalunitles  et  les  iauts. 
La  capitale  ni^^rrie  «e  f  roiTvaî'  au  pouvoir  d'un  chef 
mahralte,  qui,  bom  le  nom  de  bouluhi  ou  preo^ 
ministre ,  usait  largement  de  looi  l«  «ttribola  de 
la  souvendne(é«  tandis  (|ue  le  souverain  n^raM 
qu'un  titre  sam  pouvoir.  Apn's  l'iifrntat  qui  priva 
Sliah-AUoum  de  la  vue,  tous,  Hii)dou&  ou  MusuW 
mans,  jugèrent  que  le  règne  de  r«EnparetMr  élaH 
Uni;  eC  A  eetle  idée  s'associait  celle  do  l'anéan- 
tissement prochain  de  Tempire ,  de  sntir  <]m  |>er- 
sonne  n'ayant  ni  le  pouvoir  ui  la  volonté  d  cmpè- 
ctier  celle  catastrophe,  elle  arriva  sans  causor  U 
flMindre  Meonise. 


CHAPITRE  GV. 
MisdB  ritméiralGsmp  IIL  -  tTMk 

La  révohition  françalie  marehalt  à  grands  pas  : 
elle  «vaU  piélndé  par  des  crimes  au  plus  grand 
dai  «*imes,  â  l'assassinat  prolongé  d'un  souveraiu 
qui  ne  fut  coupable  que  de  faiblesse,  et  qui ,  pour 
avoir  épargné  le  sang  coupable  de  quelques  olw- 
cun  eeéiérala,  entraîna  danaTablme  ouvert aous 
ses  pas  sa  famille,  ses  amis,  ses  serviteurs  ,  une 
partie  de  la  nation.  Le  10  aoiU  prépara  ies  jour- 
nées de  septembre,  e(  ce»  jotii  nées  la  translation 
du  roi  dans  la  groaie  tour  du  ftmple.  Lm  décrète 
homicides  qui  ordonnent  que  le  roi  sera  désnr 
mais  appelé  Lr^nis  Tapel,  et  (pie  Louis  CajK-t  sera 
mU  eu  jugement,;  ia  ciéatiou  d'un  comité  chargé 
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de  recevtû*  tes  dénouciations  ;  t'acte  d'accusation 
(ttrlffé  tomtn  la  iKNiarque  ;  Texagération  fanati- 
que de  ranlar  de  oet  acte,  TaTMat  Mailhe ,  qui 
s'écriait  :  f  t>n:^  rloir  iHre  jngé pour  le  crime  d'avoir 
été  roi;  les  invecltves  alroces  de  Manuel,  qui  don- 
nait â  Louis  riiM  de  TiMro  et  l'inbéeilUlé  de 
Claude;  la  froide  dialet^qua  de  BobeipiMrra,  qal 
diViin»  fjut»  Louis  ii'»' f  [Kts  un  accusé,  <\wo  les 
luembrus  de  la  Conveuliuu  ne  sont  point  des  ju- 
ges, mais  que  l40uis  Ait  roi,  et  qu'ils  sont,  eux, 
hommes  d*Êlal,  aftat  non  A  lenÂpa  na  JogeaMot, 
maïs  â  prencin-  une  mesure  de  salut  public ,  et  qui 
finit  par  dire  que  Lotàs  doit  mourir  pour  que  la  pa~ 
ttÊwUt;  la  terreur  qui  saisît  la  Convention  entière 
lonqo'eUe  entendit  oe  dboann  airoee  :  tout  de- 
vait amener  la  douloureuse  catastrnphequi souilla 
de  sang  royal  les  prooiièret  pages  de  i'bistoire  de 
la  révolution. 

Ua  flrondlna  «u1a«t  ooiaaiannèrwit  d'anvrir 
les  voitv  ;  ils  prévirent  que  la  commune  étendrait 
sa  domination  sur  la  Convention ,  el  de  l;\  sur  la 
France;  ils  auraient  voulu  s'arrêter  alors,  sauver 
la  fat ,  at  ih  M  poiaal  liin  ai  ma  al  ranUra  :  ils 
furent  entraînés.  Le  roi,  l'héritier  de  soixante 
rois,  le  souverain  d'un  pi^-iiple  dont  on  vanLiït 
ramour  pour  ses  princes,  Louis,  à  qui  ou  ue 
paavak  jusimMiil  npraehar  iii  IfnHUiia,  al  IMNH 
fusions ,  ni  mesures  onéreuses,  ni  sentiments  liaî- 
neux  pour  le  peuple,  condamné  A  mort  le  17  jan- 
vier pai'  dtib  voix  conli'e  301,  monta  sur  Téchafaud 
laSl. Oa  fa^an na nwalt  aaneafair, iPcH^  le 
nombre  de  361,  qui  avait  voté  contre  la  mort,  se 
réduisit  à  31U  quand  U  fui  q^eaUoa  de  ?oler  l'ap- 
pel au  peuple. 

AlMtlIdt  <|IK  reiéootion  da  roi  fut  eonmn  i 
Londres,  M.  Chauvelin  reçut  ordre  de  quitter 
dans  huitaine  le  sol  anglai"?:  et  la  disjKjsitioti  des 
esprits  était  telle  que,  lorsque  U  guerre  coirtre  la 
r#iiMMPi*  de?  laC  In4vllal»le,  l'adrana  an  réfMNise 
au  message  du  roi  du  ffî  janvier  Fut  votée  sans 
division,  malgré  l'opposition  de  M.  Fox.  Le  mes- 
sage annonçait  que  le  roi  mettait  sous  les  yeux  de 
la  elMunlm  uaa  capie  de  la  oemapoiidanee  ^ 
avait  existé  entre  son  secrétaire  d'Etat  pour  les 
affaires  étrangères  et  le  dernier  ministre  de 
Louis  IVl.  Le  roi  demandait  en  même  temps  une 
■agmmtaUoo  da  foitea  de  Ime  «t  de  nar,  tant 
pour  la  sûniédu  pays ,  que  d#à  la  France  parlait 
(^f■n^  ihir  avei*  'îA,f)0()  hommes,  que  f>oiir  sei-otirir 
se«  allies  et  opposer  une  barrière  a  1  ambiliou  des 
fraoçait,  d'autant  plus  dangereuse  ai^jenrd'hBl 
pour  VEurope  qu'elle  s'associait  A  dea  priMipes 

IUhvei"isif"v  de  tniil  ordre  social 

Ce  message  donna  lieu  à  de^i  débats  Irés-aniiués 
qni  na  toisèrent  «nen  .eiiMlr  de  eomarrcr  11 
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paix  avec  la  France.  M.  Pm  ouvrit  la  discussion, 
et  il  le  fit  avec  beaucoup  de  modération,  ce  qui 
le  servit  rafan  qna n'amaiani  |ni  Mie  det  paialci 
véhémentes  et  passionnées.  Il  proposa  luie  adresse 
au  roi  dans  laquelle,  après  l'avoir  remercié  de  la 
communicaUon  qu'il  avait  faite  à  la  chambre, 
celles  loi  offrirait  daa  oeapllnenla  de  condo- 
léance sur  ta  mort  de  Louis  XVI .  dénoncerait  les 
projets  d'agre&sion  des  Français  et  leurs  vues  am- 
bitieuses, témoignerait  sa  juste  indignation  contre 
Iw  pracéléiat  les  prindpai  da  tm  ytMm,  et  la 
montrerait  décidtfa  à  aogaMiler  laifcreei  da  nar 
et  de  terre. 

H.  Fox  reconnut  avec  M.  Pitt  que  lesgriefii  allé- 
gnés  étaient  réelt,  aMOa  H  na  t*cn  prononça  pu 

moins  contre  la  puerre,  qui  toujours,  dit-il,  est 
un  mai  pour  les  peuples;  foufefni«;,  il  çoTnint 
que  l'Angleterre  devait  envoyer  aux  Hollandais  le 
eooUngent  de  iroopee  Indkfnd  par  lei  aneiena 
traités.  I!  bl^mnii  le  jugement  et  la  condanmalîon 
de  Louis;  mais  l'Angleterre  devaii-elle  se  mêler 
déjuger  et  d'appi'écier  un  fait  qui  avait  eu  lien 
en  pays  étranflar?  daa  ta  Pftmee  banlewene  an 
détruise  ses  instHullons ,  cela  change-t-il  rien  aux 
droits  de  l'Angleterre  ?  Une  guerre  entreprise  pour 
oe  siyet  serait  souverainement  injuste.  Il  soutint 
^pw  nnwieQ  dea  aliwwtrs  na  frnit  qu'aogmen* 
ter  et  entretenir  l'enthousiasme  en  France  et  le 
pousser  jusqu'au  fanatisme,  au  lieu  que  livré  à 
Ini-n^e  il  finirait  par  s'user  et  s'évanouir  en 
entier. 

Nous  devons  convenir  que  les  observations  de 
M.  Fox  n'étaient  pas  déiuiées  de  fondement;  et 
comme  le  disaient  M.  Whitbread  el  le  comte  Wi- 
oenubf  qnal  duifer  eoondt  l'An^lalarra  avae  ta 
situation  an  milieu  de  la  mer,  ses  ressources  inté- 
rieures, et  Taffectiondu  peuple  pour  son  souve- 
rain? On  parlait  du  secours  ûù  aux  alliés;  mais 
éuil-ee  la  iraaoa  4|ni  avait  aUaqné  ta  PniiaeF 
Fo-irnir  des  secours  à  la  Prusse .  c'était  .se  rendre 
complice  de  l'agression,  i/uant  aux  Hollandais, 
devaient-ils  raiiM>nnablemrat  songer  à  la  guerre  ? 
Ita  nTy  paraMant  paa  dlapeiii.  Ctal»-oa  aux  Aa« 
glals  A  les  y  pousser?  La  navigation  de  l'Rseaut 
pourrait-elle  sérieusement  fournir  un  prétexte  à 
l'Àngleterre  ?  Si  elle  avait  un  intérêt  dans  cette 
qneitlon,  ePétalt  qm  «a  flanme  Ittt  libre.  Rea  nii«> 
nisd  es ,  ajouta  le  comte  Wiconih ,  parlent  sans 
cesse  de  la  balance  des  pouvoirs  en  Kuro|>e.  Je  ne 
vois  pas  de  raison,  je  l'avoue,  qui  puisse  nous 
ablifMr  A  guerrayar  alaal  an  laaia  aceaiien  panr 
le  profit  des  autres  |>eup1es  ;  maïs ,  dans  ce  sya» 
»én)e ,  j'aperçois  très-bien,  sous  une  fiction  po- 
litique, le  d«»ir  d'intervenir,  suivant  le  caprice  de 
naa  gaiivarnanit,  dana  laaaflMrcadia  anlntt  flaS" 
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Qvom  U  aiiltui-8  que  nos  Hnatiœs  »a»U  cinasée» ,  el 
que  pov  flirt  II  gom  II  huiàn  fttwam  cih 
core  le  peuple  9i  augmenler  se»  charges.  Les  mi- 
nistres qui  viennent  de  déplorer  »  n  \n\m\  lermen 
là  mort  (lu  roi  de  France,  qu'onl-tis  dune  iail 
pour  UnptelKr?  Ib  dtefeal  <|u*lb  vmiIiI«I  te 
ptix,  et,  par  iMm  pwoktirrilaalM,  ib  profit 
quaieni  la  Ruerre. 

Malgré  ces  raisouuemeuUi  quand  il  fut  question 
4»  MOMlIlir  tai  MtM,  Padreise  passa  nra  divi- 
sion. Au  surpluft,  ék  Ift  1"*  février,  la  Gonventii*!) 
naliotuilt'  déclara  la  guerre  an  roi  d'Anniri*  1 1  u  et 
au  staitiouder  de  Hollande;  mais  1  opinion  publi- 
que «tt  AniMerre  ■'avait  pw  •tteodu  oeUe  «Meh- 
ralion  pour  le  pnMMncer  pour  la  guerre ,  et  l'on 
dil  i|uVii  ramassant  le  gant  jeté  par  Iw  Français, 
k  roi  n'avait  fait  que  devancer  le  vœu  de  la  na- 
tta». Us  aAPNtei^  lui  ftHraHaifiiaéei  ne 
oageaieni  pas  la  Fraaas;  daas  bmlet,  il  <'-t»ii 
question  de  soutenir  la  Rtifrrf  avec  vif»iifui .  Tou- 
tefois, le  parti  Fttx  demanda  que  le  roi  fut  pi  ié 
4eialîir  lapre«lèra«MaaiaB4'ainii«er  b  que- 
relle et  fit  quelqu*au(re  motion  aaalapw«  bmIs  ce 
fui  sans  sncrt's.  DèslftS  premiers  jours  dti  mois  de 
mars,  le  rui  tîi  part  aus  dMU  chamiM'es  qu'il  ve^ 
•iH  d'engager  av  iwlet  de  la  6raida4reUgne 
un  corps  de  ses  liMpai  lledoralai  pour  secourir 
les  Etats  Généraux;  quelques  jours  apr^<ï,  M.  PUt 
pnliUlta  ton  lMidgel,qui  offrait  plus  de  11  millions 
de  ddpsHeet  un  peu  plutde  8  milUoiii  MttleMent 
de  reeelle.  Il  fut  pourvu  par  les  divers  nioyms 
^'il  proposa  lui-iiK^int-  à  couvrir  ce  défit  il. 

V*.i  s  le  même  tejnps,  le  ministre  des  affiiires 
étrâiii^^ies  LsBnw  iêrlvità  lord  OrsnvHIe  poui 
lui  annoncer  que  la  république  française  désirait 
sinci'ivmtnt  If  rininer  ses  différends  a  vt(  la  Grande- 
Bretagne;  il  le  priait  d'ouvoyer  un  passeport  pour 
le  plénipoteoUaire  qui  Mreilchargé  deiotm  cette 
•égaeialiea.  Le  minisire  anglais  ne  répondit  pas 
i  ces  avances  :  il  se  iiâla  au  (^outc^irt*  «le  conrlurt' 
un  traité  avec  k  roi  de  bardaigne,  auquel  il  s  en- 
gageait de  payer  imaiibsida  aiunwi  de  2M),00t»  li- 
vm;  il  pransslltlt  siàM  de  ne  concluro  de  traité 
avec  1  1  Kr  iii'  f  qu'après  que  celle-ci  aurait  rendu 
tout  ce  qui  dcpeiidait  de  la  Savoie  au  commen- 
cement de  U  guerre.  D*oii  autre  <^lé ,  un  bill  fut 
présculé  a«ii  deox  chambres  peur  que  toute  es- 
pèce de  communicalion  cessât  entre  la  Fi  ti-  <•  cf 
rAiit^lcterre f  et  fùl  interdite  à  1  avenir.  U  (ull 
passa  avec  de  Légers  amendements,  malgré  Top- 
paaillaB  qu'il  loiilera  comme  nuisible  au  eani* 
toerre  et  contraire  même  à  la  ctmsiiliilion. 
.  il  n'était  guère  possible  que  tant  de  grands 
éeénewenia»  es  ai  pe»  de  tomiM,  u'ameiiasient 
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I  tndusirie.  Il  y  avait  eu  émission  «boiidita  de 
papier-moDDaia,  mit  ilaxiMait  rareté  ou  mÉM 

disette  de  numtVaire.  Beaucoup  de  baii(|uit'rs  ces- 
sèrent <l  ç>con)pl(  r  :  privés  de  cette  ressource,  un 
grand  nuutbre  de  luai  chauds  et  de  fabricants  ne 
purent  tenir  toun  enimemenU  ;  Il  y  eat  des  Mili- 
tes multipliét'N  ;  il  fallul  que  la  trésorerie  vint  au 
secours  <lii  <  otumera*,  par  des  prêts,  jusqu'à  con- 
currence de  il  millions  de  livres.  En  revanche,  Ui 
conpiffiie  des  Indes  «rienlales  se  trouvait  daaa 
l'état  le  plu»  florissant, grâce  ^  l'orgatiisation  nou- 
velle ffu'elle  avait  reçue;  mais,  comme  sa  charte 
était  près  d'expirer,  U.  Dundas  présenta  un  bill 
qui  passa  an  deux  ebamkrai  pe«r  loi  aoeordsr 
une  prorogation  de  \iii|Tl  ans.  Le  parlement  passa 
pareillement  un  bill  qui  relevait  les  call)orn)ui>s 
de  riùcasse  de  diverse  incapacités  aniqnvllus  ils 
avaient  Ué  assujettis;  mais  le  l>ill  pMpasé  par 
BL  Grey  pour  la  réforme  parlementaire  ftit  rejeté 
par  les  communes,  à  une  immense  majorité. 

Cu  uu  furent  pas  seuleneot  les  catlioiiqnt^  écos- 
sais qui  obtiarsntd^  réinlésrts  dans  des  dNili 
qu'ils  n'auraient  jamais  di^  perdre  :  les  catholi- 
ques irlandais  furent  pareill''ni»'t)f  a<tn>k  par  nn 
bill  i  exercer  tout  emploi  civil  ou  miiiiaire,  ou  é 
occuper  des  plaees  dit  gonvstneawnt,  ainai  fiM 
exercer  les  droits  électoraux.  Mais  on  iNir  fan* 
posa  bien  des  restrictions  :  un  catholique  ne  pou- 
vait ni  siéger  ni  voter  dans  aueune  chambre,  m 
Ara  noasnéiord  asairsi  lord  etnneelier,  garda 
dssoaeaBX  privé,  secrétaire  d'Ëtat,  membre  dn 
conseil  privt^  du  roi.  Ainsi ,  niinistère  avait  fSIt 
des  ooocessîons,  mais  il  laiiri»ait  subsister  le  prin- 
cipe de  le  querelle.  Les  catholiques  devenaient, 
il  est  vrai,  citoyens;  ils  acquéraient  les  droits 
civils,  mais  on  lenr  refasaitles  drails politi- 
ques. 

Le  maidiiila  di  incUngham,  qui  saciédi  andte 
de  Kutlsnd  dans  la  vice^royauté  d'Irlande,  avait 

trotivé  ce  pays  tottî  en  fcu.  II  s*»'taît  formé  ile> 
bandes  qui  se  donnaient  te  nom  de  riffht'-box* 
(Imob  enfluils  on  bonoMes  garçons).  Ces  ' 
fants,  (om  eslholiques,  ti'ouvaioit  liBffl 
qu'on  les  contraignît  de  payer  la  dtme  aux  pW-tirs 
proleslaotj^  tandis  que  ieur& propres  prêtres  étaient 
pauvTM  et  persécutés.  En  eonséqnenco^  lia  êb» 
ctarèrent  leur  intentlan  do  no  plus  payer  las  dlama 
établies,  et  de  ne  les  payer  à  l'avenir  que  sur  on 
frtH-bas  tarif  qu'ils  fabriquèrent.  Ces  pauvr» 
litilu-boys  étaient  dirigés  et  poussés,  sans  le  sn> 
voir,  pardo  rielwB  temneiers  qui  comptaient  par 
Va  décharger  lenn  terres  d<'  ceit<'  rerîevance  oné- 
reuse ,  et  ils  servaient  ainsi  d  iasU  uuicnt  A  la  en* 
pidité ,  comme  cela  arrive  toqlours  au  peuple, qui 
n'a  Janala  dié  al  na  ama  Ji 
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qui  n'a  jamais  rien  gagné  ei  Qe  gagnera  jamaû 
fin  aui  révoludo». 

Ils  ne  comprenaient  pan  noo  |4uf  que  TaboU- 
tion  des  tlîrirrs  |ii (•(lit  i  ail  ,\  d'autres  qu'à  eux , 
c'et4-i-4ire  aux  proi)riélaires  des  lerres,  qui,  pour 
oeti,  ne  batMeraieot  ni  le  prix  des  denrées  ni  celai 
4et  Herniaget,  ei  n*«igraenleraieot  pu  le  uu  des 
Journées. 

On  n'eut  pas  plus  tôt  réussi  â  calmer  cette  ef- 
fervescence populaire ,  qu'il  fallut  chercher  les 
moyens  di-  résister  à  Topposition  qui  enlnveil 
dans  les  chambres  iilamlaises  l'artion  dii  f;niivcr- 
ueweat  hriUnuique.  L'op|H)sition,  de  son  côté, 
pour  D*tlre  pas  vaincue,  se  constitua  en  un  club 
whig,  comme  cela  s'était  fait  à  Londres.  Ce  club 
avait  bien  un  nbjof  avoittî:  r't'tiiil  de  pi  ot'iilt  r  des 
bilU  pour  obtenir  quelques  réformes  utiles;  mais 
il  est  A  présumer  que  ces  réunions  avaient  encore 
un  antre  bal  qu'on  n'avouait  pas.  On  peut  le  devi- 
npr,sl  l'on  considère  qu'à  l'époqucoùlarévolutiuii 
française  éclata ,  la  nouvelle  en  fut  accueillie  par 
le  parti  de  Topposition  avec  de  vifs  Ijauspails 
de  jote;  que  Vannivertalre  do  14  Juillel  fui  célé- 
bré avec  magnlficnncf»  ;  qu'ensuite  li-s  cliefs  du 
parti  et  beaucoup  d'habilautâ  et  de  voloritaii  es  st- 
réunirenl  pour  discuter  les  matières  qui  seraient 
portées  au  ptrtemeat,  el  qall  sortit  de  eelle  as- 
semblée le  vœu  d'une  réforme  parlementaire,  de 
l'émancipation  des  catholiques^ ,  et  d'une  adresse 
de  congratulation  à  l'Assemblée  nationale  de 
France,  ainsi  qne  d^une seconde adrewe  an  peuple 
irlandais. 

Ce  club  s'unit  df  principe»;  el  de  vœux  à  Tas- 
soçiatioo  qui  s'éiaii  foi  uiét:,  l'auuée  précédente , 
SOUS  le  nom  d*lrtandals  Unis.  CeUe  association 
déclarait  hautement  qu'elle  voulait  obtenir  une 
réforme  complète  dans  la  It'f^tHlature,  réffirme  qui 
aurait  pour  bai»e  le  grand  principe  de  ia  liberté 
civile,  politique  el  religieuse;  naSâ  on  assure 
que  beaucoup  de  ces  membres ,  convaincus  d'opi> 
nions  f rès-d»^morralique^ ,  ne  se  proposaient  pas 
moins  que  le  renversement  du  gouvernement  par 
ia  force  des  armes.  Un  grand  oorolire  d'babilaiila 
se  hâtèrent  de  former  une  garde  nationale,  et 
l'on  fixa  le  2?)  déremhre  pour  une  rfMtc  générale 
de  ce  nouveau  corps.  Le  gouvernement  trouva 
qnll  élall  temps  de  déployer  de  la  vigueur,  et  la 
veille  même  du  jour  marqué  pour  la  revue,  une 
proclamation  défendit  toute  .T^semblée  séditieuse 
avec  ordre  au  commandant  des  troupes  da  les  dis- 
siper par  la  force,  si  cela  était  nécessaire.  CeUe 
proclamation  produisit  un  bon  ellfol,  et  la  fevue 
fut  contremandée. 

Toutefois  la  société  des  Irlandais  Unis  ne  céda 
^olnl  laos  résistance;  elle  fit  panltra,  au  mois  de 


janvier,  une  Mntre-proclamaiion  nm  iuviUkit  ies 
volontaires  à  reprendre  les  armes ,  et  rinamman 

dait  aux  proleslaots  comme  aux  eallioUqMa  dl 

vivre  réciproquenicnt  en  bonne  intellificnre.  Mai^ 
c«Ue  convocation  n'eut  pas  dv  suite,  et  la  coih 
cession  qui  eut  Ueu  en  faveur  des  catholiques  ra« 
mena  le  calme  pour  quelque  taispa  dtt  MoliBa  dani 
c»  tte  contrée. 

Cependant  le  ministère  de  Saint -James,  la 
guerre  une  fois  déclarée ,  voulait  Ja  faire  avec  vU 
gueur,  et  surtout  en  garantir  le  aneoès;  pour  Mit 
il  lui  fallait  des  alliés  ;  ^on  or  en  trouva.  Le  prince 
de  Utsse-Cassel ,  qui  depuis  iun^letii|R>  iaisait  la 
traite  de  son  peuple,  fournissait  d'abord  tMMIQ» 
et  puis  hommes  ;  le  roi  da  SanUiint  d»> 
\ait  mettre  sur  |)ird  5t),fXK)  soldats.  La  cour  do 
Hussie  accéda  des  le  26  mars  à  la  coalition  :  son 
armée  entrerait  incessamment  en  campagne  pour 
ne  poeer  les  armes  qu'après  que  les  Français  a»» 
raient  rendu  toutes  leurs  conquêtes.  Bientôt 
après,  les  rois  d'bspagneet  de  Naples,  el  avant 
la  fin  de  l'année  les  rois  de  Prusse  et  de  Portugal, 
l'empereur  et  le  grand-doc  de  Tosoann,  enlié* 
rontd.iiis  Li  cnitfi- 1(1  iiiun.  Ain^i  rKitrnpp  entière 
était  liguée  cuulic  la  Jbrancv;  et  l  Âuglelerre,  que 
sa  situation  géographique  semblait  exclure  de  la 
guerre  continentale,  eut  pourtant  la  directie» 
suprême  de  colle  Ii(jue ,  parce  que  c'était  elle  qui 
se  chargeait  d'en  pajer  à  peu  près  tous  les  frais. 
Hais,  dans  cette  coalition  générale,  il  y  avait 
des  tiémenta  de  future  désorpnisation:  €*éniea< 
11  . s  vues  particulières  d'agrandlNbcment  de  chacun 
des  confédérés;  on  pouvait  prévoir  qu'ils  se  re» 
tireraient  de  la  coalition,  dés  qu'ils  auraient  ol^ 
tenu,  fat  ce  aux  dépens  d'un  de  leur»  allids,  m 
qui  fai^ait  !'i>l)j»  t  de  leur  auibition.  On  n'avait  pas 
compté  d  ailleurs  sur  cette  toule  de  généraux  lia-^ 
biles  et  de  soldats  intrépides  qui  alUknl  surgir 
du  fisnatisme  républicain,  lia  pnmién  eempigna 
semblait  promettre  aux  coalisés  d'heureux  résuU 
tats.  Les  Français,  refoulés  de  toutes  parl.s,  re<^ 
passèrent  leui^  frontières  ;  un  voulut  la»  y  pvur> 
sidvre,et  ee  Ait  au  nmlna  une  iosprudenea,  panse 
qu'on  leur  donna  le  courage  du  désespoir,  parce 
qu'au  lieu  d'augmenter  leur  armée  pertuaneolni 
ils  appelèrent  aux  <it  lues  ia  nation  entièi'e. 

La  défection  du  ténéral  IhimaHrles ,  an  Uauéi 
servir  la  monarchie.»  acheva  de  la  ruiner  (>ar  l  in- 
croyable  vigueur  qu'elle  donna  au  parti  dn  in 
Montagne. 

A  la  nouvelle  de  cette  défection,  la  GaaMBUiH 

se  déclara  en  permanence ,  la  léle  du  troùre  i^u- 
mourie?  fut  mi«se  H  \n  \\ ,  tous  les  Bourbons  t'»uent 
bannis,  et  du  comité  de  )>aM  puUic,  aieiiu'  tie 
crime,  fojcr  de  prascripUtw ,  naquit  la  TÉrw» 
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La  HonUgne,  alors  souveraine,  enfanta  ie  gou* 
Temen>ent  révoluUcmiiaire,  doiit  Robespierre  fui 
It  ékét  suprême;  tift  associés  Coulhon,  Sainl- 
Jiisl.  Bill.ui.î-V.irvnnrs,  rollol  d'H.  i  hois .  f:;itn- 
boii ,  B-uiri  c  <  l  (;.)!  iiot ,  s«:  parta($èrent  les  divers 
dépai  teiiieiil!».  La  UirecUoo  de  la  police  fut  confiée 
A  tm  «Mufté  de  ittrcié  «énénle,  qai«  bfcn  que 
sobordonnt^  A  celui  du  salul  |>uMio  ,  ovait  rnrnrr 
an  pouvoir  sans  hnmpspoin  fait  »'  W  tuai.  Cepen- 
dant ce  guuveriieiiient  excila  de:»  réactions  :  la 
TdMUe  É'or8aii<8a;L70n,  Marseille,  lordNax, 
Toulon,  s'armèrent  ou  se  préparèrent  â  la  rési- 
stance: ft .  ']mnd  on  voyait  les  armées  françaises 
batluei»  au  nord ,  à  l'ist,  au  midi ,  on  pouvait  pen- 
•erfsNuieeoDtrM^fvelationélaitiiiimliienle.  nie 
l'élaît  iMi  effet  :  et  peut-être,  sans  l'imprudente 
présompliafi  du  duc  (î'York ,  qui  commandait  les 
forces  britanniques,  elle  aurait  eu  iieu  avant  la 

L'armée  alliée  qui  af^issail  sur  le  Bas-Rhin  se 
composait  déplus  de  l(M>.(MHtlMimnip^Jpslrot'îcin- 
quiènes  environ  Autrichiens  ou  impériaux,  le 
reale  An^tais ,  Htnevrlfm,  Heasoii  on  Danois.  Le 
prince  de  Cobourg  commandait  les  forces  de  Tem- 
pire,  le  gén^Tal  ('laiifnil  celles  de  l'empereur, 
el  le  duc  d'York  celles  de  TAngleterre;  mais  le 
prtnee  àt  Mmurt  reaspliiielt  les  ftmctions  de 
général  en  chef,  ce  qui  déplaitail  an  prince  an- 
glais, qui  a^puail  à  l'honneur  tout  entier  de 
remporter  des  victoires.  Les  Français  venaient 
#Élf«  foreés  dans  lerns  reuranehements,  non  loin 
de  TEscaut,  au  Itt-u  dit  le  Camp-de-César;  ce  fût 
ce  moment  que  k-  dm-  d'York  choisit  pour  dé- 
clarer qu'il  allait  se  séparer  de  l'armée  avec  ses 
fraupes  pour  agir  dn  cMé  de  la  Flandre.  Les  deux 
ffaÂnNll  allemands  s'opposèrent  de  toutes  leurs 
ft>rre§  A  cette  division  ;  ruais  !e  due  persista,  et 
il  partit,  en  effet,  le  18  aoUt,  avec  les  3&,000 
liâmes  qu'il  eommandalL  L^armée  de  Cobourg 
se  trouva  par  là  réduite  à  4&J060  hommes,  |)arce 
quii  ft[iiii  déiaciierplusiem  corps  pour  mainte- 
ni/'  les  communications. 

L'amée  alliée  ainsi  réduite  ite  pouvait  pins  far- 
m»  de  vastes  entreprises,  et  if  est  très-probable 
qiip.  M  !/(  réduction  n'avait  |>as  eu  lit  u,  elle  aurait 
aiii«iuenl  pénétré  jusqu'à  la  capitale ,  on  son  ap- 
prodieanraiijeté  la  eonstematton.  La  Convoitlon 
avait  bien  décrété  une  levée  de  800,000  hommes , 
mal?  les  hommes  n'^^iaicnf  pas  encore  sous  les 
drapeaux.  La  levée  en  masse  n'était  ni  faite  ni 
aidonnée;le  génie  si  profondément  stratégique 
de  Caraot  ne  s'était  ps  déployé  dans  eee  plans  de 
campanne  qui,  du  fond  de  son  cabinet,  gairnait  nt 
des  batailles  chez  l'étranger,  et  le  comité  de  salut 
paUie  tt*avail  pas  encore  acquis  sa  ten  ible  éner- 


gie. La  lenteur  que  celte  division  de  forces  jeta 
dans  les  opâatieiia  dei  alliéi  domia  le  Impa  à 
la  Conventtoo  d*o^)aniser  ses  masses,  qui ,  dTa- 

ho\(]  facilement  vaincues,  acquirent  en  tr^s-peu 
de  mois  la  bravoure,  le  sang-fruid  et  la  discipline 
des  vieux  soldats.  Cependant  les  Autrichiens 
avaient  contraint  la  garnison  du  Quesaoy  i  se 
rendre  au  bout  de  quinze  jours  de  siège  ;  le  duc 
d'York  fut  moins  heureux:  c'est  que  toute  son  ex- 
l>éf  ience  militaire  lui  venait  d'avoir  passé  quelques 
revues  dans  Hyde-Park,  oe  qui  ne  suffit  point  pour 
former  \m  n»'ii«''ral  d'armée. 

L'armée  anglo-hollandaise,  hessoiso  el  liano- 
vrienne  arrivée  devant  Dunkerque  eu  commença 
ansaitM  le  siège.  Les  foniSoalloos  se  Iroavaleîit 
dans  le  plus  mauvais  état  :  la  n^rnison,  peu  nom" 
brcus»'.  éiaif  mal  pourvue  d'armes  et  de  vivres; 
mais  tes  Anglais  étaient  peu  versés  dans  la  science 
de  Taltaque ,  ou  pour  mieux  dire ,  Ut  étalent  mal 
commandés.  Après  avoir  perdu  (rois  SCBMdnes  de- 
vant çetie  place,  ils  y  laissèrent  entrer  un  convoi 
de  1U,U0O  hommes, que  le  général  Houchard^qui 
aeeeourait  pour  la  secourir,  détacha  deion  ar> 
niée ,  tandis  qu'avec  le  reste  de  ses  troup«  Il 
battait  le  maréclial  Freytag,  qui  prolégeail  avec 
un  corps  nombreux  l'armée  de  siège.  Le  duc  d'York 
se  trouva  ainsi  placé  entre  deux  fieux;  ce  qui  l'o- 
bligea, de  peur  d'être  pris  ou  tué,  de  décamper 
furtivement  an  milieu  de  la  nuit ,  laissant  dai« 
son  camp  la  plus  grande  partie  de  son  bagage, 
toutes  tes  munitions ,  el  fiS  pièoes  d'artillerie  de 
gros  calibre. 

Hourhard  commit  alors  la  mi^me  fatîte  «im'  n  ait 
faite  le  duc  d  York  :  il  divisa  s»  s  forcir  en  plusaurs 
corps,  contre  la  prohibition  e\ [tresse  dn  oomlfé 
de  salut  public,  se  fit  battre  à  Courtray  par  les 
Autrichiens,  et,  cité  devant  le  tribunal  révolta- 
tionnaire,  paya  de  sa  tète  sa  désobéissance. 

Les  Lyonnais,  que  les  excès  de  b  révolulloa 
minaient,  s'étalent  révoltés  contre  la  Convention  cl 
son  ^niivcrncmenf.  Il  n'ertt  fallu  aux  alliés  qu'une 
armée  de  âO  à  00,tJûO  hommes  et  un  bon  général 
poar  terminer  pramptcment  ta  guerre ,  en  pro- 
fitant du  mouvement  de  Lyon ,  imité  par  Marseille 
et  Toulon  ,  mnnvemenf  qu'il  çi1t  été  facile  de  faire 
tourner  à  l'avantage  des  royalistes,  qui  d^i 
avaient  pris  de  Paseendant  sur  l'esprit  du  peuple; 
mais ,  depuis  le  commencement  de  la  guerre,  l'in- 
décision, la  division,  é'nirni  dans  le  conseil  des 
alliés,  qui  ne  savaient  prendre  que  des  demi- 
mesures  incapables  de  produire  de  grandi 
sultats. 

Les  Lyonnais  se  défendirent  assez  longtemps 
avec  beaucoup  de  courage.  La  famine  les  obligea 
de  capituler.  Les  républicains  entrèrent  dans  la 
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ville,  le  lu  (>€loi>re ,  et  avec  eux  la  dévasUUon ,  la 
ruioe  et  b  mort 
10,000  Haneillais  étaient  partit  pour  illeritt 

secours  des  Lyonnais.  Kt  lli  i  mann ,  comman- 
dait l'ai-mée  d'Italie,  envoya  contre  eux  le  ^éDé- 
ni  Carteanz  avee  no  fort  é(HaiAmaA.  Cart«aux 
â^l  les  Marseillais,  et  il  le»  pottnttivit  jusque 
dans  Màrscillf,  où  il  etitra  au\  arrlamaliotis  des 
rét^ublicains ,  maiii  à  la  £irande  consternation  de 
la  majeure  partie  éet  habitanti.  Le  plus  grand 
nombre  s'enfuirent  et  se  réfugièrent  à  Toulon  ;  et 
les  Tuiiloiinais,  parmi  lesquels  se  trouvaient  beau- 
coup de  royalistes  et  d'aucieos  officiei*s  de  la  ma- 
rine firançaise,  apprenant  que  lei  répuMIcaint 
t'avançaient  vers  leur  ville,  prirent  le  parU  dés- 
espéré d'ouvrir  k-i m  povf  h  la  ioUe aoflaiie,  qui 
croisait  alors  dans  la  baie. 

L'équipaye  de  7  vafMeauz  de  ligne  nÊau  de 
prendre  part  â  cette  résolution;  on  lui  pei  tuii  Je 
soi'lîr  de  la  ville  ;  tout  le  resle  sejoii;iiil  aux  liahi- 
tants,  qui  proclamèrent  le  dauphin  sous  le  nom 
de  Loais  XTU.  Pep  de  temps  après ,  Tcscadre  ea- 
pagnole  entra  dana  le  port;  elle  débarqua  quel- 
ques troupes  qui,  r<^unics  aux  Anglais,  prirent 
posjiession  dta,  fut  td.  Les  Anglais  étaient  au  nombre 
de  5,000;  les  Espagnols  formaient  i  peu  près  un 
nombre  égal.  Caru-aux  ne  larda  pasâie  montrer 
S(>n>  !>  s  murs  de  la  ville;  il  fut  repoussé  avec 
perle,  et  contraint  d'attendre  sur  la  défensive  l'ar- 
rivée de  Tarrnée  de  Lyon ,  à  laquelle  se  joignireut 
qndquea  neaveans  bataillons  de  l'armte  d*ltalie. 
Le  siège  fut  soutenu  d'abord  avec  tant  de  vir;n»Mir 
par  les  habitants  et  leurs  auxiliaires  que  Irs  répu- 
blicains commencèrent  à  se  rebuter  des  crfMtacles 
qu'ils  rencontraient.  Les  deux  représentants 
Fi"éron  el  Pu  rns  écrivirent  même  â  la  Convention 
qu'il  paraii»i>ail  urgent  de  lever  le  siège  et  de  can< 
tonner  l'armée  derrière  la  Duranoe.  Avant  d'en 
venir  à  cette  roetnre  eilrême,  un  jeune  ofUeler 
d'artillerie  fuf  envoyé  sur  les  lieux  pnnr  m 
prendre  inspection  et  pouvoir  rendre  compte  de 
l'état  du  siège  éL  de  l'armée  :  cet  officier  d*artllle- 
riOt  c'était  Bonaparte» 

Son  premier  sentiment  fut  de  surprise:  il  ne 
croyait  pas  trouver  dans  ceux  qui  dirigeaient  le 
siège  autant  d'ignorance  avec  autant  de  présomp- 
tion. Le  général  Doppet,  qui  remplaçait  Carteaux, 
avait  été  mauvais  médecin  ;  il  n'était  pas  meilleur 
général.  Il  lai^  ie  commandement  à  Dugommier, 
capitaine  expérimenté.  Aussitôt  les  affaires  clmi- 
i^«nl  de  fiee  ;ct  lonque,  le  f7  el  le  18  décembre, 
les  Anglo-Espagnols  repoussaient  les  assiégeants 
du  côté  de  l'est,  et  qu'ils  se  félicitaient  de  ce  suc- 
cès, ils  étalent  loin  de  se  croire  à  la  veille  d'a- 
btndomwr  leur  conquête,  hcurBUi  d'avoir  dct 


vai&Âcaux  pour  se  soustraire  au  danger.  Pendant 
la  nuit,  let  r^blicains  gravirent  swks  roeiww 
escarpés  qui  dominent  la  ville  du  ciUé  du  nord, 
traînant  après  eux  plusieurs  pièces  d'artillerie  de 
gros  calibre. 

Quand  les  alliés,  aux  premières  daitéa  do  jour, 
virent  le  commet  de  ces  rocs  qu'ils  jugeaient  inao* 
cessibles  courotm^^  '1*^  soldats  dont  les  armes  leur 
renvoyaient  les  r^^omi  du  soleil  levant,  ils  se  li- 
vrèrent an  décourafsment.  Un  seul  officier,  air 
Samuel  Hood,  oaa  proposer  une  mesure  vifon- 
rcuse:  c'était  de  reprendre  à  tout  prix  les  ouvrages 
extérieurs  de  la  place  ;  sa  voix  ne  fut  pse  éemUée; 
et  Ton  fit  iur4êcbamp  les  pré|>araUk  d'une  re- 
traite qui,  plut  tard,  aurait  pu  devenir  impot- 
sible. 

Les  babitants  au  désespoir  remplirent  aussitôt 
kt  quais ,  sup^ant  les  Anglais  de  leur  donner  nn 
asile  sur  leurs  viUsseaux*  13  ou  14,000  individua 
de  tout  Ifo  et  de  tout acie  parvinrent  à  t'emfaar- 

quer. 

Avant  de  s'éloigna*  de  Toulon  «  les  Anglais  von* 

lurent  y  Uusser  des  traces  de  leur  séjour.  Ils  neae 
contcntèreîit  pas  de  détruire  f  n,  !es  vaisseauv 
qu'Us  ne  purent  emmener,  ils  déti  uii>irent  eucoru 
l'arsenal,  1^  fabriques  et  les  magasins.  La  hacbe 
elle  Imittela  furent  les  moyens  qu'ils emptoyA- 

rent.  Une  troupe  runnlTeUse  de  j;alériens  fenfa  de 
leur  disputer  l'enlrée  ik  l'arsenal ,  on  dii'igea  sur 
eux  les  canons  d'un  vaisseau  anglais.  Cet  acte  de 
vandalisme,  dont  les  historiens  anglais  parient 
comme  d'un  beau  fait  d'armes,  très-important 
pour  la  Grande-Bretagne,  mit  en  fureur  les  jaco- 
bins de  la  ville,  qui  se  levèrent  en  masse,  criant 
vengeance  ;  et  la  vengeaoee  ne  pouvant  atteindre 
les  Anglais  qui  s'éîoij;iiéreiit  A  pleines  voiles,  elle 
tomba  sur  les  girondins  et  les  royalistes  que  les 
républicains  confondaient  dans  la  même  haine. 
Ces  derniers  réussirent  pourtant  à  soustraire  aux 
flaounea  7  valsaeaux  de  ligue  el  11  frégates. 

CHAPITRE  OYL 
8dt»da  règM  do  roi  George  BL— 1794. 

Il  y  avait  alors  trois  partis  en  France  :  les  ré- 
publicains pui  s,  te  anarchistes ,  et  les  modérés. 
Il  y  avait  aussi  trois  partis  en  Angleterre  :  celui 
des  ministres,  celui  de  K.  lurko,  et  celui  de 
M.  Fox.  Ce  dernier  prétendait  que  la  guerre,  qui, 
dés  l'origine,  avait  été  intempestive,  ne  ferait 
que  pousser  lt«  Français  aux  mesures  les  plus 
déieipéréeii  et  qu'elle  leur  ouvrirait  la  vole  dm 
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eoimuêl^;  que  si  le  motif  de  ïà  (guerre  avail  été, 
«MM  m  l»  diMit,  4'oUMiir  r«fMiMrtl««  «la  la 

Uolland>%  kIIc  était  sans  objet,  puistnir-  ta  Hollande 
était  évaciuV:  ipt'il  n'i-lail  imllrriK-nt  i|tiestion  de 
l'tidiilii  la  uiutiaicliic  tics  tinut  imm^  que  cela 
n*mtttMfméuiê  Ict  vwi  ém  niolilret  :  poorquol 
donc  les  Anglais  conlinualent-ils  de  comhallre? 
H.  Burke  et  ses  amis,  «n  asse?  pHil  nombre,  sou- 
leoaieat  qu'il  tailail  coolinuer  la  guerre  contre 
tel  ré9M4it,  Jm^à  la  laUnrMloa  da  la  no- 
Daichif.  M.  Pilt  i.''|«indail  que  Tobjel  de  la 
i;ii«^rrf  n'avait  (mi ni, changé;  qu'il  s';ijîissa!l  iU>  la 
siii^  de  la  Graride-Bretagoe  et  tic  la  trajii|uillilé 
dt  IMN»  rionipe  :  daoi  diawa  ^an  ii*oM«>- 
•Il  ail  jamais  lant  qMdvretail  la  réginM  aflqael 
la  Fi  ancp  c»béi<v»ait. 

Le  uiinislre  développa  son  système  â  Touverlure 
daltaiariMLLanlli«ndii0liNi  loalliit  fBrtaaetit 
H.  Pitt;  il  prélendit  d'ailleurs  que  la  France  s'é< 
puisait  par  ses  propres  efforts  ;  il  la  rnmpara  à  un 
foyer  ardtnl  qui  s'éleiiil  lorsqu  il  a  consumé 
toolaa  ki  aalMna  «aHMIUai  $«*oii  loi  a  li- 
vrées. Les  paroles  de  lord  Morningtoo  étaient 
rdles  d'un  Anj^lais  attaché  il  son  pays;  mais  il  Us 
pruuvaieiit  qu'il  connaissait  mal  la  France  et  stea» 
naMirotat  aniai  m ftit-U  pas  IiImi  dilBoito  pour 
M.  àheridan  de  lui  répondre.  CduM  [Mit  ni^me 
éRayiT  l'assemblée  par  ime  vive  H  ^pinfiicilr  sail- 
lie dont  le  noi>le  lord  lui  fournil  l'occasion,  en 
caBparaol  nalAdraltanaal  Ica  opémioM  d»  mi* 
nistre  des  finances  dt-  France  avec  celles  du  chan- 
celier de  l'érliiquiei  .  «iili!  s'écria-t-il ,  rmn  n'a-  i 
vez  pa»  besoin,  noble  lord,  de  nous  dire  que  notrs  . 
clMiieeliar  de  l'échlfiifar  oa  auttpM  Icft  traçai  d« 
miniorr  ikt>  finances  de  nos  voisins.  Non;  U  m$  1 
s^'inl'!»'  pliiUii  (|uc  j'entends  la  vuiv  df  notre  pni-  | 
dcuniiiiii»li-e.  —  tsl-ce  que  je  vous  demande,  ô  i 
OMS  rlclNa  «mcltoyens,  de  pfMar  vafra  armant  ' 
sans  intérêt  au  gouvernement?  Mco  au  oon traire, 
quand  il  m'arrlve  de  faiw  un  emprunt,  il  n  est 
aucun  de  vous  auquel  je  ne  ménage  le  mo>eii  de 
lUraauiMfaMiiDa  booiNi  afiiire,  auquel  Je  ne  |>ro-  ; 
curequelque  })clit  profil  usuraire  pour  clia<|iie  li\  (  e 
sterling  qu'il  consacre  â  soulager  les  lit  snins  du 
pays.  El  vous,  mes  chers  collègues  les  hommes  à 
places,  VMS,  ihs  frèrea  les  pe«loMi4B,  tous  de- 
mandé-je  de  sacrifier  aux  nécessités  publiques  la 
plus  |>etile  poriiofi  de  vos  émoluments.'  Bien  au 
CiMttjairt;}  je  ciiei-che  à  les  augmeMeret  à  vous 
liodrc  f  aiis  «toes  plue  Mnilntti  AftOMura  igm 
la  géne  du  pays  s'accroît,  et  ^il  dailsiH  boIm 
cap<ltde  di'  v'»"!-.  smiifuir  »  | 
M.  âberiiiau  cuiiUaua  lungteoipâ  j>ur  ce  tott;  il  1 
flail      iNM  ayoelroplie  aaadrt  <»  IqppocrHsa  I 
firi  aattUMi  M  fiM  dcMdor,  M  ri«  vioMr  1 


pour  euk-mèntes,  et  qui  pourtant  courent  toute 
leur  vie  après  les  faveurs  ministérielles.  Malgré 

celte  vive  opposition  ,  la  rhambie  des  communes 
vota  la  continuation  de  la  guerre  à  une  très-grande 
m^orité.  Elle  vola  aussi  pour  le  service  de  mer 
8M0O  boainas,  11^  nalelott  y  comprla,  cl, 
pour  l'armée  de  terre,  00,211  honimes.  otitreles 
milices  et  les  40,UUU  élrauKers  que  l'Angleterre 
tenait  à  sa  solde.  Pour  parer  aux  dépenses,  le  par> 
leasaai  aalarba  im  eaapnwl  ée  11  mIIIIoiis.  Unal, 
dit  le  docteur  Hugues ,  fut  adopté,  âH  le  rommen- 
remenf  de  la  ffoerre,  le  dati|;creux  système  de  se 
décharger  aur  l'avenir  dt»  embarras)  du  temps 
présent. 

Les  |».rrtis.ins  de  M.  Pitt  et  le  ministre  lui-même 
n'avaient  pas  tort  de  dire  que  les  doctrines  |>ro« 
Fej>sées  en  Fiance  étaient  inc(Hidliables  avec  la 
sûreté  de  la  firande-BnlaiM.  Vert  la  fin  Ai  aseis 
d'octobre,  il  s'était  Formé  dans  Édimbourfr  une 
assoriaiion  de  réformistes  qui,  adoptant  beaucoup 
de  pratiqua  françaises,  se  réunissaient  en  comi> 
tés,  et  se  irailaient  réctpraquensenl  de  ettym. 
Ils  demandaient  une  réforme  parlemefif.tire ,  av«»c 
t'é|73|}lé  des  droits  polltî<pi***  pour  tous  les  tco»- 
i»ais.  ils  manifestaient  même  si  ouvcitement  leurs 
desseins  foe  le  flaioldére  crat  dateir  loicrvcalr. 
Les  papiers  de  l'associalioo  AiRBl  aaMat  cttrall 
df»    s  rhefs  emprisonnés. 

Ce  n'était  |>as  seulement  en  Ëcosse  que  les  agi* 
latenrs  se  montraient;  Londres reeélail  un  grand 
nombi*e  de  partisans  de  la  révolution  française, 
n'attendant  que  le  moment  d'imiter  leur<«  v  oisins. 
La  Société  de  correspondance,  dont  le  siège  était 
dansla  eapHale,  comptait  plysde39,tma8aodél, 
et  avait  une  correspondance  tièi-aclive  avec  toui 
les  cUihs  «^étliiîpiit  du  royaume.  Célaient  les  jaco- 
bios  de  Londres ,  exerçant,  eonme  ceux  de  Par», 
■ne  soHe  de  suprénalie  surionles  lea  seeiélés  af^ 
filiées.  Les  memlirea cotrespondant  avec  la  société 
mère  offraient  une  masse  d'envlrt-n  riOO,000  indi- 
vidus. 11  était  temps  que  le  gouvernement  prit  des 
mesures  pour  dlaioodra  cas  assoefalloM  «jol  ne- 
iiaçaieotde  le  renverser.  MaiB  11  n'avait  point  de 
preuves  légales  que  le  h»it  drç  atsoeié»;  fAl  t!'firi- 
blir  une  république  ou  tout  autre  choses  des  e:>- 
pions  flwant  employés  comme  nul  nécessidhv  paor 
prévenir  un  mal  pins  grand. 

Lor^^ne  par  h-*'r  nv- 1 -i  h'  niinistérc  eitf  aerjuls 
les  preuves  dont  il  axait  beaoin,  des  oixlres  d'ar- 
resMiMi  forent  expédiés  et  exéeutés.  II  fht  coii> 
slafé  par  les  paiera  aoids  qu'il  était  question  4l 
former  une  ronrenfinn  n,ilionale.  Le  lord  rhan- 
celtrr  Loughborougii  fut  d'avÎK  que  ce  fait  établis- 
sait un  complotcoiitre  la  constitotioQ,  et,  par  suite, 
tmn  le  rai;  ^uIbs  «oBaétMnce  II  comittnrit  M 
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crime  de  \mtte  trahison  ;  d'autres,  au  contraire, 
sauiinrenl  que  le  fait  ne  parUil  |>a»  le»  caractères 
de  la  haule  irait i:H>ii.  Mais  le  gouverneroeot 
■iiptirivItiuiBrd  cÉUMcllers  m  eoinéqu«ncff, 

H.  Pitl  propc^a  commnn*'s  un  tilll  (|ni  niifo- 
riaât  le  rui  à  faire  arriHer  loulc  |>frsohiie  suspecte 
<le  amspirer  eoiiUre  «a  periM>nn<!  ou»uti  ^uuvcidc- 


r'élait  une  suspension  de  l'habeas-c on"»ns  :  Il 
f  Hlni!  s'attendre  à  une  forte  opposition.  M. 
et  &urtmJt  M.  tirey  »Vx^riiiièi'eitl  avec  une  vé- 

au  reproche  et  â  l'injure.  M.  MU  se  défendit 
avec  inodéraiian; mais  il  pronra.par  l'analyse 
de»  pièce»,  <]ue  le  dessein  avoué      afesociéé  était 

si  évident  que  b  demande  du  ministre  fut  arr  neil- 
lîp  par  une  majorité  de  2til  voix  coiiire  12.  A  la 
ciiaxiii»rt:  liaute  le  aiéuie  t>ill  pa&&a  sans  division. 

Il  ftt  wmili  qaeMùik,  tmr  um  mma^n  royi  yrt 
annonçait  un  projet  d'in\a.<<i(ni  de  la  p»rl  de  la 
France,  d'aii^nieiuer  le  tuunbre  des  inilicci  et  d'en- 
eoura§er  la  forinalivn  de» oorp»  <k  volontaire». 

MM  tari,  It  dmiirt  ^•ùtnpu  ée  kfqwwtlwi 
des  subsides  potn-  les  princes  étrangers.  La  con- 
veiilion  faile  avec  le  mi  de  pnme  était  la  plus 
importante.  Frédérie-buillaume  devait  fournir 
IB,-IOO  horoims ,  et  reoevoir,  pvor  PoRlretlM  d» 
ces  troupes.  If/t.fX^t  livres  par  mois.  IV  plus,  on 
lui  comptait  *l(Mt,iAM(  livres  au  départ  de  l'année, 
et  UIO|OÛO  au  retour,  il  est  vrai  que  sur  ee»  di- 
v«Mit»nMMi  la  lallawlii,  yar  eonv«NiOii  |Mf^ 
ticuiière,  s'engageait  â  payer  celle  d«;  100,000. 
L'opposition  s'éleva  fortement  coDtre  celle  pro- 
futMH)  de  l'or  de  l'Angleterre,  d'abord  parce «fu'ii 
4Mt  fnrt  daolan  ipia  Vàtif/kUsm  ptt  relfiw 
aociui  avantage  des  efforts,  même  tieur»  ux,  du  roi 
de  Frusse;  ensuite,  parce  qu'il  se  |>ourrait  bien 
que ,  l'argent  une  fois  compté,  ce  prince  ne  reni- 
|M  potal  aat  mpiPinaii.  ta  taairtii,  cmnm 
souverain ,  n  Vî.iif  qu'un  tissu  de  fraude  et  de  dé- 
lovaulé.  Fril!  iti-ti  le  ronsidérer  comme  un  simple 
uanquauL  du  &ang  de  se»  «ujel»?  en  ce  cas,  le 


pas;  c'est  à  celui  qui  paye  des  mercenaires  à  em- 
ployer leurs  services  comme  bon  lui  semble.  Tes 
objectiuiui  happèrent  peu  la  chambre,  <|ui  aulo- 
vlaa  la  latolrtKi  A  Mfv  vu  an^voC  da  S  ■HHast 

et  demi  pour  couvrir  celle  dép'use. 

Vint  ensuite  le  sHbiiid»>  <ff  m)jm  livres  au  roi 
de  Sardaigne  ;  c'était 
pMr^iiniMlMiiRiii 

une  adresse  au  roi  ]wur  lui  exprinjcr  toute  la  peine 
qu'éprouvai!  la  chambre  A  le  voir  faire  cause 
coianuiie  avec  tous  ce»  marchand»  eourouné»  de 


,  djà  oa,  payer  ce  jH'îiioe 
OH 
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cliair  humaine ,  et  le  désir  qu'en  même  temps  elle 
ressentait  qu'il  se  retirât  de  la  coalition ,  pui<i> 
qn'oD  l'empêchait  de  conclure  une  paix  parltcu- 
Ittre.  Od  répandit  f  na  la  tnlld  ét  ninilt  n'avait 

eu  pour  objet  que  de  tirer  le  roi  de  France  des 
mains  de  ses  sujeti»  i^voU^,  et  qu'aucun  des  sou> 
verains  allléi  n'avait  eu  des  vues  ambitieuse^;  ce 
qui  était  si  vrat,  qu'après  l*aoeeptiitton  par 
Louis  XVI  de  la  constitution  de  1700.  hn  cours  de 
Vienne  et  de  Herifn  avaient  >oulu  sortir  «fc  la  coa- 
lition. Cette  défense  n'était  pa»  bien  concluante, 
OMia  la  flhamlira  <eQ  contenia,  et  la  molion  de 
l'adresse  fut  rejefée. 

Ce  fui  <lui  anl  le  cours  de  rm  débati  que  partit 
pour  la  première  fois  à  la  triliune  publique  le  fa- 
meai  Caunlng,  i  qnt  li  fortune  dealinalt  plus 
tard  un  si  brillant  rôle.  Ses  premières  paroles  an- 
nonccreiit  ini  orateur.  On  savait  qu'il  s'était  nourri 
de  bonne  beure  ûea  doctrine)»  de  l'ancien  pai1i 
wbif,  al  H.  MierMan,  aaii  pareal,  Favatl  présenté 
à  ses  principaux  amis  comnre  uit  des  futurs  appuis 
de  rojiposilion.  Mais  M.  r'annirii;,  que  dévorait 
en  iîecret  l'ambition  du  pouvoir,  ne  tarda  pas  à 
neoamitir»  qm  t9  nMIalt  pa§  en  i^nlnanl  au 
parti  décliu  ou  proscrit  qu'il  pourrait  obtenir  le» 
faveur»  du  gouvernemeni  ;  il  se  tourna  du  cMi 
des  ministres,  et  l'on  préiertd  même  qu'il  ûl  ses 
aanvioilloMafee  PHt  Oe  ^  cal  eertahi,  (fesf 
que  d^-s  le  premier  Jour  ou  le  vît  prendre  place 
sur  les  bancs  ministériels.  M.  Carmin};  r>' était  en- 
core qu'un  jeune  lionime,  nmi»  il  était  précédé  é 
ta  dkamfefv  par  Ma  ffnode  lépotatten  de  taletiia 
oratoires;  et  M.  Pitl,  qui  prévoyait  le  parti  qu'il 
pouvait  eu  tirer  et  pénétrait  aussi  se»  intenlioni 
secrète» ,  l'attacba  au  gouvernement  par  de»  en- 
eonrageoento  et  dti  pramaMa  ^  aolvlranl  de» 
bienfaits. 

Le  premier  discours  de  .M.  Canning  le  mit  aut 
prises  avec  le  vétéran  de  l'opposition ,  M.  Fox.  on 
r—mua^tui  cetia  ecaaiwi     dtna  ton» 

celles  oi'i  il  prit  la  parole  durant  le  eoins  de  la 
session ,  que  le  yenre  de  son  talent  le  |M»rlail  plus 
vers  le  sarcasme  et  la  satire  que  vers  le»  di»ca$-> 
altai  appregwidfc»;  m  panai  qH'll  déaalamtt  ai» 
adversaires  en  emi)loyafit  contre  eux  les  arme»  du 
ridicule,  plus  qu'il  ne  cberrberail  à  les  rombattre 
par  des  raisonnement»  solide»  et  convaincants,  et 
«pf «•  IraMam  «m  qoaaitaa  11  t'iHaelicnH  pinfél 
aux  accessoires  (jui  lui  fourniraient  l'occasion  de 
se  livrer  A  de  vives  aîfs^pies  .  qu'à  ce»  ronsldé- 
rations  ab«draite»  qut  tiennent  essentielle uienl  au 
HMd.  Caal  pauMm,  ce  qui  praaara  la  plna 
de  succès  S  un  orateur  (pii  s'adresse  il  une  assem- 
blée nombreuse;  car  les  saillies  benreiis+'s,  »'|>i- 
gramuialique»,  spirituelles,  élincelaiite», plaident 
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à  (oui  le  monde:  daiiski»  matières  nu'iiif  les  plus 
s«rieu^,  lu»  auditeurs  ne  sont  poinl  fàclica  île  «w. 
dérider,  et  ronteiir  qui  leur  promet  ees  jouf*^ 
satioesqiu»  charunairue,  souvent  sans  en  convenir, 
«Mplive  (l'avance  leur  allenlion  ;  tandis  que  l'ora- 
teur IrèÀ-profonti,  senlt^iicieux  et  grave,  ne  li'uu'- 
Tant  pas  (o«i(|oan  parmi  cent  qnl  récoateot  Itean* 
coup  d'individus  capables  de  le  suivre  dans  »es 
raisonnements  et  de  1  enle-ndie.  produit  |>lus  d'une 
fois ,  s'il  ne  dépluie  uu  talent  extiaurdiiiatre,  la 
feUgue,  i'enmii  et  nnaltentioa.  Les  dlieoura  de 
N.  Caniiinfî ,  dit  le  docteur  Hugues;,  sont  ceux 
d'tni  lion)me  de  parti  qui  rlierclte  à  réduire  ses 
adveritaiie!»  au  silence,  de  pur'e  la!k»ilude,el  i  s« 
hWt  valoir  laf*m«me  au  yeux  4e  aee  amie. 

Quand  l'opposition  eut  perdu  l'espérance  d'ob- 
tenir I  l  rpssalion  des  hostilités  ou  la  dislocation 
de  1  alliance,  elle  prit  une  autre  voie  pour  arriver 
pliii  tard ,  s'il  élall  possible  «  au  même  résnliat: 
ce  fut  d'examiner  jusqu'à  quel  poipL  les  ministres 
avaient  réussi  dans  leurs  projets,  el  ce  qu'en  dé- 
tiiiiiivc  on  pourrait  raisonnablement  attendre  de 
b^tierre. 

M.  Mailland  demanda  qu'un  comité  fttl  nommé 
pour  rerlierrlicr  les  causes  du  mauvais  stirfès  des 
armtai  anjjlaist^  sous  le  duc  d'York  et  à  ïuulon. 

Les  amis  du  mlidslère  répondirent  que,  st  le 
siège  de  Dunkerque  n'avait  pas  été  entrepris, 
c'éiai(  ;i  r.iusp  des  efforts  extraordinaires  que  les 
rrajiçai&  avaient  faits  pour  organiser  leur  défense; 
5pie  la  mteie  cause  avait  motivé  l'évacuation  de 
Toulon ,  et  que  du  reste  la  flotte  anglaise  ne  s'était 
pas  éloignée  <;;u)s  avoir  frapfté  la  marine  fran- 
çaise d'un  coup  dont  elle  np  se  relèverait  pas. 
Célalt  pourtant  II  un  exploit  dont ,  par  pudeur,  il 
Deftlllait  pasi  se  vanter. 

Le  parlement  fut  prorogé  dans  le  mois  de  juin. 
Un  incident  remarquable  signala  la  tin  de  la 
session  ;  ee  fm  llocorporaUon  du  parti  Poitland 
dans  les  ranss  minlsîérieU.  Quelques  flivcors 
r('p:i!idues  sur  ses  prinripaux  metTilm^s  firent 
det»  aacieos  whigs  les  gens  du  nioade  les  plus 
IraitaUes.  Un  cordon  bleu  cl  une  àin§t  de 
troisième  secrétaire  d'État  pour  le  duc  de  Port* 
lord,  et  celle  de  secrétaire  du  département  de  la 
gueri-e  pour  M.  Wiudliam,  les  rendirent  si  dé- 
voués an  fOQvenMment,qu*iis  préleadireni  dis- 
puter avec  lui  de  générosité,  de  telle  sorte  qu'ils 
eurent  d'al)ord  rintention,  â  cequ'o."  :f<;«;nre,  de 
refuser  les  places  dont  il  les  gralitiail,  alin  de 
pouvoir  mieux  le  servir  dans  les  chambrea  en 
paraissant  tout  à  fait  désintéressés.  Mais  te  froide 
logique  de  M.  Burke  vint,  dit-on  encore,  empê- 
cher ce  beau  dévouement  de  s'exeroei'.  11  repré- 
senta au  noble  «hic  et  â  son  anii  qu*on  a  beau . 


avoir  le  plus  yrand  talent  et  les  nieilli^res  inten- 
tions ,  qu'on  ne  produit  presque  rivn  avec  ces 
avantages  si  l'on  n*y  joint  le  pouvofar  et  l'anfo- 
rité.  On  serait  tenté  de  croire  que  M.  Burke,  qui 
avait  un  talent  remarquable  et  des  intentions 
excellentes,  el  qui,  malgré  cela,  avait  éprouvé 
beaucoup  de  ooolrsrlélés  dans  sa  osrrMre  perte» 
mentaire,  se  laissait  un  peu  aller  à  la  douceur 
d'eviialer  son  dépit.  Quoi  qu'il  en  soit,  leducde 
Porlland  elM.  VV  indliani  acceptèrent. 

Cependant  les  prisons  de  la  Tour  fCBfpnMieat 
encore  les  détenus  politiques  qui  avaient  fait 
partie  de  la  Société  de  correspondance  A»-  Um- 
dr«»  ou  de  quelque  auti^  a&socialion  du  mùaM 
fenrBi  II  y  avait  en  d^à  des  procédures  paitlcK- 
lières  et  des  jugements  rendus  en  divers  lieux 
pourdei  faits  semblables,  à  Lancastre,  à  fAita- 
bourg ,  etc.  Ce  oe  fut  qu'à  la  tin  du  mois  d'octo- 
bre «lue  Tfaonas  Hardy,  rnn  des  prindpaiix  ac- 
cusés, fut  traduit  devant  lejury  comme  coupable 
de  haute  trahison ,  pour  avoir  conspiré  conjointe- 
ment avec  Jean  florœ  Tooke,  àidd,  Joyce  et 
pluslears  autres.  Il  Ait  déitendu  avec  beaucoup 
de  talent  par  l'avocat  Indcine.  Les  ^bals  avaient 
duré  plusieurs  jours;  les  jurés,  après  une  délî- 
béi  alion  de  deux  iieurcâ  ,  donnèrent  un  verdict 
d'acqnilleasenL  flvdy  fut  porté  en  Irloa^èechai 
lui  par  la  populace. 

Le  17  novembre,  vint  le  tour  de  Joau  Tootse. 
Il  fut  pareillentenl  acquitté. 

Le  procureur  général ,  après  CCS  deux  verdiefa, 
renonça,  et  il  fit  bien,  aux  poursuites  dirigées 
contre  les  autres  membres  de  rass<»f^i:?M'>fi  dite 
constitutionnelle.  Au  reste,  il  paraît  certain  que 
les  accusés  ne  durent  leur  salut  qu'à  l'Indépen» 
dance  des  jurés,  qui,  ne  voyant  pas  dans  les  dit» 
très-repréhensibles  qui  servaient  de  base  à  l'ac- 
cusation les  caractères  indiqués  par  la  loi  pour 
le  cilme  de  haute  trahison,  ne  voulurent  point 
dédarer  constant  qui  n'existait  pas  à  leurs 
yeux;  mais  il  est  certain  aussi  que.  si  if^  accu- 
sés avaient  été  nus  en  jugement  pour  actes,  écrits 
ou  filils  séditieux,  ils  «inicnt  été  tous  cMidam> 
nés.  M.  Pitt  avait  voula  couper  à  la  racine  un 
svsiArnf'  qui  menaçait  de  plonger  l'Angleterre 
dans  tourmentes  révolutionnaires  :  entre  les 
deux  opinions  qui  divisèrent  le  consdl  sur  la 
classMcatlon  du  crime,  il  choisit  la  plus  rigou- 
reuse, parce  qu'elle  lui  sembla  la  pins  propre  à 
prévenir  le  mal  par  le  salutaire  exemple  d  un 
châtiment  rigoureux  ;  mais  ce  ftat  U  nno  emor 
qui ,  au  lieu  de  fournir  cet  exemple ,  n'ament  fia 
rimptuiité  des  coupables.  Toutefois  ces  acquitte- 
ments produisirent  un  grand  bien;  car  les  £ac- 
lieux ,  après  ce  trtempho  de  la  loi  sur  le  gaafir* 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


i\m)  CHAPIJ 

nement,  perdirent  If  droit  de  crier  qu«  les 
libertés  an^slaises  aiiaieul  périr.  Le  poiple,  n'é- 
lut plw  ezeilé  pir  leon  déelaniilioiM  Imn 
gmm*^  ri^int  peu  â  peu  vers  les  principes  con- 
serv;t(eurs  de  tous  les  gouvernements ,  la  loyauté 
etU  fidélité;  et  il  oe  futbiealdi  plus  question  que 
de  pomier  avec  vifiieiir  la  guerre  eonlliieiilaie. 

La  nouvelle  qui  fut  apportée  par  des  vaisseaux 
qui  revenaient  'les  Antilles  acheva  de  calmer 
TelferveMxnce  populaire ,  en  donnant  aux  idées 
TibaffOi  te  ■artinlque,  la  Gua- 
deloupe ,  Sainte-Lucie ,  et  toutes  les  antres  colo- 
in\*»i  françaises,  étaient  tombées  au  pouvoir  des 
Anglais.  Dans  ta  Méditerranée ,  une  escadre  fit 
voile  ven  ta  Geiw ,  oA  le  livwin  ffaoli,  rdfollé 
contre  la  ftaiiee,  à  laquelle  cette  tle  était  depuis 
!nn?;fpn>f»'!  snumisp,  appelait  les  secoure  des  An- 
glaii»  pour  l'aider  à  secouer  le  joug.  L^  Anglais 
^avmcèrail  looi  Ita  oWhfee  ét  lord  Hood,  et 
fMnd  la  ptrti  frinçais  eut  été  subjugué,  Paoli 
offri»  an\  vainqueurs  le  domaine  de  î  t's 
Anglais  l'acceptèrent,  et  par  cette  acccplalion  ils 
rendirait  ao  pwti  fraoeali  PInergie  qu'il  atfall 
|M;rdtie.  L*llo  ee  trouva  divtuée  et  tour  â  tour  do- 
minée par  les  deux  faclfnns  ennemies. 

Inairuit  de  toutes  ces  pertes  qui  provenaient 
de  rimafliaiieo  don  martoe,  le  gouveroeiMiit 
fimieais,  qui  scmbUli  croître  en  vigueur  â  no- 
sure  'fil»  le  danger  iifmenfTif ,  faisait  d'incroya- 
bles efforts  pour  former  une  flotte  et  créer  des 
vaisoean.  n  «n  avait  rfani  16  dans  le  port  de 
■feet;  l'amiral  Villarel-Joyeuse  les  comnandait 
rfîfnni  df'vai»  arriver  d'Amérique;  il  appor- 
tait un»  immense  quantité  de  blés,  de  farines, de 
denrdea  coloniales;  malt  11  était  1  craindre  qu'il 
M  toanbét  au  pouvoir  des  Anglais ,  ce  qui  eAt  été 
d'auf.Tit  plus  fAclieirt  f^ur  la  France  éprouvait 
une  grande  disette.  L'amiral  Villaret  reçut  l'ordre 
pfféeto  dPaller  i  Iê  RMontn  du  oooYoi  ;  il  quitta 
iTMt  le  ID  mal;  mab  lea  AniUie  n'ignoraient 
pas  que  ce  convoi  éf^îi  (^n  mitfp  p(  pr^s  d'arri- 
ver; l'amiral  lord  Howe  partit  de  &ot\  c6té  des 
pwrts  d'Angleterre  avec  un  nonite«  |Mreil  de  vais- 
aeaux  et  plusieora  fré^atoa. 

Les  deux  flottes  se  rencontrèrent  le  28  du 
même  mois.  Une  action  i»artielle  s'engagea  entre 
Tavanl-garde  anglaise  et  Tarrière-garde  fran- 
che. U  BévttkubmiuÊln*  de  110  caooas,  fut  si 
malirailé  qu'il  amena  son  pavillon;  mais  la  nuit 
étant  survenue ,  un  autre  bâtiment  français  par- 
vint à  le  dégager  et  à  le  remorquer  à  Rocbefort. 
Lca  dons  Jours  suivants  se  passèreot  en  manceu- 
vres  par  lesquelles  les  deux  amiraux  cherchaient 
à  prendre  l'un  sur  l'autre  l'avantaffc  du  \etil  ;  ;\ 
la  fio,ce  ftll  lord  Howe  qui  l  obtinl.  La  l>aUillt! 
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eut  lieu  le  juin.  Lord  Howe  imita  heureuse* 
nieni  la  manœuvre  de  Rodney,  qui  avait  déter- 
miné la  dételle  du  eomte  de  èrasae;  il  raoqilt 
par  le  centre  la  ligne  française,  dont  la  moitié  se 
trouva  bientôt  apr^  placée  entre  deux  feux.  Mais 
peut-être  n'eût-il  pas  remporté  la  victoire  si 
l'amiial  Villaret,  au  lien  de  s'éloigner  Mchemeiit 
du  champ  de  bataille  et  d'emmener  plusieurs  de 
ses  vaisseaux,  livrant  A  leurs  propres  ressourees 
ceux  qui  se  trouvaient  engagés  au  nombre  de 
IS,  avait  à  son  tonr  ehcrcbé  i  dovUer  les  vaia- 
seaux  anglais  qui  avaient  rompu  et  débordé  sa 
Hf!;ne,  et  â  lea  laire  aussi  trouver  entre  donx 
feux. 

Les  Pnmçala,  Mon  ^'àbandonnés  par  leur 
amiral,  se  défiradlrent  avec  le  plus  intrépide 

rom;<<t»';  Ils  ne  cessèrent  de  oomltaltiT  que 
lorsque  leurs  vaisseaux,  criblés  parles  boulets 
et  totalement  désemparés,  ne  purent  aéenler 
aucune  manœuvre.  Les  Anglais  leur  ont  ren^ 
justice:  c'est  principalement  par  leurs  relafion«(  que 
riiéroisme  de  l'équipage  du  Fen^ttr^  été  connu. 
Jamais  pins  de  murage  ne  Ait  déployé.  Ce  viia- 
seau,  faisant  eau  par  tout  son  bordage,  diapa- 
rni<;sail  peu  h  peu  dans  les  flots,  et  réquipape  se 
knail  encore  attacité  À  canons.  Déjà  l'eau  ar- 
rivait au  second  pont  ;  l'équipage  fit  aîofaaa  der- 
nière décharge,  et  quand  l'eau,  entrant  par  les 
sabords,  l'eut  contrniri!  i\f  <|Mifi«T  ce  iwste,  il 
monta  sur  le  pont,  et  1  instant  d'apré.^ ,  le  vaisseau 
descendit  an  fond  dePabime,  et  l'équipage  s*eQ- 
gloutit  avec  lui ,  aux  cria  nillle  fais  répétés  de 

vive  la  n'pnbUquc .'  n'tr  la  France  f 

Les  vaisseaux  anglais  avaient  beaucoup  sou^ 
fert;  ils  ne  purent  ni  poursuivre  les  vaincus,  ni 
empêcher  le  convoi  d'entrer  dans  le  port  sans 
accident.  Quelcpies -uns  des  vaisseaux  qu'ils 
avaient  démâtés  leur  échappèrent  ;  ils  n'en 
prirent  que  6 ,  le  Jmm  et  le  Stuu-PardJU  de  80 
canota;  tJtMOe.  rjmpUmnm,  rjmMtm,^H 
IVonhumberland,  de  W.  Les  Anglais,  dans  leurs' re- 
lations, ne  comptent  qu'environ  300  morts  et  8;i0 
blessés;  ils  ajoutent  que  la  porte  des  Français  fut 
de  8,000  hommes.  Il  est  prabable  qvHli  fa  en- 
gération  dans  tous  ces  calculs. 

Cette  victoire  produisit  une  vive  sensation  dans 
la  Grande-Bretagne;  le  peuple  anglais  se  crut  re- 
venu an  temps  où  chaque  engagement  de  ses 
vaisseaux  était  suivi  d'un  succès.  Les  idées  de  ri- 
valité entre  l'Angleterre  et  la  France  se  réveil- 
lèrent avec  force,  ei  ce  i»enlinient  s'etn|>ara  si 
complètement  des  mfNlts,  qu'on  parut,  pour 

qticlqih'  ft-nips  au  moins,  avoif  perdu  de  vue  ces 
questions  de  réforme  parlenienlaire,  de  révor;if  ion 
du  leslact,  et  plusieurs  autres  qui  louiez  avaient 
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fti  viv4^u«iH  luUi'i^iiié.  Lovû  fiowe  hit  reçu  i  iojn 
dmavM  Im  transiMrli  é^imi^k  finénitiqura;  on 

f  ùl  dit  qu'il  venait  de  sauver  la  nation  brilaiiiii- 
t|4f(>.  Lv  roi  lui  ddiiiia  une  é|)éa  dont  la  |»oignée 
H»H  enrichM  <k  diamauU.  «i  une  superbe  clialne 
dV  HMMasaol  une  nMiilW  du  même  mêlai.  lies 
aninuix  Grea?y  e(  Hood  furent  élevéi  à  la  ptu  ie, 
ei  les  coiiirc-amiraux  fasky  et  Bofryer  raçiureiU 
ie  litre  de  harounel. 

La  MtiiracUoB  que  le*  Anglais  épiMValaot 
mioqua'  fétrt  troublée  par  un  aecideol  que  la 
cireonstaMceent  iviidu  Irès-f^rave,  la  guerre  avec 
l  ÀiQérique.  te  gouvernement  avait  douué  de 
bonne  heure  l'oHre  d'arrtter  tous  les  vaisseaux 
américains  chargés  daUépoar  la  France,  et  de 
<!(tiili.><ni»'i"  Il  f,M  !::n>.Aii .  4>n  payant  ntbnnioins  la 
valeur  ikn  (^ihius  cl  le  prix  du  transport. 
AnirlealBt  m  plaignlftnl  haiiiaiift  tf^ma  »e- 
auvaqul  viol;iil  l'-nr  ïnûé^miiàuùt.  On  n'eut  au« 
eun  éjj.tril  à  K'iirs  réclainatior  s  •  !"nrdn*  fut  iiiéiue 
émaé  de  Misir  tous  les  vai)»M'aux  expàiiés  aux 
colonias  françaises.  Dtiii  aulra  cAlé,  lai  ttats* 
Uttb  revendiquaient  ptaïalattn  forts  sur  la  fron* 
li«'T«'  du  Caniula ,  lesquels  «Icv-iiciil  leur  apparie» 
iiir,  suivaut  les  traité»;  ib  accusaient  entiu  le 
fiouvemeaaenl  anglais  de  forcer  les  oaatetols  amé- 
ri<aiiis  â  servir  sur  aaa  TaiianOT  4a  guerre. 
II.  Pin  ,  (|ni  uv  \  niilail  pas  aiTfrmcnter  ses  ein))ar- 
ras ,  répondit  à  l'envoyé  des  blatë  de  manière  à 
màiager  un  aceominodeasent  ;  rarrangemeot  eut 
lieu  en  effet ,  et  M.  Pitt  put  la  livrer  t«iit  aolier  à 
la  pour&uite  de  la  guerre  rontiiientale. 

Cependant,  le  comité  de  salut  public,  vou- 
tauU  faire  fice  i  tous  las  enc^mis  de  la  nouvelle 
rêpubliqiia,  avait  ordomé  nne  levée  en  masse ,  et 
cette  mesure  gigand  s'îi:'-  i  t  f  dinsit  7  ou  800,000 
bomme$.  Ce  qu'il  y  eut  d4ipiu»tUtaordioatre,ce 
fut  de  voir,  du  milieu  de  oalte  foule  uns  expé- 
riaoae ,  »*4lancer  sur  le  champ  da  bataille  des  gé- 
néraux tout  foriiiés  par  la  nature ,  connue  de  la 
Comtituante  et  de  la  Convention  ou  vit  sorti i  de^ 
boHiraes  d%M  et  des  orateurs  jusque-là  ignorés, 
pour  rési&ter  à  ces  forces»,  que  rendaient  encore 
plus  redoutables  l'exaltation  des  Idét-s  et  le  fana- 
tisme républicain ,  l'empereur  proposa  au»»i  une 
levée  en  masse  i  la  confédération  germanique; 
mais  comme  U  ne  donna  pas  l'exemple,  le  roi  de 
Prusse,  qui  nourrisiail  déjà  k-  désir  île  se  tirer  de 
la  coalition  ,  s  o]) posa  furiemeul  à  une  mesure 
qu'il  peignit  comme  dà^slreuse  pour  l'agricul- 
ture. 

Le  résultat  de  ces  conférences  ne  tarda  pas  â  se 
montrer.  Le  feld-marécliai  Molleudurf  avait  rem- 
placé Brun&wick.,  et  quand  le  prince  de  Cobour|; 
lui  noUto  Tordre  qa*U  aval!      da  «a  «aur»  de 


marcher  sur  Cologne,  i'iuvitant  à  le  suivi-e,  Mu^ 
lendorf  r^mHtàeiUa  tevllallan  pv  une  mI» 

qui  annonçait  que  son  maître  se  séparait  de  la 
coalition.  La  nob-  ^lait  depuis  longlenipK  toute 
pr<^;  mai^,  avaiU  de  ia  publier,  Frédéric  avait 
jugé  i  propos  de ledahar  leaubaide yayall 
l'Angleterre. 

Les  alliés  procédèrent  alors  A  U  tenue  d'un 
conseil  de  guerre.  Ou  laissa  au  prince  de  Cobouif 
le  oommandement  de  la  <raida  armée  taipériëe; 
re»p«eur,  en  pemnoe,  vint  ae  aaHliie  à  la  itta 
des  forces  auxiliaires .  pour  sauver  l'amonr-prr»- 
pre  du  due  d'ïorli)  qui  ne  voulait  pas  dre  t>uu» 
les  erdrea  de  GlairfaiL  Lei  Français ,  de  te  tâtà, 
ne  iterdirenl  point  de  temps,  et  ils  opposènmlaa 
coalisés  trois  armées  :  l'une  dite  du  Rhin-ef-Mo- 
^lle,  sous  les  ordres  de  Pichegru;  l'autre,  dite 
de  Sambre-et-lleuie,  leua  eaux  de  Joordau  ;  et  U 
troisième,  dUadu  llord«  commandée  par  ilanaB. 

Les  succès  se  mêlèrent  d'abord  de  n^ers  de 
part  til  d'autre.  Les  Vrànçàïh ,  re|)oussés  à  Landre^- 
cies,  prirent  Menln,  et  aprèi  battirent  Clair» 
fait,  c|ut  fut  bteé  et  manqua  d'ttre  pria,  et  le 
duc  d'York,  qui  ne  dut  «NI  aalut  qtt*è  railrtmi 
vitesse  de  son  cheval. 

Ils  aUàrant  aasulto  Etire  le  siège  de  GbarleroL 
Le  prinaa  de  Cabourg,  averti  i  temps,  se  mit  mi 
marche  pour  secourir  la  place;  il  arriva  la  taB> 
demain  du  jour  où  elle  avait  capitulé. 

L*arflAée  françabe  s'étendait  à  la  droite  et  à  la 
gauciie,  son  centre  appuyé  sur  le  village  de  Vkai* 
rns  ;  l'année  impériale,  |ilui  nombreuse,  formait 
cinq  cotonofti.  Un  prétend  que  Cobourg  ignorait 
la  capUutatioD ,  et  qu'il  ne  livra  bataille  que  dans 
l'espoir  de  faire  lever  le  siège.  Les  coalisés ,  fir- 
cén  de  battre  en  retraite,  perdirent  leur  artillerie, 
et  plusieurs  oùUters  de  soldais  fureut  tués  ou  iiits 
prisonnier!. 

I/armée  du  Nord  et  l'arnièe  viotetiaiiaa  ap4r4* 
renl  leur  jonction  â  Bruxelles  :  Anvers  tomba  d*- 
vâiit  la  première;  le  fort  l'Ecluse,  Valeiicieunt*, 
Condé,  ouvrirent  leui-s  portes  à  la  seconde.  Vers 
la  fin  de  septembre ,  oîtta  mOme  armée  ft  oap^ 
tulcr  Ai\-Ia-rii,ii>eno ,  remporta  un  brillant  avan- 
tage «ur  li  s  impériaux  à  Aldenhoven ,  el  termina 
la  campagne  par  Toccupalion  de  Matetricbt, 
après  douze  jours  de  tranchée  ouverte. 

Toute  la  Belgique  étrt  r  nypiise  :  la  Conveiitiou 
en  prononça  la  réunion  à  la  irrance  par  un  décret 
du     octobre,  et  l'on  en  fit  œuf  dj^rtem^iM». 

Plus  entreprenant»  â  mesure  que  la  fortona  II* 
vorisalt  leurs  armes,  les  Français  avaient  porté 
au  cœur  de  la  Hollande  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  duc  d'York  avait  èt^^forcé  de  battre  en  retraite, 

alU  villa  de  iali-IH)iie  auvriim  pariai  AVk- 
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mée  de  Pichegni  ;  400  émifn-és  qui  s'y  Irnirvaient 
enfermé»  furenl  pm  et  fusillé».  Aprè»  celte  san- 
glante expédilioOf  Pichegru  marcha  sur  Kîm^ue; 
kdnc  dTork  «ecDorut  fom  neowlr  ceit»  plaee 
importante,  et  il  s'en  retourna  sans  avoir  rieu 
tenté  l'ii  sa  faveur;  de  sorte  qiif  la  f;arniion  ,  so 
VoyaiU  abaiidoanée,  ne  laiila  pa»  à  eapiiuler.  La 
dnilede  Himègue  taltsail  Im  KpnUfodnt  bmIImi 
du  l'iissage  du  Waal.  Les  Hnllnndais,  juslt^nicnt 
t'ffia\és,  riivdvèrent  des  ati)li;issadeur.s  à  Taris 
puui'  (Icinariiier  la  [utix  aux  cuiidiliuii»  qu'un  vuu- 
Ml  leur  «ceorder.  U  eomlté  de  ulut  public 
arausa  <  es  envoyés  par  des  promesses,  et  en  même 
temps  il  liatiimit  au  général  Tordre  dp  prp<îser  sa 
uiaiciie  sur  Amsloxlaai.  Le  duc  d  Vurk  crut,  ou 
ml  Tatr  dt  araire  la  ouapagm»  Anie  (on  était  an 
commencement  de  décembre)  ;  il  partit  pour  l'An- 
gleterre et  laissa  le  coramaridetrif'nl  de  l'armée  ait 
général  VValuioden,  qui,  jugeant  ^ue  bient(>t  il  ne 
poumll  M  naiatanir  daniMi  paattloiif,  ae  rcUra 
darrière  le  Waal. 

Les  Français  rhniMrent  ce  moment  pour  tra- 
verser la  Meuse  ;  les  Hollandais ,  qui  gardaient  le 
pana«8,  prirent  la  ftilte,laiHairt  IfiOOpriiooiilen 
et  tfO  pièces  d*arlillerie  aux  tiiains  des  Français. 
W  tlriioden  voulut  alors  concealiw  lej>  forces  dis- 
^oni  blés  sur  le  Waal  ;  le  priuce  d'Orange  voulait 
couvrir  AmilardaBi.Waliiiodan,  B»éaooleDt,  gagna 
le  Hanovre.  Les  £uts  Génértnx  demandèrait  ét 
nouveau  la  paix  ,  et  le  prince  d'Orange  <»onru! 
&  c-uibarquer  pour  l'Augkiftrre.  11  avait  eu,  dit-oo, 
l*avla  aecret  qu*un  rnooTeinaiit  révolulionnairsaa 
préparait  dans  Amsterdam.  En  effet,  il  fut  à  peine 
parti ,  que  le*  manisirats  de  la  ville  rt^;itignèrent 
ieurs  fonctions,  et  qu'ils  furent  immédialcnient 
laouplacéapar  les  BMncort  du  parll  démocratlqtte; 
les  Français  entrèrent  dana  eêtia  Tille  aux  aacla- 
aaatîoos  de  la  populace. 

L'aile  gauclie  de  l'armée  2^  t  iujiara  le  même  jour 
de  Dordraclit,  où  u  trouvalflot  oo  vasia  parc  «Tar» 
tillerie  et  des  magasins  de  muniliona  (rte-blea 
pourv  us.  n<-  là  elle  se  dirigea  par  Rotterdam  sur 
La  Haye,  m;iigré  la  neige  qui  couvrait  la  cam- 
pasna.  Ud  carpade  cavalerie  alla  lur  la  glace  at- 
taquer et  prendre,  dans  le  Texel ,  la  flotte  hollan- 
daise; la  province  de  Zélande  se  rendit  aux  vain- 
queurs. Une  autre  division  de  l'armée  frauçaise 
obUgea  lei  Ani^la  à  Avaeuer  leur  position  aur 
rissel,  et,  par  suite,  à  effectuer  leur  retraite 
sur  Hrème ,  où  ils  arrivèrent  exrédés  de  fatifjue  et 
a^taibUs  im  les  longues  privations  qu  iis  avaieut 


Cependant  le  parlement  britannique  v<  uail  Je 
^  réunir,  et  l'opposilioii ,  nialt^ré  la  di-ferlioti  de 
N.  Wiiborforce  ei  de  sod  paili,  fut  beaucoup 


moins  forle  qu'on  ne  devait  s*y  allendrp ,  après 
tous  les  revers  de  la  dernière  campagne;  il  est  vrai 
qu'on  ne  connaissait  encore  ni  la  conquête  de  la 
Hollande  par  laa  répuMicalna,  ni  la  retraite  forcée 
(lu  (Ténéral  Walmoden.  Les  ministres,  dans  le  dis- 
cours de  la  couronne ,  ne  dissimulèrent  pas  le 
danger;  mais  il  ne  s'agissait  pas,  dans  leurinteo- 
tioo,  da  diacoatloiier  la  fnarre,  lia  diialaot  au 
contraire,  par  l'organe  de  M.  rritiiiinR,  que  tant 
que  le  nouvernement  français  serait  républicain, 
il  n'y  auiail  ni  paix  ni  trêve  possibles;  et  de  ce 
priaeipe  lia  IMiaieni  raeaertir  la  uéeeialié  de  Mua 
de  nouveaux  et  de  plus  grands  efforts.  Mais  M.Wil- 
berforcetit  ressortir  ceUe,  alteruative  lerril)le  où, 
suivant  les  ministres,  l'Angleterre  tie  trouvait  pla- 
cée :  la  propre  roinOf  «n  une  guerre  éternelle 
avec  la  France  jusqu'à  la  restacn  ation  de  la  mo- 
narehie.  Il  demanda  un  amendement  à  l'adresse; 
M.  Pitt  en  fut  alarmé;  la  niajoiilé  toutefois  ne 
rabaudouna  pia,  ei  l'adraïae  fat  volée,  ee  qui 
signifiait  que  les  chambres  se  trouvaient  disposées 
à  <;ef  ondcr  le  gouveruemeol  dau»  la  peunuUe  de 
la  guerre. 


CHAMiiiK  G  VIL 
fieii»  do  règoa  du  ni  George  UL  -  ITMk 

L'adresse  avait  été  volée  daits  le»  deux  cbam- 
brea;  maia  le  acntiuMnl  qui  avait  dicté  toa  anu»- 
demenls  survivait  à  leur  rejet,  et  une  infinité  de 
motions  fnrerjf  faites  durant  tout  le  cours  de  la 
session  pour  que  le  gouvernement  fit  la  paix  avec 
la  France.  La  Vranee,  diaait  Toppoiitlon ,  a  eeeaé 
d'être  révolutionnaire  :  elle  est  entrée  dans  les 
voies  de  la  modération  ;  or  c'était  là  le  grand  objet 
de  la  guerre  que  nous  avons  entreprise  ;  ce  point 
obloiu ,  pourquoi  continuer  la  guerre  7  On  répon- 
dait pour  les  ministres  que  le  gouvernement  dea 
Françaisavait  changé  de  forme,  mais  «fn'il  conser 
vait  le  taème  espiiti  que  la  consluuUun  méum 
qu'ils  a*élaient  donnée  offrait ,  dana  lea  diepoel- 
lions, des  obstacles.insurmontables  lune  paix  du- 
rable. On  ajoutait  que  les  pertes  des  Frar»cais  étaient 
bMn  plus  considérablei  qu'on  ne  l'avait  dit;  quant 
i  Icnn  finançai,  ellei  étaleol  dana  i*éut  le  plue 
déplorable  :  que  pouVidtHNi  dire  en  effet  de 
ass  ignats ,  kur.aeule  BMMinaleet  ieurderoiére  i 
source? 

Gea  raiaoni défamdnaiaal  toty  ours  le  pai-temnt 
en  faveur  daa  plana  du  mlnlilère;  il  en  fut  de 

même  lorsqu'on  demau'fr»  une  prolongation  de 
suspeuaiott  du  i'Uabeas-«or[»U)>.  Ou  pt^lciidit  qtte 
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robjet  àeê  associât ioiiH  qu'on  avait  voulu  dis- 
soudre ,  ou  du  moios  paralyser  dans  leurs  opéra- 
tions crimiiwIlM,  étale  évUkanmA  ét  rwwnm 
U'  frAneet  de  détniirp  la  rnnsfifution.  Elles  se  sonl 
chargées,  disail  M.  Windliatn.  de  mrltrc  t  n  ac- 
tion les  principes  importés  de  France  ;  c'et^t  à  nous 
d'en  prifenlr  lei  fonesleteffeb. 

Vers  ta  fin  du  mois  de  février,  le  ministre  sou- 
mît son  budîî*»!  ^  la  chambre  df*«;  communes.  H 
s  afjissait  de  100,000  hommes  pour  le  service  de 
mcTf  mateloCs  et  Mildats  de  narine  comprit,  de 
lïO.OOO  homtiit  s  (h'  troupes  régulières ,  de  66,000 
milicien»!,  «i  <lc  1().(HK>  •^oldafi  pour  l'Irlande  on 
les  colonie;.,  sans  compter  les  volontaii^,  les 
troupes  étrangéret  A  latoldede  l'Angleterre,  et  les 
divers  corps  d*énit9^  ft«Dçais.  Pour  Tentrefien 
de  ces  forces  avec  lf*s  afres<5oii  fs  nécessaires,  on 
demandait  27,540,000  livres,  et  pour  pi-tMluire 
eHfe  tomme  émmne,  il  bllaft,  eolre  les  Unet  or» 
dinaires  et  les  tnrlncs  Imposées  sur  beaucoup 
f!'nbj*»ts.  aiitori<îcr  un  emprunt  de  18  millions.  La 
ctiambre  accorda  tout,  et  uiéme  Femprunl  fut 
rempi  i  |>ar  des  contrats  particuliers  qui  assuraient, 
dit-on,  i  'ini]  pour  rcni  (l'iniôit'f  aux  préteurs;  ce 
nui  exclla  des  l'Iainics  fomltis  do  la  |»ai  (  de  beau- 
coup de  persoimes  qui  prétendaient  qu'en  établis- 
sant la  concurrence  publique,  le  gouvernement 
aurait  contracté  à  meilleur  compte. 

Dans  la  son  M  lit'  fni.ilc  des  dt'pcnses  n'était  |>as 
compris  le  monUinl  d'un  autre  emprunt  de 
4  minions 000,000  livres,  qui  avait  été  autorisé  de- 
puis peu  de  jour»,  sur  un  message  dunrf,  pour 
aider  rernpcreur  d'Altrmn{;iie  sons  la  5arantlede.s 
deinaines  héréditaires  de  ce  prince. 

Une  dlfBcuIlé  se  présentait  encore  :  c'était  d'ef- 
Ibeluer  les  terées  de  soldats  et  de  marins  ordonnées 
par  les  rhamfires,  ^ans  les  rendre  trop  oiit'reiisrs 
pour  le  peuple.  M.  Pilt  la  leva.  U  proposa  de 
prendre  sur  chaque  bâtiment  marchand  de  long 
cours  un  nombre  de  matelots  proportlooné  «o 
tonnaf;e;  d'en  prendre  aussi,  mais  dans  unepro- 
iwrtion  moindre,  sur  les  bâtiments  qui  faisaient 
le  commerce  des  côtes,  et  même  sur  les  bateaux 
employés  pour  la  navifatlun  intérieure;  Il  proposa 
de  pins  (r«ihlit;er  eliaque  paroisse  â  fournir  un 
homme.  Le»  ciiambres  accueillirent  ce  moyen. 

Cependant  l'opposition,  que  i»e4>  défaites  ne  dé- 
courageatenf  point,  mais  qui  ne  pouvait  ae  di!»f- 
muler  que  la  majorité  des  chambres  était  opposée 
à  la  paix  avec  la  France ,  prit  inie  voie  plus  dé- 
tournée pour  arriver  à  son  but,  qui  était  de  fati- 
guer les  ministres  et  même  de  les  compromettre 
av<^  l'opinion  publique.  Il  fut  question  de  d.  man- 
*!(»r  nnp  entjnAtp  sur  la  situation  de  la  nation  liri- 
tannique,el  l'opposition  se  reposa  sur  M.  Fox  du 


soin  d'en  faire  la  tnolion  et  de  la  soutenir  de  tout 
son  (aient.  Les  défienses  énormes  de  ia  guerre  et 
les  malheurs  de'  la  campagne  du  continent  :  il  y 
a\ail  là  tni  texte  fécond  d'accusation  contre  leml- 
filsl<''re ,  et  M.  Fn\  l'exploita  coniplélenicnt. 

JH.  Fitt  tâcha  de  déplacer  la  question  soulevée 
par  Poi.  CUal-ei  avait  parlé  en  passant  de 
l'Irlande ,  le  ministre  fit  de  l'Irlande  le  point  prin- 
cipal de  sa  réponse.  M.  Canning  entradansia  vole 
ouverte  par  M.  Pitt;  ii  parla  longuement  de  l'éman- 
cipetlon des  catholiques ,  sans  pourtant lifsscr  voir 
sa  propre  opinion;  il  insista  senleineni  sur  ce  qu'il 
n'était  pas convenabietpn-  1fj>;u  letnent  britannique 
se  prononçât  sur  ce  point  avant  que  le  parlement 
irlandais  se  Mt  lui-même  expliqué,  lui  qui  éfaltd 
intéressé  dans  la  question.  NN.  Fox  et  Sheridan 
r^|ili(|ut-renl ,  et  la  ru5«»  emidnyct'  par  le  ministre 
n'aurait  pas  eu  de  succès ,  si  la  miyorité  n'eût  été 
déeldémwt  minialérielle:  la  motion  fbt  njeCée. 

Le»  communes  ne  tardèrent  pas  à  recevoir  la 
nouvelle  ofticiflle  du  mariage  du  pri  i'  >  (U>  Galles 
avec  ia  fille  du  duc  de  Branswicl^,  la  princesse 
Oinriine,  que  la  fortime  avait  destinée  i  subir 
lescandab-  ,  mi  m;  i  u  ni  autrefois  à  Paris  les  tn^s 
brus  de  Philipp<'  le  Bd.  AiTivéedai-  l*-^  premiers 
jours  du  mois  d'avril ,  elle  avait  obtenu  toutes  tes 
marques  d'honneur  dues  é  sa  naissance  et  au  rang 
qu'elle  venait  ocn  j  r  cl,  recevant  une  maiu 
qu'oti  ne  lui  donnait  «pi'à  re};ret,  elle  était  deve- 
nue l'épouse  du  prince  presque  immédiatement 
après.  CaroHoe  ne  manquait  point  d*agrto}enfs; 
mais  elle  ne  pouvait  Ignorer  que  le  prince  de 
Galles  vivait  depuis  1nnf;fcmp«;  sous  l'empiic  de 
madame  Fllilierbert ,  qu'on  prétendait  même  qu'il 
était  marié  secrètement  avec  elle ,  et  qu'il  ne  se 
pritait  aux  désirs  du  roi  en  contractant  une  antre 
'urifin.  que  parce  qu'oti  lui  avait  promis  une 
âunuiie  suffisante  pour  le  payement  de  ses  dettes, 
qui  se  monlaienlà  plus  de  600,000  livres.  Cétaicnt 
U  de  tristes  antécédents  pour  on  heurem  avenir. 
Il  est  probable  que  l'csitoir  d'être  un  jour  iTÏne 
d'Angleterre  la  fit  passer  sur  les  autres  considéra- 
tions. Peut-étre  aussi  aHoptail-cllc  l'emporter  sur 
sa  rivaleet  ramener  entièrement  I  die  le  cseur  do 
prince. 

Le  roi,  tout  en  annonçant  le  mariage  aux  com- 
munes, leur  demanda  pour  le  prince  un  étaMtsso- 
ment,  un  apanage  sur  lequel  pourtant  on  prélève- 
rait annuellement  une  somme  qui  serait  appliquée 
au  payement  d&i  dettes.  La  chambre  fixa  un  re- 
venu de  125,000  livres,  outre  celui  du  duché  de 
Gomouailles, estimé!  13,000;  mais  il  fut  ordonné 
que,  sur  cette  somme  totale  de  138,00*)  !:rrr$, 
serait  prélevée  tous  les  ans  celle  de  76,000  |»our 
être  employée  à  liquider  les  dellet  du  pHnce.  Un 
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douaire  de  S0,000  livres  fui  alloué  pniir  la  pi  In- 
oesse  en  ras  survivance.  La  fix.ilioti  do  ces 
diverses  libéralités  excita  d'a^M^z  violent»  mur- 
norett  moins  pAree  qu'on  apoiMfetit  le  |irince 
et  son  épouse  que  parce  que  la  nation  se  Ifôavall 
d^i  surchargée  d'un  fardeau  énorme. 

Tandis  qu'on  discutait  dans  les  chambres ,  ks 
meàèn»  anglalMi  ftarcouratent  les  mers,  s'empa- 
raient des  colonies  firançaises ,  allaqoaimt ,  dé- 
truisaient Its  français,  assuraient  à  la 
Grande-Bretagne  i'empire  de  l'Océan.  Les  répu- 
bliealM  avaient  bit  les  plas  gnnds  efUsits  pour 
relever  kor  ntarine  ,  et  Ton  peut  considérer 
comme  un  véritable  prodige  q)r'après  le  désastre 
de  Toulon ,  ils  eussent  pu  réunir  encore  dans  ce 
port  restauré  17  vaisseaux  de  ligne.  Lenr  inten- 
tion Hail  d'expulser  les  Anglais  du  golfe  de  Gênes 
et  d'envoyer  qneI(|uos  Groupes  en  rorsr.  L'am-p-  il 
floliianif  qui  commandait  l'escadre  de  la  ^léilih  i  - 
ranée,  s'était  d'ebord  laissé  surprendre;  il  p*  rdit 
même  te  Bmvick  de  74  canons;  cependant,  le 
7  mars,  il  conduisit  son  f^raffre  à  la  renrofUrt' 
de  la  flotte  française,  il  avait  moins  de  vaisseaux, 
nais  Nelson  eôn»l»atlait  sons  ses  ordres,  et  les 
manœuvres  fiaMIes  autant  que  le  courage  de  ce 
Jeune  ofHcier  arrachèrent  la  victoire  aux  répu- 
blicains, qui  furent  obligé»  de  rentrer  dans  le  port 
de  Toulon ,  après  avoir  perdu  deux  vaisseaux. 
Holhain ,  il  est  vrai ,  m-  sut  ni  profiler  de  sa  vic- 
toire, ni  empêcher  six  vais.sean\  de  l'eseadre  de 
Brest  d'opérer  leui'  jonction  avec  la  flotte  fran- 
çaise; toulefols  11  avait  inferdit  raceèe  de  la 
Corse  aux  républicains  :  c'était  un  succès. 

Du  eAté  du  eanal,  les  Anfilais  réussirent  mieux. 
Leurs  vaisseaux,  commandés  par  lord  Bridport, 
nneonlfèrent,  é  la  hauteur  de  Belle-Iste,  la  flotte 
française  de  Brest,  conduite  par  Villaret-Joyeuse. 
Après  une  aclinn  pins  vive  que  Ii)n(;nement  dis- 
putée, les  républicains  furent  contraints  d'aller 
chercher  un  asile  i  Lorient,  mais  Ils  laissèrent 
trois  de  leun  meilleurs  vaisseaux  aux  mains  des 
Anglais. 

Ce  fut  après  ce  combat  qu'eut  lieu  l'expédition 
ftmeste  de  Oniberon.  nie  se  oompoiait  d'un  corps 
de  6,000  éuiijTrés  à  la  solde  de  rAM;;leterre  et  d'un 
régiment  d'ariill'  rii'  '  "im  de  Tnnlon.  pièces 
de  canon,  des  armes  et  des  objets  d'équipement 
pour  80,000  honunes,  étalent  destinés  pour  celle 
expédition ,  dont  le  comte  d'Artois  devait  avoir  le 
commandement  en  ehef  ;  un  corp<;  de  frnnpe<î  an- 
glaises attendait  pour  se  joindre  aux  émigrés 
qu'ils  eussent  débarqué  sur  la  côte  de  la  Bretagne, 
où  Ton  comptait  trouver  en  grand  nombre  des 
elinuans  et  des  Vend<^ens.  Il  parait  que  fout  fnl 
déception  dans  cette  malheureuse  affaire  :  les 
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Vendéens  ne  [larurent  pas;  il  n'y  eut  point  de 
souiévenienl  eonnneles  émigrés  l'avaient  annoncé, 
et  le  général  Hoche,  accourant  à  la  iiàlr  avec  les 
troupes  qu'il  put  réunir,  Ht  ét^uer  des  profeU 
mal  concertés. 

Plaeés  entre  l'arniét'  répuMiraineef  la  mer.  sans 
arlilierie  et  sans  munitions,  le:»  émigrés  capi(u- 
lèroit;  on  leur  avait  promis  la  vie.  Ils  devaient 
être  considérés  comme  prisonniers  de  guerre.  Tal- 
lien  arriva  pour  ordonner  leur  supplice.  2,(X)0 
(8<jiO  seulement,  suivant  quelques  écrivains)  furent 
inhumainement  fbsiltés.  Bétons-nooa  de  dire  que 
Hoche  est  pur  de  ce  sang  versé.  Ceux  qui  cherchè- 
rent leur  salut  dans  la  fuite  se  jetèrent  dans  les 
ciialoupes,  et  les  unes,  surchargées,  s'abîmèrent 
dans  les  eanx;  les  autres  tarent  atteinlee  par  lee 
batterla  républicaines. 

On  a  accusé  les  Anglais  d'avoir  tiré  sur  les  cha- 
loupes et  de  les  avoir  submergées.  Ce  serait  là  un 
crime  ri  exécrable  que  nous  n'hésitons  pes  i  met- 
tre rimpotation  au  rang  des  calomnies.  Ce  qui 
prouve  qn'iri  les  Anglais  n'ont  point  de  reproelie 
de  ce  genre  à  se  faire ,  c'est  que  tout  ce  qui  restait 
de  cette  expédition  malheureuse,  réuni  dans  le 
mois  d'octobre  solvant,  sons  les  ordres  du  comto 
d'Artois,  à  un  corps  de  2,.'»<X)  Anfjlais,  s'empara 
de  l'Ile  d'Yeu,  comptant  pouvoir  débarquer  encore 
i  temps  pour  joindre  le  Yendéen  Charrtie ,  qui 
marchait  vers  les  Sables-d'OIonn»'.  Mais  le  défaut 
df  eonrt'i  t .  d'une  part .  entre  1rs  elicrs  royalistes, 
de  l'autre,  l'activité  du  général  Hoche,  qu'on  était 
sOr  de  rencontrer  toufours  sur  les  points  menacés, 
forcèrent  le  comte  d'Artois  ei  ses  alliés  à  regagner 
["Aufilfferre:  ei  rertos,  si  1rs  Anglais  avaient  livré 
aux  répul)licains  les  émigrés  de  Quiberon  et  Uré 
sur  eux  au  lieu  de  leur  donner  un  asile  sur  teora 
vaisseaux,  Il  est  plus  que  douteux  que  le  comte 
d'Artois  et  un  nouveau  eorps  d'émij;r  és  se  fussent 
de  nouveau  confiés  à  des  hommes  sans  foi. 

Depuis  ce  moment,  les  afbires  des  royalistei 
dans  les  provinces  de  l'Ouest  allèrent  toujours  en 
déclinant,  et.  dans  k-  eouranf  de  Pannée  suivante, 
la  Vendée  fut  pacitiée,  du  moins  pour  quelque 
temps. 

Ainsi,  nous  n'admettons  point  l'odieux  repro- 

ehe  qu'on  a  fait  en  Pranee  an  gouvernement 
anglais.  Le  reproche  qu'on  peut  lui  adresser, 
c'est  d*avoir  autorisé  l'expédition  sans  avoir 
pris  ni  calenlé  les  moyens  d'en  assurer  le  sue* 

ers.  et  ee  reproehe  e'esf  un  rerivain  ani;!ai$ 
qui  le  lui  fait  :  «  Il  est  pénible  de  penser,  dit 
M.  Alison ,  que  le  résultat  aurait  été  bien  difll^nt 
si  la  Grande-Bretagne  avait  voulu  déployer  quel- 
(pic  force  réelle;  si,  au  lieu  de  débar(!n"r  Miel- 
ques  milliers  d'iioœoiessur  une  ci^te  toute  liérissé« 
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de  tMiTonneUes ,  on  avait  débarqué  ;iu,uu>  soldats 
Viiauralaol  tenu  féle  aux  r^^iHiUicaina ,  eo  attoo- 
danl  que  kt  royalistei  le  fuuent  oifuiaé»  flt 

qu'ils  eussent  été  cai>ables  d'entnr  «n  campagne 
avec  de«  troupes  l'égulièrcs.  » 
La  Gampagne  déterre  avait  cgamwacé  pour  let 

alliés  sous  d'assez  fâcheux  augui  es.  L<>  maréchal 
BendtT  a\ail  clr  «  oiiti  aini  de  rendre  aux  Fraitrais 
la  place  de  Luxeinbourg  ;  ia  gamuon ,  forte  de 
t^fin  faannnes,  fut  prisonniâv  <le  guerre;  un 
parc  inuneuse  d*artilieric  devint  la  propriété  des 
vainqueurs.  Pu  r-Mé  du  h.mt  Rhin,  le  prince  de 
Coude  entretenait,  di(-on,  de$  întclUgencet  avec 
les  mécontents  de  l'Aliace.  Oa  assure  ntaie  qu'il 
eut  quelque  correspondance  eecrèCe  avec  Picbe- 
grn,  qui  11"»'/!  prit  (las  moiti'i  jtosscssion  de  Man- 
heim,  tandis  que  Jourdaa  forçait  IHitseJkkNrf  à 
capituler. 

feu  de  temps  après,  une  suspenak»  d*annes, 

proposée  ;i  Joindan  par  Cl.iii  f.iif ,  et  arreptécpar 
k  général  français,  termina  la  campagne. 

La  révolution  française  ne  se  soutenait  pas  seu- 
lement par  les  armes,  elle  se  forURaU  surtout  par 
riiiflueiici,-  (lé  sfs  dnrtrino*;  dans  tes  pays  étran- 
gers. L«  peuple,  en  Angleterre,  ne  cachait  pas 
soo  méconlentemenL  A  Londres  et  dans  les  envi- 
ItNMflcacodéléideniTeleurscraiaiaienten  nom- 
bre rf  m  aud.icc.  Les  circonstaijrcs  semldaient 
favoriser  les  meneurs.  La  cherté  des  grains  et  des 
subsistances  s'était  considérablement  augmentée , 
d  les  sentiments  qui  naissaient  de  la  privation,  ils 
savaient  les  faire  tourner  sans  hf-iucniip  do  peine 
au  proKl  d<i  leurs  théories.  Cétail  la  guerre  qui 
produisait  tout  le  mal,  disaient-ils  sans  cesse,  et 
la  guerre  devenait  nécessairement  ^  de  plus  en 
plus  Impopulaire.  Ne  voyait-an  prts  d'.iillêitrs  i|ne 
la  victoire  se  déclarait  en  taveur  des  Français? 
que  la  plupart  des  confédérés,  imitant  le  roi  de 
Prusse ,  se  rellraieul  ou  cherchaient  i  se  retirer 
delà  coalition?  De  là,  ne  rt.^sultait-il  A  l'évi- 
dence qu  avant  peu  tout  le  puids  de  la  guerre  re- 
tomberait sur  la  Grande-Bretagne? 

Une  pétition  aux  chambres  pour  deosander  la 
paix  avait  été  votéedans  l'hôtel  de  ville  de  Londres 
par  une  grande  majorité;  beaucoup  d  autres  villes 
avaient  imité  la  métropole.  La  presse,  d  un  autre 
cAté ,  ne  cessait  de  dédamer  contre  la  guerre;  les 
as.siieialions  réformistes  jetaient  presqtie  le  mas- 
que. La  Soriélé  de  correspondance  de  Londres 
avait  tenu  plusieurs  séances  où  s'étaieol  fait  en- 
lendre  les  haranguas  les  plus  séditieuses*  On  cl> 
tait  l'une  de  ces  a.ssemblé<^s  où  plus  de  r)0,000  per- 
sonuevi  avaient  assisté.  La  fermentation  des  espr  ils 
était  même  si  grande  que  les  ministres,  craignant 
tout  de  ia  part  des  facUeux,  prirent  le  parti  de 
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convoquer  le  pai  lein<Mit  dés  le  mois  d'octobre.  Au 
Jour  Indiqué  par  la  ftrocUunalien ,  eomm  on  sa- 
vait queûlfnl  ouvrirait  la  session  en  personne, 
des  î^rntipes  nombreux  de  mécnnlents  <,t  formèrent 
prés  du  lieu  des  séances  et  aux  environs,  et  la  voi- 
lure du  roi  n*eut  pas  plus  tôt  paru  dans  le  parc 
qu'elle  ftit  entourée  par  ia  multitude  au  cri  mille 
fois  répété  :  Du poiu  et  ta  paix;  le  netuai  de  Pittf 
Oa  enlendit  même,  du  sein  de  cette  populace,  sor- 
tir cd  anlre  cri  :  Peiitf  dis  mf;  â  «m  ^esfy»/ Bes 
pierres  forent  aussi  tancées  eoture  la  voiture ,  et 
ce  ne  fut  pas  sanslveaiiconp  de  peine  »î"e  !<  s  gardes 
réussirent  à  lui  frayer  un  passage,  (juand  on  fut 
arrivé  près  du  hurëait  de  rarlillerle,  une  balle 
entra  dans  la  voiture.  Comme  il  n'y  tut  pas  de 
détonation ,  on  crut  qu'elle  était  partie  d'un  fusil 
i  veut 

Le  roi  moutn  dans  cette  occasion  la  plus  grande 
intrépidité.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  chambre 
des  pairs,  il  dit  en  plaisantant  au  lord  chancelier 
dès  qu'il  l'aperçut  ;  a  Ui lord,  je  viens  d'être  tiré  au 
blanc.  bU  prononça  ensuite  son  dUcourssana  me»' 
trer  la  moindre  altération.  Au  retour,  assailli  de 
noitvoan  par  la  populace,  il  courut  des  danj^ers. 
Un  avait  arrêté  sa  voilure,  et  les  cris  4  6iu/  se 
fliisaieni  entendre  avec  une  sorte  de  fUreur.  Va 
Irlandais ,  nommé  Bedingfield ,  employé  dana  las 
bureaux  du  payeur  de  la  marine ,  entendant  ce^ 
cris,  à  élance  au-devant  de  la  multitude,  et,  tirant 
de  sa  {>oche  un  pistolet,  il  menace  de  moil  le  pre» 
mîer  qui  s'avancera.  Cet  acte  de  courage  iniposc 
à  la  populace  :  elle  :>*arr'f' .  tl!  lit-site;  des  sol- 
dats ont  le  temps  d'arriver,  le  t  oi  est  sauvé,  et  son 
dé&aseur  avec  lui. 

De  nombreuses  adresses  prouvèrent  au  roi  que 
la  populace  de  Londres  n'était  ni  la  nation  ni  la 
partie  saine  des  habitants  de  la  capitale;  de  toutes 
parts  arrivèrent  des  assurances  de  loyauté,  de  tidé- 
Ulé  et  d'amour.  Le  roi  doutait  ménae  si  peu  de  la 
nalfUT  des  sentiments  de  la  population  qu'il  n'hé- 
sita pas,  le  lendemain ,  de  se  montrer  i  GoveiUr 
Gardcn  avec  trois  de  ses  filles;  il  y  fut  reçu  par 
dca  acclamai ione  universelles.  C'est  qu'aux  jmi 
mCmt'  d'un  démagogue,  s'il  n'a  perdu  tout  senti- 
ment d  honneur,  toute  idée  de  probité ,  l'assassi- 
nat est  un  crime  odieux  ;  il  est  épouvantable  pour 
tout  homme  honnête. 

Lc^  chambres  volèrent  d'abord  des  adresses  : 
elles  passèrent  ensuite  à  la  discussion  de  deu  x  pro- 
jets de  bill  présentés  aux  pairs  par  lord  Grenville 
et  aux  communes  par  M.  Pill.  Le  premier  tendaH 
^  assurer  la  personne  du  roi  contre  le.s  factieux  , 
et  le  );(>uverneraenl  contre  toute  lenialiv»-  de  ré- 
volte; le  second  avait  pour  objet  de  défendre  toute 
siwmblée  séditieuse.  CMUine  la  but  où  rna 
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laittriiver  par  les  deux  biîls  éUil  de  restreindre 
le  droit  qu'avail  louloui*»  m  lu  |Miupi«  ti«  m:  i«u- 
oir  pour  préMiilMT  i  !•  coorwiiie  rt4ua  cliMri»m 
des  péJifions  et  des  adresse.'^ ,  ou  mi'me  pour  dis- 
cuter tel  questions  paiiliquts,  il  y  eut  dans  tes 
deux  chaïubic*  une  opposition  vioieale.  Ou  ac- 
cusa le  premier  ninlilre  de  vouloir  perler  une 
funeste  atteinte  aux  droits  du  peuple.  M.  Pill 
tint  tète  à  toult^  les  attaques,  et  il  fui  fortement 
souteuu  par  M.  Ganoiug  y  qui  prétendit  qu'U  y 
avait  eoimexion  manlllBile  ealre  la  Icnlatlve  d'as- 
sassinat et  la  dcrriif^rc  a<ssr'mhl6e  de  la  Sooii'd'  de 
correspondance.  Le  |>.iriement  adopta  la  [M'iisée 
de  M.  Pitt ,  qu'à  iiti  luaui  eilraorduiatreb  il  tVtut 
dee  remèdee  exlraordlnaire*.  Lca  deux  MUi  pas- 
sèrent \  une  très^rande  m^gorité;  BOala  00  limita 
la  durée  de  leurs  dispnsilîons. 

Les  chambre:!  s'occuptreiit  euMiite  dt^  oioytuii 
de  renoédicr  é  li  diaelte  de  freine  «pii  ee  Ideait 
sentir;  on  en  vint  de  M  au  vote  de  110.000  ma- 
rins, y  conipiis  IH.(KK)  soldats  de  marine,  et  de 
207,000  lionnues  puur  l'aruiét;  de  terre.  Puur  en- 
irelenir  lant  de  troopea  de  lem,et  de  mer,  il 
fallait  des  sotnines  immenses.  Les  communes  au- 
torisèrent un  emprunt  de  20  millions  et  demi:  el 
quelque  teuip;»  dprt»,  un  liccoud  emprunt  de 
7  millioni  et  demi  vint  e'iilouler  ao  prônier ,  de 
telle  snrte  que,  dans  un  délai  de  trois  ans,  la 
dette  nationale ,  d^j.'^  l'énorme  ,  s'accrut  d'environ 
80  millions.  L'oppudiition  demanda  si  ies  protits 
de  la  ^erre  wHilapraleni  la  oalien  de  ee  poide 
immense,  et,  dans  le  cas  contraire ,  pourquoi , 
disait-elle,  se  mÊler  d'une  querelle  qui  épuise 
l'ioftlelerre  ?  Ou  ré)M>udit  que  la  guerre  ne  se 
feieait  pae  pour  en  tirer  do  profil ,  maie  pour 
défendre  la  Giaiidft-ima|oe  et  perler  i'eiiDemi  i 
la  paix. 

Au  reste,  ic»  partisans  Je  la  ^ueire  ne  s  accor- 
daieot  pai  Ion  dam  leuie  viiee,  et  lee  parUmi» 

de  la  paix  devenaient  tous  les  jours  plus  nom- 
breux. M.  Pitt,  qui  voulait  ser\  ir  le  roi  sans  pour 
cela  se  rendre  iui|M)pulaire ,  déclara  qu'il  ne  se- 
rait ploe  impoHiiile  de  traiter  avee  la  Prance,  qui 
avait  enÛn  un  gouvernement  régulier  ;  et  le 
18  décen)ltrc,  le  roi,  par  un  messaRe,  rontirma 
ce  gue  91  Pitt  avait  avancé.  Des  niolions  furent 
aumitAt  fhltei  dam  lei  dnn  eliambree  pour  qu'il 
fût  présenté  au  roi  des  adresses  où  il  serait  sup- 
plié d'ouvrir  sans  délai  des  commnnir.itiofis  avec 
le  Directoire.  Les  miuiatres  &'ékvèrent  contre  ce» 
•dreeaee,  prétendant  que  la  eooduile  dm  néfoci»- 
(ions  pour  la  paix  appartenait  uniquement  au 
pouvoir  exécutif,  et  que  le  roi  devait  préalabie- 
meut  s'entendre  avec  ses  alliés. 
Cetl0  oppmilioQ  dct  miolilra  provoqua  tine  cen- 


sure amèrede  toute  leur  admifustralion.  M.  Grey 
tit  uiétue  la  uiutioa  de  diriger  un  acla  d'accusa" 
lion  centre  le  mioialéirb  qui,  ée  HO  e«lé,ee  46- 
fendit  a  vee  tant  de  vigaew,  qoê  la  metian  ne  Ail 

pas  soutenue. 

L'<^^positioH ,  dans  le» discussions  sur  ia  guerre, 
avait  demandé  ai  lca  prodie  qn*en  en  retirwail 

étaient  capables  d'en  compenser  les  dépenses.  On 
aurait  pu  répondre:  f'est  la  Hollande  qui  paye 
l>our  iiou> ,  car  nos  vaisseaux ,  dam  le  cours  de 
raooée,  ee  leni  riodui  BMlIrea  de  leutea  lee  pos- 
sessions coloniales  de  la  république  balave:  et 
cette  réponse  eût  été  assc?  exacte  ;  car  en  premier 
lieu  on  avait  capturé  û  vaisseaux  de  ligue  liul- 
laiidala,  •  billoienfa  prawenaotdm  OMndu  Sad« 
et  environ  60  autres  uavires.  En  second  lieu, 
la  conqui'te  du  Cap  fut  suivie  de  celle  de  toutes 
les  villes  que  les  Uollaiidais  po«s«daieat  sur  les 
deux  eMei  de  Hnde  et  diM  nie  de  Oeyian.  Oa 
leur  prit  même  quelques  établissements  à  Deme- 
rary  et  Essequibo,  dans  l'Inde  occidentale.  Les 
effurts  que  tirent  les  Français  pour  défendre  leurs 
alliée  n'amenèrent  aoeua'iMlat;  Ile  réomirent 
pourtant  à  s'êmparer  de  l'Ile  Saint-Eustache  et  de 
celle  de  Sainte-Lucie  :  ils  à  houérent  devant  la 
Grenade,  iMiot-Domingueet  ^aujl-Wuoeni. 


CHAPITRE  OTIIÎ. 
ielia  de  lifM  diiii  tavi  ni.  ^  I7M 

Le  7  janvier,  la  princesse  de  Galles  mil  au 
monde  une  âlle  à  laquelle  on  donna  le  ihmu  de 
ClurloUe- Caroline  -  Auffuetine.  La  naiamnee  da 

cette  enfant  donna  lieu  de  la  pari  des  chambres 
à  des  adresses  de  félicitalion  ,  et  cet  événement, 
qui  semblait  assurer  la  succession  directe  daiis  la 
famille  régnante,  fût  apprie  avee  Joie  par  la 
lion;  mais  en  même  temps,  au  lieu  d'opérer  un 
rap|irocliemenf  sincère  entre  le  prince  de  (ialles 
et  son  épouse,  comme  on  s'y  attendait  générale* 
ment,  il  ne  fil  que  la»  éloigner  davantage.  On 
eut  dit  ijue  le  prince  n'avait  voulu  que  se  donner 
un  liérilier  de  quelque  sexe  qu'il  fiH,  et  qu'une 
fois  sou  vœu  rempli ,  il  avait  rendu  un  libre  cours 
aux  eentiBMOt»  d'avendon  qnl  rétoignaient  de  sa 
femme.  La  cérémonie  du  baptême  était  A  peine 
terminée  qu'il  fut  question  de  se  séparer  à  l'a- 
miable. Cette  union  avait  été  contractée  sous  de 
fielleux  ampkce;  il  y  avait  oppwitioo  d'bumeur 
et  de  caractères.  Le  pritrce  vivait  d'ailleurs  soirs 
le  joug  d'une  pa.ssion  anlérieurc  au  mariage,  et 
l'on  prét<;nd  que,  de  sun  cùlé ,  la  princesse  avait 
d^  dispoié  do  son  coor;  de  terte  qu'on  pouvait 
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prévoir  aisément  que  la  séparalioa  ne  UrdenUl 

pés  à  s'opérer. 

près  â  faire  cesser  Pirrifalion  du  |)eu|>U'  et  A  di- 
minuer réloif;nement  i]iion  lui  avait  inspiré 
contre  iom  le»  }>rince«  de  U  famille  royale.  Le 
1"  Nvrler,  qntntf  leroleCta  reine  reventlent  du 
Drury-Lane,  une  pierre  fut  tancée  eontre  leur 
Yoilurf  :  fW*'  brisa  un  panneau,  et  la  reine  fut 
Mgèrenicnt  aueinte.  Peu  de  jours  après,  on  arrêta 
«MfenweaneiMiniiilwiiiris'Aiitd^é  Intro- 
duite dans  lai  appiartements  de  la  reine.  D'un 
autre  ef>fé.  par  de  virulents  libelles  où  la  calom- 
nie n'était  pas  épargnée ,  le«  jacobins  anglais 
ciMwliatent  à  IgMrer  l'eirfnton  pnMiqne  nir  le 
compte  du  smnreraln.  Beaucoup  de  personnes  re- 
doutaient une  catastrophe .  en  efft-l  tout  était 
à  craindre  av  ec  de9  esprits  di&|M>!>és  à  la  révolte  ; 
Mit  H.  Htt  ne  ee  WiitR  pH  Intimider,  et  si , 
comme  on  le  lut  a  reproché,  il  a  eu  plus  d'une  fofe 
recours  à  la  corruption ,  on  ne  doit  guère  en  ac- 
cuser que  les  circonstances ,  qui  lui  faisaient  une 
•éeesellé  «t'aeheter  des  «nlftvget ,  des  adhésiont 
ou  des  dévouenentoi 

M.  Pitt  fit  beaucoup  de  promotions  à  la  pairie, 
distribua  des  Ulres  et  des  grâces  ;  c'étaient  autant 
d'aUiéB  <|ii*fl  te  doaiMlt  «nz  dépow  do  parti  de 
Topposition.  D'un  autre  cMS,  Mes  des  gens 
avaient  fait  leur  fortune  par  les  emprunts;  c'é- 
taient encore  autant  de  partisans  d'un  système  qui 
leur  premeffaH  de  grandi  avantages.  Ainsi  tes 
«M  par  rap|)ât  du  gain ,  les  autres  par  la  flatteuse 
amorcf  1  -  îislincfîons,  se  laisst'-rent prendre  aux 
avance»  de  M.  Pltl,  qui  savait  très-bien  que,  dans 
» ,  oft  régorsnie  est  la  passion 
hommes,  l'intérêt  personnel  est 
le  premÎT  moTfîlp  dp  leurs  actions  ;  et  iî  était 
évident  que  tous  ces  nouveaux  adeptes  qui  avaient 
acquis  des  biens  ou  des  honneiirt  deralent  avoir 
en  horreur  les  piinelpet^  les  actes  des  jacobins 
nivcîeurs,  lesquels ,  au  surplus,  en  Anrrlffrrrc 
comme  en  France  ,  ne  voulaient  tout  delruire 
dans  les  autres  que  pour  hériter  de  tout.  La  fa- 
veur dont  jouissait  le  ministre  parmi  toutes  les 
classes  de  !a  société,  la  populace  exceptée,  s'ac- 
crut même  à  un  tel  point ,  dit  le  docteur  Hugues , 
que  l'opposition  aux  projets  du  ministre  était  re- 
^rdée  comme  m  acte  de  révolte  contre  tout  bon 
gouvernement. 

L'un  des  grands  soutiens  de  ce  système  qui  fai- 
sait de  la  guerre  une  nécessité,  N.  Burke,  publia 
un  nouvel  ouvrage  40*11  intitula  :  Lettre  twwiê 
paix  réî^icidc  Te  titre  indiquait  assez  clairement 
rintenliot)  <!*•  l'aulrur  et  la  matière  dti  livre.  La 
paix  que  roppo»itioii  demandait  devait,  d'api è» 


ses  prévisions,  entraîner  le  bouleversment  de 
l'Ëiat ,  et  peul<étre  rassas&uiai  du  roi.  Au  surplus, 
les  événements ,  après  bien  des  années  ^  ont 
A  ptni  près  justifié  ses  paroles  et  démontré  la  sa- 
gesse de  ses  conseils.  Le  ministr»'  voulait  une 
guerre  vigoureuse  et  expéditive;  Burke  voulait 
une  guerre  persévérante  et  qui  traînât  en  lon- 
gueur, seul  moyen  d'épuiser  les  forces  de  la 
France;  il  voulait  qu'on  s'abstint  de  proposer  le 
moindre  démembrement  du  territoire  ftançais; 
Il  voulait  surtout  ^'oo  établit  une  juste  distino» 
tion  entre  la  nation  et  son  gouvernement ,  entre 
«ne  faction  et  te  peuple,  il  s'élevait  avec  beau- 
coup de  force  contre  U  fausse  politique  qu'on 
avait  adoptée ,  d'employer  des  flottes  et  des  arméN 
pour  r^ire  quelques  lies  de  l'Amérique,  tandis 
que  les  armées  francais<"S  bouleverseraient  tout 
le  continent.  L'Angleterre  avait  en  ce  moment, 
disait-il ,  près  dc  300,060  ftonmei  sotts  tes 
et  600  vaiaieara  de  km  iv  ;  avee  ces  forces, 
f^7  h  juerre  sur  le  sol  français,  déclarez  que 
vous  n  eu  vouiez  qu'à  son  gouvernement,  n'exigez 
aoeune  cession  de  territoire,  et  vous  réussiret. 

M.  Burke  mit  dans  cet  ouvrage  sa  dernière  pen- 
sée, le  dernier  fruit  de  son  génie;  il  avait  depuis 
quelque  temps  une  santé  faible  et  languissante  qui 
laissait  prévoir  une  catastrophe  proebaine.  11  avait 
eu  le  malheur,  bien  f;rand  pour  un  pére,de|Mnlre 
son  seul  fils,  dans  lequel  il  plaçait  touff";  sf^^  espé- 
rances, et  qui  devait  être  la  consolaliou  et  la 
gloire  de  sa  vidlleaae.  Le  chagrin  violent  qu'il 
ressentit  de  cette  mort  prématurée  ne  larda  pu  1 
le  conduire  lui-même  au  tombeau. 

Pendant  que  l'Angleterrrc  cherchait  des  enne- 
mis pour  la  France,  et  qu'elle  réchauffait  par  des 
subsides  le  zèle  des  princes  earopéens,  lea armées 
françaises,  en  AUem  ifrnf  et  en  Italie,  rempor- 
Uient  d'éclatantes  vicluirts.  L'Italie,  surtout,  était 
devenue  on  sanglant  théâtre,  sur  lequel  se  dé- 
ployait le  plus  grand  génie  militaire  des  tempt 
modernes  î  n  T.ombardie  s'était  i-rinér  rn  répu- 
blique ,  les  Autrichiens  ne  conservaient  plus  que 
Hantoue,  que  bientôt  même  ils  devaient  rendre, 
et  la  conquête  de  l'Italie  paraissait  assurée.  VÊt- 
pafrne  avait  été  forcée  de  conclure  la  paix  avec  la 
république  :  Naples,  la  Toscane,  ne  pouvaient 
donc  être  secourus.  Bonaparte  ne  cherchait  plus 
qo^  prétexte  pour  envahir  la  Toscane;  Il  le 
trouva  aisément.  Les  Anf^lais  occupaient  le  port 
de  Legliorn  ;  il  donna  Tordre  de  prendi*e  p<)s»e^ 
sion  de  cette  place;  mais  le  fameux  Nelson  était 
dans  ces  parages  :  il  débarqua  des  troupes  à  l'Ile 
d'RIbe  pour  assurer  Porto-Perrajo ,  e1  se  saisit  ile 
l'île  de  Capraie,  ancienne  dépendance  de  la  Corse. 
Le  gouvernement  britaunique  ne  soutint  pas  cet 
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acle  de  vigueur;  il  envoya  in^me  rni'ire  d'éva- 
cuer U  Corse.  Peu  de  leaipai  api  èâi ,  il  ùUul  |>areii- 
knent  Atmimt  Porto-rem^o,  parce  que  le  roi 
Je  Napies  ayant  fait  la  paix  avec  la  république,  la 
Hotle  anglaise  dut  s'éloigner  de  la  Méditerranée , 
pour  aller  au  secours  du  Portugal ,  que  mciu^il 
iiiie  année  franoo-etpegnole. 

Les  succès  des  Français  en  Italie,  et  même  en 
Allemagne  la  retraile  «le  >îoro,iii  nouvail  Hre 
assimilée  a  uu  luujj  Iriomplie  ;  ;  ic^  traUà»  de  pat\ 
et  <raUiaiiee  que  lei  rei»  «TUpacM,  de  Maples  et 
de  Sardaigne ,  avaient  été  forcés  de  subir  ;  le  peu 
d'espérance  <| M *>  «lonn^it  l'Anfri^Mi»',  ♦^iHtiséf  par 
deux  cainpagnei»  ;  la  lunuauun  de  U  Huilaiidc  en 
république;  le  danger  de  la  coaii^ileii,  qui  pou- 
vait si  aisément  gagner  le  Hanovre  ;  les  dépenses 
énormes  que  supportait  la  Grande-Bretagne;  le 
raécooteotemeiit  de  plus  en  plus,  prononcé  de  la 
Mlloo ,  qui  ne  reeneillall  pae  de  la  Kuerre  toue  1m 
avantages  (lu'on  lui  avait  promis  :  tout  concou- 
rait pour  fairf  d«^sirer  ta  paix  par  le  gouvi-nn-- 
ment  de  George  lli.  Lord  Ualiueibury  ^techevaiiu' 
lUrrla)  M  envoyé  â  Ma  dèi  le  «oMBMiiceaMiit 
de  l'automne  :  il  arriva  le  22  octobre  avec  le  titre  de 
ph''fu{)olentiaire.  Charles  d»-  Lacroix ,  ministre 
iica  reialiotts  extérieures ,  fut  iioniiué  par  le  Di- 

reeloinpoorfoimceltonésaclallen.  Malt,  tan- 
dis que  lord  Malmesbury  faisait  ses  premières 
oiiverlnres ,  <»n  apprit  à  Paris  que  le  cahinet  de 
i&aint'Jame&  avait  envoyé  un  autre  plêuipolea- 
Ualre  à  Berlin,  peur  engager  le  roi  deiniiae  é 
r^lrer  dans  la  coalition.  Cette  neavelle  refroidil 

beaiimni»  le  Dirccloirc  ,  f^l  l<'s  propositions  «|ui 
lui  furciil  faitut  par  l'euvoye  anglais  l'exaspéré- 
fcnt  au  point  que  leole  eenciliatlon  devint  inn 
possible.  Malmesbury  demandait  la  restitution 
mutuelle  des  conquêtes;  en  conséquence,  il  offrait 
de  rendre  les  colonies  françaiftea»  de  l'iiiUe  orien- 
tale eldeiAnlUlei^i  la  cbarge,  parlée  Français, 
de  rendre  ritalie,  U  Belgique, elc 

Le  Directoire  répondit  ifiM'.  pon?-  l'honneur  de 
la  république,  il  oe  pouvait  accepter  de  telles 
coodiUooa;  eC  eerane  lord  MahnBilNirf  laim 
yéU  qu'il  n'avait  point  de  pouvoirs  suffisants 
I^OUr  traiter,  il  reçut  l'ordre  de  quitter  Paris  i^ous 
deux  Jours;  le  mloialrc  lui  dit  pourtant  avant 
aoB  déiwn  que ,  si  le  eMnet  britannique  vwdait 
féeileeaent  la  paix,  la  dernière  note  dnJMraetolre 
fournit  servir  de  base  au  traité. 

On  crut  assez  généralemenl  que  le  Directoire 
liliaii  peu  i  fklre  la  paix  avec  l'Angleterre  par 
4ee  moyens  ceneilliioiree,  parce  qu'il  espérait 
pouvoir  hù  iri>poscr,  en  protîtant  |>our  cela  de 
la  uiauvaiiie  voloulc  que  les  IrUndais  montiaient 
pour  In  métropole. 


'lia 

18  vaisseaux  de  ligne,  13  frégates,  et  5  cor- 
\  êllesi ,  porlaul  i2  ou  lû,(M)0  liouuiies  de  débar- 
quenent,  appareUUrent  de  la  rade  de  ireal.  Lee 
troupes  avaient  pour  chef  le  général  Hocbe,  qui 
avait  donné  tant  de  preuves  de  talent ,  et  dont  le 
dévouement  à  la  république  était  connu,  ialuux 
de  bi  gloireqnft  Benaparle  aequértit  en  Ilalie,  il 
comptait  faire  en  Irlande  une  ample  moisson  ét 
lauriers,  et,  remportant  d'utiles  victoires,  con- 
traindre les  Anglai:i  À  demander  la  paix.  Ce  ne 
fui  U  qu*un  beau  réve.  La  flotte  franfoliefbrBBaH 
trois  divisions.  La  première  et  la  troisième,  bat- 
tues par  les  ye\}\^ .  parvinrent  â  la  baie  de  F^n- 
Iry;  mais,  U  tciupéu;  augmentant  tomours,  a  le 
débarquement  dae  trenpee  ne  ponvanle'eiMMr, 
elles  furent  contrainlet  de  rentrer  dans  la  rade  de 
Brest  a\ec  d'immenses  avaries  et  la  pert»*  d'nn 
vaiatteau  de  ligne  et  d'une  fk'égale.  La  secoude 
division  arrive  non  eane  peine  i  la  bnle  de  tlol- 
loway  ;  mais  un  coup  de  vent  subit  chassa  tous 
les  vaisseaux  au  large  au  moment  où  l'on  faisait 
les  préparatifs  de  débarquement.  Elle  rentra  pa- 
reillenMnt  dent  Breat,  après  avoir  benreoMMl 
rallié  tous  ses  valaeanx. 

Les  Français  réussirent  mieux  dans  une  expé- 
dition contre  Terre-Neuve.  Ib  prirent  beaucoup 
de  marehandiaes  et  ol^  ds  grénent  ;  ce  qu'ite 
ne  purent  emporter  ils  te  délruisireoL  Nais  ce  qui 
fit  plus  de  mal  aux  Anglais  que  la  dévastation  de 
Terre-Neuve,  oe  fui  U  mesure  prise  par  le  Direo- 
loiro  dPobUgar  tons  ace  alUée  à  fermer  leurs  porta 
au  commerce  anglais  ;  de  sorte  qu'à  Texception 
du  Portugal,  des  villes  Anséa!i»n»f-s  ou  de  celles 
qui  en  dépendaient,  toutes  les  i»lace&  maritimes 
depuis  les  bouchée  de  Pllbe  jusqu'à  l'Adrlatiqae 
cessèrent  de  recevoir  les  marchandises  anglaises» 

Le  parlement  s  était  assemblé  le  6  octobre.  Le 
roi  déclara  qu  il  u  avait  rien  négligé  pour  parve- 
nir i  la  paii  générale;  mabi  il  n'en  dfimanda  pas 
moins  à  la  nation  de  nouveaux  sacrifices.  Quand 
on  en  fut  à  la  discussion  de  l'adresse,  le  parti 
Burke  s'éleva  contre  loule  espèce  de  négocia- 
tioD  avee  la  République;  mais  ko  ndnialna, 
moins  exaltés,  ou  plutôt  nioioe sincères  ou  moins 
frrmes  dans  Ifiirs  principes,  déclarèrent  qu'ils 
u'avaieiil  jamau  dii  ni  pensé  que  la  sUreté  de  la 
tlrand»'BretaiBe  ne  p4t  ee  lionver  que  dans  le 
rétablissement  de  la  royauté  en  France;  .qu'au 
surplus,  le  plus  sùr  moyen  d'obtenir  une  l»onne 
paix,  c'était  de  se  tenir  prêts  pour  la  guore. 
H.  Mit  donna  ensoite  A  entendre  que,  si  la  paix 
n'avait  pas  lieu ,  on  aurait  peut-être  i  se  défendre 
contre  une  invasion.  Il  savait  bien  r'éiait  lâ 
tout  ce  qui  remplissait  les  Auglau  d  uiqui^de; 
a  viiA  obllol-11  de  la  tbanbrr  dra  connmnes  loa 
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ce  qu'il  voulut  î  levée  i:>,i)CH)  liotnmM  pour  la 
■Kwiae,  recrutement  des  réf;in)ents,  supplément 
4n  fllIlMt  è  concurrence  de  M^OOO  hoimnes, 
création  chin  Cohm  nombreux  de  cavalerie  irré- 
çuHère,  deux  emprunts  de  18  ml!lr(»iis  de  livras 
cbacuQ,  I  eempris  un  piét  de  3  millions  à  l'em- 
pvtmr;  et  uwi  cela  par-émoi  lo loipMt  crdl« 
mires  ou  exiraordinaires  déjà  étabUs. 

LoriMiii'il  fui  qiieslion  dit  pr<*f  à  IVmpfTWtr. 
M.  Pitt  alloua  qu'on  lui  avait  d^à  fait  une  avance 
éb  i  ,200,009  livres  du»  nalerf  tlle  «f  me  sessioii 
à  l'autre.  M.  Fox  improuva  fortement  la  conduite 
du  ministère  :  il  prétendit  que,  si  eHe  nYtnit  pas 
eeoiurée ,  ce  aérait  fermer  le»  feux  à  la  lumière 
ifBt  4e  M  pei  feeemitim  dens  te  scuvcrncniciiC 
11  Qnmde-Bretagae  Umles  les  allures  d'un 
g«iivrro»»mfTit  absolu.  Gen  paroles  firent  ((iielque 
impres^toii  ;  car  lorsqu'il  fallut  compter  les  voix 
iur  11  ndien  di  veCe  de  ccmiik  ,  It  ntjeilté 
■fnistérielle  se  trouva  considérablement  diint> 
PM»^:  mais  celle  majorité  ne  tarda  pas  ^  >•(•- 
moiilrcr  ^us  nombreuse  et  plus  forte  qu'aupara- 

Quant  i  la  rupture  négociations  pour  la 
pan  .  M  Pîlt  eut  p[r:»!vi  soin  d"eii  rejcfer  tixil  le 
biÉm«  mi  le  gouvti otuient  français;  mais  il  faut 
mm cenvcrar  iiuen  wieu^unn  ne  mone  i  n 
manière,  il  ne  dit  pas  toute  la  vérité.  Il  parla  des 
TT'^fpntiom  exagérées  du  Wrerloîre.et  ne  dit  ]m 
qu  uti  avait  exigé  d«  lui  mliluUon  entière  de 
lealic  BH  eenquêies ,  et  qu'on  Inl  oflMt ,  en 
échange,  la  restitution  de  quelque  comptoir  ruiné 
drrnv  )  Inde,  de qvëqv'nnedei AotUlce niie«l dé- 
pouillée. 

H<  Ruritlne  fdpendH  pArempdifemenc  vo  nrf* 

nistre.  «Tout  ce  <|ai  idMiHe  do  èrillant  discours 
de  M.  PMf.  (lit  A  son  f(»ur  M.  Fox,  cV<f  'jn  -  'i^puis 
quatre  au»  uqu»  imuii  débattons  sou:>  It  pouls  d'une 
que  liiiHelre  d'Angleterre 
nfeo  peut  citer  aucune  où  lee  dépenses  aient  été 
plu*;  fnrft  s  ni  te  sang  des  bommes  moins  ménagé. 
ÂusM  qu  ai  (ive4*il?  qu'après  tant  d'efforts  con- 
ilnlty  kenenblet  lem  doviepeur  li  nitfon  bff* 
tannique ,  la  dette  nalionale  ee  trouve  augmentée 
de  200  millions,  et  les  charges  anniidl^'s  de  9  mil- 
lions ;  qu'aprèi  avoir  versé  tant  de  sang  et  a^jouié 
lui  de  nitfftfvi  evn  nlièfes  d^|A  eililMlee  i  new 
iiVmds  rien  obienii  de  cc  était  Pelilet  de  ti 
guerre.»  M.  Fo\  itisisia  beanrnitp  sur  l'inronsé- 
queoce  de»  ministres  qui  voutaieut  fdire  la  guen^e 
ns  Français  pour  rendie  le  Belgique  d  l'cffipe- 
PNr.cCoMidlettdiHlencore,  l'opinion  publique  ; 
elle  se  démontre  ^sst-y  rl  uri-nient  dans  la  h,'»i»i«i#^ 
extraordinaire  des  fonde»  publics ,  oecastiounée  par 
leietaorde  lofd  tfalOMliiry.all  lemiM  lea  dli- 


cn\}v-  par  In  motion  Formelle  d'une  adresse  au 
i'Mi,  iH)ur  qu'il  autorisât  ses  bdèles  commune  à 
examiner  et  rechercher  avec  soin  la  conduite  n4- 
nistérielle.  Une  motion  pareille  Ait  Mie  il  U 
chambre  des  pairs  par  lord  Oxford.  L'une  et  l'autre 
furent  rejelées  par  une  immense  nrajorité ,  ce  qui 
inspira  taul  de  dégoût  et  de  chagrin  à  M.  Fux,  qu'il 
tonijei  lérieasementi  te  retirer  de  b  cfaimbredei 
conmunei. 
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Nous  venons  de  voir  la  chambres  voter  ^é- 
normes  subsides  et  se  jeter  assez  légèrement  dans 
la  eerriêre  dee  «spranta  qoc  le  nf nMèiie  avall 
ouverte;  mais  la  nation  était  loin  de  partager  cette 
espère  d'enthousiasme  guerrier  qui  avait  saisi  la 
majorité  des  chambres ,  et  leur  rendait  léger  te 
flvdeiu  quila  Inifeaalent  anr  les  ntree  t  car  (du* 
cun  se  plaignait  de  la  guerre ,  chacun  criait  que 
le  pays  était  miné  ,  parce  que  les  fortunes  fiarfî- 
culièrea  souffraient  réeltement  Pour  comble  dt 
ml  f  II  rfveMe  ippinfMall  en  IrlmAe}  et  It  no* 

tinerie  des  marins  «iglail  IMaii  CrUoAt  de 

graves  événements. 

hm  ^uipages  de  la  Hotte  de  la  mer  du  Nord,  de 
Ri«me  «lue  cen  de  plnelenra  lairii  viiMint , 

rrfèrent  un  comité  composé  de  déiégnés  dé 

rhaijiie  bâtin^ent  .  et  Ils  firent  à  Richard  Parker 
le  dangereux  lioantiur  de  lui  en  donner  la  prési- 
dfnce* 

23  mai ,  le  drapean  rouge  IM  «fcoré  Mr  H 

Safutivich:  chaque  vaisseau  de  .^^nerre  v  f^n^ova 
deux  député.  Ces  députés  descendirent  à  terre  en 
plein  Jour,  et  se  pronwpéf  enl  preecarioiipetlewient 
dans  les  mes,  drapeaux  déploifés,  et  au  son  de  la 
musique.  L'amirauté  leur  envoya  Tordre  de  se  sé- 
parcTt  sur  le  motif  que  leurs  demandes  ne  pou- 
▼lient  Imit  Mn  lecofdéeaiiv'en  fcflvctiiDt  toutes 
lei  idgles  du  service.  Les  délégués  répeadlnot 
Tiiv  commissaires  îîvee  tard  d'insolen'-»'  «^iip  ces 
(iernit:r&  furent  obligés  de  s'en  retourner  au  plus 
vile,  de  peur  de  s'exposer  *  Il  ftwwir  dei  uniUlit. 
Qudqneamns  proposèrent  de  conduire  les  vaie* 
seauv  à  un  port  fran.  ais;  mais  la  majorité  rejeta 
ce  parti,  parce  qu'elle  ne  voulait,  disait -elle, 
qu'obtenir  li  rdlme  deaabns  ;  mb  elfe  propoa 
d'aller  bloquer  iiflnilMi  ain  d'en  interdire  l'en- 
trée aux  bâtiments  rte  commerce  L»^  4  juin ,  la 
fhHle  célébra  Tannlversaire  de  la  natsiMmce  do  roi . 
4  viincMiK  de  liiMie  de  reeoadre  de  raainl 
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Mn  étant  venu"!  inindi  e  à  la  fln((«>,en«ieeom- 
po«a  de  11  vai&seaiix  et  de  13  fré^j^itt^^. 

Afint  de  prendre  des  vote  4e  ricueur  contre 
tai  IMiUM,  le  gouvernement  épuisa  celles  de  la 
conciliation  et  de  la  douceur;  le  nn  offrît  arn- 
Bîslie  à  tout  ceux  qui  realreraieiit  immédiale- 
iMiil  dMM  te  devoir  ;  les  eMsAre»  de  Perleimiilh 
eldeflymouth  envoyèrent  aux  l'évoltés  drs  cxlioc 
tatiom  amicales;  le  parlement  p3s<ia  des  bilts:  l.i 
nation  s'alarma.  Tout  parut  d'abord  inutile;  mais 
à  11  fls,  Ici  foMIai  éUmt  loftiniiés  que  leur  coo- 
doiletelt  ffMntaaw'iit  ww  é«  mauvais  œil,  ta 
diviiiion  «e  mit  parmi  les  déléiiiit'-s ,  ri  |iliisi«Mirs 
vaisseaux  manquant  de  vivres  abandonnèrent  leur 
peale.  Llnenpleltat  eentagieux  ;  MenMt  I»  Sàn^ 
«pMreMa  maU  ci  i'^<|iii|i.if^.<.  xouUnt  renCrar 

en  grâce  aux  dépens  <lrs  chefs  de  rémcufp,  amena 
te  vaisseau  à  Siieerness.  Trente  délégués  furent 
«rrttdi  et  Jugés  par  nue  ooor  mtrtiale.  Riduinl 
Paricer  fut  condamné  à  être  pendit,  et  la  sentence 
fitt  pxtVurét-.  T>*aiitr6sdie6<arailleBèneMNi; 
on  tit  grâce  au  reste. 

CaÊà  MTvit  de  leçffli  m  nliilrtrai»  L'imée  de 
terre  m  pla1i;nai(  aussi  de  n'être  pcdnt  asM-7 
payéf  r  la  solde  fui  angnenlée»  et  M  moyen  pré- 
vint la  révolte. 

Qe  «loi  rendaN  Ifmnmetfea  det  mtrim  plus 
dangereuse,  c'était  reffcrvescenec  des  esprits  en 
Irlandf  ,  ainsi  qiK-  leur  dis[M)sîti(>ti  à  la  rév»dle, 
fu  pouvait  les  conduire  à  l'indépeudance.  Le  mi- 
aklÊn  4l1rtall  le  nMll  rintroduedon,  dam  le 
pnfs,  dfes  prlncipet  dei  Jecobins,  et  roppoeitlon 
au  ^ysi^me  arhftrafrr  et  liicon'îfîfulionncl  de  [gou- 
vernement qu'on  avait  adopté  pour  les  irlandais 
depuis  le  rappel  da  conife  TfttwUllasi.  Le  «Mttte 
■oîra  fit  la  mcKion  d'une  adresM  an  roi ,  pour  le 
prier  d'inlm-rnir  dans  ta  rattse  de  fFrlande; 
M.  Fox  fit  une  motioo  semblable  aux  communes  ; 
mais  dans  les  dem  chambrée  Fadrene  toi  re- 
Idde,  inr  le  motif  que  Pimerrention  du  roi  eon- 
sfTfucrnif  nn  vérilalde  emplrlrmenf  "îurl»"î  poti- 
voirs  de  la  législature  d  Irlande,  et  qu'elle  puni- 
rait avoir  pour  résultat  de  porter  le  peuple  à 
manqoerde  eonHaDoe  cC  d'ïrfMBCifott  poor  eoo  pu^ 

L'opposition  ne  fut  point  découragée  par  ce 
mauvais  succès,  d  efle  ne  eem  de  haiveler  le 
minlsfftre  tant  que  dura  la  seaakm.On  commença, 
sur  la  question  d'Jrland»-,  à  l'arrmff  d'a\  «dr  élahli 
sur  cette  contrée  un  véritable  système  de  terreur, 
syirtème  qui  aurait  pour  résnHat  hiiilRIMe  de  dé- 
tacher du  gouvernement  les  presbflértaM  du 
ruml  ri  '  allioli^pies  d(i  midi.  Puis  on  pn>pma 
des  adresses  au  roi  pour  le  prier  d'éloigner  les 
ministres  de  ses  conseils.  Ou  soutint  fortement  les 
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pétitions  ffiTt  avaient  pnm-  ohjet  d'obtenir  Ipur 
renvoi  ;  un  récriminait  sur  1  inipoiitique  réso- 
IntJon  que  le  goaremcDenC  avait  prise  de  IMi« 
la  guerre ,  et  sur  le  dettcln  qn*II  manifestait  de  la 
ennfiniHT  nial|;ié  ses  dé^asfri*?;:  on  parlait  du 
liiauvatâ  état.des  finances ,  de  l'énormité  do  taxes, 
du  prodigieux  aeerehaeinent  de  la  dette  publique, 
ât  rétat  de  détresse  où  se  Iramralt  la  natlM.  It 
son*;  cp  dernier  rapport  on  ne  saurait  disronvenlr 
que  l'opposition  oe  sigualâl  des  maux  réels. 

t'aegroheement  rapide  d»  la  délie  nattenale 
avait  alarmé  les  pniprMUrires  de  fbndi,  de  sorte 
qu'il  y  avait  Iteatironp  de  \  endeim ,  peu  d'adie- 
leurs ,  et  baisse  considérable  dans  U  valeur  des 
isnds  publlci.  Les  cboiea  en  vflnreiit  mfime  av 
point  qu'on  craignit  pour  la  banque  d'Angleterre, 
non  qu'on  mit  ses  dirertctirs  rniipaMes  de  mal- 
versation ou  seulement  de  spéculations  împru- 
dénies,  nais  on  savait  que  le  fouvemement  y  avait 
puisé  des  sommes  fromenses  qui  avaient  servi  I 
payer  les  subsides  promt55  mit  puissances  étran- 
gères, et  ees  sommes  avaient  dù  être  payées  en  nu- 
méraire métallique,  ce  qui  avait  eontrlbué  à  dimi- 
nuer la  quantité  de  l'argent  monnayé  du  royaume. 
Les  dircrtenr^  avaient  pliisimrs  fols  représenté! 
M.  Fin  leur  situation  dlfticiie.  M.  PiU  ne  s'était 
pas  anété  i  leurs  remontrances,  et  il  avait  con« 
linué  de  prendre  é  litre  d'emprunt  Farsent  dé 
l'éialilissenienl  ;  niais  lorsqn'an  rommpnc  iirerl 
de  l'année  courante  le  ministre  leur  avait  demandé, 
en  sus  des  aomnes  prêtées  au  gouvernement ,  un 
emprunt  de  1,60D,00<)  livres  pour  l'Irlande,  Ib  lui 
I  é|Mindiretit  qites'fls  avaient  à  fournir  ers  sommes, 
ils  seraient  probablemenl  obligés  ensuite  de  fer- 
mer Imr  portes. 

Cette  crainte  des  directeura  était  d'autant  plus 
fondtS-  (pip,  depnis  le  rommencement  de  la 
guerre,  beaucoup  de  gens  aimaient  â  garder  leur 
ai  gent,  et  que  la  plupart  des  capItaliMei,  négo- 
ciants et  autres,  avaient  retiré  leurs  fonda  dm 
mains  de  tiius  les  banquiers  du  pays;  c'étaif  nn^; 
vraie  terreur  panique  qui  ne  tit  qu'augmenter 
dlieure  en  brâre.  Anssi ,  depuis  le  1Ù  février 
jusqu'au  24,  la  Banque  fut  constamment  assiégée 
de  porteurs  de  hîllels  ipii  demandaient  du  numé- 
raire. Lfâ  directeurs,  U'ès-eœbarrassés ,  envoyè- 
rent une  dépotatlon  à  H.  Pilf  pour  bil  f^lre  part 
de  €0  qui  se  paaaiH,  et  M.  Piti  jnsen  la  caa  d 
urgent  qu'il  envoya  -«ans  délai  un  mrwage  au  rot 
à  Windsor.  Le  roi  se  rendit  sur-le-ebamp  i  Lon> 
dres,  et  convoqua  son  conseil,  quoique  ce  fût  un 
dimanclie ,  ce  qui  ne  s  était  jamais  Ait  depilli 
qu'il  était  sur  le  Irùa'  î,'  résultat  de  ce  eonsfil 
fut  une  défense  â  la  Baoque  de  payer  en  tiumé- 
,  raire  métaiUqoe  nvmt  quw  la  parlement  eût  pro* 
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noncé  ;  et  comii)«  on  seitUil  qu'un  ordre  i>«uii>Utile 
ftllail  Jeter  ralarme  dans  les  esprits,  Tordre  fut 

accompagné  d'une  noie  où  il  élail  décim  é  que  la 
sltirafion  de  rétablissement  n'offr.iif  ;uh  un  dan- 
g;er,  et  que  les  directeurs  étaient  dans  rintentlou 
de  eenUuuer  leurs  escomplee  poar  la  oommodité 
dn  commerce,  en  payant  en  billets. 

Le  jour  même  que  cet  ordre  parut,  Il  y  eut  iitie 
assemblée  générale  de  banquiers  et  de  coniniu- 
çanls;  on  y  dédda  qu*ll  faibit  someftir  U  Ban- 
que, ét«  pour  oelt}  recevoir  ses  billets  en  paye- 
ment pour  quelque  somme  que  ce  fût.  Les  lords 
du  coosdl  prirent  uoe  résolution  semblable.  Dans 
lea  diambrea,  on  aoutint,  d'une  part ,  qu'aulorlaer 
la  Banque  à  suspendre  ses  payements  en  argent 
monnayé ,  c'était  la  constituer  en  un  v^ritntile  état 
de  faillite  et  d'insolvabilité,  et,  d'autre  part, 
qu*i!  s'agissait  Ici  d'un  cas  exlraordlnaire  auquel 
les  règles  ordinaires  étaient  inapplicables;  qu'il 
était  constant  que  U  Banque  possédait  des  valeurs 
réelles  excédant  de  beaucoup  tout  ce  qu'on  puu- 
vtil  lui  demander;  mais  que  les  alaraM»,  tans 
fondement  ,  qu'on  avait  fait  nattre,  ayant  occa- 
sionné beaucoup  de  demandes  de  numéraire  mé- 
tallique, U  était  arrivé  que  la  Banque  n'avait  plus 
la  même  quantité  d*or  et  d*argeQt  qu'eUe  aTtlt 
d'ordinaire,  et  cela,  disait-on,  ne  poavilt  4lre 
assifiMl*'  à  une  banqueroute  '1\ 

La  ciianibre  des  conimunes  accueillit  ce  raison- 
nement, préienléavec  beaucoup  d'art  par  M.  Piu, 
et  elle  passa  immédiatement,  sur  la  proposition 
du  ministre,  un  bill  qui  aulorisail  les  direcli-nr  ^ 
de  la  Banque  à  émelti  e  des  billets ,  et  à  les  donner 
on  payement  en  plaœ  de  monnaie  métallique.  Fsr 
une  clause  ajoutée  é  ce  bill ,  tout  débiteur  put  se 
libérer  d'une  dette  quelcon<[ue  en  (tffrant  des  bil- 
^tsde  U  Banque;  toutefois,  les  cours  judiciaires 
déeldèrent,  plus  tard,  qu*ime  offre  semblable  ne 
liait  pas  le  créancier,  qui  devait  être  toujours  le 
Bialire  dVvifît  r  son  [iavcment  en  argent  monnayé. 

Un  auUt;  bill  permit  à  divers  particuliers  d'é- 
mettre de  peiiU  billeta  d'une  livre  et  au-dessus  ; 
ce  tal  même  ivee  cette  monnaie  nouvelle  qu'eu- 
rent lieu  la  plupart  des  transactions  commer- 
ciales, et  la  circulation  de  l'or  comiuença  d'être 
moins  commune* 

1  11  résultait  ni  rlTrî  âe%  Iravaox  des  deux  comilds 
tmriti»,  nonimét  par  k»  diaïutim,  qf»  la  Banque  avaii, 
outre  IstoaumnéeMttire  pour  paytr  les  dettM,  un  ex- 
cédant Tirt  âr  '''.".■:n'.'^<v  Itvre»,  sans  compter  sa  créance 
de  lt.6(i^,iHU  Uvrtv  kur  le  gouverneimnt,  productive 
d^n  intérêt  de  ttels  poorent;  Mis,  qw si  la  Inique 
wntinoait  de  payer  en  or  ou  en  argent  unh  ceui  qui  %e 
prétentaicnt ,  il  lui  devieudrail  impoMbk  de  faire  pli» 


Ces  mesures  Ônancières  produisirent  uu  effet 
«ttraordinaire ,  qui  dut  surpasser  l'attente  mCm» 

du  ministre  qui  les  avait  fait  ado[>Ier.  L'au^^men- 
tatiofi ,  si  facilement  obtenue,  des  fonds  mis  eu 
circulation,  tira  le  gouvernement  d'embarras, 
car  le  ministre  y  trouva  le  moyen  de  lever  Um 
Us  impôts  i|iie  ses  énormes  dépenses  rendaient 
nécessaires.  €omnie  le  bîU,  dit  !e  docteur  Hugues, 
praiail,  sur  les  classes  les  moins  productives,  ce 
qu'il  donn^  à  ceux  qui  employaient  leurs  iMds 
à  reproduire,  l'agriculture  reçut  de  grands  déve- 
loppements; on  défriclia  des  terres,  l'exploitaflon 
fut  améliorée,  le  commerce  acquit  ausài  beaucoup 
d'activité,  et  l'on  entreprit  un  grand  aoaabre  d'é- 
difices publics  pour  employer  les  nouveaux  capi- 
taux. Ainsi ,  malgré  les  désastres  de  la  guerre,  on 
voyait  partout  lei>  dehors  de  U  prospérité.  Mais 
bien  des  |{ens ,  qiU  dherchaient  â  lire  dans  Vvr^ 
nir,  et  qui,  dans  cette  pros|)érité  nationale  dont 
les  amis  du  ministère  faisaient  ostentation,  ne 
voyaient,  eux,  que  des  apparence  sans  foiid, 
INTédisaient  qo'aprts  ta  guerre,  Iwaque  ta  clreii- 
latiori  des  fonds  serait  nécessairement  limitée,  et 
t|u"il  faudrait  payer  l'cnoiuie  delle  î^'1il'^:^le 
avec  les  fonds  ain^i  réduits,  il  y  aurait  uu  mal- 
aise général  qui  porterait  néoeaaairemenC  les  ctaa* 
ses  souffrantes  â  vouloir  cliaiiger  une  oùoalilii- 
tion  impulsante  à  les  proléger. 

Cepcndaul  un  grand  danger  semblait  menacer 
l'Angleterre  :  c'était  ta  réunion  prochaine  dm 
flottes  hollandaise ,  espagnole  et  française  dans  le 
port  de  Brest  On  supposait ,  avec  quelque  proba- 
bilité, que,  la  jonction  opérée,  la  flotte  se  diri- 
gerait vers  l'Angleterre ,  et  que  les  Prançab  eoé- 
cuteraient  enfin  cette  descente  qui  depuis  long- 
temps était  datis  leurs  proit-h.  !!  f:i!l:iit  donc 
empêcher  la  jonclioii.  Mr  Juliii  Jorvis  tut  cliargé 
de  bloquer  le  port  de  Cadix  :  Il  avait  aousees  or- 
dres le  Commodore  Ndson;  l'a  m  irai  Duncan  ob- 
servait les  mouvements  des  Hollandais.  La  flotte 
espagnole ,  sous  les  ordres  de  don  Joseph  de  Cor- 
dova ,  comptait  27  vaisseaui  de  ligne  :  Pamifal 
anglais  n'avait  eu  d'abord  que9  vaisseMlx;m8it 
il  avait  été  renforcé  [lostérieiirement  par  5  vais- 
seaux de  l'amiral  Farker,  et  un  autre  vaisseau,  U 
eUMsn»  qui  s'en  était  séparé,  avait  rejoint  l'es- 
cadre; de  sorte  qu'elle  se  composait  de  16  vada- 
seaux  quand  la  flotte  de  Cordova  se  fit  voir  vers  le 
cap  Saint- Vincent,  ie  14  février,  au  point  du 
jour. 

Les  vaisseaux  espagnols  étaient  éloignés  les  uns 
des  autres;  les  v.ii';tt»-ui\  anglais,  au  contraire, 
réunis  depuis  la  vciile,  ne  formaient  qu'une 
masse  compacte ,  et ,  avant  que*  les  Espagnota 
«niacQl  pu  se  rmgar  eo  ordre  de  batailta,  air 
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ioltii  Jervis,  forçant  de  votles,  avail  imaé  à  ira- 
vcn  lear  flotta.  AuwUM ,  vlnol  de  bord ,  il  ooupa 

9  vaisseaux,  qui,  après  avoir  vainement  tenté 
de  rejoindre  le  gros  de  la  flotte  en  forçant  aussi  la 
li^ne  des  Anglais,  prireat  lionteusement  la  fuUe, 
âreiocpUoo  Cou  Mal.  L'«i«a«eMl  dura  plu- 
•leun  bram;  le  commodore  NeUon  y  donna  des 
|M  t  nv»  *;  non  ^quivoques  de  talent  et  dp  valeur,  et 
il  coitli  ibu.i  |>ui>saimnent  au  succès  de  la  journée. 

Lei  E!>(>d(iiiol«  couervaieDl  encore  un  grand 
nOBbro  de  nisiettix;  wux  qui  avaient  fui  au 
commencement  de  l'arfion  revenaient  ramenés 
par  leurs  ofticiers.  Sir  John  Jervis  donna  Tordre 
à  Ml  capîUinet  de  reDoa?elcr  ratteqae;  naît  lee 
mu  D*auraient  pu  le  foire  sans  abandonner  leurs 
prises,  et  les  autre?  av.Mt-ni  Ihiu-^  vaisseaux  si 
maltraités  qu'ils  ne  pouvaiËiu  ic:»  taite  manœu- 
vrer. Ite  leur  côié,  les  Bspaflnoli  ne  voulureot 
point  renouveler  le  combat,  el  ils  se  retirèrent 
If.  soirv    l^i^vuni  au  poiivuir  <l<'s  Arif^lais 

4  vai52>caux ,  du  uuiubre  desqueU  elaii  k'  vaisseau 
«nirel ,  de  112  cenone. 

La  nouvelle  de  cette  victoire ,  principalement 
due  A  Nelson  ,  ne  fut  pas  reçue  aver  moins  dVn- 
thousiasme  que  ne  l'avait  été ,  deux  an^i  aupara- 
vant, eelle  de  U  définlle  de  te  flotte  française  de 
Brest.  L'amiral  en  chef  fut  créé  cocnle  de  Saint- 
Vinrent,  avec  une  pension  de  3,000  livres;  le 
vice-amiral  Tbompson  cl  le  contre-ami  rai  Parker 
devinrent  iMroonelt;  Nébon,  qui  avait  plus  folt 
que  tous  les  antres,  reçut  Tordre  du  Bain;  tous 
les  capitaines  eurent  des  chaînes  et  des  médailles 
d'or.  Et  c'est  ainsi  que  presque  loi^ours  les  ré- 
compenMS  se  dltlribueot:  souvent  le  ehef  qnl  les 
recueille  n'a  d'autre  mdrifeqoeoeltti  deaei  offl- 
ciers. 

L'amiral  Duncan  n'eut  pas  moins  de  bonheur 
que  sir  John  Jervis.  Le  11  octobre,  dès  le  point 
du  jour,  il  aperçut  la  flotte  hollandaise  rangée  en 
hatiilleà  trois  lieues  du  rivapp  entre  Ff;mon(  el 
Camperdowo.  L'action  s'engagea  vers  le  milieu 
du  Jour.  Klle  Ait  longue,  opiniâtre  et  langlanie. 
On  se  battit  pendant  plusieurs  heures  avec  le  plus 
grand  ac  harnement ,  et  pour  ainsi  (Vu  »'  rori>s  à 
corps.  Les  deux  vaisseaux  amiraux  luienl  atta- 
chés Tun  i  Paulre  pendant  trois  heures,  et  le 
Bolbndals  n'amena  son  pavillon  qu'après  avoir 
perdu  SCS  mâts,  ses  anrf's,  et  la  tnoilié  au  moins 
de  sou  équipage.  8  vaisseaux  de  ligne  et  2  fré- 
tâtes ftarent  le  prix  de  te  victoire,  qui  eut  d'ail- 
leurs pour  elliBl  de  renverser  compMtemcnt  les 
projets  du  ponv^^rnemen!  français. 

Comme  apm  le  combat  de  Saint-Vincent,  le 
parlement  vota  des  remerdmenta  I  Fannie  de 
navr,  et  le  roi  distribua  des  nédaines,des  chiN 
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neti  d  ur,  et  des  tilies.  L'amiral  Duncan  fut  élevé 
à  te  pairte  sons  te  titre  de  vicomte  de  Camper» 
down  ,  avpc  une  pension  de  3,000  livres. 

La  fortune  favorisait  sur  mer  la  r.ianJe-Bre- 
ta^  ;  mais  la  coalition  qu'elle  avaii  tormée  sur 
te  continent,  elqu*eitesoldatt,dédoninH9eaUte 
'  FiaiK  L>  par  ses  revers  mullipliés.  Nantoue  suc- 
comba; une  armiV  nombreuse,  qui  venait  pour 
la  défendre,  fut  comiilétemeut  battue,  laissant 
attiMMiroir  du  vainqueur  ses  beaux  dr^ctni, 
brodés,  dil-on,  de  te  main  mtee  de  lUmpén- 

ti'ice. 

Le  pape  avait  levé  des  troupes  pour  :»econder 
tes  opérallons  des  Aulrlditens«  et  l'armée  païute 
ne  tint  pas  un  quart  d'heure  coolre  les  soldats 
fiançais.  Battue  dans  toutes  les  rencontres ,  elle 
tinil  par  se  disperser;  toutes  les  places,  faenza, 
Forii ,  âncône,  Airent  enlevées  au  pas  de  ebm^e. 
La  consternation  dans  Rome  était  extrême.  Bona- 
parte ofTiil  la  paix;  les  conditions  en  étaient 
dures ,  U  nécessité  les  lit  accepter.  Le  traité  lut 
signé  te  19  ftvrier.  Aneône  reçut  garnlioo  hm» 
çaise. 

Tranquille  du  oAlé  de  Rome,  Bonaparte  se 
dirigea  par  la  Carinthie  vers  le  TyroL  Une  suite 
Don  interrompue  de  succès  te  porta  jusqu'à  Cla- 
gcnfurlit,  è  trois  Journées  de  Vienne.  De  li ,  B»> 
naparle  proposa  la  paix  ,  el  le;^  préliminaires  en 
furent  signés,  le  18  avril,  au  ctiàteau  d'Ëckeo- 
waid  prtê  de  Leoben ,  en  Styrie. 

La  paix  de  Leoben  fut  fatale  à  l'aristocratte 
vénifieniie.  On  prétend  qu'en  discnfri-tt  leselauses 
du  traité,  Bonaparte  avait  parlé  du  démembre- 
ment de  te  république  vénitienne,  et  te  dftmom 
brement  eut  lieu,  bien  que  sur  d'autres  beees, 
par  le  traité  de  Gampo-Formio. 

La  république  de  Géoes  fut  mieux  tiailée.  Les 
priueipes  de  te  révoiuUon  llrançaise,  qui  s'y 
étaient  inbtMluils  et  y  avaient  trouvé  tffifffonp 
de  partisans,  rendirent  fac  iles  les  eliangements 
qui  transformèrent  son  gouvernement  en  une 
répui)li.]ue  démocratique  modelée  sur  te  répu- 
bli({ue  rraoçalse,  dont  la  eoustltutloo  était  ng»- 
dée  alors  par  ses  auteurs  COmme  l'OUVra  te  pllH 
parfaite  de  ce  genre. 

Le  (onvemement  britennique  n'avait  appris 
qu'avec  une  pénible  surprise  que  des  prélimi- 
naires avaient  été  signés  par  l'Autriche,  ce  qui 
amionçait  clairement  que  cette  puissance  aban- 
donnait définitivement  te  coalition.  La  lustie  ne 
s'était  pas  encore  déclarée;  mais  il  était  à  crain- 
dre que  Unis  ks  efforts  de  la  France  et  de  ses 
deux  alliées,  l'Espagne  et  la  Hollande,  ne  se 
lourasoMat  centre  l'Aoïleferre  ;  il  pouvait  être 
prudent  de  renouer  tet  oéflodatleiis  pour  te  paix. 
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Le  Directoire  accueilUl  ia  proposition  qui  lui  en 
M  Mte ,  et  la  piMe  de  Lille  fùl  itA^nét  eomme 
lieu  des  coiiMrenees.  Cç  rnlloi*d  Malmesbury  qui 
s'y  rend  if  rtn  finm  deTAtiplcIcrre.  Ct-  rîioix  dé- 
plut au  Directoire,  qui  fie  put  s'empêcher  de  ftiire 
connaître  qu'il  aurait  tq  «tw  pku  de  pliMr  tout 
tdtN  iadifidii;  loiilifBli ,  ta  cftiiireiiMi eom- 
mencèrent. 

Lord  Nalmesbury  deniaiida  :  i'  la  cession  par 
1  Cbpagne  à  la  Grande-Bretagne  de  111»  de  liTri- 
nMé;  T  U  ecnloii  par  la  Hollande  dtt  cap  de 
Bonne-Rspérance ,  deCorliin  e(  Je  se«;  possessions 
dans  t'ile  (le  Ceyian;  3*^  une  indemnité  pour  le 
prince  d'Orange  pour  U  perte  des  Frvrlnm- 
Uwki.  A  ees  oondltlom  que  te  ministère  an^^lais 
irmivaft  sans  do<»t<*  frès-modéri^fs .  il  voulait  h'wn 
rendre  â  la  France  deux  ou  trois  comptoirs  rni- 
ués  dans  Tlnde ,  et  autant  d'établissemeitfs  âux 
Anttllei.  frtlttenl,  le  nltiMère  Pitt  ne  votiUiii 
point  1.1  p.iix.  Devait-il  penser  que  In  Fi  mimc  - 
(01  i<  use ,  qui  dictait  la  paix  à  l'Autriche ,  voudrHtt 
iiacrifier  les  iuléréta  de  TBapagne  et  de  la  Hol- 
lande? Sur  quoi  donc  ae  fondait  ce  prétendu 
système  de  roiiippnsnlînn';  qup  lord  Malmosbin  y 
mit  «Ml  avant  auprès  des  commissaires  français? 
Pourquoi  la  Hollande  devait  elle  céder  le  Cap, 
Csriiiii  et  Ma  étaUliaemenla  de  Oeyian?  Quel 
droit  avait  rAiitîUtt  rre  de  n  tonlrses  dépouilles? 

Les  romniissairrs  fram  ais  répondirent  qu'a- 
vant d  aller  plus  loin  il  fallait  être  d'accord  sur 
tnli  pnlflto  :  akanden  par  te  mi  d'Angleterre  du 
litre  qu'il  prenait  de  rni  de  Frantv:  r«'stïlntion 
des  vaisseaux  ennnenés  du  Tonlon  tt  indctiifiité 
pour  ceux  qui  avaient  été  détruits;  radiation  de 
IMie  hypothèque  qu*aanlt  TAnsletetre  tur  les 
Pays-Bas,  par  suite  des  prêts  par  elle  faits  ^  l'em- 
pereur. Quelques  jours  ajjrAs .  les  commissaires 
transmirent  â  lord  Halmesbury  une  noie  par  la- 
qMtte  II  était  dfclar^  que  le  gouvernement  ne 
traiterait  que  smis  la  oondîtlon  que  le  roi  d'An- 
glptprr^  rofiwitirail  h  rendre  tout  ce  qu'il  avait 
pris  à  i'Kspagiie  et  à  la  Hollande. 

0aa  prtieniioni  réciproques  élalcRt  trop  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  pour  (pi'on  piH  espéi'cr 
un  rapprochement.  Lord  Malincsluu  y  reçut  l'or- 
dre de  quitter  la  France  dan^t  vingt-quatre  heures 
pour  aller  demander  une  amplbllon  de  pouvoirs, 
et  le  lier  Anglais  demanda  sur-  le-champ  ses  passe- 
portH.  Lc«!  dettx  fjouvernements  s'accu^sArfni  ré- 
cipro<|uemenl  de  mauvaise  volonté  ou  de  mau- 
vatoe  M.  L'Angleterre  surtout  avait-elle  mlton  ? 
Cette  puissance ,  dans  tous  ses  traités ,  crie  qu'ei  le 
perd  si  elle  ne  Ra^ne  pas;  or,  dan-;  la  paix  qui  se 
préparait ,  fallait-il  qu'elle  t;agnàt,  qu'elle  ob- 
ttM  des  liunq^MiiilliNii  qvMd  dto  n*aivatt  ffaii 


perdu?  Elle  avait  fait,  il  est  vrai,  les  frais  de  la 
guerre:  ebl  qui  l'y  obligeait  F  Ifélilt-ee  pas  du 

son  plein  mouvement  que  le  gouvernement  lii- 
tanniqire  s'était  lanré  dan<  If';  fftîPri»l!p«!  ff-i  ron- 
tinentf  malgré  la  forte  opposiliMi  qui  s'était  pro- 
noneée  en  aem  (nvcrwf  Que  loi  avilt  Mt  la 
PrtOCePquel  intérêt  réel  avait-elle  k  lui  déclarer 
la  pnprn>?  C'(^(aîfnt  I,^  aidant  de  questions  à 
résoudre  avant  de  discuter  la  question  prinet" 
pale. 

La  mpbtrcdes  aégoetetlons  entamées  avec  TAn^ 

gleterre  n'empêcha  pas  If  ronfîn^*;  Tsçmhlé  A 
Udine  de  poursuivre  celles  que  les  préliminaire 
de  Leoben  avaient  si  heureatement  commencées. 

Depuis  les  préHurioaltes ,  Venisotvall  farmliid 

^nrri^^e  politique;  cet  événemmenl  avait  dil 
apporter  quelque  changement  dans  les  vues  que 
Bonaparteavail  manifestées  à  Leoben  ;  car  à  L>eol)en 
il  était,  dit-on, eobvcno  que  TAulriche,  eu  dA> 
domniagement  de^  Pays-Ba<;,  prendrait  1»-  terri- 
toire vénitien  jusqu'à  l'Oglio,  Manfoiie  rotnprise. 
Maintenant  Bonaparte  proposait  de  prendre  pour, 
limites  te  cours  do  TAdlge,  et  du  lUbsUiuer  à 
Manfoue  le?;  terres  de  Vf^nise  même,  de  même 
que  l'Isirie  et  la  Daimatie;  ce  qui  fut  accepté  par 
l'Autriche  :  digne  récompense  donnée  au  sénat 
vénitien,  qui  n'avait  pris  ta  amies  que  dans  Un* 
Inî^t  d.'s  impériaux.  La  France  obtint  les  l>ay$- 
tîns,  les  lle«!  vénitiennes  de  l'Adriatique,  une  in- 
denitiiié  dans  l«  Brisgaw  pour  le  duc  de  Modéne, 
et  la  reconnaissance  de  la  république  Cisalpine, 
composée  des  républiques  rispadaue  Ct  nuÀspi» 
dano  {  m  deçà  et  au  delà  du  \ 

Par  un  article  secret,  l'Autriche  consentit  à  ce 
que  te  France  s'étendn  jusqu'au  Bhln,  depuis 
Bàle  jusqu'à  Andernacht ,  et  que  la  ville  delhyèneo 
lui  demenr.1t.  T>'aulm  artieli^s  "seerets,  moîhs 
importants ,  réglèrent  la  navigation  du  Bhin,  tes 
compensations  mnlbelta  entre  l'Aulricbe  cl  te 
France,  les  indemnités  pour  quelques  princes  de 
l'empire,  alliance  rérîprnque  |K>ur  s'opposer  à 
tout  enjpiélcmenl  de  la  Hrusse,  etc.  U  fut  déclaré, 
au  surplus ,  qu'un  congrte  aetalt  Incéasammenl 
réuni  â  Badsiadt  pour  y  opért-r  la  l'oriflcation  de 
fVmpire.  Le  trnîtt*'  de  rampo-Formiii  fnl  sit;n^  le 
17  octobre  (iitt  vendémiaire  an  Vlj,et  apporté 
à  Farte  par  te  générftl  Berthler,  dan» la  uuU  du  lÊ 
au  27  du  même  mois. 

Le  gouvernement  britannique  eut  alors  pUi4 
d'un  sujet  d'alarme.  La  guerre  avait  considéra- 
I  lement  augmenté  lâ  pulisanoe  de  te  France,  qui , 
tranquille  du  cAlé  de  rAUlrichC,  ne  mHlqUertll 
pas  do  diripor  poulre  l'Angleierre  ses  armes  vic- 
torieuses. Des  prépai'atifs  immenses  se  faisaient 
dàni  tunt  ta  tiom  de  U'  c6te ,  et  seUiblaient  aD* 
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iMMien*  une  inrailon  sérietne.  O  f»it  m^e  \m 
la  craînle  éa  celle  iovaùoo,  crauile  qu'ils  firent 
fÊrt»9»  mat  ■■mhfw  éa  ywfeawnt,  qu>r««  m 
wtréc,  au  2  novembre,  les  ministres  obtinrent 

df  liîi  les  subsides  ffiie  la  romi'mnlion  de  la 
guerre  rendall  nécessaires.  Ce  qui,  au  surplus, 
nndilt  OM  tpftAcMinit  pkM  vIfWi  Cr*éliil  l'éitt 
#lMubordirM(io«  et  ét  ffivoMc  tel  kqMl  M 

vn\  :itt  les  Kcossaf*^ ,  ]^?rm\  IfsqtiHs  on  rrr  ponvaM 
&4i  Ui&^iinuler  que  les  doclritiai  révoluliunii^ires 
n'eussent  fait  beaucoup  de  progrès.  Le  peiit»le 
Érowitl ,  en  ^^ral ,  avait  mai  entendu  l'acle  du 
parlemenl  lelafif  auv  niilir*-»  :  il  n'y  avait  vu  qne 
la  presse,  et  l'obligation  pour  quiconque  était 
pris  irmn  toUtat  II  7  MM  i«1roiMei  léHcn 
éÊm  taMNMip  ét  cantons  f  principalement  dans 
les  monl.ifînps  du  romté  de  Pt  i  ili.  L'autoriti^  dts 
magistrats  y  était  tmilé  Mi  méconnue.  L'insur- 
rection avait  eMMMttOé  Ant  k  plaine,  il  ne 
irilul  que  deux  joura  pMr  iMHfar  Imm  ki  mon^ 
tapn.uds.  Tmis  Im  pos«;f*<^'?pi!rs  dp  tmes  fnr-  iif 
emitraints  de  jurer  qu'ils  résilieraient  a  l'opitres- 
sion  :  on  menaçait  de  dévastation  et  4e  pillage 
mmx  tftà  NlMant  It  aermenL  Le  êut  (fAlhol , 
lord  liruirTiant  de  t'Krosse ,  dmié  de  cmirajïe  et  de 
fermeté  non  moins  que  de  prudence ,  vint  à  bout , 
m  se  mêlant  aux  insurgés ,  de  détacher  de  leurs 
bênéBê  kum  «MK  !■!  pumi  MlWMfre  le  langage 
de  la  raison  ;  avpc  les  .iiitres  il  temporisa,  jnscjti'â 
ce  <ju '-ayant  re^u  «les  troupes  il  pût  agir  avec  vi- 
gueur et  dissiper  par  la  force  les  attroupements 
^fA  rMMtlMimx  isvllaliw». 

M.  Pitt  avait  proposé  tin  plan  de  finance,  qn} . 
suivant  lui ,  devait  remplir  les  besoins  de  l'aiiiiêe, 
s'éè«v«nt  à  2û  millions ,  et  produire  et  résultat 
mm  «ORMeM-  b  Mit  pnUlfie;  ce  qui  ôtcrait 
tan  Français  l'espérance  qu'ils  nourrissaient  de 
voir  tonilK>r  le  crédit  national.  D'abord  ii  s'agis- 
sait de  main  tenir  encore  pour  un  an  la  défense  à 
ta  Wmtqm  ptfir  «n  imMérifane  mêMO^; 
ensuite  de  prendre  6  millions  et  demi  sur  le  |iro- 
dui(  non  employé  du  fonds  d'am<»rtissenient .  sur 
bilieta  de  l'édiiquier,  et  sur  Usé  taxes  non  liy- 

ée  Tannée,  en  triplant  le  montant  des  taxes  per- 
so?Hie)lt^.  som  la  condition  pourtant  que  nul  ne 
devrait  (layer  au  delé  du  diiième  de  son  revenu; 
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Celle  proposition  avait  soulevé  une  opposition 
violenlie.  MM.  Fox,  Sheridan,Tierney,et  plusieurs 
autn»)  s'élevèrent  contre  ce  plan  ruineux  de 
(m  M  tÊmà  yitla  ta  ■■«iiiwiit  avec 
la  plus  grande  force;  mais  de  Ions  \m  orateurs 
qui  se  ftrvnl  entendre  d^n>  >  t  K  *  russion  mé- 
OioraJulc ,  nui  ne  s'expi  ima  avec  aulaol  d  ordre ,  i 


déraison,  devîRti'^i*.  fP'^  W.  Ni>1io!h.  n  Je  re- 
pousse la  taxe,  dit-il,  pane  qu'elle  n'est  point 
nécMHlw;  ta  tan  a^est  point  néeemlrft,  paret 
que  la  continualitm  de  la  guei ce  ne  t>sl  pas,  et  la 
continuation  de  la  guerre  ne  l'est  pas  elle  UM^mf , 
parce  que  nos  ministm  n'ont  fait  aucun  efliirt 
ttà  pef  abtaalf  ta  paii. 

«Le  secrétaire  de  la  guerre  (  M.  WlrnHiam)  a 
At  que  si  la  paix  ani^ne  une  réforme,  cette  vA 
forme  ne  pourra  être  qu'une  ré\olution.  Gomme 
sujet  Mita  4a  ni ,  H  ne  peut  point  tam  ékmta  dé* 
airer  une  révolution ,  et  puisqu'il  regarde  comme 
«voniiymes  les  mots  révoluti<m  et  réforme ,  il 
cUir  encore  qu'il  ne  peut  peint  désirer  la  paix, 
ta  paix ,  qui  aéuiMilHMiniit  <aH  iwaer  9m  ré- 
forme.  Parmi  les  minlstrea  <ta  S.  M.,  Il  «a  eit 
qui  nous  ont  poufls*'-^  ^  l;i  fin^rre,  non  parce  qu'ils 
redoutaient  le  pouvoir  de  ta  France,  mais  parce 
qalla  It  «Mataat  dea  flwnmaiies  d'Angteterre; 
ear  Ils  «alinataat  fa*!  Ilaritaltan  de  la  France . 
ces  communes  ne  demandasîïenl  à  jouir  pleine- 
ment de  leurs  droits;  qu'elles  ne  demandassent 
qu'un  pair  ne  pilt  pas  tnKrrenir  dans  l'élection 
d'un  membre  des  communes  ;  que  chaque  mnn* 
bre  de  cette  clnnifH-'-  n',-irij:il!  ifi-oUd'y  siéger 
que  par  l'élection  libi^  du  |>eupk  ;  (pie  la  chaml)re 
elle  aitaw  Ml  «a'fa'elta  doit  être  aux  termes  de 
la  loi  :  la  refadieatation  actuelle  de  leotae  te»  com- 
munes d'Aupletcrre.  Mais  voilA  jnstemenf  la  irrandi» 
terreur  des  pairs,  propriétairt^  bonn^;  je 
dirai  même  de  quelqi^-um  de  nos  ministres ,  qui 
n'm  sont  pas  eiaaifla.» 

M.  Nicitolls .  passant  de  ce  point  A  !'ohjct  de  la 
taxe,  prétendit  que  le  ministre  au\  mains  de  qui 
le  produit  en  serait  versé  n'offratt  aucune  des  ga- 
realie»  fal  pevialenl  irtaqaltitier  ta  nalloa. 

«Je  n'entends  pas,  dit-il,  attaquer  sa  réputa- 
tion; je  ne  nie  (tas  son  talent  oratoire;  je  sais 
qu'il  manie  Irés-bien  la  plaisanterie,  le  sarcasme, 
llnata  ailoM;  Je  «ris  qnni  a  beaaemip  d'esprit , 
qu'il  excelle  surtout  dans  l'art  d'envelopper  sa 
pensée  de  tant  de  mots,  qu'il  est  presqife  impos- 
sible de  donner  un  sens  tixe  A  ee  qu'il  dit  ;  qu'il 
Jetat  A  awaatone  ta  fava  triént  de  déHgarer  les 
arguments  de  ses  advei  saires  ;  <ju'il  dirige  avec 
heancoup  de  dextérité  la  bande  préloHenne  qr»i 
i'entoure,  toujours  prête  à  l'applaudir  d'un  gros 
rire»  dta  ^'aa  eoofln)  eMeavast  §bê  lèvtvi,  a 
donné  le  signal.  Mais  des  qualités  qui  fontrhomm(» 
d'Ptat.  en  a-t-il  une  seule?  Bst-ce  un  Invt  inînîsfr!» 
de  la  guerre,  un  financier  habile,  un  lieuivux  né- 
^ctatear? 

•  Ministre  de  la  guerre  ?  Quand  la  guerre  a  corn- 

ittencé,  toute  rEuro|>e  était  dans  s.i  fnair>:  la 
France  était  seule,  et  il  a  si  iMen  fail  que  tous  cee 
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allié»  l'ont  abandonné  ou  bien  onl  été  subjugués, 
<(  la  Fraiioe  eil  mootée  à  tin  degré  ée  puiMMi 
qui  pave  nADM  les  i-éves  de  son  ambition. 

«Financier  haljile?  Lt's  fonds  d'aniortisM'menl 
épuisés,  la  création  du  ppier  -  monnaie ,  des 
laiat  «ttr  la  eowommalioit  tout  à  Ait  Inipratiea» 
Mait  te  réquisitions  sur  le  reveiio  *  ittpAt  dont 
il  reconnaît  Iiii-méme  l'inégalité,  par  conséquent 
l'injustice,  impût  qui  Uitte  l'artisan  sans  travail , 
qui  dinalnw  1»  iwhmi  adnal  et  f»ldte  au  pro- 
iwiétaira  uoa  bonne  iiartle  ét  m»  «Onléi  :  veiU 
ses  cpuvres. 

oKl  comme  uégociaieur,  qu'a-t  il  fait x*  11  vous 
dit  Ittl-nHaie  qn'é  Croia  repriiei  diffifinnieB  U  a 

tenté  di  faire  la  paix ,  et  ses  elForta,  <|n*il  qnaliie 
desiiirèivii,  ont  fonjours  été  infriirltipiix. 

«lût-il  au  moins  homme  d'Etal?  Preuez-le  à 
rantonne  de  17W,  quand  lea  Pvan^ali  anèttMrt 
leur  roi  prisonnier  â  Paris.  Ce  nameiit était  pour 
l'Anglelerrc  d'un  (jiand  intérêt!  un  homme  d'Etat 
l'aurait  vu.  li  aurajt  vu  que  le  gouvernement 
français,  en  état  de  dlssoluUan ,  était  incapable 
de  se  soutenir  avec  les  plans  paeiftcalent»  do  mi- 
rt&tére  liriintu  ique.  C'était  le  moment  de  prendre 
des  mesur«&  dvaiits^euses  au  pays.  Mats  non  ;  en 
1790,  cet  hoa9me  d^fiJatoliereiie  one  mauvaise  que- 
ririleârB»pasne,qiNnlleqnla»larailneAaaiionla, 
au  lieii  de  faire  voir  au  noiivernement  espagntd  que 
son  intérêt  l'appelait  à  renouer  a N  ec  l'Angleterre 
Tautique  alliance,  puisque  les  Bourbon»  de  France 
vcnalenC  d'être  détrtMi.  L'année  anivnnia  voit 
naître  une  querelle  dn  même  n<"iire  avec  la  Russie. 
Rn  1792.  la  frm^'  <  i  l'Autriche  envahissent  la 
France,  et  il  ne  sait  ni  agir  de  concert  arec  les 
deni  iwinanefa,  ni  gagner  h  oaoteiee  te  Fran- 
ç.iis.  En  1703,  il  N'engage  dans  la  guerre,  et  Dieu 
sait  citinme  il  l'a  conduile.  Un  de  ses  grands 
moyens  coiii»i»lail  à  affiimer  la  France,  et  cette 
ncgore ,  ai  elleeAt  réuni ,  aorait  aMtaDéia  <irando- 
Brclagne  elte-m(*me;  car  si  la  France  avait  man- 
qué de  gr.iins  et  (jue  notre  pays  en  ciU  eu,  la  con- 
trebande lui  en  aurait  fourni  abondamment;  si 
IM  deux  iwfa  on  avalent  aMnqiié,  l'Anslelerroaa* 
rait  trouvé  daoa  looa  l«a  «MTCbéi  la  eanoomnoe 
de  la  France. 

«Mais  je  veux  me  borner  à  su  dernière  uégu- 
aialioii  avee  la  Pruce ,  après  que  la  (liloyable 
Intrigue  ourdie  contre  son  gouveriu  inent  eut 
compIélenw'Mt  (''  Innié;  je  veux  dire  )[  1 1  lc  4 sep- 
tembre truetidor).  Il  savait  que  l  Aulriclie 
allait  Mre  une  paix  séparée,  si  la  Grande-Ire* 
fagoe  continuait  la  guerre;  il  savait  que  cette 
paix  <  itnetitail  la  puissance  des  Frani^ais  en  Ila!;e 
et  sur  la  tMéditerranée ,  tandis  que  rAllemaguc  et 
le  Portugal,  coauK  la  HoIlHide  ai  Flspagne, 


avaient  tout  i  craindre;  il  savait  dans  quelle  si- 
toation  était  rirUndei'  il  «avait  qne  la  «mdi 

d'aOMNTtisaement  était  épuisé,  qu'il  avait  fallu 
recourir,^  la  périlleuse  ressourcp  du  papier-mon- 
naie, qu'il  n'était  plus  possible  d'imposer  des 
taxée  anr  la  oonaononlionf  «inll  ne  raelait  ptai 
rien  à  «iploiler  que  le  revenu  te  particuliers; 
eh  bien!  dans  sa  profonde  sagesse,  il  n'a  pas 
su  voir  qu  il  faliaii  faire  la  paix  en  même  tenq^ 
que  riulriclie  ;  que  la  Grande-Bretagne  rtÊbÊi 
seule  à  faire  la  guerre  quand  toute  l'Europe  aurait 
fait  la  paix ,  elle  serait  à  la  fin  obligée  'U^  f-iire 
U  paix  elle-même  à  des  conditions  dciavaiita- 
geoaea.  Mail  ne  viUt-U  pas  mieux  expeeer  le 
pays  aux  plus  funestes  chanees ,  et  conser^ 
la  Trinité ,  le  oap  de  ionne-fiapénuMO  ei  Trin> 
quemale  ? 

«Un  honoralile  aldaraMi  a  A  que,  quelqnt 
odieux  que  1(  bill  poraiaie,  tous  ses  amis,  tooi 

ceux  qu'il  fré<jucnfe  ne  craignent  rien  tant  que 
de  voir  déplacé  le  chancelier  de  l'échiquiei-:  il  est 
possible  que  cela  aoit  vrai  ;  car  c&ix  qui  prollant 
de  la  pfoÂiaion  te  déniera  pnblioB  ne  «auraient 
Irotiver  un  ministre  plus  selon  leurs  vues.  Quand 
le  chancelier  de  l'écbiquier  débuta  dans  la  car- 
rière du  pouvoir,  on  le  voyait  avec  iittérâ ,  et 
eela  n'avait  rien  de  aorptonant.  On  ae  aeiivenalt 
des  vérins ,  des  talents ,  des  services  de  son  père  ; 
et  comme  on  croit  aisément  ce  qu'on  désire,  on 
crut  que  l'administration  du  fiù  serait  utile  au 
paya.  Nena  avoM  vu  dana  le  pin  teitfe  la  pal^ 
sanro  de  la  parole  unie  aux  talents  de  f'imnmie 
d'hlal,  nous  avons  admiré  l'éloquence  du  bis  dans 
son  preiuier  discour»  adressé  aux  membres  de 
oetle  elunifere;  et  d*apris  la  re«Ben>btanee  qaa 
nous  trouv  ion.s  sur  ce  point  entre  le  fils  et  le 
père,  nous  pouvions  espérer  que  la  même  ressem- 
blance aurait  lieu  pour  Im  qualités  de  l'homme 
d'ttat.  Haie  H  exiale  entre  leur  genre  d*éloqnenoo 
une  diffëi-ence  sensible,  bien  qu'elle  ait  pu  échap- 
per à  des  observateurs  qui  ne  les  ont  vus  qu'en 
passant.  Dans  le  père,  tes  opiuions  avaienr  pour 
iendeoMnt  la  «agaMe  et  l'expérieme;  réloquenea 
qu'il  employait  pour  les  exprimer  n'était  ckei  loi 
()»î'(ui  ^lercssoire;  et  il  parlait  avec  force,  pareo 
qu  11  avait  beauotHip  réfléchi.  Dau&  le  fils,featan 
réduit  â  l'art  de  parler;  te  vues  profonte,  dn 
sages  combinaieona,  nna  «ainepoliliqne?iieleB 
lui  demander  pas.T) 

M.  Michoils  avait  raison  sur  tous  les  points , 
aaaia  le  bill  pa«n  oonune  on  devait  a'y  aUendre  : 
la  phalange  préterleone  déposa  des  votes  daaa 
l'urne  et  la  balance  tomba.  Pendaul  la  discussion  . 
le  président  de  la  chambre  proposa  l'addition 
d*nne  dame  qni  fbt  adoptée  av«o  tmpmaMa»!; 
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ce  fut  d'admptire  Its  contributions  volonlairfs 
pour  ia  défense  du  pay$  menacé  dMnvasion ,  el 
le  mooUuit  de  tous  ces  dons  foi'cés  (1)  s'éleva  i 
iJU»^  livras.  La  ku^iw  fàafjkUÊtn  «Miri* 
bua  pour  200,000 ,  te  roi  pour  20,000,  el  la  reine 
pour  i»,U0O.  Beaucoup  de  corporations  el  d'indivi- 
dus de  loul  rang,  de  toul  l^e ,  douoèrenl.  Ûo  vil 
JmqB*i  dn  «nltels  ta  priver  de  ee  4|Q'iii  rae»> 
valent  pour  letir  plaisirs  et  faire  aussi  leur  don 
|»atj*iolique.  Chacun  s'efforçait ,  disent  les  écri- 
vains au^s  I  de  montrer  son  alUdiement  à  la 
eourtifaïUon  fîri  It  pnUpMll;  OMit  il  «M  i  pié* 
sunit'r  que  la  rr.iinte  <f»'  l'invasion  e(  <1fs  in.iii\ 
qui  en  miU  la  suite  enlrail  pour  beaucrui|)  dans 
ce  grand  amour  pour  la  cooslilulioo ,  el  qu'à 
oelto  cnlnle  te  mtUU,  le  Motimoit  hérédiltlR  de 
haine  nationale  que  U>s  An^ilais  et  leOfV  veliins 
OBl  ù  UM§lMmft  éciMOféeutreeia. 

CHAPITRE  GX. 
Selle  dn  riw  dn  roi  Gmit  III. — m 

M.  rilJ .  f'DioiiraRé  par  le  succès  qii'W  venait 
d'obtenir,  pruposa  à  la  ctiambre  uo  nouveau  pro- 
jet de  Mil  pooreeierlwrleneliatdelefaxeibB* 
ciëre^  atin  d'absorber  un«  grande  qaantilé  de 
fonds  publics  et  de  fransformer  en  garanties  terri 
toriaies  une  portion  comidérable  de  de  la  dette 
publique.  Ce  projet  rencontra  une  forte  epporf- 
Uon,  mais  il  fut  accueilli  dans  les  deai  ehiÏBbn» 
par  la  niajorilé  ;  louttfois  le  puMic  montra  as- 
sez peu  disposé  à  jouir  du  bieu  qu'on  voulait  lui 
foire,  eer  an  bootdeitroliaiiail  ii>  avait  de  n- 
dMléquc  le  quart  toDlau  ptaH  de  la  (axe. 

Le  secrétaire  de  la  piienr,  M.  nnin!,is,  vint  dv- 
niaiider  »  son  tour  que  le  roi  fut  autorisé  à  réu> 
Dir  aew  Ica  drapaaax  niie  partie  dé  la  nillee  tnp- 
.  plémentaire ,  et  que  les  babitanls  du  royaume, 
que  l'invasictri  menaçait,  eussent  le  droit  de  foi- 
mer  des  associations  arméfôi  pour  la  défense  du 
peys;  qoe  la  sospentlon  de  l*habeae*eerpi»  fUM 
encore  prononcée,  et  l«  bill  des  étrangers  renou- 
velé. M.  Pin  dcnianda  <le  snn  i  <ilc  <|ii>'  la  marine 
fMaii^eatée.  line  contestation  très-vive  qui  s'en- 
P8M  U-dNMi»  entre  le  ministre  el  H.  Tiemcy 
danaa  lien  d  iioe  ffiMQiiIra  dana  laquelle  ka  dedx 


(V;  0|>iiii  re«i»rl  humaio,  a<ilcula(ion,  crainte  d'ê- 
tre mal  noté .  ieii  mmi  les  oiotifi  qui  etclletit  à  des  lil>éra- 
Wës,  4e**n  foad  Us  ttffnUMi,  la  plupart  des  boounes. 
Combien  fai  dnnaateiiPài  pusataiMi  Un  tflli«Mieni 
rehuer! 


champions  échangèrent  deux  coups  de  pistolet  cpii 
fuiHsnl  suivis  d'un  aeoMwnodaoMal  par  Veolre- 
mise  des  seconds. 

Un  nMnaoadtt  rei,  dn  Ul  juin,  annanca  ans 
communes  que  plusieurs  répiments  de  milice 
avaient  oft^erl  leurB  services  pour  suppléer  les 
troupes  ré}{uUéres  qui  se  trouvaient  en  Irlande, 
el  eenlribner  à  talfor  ta  rMie  qui  dfoelalt  In 
pays.  Le  roi  fut  autorisé  par  les  deux  chambres  à 
I  acecpici  cette  offre,  iiet  esprit  de  révoile  dont  ii 
élail  (>arié  dans  le  n^ssage  était  né  de  l'associa* 
Uan  daa  irlandaia  UnIa,  aweeliUaa  qui  dTabard 
ne  s'était  for  mce  que  pour  obtenir  le  suffrage  uni- 
versel .  uiais  ipii  liicntt'it.  changeant  d'objet,  d«î- 
iiianddtl  la  iéfurme  parteitienlaiie  ei  l  éniancipa- 
tion  deaeatlialiqMa,  etteaneelta  liimsnds  catliaU 
le  dessein  de  la  séparation  de  l'Irlande  i  t  de  l'An- 
gleterre.  Les  chefs  de  l  iniion  avaient  été  pendant 
longtemps  en  ct»riei>pundance  avec  le  gouverne- 
nNBl  ÉPMKaia;  ifdIallanrIeHrdaMBdB  qn*arall 
eu  lieu  la  première  tentative  de  débarquement 
et  l'envoi  du  f^énéral  Hoche.  Malgré  r»»  échec, 
Tunion  entretenait  toujours  un  agent  a  l'art» ,  el 
cet  agent  ne  eosaall  d'IaforeUar  anprfo  du  Dira»- 
toire. 

(  >^  ffni .  dans  cette  circonstance,  sauva  TAngle- 
terrc  U  uu  grand  danger,  ce  fui  que  les  Irlandais 
el  les  Vraoçala  ne  foirent  peint  d'iaeewd  anr  Ira 
conditions  du  secours  que  ceux-ci  accm^e^imu^. 
Les  premiers  voulaient  tden  une  république,  mais 
ils  la  voulaient  loul  à  fait  indépendante ,  et  les 
aceondi  exigeaient  que  eella  république  devint 
partie  de  la  république  françataa  :  aUBli  rafoiè 
renl-ils  constamment  les  troupes  fpron  lenr 
demandait,  i  moins  qu  il  ne  leur  fût  permis  d'en 
«nvoyer  anaa  povr  lUra  la  conquéle  de  nia  et  en 
expulser  entièrement  lat  Anglais.  Les  Irlandais , 
I  qui  désirnirnf  conserver  leur  nationalité ,  refn- 
6èrent  cette  condition ,  de  sorte  que  les  négocia- 
tions forent  è  peu  prfo  rompues,  el  que  lea 
irlandais,  ne  comptant  snr  lucun  aeeaun  CXté» 
rieur,  prirent  le  parti  dése^pél•é  d^  r<«coi!rir  :*  une 
insurrection  générale  dont  le  succès,  s'ils  pai  ve- 
naient A  Teblenlr,  ne  annrit  dd  qii*A  tant  propres 
efforts. 

Ils  ne  songeaient  |>as  que.  pour  réussir,  ils  au- 
raiwt  dû  avoir  parmi  eux  des  bomines  capai»ks 
de  lea  «enduira,  dea  oflMen  expérimentés,  daa 
armes,  dai  munitions  et  des  vivres;  qve  daa 
prêtres  anibllictti(l)  pontuienl  bien  predaira  le 

(  I)  I  «  docteur  Milter  avance,  daot  son  ffixtoire  pkito» 
sophique ,  que  ce  fiilcliej!  te»  preahylrtieii»  qtie  ta  réliel« 
1  lio»  prit  natanance,  et  nullement  diez  les  catiKiliqiiM 
*  KmniBS,qiii,diNi. andentplusAcaeard^AiSBÉrlav^ 
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lanniisrne  cUei  le  fwipte.  nhiîs  qite  le  fnnalisme, 
(|ui  duuble  1«  courage  en  exaltant  les  esprits,  a 
betoin  <r<(re  dirigé  par  des  matnt  biMlîi  iNHir 
■*êlre  pas  vaincu  <•(  snhjiigiié  »pi-è»  sa  prfmière 

fX|»V>'MnfT  f!s  tfv»>r«Mi(  riMeDfiard  de  l,i  it'voltc, 
euiimiit-eiil  inm  des  actes  de  barbarie  et  de  van- 

ét  «ifilisMkn  Nnr  irait  4M  eonsfaiMiBt  Hnii- 

gère. 

L'insurreelioD  cominença  de  s'organiser  dés  ie 
■ois  ds  Mvrier.  Les  chefs  de  l'union  iemèrail 
wtm  «OMMiasion  militaire;  des  assemblées  imm> 
1  urnes  curent  lieu  dans  plusieurs  villes  de  l'ir- 
lande  ;  le  peuple  y  élail  exercé  au  maniement  des 
MMHe.  h  la  suite  4e  ce»  anemblées,  des  excès  graves 
forent  commis;  les  uffWiglstes  «t  fc»  mllllains 
MsèitiiJ  de  représailles,  et  même,  sons  |ir«*ff\te 
de  découvrir  des  complots  ou  des  dépôts  d'armes, 
Us  (orUmIeni  cruellement  les  membres  de  l'u- 
alo«; ee  f«l  m  penratt  ■Mn^ocr  ^exelfer  des 

vpnfîParr'  Ts  que  les  mœurs  saiivaf»esi  des  offensé*: 
devaieitl  mtdre  horribles.  Cependant  l'un  des 
•iieCi  der«Bieii,  i^ur  O'Connor,  ch^chail  A  pas- 
ser en  Vkuee  snnsc  Irais  ev  i|Wdpe  IndMdue  posr 
Icnter  tin  deinier  t-ffoit  sur  le  r)irert<iîie;  Ils 
furent  ima  arrêtés  à  leur  passage  à  Londi  es.  Vuw 
d'eux,  nommé  Goigley,  presbytérien  ii landais, 
fat  Inmvi  DMili  d'une  adMsse  da  co«llé  eeeret  de 

1,1  Sociét^^de  rorres|>nnd.iiiré  d*A(inl>*le!  re.  et.  sur 
c«tte  seule  pièce  cfui  déposait  ronde  hù,  il  fat 
condamné  et  exécuté  comme  traître,  on  ne  trouva 
rien  fui  ueMptuuilt  lee  eolne,  et  fen  n'^nnlt 
rien  su  prnl>ablemenf  ni  des  eonjiuY"?,  ui  de  leurs 
desseins.  I.itil  leur^s  opérations  étaient  condiiîfe<} 
avec  mystère ,  si  quelque  temps  après  le  nommé 
BeyMDMb,  eoleuel  dVis  rtigliMiit  dee  Iriandile 
Unis,  n'eût  fait  des  révélations  au  iTonvernement. 
Suivant  Ij's  rensrff^netnenls  fournis  par  Reynolds, 
il  parait  <(ue  dans  les  seules  provinces  de  Ulster, 
MwMlsr  et  Lstaslerf  l*Mnioii  complaît  lW,fln 
hommes  armés  ou  propres  A  porter  les  armes; 
mais  leur  caisse  militaire  était  Meo  petim:  eUe 
ne  eooteoait  que  14tt6  livres. 

lee  iMm^fis  avaient  fw^^^dit  deux  de  lenn  ehefe 
cl  leiii  j^t'tiéral  lord  lldouard  Fitzgerald,  par  ! 'effet 
(les  déclarations  de  Reynolds  et  des  arreslalions 
qui  les  avalent  suivies.  Mais  ib  ne  perdirent  point 
«>mirage  :  Samnel  ndliea  iirit  la  plaee  de  F Kige» 
nM,  et  les  dcn  cbeb  emt  aMf  ém  sueees- 

>Ofalion  de»  incapacités  aiixqiirlle's  il>  i^rn  rtir  -rurnl», 
i|iie  de  voir  un  cbanymwiU  dans  le  ^oareriwuiem.  A  la 
viiiM ,  Ml  employi  ises  ISS  mifeNI  sipiÉs  d^tei  pw 
^nds'-eiit  r,m^  issteap  daslMVViSi  ei^pMl» 
qwM'UU*  le  firent. 


s^nr*;  fl  rre  «'rïfri'^'^rTtf  plus  cpie  do  fixer  îe  jour  OÙ 
mrail  donné  le  lîigiiai  de  l'insurrection  générale. 
Va  IneldeAt  fii^Mi  ne  préfoyalt  pas  f t  araneer  le 
meUBt  qu'on  avait  ehetli.  Le  général  Lake ,  qui 

commandait  les  lro?t|Hv  rov;<les  depuis  ijmH- 

qtiet  jours  seulemetit ,  lit  publier ,  le  â  mai ,  par 
toute  ririande  Vmén  aux  habMasis  de  remeOre 

leurs  armes  dans  dit  jours  sous  les  plus  fortet 
|)fit)es.  Parle  rnAme  ordre  !,t  d-^lalinn  était  ré- 
compensée. Les  chefs  de  Tuoiou  n'hésitèrent  plue; 
ils  ixêrentlettaial. 

Le  général  Lake,  lofemé  dU  mouvement  qui 
s'opérait  fit  HMHlre  sons  nrmes  fn  faible  f;ar- 
nison  de  Dublin,  tandis  que  le  lord  maire  postait 
un  corps  de  mlliéee  avec  deux  pièces  de  caoeu  du 
eèté  du  mrd.  Oee  ditachemei^  ^  mAM»  gar- 
daient ]es  ponts.  Cf^pendant  2  ou  3,000  insunt»*? 
s'étaient  introduits  secrètement  dans  la  ville,  eC 
les  faubourgs  en  recélaient  bien  davantage, 
nie  avalent  pu  effeetoer  leur  jonetton ,  la  vine 
aurait  (tWi  infailliblement  surprise,  mais  le  chef 
Neilson ,  rcconmi  dans  une  rue,  fut  arrêté  et  con- 
duit en  ()rison.  La  nouvelle  en  fut  répandue  à 
dessein ,  et  les  insurgés,  se  (ronnnt  sanschef ,  ae 
prirent  â  fuir  de  tw<  r,\u'".. 

€e  n'était  pas  sur  Dublin  seulement  que  les  in- 
surgés s'étaient  pcu'tés  :  Fendant  la  mrit  du  aeéme 
Jour,  n  mal,  et  tas  jeun  euHunli,  uu  grand  ueui- 
bre  df  villts  furent  attarjuées  par  corps  nom- 
breux de  révoltés;  ils  ne  furent  {tas  seeondés, 
eomme  ils  s'y  attendaleut ,  pai-  une  insurrection 
fdndrelB.  Irriléi  pur  le  asauede  sueele,  Ile  ee 
vengèrent  sur  ceux  qu'ils  trouvaient  sans  dé- 
fènse.  La  rondnite  des  militaires  et  de  leurs 
cbe^  semblait,  il  est  vrai,  autoriser  de  leur 
part  tous  eee  cieès.  Lersprtle  avalent  Mt  dee 
prisonniers  catholiques,  et  cette  seule  qualité  de 
«ithollque  suffisait  pour  éfre  ré^Mîté  ennemi,  ils 
leur  faisaient  subir  les  plus  cruelles  tortures, 
pour  leurameiierdNaveuteurteequsIeooiiit 
motiver  leur  condamnalion  ;  et  si  des  (trolestants 
honntMes  se  présenlaieiit  pour  les  défenrlre  ou 
léiiitMgner  en  leur  faveur,  les  baïonnettes  les  re- 
pouweieuli 

C'était  oiae  guerre  d'extermination.  Les  soldats 
avaient  de  rartilb-rif  des  fu$ils  cl  des  munitions; 
les  insurgée  ii  étaient  anu^,  pour  U  p4u|tarl, 
que  de  [)iques,  de  Amx,  de  bMenuellm  flaaiiee 
au  bout  d'une  hampe  ««nb  ils  a«»blaient  les 
soldats  |iar  leurs  masses;  ils  couraient  comme 
des  furieux  sur  les  pièces  dirigées  contre  eux , 
massacraient  ceux  qui  les  défendatent^  et  rem- 
portaient ainsi  de  sanglantes  victoires.  Dans  le 
cours  des  trois  mois  d'été,  plus  de  cent  combats 
furent  livrés,  et,  le  pli»  souvent,  les  insurgés 


(m) 

eur<  ri!  f  :^vantage.  Dans  le  midi,  Ito  le  rendirent 
ouUm  Ue  i«liU(ieiirs  piacei  «t  fortare&M:&  i  aiiuii 
()iie  4e  U  vUI«  4t  Wtxfir4>  Osm  te  imrd,  ils 
cl'4bord  4tfiito|  mu,  re^Mint  â  la 
eharge,  ilMiiircnt  en  déroute  (m  |rgupMfO|ftiM| 
qui    rélugièr^nl  à  Uniew. 

Une  4ivi4Mi  eomidénàlA  «Timiirgéi  w  lUrigea 
pour  Ion  vm  le  uid-oue&l  dans  riuteolUiii  «te 
f'emparer  de  Kew-Rosâ,  afin  d'uiivrir  une  coin- 
flUiflicaliop  etiU-e  les  conté»  de  Waterford  ei  de 
iUikisiiui,  taoiUl  que  la  division  du  mad ,  après 
êvoir  pm  Carnew,  qu'elle  brûla,  pounuivait  sa 
route  vers  Dublin  ;  mats  les  deux  divi.sions ,  api 
une  sanglajile  alternative  de  succès  et  de  revers , 
flUint  abusées  de  se  retirer  sur  Wexford.  Chassées 
4»  ceUe  filMe  |W  Tariuée  royale,  qui  avait  reçu 
des  renfoi  K  cnnsidnahKs,  tf  w  -urs  Je  leurs 
chef»  ay«ut  clé  Um»  mit  le  cbaoïp  U«  bataille  m 
ivis  et  exilés  ùomm  trallm,  te  décourage- 
«tilt  s'eaipm  d»  Unit  tondu,  qui,  ptu  à  fm, 
fe  dissipèrent. 

jUes  insui'géi ,  baUus  et  pour&uivis  de  tous  les 
tùU»t  m  tardèrent  pas  à  se  disperser  :  quelques 
Iwniw  pourtant  se  retirèrent  sur  les  mojitagnes 
voisines  de  WfxfuiJ;  mais  le  défaut  dt-  vivre» 
tes  contraignit  a  m  rendre.  Une  auiui^tit:  aurait 
pu  apaififir  tes  mécontentomeuta ,  adoucir  tes  es- 
prlto,  gaiBdr  les  fiMin,  pour  quelque  leiape  du 
moins  :  une  administration  sage  et  paternelle  au- 
rai i  fait  It;  reste.  Ouand  les  bommes  d'un  parti 
ont  éui  vaincus,  ei  qu'ils  voient  l'édiafaud  qui 
n  drasie,  li  g— amulrite  tet  rend  A  te  vte  eti  U 
lilx  rlc,  leur  eœur  tout  entier  s'ouvre  à  la  recon- 
uaissanœ,  à  uiuitis  qu'il  ne  soit  tout  a  fait  cor- 
roiupu ,  et  ce  seutijOBiit  absoi  be  d'abord  tous  les 
Mine;  U  tel  peu  de  dio&e  alors  mu  gouvem»» 
ment  pour  les  ramener  au  devoir.  Telle  ne  fut  pas 
la  politique  du  cabinet  britannique.  Des  coui*s 
aaaitiales,  des  cours  de  justice ,  des  coniiuissiooa 
A  OuUla,  A  WeiÉNTd,  dîni  ifuelques  autre»  viUee, 
prononcèrent  des  arrêts  de  moil,  et  les  Louireaux 
les  i'xét  ulèrenl.  Ou  cùl  dit  r|u'ou  iraij;iiail  de 
teiin  gi'^ce^  beaucoup  d^  coudiMinés  pouiUnt 

Le  marquis  de  Cornvailis  fut  envoyé  en  Irlande 
avec  le  litre  de  vice-roi.  cl  son  adniitnstralion 
prudeitie,  ferme,  et  m  mdue  temps  cunciiiantti, 
iiplue^iieteeeiipplteeepaur  éteindre  te  fèu  de 
te  révolta.  On  dit  que  le  gouvernement  Français 
eut  alors  le  dessein  de  le  rallumer,  il  envoya 
3  frégal£«,  poilaol  1,00U  ou  ttUO  liomme»,  sous 
tee  «fdraedu  «ÉDéraUfainkait;  et,  en  eOtt,  6'd- 
tait  assez  (>oni  ranimer  l'Incendie  :  c'était  ti  op 
peu  pour  rendre  les  Irlandais  victorieux.  Il  est  à 
présumer  que  ce  qui  empevha  le  Directoire  de 
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»'occ»per  plus  tèt  et  »>é?-j*jttteiiient  «le  l'frlande, 
ce  fut  t>on  e\|>éditiuQ  oon|re  te  èhum  ,  et  «ur<r 
tout  Lss  préparalifii  de  te  gnede  eipédiiiMi  d^fi- 
gypte. 

L'iMSurreelion  d'Irlande  finit  là  :  die  avait  fait 
pÀ*ir  plus  de  ^itl,ûtlO  bouunex,  ei  cmsé  U  ruine 
d*ttn  noml^  indnl  de  fuiiUes;  mais  il  fut  bioo 
établi,  par  les  aysag  de  plmteiirs  cliefs,  qu'eite 
n'avait  eu  nullement  pour  cause  I  cnianciiiation 
des  catliuljqucs,  et  ijue  iet»  insurgés  ne  voulaient 
que  fonder  la  république  sur  les  ruines  de  Viocita 
gouvtrnemi'tit,  et  se  rendre  tniil  A  fcit  iwUpen 
daiiti)  de  la  (irande-Brelagne. 

La  manie  des  républiques  avait  gagné  toute 
l'Kurope.  Tandis  qu'elle  fermentait  en  Irlande,  plus 
dévali^H>i*^  H^li^i  ellepré^Mndt  A  itoie  teohnln 
du  frAne  pontifical.  Le  [  nliis  de  l'ambassadeur 
français  Josepit  BoiiapiiiLe ,  scandaleusement 
vioié  par  une  populace  furteuse,  j»  pui  protéger 
eoDtre  elte  quelques  leaeiae,  fnl,  pemiifle 
pour  leun  epioiene,  cempliient  f  Irdnver  «i 
asile. 

Le  général  Berthier  fut  chargé  par  te  Directoire 
de  venger  l'aUentai  4|ui  veneU  d'être  oMMsie. 
L'armée  fran(.aise,  partie  d'Ancflne  â  la  tin  du 
mois  de  janvier,  eutj-a  dans  Rome  le  iô  février. 
Peu  de  jours  après,  la  république  y  fut  proctemee; 
le  pape,  conduit  d'aboi-d  A  Sinme,  et,  Irilnéen» 
siiile  de  ville  en  ville  sous  divers  prétexlti, nlb 
terminer  à  Valmce  sa  carrière  agitée. 

La  république  romaine  était,  à  peine  coustiluée, 
4ue  te  Directoire,  respedeoi  peu  te  Uberlé  dee 
cantons  helvétiques,  leur  imposa  une  forme  non- 
velle  de  gouvernement.  Berne  avait  es&ayé  de 
résisiçr;  mais  bientdt,  réduite  A  ses  seules  fui  ceb, 
eUene  tarda  pa<  A  capiluier;  te  téniiil  Imne 
entra  dans  la  ville  i  la  fin  du  mois  de  mars. 

Le  Directoire  ne  pouvait  se  glorifier  d'ime  vic- 
toire qu'il  devait  Â  d'odieuses  nianuiuvre»  pius 
9i'A  te  feroe  dee  ermet  ;  U  tedéilienere  d^eiltenn 
par  les  horribles  déprédations  auxquelles  il  livra 
la  Suisse.  Les  causes  publiques  enlevées  ,  tous  les 
magasins  spoliés,  des  réquisiliuM!» ,  ikï  contribu- 
lioae,  dei  eiaeilene  deiont  0Biire,  teUei  Éinul 
pour  la  Suisse  les  suites  de  l'invasion  et  de  l'ai* 
liance  offensive  et  défensive  des  deux  républi* 
ques.  On  prétend  qu£  les  foods  entevés  A  i'llei> 
vAite  lervlrem  «»s  préperalite  de  l'eKpAdîUen 
d'Egypte. 

Ce  fut  le  tu  mai  qu'une  flotte  française,  com* 
p<fêée  de  i'i  vaiitiieaux  de  (juerre,  7  frégates,  et 
MO  hHlmeuli  de  treuipoïC  A  peu  pvAe,  appareiite 

de  la  rade  de  Toulon.  Les  tron[>es  de  débarque- 
ment se  montaient  à  lO.lMJU  liommes.  L'amiral 
Brueys  conunaïKiail  l'ebcadre  j  ikniaparte  montait 
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l'Orient,  de  120  m  nom  :  une  sooiélé^aaliquaires 
et  de  savants  l'accompagnait. 
!«•  FVw^  anMÎrait  dfvant  Krite  le  6  juin. 

Le  grand  mallre  m  voulut  point  letir  [x  i  mcKre 
d«  faire  de  Vem  dans  les  mouillages  de  Tlle.  Plu- 
SMurs  corps  de  troupes  débarquàreot  ausutôl  ; 
«IHilto,  4fM  iei  chilemx  et  Mt  ffMti,  lilte , 
foi  «fait  rMilé  é  tOH  leiefForts  d«  l'empire  otto- 
man ,     r^ndil  prMqiie  sans  iV;sisl;ir)Cf'  ! 

La  tlolte,  ayant  remis  à  la  voile  au  bout  de  peu 
lie  temps,  alla  jeter  Panere  derant  Akundrie, 
dMw  la  Mirée  ita  M  Jain  ;  le  S  jatttel,  cette  ville 
ouvrit  ses  portes. 

Cependant  les  Anglais,  qui  n'ignoraient  pas 
qu'une  escadre  s'était  réunie  4  Toulon,  avalent 
envoyé  daiie  lei  eau\  de  Cadix  une  flotte  nom- 
breuse soif^  ordres  du  romfe  de  Saint-Vin- 
ceot.  Ils  1  avaient  ciiari^  de  surveiller  les  mou- 
veBMnltdhe  Français,  et,  daoa  le  eat  oâ  leur 
eaeadre  aottifait  de  fooloii,  d'entrer  dans  la 
Méditerranée  avec  toutes  ses  forces ,  â  moins  qu'il 
ne  pensât  qu'il  suffirait  d'un  délachenient.  Dans 
ee  cas,  il  lui  était  prescrit  de  donner  le  comman- 
dHMat  de  Peeeadre  d*expéditlott  à  lir  Heraoe 
Nelson.  Le  eomte  avait  prévenu  sur  ce  point 
l'ordre  du  ministre ,  car  il  avait  d^à  envoyé  cet 
officiel-  dans  la  Méditerranée.  Mais  comme  Nelson 
H^mit  ioueeei  eidne  que  9  Tataeeaut  de  ligne 
et  f  frétâtes .  il  lui  AlpaMT  UO  TtafoU  eOMldé- 
rable  de  vai,sseau\. 

Quand  la  tlotte  française  mit  en  mer,  Nelson 
était  dant  iiii  part  de  la  Sardaigiie  pour  radouber 
quelqu'un  de  ses  vaisseaux  qui  avait  heaurnu[» 
souffert  de  la  lempelc:  et  ee  Fut  peul-ctre  .1  relie 
eircoitiîtance  qu'il  dut  de  11  avoir  pas  été  captui  é, 
ear  la  Hotte  Irançalie  pesa  trèa-prèe  de  la  Sar- 
daifine,  et  certes  Nelson  n'auiait  pu  lui  résister, 
malgré  toute  mn  habileté.  Lorsqu'il  eut  reçu  le 
reolort  que  le  comte  de Saiol-Viucent  lui  envoyait, 
il  ft  vaile  vm  Alenodrle,  «o^fedurant  qne  ce 
wrait  là  que  la  flotte  française  viendrait  aborder. 
Mais  les  Français  n'y  étaient  |»as  t^nrore  arrivés, 
i/'aprés  ieii  avi»  inexacts  qu'il  avait  reçus  en  Si- 
aHa,  Il  aiofla  veca  lei  oAtea  de  laCafaoDaiiie,  #o(u 
n'ayant  rien  découvert ,  il  retourna  en  Sicile.  l>e 
nouveaux  renseignements  lui  apprirent  que  la 
Hotte  française  s'était  dirigée  vers  TKgypte.  11 
leva  raacfe  awiitét;  «fêlait  le  «  jolilet  Sli  Jours 
après,  il  se  trouvait  en  vue  d'Alexandrie.  Il  était 
temps,  car  la  flotte  françaiie  se  diepoMil  à  re- 
tourner en  Frajice. 

Lea  valneain  françab  fonnalent  vue  ligne  de 
bataille  â  peu  de  distance  de  la  terre.  Nelson , 
rangeant  les  siens  sur  deux  lignes,  fit  passer  l'une 
devant  les  vaisseaux  français,  et  l'autre  entre  ces 


vaisseain  et  le  rivage;  de  sorte  que  les  Français 
i>e  trouvèrent  entre  deux  fetu.  Le  cMBbat  s'enga* 
gea  le  2  aoM,  et  ne  fet  tRinliié  que  le  lendenain. 

On  se  batUt  de  part  et  d'autre  avec  un  acharne- 
ment sans  exemple,  et  des  pp^'îif^es  de  valeur 
eurent  lieu;  mais  les  vaisseaux  trauçais,  enibos- 
sés ,  ne  (niraaA  HMiiNBQfrer.  Le  valaaeaa  anriral 

sauta  an  milieu  de  la  nuit  avec  un  épouvantable 
fracas.  L'amiral  Brueys,  Wessé  deux  fois  depuis 
le  commeueement  de  l'action,  avait  eu  le  corps 
enq>orté  par  DO  boulet  de  eaooD.  L'intrépide 
Dupelit-Thouars,  qui  commandait  le  Tonnant,  fut 
aussi  tué  aî'rAs  h  défense  In  j 'us  npiriiâtre;  le  Ti- 
/ficnkfon  devint  la  proie  des  flanmies.  2  vaisseaux 
deiOcaiion8«t7de74ftarent  pris  par  lesAnt^lals. 
le  GuUUume-TeM  et  It  Cé^àmu,  échappèrent, 
ainsi  (pie  deux  frégates,  anx  |tni!r^nUes  des  vaitt» 
*j[ueurs.  La  perte  en  hommes  fut  immense. 

Nelson  avait  été  blessé  à  la  Mte  ;  maie  la  Mea- 
sure,  quahiae  grave,  n'était  point  dangareoae: 
rllf  ne  l'empéoha  point  de  j  niir  des  récompenses 
qui  lui  furent  décernées.  Mais  il  faiH  eonveoir 
qiu  celles  qu'il  obtint  du  gouverneiBeat  britan- 
nique répoodalent  aaai  mal  an  aerviee  ipi'il  va» 
nait  de  lui  rendre  par  sa  victoire.  A  peine  la  nou- 
velle en  fut-file  an  ivée  sur  le  conlinetU,  qu'on 
vit  les  ennemis  de  la  France  se  relever  de  leur 
abattement;  un  nouvel  esprit  remplit  tours 
•  onsells.  L'Autriche  ne  considéra  plus  le  traité 
deCampo-Formio  que  comme  une  trêve.  La  Rus- 
sie, qui  jusque-là  avait  hésité  à  se  prononcer, 
pronlt  de  soutenir  de  toutes  ses  toreea  la  eaoae 
des  Bourbons;  le  Grand  Setf^neur,  irrité  de 
l'invasion  de  l'Égypte,  déclara  qu'il  ferait  cause 
commune  avec  les  puissances  européennes;  eo- 
ttn,  le  Ministtm  de  la  Qranda-Bniagne  put 
foi  rner  l'espérance  d'une  coalition  nouvelle.  Et 
pour  tant  d'avantai^es ,  on  donnait  à  .Nelson 
ie  titre  modeste  de  baron  avec  une  |»ension 
de  livres,  tandis  que,  pour  des  rieiolni 
beaucoup  moins  importantes,  d'autres  amîrauï 
avaient  oltteiui  de  hien  plus  faraudes  faveurs. 

Le  roi  de  Napies  apprécia  un  peu  mieux  le 
mérite  de  Melaan  :  il  lui  conffra  te  titre  de  due 
de  Brotite,  et  il  joii^iil  au  titre  un  Irés-tH-au  do- 
maint-  en  Sicile.  Le  Grand  Seifîueur  lui  envoya 
une  su^rerbe  aigrette  de  diamants»  d'un  des  turbans 
de  la  coofonde.  Plwlanrs  oflteiers  ennat  daa 
médailles  et  des  chaînes  d'or.  Les  capitainea 
Ben  y  et  Tliotnpson  f(u  enl  créés  chevaliers. 

Le  parleaient  ouvrit  sa  session  le  20  novembre. 
Le  noasent  était  Kivorablet  lavidelredrAbeaAir 
avait  calmé  les  mécontentements,  et  la  révolte  de 
l'Irlande  était  apaisée.  Les  ministres,  dans  le 
discours  de  la  couroime,  surent  se  pré\aloir  d« 


ces  circonsUnoes  pour  mettre  en  avant  la  pensée 
d'une  sff onde  coalifion ,  dans  laquelle  enii n  aifnt 
la  Ru&sie  elia  Turquie.  En  résultat  c'était  de  l'ar- 
gent qu'il»  dcnandhiMit  au  parlement  powlbar- 
■ir  à  U  déieiiM  da  pays ,  eMMTver  reopire  de  }a 
mer,  sonifuir  la  coalition  nnnvHIe,  ram»*n«»r  H 
maintenu  l'union  entre  TAnf^leterre  el  l'Irlande. 
fvmtpémtmengnuàt  rémltiti,  Hot  Ailliit 
aux  mbiiilres  que  quelques  milliers  bofuincs  de 
l>1ii«;  fjiif  Tannée  |>iéoéd«'nLe ,  et  la  somme  de  30 
oiiUioiii»  appliquée  aux  dépenses  publiques;  et 
let  linpMs  MnMmim  m  pfodnlnieiit 
fue  6  millions,  il  fallait  «o  trouver  24, 
soft  pr>r'  ['n'irif  firTf  vi)if>  ih's  empmnf?? ,  soit  par 
le  nouveau  système  tinancier  de  M.  PiU,  qui  eon- 
riMiit  à  imposer  le  revena.  Iprti  dTiMet  vio- 
lenlt  débats .  le  plan  du  miniflire  tal  adoiMépir 
les  chambres  le  18  mars  suivant. 

Les  ministre  aviteal  pirié  d'un  traité  entre 
r  Angleterre  et  il  i—le.  Ce  inUé  eut  ^etive- 
nenl  lieu.  Il  mil  penr  objet  principal  la  résis- 
tance efficace  aux  pronm  ^  irnrfs  fi.uK  aises. 
La  BittNe  fournissait  les  hommes ,  la  Grande- 
Inlasne  Fargent;  elle  s'engagea  au  payement 
annuel  de  la  MMiaMde  1,1^000  Hms. 

M.  ranningpt  après  lui  M.  Pitt  ppignirent  dans 
un  tableau  brillant  les  avantages  d'une  alliance 
avec  r«Ripire  du  Nord  et  celui  de  Gonstanlinople. 
M.  PiU  ftt  enttttte  an  lrt»feaipeax  panésyrique 
du  cz»r  Paul  I*',  de  ses  grands  talents .  d«  son 
be«u  caractère  et  de  ses  vertus  :  il  vanta  stn  ioui 
K»Q  zèle  pour  la  religion  :  éloge  qui  dut  paiaitre 
on  peu  eatnerdlaaire  <taa«  la  bouebe  àt  Pltt  ; 
car  enfin  ,  quoique  lo  r/ar  n'appartint  pas  ù  la 
communion  romaine ,  il  n  avait  pas  la  méni*-  re- 
ligion que  le  ministre  du  roi  George.  Les  ciiani- 
bne  dociles  vetètmt  le»  MHOuaee  qui  kar  étalent 
demandées,  et  adoptèrent  le  moyen  proposé  par 
le  ministre  pour  en  opérer  la  pen  t  piion. 

La  coalition  se  révéla  sans  détour  par  la  décla- 
latian  de  giiare  de  la  lorqaie  è  It  Freaee.  L*tl* 
liance  qui  unissait  res  deux  |*uissanees  triait  la 
plus  ancienne  qui  existât  eti  Kui  u[te.  fie  fut  sons 
le  prétexte  del  invAbion  de  l'kgypte  que  le  Grand 
MpMir  iBteatral»éé  la  reaipre;  et  eerlce>  Ten- 
yahissemenf  de  Itîîypfe  par  les  Français  n'<^tait 
pas  plus  nuisiblt^  la  Porte  que  !;on  occupation 
INur  le«  Mameluks ,  car  l'autorité  du  (irand  Sei- 
gacor  en  tmfple  était  pareaient  aoailmle  :  <f «ait 
moins  encore  que  l'autorité  des  rds  de  la  race 
carlovitigienne  sur  leurs  grands  vassaux,  ou  relie 
des  rois  de  Sar«laignesur  les  royaumes  de  Chypre 
et  de  Jénualen.  Le  Tarqnfe  avait  déjà  hH  nn 
traité  d'alliance  avec  la  Russie;  quant  à  l'Angle- 
terre, elle  se  lia  d'abgrd  avec  le  cur  Faal ,  en* 
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suite  avec  la  Porte ,  puis  avec  le  roi  d»-  Naplee , 
qui  de  son  côté  fit  un  pacte  avec  le  (Irand  Turc. 
Tous  ces  traités  furent  stipulés  pour  huit  ans; 
Il  Alt  expreaiéaient  dédaré  ptr  lee  poli 
qu'elles  garantissaient  l'Ëg  y  |>te.^  son  ancien] 

L'Autriche  ne  tarda  |>as  à  se  joindre  aux  con- 
fédérés* Les  négociations  de  Radstadl  étaient  au 
moment  de  le  rompre  ;  des  difAeolléB  aam  eene 
rnaiRsantea  et  Jamais  aplanies  annonçaient  de 
part  et  d'autre  la  volonté  d"  rfpr'>'iifr('  Irs  ,?rrn>'s 
pour  terminer  des  différends  qui  ré^tislaienl  aux 
efforts  de  la  dlplMuatie.  Le  roi  de  Piuaie,  ren- 
fermé dam  loa  système  de  neutralité ,  complaît 
voir  l'orafje  passer  loin  de  lui.  et  pendant  (|uelqne 
temps  il  en  coni^erva  l'espérance.  Sur  ces  entre* 
faites,  une  année  russe  entra  aor  les  terrée  de 
TAntrldie. 

Le  roi  de  Naples  ne  vouint  pas  tevtfr  fi  ar- 
riére, et  pour  loule  réponse  aux  plaiule&  de  l'en- 
voyé français  Lachiie  sur  la  ftiveur  dont  les  An- 
glaie  joniiealeot  à  sa  eonr.  Il  Al  MMmer  les 
gi^néraux  français  qui  occupaient  Rome  el  les 
Klats  de  l'Eglise  d'évacuer  sans  délai  le  territoire 
romain.  Les  Français  n'évacuèrent  pas  :  après 
aveir  disputé  pied  à  pied  le  terrain ,  malgré  la 
(grande  inférioriti''  de  leurs  forces,  ils  se  relirè> 
rrni  en  lion  ordre  jusqu  aux  montagnes,  où  ils 
s'arrêtèrent  pour  attendre  quelques  renforts.  Ces 
renlbHB  ne  se  firent  pas  attendre  ;  c*élaH  une  ar- 
UKT  rotiduile  par  le  général  Champi'ntTiri  Les 
Napolitains,  haitusà  Civita-Castellana,  furent  for- 
cés d  leur  tour  d'évacuer  Rome ,  el  bientôt  aprèa 
Ferdinand  tut  obligé  de  i*enflilr  i  'Même  avee 
ses  trésors  et  sa  famille. 

Le  rnl  de  Sardaigne  imita  Ferdinand;  il  aban* 
dornia  »es>  poi>ses&ions  continentales,  et  se  rendit 
en  Sardaigne^ott  11  semitaone  la  protaotlan  delà 
Grande-Bretagne. 

Pendant  qup  lonf  sur  le  euntineut  annonçait 
la  guerre  générale ,  le  ministère  britannique,  qui 
IVvaitsnseltée,  ne  laissait  pasabaorber  toole  eea 
attention  par  les  affaires  de  T.  xtéi leur.  Depuis 
lon{*temp8  M.  Pitt  rêvait  la  réunion  de  l'Irlande 
à  l'Angleterre,  la  fusion  des  deux  royaumes,  une 
seule  Uglslatnre  pour  Tua  et  pour  Pautre.  Il  Jua- 
tifiait  cette  mesure,  non-seulement  en  faisant 
ressortir  l'avaiilaî;e  qu'il  y  aurait  pour  l'Irlande 
et  pour  l'Angleteri-e  à  vivre  sous  une  loi  com- 
BNme,  mais  eneore  en  allégnant  que,  dana  la 
circonstance  présente,  la  saine  politique  le  de- 
mandait. Les  derniers  événements  avaient  fait 
voir  que  de  toutes  les  parties  de  l'empire  britan- 
nique aucune  n'était  aussi  aeemeibie  aui  Pran* 
çais  que  l'Irlande.  La  réuffian  eansamaiée  leur 
fennerali  ce!(e  voie  d'Invasion. 
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fttt  volée  dans  la  cfiambre  haute  à  une  très-ff»rf#» 
Dii|jorité;  nuiê  il  iiVn  fut  pu  ût  mtoê  «11  com- 


An  res(e ,  désireux  de  connaître  l'opinion  de  la 
mkiwi  itur  ce  poial  important,  il  fil  publier  par 
Il  loaMwHiaim,  «.  Coàt,  m  M  Mlttlé: 
jfcrifowf  JMMP  «t  cio/i/r«  <•  réunion  de  I»  tfinnHitf» 
Btrtapte  et  Je  l'JHande.  FVe  celle  publication  na- 
4|uii  uju  vive  et  longue  «ontroverM»«tt  lea  daux 
Êfiaitm  OBNiil  de  MAibrait  offanei.  hm 
feuilles  publiques  t'emimi  nent  de  la  question  et 
1^  «lise  utèrertt  ;  une  trentaine  de  pruiiphlets  plus 
ou  iiioins  vé(iéai«Bla  aortireot  des  presses  de  i'ir- 
talMitavMt  mêm  U  te  ds  ramé».  UiMlfa, 
lu  filles,  les  bourgs ,  firent  connatlre  leurs  sen« 
timenls  par  des  adresses,  des  proelam^ti  fis,  des 
prolesaious  de  fui.  La  vilie  de  iiubliu  m:  Uistin- 
fM  wrlMl  pu- MB  oppMfUon  f l«ltollâ  1*imIm 
proposée.  C'est  qnt  les  babitaili  4l  SaUfai 
voyaient  tous  les  ans ,  pendant  la  sp^smn  du  par- 
If  meut,  leur  viile  encombrée  d'étran^rs  de  toute 
Mpèet,  et  fw  eee  4tonagaw  Weileiit  une  déi>ense 
qui  rearieUssait  ;  c'ait  411a  lai  lio«Ma  4e  M , 
<p!i  repoussaient  la  mesure  comme  une  Inrunti- 
i*ou  *ians»ieu$* ,  dont  l'effet  serait  de  toui  boule- 
fWNr,  étalant  ou  pouvaient  être  tou^ent  nem- 
mât  nrwmbrsa  de  la  efaambva  dea  comnitint-s,  ce 
^ui  les  mfitait  en  évidence,  leur  donnait  du  crè- 
dlliet  deveuait  pour  eux  une  source  de  fortune; 
ital  que  pour  toot  il  j  avait  une  nUaao  détor- 
■Inante  :  le  désir  légitime  de  conserver 
droite  poiU^naa  et  heur  nationaiiU. 


Gff  AFITHE  CZl. 
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Le  ministre  ne  semblait  pas  craindre  t'oppo- 
sffion  de  rirlandeà  la  réunion.  Le  ^janvier,  un 
metsage  du  roi  proposa  cette  réunion  i  la  cliambre 
dnaennnMMB,  eonMa  la  noyen  la  fine  «Maaaa 
de  prévenir  les  desseins  des  malveillants  qui  vou- 
laient o|>érer  la  séparation  des  deux  royaumea, 
ramme  pouvant  d'ailleurs  forlittor  le  gouverne- 
■ant^  ia  dyania  li  atuni  et  autnaaiinr  ees  ree» 
eeoreee;  réenllM  bien  esaenlial  dena  nnc  circon- 
stance oit  dp  f^'ands  dangers  pouvaient  n;i!(re 
d'une  trop  grande  sécurité.  M.  Dundaa  ta 
nwaadieween  réponse  tn  nessage.  La  ehanibre, 
yétâit^il  dii ,  riiritrait  le  plus  grand  empressement 
à  s'<>rcu|>ef  de  iâ  gneetion  importante yii  lui éUit 
•oumise. 

La  même  jour,  22  Janvier,  le  parlement  irlan- 
dais oii\  rit  ^a  eeîalMii,  et  la  lord  lieutenant  parla 
de  la  réunion, en  recommandatit  aux  deuxcham- 
bm  celle  grande  mesure,  liue  adresse  ap()fobaUve 


unè  la  propeaitlandMaaIlaoélaytaavi** 

lente  opposition.  Qttdquei  mmbres  ,  oubliai 

que  la  passion  est  nn  mauvais  conseiller,  s 'ou- 
blièrent au  point  de  menacer  le  gouvememeal 


toute  la  session;  mais  les  partisans  de  l'union  , 
fpioi<)ue  vaîticus  d'abord,  ne  laissèrent  pas  d'ob- 
tenir à  la  longue  assez  d'avantage,  parce  qu'il 
leor  arrivé  MfManneal  de  dUadiarda  l'oppo- 
sition quelqu'un  da  êêê  HMibres.  Cependant  tta 
ne  voulurent  pasenrore  en  v*»nir  à  !a  dt'^rn'^MMwi 
définitive  ;  Us  crurent  devoir  laisser  au  gouv«M-- 

se  faire  des  créatures;  et  le  gouverni  in«'nt  M 
perdit  pas  l'ocrasion  de  répandre  ri»'  'ji  nl  ou 
de  s'engager  par  des  promesses  pour  attirer  à  lui 
haMfAfn^ia»  Lee  4 

agissaient ,  mais  les  moittis  prescpM  i 
de  corruption  leur  manqnaifut. 

M.  FiU  reaiil  ia  qi^ttiou  suus  les  yeux  de  U 
etwire  la  SI  dn  mAi  da  Janvier  ;  et ,  aprèa  avoir 
insisté  «rit nimritdda In  rénnînn,  11  prupusa 
pluî»ii  urs  résolutions  qui  pouvaieni  tff,  enir  le 
fondeuHint  du  bili  de  réunion.  Ko  voicî  Ici  prio- 
cipali»  :  que  lee  deux  11^  ne  immânàmâ  daté» 
navaat  qu'un  seul  royaume ,  aona  la  nom  de 
royaume  uni  de  la  Grafidc  Bretagne  et  de  l'Ir- 
lande; que  la  sueomion  à  la  couronne  aurait 
lieu  de  la  manière  d^i  réglée;  que  le  royauno> 
nui  n'annll  à  l*av«ir  qute  aanl  parleMewt,  dent 
feraient  partie,  pour  représenter  l'Irlande,  an 
certain  nombre  de  lords  et  de  meinbres  des  con* 
munes  i  déterminer  par  un  règlement  postérieur; 
^na  lee  t^jUav  d'AnnIrtenoa  at  d'Iriandi  aeniant 
maintenues  sur  le  pied  où  elles  ae  trouvaient  ac- 
Inellemenf  ;  rjne  le»  inlér(^ls  de  la  délie  nationale 
de  chaque  royauuH) ,  eKistanle  avant  l'union,  oon* 
tinneraient  d'Clin  payée  aipartaenl;  hméi  foe 
l<-s  cliani;es  du  royaume-uni  seraient  supportées 
en  commun,  après  l'union,  dans  la  prop()rlioti 
néauuioirii  qui  serait  détentiitiée  par  les  deux 
partrmenteavaat  qne  l'nnian  Mt  eonenoniée; 
les  sujets  irlandais  du  roi  jouiraient  absolument 
des  nn^nu's  droits  et  priviléîîes  dont  jouissaient 
les  Anglais ,  pour  tout  ce  qui  conœttiail  la  tiavi- 
gation et  la  newrea;  ^  towtei  lee Nfaen  vt- 
gueur  au  moment  de  l'union,  toutes  lee  cours  ci- 
viles ou  ecclésiastiques,  conti/uieraient  d'exister 
sous  la  mtoie  forme,  sauf  les  chau^jmMols  qui , 
d  après  ka  aireanafBftci's ,  pourraient  petiMtnn^» 
cessai res  au  parlement  uni. 

Tontes  ces  résolutions  furent  accueillies  après 
de  légers  débats  ;  U  cUambre  des  lords,  invitée  par 
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lin  me^^niT**  \  (^nnf^rfv  avec  If^  rrvmmrînps  sur 
les  lijayeus  à  premire  pour  une  réuiâuii  durable^ 
adhéi'a  complétemeut  aux  résolulkNi»  adoptées 
fÊT  \m  «MMMMMS.  IkM  Mroiiwi  v«4le  pir  ki  deux 
chambres  fiit  (irfeentéi;  soîennrllement  au  roi, 
enmm«  l'ex pression  d^'s  \  «èui  du  parlement  en- 
tier. Mais  en  Irlande  la  priae  en  eooftidératiOD  du 
MU  IMI  ranwYdt  n  I^'mM. 

Un  comllé  secret  avaît  été  désigné  pour  infor- 
mer sur  les  associ»tions,  tant  en  Anf;lt'liM  re  qu'en 
IrUitde.  On  &  accordait  généralement  i»ur  un  poinU 
mat  pour  avoir  la  paii  au  deiMW  «C  mlm  la 
gneiTc  an  dehors ,  il  était  nécessaire  d't  xlirper 
le«  principes  du  Jacobinisme ,  ou,  s'il  n'était  pas 
pOiisil>le  de  les  extirper,  de  let»  entpeciier  de  tt'éten- 
éra.  Oi  IM  è  la  pnptptfon  4a  eea  priMipei,  «I 
aux  communications  établies  entre  lea  jacobins 
anplais  et  français  que  le  comité  attribua  tous  let 
déiUMtlreBqui  depuis  quelque  temps  avaient  afi1i|^ 
fi^lhlarre.  ter  fon^KNi  liU  la  «onUéà  la 
chambre,  M.  Pitt  proposa  un  bill  par  lequel  •<  le 
roi  rait  autorisé  â  faire  transporter  d;ni-<i  tel  lieu 
«lu  ru^aume  qui  serai!  déterminé  toute  personne 
arvMie  mmm  suspecte  de  OMiiaMiTrai  aMItienaai 
9a  d'actes  de  trahison,  n  M.  Pîtl  demanda  encore 
que  toutes  ces  associations  fussent  déclaiées  illé- 
fales  ;  que  ceux  qui  continueraient  à  s'en  dire 
flMflritovi  pmaMC  Mra  piioia  d^'cDpriMwiMiMQl 
•t  Même  de  dép«iri<iiinn,  suivant  la  gravité  des 
cas;  que  tous  les  ci  1  ^  r  n '^-n  noumisâ  des  régle- 
■wuta  oeriaim ,  et ,  puui  prévenir  la  propagation 
dia  MMirtia  iMloeipes  par  la  Tote  de  la  presse , 
que  tout  Imprimeur  fût  tenu  de  mettre  son  nom 
à  rli.infxe  |<i!!>Ucaiion.  Le  bill  passa,  malgré  une 
forte  opposition ,  A  une  grande  majorité. 

lepaHeMmlAit  |iroro{]é  le  12  juilieL  Lerol, 
tfmeon  discours  de  clôture,  ne  parla  point  de 
pah.  mnh  il  ex  fl's  ''-^'lerglc  de  son  nouvel  allié, 
Paul  r*,  qui  depuis  longtemps  était  entré  en  cam- 
pagne; ce  qui  lui  penaeHalt  I  Itri-méiiie  d'em- 
ployer tout  sou  pouvoir  pour  la  sûreté  du  pays  et 
ta  dâtlimnre  de  i'Kurope.  C'était  là  depuis  In'ir:- 
temps  la  chimère  des  rois  d'Angleterre,  ou  pour 
ttlea  ëhv  le  prCMiie  eone  lequel  lia  caduleiit 
hmrMrir  deréflfenter  les  rois  ^de  rendre  kar 
proprf  f nftu'Ti'"*'  >nr:«f'-|iins"^:t»)te  dans  leurs  cabi- 
net*. L'Euro]  '  !  i  iT  ,  pour  eux  et  leurs  ministre 
i^iWMflBropc  sli|iendiéeetio«iralsa. 

tieeeeoda  eoallUoii ne  rimilt  pea  atlcox  que 
la  première:  les  revers  s'y  mêlèrent  atn  succès. 
La  masse  d^  surcés  toutefois  sembla  d'abord  l'em- 
porter sur  celle  des  revers.  Les  Français  avaient 
perdu  preaqoe  toole  rifelte  ,ct8owarow  marchait 
de  victoire  en  victoire:  mais  dans  !a  Suisse,  Mas- 
edoa,  réeoiNiUMil  ka  Firançai»  avtc  la  fortune , 
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chassait  devant  lui  les  Antrlchlens  et  menaç;iif  le 
Tyrol.  Vinvincible  Suwarow  ri'(;ut  l'ordre  de  se 
rendre  en  Suisseavec  lo  mVèa  ses  troupe:»  :  ce  fut 
pour  y  Ure  iralncv  et  voir  lotis  lea  laurlera  le 
flétrir. 

La  bataille  de  Zurich ,  ou  plutAt  les  coinijals  de 
Zurich,  car  on  se  battit  pendant  quinze  jourt»  sans 
lenelodre  nUche,  ont  plaeê  HaMéna  au  rang 

des  premiers  capitriines  ;  c'était  l'archiduc  Charles, 
c'était  l'élite  de  l  arniée  russe  qu'il  avait  à  cora- 
baUre^elpai  M:i>tiavanle!>  manœuvres,  que  seconda 
le  cottii0e  dea  Boutl ,  des  Mortier,  des  Leeourbo , 
il  délivra  l'Hclvétie,  rouvrit  les  voies  de  l'Italie 
aux  ai  nies  françaises,  et  prouva  (c'était  là  le  plus 
e«setHiel  pour  retremper  le  cœur  du  soldat)  que 
les  InsseB  Dédiaient  pu'tnTlnelbles  (1). 

Macdoiiald  avait  été  ronfr;iinT  d'évacuer  Xaples 
et  Rome  pour  aller  au  secours  de  l'armée  d'Italie; 
les  royalistes  profitèrent  de  son  absence  pour 
«ivanleer  mo  eofitreHrérohittoii.  L*liwtirreGtioii 
naquit  dansla  Calabre;  un  prêtre  royaliste,  nommd 
BeggiO'Rinaldi,  l'avait  fomentée;  le  cardinal 
Ruffo  se  présenta  pour  la  diriger.  Les  répubii- 
calnt  it*a?aleiit  Mt  parade  de  courage  et  de  ré- 
solution  qti'en  l'absence  du  danger;  â  peine  le 
cardinal  se  montra-f-il  sous  les  murs  de  Naples, 
qu'ils  capitulèrent.  La  capitulation  fut  signée  par 
leeetdlnalfpflrleeomiiHmdantdela  flottille  msse, 
par  le  commandant  des  galères  turques ,  et  par  le 
capitaine  Foote,  commandant  des  forces  an- 
glaises. Mais  quand  Nelson ,  entrant  dans  la  bale^ 
▼f t  fleCter  le  pavillon  de  palt  snr  lea  cbâtMUZ  de 
Naples  et  sur  les  frégates  anglaises ,  il  déclara  que 
tout  traité  fait  avec  des  n'belles  était  nul  ,ct  qu'ils 
devaient  se  rendre  â  discrétion.  Le  cardinal  s'op- 
posa ffortonent  I  eetle  violation  d^n  traité  ao* 
lonneUement  conclu;  Nelson,  subjugué  par  l'ascen- 
da-il  fff  lady  Mauiiltor>,  tmife  dévouée  elle-même 
à  la  cour  de  Sicile,  se  montra  inDexILiie,  el  le 
cardinal  Ait  obligé  de  souscrire  i  un  acte  quil  ne 
put  empêcher. 

«Aele  déploraUo,  s'écrie  H.  Soûler ,  UcIm  Ib- 


(1}  Voici  comment  il  s'exprima  lui-i 
rapport  lo  Directofre  :  •  Une  bataille  de  15  joun  attr  une 
li{]iiede  plus  de  G<J  lifiies  de  dé>pli)|)|»t'int  iit,  coriii  c  Irois 
armée*  combinées,  conduites  par  des  généraux  expéri- 
meotés ,  la  plupart  cnrfronnAi  de  griudes  ripuiaSiMi , 
oenipant  des  positions  rejiuuVH  ii>i'X|>Uf;iiatilM:  telle»  ont 
été  nos  opératiaas.  Trois  armées  tiauucs  et  dispertéas, 
20,000  primmisvi,  plut  de  Maria  m  MsHi», 

100  pièces  de  caooo,  IS  dra|»caux,  tous  le*  lM«af;e»  d«» 
«yiemît,  9  de  leurs  généraux  tués  ou  pris,  l'Italie  el  k 
iMS  NMq  dégagés,  rBelvétle  libre ,  le  prcâllye  de  lIoTm- 
riixiiu'  desBniMS  dMpé:  Ida  <lé  le  rMst  dscts 
combats.» 
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dâébile  sur  la  incuiaat;  il«  Aivlsoii  et  l'honneur 
de  rAogfelemt  II  aenit  Joutik  de  dwrcher  é 
déguiser  la  vérité;  il  senlt  impie  de  vouloir  la 
juslifier.B  Lf*  priiice  Càraccloli  .amir.il  distinf^ué, 
coulrainl  par  les  républicains  de  prendre  le  com- 
mandenient  <ie  leun  ▼aiaaeaiix.  Ait  une  dee  pre- 
mières \  il  limes  immolées  mi  vengeances  de  la 
reine.  U  fui  conduit  sur  le  vaisseau  de  Nelson,  à 
oeuf  heures  du  matin, jugé  à  midi,  condamué 
«m» déiemparer  i  élre  pendu, et  la lenleiwe tel 
exécutée  A  dnq  heures. 

Naples,  ronlîtiut'  M.  Sfuiffit  v  .  vi!  alors  p!ns 
d'horreurs  et  de  scènes  épouvaiiUbles  quelle 
n*eo  avait  va  au  temps  de  Masaoiello.  La  justice 
ne  reprit  son  oourt  qa^après  que  la  popalaoe  eut 
assouvi  ses  ven|»eanr<»s  dans  k-  '  .  et  sa  cupi- 
dité dans  le  pillage  ;  et  tandis  que  It^  prisons  re> 
ienlisiaieiiC  des  gémissements  des  malheureux 
^'on  y  entassait,  tandis  que  le  aaog  ruisselait 
autour  dos  tcliafauds ,  la  rour  donnai!  des  fêles 
brillaoles  auxquelles  prèiidaienl  la  reine  et  lady 
Hamilton ,  auxquelles  assistaient  Nelson  et  l'am- 
bassadeur d'Angleterre  I 

Cependant  le  cabinet  britnnni(|uc  avait  formé 
depuis  longtemps  le  projei  de  rétablir  en  Hol- 
lande le  slalhoudérat  de  la  niaison  d'Orange.  11 
voulait  priver  la  Vrance  dei  reaaouroea  que  sa 
marine  tirait  de  la  Hollande.  L'occasion  parut 
favorabli'  ltu  (|ue.  repdussés  sur  le  Danube  et  hur 
TAdige,  les  Fiançais  élaienl  lonibé»  daiii>  le  dé- 
oottrageiiient;  que  dei  trouilles  sérieux  étaient 
près  d't^rlatcr  de  nouveau  dans  la  Vendée,^  que 
l'état  d<-s  Hnanres  semblait  désespéré. 

L'expéditiuri  mil  à  la  voile  le  13  août;  elte  for- 
mait deux  divisions  :  l'une,  fous  les  ordree  du 
général  Abercromby ,  débarqua  sur  la  cOte  du 
Helder  le  25  du  m^me  mois,  après  avoir  été  long- 
temps contrariée  par  les  venls;  l'autre ,  avec  le 
duc  dnrork  pour  eiief ,  n'arriva  qu*a«  mois  de 
septembre.  Celui-ci  prit  le  commandement  supé- 
rieiu"  deux  division»  russfs  »•(  irois  brigades 
vinrent  renforcer  son  anauc  :  de  son  oùié ,  le 
Directoire  envoya  au  secours  des  Hollandais  un 
corps  de  troupes  Sons  les  ordres  du  général  Brune. 
Celui  ci  avait  tenté  de  prévenir  la  joiioliou  des 
Russes  en  attaquant  Abercromby ,  mais  il  avait  été 
repoussé  et  contraint  de  se  retranclier  Iniomême 
du  côté  rl  ARMiaer. 

Le  dur  d  Vork  ne  se  vil  pas  plus  tiM  seeondé  par 
les  Husëes  qu'il  résolut  de  chasser  Bi*une  de  s^i 
positions.  L'action  ftrt  vhre,!a  victoire  longue- 
ment disputée;  mais  à  la  Mu.  les  Anglo-Russes 
furent  défaits  et  rnnfralnts  «le  céder  le  champ  de 
bataille.  4,000  hommes  luésnu  blessés,  20  pièces 
de  canon ,  7  drapeaux  ,  un  grand  nomlire  dO  tvi* 
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iioiuu«rs ,  paruii  ie^uels  se  trouvait  le  (général  en 
cM ruase , Herman , tels  Amuliea résoHili de  la 

journée  de  Berghen. 

Tandis  qu'une  troisième  divislcui  ru«>e  débar- 
quait au  Helder  après  U  bataille,  l'amiral  Mit- 
chell,  avee  une  flottilie  de  bitinHnts  légers  capa- 
bles de  naviguer  dans  le  Zuyderzée ,  s'emparait 
de  toutes  les  Hcn  tuisI  que  de  tous  les  b.1tin)enls 
portant  pavillon  liollaudais;  il  avait  d^à  capturé 
la  aoile  bolliDdaiM  én  Toid,  qui ,  i  la  vérité,  an 
Nuditaur  une  simple  anmmaliaB  otaana  oppotcr 
aucune  résistance. 

L'arrivée  de  cette  division  nouvelle  remplit  les 
Inasce  d'ardeur  et  d'espérauce  ;  ils  voulaient  ri> 
parer  l'échee  de  Berglien;  le  duc  d'York  tenait 
sans  d(uite  aussi  ;'i  relever  sa  l'éputation  niili[air"e. 
Lea  Français,  allaqués  à  Bergtten ,  quittèrent  cette 
position ,  mais  ce  fut  pour  en  préodre  une  aulm 
plus  forte  entre  Beverwick  et  Wick-op-Zée.  Le 
duc  d'York  entreprit  de  les  en  déloger.  La  bataille 
dura  tout  le  jour;  plusieurs  points  furent  pris  et 
repris  plusieurs  fois  ;  les  Russes  perdirent  beau* 
coup  de  monde,  et  ils  auraient  été  mis  dans 
une  détente  complète  .  si  Aberenunby  n'était 
V  enu  les  soutenir  à  propos.  Les  Anglais  évaquèreal 
Alkmaer. 

La  perte  de  celle  bidaille  pouvait  eotralaer  dm 

résultats  f:\cheux.  Le  duc  d'York  offrit  au  gé- 
néral Brune  d'évacuer ,  avant  la  fin  de  oovembrr, 
les  côtes  et  les  lies  de  la  HoUaocte,  ainsi  que  le 
Zuyderiée,  sans  faire  d'InondaUona  oa  romitant 
les  <lii;ues,  et  sans  tiuire  à  la  navijîalion.  Le  péné 
ral  français  acc<-|>i.i  la  proposition  ;  la  convention 
fut  signée  à  Alkuiaur,  le  18  octobre,  et  peu  de 
jours  après ,  les  Anslaia  ae  rembarquèrent,  aban- 
donnant la  Hollande  aux  Français  :  pour  se  dé- 
dommager, ils  fiardérenl  la  fl(»tle  que  l'amiral 
Milcltell  avait  prise  et  qu'ils  ne  voulurent  point 
rendre* 

Pendant  que  cela  se  passait  en  Hollande,  un 
j;rand  événement  avait  lieu  à  Pari» ,  événement 
imprévu,  extiaordiiiaire ,  qui  devait  changer  en 
un  jour  leadeitiném  de  la  franee  et  lui  asservir 
l'Eurojw  à  force  de  victoires.  On  s'attend  à  rc- 
(ronver  ici  Bonarparte  et  sa  fortune,  ]k>f»aparle 
renversant  le  Directoire,  et,  sou»  le  titre  de  con- 
sul, e'arrogeant  le  pouvoir  souverain. 

Depuis  longtemps  le  Directoire  avait  indisposé 
eoidic  lui  tous  les  jiarlis;  tous  également  dési- 
raient sa  chute;  mais  parmi  les  euuemis  qu'il 
s'éuitfaiu,  il  y  avait  des  iiomniM  de  toulmks 
opinions,  depuis  le  royaliste  pur  jusqu'aux  anar- 
fiiistes  :  il  eût  été  difficile  de  les  contenter  tous. 
U  faHalt  U  un  homme  qui ,  par  ses  qualités  ou 
100  InAmon»  pût  dominer  Im  divan  parib,  c( 
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qui ,  soutpni!  par  1w  uns ,  pût  forcer  les  autres  à 
û  touinis:>it><i.  On  jetait  les  yeux  sur  Naiséaa,  qui 
▼émit  de  se  oouyrir  de  floire  conlre  rarcbidue 
Charles  et  ses  terribles  alliés.  Mais  oe  félléral , 
très  fiabile  sur  le  champ  de  bataille,  mnnqtjait 
du  talent  nécessaire  pour  diriger  une  révolution. 
On  hMtell  :  lent  A  eoop  une  voix  le  Mt  enteodre; 
elle  attnoDee  Boi»pdrte  A  fuii;  et  tout  Ice  yeox 
se  tnurni^rpnt  vers  lui. 

Bonaparte  ne  se  laissa  point  pénétrer  ;  et  s'il 
eit  vrai ,  comBie  on  le  dil,  qu'une  térôlotioD 
était  préparée ,  il  l'est  aiittl  «pie  «eux  qui  la  fai- 
saient,  Siiyès  excepté,  ne  connaissaient  qu'à 
demi  ses  intentions.  11  avait  fasciné  en  quelque 
sorte  les  esprits  de  tous  ceux  qui  l'approchaient  : 
ils  voulaient  le  lervir  «ne  «avoir  oA  il  lee  con- 
duirait, personne  n'ipnnre  que,  soutenu  par  le 
conseil  des  Anciens  et  par  Sieyès»,  puur  qui  le 
18  brumaire  fut  uaeiaiinidi«iM(%>«t,  Bonaparte 
nnvcnia  le  Directoire,  emt  les  deux  conseils , 
et,  sous  1''  ffirn  f  •  rniisul ,  sc  saisit  de  l'autorit*^ 

La  nouvelle  de  celle  importante  révolution  ne 
cauM  dans  Paris  aucune  réaclioa  fâcheuse, 
eonmie  on  aurait  pu  le  ci'aindre.  On  ae  flattait 
qu'un  nouvel  ordre  de  choses  mettrait  enfin  un 
terme  aux  dilapidations,  aux  vexations,  aux  in- 
justice el  A  la  misère  que  tout  le  faste  des  direc- 
tenniiegiiérlisait  point.  On  connaissait  d'ailleurs 
les  sinistres  projets  des  affiliés  de  l'hôtel  de  Salm  : 
on  savait  qu'ils  voulaient  ressaisir  le  pouvoir, 
et  que  œtte  réaction  dont  ils  menaçaient  la  France 
te  dirigeiait  principalement  contre  la  propriété 
territoriale,  rin<hi>.tric  et  lecommeree.  puisqu'il 
n'y  avait  plus  ni  clergé ,  ni  noblesse  à  dépouiller; 
et  les  habitants  de  Paris  bénirent  la  Providence, 
qui  leur  avait  conservé  en  Rgypie  etavail  ramené 
parmi  eux  cehii  de  qui  seul  lit  aUendaîent  lenr 
salut  el  celui  de  la  France. 

A  cette  même  époque,  les  Anglais,  vainqueurs 
dans  rinde  do  finwux  T^ipoo,  qui  périt  en  dé- 
fendant courageusement  sa  capitale,  placèrent 
sur  le  trône  de  Mysore  un  enfenl  de  (rois  ans, 
seul  rejeton  des  anciens  rois,  et  partagèrent  avec 
les  HahraUes  et  le  toubah  du  Dekhan  toutes  les 
conquêtes  d'Hyder-Ali.  Il  n'est  pas  lu'cesfaire  de 
dire  qu'ils  ne  s'oublièrent  |)as  dans  le  partaije:  ils 
retinrent  tous  l«:sdi»li'iclsqui  t>«  Irouvaieul  eulre 
leon  poueKiom  du  Garnatie  et  lea  lerrea  de 
Bombay,  se  ménageant  ainsi  une  communieafion 
sAre  t  »  eonimode  entre  les  rAlrs  est  et  ouest  de 
la  petiiusule.  Us  prirent,  pour  ai>&urer  celle  com- 
unuilcaUon,  tous  lea  forts  qui  protègent  lea  paa- 
sages  des  Gattes;  et,  pour  la  sûreté  de  l'enfant 
qu'ils  venaient  de  mettre  sur  le  trAne,  ils  stipu- 
lèrent qu'ils  eiitreUendraient  ganiison  dans  Se- 
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riuRapatani.  Ce  fut  le  colonel  Wellesley  (1)  que 
le  gouverneur  général  chargea  du  commaode- 
raent  des  troupes  qui  Itormérent  la  garnison  de 

celle  ville. 

Tandis  (;m"  '-^  u^rritoirc  de  la  fompa^nie  s'a- 
grandissail  par  U  conquête,  les  embarras  du  guu< 
vememenlhritannlqnecroiasaientdejour  en  joiu*, 
pareeqii'il  refusait  d'en  sortir  par  la  paix.  Au  corn- 
Mivnrt'ment  de  l'année,  il  avait  pu  concevoir  les 
yim  belles  espérances  :  la  flotte  française  détruite 
A  Abouiilr,  Bonaparte  fiareé  d'abandrâner  le  al^ 
de  Saint4ean-d'Acre,l'Italle  recooqoiae,  rarehi» 
due  Charles  vainqueur  sur  le  Rhin ,  la  Hollande 
envahie  par  une  armée  anglo-russe;  qui  n'aurait 
eru  que  la  Vranee ,  que  dédilralent  dea  fbetiona 
ennemies ,  leratt  dans  peu  subjuguée,  abattne,  A 
la  nierei  de  <5p<î  conquérants  ?  Eh  Ideu  !  toute,-;  r^f-v 
illusions  de  succès  venaient  de  passer  comme  une 
omlire  :  Manéna  avait  homUlé  le  aaovage  Suwa- 
ruw;  l'archiduc  Charles  avait  été  contraint  de 
l'ii(;nêr  du  Rhin,  et  le  duc  d'Yoï-i;  H'nh^ndonner 
la  Hollande  aux  Français;  les  frutitier^  de  la 
Frovenee  éMen  t  ua  rdées ,  et  Bonaparte ,  franchi 
sant  les  mers  avec  sa  fortune,  venait  de  renverser 
le  Directoire  el  de  s'asseoir  'i  In  pinrr  qiî'il  lais-nit 
vacante,  ce  qui  promettait  une  administraliou 
ferme  et  vigoureuse. 

Le  ministre  crut  néceesaire  d'aasenibler  le  par^ 
''"itent  dt>s  le  nu)i8  de  septembre;  il  s'agissait  d'é* 
leiidre  le  service  volontaire  de  la  milice  et  d'en- 
rôler dans  l'armée  active  lea  trots  cinqniènies  de 
ce  eorpe,  en  donnant  A  chacun  des  enrôlés  un  M- 
gagement  de  10  Ruinées.  Le  ministre  avait  aussi 
besoin  de  se  faire  allouer  quelques  sommes  pour 
dépenses  non  prévues.  Il  y  eut  contre  le  bitl  de  la 
milice  une  très-forte  opposition ,  parce  qu'il  ten- 
dait, dit-on ,  à  liniinuer  les  forces  cn-i^fiindon- 
nelles  pour  augmenter  l'armée  permaneule  et  ac- 
croître ainsi  l'influence  de  la  couronne ,  de  qui 
cette  année  dépendait  La  tactique  du  mtnlalère, 
ajnuta-f-on ,  est  bipn  connue.  Sous  prétexte  de 
porter  remède  à  un  mal,  à  un  abus,  ii  |>ropose 
une  mesure,  et,  quand  le  mal  n'est  plus,  la  mesure 
reste.  Ost  ainal  qUIl  étend  peu  A  pÂi,  bien  an 
delà  des  limites  constitirlinnnelles ,  les  droits  et 
les  jiréro(]atives  de  la  branche  de  pouvoir  qu'il 
repréitente.  Ou  dit  qu'une  conspiration  existe  : 
rhabeaS'cei'pua  est  suspendu ,  bien  «pini  edt  enli 
des  lois  du  pays  pour  réprimer  cette  conspiration 
si  elle  a  existé;  il  y  a  eu  quehjue  assemblée  sédi- 
tieuse :  on  applique  la  loi  qui  punil  la  haute  Ira- 
blaon  A  toute  réunion  populaire.  Ih  bicnl  il  n'y 
a  ploani  aaaembléea  aéditienaea,  ni  conipintlona; 

(1)     duc  acturi  dr  WciiingloD. 
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usais  lc«  lois  pénales ,  nuus  U  »u»|i«n6i4Hi  «!«  ikor 
hm  corpus,  sont  toujoun  làlliiBltBMt,  m  wnC 
que  Im  nilicient  dnimmaii  toldals  :  c'e«(  pour 
qtt'ih  sontifiU)Hiit  nos  opérations  A  r«-\lérieui-; 
mais  c«  o'esl  li  qu'un  prétAXto  ;  U  cause ,  la  véri- 
table ctoM,  tftA qtt'oa  vwHingBMmlir  r«Méi 
permanenta  «t  fortÛtar  la  Mtptre  iiiini'îtà'itL 

raisons  éfairnl  forfes  ;  la  cliatiihre  passa 
outi  e  Mna  t'y  arrêter.  Elle  accorda ,  de  plus ,  prêt 
ûê  1  OMilkN»  é»  mravMia  tihalën.  Après  qu'on 
«al  tiré  de  la  ebanbii  «t  4a*aa  TMlatl  ^ilto,  on 
la  proroRoa  le  12  octobre. 

La  nation  n'était  pas,  au  fond,  bien  convaincue 
que  la  mesure  adoptée  par  k  biU  4m  milice*  ou 
le  surcroît  de  taxe  de  7  millions  pussent  allé- 
ger le  nial.iis»»  dont  flic  ^luffr  iit.  Elle  demandait 
la  paix  à  grands  cris,  «l  elle  demandait  la  paix, 
parce  qu'elle  ne  voyait  pas  le  plus  léger  molif 
pour  «mUmmt  11  fMrr».  Le  gouvernemml  fran- 
çais semblait  devoir  se  rmis  li  lrr  de  plus  en  plus, 
et  la  constitution  promise  le  lU  brumaire  venait 
d'être  promul|ttée.  Si  les  ministres  n'avaient  re- 
tmê  éi  tnUkr  vm  la  Pmmc  que  pant  f«*!alla 
n'avait  pas  un  gonvernemenl  lé^julier,  celU*  rai- 
son leur  manquait  aiijuurd'tiui ,  car  le  nouveau 
fOUferneoMnl  de  France  était,  à  peu  de  cbo&e 
prêt,  oiie  nooarcliie  repréaaaAaUre  t  daaa  la 
triumvirat  connlaiN,  U  a'f  irail  réallawnt 
qu'un  consul. 

Dés  ies  premiers  jours  de  son  consulat,  Bona- 
parla,  fui  vaulait  JoUllar  Poptoian  fti'il  avait 
fait  prendre  de  son  futur  fouvernement ,  rap- 
porta plusieurs  lois  de  ripueur,  permit  auxémi- 
^téé  de  reiilâ'er  tm  frauctt,  releva  lt«  autels  et 
aiCarlaa  l'annica  pablic  iloaMlla*  Qmat  an  pra* 
arier  acte  de  sa  diplomatie ,  ce  fut  4*offrir  la  paix 
au  roi  d'Aiif;l»'»t-rr»'.  Il  écrivit  à  ce  souverain  une 
lettre  a  UqueUe  ceiut-ci  Éit  répondre  par  sou  mi* 
■ialTi^  kwi  flraBVîUfr  Galle  ripeaeeévMlTe  pno- 
TaU  que  TAnglelerre  m  voulait  point  la  paix. 
B'^M.Ti^arfe  ne  la  voulait  pas  davanM  ^  mais  il 
eliei citait,  avant  de  vaincre  ses  ciineutii»,  à  se 
éMMMT  le  Hlrile  4e  leur  avoir  offert  la  paii. 
K»  Httt  <pii  aoBWifesail  la  situation  de  la  France, 
<Mi  plulAt  qtii  croyait  !a  connaître,  était  diVidé, 
ai  Bonaparte  désirait  U  paix ,  é  la  lui  faire  aclie- 
ter  par  daa  laerifices,  el  Bonaparte,  qui  «*avtit 
pli  aaiiat d'astuce  que  M.  Pitt,  lâchait  de  ie  trom- 
P'T  ymr  «fu'il  mil  Moiaa  d»  aèle  ai  é'activili 
daiifc  am  |H-<^>aratilk 


CHAPITRE  CXIL 
Wla  4n  flgae  da  roi  Geofi»  HL lan-MM. 

Il  fallait  que  Kf.  Pfit  filt  Men  aùr  de  sa  majorifé 

pour  rt'jtti'r,  si\us  consnKcr  les  rltanibres  .  ToFfre 
de  la  paix  que  la  nation  désirait,  et  pour  leur  Ue- 


lorsque  ài^i  le  peuple  en  avait  tant  A  supporter. 
L'opposition  se  plaignit  hautement  de  ce  que  les 
miaistres  n'avaient  pas  cherché  i  renouer  les  né- 
goclaliaaaf  nah  ta  aM()Brilé  apprasva  te  tcAn 

qu'ils  avaient  fait.  La  conséquence  inévitable  de 
ce  vote,  r'iNalt  qu'il  fallait  continuer  la  frtîrrre. 
Mais ,  {tour  continuer  la  guerre ,  il  fïdlait  de  l'ar* 
9ent  ;  ear  oa  M  «oaipuit  ploi  eor  la  eeepiratlow 
de  la  Rossie,  et  l'on  devait  remplacer  par  de  non- 
veaox  ronf<^flérés  le  vide  «pie  feiie  puissance  îais- 
nil  dans»  la  coalition  ;  ur,  l'Angleterre  n'avait  dra 
allMi  qu'A  pria  dVgetit,  conne  l'oppeiiliaii  I* 
reprertiaH etee Bwidèmuit  aux  ministres.  Le  roi, 
par  un  mw?!aî;e.  infhrma  les  deux  chambres  ipi'H 
traitait  avec  rem|)ereur,  avec  TélectMirde  Bavière, 
avec  le  dvc  de  WtarteBlicti^  cl d^alfaa  ptlncei de 
l'empire,  et  que,  pour  eendore  en  dlvcM  Mlf^ 
il  aurait  l)esoin  de  qurlfpies  avances.  Cf^  avances, 
d'ott  les  tirer.-*  Une  augmentation  d'impdts,illl 
empnint ,  ce  sont  là  des  moyetw  InMIlIblen  peur 
sortir  d*emharrai.  Ceit  aux  dépens  sans  douie 
des  f;/'n(''r;ili(ins  fùturM  que  la  géntViidnn  yM  ésertle 
dévore  tout  son  patrimoine  ;  mais  qu'imparte  l'a- 
venir au  présent?  La  complaisante  majorité  ac- 
corda tout  œ  qoi  lui  fM  demandé  en  fait  d'iaipili^ 
de  marins  et  de  soldais;  de  plus,  elle  autorisa  nn 
emprunt  de  21  millions  (1).  L'opposition  n  eut  pas 
méiue  la  faible  consolation  d'obtenir  quMI  fût  ftiit 
une  eiM|iiCle  mr  Ica  OMMipil  avaient  feftécbooiv 
l'expédition  de  Hollande  ef  amenf'  !V  nrn.dion  dr- 
cette  contrée  à  des  conditions  liutniliaates.  Les 
ministres  répondirent  que  rexpédition  n'avait  paa 
échoué*  pulaqu'on  avait  ftilf  Facqoifilleii 
floife  iinmt»reu=;e .  et  que  l'armée  britannique,  en 
nH;i«|naiil  la  Hulinnde,  avait  opéré  une  diversion 
avantageuse.  Les  chambre»  se  payèrent  de  cette 
rfllsoii. 

L'affaire  de  la  réunion  de  l'Irlande  n'avait  pa^ 
m  iiéfU({«e,  et,  durant  rintervalle  qui  a'élait 


eat  de  4a  miUious ,  mm  vtmftrv  M 
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éoonlé  depuis  le  renvoi  pi-ottonoé  l'année  précé* 
tete  jus<pi'u  16  Janvier,  jfl«r  oA  1«  ptrli—nt 

irlandais  ouvrit  sa  session,  lt>  parti  de  riinioii 
avait  fait  les  plus  grands  fffoi  ts  pour  gagner  des 
suffrages  sur  le&quels  uiit  pût  compter  avec  con- 
itMt.  UM  KrataMnttnMcnltMii  ërax  dwnK 
bres,  par  un  message,  le  vœu  formé  |)ar  1^-  roi  que 
(rs  déllt^rations  du  parlement  britannique,  au 
siyet  de  l'union  f  fussent  prises  en  ooitsidëraiitMi 
pw  te  pwiflBMalIrlaiiM.  U  mMWi  M  €Miri(n 
fortement  soutenue  par  lord  Gastlereagh.  Api  <Vs 
tm  long  et  violent  débat ,  elle  fut  adoptée  par  168 
voix  contre  115.  Il  y  avait  eu  beaucoup  de  péti- 
tions présentées,  la  plupart  eonf  rt  rnotêii ,  et  l'on 
eut  ^ikord  à  craindre  quelque  soulèvement  de  la 
popula<>e.  La  force  armé»» .  requise  â  propos,  con- 
tint les  mutins.  Dans  la  chambre  haute ^  la  mt^- 
filé  IM  tneeiv  phia  c«Mi«iénèie  qm  ûtm  eelle 
ém  oenramnes  :  85  pairs  se  déelarèrent  pour  l'u- 
nion ,  l'opposition  n'en  trouva  qup  2fi.  €f*ux-ri , 
parmi  lesquels  on  comptait  le  duc  de  Leinster,  le 
Mrqoii  de  Deirafhire,  i*évéi|iie^  Donn,  loH 
IMm  nt  iert  ferf,  m  iMemMag.-rent  en  partie 
<]*'  ôf  m-Tuvais  ^n^eî^s  on  ffnhlisnl ,  par  la  vt>ie  des 
journaux,  une  protestation  motivée. 

ie  V  aws,  lori  CMIereagh  proposa  ani  coni' 
nnuiei  une  adresse  au  roi  pour  déclarer  ipi^ellei 
étaient  prêtes  A  confirmer  et  ratifier  le  l  iM  .t'u- 
iriM.  Cette  adresse,  volée  par  les  deux  chambres, 
ftttlmaaédlalenent  tnuiMBlieatt  rai ,  qui ,  par  un 
message  du  2  avril ,  la  soumit  au  parlement  bii- 
Hiniii(|iff  A  h  rIvHTibre  des  lonls,  il  n'y  eut  que 

3  votes  contre  1  adopUoii  du  pi  ojet;  à  la  cl»mbre 
ém  CMHMnes,  il  y  eut  quelque»  dëbati  anaeltés 
par  M.  Grey;  mais  la  grande  nM||orité  ae  déclara 
contre  lui.  100  ui^nibrcs  des  communes  df\ aient 
représenter  l'Irlande  au  parlement  britannique , 
m  noomilB  par  lea  canrtii,  et  l«e anCrea par  let 
vItleB  les  plus  dmsldérables.  M.  Pilt  demanda  ^e 
le  nombre  des  députés  foîu  tionnain's  du  l'niiv  v- 
nement  fût  limité  provisoirement  à  2U,  i»aul  tu- 
suite  à  H\n  régler  ce  point  par  le  parlement. 
QlMHitau  nenbre  des  pairs  chargés  de  représenter 
la  noblesse  Irlandai^iC,  il  di-ni<Mifiif  fivé  A  32; 

4  pairs  «dlésia^iliqut^â  devaient  f^uttirc  pour  veit<- 
ler  aux  intérêts  de  l'Église.  I^e  ministre  proposa 
inwre  qm  let  patn  fluaant  miamiés  à  vie,  que 
tous  les  pairs  irlandais  conseiTassenl  le  dniit d'ê- 
tre nomméiH  nieuibres  de  la  chambre  des  com* 
mun«6 ,  comme  représentants  de  la  Grande^Bre- 
Inenn^  ii<ine  te  roi  Mt  mtnrlié  é  eréer  éa  neo- 
veaux  pairs  irlandais ,  parce  que  le  nombre  de 
ceux  qiîi  exilaient  ne  pouvait  manquer  de  dimi- 
mier  en  peu  d'années.  D'autres  articles  énoncél 
pflf  V»  Hft  AhmI  ivccntf vcombA  ippiQttvte* 


Une  adresse  au  roi  fut  alors  proposée  ;  les  pairs 
JoilpilfBBi  lenr  v«ra i  eeini  dea  eoHMMmee,  et  te 

bill  de  rt^unlon  passa  immédiatement  aux  deux 
clianïl  rf-.  pour  n'être  mis  néanmoffis  à  exécution 
qu'au  1"  janvier  de  l'année  suivante  :  il  fut  re- 
fdtn  I  te  1  jnlIleC ,  ét  te  sanction  roytie.  Le  parle* 
ment  d'Irlande,  dont  la  s<>5sion  avait  été  proloft- 
gée  pour  qu'il  pût  ratifier  le?  divers  chanfjemfmfs 
et  les  additions  que  le  parlement  britannique  ve- 
nait dVtpdrer  dam  le  projet,  tat  Aiaiwa  te  SaoM. 
Ce  fut  le  dernier  Jour  de  MM  «dMe&oe  eenne 
corps  politique. 

Le  refus  des  offres  du  premier  consul  par  le 
ninlalère  britannique  était  pour  i*Barape,  et  en 
particulier  potir  la  France,  le  signal  (fune  guerre 
à  outrance.  L'empereur  de  Russie  s'était  rf'tir<^  <le 
la  coalition,  parce  que,  d'une  part,  il  attilbuait 
anx  Antrieiiiens  M  aux  Angteli  te  désastre  ée  set 
armées  eu  Suisse  et  en  Hollande,  et  qu'il  était, 
d^autrepart,  admirateur  paî^sîonn»^  dp  Bonaparte, 
comme  le  malheureux  époux  de  Catherine  11  l'a* 
viM  did  4hi  fnnd  rrédérte.  Mais,  sontenoe  par 
l'Angleterre,  l'Autriche  ne  8*llalt  point  déeeWi- 
gée;  elle  avait  réuni  deux  armées  nombreuses, 
l'une  en  Italie ,  I  autre  en  Allemagne.  La  première 
eut  pour  dief  le  général  Mêlas  ;  te  emnimnMte» 
ment  de  la  seconde,  dté.  par  une  inirigue  cte 
cour  A  l'archidue  Charles,  Ait  donné  an  Tieoi 
gént^ral  kray. 

Le  prenter  consul  ne  lai^  pas  â  opposer  dei 
armées  à  celles  de  l'Autriche. 

Mnreau  était  pu  Alleroague  i  la  ifr-  r!-- 100,000 
hommes ,  qui  s'étendaient  depuis  la  Suisse  jusqu'à 
Nayenee.  Assuré  do  te  MulralitI  de  la  Prusse ,  ce 
qui  le  laissait  aans  In^Mlude  pour  aon  alte  gan« 
ctie ,  et  -sa  droite  appuy***»  ^nr  b"?  monfafînei  de 
rUelvétie,  il  prit,  avec  le  gros  de  son  armée,  la 
route  de  tienne.  Masaéna  ae  trouralt  en  Itelio 
avec  M  ou  25,000  hommes ,  en  faoe  do  Mriat« 
»  rtvnif  tif)  f^M).  Une  suite  non  Interrompue 
de  succès  rendu  Mweau  maître,  en  quelques  se- 
maines ,  de  la  Franconie  et  de  U  Souabe;  de  U, 
menaçant  les  Autrichiens  sur  phMieurt  points,  il 
les  f.iliguail  par  les  tnarrliis,  les  ronfre-marrhes 
qu'il  les  obligeait  de  faitie  pour  couvrir  les  ap- 
proclMB  de  te  o^iltale  et  des  Etats  héréditaires  de 
lanpeiw* 

Masséna  ,  avec  les  généraux  Smilt .  rkidinol  et 
Brune,  sous  ses  ordres,  avait  d'ai>ord  fait  des 
progrès  dans  ritalie  ;  mais,  menacé  par  des  f(M*ces 
supérieures,  il  fut  obli||d  de  se  retirer  vers  dMnci. 
Soult  b'imnjorlalisa  dans  cette  retraite. 

li  était  leuifis  que  BonapaHe  allât  se  montrer 
sur  l'ancien  théâtre  de  sa  gloire;  il  partit  de  Paris 
te6  ml|  Milfite  UkfVntVntBétf  ^  Vted  M 
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ÛêU  m  pr«|IK  ardeur,  il  les  conduisit  à  travers 

ces  motïtafrnes  sauvaf^fs  à  I;i  v;illée  d'Aosle.  Arrivé 
i  Milan,  il  apprit ,  pat  ie&  dépéclit»  d'un  courria- 
auirldiien ,  iolercepté  par  Hunt  i  Plalnnee,  que 
Hasiiéna,  vaincu  dans  Gènes  par  la  famine,  avait 
été  rctiiliainl  <U'  c.iiiiUiIcr,  et  que  l'arméo  victo- 
rieuse de  Mêlas  s'avau^âil  à  ntaj'cJies  forcées  pour 
•urpt^odre  lei  Franç^t  snr  le  PO.  Latines ,  en- 
voyé au-devant  de  ces  troupes,  les  culbuta  à  Mon- 
lebello.  t't'  fol  le  pi  îliiil<- s.)nt;laiil  l.i  !fat.iill<' 
plus  sanglante  encore  de  Marengo,  qui  rendit  les 
Fraoçals  mailitaa  <le  niilte  :  eite  eut  Uea  le  14 
Juin. 

Bonaparte  reprit  aussltAt  après  le  cîif  -n  n  fie 


et  par  lultv  b  prise  de  Malte.  20  vaisseaux  de 

ligiif  «oiis  les  ordres  de  l'amiral  Keith  ,  i^^rtant 
2y,()ii()  tiouinies  d«;  troupes  de  terre,  commandées 
l>ar  sir  Ralph  Aberoromby,  se  préientlniit  énmt 
Cadix,  qu'ils  meiiaçèrent,  mais  qu'ils  n'attaquè« 
renf  pas ,  pt  se  r^ndirf»nt  A  Malte,  que  d'autres  vais- 
seaux bloquaient  dqà  depuis  la  tin  de  17118.  Le 
dMiut  absolu  de  ylvres  tt  rtmpoasIMIHé  d*étt« 
secouru  portèrent  le  général  Vaubois  à  capituler; 
il  ohlinl  «les  conditions  honorables .  et  il  lui  fut 
permis  de  même  qu'à  ses  troupes  de  retourner  eu 
France. 

Un  traité  du  même  genre  avait  été  conclu  le 
21  jaii\  ier  à  Kl-Arisch  entre  le  grand  visir  et  le 


Paris ,  apr^  avoir  anooucé  l'érection  d'utiv  i  cpu-  |  général  ILléber^  qu'à  son  départ  Bonaparte  avait 
blique  dont  le  chef-lien  serait  Milan,  et  le  réta- 
blissement de  la  république  ligurienne. 

Le»  Fraiirais  irélaient  pa^  moins  heureux  pu 
Allemagne  qu'en  Italie  :  1  habile  Moreau  remporta 
autant  de  victoires  qu'il  soutint  ou  livra  de  con>- 
bals.  4  la  fin  de  juin  il  était  maître  de  la  Bavière 
et  du  pays  des  Grisons,  de  sorte  (jn'il  pouvait  se 
porter  sur  Vienne  par  le  Danube  et  pai'  le  Tyrol. 
Les  Autrichiens  demandèrent  un  armistice  qwt 
■orean  leur  accorda ,  le  14  juillet ,  de  l'aveu  du 
premier  cnnsttl.  Le  Rf^-néral  aiiti  ieiiien  de  Saint- 
Julien  se  rendit  lui-même  à  Fat  is  pour  y  signer 
des  préliminaires  de  paix;  mais  l'euipiteur  refusa 
de  les  ratifier.  Ce  prince  vcoalt  de  recevoir  le 
.subside  promis  pinr  l'Anf^Ielcrre,  et  de  conclure 
un  nouveau  traité  par  lequel  il  s  engageait  à  ne 
point  faire  de  paix  séparée;  il  prétendit  que  Sainl- 
iulien,  son  plénipotentiaire ,  avait  excédé  ses 
pouvoirs,  et  il  se  rendit  en  personne  à  l'armée 
pour  en  presser  les  opérations.  Les  hostilités  re- 
commencèrent le  7  septembre ,  et  la  fortune  con- 
tinua de  seconder  Moreau.  La  victoire  de  Ho- 
henlinden  ouvrit  aux  Fronrais  le;;  routes  de 
Vienne,  et  l'empereur,  éiH)uvânté,  demanda  la 
paix.  Les  préliminaires  ne  Laidèreut  pas  à  être 
tisnés. 

Le  cabinet  liritarniit[ue  ne  s'était  pas  contenté 
d'empôcher  aniant  et  aussi  lonf;fcmps  qu'il  l'a- 
vait pu  ta  paix  continentale;  il  avait  (àclié  de 
Fro6tcr  des  cmbims  où  se  Irouvalt  la  Frum 
pour  faire  quelque  entreprise  sur  ses  cAtes;  mais 
tous  ces  prétendus  succès .  qu'on  vanta  beaucoup 
pour  détourner  l'attention  du  peuple  des  scènes 
désastreuses  du  eonUneot,  se  rMaMrent  i  la 
capture  de  quelques  petits  bâtiments.  Une  des- 
cente tentée  sur  la  pre«;qu'Ile  de  Quiberon  fut 
proniplement  repoussée  par  Bernadotte.  Une  ex- 
pédilioo  dirigée  contn  Belle-lste  et  siiccasslvo- 
oaii(f«  la  Ferrol  n'eut  aueun  iueoii.  La 
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première  condition ,  le  traité  slipttlatt  l'é 
fion  de  rPgypte.  Kléber,  fidèle  aux  conventions 
faites ,  rappela  toutes  les  troupes  de  la  luiute  et 
de  la  basse  Egypte ,  et  permit  que  l'armée  turipie 
prit  possession  de  II  contrée.  Ce  fut  alors  que . 
l'amiral  Keith ,  commandant  en  chef  de  la  flotte 
anglaise  de  la  Méditerranée,  refusa  de  ralitierle 
traité,  alléguant  des  ordres  de  sa  cour  qui  lai 
défendaient  de  peroMlIre  le  défiart  des  troopas 

françaises. 

Si  ces  ordres  n'ont  pas  existé ,  toute  la  perfidie, 
toute  i'iudi^ité  de  la  conduite  de  l'amiral  ne 
peut  être  lasimlée  qu'à  loi  et  doit  flétrir  à  Jamala 
son  nom  et  sa  mémoire.  Si  ces  ordres  furent  don- 
née, que  tout  le  blâme  retombe  sur  le  gouverne- 
ment machiavélique  duquel  ils  émanent.  ICléber, 
Juatonanl  ludigné,  ne  réfioodit  i  ce  henleui 
manque  de  foi  que  par  d'éclatantes  victoires.  Le 
nrand  visir  avait  planté  son  camp  à  Matarieh, 
ou  a'éievail  jadis  la  sujKifbe  ville  du  Soleil,  et 
de  sa  magnifique  armée  11  ne  rament  en  Syrie 
que  de  tristes  débris.  Une  insurrection  qui  remit 
la  vilb'  du  Kaire  au  pouvoir  des  Mameluks,  em- 
pêcha kléber  de  pouisuivre  les  Turcj».  Il  vepril 
à  la  hâte  le  chemin  du  KaIre,  battit,  en^ugna 
les  rebelles,  reconquit  toute l'KRvpte  plus  prorap- 
tement  encore  qu  il  ne  l'avait  évacntH-  après  la 
convention  d'El-Arisch  ;  les  lui  es  furent  partout 
obligés  de  Ailr  ou  de  subir  le  joug.. 

Après  avoir  triomphé  de  ses  ennemis,  ILléber 
cbercbaif  h  friomplier  éf^alement  des  préjugés 
de  uiieurs  et  de  religion  que  la  population  egyp« 
tienne  opposait  à  ses  vu»  Uenisisanlca;  et  d#à 
ses  efforts  se  couronnaient  de  succès,  lorsqu'im 
jeune  f,iri;^(i<îOf  l'a.ssassina  sur  la  terrasse  tin  jar- 
dui  Uc  la  maii>on  qu'il  babitaiU  Ce  crime,  lors- 
qu'il fU  eeuitt  en  France,  fût  Impolé  «tut  An* 
glais;  e*élatt  ntie  lidusiice  née  dn  natantinent 
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L'ananin,  9itleytDtll-«l-Akpy,  n*éUlt  40*110111- 
slrument  employé  par  le  frtod  visir,  fiiçonné  â 

l'assassinat  jwr  Ahmed-Afja,  offifitr  turc,  qui 
acheta  par  ce  crime  le  retour  de  la  faveur  qu'il 
avait  përdiie,  Amaliséparles  imans  de  Jérusalem, 
foriifié  dans  sa  résolution  par  les  aheika  de  la 
j  !  i|  ale  mosqiiéit  du  Kaire.  Ce  fut  le  général 
Meiiou  qui  prit  le  commaadeaientpar  droit  d'ao- 
deonelé. 

Cependant  le  cabincl  britannique  tenta  de  re- 
nouer If^  Ttri^of  infions  pour  ta  paix.  Il  ne  pouvait 
•e  dissimuit  r  1  v  t  de  détresse  auquel  se  trouvait 
fédnit  l'em(>(  I  LUI  pour  avoir  rompu  le  traité  de 
Canpo-Formio,  auquel  il eât  été  heureux  de  poo- 
vnir  ff venir  P'iin  iirfre  Côté,  M.  Pitt  n'ignorait 
pa&  que  l'^mpei  eur  Paul  P'',  piuUH  disposé  à  s'ai- 
ller arec  le  premier  consul  qo'i  rentrer  dans  la 
OMlilien,  et  le  plaignant  amèreoieiU  de  l'im- 
mense accroissement  de  la  puissance  maritime  de 
l'Angleterre,  tentait  de  rétablir  entre  les  puis- 
sancee  du  Iford  le  fameux  traité  de  neutralité  ar- 
mée qu'avait  créé  la  politique  de  Catherine.  Infln 
la  rareté  <1>^s  -^t Mtns ,  occasionnée  par  les  manœu- 
vi^es  cxtupabius  dea  accapareurs  plus  encore  que 
j;»ar  les  mauvaises  récoltes ,  avait  soulevé  dans 
ploifenrt  grandes  Tilles  et  dans  la  néùvpole 
mfme  des  émeutes,  des  insurrections  dange- 
reuses ,  qu'on  avait  eu  bien  de  la  peine  â  calnu-r, 
et  qui ,  en  se  renouvelant ,  pouvaient  augmentei 
lee  embarrai  du  niniilèraw 

Quand  on  apprit  que  l'Autriche  était  décidée 
à  la  paix,  on  exigea  de  cette  puissance  que  l'An- 
gleterre fût  comprise  dans  le  traité  futur,  et  le 
premier  consul ,  informé  deectte  ciraonttanee, 
autorisa  M  ii'Ao .  qui  se  trouvait  à  Londres  pour 
l'échange  des  prisonniers,  â  proposer  une  trêve 
sur  terre  et  sur  mer  :  le  premier  consul  voulait 
«OToyer  dea  leeoart  en  ^^pie.  Le  mloiitire  brl- 
tannîqtie  répondit  qu'il  était  disposé  à  envoyer 
des  pléfiipotentiaires  au  congrès,  mais  qu'en 
aucun  temps  l'Angleterre  n'avait  conclu  d'ar- 
mielien  ^  mer  avec  la  Pranee  pendant  la  durée 
des  négociations  :  il  voulait  empêcher  que  l'E- 
gypte ne  fût  secourue.  Lord  Grenville  le  donna 
assez  clairement  i  eiilendre ,  lorsque ,  pressé  par 
M.  OUo ,  il  ddelara  qo'il  y  aurait  trmistiee  sur 
mer  à  condition  qu'aucun  bâtiment  de  transport 
ne  serait  envoyé  ni  i  Malte  ni  en  Égvple.  M.  (Uto 
rompit  aussitôt  les  conférences,  bien  convaincu 
que  VAogtotem  ne  voulait  cooelora  ni  «roilsUoe 
ni  paix  propre  avantage.  Il  proposa 

pourtant  à  lord  Grenville  de  faire  pour  l'Angle- 
terre une  paix  séparée,  ce  que  celui-ci  reftua. 

le  pariomm,  léonlle  10  oelolm,  avait  ap- 
ptimfé  à  vue  grâode  w^orlté  le  leAii  ^*avilent 
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bit  les  nrinlitres  du  rtri  de  eondure  une  paix 
séparée  .  Ce  ne  fut  pas  sans  avoir  éprouvé  one 

!rAs-',f\i  n',is);i!ice  que  cette  résolution  passa; 
1  oppasilïun  prédit,  et  l'événement  justitia  la  pré- 
diction, qu'on  serait  obligé  d'en  venir  là.  L'Au- 
triche ne  fut  point  arrêtée  par  la  conduite  desoo 
alliée  ,  cl  le  Irailé  fut  cunclu  à  Lunéville  le  9  fé- 
VI  iei  1801,  aux  mêmes  conditions,  à  peu  de  chose 
près ,  que  celui  de  Campo-Formio  ;  mais  il  con- 
tint  de  plus  reconnai&s.im  0  par  l'emperenr  fnth 
cois  des  répuli!i<|iies  i(alieiir)es  et  de  la  création 
du  royaume  d  £trui  ie  en  faveur  d'un  prince  es- 
pagnol, aux  dépens  du  grand-duc  de  Toscane,  qui 
était  Aulri*  lii(.'ii. 

Cependant  la  neutnililé  armée  du  Nord  inquié- 
tait l'Angleterre.  L'idée  de  ia  faire  revivre  appar- 
tenait an  premier  consul ,  qui  ne  n^ligeail  rien 
pour  rendre  â  l'Angleterre  le  mal  que  aee  ori* 
nistres  cherci  ni  :  (  à  faire  à  la  France.  Les  |iré- 
textes  neoMkOquaieJtt  pas.  Les  vaisseaux  anglais 
avaient  C^pUilé  une  frégate  danoise  sous  pr^exte 
qu'elle  portait  des  munitions  et  des  approvIalMi» 
rpint-nts  aux  ennemis.  Cela  donna  lieu  A  d'assez 
longues  discussions  entie  le  Danemark  et  la 
Grande-Bretagne,  qui,  parce  qu'elle  élail.la  plus 
forte,  préleodalt  avoir  le  droit  de  vislie  nir  ions 
I»  s  '  aisseaux  qui  parcouraient  les  mers,  à  quelque 
naiioti  qu'ils  appartinssent.  Toutefois  lord  Gren- 
ville, craignant  une  rupture,  donna  l'ordre  de 
relieber  ta  Mgale  danoise;  oiais  11  n'en  prMei»* 
dit  pas  moins  au  maintien  du  droit  de  visite, 
comme  si  un  droit  de  celte  nature  pouvait  avoir 
un  autre  fondement  que  l'abus  de  la  puissance. 
La  Suède  avait  pris'parti  dane  celle  querelle; 
mais  ni  la  Suède  ni  le  Daneniarck  n'étaient  en 
état  de  soutenir  une  lutte  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ;  l'empereur  Paul  joignit  à  leurs  resaenli- 
menls  ceux  qnl  le  tourmentaient  dspole  ia  eaoK 
pagne  de  Suisse ,  augmentés  encore  par  la  pri^ 
de  Malte  que  les  Anglais  retenaient,  au  lieu  de 
lui  remettre  cette  conquête  en  sa  qualité  de 
grand  mattre  de  l'ordre. 

Bonaparte  n'Ignorait  rien  de  ce  qui  se  pas.sait 
dans  les  cours  du  I^iord;  et,  dans  l'espoir  de  dé- 
tacher tout  à  fait  le  oar  de  l'alliance  de  l'Angle- 
terre, il  fit  liablller  4  neuf  tous  les  prisonnien 
russes  qui  se  trouvaient  en  France,  chacun  avec 
l'uniforme  de  son  coiqis  respectif;  après  quoi  îl 
l^  renvoya  sans  échange  à  leur  souveraiu,  qui , 
touclié  deoeproeédé,  ouvrit  Mkment  rerellle 
â  des  f»rojels  d'alliance.  On  assure  qu'il  fut  formé 
entre  ce  prince  et  le  premier  consul  le  plaii  d'une 
invasion  de  l'Inde ,  et  que  ce  futé  la  sollicitation 
de  ee  dernier  que  Faulaeeéda  â  raUtawse  du  Da^ 
ncmarli  aide  ta  Mte,  alliance  à  taquélta  on  ft 


4U  CONTINUATION  D£  Vh 

ainsi  adhérer  le  roi  Prune;  la  neulralilé  ar- 
mée firt  prnrl.im<*p  iinr  «teconde  fois.  Le  czar  mil 
aussihX  1  embargo  sur  tous  les  bâtiments  anglais 
qui  aetrouvaient  dans  ses  porls,  de  même  que 
WÊt  kt  ■nrehandltes  tfe  loatetapéce  «ppaiferant 
aiiv  Arigl.ils.  I,a  S^nMf  H  le  P;im  mark  imiftVcnl 
la  Russie' :  il  fut  en  oulre  slii>uié  qu'à  r;i\t'!)ir 
tout  baiiiuent  niarcliand  serait  escorté  lies 
vtiMenn  ên  lî^oe  pooréh^  mta  ft  Tabride  la  visite. 

Le  parlcnitiil  l)i  il.innique  avait  été  prnrnfjé  ]r 
dernl«T  joui  de  ls<K»:  l;i  se«<sion  nouvelU'  du  \m  - 
lem4>nl  uni  de  la  Grande-Bretagne  et  de  l  lrlatide 
«*Mmit  U  11  janvier.  Le  2  da  mois  suivant,  le  roi 
se  rendit  aux  chambres  qu'il  félicita  de  l'heureuse 
réuninn  <jui  s'était  opérée.  Cette  séance  royale 
avait  été  précédée  par  une  déclaration  relative 
a»t  titra  qne  prendrait  à  Pavenlrle  rot  4* Angle- 
terre et  d'Irlande  qui ,  jusqne-lâ ,  avait  cons«'rvé 
ta  fmérilf  routume  de  s'Infifolfr  roi  de  France. 
Ce  dernier  titre,  ainsi  que  les  ticurs  de  lis,  furent 
fopprhnés;  et  le  rot  |»rlt,  4  dater  do  1**  Janvier 
eourant ,  le  nom  et  le  titre  de  George  Ml ,  par  la 
grâce  de  WftJ.  roi  des  Bretagne''  '(".  iléfensfur 
de  la  fol  :  (ieorpm  IJI,  IM  gratUi ,  BrUatuiiamm 

\m  (tremiéres  questions  qu'on  soumît  â  la  dis- 
cmsion  roulèrent ,  la  première .  %\n  Véfnt  du  con- 
tinent,  el  l'autre  sur  ia  querelle  qui  s'engageait 
ivee  les  imlsianea  du  Nord.  Cétalt  ouvrir  une 
Immense  arène  où  toutes  les  questions  Jasque-U 
d)''h.'vtiue<;  et  nnn  encore  décidées  pouvaient  être 
amenées  incidemmeuL 

Dans  la  ehamfcre  haute  le  eonte  Ftlcwlltlam, 
qui  avait  constamment  appuyé  le  parti  de  la  guerre 
et  de  la  restauration  des  Bourbons,  convint,  sur 
la  discussion  de  l'adresse,  que  cette  cause  était 
perdue;  ee  (M  pour  tut  no  prétexte  de  demander 
une  enquête  â  l'effet  de  déterminer  comment  cette 
caiwe s'était  perdue  malgré  le  poiimlr  sans  bornes 
qu'avait  eu  le  miuislére  et  l'alliance  de  toute 
l*lurope;  conHUenl  II  se  IsIhK  aussi  que  l'Angle- 
terre,  au  lieu  de  succès  obtenus  sur  l'ennemi , 
n'avait  recueilli  de  la  leu  rre  que  de»;  querelles 
sérieuses  avec  ses  propre»  alliés,  i^lusieurs  pairs 
le  jolsntrenl  â  hit.  Lord  Qrenvflle  défendit  rsd- 
ntnislratton  de  toutes  ses  forces.  Il  prétendit ,  sur 
la  seconde  question  ^  que  le  droit  de  visite  sur  ies 

(1^  Cètttfsde  Ml  dss  Bnlsigiiefl  saralt  fw  eneofe 

fririKê'   1'  ^  -ofili  jtation ,  car  il  v  a  rf'i  llemrnt  drut 

BKtagx^^^^^^raode  au  Aoftleterre,  et  rsnoeune  pro- 

mrrvni!  fnuc  droit  de iouv*rainet«' ;  rarjaniais  l'Ir- 
taïuii  it  a  iMirti  k  ttooi  dp  BrfiU((iie,  el  jamais  la  Idela- 
Ijiene  r^jitf^ RflnMjDS Is Bsui ds  j^rjfwwfcf ,  mail 
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vaisseaux  neutres  était  Koodé  sur  le  droit  dm 

gens,  rf  que  le  droit  natiiri  l  ne  s'y  opposait  [las  ; 
que  c'était  à  l'exercice  persévérant  de  ce  droit 
que  le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  devait 
tonte  sa  richesse.  Ces  mauvaises  raisons  enlral- 
tK^renf  l;i  chambre,  qui  vota  l'adi-esse. 

I>ans  ia  chambre  des  communes,  H.  Grey  dénia 
Texistence  du  droit  prétendu,  et  M.  PItt  nuiUi- 
plla  les  sophIsBies  pour  établir  qu'il  existait  et  sor- 
toiil  qu'il  t'\i>tail  d'une  nianii'ro  non  cvnicMi't  par 
pentmiie.  L'adresse  [lassa  ,  rnmnie  d  la  cttaubro 
haute,  k  une  très-grande  uiajuiité. 

l*adrease  venait  d'être  votée ,  et  e*élatl  par  tes 
soins  de  M.  PItt  ;  et  déjà  H.  PItt  ne  se  con&idérait 
plus  comme  ministre,  car,  avant  même  que  les 
débai.s  h  ouvri»!»cni,  il  avait  prié  le  rûl  «Taccepler 
sli  démission,  f  olet  eommenton  explique  cette  rd> 
solution  extraordinaire  autant  qu'inattendue ,  qui 
surprit  et  affligea  ta  majorité  toulen  con}i>lanl  les 
vœux  de  l'opposition. 

K.  FItt ,  dlt*on  f  rctfardalt  fcuvre  de  ta  rénnioo 
comme  l'acte  de  son  ministère  le  plus  utile  pour 
la  nation .  le  plus  glorieux  pour  lui  ;  niais  11  pa- 
rait que ,  pour  obtenir  la  majorité  dans  le  parle- 
ment Irlandais,  11  avait  promis  aux  catholiques 
qu'aussitôt  après  la  réunion  il  les  ferait  jouir  de 
tous  les  droits  politiques  de  m^me  qne  fe?  prr>- 
les(ant«,  bien  qu'il  se  filt  toujours  opposé  à  l'é- 
manclpatlon  qoUs  ne  cessaient  de  demander,  n 
y  avait  alors  dans  les  deux  chambres  de  ce  parle- 
ment une  double  opposition.  L'une  se  montrait 
disiwsée  à  céder  aux  va;ux  des  caliioliques;  1  autre, 
au  contratrCf  ne  voulait  pas  (|u*en  leur  fit  plus  ds 
concessions  qu'ils  n'en  avaient  obtenu.  LorsquH 
fnf  (|u.'s!inn  de  la  réunion  ,  tous  les  catholiques 
manifeslérenl  une  forte  opposition  â  cette  mesyre; 
on  assure  même  qu'ils  déclarèrent  hautement 
qu'à  ee  prixlb  ne  voudraient  pas  de  l'émancipa- 
lion.  Alon  W.  n»(»rge  pon&onby,  chef  de  l'oppo&i- 
Uon  favorable  aux  caliioliques,  proposa  au  chef 
deTautre  opposition  de  voter  avec  lui  contre  la 
réunion,  s'il  voulait  â  son  tour  voter  pour  Téman- 
ripalinn-Ct  fie  v  a\anl  été  rejetai  M.  FoQSOnbf 
traita  avec  le  vice-roi  Cornwallis. 

Quand  M.  PItt,  voulant  remplir  les  engage- 
mi>ni>>  pris  en  son  nom  par  ce  dernier,  6l  au  coi^ 
seil  privé  la  pro|»usitiun  d'émancifier  les  calho- 
Itques  Irlandais,  plusieurs  membres  se  déclarèrent 
contre  elle  ;  mais  la  plus  forte  opposition  vint  du 
roi ,  qui  prétendit  que  le  serment  du  eouronne- 
nirnî  lui  défendait  d'acquiescer  â  Inutc  mesure 
qui  pourrait  melU'e  i'i^lise  eti  danger.  Cette  upi- 
nton  du  roi  ne  permettait  pas  k  M.  Mtt  de  porter 
sa  proposition  aux  chambres:  lt  déclm  aussitôt 
qu'il  croyait  de  son  devoir  de  renoncer  an  mlnto- 


tii«;  prciqveifltf»  Ml  collègues,  enlr«  avlKt  lord 

6ri  nvîî!o,  fin  iil  la  mOnie  déclaïalion. 

Lord  Hawkeibiti'V  obUnl  le  d^i'lement  des  af- 
faires étrangères  â  la  place  de  lord  Grenvîlle;  ïor4 
SaiDf-^ncept  ftit  mis  à  la  tête  de  Tamiraulé; 
■.  AddInfTfnn.  qui  avaîl  e\(r»  é  pendant  longtemps 
les  foncti<ms  d'orateur  ou  pré&idertt  de  la  chambre, 
remplaça  M.  Pitt;  lord  Loughborough  Ail  crée 
comte  de  Rosslyn,  et  M.  iMm  i  is,  élevé  à  la  pairie 
avec  le  titre  <î(*  vicoinlf  Mt.l\  illf.  Lf  <tur  île  Pru  l- 
land  lie  s  éloigna  pas  entièrement  des  aitaires, 
car  il  devint  pr&ideot  dn  conseil. 

Le  nombre  des  troupes  votées  pour  le  service 
de  rai  nure  de  ferre  pxré'ia  300,000  honiriics/dnnl 
le  tiers  à  peu  prés  était  de  milices  ;  à  ce  premier 
nombre  il  fallut  ajouter  13IMNN>  iKWimes  pour  la 
marine.  Lesdépenieide  ranoée,  tant  pour  Ten- 
trf'tion  de  ces  troupes  que  pour  les  autres  besoins 
du  pays  et  la  liste  civile,  furepl  évaluées  4 
40,197,000  livres,  sur  lesquelles  rirlande  anraU 
à  payer  4,000,3M  livres,  le  reste  demeurant  i  la 
charge  de  l'Anf^lrlrrre.  Pour  trouver  retfe  somme, 
oui,  chaque  année,  allait  croissant ,  il  fallut  mul- 
ttplier  M  laies ,  imposer  tous  les  ol||ela  de  hise 
00  d'agrément  que  Thabllude  avait  Iraiialbrnits 
en  objets  de  preniî(^re  inVrssité,  U-h  que  le  eaff^  ef 
le  sucre;  un  droit  de  dix  pour  cent  fût  mis  sur  le 
papier  ï  tout  était  Imposé. 

Cependant  l'opposition  ne  perdait  pas  de  vue  la 
demande  qui  a^  ail  été  faite  d'une  enquête  sur  la 
conduite  du  ministère.  Lord  Damiey  fil  à  ce  siyel 
une  motion  expresse  i  la  chambre  des  pairs.  Hais 
le  comte  de  Cariish:  demanda  que  la  motion  fut 
ajournée  ;  car  per^niire .  dit-il,  n'i[;nnre  que  les 
principaux  membres  du  cabinet  ont  manifu^ilé 
llntention  de  se  retirer  pour  des  faisons  fort  dé* 
Heates.  Lord  Grenville  prit  alori  la  parole;  il 
parla  de  ee  (pii  s'était  iMssé  au  conseil  privé:  il 
dit  que  dans  l'opinion  où  il  étail|  ainsi  que  ta 
plupart  de  SCS  collègues,  que  la  réunion  ne  pro- 
dolratt  Téritablement  tous  les  effets  (|u'on  pouvait 
en  attendre  que  par  l'émancipatidn  des  catlio- 
llqueSj  les  ministres  s'étaient  crus  obliges  à  s« 
démettre  de  leurs  chaires,  puisque  le  projet  avait 
trouvé  dans  le  conseil  une  opposition  insurmon- 
table. La  motion  fut  rejetée  par  la  majorité  qui 
avait  l'habitude  de  voler  avec  lord  Grenville. 

La  motion  de  M.  Grey  anx  communes  n'eut  pas 
phn  de  succès;  fl  la  fondait  pourtant  sur  des  bits 
bien  préets.  La  ffuerre,  dll-il,  n'a  été  entreprise 
par  nosministi  es  que  pour  restreindre  le  pouvoir 
do  la  France ,  et  ce  but  a  été  li  peu  atteint  que  ja- 
roals  la  France  n'eut  plus  de  pouvcdr,  même 
temps  de  Louis  XIV.  Ils  voulaienf  luimilierun  en- 
nemi, et  ils  ont  servi  les  desseins  de  cet  ennemi  j 


amis  de  la  France,  ils  n^auraienl  pu  Caire  plua 
>our  elle.  Ils  nous  ont  entretenus  constamment 
d'espéraïu^es  cUiraériques  et  de  fau&^  jupote^es. 
Ils  onti^outé  17  millions  aua  taxes  d^  «Ulatucs, 
ils  ont  augmenté  de  270  millions  la  dette  publique, 
ils  ont  étendu  l'influence  de  la  enumnne  aux  Ué- 
pen&  des  libertés  du  peuple  sacrittées ,  el 
se  vantent  de  Télal  florissant  du  pays!  U  OM^Iai^ 
fut  fortemetU  souteiuie  par  lord  Temple,  sir  WiU 
liam  Young  et  M.  Fox.  .M.  Tilt  se  défcudîl  sur  loua 
points,  et|  souteuu  par  sou  successeur  Ad- 
dingion ,  il  obtint  une  mj^rité  considérable,  al 
la  motion  fut  rejetée. 

Ou  cioyait  au  reste  que  M.  Addingtou  n'était 
que  le  préte-noiude  M. PiU^qui  n'en  conservait 
pas  molna  h  direcHoa  des  affiiires,  car  M.  Ad- 
(Ilngton  était  rempli  de  bonnes  intentions,  mais  U, 
n'avait  (loint  les  qualités  nécessaires  à  un  ministre 
placé  dans  de^i  circoo&UttCes  Uifâciies.  D'un  autre 
cAté,  on  disait  que  b  démission  de  V.  Kit  n'était 
qu^un  expédient  employé  pour  éluder  ia  pw- 
m»  ss.-  fitiie  aux  eatlioUques  d'Irlande,  en  rejetant 
tout  fudicux  de  ce  (Danijue  ik  (oi  »ur  celui  qui 
n'éuil  pas  responsable  da  aia  actes.  Ce  ^  reo- 
dail  cette  «qiiuion  assez  prolMlklia«  c'était  le  pan. 
de  eaî!  que  faisaient  des  nouveaux  ministres  b» 
séides  de  l'ancien  ministère.  Ile  là  an  concluait 
que  M.  Pitt  ne  VMilait  leur  laUser  prendre  oi  as- 
cendant suriles  esprits,  ni  autorité  réalla,  ai* 
qu'ils  ne  fussent  pas  en  état  de  lui  résister  en  re- 
tenant leurs  i>laces  lorsqu'il  jugerait  à  propos  de 
les  expulser.  M.  Pitt  n'était  peul-èlrç  pj)s  faciié  d« 
quitter  BoqientanéflQent  le  miaia|èra,tûia  délais» 
ser  passer  la  crise  actuelle ,  «  t  so  mettre  <A  l'abri 
des  récrimiualions,  si  les  atfairi»  tournaient  trop 
mal.  Peut-être  encore,  ennemi  déclaré  conuue  il 
l'était  du  gnuTcmemenl  frauçala,  m  vaiilai(«ti 
pas  subir  personnellement  l'humiliante  nécessité 
d'accepter  une  paix  ^u'il  avait  tant  da  foia  r»* 
fusée. 

La  session  se  termina  le  f  jllillat ,  apate  la 

vote  de  quel(pies  suLsiiles  supplémentaires  qui 
portaient  à  miiltotisi  de  livres  environ  mt 
milliard  726  miiUops  de  francs)  le  lolal  ika  sub- 
sides de  l'année.  Sur  la  propositlaa  da  laid  Haïra, 
un  bill  passa  atrx  deux  chambres  en  faveur  des 
débiteurs  insolvables  dont  les  obligations  n'excé- 
daient paa  lâOQ  livres.  Ils  étaient  admi»  à  faire 
à  leurs  aréancieia  l'abandon  da  tout  laiir  avoir* 
nu  cession  de  biens.  II  fut  aussi  décidé,  A  pru|»04 
de  l'élection  du  Bév.  HorneTooke,  élu  député  par 
les  électeurs  dp  Old-Sai  um ,  qu'à  i  avenir  nul  in- 
dividu  engagé  dans  les  ordres  na  saraU  éUt^iila 
comme  dé|iiité  aux  communes.  On  alléguait 
M.  Tooke  avait  renoncé  au  sacerdoce;  waiaoBi^ 
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pondit  qu'un  homme  revêtu  de  ce  caractère  sacré 
le  comorvait  Jusqu'à  m  mort,  sans  |io«TOir  le 

perdrt'  par  aucun  acte.  Au  surplus,  M.Tooke  fui 
auiori^  iiiéger  au  parkmeot  ju&qu'i  m  diasotu- 

tioii. 

Mlle  comBenccmenl  4le  Faonée,  le  gott?m^ 

ment  britannique  avail  eu  en  rue  deux  objets 
principaux,  l'évacuation  de  l'K(;yple  et  la  disso- 
lution de  la  cotifédéralion  du  Nord.  Deux  escadres 
paHlrent  vers  le  même  tenq»,  et  te  dirigèrent 
l'une  vert  la  rade  d'Aiexandrie,  l*aalre  vers  la 
Baltique. 

La  première  arriva  danit  les»  premiers  jours  de 
fKfrier  à  la  deatinatlon.  Rie  poriait  13  ou  I6,€W 

hommes  sous  les  ordres  de  sir  Rnlpli  Ahercromby. 
Le  débarquement  s'opéra  sur  la  plajje  d'Ahoukir, 
tandis  qu'urte  armée  turque  s'avançait  vers  ie 
Iaih«  par  ta  rive  ^Ite  dn  Nil.  Mais  ce  ne  fliC 
qu'à  la  fin  de  juin  que  cette  ville  ca[»ilula. 

I!  fut  stipulé  que  les  Français,  (ani  officiers 
que  soldats,  avec  tous  leuin.  t)agages  et  géiiéiaie- 
mcnt  loat  ee  4|oi  leur  appirlcnaU,  aéraient  iraiM> 
portés  au  port  français  de  la  Méditerranée  le  plus 
vni»iin  (ie  l'Rgypte,  et  (pie  le  général  Mrnou,  qui 
éiaii  dans  Alexandrie ,  aurait  la  liL>ei  lé  d'adhérer 
à  ecdeeepHolalleii.  Celui-ei  reAna  d'alMird.  Il  ne 
penvait  probablement  se  résoudre  A  (piilter  un 
paya  oà  il  vivait  avec  les  nuvui^  et  le  lu\e  de 
Itlirieiil;  mais  sa  troupe,  se  ti^uvant  couâtidéra- 
MemcAt  réduite  par  les  eombala,  par  lea  priva- 
tions, et  surtout  par  le^  maladies;  bien  convaincu 
d'ailleurs  qu'il  ne  pouvait  recevoir  de  l'Europe 
Micun  secours;  il  tinit  par  accepter  la  méaie  ca- 
pHulailoA  qu*on  avaitaeeerdéeeu  ({Mal  Belliard. 

L'expédition  dirigée  contre  la  confédération  du 
Nord  n'eut  pas  moins  de  succès  (pie  celle  d'f-f;ypfe. 
L'Angleterre  avait  dïnnoinbrableii  ^  aisuieaux  ;  elle 
irait  fsrmé  des  flottes  aux  dépens  de  toutes  lea 
nations  de  l'Europe:  elle  s'en  servait  pour  main- 
tenir, non  sa  suprématie,  niais  sa  domination  ex- 
clusive &ur  toutes  les  mers,  il  ne  fallait  pas  que  la 
laUique  pût  voir  fletler  sur  lea  «aux  des  vaisàeaux 
Indépendants  qui  n'auraietit  pas  été  soumis  â  son 
contrôle.  On  préluda  à  la  Ruerre  jiar  la  !>aisie  de 
tous  les  navires  russes,  danuiti  et  suédois;  Ifô  am- 
iinadiuia  dans  les  diverses  eoarsdu  Herd  avalent 
■iSSien  expresse  de  déclarer  que  leur  maître  ne 
reconnaissait  point  le  code  maritime  de  la  neutra- 
lité armée;  et,  pour  soutenir  ces  déclarations, 
imecseadre  nondireuae  ftaC  équipée  dans  la  rade 
de  Tarmouth.  Au  grief  allégué  de  r«  \isleu(  e  de 
ce  rode  mariliine ,  le  ministère  brilafuii(pie  en 
joit(iutl  plusieurs  autres  :  le  prince  régent  de  Da* 
iwart  Iklaait  de  frands  préparatilii  de  guerre; 
le  roi  de  Prusse  veuaU  d'entrer  dans  la  cunftdéni< 
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tion  pour  avoir  le  prétexte  de  saiair  le  Hanovre, 
et  de  l'ajouter  à  ses  domaines,  bien  qu'il  eût  pro- 
mis d'en  garantir  la  possession  ut  roi  d'Angle- 
terre ;  enfin  le  landgrave  de  Ue^i»e,  si  longtemps 
à  la  solde  de  la  Grande-Bretagne,  venait  de  prendra 
possession  de  la  ville  d(>  Hambourg  avee  iifit^ 
hommes  et  il  avait  forcé  le  sénat  à  mettre  OU» 
bargo  sur  toutes  les  marchandise»  anglaises. 

L'fôcadre,  composée  de  18  vaisseaux  de  ligne  et 
d*un  (prandnoflDbre  de  frégates,  de  bombardes  et  de 
barquescanonnières,  mitâlavoilele  12  mars.  Elle 
avait  pour  commandant  sir  Hyde  Parker,  boni  nie 
d'un  naturel  doux  et  généreux,  mais  foibleet  irré- 
»cin.  On  lui  avait  donné  pour  lleulenant  randral 
Nelson,  qui,  dés  son  arrivée,  voulut  attaquer  les  I>a- 
nols.  On  a  remarqué  en  celte  occasion  et  en  beau- 
coup d'autres  que  ni  les  ministre»  ni  le  roi  ne  pa- 
raiaBaient  aimer  eet  oflleler,  auquel  plusd'tee  fais 
on  a  fait  des  passe-droits.  Cela  tenait  peut-éti'e  i 
ce  cpje  Nelson  ,  sentant  son  propre  mérite ,  vtnilail 
être  le  maître  de  ses  plans  et  de  sa  conduim ,  au 
lieu  de  ks  reeevoir  lent  tracés  de  la  main  dm  ml- 
nistres.  Il  est  certain  qu'il  fot  toujours  assez  mal 
récompensé  par  le  youvernemenL,qui  se  montrait 
généreux  envers  ceux  qui  ie  servaient;. on  eût  du 
qu'il  ne  lut  aeoordalt  ses  fhveun  qu^à  regret,  et 
qu'il  aurait  voulu  |iouvûir  les  retenir.  Sir  Hyde 
Parker,  ffui  répuiftiail  i  la  résolution  (pi'avalt 
prise  i  amiral  u  attaquer  les  Danois,  ne  céda  que 
malgré  lui  aux  vives  Inslanem  de  aan  lleulenant 
Après  <j  n'on  eut  effectué  sans  obstacle  le  passage 
du  Sound ,  en  longeant  la  c6le  de  la  Suéde,  NeNon 
demanda  et  obtint  la  direction  de  l'expédilion. 
iJ  vaisseaux  de  ligne ,  pluaieurt  frégates  et  nntrm 
bâtiments  de  guerre,  lui  furent  confiés  par  sir 
Hyde  ;  le  2  avril  il  jeta  l'an'-re  devant  CopenhaRtie, 
I  et,  vers  les  dix  heurra  du  luaûu ,  l'action  s'eoga* 
gea.  La  résistanee  fM  vive  et  opInUttre.  U»  Du* 
nois  s'étaient  fortement  retranchés,  le  rivage  était 
bérissé  de  batteries,  et,  pcridant  longtemps,  oo 
crut  qu'ils  repousseraient  les  Anglais.  Sir  Uyde 
en  était  mèBM al  perauadéque,  voidani  épargÎMr 
le  sang  des  soldats ,  il  envoya  l'ordre  â  Nelson  de 
se  retirer.  Nelson  désobéit  :  il  redoubla  d'efforts, 
tit  un  feu  terrible ,  canoooa ,  bombarda ,  brûla  les 
vaisseaux ,  taiecodia  la  ville,  eoninignit enia  l«a 
Danois  à  demander  un  armistice. 

Nelson  descendit  à  lerre  le  lendemain  de  la 
bataille  ;  il  eut  une  eutievue  avec  le  prince 
gent;  des  eonftrenem  eurent  lien  à  la  suHa.  àm 
bout  de  cinq  Jours,  on  conclut  un  armistice  de 
quatorze  semaines  ;  et  il  fut  stipulé  qn':*  ('♦■xpl- 
i-alioo  de  l'amislk^  ki  condiuons  de  la  paix 
seraient  réglées.  Nelson  demanda  qualmne  ae* 
mainm ,  pour  avoir  le  tcflBiNi^  dil*ll,  daoa  cet  Ui- 
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Iprvalle,  d'aller  chercher  d  combattre  U  HoUe 
russe.  Mais ,  comme  on  ap^it  que  la  flotte  sué- 
Julie  était  tertle  4e  nk  ports  pour  aller  Joindre 
k»  MmwSf  sir  Hyde  Parker  donna  l'ordre  de  se 
diriger  d'abord  vers  les  rivages  de  la  Suède.  On 
découvrit  les  vaisseaux  suédois  le  19  du  même 
Mb  d^vrll;  Mit  ««n-cf  turent  pas  pi»  tM 
aperça  ta  flotte  anglaise,  qu'ils  allèrent  se  mettre 
à  couvert  sons  le  canon  de  Tarlscrone.  Sir  Hydc 
uotilia  au  gouverneur  de  cette  place  qu'il  venait 
ét  eondore  «ae  mapeniloa  d'arM  avec  le  ]!•- 
aenark,  et  il  invita  le  goofemeHNiit  fdédola  â 
renoncer  à  U  'Confédération. 

Ce  fut  là  que  les  Anglais  apprirent  la  mort  tra- 
gique do  car  fwi  i*^  eC  l'événement  de  boq  flb 
Alexandre.  Cet  événenieni  changeait  tevle  la  po- 
litique des  cours  ftn  N"i'd,  Al'^Tnnr-Jrt*,  en  monf,Tnt 
•ur  le  trône,  apportait  de»  vue&  plu&  conformes 
an  •fHèew  du  gouvenMmnt  brllMafiiqtie;  et  ce 
M  prebebiaMot  pan»  qu'il  avait  quelque  inl^ 
r^f  au  changement  '[mî  «^'npf^r.i,  qit'nn  l'accusa 
d'avoir  trempé  dans  l  horrible  complot  des  assas- 
ahw,  parnwtetaaédlatre  de  ton  ambaiiadeor,  loni 
Withworth.  Est-ce  II  une  atroce  calomnie,  ou 
bien  Fa  vérité  se  cache-t-elle  au  fond  df  l'accu- 
satioD  ?  C'est  ce  qu'il  n'est  pernia  ni  de  disctiit'r, 
al  aiiil4Kit  de  dMder  aane  preovei.  Ce  qui  est 
ewtain ,  c'Ml  ^*Aleiaadre  signala  tei  eoBameii- 
cerof nfs  de  son  règne  en  détrni*^ mf  tout  ce  que  son 
pc't  e  avait  fait.  L'embargo  sur  les  bàtimeuts  an- 
glais M  levé:  lerd  fleiiil*IéleM  ftt  envoyé  i 
Saint-Pétersbourg  comme  ministre  plénipoten- 
tiairt'!  r( ,  !(^  17  jiTin,  un  traité  fut  coticlu  iMitrc 
la  Grande-Bretagne  et  la  Russie.  Par  ce  traité, 
aM|iMl  aœédèieBt  le  Denenaric  et  la  Svède^  le 
droit  de  irliite  fut  reconnu  en  faveur  de  la  Grande* 
Bretagne,  sauf  »|m'!rp?f«s  légères  modifications. 

Nelson  était  à  peine  de  retour  de  son  expédition 
de  Copenhague,  qu'il  IM  envoyé  vert  iiMlogne 
pour  bombarder  et  dttralre,  .si  cela  se  pouvait,  la 
flottille  fr^H' ^ïise.  fl  partit  le  2  aoiH.  et  arrim  1r 
aurkodemain  devant  la  rade.  11  ordonna  au&siidt 
de  IMn  tvaiMcr  le»  bombardée  et  4e  eommencer 
lilBa;  mais  on  lui  répondit  par  une  canonnade 
si  liif^n  ffii  igée,  qu'il  fut  obligé  de  rappeler  ses 
bâlîmeiiis.  il  revint  à  la  charge  dans  U  nuit  du  15; 
les  français ,  qui  se  tenaient  wr  la  défensive,  re- 
poussèrent victorieusentent  l'attaque,  et  coulèrent 
h^s  8  ,f,  t^f<;  fi,-^(jnieiits.  Il  en  coùla  aux  Anglais 
4  ou  âuo  honuues;  le  brave  capitaine  Parlier  fut 
dn  nombre  des  morts. 

Unelenlativneanivenie  d'Ube  ne  bit  pas  plus 
i»curciise.  Le  14  septembre,  les  Anglais  y  débar- 
quèrent environ  3,000  hommes  ;  mais  les  troupes 
Irançabee  le»  fmèrent  à  se  reuibanjoer,  ce  qu'ils 
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ne  purent  faire  ^aprà»  avoir  perda  le  tim  de 

leurs  soldats. 

Sir  lamm  Saumarei  avait  été  eliarfi  de  Mo- 
quer leport  de  Cadix.  Informé  qu'il  y  avait  dans  la 
rade d'Algésiras 3 vaisseaux  de  lignefrançaisetune 
frégate ,  il  prit  la  résolution  de  les  aller  attaquer  ; 
il  avait  de»  forée»  double».  ToolefMs  le»  Français, 
protégés  par  les  batteries  du  t  l  .  ^e,  et  dirigés 
par  îe  brave  Linol'i.  forcèrent  les  Anglais  à  se 
retirer  avec  une  perte  d'environ  400  liommes.  Un 
des  vaisseaux  de  sir  James,  FÂnMal^  de  74  ca- 
nons ,  ayant  voulu  se  rapprocher  de  la  teire,  pour 
tourner  rescad>  i!!e  f-  inieaise,  fut  vicfînie  de  cette 
manauvre  hardie ,  ei  tomba  aux  mains  de  ses 
ennemis.  Celte  action  ent  lien  le  6  Juillet 

Cependant,  maigié  (  es  divers  engagemento, 
malgré  le  danger  <le  l'invasion  don!  les  Français 
menaçai ienl  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne,  mal- 
gré les  préparatlb  de  dëfeme  que  blsaiôit  les 
Anglai»  sur  tous  les  points  accessibles,  les  négo* 
cia!inn«  f>(»nr  h  p-riy  omitinuaienl  toujours  entre 
lord  ilawkesbury  et  M.  Otto;  mais  beaucoup  d'in- 
eMenb  le»  prolongèrent  On  elle  entre  antre»  b 
discussion  qui  s'éleva  sur  la  liherlé  de  la  preaae* 
Extrêmement  sensible  au  bUnic  et  à  la  satii-e, 
Bonaparte  exigeait  qu'on  restreignit  les  journa- 
listes dan»  rexéenUen  de  eetle  liberté,  qae  les 
Anglais  regardent  conme  le  palladlnm  de  lemr 
co"i*fiiHtion.  Il  cnii^nait  que  so?i  earrietère,  n 
per&oune ,  ses  plant»  d'administration ,  ne  fussent 
tourné»  en  ridienle;  et  11  eavall  eomblen  \t» 
Françai»  sont  dispoaé»  i  rire  aux  dépens  même 
de  ceux  qui  les  gouvernent  ;  il  craignait  «pie  la 
malice  anglaise  ne  fournil  des  styets  trop  pi- 
qnaab  eut  Mnrleatenrs  bançals  de  cariealnres. 
On  lui  répondit  qu'arrêter  la  presse  en  Angle- 
terre était  chose  impossible ,  et  (|ue ,  tenter  de  le 
faire,  ce  serait  exposer  l'Etal  i  une  crise. 

An  fond,  le  plus  grand  obstacle  an  rapproclie- 
ment  des  deux  puissances  était  levé  par  révacua- 
Wnvi  df  l>'gypfe.  Aussi  les  préliminaires  fnrent-ils 
conclus  le  1^*^  octobre;  mais  le  traité  ne  ftit  dé- 
flnllivenifnt  signé,  ratifié,  échangé,  qu'environ 
six  mois  après .  le  25  mar»  suivant.  La  signalnre 
des  préliminaires  ne  lais'ïT  p^;  r.mser  aux 
deux  nations  b  satisfaction  la  plus  vive,  non 
que  l«  haine»  »*éteignissent ,  md»  parce  que  ta 
l>aix  altait  aliéner  rénenne  fordean  des  contri- 
butions, et  permettre  au  commerce  et  A  l'indus- 
trie de  reprendre  un  libre  cours.  Les  hommes 
baKcji,  et  il  s'en  trouvait  beaucoup  en  Angle- 
terre, gémirent  scnleoMUt  nir  l'aveugle  obstina* 
lion  des  ministres,  qui  avaient  tant  de  fois  refusé 
ce  qu'ils  étaient  rontraînts  d'accepter  i\  des  con- 
dUioos  moins  avantageu!»a>  |>eul-étre  que  celles 
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quite  auraient  pu  obtenir  tnkê  on  quatre  ana  f 

auparavant.  Le  miiù&lère  avait  toujours  mi»  en 
avant  (\xi'\\  rte  voulait  pas  autre  chose  que  :  trtrclc 
puur  la  Grandc-fii'clagiie;  re^lulion  aux  alliési 
de  loulei  lt«  conquête»  fkitca  rar  eui  ;  faiHpe» 
d<nice  de  rEuro|ie.  Sûreté  pour  la  Crande-Bre- 
lai;tjc?  SCS  innomliratilfs  vaisseau»  devaient  ftliT- 
M  meiikeui-e  garantie.  fiesiiluUoa  d«  conquêtes? 
I>iapereur  eomeolatt  à  Tabandon  dea  Payables 
et  de  tous  les  pays  de  ta  riva  gauche  du  Rhin  ;  il 
reconnnissaU  les  r/ptibUqiiw  ifaliennes.  nou- 
veau royaume  d'Êlrurie  ;  TAngleterre  rendait  à  la 
France  toutca  an  cnloalea  t  elle  n*aM«Mil  dane 
rien  sur  ce  peint  infNM-tant.  Indépendance  de 
l'Europe  ?  encore  moins.  La  Ft  arin^  dominait,  au 
contraire,  iiur  tous  les  c»i>tMeUi  euiupéensi  el^ 
cartoif  si  le  pranier  eaiml ,  plut  BMtfIra datai- 
mimt^  avait  su  poser  des  limites  à  rirnaniWtian, 
.11  «erait  resté  l'arbitre  du  continent. 

«  La  renoomée  de  Bonaparte,  dit  M.  de  Heere», 
a*aeciiit  Inflntnent  jmt  «e  traité.  La  Praoee ,  en 
aortant  de  la  lutte  opiniâtre  qu'elle  avait  soute- 
nue, ^'l^i'  h  an<|nillf  et  bien  ordoinié«*  .ifi  d'-dans, 
pu»  puissante  au  dehors,  réintéi^rée  dans  la  pos- 
aettien  de  aaa  eolaiilei  pour  quelque»  ïéigen  sali- 
fiées exiféi  de  ses  alli4a.  LapwInaMe  du  clMfée 
l'État  enl  pour  ftm  ! -nirt^i  la  force  des  armes  cl 
la  force  de  Topinion  publique;  car  tout  paraissait 
Mre  son  ouvrage,  jasqu'A  l'établissemenl  de  la 
liberté  des  cultes,  jusqu'à  la  reatauruHau  ém 
autels.  11  pouvait  désorm  ii^  dnminfr  m(*m«'  sans 
combattre;  U  n'avait  besoin  pour  cela  que  de  ma- 
déralUm.  » 

Pawqsal  doM  rdn^aleiva  avait  vlk  auitapria 

«ne  guerre  dont  le  r^^ttltal  le  moins  douteux  était 
d'avoir  ajouté  l.'i  ou  18  niillions  aux  r))arf;es  an- 
nuelies,et  270  umIUohs  à  U  ikilie  puliiique?  Pour 
qu*a«  loi  eidil  nie  da  In  IHnltl  at  tea  dlalillHe> 
mcnts  hollandais  de  Ceylan  ;  car  elle  i-endit  le 
Cap,  et, quant  à  Halle,  celte  lie  devait  èire  re»- 
Uluée  à  l'ordre ,  sauf  qu  il  n'y  aurait  plus  de  cbe- 
vaUan  Am^ala  «I  auflato,  «I  die  «Mak  d  la 
France  une  partie  de  la  Guyane  portugaise. 

Ce  traité  d'Aniions  ne  prodtiisU  pas  sur  fous  \m 
csprib  la  même  conviction  de  durée  et  de  solidité. 
Lee  uaa  arayiieul,  tt<gt  mi ,  qna  M  4lall  «h^ 
miné^  parce  que ,  selon  eux ,  il  était  de  rinlérét 
du  premier  ennsnl  de  conscner  la  paix.  D'ail- 
leurs il  avdU  i>ou  v«Ht  exprimé  te  regret  que  les 
deui|irMDièrea  aailoiM  du  anonda  amployaaMait 
toute  leur  puissance  i  s'entre-détruire,  qu'on 
pouvait  croire  sincère  le  sentiment  qui  l'avait 
déterminé  à  La  paht;  mais  les  autres  pensaient 
faa  la  paix  ae^vatt  Mrs  duraUe,  fane  q«e 
^Angleterre,  forcée  de  rendra  tontei  tea  ean* 


quèlea  daa  «alonlaa,  D*élatt  paa  hiilMMliée 

&es  fermes  dépenses,  et  qu'en  reconnaissant  le 
h'oiivernemc^nt  français  et  tm  puiiMitCe  ifigau- 
tes^iue,  elle  s'ùlait  à  elioméme  toute  espèce  4te 


faranlla  da  adméffuv  l^v«air«  Aoua  m  i 
rons  pas  à  vilr  la  fueUlaB  décidée  fw  Im  dw^ 


Suite  da  rtsœ  du  roi  Ueucgelll.  -  lUIt-ltMtt. 


L'ouvfltuva  des  chandu^es  avait  été  faite  par 
le  roi  en  ii''r<<iniie  le  29  octobre  de  l'anmV 
cédeole.  iAi  discours  de  la  couroone  u  avait  «lé 
qu'un  tiilu  dadéeipliaw.  roi  watt  aunoupé  la 
signature  des  préliminaifiadapaliaiiac  la  répH> 
blicfue  française,  et  les  conv»'iiîi^»n'.  dnrti  ils  se 
composaient  prouvaient  Uiu»l4c«  «k  m»  desseins 
et  sa  propre  ■adémiaw;  fllaa  hauaiuiaul  d'an- 
leurs  le  caractère  britannique,  et  elles  protlah- 
raient  le  bonheur  du  pays  en  favorisant  j>es  inté 
r^  Ce  n'étaient  là  que  de^  moLn  qui  ne  trompé- 
rent  personne  ;  toutefois  Tadretae  pana  A  la  mit^ 
rUè,  non  sans  eppositioa. 

M.  Windham  se  déclara  etmTfemfnf  ronir'^tf' 
traité;  M.  Sheridan  dit  qu'on  pouvait  se  mouti«i 
content  .d'avoir  la  paix,  mais  non  être  i^liiiaui 
d*iua  aallafibu  ■.  fte  déiteu  qutpdaawair  dtf 
conslau)ment  opposé  à  la  pnerre  il  ne  pouvait 
ie  plaindre  de  ià  (laix,  à  moins  que  les  condiUoas 
n'en  fussent  intoMraMes;  qu'il  ne  trouvera K  pat 
aanaala,  ut  aurptasv  qa^  appalAt  le  traité  ho- 
norable, maïs  qu'il  ne  fallait  pas  l'niqieler  glo- 
rieux,  parce  que  la  paix  n'était  glorieuse  qo'i^rés 
unefuerre  faite  avec  glaire.  M.  Pitt  défendit  les 


qu'ils  ne  répondissent  pas  entièrement  à  ses  dé- 
sirs, il  préfendit  que  1^  n«iitulioot»  que  1  Angte- 
toire  avaient  faites  étaient  de  cboses  qu'eUe 
m*vn»i  pm  fraud  JuHrét  é  aaoairaar»  atqM 
conli  ait  e  les  acquisitions  qn'elle  s'assurait  élalenl 
d'une  inqiortancT  réelle.  II  tinit  par  déclarej  qu'on 
ne  iNNivait  pas  es{iérer  'qu'un  gouvernumeitt  qui 
««ait  «eqiria  a«anl  da  palMasea  que  la  faOTar- 
nement  firançais  vonlùt  abandonner  tout  ce  qui 
avait  contribué  à  le  faire  monter  aussi  haut .  et 
descendre  volontatremeni  à  ce  niveau  auquel  la 
dnnda-Irelagna  a?ae  sas  aMiaa<fcnndlBttiMi^ 
pable  de  le  réduire.  Ces  paroles  étaient  exactes,  (  t 
M.  Pitt  avait  raison  •  m^iis  amis  le  blàmèmit 
d  un  tel  aveu  :  ils  auraient  au  ie  blamei'  de  ne  pas 


IMrMt 
diaatt  Fox 


«ajagaMpluilét, 


'-■y 


AlttiilAl  fll0  te  nolrée  de»  chambres  y  apiès  les 

fffes  dp  NoCl,  eut  permis  aux  affaire»  de  reprendre 
leur  couis,  U  fui  quea»tion  aux  communes  di  s 
deltes  tk  la  Uftte  ci v  Lie ,  lesquÊlks,  luivtot  le  ra^ 
port  Al  conllé  4*w«iifiU,  «esKuilaieiit  é  WMX» 
livres. 

La  dlii  iisMioii  qui  s  flt^va  sur  ce  sujelfut  grave, 
kMimu;,  aiiiuiée.  U.  Fox,  aux  cooimuucs,  et  lord 
HoUia4t  dam  k  cbainlire  Jiaiite,  proyotèrenlda 
lé^ei  ver  iiiip  portion  de  la  lUte  •  i\  ile  et  dVri  faire 
uii  fondi  d'amortissement  pour  le  payeun  iil  des 
«klie»  «lu  loi,  comme  cela  h'éUil  fail  p<Mii  le 
ttfiiiMde  6«IIm»  Pania  Itt  otapilm  dM  d^Diei, 
il  s'en  trouva  un  qui  excita  une  censure  amère  ; 
il  avait  pour  liire  :  Dépenses  orcanonncHcx  nu 
exlraurdiiiaii'es,  ce  ^Ui,  dit-on ,  devait  ^'ciitendie 
aioaj  :  l^^ii»  «wn^^te,  Ln  ébàwlbn»  u*m 
votèrent  |>as  moins  la  somme  entière,  sur  la  pro- 
messe que  firent  les  ministres  qu'à  l'avenir  OU  M 
Uiwerail  plus  les  ddt«s  »  accumuler. 

Ml  4M  la  qvntioa  deidellMdeU  Uite  chrile 
eut  été  définitivement  jugée,  le  nouveau  chan- 
celier de  l'échiquier  appela  Tattenlion  de  la 
ciiambre  sur  l«  nouveau  plan  de  tiiiauces  qu'il 
tvaiCUnagiiié  d«  stikaUliieri  U  taxe  dctirevasus; 
il  s'agissait  d^uae  augmentation  de  droUs  sur  la 
bière,  la  drèclie  ou  le  houblon ,  sur  la  conlriI>u- 
Uoo  {tersouoelle,  sur  ks  mai  clundises  importées 
OU  cxporléct,  M  qui  devait  imNiuirt  4  aiiUlooi. 

Quelques  membres,  qui  formaient  1  i  iiide 
M.  Wiiidham,  e(  qui  ne  regardaient  la  qui 
veuiUl  de  se  faire  que  comme  une  trêve ,  préleu- 
daieitf  ^u'Jl  «erait  trèa-d«i0emui  de  déaariBer  «■ 
présence  d'uo  ambitieux  (1;  qui  ne  respirait  que 
la  gniTre;  mais  ils  ajoutaient  que  l'admitiisU  alion 
actuelle  avait  trop  peu  de  nerf  pour  preudi'e  le 
parti  eaovaaaiile.  La*  ninisIraB  lirait  leur  prafit 
de  raverlissemenl  gu'oo  Imir  donnait ,  et  ils  de> 
mandèrent  0:»,000  hommes  p<uir  l'armé»  de  terre, 
et  7i,000  pour  1  armée  de  mer.  Four  rentietiea 
de  ces  Iroapea  aioii  que  pour  lesautrea  dépeoaea 
de  l'année,  ils  avaient  be.Hoin  de  40  millions,  dans 
lesquels  n'étaient  pas  compris  iutéièls  de  la 
deli«e  nationale.  L'embafras  était  <ic  trouver  celle 
aeoflBa.  Un  ampruot  de  23  mUlions  vint  au  ae- 
caimdea  adoistres.  Hais,  comme  l'accroissement 
si  ra|«îde  et  si  prodipietix  de  la  dette  pouvait  faire 
duuter  que  l'État  parvtut  Jamais  à  l'acquitter,  le 
powr  4HÊÊm  o«  ftérmW  toa  inquié- 
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(1)  Ce  pnii 

'  eoocul  un  misérable ,  uu  luauiSuL  parveuu,  uu  aut- 


tiadaa,  t'aifct^  da  pimm  par dia  fahaih^e, 

dans  quarante-trois  an«,  la  dette  serait  complè- 
tement éteinte.  Pour  cela  il  ne  s'aprissait,  suivant 
lui ,  que  d  assimilej'  le  fonds  d  amortissement  créé 
par  M.  Ml»  «a  1788,  é  ranoiea  fanda  deec  «on, 
et  d«;  les  consolider  l'un  et  l'autre  jusqu'à  l'entier 
radial.  et-s  deux  f(Uids,  en  y  eouipreuaot  ïm%- 
ptuntde  latHi«e  courante,  s  élevaient  à  U  somme 
«ffkvyanie  de  640  mllUaM  da  livraa ,  eti^mà.  il 
millions  d'intéi^t  (13  milliards  600  millions  da 
francs  en  capital,  et 85  millions  pour  infért'Ms\ 

Le»  débats  sur  les  conditions  de  la  paix  ne  le- 
■aMvaMrad  le  ao>aal,  lorai«*oa  préaaiita  aux 
chambres  le  traité  définitif.  Lord  Grenv  illc  se  con- 
stitua l«'etief  <h'  ro|q>ositinn  à  la  rhauibre  liante, 
et  il  alla«|ua  surluut  la  cession  de  Malte ,  celle  du 
Cap,  eailo  éa  UBOP^iia,  et  màm  oallade  lUa 
d'Ëlbe;  il  conclut  ipie  la  nrMlîon  d'une  adresse  au 
roi.  dans  laquelle,  UtuL  «  n  reconnaissant  en  lui 
k  droit  de  tain  la  {taix  ou  la  guerre ,  il  lui  aérait 
dR^ueiaehanbra  B*avaUp«  voir  taaa  da  vlvaa 
alarmes  la  conclusiou  d'un  tel  traité,  qui  n'avait 
in^ftoséà  la  France  aucune  cession.  Dans  la  cham- 
bre des  eomuuuie» ,  ce  fui  M.  Windbam  qui  porta 
la  parole  daaa  la  BBteaaaM^oalofdfinnviUB, 
mais  av<%  plus  de  véhémence.  Bans  le  discours 
du  premier,  sa  haine  revntre  la  France  ne  se  dé- 
guisait lias  ;  dans  celui  du  sixwnd  ,  elle  se  mon- 
trait viokila,  laaplaeaMc.  Dam  lea  davi  «ha»- 
bres,  la  motion  fut  rejetée  ,  et  les  chambres  agi- 
rent sagement:  car  à  quoi  aurait  al»oviti  cette 
adresse  i*  aurail-eUe  conduit  le  gouvernenieiit 
britaimlfiae  à  déclarer  la  pwtre  ma  aeeaadr  faltf 
Cela  est  douteux;  mais,  l'eiU-U  fait,  qu'aurait-il 
gagné?  11  aurait  pu  reprendre  ce  qu'il  avait  *  i'd«>. 
Biais  ce  qu'il  aurait  repris  l'eui-il  dédtNuuuge 
deiasddpeaaM? 

I  (  parlemant  M  dlaioHa  par  une  pradimliatt 
le^iljuin. 

L'oMMsUkwi  de  lord  tiren ville  rt  de  M.  Win- 
dhaai  avaiâ  prauvd  ^*il  aiMait  entn  la  FraMa 

et  l'Angleterre  des  levains  de  di.srntide  qui ,  après 
avoir  fermenté  pendant  quelque  temps,  devaient 
linir  par  une  explosioti  s«Midaiue  et  violente.  Le 
pmiar  oonaal  aWupait ,  Il  aal  vrai ,  de  Tadat 
nistraUon  ioliérieure  de  la  France ,  mais  il  ne  oé- 
Rlif^eait  rien  pour  l'agrandir  au  deliurs;  il  amiexait 
rUe  dilbc  au  territoire  de  la  france,  s'iuutulait 
ModfifiiÉBaf  m  BiédMaardala  iaiiiftWrilina  help 
vétique,  et  préaidst  da  la  répiddique  cisalfdne , 
oiileiiait  de  1  Espagne  la  Louisiane  et  le  duché  de 
Parme ,  tranî>formait  le  Piémont  en  un  départe- 
ment français  ;  et  In  Anglata  voyaient  d'un  œil 
jaloux  et  méconteut  tonlea  oes  inuovaUaaa. 
Aussi,  quaud  Bonaparte  voulut  reconquérir  la 
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Guadeloupe  et  recouvrer  Saînl-Domingue ,  et 


iiîère  tic  le  géfu'ral  Leclerc  'avec  15  ou  20,000 
hommes,  l",imiral  Milchell,  qui  se  Irouvailà  Baii- 
try-Bëy  avec  7  vai&s>eaux  de  ligue ,  leçui  l'uitiie 
detoivre  la  flotte  frangé  et  «Toliterver  tout  tet 
nouvemeiifs:  et  m^iue  ,  lorsque  la  destination  de 
cette  fl<»[te  fut  fonnue.  les  vaisseaux  de  Milriiell 
furent  eiiitiluyé»  à  reiifuicer  l'e^cadie  qui  éUiil  eu 
ttaUoo  aui  lodea  oecMmlalet. 

Ce  (juî  pouvait  rendre  plus  graves  les  soup- 
çons que  la  {>nliti<|ne  de  Bonaparte  inspirait  au 
gouvernement  briUnnique ,  c'éuil  le  lelard  af- 
fMé  qneaMUalt  le  premier  eenaid  à  envoyer  eon 
ambassadeur  h  Londres.  Lord  Wilhworth  était 
parti  pour  Paris  dès  le  13 avril,  mais  le  général  An- 
dréo!»sy ,  dé&i|^é  pour  cette  aœiMssade,  n  ari  iva 
qne  le  10  novembre.  Ce  leo^  intervalle  de  fampa 
qu'on  voyait  s'écouler  depuis  la  signature  de  la 
pai\,  sans  la  présence  à  Londres  de  l'ap«Mi(  de 
France,  donnait  à  penser  que  la  paix  n  aurait 
rkn  de  doraUe;  et  eelle  idée  iTétattei  bien  en»- 
cinée  dans  les  esprits,  que  Tarrivée  même  du 
général  Andréossy  ne  put  dissiper  les  préventions 
^ui  s'aient  formée»  «  préventions  qui  i»  augmen- 
taiest  eooore  par  la  prohibition  en  France  dei 
journaux  anglais. 

On  donnait  pour  prétexte  de  cette  prohibition , 
ordonnée  par  le  premier  consul,  qu'on  voulait 
prévenir  kl  débali  qnl  •*«osa0eaient  #un  pya  i 
l'autre  par  la  voie  des  journaux ,  et  qui  auraient 
pu  amener  une  rupture  entre  les  deux  j;()uverne- 
menls  ;  car  il  n'est  pas  rare  de  vuir  les  quei'elles 
de  la  dipionalie  •'annoncer  par  lei  écrlto  polé- 
miques et  s'envenimer  par  la  publicité.  Hais  à 
cette  rrain'»^  de  pulilirité,  «pù  ,inr;Mt  pu  révéler 
au  muud£ic&  projeta  qu  il  diuiait  a  letitr  secrets 
jusqu'à  l'extoiUon ,  le  premier  eoniul  Joignait  on 
■Mlif  puissant  :  il  ne  pouvait  pas  supporter  les 
îrijures  que  lui  adressaient  les  journnux  de  Lon- 
die&i  il  en  était  tourmenté  jusque  dans  son  som- 
meil. Chaque  vent  qui  loalHe  de  TAngielerref 
^Mit-il ,  avec  une  colère  conoentrée,  n'apporte 
que  haine  et  inimitié  contre  ma  j>ersonne. 

Le  parieuieal  fut  convoqué  pour  le  10  novem- 
bre. Le  roi  y  parut,  et  ion  dlsoonrt  roula  prin- 
cipalement sur  la  conduite  équivoque  du  gouver- 
nement franç^ni';  ''t  «^'  T'  l'accroissement  de  son 
pouvoir.  La  Grande-iiielagne ,  dit- il,  ne  pouvait 
pm  voir  indifléremment  cm  ompiUeamoU,  qui 
ttuMim  généna  <fe  ITSumpe  (1);  11 


(1)  Toujours  mfmc  prétexte,  toiiloor*  même  lan/iape , 
t'taUrte  0énéral  de  l'IUirope!  coiniue  m  l'An^leierre 

I  et  prMMlrtn  eMiim  de  I 


(1802) 

fallait  surveiller  les  opérations  de  oe  gouverna 
ment  uaurpalenn  lllUlail  que  la  «randoMa^na 

se  tint  préparée  à  tous  les  événements.  Lord  Nelson, 
dans  une  longue  ftf'Ti.imation  sur  l'hoinieur  des 
nations  et  l'obligation  qu'elles  ont  de  garder  ou 


trouva  que  la  France  violait  le  traité  d'AmicTis 
en  ajoutant  A  son  territoire.  Mais  il  ei\t  fallu 
pi'ouver ,  avant  de  s'exprimer  ainsi ,  que  ce  traité 
d^fMMTâ  la  nranoe  de  Mre  anenno  aoquieilkm. 
Il  ajoula,  ce  qui  était  absurde,  que  le  pren  icr 
consul  voulait  réduire  la  Crande-Brelagne  a  la 
condition  de  la  Suisse,  du  Piémont  et  d'autres 
ficals  de  oeOedaiM.  Quoi  qu'il  en  eeit ,  FadrcaaB 
))assa  sans  divisiion. 

Dans  la  chambre  des  communes,  les  partisans 
de  l'ancien  ministère  prirent  le  même  texte. 
M.  Gannloff  et  H.  Wlndham  dénourirenC  è 
pinion  l'insatiable  ambition  de  Bomq[)arte,  et 
l'Anf^lpterre  devait,  fselon  eux.arrAter  Booaoarte 
dans  ses  projets,  sous  peine  d encourir  sa  ruine 
totele.  Il  eatà  remerquer  loi  que  dme  les  douai 
chambres  les  partis  commençaient  à  se  dessiner 
aulremp!if  qu'ils  ne  T  i .  air  nt  fait  pendant  le  mi- 
nistère PiU.  Mous  avons  vu  M.  Pitt  prêter  son 
appui  an  nouveau  gouvememeot;  mata  ki  «- 
ministres  qui,  comme  lui,  avaient  donné  leur 
démission  .  espérant  peut-être  que  le  roi  vou- 
drait pas  l'accepter ,  se  montraioUen  toute  occa- 
sion ennemis  déclaréi  de  l'aduiiniitralfon  nou- 
velle. M.  Pitt  seul  avait  continué  de  soutenir  le 
ministère ,  qui ,  du  reste ,  jouissaitdela  faveur  dn 
roi,  et  qui,  pour  remplacer  les  transKi^,  prenait 
à  l'opposition quelquea«nedeammenibrml«pini 
influents. 

M.  Fox,  prenant  la  parole  apr^  M  Winr^hm, 
recommanda  aux  ministres  de  ne  pas  se  lais^ 
innuencer  par  le  lèle  outré  de  cartaint  oraleart, 
qui»  dans  leur  poliliqne  martiaie,  voudraient  les 

pousser  à  une  guerre  nouvelle  s:iir>  nnrtmt»  r>r- 
cessilé.  Le  premier  lord  de  la  iré&uierie  parla 
dans  le  même  sens...  Ouelle  esl  donc,  s'é^4»4-il, 
eeCto  manie,  «Ue  fureur  pour  la  f;uerre,  dans 
tous  ces  hommes  qui  veulent  qu'on  les  l'epardc 
comme  les  seuls .  les  véritables  amis  de  leur 
pays 1^  guerre  &»l  un  mal  réel,  la  paix  ert  un 
bien  réd;  pourquoi  rqH^  le  bien  pour  le  m«l? 


ces  iniérèU;  oomm  ai  tos  paissaoces  du  oontiiMot  ne 

pouvairiit  iraiier  entre  elles ,  s'allier,  faire  la  paix  ou  ta 
guerre  sans  sa  permiamoo.  Il  faut  ajouter  A  ceta  qot 
l  Kuro|ie  n'avait  pas  le  dnwt  de  se  mêter  de  ce  qui  «e  pas- 
sait m  Aosleterre.EocoreiuwMi.c^élaidesrMÉnadc 
iiuiilanaie ,  qui ,  de  iietit  priaot  di . 
tf  vioUb  Afo  le  ' 
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L'orateur  convint,  au  surplus,  que  ce  bien,  quel- 
<fm  précieux  qu'il  fàl ,  ou  ii«  devait  yâs  ractieier 
ao  ffix  ét  llMNiiMir  mloMl;  flMb  11  tmliBt 
qm  rhonneur  naltonal  ne  courait  ioi  .iucun  dan- 
ger. L'adresM  M  «doplée,  et  U  n'y  eut  |>m  de 
division. 

U  ^Milloii  4»  b  soim  d  de  la  ^  M  n|»ro< 

MtK  lonqu'il  fut  question  des  subsides  et  des 
moyens  de  défen«e  pour  l'année  suivante.  0"oi- 
qu  ou  eût  d'abord  inunué  que  30,000  marins 
•■IMeilfMi  «a  Jwmd»  it^;  on  dwMnda 

aussi  128,000  hommes  pour  Tarmée  de  terre. 
M.  CanninR  vota  pour  raufînienlalion  des  forées 
miliUii'es.  M.  Fox  siouliiil,  au  cuntiaiie,  que 
«110  aii«MtalliHi  UM  lomile,  ^  rAngMarre 

était  asseï  bien  fiardée  par  ses  flottes,  et  <|ue  les 
ministres  feraient  beaucoup  mieux  de  s'ocmpcr 
de  la  pacification  de  l'Irlande  et  de  la  rétiuelion  de 

fl  n'était  guère  possible  <]ue  dans  les  rbambres 
on  se  livrât  à  la  discmsiou  des  (]uestions  les  plus 
hostiles,  sans  que  les  rapports  entre  les  deux 
goufWMtacnlt  rewentiawttt.  TanlM,  les 
ministres  déclaraient  qu'entre  deux  peuples  liés 
par  un  M-;»iié,  l'un  n'était  pa?  tenu  de  s'y  roofor- 
mer  quand  i  autre  ne  s'y  conformait  pas;  en  d  au 
tni  tomi,  ^  ti  rua  violait  r«prit  du  itaMé, 
r«Eitre  ne  devait  pas  s'en  tenir  à  la  lettre  ;  lanl(>t , 
on  prétendait  que  le  pouvernf^meoi  britannique 
n'avait  pas  le  droit  d'intervenir  Uan&  les  actes  de 
la  politli|M  <to  loBoparto  avoe  toi  antrat  peuples. 
L'Autriche  et  la  Russie  furent  consultées  s(u-  la 
question  de  la  Suisse,  de  même  i]w  ^:nr  les  em- 
piétements commis  en  Hollande  et  vu  Italie  ;  et  le 
winlilère,  i  «on  pind  regnC,  traiifi  caa  émx 
puissanoealrli-pia  dtopeaéai  A  «airar  dana  ses 
vues. 

Quand  le  premier  consul  demanda  pourquoi 
■alto  ii*livait  pai  été  évaeaée,  «oofonBéaMol  au 

traité  d'Amiens ,  le  gouvernement  britannique 
r«''Pondit  qu'il  gardait  Malte  parce  que  Bon-io^i  te 
avait  augmenté  son  territoire, et  parce  qu  U  me- 
naçait rtsypte.  It  eirloB,  lo  pawriwawBt  bri- 
tannique aurait  pu  donner  des  raisons  plus  con- 
cluantes, mais  il  n'en  pouvait  donner  de  plus 
mauvaises.  Aucune  convention  faite  avec  l'Angle- 
terre ne  s'oppoealt  A  ee  ^  lonaperle  angaMatât 
son  territoire,  et  l'imputation  qu'il  avait  des  vues 
sur  rfrrvpt»'  n'avait  pas  le  moindre  fondement. 
Chacun  sentait  qu'exiger  du  premier  consul  qu'il 
ooneeadC  A  cette  priée  de  poeeeeelon,  é'Halt  en 
quelque  sorte  lui  déclarer  la  guerre.  Il  répondit 
à  la  proposition  qui  lui  en  fut  faite,  que  l'Angle- 
terre oe  devait  avoir  que  ce  que  1@  traité  lui  don- 
\i  il  It  ailnlitiw  brilanalque,  qai 


assujettir  Bonaparte  à  des  restrictions  qui  n'a- 
vaient été  ni  prévues  ni  imposées ,  ne  voulait  pas 
e^eeqJeCtlr  laî-méme  â  ce  qui  éU\l  textuellement 
exprimé.  Pour  se  justifier,  il  imaginait  des  dis- 
tinctions chimériques  entre  l'esprit  et  la  lettre  ; 
mais  ceux-là  mêmes  qui  adoptaient  ces  distinctions 
lear  reprodiaicat  coasaw  nne  Aiulesroiittpe  I^mv 
reptation  du  traité  d'Amiens. 

lie  parlement  rouvrit  sa  session  le  25  février  : 
le  discours  de  la  couronne,  bien  que  rédigé  d'une 
manière  èvaslve,  et  nMlgré  toutes  lee  aaierlloni 
(ju'il contenait  du  désir  de  conserver  la  paix,  et 
des  efforts  faits  pour  arriver  à  ce  résultat ,  tît  as- 
sez clairement  entendre  que  la  guerre  était  immi- 
nente. Le  9  Biar»,  an  niteease  royal  am  deni 
ebambres  leur  dénonça  les  préparatifs  «juî  sn 
faisaient  en  France  comme  un  motif  de  pourvoir 
à  la  déft'riM:  du  pays.  Le  parlement  ajouta  10,000 
marine  an  nonÉbre  d^A  aeeoidAf  et  aatoriia  le  roi 
à  organiser  les  milices .  comme  si  d^  TlnvatlOQ 
menaçait  les  cAles  de  l'Angleterre. 

On  dit  que  M.  Addtnglon ,  convaincu  de  la  né- 
ce«Hé  d'avoir  en  ce  moment  an  cabinet  compoeé 
d'hommes  d'un  esprit  ferme,  demanda  le  rappel 
de  M.  Pitf  Kiquel  on  laisserait  la  liberté  de  faire 
entrer  avec  lui  dans  le  ministère  quelques-uns  de 
lei  anda.  Cent  été  nn  ailnlelère  de  eoolltion, 
comme  vingt  ans  plus  tôt,  le  ministère  North- 
Fox;  mais  M.  Fitt,  ajou(e-t-on,  di  mmda  lord 
^)encer,  lord  Grenville,  M-jW  indham,  et  quelques 
autres  qat  i*élaleat  montai  eonitaniment  enne- 
mis du  ministère  Addington.  Cela  aurait  fait 
échouer  la  négociation ,  ce  qui  engagea  le  minis- 
tre â  poursuivre  sa  carrière ,  et  à  faire  face  à  l'o- 
rap ,  tant  aa  dehors  qu'an  dodane. 

Le  moment  de  la  crise  approchait.  On  avait 
proposé  ^  R(^napar!e  deconseniir  .î  re  <iMe  les  An- 
glais gardas&enl  Malle:  «Les  Anglais  garder  Malle! 
répond!  Ml ,  falaiemlB  nrieax  les  voir  dane  aa  fin- 
bourg  de  Paris.  »  On  parla  de  la  médiation  de  l'em- 
perenr  de  Russie;  mais  comme  ce  prince  n'offrit 
aucun  plan  d'arrangement,  l'ofh-e  de  médiation 
fut  éladée.  Alors  Vambaieadear,  aiant  d'avaaee 
des  instructions  de  sa  cour,  proposa  au  premier 
consul,  au  nom  de  l'Anglelene.  d'évacuer  Malte 
si  le  roi  de  Naples  lui  voulait  céder  l  lie  de  Lam- 
peduse ,  afin  d'avoir  nne  itatkai  marillaie  dans  la 
Méditerranée,  ^  de  receonallre  le  roi  d'fitrurie 
et  les  républiques  italiennes,  aï  la  France  voolait 
indemniser  le  duc  de  Savoie ,  et  faire  évacuer  par 
ses  troupa  la  Hollande  et  la  ISnlMO. 

Il  élait  évident  que  ces  condillone,  qse  le  mi- 
tiisiéie  ,T|)|)flait  son  iilfimafum,  ne  seraient  |>as 
acceptées  i  l'ambassadeur,  suivant  alors  les  in- 
ru  avait  reçues ,  s'éloigna  de  Nrli  le 
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is  mL  Lt  néne  Jour,  r«Tdre  Ait  itmé^  à»m 

lous  les  |»orts  de  la  Gr.inde-Brctafjnc,  de  saisir 
tous  kh  bâiiiiiciils  français  ou  ap|Nirl£timiU  aux 
iUià  êmiui»  à  U  f  laoce;  et  les  Ao^s,  à  qui 
èellft  Mmra  de  tpotlaUoo  «it  trèt-MUAn, 
crient  ensuite,  dès  qu'une  olinsc  les  hlesse,  à  la 
vinlafinn  dit  droit  des  natioos  ^1)'  Bonaparte,  jus- 
leuMsiil  irrité ,  iil  an  élei ,  non-seukmfiut  dans  les 
porto,  wuk  mtùtt  du»  umlet  les  viUct  à» 
France,  tous  los  Aiifçlai*  qui  s'y  troitvèr»  iit  a|ir^s 
Iedti{>arf  de  leur  auibas'îadcin  .  Celte  violalioiiUu 
diroii  aurait  ét«  }>lui>  criuiineile  encore 

^edl»  du  laaui ,  •!  die  D'«viit  |im  Aé  vrm- 
quée;  elle  n'en  était  pas  moins  répn'Iiensilde, 
jDais  les  Anglais  ne  pouvaient  pa<i  s'en  plaindie. 

Utt  loessage  du  roi  aux  deux  ciiauibre» ,  du 
lt  OMi ,  aon^nca  que  b  fvem  éUil  dédarie  ;  1« 
surlendemain,  il  expliqua  les  motifs  delà  ronduile 
qu'il  avait  eru  devoir  suivre.  ïïans  la  cliainlne 
liaule ,  lord  Pelliaui  trouva  tout  tuuipk  de  due 

ifm  iM»  le»  Uirlt,^  l'agraiiioB  nÉne»  mmknl 

de  la  France  ;  que  le  roi  n'avait  cessé  de  désirer 
la  paix,  qu'il  avait  tout  fait  pour  la  maintenir,  et 
fue  les  Bunistres  l'avaieut  puissauiineul  secondé. 
L^ténm  qu'il  proposa  de  prémtar  «a  roi  dtalt 
loul  laiprégoée  d'expressions  de  reconnaissance 
et  à«  dévouement.  Offe  adresse  fut  eombaMu.-  |»ar 
iord  Stanhope,  le  marquis  de  Laasdowut;,  les 
tede Horfelk  <i  4e  RMMMad,  «I  fnrtiwf 
soutenue  par  i^  ducs  do  Ckrencc  d  de  CamkÊt- 
ioii<i  ;  elle  obtint  une  immense  majorité. 

A  la  chambre  des  communes,  les  débats  se  sou- 
tiarent  pcodMit  doui  J««»  «vec  bouioovpd» 
liéoMact  de  part  et  d'airtn.  M.  Erskine  ouvrit  la 
discussion  par  des  obs<^'  va(ions  qui  servirent  d'in- 
broduclion  à  un  discour;»  ctudié  de  M.  Filt.  Après 
•«tir  altéf  ué ,  comno  lord  Mhaii  dm»  TMlre 
chambre,  les  mille  actes  d'agression  imités  à  la 
France,  il  «n  (ira  celle  conséquence,  que  le  re- 
BOttvelienient  des  liosliUlés  était  iudispeusable. 
ite  U  il  passa  tout  naUirelUmont  à  un  |>oin(  tut 

(1)  Ce  s'est  pas  nous  seuletnent  qui  trouvons  odieuse 
lt  méthode  queues  Anglais  ont  presque  toujours  obaer?^ 
de  sai«iir  des  mardiatKÎs  iiiofTcnsiFs  avant  qui!  iiii  été 
fiât  aucune  dédantkm  de  goerre.  Nous  ne  savons  trop 
4b^o4I  BMSiettlalilNv  hrflMBhfiie  oppcNece  \tnmfût , 
«niRles  fcrivaiini  anglais  le  «igma usent  Voie  i  roninient 
^taqprime  le  dodeur  Hu^ms,  q»i  «'oiae  pas  trop  ia 
J'rance  :  «  Des  er<lres  tarent  doiMialaNsMMMMM  pour 
saiatr  les  vaisseaux  de  France...  et  o  tic  mesure,  conriie 
«a  psB  trop  dans  cet  esprit  d'usiu-patioo  que  nous 
•onmes  si  ^Rsiim^  l  reproAer  I  sos  adveraairet,  donna 
lieu  de  rii;r)iirrns-c!«  r^>i>iTs.iinf";.  >  'Ami  thi'<  nirasiir(^, 
•  wtMi  was  coooeived  too  rouch  Ui  tbat  ^rit  of  usurpa- 
Min  «U(hiw«ias»s»  TCStF  isMaae  li  ow  aatago- 
•RiM,  drew  dowii  a  «rcre  reisUsiioa.  » 


tfHali  piM  fi 

jamais  le  cas.  dit-il,  de  suivre  un  système  plus 
riKoiiri  ux  que  tous  eeux  qu  on  avait  adoptés  jus- 
qut>-là  ;  car  uou-seultsintfut  il  fallait  ioipirei  la  coa» 
Amo»  au  pays  oo  lui  donnaot  la  cortiludsd^a» 
parfaite  s^eui  lté .  mais  il  fallait  encore  prouver  à 
la  Fraïue  que  l  An};lelerre  avait  de  grandes  reis- 
soui'oei».  il  parla  de  plans  de  dépense  ^«nérayie,  de 
plaas  toMcitoHi  4fti  prsdsIiaisaA  les  dm^wh  4ft 
parer  aux  dépenses  nécessaires ,  de  la  loyâiHé  du 
pniplr  .mglais,  qui  m  pnUsnit  <MrohiMwiiiBt  A 
tous  Itat  sacritîoes. 

WiMlsiiri  walwMs  prtwl  ffiwfleli  parrta>  Im 
uns  pour  l'adresse,  les  autres  contre  l'adressa  ou 
pour  des  amendements.  M.  Fot  clôtura  la  disrus- 
sion  par  un  discours  de  trois  heures ,  que  è« 
otaaihrs  aalaBdil  awe  vm  MlHisn  isKanna  ;  H 
convainquit  peut-être  beaucoup  de  ceux  i|ui  l'é* 
coulèrent;  cela  ne  les  emp^'clia  pas  de  voler  en 
sens  contraire,  peut-être  aussi  contre  leur  ooo" 
sflloBQO.  H.  FoK  flkMard  rhMsifs  das  DijHia 
lions  qui  avaient  eu  lieu  depuis  la  paix  d'Amiens  ; 
il  nionti*a  qu'il  y  avait  eu,  de  part  et  d  autre  ,  as- 
tuce ,  artifice  et  laauvaise  foi  ;  il  quahtia  de  fau- 
fcraiiBade  ia  Mwaoatfii«ei«»ariii  ;  Il  ■iiitiat  ^mt 
l'Angleterre  n'avait  rien  à  voir  dans  le  systèise 
'r;<f'randi.s.sement  du  premifreonsul.«Bl nous, dit- 
il  en  faisaut  allusion  à  M.  Pill,  un  ex<^aljJlisll« 
MHS  BHMoad'ajMir  2o«  m,Qi» fiOOét  Uimm 
à  notre  detti  aitioaale,  et  cela  pour  retenir 
Maiie.  >  Il  recommanda  aux  ministrei,OBÉiiiaaaalt 
de  tâcher  de  s'allier  avec  ia  Mussie. 

L'adre«e  fat  volés  par  «se  a^srilè  fal  n»> 
fersttit  les  neuf  dixièiDes  de  la  chambre. 

A  }>einp  eelte  discussioii  fut-elle  terniinée .  qu'il 
s'en  éleva  une  autre  d'une  nature  nuu  moius  sé> 
doMS  :  H  dIaU  foUiia  d'ww  aiaqpe  «mmI1« 
contre  k  miniilîn»  0k  4it  uettanealde  IL  àêr 
dingtoit  que  la  çoon^issm'"»'  '!»'S  formes  parleiWMi- 
Laires  et  des  dispo^iions  de  la  cooslitiitioo 
avait  fm  m       w  hwn  spealtar  m  prMdut 
de  la  chambrsdtas  communes;  mais  que  cela  jk 
suftisail  pas  pour  eci^fititer      fv>n  niini&tred'Ê- 
tal.  M.  Filt,  qtti  avait  promis  son  appui  à  l'atdrai- 
AMrràottaolîioUe,  ne  pouvait  pas  trop  la  AU- 
mer,  il  ne  vottUt  |MS  non  [dus  la  défendra;  il 
prit  un  terme  moyen  ;  mais  M.  Cattning  fit  c««- 
Ire  le  ministère  une  vive  so{tie,«t  il  appuya  fsr- 
tnaeoi  la  notion ,  qui  |JoutfAilt  fil  rqîsMs  à  WMt 
grands  «darilé. 

I.e  pnr-1frii»--iif   ne  ^-^rth  ft?i<;  A  <?'oeciiper  dCS 
moyens»  de  repous.ser  I  uivasiou;  E.  Yorke,  i»eciré- 
uire  d*Ëtal  de  la  guen  e,  promit  qu'avant  poB  11 
soumeUnitàl 
étendu. 
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Ce  plan ,  em|tbaliqueiMOt  «MMieé  pv  It  ml* 

nUde,  ne  consista  d'abord  qui  u u  lro It  aiiliM 
mobile  et  capable  de  remplacer  la  (loupe;  mais, 
le  18 juin ,  im  mefiage  du  roi  rcouaimaiida  quel- 
qam  mesure»  iwavdtei:  uik;  uixistUon  Aitfcite 
pour  organiser  une  wia4e  de  réserve  composée 
de  60,000  hommes ,  sur  lesquels  les  cinq  sixièmes 
seraient  fournis  pai*  la  Graiide-BrdAgoe,  el  k 
ml«  far  Tttimàe.  Cette  armée  lenic  tevéeparla 
Voie  du  sort ,  parmi  tous  les  hommes ,  i>ans  «  xcep- 
lion,  de  dix-huit  à  quarante-cinq  ans.  (r  hill, 
sanctionné  par  le  roi  le  6 juillet,  fut  suivi  d'uoe 
proposition ,  hdte  par  le  mlaialre ,  enbraïaaiit  la 
popublion  entière,  «t  formaot  une  levée  en 
masse  divisé<»  en  qttalrp  hatts  cii  classes.  Le  projet 
fui  converti  en  loi  le  27  du  mémt  mois,  de  sorte 
que ,  à  très-peu  d*exoeptions  près ,  tout  Ict  An- 
glais ,  mariés  OU  non  mariés»  furent  soldats,  de- 
vant êtr  e  tons  pxerc^  au  manimerit  des  armes  e( 
eDi^imeiiiè»,  tous  dispooibles  eu  cas  d'invasion. 
Ions  appelés  à  prendre  pari  an  O|)éntl0ii8  de  Tar- 
mée  active  jusqu'au  moaDenl  où  l'eiuieiBi  aurait 
été  exptilst'. 

Ce  projet ,  dont  M.  Yorke  parut  extrêmement 
ter,  ne  produisit  pasdaw  le  |>ays  autant  de  satis- 
faction qu'il  senU>lait  en  éprouver  lui-même,  et 
ît-s  filtricanls ,  les  arlislès .  les  indiislriels  de  toute 
sorte ,  ne  pai'urent  point  trés-pressé:»  de  rempla- 
cer rAMP4feta(r»«Mdliwpiv'fe«im(«9^  comme 
Il  esprit  le  voir,  ni  de  substituer  le  mousquet 
aux  msfrumenfs  de  leur  profession.  On  allégua  que 
le  dan^  n'était  pas  assez  grand  pour  justifier 
une  telle  mesure ,  ni  pour  faire  parlagci*  à  la  na- 
Uon  la  terreur  panique  (| ni  avait  saisi  les  minis- 
l^es;chaeu^l  disait  (iii'il  swftisail  delà  prcniit-re 
classe  des  célibataires,  et  de  cette  pensée  (rès- 
^lurelle  se  ionna  ropioiou  g^érale.  Le  projet 
ministériel  ainsi  modifié  fut  aussitôt  mis  à  exécu- 
1Î0O,  et  cette  première  classe,  À  laquelle  d'ail- 
leurs ftireot  admis  tous  les  volontaires,  produisit 
iftilolal  de  dOIMM)  hommes  pour  U  défense  des 
côtes. 

Les  Français,  de  leur  côté,  continuaient  leurs 
préparatifs  de  descente,  et  ie  premier  consul  se 
monlrefl  persuadé  que,  si  une  armée  pouvait 
mettre  le  pied  sur  le  sol  de  ta  Grande-Bretagne, 
là  question  serait  bientôt  décidée.  Il  t'I.iil  ;1  pré- 
sumer, en  effet,  que  cette  masse  d'hommes ,  la 
plupart  de  mauvatae  virionté ,  ne  ferait  que  gêner 
et  enlrtver  les  opéntien»  de  l'armée  résultire, 
dévorer  ses  vivres  et  consommer  ses  munitions . 
au  lieu  d'éti"e  d'un  secours  réel.  Au  fond,  il  est 
fcrt  douteux  que  Bonaparte  ait  eu  jamais  bien  sé- 
rieusement la  pensée  de  tentir  une  desoenle  eo 
Ansleterre.  On  sait  du  noina  qu'aviut  ta  can- 
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pagne  d'Igypfe,  il  ictaa  le 

Tarmée  que  lefiireetoire  y  destinait;  il  est  pro- 
bable qu'il  ne  voulait  ■][•.<'  tr  rtit  le  ministère  bri- 
tannique eo  baleine  pour  avoir  lui-iaéiae te  lemm 
d'aehevM'  ses  immeeses  préparatJfeb 

Le  besoin  qu'avaieiit  tes  niofalfis  du  dévoua* 
ment  de  la  nation  entiArc  Unir  sunRt'ra  l'idée  de 
rslavor  les  calimliques  romaiiis  de  certaines  inca- 
peeité» ,  â  la  ueudiliMi  de  eeMerfaKi  la  dédamioa 
et  de  prêter  le  serment  prescrit  dans  UU  aulede 
Geor(;e  111,  passé  Ue|uiis  environ  ioti^f  ,tms, 

La  session  fut  clôturée  le  VÀ  du  utuis  d  at^iU.  Lo 
roi ,  dans  son  discours, remereia  les  dambiusda 
zèle  qu'elles  avaient  montré  pour  que  k  flHBMi 
fù*  i^iiniltiiie  avec  vigueur.  Il  promit,  de  son  côté, 
d'u»er  de  ia  plus  grande  économie  dans  les  dé- 
penses,  et  c'était  li  «ap  preasease  qu'il  éuit  plus 
facile  de  laira  que  de  tenir. 

r,epend:ir  t  !'•  prince  de  fialles,  non  qu'il  fût 
saisi  de  1  ardeur  des  combats,  mais  parce  qn  il  se 
fatiguait  de  vivre  dana  un  état  vuiaia  de  la  nullité, 
tandis  que  ses  frères  oocupaiiul  les  plus  bairti 
emploi''  '1(  {"rtrmée.  écrivit  au  premier  ministre 
poui'  lui  Utiluaiukr  un  grade  digne  de  sa  oaissasoe, 
avec  lequel  U  pâl  se  doiuier  pour  exemple  i  ia 
nation  anglaise  et  la  remplir  de  patriotisme  et  di 
zèle.  îl  réiléra  m^me  cette  demande  plusieurs  fois; 
on  lui  répondit  eiitiii  d'oi*dre  du  roi  que,  si  l'eu* 
nemi  venait  à  effectuer  une  descente,  il  troure- 
iuit  eertaioemeot  l'ooea&ion  de  mouirer  sou  dé- 
vouement à  U  1^  de  Ron  l  é^imenl  ;  qu'au  fond , 
le  roi  ne  pensait  pas  que  ie  prince  de  iialles  àùL 
regarder  ia  profession  des  armes  comme  devant 
être  la  sienne. 

Cette  réponse  était  juste  au  fond  :  riiéri(i<^i  de 
la  couronne  ne  devait  pas  aspirer  aux  pi'eoueirs 
grades  de  l'armée;  auis  le  jirhice  oe  se  montra 
pas  satisfait  :  il  se  plaignit  de  la  répouie  méuwit 
qui  n'élai!,  disait-il,  qu'une  amère  ironie,  fette 
discussion  ne  tarda  pas  i  être  rendue  publique ,  et 
elle  produisit  dans  loua  les  »priU  une  opiuloa 
très-favorable  au  prince;  mais  les  minislrea  lea 
désenchantèrent  un  peu  en  faisant  répandre  soi« 
main  que  (oule  la  correspondance  du  prince  avec 
les  ministri»»  était  l'ouvrage  de  lord  iiulclunson 
et  de  sir  Aeberl  Wilsoo,  qui  loi  -avalent  prtté 
leurs  idées,  ce  fui  fit  ma  peu  d*liooneur  aa 
prince  de  Galles. 

Le  premier  consul  n'avait  pas  borné  son  ressen- 
timent i  de  vainaa  représailles  qui  ne  Arapp>iM( 
que  des  »*fres  inoffensifs,  bien  innocents  des  torts 
que  leur  };ouverue(nei»t  pouvait  avoir  à  ses  yeux  : 
dèh  le  22  du  nmii  de  mai ,  la  guerre  avait  été  dé- 
claré, «t,  ^  de  ienpi  «prêt,  600,000  liomnea 
étaient  sous  les  armes.  L'amiral  Linois,  d'un  eélé, 
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partît  de  Brest  avec  «ne  escadre  pour  les  Indes 
orientales,  et  de  l'autre  deux  arniiVs  marchaient, 
Tune  au  Nord ,  l'autre  au  Midi  :  la  première,  sous 
iM  •font  oo  §ntnÊ  wntÊÊT^  aiii^w  T«n  lo  wut» 
nnvre;  l'autre,  rh.irf^ée  de  sVmparer  du  royaume 
de  Naples  et  de  mettre  drs  garnisons  françaises 
dans  tous  ports  de  TAdriatique ,  atîn  de  le^  fer- 
Mer  an  àagUk, 

Le  fîén^ral  Mortier  i>énétra  sans  obstacle  dans 
le  Hanovre:  ie  roi  George  ne  s'attendait  pas  à  une 
attaque  aussi  vive  ;  on  avait  peu  de  moyens  de 
déCMn;  OB  eij^taUi.  Les  Français  furent  almi 
maîtres  de  la  navigation  de  l'Elbe  et  du  Weser. 
Les  Anglais  se  vengèrent  en  bloquant  l'emtMU- 
cliure  de  ces  d«ix  fleuves;  mais,  comme  cette 
■Mewpe  nlSHribelt  ^riiiel|Mleswiit  evr  Icf  All^ 
mands  et  strr  les  villes  Anséafîi[ues ,  on  vil  bien 
qu'elIt'  n'avait  été  suggérée  à  tieorge  que  par  le 
dépit:  il  voulait  punir  les  princes  de  l'Allemagne 
M  n Voir  pai  àèÊuiêa  to»  éleelovat 

La  ram|>agne  de  mer  fut  p»'u  Important»"  :  les 
An>îlais  prirent  Tabaijo  et  Sainle-Lucic,  les  éla- 
bliwiefuents  hollandais  d'Kssequibo  et  Oemerary, 
et  lea  rochera  4a  MnC-Merre  el  4e  Mqnelon;  ila 
secoururent  les  nègres  révoltés  de  Salnt-Poniingw, 
leur  fournirent  des  armes  et  des  vivres,  et  l'armée 
françake,  réduite  des  trois  quarts,  en  proie  aux 
■Miliillai,  oMBipiiaiil  4e  previdaiia»  et  pwrdawt  toPt 
espoir  de  secours ,  fut  contrainte  à  capituler  et  â 
se  livrer  aux  Anglaii .  qni  la  firent  prisonnière  rte 
guerre  sans  l'avoir  combattue.  Sur  les  cotes  de 


dans  le  port  de  Granville .  tandis  que  le  capitaine 
Ow^-n  traitait  de  même  le  port  et  la  ville  de  Dieppe: 
mais  ces  villes  souffrirent  peu.  Seulement,  les 
Anglala  4ilniMreiit  quelqaea  bMiieiili  dertlnés 
ou  supposés  destinés  pour  la  descente. 

1,3  ^n»iofe  de  l'invasion  n'était  pas  la  seule  qui 
tourmentât  les  ministres  :  ils  voyaient  avec  ia  plus 
rite  fn^Mliido  norarreelion  édatar  et  le  proiM- 
ger  en  Irlande.  Ce  qui  rendait  cette  insurrection 
dpnR*T*>usf* ,  c'était  d'avoir  pour  chefs  el  pour 
principaux  guides  des  hommes  tout  imbus  des 
doetrliw»  répnbtteatncs,  qui  pertoodaientati  peu- 
ple sans  beaucoup  de  peine  que  tous  les  maux , 
toulesles  privations  qu'il  endurait,  lut  venaient  du 
§ouv«rtieinool  briUonl^,  qu'il  fallait,  (wur 
lea  Ml»  ceiaar,  renverw  aana  4élai  ce  gouverne- 
wmtLytitmàrt  à  l'Irlande  une  Indépendance  al»- 
soltie. 

Le  23  juillet  était  le  jour  marqué  pour  l  exécu- 
'  tkm.  Le  vice-roi  avait  élâ  averti;  malt  eomne  II 
ne  croyait  pas  le  munbre  des  coejnréi  bien  con< 

•tdi^rable,  et  <r''''  'optait  pas  jeter  l'alarme 
dans  la  ville  par  des  précautions  extraordinaires , 


il  s'était  contenté  de  mettre  sous  les  armes  un  fai- 
ble délacliement  de  s  oldnfs  et  de  doubler  les  postes 
dans  la  ville.  Dès  le  maun,  la  p<^Uce  avait  coia-^ 
menoé  de  te  rteolr  dana  la  me  Saint4acqnea ,  d 
îl  y  eut  de  graves  désordres.  Vers  les  dix  heures 
et  demie,  les  Insurgéi,  attaqués  à  leur  tour  par 
la  troupe,  prirent  ia  fuite  et  se  dispmérent.  Le 
pariement,  Intonné  par  le  vteo-roi  de  eeqni  v»* 
nait  d'arriver,  passa  aussi(<M  un  bill  pour  suspen- 
dre rhabeas-corpusen  Irlande;  un  autre  bill  plaça 
ia  contrée  sous  l'empire  de  la  loi  martiale.  Le  roi 
y  lit  paiaerdea  tronpca  anglalaei,  et  tes  anioriléi 
locales  prirent  toutea  lai  mesures  que  la  pmdoncn 
pouvait  conseiller  pour  prévenir  le  retour  des 
troubles.  Les  catholiques,  lord  Fingal  à  leur  tête, 
allèrenC  oflHr  an  vice-rol  le  aecoun  de  lenre  braa 
pour  com|)rîmer  la  révolte;  malt  11  De  Fu;  \'As  né- 
cessaire. L'arrcslalioii  des  principaux  ch-  ts  H»-s 
mutins,  leur  jugement  par  une  commission  spé- 
date,  le  auppllee  qn*on  leur  flC  lubir  anr  le  lien 
même  où  ils  avalent  commis  le  crime  ■  anArsBt 
pour  étouff»^!-  ÎV<;pt  tt  d'insurrection. 

La  session  d'hiver  du  priement  avait  com- 
mencé le  n  noveminv.  Une  diienmlon  aaaet  vive, 
qui  s'engagea  dans  la  chambre  des  communes  re> 
lativenienf  ati  nombre  d'hommes  qu'il  s'agissait 
de  voler,  tant  pour  les  troupes  de  terre  et  de  mer 
que  pour  les  mtlloea  et  les  volontaires ,  donna  mv 
casion  ^  loi  d  Casllereagh  d'oflHr  la  aladillqne 
df^  armées  de  ta  Grande-Bretagne.  Comme  sur  les 
400,000  volontaires  il  y  en  avait  46,000  qui  ser* 
valent  tant  avoir  de  solde,  on  demanÀ  nneMiBiiii 
de  735/NMI  livres  pour  «t  objet.  M.  Wlndbam 
s'«Meva  contre  le  système  »^'';  niinfAtr''*,  et  il  lu! 
fut  réfiondu  victorieusement  par  M.  Pill  et  Iwd 
Cutlo^h.  Celui-ci  déclara  que  la  Grande-Ire- 
lagne  entretenait  août  les  armes  615,000  homoseï 
de  fonte  arme;  rpie  le  nombre  des  officiers  com- 
missionnés  ou  non  commissionnés  était  d'environ 
80,000;  qu'il  y  avait  409  vaisseaux  de  ligne;  que 
la  flolâlle  armie  ponr  la  défente  det  cMet  eomp- 
tail  800  bâtiments  de  toute  forme  H  'h-  ^nufr  gran- 
deur; que,  depuis  le  commencement  des  hostili- 
tés, il  avait  été  fabriqué  312,000  fusils,  16,000 
pislolels  et  77,000  piqnet;  ^ue  le  train  d*ai1illerfe 
avait  éif"  augmenté  de  460  pit^'^r';  (1-  -ini  n  .i^'  C 
Ions  leurs  accessoires,  et  que  la  qiiafUiié  iltes  mu- 
nitions avait  été  aussi  augmentée  du  double. 
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CHAPiiat.  CXIY. 
•■lit*  rtSM  *  Ni€M«B  IUL-1«M. 

Vers  le  commencemi'tit  du  mois  do  février,  le 
roi  fut  atteint  d'une  iiiilbi>osiUoti  àm;i  ($tave  : 
on  dut  craindre  le  retour  de  It  maladie  qui  «vaf  t 
cédé  au  talent  dn  docteur  Willis.  Un  bulletin  du 
14  annonça  l'état  du  roi  au  peuple  et  aux  cham- 
bres. Cet  accident ,  s'il  avait  eu  des  suites ,  auiail 
diangé  innédiateiaeiit  toute  ta  politique  du  ca- 
binet de  Saint-James;  car  on  savait  que  les  prin- 
cipes el  U><;  hommes  à  Cartion-House  n'étaient  ni 
les  pi-iucip««  ni  les  iiommes  de  Windsor;  mais 
reeeèi  Ait  cowt,  et  le  lomi  chincelier déclara , 
le  9  mars,  qu'il  venait  d'avoir  une  longue  entre- 
vue avec  le  souverain,  pour  soumettre  plusieur^i 
bills  à  sa  sanction ,  et  que ,  d'après  la  discussion 
qui  avait  en  Ueo  ft  ee  sqjet,  il  ne  ooMCTvalt  aucun 
doute  sur  l'entier  rétablissefnent  du  roi. 

Ce  fut  à  celte  époque  mémorable  que  commen- 
cèrent contre  le  ministère  des  attaques  réitérées 
qui  amenèftnl  la  cbnle.  On  demanda  eoquéies 
nrenquMaa  lurlea  affaires  maritimes,  sur  la 
gMpnTro!)(înfnfaîe,  surl'ctaldu  pays,  et  M.  Pilt  lui- 
même,  qui,  jusque-là,  s'était'en  quelque  sorte  tenu 
cacbé  derrière  l'ai^proballoo  assez  BMsquîne  qu'il 
donnait  au  minliâre,  le  plaça  ouvertement  daoe 
les  rari^s  de  l'opposition.  On  glosa  beaucoup  sur 
la  conduite  de  cet  ex-ministre  ;  on  tacha  de  con- 
naître les  motifit  qui  Tavaient  dirigé.  Les  uns 
dirent  4tt*il  était  fort  alarmé  de  la  oonflani»  que 
le  roi  montrait  en  M.  AddiriRtoii  :  tr  nitres  préten- 
dirent qu'il  voulait  sauver  le  pays  do^i  dangers 
qu'il  courait  dans  les  nuins  d'une  administration 
éiible  et  irrésolue.  Il  nom  semUe  que  la  con- 
duite de  M.  Pitt  pouvaitie réMuner  en  deux  Btola: 
regrets  du  pouvoir. 

Depuis  Diodélien ,  qui  se  démit  de  l'empire,  et 
ne  le  regretta  pat,  qui  du  moine, ail  le  iccretta 
comme  Maxtmien  son  collègue,  eut  le  bon  sens  de 
le  cactier,  l'histoire  ne  nous  montre  guère,  dans 
toutes  ces  abdications  volontaires  du  pouvoir  su- 
prême ,  que  dm  aeles  luivia  de  repentir  de  la  part 
d'houunes  qui  furent  un  moment  dupes  d'une  illu- 
sion prise  pour  grandeur  d'âme.  Que  pouvait 
fait^  à  M.  Pilt,  s'il  s'éuit  résigné  sérieusement  à 
la  podtloa  qu'il  e*élaitMte,  ramitié  du  roi  pour 
M.  Addington?  !S'('tnii-ce  pas  lui-même  qui  avait 
indiqué  ce  choix  au  roi ,  et  ne  devait-il  pas  voir 
avec  plaisir  l'accord  le  plus  pariait  régner  entre 
le  prince  et  ton  mlnittre?  H  voulait,  dll^,  que 


le  pays  eût  une  administration  forte.  On  pourrait 
croire  peut-être  à  ce  potriotitate  pur  et  détint6> 

ressé,  s'il  n'avait  provoqué  la  chute  d'Addington 
que  pour  \^  !>-mp1arer  par  un  homme  plus  ferme; 
mais  quand  on  le  vit  iui-méme  r^Hpendre  ton 
ancienne  place,  U  ne  fat  plut  pettlUe  de  t'y 
tromper. 

M.  Addin|;Ion  ,  qui  avait  déjà,  en  d'autres  cir- 
constances ,  oflfert  de  se  démettre  de  ses  fonctions, 
te  voyant  miinleoant  repoussé  par  une  grande 
partie  de  la  chambre,  qui  allait  infailliblement 
devenir  la  majorité,  prit  le  sage  p^irti  ie  se  reti- 
rer, laissant  à  d'autres  le  soin  de  conduire  le  vais- 
seau de  rfital  au  milieu  dm  tempêtes  qui  t'an- 
nonçait'iU.  Un  message  royal,  du  12 mai,  aiuionça 
la  dissolut iou  du  minialère, etle  retour  de  M.  Pitt 
au  pouvoir. 

On  te  demande  comment  H.  Pec,  ^  a'élalt 

montré  constamment  ennemi  de  la  guerre,  tant 
sous  la  courte  administration  de  M.  Àdflînfîfon 
que  pendant  celle  de  IL  Pitt ,  s'était  tout  d'un 
coup  réuni  avec  H.  Pilt^  pour  tontenir  une  §mm 
iui ,  <-omme  il  l'avait  dit  lui-même,  allait  i^oultr 
2  ou  :UM)  millions  à  la  df(i«'  n;)f iori»l^,«n  écliange 
du  stérile  rocher  de  Malte,  t'e&i  que  M.  Fox  avait 
vottitt  être  minitire;  c'ett  qu'on  a  beau  m  vanter 
de  civisme,  d'amour  pour  le  payt, de  aèlepoor 
\t'  ;'fii|ilt' ,  (]e  rl{'\infrresst'n»enf  •  sons  fous  ces 
IUOI&  pompeux  et  ëonores,  un  observateur  dé- 
couvrira UMdourt  rinUrét  pertonnel. 

11  parait  que  Ji.  Pitt  manifesta  le  déiir  de  a*ad- 
joindre  des  (hommes  d'un  talent  reconnu  ,  afin, 
disait-il ,  d'inspirer  à  la  nation  une  grande  coa- 
âaoce;  et  kt  noma  de  lofd  Grenville  et  de  H.  fOt 
avaient  été  mis  en  avant.  H.  Pitt  élail41  tineère, 
et  voulait-il  réellement  M.  Fox  pour  collègue? 
Cest  là  ce  dont  on  a  douté ,  parce  qu'on  savait 
depuit  longtemps  que  H.  Htt  ne  pouvait  pm 
tupportor  de  rival.  Aneurplus,  M.  Pitt  connais- 
sait l'aversion  très-proriorri'i  l  u  roi  {x>ur  M.  Fox; 
il  ne  risquait  donc  rien  en  le  désigoaut  pour 
cullétjue.  Lord  Grenville  aurait  été  aMuelUi  vo- 
lontiers par  le  roi  ;  mais  il  refusa  d'enirtr  dana  la 
ministère  sans  M.  Fox.  M.  Pilt,  moins  scrupuleux, 
accepta  la  première  place  ;  quelques  membres  du 
ministère  Addington  conservèrent  teurs  emplois. 

Lois  mai,  H.  Wilberforoerepradultit  M  mo- 
tion ordinaire  pour  In  snppn^'îion  de  la  traite, 
et  cette  supprmion  fut  en  effet  prononcée.  Cet 
odieux  commerce  devait  cesser  au  l***  octobre 
aIefaproehBltt;nMiBlaflliambft  detpalranfela 
le  hUl  sur  le  flUkUr  que  la  talMm  était  trop 

avancée. 

Le  parlement  fut  prorogé  le  31  juillet,  aprè& 

avoir  adopié  ^iielqnm  ateturet  dinlértt  loeal.  U 
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roi,  dans  son  dîscoui-s  de  clôture,  se  dit  très- 
satîsfaîf  «if'S  chambres.  I!  y  avait  pu.  fn  rffcf , 
beaucoup  de  décnooslrations  de  zèle  pour  la  dé- 
isme du  pays  contre  une  lOTasfon  dont  on  n*avatt 
Hen  à  n-  iiiidre,  mais  dont  le  roi  n'éUttpMftché 
^'on  fit  un  t'poiivantaî!  pntir  ïe  penplf. 

Pendant  que  le  loi  (George  armait  contre  la 
finnoe  l'entière  population  de  tee  Irob  royin- 
inet^  on  complotait  f)  Pu  is  centre  la  vie  même 
du  premier  ronstil.  r'rtaictil  le  Rénéral  Pichegru, 
qui ,  assez  iieureux  pour  se  sauver  de  Sinaïuarl , 
tvatt  trouvé  nn  asile  en  AngteCerre;  Cteorse  Gi- 
dendal,  cluf  rontm  de  cilouans;  les  deux  frères 
Armand  et  Jules  de  Pollfinac,  et  l'ancipTi  dénon- 
ciateur de  Picht'gru.  le  général  Horeau,  qui 
n*lsnofait  pas ,  quel  que  fttt  son  dessein,  quel  que 
Mt  son  dévouement  nouveau  pour  les  Bourbons 
qu'il  avait  combattus,  que  la  participation  à  un 
a»as&inal  doit  i»ouiller  et  ternir  la  plus  belle 
(hrire.  La  eenspirallon  ftat  d'abord  onrdte  â  Lon- 
dres, et  le  docteur  Hugues  convient  que  le  cabi- 
r»et  britnnnîqtif  fut  accusé  de  l'avoir  favorisée. 
Four  disculper  les  ministres  de  son  pays,  il  pré- 
tend que  lei  Mnb  aatean  on  Insliffateurs  ée  h 
conspiration  furent  les  princes  de  la  maison  de 
Bourbon,  qui  résidaient  rn  Attr;!pf('tTf ;  mais  il 
est  contraint  de  confesser  que  l  aveu  tiplicilc 
donné  par  les  nlnlttrei  è  des  cranpiots  qu'ils 
connaissaient,  et  Passistance  qu'ils  ont  accordée 
anv  conspirateurs  en  les  faisant  transporl«T  en 
France  sur  le$  bitiments  de  TEtat,  sont  peu 
dignes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  noble  con- 
duite qu'elle  a  toujours  tenae,  soit  en  paix,  aoll 
en  guerre. 

Picliegru  fut  arrêté  le  M  février,  et  le  6  avril 
m  le  troara  mort  dans  sa  prison,  étranglé  avee 
aa  oraTale.  Quelques-ans  de  ses  eouipUces  subi- 
rent co<!raRWt«M»mffit  !wr  arrêt  de  mort.  Les 
frères  Polignac  et  plusieurs  autres  obtinrent  leur 
griee.  Moreau ,  déelarê  coupable^  muàtnuMiàbte, 
Aiteond^uniit*  :l  un  emprisonnement  de  deux  ans. 
goU  «pu*  BofKipaile  ne  voulût  pa^  \\%fr  df  rij^ucur 
contre  un  ancien  frère  d'armes,  soit  qu'il  craignit 
d*hidlsposcr  l*année ,  Il  pevfnlt  é  loruao  de  se  re> 
tirer  aux  Etats-Unis,  et  Nereaii  alla  s'établir  à 
Morisville ,  près  de  la  Delaware. 

LaMospiralion  de  Pichegru,  découverte,  tourna 
au  ptuit  de  Pambilieii  de  Bonapsrti.  La  titre  de 
eensul  et  de  consul  i  vie  ne  Hatlah  |rfas  son  or- 
f»nfit:  fl  voulait  se  rouvrir  de  la  pwirpre  fmpé- 
riale.  Le  sénat,  dans  une  adresse  du  germinal 
un  XII  (V  aiars),  le  oof^fun  InstauNucnt  de  esui- 
MSr  is»  mmm  de  la  Fnutee  en  acceptant  lO  tltlU 
d'empereur  hért'dil.ure  dans  sa  famille;  et  }v  con- 
sul ,  ne  voulait  pas  retarder  le  bonheur  det  fPfut-  j 


çais.  daigna  accepter  la  sueeçis|oii  4s  Ghsrte- 

magnn. 

Un  décret  du  iH  mai  abolit  la  constitution  de 
l'an  Vlll,  et  didin  JIsgsliBU  laiMparte  empereur 

(!<  s  Fi  ançais.  Ce  titre  n'effaroucha  persouou; 
celui  de  roi  aurait  produit  peut>étre  «ne  insurrec- 
tion ;  au  lieu  que  les  Français  ne  trouvèreni  rien 
de  plus  simple  que  d*avofar  un  empereur,  d  en 

même  temps  utu  i  i-publique  :  c'était  avoir  dao 
h'vm  S  la  fois.  Pour  donner  de  l'éclat  à  la  ccvur 
impériale,  on  la  peupla  de  princes,  de  ^uu^hauv 
d'empire,  de  grands  dignitaires,  de  ehambul- 
lans,  ete*  L'empereur  et  i'impératrloe  curent 
fhacun  une  mnixon.  Lrs  frères  i!c  rcmpereur  re- 
çurent la  qualité  de  {'riuns  français;  biealôt, 
parodiant  ranciouiecoui  ,un  appela  tous  tes  mem- 
bres de  la  famille  princes  du  sang. 

Il  semblait  qn*  Bonaparte,  élu  et  sacré  empe- 
reur (1),  ne  pouvait  plus  avoir  de  vœux  ^  former. 
Mais  vit-on  jamais  l'ambition  satisfaite  ?  Sa  domi- 
nation s'étendait  depuis  les  Pyrénées  jusqu'au 
îiliiii.  d(  |M)iN  l'Océan  jus(ju'au\  Alpes;  l'Espagne, 
rilalie,  la  Suisse,  la  iiullande,  les  ttals  allemande 
des  bords  du  Bhin,  lui  élaieul  soumis;  l'oc- 
cupation du  Hanovre  lui  peimeltait  d'av<4r  uir 
armée  aux  portes  do  la  Prusse  et  du  Danemark: 
1  empereur  d'Allemagne  reconnaissait  la  qualité 
qu'il  venait  de.  prendre;  bjentôl  même  ce  princCi 
renonçant  i  ses  anciens  droits  coniut  chef  de 
l'fiit|iire  firrnianiqup,  se  réduisait  au  titre  d'em- 
j»ereur  d'AuUiciie.  Toutes  ces  faveurs  de  la  for- 
tune ne  suffisaient  pas  à  Napoléon;  il  voulait  qu« 
tes  puissances  du  Nord,  liguées  avec  lui ,  fermai- 
5rtit  It'urf;  port*;  A  l'Angleterre.  Mais,  loin  d'aJup- 
ter  ses  vues ,  la  Suéde  et  la  Russie  se  déclarèrrnl 
ouvertement  pour  elle.  L'empereur  Alexandre  ui 
rendit  néme  A  Ralisbonne,  pour  animer  par  son 
propre  e\em|)lr  l»«  princes  dç  TAIIemafîfie  ;  tou- 
tefois, ni  le  roi  de  Prusse ,  ni  le  grand-duc  di- 
Bade,  ni  les  électeurs,  ne  voulurent  ou  n'osèrent 
rompre  avec  Napoléon  ;  et  comme  le  ezar  insis^ 
tait  pour  que  lr->  Franrais  évaniassenf  Naples,  et 
puur  que  le  roi  de  Sardaigne  fiU  indemnisé  de  la 
perte  du  Piémont  et  de  la  Savoie ,  Napoléon  ren- 
força son  armée  d'Italie;  et  les  Anglais  de  crfer  é 
l'agression. 

Quand  on  entend  ainsi  le  nf*"'''fi''i''n)t»n(  l^ritan- 
niqué  se  plaindre  toujours  des  autres,  et  qu'on  k 
voit  se  livrer  luMuCme  aui  actes  les  plus  aibi- 
trairr<;:  quand  on  le  voit  surtout,  en  pleine  |>aix 
avec  une  puissance,  chercher  querelle  i  celle 
puissance  cl  l'attaquer  à  i'improviste,  s'cmpartr 
dé  ses  vaisseaux ,  piller  son  or,  bombarder  ses 

Cl)  I*ar  le  pape,  «pii  vint  exprès  de  Rome  I  Paris. 
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vllks  :  on  est  Walé    M  demander  quelle  diffé- 

rer""f'  ry^'('  t"i^r<'  nfif>  'T'vrr*^  m^tritinif  qin'  l'An- 
gleterre commence  cl  une  guerre  de  {virales. 
Beaucoup  d'Anglais  eux  marnes  sont  révoltés  par 
«ft  frocédéi  liHque»  ;  des  voix  étoqofnles  se  font 
enlen(fre  dans  les  deux  chambres ,  et  ces  vniv  iic 
sont  pas  écoulées  !  Quel  Anglais  honnête  et  loyal 
n'a  pas  gémi  du  bombardemenl  de  Copenhague  et 
«te  la  émtntùw»  d»  la  flotte  danohe?  Qui  ii*a pas 
Mnnié  une  cxpMlîfnn  mnirtrî^rc  cf  dj's.istrcnse , 
faile  sans  déclaration  préalattiede  guerre? 

On  allègue  l'intérêt  du  pays.  Oui ,  sans  doute , 
PhilérÉt  éa  paya  cal  qoe  aaa  valtMaiix  dominent 
sur  fontes  les  mers:  que  sa  [mlîtique  serve  de  rè- 
gle A  toutes  leïi  puissances;  que ,  s'il  a  un  ennemi , 
cet  ennemi  soit  abattu,  détruit,  anéanti.  Mais  il 
iM  tant  pas  que  TinlérCI  d*an  pays  soK  fondé  sur 
rinjTi«<tlri'  :  pf  i!  n'est  pas  un  setr!  homme  de  hotuu- 
foi,  en  Angleterre  même,  qui  ne  convienne  que 
le  capitaine  Moore ,  attaquant  les  vaisseaux  espa- 
gnols,  sans  déclaration  préalable  de  guerre,  mé> 
rilalt.  s'ît  ertl  été  |>ris.  d'être  traité  rnmtne  un 
Chef  de  forbans,  bien  qu'obébsanl  à  d«s  ordres 
supérieurs. 

LI^MSiH»  avale  été  fereée  de  subir  nilllance 

de  Napoléim ;  mais  TEspat^ne  était  en  paix  avec 
l'Angleterre  ;  des  négociations  élaient  même  enta- 
mées entre  les  deux  cours  de  Londres  et  de  Madrid. 
Daa  dépêches  de  Faillirai  Coehrane  annoncent  «fue 
des  armements  mit  tîen  an  Ferrol  ;  il  ajoute  qu'il 
iM»  donfr  pas  que  dans  peu  de  jùm^  il  ify  ait  dans 
ce  port  une  escadre  guipée ,  et  que  rertainemetu 
(to«f««ra  dam  son  opinion,  anafs  sans  «oeune 
preuve  ^  TFspagne  n'attend  que  l'arrivée  de  ses 
galions  de  l'A uiérlque  du  Sud  pniu-  commetirpr 
les  hostilités,  tt  parce  que  l'amiral  Cuclirane 
«volt  4fue  ntopagne  a  l*in  tontion  de  fMro  la  gnerre , 
sans  la  îuî  déetarei-,  s;uis  lui  rtemand'T  aururic 
explication  sur  sc^  ariiK  meiU.s du  Ferrol,  comme 
si  rtspatjne,  qui  avait  alors  d'immenses  posses- 
alonaeB  Anérwfiie  et  dans  la  mer  du  Sud,  ne  potH 
vait  pas  armer  ou  coiisliiiire  des  vaisseaux,  il  est 
ordonné  an  capitaine  Moore  d'aller  avec  1  fréjiates 
croiser  devant  Cadix ,  d'inlercepler  cl  d'arrêter 
tout  vaisseau  de  guerre  espagnol  chargé  pour  la 
métroi)Ole,  et  poiLiiit  de  l'or  nu  de  rai  t;*  til. 

Fidèle  c\é<  uteur  de  cet  ordre  dif^tie  de  l'Orieiif , 
Iccapitatne  Moore  rencontre,  le  1"^'  octobre,  4  bâ- 
ffuienl»  eafagmls  qui  fiml  Toile  ma  Cadlt;  Il 
les  arrête,  les  somme  de  se  rendie,  et  parce 
qu'ils  le  refusent,  il  lescanonne  à  l»ouf  prtriant. 
L'un  de  ces  bâtiments  saute  en  l'air  avec  son  équi- 
IMge  el  les  passagers  qu^  transporte  ;  les  antres , 
extrémetiicnl  maltraités,  sont  forcés  d'amener. 

Us  bâUineato  venaient  de  Uo  de  la  FlaU.  Ou- 


(re  leur  cargaison  eu  mardiandlsea  précIeuses, 

fis  portaient  1  millions  de  [lia'^fres  en  arpent.  Le  • 
quart  de  ses  valeurs  se  trouvait  sur  le  vais.sea\|i 
qui  périt.  Cependant  tes n^oclations  continuaient 
avec  rSspsgne ,  où  Ton  ignorait  encore  la  scan- 
daleuse aj^rrssion  dc<;  fréfjates  anf^lalses;  îl  était 
question  d'engager  la  conr  de  Madrid  à  rompre 
avec  la  France  :  mais  dès  qu'on  eut  connaissance 
de  la  perte  des  4  bâtimenls  de  Bio  de  la  Plala , 
les  conférences  furent  rompues,  et  le  roi  d'Es- 
pagne déclara  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne , 
déclaration  inutile,  puisque  la  guerre  était  d^ii 
commencée. 

N'ayant  pu  réussir  â  priver  remperenr  des  Fran- 
çais diî  serours  des  forces  navales  de  l'Espagne , 
et  craignanl  toiyours  l'exécution  du  prqjet  de 
descente,  le  gouvernement  britannique  envoya 
des  escailres  di  vanî  Rnuîojjne,  \u\\\t  attaquer  la 
flottille  française;  et  comme  ia  tiottillc  repoussa 
les  escadrtô,  il  imagina,  pour  la  détruire,  d*em> 
ployer  des  brttlots  et  des  caUmarmis  (t).  180  bt* 
timenls  ^  peu  prés  étaient  sortis  du  port  et  s'é- 
taient placés  en  ligne  en  deiiors  du  môle.  Ce  fut 
contre  ces  bâtin>ents  qu'on  dirigea  les  brûlots.  Un 
homme,  sur  un  petit  radeau  et  dans  l'eau  Jua» 
qu'au  menton ,  était  chargé  de  les  conduire,  et 
même,  s'il  le  pouvait,  de  les  attacher  aux 
bâtiments  français.  L'escadre  de  l'amiral  Keîl|i 
devait  soutenir  la  manœuvre  des  brûlots.  Les 
ministres  étaient  <\  persuadés  du  succès  de  cette 
entreprise  (c'est  à  eu\,  à  eux  seuls,  qu'il  faut 
faire  honneur  de  l'invention  ) ,  qu'ils  voulurent 
ae  donner  le  plaisir  de  voir  brdler  ou  sauter  lei 
bâtiments  français.  M.  Pitt  el  plusieurs  de  ses 
collègues,  à  la  honte  deThumanilé,  s'embarquè- 
rent sur  un  des  vaisseaux  de  l'escadre  pour  jouir 
de  Mnléressant  speciacle  qm  pouvait  donner  la 
mort  de  plusieurs  milliers  d'hommes.  Le  2  octo- 
bre, le  vaisseau  qui  les  transportait  jeta  l'ancre 
vis-à-vis  de  Boulogne,  à  quatre  milles  environ  du 
rivage.  Ils  tarent  privée  du  plaisir  quMIs  élalenl 
venus  chercher  si  loin. 

Le  premier  brrtlnl  fui  accueilli  par  une  dé- 
cbarije  terrible.  Les  {•'raiivais ,  surpris  de  ce  ^ue 
ce  navire  ne  répondait  point  par  la  feu  de  ap 

ri  1  ralimaron  ,  mi  anglais  rtitemnran  ;  c'est  le  imm 
par  tequal  ou  dé.^i|]natl  aulrelot»  les  na virai  lodicnt. 
Jtajeaiilloi  on  le  doone  à  de*  bStinMwU  doublés  en  etA- 
m,  rftnplîs  de  poodre  cl  de  maiièrcn ctNnbuMiMet,  M 
coHHiruitt  de  mauière  à  faire  explosion  dan»  ni  leapt 
Sinni,aa  asaysn  ttm  rmon  qui  part  lo  bo«t  ée  os 
tetnf*?,  fommenne  moTitre  à  révfli.  SirSMnejr  SniiUi  et 
d'aunes  offkws  eiperinieiitéafartiit  cbaiiiésilBdurigsr 
ces  oflUTeHssniaSUaBStBAnNtos,  «I  is4 
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canoosi  soiq>çoanèrettl  U  vàiié.  lU  ouviiraol 
léari  II91M1  et  laiiiireiit  paner  le  brûloC;  il  m 

fut  de  même  de  tous  lee  ealm ,  jusqu'à  douie;  Us 
firt-iit  fi)us  explosion  ,  l'un  aprfs  rauln; ,  vulve  la 
AoUiik  et  la  ville ,  sans  causer  le  moindre  dom> 
wum  ni  A  ia  ▼iUe«  ni  i  la  ttotliUe.  aAimi ,  ditk 
docteur  Hugues ,  se  tenaliia  celle  grande  entre* 
prise,  à  la  IkhiIc  de  ceux  fjtii  l'avaient  fiiitcen 
adoplaet  un  genre  d'iiostilités  loul  à  fait  opposé 
au  earadère  national  »  (IX 

Les  Anglais  lu-  renouvelèrent  point  leyrt  leo- 
talives  conire  Boulogne,  mais  ils  lancèrent  ??nr 
Calais  une  ntacliine  infernak  qui  ue  causa  pas 
pins  de  aial  que  Ica  iNrûloU  du  9  octobre.  L*eniH 
pereur  Napoléon  trouva  dans  toutes  ces  attaques 
le  texte  de  n'eriminafions  amères  :  il  se  plaiRnit 
à  tous  les  iMuvcrains  de  celle  violation  flagrante 
de  Unn  lai  principe»  MIT  IfliqiiaUeiifbiidé  teAnoit 
delafoerre. 


CHAPITRE  GXV. 

Saile  4u  régoe  «Ui  roi  Ueor|pe  ill.  —  i&tS. 

Aprèi^  le  prlnee  dDraufle.aew  lenom  de 

rinillanme  III ,  se  fut  assis  sur  le  trône  usurpé  de 
la  Grande-Bt^gne ,  son  plus  grand  chagrin  lui 
viol  de  ce  que  Louis  IIV  lui  refusa  coostammeat 
le  llire  de  roi  d'AB^Mare.  Il  lemUait  paurtaat 
au  nonveau  souverain  que  ce  lilre  ne  pouvait  pas 
lui  être  contesté,  puisqu'il  l'avait  reçu  du  parle- 
ment britannique  et  de  la  nation  ;  et  pour  ceux 
^1  ont  apprit  par  ka  leçow  de  PhiUoiFe,  qu'il 
n'est  que  Irop  ordinaire  aux  rois  de  donna  i-  r\  leur 
politique  la  couleur  de  leurs  resseiUinieuts,  il 
wra  évident  que  cette  inimilié  profonde  et  enve- 
•Iniée  de  6uUlaome  III  eonire  Louis  XIT  na^ 

(1)  J  pkm  ûf  mmfàre  toUHf  al  mriance  with 
the  nattmat  ekurmeter.  Cette  «tprwlpii  ne  not  parait 
pat  fxacte.  Nous  ne  douion»  pas  qu'il  ne  se  troureun 
fito-grand  oundire  d'Aasiais  i  qui  ceUe  uuBiere  atroce 
dtHilralagwem  paiiMia  ulrtiwilii  Mali  guidon  voit 
la  MluiiKn  adopter  une  idie  mewirt  avw  oompUiuiKt- , 
quand  ou  sait  que  les  ministrM  ne  font  qii'ci|niBir  k 
pensée  royale,  et  quels  m^oritédesefaanÀrasMlIlMr 
dévotion ,  ou  le  caractère  nalional  u'nt  pac  loul  à  f  iK 
oppoaé  ce  procédé  déloyal ,  ou  il  faut  croire  que  les 
miaistres  se  sont  étrani^eineat  mépris  aur  la  partit  daee 
caraclère;  il  e*t ,  fn  i  ffi  t ,  peu  probable  qu'ils  cu«eul 
vwitiiMra  «m  cImwc  qu«  la  aatioo  aurait  désa{if»rouree. 
€i  qa»  te  <lMlMr  Ruguet  ésvak  dire ,  cMUtH  que  ce  geore 

d'hostilii  Ts  ('..lii  iiiui  ,'j  f.iit  (  initr:ilrf'  au  ilf  ^-il  iIcs     iis , 

tout  i  fait  indi|^  d'uD  pcupk  qui  se  vaote  de  fuarelier 


nioins  de  la  protection  que  ce  dernier  accorda  au 
rai  déposaédé ,  que  de  la  vanité  froUaée  do  r<al 

qui  possédait.  Ainsi  Bonaparte,  vainqueur  de 
l'Italie  et  de  l'Autriche,  arbitre  modérateur  de 
tous  les  petits  princes  de  l'Alleaiagne ,  reeooiui 
par  le  d'Espagne  eCl*enperaurfflrançois,  m 
pouvait  pardonner  à  George  III  ou  i  ses  minis- 
tres Taffe^i^»  ion  qu'ils  meH.Tif'f't  à  l'appeler  rAr/* 
du  gfmtnutneiu  ftmçais.  11  e&t  plus  que  probable 
qu'il  aarah  aebelé  par  de  grands  aaeriioi  1» 
titre  d'empereur  placé  dans  la  bouche  du  roi  d*Ail> 
Rleferre.  Après  avoir  cherché  à  l'inilniider  par 
l'appareil  effrayant  d'iuie  invasion ,  et  certes.  Il 
avait  réossl  i  remplir  rin^etere  d'almnes.  Il 
offrit  ou  demanda  la  paix  au  roi  George  en  \'^^ 
prbnt  monsieur  mon  frère,  suivanî  l'ancien 
protocole  des  cours;  11  comptait  par  là  pUeer 
telle  m  dans  la  néeesaliédo  le  Mlcr«Hil 
fratwTwUement  ;  à  tout  événcawnt^  conwne  taHai 
s«*s  démarches  étaient  calculées,  Il  donnntt  par 
cette  lettre  même  un  grand  exemple  de  modéra 
tlon.  Celle  lettre  dtelten  entier  écrite  de  U  main 
de  Napoléon. 

Le  roi  ne  répondi(  pn^ .  mnis  il  fil  ri'iiondre  par 
ses  ministres  que  le  souverain  de  la  Grande- 
lrela«ne  n*avait  jamais  été  dans  l'usage  de  com- 
muniquer directeasant  avec  les  (totortats  élran> 
gers.  Lot  (i  M  u'irrave ,  secréJaire  d'f.tataux  affaires 
étrangères,  écrivit  au  ministre  Talleyrand  que, 
quelque  désir  que  le  roi  son  asaltre  eât  de  l^ire 
la  paix ,  il  ne  pouvait  rien  sans  rassenUflMnt  da 
ses  allié.s.  Ce  langage  était  peu  sincère.  Loin  de 
vouloir  la  paix ,  l'Angleterre  travaillait  avec  ar- 
deur à  rallumer  U  guerre  continentale  par  une 
troisième  coalition.  Pcrwadéa  ^oe  llMenlion  de 
Nrtpnlt'on.  mnT>îfc»:féf  par  ses  armements,  oînft 
de  faire  une  dcj^ute  sur  sa  cèles,  et  craignant 
tout  de  celte  mesure  si  elle  réussissait,  elle  ne 
voyait  pour  elle  d*antre  nnoyen  de  salm  que  «Un 
guerre  du  continent .  otli  toutes  les  forces  de Iap9" 
léoa  iraient  nécessairement  s'almorbor. 

La  lession  du  parlement  fut  ouverte  le  lâ  jan- 
vier par  le  roi  en  penonne;  Il  (M  queatton,  dane 
lediscoun  de  la  couronne,  de  la  lettre  écrite  par 
Bonaparte  pour  demander  la  paix .  tandis  qu'il  se 
livrait  à  d'immenses  préparant  de  guerre,  ainsi 
que  la  déclaralloD^de  goem  ftille  par  riipagn*; 
mais  on  glissa  sur  la  circonstance  que  les  liosllll- 
lés  avaient  commencé  de  la  part  de  h  r.rande- 
Brelague.  Cette  agression,  il  est  vrat,  fut  amère- 
ment Mimée  dam  ka  chaBabrai  par  dHcraar»» 
teurs,  et  principalement  par  lord  Grenville,  qui 
s'éleva  contre  cet  acte  de  violence  avec  la  plus 
grande  force,  a  Vous  avez  conquis  des  trésors,  dît- 
il  aui  ■Iniitm,  nala  il  n'est  point  de  tréaors  qui 
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poisseni  laver  la  laclie  que  le  sang  innocent  des 
fi&pagnols  â  fail«  i  nas  armes.»  Pour  ce  qui  con- 
flemiM  It  conduite    tktf  A  fMMVMMiMt  /hm^ 

çttis,  on  aurait  pu  opposer  M.  Pîtt  A  M.  PîU,  et  lui 
rappeler  sa  maxime  favorite,  que,  pottr  faire  une 
boftM  paix ,  U  failail  se  tenir  prêt  pour  la  pierre. 

Im  dMMhra  t*oeeupèreQl  cnraile  île  vetar  les 

subcides  nécessaires.  Pour  le  service  seul  Je  l'ar- 
mée de  mer,  ils  montèrent  h  près  de  9  millions, 
et  pour  l'armée  de  terre,  qui  se  coniputiail  de 
9I1JB0O  honneif  à  pivt  de  IS  ralUlem.  Le  budfliet 
général  des  déjH'nses  de  toute  sorte  fut  arrêté  .1 
44  millions  et  demi,  et  il  fut  réfilé  que  ct-lte  sonune 
serait  levée  eo  partie  par  le^i  taxes ,  qui  toutes  fu- 
MOI  «effamléM,  et  en  perde  per  vn  emprunt; 
elle  ministre,  tout  en  ajoutant  au  fardeau  énorme 
sous  lequel  le  pays  était  accablé,  félicitait  la  cham- 
bre des  communes  en  termes  éloquents  et  polis  de 
ta  pmpéiii  tPoUMau»  da  myanne. 

A]  !  .V>  le  vole  des  subsides ,  lord  Gren ville  et 
M.  Fox  présentèrent  en  même  tenips  aux  deuv 
chambres  de«  p^itions  des  calliolique^»  irlandais, 
tendint  â  olMenIr  raffhmdblMeiMnt  de  eertai- 
nés  incapacités  civiles  qui  les  fr  appaient  encore. 
M.  Pilt,  oubliant  qu'il  avait  quitté  le  n)iiiislère 
^rce  qu  il  n  avaii  pu  obli(|er  le  roi  à  céder  au 
inan  d«e  eetholiqme,  eonCtnC  avee  beaneonp  de 
force  que  les  circonstances  oft  l'on  se  trouvait  Jie 
permettaient  pas  d'accueillir  la  demande.  Il  fut 
dit,  à  cette  occ^on,  qu'il  n'était  rentré  au  mi- 
oiHére  que  loni  la  eendltlon  4|u*ll  ne  eontlendralt 
pas  Us  prétentions  des  catholiques,  c*e«t-à-dire 
qu'il  sacrifierait  ses  principes  pour  servir  son  am- 
bition; et,  malgré  tout  l'art  qu  il  mit  dans  son 
dlicoort  pour  rendre  moine  leniible  le  cfaange- 
ment  qui  s'était  fait  dans  ses  opinions ,  cette  dis- 
cussion fil  peud'hormeur  à  son  caractère.  On  peut 
dire  de  lui ,  comme  ou  l'a  dit  d'aulies  émineiils 
penonna^M,  qu'il  a  forvéeu  A  ea  gloire,  on  i|ue 
du  moinîî  îl  l'a  ternie  de  ses  propres  mains  durant 
son  second  ministère.  Le  prince  de  Galles  [tarut 
aussi  avoir  modifié  ses  principes  sur  cette  ques- 
tion; ctr  il  É'éCalC  montré  perllnn  fria-sélé  de 
rémancîpatîon  des  catholiques  lorsqu'elle  fut  de- 
mandée en  17î)7,  et,  dans  celte  circonstance,  il 
avait  écrit  à  Fox  pour  l'enga^  à  ne  point  présen- 
ter lee  péHllom  dm  callMlk|uw;  nmia  aa  lettre 
arriva  trop  tard.  On  croit,  au  surplus,  que  M.  Fox 
n'aurait  pas  répondu  au  désir  du  prince. 

Cependant ,  les  efforts  de  M.  Pitt  pour  conjurer 
riterâpe  contre  ta  France  commençaient  à  porter 
des  fruits.  Pès  le  mois  d'avril,  la  Russie  avait  con- 
tracté une  étroite  alliance  avec  l'Angleterre  ;  la 
Suède  ne  (arda  pas  à  y  accéder.  Quantà  l'Autriclie, 
•Ita  héiila  d'abord,  parée  que ,  avant  de  nolrar 


dans  la  lice,  elle  voulait  réparer  ses  pertes;  mais 
d'une  part,  la  douleur  de  voir  l'Italie  lui  échapper 
tout  â  ftiit  (Napoléon  venait  de  te  taire  couronner 
roi  d'Italie  ^  Milan\  et  d'autre  part,  les  larges  sub- 
sides offerts  i»ar  TArif^leterre,  déterminèrent  l'em- 
pereur François.  Le  roi  de  Prusse  approuvait  in- 
térienrement  le  ptan  de  la  coalition,  qid,  dimil>Ottt 
voulait  réduire  la  France  A  ses  anciennes  limites, 
sans  se  mêler  en  aucune  manière  de  snn  i^roiiver- 
nement  intérieur;  mais  ses  ministres  fuietU  tous 
d'avit,  pour  ta  adrelé  de  ta  Prune,  de  ae  reotar- 
mer  dans  une  exacte  neutralité. 

Le  plan  de  cette  coalition,  que  devaient  soute- 
nir les  vaisseaux  de  l'Angleterre,  était  fort  bien* 
conçu;  mail  FItt,  qui  avait  aacrifié  Juaqifi  la 
prospérité  de  son  pays  pour  en  assurer  le  succès, 
ne  devait  pas  jouir  de  l'humiliation  de  la  France; 
car  sa  sanlé,  de  jour  en  jour  plus  languissante, 
lainalt  craindre  une  An  pmeluine,  et,  pour  atart- 
tre  la  France,  Il  fallait  bien  des  années,  tandis 
qu'on  n'eut  besoin  que  de  quelques  nx'is  pour  la 
rendre  victorieuse.  D'un  autre  cûlé,  M.  PiU  ctaii 
(oormmé  par  taa  pourtnttai  dont  son  ami  lord 
Melville  était  l'objet,  par  la  mésintelligence  qui  se 
mil  entre  lui  et  lord  Sidmouth  (M.  Addinglon),  par 
la  crainte  de  perdre  tout  ce  qui  lui  restait  de  po- 
putarUé;  et  les  diagrlni  quil  éprouvait,  Jolnta  à 
son  application  constante  aux  affaires  et  i  un  tem- 
pérament faible  et  maladif,  augmefitaient  les  pro- 
grès du  mal  au  point  de  le  rendre  eu  peu  de  temps 
Incnrdita  (t). 

Plus  humilié  que  coiTÎgé  par  ses  défaites ,  l'em- 
pereur d'Autriche  n'avait  pas  eu  de  peine  à  [ae 
rendre  aux  vœux  du  ministère  bnlamuquCi  bien 
que  aon  ambamadeur  i  Paria  déctartt  ofllctelle- 
ment  que  l'intention  de  son  maître  était  de  con- 
server ta  paix.  Mais  H.  PiU  lui  avait  préaenlé  pour 

(I  )  Toutes  ces  oontrariMs  prodniaaîeot  wr  l'imagina- 
tion de  M.  Pitt  un  effet  douloureux.  Ou  l 'accusait  d'avoir 
appelé  SOT  ta  pauie  le  fléau  d'une  gticnre  moeuse ,  ec 
quaed  m  l'oyait  iM  fanMmis  préparadh  de  BooJogDe , 
les  Anglais  ieuté»  qui  savaient  trni-bien  que  leur  levée 
en  maMS,  que  leurs  volontaires,  ne  tiendraient  pas  utt 
sral  jour  eoetra  dss  troupes  aguerriM ,  dMdpUnées  et  ac- 

COUlUUii^fS  ,'i  b  vii  loii  t,  n  [Il  oi  lijirij(  .m  iiuoiitre  >es 

maux  dout  ils  u'étaieot  encore  que  menacés.  •  j 
•erez-vous,  laldhali  apeejaeri  lactai 

inunes,  qu'oppoKrrrz-ToiT^  rr  fotTOtit  qui  v.i  s.r-  i  rjjjii- 
dre  sur  le  pays  ?  {jv*  deviendra  k  nom  m  glorieus  de  la 
GrMMInn«ne?  que  JsflmJwwn  «sbaMMMif»  R 
M.  Pitt,  affectant  i;n  stpïrismp  q\ii  proli.iTiItnTU'Tit  ii'i'i.iit 
pas  antre  cbwe  que  ta  crainte  de*  événeiaeitu  vomprimée 
parlenfcwdtiat  per  las  ailjmw  étm  periiiM,i4» 

pondil ,  \  rr  qu'on  prf-'n\d  :  rf'ommr  tp>  Atlic'Tiiciis,  nous 
nwoteroQs  aur  dm  vauaeaux,  et  bou»  ium»  placenim 

«teamian^ilaimtpol 


.  j  .1^  .^  l  y  Google 


4W  CONTINUATION  DE  I/HISTOIRE  D'ANGLETERRR  (laoS) 


apnât  leMilanaiset  les  autres  Etats,  iiu'il  avait  pos- 
|é^és  eit  pi  FRpçpt»  u'jtvail  pu  |-é)|i6ler  <| 

isrtf^lMiiliiMt  iiMii  :  Il  mil  «M  «nr  pftd  dem 
armées,  Tune  dans  leTyrol,Vaulfe|ur  |^  liipilfS 
de  1^  Bavière.  Il  aurait  voulu  que  rélecleur  fit 
çau^  pPHiiuuoQ  fivec  lui  \  il  le  sfuamn  ipéine  ^ 

Uil  «Nipiiir  itn  «omliifMil  dp  trwppM*  l^'^Nstpur» 

fui  redoutait  les  ressentiments  de  Napoléon,  se 
muv4  de  Munich  el  se  niira  prescpie  fiirlivt  iiient 
A  Wiir^l^^uifi.  [s^  ti'OMpes  aul{°ic|i|ei)pu>  occur 

Naf>oléon  avait  déclaré  fjii'il  rc|;nrderail  comme 
déclaration  de  guerre  contre  liii-mfiiie  toute  vio- 
laUoQ  du  territoire  b^varojs.  |.  agrussiui)  (|e  l'^u- 

iHOtfi  nfi  |s  nuiNrii  in*  ;  Il  I»  <l<ft|r«lf t  m 

prétexte  plausible  pour  lever  sans  honte  Ip  camp 
de  Boulogne.  Il  n'ignorait  pas  d'ailleurs  qu'il  allait 
ayuir  en  lëp:  luqles  les  forcer  de  l'Auliiche  fl  de 

ta  pofsl^;  mif  I4  fertnoe  ne  loi  «V9i|  pas  mcorp 

fait  sentir  son  inconstance  :  il  courait  aux  coiq- 
bats  presque  assuré  de  vaincre.  Il  traversa  le  Rhin 
le  «cloUrei  cç  iftéfpejour,  l'empprpur  ^Iti^au- 
dft  arrivait  A  WUiia.  Uq»  irinli^  aiii|idii^Mi0  4^ 
80,000  hommes  avait  pris  position  sur  l'Illcr,  dans 
les  environs»  d'ilin  et  de  iii|emm|iigen.  Le  général 
Mack^  <|u'ou  (ui  ^vail  donné  pom:  c|)ef,  déepu- 
cîerié  par  la  mardie  ffppl#4e  ranfi^  fjraii^al 

parles  défaites  (ju'avaient  essuyées  plusieurs  corps 
de  son  armée,  craignant  d  ttre  coupé,  si-  porla 
sur  Ulu);  ce  fu(  pp^r  y  c^pilul^-  ^  qi«Ure  ba;>  1^ 
arnut  avec  Imbudcs  «1 18  ofl|eien  f^q^ 
raux. 

Plusieurs  victoire^  avaient  précédé  la  capiliila- 
Uon  d'Ulni}  4'aMlre9  TjplQire^  Ij»  spivlreul. 
lecteur  île  livl^re  fui  reconduit  â  Muni^  par  V^<r 
mée  d'occn[>.iIinfi  du  Hanovre,  réunie  à  quelque^ 
divisiops  de  l'aile  ^uche  f^t  \^  ^r^pdp  armée,  tan- 
dis que  le  centre  et  l'aile  droite,  culbutant  tous 
les  corps  échelonnés  sur  le  Danube,  frayèrent  à 
Napoléon  le  chemin  de  Viertne,  nii  il  entra  le  16 
novembre.  L'empereur  Frant^ois  s'était  retiré  à 
Érgop,  4^  Ifi  MQi^vip,  e(  j)i§fioléqH  (Jéfppdil 
f»*«iriniir||dy|lt 

TCSBormit*,  Ha  prouvaient  la  n'alité  du  danf^er  ;  et  la  ter- 
fiar  fut  uniTemUe.  Mais  on  se  (routait  dans  une  posi- 
tiM  telle  que  lea  adTeraairet  tes  pios  dédarés  de  la  gaerre 
la  désiraient  ardemment  roramè  pouvant  «eule  détourner 
l'orage ,  en  forçant  Kapoléon  I  disposer  de  son  armée 
pour  faire  face  S  d'auires  enormis.  On  oonstruisit  à 
^mids  Irait,  sur  toutes  les  cAtcs  exposées,  de»  tours 
amtcpwlles  on  dornu  le  nom  de  martet-totven ,  tours 
à  marteau  Ces  UNtrs,  assez  commune*  en  Italie,  oA 
•Usa  Mrraieot  à  frii«  esausaitn  ranifociie  des  corsaires 
haihsiwques^ \iâm^m  mm  é^têmjji^^k  nn 


Cepeniiant ,  its  nionients  devenaient  précieux, 
et  i^  C4ipp^g{)e  était  lu)u  d'0tre  lipi^.  gn  eftU,  us 
OprpaaiNiNIl  «IliaBpfriMI  fMhiPWait ê  Cushi- 

;  les  deux  empereurs  du  Hçgi  ^|||a4  à  tt> 

mutz  ;  la  Prusse  fiiisail  de  niands  préparai! de 
guerre  j  |'arçh|duc  Cji^rleii ,  f appelé  de  l'ilaiis, 
s'appruchilt  fta  l^nit  l>  rqi  de  «apla»  rpwpalt  I 
fratidulemeoMpt  le  Iraité  qu'il  avait  signé  depuis 
pei;,  et  les  escadres  atiglaises,  escortées  de  brûlots 
et  de  niacttjnfô  Infernales,  ijieqaçaienl  de  qpqveau 
foHlosnt  et  tai  ri?Hfei*  U  fof  dp  Prfiaip  parai»- 
sait  même  pres&é  d'entrer  dans  la  coalition.  L'ei||- 
pereur  Alexandre  avait  prjs  la  peine  de  se  rendre 
c{)  Mrsqnue  à  B^f  lin  pqur  l'engager  à  rqnipf-eeittiii 
w|tp  p^tralll^  f|if il  lui  repraseptp  coanme  liaa- 
teuse,  à  laquelle  pourtant  son  royaume  devait  h 
prospérité  dont  jl  Jouissait  depuis  piiis  df  dix  ans. 
Le  comte  de  I{<ii|^wilf  fpt  envoyé  à  i^applpuu  pour  j 
lui  demander,  de  la  pfrt  fie  son  i|i|allrp,  upa  cf 
plication  sur  la  violation  du  territoire  prussien  I 
d'Ansyaçli ,  qn'i|ne  divisipu  (je  farinée  fi  ançaitr 
avait  ^ven^oQur  allef  investir  d^H^  U  l^i  |ii  ^c-  I 
néral  Hipk.  flapqléoQ  |e  fpmH,  à  racjfiyiiff  m 
mi  ssajje,  après  la  bataille  qui  s'annontait. 

Le  'lî  novembre,  rapwée  ^ustro-rus^c  s'avança 
vers  les  Français ,  et  lie  ^  (|^cef)]bre,  ^  |e  pqjal 
du  jour,  comme  Napolitoii  i^y  «Mltnîllal^,  f^pfîj^ 
con)hiné»',  forte  de  80,000  hommes,  commença 
son  attaque  par  la  droite  de  l'armée  française,  qui 
n'en  avait  que  6p,00Q.  Là  étaient  6puU  ^l'bavuu»!, 
qui  soutinrent  avec  une  vigueur  pitraïqfdiiiaifil 
tous  les  efforts  dos  asN.iillatils.  jusqu'au  moment  où 
Napoléon ,  jugeant  le  cenlfe  des  ennemis  a^^a  ^ 
garni ,  tjonn^  1^  »i|^nal  <}e  pjiarger  lt*oupe^  ijc 
Bernadotte,  et  fit  àvanepr  pn  paêpip  Icmpa ipf||iii 
droite,  qu'il  avait  fenne  rachée  derrière  une^al: 
nence.  I^e  yillatje  d  Aiislerlit?,  qui  forfpait  le  ceiir 
tre  des  Austro-)tussei>,  fpf  empqrlc  à  la  bj^lq/^iietj^i 
leur  gauche,  n*é(ant  pli»lppiteiiiie,fe|rôlivâb|iHÎr 
ti'if  renié»'  par  des  rnrps  di'Iacliés,  tandis  qu"  le  ! 
gros  de  l'armép  la  prenait  en  flanc.  Dans  ce  n^o- 
ment,  Spult  donna  Tordfe  4^  division  ^'avanctu^j  i 
Dpvomt  riipita.  Les  Rpsses,  forc^  de  rppfikrii  I 
trouvant  fontes  les  vpie^  ferpiées,  se  mirent  i  fuir 
en  jetant  leur;;  armes.  Napoléon,  avec  21)  pièces 
d'artlllerje  volante,  vii)i  et)  per^onn^  consf/n^tuef 
leur  déroule.  |Inè  division  rpsse  tout  entjéfe,  ^ve^ 
50  j)ièr(s  de  canon  ,  s'engloutit  dans  les  lac*  d€ 
Sokolnit2  et  d  Aiigezd.  La  glace  qui  la  supportail| 
enJr'puverte  par  les  |)0file/5  dp  canop ,  i^'aff^i^ 
sous  l'énoi     poids  qui  la  $M|pc|iafgeait. 

A  l'aile  «Iroile  des  Russes,  le  combat  ne  fut  paf 
moins  sanglan[  :  les  deux  einpereurs  f  y  trpuvjiiefl^ 
avee  leurs  jprdes  et  plusieurs  f^imen)^.'  Ces  tip» 
pes  .se  défendirent  ay^  ta  p|u4        rjlleiir,  p| 
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vlpUiit$  <|pMl«iNÇ*  lapolépn ,  Infiwipé  à  |etQpt«  ^ 
parlir  soa  ai<l#  ide  camp  Rapp  avec  plusieurs  çsr 
Ci^ilrons,  et  celui-rt,  par  une  dnrr,c  brillante, 
^fféU  )es  ftMSses  au  t^ui^e^i  où  il|  fe|nM<»iuMf 
pMVHlrç  l>vanlageJeU  pâma  tf»»  le  ë^iorflre  ei 
l'épuuv^qlp,  ranilUii  le  coMi-agQ  é^ea  Français  q\\\ 
redoublèreDt  d'ardeur,  ei  tor^  |4  |ofMiM  à  i|e 
délier. 

*  |*a  ottlli|iiliifi Ifvnit  aa  ^Me.    perl^ 4(« 

A()$lro-Russes  fut  immense:  dt  :>  divisioi^s entière» 

avaient  p<!n  ,  et .  sans  cotnpirr  ceuK  qM#  U*s  eatix 
(iu  iati  «fit^nicruèi'i^iH ,  *ni  t«iil  uiaptef  ^  li>,UUU 

U;s  (iiampSfjei  marais,  étaient  tout  crtiivcrfs  de 
cadavres <  et  1rs  villes  et  Ifs  lianuiaiu  d'.ilt  iilnur 
reqiplîs  fie  t)|e»ji^ik.  Lu>  l>aga|^,  ticu)^  paii:»  ^  <i|  - 

Ullerie,  #  i^pwn^  iùJBfO  |irisopn|eri,  un  tim- 
bre infini  de  charioU  et  i|e  Y«>i(l|fei,  reil^i|t  ?u 

pouvoir  (Ifs  vainqueurs. 

Ip  l«fi4e^{|aia  t|*^  çe^le  it|éi)iuraMe  et  ifialheu- 
iWpMmfNtt  Irep  ipiigbuMf  JournSe .  Tempereur 

Ffançois,  juslcnirnt  effrayé,  envoya  k  princt'  de 
ticlislpnsti'in  dt-nMnder  à  Napoléon  i^ne  entrevue. 
Celle  (;n|revue  cul  U«u  U  4  au  |||vûu^  de  Itjapo- 

l<pB  ;  elte  mof  iw  erpiiitï^,  e|  çj^t  armistioe , 

conclu  le  Q  avec  rAiitrichc,  fut  suivi,  au  bout  de 
vingt  Jpun,       Urfkil^  ^  ^  «4§aé  à 

Prp^boprg. 

«lia      4e  fmdtMorB  ne  méritait    non|  <m'i 

demi,  puisque  la  Russie  fut  laissé  en  étal  (je 
guerre,  djt  avec  raison  1^.  de  Heeren  ;  mais  I|a- 
poléon  venail  de  faire  un  pas  de  plus  vers  la  dp- 
B^imitlon  Mpivmellef  c^r  la  ppissanpe  de  PAu- 
Iriclie  était  antuintic  par  la  perte  du  Tjiol  tt  île 
Yen|s«,  ses  deux  p^ncipaux  boulevards.  Il  pe  lui 
feitail  plus  que  It;  dévouement  ^t  la  fidélité  (le  s^ 
l^pie».»  la  Etals  niéridlpnaux  de  rAllemagne 
trouvaient  liés  niaiiiîenanl  d'intérôts  avcr  la 
France.  cbangeniefifs  fréquents  de  territoire 
qui  avaient  lieu ,  OMvr^ge  ^'une  pqlilique  adroite 
t|  ppi(6i|()e,  ife  permettai^U  p4$  de  compler  sur 
quelque  slabililé,  el  les  liens  <|ui  unissaient  les 
peuple!  à  i^'urs  souveraiti^  «e  rpitipaient  facile- 
mffnl ,  parcç  qu'il»  n'i^vaiept  p^$  eM  1$  temps  de  se 
fortifier  par  r^jriilliide.  L'ao^e»  ^H»^  '^^  ('^»  l'S 
qui  t?\î.slait  entre  tous  les  membres  de  l  enipiie 
germanique  avait  ffii^  gfacje  à  des  inltit^^tâ  nuu- 
Veauf ,  p\  ces  ii^éi  éts  oppveaiix ,  protégés  par  Na- 
ValéiHi,  4|eyaieiit  nécessairement  ^urner  et  faire 
reiii'.Mï'  v  vers  Napuléon  tous  les  senfinienls  df  dé- 
yuuvutc|4  MH  de  >ul^urdi|iatioi|  qtit  si'adtcs^icul 
auparavant  ^p  chef  de  l^mpire  :  l^mperciu*  d'^He- 
Ip^gne  alors,  c'élait  Kapoléop. 
.  H.  m  ^it  loin  de  prévoir  cea  rÉrallaU,  lon< 


ftat^il  ai  alfeelé  par  le  roauvali  flu'qfi 

vit  sa  santé  dépliner  rapidement,  ûuanil  on  lui  fit 
le  rapport  ctrennstam^ié  de  la  bataille,  et  qu'on 
iuj  pai'l^  du  gfaitd  nunibi  e  de  ntpi  (>  et  dp  itlfis^ 
«|u>y;|ien|  1»  4ii|lro-pua^,  i|  l'éeria'iliHi- 
loureusemeni  •    iw>i  au4si.j'«i  été  ft^fipé  4  ^«i- 

leritiz!  Il  n'eut  pas  même  la  consolation  de  voir 
U  trussiî  eulrtf  dans  la  (jce.  Le  comtp  de  |laug- 
wilx ,  qui  élail  arrivé  avf  nt  le  2  d^cenobr^  pQur  if 
plaindre  d'une  prétendue  violation  de  lf;rritoiree( 
sommer  ?|a|>olé(in  d'adhérer  au  projet  de  paix  con- 
cet  lé  entr^  les  dinu  einptuieurs  et  son  in^tr^,  alla 

le  lmM«f|ico«pUi|)enl<M:(la||M>léoofur  Iptueoèa 

de  ses  armes.  f^oUà.  lui  di(  froidement  Napoléon, 
u/i  roniph'mmt  dont  lii  fortune  a  changé  V adresse.  Il 
Ucclatiia  ensuite  avec  véiiémenpc  contre  |«|({]^ 
amis  et  lea  traltraa;  e(  renvoyé  pru^alca,  loul 
effrayé,  l.irha  de  détourner  Porage  â  force  d'a- 
dresse et  de  prudence.  Doué  d'un  esprit  soiif' •  ri 
insinuant,  il  réussit  d>fiprd  à  calmer  l  in  iUi^i| 
de  Napoléon,  i  le  pocjer  «iBuife  â  laerlfier  un* 
partie  des  avantages  (|u'il  pouvait  retirer  du  suc- 
cès de  ses  4fipeii  U  fiMjt  par  qiopiure  le  IralM  i}p 
Viennç. 

Par  ce  traité  la  fmaae,  la  Bavière  et  la  Franc* 

faisaient  l'échange  de  quebjues  territoires;  et 
Napoléon  cédait  t-n  don  au  roi  Prusse  le  Ha- 
novre çl  lo)ts  l^  Etals  allemands  du  rf)|  d'ipgl^ 
terre.  La  Priisae  (acaoUiâaU  i  la  Fraoee  laecoq? 
venlions  du  traité  de  Presbourg,  et  la  Fran^ 
garantissait  à  Frédéric-Gtiitlaume  tpulea  Mipp^ 
sessions  anciennes  «t  Oip()cr|ie«. 

En  eédant  le  Haowfp  é  la  KrvMe,  fta^léon 
jt^lait  la  pnmme  de  discorde  tnire  celte  puîss.inee 
et  rAnglelerre,  et  c  éUit  là  ce  iju'ii  désirai i  ;  niais 
le  roi  de  Presse  se  sentit  irès-emban^ssé  de  ce 
don,  qu'il  n'était  pourian|  pas  le  maître  «lai«A||0r« 
et  dont  l'arreptaiion  l'exposerait  tôt  ftp  (ard  avf 
ressentiments  de  la  Urande-Breiagiie.  La  possef- 
sion  de  cette  provincie,  dont  la  valeur  ciait  bieR 
supérieure  é  QB||e  des  t^rritoir^  fm'ou  lui  pr^ 
liait,  aurait  eu  pour  lui  de  gi*ands  avantages  si» 
abandonnant  sa  poliiiquc  incertaine  el  tiu)(de,  il 
s'était  franphement  uni  aux  destinées  la  t^'r-mott. 
Il  tergivepia,  il  ne  voulut  accepter  |f  Ibneviv 
que  sous  condition .  < 'est-ii-dirc  qu'il  subordonna 
la  validité  de  son  |ilre  à  la  cessiun  fornielle  du 
roi  d'Angleterre  ;  il  ne  laissa  pas  ntauuiuips  d'y 
envoyer  des  (rou|)es  pour  prendre  posseMioQ. 

Ainsi,  de  cette  troisième  rnalilton  si  pénibler 
men^  formée,  il  ne  restait  plus  dans  l'arène  que 
Ijf  Russie;  encwe  la  nussie  avail-clk  |iesoiu  de 
repos  el  de  temps  pour  réparer  H*  pcilpi*  jQiial 
âvantaie  avait  retiré  l'inflaiefie  i$  <»He  toiip 
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■durnée?  Ble  foyatt  le  Hanom  loi  érlLipper , 
l'Autriobe abattue  et  humiliée,  la  France  plus 
î'rnntfc  pf  plus  puissante  <|irV11  •  n'riTnail  voulu  la 
midre  faiUe,  pauvre  et  malheuieuse.  Trouvait- 
élltt  nn  Mémmmmeai  dans  Taequlsitioa 
cdoalct  Ikfioçalaai,  on  dans  les  succès  qu'elle 
obtenait  sur  mer?  La  possession  de  ces  c  ilmitf's 
était  pour  elle  sans  utilité ,  et  pour  la  Franct;  elles 
ne  pouvaient  former  qu'un  très-léger  accessoire 
ésia  palMance.  Des  victoires  navales  délntbaieot 
des  vaisscauK  ,  faisaient  périr  '[u'i  pies  hommes, 
mai»  c'était  \à  pour  la  France  une  {>et-le  répara- 
ble ;  la  défaite  de  TUleoeuve  à  Trafal^r  n'avait 
fat  fmpêehé  las  Amtro-lhiiBea  d'ttre  Talneue  à 

Cette  UaLaille  de  Itafalgar  ajouta  quelque  lustre 
à  la  marine  anglaise ,  mais  elle  n^nflua  nultoment 
amr  llMiieda  la  guerre eontioenfale.  Nélioii  en  eut 
l'honneur,  et  il  le  paya  de  %,i  \  if  Nous  ne  dou- 
tons nullement  que  Nelson  n'ait  cherché  la  (gloire 
autant  par  amoinr  paor  die  que  par  Intérêt  pour 
aoR  paya;  mais  on  ne  aadrait  nier  qu'il  n'eût 
conçu  pour  la  France  une  haine  vive,  profonde, 
iropiacalile ,  dont  il  ne  pouvait  réprimer  la  vio- 
lenoe,  et  qui  ae  manlfertaft,  malgré  loi  aana 
donle ,  jusque  dans  ses  exprcsaiona  lea  plus  sim- 
ples. Celte  înirr'  si  aelive  pour  Ir5  ennemis  <!e 
son  pays,  ^eulimciit  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  patriotisme ,  Tavait  p<Ni^,dia  le  mois 
de  janvier,  de  la  Sicile  aux  rivages  de  l'Afrique , 
de  la  Corse,  de  l'Kspaf;nc,  de  l'Amérique,  ffr 
rirUindle,  cherchant,  pour  la  combattre,  la  tlutte 
fkwiçalae  qui  était  lortie  de  Toolon  mws  ke  or- 
dres de  Villeneuve.  Ce  ne  fut  que  dam  le  mois 
d'oftohi'c  qu'il  parvint  A  la  rencontrer. 

la  flotte  irauco^pagnole,  forte  de  33  vaisseaux 
«t  de?  fHgates,Miratdn|Mrtd«Cadii  le  m  oc- 
tobre; elle  mit  en  mer  le  lendemain  «nais  ce  ne 
ftit  que  le  21  au  point  du  jour  qu'elle  parut .  for- 
mée en  ligne  de  liatailie,  à  12  milles  envit  oji  sous 
toTont 

La  flatte  anglaise,  composée  de  27  vaisseaux 
de  Itfjne  et  de  4  frégates,  était  disposée  sur  deux 
lignes.  Le  courage ,  le  désir  de  vaincre,  l'achar- 
newent,  étalent  égaux  de  part  et  d*aulre;  mala  Im 
AosMa  liaient  naltm  do  vent ,  et  leura  matelets 
pins  exercés  aux  manceuvre».  f  e  lUiccntaurr ,  que 
nontail  l'amiral  Villeneuve,  attaqué  par  plusieurs 
faiMeam  anglais ,  fnt  fsroé  d'amener  après  trois 
faaiins  d'un  combat  opiniâtre.  Deux  vai.^seaux 
français,  te  Bedoutable  et  Ic  Téméraire,  atta- 
quèrent i  leur  tour  le  vaisseau  de  Nelson,  le 
f%àair-  ^  MoHioMt  tenta  aoteie  d'en  venir 
à  l'abordage  ;  Nelson  réussit  à  se  dégager ,  mais 
Il  fut  atleiot,  à  l'épaule  gauche ,  d'une  balle 


parllade  la  hone  dMmon,  La  MUe,  ilréo4t 
haut  en  Ims  ,  pénétra  dans  la  poitrine.  L'amiral, 

sPMf.int  mortellement  bl'"'.';('  ,  ne  voulut  pan 
peraiettre  au  cliirurgien  de  ie  panser.  uAUex  don- 
ner vw  aoina,  lui  dlt-il,i  Oenx  qui  powreat  «■ 
profiter.»  il  ne  snrwtalléialllessure  que  de  quel- 
ques heures  :  ce  fut  aiaei  pour  qi^ft  p4t  voir  ks 
Anglais  viclorieux. 

La  flotte  fhuwo-espagnole  fM  détruite  presque 
aux  deux  tiers.  Sur  16  vaisseaux  français  con- 
traints d'amener,  le^  An';lais  n'en  sauvèrent  que 
4  ;  ils  avaient  été  obligée»  de  détruire  ou  couler 
bas  lea  anlfos*  fO  mbieaiK  aanlemMl  lenIfàKnft 
dans  le  port  de  Cadix  ;  4,  qui  s'étaient  sauvés  pen- 
dront la  mêlée  furent  pris  quelques  jours  plus  lard 
par  une  escadre  anglaise.  De  la  fLoU/t  vîclorîeuae, 
Ifi  on  Ifl  vaisaeaux  tarent  mis  parelliemeiit  hon 
de  combat,  et  ee  na  fût  qu'avec  la  plus  grande 
peine  que  c<>ttx  ([ni  éf:>ii°nf  ntoins  maltrailéa  pah 
rent  les  remorquer  jusqu'à  Gibraltar. 

L'aoriral  eâp»aguol,  Gravina ,  momt  dm  bles- 
sures qu'il  avait  reçnsa.  H  se  plaignit,  ainsi  que 
beaucou|) dv»fHciers  espagnols,  âv  !n  ronduile  de 
l'amiral  Villeneuve  auquel  il  imputait  ce  grand 
désastre,  yillenenve  avait  été  eonduH  en  ângle- 
terre,  et  peu  de  temps  après  il  obtint  du  ministère 
annhiî  11  p-rmissiou  d'aller  en  France  défendre 
&on  honneur  ;  appelé  devant  un  conseil  de  guerre, 
et  craignant  une  eondamnatlon  {niHnaBle,il  vos» 
lut  la  pré^'enir:  il  s'enflmta  dans  le  «mr  ue 
longue  aijjuille  d'aeier. 

La  nouvelle  de  la  victoire  et  d«  la  mort  de  llel- 
son  tvitteaoBéone  vive  sensation!  Londm;  OD  M 
jouissait  qu'imparfaite  ment  d'une  victoire  qtk 
devait  laisser  après  «Ile  d'aussi  misante  ^oirve- 
nirs,  qui  aux  douceurs  du  succès  mêlait  l'amer- 
tume des  pitti  doaloiBWB  TCgrols.  Un  deuil  publie 
honora  la  mémoire  de  celui  qu'on  se  plaisait 
il  rs  ri  nommer  le  héros  de  l'Ancf  lTrc  ef  le 
gouvei  nemenl  prodigua  i  d'ioaensil>le&  restes  «k& 
honneurs  qu'il  avait  rcfasés  â  Nelson  vivant,  é 
sa  famille  des  récompenses  que  lui-même  n'avait 
pas  ohteniK"?,  que  peut-êlr^*  riurait  rétrécïes 
s'il  avait  i>urvéca  à  sa  victoire.  Son  frère  fiiKanéé 
comte  avec 6,000  livres  de  rente;  chaemie  de  ms 
su  urs  obtint  lO^NIO  livres.  100,000  livres  Itanml 
destinées  acheter  d^^  (erres:  d»*K  fimérailles  [vu- 
bliques  eurent  lieu ,  un  moi)un)ent  fut  élevé  dans 
Saint-Paul.  Dans  beaucoup  de  villes  en  vola  4m 
statues ,  des  colonnes ,  dcs  tabIsaiiK.  Les  ottckn 
(jui  s'étaient  dlslinpTTfH  rfrurenf  des  médailles 
d'or.  Collingwood  fut  créé  baron  du  royaume  uni; 
on  lui  accorda  une  pension  <te  2,000  livres  soe- 
cessivement  réversible  I  ses  deux  plus  prodMS 
bérilicrs;  le  roi  lui  fit  transmcUrt,  par  la  asci^ 
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'  taire  de  Tamirauté ,  Texpression  de  sa  bicnveil- 

'  Unce  parliculière  »  et  le  duc  de  GUrenee  (GuU- 

I  lMiiMlV)liiiéerifltiioBl«ll|tBlrMittaaMeDliil 

I  wfofaDtiioeépée. 

I   

f 

CHAPITRE  GXY. 

!  Suite  du  règne  du  roi  (George  111.  —  iW6. 

I  Le  roi  ouvrit  k  Miiioo  da  parlement  le  21  jan- 

f  vier.  Son  f1i<?c«»iir8 ,  comme  on  devait  s'y  attendre, 

f  faisait  une  nienlion  brillante  du  combat  de  Tra- 

I  falgar  et  uo  pompeux  éloge  du  béros  que  l'Ângle- 
I  terre  avait  perdu  ;  mais  il  glissait  très-légèrement 

1  sur  les  dés.isires  de  la  roalifîon.  fl  annonçait  que 

p         des  traités  conclus  avec  les  puissances  étrangères 
I        «raM  looaitaiiiclniiiliro;  ilnoMun^^ 
de  s'armer  dt  Tiflliiioe  et  da  vf|iMiir  ooiitie  r«a* 
i         ttemi  commun. 

^  Oo  ne  fit  point  d'observations  contre  l'adresse, 

I         M  M  iMwpoa  point  d^anendements  i  ctniede 

^  Pétat  désespéré  dans  lequel  se  trouvait  H.  Pilt. 
I  Dès  la  fin  de  la  session  |)t  écé(lente  ,  ii  axait  été 

,  obligé  d'abandonner  les  affaires  el  d'aller  aux 

(  «M»  de  Mh;  malt  fl  n'y  avait  pas  retronvé  la 
I  santé;  il  était  revenu,  au  contraire,  beaucoup 

I  plus  malade,  et  dans  un  tel  état  de  faiblesse  et 

(  d'épuisement  qu'il  n'était  plus  )>09sible  de  con- 

I  aarverreHténneedefeaanver.LaeapiColalionde 
I  Maek  et  la  défaite  des  Austro-Russes  achevèrent 

de  rabattre  ;  il  etpira ,  le  23  janviefi  dam  la  ^pia- 
raiile-septième  année  de  son  âge. 
H.  Mit  nMwrat  pauvre  et  endeUé ,  quoiqnHl  edt 
I  versé  à  pleines  mains  les  fonds  de  l'Étal  pour  as- 

I  surer  le  suçotas  des  mesures  qu'il  croyait  néces- 

I  sairvs.  Les  combinaisunii  de  !»a  politique,  qui 

n*ltalt  pas  bien  pm  de  nadilavélliaM,  l'oeai-' 
^  paient  tellement  qu'il  ne  songeait  ni  à  sa  fortune 

ni  ^  ses  aff.iirp^  :  ses  seuls  intérêts ,  c'étaient  la 
I  grandeur  el  davantage  de  son  |»ays ,  el  sous  ce 

nppori  on  peiimit  le  prapoier  pour  modile  A 
bien  des  ministres  qui  commencent  par  assurer 
leur  fortune  et  celle  de  leurs  amis.  Quatre  jours 
après  sa  morl,  la  chambre  ordonna,  sur  une 
■Mtloii  de  Henri  Laiccilet,  que  eei  reilee  leraleat 
inhumés,  aux  frais  de  l'État,  dans  Tabbase  de 
I  Westminster,  et  qu'un  monument  funèbre  sei  ait 

érigé  en  son  honneur  ;  elle  vota  aussi ,  saiiit  oppo- 
.  iition,iineMNBmede49,!lMHvreipoarpayerses 
dettes. 

I  Créateur  d'une  école  niinisléi  iflle  qui  adopta 

tous  ses  principes  politiques ,  et  surtout  hérita  de 
'        a  lialiieoeiiltt1an«aee,ceiiiiiiliti«adA«voir 


beaucoup  d'ennemis  ef  h>3Ucou|t  de  partisans  : 
ceux-ci  le  regardent  comme  le  restaurateur  ei  le 
aanvcnr  du  payi ,  lea  aairei  lui  impalBDt  m  mina. 
iMre  ces  deux  opinions  cilrémes ,  Il  ait  4flflelle 
de  saisir  la  vérité.  Lorsque ,  très-jeune  encore ,  Il 
prit  en  main  les  rênes  de  l'État ,  il  paraissait  tout 
rempli  da  tentlveal  de  aa  dlfnllé  penenoelle; 
d'aillcim,  b  nature  Pavait  doué  d'une  grande 
tesse  de  vues  :  il  s'était  constitué  défenseur  des 
droits  du  peuple , et  réformateur  des  abus;  ii  se 
OMHitrait  encore  trè»4eonoBie;  on  le  plaisait  i 
retrouver  en  lui  les  qualités  de  son  père.  Aussi 
avait-il  réussi ,  malgré  les  circonstances dlfAciles 
où  le  pays  se  trouvait,  à  faire  prospérer  le  com- 
meree  et  è  restavrer  le  erédlt' public.  «4hie  nVt-ll 
persévéré  dans  cette  paisible  carrière  d'am^iora- 
lions,  sVerie  avec  raison  le  docteur  Hugues,  il 
n'y  aurait  aujourd'hui  qu'une  seule  oploiou  sur 
son  compte  I» 

Hais  la  révolution  française  le  poussa  dans  une 
autre  vole.  Son  grand  antagoniste.  M.  Fox ,  de- 
vint le  champion  de  la  démocratie,  et,  sauf  quel- 
ques variations  pendant  le  temps  asses  eomt  de 
son  ministère,  il  ne  se  démentit  en  aucune  occa- 
sion ;  l'aristocratie .  au  contraire,  se  rallia  autour 
du  gouvernement.  M.  Pitt  se  vil ,  dès  lors ,  placé 
dans  la  périllense  alleraatlve  de  repousser  Paris-' 
tocratie,  ce  qui  aurait  isolé  le  gouvernement  en- 
tre deux  partis  également  puissants  qui  se  se- 
raient réunis  peut-être  pour  le  renverser,  ou  de  i 
nareber  avec  elle  en  courant  le  risque  de  se  dé-  | 
populariser  :  il  choisit  ce  dernier  parti.  11  dut 
alors  af^ir  dans  l'esprit  du  rAle  dont  il  s'était  | 
chargé ,  et ,  après  s'éÀre  déclaré  l'etmenii  de  la  ré- 
volution française ,  11  était  obOfC  d*en  poorsuivro 
les  principes  partout  où  il  les  apercevait.  Ce  fut 
pour  fournir  aux  frais  immenses  de  ces  pour- 
suites, tant  au  dehors  qu'au  dedans,  qu'il  greva 
le  crédit  public  de  semoies  énormm  qui  servirent 
â  solder  les  puissances  du  continent  et  l'avide 
aristocratie ,  et  ce  fut  sans  doute  en  reifardant  ces 
profusions  comme  commaiidéeti  par  ta  nécessité 
qa*il  put  les  justlSer  i  ses  propres  jtat. 

Les  ministres  qui  lui  ont  succédé  ont  continué 
son  sysième,  et  c'est  i  ce  système  qu'il  ft»ut  attri- 
buer la  chute  du  colosse,  qui ,  à  la  vérité ,  servit 
Itti^méase  sss  ennemis  psr  les  graves  errcors  où 
le  fit  tomber  son  ambition  ;  mais  M.  Pifl .  tout  en 
accablant  la  nation  du  fardeau  de  la  deiic  publi- 
que, avait  pourvu,  au  moins  en  partie,  aux  , 
moyens  de  la  diminuer,  par  l'accumulatioiides 
fonds  d'amortissement  :  ses  successeurs .  moins 
scrupuleux  ,  ne  se  sont  pas  contentés  d'appliquer 
ces  fonds  aux  services  courants ,  ils  les  ont  tout 
à  Mt  dénaturés,  00,  pour  nieut  dire,  ils  kl  oui 
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4puisët.  Le  rei>roclie  ISondé  qu'on  peilt  h\te  à 
M.  Plu,  c'est  (ravotrmuliiplié  à  Tinfini  les  places, 
1m  petnions,  Ifs  sinécures,  d'avoir  dii  poii 
voir  souverain  vers  l«  despoUsme ,  et  d'avoir  or- 
(pinlté  ia  eorrdplldti  ooiliiné  faibyeii  de  fOttVénlë- 
toeat. 

Les  collf^f^nps  de  M.  l'iu  n'avaienll  pis  In  con- 
fiance du  public,  et  ils  u'étaieDl  pas  unis  entre 
cnx;  l'aaoendant  que  le  défunt  exerçait  sur  eux 
était  le  wul  Uen  qui  les  retint  groupés  autour  du 
roi  :  (fi's  tjijf»  cpf  r!s(  fiitlanf  ne  se  fit  plti'î  sprifir,  ils 
tendirent  a  se  sépai  ti ,  les  instances  mCmes  du  roi 
né  purent  lei  engager  à  rester  ft  leur  poste.  Le  roi 
fut  oblilfé  de  recourir  à  lord  GrenvtUe ,  quoiqu'il 
filt  persuadé  que  lonf  Git-iuîHe  lui  iinpnsrr.iît 
H.  Fox.  Le  nouveau  ministère,  dont  la  formation 
fbt  connue  le  i  février,  n*élalt  qu\in  amaliiinie 
des  trois  partis  qui  existaient  dans  les  chambres , 
la  vieille  opposition ,  l'oppoeition  nouvelle,  ci  le 
parti  Sidmoulh. 

L*avénenient  de  É.  Fox  au  mtlilstèreaTaUliill 
naître  l'espérance  d'une  paix  prochaine  :  Il  avait 
toujours  déf lamé  rorifrc  la  n"**rfe,  toujours  hUmé 
les  ministres  de  ne  pas  entamer  des  iiéi{ociation$ 
avec  la  France,  ou  de  ne  pas  mettre  de  b  bonne 
foi  dans  celles  qui  avaient  lieu  ;  on  disail  qu'il 
n'avait  choisi  le  <lt'i>arl(*m»>n(  des  affaires  étran- 
gères qu'ahn  de  pouvoir  diriger  les  négociations 
qui  seraient  entamées,  oa  laixlt  Toccaslon  de 
hire  quelque  ouverture  pacifique  au  gouverne- 
ment français;  rnaîs  il  est  rare  que,  ministre,  on 
continue  de  penser  comme  ou  pensait  dépu(é  des» 
conununcv.     Fox  annonçiit  liautèinent  que  soi) 
désir  le  plus  viféiait  d'avoir  la  paix;  mais  il  ne 
voulait  la  fairi-  qu'à  des  conditions  honorables  et 
avantageuses ,  qui  ne  coûtassent  jtas  â  la  nation  le 
plus  léger  sacri^.  Tétali  mettre  la  ïmIx  i  des 
conditions  impossibles;  car  qui  p<in\ait  prétendre 
que  Napnléon  renonçât  à  tout  h-  fruit  de  ses  vic- 
toires? il  y  eut  quelques  démarches  tentées ,  quel- 
ques proposilloQS  hlïei;  mais  elles  ne  produi- 
sirent aucun  résultat.  T<ill«?yrand  insinua  que  son 
maître  consenlirail  à  rendre  le  Hanovre  (qnî  par 
le  ti'aité  de  V  ienne  avait  été  donné  à  ia  Prusse  ) ,  et 
qu'an  surplus  la  France  ne  demaodatt  rieD,oe 
qui  fit  penser  au  niinibire  anglais,  lord  Yar- 
month  ,  qne  la  Grande-Bretagne  pourrait  fiarder 
toutes  ses  conquêtes.  Mais  on  demanda  que  ia  Si- 
cile fdt  laissée  é  la  maison  de  Bourbon,  et  Tal- 
leyrand  répondit  qu'on  pourrait  dédommager  Fer- 
dinand en  lui  donnant  dps  villes  anséaliqnes; 
mais  que  la  Sicile  ne  pouvait  pas  être  détachée  du 
royaume  de  Haples. 

Tandi.s  (  Cs  négociations  avaient  iîeli,  Na- 
poléon consliluaU  sous  <iéi  formes  noUvèlles  et 


Ibils  le  nbm  dé  twhiMëNtibil  ihl  Bbtb  t'ancleu 

empire  germanique;  l'emperedl"  tfançoti,  abdl- 
«inarit  solennellfeméni  lâ  dignité  Inij^énak  de  TAI- 
iemagne ,  reconnaissait  les  petits  royaumes  fondés 
parNapoléon,  et  se  faisailgarantirson  nouveau  titre 
d'eni|)(  reiM  d'Autriche.  Napoléon  devint /w/ec/ev 
de  relie  eonfédéraîion;  etlapro/r* aceordée  aux 
confédérés  en  faisait  autant  d'allié:»  obligés  et  su- 
bordonnés, qui  épouseraient  néOMniroBeot  les 
querelles  du  protecteui ,  et  l'assisteraient  de  sol- 
dats dans  <;es  guerres.  C'était  en<^re  un  pas  de 
l)lus  vers  ia  dominàlion  universelle. 

LesmInIstHÈtahglais  avaiédt  ler^i  versé  suk'ràe- 
ceplation  àts  conditions  proposées  par  Talleyrand. 
Telnî-ri .  qui  co!n|ifait  qlie  la  Riissit^  allait  se  sé- 
parer de  la  Grande-Bretagne,  devint  plus  exigeant: 
il  demanda,  cbmmé  condtUoti  pirâimlnaire  de  la 
restitution  dil  tianovre  ,  l'évacuation  de  lUlfe. 
Mais  le  refus  que  fil  Alexandre  de  ratifier  ce  qu*» 
son  envoyé  aval!  fait  rendit  le  ministre  français 
plus  accommodant  :  ll  offHt  Malte,  le  cap  de 
Bonne-Éspérance,  tabago  et  l*ohdichérj  ;  mais  il 
voulait  retenir  la  Sicile  e(  la  balmati»'.  diffi- 
cultés, au  lieu  de  s'aplanir,  devinrent  plui>  sé- 
rieuses, de  telle  Sorte  qu'après  a^étlv  longtemps 
traînées  sani  avancer,  lea  bé^oclitlbUs  fbrent 

.il)àndiilinée<!. 

Des  discussions  sur  divers  points  d'intérêt  iocal 
occupèrent  les  chambres  i  rouverlurë  dé  la  sca> 
slon  ;  il  fut  eiisniie()uéslIon  desibbsides.fliitde 
IR2  rnilliims  de  dépens**,  d'un**  pai'i  :  un  emprunt 
de  18  millions,  une  augmentation  des  taxes  de 
guërrè  de  19  millM  èt  dënii  ^  et  le  montant  des 
impôts,  d^autré  pàH  :  tel  fut  cet  éHbrme  budget. 
Le  ministre,  lord  Henri  Petly.  proposa  d'^'dever  la 
taxe  sur  le  revenu  jusqu'à  dix  pour  cent,  de  rvadvt 
itermanents  left  droits  sur  le  Vin,  d'imixt&érde* 
{axes  de  {;nei  re  sur  les  articles  Objets  aux  droits 
de  douane,  d'aiionienler  les  droits  $ur  le  (hë.  «^ur 
le  fer  en  barre  ou  en  masse ,  etc.  L'opposition  fut 
vive  ;  die  obtint  quelques  amendement.  Lë  droit 
sur  le  fer  excita  surtout  tant  de  eUriiéU)^  qbH 
fallut  yrehoncer:  (\h  le  remplaça  par  «ne  atjg- 
nienlation  de  dix  pour  cent  siir  les  droits  de  cotisa- 
tion personnelle. 

Les  partisans  de  Tanclen  m irilsière  triomphaient 
de  l'embarras  où  se  ffonvalenf  les  mitilstre«^  ac- 
tuels, et  surtout  de  rimpopularité  qui  les  accueil- 
lait dés  leur  avènement.  Funir  en  diminuer  les 
effets,  les  mlnisii  j  i  treiit  toutes  lis  mesura 
qu'ils  ju[;êrenl  capables  de  protiver  que  les  fonds 
publics  n'étaient  point  dilapidés.  La  chambre 
passa  S  bllls  tendant  I  prévenir  lel  dépréddtlbbs, 
I  un  pour  le  royaume  en  général,  l'iuiflV  pOOf 
l'iud^  oHeuMle  ett  pahiculich 
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La  rnfsiiî  e  qui  tirtnor:!  le  t)lus  les  deux  chambres 
dut*ant  le  cours  de  celle  àesSion ,  ce  fUl  le  blll  t»at" 
Ie<|Uel  elles  réprimèrent  l'odlfeux  eoililtKt>ce  des 
cfeétates:  Tdutfc  èxpôrtatibn  ifCstlayes  des  eold- 
nfe«  ^tiglaises  ftil  f»i  nfil1>f4*  3  romjMpr  Hu  1"  jan- 
vier suivahl.  Un  autre  bill, rendu  sur  la  proposi- 
thm  ét  M.  Fox,  défendu  d'augmenter  le  nombrë 
AU  vAlMMin  employés  A  c6  conitiiercé.  QlMM<ri«* 
membres  dans  It-j^  d<-iix  clianibrcs  s'oppo^Arent  ;1 
la  passation  de  ces  biils  de  toutes  leurs  forces  : 
e^aietit  le$  intéressés  à  ce  tommerce  même  ;  mais 
\i  majbrllé  p^t  tel  Blllt  fut  tMa^Mite,  korUml 
dans  la  chambre  des  i  ommunes. 

Les  effbrts  constants  de  Topposition  rendaient 
la  présence  dé  ce  miiiisiie  nécessaire!  la  chainbre. 
ie  besoin  de  tontenlr  par  ton  élot|ilence  les  actes 
dit  cabinet  dnHl  il  TaisaH  partie  hii  rendait,  pour 
()uelt}U&s  instants,  les  forces  que  le  mai  lui  Atait; 
Il  à»sistait  bhaque  jnUr  aux  séancës.  On  voyait  son 
état  de  souffrance,  et  rop|»osillon  n'en  prenait 
point  piii»'*;  de  son  rMé  il  restait  ferme  à  Son 
IHttb,  maigre  le  conseil  que  lui  donnaient  ses 
Iniis  de  s'abf^ntei-  pour  quelque  temps.  FItl  avait 
hH  cdmme  lui ,  et  il  avait  succombé:  il  succomba 
comme  Pitt.  Il  evpira  le  13  septembre,  (rès-|)eu 
de  Jours  apr^s  Sâ  dei'niSre  apparition  â  la  cbambre 
oH  Ton  apprit  Itti  méfné  teni|iB  m  imhidte  <rt  tà 
iHoH*  Il  était  dans  la  clllquante-neuvièmë  ànnée 
dfc  son  âge.  Il  fiif  inliimi^  corunie  Tilt  A  Pahliave 
de  WtSslmlhstcr,  et  letirs  cendres  l-eposeht  dans 
An  fndiiltlbéhU  qal  se  Idoiihèht 

M.  Fbt  nfe  rut  |tas  sëUlëmeril  uri  honltne  d*Ëtat, 
fut  cnrorf  un  liomme  du  mnnd»».  rt  tnallieu- 
ItUsement  les  qualités  frivoles  ou  même  les  vices 
ilnidblte  4e  l*hliinlTHft  dd  taMMiéte  terhirent  éli  toi 
lëst)ualttés  de  l'bomihe  d'Etat.  Le  peuple  l'aimait, 
et  c'était  îVt-éel«çéhi**nt  A  cause  de  res  tt*avel"s  tjul 
déparaient  son  caractère.  On  reclierchiil  sà  stH 
eittf ,  parce  qnt!  M  tmirale  itMHiée  •*ii^fe<Hnmtt«> 
dait  de  tbut ,  et  qu'au  lieu  d'ëfftn*ouchef  les  pNi- 
élrs,  elle  les  liJ^tiHait.  L'iistîfrPde  e«*s  plaisirs avâit 
Considérablement  diminué  sa  fortune,  ët  ildiU, 
ptds  d'Ufiift  Ml  4  41k  hfalife  Al  |MittviliiF  ttfiit^  Mi 
pertes;  ce  qUi  le  plaça  envers  éUk  dans  uhësoKe 
de  dépendance  humiliante.  Ses  manières  étaiértt 
douces  el  engageantes;  mÂii,  à  raitléuilé  la  plus 
MtttifdlMIIII  \  il  Jof^HÉlt  VMtK  lé  ^ihMIieiice 
*e  rOH!eUt-le  |)ht^  fntifiiieUx.  An  fond,  Il  n'avait 
point  celte  tivité  d'idées  et  de  pHneljM»  fOlflik» 
lingua  si  émiiienimetU  M.  Pitt. 

Quind  11  (ilMÉit  11  IMI'Ote  4iM  IC  ehUNbM,  dtt 
sîr  Jahies  Mackiiitn'îh ,  on  Pâtiraîr  piîs  d'al>ord 
pour  un  homme  sans  (aient,  mais,  au  bout  de 
^uelquie  temps,  ula  changement  toUl  s'opérait  : 


t;haUff^|{,  eti  àVlibliafil  lUUinéliié,  oubliant  tout 
ce  qui  rentour<tlt,  il  ne  VoVall  plus  que  l'objet  de 
son  discblirs.  Sbn  géilië  serHblalt  s«  dévelbppét-  i 
ih^ure  i|li*lttMliçilill;Dédaigniim  l'Intrigue  et  Ifii 
petites  manœuvrer ,  enneini  i  P  i^  ntâtldn,  liattt^ 
Ouvert,  doué  d'un  exctlltnt  naturel  Jl  retfa^ft 
aux  yeui  dé  ses  cont«mpol*ains  rtnéied  MTactèrt 
âHglail. 

La  mort  de  M.  Pnx  dev -  îf  pmdiiii  e  des  clîailfté- 
metitsdans  la  cotn|)oâition  du  uiiniâtèi'e.  La  situa- 
tion dans  laquelle  il  laissait  ses  collégueii  était  tl^ 
ëmbarrassante;  é'étali  l'aneieH  ministère  ^ui  IV 
vail  ei  éée,  Il  est  vt"ai.  mais  Mie  existait.  H.  de  jîiiir 
en  jour,  les  circonstances  devenaient  plus  diffi- 
ciles. La  plupart  des  ttiinistres,  d'ailleurs,  n'i^ho- 
raient  pat  riVefsion  du  M  fNMr  nii;  la  kMK 
arlstocrallp  les  dé^f^i  'ii  i^rriiîiedt»  Iful's  opininnn 
politiques  ;  le  peuple  ne  le^»  aimait  pas  davantage  : 
ils  prirent  le  parti  de  se  retirer.  I^e  pai-ietnent  fUt 
dissous  après  avoir  eu  quelques  mois  seulement 
d*e\istejift'  On  rtvnîf  es|»éré  îine  les  ^l'  Hturis  iiod- 
vetl«!i  renrorceraienl  la  majortlé  mini&iérielie;  en 
se  th>mpa ,  ët  l'oppoilUM  revlifl  te«t  aoNi  IWte 
qu'elle  l'était  aupMwrant. 

Le  roi  de  Prusse  supportait  Impatieniment  la 
présence  des  Françaiis  autour  de  ses  t<.tata^  qu(rf* 
qu'il  ett  hXt  oecu|>er  par  aea  troupes  IWeelortft 
de  Hanovl%;  mais  lorsquil  apprit  que^  dans  les 
négnhiations  <jni  avaient  lien  pour  la  paix  entrela 
France  et  la  Grande-Bretagne  ^  Napoléon  avait  of- 
ftH  II  retCHiif  f on  dii  IMiNivii^  HL  ton^Ml  eMdMi 
il  vit  la  confédération  du  Ihllt  w  tanm  Mme  mm 
aven  .  el  phfér  sous  le  fi-i»rf>Hane  de  Ita|Mléeil| 
il  ne  put  di&âimuter  ses  resseuiimenls;, 

lik  ^ifNM  blHélt  eenAiH  4i|pirti  Wi  m 
avec  une  légèreté  qu'on  n'aUralt  pas  Crii  pouvoir 
exister  diins  un  héritier  du  grand  Frédéric.  Tan*> 
dto  que  le  conte  de  Uaugvrltx  sifpaii  un  traliéé 
Tfcain*  avec  Htp^MoAtte  mMaM  ■MMtarg  m 
signait  un  autre  avec  l'Angleterre.  Pat*  Ton ,  II 
eevait  le  Hanovre;  par  l'autre ,  il  ft^rsiiti-^^ail  A 
Oeorffe  lU  eétie  provinOti  et  ii  siipuiau  des  suli^ 
sMea.  Vnn  (MM*  «OM  fl  rdHMélt  l'appui  *ii 
Russie,  et,  dans  un  moment  d'entiioiisiaamefÉkp» 
rier,  il  tr^'h-nd^if  j>?^  pir^es.  Au  surpins,  m 
perplexité  ëuu  grande  :  ii  aurait  bien  voulu  fH> 
*r  II  MiliDVirei  ^  «riiH  Tlngl  Mt  alMt 
les  (eitlteirea  qu'il  avait  cédés^  mai»  ii  flailail  avofr 
la  RuetTe  avec  l'Angletelrre;  les  subside';  leten-^ 
taienl  ausai^  mais  il  fallait  readre  k  Hanovre  fel 
MivlifiemA  II  ffktéok  0  w  iiiWi  p  m  n 
deriHer  parti. 

L'armée  pnissienne  se  mit  en  marche  dès  les 
premiers  jours  de  septemtre;  elle  était  nonibreiise 
•t  Ml»  «I  MB  âniifM  rwMMBd»»  Ut  mK  pwr 
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général  en  chef  le  vieux  doe  de  Brnaswiek,  plus 
mmm  ptr  ses  revendtM  la  guerre  de  sept  ans  et 

par  sa  refraite  plus  que  précipitée  à'^  plaines  de 
la  Champagne,  en  17d2,  que  par  ses  exploiU  ou 
par  ses  talents. 

■ÉpaléM,  profilant  d'une  première  faute  de  son 
rnrit  mî.  '-"'a  rl,?risles  défilés  de  la  Rahi^mc,  iVoù 
sfô  Iroupes  dcbordèrenl  dans  la  Saxe,  aprèi  avoir 
détruit,  h  Saaifeld,  un  corps  commandé  par  le 
priMB  UmU  de  FnMe,  qui  périt  victime  de  son 
courage.  Par  c€  mouvemeiff  r:i pi  le,  Ta rmée  fran- 
çaise se  U'ouva  placée  eiUrc  fit-rliu  el  i'armée 
pru^enne,  qui ,  si  elle  n'eût  été  bientôt  vaincue 
totaroMt,  Vmmit  été  ptr  la  Mn  «11m  pii- 
valions,  parce  qu'elle  se  trouvait  compléf' nn  nî 
séjtarée  de  tous  ses  niaga>ins.  NapoléDii  conrerui  a 
ses  forces  à  léna.  Le  13  octol>re,  les  deux  ai  mées 
«M  M  pi«eM,  eC  BM  «TMidd  Bauaift  MnH 
blail  inévilaMt*. 

L'armée  prussiejine  avait  140,<in)0  hommes, 
dont  dOfiOO  élaienl  de  cavalerie.  L'ai  nite  frau- 
^tiM  eonpUkll  i  peu  pria  «Uaalde  «MibtUaiitt. 
L'action  commença  au  point  du  jour  de  la  part 
des  Fiançais,  malgré  un  épais  brouillard  qui 
masquait  les  mouveaieiils  des  deux  années.  Une 
«fMoB  do  6IMI0O  litBiMi  «mil  élé  «nv«9ée  pir 
Brunsirick  vers  les  défilés  de  Kosen  el  la  position 
de  Naumbourg,  afin  d'assurer  sa  retraite  en  cas 
de  maliieur  ;  mais  Mapoléon  l'avait  prévenu  :  les 
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d'Auerslaedt ,  occupant  les  défilés.  On/e  cli.irges 
siicee^sives  ne  purent  ni  rompre  les  Français,  ni 
If»  déio^r  de  cette  position  importante.  DavouM 
«CndivIiloM  lrarteoJoiir-IAdcopn»di§M,atiie 
confrihtiArent  pas  peu  au  gain  de  la  bataille,  en 
donnant  à  Napoléon  la  facilité  de  manœuvrer  de 
manière  à  couper  el  isoler  du  centre  les  deux  ail«s 
ét  Pâmée  ptiiiilenBe>todéwle  4of  InC  fdnéndo, 
et  les  mesures  de  Napoléon  avaient  été  si  bien 
prises,  que  les  troupes  de  l'aile  droite  fuyaient  de 
Weimar  sur  Naumbourg,  tandis  que  oeil»  de  l'aile 
pwto  fkyateatde  Ratmboarg  sur  Wdmar.  INh 
▼oust  reçut  le  litre  de  duc  d'Auerslaedt. 

Les  jours  suivants  furent  tous  marqnés  par  de 
nouvelles  victoires.  Napoléon  arriva  le  18  à  Posl- 
ta,  «t  U  s^emptn  4b  répéo  da  gniid  PrMârte, 
le  seul  général  du  v^ni*  siècle  qu'il  rstimât.  Le 
34,  il  établit  dans  Postdam  son  quartier  général, 
tandis  que  SouU,  Beraadutte,  Augereau,  Ûavoust 
ét  plMionrt  autres  pnoiloBt  dos  plMoa,battal«at 
des  corps  isolés  ou  les  forçaient  â  se  rendre.  Le 
général  Blilchcr,  (pii  s'était  renfermé  dans  Lubeclc 
avec  une  forte  division  de  l'armée  prussienne,  at- 
taqué purSouU  «t  Icrnadotte,  fut  bientôt  con- 
intaidocaplialMrs  HféBéraux,  llacber«t  k  dac 


(MOf) 

de  Brunsvrick-(Els  compris ,  618  officiers ,  ou 
18,000  hooMMi,  4^000  cImviiix«  60  dnpeanE, 

22  étendards,  loute  rartillerle  de  camp<if;ne  qui 
restait  aux  Prussiens,  tombèrent  aux  mains  ée» 
Français.  La  prise  de  Magdei)ourg  par  le  maré» 
chai  May  teraiiM  Mite  canpoyie  de  denx  iiiob, 
qui  avait  suffi  pour  renverser  la  monarchie  que 
ie  grand  Frédéric  avait  élevée  avec  tant  do  poÙMb 
de  courage  el  de  persévérance. 

Le  MUfCtti  Foi  de  Silft,  dont  IM  8Me  «vaM 
été  dévastés  en  partie  par  le  passage  des  armées, 
crut  nécessaire  â  sa  sûreté  de  se  mettre  sous  la 
protection  immédiate  de  la  France,  en  accédant 
à  la  cooWdéraUondM  MId.  L*«6ei^KMtoa  de  H» 
bourg  par  le  maréchal  Mortier,  le  19  novembre, 
el  la  reddition  dcHameln  le  lendemain, achevèrent 
d'établir  la  prépondérance  de  Napoléon  en  Alle- 
BMfiie.  Il  ne  lui  aiaoqaaic  ploe,  pour  émêuat 
sur  l'Europe,  que  de  soumettre  la  Russie  à  son  in- 
fluence. Pour  cela,  il  ne  lui  suffisait  pas  d'avoir 
aballu  ta  Pru&se  dans  les  champs  d'iéna,  el  de  »'éire 
ouvertleereoteequl  peofalentleeonduIreâSalD^ 
Pétesbourg:  il  voulutrétablir  la  Pologne,  s'en  faii*e 
un  puissant  allié  coiiUe  la  Suasieel  un  boulevard 
pour  son  propre  empire. 

Cependant  deux  offieicn  prvasleni  ftmnt  ea- 
voyés  au  quartier  général  de  Napoléon  pour  lui 
demander  la  paix,  liapoléon  consentit  A  rétablir 
l'ancienne  alliance  enlre  It»  deux  puissances, 
nais  é  dce  oendUlnni  a«ee  dnree.  MdéiMaU* 
laume  tergiversa;  le  parti  de  la  reine,  qui  n'avait 
pas  cessé  de  compter  sur  les  secours  d'Atexandrt^ 
opposa  des  difficuU^,  fit  nalUe  des  lenteura;  « 
qui  laissa  le  ttmpê  à  NapeUen  de  réiracicr  las 
cfMidifinîis  qu'il  avait  accordées  pour  les  réduire 
à  une  simple  proposition  d'armistice,  avec  remise 
aux  Français  de  Golberg,  Danliick,  Graudenta, 
Glogau  el  Bralau ,  Jusqu*!  la  paix  géoinle.  I^e 
roi  de  Prusse  avnit  rrfusé  des  conditions  que, 
dans  la  situation  de  ses  affaires ,  il  aurait  dù 
s'estimer  heureux  d'obtenir;  à  plus  forte  raison 
devait-Il  r^}elar  la  proposition  d*on  armMiea 
qu'on  ne  lui  accordait  qu'au  prix  de  ses  dernières 
ressource.  11  aima  nlMix  tenter  encore  le  sort 
des  combats. 

Pendant  que  le  roi  lk<édérle-«ain«ne  fiMI 
un  dernier  effort  pour  soutenir  In  ;;uerre,  Napo- 
léon, qui  tenait  sa  cour  à  Berlin,  promulgua,  le 
21  novembre ,  le  fadieux  décret  qui  établii^aii  le 
l»loeas  e<Hilinénlal,  on  qil ,  dn  n^ns,  défait  aeiw 
vir  de  base  à  ce  système  ;  et  re  système,  il  faut  en 
convenir,  suivi  avec  constance,  aurait  pu,  mieux 
que  tout  autre  mesure ,  contraindre  l'Angleterre 
à  la  paix.  Tew  les  porta  de  PBnrope  fermée  A 
sanariM  ■Murcliaiida,  tonjeam 
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exposée  à  Tatlaque  des  corsaires  français ,  qui , 
dans  leurs  courses  rapides,  bravaient  les  flottM 
britaiiDi9in»;  li  tladintion  forcée  des  nwDiilke* 

tures  ;  la  r\i\m  de  foulfs  industries  :  c'était  as- 
sez pour  o|>érer  sur  son  crédit  de  la  manière  ia 
plus  désavantageuse.  Son  papier-monnaie  aurait 
aéeeiMiniMiit  soM  om  grande  dé|irédaUon; 
louteexporlafion,  toulcimportation.autr'-'in'avec 
ses  propres  colonies,  eût  été  inlerronipue ;  les 
objets  de  première  nécessité  auraient  acquis  une 
valeur  par  laquelle  Ut  m  eenleut  placés  au-des- 
sus des  filCnltés  du  ^^nnsnmm  ifPiTf  ;  e(  de  là  de- 
vait nattre  une  crise  dont  les  suites  ue  pouvaient 
se  calculer. 

Mais  Napolé(Mi  lul-mâtne  viola  le  premier  les 
dispositions  de  son  décret.  Il  rr^'^ordait ,  à  prix 
d'argent,  des  licences  d'importer  une  quantité 
donnée  de  deorées  eolonialet,  i  la  condition  d'ex- 
porter pour  une  valeur  égale  de  marchandises 
françaises;  et  ces  licences  coiM  nrnl  2  ou  300,000 
francs ,  suivant  leur  importance.  C'^l  la  contre- 
bande organisée  avec  Impunité  au  profit  du  gouver- 
nement; mais  c'était  aussi  la  ruine  de  son  système 
de  blocus .  s^'^^ème  (jui  avait  effrayé  le  ministère 
anglais  bien  plus  que  les  préparatifs  de  Boulogne. 

Le  cabinet  de  lerUo  ne  t'élail  éfieniifiié  défi- 
nUivement  â  la  ooQtinuaUoQ  de  ia  guerre  qne 
parce  qu'il  "^nvrirt  qu'un  cor^'s  <îe  troupes  russes 
venait  d'arriver  i>ous  les  ordres  du  général  Ben- 
Ingsen  ;  mais  comme  ce  corps  était  trop  faible 
pour  lutter  a\  ee  quelque  succès  contre  ici  divl- 
siiifis  fr.^ncaises  qui  s'étaient  répandues  sur  toute 
la  Prusse,  il  se  retira  jusqu'à  Pulluck,  où  Ben- 
Ingien  établit  ton  quartier  général  aprèe  a*élre 
renforcé  des  troupe»  qu'amenaient  les  généraux 
iUminslioi  et  Buvhowden.  Tuus  les  débris  des 
corps  prussiens  se  hâtèrent  d'opérer  leur  jonction 
avee  lesRuaiet. 

La  guerre  recommença  plus  vive  et  plus  achar- 
n»'^.  r'élait  plus  qu'une  guerre  ordinaire;  r'é'ail 
une  lutte  de  passion  et  de  haine ,  où  cltaque  sol- 
dat apportait  wm  anlmoelté  penonnelle,  tes  uni 
conbre  leurs  vainqueurs,  les  autres  contre  les 
vaincus  qu'ils  trouvaient  incorrigibles,  et  qu'ils 
voulaient  gratifier,  disaientrils ,  d'une  bonne  et 
teniite  let«a.  àprè»  quelquea  eonbals  partteli, 
oà  les  allié  forent  toujours  défaits ,  le  maréchal 
Lannes  attaqua  Bcningsen  le  26  décembre,  em- 
porta ses  retranchemenls  én  Pultuck,  lui  tua 
tMMN»  huauiet,  le  força  dfabandonncr  3,1Ktt  blca- 
sés  et  son  artillerie.  Beningsen  profita  de  la  nuit 
pour  M»  retirer  vers  fKtrolenka  sur  la  Narew; 
mais,  vivement  poursuivi,  il  évacua  celte  place 
deui  jouff  aprèk  Le  gtoéral  Buxlu»wdea,  battu 
kBiemejour  àGolyniin  par  te  maréchal  Augcrean, 


ne  se  sauva  qu'en  perdant  ivon  artillerie  ses  ba- 
gages. En  apiHrenani  la  triste  issue  de  eea  deux 
combats ,  le  roi  de  Rmaia,  qui  s'était  retiré  â 

KoenigstuTr; ,  ahandonn.i  rffte  vUlc  lin  fiifr  rî 
sauva  à  Memel,  sur  la  Baltique,  emportant  ses 
effets  les  plus  précieux,  et  déterminé  à  s'embar- 
quer pour  la  Kuiale,  ail  éWt  pounvlvl  dHuaaa 

dernier  asiîp. 

Les  Anglais  chercliërent  à  se  dédommager  par 
leura  entreinises  maritimes  des  désastres  de  irâra 
alliés.  Une  d'elles  mit  en  leur  pouvoir  locapéa 
Briinc-Espérance.  L'escadre  était  commandée  par 
&îr  Home  Popham ,  et  les  troupes  de  débarque- 
ment, montant  â  5,000  homm»,  avaient  pour 
chef  sir  Dwrld  Batrd.  La»  Bollaodaia  i^opposèrent 

qu'nne  molle  rrsislmre.  Le  f^ttirvernenr  îrfnéral 
Jansens  avait  eu  d'abord  l'inleiUiou  de  &e  relaer 
dans  l'intérieur  des  term;  on  loi  offrit  une  capi- 
tulation avantageuse,  et  il  l'accepta. 

Après  avoir  rempli  sa  mission,  sir  Home  Po- 
pham, encouragé  par  le  facile  succès  qu'il  venait 
d'obtenir,  se  crut  appelé  A  de  plus  imporlantea 
conquêtes,  et,  prenant  sur  lui  une  grande  na> 
ponsabilité,  il  fit  vniln  vr-r':  l'ATi^riqn'M'^îpnffnnle 
du  Sud,  comptant  i» em^iarer  des  élablis!»^ iiiciUs 
espagnols  de  Rio  de  la  Plata.  Il  obtint  quelque 
troupes  de  sir  David  Baird ,  qui  restait  au  Cap , 
prit  un  léger  renfnr)  ,i  Sainte-Hélène,  et  wnfinua 
sa  route  comme  s'il  eût  marché  i  un  triompiie* 
Arrivé,  d^ns  le  mois  de  Juin ,  aux  boocbeada  ia 
rivièn,  il  débarqua  sans  opposition  aveeaa  pa» 

lite  troupe  .  qui  mnnf.iif  à  [M-iriP  ,î  1fïO0  homnrps. 
Le  génà'al  Bere&furd  &e  mit  atmilôt  en  marche 
vers  Buenoa-Ayres,  culbuta  un  fiMble  curi>s  espa- 
gnol qui  voulut  opposer  quelque  résistance.  Cl 
entr.T  fl.TfTs  la  ville,  qui  n'avait  pour  garnison  que 
4  ou  iMt}  miliciens,  qui  se  repUièreot  sur  Gordova 
par  ordre  du  vico-rot. 

Les  Espagnols  ne  tardèrent  pas  â  revenir  de  II 
surprise  qui,  d'abord, avait  paralysé  leurs  moyens. 
Dirigés  par  le  colonel  Linier,  Français  au  service 
d'Espagne,  ils  Iravinirent  le  fleuve  sans  éire 
apcrcni«  à  la  faveur  d'un  brouillard,  et  vinrent 
surprendre  les  Anglais  dans  Buenos-Ayres.  Après 
un  combat  acbaraé  où  2U0  Anglais  périrent,  Be- 
reafbrd  M  contraint  de  le  rendre  avee  toulea  aea 
troupes.  Sir  Home  fit  dans  le  même  temps,  contre 
Montevideo,  iiiif  fr  nirqi'.e  ii>friie(nen<-e  ;  il  avait 
voulu  opérer  une  diverbion ,  et  il  lui  obligé  de  se 
retirer  aans  beaucoup  de  gloire  (1). 

Dca  difllcuUéB  aérieuiea  »*élalenl  âevéea  A  la 

(1)  ▲  am  retour  en  Aiisl«terre,  «r  Hmne  Popbam  fut 
traduit  devant  un  conseil  de  guerre ,  qui  le  fleadanna  I 
iiMr  de  fionca  réprianndgi  pow  avoir  ^aBBeerini 
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ménip  ép(H}ue  feutre  la  GrandeiBrrtagné  kl  \tÊ 
fitaui-Dni-;.  Ellfs  t'î.ilf'iil  iii  iii<  ip;ilcrn?'nt  occaSion- 
■ées  par  l'exercice  du  timil  de  \  isite  sur  les  vai»- 
«■fei  infribttns  :  on  y  ajmità  quelque atlirfe  ifrlef  ; 
•n  »e  plai^nti  surtout  rëmploi  de  la  presse  sur 
des  «ijpts  am«?i  îf.Hhs.  .  pnr  !<1,  Iroiivaicnf 
oblisés  de  servir  eo  qualité  de  mateioU  sur  tes 
béUm«oU  anglais.  Le  ministère  britatiitiiitte  cHd- 
fMll  II  piMTe  avec  les  AmêricalHs  ;  Il  III  des  edn* 
eessroni ,  mah  If  |nê<'i<1t'ii(  Jt-rrcrson  dpIps  frntiva 
pas  sufBsanlcs,  et  il  refusa  de  ratifier  le  traité. 

fca  flfesMMi  Heê  èhiinbres  i*to«itlit  par  commis- 
siiB  le  19  décemlllt.  Le  disrrtltt^  roUla  sur  les 
malheurs  de  la  guerre,  iâ  iu'<  (ssiié  de  t-edoiiMir 
4'effbfli  «l  de  vigueur,  k*  résultat  infructueux  des 
■CfMlatlMli  trtmr  ta  paix,  tA  SnrtbW  rinjustice  du 
Met  de  Berlin. 

lorsqu'on  (îisnif.i  Pa'lrossp  en  f^ponsp  aii  dis- 
cours  de  la  couronne,  M.  Cannlng  proposa  la 
ittiMMKMcl  d'Htiè  Élilt«  adresite  «  celle  dont  on 
/ODeMtNlIt.  Il  aé  contenta  d'en  donner  lecltire, 
mais,  avant  do  la  lîr.^ .  M  arall  protioncé  un  long 
discours  pour  lui  servir  d'introduction.  Il  est  su- 
«le  dti«  l|ail  bllola  aigrement  tdule*  \H 
«péMtionsdu  ministère,  et  priiwilMiètaient  belle 
«pli  avait  préripil^  h  Pvmssp  rtnii";  ta  frurrrp  dfHas- 
treuse  qui  la  faisait  tomber  du  rang  où  Frédéric 
nttil  Ml  inmilfer.  L'adresse  ii*en  fbl  pas  molris 
accueillie  par  la  majnrilé;  liMlleffottMisaitasnies, 
l'îiimii»  irdiiHniidli*  de  scsparnlns.  fart  nvpr  le- 
quel il  faisait  re&sorlir  les  fautes  ou  les  maladresses 
ém  allHltt^ei ,  ne  tolmleiil  iM  de  prodtifre  dans 
resprit  de  beaucoup  de  tnfembttl  Un«  impression 
qui .  souvent  i  ép«M(.%  .  finit  par  donner  f\  l'opinion 
une  direction  nouvelle,  par  détacher  de  la  majo- 
flli  |ilMfelirt  wMiImw  floUiNts ,  et ,  piNir  Meiik 
mté,  par  tranepeMfer  II  n^leHli  Mlr  le 
lepréseniatt. 


CHAPITRE  ex  VI. 
Suite  dli  rèsoe  dn  roiGearse  Ul.  — 1807. 

ta  Iraile  des  noirs  suteifttail  totojours ,  maigri 

les  tcnlalives  réitérées  qu*on  avait  faites,  au  nom 
de  rlmmanifé,  dnn^  Ip^  deux  chambres,  pour 
abolir  cet  aboniitiable  trafic  d'hommes ,  démenti 
i4v()ltaiit  doDQé  aux  principal  blenvéillanls  du 
chrinlanisme.  Lei  imli  dei  noln  résolurent  de 


^outoDS ,  et  pour  n'avoir  pas  réttssi  :  rar  »*U  avait  eu 
dti8U(Tf«,  «'il  avait  rapporté  le»  dépouille»  opiraw  de 
Buciioii  Ayre» et  de  Moute-VUsQ,  îlaunit  n^tt  de»  Mi- 
citaUQwddetâpitcs. 


Mrt  on  dernier  efIbH  en  leur  faveur,  et  cette  fois 
leur  zèle  fut  rniirnnrié  p.ir  le  sm  i  t-x.  Api  «'s  V'*- 
preuve  ordinaire  des  trois  ln  iures,  et  malgré 
l'opposlllOn  t^èS'VIve  de  quelques  membl^  rf» 
dllcfirants ,  te  liiil  pnvsa  aux  deux  chambres  à  une 
}mmPn'«e  majoriit'.  Il  fui  drclnré.  par  ce  lu!! , 
qu'à  dater  du  l"  mai,  alors  prochain,  aucun 
▼alsMao  ne  poumllt  toillr  dn  poHi  de  U 
Orandé-Bretagne  (Mbrallér  prëiidi^ des  es<  lnv<  s, 
ni  aucun  esclave  être  transpdrté  iux  coiooiei 
après  le  f  mars 

Whitliread  demanda  que  les  lois  stir  la  liieii- 
dicité  flissent  abléliorées  ;  mais  sa  motion  n'ayant 
pas  été  sonfeniip  par  les  ministres,  elle  fti(  àtian- 
douiiée  par  son  auteur,  ou  du  moins  iyournée. 
Quint  au  bftl  <lêl  subsides,  Il  ttil  voté  san»  oppo-> 
sillon.  La  chambre  ado|>ia  de  même  le  nouveau 
plan  financier  de  lord  Henri  h  lly.  lequel  consis- 
tait en  une  série  d'emprunts  consécutifs  |>end4iiit 
qtialone  ins,  dont  le  rembourseinent  serait  di> 
suré  Srir  les  taxes  de  guerre  ;  l'excédant  de  ces 
taxes,  converti  en  un  fohds  d'amortissement,  ser- 
virait, avecTaccumulation  progressive  d^  inté- 
rêts ,  à  racbeler,  dans  le  mène  dâal  de  quaidne 
ans,  quelque  partie  du  capital  de  ta  dette. 

Le  bill  en  faveur  d.  s  i  atholicjues,  vin;^  fV»is 
reproduit  et  toujours  ajoinité,  avait  maintenant 
une  cbanre  beureuse.  Les  cbefli  aéluels  du  mlMi^ 
tère,  Idrd  Grenvllle  ei  loi  d  Ilnùich  ,  regardaient 
rnmme  riécessaire  la  léhiiiiilii.ilifui  des  cath<Oi- 
ques  dans  l'exercice  des  droits  qu'on  leur  avait 
nifis.  U  répugnance  de  lord  Sldmoufb ,  Cl  les  lu> 
vincibles  scrupules  du  roi,  avaient  foreê  lord 
firenvilleâ  remettre  de  joilr  en  jour  l'eXéculioii 
de  son  projet  ;  mats  à  la  lin ,  il  Tavait  fait  revivre, 
an  moins  en  partie ,  pli*  lin  btll  qbl  adibéllait  léi 
catholiques  romaiii^  au  seivicé  dé  terré  et  de 
mer,  de  mCnie  qtie  les  proft  stants  dissidents.  Lé 
roi  avait  permis  à  set  ministres  de  présenter  le 
bIH  atn  diambres;  mah  ayant  la  seconde  leë- 
lure,  le  roi ,  cliangeanl  de  siMitiment ,  déclara  sans 
détour  qii"!  ne  pouvait  consentir  A  ce  qu'on  vnit- 
iail  faire  poui  les  callioiiques  ,  et  il  be  manqua 
ini  d'alléguer,  snlvafil  «on  usage ,  le  Mirméht  M 
eourohhement.  Les  ministres,  ne  pouvant  vaincre 
ces  «îrrttpnles  avec  leMpidN  il  Ifaneliaî!  în!ij''>ijrs  la 
question,  furent  obligés  de  retirer  le  bill;  on 
vonlaft  même  ini*il«  s'engageassent  par  fcHt  en- 
vers I  :  i  1  1*  i  nnais  le  reproduire. 

Les  h  landais  fment  d'aiifai'f  ptits  p^nîWemfnt 
affectés  par  ce  résultai ,  qu'ils  avaient  con^u  l'es- 
pérance d\ni  succès  complet.  Deprih  tonstempè 
ils  sup|)nrlaipnt  in)patiemnient  les  rigueurs  dont 
ih  étaient  hiiustenient  rol>jet  :  jamais ,  dans  ie«« 
conspirations  qu'on  avait  dvcouvertes ,  on  ue 
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ivilï  rlis  figili-ëfail  prtmler  rati^  hi  en  (rès-grand 
holnhr»',  Jahiah  \H  h'rtv.lieht  riionfié  moins  cte 
èèle  jKiur  k  bien  du  pays  que  ceux  de  leurs  com- 
InlribU»  qui  Joiiissaléril  de  (bùlès  lëft  ftivèUts  dii 
Boiivi'i-nelntnl.  l*ourquol  donc  lei  lehlr  constam- 
ment éloignés  Hp-î  pmplni';  fni!)liiv<?  iM^urqiinl  Ips 
laisser  sous  le  uoids  d  une  proscriplion  politique 
tttm  rtlériléé;  H  qnl ,  sitts  altérer  leur  ftatrlothine, 
les  isolait  aii  milled  la  natioh?  Les  ii)inistres, 
de  leur  côté,  ne  dissiniulèretii  pas  Ipiir  mt^ron- 
ieiilemenl;  ii  parait  qu'ils  agissaient  par  convie- 
Ubn ,  et  lNill«inent  |Mt>  éspHt  de  parti  :  II»  tou- 
laient  que  l'Angleterre  retirdl  de  l'union  de  Tir- 
lande  tout  le  fruil  fjtiif  celte  uhlon  pouvait  donner, 
Ils  étaient  persuadés  que  rémancipalion  était  né- 
tesMlt*,  et  lli  Vmilatent  ToMenlr.  tU  deman- 
dèrent que  les  registres  du  Conseil  demeurassent 
fchargés  des  opinions  qu'ils  avnUnf  émises,  et  de 
Il  i'éservè  tiu'iU  firent  de  proposer  telle  tnésure 
qa*ih  jugulent  ODnveffèble.  Dn  ignore  tl  la  db- 
tnande  faite  par  le  roi  d'un  engagement  écrit  était 
aiilérieine  ou  postérieure  A  rctfp  espèce  de  pi o- 
lestalioo;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'Us  refusé- 
rênt  de  pNndre  aucun  éHsa^miMit,  ^  qui  edt 
été  tout  à  fait  ihironstitulionnel,  ètcudnife même 
i  lÉut*  propre  rc^pntis.iMfifc'. 

Là  demande  du  roi ,  et  le  refus  formel  des  mi- 
blatrei,  avaleiit  nénasalremeht  ronijlU  les  llMs  q  u  i 
pouvaiënt  exister  entré  le  cabinet  et  le  souverain. 
Celui-ci  n'avàlt  reçu  lord  Grenville  et  ses  amis 
Qu'avec  ré|)ugoancé;  il  ne  les  avait  pas  choisis ,  il 
lel  avittaoop|)lês  dë  la  liN^drllédé  la  chainbhe, 
Il  les  siipporlail  ^^f  lu'  les  aimait  jws.  Tout  annon- 
çait donc  un  t  lianiîtnient  de  ministère;  toutefois 
les  niiniblrt's  ne  voUluretlt  pas  résigner  leurs 
Ibnetidris,  ils  HsoiUrent  d'Attéhdre  leur  destllu- 
lion,  ifiii  (If  poiivdlr  dlrt-  qu'on  \H  piinisî.iît  d'a- 
Voir  fait  leur  devoir.  Le  24  mars,  lord  Grenvill) 
reçut  une  lettre  du  roi,  qui  l'invitait  à  se  rendre  le 
lendemâiD  au  |>alalk  iVec  ms  (ôlRguéé ,  p6ur  tlilre 
chacun  la  ifemlte  dfel  tcetut  doiU  tU  dtaleht 
chargés. 

Le  duc  de  Portland  prit  la  place  de  lord  Gren- 
Xlle ,  H  dbtiril  chef  de  radmintslratioo  nouvelle, 
t^n  lui  donna  pour  adjoint  M.  Perceval,  avocat 
distingué ,  auquel  on  assigna  la  chaticçllerie  à  vie 
du  duclié  de  Lancaslre  ;  lord  Castlereagh ,  lord 
ltài«iAibfam7,el  t.(2aiihlnfff  Uevlnrentiecrétalres 

Les  satires  et  les  quolibets  de  M.  Canning  con- 
tré les  ex  rhinistres  donnèrent  d*abord  quelque 
jjopularité  aux  nouveaux;  mais  lord  Qraivllle, 
lord  Howick  et  lenrs  rnlli'ipies,  tous  chefs  du 
parti  wliig,  dirigeaient  une  nppo«<l!lnn  puissante 
4Ui  liouvait  ëmbattasser  le  cabinet. 


On  devaii  donc  s'allendre  â  une  séance  orageuse 
dans  les  deux  (  lianiltios:  h  s  deux  partis  allaient 
mesure!'  leurs  forces,  el  vraisemblablement  loui 
kntitte  ën  usagé  poiil'  rëiniwrter  Vun  sur  Taulre, 
k.  Ét  and  entra  le  paMuier  en  lice  :  ii  6t  une  mo- 
floti  pour  qu'il  fût  ifériaré  que  tout  ministre  qui , 
par  une  convention  expresse  ou  tacite,  aurait 
renohfcé  1  la  liberté  de  donner  son  avis  sdr  une 
question  quelconque,  ou  seulement  resireinî  celle 
lllifrfé ,  serait  n'pnr^  rnn|ia!»l<'  d'avoir  vinjt' ses 
devoirs.  On  dit,  à  l  appui ,  qu'une  telle  pratique, 
deslnielive  de  tdute  resiransabilllé  mlnlslérielU^ 
rendrait  le  souveiain  lui-même  comptable  enveré 
le  peuple,  conime  a^i'^^^anf  df  «on  propre  mouve- 
ment, ce  qui  serait  diaméiralemenl  opposé  à  la 
tiiaximè  que  te  nil  iie  fciif  mai  figin,  tjù  autre  or»- 
tèur,  en  exprimant  ses  rëgi'bts  de  la  retraite  forcée 
des  ancien;;  minisiies,  ne  craignit  pas  d'ajouter 
que  1(»  regrets  pourraient  être  moindres  si  les 
Hilntttrés  avalent  été  remplacés  par  des  hommei 
détalent;  mais,  dans  leurs  successeurs ,  on  n^a* 
pfrffn.-tit  f\m  h-^  éléments  fuucstes  delapluadv* 
pl(»rable  administration. 

M.  Canntny  se  défendit  avec  plus  de  tlvaelfé 
que  de  bOrine  raisons ,  et  il  Bnil  |lar  déclarer  sans 
détour  que,  quel  que  fût  le  vol»"  df  la  chambré  sur 
la  question  en  discussion,  el  même  y  eûl  il  une 
iéifie  de  volfes  contraires  aii  ministère,  tous  ses 
rhembres  étaient  bien  décidés  à  ne  pas  abandonner 
te  roi,  sauf  l'appel  au  pays,  ce  (|ui  ^If^nifiait 
sauf  A  dissoudre  le  parlement ,  et  à  recourir  é  des 
électibnft  HoUvelles. 

Sut"  484  iuembres,  les  mirnslres  n'eurent  que 
voix  de  majorité.  A  ta  chambre  hanff ,  ils  fuixiit 
plus  heurlsux  ;  ntais,  comme  dans  la  cliduibie  des 
êomttidnes  ils  comt»(aleht  beaucoup  de  dangëreux 
adversaires,  el  que  leur  faible  majorité  pouvait 
aisément  leur  échapper,  ils  exécutèrent  au  boni  de 
quelques  jours  la  menace  que  M.  Canning  avait 
6ltK  ITuné  èxtréiflitédé  rAn^leterrè  à  l'autre  ex* 
tii'niité,  on  fit  adroitement  retentir  (f  cri  d'H' 
[àrmc -.l'Église  est  en  darifcr!  c(  rctlf  la(lii|ni'  ciil 
du  succès;  Topposilion  ariiva  iooins  nombreuse. 
Dans  la  chambre  élective ,  codime  dans  ta  cham- 
bre des  iMirs,  elle  n'eut  jamais  que  te  tlërs  des 
voix. 

Ce  fut  à  l'occasion  du  vote  de  l'adresse  que  les 
nllhtslrés  àe^iulrenl  la  eerittude  qu*ils  possédaient 

la  majorité.  M.  Windiiam  eut  beau  se  ri'rrit  t  vun- 
trc  la  (lissfdittion  prononcée  pendant  la  session  ,  ii 
eut  beau  souletiir  que  l'union  de  l'Irlande  et  de 
l'Angleterre  ne  fknivait  avoir  dek  résuilats  satis- 
faisants que  pnr  l'émancipation  des  ralholiquas, 
que  ceux  qui  criaient  le  plus  haut  que  rÉgfise 
courait  des  risques  éUileut  précisément  ceux  (|ui 
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le  croyaient  le  rooin» ,  ions  les  auiej>deii)entt  fu- 
rent rtjetés,  dans  la  chambre  haute,  pai-  100 
vote  contre  67 ,  et  dans  celle  des  ecMomaiMi ,  par 
360  contre  iri6.  Celte  proportion  d«  1  sur  3 
le  soutint  toute  l'année.  Le  parlement  fut  prorogé 
k  15  août. 

Ontiquet  Ulb  «nci  pea  inporlante  «faieat 

pIMé  presque  inaperçus.  Te  que  la  s<»ssion  offrit 
de  plus  remarquable ,  ce  fut  le  ton  d'animusilé, 
d'aigreur,  et  même  de  colère,  qui  régna  couslani* 
■eut  dans  la  dbamion  «olrc  ki  pcrtisant  d» 
Tiincien  ministère  et  les  ministres  nouveaux. 
H.  r.annirig ,  siirlouf .  se  distingua,  dans  celte 
lutte  6caniialeu»e ,  par  l'amertume  de  ses  saillies 
et  la  vlotenoe  de  set  réerlmlnalioiii. 

Pendant  que  l'année  s'écoulait  ainsi,  pour  les 
Anglais,  en  vaines  qurr^les,  le  roi  de  Prusse 
touchait  au  uiomenl  ou  aiiail  se  coosonuoer  sa 
nrine  létale.  La  jeuniée  d*lylatt,  il  «at  vrai, 
n*avait  été  ni  une  victoire  nf  ir  le  défaite  :ce  fut 
un  effroyable  massacre  de  IO.UiH)  [rrirnmes;  mais, 
le  lendemain,  Bentogsen  donna  le  :»igiial  de  la  re- 
fraile,  et  le  champ  de  Iwlallle  resta  au  Français , 
qui  y  passèrent  une  semaine,  comme  pour  bien 
constater  leur  possession.  Les  Ru«$e«,  qui  s*en 
éloignèrent,  y  laissèrent  peut-être  la  confiance 
dam  leora  ehflii  cl  «ne  partie  de  leur  coarage; 
«u*,  aux  yeux  du  soldat ,  céder  la  place  où  il  a 
combattu,  n'e^t  fuir  devant  un  ennemi  {.lus  fort. 
Feu  de  jours  après,  deux  fortes  divisions  russes 
ÉMU  battoea  i  Oatrotenka  et  1  BramMbary;  c'é- 
tait le  prAude  de  la  bataille  de  Friedland.  Toul^ 
fois,  ee  ne  fnf  qtt'ni  r*^  la  chute  de  Dantzick  que 
Beuiugsen  sortit  de  $ou  inaction  pour  attaquer  lc% 
llgoei  ftvBçaiiaa.  Après  plnsieors  combaU  d'a- 
vant-poste, où  les  alliés  furent  toi^Jours  répons* 
aés,  les  dcm  armém  ca  vinrent  ani  naina  le  14 
jain. 

La  victoire  ne  fut  pas  longtemps  douteuse  :  à 
dil  heuna  da  loir  Tarmée  russe  éiaii  en  pleine 

relraiff'  ^frs  le  Niémen,  laissant  sur  le  oliam|)  de 
bataille  20,000  prisonniers ,  autant  de  morts  et  de 
blessés,  plusieurs  drapeaux,  ses  bagages,  ses 
■mUlioM,  son  artillcrto;  tous  ses  magasUia  sur 
h  rri'f^el  tombèrent  au  pouvoir  des  Frao^lf. 
SouU  entra  le  lendemain  à  kœnigsberg. 

Les  Fraaçala  ne  tardèrent  pas  A  se  montrer  sur 
loi  bords  du  NI4nMn;Benin9Ko  demandé  m  ar- 
mistice, qui  fut  accordé,  et  Alexandre  témoigna 
le  désir  d'avoir  une  entrevue  avec  Napoléon:  ce- 
lui-ci ne  le  désirait  pas»  niuini».  lin  pavillon  fut 
dreisé  sur  uo  radeau  flottant  au  milieu  du  fleuve  : 
les  deux  empereurs  s*y  rendirent  chacun  de  son 
cAlé ;  ils  s'emhmssérrnl  en  arrivant,  s'assirent 
auprès  l'un  de  1  autre,  el  eurent  tète  à  tète  une 


longue  conférejice  en  présence  des  deux  années. 
Le  lendemain,  Alexandre  traversa  la  rivière  à 
Tilsitt,etce)our4letl«jMirBauiviula,oii  vit 

les  deux  emjx  rcnrs  înirours  ensemble,  ayant  l'aîr 
de  se  rectiercljer,  cl  hé  liailant  CamilièremeiiL  il 
n'en  fut  pas  ainsi  du  malbeoreux  roi  de  Prusse , 
qui  avait  l'air  d'un  anppUaiit,  et  que  le  vainqMor 
traitait  assez  cavalièrement.  Alexandre  lui-même, 
cédant  à  Tascendant  de  Napoléon ,  laissait  voir  du 
refroidissement  pour  son  ancien  allié,  et  la  reioe 
de  Frnme,  qui,  loole  brillante  de  Jeuneaaed  de 
beauté,  se  flattait  peut-être  de  subjuguer  par  ses 
charmes  relut  que  ses  armées  n'avaient  pu  vaiu- 
cre,  échoua  complètement  dans  se»  vue»;  Napo- 
Mofi  semblait  même  affiBcier  un  dételant  atei* 
cisme,  et  voir  d'un  œil  indifférent  lona  let  aofw 
qu'elle  prenait  pour  lui  plaire. 

L'entrevue  des  deux  empereurs ,  l'amitié  qu  iis 
flMntraiCDt  l'un  pour  rautra«  et  te  cnlielleni 
fréquents  quHIs  eurent  sans  témoins,  donn^*ent 
lieu  à  beaucoup  de  conjectures.  On  prélendit  qu*îl 
avait  été  question  de  réorganiser  le  système  poli- 
tique de  l'Iuropa,  qui  aonii  Ibrmé  deux  pandei 
divisions  :  celle  du  Nord ,  sous  la  main  du  ciar; 
celle  du  Midi .  sons  la  dépendance  de  Nap<4èon« 
La  Suède,  le  Danemaric,  la  Prusse,  la  Pologne it 
l'Angleterre  devaient  ttre  dans  la  preraHre;  ta 
seconde  aurait  eu  l'Allemagne,  l'Italie,  l'Espa- 
gne, le  Portugal  et  l'Aulriche  :  h  Turquie  aurait 
été  partagée.  Ce  plan ,  qui  pouvait  réussir  pour 
toute  te  pulmanMa  du  aecond  ordre,  devait 
trottvcrnécessairementune  bien  grande réiistance 
dans  l'Angleterre  et  l'Autriche.  11  n'e^ttpas  été  fa- 
cile de  réduire  l'Autriche  à  ne  prendre  en  Ein-o|M; 
qu'un  rang  subalterne;  Il  l'cAl  été  molna encore  da 
faire  descendre  l'Angleterre  de  cclnl  où  l'avaiefll 
placée  sa  tique  adroite,  sa  situation  prot.c- 
trice  au  milieu  des  mers,  et  surtout  sa  puiswule 
nmioe. 

On  espérait ,  il  est  vrai,  ^  le  ajilênae  cenli- 

nenlal  amènerait  sa  ruine,  mais  le  blocus  maritinfre 
par  l'Angleterre  pouvait  aussi  causer  à  l'Europe 
tes  plus  grands  maux  ;  et  dans  ce  plan  d'anéanti 
sèment  et  de  destruction,  on  ne  sentait  pasçne 
tout  l'avantage  serait  pour  l'Angleterre,  dorit  les 
vaisseaux ,  pouvant  se  porter  rapidement  sur  tous 
les  points ,  menaceraient  constamment  à  la  fois 
tonstelieuxvulnérabtedtt  cMm,  etteceralcnt 
les  deux  empereurs  ^  diviser  leurs  forces  â  Tin- 
fini.  Il  aiuail  fallu  considérer  d'ailleurs  que  si 
Napoléon,  dans^a  haine  fondée  ou  non  fondée, 
avait  pu  supporte  le  bloeua  maritime  et  rcuAre 
efficace  le  blocus  continental,  ce  double  blo- 
cus aurait  trop  fortement  froissé  les  intér^'ls  de 
tous  les  peuples ,  et  des  français  eux-œèm^,  pour 
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qu'il  n'y  e<kt  pas  eu  des  infraciions  irès-fré- 

Le  traKéde  TllsiU ,  conclu  le  7  juilleC,  mi- 
nait Il  RiiertT  entre  la  Russie  et  la  Frsfu'e;  un 
second  irailé  la  termina  le  surleodeujaiu  eutre  la 
Frtnee  et  la  ProMe.  Fir  le  premier,  le  eiar  komi- 
naissait  en  fareur  du  roi  de  Saxe  la  possession 
du  «iti^hé  de  Varsovie;  l'iiuh'pendance  de  la  ville 
de  DanUick  ;  réreclion  du  royaume  de  VVestphaiie 
en  faveur  de  Jérdne  Bonaparte  ;  la  conWdération 
do  Ihin,  même  avec  les  aeovissements  qui  pour- 
raient Tvnir  lifti  ;  h  royauté  de  Louis  Bonapar'f^ 
en  UuUande  et  celle  de  Joseph  â  Naples  ;  il  accep- 
tait la  roédiatioo  de  la  France  pour  lerminer  ses 
iHfNrencbaree  la  Turqirfe  ;  il  offrait  la  sienne  pour 
ceux  de  la  France  avec  rArifileterre,  si  toutefois 
cette  dernière  puissance  accédait  ;i  la  proposition 
qui  lui  en  serait  faite,  dans  le  mois  qui  suivrait  la 
ratlAcatlM  éû  traité  actnal;  nuii,  par  on  article 
secret,  le  c/ar  s*enfiageait  d  faire  cause  commune 
avec  la  France,  si  l'Angleterre  refusait  de  faire  la 
paix  et  de  reconnallrt^  la  lil>erlé  de  la  mer.  Les 
cenn  de  Stodcholni,  de  Gopenhasoe  et  de  Us- 
bonne,  devaient  ^tre  invitées  S  entrer  dans  cette 
alliance.  Par  le  second  Irailé,  formé  sur  les  marnes 
bases  que  le  précédent,  la  Prus^ perdait  la  moitié 
de  lea  prerinoea  avee  qm  popolalion  d'cnviran 
5  millions  d'âmes;  elle  était  de  plus  frappée  d'une 
contribution  de  guerre  de  112  millions,  portée 
plu»  tard  à  140. 

Ce  ffiton  reftnenU  de  cre&v,  tl  le  Mt  ne  t'était 
passé  presque  sous  nos  yeux ,  c'est  qu'au  moment 
où  toute  la  puissance  de  la  Pinisse,  secondée  par 
les  armes  russes ,  venait  de  succomber  sous  la 
fortune  et  le  génie  de  RapoMûo ,  le  roi  de  Suède, 
Gustave  IV,  rompit  rarmistice  conclu  Tannée  pré- 
cédente, et  ne  craignit  pas  d'attirer  sur  lui  latem- 
qui  avait  renversé  le  trdne  de  Prusse.  * 

Le  aarédial  Irvne  était  loin  de  s^tltctidre  è 
la  rupture  de  l'amiistice;  il  n'en  prit  pas  moins 
les  moyens  les  plus  prompts  et  les  plus  efficaces 
pour  repousser  l'agression.  Le  12 juillet,  il  était 
é  Demmltt,  wr  la  Arontiére  de  la  Ponéranle;  le 
13 ,  ses  troupes  entrèrent  dans  cette  province  ;  le 
Î8,  la  ville  de  StralMT-id  était  complètement  in- 
vestie ,  et  après  cinq  jours  de  tranchée  tfuverle , 
le  ni  CliHlave,  craignant  de  tomber  an  pouvoir 
ém  aatiégaanU,  se  retira  dans  nie  de  Si^en  avec 
ses  troupes.  Le  maréchal  BrOM  entra  anMUM 
après  dans  Stralsund. 

T<4li  ce  que  gagna  le  roi  de  Suéde  à  PaOlanee 
de  FAngleterre ,  la  perte  de  la  Poméranie.  Quand 
on  réfléchit  «înr  cet  évéïM'ment ,  on  est  tenté  de  se 
demander  quelle  était  la  politique  du  cabinet  bri- 
tannique en  pouMant  Ouilave  IV  à  la  gueiTP. 
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Après  avoir  causé  l' humiliation  de  l'Autriebe  et 
de  la  Innie,  ranéantlnenenC  de  Taneien  eerpe 

germanique  ,  la  ruine  de  la  Prusse ,  la  perte  dn 

Hanovre  ,  fallait-il  encore  eritralner  h»  mi  de 
Suède  à  un  abîme  ?  Car,  encore  ime  fois,  il  était 
évident  que  Gualave  ineoombwalt  dane  «ne  luHt 
vingt  fois  inégale. 

Un  (iif  r]ue  le  cabinet  hrilnnniqî!»'  m.Trch.ii!  avec 
persévérance  vers  un  but  unique  :  le  rétablisse- 
ment de  réqullibre  européen,  ou,  en  d'autres  ter- 
mes, l'abaissement  de  la  France.  Des  écrivains 
annbls  lui  font  honneur  des  événements  de  1S14 
et  de  1815.  L'Angleterre,  diseot-ib ,  était  dei>tiuée 
i  venger,  i  relever  les  tréoea  enn^iéena;  elle  a 
réussi.  Oui ,  elle  a  réuiai ,  parée  qu'elle  a  au  pro» 
Bter  des  circonstances;  mais  c»*^  rircnn^'ririrçs  ne 
naquirent  ni  de  sa  volonté  ni  de  sa  politique;  elle 
ne  pouvait  pas  même  les  prévoir  ;  quand  eUes  sont 
arrivées ,  elle  les  a  aalaiei  t  veilà  aeo  orfrlle.  Ifada 
dire  qu'en  184)7,  et  même  aupnrrivnnt ,  c!1p  nnî";- 
salt  pour  amener  i8iâ,  c'est  une  idée  que  toute 
l'exaltation  de  l'amour-propre  national  ne  peut 
pas  rendre  excusable.  Cet  eireenatancea,  e^eit 
l'ambition  folle,  démesurée  de  Napoléon  qui  les 
a  produites,  il  pouvait  rester  ce  que  l'avaient  fait 
Marengo,  Austerlilz,  léna,  FriedUnd,  c'est-é- 
dire  le  plua  puUaant  atonarque  du  mande,  mallrt 
delà  France,  de  l'Italie,  de  la  Hollande,  domi- 
nant sur  rEs|iafine,  sur  l'Helvétie ,  sur  toute  la 
confédération  du  Kliiti ,  craint  et  respecté  de  l'em- 
pereur du  Nord  et  de  eelul  d'AufridM ,  aimé  dPune 
grande  nation  qu'il  avait  délivrée  de  la  tourmente 
révolutionnaire,  et  (|u'il  avait  pliée  A  son  dp^po- 
tisme  en  l'enivrant  de  gloii^.  Qu'aurait  pu  contre 
lui  FAngleteffre?  Toua  am  efRwta  ae  leralenC  briaéi 
contre  ce  colosse  qu'elle  avait  ellennâBMeenlrilNié 
â  former  en  le  forçant  à  la  guerre 

Suivons  maintenant  l'Angleterre  a  Copeniiague. 
Le  Danemark  avait  dm  vaimeam;  Napoléon  pou- 
vait s'en  emparer.  L'Angleterre  avait  pour  l'en 
empêcher  un  moyen  infaillible  :  c'était  <le  les 
prendre  eile-raéme.  Aussitôt  une  flotte  nombreuse, 
eooduite  par  Tamiral  Oambier,  partit  pour  la 
Baltique;  elle  avait  i  bord  20,000  hommes  de 
troupes  de  débarquement  aous  las  onbca  de  lord 
Calhcart. 

Lea  Ikanola  étaient  ailoin  deie  croire  menacée, 

que,  lorsqu'on  eut  appi  is  à  Copenhague  que  eeUe 

floife  s'avançait  vers  la  P,.ilrii|iip  ,  on  rrut  géné» 
ralenienl  qu'elle  était  dc^unee  pour  la  Poméranie  ; 
Farrivée  d'un  envoyé  anglais  â  Copenhague  dis* 
sipa  bientôt  cette  illusion.  Cet  envoyé  demanda 
que  la  flotte  danoise  fùl  inimé<liatenient  livrée 
aux  Anglais,  qui  au  surplus  promettaient  de  la 
rendre  exaclement  é  répoque  de  la  paix  enire  U 
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France  et  l'Angleterre.  Cet  envoyé  ajouta  |i|ii*efi 
cas  de  rf'fit^  <te  la  \r.\vl  <lii  pi  inro  i  éijfnt  du  T>aTrc- 
niark,  les  commandanls  de  la  tMl^  deb  li  ouiic^ 
ivaleot  ordre  de  oommencer  8ur-le-cliamp  les 
liostiUlés.  n  élalt  évident  qu^iin  louvcraiii  mdé- 

priidant  ne  pnnv.iîf  p.is ,  <;nns  rnii^  rii  huiilc, 
accueillir  une  proposition  aussi  humiliante.  Le 
prince  régent  répondit  comme  il  le  devait.  L'en- 
To^é  JaelCBon  le  retira  ;  et  comme  les  Danois 
n'étaient  nnllrrnrnt  préparés  à  la  résistance 1 1^ 
Anglais  déiiarquèrent  sans  obstacle. 

Quand  toutes  les  batteries  furent  prêtes,  de 
même  que  les  boml»rdes  et  les  barques  canoo- 
nières,  le  fi  u  roirim<*nça.  et  en  peu  dMieiu«'s  on 
TÎf  If",  flammes  tourbillonner  sur  tous  lis  (jnar- 
lier»  de  la  ville,  qui  néanmoins  ne  capitula  quç 
le  etoqulème  Joor  Les  Anglais  prlreol  possesslQn 
de  la  cltadelfe,  des  arsenaux,  des  ma^jasins,  de 
l'artillerie,  el  d«*  la  flotte,  qui  consiiilait  eu  16  vais- 
seaux de  ligne ,  là  frégates,  6  briclis  el  25  barques 
etnennièrcs.  a  An  sur|[»ltts^dU  un  écrivain  anglais, 
tout  se  passa  dans  le  meilleur  ordre;  on  ne  Rl 
aiicutie  réquisifion.  el      tr«inpcs  ne  commirent 
aucun  exc^  !<>  Un  grand  iiunil/i  e  d  éditîces  public^ 
et  partlenllers  Incendiés  et  ruinés  de  (i^nd  en 
comble ,  les  ars<*naux  spoliés  et  dévastés,  les  ma- 
j»a"sîns  pinf<î.  tntîs  Iw  vaissiauv  (nimcn<^s,  une 
intinité  de  mallieuriux  tiabilanlii  qui  iruuvérent 
la  mort  aons  les  débris  de  leurs  malsont  :  ee  soif  f 
là  sans  doute  des  actes  légitimes  permis  par  ]ç 
droit  des  gens,  conformes  ^  la  morale  publique, 
et  dignes  d'une  nation  civiti&ée.  Vkuroi^ 
Jugea  pas  fout  i  Ailt  ainsi.  Un  ërl  drihdignalio(| 
s*Aeva  du  milieu  de  tous  les  {)euples ,  el  11  e«t 
probable  que  la  postérité  juf,era  comme  rEuro|>e. 
Il  est  malheureux,  pour  l'Angleterre  conmie  pour 
b  France,  qn^enea'nepnlssenl  pasTuneet  Tautre 
arraeber  quelques  feuillets  de  leur  bisloire. 

Aussitôt  après  le  départ  df  ta  flolfc  anjîlnlsej 
toutes  les  propriétés  appartenant  à  des  Anglais 
dans  le  Danemark  Airent  confisquées;  des  vais- 
seaux armés  en  course  poursuivirent  et  caplo- 
rèffnl  sur  la  Rnifiqnf  lf  «.  h.lfinK»n(>  du  commerce 
anglais;  ce  qui  appai-euimtut  était  fort  injuste  de 
la  part  des  Danois,  puisque  le  roi  d'Angleten-e 
publia  el  répandit  par  toute  l'Europe  une  longue 
justification  qui  présentait  le  bombardement  de 
Copenhague  comme  un  ar4e  tout  siipple  de  pré- 
cantion ,  tendant  à  empêcher  les  Français  d'em- 
ployer ConliY  lui  les  ressources  (|ue  celte  ville 
aurait  pti  1>  ni'  Fuiimir .  Cx\  t'crll  de  r!«(Ui;(.'  HI  ne 
convainquit  personne;  ii  prouva  seuletneut  que 
youloir  justifier  ce  qui  n'est  point  jusiiti^ble,  c'est 
Joindre  A  Hnlquhé  la  maladresse. 
«  U  n  octobre  I  leaar,  indigné  molna  encore 


diSjl  veil|tiop$  quç  qudques-uns  de  ses  bltin|Mi| 
avaient  épi niivées  que  de  la  l  uirif  de  '  î  ''-ihagUi^ 
reprocha  publ}que{qen(  par  un  mapile^Lp  ^  la 
Grande-Bretagne  dp  trahir  peux  d^  spf  alliée  qpl, 
coifiptfnt  sur  ses  prom^,  versfiM|f|ir  ««§ 
[K>Mr  In  dc'fi-nsf  commune  di-  PEinope;  de  manr 
qucr  sans  scrupule  4  U  foijuré«,  d*^  violer  iipr 
pudcmment  les  traités  (es  plus  McnQels.  Aprii 
ce  préambule ,  il  déclaRfi  remettre  ^n  vîgpouf  Ui 
fîfufr.iHté  arfn&  de  f alIuTirif ,  dcftiandait  satis- 
faction pourceus  d^  ^  sujets  d^nt  les  ifUén^ 
avaient  |e  pl^s  souffert,  et  par  p)x>l^tec 

qu'il  no  ferait  hhcur  Irjiité  r4iig|cleifR  Um 
qu'elle  n'aurai^  ppt  pIclneqieQf  l||ijfN|H|i|#  Ig  Bir 
nemark. 

A  quoi  duitc  avaient  abouti  laul  d  e^pédiltûm 
ruineuses  poiir  le  peuple  ^g)al|,  («ot  4»  mMî^ 

lions  plus  ruinciiM^  tiipoj'e?  4  fnire  monlfi  l'Iièu 
rnix  I  nnemi  d«;  la  GrandprBrefafii'e  au  plus  haut 
dr(jrc  de  gloire  et  de  ^{ii^sauce  ;  à  iiuuieva  cqntry 
elle  Ipus lei  peuples  civilisés}  liiî  fmfm Uw 
les  ports  de  PEurqpe,  celui  de  Lisbpqne  excepté; 
el,  coniqje  pour  0tpr  à  ^on  conmiercc  celte  der- 
nière r.cssQurce,  à  ppnduire  en  Pqttug^àl  mi$ 
anqée  français^  i^or  swl^fiiguer  feltt  dmiilpi 
cqntrée. 

JiCs  succès  que  la  Ttrand^-Brcfagne  obtenait  {ar 
jî^s  flotfci  pquV}(ient-iis  compta. '«et  \§  perte  dv  ipd 
influ^ce  sur  leconiii^ent,  et  loui  |gs  d^MtUai 
que  sa  funeste  alliance  faisait  tppber  ^  Iff 
trônes  qu'elle  voulait  proléger  ?  On  ne  peut  ré- 
ponjlrp  à  (}ue$tipn^  dp  geif  p  qn'm  fàppe^ 
les  falla. 

Dès  la  I|q  de  |'api|#  précédent^ ,  U  cabinet  de 

Saint-James  avait  envoyé  une  flotte  dans  le  Le> 
vaut ,  avec  ordre  de  forcer  \e  passage  de&  Darda- 
nelles, de  jeter  l'ancre  devant  Condantinople  el  df 
la  bombarder,  si  le  divan  n'pffrait  &ur-le-:c})ampdl» 
remitlii  l  i  i  faint  s  conditions.  Qr,  fluelles  étaient 
cotidilioits  ?  de  remettre  Incontinent  à  l'Aitr 
fj<  terre  tous  va|s$eanx,  $'il  persistait  dans  son 
al  lignée  aveo  la  Frai^ce.  Inilmidé  par  les  memc^f 
du  f-ommairdant  anglais,  le  sultan  aurait  proba- 
Lltuicut  obéi  s'il  n'avait  élé  ^oulenif  par  \ç  cou- 
rage de  l'aniba^isadeur  ffau^js,  aussi  bpn  çifi- 
laine  que  diplomate  liabile. 

ronsiafitinople  fut  m'a  promplemeni  en  état  de 
détense;  le  rivage  se  cpuvrit  ije  batteries,  et  les 
vais^seaux  ^pglais  repassèreo^  {)ârdjp)çU^  ta»- 
dls  qu'ils  le  pouvaient  encorp.  4i|j|fi|  1%  flgllolgf^ 
que  ne  fut  point  saisie,  et  foutes  les  propriétés  dtn 
Anglais  résidant  àdemt  un;  ou  se  trouvant  atcir 
dcule)let}|eut  en  T^pjuie  fur$:nf  f;H.n|i^im^ 
séquesiriSés* 

Le  ministère  Gimlllo  avait  dirigé  dam  II 
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mét^e  temps  une  aulre  eKpédiliûfi  coqirt  Vt$gfâ^  ; 

el  quel  nioiif  allt'(;iiaifiil  les  miiiisJres  pour  se  li- 
vrer à  c^lle  agf  espion  ?  le  nume  muljf  ()u|  le$ 
«Tftit  poussés  i  iDoeodier  Copenhague.  Il  éUH  pro* 
|Mb|e  (pit  napoléon  nédilalt  qiielque  deMeio  si- 
nistre conire  les  possessions  anglaises  de  TOrient, 

qu'il  prendrait  le  chemin  de  TÉgypte  pour  ar- 
river plus  aisément  d^n»  rin<^e.  )1  ét^i^  (fqnc  ur- 
gent de  le  urévoplr;  pt  pnbqae,  sur  Doe  proba- 
bilité du  même  genre,  on  avait  bonibardé  des 
chrétiens ,  un  |>ouv  ail  b{eo  botpb^fder  des  iuusi|l- 
inans  et  des  juifs. 

Le  in^or  «Mril  ■aduoiie  Fratir  «viit  élé 
chargé  de  conduire  l'expédilion,  cl  il  n'en  tira  pas 
plus  de  gloire  i|ue  rAngIcleire  n'en  lira  d'avan- 
tage..Le$  /Alexandrins  se  rendirent  sans  cuuibaUre. 
Le»  Âiii^ia  araienl  des  amb  iniiienU  dam  >Mir 
ville;  mais  à  Roselte  ils  furent  repoussés  avec 
perle.  BienliM  môme,  sur  la  nouvelle  qu'une  ar- 
mée considérable  se  réunissait  sous  les  nmrs  du 
Kair«,  le  général  Fraser  ne  erat  pot  |fft|dent  de 
r.iltcndre ,  même  derrière  les  remparts  d'Alexan- 
drie, et  il  consentit  à  évacuer  le  pays,  pourvu 
qu*on  lui  fepdll  les  prisppniers  qu'un  lui  avai^ 
foito;  çe  i^pi  ^1  Uei|  ver^  la  l|o  de  teplcvilire. 

Les  Anglais  eprenl-ils  plus  de  bonheur  en  4Blér 
rique  qu'ils  n'en  avaient  eu  en  ÉgN  pie  ?  Ils  s'étaient 
eqiparcs,  au  cqinipenceu{|i;nf  de  février,  de 
vlile  et  du  fort  de  Mqnte-TidèR)  qui  a*élève  sur  ja 
rive  gauchp  dq  Rio  dp  ]^  Plala,  et  commande  la 
navigalion  de  ce  fleuve  immense.  Mais  ayant  tenté 
de  siai  prendi  e  uiie  seçpqde  fois  Buepus-AyreÂ,  m 
y  lassèrent  S.QOj^BHq^  et4,00Q  prisonoiers.  Le 
généfal  en  chef  offrit  d'évacuer  Montc-Vi$leo  e^ 
tout  le  pays  si  on  voulait  lui  rendre  ses  prison- 
niers. L'offre  fut  acceptée,  et  l'inhabile  |ién^-a} 
Wlfitelocke  reprit  la  route  àp  Lonflres,  où,  à 
peine  arrivé ,  il  fut  livré  à  une  cour  martiale 
le  dégra<ln  et  le  déclara  incapable  de  servir. 

Cei)endant  Napoléon  poursuivait  avec  constanpe 
son  projet  de  blocus  conlinenlaL  |1  avell  fenné  à 
l'Angkl*  1 1  1  s  ports  de  l' Espagne ,  de  l'Italie,  de 
la  Hollande  ,  de  la  Prusse  el  de  la  Russie;  elle  s'é- 
Uiil  fernié  elie-niême  ceux  du  banemark.  Le  por( 
dé  Lfsbônnê  lui  restait  encore;  Nijpol^  voulq^ 
l*efi  priver.  En  exécution  d'uD  ^rait^  conclu  ^ 
Fontainebleau,  le  27  o(  Nibre,  unearméede  3<»,0(H) 
boninie!^}  sous  le  comniandemenl  de  Juiiot,  partit 

tour  Ip  forlugal,  y  pénétra  vers  la  ^n  de  novem 
re.  et  eptra  dans  Lisbonne  un  quart  d'heure 
ajtres  que  la  famille  royale  s'élail  eml)anjuée  5pr 
lin  vaisseau  anglais  pouf  se  rençjre  ^p  HriHiil. 
'  "Tandis* que  le  «iépar|  du  roi  f|e  Portugal  pour 
sef  Eça{S4r4l''érique  ouvrait  au  comqierçe  anglais 
âes'roules  nonvel}^,  de*  cqotcslatipni  p^en^ei 


qqi  s'élMiliM  entre  les  fitats-Cnis  et  la  Grande- 
Bretagne  manquÂriNif  de  Ivi  ivmr  rwrtrie  daaee 
anciennes  coloniea. 

Le  vaiMeai)  de  ligne  Uoparà  avait  rencontré 
U  frégate  amérieaine  k  CheuimUt.  él  il  aval t  voulu 
la  visiter,  sous  prétexte  d'arrêter  plusieurs  déser- 
teurs anglais  qui  s'y  imiu  aient.  La  frégate  s'était 
rciusée  i  lu  visite,  et  le  vaisseau  lui  lâcha  une 
bordée  de  tonl»  iw  artillerie,  ee  qui  fivfi  le  IM- 
gale  à  amener  son  pavillon.  Il  y  eut  plusieurs 
honunes  tués  et  beaucoup  de  blessés.  Le  président 
iUals  ordonna  aussitôt  que  tous  les  vaisseaux 
defuem  anglaif  qiiiltaieent  jnmMiite—t  les 
ports  de  rAmérique.  et,  par  un  message  du  37o&> 
tobre,  il  annonça  au  congrès  qu'il  avait  demandé 
satisfaction  à  l'Apglelerre  de  eet  outrage.  Le  wir 
nitlére  iNrli^nnique  se  hâta  de  déneeqer  l^nlral 
Berkley,  qui  se  trouvait  sur  le  Léopard,  et  il  en- 
voya auprès  du  conjurés  un  agent  spécial  chargé 
de  proposer  quelque  arrangeuieut;  mais  cette  ten- 
tative de  eoneiljelioa  AM  wpsimia.  OndeiéfMrr 
leurs  saisis  sur  le  Ches^ipeak  avait  élé  jugé  par  une 
cour  martiale,  condanuié  à  morl  et  exécuté;  le 
congrès  exigeait  une  repâialion  éclatante,  el  l'on 
iwp|iti|'aM»ftfer. 


fei6epf|Blll.  — MM. 


Il  est  très-probable  que  lorsque  Napoléon  At  pai^ 
tir  unearmée  pour  le  Portujjal,  il  avait  déjà  conçu  le 
fj^lal  projet  i}e  s'emparer  de  r|i.spagne.Nais  si  i'u- 
nirpptiiin  Alt  en  eileroiéne  nnaoïe  Itipolltiqiie,  i| 
est  vrai  surtout  que,  de  tous  les  moyensde  conson^ 
mer  l'usurpation,  ce  fut  liieii  é\  ideimuent  le  plus 
mauvais  qu  un  cliuisil.  Itiapoléoti  n'eut  pas  à  Ponis 
betlre  seniemeot  imufmétê;  ce  Art  la  oalfoB  |mi| 
entière,  car,  ^  m  RerfhNnWVlivrp,  il  t^dt 
rendu  la  fjucrre  nationale. 

Ùn  a  ^il  qu  en  ^pipmil  son  frère  Jo^iegh  ^  l'iit: 
pagne,  il  avait  voulu  seulenent  fermer  ses  porta 
aux  Anglais.  Mais  est-ce  que  l'Espagne  deCharles  IV 
ne  faisait  pas  tout  ce  qu'il  exigeait  d'elle?  La  vér 
rilé,  c'est  que  Napqléun  voulait  fajre  de  foule  % 
partie  de  rfispagofi  en  dM  dp  i'thre  dcii  départi* 
ments  français,  et  de  l'Espagne  centrale  et  méri- 
dionale un  apjiendice  de  la  France,  f.'étail  une 
conception  malheureuse;  car  i'Ëspagne  alliée  lui 
foominait  des  vaisseaux,  des  iold||t8,  de  Fargent^ 
ri  rKs[)agne  conquise,  à  Paide  d**  nianœuvre| 
frauduleuses  et  déloyalci,  n'était  qu^on  \ifumi§ 
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foyer  d'irisui  recUoii  allumédeses  {Hopres  nuiins. 

Le&  Espaguolt  B*aiiMifliit  pdiH  Gliwlat  IV,  vu- 
eore  moins  la  raine;  ilidésifiMiMilCM  deux  époux 
par  H  ifTHoble»  surnoms.  Cfite  circonslanrp  avait 
fait  penser  à  Napoléon  qu'ils  passeraient  aisément 
du  gouvemeroenl  décrié  de»  BoorboM  à  la  do- 
■iiHiloo  qii*il  leur  préparait  Le»  EipaflnoU ,  «r> 
dents  enthousiastes  de  tout  ce  qui  parait  prand. 
élevé,  extraordinaire,  admiraient  les  talents  mi- 
litaire de  KaiH>léoa;  el  il  est  très-vraisemblable 
^  fi  MapoléMi,  alUsiMOt  qnefciiiê  iafhwliin  atix 
traités,  avait  fait  la  guerre  A  Charles  IV  et  l'avait 
détrôné,  les  Espagnols  auraient  sul)i  sans  mur- 
mure un  ciiangemenl  de  dynastie;  encore  est  il 
Imb  tfdtaei  fu  ce  n'eôt  été  qu'en  fmnr  4e 
Mtpoléon  lui-ni^mt'  qu'ils  s'y  seraient  soumis  (1). 

Ce  n'est  pas  ici  !«'  lieu  de  Faire  eonnattre  les  faits 
fni  amenèrent  cette  inconcevable  entrevue  de 
liienne,  entre  Gbarlee  IT  te  plaignant  de  aoo 
fils,  Ferdinand  que  riii.surrection  avait  fait  roi  se 
plaignant  de  son  père,  el  >a|>nléon  couvant  des 
yeux  leur  dépouille  et  se  présentant  comme  con- 
eUialenr  et  «Mm.  On'fl  naw  anHie  dédire  que, 
lous  divers  prétextes.  Napoléon  avait  rempli  l'Es- 
paf^ne  de  troupes;  qu»'  Charlps  IV  el  la  reine 
avaient  cédé  à  Tinvitaiiou  qu  li  leur  avait  faite  de 
ae  nadreâ  Bayonne,  el  que  Ferdinand  Inl-nêne, 
dupe  de  quelque  illusion,  se  laissa  entraîner  par 
le  duc  de  R(>vif{n  nt^lgré  les  conseils,  lea  priâtes 
et  aoème  l'uppo&ilion  de  ses  amis. 

LaiftunenaeaeonMrencei  de  BayennecanoMO- 
eèrent  aussitôt  après  son  arrivée.  Chartes,  en  pré- 
*sencc  de  Napoléon,  réclama  la  couronne  qu'on  lui 
avait  arrachée  de  fwce;  Ferdinand  n'osa  point 
rWaler  à  la  Telenlé  de  aon  père  ;  maii  11  n'eut  pas 
phis  lût  déclafd  qu^il  renonçait  i  l'élection  du 
peuj  l'^  ;n  19  mars ,  que  Charles  A  son  tour  dé- 
clara qu'il  déposait  le  sceptre  aux  mains  de  fiapo- 
Men.  ferdlmné  retan  dUHinl  d'adhiier  ft  eeUe 
eBMlen;  il  prélendil  nVeiricnoQcéâ  aea  propres 
droif"?  qu'en  faveur  de  son  père:  mais  le  roi  in- 
•itta  si  fortement,  la  reine  surtout  mit  tant  de 
Tidenee  dana  lea  reprochée  et  set  ioeusations, 
^  le  MlheurNK  f  erdlntnd  Ait  contraint  de 

(1)  Aprètia  bataille  de  Medellin  ,  fTnr:n<*f  par  le  duc  de 
BcHooe  (VicUN*),  uo  aide  de  camp  de  Murât  voyait  défi- 
tar ka frtoomiefs e^MigDolB.  if  In» ordonna,  cacaMl- 
larT ,  de  crier  r/<  r  Ir  roi  Joseph  f  imig  r(^p<it;f1irentà  cet 
ordre  par  oe  cri  :  k'ive  NapoUon!  vtve  son  invincible 
mnÊi€tVtàd»àet»mp  réitéra  rordie.  Mis  cette  fobil 
ne  «'adressa  qu'i  un  seul  |>ri*)rinifr ,  et  celui-r»  ^oit 
crainte,  MNlfaiblme,  obéit  à  l'ofticicr  fraQçaûi.  Au  même 
taHaaitaacoapdepoigDard  lui  fut  porté  par  un  autre 
Cap44iiiol,  qid  marchait  près  de  llli,«liSi priwaaitrs 
répétirent:  f-'ivt  l'empereur! 


céder:  c'était  li  ce  que  Napoléon  attendait.  Toute 
la  Ihmille  fat  amsildl  conduite  dans  llnlérienr 
de  la  Flrance;  mala  IMnand  fat  emprisonné  d 

Çardé  à  vue. 

Après  le  drame  de  Bayonne,  Napoléon,  en  sa  { 
qualité  de  eeialonnaire  de  diartaa  IV,  voolnt  bien 

se  départir,  en  faveur  du  oonsnl  de  Castille,  de  la 

jiMiîr  (1p  Mn'h  t'i  H  du  eorps  municipal .  du  droit 
de  nommer  le  nouveau  souverain.  Seulement  U 
exigea  que  celui  qui  serait  nonné  Mt  pris  dans 
5a  famille.  Pour  rendre  eocnpiète  cette  comédie, 

leconseildeCastille,  le  corps  munirrp:7l  rf  la  junte 

de  gouvernement  déclarèrent  que  leur  clioix  était 
UmÙM  sur  Joseph  Bonaparte ,  alors  roi  de  NaplaSi  * 
losepii  arrifa le 7 juin  i  Bayoone  ;  il  y  trouva  qud» 

ques  seigneurs  espagnols  qui  s'intitulèrent  ns-  . 
semblée  de  notahles  ;  et  proclamé  roi  d'Espagne ,  | 
il  |>arlil  pour  aller  prendre  possession  de  son 
trtoe.  Murât  alla  plus  lard  le  remplacer  A  Raplfli. 

Cej>endant  l'insurrection  s'étendait  rapidement 
sur  toute  l'Espagne ,  comme  la  flamme  j>ous8éc 
par  le  vent  s'étend  sur  une  plaine  U^sécliée  :  non 
que  les  Espagnols  thMOflOl  beaucoup  A  la  nniMB 
de  Bourbon ,  qui  ne  leur  avait  jias  laissé  des  sou- 
venirs bi»^n  Riorieux,  non  qu'ils  eussent  une  af- 
fection bien  vive  pour  Ferdinand  ;  mais  dans  leur 
haine  contre  Godoy,- Ferdinand  s*dtait  aasocKI 
éux;  il  avait  été  persécuté ,  emprisonné  ;  leur  dé- 
vouement pour  lui  naissait  des  circonstances. 
D'un  autre  côté ,  la  conduite  déloyale  de  Napoléoa 
les  avait  remplis  d'iMBsnalien  ;  ib  ne  ae  soute- 
naient plus  de  sea exploits  et  de  ses  /fraudeurs  ;  Il 
ne  voyaient  qu»'  sa  T>#'rfidie.  Riches,  pauvret, 
jeunes,  vieux,  t>ouigeois,  artisans,  militaires, 
moines,  tous,  sans  exception,  tous,  jusqu'aux  en- 
fants et  aux  femmes ,  étaient  devenus  parties  daai 
la  contestation  qui  allait  s'engager.  D  une  extré- 
mité â  l'autre  de  l'Espagne  on  n'entendit  bientôt 
que  ce  cri  :  /^FandbMad  ^//MorTminfln»- 
çaitl 

Les  Portugais  fîrent  cause  commune  avec  les 
Espagnols,  et  ces  deux  peuples,  exaltés  (tar  le  res- 
sentiment, sans  armées  régulières,  sans  gouver- 
nement organisé,  privés  de  leurs  capitales  et  de 

leurs  |>ln<:  forles  places,  osèrent  résister  à  la  puis- 
sance el  â  la  fortune  de  Napoléon.  Joseph,  airivé 
à  Madrid  le  Ojuillet,elimmédiatemeutprodaroé,  ' 
fut  obligé  d'évacuer  celte  ville  dix  Jours  après, 
et  d'aller  chercher  dtrrière  l'Èbre,  au  milieu  de 
l'armée  française,  un  lieu  d'asile  d  on  il  pût  ré- 
gner de  nom  sur  un  peuple  rebelle ,  eti  attendant 
que  des  droonstancm  ptais  benreuses  lui  permis» 
sent  de  régn<  r  sur  un  peuple  soumis. 

Les  évéufnu'tils  semblèrent  d'abord  répondre 
à  ses  Vieux.  Le  générai  Bessières  remporta  sur  les  i 
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§kiérau\  Blake  et  Cuesla  une  victoire  signalée 
près  delà  ville  de  Mo-8eeo.  U  niolUé  derimnée 

espagnole  fut  détruite;  le  reste  se  dispersa  dans 
toiiti's  les  flitcctîons.  Joseph  reprit  la  route  de 
Madi  Mais,  dans  le  même  tero{»,  le  génà'al 
Dupont ,  qu*en  ivtH  envofédei»  l*Aiid»loQ9fepoiir 
y  réprimer  la  révolte,  ae  laissa  surprendre  à  Bay- 
!cn  par  !»•  f',ét>ét  al  Caslanos,  qni  avait  réuni  à  ppit 
prés  homm^;  et  le  général  Dupont,  qui  en 
avait  an  noint  Mfin,  se  imdit  hoateuMOMiit  et 
aaas  combattre ,  imprlouiBt  ahiai  mr  toa  nem 
iMie  f^tiie  iiit'ffiK^able. 

Gt;Uv  capitulation  Ht  un  tort  immense  à  la  cause 
des  Français  en  Espagne.  La  janle  de  Séville,  qui 
d^A  iedîspeealt  i  Inverser  l'Atlantique  pour  se 
soustraire  nttx  vainqnrnrs  de  s.i  (>atile,  n-prit 
avec  la  sécurité  toutes  ses  espérances,  et  le  pcuplo 
sa  fureur  et  sa  barbarie;  noaH»euleroenl  la  capi- 
Inlatkm  de  Baylen  Ait  IndlgneBent  violée  par  les 
Fspagnols ,  mais  enrore  reux-ci  se  sonillèrent  des 
plus  révoltantes  atrocités ,  commises  de  sauf-froid 
sur  les  roallieureux  prisonniers. 

Oooi^  les  Bspagiiols  vainquenra  à  Baylen  se 
crussent  en  état  de  défendre  leur  pays  contre  l'in- 
vasion ,  ils  jtig«^i  cnt  prudent  de  se  faire  des  alliés, 
et  ilii  jetèrent  naturellement  [ts  yeux  sur  TAngle- 
tem  t  enneaiie  Invéltfie  de  la  France.  l«'A]igIe~ 
terre,  cette  nntique  alli('e  du  Poifut;al,  drvait-elle 
voir  «'n  effet  avec  indifférence  la  ruine  de  ce  pays  ? 
L  avantage  de  son  commerce  ne  lui  commaDdait* 
11  pm  une  liiterveotlon  année  en  Aiveur  de  eet 
amis  fldéles  qui  s'étaient  tenus  constamment  atta- 
chés \  sa  cause  ?  Et  le  sort  de  l'Espagne  ne  de- 
vai(-il  pas  au^i  la  toucher?  car  roccu|Nilion  de 
l'&pagne  par  les  Françala  menaçaU  de  nouveau 
d'Invasion  et  l'Irlande  et  la  Grande-Bretagne.  L*fo- 
pagne  Portugal  Insurgés  étai«  r>f  un  cancer 
qui  s'atuctiait  â  la  puissance  de  Napoicon  pour  la 
ronger  et  petit*être  la  détruire;  pour  tendre  le 
mal  inruraldt',  il  ne  fallait  qu'entretenir  son  acti- 
vité. Jamais  d'ailleurs  l'Arij^lelerre  n'aîtraîf  eu 
plus  de  raibon  pour  prendre  les  armes  :  il  ne 
a'^issail  plus dillualons  politiques,  de  systèmes 
pl«  00  BMim  plausibles  de  balance  impossible.  Il 
éfalf  question  pour  elle,  tout  en  travaillant  pour 
son  propre  intérêt,  de  s'unir  de  fait  à  une  cause 
fondée  sur  tes  molifi  les  plus  génèwnx;  car  il  s*a- 
0l8Mdt  pour  l*Bspagne  et  le  Poiiugal  de  leur  indé- 
pendance et  de  leur  liberté  X  'léf^  ndi  f  contre  le 
despotisme  envahissant  d'un  ambitieux. 

C'étaient  la  des  réflexions  qui  n'échappaient  pas 
aux  Espagnols  sensés;  elles  devaient,  suivant  eux, 
déterminer  les  Anglais  A  les  secourir.  Aus>i ,  dès 
le  commencement  du  printemps ,  on  vit  arriver  A 
Londres  des  dépotés  asluiiens  et  successivement 
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des  représentants  de  plusieurs  provinces,  pour 
demander  des  leoonrs  au  gouvernement.  Dés  la 

fin  de  juin,  M.  Canning  leur  répondit  au  nom  du 
roi  que  des  secours  de  toute  sorte  seraient  ac- 
cordés, non-seulement  aux  Asluriens,  mais  en- 
core an  moindre  canton  de  l'Espagne  où  le  peuple 
se  montrerait  animé  de  Fesprit  de  rMstanee  à 
ropiu  Hsvînn.  AussitAf ,  comme  pour  montrer  que 
les  pr  li  t  ^es  du  gouveraement  ne  seraient  point 
Talne:> ,  pluslema  mllUen  de  prisonniers  opt- 
0nols flireat  habillés  à  neuf,  armés,  équipée  et 
renvoy<^  en  F-fr»::"»'-  On  fit  don  aux  députés  d'une 
somnie  de  3(X),(M)0  livres ,  de  5,000  fusils ,  de 
30,000  piques,  et  d*one  quantité  considérable  de 
poudre  et  de  balles. 

«  I»t^s  ce  moment ,  dît  le  dorteur  Rufjties,  toutes 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  commen- 
cèrent à  a*employer  non  pour  ht  cause  de  la  li- 
berté, il  Ibttt  bien  le  dire,  quoique  ce  fût  au  fond 
contre  un  usurpateur  <  ivs  iiriucipcs ,  uiais  |)our 
restaurer  Ferdinand  Vil  en  nous  tiquant  avec  des 
moines  et  del  inquisiteurs:  Ferdinand,  l'un  des 
plus  méprisables  monarque  qui ,  par  un  esprit 
rétréci,  aient  jamais  déstumnré  le  titane.  AussT, 
malgré  l'enthousiasme  assez  j;énéral  <:jue  eet  évé- 
oemeot  excita  dans  la  nation ,  on  vit  Ix^ucoup 
dniommes  éclairés  regretter  vivement  que  le  gon« 
vernemcnt  britannique  se  fût  ainsi  engagé  â  sou- 
tenir la  cause  d'un  peuple  qui  ne  comballafl  que 
pour  rester  dans  son  abjection.  Dans  leurs  vues 
pblfainthropiqoes,  ito  regardaient  presque  le  aueoèa 
comme  un  mal  qu*il  ne  fallait  pas  désirer  pour 
l'Espagne;  car  ce  nmcH  aurait  pour  résultat  de 
laisser  l'Espagne  plus  que  jamais  plongée  dans 
l'Ignoranee,  les  préjugés  et  la  aervllude.  Le  gou- 
vernement voyait  la  cbote  aulreiiieirt:rEsp.i(;ne 
se  montrait  à  lui  comme  une  ar^ne  propice  où  les 
troupes  britanniques  pourraient  se  former  à  Tart 
de  la  guerre,  de  manière  i  pouvoir  hitler  «vee 
avantage  contre  les  armées  de  Bonaparte.  Les  dem 
opinions  ont  été  justifiées  par  les  événements; 
landi:>  que  la  victoire  ouvrait  à  nos  troupt»  les 
passages  des  Pyréuées  et  répandait  sur  le  sol  fran- 
çais le  torrent  dé  la  guerre,  beaucoup  de  patriotea 
espagnols  reffrettérent  la  constitution  que  Napo- 
léon avait  donnée  i  l'E&pagae  dans  l'intention  de 
la  régénérer.» 

Aossitélque  la  nouvelle  desévénemenis  d^Ann» 
juez  et  de  Madi  îd  fui  parvenue  A  l'armée  du  Por- 
tugal, une  soudaiut'  et  vive  efft'r\esceiie*'  'l.ins  l^^s 
«prits,  non-seulement  cheic  les  Espagiiolii  mais 
efaee  les  Portugais  même,  annonça  une leltdoQ 
[uochaitie  entre  les  premiers  et  leurs  alliés.  lunoC, 
A  qui  certainement  les  desseln<i  de  Napoléon  n'é- 
taient pas  incoauus ,  prit  toutes  les  précautions 

ao 
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qui  dépendaient  de  lui  poiu*  emp^Uei'  Uûïei'- 
Uon  qnll  eralpniC  :  dlct  AirenI  InnttlM.  Lei  Es- 
parois  fuyaient  pir  eeiiUbMt,MQportanl  leurs 

armps  c(  leurs  baf;nf;OT.  C^nx  qui  n'avaient  pir  se 
Muslraire  à  la  vigilauce  du  géuéral ,  au  iioint>re 
d'eDviron  ifiOÙ^  Airtnt  dteiwii  it  CMtoBnfc 
eomine  des  prisonniers  de  guerre. 

Jtinnt ,  <]iH  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  sa  po- 
sition au  milieu  d'un  pays  insurgé,  enlouré  d'en- 
nemis puissants ,  lâcha ,  s'il  ne  pouvail  sauver  le 
fwiugat,  de  M  soutenir  au  nolai  duii  Usbomie, 
jusqu'à  ce  que  Napoléon  lui  envoyai  des  seconi  s 
suffisiïnts  pour  qu'il  pùl  reprendre  l'ottVnsivc.  Ce 
fui  dans  ces  circonstances  qu'il  pulilia  de»  pro- 
eiMMtioM  en  tlyte  emphatique,  aana  négli({er 
dTaiUeurs  aucun  des  moyens  prdjirps  à  comprimer 
l'Insurrection.  Kellermanii  avec  un  »  orps  d'armée 
fut  envoyé  dans  l'Aleomo  ;  un  autre  fort  détache- 
ment parlil  pour  let  province*  du  nerd  sous  ]m 
ordres  du  général  Loison.  II  y  eut  des  villes  dé- 
truites, incendiées,  des  po|>ul.iliuris  (ié(  iinces  par 
le  Cer,  el  l'iusurrecUon  ne  »'âpaii»a  pds.  Bientôt 
mêoie  elle  devint  uoivenelle. 

Une  expédition  considérable  avait  été  préparée 
en  Angleterre  contre  les  établissements  esimgnols 
de  TAmérique  méridionale:  mais  les  Espagnols, 
dTennemb  devenant  alUés  «  rexpédition,  qui  eoiH 
aiatait  en  10,000  hommes  de  troiii'es  de  (erre  com- 
ninndés  par  sir  Arliir  Wellesley,  fui  dirigée  vers 
la  Corogne,  uû  elle  arrive  peu  de  jours  après  la 
balaillede  Blo-Seco.  Sir  ârturelirit  leijervieaa 
à  la  junte  de  Galice,  qui  répondit  ei^ueilleuse- 
menl  qu'il  w  lui  fallail  que  des  mnnifinns  et  de* 
arme».  Sir  Arthur  prit  alors  la  route  du  PortugaL 
Gomme  il  n*avait  pas  reçu  d'ordres  posf  lib  sur  la 
marche  qu'il  devait  suivre,  qu'il  n'était  soumis 
qu'à  l'obligation  assez  V3};np  d'aider  les  Espai;i)ols 
et  les  Portugais  dans  les  efforts  qu'ils  feraient 
pour  briser  le  joug  «  II  se  rsndit  d'abord  I  Oporto, 
que  tes  Pranc^-ais  avalent  abandonné  pour  concen- 
trer leurs  forces  aut  environs  de  Li'^bnnnr.  L'é- 
Yèque  d'Oporto,  qui  s'était  mis  à  la  téte  de  la 
junte,  et  qui  prétendait  m^e  conduire  les  opé- 
ratkwM  militaires ,  demanda  de  Targent ,  des  ar- 
mes, des  olijets  d'habillement  potn*  ÎO,fMHl  hommes, 
des  muniliotis,  de«  vivr  es,  e(  un  corps  auxiliaire 
de  troupes.  Sir  Aiiiir  ne  crut  pas  qu'il  lui  convint 
de  se  mettre  soua  let«rdNS  du  belllqneux  prélat; 
mal»  après  avoir  donné  son  avis  sur  I.i  deslIn.i!ion 
qu'il  fallail  donner  à  cette  fiuiire  armée  de  40,000 
hommes,  laquelle  n'existait  encore  qu'en  projet, 
if  alla  prendre  terre  à  TemlMuctiure  du  Hondego; 
en  même  temps  II  envoya  l'ordre  au  général  S|>en 
(*er,  f|oi  se  trotnaît  dans  rAiidalousie,  d»'  !e  venir 
joindre  avec  ses  troupes.  Ce  généiai  arriva  par 


hasirdau  [iu>uienl  du  débarquement,  avant  mttoê 
que  Pordra  lui  101  parvoM* 
Junot»  Infwrmi  dv  déli>rqiipiX  itwm  wméê 

anglaise,  rass^embla  toufe*;  se^  forces  pour  lui 
teuir  téle.  lie  8  du  moii»  d  auut  il  avait  gagné  k* 
hauteurs  de  Toifw-Vedm,  et  11  a'f  élail  remw- 
ché  ;  mais  le  lendemain  une  divlatou  41'U  atten- 
dait et  son  corps  de  réserve  étant  venus  se  joindre 
à  lui ,  il  résolut  d'attaquer  ks  Aoftois  à  Vlmein^ 
malgré  Pinfériorlté  unnWqM  dt  sai  traupei  d 
les  obstacles  que  présenlâU  la  po«iti(W  avantageuse 
des  Aiif,'lais.  r>  T\-ri  'le  n'f«!i«rèrer!!  pas  moins  de 
courage  en  st;  Udcndanl  que  les  Fian^itt  n'en 
mirent  à  les  attaquer.  Après  une  lutte  opiniâtre 
et  sanglante  qui  laur  i^éia  beaueonp  de  menda, 
les  Français  Furent  obligés  de  se  retirer,  heureui 
encore  de  [niuvoir  rentrer  dans  leur  earnp  de 
Torres-Vedrat».  Lu  succ«a  aurait  été  mèfiit:  bieo 
plus  déelsir  en  Aivmir  des  Anghil»  sl«  au  MMi 
le  plus  critique  et  par  l'effet  d'une  mesure  niiids- 
tériclle,  on  n'a\ait  vu  arriver  sir  Harry  Burrard, 
l'un  des  trot!>  génét  a|ix«ii  cii«f  qui  VMiaieiil  d'étra 

noawés  peur  l'Iimna;  le  sasond»  ait  lew  Ëê^ 

ryniple,  gouverneur  de  Gibraltar,  avait  suivi  de  | 
pi  ès  M.  Burrard  ;  et  la  présence  de  m  denx  chefi  | 
maihdiities  entrava  complètement  sir  Artur,  qui 
était  le  ireisitee,  dans  roKéemian  d*  ses  pltn^ 

Au  moment  où  les  deux  généraux  discutaient 
sans  se  mettre  d'accord  pour  dé<Mdei-  s'il  fallail 
|H>ursuivre  la  victoire  de  Vinteir»,  ou  atiendrs 
sir  loin  Koonqui  devait  avriwr  dn  eélé  dn  neid, 
ne  voulant  ni  l'un  ni  l'autre  suivre  l'avis  de  sir 
Arlur  Wellesley,  plus  jeune  (;it*f  m\  ci  d'-m  nr^d** 
iuférieiii-,  JuAot,  qui  voyait  bi»i)  qu'avec  la  1  li- 
gnée d'hnoHMSdont  il  disposait  H  ne  pouvait  ni  , 
comprimer  rinsurrection  devemm  fMnle«  itf  I 
rcpotisser  l'armée  anglaise  qui  chaque  jour  le 
furiitîait,  ni  défendre  avec  quelque  esfiérance  à* 
succès  Lisbonne,  Almelda,  PalmeUa  «4  le»  aulrm 
places  qu'il  otenpalt  ennera;  tmoi  envifn  de* 
n)an«ier  unesus|)ension  (farines,  et  offrir  en  même 
temps  I  évacuation  immédiate  du  Poriugal.  à  con- 
dition que  «on  amoée  et  lui-même  i»e«-aieot  u-aui- 
partésavee  armes  et  bagaflis^  na  INiadistswmn> 
noment  anglais,  A  un  port  de  Fraivce  entre  Bf»  îie- 
fort  et  Lorietit;  que  l  arméc  ne  si'rait  point  con- 
sidérée comme  prii>oiinièrtt  de  guei  l'e ,  d  qy'elie 
aurait  au  eonlraira  la  liberté  de  rsBifter  aana 
dans  l'armée  active. 

Sir  Hew  Dalrymple.  regardant  (  rîfe  pro|)ositîon 
comme  lrèK-avaitiag«u«e,  m  kau  de  t  aa^ec^cr; 
une  oenvenlien  oonfsnneaos  vsnn  de  éuMl  M 
aua«itAt  convenue ,  coiicine*  signée  et  exécnilk 
Il  fui  fi'  i  rnis.Tiiv  Porl!Jfr,^is  qui  vondrc-^i^t»!  «»uîvr« 

Vuum  ti'MVj^  de    laire  j^-^mem  f  ou  pro> 
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mil  puui'  ceux  qui  i  e&lèreiit,  el  qu'on  lavail  êlre 
|»«rti|aii»  des  flrançais,  qu'Ut  9fi  tenUnt  point 
inquiéta  pour  iMUt  (Hi»iJiioi»  §1  jMtt  toun  actes. 
Mais  rarement  des  conventions  de  ce  genre  sont- 
eUMStiicleiiit^ni  (gardées  ;  vt  ton  ntanque  jamais 
pKétnles  iM>ur  troifVM  9u  créar  ée$  exceptlou 
contre  ceux  qu'on  veut  poursuivre. 

Après  l'évacuation  de  Lisixtrine  et  de  la  conlrép, 
\m  PorUifaU  cr«èr«iil  un£  ré§eac«  qui  t  bien  cou- 
viImm  de  li  gnodoir  du  itniM  que  Ici  Ajinlais 
ViMi«iild»nadra«ttp»|t,  voulut  se  diriger  uni- 
quement par  leur;  avis,  pf  ]iai  \  inl  iiiiisi  à  sdus- 
traire  à  l'inAuencti  de  l'«;vuque  d'dpurlo,  qui  pt^- 
tandait  transporter  à  Oporto  le  siège  du  gouver- 
namnl  at  t'en  coi)6titu«r  tui-mi^  la  eliirf* 

L'Eftpagne  n'imita  p.is  le  Poi  l(ig.il.  Dès  que  Jo- 
seph Bonaparte  eut  vit  obligé  de  (juitfer  Madrid, 
on  se  tiâla  de  proclanter  de  nouveau  Fudiuaiid 
auqii^  l«  parti  dop^a  le  Ijirt  de  IHm'JImé,  titre 
queTadulation  même  n'a  pas  osé  confirmer,  et  qui, 
dans  le  temps  ou  on  rem|>loya  ,  nt  lit  i|u'exrit('r 
le  mécootgflleijaepl  d  une  (grande  p^irlie  de  U  na- 
liMi ,  qvl  laaiail  qHVac  rardliMiid  «Ue  allait 
|)erdrc  toute  espérance  d'amélioration  dans  son 
étal  politique.  Toutes  les  juntes  .se  croyant  appe- 
lées, ciiacune,  à  gouverner  1  fc^pagne  entièi'e|Se 
prélwidaiettt  i«^idiiMa«  oa  lonl  «n  moiM  iodé- 
IwndaolM.  CeAlei  de  Sévilie,  de  la  fSoMce  et  des 
Asturies,  cherchaient  )>lutAl  à  établir  respect ive- 
ineiU  leur  suprématie  qu  «lies  ne  travailUieiii  |)our 
le  Mca  |iiiM«  Ah  roMet  plnneii  de  iH^mpi ion 
et  d'arrogance, alite  ne  conj|it.ii«;nl  plus  {HMJrrien 
!i>slinupesfran»-;iis.  s  <|iii  f  nii  -  allaient  t'jirou\er, 
'  dans  leur»  préviNoi»»  oigucilifUftes,  le  sort  de 

ramée  de  Dnponl.  Qamt  à  la  nallon ,  aveuglée 
parle  haine,  elie  ne  respir.tii  i|ue  vengeance.  Il 
n'y  avait  d  aiilt  iu-,  dans  les  juntes  ni  unité  do 
vues,  ni  iotention 4 agir  aoua  tt  inéipe  bainiiere. 
Le  Gaitinatt  voulait  neter  Caatllkin  ;  i'Andaloux , 
AMialoux;  le  Galiden  ,  Galicirn;  l'Aragooeb  , 
Aragouais;  rK.spatînp  parai vsùl  dt  slinè'  à  repren- 
dre ion  ancienne  divisiun  en  province,  avec  des 
ceuieiirs  plus  tranchées  entre  eUts», 

il  faut  dire  que  l'Anglelerre,  dantnolenrentloo 
qu'elle  offrnii  ;tn\  Kspagnols,  ne  longeait  nulle- 
ment à  les  t«irejuuir  des  bienfaits  d'une  cnnst flû- 
tiau libre;  die  ne  considérait  kur  pays  que  connue 
une  route  ouverte  à  leure  amétt  pour  pdoétrar 
I  en  France.  Pour  atldudre  ce  but  plus  aisément, 

elle  se  présentait  eoiume  alliée  de  Ferdinand,  et, 
I  par  une  »uiJ«  nécessaire  de  ce  litre ,  connue  pi  u- 

I  laalHeetAt lew  lae  euAt  oA  l'on  imYiii  prévoir, 
f  d'après  son  caractt'i  e  nepiW,  qnt  iPIl  0>llvenMh- 

t  ment  itérait  t-nlralué. 

I  Ckipeikdanl  uue  aimée  iian^Uie  d'environ 

f 


UUfOtMi  lionm)es  ^  non  compris  le»  troufwi  de  if 
GMalofue ,  e'Iiait  ivonplemeol  téoUe  au  deli  dee 

Pyrénées  sous  les  ordres  des  maréchaux  Bessiéete, 

Ney  et  Moncey ,  et  elle  se  disposait  à  marcher  en 
avant.  Le»  Espagnols  voulurent  ieiir  opposer  troit 
oerpi  d'amée,  «ennattdéi  per  CaHaalae,  Blake  et 
Palafox  ;  mais  ces  trois  généraux  n'étaient  guAr* 
en  élat  de  tenir  tCfe  à  l'ennemi  qui  s';tp|trochalt. 
Napoléon,  qui  désirait  d  ailleurs  abattre  d'un  seul 
coup  riBMHTBetlo»  «eptgoolef  avait  prie  4  sa 
solde ,  outi-e  se3  propres  troupes ,  80,000  li|e- 
niands  de  la  confédéral  ion  rhénane,  Wiirlem- 
i^oui-geoiê,  Bavarois,  iiaxoaf,  etc.;  mais,  tandis 
que  001  Ireupai  detoendalant  vert  le  Hidi ,  eu 
attendant  qu'un  appel  Mir  la  oonieripliofi  HiUort 
vînt  les  renforcer,  Napoléon ,  qui  ne  voulait  pas 
que  l'empereur  de  Kussie  eût  la  pensée  de  le  con- 
trarier dans  ses  projets ,  Kapoléon ,  dans  les  pi-e» 
miers  jowe  d'ociobre ,  te  proaim  tM  aoCrevtt»  à 
Krfiu  tli  avec  Alexandre. 

L«s  deux  empereurs  passèrent  ensemble  div- 
liuit  joun ,  et ,  comme  ou  remaïqua  leur  ititinuté 
parfalle,  oo  erui  qat  luira  enlreUena  eurent  pour 
résultat  une  ligue  secrète  contre  les  puissancee 
encore  libres  de  r^umpe.  Napoléon  livrait  la 
Suède  et  la  ïurquic  a  i  ambition  d  Alexandre,  et 
Aleiandre  laiatait  PB^n^bo  A  la  diacréliM  de 
Napoléon.  De  retour  à  Paris  avant  la  tin  d'octobre, 
il  annonça  au  Corps  législatif  qu'il  était  entière- 
ment d  accord  avec  l'empereur  de  Kussie,  et  qw, 
dent  peu  dejoure,  il  partirait  pour  l*lapagne  :  il 
partit  en  ^ÉfA.  Dès  le  3  novembre  il  était  4 
Rayonne,  et  le  surlendemain  le  vit  à  Viiori;i ,  or- 
ganisant son  ariuée,  el  prenant  toutes  les  utesuree 
capaUee  d'andlar  nnemmctioa  deue  sa  marche , 
et  de  réleoflBr.  Le  2  décembre,  Napoléon  était 
tous  les  fi'ors  de  Madrid  ;  ie  1 .  l.i  v  itlc  e<ipitula. 

Les  prvio4>  r:)  actes  du  vainqueur  eurent  pour 
objet  de  Qi\i}uer  i  la  cawa  tùut  le  parti  libéral.  11 
supprima  le  conseil  deCaitlIle,  l'inquieition,  lee 
droits  féodaux  de  toute  sorte;  mais  il  eut  fort  de 
supprimei'  les  deiu  tiers  des  couvents  et  de  hnu- 
leveraer  unit  It  s^uveraeiDeut  espagnol,  car,  s'il 
se  tit  dei  pertliant  par  les  premières  meiurei.  Il 
se  fil  lieaucnup  d'ennemis  dani;ei-eux  par  les  se- 
condes. Ces  innovations  dans  le  système  polit  ir|u«> 
de  l'Espagne  ne rrjupêehèrenl  pas,  au  surplus,  de 
suivre  son  plan  d*op6vtloiis  contre  les  Insuitpéi. 
I)e  son  crtté,  \r  rahinef  lu  itaïuiirjue  ne  perdait 
point  de  teui|t.s,  »'|  il  contiail  aux  talents  el  .1  l'im- 
bileté  de  sir  John  Mooit:  k  >iéiui  des  Pvitugats* 

Mr  lobn  loen  était  un  oMeltr  piein  de  mérite, 
mais  il  allait  avoir  en  tète  un  terrible  advertiaire  ; 
c'était  Kapoléonhif-môme,  qui,  devinant  le  dessein 
du  généra  t  anglais,  de  se  jeter  enlre  les  divers  oorps 
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de  i  armée  française ,  afin  de  couper  ou  de  gêner 
iMm  MflMMmkaliom,  d  iw  comiiCioi  que  cor 

lui>mëme  pour  le  déjouer,  partit  de  Madrid  suivi 
dp  la  frnrde  et  de  la  division  ?<py  .  fravcrsn  rapi- 
dement ies  montagnes  de  Guadarrania ,  niaiijré  un 
déluieile  plaie,  de^leet4enei9e,el«nrlTa  le 
SB  â  Tordesillat. 

Heureusement  pour  Ani;I:iîs.  N.ipolénn  fnt 
etNMidérablefnent  retardé  dans  sa  marciie  par  ie 
oniifiit  état  é»  rovtet  :  11  «rrin  dooia  heores 
trop  tard  ;  kl  AngUit  avaient  d^à  figné  Atlorst, 
où  La  Rom.tna  vpnaif  (i'.it  river  ^  la  i^U-  d»'  vr<ç 
fuyards,  qui  avoi'  iil  abandonné  leurs  po^le&  sans 
a?olr  Uri  un  coup  de  hall.  Sir  I.  Hoore  eonCloiia 
•M  OMMiTeinent  de  retraite  jusqu'à  VUltfranca. 

Oettf  rrti  aifp  .iitrnif  pu  f'frc  fatale  A  Trirm^^p  an- 
glaise, sans  1.1  hdie  conduite  de  Tarriére-garde , 
qui ,  toujours  ponmiivte  et  souvent  obligée  ét 
tenir  tde  à  l'ennemi ,  ne  perdit  que  trie-pea  de 
monde,  et  De  laissa  dfi  riAre  flli'  ni  ba|Ta(;fs  rti  .u"* 
tillerie.  Le  rate  de  1  armée  ne  suivit  p»s  i  exem- 
ple de  son  arrière^rde  :  les  aoklals ,  livrés  à  Tin- 
inberdlnatlon  la  pios  eomplèCe,  pillèrent  les 
maipsin*.  pulttirs  et  les  maisons  des  particulifTS 
partout  ou  ils  passèrent.  Kt  il  ne  faut  point 
mii'e,  comme  le  dit  un  historien  anglais ,  que  ce 
détordre  naqnit  d*an  icnllnieot  d*lieanenr;  que 
les  loldats  s'étaient  allendiis  ;i  une  bataille,  et 
qu'ils  V  livrèrent  à  toute  l'indignation  que  leur  Ins- 
pirait la  tionteuseobtigalion de  tourner  le  dos  à  l'en- 
nemi :  ne  cherchons  pas  ainsi  â  expliquer  les  Mts 
par  des  motiil  purement  romanesques.  L'armée 
anglaise  commit  des  pxfH  parcp  qiiVIlp  souffrait 
tieaucoup,  et  qu'elle  se  trouvait  au  milieu  de  l'hi- 
ver dans  an  pays  âpre  et  atérile ,  toorent  inondée 
par  des  torrents  de  pluie,  manquant  de  chaus- 
sures et  de  vivres,  ne  recevant  des  B«^iian'"^'^ 
cun  secours  (1) ,  et  s'irritanl  d'être  ainsi  aband(»n- 
iiée  par  ceux  qu'elle  était  venue  défSeodre.  Dans 
ceaeireonsiances,  toute  dlKlpIine  se  relâche  ou 
se  p'-r  d  :  et  de  aoldata  sana  discipline  que  peut-on 
attendre  ? 

Hai)oléon  entra  dans  Astorga  le  l**  janvier;  son 

'f'  Souvent  IfS  l'tiidp'?  dr-  l'ann^  d!<par.uvs,iiriit  iwn- 
datil  la  nuil  ;  ptu» soumit  enrore  les  paysanj»  qui  condui- 
Salsnt  les  fonison»  H'^rhappaient  avec  leur»  inuin  au 
premier  moment  Favorable.  Flans  ieAvilU);««,  les  M;>a- 
giiols  Fuyaient  à  l'appruchc  des  An(;lais,  emportant  tout 
ce  qu'ils  pouvaient,  cachant  parmi  les  rochers  («  iiu  ils 
m  pouvairat  emporter.  L'arrière- tîarde  cllc-mfine  était 
teflement  barawiée  par  la  fatigue,  tellement  épuia^  par 
]es  couiliâiH  ({n'clle  avait  eus  ^  NoniiMiir,  qu'elle  dut  al>an- 
donoer  ta  catSM  oùlitaire ,  où  te  irauvaient  25,000  li vers 
«n  piastre*  ;  et  cette  somne,  qui  offrait  aux  paysan»  ga- 
'i'  I  I  Ml  riche  prr>!<' .  i(mht  aUX  WaiOS dSS  Fïm^SlS , 
du  iiMttts  en  grande  partie. 


armée  comptait  ÎU,CI0U  tiommes  d'infanterie ,  et 
lO,<NIDde  eavderle.  U ,  un  courrier  expédié  de 
Paris  lui  apporta  la  fâcheuse  nonvello  fUO  PAtt- 

trlche  venait  de  lui  déclarer  la  Riienr .  AnssilM  II 
appelle  Soult  et  Ney ,  donne  au  premier,  avec  le 
commaudement  supérieur  de  toutes  les  arméei 
d*KH>agne,  Vwtûn  de  poursuivre  Im  Anglala,  el 

de  ne  pas  leur  lai«er  même  le  temps  de  se  rem- 
barquer; il  cnjoinl  au  second  de  rester  à  Asiorga 
pour  garder  les  détilés  de  la  Galice,  et,  n'emme- 
nant que  n  garde,  il  prend  iamédlateoBent  ta 

route  Je  Paris. 

Il  est  probable  que  cet  événement  sauva  l'armée 
anglaise,  qui  ne  pouvait  manquer  d'être  atteinte 
avant  d'SarrIverl  la  Corafaa,  cwleaPnuiçlia  si- 
gnaient tous  les  jours  du  terrain  sur  elle.  Mais, 
d'une  part ,  le  maréchal  Ney ,  blessé  de  la  préfé- 
rence que  l'empereur  avait  accordée  sur  lui  aa 
marédial  Soult,  mit  beaucoup  de  tiédeur  dana  m 
conduite ,  et  même  n'exécuta  pas  les  ordres  qui 
lui  furent  donnés;  d'autre  pnrf ,  1*^  Fr^ncsin ,  qne 
la  présence  de  letir  empereur  partageant  leun 
travaux  et  leurs  fiitiguei  n'eniretanaft  ploa  dans 
Imr  enthoiMrtasine,  flnnt  entendre  quelques  nMa^ 
miira ,  et  lenr  ardeur  ae  nioBlit  :  ka  Anstaia  nt- 
pirèrenL 

A  près  avoir  aiuil  mpUament  esq  u  i  !«sé  lea  événo- 
nir  tits  de  l^l^iagne,  événements  qui  eurent  tant 

dTinfluenre  sur  d<";finéfs  dr  \:\  Fnnre  de 
l'Angleterre,  on  peut  dire  môme  de  l'Europe  en- 
tière, disons  quelques  mêla  dm  aetm  du  parle- 
ment briiaMiique,etdmdéba(aanfMliiladàii* 

nèrent  lieu. 

Le  premier  objet  dont  les  chambres  s'occu- 
pèrent fut  l'expédilion  de  Copenhague,  qu'une 
Iwnne  partie  de  la  nation,  ta  partie  aaine,  eanaf- 
dfrait  comme  une  tache  ineffaçable  jKuir  le  niiiii-- 
lère,  qui,  en  l'ordonnant  |iour  éviter  mu  md 
incertain  pouvant  nailre  d'un  prétendu  ai  ticle 
aeeret  de  flblt,  a^t  jeté  dana  une  igimataa 
sans  exemple  envers  un  ÊLit  neutre.  Le  vicomte 
Hamiiton  défendit  ouvertement  l'incendie  et  la 
spoliation  de  Copenhague ,  et  m^la  ainsi  sa  part 
de  rindignation  et  du  mépria  que  eetle  mcamt 
excita  dans  toutes  les  âmes  honnêtes. 

Dans  celle  lutte  d'opinions  contraires .  W.  Tan- 
iiing  se  distingua  par  un  discours  rempli  de  so- 
phismes;  il  revint  «ur  ta  question  du  Dunemaric, 
et  il  s'efforça  de  JuittAirle  mlnislère  par  la  néem- 
sité' de  prendre  une  ni»*«i(Tré  vlgourensf»,  «pul 
moyen  de  prévenir  rexéculion  des  desseins  de  tk>- 
naparfe.  Au  reila,  H.  CannIiHI  eut  dm  eautndle 
leurs ,  qui  mémo  ne  répai^èrempm,  et  lui  ren- 
dirent (juelqnes-Tines  des  épiprammes  qn'il  !inçait 
si  souvent  contre  ses  adversaires.  M.  Whitbread 
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W  HfméHt  ntc  non  moins  d«  force  que  de  logi- 
que; mais  ce  qui  dut  surloul  Un*  paï  ai'rc  s^mm*  Ir. 
et  d'autant  plus  Mctieux  qu'on  le  frappait  m» 
propres  arme»,  lui  qui  aimait  tant  à  touraer  lu 
MirwM  rMlade,  ee  fut  de  se  voir  attaqué  «ar|« 
â  corps ,  avec  autant  de  s<'l  et  d'espril  que  de  ma- 
liguité ,  dans  un  écrit  intitulé  Lettres  de  Pierre 
Pfymity.  On  lui  reprochait  surtout  ses  lerglver- 
•adoM  an  n^at  éa  rirlaoda. 

Vers  la  fin  du  mois  de  mai ,  une  |)é(ition  des  ca- 
fholiffites  donna  lieu  à  une  disrus.sion  que  M.  ("an- 
nuig  aurait  bien  voulu  éviter,  parce  qu'un  ttavait 
q»*!!  D'arall  pas,  sur  ea  paint,  toi  mtaoaa  apU 
nkms  que  ses  collègues,  et  quHl  ne  pauvait  se 
mettre  d'accord  avec  eut  sans  se  donner  tm  dé- 
vaeaVt  i  lui-même.  Au  surplus,  la  pétition  n'eut 
aiMQB  rénlIaL  La  valaiilé  annanla  do  rai  davail 
toujours  opposer  un  obstacle  k  toute  amélioratiaD 
du  sort  des  callinliipi^^s ,  et  sa  liaiiie  contre  eux 
avait  beau  vouloir  se  cacher  derrière  le  i»erment 
dD  caoraoïMaamt ,  peraaoDa  na  pannit  s'y  trom- 
per. Quel  lien  auratt  p«  rteltcr  d'un  serment 
imposé  [tar  la  politique  du  parlement  â  celui  qu'il 
proclamait  souverain ,  quand  le  parlement,  adop- 
tant una  iMiara  cantralra,  maiidaveiMia  nieea- 
lafn  par  laa  cireanatances ,  aurait,  par  cela 
même ,  annulé  la  aannaalat  k« ablifatioiii  qui  ao 
drivaient  ? 

Un  MU  relaUf  à  radfltfnistrallan  de  la  justice 
m  Seoase  sur  des  bases  plus  larges  ;  un  autre  bill 
qiii  r^sfrt  ignait  l'application  de  la  peine  capitale; 
un  acte  (jui  prohibait  la  distillation  àe&  grains, 
aiais  seulement  pour  un  tempa  Umllé;  un  acte 
portant  créitlaii  d^nna  milice  locale  montant  à 
60,000  hommes;  une  motion  de  sir  Francis  Rur- 
dett  pour  qu'il  fût  rendu  comple  à  ia  chambre  des 
nets  produits  des  droits  d'amirauté  depuis  1793, 
al  qoèlqais  antres  mesuras  plus  04i  moins  impar» 
tantes,  remplirent     teni]>s  de  la  session. 

Le  15  juin,  M.  Sheridaii  lit  une  motion  qui  lui 
valut  les  applaudissemenis  de  M.  Canning.  11  ap- 
pela Pallanlion  des  ehambres  sur  les  aOkires  d'B^ 
pagne;  i!  demanda  qu'on  fll  les  plus  grands  t  fforts 
dans  une  cause  qui  intéressait  l'Kuriqjc  enlière. 
U.  Canning  assura  la  clianibre  que  les  ministres 
du  rat  avaient  pris  la  pins  vif  imérit  aux  aMIrea 
de  cette  contrée ,  et  <|u'ils  étaient  dans  la  ferme 
intention  de  ne  rien  négltf^er  pour  conduire  la 
luerra  à  un  heureux  résultat  ;  niais  il  ne  pouvait 
damer  ni  en  aan  nam  ni  an  oam  datas aallégues 
deacspà'ane^qui  pourraient  ne  point  se  réaliser; 
il  m>  ixHivaii  dire  si  la  crlsa  floirail  bien  OU  mal, 
ni  quauU  elle  hnirait 

H.  Canning  avait  raiaan  oetta  Cela.  L'événement 
avaiC  al  aoovMit  trompé  ralianta  dea  nlnialm, 


quil  y  avait  de  la  sagesse  à  ne  point  prendra  d'ao- 

Pi7en)enls  pour  di  s  elioses  qui,  ia  piuS  aonveot, 
dépendaient  de  la  fortune. 

Avant  la  prarogatioo  dm  diambres ,  laquelle 
eut  lieu  le  4  juillet,  le  chancelier  de  l'échiquier 

avait  présenté  son  hu.lj;el  de  l'année,  que  suivit 
l'exposition  d'un  projet  iinancier  tendant  à  ré- 
duire la  dette  publique.  43  millions  pour  l'Angle- 
terre, et  près  de  6  millions  pour  rirlanda,  fer- 
maient le  chapitre  des  dépenses  de  l'armée  :  dans 
celui  des  receltes,  ti);m'3il  un  déticit  de  8  millions, 
qu'on  remplissait  au  moyen  d'un  emprunt;  mais, 
paur  payer  les  intérêts  da  cm  8  millions,  il  fillut 
aU|i[n)oiilir  les  taxes  di-  :î'2r>,(K)()  livres.  Quant  au 
plan  prot  oM- pour  accélérer  ia  réiinclinn  de  la  dette 
publique,  ii  cuitsislail  dan»  la  faculté  donnée  aux 
prapriétaires  du  Irola  pour  oent  coasoUdé  ou  dea 
annuités  réduites  de  la  Banque,  d'échanger  leni-s 
valeurs  auprès  des  commissaires  nommés  pour  la 
réduction  de  la  dette  contre  des  annuités  placées 
sur  une  au  deux  lélee.  La  ponvair  da  Mre  dea 
transferts  ne  bA  accordé  qu'aux  pcrsonnm  qnl 
n'avaient  pas  encore  trente-cinq  ans,  et  pour  des 
soaunes  excédaul  100  livres.  Le  transfert  ne  pou- 
vait non  pins  avoir  lictt  quand  Ica  fonds  publka 
montaient  à  80  et  au-dessus.  La  plan  do  ministre 
de\  ail  produire  l'effet  d'assurer  au  pays  le  radiât 
des  valeurs  ainsi  trausftérées,au  même  prix  qu'ellta 
avaient  au  moment  du  transfert. 

Les  ministres  ne  perdaient  aucune  occasion  da 
diretjue  la  prospérité  de  l'Annleterre  tendait  sans 
cesse  â  s'accroître,  et  le  ton  d'assurance  <|u'ils 
prenaient  penoadail  beancoap  d'individus  :  c'é- 
taient ceux  qui  admettaient  sans  contradiction  Im 
résultats  qu'on  Unr  f  réscntail,  afin  de  ne  point 
prendre  la  peine  de  rétlccliir;  ceux  qui .  an  con- 
traire, voulaient  se  rendre  compte  de  ce  qu'ils 
voyahmt,  ou  chercher  Im  preuves  da  ce  quMIa 
entendaient  de  ta  bouche  des  ministres,  ne  parta- 
geaient |»as  l'enlhousiaNme  fjapé  des  partisans  du 
ministère.  Ils  voyaient  que  les  ressources  du  gou- 
vernement, pour  Mrs  fàoe  aux  dépenses  énormes 
qui  t'accahlaient,  étaient  purement  iiominaiet; 
«lue  toutes  ses  richesses  ne  ronsistaient  qu'en  pa- 
pier-momiaie;  que  son  pouvoir  n'avait  pour  base 
que  la  crédit;  mais  qu'à  côté  d'un  crédit  Im^ 
mense,  il  y  a  loi^onrs  un  abîme  immenaa:  ia 
banqueroute.  Ils  voyaient  qu'à  la  vérité  les  ma- 
nufactures ne  chômaient  pas,  et  que  le  commerce, 
an  contraire,  prenait  beaucoup  d*exteniion  ;  mais 
ils  vo>  aient  auml  que  ka  basses  classes  de  la  |io- 
pulaliou  souffraient  courbées  sons  U-  poids  des 
impots.  Eu  résultat,  ils  voyaient  toutes  le&  apfia- 
renom  de  la  prospérité ,  mata  d'une  prospérité 
d'illiisiana,  qui  IM  ou  lard  s'évaaauirait  comme 
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Wûê  ombre  ao  premier  souffle  de  i'a4renUé. 

O  qui  pouvait  3iîRtï>pn»pr  |p<  craint««  malhwi- 
reusemeol  fondées  dt»  vei  uables  amis  de  imr 
pays,  c'Ailt le  inittvilt MHMès  qu'ataicnt  tu  jus- 
qae-M  toutes  les  coalilfow  4  chèrement  soldées 
par  ]i'  niitiisti^r»'  Pill.  Los  puis-snnr»"»  du  conlinenf 
devaient  en  elfet  savoir  gré  â  i'  Angielen'e  de  «on 
■llimoe  €l  de  M»  tubeldai  :  la  lollande  D*élaii 
plus  qu'une  province  française  ;  ia  Prusse,  à  demi 
an^àtitie,  avait  perdu  ses  plus  beaux  tenitoiiTs  ; 
Taneien  corps  germanique  avait  fait  place  à  des 
Etals  nouveaux  (oui  dévoués  à  Hapoléou  ;  l'Autri- 
flhe  iHunlIlée  ttali  deseeudne  du  nui§  éniRent 
qu'elle  occupait  :  l;i  Siir«1<'  voyait  I.i  Finlande  sY*- 
chapper  de  si  s  m.iins  et  passer  dans  celles  d'A- 
lexandre, à  qui  Napoléon  avait  permis  cette  in- 
«atlflii  piMMrw  MreabwudK  par  loi  de  eelto  de 
TEspagneet  des  Ëlals  romain;;,  l)ieiitAi  m^me  |>euf- 
«ti-e  de  la  pilae  de  peaaotlon  des  villes  Aoeteti- 
ques. 

Quant  à  fRspegfie,  on  ne  poimiU  pts  trop  dire 

encore  re  que  lui  vaudrait  Tappui  des  Anglais; 
tnais  il  est  «  erlain  qn'on  ne  voyait  pa"?  répner  l<i 
meilleure  intelligence  entre  les  Anglais  et  ies  Es- 
pagnols ,  et  qu'on  pouvait  atiHlNier  i  li  nrati valse 
volonté  de  ees  derniers  la  i^iraîtc  forcée  de  sir 
John  Moore  sur  la  Corogne.  Tout  cp  fpi'on  pnn 
vail  conjedurt^  alors  (car  il  n  t'!  *!!  pas  possible 
de  prévoir  à  celle  é|KMiue  qui-  la  (missatiee  de  lfa> 
poléon  irait  s'en^eilr  aoue  les  glaee*  de  la  Mes- 
rf)\i<-\  r't'fall  qne  lr«;  secours  des  AnjTlals  pro- 
longeraient la  guerre,  mais  ne  rendraient  paa 
l'Espagne  vtctorieiae. 


CHAPlTHIi  CXIX. 
0rile  dK  rl^M  ÛÊ  nlCtoai^Ba  IIL  ^  f dW« 

La  nouvelle  «qui  ue  tarda  pas  à  se  répandre  à 
Londres,  de  la  retraite  de  rarmée  anglaiae  et  des 
perles  qu'elle  mit  eunyées  i  la  Corogne  avant 

se  rt'mlvarqnpr.  donna  une  couleur  ns^rr  som- 
bre à  l'opinion  putdique;  et,  comme  c'est  assez 
l'usage ,  on  s'en  prit  au  gouvememeni  et  aux  mi- 
nistres avant  même  de  savoir  eomment  les  dioses 
s'élaicnf  imksi'cs.  r»-  wr  fnt  qiip  pittf;  fard  qnr  I.t 
vérilé  fui  connue,  fl  qu'on  put  justement  attri- 
buer réciiec  des  armes  anglaises  i  la  came  tpii 
Pavait  prodalt  :  le  déAiut  decoopération  de  La  Ro- 
mana,  et  généralement  de  tous  les  H>p.i{;n<>ls.  On 
sut  que,  toujoui"s  poursuivi  par  des  ti*onpes  supé- 
rieures en  force  et  tout  i  fait  abandonné  par  les 
Vspagnola,  sfr  lohn  Hoeve  aifalt  tHé        de  < 


battre  en  retraite  A  (rnvers  un  pays  montneojt  et 
arîd<',  inciTl.iin  s'il  prendrait  la  rouf»"      b  Tfv- 
iogne  ou  celle  de  Vigo;  qu'il  s'était  delorniinu 
pour  la  prenHredèeM  plaDei,sor  te  rapport  qui 
lui  ^^  ail  été  fàlt  par  ses  ingénieurs  que  la  seconde 
ii'offr.ii'  >ii''nnp  position  d'où  il  fût  possible  de 
{)rotéger  l'embarquemenl;  qu'il  seuliiit  à  fYieroi, 
près  de  TitlefraBea ,  un  eoBfett  partiel  eoHtn  l*a- 
vant-garde  de  SouU;  ipi'll  continua  m  retraite  en 
IxHi  ordn.'  autant  que  pouvait  It*  permettre  l'esprit 
de  mutinerie  qui  s'était  emparé  dei»  ëaldats ;  qu'ar- 
rivé le  11  janvier  i  la  Corogne,  11  s'oeeupa  d'en»- 
barqosr  sas  maladeo,  «ce  bteasésfl  sn  arUUcrl», 
et  ;î  fortifier  la  position  qu'il  avait  pilse;  que.  le 
16,  il  fui  allaqné  jiar  W  maréchal  Sonll,  qui  s'é- 
tait renforcé  de  la  division  Laitonie  ;  que  le  ctmt- 
bnt  fateplniâlre  et  nanrtrler;  ipilM  iMmftt«É 
sir  John  ramenait  une  de  ses  divisleMÉ  UcNlV*, 
il  fut  atteint  par  un  boulet  de  ranon. 

Certes,  il  n'y  avait  ià  aucun  sujet  de  blil 
eenire  le  nMslère  ni  Mnlra  sir  Jehii  Moora;  w 
osa  ponriant  faire  à  sa  mémoire  plusieurs  repro- 
cher: on  prélcndit  iju'it  aurait  dû  allaqiicr  h-  ma- 
réchal boiûU  ai<lé  par  La  Komana,  fm  refusa  de  se 
vkmÊré  Mf  qv^ll  amatl  éù  féarganiaiT  les  mmk» 
espagnols,  qne  Icnra  propm  fteéraol  ne  pe«^ 

\ .-lient  dtrtf^er. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  i»ir  Juitn  Moure  fut 
Vivement  regrt^é  par  ses  soldats,  et  c'était  pour 
ei»  en  efM  une  giîinde  perte,  ctr  II  lénnhsiit  é 
la  bravoure  un  talent  réel  et  l)eaucoop  de  pru- 
dence. Sir  Joiin  Hope,  qui  lui  suct^éda  dans  le 
commandement,  se  mainlinl  dans  wti  positions 
iii«l«*4  «e  que  la  nuit  tl  oesser  le  eoittiML  il  pro- 
fila  de  ses  ombres  pour  embarquer  «^es  troupes. 

Les  restes  de  sir  John  Moore  fui  cnt  ensevelis 
dar»i«  la  citadelle  de  la  Corogne,  d  où  le  général 
Btorssisrd  ne  pcrtlt  que  le  1S.  be  nwéeHal  Mt» 
juste  a|)préciateur  du  couraf^e  et  du  (aient  mitU 
laii  e,  fit  élever  un  monument  funèl>re  à  sa  nié- 
Riuire.  Ce  monument,  érigé  |>âr  un  etuioiui  géné- 
reux f  eftnit  la  meiHeore  apologie  de  ta  eendrito 
de  Moore. 

Onwnd  on  en  vînt  à  la  discussion  de  l'adresse 
après  l'ouvn  lure  des  chambres ,  plusieur»  niem- 
bres  adressèrent  an  ministère  de  fntvea  RpnH 

ches.  Lord  ras(b-na;;li  sembla,  dans  O^lencea- 
sîon.s't*treohari;é  du  rôle  ordinaire  de  M.  Cannlng, 
c'est -;i-dire  qu'il  prodigua  le  sarcasme  el  les  traits 
satiriques:  H.  Cannlng,  aueentrah-e,  prenant  un 
air  de  candeur  qui  lui  était  peu  ordinaire ,  reeOB- 
nnl  iiijt^mimenf  que  les  n:i'tiM)fs  éprouvaient 
beaucoup  d  emi>arras,  parée  qu  ils  connaissaient 
fort  peu  l'Espagne;  il  convint  que,  pour  ce  qui 
ooncerraiit  ee  pofv*  ^  avtiMii  OMOit  loM  à  a^ 
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fNpendre  ;  m*l«  tl  ijoou  ifiète  le  gourefiMment  éUil 
décidé  â  les  plus  nrands  pfFbrts  pmtr  faire 
UrioaipiMU  U  cau&e  iialionaie  des  fispa^noU. 

b0fÉ  QMlllfW(f h  piuBlM  ÛÊ  mOHMlll  d^wUiiHi* 
Riasme  guerrier  manifesté  dans  les  êérma  pmit 
fiiuv  \msi^r  lin  bill  de  inllfe»-^  l^^^  rommtmcs 
volèrent  aimi  le  nombre  de  lroui>es  qui  leur  fut 
twiNé  M  fmtt  ta  nMriiie  que  pour  rkrnéa 

La  ^ssion  avait  4  pHn»»  commenré  qu'on  sou- 
mit i  la  chambre  um  accui^alioii  extrêmement 
fm*  MDlre  l«  due  d*ToHc.  Ce  prince ,  comman- 
dant en  chef  des  forces  mililairet,  tf^t  fnlmduil 
»jiif!r]TTfS  ariK"lî»)ritli'i'rN  i'hit^  In  fr>rMT("  et  la  disci- 
pline lie!»  lroM|>e«,  luais  en  même  temps  on  le  soup- 
çonnait de  ftiire  un  coupable  trafic  des  emplois  de 
l'année,  9«H  les  TendU  i  denfm  eooiplanfs, 
loît  <(ii'i1  en  ftf  le  ])vh  (le  hontenx  scrvim.  Te  qui 
semblait  contirmer  les  soupçons,  c'était  le  déian- 
gcmeol  connu  d«;  ses  affaires  et  l'irtégulai  ité  de 
Ht  nomn.  Uno  tn^êlo  M  ordonnée ,  6t  ocito 
enquête  justifia  itleinement  qu'on  avait  trafiqué, 
sous  le  nom  du  |iritire,  non-seulement  d'emplois 
militaires,  mais  encore  d'emplois  ecclésiastiques; 
toutefois ,  on  |MrM ,  on  plulM  on  voulut  pantbre 
douter  que  le  prince  eât  pris  une  part  directe  à 
ces  manœuvres  frauduleuses.  comm»»  sur 

environ  480  votants  il  n'eut  que  82  voix  de  ra^o- 
rité,  m  qui  luIllMlt  bien  pour  te  meHm  I  l'abri 
4e  (ente  poursuite,  mais  ne  le  lavait  pas  dans  Fopf- 
nion  publique ,  il  réslf^nn  volontairement  son  em- 
ploi ,  ce  qui  ne  désarma  pas  l'opposilion. 

Il  est  i«et  orMiMlre  de  voir  les  fNiwmilfet 
qu'on  faK  d'un  délit  amener  la  découverte  d'un 
a«itre  délit  aiiqttpl  on  ne  songeait  pas  Ft'i  p.^ 
qui  arriva  dans  celle  occasion  :  on  découvrit  des 
■bw  dans  tontes  lei  brtndMi  de  FMmlnMretlon  ; 
tn  eût  dit  d'an  enclialnenwnCdeA'audes  qui  cei- 
gnal'  !?MiverTt»-ment.  On  accoM  de  fraudes  élec- 
toralt»  Urd  ^asiiereagh  eC  la  trésorei  ie.  Il  fltt  for- 
tement délmdn  (MT  H.  flmnina  <|ui  obtint  ta 
iM||orité  ;  mais  comme  ses  paroles ,  sous  une  ap- 
p»rt»f>re  de  vérité  et  de  justice,  carl»:ii'"t')  l'appro- 
tMtion  tacite  d'un  système  odieux  dont  i'exltflèiiee 
HaN  reeennue,  élies  «iclliiint  me  vMwîe  td- 
fll^  de  ta  fUi  de  H.  ■MeUnoon,  dont  les  et- 
pr»«;sint^  frf>|»  !>€«  mesurées  amenèp  rit  mie  sr^ne 
de  tumulle  et  de  dés(u°dre  diiranl  laquelle  des  voix 
amies,  mais  qui  |)eui-étre  ne  sortaient  pas  de  Inm- 
ehes  Mon  piiMs ,  flteM  ontendro  ta  ert  répété  !  jé 
fit  porte'  à  hi  polie  '  M.  Madoeks  rirtfnra  cette  dis- 
cussion scandaleuse  en  faibant  ressot  iir.  <laiis  une 
réplique  courte  et  anim^,  la  purifié  des  motib 
qvi  aninaieni  reppeeltien.  Il  «Ht  en  flnlssani  iM 
«elivemirfMlilsa  de  ft.  Windhaas  t  sU  eemip- 
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lion  existe  dâns  Ittat  deptds  eob  )^  hiut  tom* 
met  jusqu'au  plu|  bas  dq^ré.» 


IttfndUutqae  «Si»,  «T  WpÊt  HUST 


Le  l)ud!;et  de  l'année  avait  été  fixé  à  51  millions. 
C'était  plus  de  7  millions  ajoutés  aux  dépensa 
de  Itenée  précédente.  Le  eolontil  Wirdiejle  même 
qui  aviit  provoqué  l'ei  I q  u ^1  e  contre  le  duc  d*York» 
s'fle^'3  contre  l'allocation  de  h«»aucoU|i  de  sommes 
dont  le  retrancbcmenl  aurait  causé  une  diminu- 
tion eenstbto  dans  le  chapitre  des  dépenses,  ttata 
le  colonel  Wardte  n*étatt  pas  homme  d'ttat;  Il 
ohélssaif  â  l'impulsion  passionnée  de  ses  res'<:en- 
timents  ou  de  ses  préjugés  plus  qu'à  un  désir 
éclairé  du  bien  public.  Aussi ,  ne  fut-il  pas  bien 
dllldle  an  mf nislàlel  M.  Huskisson  de  fhire  voir 
le  peu  de  rondement  des  rahonnements  de  M.  War- 
dle;  mais  il  lomba  dans  un  exc^  contraire  :  il 
voulut  tout  justifier.  Ces!  là  un  système  qu'en  j;é- 
nérai  toutes  les  adninisiratlonf  suivent  :  défendre 
pied  A  pied  Ions  leurs  actes  et  soutenii"  qu'ils  sont 
justes,  nécessaires,  protilables  au  pays,  au  lien 
de  reconnaître  fk-ancliement,  quand  un  abus  est 
démMitré,  <|ue  eeC  abus  existe. 

M.  Perceval  poussa  cette  manie  d'approbation 
jusqu'à  soutenir  que  I<i  nation  anglaise  était  tout 
é  fait  prononcée  eontre  la  réforme  parlementaire, 
et  qu'elle  n'était  prononcée  dans  oe sens  que  parce 
qu'elle  jugeait  la  réforme  tout  à  fait  inutile.  «Elle 
œt  inutile  en  effet ,  ajouta -t-il .  tant  qu'on  ne  ré- 
formera |tts  aussi  la  nature  humaine ,  tant  qu'on 
ne  lui  étera  pas  les  pssrions  et  les  préjugés.»  Il 
soutint  cet  étrange  paradoxe  contre  sir  Francis 
Burdelt ,  qui  avaif  df-rîM-ult'  f;lT^•  \y  rlinml  ri"  'oc- 
cupât de  ce  point  eti^euliel  au  couiiuencemeol  de 
ta  session  prochaine  (3). 


(i;  Ce  vers  de Virnile,  décrivant  la  mardie  de  la  re- 
nomoiée,  était  ute-heareuMmfnt  appUqoé.  Les  agcati 
taMsSélsis^  tsaiHRMMMadsts  cimiptioo.  exAwttfnttiSMrs 

iii.nifi'UM't A  j u>  ) I  <'  iljiis  lii  raii;',(   ilii  siA  .  !i'n  ;ii;ciil'-  i\ 

ciiatcur*  reratiBiami  d'êlaue  en  é{a§e  jpii|u°aux  niais- 
um,  SI  ean-d  lamulmi  11 

<*lre  caché  dcrricremno 
lieu  d'un  nui^e. 
fi)  jyhMl,  d^afwés  la  doctrine  de  II.  IVieefd ,  H  m  ISn- 

<îr;iit  jaTiriTs  finu  tii'i-  'i  di>.  nl'us,  \-:\v^  >  ijn'il  n'cs(  pas 
poastUe  de  ebanfier  tes  botutiM»;  et  cuiuine  k*  inslUu- 

sIms  HndMt  isi^enra  a  ss  dnsftsfsr,  et  Mb  abus  a 

Mudre,  fl  s'ensuivrail  qu'au  Fiout  dr  qurlquc  leni()«  toute 
todéié  devrai!  dwciBodrs  a«  plus  1ns  dc^ré  de  dépfaM- 
Uon,  et,  par  Mto,aeiiM(VMiwsampUkasatt»pH«» 

qu'il  II  est  pas  possiMc  ({u'uoe  lociété  aiusi  corrompue 
puiiM  subsioer  lonAteuips.  £■  vérité,  Vabiu  du  ra 
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COiNTLNUATION  DE  L'illSTOlRE  D'ANGLETKURE.  (1809) 


Après  avoir  rapidemeDt  suivi  les  (ravatix  des 
chambres,  rq)ortons  nos  regards  sur  un  IhéaUe 
où,  eocora  mie  feb,  r«r  de  TAngletenre  eppelaic 

Bon.iparfe.  Soudoyée  par  elle,  l'Aulriche  avait  fait 
d'irnnjeiises  |in'|>aralifs  de  ^tiprr**  et  réuni  neuf 
corps  d'année  avec  deux  corps  de  réserve.  L'ar- 
cbidue  Gbarlei  deratt  firtiodre  lecemmandeineat 
supérieur.  Les  Autrichiens  avaient  saisi  le  moiiu  ttt 
où  leur  ennemi,  absorbé  par  !a  guerre  de  l.i  Pé- 
ninsule, n'avail  pu  surveiller  tous  leurs  mouve- 
iBMls;  mais,  \wuv  profiler  de  ce  premier  avao* 
tage,  il  aurait  fallu  des  hommes  actifs,  un  général 
énlièremenl  lil)ré  .  un  o;ibiiu-t  tléi',.(t;é  (5c  loutes  les 
entraves  de  réiiquelie  diplomali(|ue.  Le&  Âulri- 
diiCM  perdirent  te  tempe,  les  Français  Tem- 
plo|érent,  et,  avant  que  la  campagne  commençât, 
ils  avalent  réuni  200.000  Iionnnrs.  Pnvoiisl,  Ou- 
dinol,  Bessiéres,  BemadoUe,  Lefebvrc,  le  prince 
royal  de  Bavière,  avaient  pri.<i  le  cominandeiiient 
des  troupes;  Napoléon  lui-même  avait  eu  le  temps 
d'arriver:  il  était  parti  de  Paris  le  12  avril. 

L'archiduc  Charles  déploya  beanrntip  de  laU-ut 
dans  cette  campagne,  et  peul-élre  auiaii-il  éprouvé 
moins  de  revers  s*ll  avait  eu  liberté  entière  de  sPa- 
bandoiHier  à  ses  inspirations.  Après  plosieun  corn- 
bals  (varliels  où  les  Français  eurent  toujours  l'a- 
vanlage,  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence 
dans  les  plaines  d'Belcniolb.  Le  ehoe  Ait  terrible. 
L'archiduc  et  Napoléon  commandaient  en  per- 
sonof  Lé  dut  d'Atrerstaedt  s'y  couvrit  de  gloire 
auianl  par  sa  bravoure  que  par  ses  talents  mili- 
tdres;  il  oonlribna  pniauraaMntan  succès  de  celle 
journée.  L'archiduc  fut  contraint  de  repaaier  le 
Danube  et  d'abandonner  Rafisl)onne  à  ses  propre*; 
forces.  Celle  ville  succomba  après  une  courte  mais 
vifonreuse  défense.  Napoléon  en  partit  le  V  pour 
le  porter  sur  la  capitale. 

Avant  d'arriver  à  Vienne,  il  fallut  battre  un 
corps  d'armée  d'environ  J7,UW  hommes  formé 
des  débris  d'EckmQlh. 

Le  8  mai,  Napoléon  occupaltlepalaie impérial 
de  Scliœnbruiui  ;  le  lendemain  ,  son  armée  inves- 
tissait Vienne;  le  12,  1^  habitants  capitulèrent. 
Toutefois,  U  campagne  n'était  point  finie ,  et  de 
nooreamt  eombats  se  préparaient  Les  corps  au« 
trirhiens  se  rapprocliaient  peu  à  peu  du  corps 
principal  de  rareliidue  Cliarirs;  d'un  autre  côté. 
Napoléon  se  fortiliail  dans  l'Ut!  de  Lubau,  uù  il 
vnulait traeener  1»  Danube,  et  rarmée  d'Italie, 
aeus  les  ordres  du  vice-roi  Eugène  de  Beauhar- 
nais  ,  venait  effeetiier  sa  jonction  avec  la  grande 
armée,  après  avoir  triomphé  de  tous  les  obstacles 
fro  les  Antrfehlens  lui  avalent  oppeeés.  Le  31 , 
NajKdéon ,  voulant  traverser  le  Danube  en  face  de 
i'ardiiduc,  livra  U  longue  et  sanglante  balailie 


d'EssIing,  qui  ii  eut  aucun  résultât.  La  rupture 
de6  ponts ,  causée  par  le  choc  de  plusieurs  ba- 
teaux ebargéi  do  ptems  eonire  lie  pUaa,  «uni- 

promit  le  salut  de  l'armée  française,  dont  une 
moitié  se  trouva  isolée  au-delà  du  fleuve  Napoléon 
fut  contra  lut  de  reprendre  sa  position  dans  Ttle  de 

L<dNHI. 

Toutefois,  il  n'avait  pas  renoncé  â  l'intentkiu 
de  passer  le  I>auube.  L'armée  d'Ilalie  s'était  réunie 
â  lui ,  de  même  que  le  corps  du  duc  de  Kaguse , 
et,  é  pebie  les  ponts  ftirenl^ils  reeonstiuiu ,  <pi*il 
donna  l'ordre  de  tenter  le  passage.  A  sa  gramte 
surprise  .  le  passage  s'effectua  sans  obstacb-  I  '^^r- 
cUiduc  ne  désirait  pas  moins  que  jiiapobion  lui- 
même  une  action  décisive ,  et ,  dans  Vmféimm 
où  il  était  (Il  vaincre,  il  était  bien  aise  de  plaoor 
les  Français  entre  le  Danul»      -on  armée. 

La  victoire  fui  louglemi>i>  disputée;  l'arctiidiic 
eut  même  plusieurs  fbis  des  dkanoet  de  sueeèe. 
Napoléon  s'était  ména(;é  une  réserve  de  éO,000 
hommes,  qu'il  n'employa  qu'au  moment  déeisiF; 
l'arciiiduc  avait  déjà  disposé  de  la  sienne.  Les 
Autrichiens  se  retirèrent  vers  la  Bohême  ;  mais  ce 
ne  hit  pas  sans  perdre  encore  bien  du  monde  daw 
les  condjats  qu'ils  eurent  à  soutenir. 

La  victoire  de  Wn^rani  amena  la  paix;  mais 
celle  paix,  dictée  {lar  le  vainqueur,  coûtait  a  l'Au- 
triche plusieurt  pruvincas.  Une  portion  delà  Ci* 
rinlhie,  de  l'IIlyrie,  et  le  littoral  de  la  Hongrie, 
furent  cédés  .\  la  France,  et  plnsi^urs  villes  ou 
cantons  de  i'uuest  au  roi  de  Bavicrt-  ;  ia  Gallicie 
oeeidentale  Ait  donnée  à  la  Saie,  et  une  porlino 
de  la  Gallicie  orienlile  à  l'empereur  de  Russie, 
qui  voulut  bien  prendi*e  part  aux  dépouilles  de 
Mil  ancien  allié.  L'Autridie  s'engageait  d'ailleurs 
à  rompre  touie  liaison  avee  les  ân^tis.  Par  une 
convention  particulière,  l'empereur  François  an» 
cordait  In  main  tle  sa  fille  Mane-Louiv  à  son 
iieureux  vaiuqueur,  si  ce  dei'uier  réussissait  i 
rompre  les  tiens  qui  runlssaîent  à  iosépiiine. 

Ce  fut,  dit-on ,  un  piège  que  le  cabinet  aulri- 
(  bien,  dirigé  par  le  fametix  Mctfernich,  tendait 
à  l'empereur  des  Français,  en  lialtant  adroilemeut 
sa  vanité.  Cette  aUiauce  avec  une  des  plus  an- 
cienuM  Amilles  prineières  de  rSurope  devait 
sourire,  en  efTel,  A  l'homme  qui ,  d'une  condition 
obscure,  était  monté  au  plus  haut  degré  de  la 
puissance.  Quand  on  considère  lest  effets  désas- 
treux qu'elle  produisit  pour  Hapoléon,  on  pour- 
rait être  tenté  de  croire  que  François  immolait  sa 
fille  à  des  probabilités  politiques;  mais  il  aurait 
fallu  pour  cela  que  François  ou  ses  conseillers 
eniaent  prévu  les  événements  de  t9iZ  et  ttU, 
événements  qui  n'ont  été  produlis  ni  par  TAu- 
tricbe,  ni  par  l'Angleterre.  Ge  i|ni  est  certain,c'eit 


Digltized  by  Google 


CHAPITRE  CXIX. 


473 


que  la  ^ni)œ&&e  ne  se  til  uullemenl  violeuoipour 
mouter  uir  le  plus  beau  Lr6tie  du  monde,  etqu'au 
eoalnin  elle  détinllipu  celle  uoloii  §*a(comf)(lL 
Si  Napoléon ,  .bornant  son  ambition  à  ce  qu'il 
possédail .  et  dédaigna  m  l'alliance  d'une  famille 
qui  crut  1  huiiorci*,  avait  m  jouir  des  faveur!» 
dool  U  fbcioiM  rêvait  «oanbl^  le  Inilé  de  VleuM 
pouvait  enfin  ré<iliser  ces  rêves  de  domination 
iniiveiselle  qui  le  tourmentaient.  L'Aulriciie , 
perdaiU  loukti  se»  p(HUM::iiiiuiii(  du  liUoral  du 
l'AdrlaUque,  venait  d'tti»  eflMsée  4n  raiis  des 
puissances  maritimes;  privée  d'ailleurs  du  Ty- 
rol,  n'offrant  aux  Étals  du  nord,  du  sud  et 
de  l'oiMaii,  que  des  frootièrei  ouvertes,  ruinée 
par  ses  prama  malheureueee,  elle  ne  pouvait 
conserver  aucun  espoir  de  se  relever  ;  tombée  au 
rang  des  puis^nces  dn  serond  ordre,  elle  devait 
vivre  sous  U  dépendance  de  la  France  ou  de  la 
BuMie.  Alliée  de  la  Russie,  elle  anralt  fonné, 
tôt  ou  lard  ,  une  de  ses  provinces  ;  soM  r%ldede 
la  France,  elle  |MHîvai»  se  soulenir,  parecqiif  la 
France  aurait  loujour:>  eu  iutérét  à  la  placer  entre 
dle-méme  et  la  Russie.  D*ttn  antre  oMé,  la  Praoee, 
par  racquisition  des  provinces  iUyriennes,  deve- 
nait limitrophe  de  la  Turquie;  et  qui  pouvait  pré* 
voir  si  la  Turquie,  pressée  entre  les  deux  Qtmds 
empereurs,  n'aurait  pas  à  redouter  quelque  ter- 
rible calaHrophe? 

L'AtrjTlfferre  se  consolait  de  l'agrandissement 
de  la  France  en  s'emparant  successivement  de  ses 
colonies,  et  en  fomentant  la  révolution  espagnole. 
Ce  n'était  U  qu'un  bien  bible  dédomma^çement 
pour  tes  sommes  énormes  dont  elle  a\  ait  soldé  les 
coalitions.  Cet  état  de  choses,  d'ailleurs,  pouvait 
ne  pas  durei*  longtemps  encore  ;  car  on  peut  r«- 
Saidar  cobsom  eerlain  qne,  libre  dn  oôté  de 
l'Autriche  ,  allié  de  la  Russie ,  et  maître  de  tancer 
toutes  ses  forces  conlre  l'Kspaytje,  ^îapoléon  au- 
rait bouitiii  cette  contrée,  lors  même  qu«  l'An- 
glelerre  Paunit  aidée  de  tentée  les  siennes;  car 
les  ressources  de  Napoléon  étaient  immenses:  la 
Fiance,  avec  ses  acquisitions,  avait  40  millions 
d'iiatiilaalb ,  et  il  pouvait  disposer  de  l'Allemagne, 
4e  la  Hellande,  dn  l'ilelvétie ,  de  l'Italie.  Oneiks 
armées  n'aurait-il  pas  mises  sur  pied  ?  L'Espagne 
\tm  fois  subjuguée,  qui  aurait  pu  etopt^clier 
Mapoléoo,  souverain  dès  côtes  de  l  uceau,  de- 
puis lUbe  jnaipi'au  détroit  éa  «ibraltan  et  de 
tonte  la  o6le  enropéenne  de  la  Médilerraoée ,  de 
créer  une  marine  formidable,  que  rette  de  la 
Grande-Bretagne  elle-nièdie  n'aurait  pu  égaler? 
11  ne  faut  pas  s'y  tromper,  c'est  l'ineandie  de 
Moscou  qui  a  sauvé  l'Euroiie  de  la  dottUnaCion 
universelle,  el  l'Aii{jlelci  re  de  sa  ruine. 

Les  Anglais,  presque  sans  coup  féiir,  s'étaient 


emparés  sucmsivenient  de  Cayeiinc,  de  la  Marti- 
nique, du  Sénégal,  et  de  l'Ile  de  Gorée,  des  lies 
de  Zanle,  de  Géphalonie,  d*ltliaque,  et  de  Cerigo, 
de  tout  ce  (|ui  composait  la  république  ionienne, 
que  la  paix  de  Presbonrg  avait  donnée  <1  la  France. 
Mais  c'était  surtout  l'Espagne  qu'ils  voulaient 
eoMtntraan  penvnir  de  NapeMon. 

It  y  avait  pour  cela  peu  d'apparence  de  succès; 
'■ar  la  bataille  de  la  Coroffne  et  la  retraite  des  An- 
tjlais  semblaient  avoir  abattu  le  parti  ^pagnol. 
Le  roi  Joseph  était  rentré  i  Hadrld  le  SS  janvier, 
escorté  par  6,000  homnm  de  la  garde ,  et  avec  le 
titre  de  lieutenant  de  l'empereur.  C'était  de  ce  litre, 
au  surplus,  qu'il  tirait  quelque  autorité  sinon  sur 
les  Bspagnois,  du  moins  sur  Tannée.  Les  Espagnols 
ne  l'aimaient,  ne  l'estimaient,  ni  ne  le  craignaient; 
et,  d'un  atitre  côté,  les  maréchaux  français  se 
montraient  fort  m^ontents  que  l'empereur  les 
odt  eonmis  an  volontés  d'un  hcHome  sans  talent 
et  sans  énergie.  Quoi4|n*ils  Aiasent  jaloux  les  uns 
des  auîi  es,  ils  auraient  encore  mieux  aimé  subir 
la  suprématie  de  l'un  d'enti'e  eux  que  celle  d'un 
dMf  auquel,  malgi-é  son  titre  do  roi,  lia  se 
croyaient  infiniment  supérieurs. 

L'armée  française,  au  ilê|)art  de  Na|Toléon,8C 
composait  de  plus  de  .30l),0()l)  lionnnes,  divisés 
en  plusieurs  corps,  qui  lou:>  avaient  Madrid  pour 
eentrede  leors  opératlona. 60,000  honunea  gar- 
daient, en  outre,  les  commtniicalions  avec  h 
France  et  la  ligne  des  Pyrénéeij.  A  ces  forces,  les 
Espagnols  n'opposaient  guère  que  de  vaines  jac- 
tances. Leur  jnnie  centrale ,  que  présidait  le  mar» 
quis  d'Aslorga,  manquait  d'habileté,  de  vigueur 
et  d'ensemble  t  elle  avait  donné  le  commande- 
ment des  troupes  au  général  Cuesla ,  homme  d^ni 
caraeléro  violent,  entêté,  ol  tout  i  Mt  dépoami 
de  talent  militaire, 

fe  qui  plus  que  tout  devait  nuire  à  la  défense, 
c'était  le  défaut  d'accord  el  d'union.  Chaque  pro- 
▼Ineoae  regardait  eomne  un  Aatèpart,  ayant 
ses  intérêts  propres ,  ne  devant  travailler  que  pour 
elle,  sans  s'embarrasser  de  ce  qui  arrivait  dans  les 
provinces  voisines.  Ainsi ,  quand  lan  Français 
assiégèrent  Bangosae  une  première  tais,  celte 
ville  ti'eut  pour  défenseurs  que  ses  habitants  et 
un  corps  de  Valenciens  :  f  i .  quand  ils  l'assiégèrent 
une  seconde  fois  vers  ia  tin  de  l'année  précédente, 
cette  ville  no  Ait  point  leeonnie;  ainsi  ello  sue- 
comba. 

Dans  le  Porlui;al,  le  désordre  el  la  confusion 
étaient  au  comble.  Sir  Jolni  Cradock ,  envoyé  par 
le  ninlsUre  pour  remplacer  les  trois  généraux 
qui  avaient  signé  la  convention  de  Cintra,  avait 

tâclié  de  mettre  Lishnnne  en  élal  de  défense,  maïs 
I  tl  ti'ouvail  tant  d'entraves  dans  la  mauvaise  volonté 
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ée  la  réfîen ce,  qu'il  n'avait  aHcime  espérant <ie 
réussir.  Sir  Robert  Wilson ,  qui  était  à  Alraelda , 
venait  de  lever  joi^i  t^BCO  Iteœmes  auxquels  il 
donnait  le  nom  de  iégiopdtlilMilMie;  mais  c'é- 
taiiiil  !>  s  r  >ntrebandiers  ou  même  des  déserteurs 
fraiiçdu  qu  il  attirait  par  l'appât  de  qiK'lqnM  gui- 
nées,  ce  qui  u'étalt  pas  faire  un  uoble  a)éli«r. 
Vua  aulre  cAlé,  l*4f*viM  «TOport»  canliiMiiiil  de 
Irnublf-r  Ips  [«rovfnrcs  du  nci  fl:  Tiiciine  aiUnrilt' 
ii  étaii  reconnue  par  cet  amijiU^ux  piV  Ut,  qui  ne 
craignait  pas  moins  les  Anglai»,  parce  qu'Us 
toieDlhérétiquet,  qu'il  newtlfMlt lei  fnm^ 
parce  qu'ils  cfaiiiil  ennemis. 

Sir  John  Gradue k,  rendit  anx  niinislrcs  un  compte 
fidèle  de  tout  ce  qui  se  passait  en  Porlutjai,  de  l'iu- 
citrie  d«  U  Nfame,  d»  1»  tturbiiltiieideréflque 
d'Opftrfo,  de  la  mauvaise  volonté  des  autorités, 
du  iléc(iiiraj;eiiief)t  des  iMijilaiits,  et  de  l'existence  ! 
d'un  parti  àiàvi  iiuiubrtux  qui,  talij^éde  la  §uet â'c 
d  dfl»  «aux  qu'elle  eotratoe,  eccepiinft  volon- 
tiers un  roi  de  la  fajnille  bBpiriile  de  France, 
pourvu  que  ce  roi  leur  procurât  la  |)aix  et  la  sû- 
reté de  leurs  bieuaelde  leure  persoooes.  Cesaou- 
¥elles  Brent  tant  d'hupraiiioii  cur  l^Mprit  dii  »i- 
nisUes,  q  i  l  comiawicèreQl  i  reierévla  pos- 
session du  Portugal  comme  peu  Importante ,  et 
qu'ils  jugèrent  plus  coaveoable  d'aiMurer  celle  de 
Cadix.  Le  (féoM  Sherliroic»  reçut  «MtilM  Perdre 
de  se  rendre  dans  cette  \  illt;  avec  6,000  hommes. 
Sir  Gtorfif  Smith  y  avait  été  dali -n)  f  moyé  pour 
engager  U  junte  i  recevoir  garukwn  anglaise,  i 
Mais  il  ne  fut  pas  poeiiMe  de  l'eMeuIr,  de  lorte 
qiiL'  cet  ufficier  et  les  troufiie  qu'eu  ereil  ex- 
pédiées ture/it  obligés  de  rentrer  en  Portuf^al , 
où  les  Anglais  n'étaient  guèt«  mieux  accueillis. 
Imi  populace  portugaise,  livrée  é  elle-même,  ne 
disiimulait  pas  te  haine  eouire  lee  élnncm, 
quels  (fu'ils  fussent  ;  les  soldnts  anglais  ont  été 
pluii  d  une  fois  grièveOK'ul  insultés,  sans  que  la 
régence  prit  aucune  mesure  en  laveur  de  «es  alliés. 

Ce  fut  alors  surtool  que  le  nlaimu  feruMi  la 
résoluliou  d'abandonner  le  Porlupal  â  lui-même;  ■ 
et  cerlainemeiit  il  Tauiail  fait  si  un  nionvement  \ 
de  l'armée  de  Soull,  t'aiitant  uailie  la  craiute, 
u'eOI  déCermiué  laféflence  à  ehanior  iur4fr«huBip 
de  C4)nduite,  et  à  réparer  le  tort  qu'elle  s'était 
donné  envers  les  Aiiftl  't'' .  en  se  jetant  tout  à  fait 
iUan  leurs  liras,  lîlle  ottrii  lecommaodemeol  supé- 
rieur de  toulee  les  Iroupee  avee  le  titre  de  UMud 
chai  à  un  général  anglais.  Le  nrintatère  désigna 
le  major  fi^i'^ral  Beresford,  ce  qui  mécontenta  ' 
beaucoup  d  ofticiers  qui  lui  élaitsut  supérieurs  en 
grade.  Bercifinrd  arriva  au  eouMMuceoiMiC  du 
fliols  de  mars ,  et  s'oci^upa  IflUlédialeBeOI  d'er* 
^aniier  l'aruite  pertuyiieB. 


n  était  temp<;:  !f  mnrfV»-:»!    nlf  .  .^tiait d'entrer 
en  Portugal,  et  il  marchait  sur  Uporto,  où  l'itfiefH 
deK  nau  amée  pertngilee  pour  hfl  dispttter  te 
at^NVtlies  de  ta  vill»;  mais  elle  n'eut  pas  plus  Ut 
aperçu  les  drapeaux  d^s  Ft  ufçal s  qu'elle  se  dis- 
persa ;  la  ville  fut  prise  d  assaut.  Une  partie 
l'armée  portii^aise  voulut  traverser  le  Duero  et 
seuu|u;«,MOlMMlmlidt)puvto,  deloiitifleel 
de  tout  sexe,  eurent  le  m^me  sort;  un  p^mid 
nombre  de  ceii\  <iui  restèrent  furent  massacrés. 
Quand  les  soldat»  fraii^is  eurent  i>énétré  dai»  la 
ville,  et,  qu*eHlvaMi  une  ém  |AMa  pHncIpula^ 
Ils  virent  un  assez  grand  nombre  de  leiii^s  rarra- 
rades,  qui  avaient  été  faits  prisonniei-s  ,  aUar}iis 
à  des  pieux,  liuiriblemeiH  mutilés  el  respiraiU 
enearu,  ite  euirèaut  dana  m  aeeêadu  tarèer  d 
de  rafîe  tel ,  que  ni  les  officiers  ni  le  maréchal 
lui-inc^ine  »ie  purent  les  arrêter.  Cette  journée  vit 
périr  lU,tMM  Forlugais,  soit  dans        eaux  du 
fleuve ,  qui ,  dorant  pliHleun  jeun ,  ne  iwria  qae 
des  cadavres,  soit  par  le  fier  des  soldats  irrité. 
L'évéque  s'M  iit  FurtiveaMDi  de  la  vllln;  il 
sauvé  à  Li&ùoiine. 

ter  eMcnlnfcltoaen  vit  arriwd  Uabunoeifr 
Artur  Wellesley,  qui  avait  refusé  les  fonctions  it 
maréchal  des  armée*;,  et  qui  Tr!»  |»iait  <rll»'«;  4e 
marécluil  général.  Il  se  trouva  ,  uei>  tea  preroien 
j  ours,  â  la  tête  d'une  année  d*eRvlmn  W,OTO  Imm- 
roes,  dont  In  nleitié  se  cornposaii  d'Anf^iais . ,  f  \t 
reste  de  IrmrpM  régulières  du  Porlufjal.  Os  U\y  ' 
étaient  si  considd^ot,  comparé*;»  à  celles  du  nu- 
rdehel  tenit ,  qui  ne  eompiait  pas  at),ilM  twmwi. 
même  en  comprenant  dans  ce  nouÉfa  U  dfvfdM 
Lolson ,  qui  était  du  cMé  r innranle,  qu'il  y  au- 
rait eu  plus  que  de  la  Célérité  à  vouloir  coiis»- 
ver  Opoîrto  et  U  poûliou  qu'il  avait  ihAerd  prite 
tm  in  rivedu  IHwre.  U  aenumea  parsenipilir 
sur  Amarante  pour  se  rénuir  ni  rénéral  Loisoii 
Celui-ci  euétait  parti  ;  il  fallut  continuer  sa  niardie 
rétrograde  à  travers  un  pays  roonUieux ,  par  des 
toulaa  preequn  Imyralfanldei,  et  te  ânglali  le 
poursuivirent  de  près.  Cette  retraite  ajoura  nn 
nouveau  lustre  à  la  réputation  militaire  du  mar^^ 
citai;  die  prouva  qu'aucuiit)  partie  de  l'art  ne  iui 
étattébanfÉM. 

Sir  Artur,  n'ayant  pu  réussir  A  rentamor.  sf 
dirigea  du  coté  d'Abrantès,  ce  qui  fon,a  le  maiv- 
dial  Victor  i  i>aUi  e  ausai  en  retraite  pour  nt:»  ar- 
rêter qu'à  Tklaveca.  il  devint  niauMaire,  povrte 
armées  fimofaises,  que  les  besoins  de  l'empereur 
en  Allemagneavalenf  considêr.T!>lfmfMf  dimiuuéi?»!. 
de  rétrécir  le  cercle  de  leur»  upcrauui»,  et  de  se 
eeoeentrer  dana  la  partie  tqUenlrlonale  4e  PU- 
pagne,  la  Galice  exceptée.  Sir  Artur  ae  tarda  pas 
é  fiireaa  joncaon  am  leféuM  ûaaMa»  quà  ê\  ait 


Digitized  by  Google 


OBAPXTKK  CXiK. 


30,000  fanUMim  el7  oo  8,<M0  cavaliers;  cette 
Joncti»ni'oTK^r:î  à  Orf^pr-^n.  !/iiileiilion  în  n'uéral 
jMi||l»M  éUùl  <1«  uiai  cUci-  iiuiiiédiateiuvjU  *ur  Ma> 
4rMi  ifr  «nM«i*ttetoll«Mpb;  adt  le 
générât  mytpnl .,  qui  ne  vwolait  Mumetlre  le 

plan  dr  f>[HT?tf lii  rfiilf's  f^r'' I i^r.'i n\  cs- 
|)«0ttoU)  là  méuKi  à  la  jutiU;  du  ({ouvt;ritc(tM*nt , 
■e  montra  bien  moins  disposé  enemé  la  aakor- 
doimei-  au  boa  piaMr  é^n  «ÉiM  «na^w.  La 
nif^-^itikHlgcncequinç  f  pas  à  se  montrer en(rc 
iJriix  chefs  se  conununi(|iia  auK  ioldalt.  Espa- 
gnols An($laiii  m  voyatejil  <ie  mauvaia  <b11,  et  se 
nMaiaol  in  iM  #a  aalrca.  L'vIm  deOuaala  «t 
de  sir  Artur  aurail  ftrobahlemenl renversé  le  IrAne 
clKincelaiil  de  Jo<>eph:  leur  déaaecord  lelaiaM  do- 
itout  pour  quelque  ten)|>i  encore. 

Mm^ aorllt  éê  IMridIi  la  proaiMM mniTélla 
qu'il  eut  de  l'approche  des  Anglais,  et,  se  plaçant 
à  ia  téte  dt»  (roupes  (fii'tl  retenait  autour  de  s.i 
résideooc,  et  auiquellrs  se  réunit  le  corps  du  ma- 
ricbal  Viel«r,  il  aa  Arfgaa  ?an  Tafamvt  4e  la 
Reina.  Les  Français,  commandés  par  un  chef  ha- 
bile, auraient  pu  tnoni(/!iei  aisî^merd  de  l'armée 
britannique;  car  sir  Artur  ne  s'était  engagé  si 
Mwmà  qât  fur  PwwnuMe  qiilaii  lui  avait  éHmét 
de  la  coopération  efKcace  de  Cuesta.  Il  ne  connut 
le  <l;4n;j>'r  «pt'il  <^Hiit;Hr  '[ii'au  uionMBl lalae 0àil 
I)  cuu  plu»  pottiiil>lii  de  1  éviter. 

Le  niioNpb  éfanincipaMt^a  4lri„(  i  i  lui- 
même  les  opérations  d'une  armée;  son  frère  avait 
plaréaiiprt^  de  lui  le  miirérlial  Jonrdciii  pour  lui 
B«rvir  de  mentor.  Ce  maréthal,  qui  avait  une  lon- 
«spérienoa,  na  voulait  pas  qn'oit  illii|MÉt  las 
AlUflaia  l^aal  %m  la  maréchal  SouU  Ht  arrivé 
ponr  manœuvrer  sur  l'arrière  jjarde  enfi^mie: 
mais  Victor,  enflé  de  quelques  succès  qu'il  venait 
#«lilaiilr  iir  In  lyîgimit,  Imlt  m  «via  con- 
traire, ^  3m«fAi  Tadopla.  Le  */l  juillet,  loi  Att- 
glnÏN  f'in-nt  ,iff;if]!u's  Hnns  li'iTrs  l*';nes, et  plusieurs 
de  leurs  poi»le«  tiuiporU»;  It»»  iù>pd(fnols  n'oppo- 
■ànnt  O^MaaMM  OH^ie  résistance.  L'arrivée  de 
la  auilil  eaMT  I»  cenkai;  lei  «iam  anaéaa  M<- 
vounqoàfwt  aur  i»  Itoa  slaMoècllcaBalna- 
vaierit. 

Le  maréchal  Victor  demanda  au  roi  Tordre  de 
•feaainMlHr  l^Muqat  «a  yalal  4a  Joar.  laaf  iaa 

s'y  opjM)sa  de  loules  ses  foires;  il  voidaît .  au  eon- 
tralie,  i|ue  Tarniée  prîl  posiliou  derrière  l'Al- 
li4irclte,  Muf  à  reprendre  l'offensive  dèji  que  l'ar- 
màt  ê»  SaaMaOTrif  coBMMacéëniglr.  Oe  coawll 
était  sane;  s'il  t  ùt  été  suivi,  l'armée  anglo-espa* 
Rnole,  a  moins  H  un  prodl|;e,  était  obligée  de 
lueUre  i*ai>l«»  arrnu».  Joseph  le  rqcU, atair  Artur 
Aitnavéi 

Le  MM*al  tea  iMaan  bauia,  |v«e  te 


«lunces diverses.  Qittlqnes  bataillons  delà  garift 
voulurent  décid»  t  li  victoire,  et,  ;ifîrant  an 
fU  de  ctuu'ge  conirt;  le  centre  de  l'année  anglaise, 
ib  riaMircal  i  raaftwoar.  Lt  taunia  aornblill 

perdue;  uru'  diai^ 4a cavalerie,  soutenue  par  un 
réRimenl  de  réwrve,  arréfa  les  Français ,  el  les 
oli»lige«  de  reculer,  non  «ans  quelque  détiordre. 

Françaia  aUirtDt  reprendre  les  positions  qu'ils 
avaient  le  matin;  lea  Anglais  eonaervêrent  «elle 
qu'ils  ocnipaienl.  Cetle  sanglante  journr'  rrrfa  la 
vie  â  7  ou  ë,OOU  liommes  de  chaque  c6ié.  Le  kn- 
demalo  20  f  les  Français  se  retirèi'ent  derrière 
rAUwreiie. 

Sir  Artur  avait  eu  le  bonheur  de  n»poti«;ser  les 
Franeai"?;  mais  ceux-ci  n'eu  conservaient  pas 
oiuiiii  un  avantage  réel  sur  leurs»  enneuiii».  Le 
lal  loeeph  ta  Iraovait  à  Illaaeat,  entra  la  eafiitAle 
et  l'armée  f^n  jv'MPral  cspaf^nol  Vincfias ;  le  nia- 
réclial  Victor  ^'ardait  ia  position  qu'il  avait  prise 
après  U  i>alaille,  et  le  maréchal  SouU ,  qui  venait 
^arriver  i  HMenda,  anaafait  rarrléia-ganle 
anglaise.  Wellesley  sentit  que  sa  position  devenait 
critique;  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  »'en 
tirer;  et,  laissant  l'oiistiiié  Guesta  agir  i  sa  f^n- 
laiilei  il  ae  hiU  4e  mpaaror  le  ftige.  Il  ftcoai» 
manda  les  blessés  qu'il  ne  pat  emmener  et  qtlH 
laissait  ;'i  Talavera  i  I  fninianilé  du  mnréchal 
Victor,  et  celui-ci  r^{M>udii  pleinement  à  la  con» 
êaaoB  4a  géairal  taglali.  Il  4Wt  femps  que  ilr 
Arlur  prit  le  parti  de  la  retraite.  Soult  ne  tarda 
pas  1^  se  nionlrur  :  il  arrivait  plein  d'espérance;  il 
cunipl^it  que  les  Anglais,  enveloppés  de  toutes 
parts ,  ne  peanalaat  échapper  par  aaeaae  vale; 
et  ce  résultat  Ilot  A  bien  peu  4i  dMse.  0aaB4  11 
ari  iva  sur  le  Tage,  U  a» Iraava qne l'ianDéB <apih> 
giiub  de  Lueaia. 

Le  géaénl  aaglab  avail  |aaé  qaalques  {ooR 
dans  la  position  qu'il  avili  prlaa  é  iaraiee^  non 
loin  du  Tage;  mni^  •^nn  arr?  souffrait  touff  e  !»  s 
privations,  et  la  UImUU:  6c  taudit  crueilemeiil  &cu- 
Ur:  tel  hommes  manquaient  de  vivm  et  les  che- 
VMU  de  fourragea.  Maa  eeulemeot  la  Junte  et  lea 
autorités  locales  mettaient  la  plus  i;rainle  négli- 
gence a  faire  les  fouruiluresi  dont  elles  étaient 
tenues,  mais  ejicore  les  cavaliers  espagnols  enle- 
vaient lea  eenvoia  4Balinéi  mx  AagUiia,  A  In 
paysans  tirait-ut  sur  les  fourra^eurs  comme  s'ils 
eussent  été  t'iuietnis.  Vers  la  mi-aoOI.  la  cavalerie 
anglaise  se  trouvait  déuH»nlé«  tu  grande  partie. 
Le  Kl  4o  nlne  avili,  air  Arinr  4owia  Tordrada 
départ. 

Quelques  jours  auparavant ,  la  jnule  lui  avait 
ûfCerl  le  titre  de  capitaine  général  de  toutes  les 
iBieai  da  llipagae,  m  la  laiipliAalda  lapiiadia 
roffieaalve.  Vala  .flooiaie  le  ayalAme  n'avait  point 
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changé,  et  qu'on  ne  voyait  aucune  chance  de 
succès  4aiis»  ia  eonlinualion  de  Ij  i;uerre  avec  de 
tels  auxiliaires,  il  répoudil  à  la  juule  que  son 
ptrll  Aait  prit  déflniliiwiMBt,  et  f n'U  allaft  re- 
passer la  ffdtitiëre. 

Lémini»lère  appi  ouxa  la  roiiduile  de  sir  Arlur. 
et  iDÙne ,  en  considéraliun  <Jr  m  douleuse  victoire 
é»  Tatevert,  il  fnt  créé  viconte  looi  le  aon  de 
Wellington. 

Les  Espagnols  se  trouvèrent  ainsi  livrés  à  leure 
seules  ressources;  mais,  quoique  toujours  tydiiu)» 
«I4isi>ersés,  on  les  voyiU  revenir  tam  ceiie  i  la 
dbarge.  Ils  ne  tenaient  pas,  il  est  vrai,  contre  les 
troupes  franr.'UM-s  ;  mais,  embusqués  dans  les  fo- 
rets, derrière  les  rochers,  sous  chaque  buisson , 
ils  hvwlakiit  leurs  enoenls  et  leur  Mstleol  plus 
de  mil  penti^tre  que  o*aiiniit  po  faire  le  choc 
d'Mff  corps  ré^tilifT.  Les  revm  mnlli|iliés  no  li-s 
abaiiaieut  pas;  le  plus  léger  succès  ranimait, en- 
immMll  leur  courage  et  doublait  leur 
Toutefois,  après  la  bataille  d'Ocagna,  «Aie 
réchal  M  ir  iier  h  iir  liia  r),OfK)  hommes  et  leur  en 
prit  2tj,U0U;  après»  que  le  duc  det  Parque,  battu 
par  Keliermann ,  eut  perdu  le  tiers  de  son  armée 
sur  le  champ  de  bataille,  et  to  périr  le  reste  de 
faim ,  de  misère  et  de  maladie  ,  le  découragement 
s'empara  des  esprits  ;  chaeun  eût  voulu  pour  re- 
tiaite  un  désert  i(jiioré ,  et  il  fallut  tout  1  aiicen- 
dant  des  moines  et  loulela  pnlssaneedu  Cuiallaaie 
pour  recréer  des  guérillas  ou  bandes  armées. 

Ce  n'était  pas  seulement  dans  la  Péninsule  que 
rAngieterre  cherchait  des  ennemis  â  Mapoléon; 
e'élilt  eneore  dans  le  rof  aune  de  Naplea  et  dans 
Tanci^ne  HoUaiMie  qu'elle  tentait,  par  des  expé- 
ditions maritimes ,  le  dévouement  dt  v  h?!ii»  »nts 
pour  le  gouveruemeoi  qu'iU  avaient  perdu,  l'ne 
flotte  aoflafae  entra  dans  le  golfe  de  Naples  le 
17  juin  ;  elle  s'empara  d'abord  des  ties  d'Ischia 
et  de  Prorida.  Le  fiénénil  Stuart  voulut  ensuite 
tenter  un  débarquemeot  sur  la  côte  de  Baies;  il 
Ait  repoussé;  H  le  IM  ésalement  an  fart  de 
flefll8,qa*il  voulait  emporter  d'un  coup  de  main. 
Li  fl'itV"  rentra  sans  avoir  rien  fait  dans  les  ports 
de  la  Sicile.  Murât,  de  son  côté,  voulait  ajouter 
celle  lie  à  son  royaume ,  ou  du  moins  il  panil  le 
vouloir;  il  ama  des  vaisseaux  ,  dse  bétinaents  de 
transport,  réunit  une  armée. 

On  débaniuement  fut  d  nlé,  mais  le  général 
français  chargé  de  l'expédition  ne  réussit  pa^ 
mieux  ^ue  n'avait  fhit  le  général  anglais.  Comme 
Murât  ne  renouvela  point  sa  tentative ,  que  même 
celle  qui  venait  d'avoir  lieu  ne  paraissait  pas 
avoir  été  bien  sérieuse,  on  crut  assez  généra- 
lement fue  llurat  n'avait  Mt  que  suivre  ks  In* 
struelions  de  Mapoiéon  ;  attiiw  M  menir  ca 


Sicile  toutes  les  forces  des  Anglais  dans  la  Médi 
terranée  pour  les  t-n)pécher  de  les  porter  dans  /. 
Péninsule.  Et  cela  e&l d'autant  plus  vraiseaiblable. 
que  les  éerlvalBS  angkdi  nspwciwBt  mBèsnoHsem 
au  minislére  d'avoir  mal  A  propos  envoyé  dr- 
flotles  en  Sieile  tl  en  Hollande  au  lieu  de  les  en- 
voyer dana  W  Purlugal,  où  eliet»  auraient  été  i>eai>- 
001^  plus  ttliks. 

L'expédition  contre  la  Hollande  avait  un  bui 
plus  direct  :  il  s'agissait  non-seulement  d'opéra 
une  diversion  favorable  à  l'empereur  d' Autriche, 
mais  encore  (et  priaeipaleascnt)  de  déinsli*  Ib 
préparatifs  maritimes  de  Napoléon  sur  r&caut. 
r^tteexpédilion,  la  plus  considérable  qni  soit  J  - 
mais  sortie  dos  ports  de  la  .Grande-Bretagne,  k 
composait  de  99  vaisseaux  de  ligne,  do 
(latLS  et  d^OQ  nombre  considérable  de 
de  IjarqufS  canonnière««  cl  d*,iiilre<.  vaisseaux  ;  oo 
dit  que  la  flotte  portail  1U0,0U0  hommes ,  en  coai- 
prenaatdans  ce  nombre  les  mateioti  et  lessoldab 
de  marine.  Bile  ne  mit  à  la  voile  que  piuricHt 
jours  après  qu'on  eut  reçu  la  nouvell»'  de  la  dé» 
taite  deh  Aulriciiieus  à  Wagrani.  Pourquoi  donc, 
dit  avec  raison  le  docteur  Hugues,  oe  pa»  en- 
voyer oetls  flotio  dans  la  Péninsule?  BUo  aunft 
contribué  peul-éire  i  re\|nr1sion  dcsFratjrah  -?f 
l'Ëspagne  entière .  et  il  était  probable  que  sur 
l'Escaut  elle  ne  ferait  rien  ,  parce  que  I*»  Fran^ 
n'avaient  rien  épai^pié  pour  défiMMim  ee  fleuve* 
et  surtout  la  ville  d'Anvers,  qui  renfermait  leun 
chantiers  de  consli  uclion.  Mais  cette  f.vpéditiw 
était  iteuvits  de  lord  Castiereagh,  qui,  dans b 
liloaions  de  sneeès  dont  il  se  ber^.  In  es» 
parait  aux  plus  brillants  exploits  de  Bonaparte 
Il  est  malheureux  d'éebouer  qoaod  OU  a 
belles  iwpérauces. 

Mosieurs  millien  de  tpwtsieuri,  le 
Hugues,  attirés  par  la  magnificence  daee 
lacle  ,  assistaient  au  d'';'"""'  ''''  flotte  :  on  voyait, 
se  distinguant  au-dei»6us  de  la  foule,  l'invenlciir, 
le  moienrdefexpédition  ;  le&aulrmminiBinscim 
cortège  nombreux  d'amis  loettlvaient.iilais,  (ao- 
dis  que  la  joie  et  l'esiiérance  remplissaient  tous  1« 
cœurs,  range  de  la  mort  allait  planant  sur  cette 
multitude  Infortunée,  condamnée  i  périr  n« 
sur  un  glorieux  champ  de  betaille,  anis  pork 
souffle  dévorant  d'une  maladie  pestiU>nl\e\\e.»lu 
reste,  dit  encore  cet  historien,  toute  la  conduite 
de  cette  affaire  était  marquée  au  coin  de  l'incap^ 
dié.  Ce  devait  être  une  expéditlen  «amlb;  el,  db 
le  mois  <ravril,  sa  destination  était  conniie  delonl 
le  monde.  Te  (pi'll  y  eut  de  pii  e,  ce  fut  qu'on  hti 
doiina  pour  chef  un  homme  dont  le  nom  i^aii 

peuraiml  dire  passé  en  proverbe,  oommeéqni- 
valent  d'Indolent  et  de  ptmsaux  s  c^élait  M 
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née  ;  un  poslelnenlif  fiouvail  lui  donner  le  aoyco 

é-  rt'înblir  "-^s  affaires;  il  était  bien  vu  A  la  rf»ur. 
«l  la  cour  sacriha  sans  scrupule  Tintérêl  pul>lic  à 
un  iotértt  privé  iriMifeieiir;  car,  aMlaol  le  pre- 
mier lord  ChallMiB  et  son  tecood  fils  William 

a'-ai'Miî  j>:ivi;  :ivt'r  ériat  snr  h  <îoA->i"  |>alirn|ue, 


auiani  te  second  lord  Cbaiham  y  pa&sail  humble 
et  inaperçu. 

Tooek» exploits  de  loni  Ciiathatnee réduisirent 
à  h  rmitinêlc  de  l'Ile  de  Walrlier^n  A  l'un**  des 
buucht»  de  l't!»caut ,  el  à  la  pri&e  de  Ftushing,  «lui 
capitula  le  14  aoAl.  Il  y  avait  peu  d'apparence  que 
l*«o  fût  oMcnlr  plot  de  siicete,ear  on  apprit  qm 
tous  les  forts  situés  sur  l'Escaut  était  bien  pourvus 
de  munitions,  de  vivres  et  de  soldats;  qu'une 
armée  nombreuse  se  réunisiiait  6ous  les  murs 
d'iAvei«,eenpeiée  de  UHrie  la  gwrde  oellooele 
delà  Belgique  et  des  déparlenifinls voisins;  qu'An- 
vers avait  été  mis  dans  un  état  de  défense  tel . 
<|u'on  pouvait  r^arder  celte  place  comme  inipie- 
BtMe;  et  que  Bamadetle  itriTalt  ponr  prendre  le 
commandement  des  troupes.  Il  n'y  avait  guère 
qu'un  parti  ^  prendre  t  c'était  de  s'en  retourner. 
Ôa  ne  le  fit  pas  :  on  voulut  retenir  Tlle  de  Wat- 
clMren,  pour  tvMr  l'alrd^aToIrMtdeseenqnMet  ; 
une  fièvreendémique  se  déclara;  on  manquait  de 
remède»;  •  en  pini  de  jours  la  moitié  de  l'armée  en 
fut  attaquée,  et  le  nombre  des  morts  devint  si 
grand ,  que ,  pour  ne  pas  augmenter  Tefliet  dm  mal 
par  la  terreur,  on  ne  les  enterrait  que  pendent  la 
nuit.  Lord  rhr»fhnm  parlit  le  premier  avec  une 
partie  des  troupes  que  la  contagion  avait  é|)ar- 
gnéee.  Le  raete  aotTlt  à  la  fin  de  Pannée,  après 
avoir  détruit  les  forliBcations  de  ffloiliing.  Le 
riv.ip;p  voisin  était  r:^'"'^'  (l«  troupes  ennemies; 
elles  ne  troublèrent  pas  la  retraite  des  Anglais. 
Leur  nieelon  n*avatt  été  que  de  Mryeillaiiee. 
Icmadnile  ifen  était  r  apporté  i  b  maladie  pour 
sou'<trnire  le  pays  à  l'invasion. 

Le  mauvais  succès  de  celle  expédition  avait 
produit  beaucoup  de  méconlentenienl;  la  divitlon 
eo  mit  Bséroe  pemi  lea  uHalitreet  dont  qnelquea- 
uns,  M.  Caiminp  entre  autres,  ne  pouvaient  se 
dissimuler  que  lord  Gasllereagb  remplissait  des 
fonctions  au-dessus  de  ses  forces.  M.  Canning 
en  vint  mémo  au  point  d^oflHr  au  roi  se  dénite- 
ston  ,  si  lord  Castlereafili  n'était  pas  renvoyé.  Les 
amis  de  ce  dernier  sentaient  aus>,i  (jue  la  retraite 
du  mitmlère  «lait  indispensable;  seulement  on 
▼oïditt,  par  dTadrolla  détoure,  l'engager  à  lo  d^ 
mettre  de  son  propre  mouvement.  Quelque  in- 
discrétion d'un  des  conjurés  mil  lord  Castlereagh 
au  fait  de  toute  cette  intrigue;  el,  dans  le  pre- 
Vier  aiomettt  dirrilafion ,  Il  envoya  on  cartel  1 


■.  Canning.  Avant  de  lerenAroeor  le  pré,  les  don 

ministres  résignèrent  leurs  fondions.  Le  duc  de 
Porlland ,  qui  avait  trempé  dans  le  complot,  ré- 
signa aussi  les  siennes.  M.  Caoning  hit  atteint 
une  balle  à  la  euleie  droite. 
M.  Perceval  et  les  autres  n^inistres  se  trouvé* 
renl  très-embarrassés;  ils  offrirent  les  siéf^es  va- 
cants à  lord  Grey  el  i  lord  Grenville,  dans  l'espé- 
venee  de  ponvirir  fbrmer  une  adnrfnMratl<m  mi- 
tigée par  le  mélange  des  opiniona;  uMii  koden 
lords  se  refus«'renl  h  toutes  les  avances  qui  leur 
fiu  enl  faites ,  car  ils  ne  voulaient  pas  élever  une 
simple  qoeetioo  de  personnes  :  il  s'agissait,  selon 
eux,  d'une  question  de  principes  et  de  mode  do 
gouvernement.  Sur  leur  refus  j)ositif ,  M.  Perce- 
val  ajouta  au  titre  de  chancelier  de  l'échiquier, 
qu'il  avait  déjà,  celui  de  premier  lord  de  la  Iré- 
lorerie.  Le  marquii  de  Welleiloy,  qui  avait  été 
envoyé  en  qualité  d'ambassadeur  auftrés  de  la 
jnnti' d'Kspapnp ,  fut  rappelé  immédialenu'ii'  pour 
prendi^  le  dé{>arlen>eiit  des  affaires  étrangères, 
et  lord  Livorpool  paisa  du  département  do  liolé- 
rieur  à  celui  de  la  f^nerrc  el  des  coloniee. 

L'expédition  de  l'Escaut  avait  mis  dans  le  deuil 
une  iuHnilé  de  famiileâ ,  et  ajouté  20  millioua 
de  livret  ft  la  dette  publique.  Leméeonlentenient 
gai;nait  toîites  les  clas.ses.  Les  ministres  offrirent 
au  peuple  quelques  distractions  dans  les  fêles 
qu'ils  lui  donnèrent  pour  célébrer  l'anniversaire 
de  laeinquantlème  année  du  règne  do  fioorge  III. 
Mais,  dans  ces  distractions  méom,  on  trouvait 
des  sujets  d'affliction  et  de  peine  :  on  voyait  le  roi 
se  débattre  contre  les  infirmités  de  l'Age,  menacé 
de  temps  en  tempe  du  retour  de  een  iwilpnno 
maladie,  et  affligé  de  la  perte  presque  totale  de  la 
vn»'  Toiii  cela  n'était  pas  bien  consolant ,  parce 
qu  ou  devait  naturel lemertl  s'atleodre  à  un  cban> 
gemeotdeiouvenin,  et,  par  suite,  à  un  boule- 
versement minielérial,  suivi  d'altération  Ksnda. 
menf.ile  dans  le  système  politique;  ce  qui ,  en 
pi'^euce  d'un  ennemi  actif  et  puissant,  ne  pou- 
vait guère  s'opérer  sans  secousse* 

Un  si^et  de  crainte  asseï  fondé  venait  aug* 
menter  les  inquiétudes  de  la  nation,  et  principa- 
lement de  la  partie  de  la  nation  qui  se  livrait  au 
commerce  :  tout  semblait  annoncer  une  rupture 
prochaioe  entre  TAngielerre  et  em  aneiennee  co- 
lonies; c'était  le  résultat  presque  itiévlfalile  d'une 
forte  l^lon  d'inlérëls.  produite  ]»ar  les  prohibi- 
tions accmoires  du  blocus  maritime  imposées 
par  r  Angleterre  i  tous  les  Mate  neutris.  Dana  le 
mois  d'avril,  l'état  de  blocus  avait  été  limité  â  la 
France,  à  la  Hollande,  el  aux  |)orts  de  l'Italie 
soumi»  aux  Français,  l/e^  vaisseaux  neutres  pou- 
vaient so  fsndrol  tout  les aulrea  porte.  L'onvofé 
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à  ttrer,  on  l$aan  fnwiiiil,  ipowia  qw 

l«'s  entraves  3p|>oséeç  an  enmmprfc  enire  Ips 
itals  et  U  Qnuide-Bi  iitdgf devaient  déHnitivi»< 
ment  élre  levées  le  10  juin  ;  (te  lorle  qu'à  ^ter 
de  ce  jour,  un  grand  nomiande  vali^ax  amé- 
ricains firent  voile  pour  {'Europe;  et  ils  ;  trouvè- 
rent les  prohibitions  toujours  ^subsistantes.  Le 
gouvernement  se  hâta  d'envoyer  M.  Jackson  pour 
MWplMer  M.  ErtkiiM.  In  trrivaal  à  Washington, 
il  eut  avec  le  président  du  conférés  des  (onfé- 
rences  <(ui.  drs  le  pn-rnier  jour,  prircril  une 
tuuniure  défavorable;  il  tut  obli(féd«  quitter  la 
«ipitate,  «1 4to  M  nadre  ê  lOTr-York,  ob  il  m 
Urda  pas  à  recevoir  un  message  <\ui  lui  annonça 
qrre  toute  pommttniration  sa  pan  siérait  désor- 
mats  refusée.  Un  ne  pouvait  se  méprendre  à  It 
Mluf*  Mib  4e  M  rniNMt  :  m  ifêUmML  à  It 


CHAPITRB  eu. 

Suite  du  fègae  du  roi  George  lU.  —  ISiO. 

L«  flUiliw  4«  llapôléM  €ti  Allemsne,  «Ito 

de  <;e^  généraux  âsm  \;\  Péninsule,  le  mauvais 
succài  des  ex|>éditions  ni.Trifimf!; ,  et  pHncipale- 
menl  de  celle  de  Walcheren,  ie  peu  de  confiance 
fulmplnilt  le  nMitère,  le  dherédlC  dim  iMfoel 
iombait  peu  à  peu  le  papier-monnaie ,  l'appréhen- 
sion d'iMM'  {îueiTe  avec  l'Amérique.  I«  nuaf^es 
qui  &m ciurt^eaient  Thorizou  politique,  tout  se 
Ptaliliiill«  MoomoiMieeineiitde  cetleenoéef  pour 
•miraeoter  l'inquiétude  qui,  depuis  quelque 
temps,  agitait  les  esprits.  Arroutuméc  à  voir  dis- 
euler  ses  intérêts  dans  les  chambres,  la  naliou 
iltonéitl  avee  letpaUence  la  rentrée  du  parle- 
ment,  comme  si  (fo  délibérations  avait  dû 
«M  lir  le  remède  n\n  ma»n  qu'elle  snuffrr^K  K!le 
savait  pourtant  que  l'opposition  était  rarement 
vletorieuie,  el  ^  e*élett  leiileawttC  ptr  Foppo- 
illion  qm  m  cause  était  plaidée  ;  mais ,  semblable 
an  malade  qui  aime  à  entendre  les  médecins  dis- 
serter sur  son  mal,  parce  que  la  coonaissan'  <  du 
ml  el4e  lee  eeoMi  peut  le  eeadaire  â  la  guén- 
»on ,  la  Mtion  écoutait  av«e  Intérêt  la  voix  de  ses 
tii-fruseurs,  et.  dans  les  arrusatinns  qu'ils  diri- 
gcaiefit  contre  les  ministres,  etle  trotrvaii  un 
adoucisseBMNrt  moaMotané  é  lea  seufA'aMai. 

La  aeniea  eommeaça  le  23  janvier;  le  roi, 
d/jA  souffrant,  n'assista  pas  â  l'ouverture,  qui  se 
fi{  par  r(wnmissiun.  Le  discours  de  ta  couronne, 
a&iiei  iiHiit(Hitia(it ,  mais  auquel  il  fallait  répondre 


donna  li^  é  ÛÊf 
triiHrnlmées,  même  violentes,  et  daM 

la  rnri(iijî(e  des  miniftrr  ^  fut  anièremcnt  censu- 
rée. Un  jeune  orateur,  M.  Peel,  parut,  pour  la 
première  fois ,  avec  quelque  éelat  dasis  les  rangs 
mInlitIrMi.  tl  m  prentm^  HwtliBum  ptmr  Vfh 
dresse,  qui,  dîf-lî.  n'élalt  ni  une  approhaflnp 
du  passé,  ni  un  obstacle  à  une  enquête  ftidire. 
Un  amendement  de  lord  Gower,  par  lequel  le 
minlBllM  était  aeewé«  et  presque  cttufilim 

d'inrapaeifé,  fut  repanssé  par  les  uns,  »outenD 
par  les  aoires.  bu  nombre  de  ces  derniers  était 
M.  Fonsonby.  Quand  rincoiidutie  des  ntnistro 
eit  si  inlpaMe,  ^*efle  «t  de  MfoHdlé  pabllqvct 
qu'elle  ft-appe  Ions  les  yeux,  ftiut-ll  encore,  s*écTî»* 
t-ll,  user  de  ménagements  et  de  rétieences?  L'ora- 
teur, dans  ses  aigres  apostroplies ,  n'épargna  jm 
leaaleiieotraitt  ee— lendant  de  yeipédltle»  # 
Walcheren. 

Aux  vHes  attaques  dont  il  f\\>  l'objef .  Inrî 
CasUereagh  répondit,  sans  paraitre  éifiti ,  qu'i< 
ataltta  eoirvtctlop  loUtie  dlivetr  agi  réguMi^ 

ment;  que,  par  ceniNlqQent ,  it  ne  craignait  ni  M 

enqu<*tes,  ni  les  condamnations  dont  M  P»»ns<wit;y 
le  menaçait.  M.  Gannin^,  faisant  4M>l«ntat.ion  é 
géMdraailé,  détaMHt  l'expéditliM  4 

bien  qu'il  eùi  donné  adroitem»  lUi 
était  resté  A  peu  pré,s  élran^^er  à     tte  mesnrR. 

Apaês  avoir  vigoureusement  ré|iiiqué  i  M.  tta- 
ning ,  M.  Wi)ltl>read  it  aoe  aaière  q-itique  de  11 
conduite  des  wiolitrai  dana  lea  allilni  dPftqi^pi^ 
et ,  de  là ,  venant  A  la  composition  mfmv  du  mî- 
ni&tère  actuel ,  il  le  représenta  comme  un  bixam 
amalgame  d'hommes  sans  couler,  repoussés  par 
tons  las  partis.  M.  lereevai,  ^ul  aerttjia^wa  M 
gardé  le  silenre,  ennuiies'il  eilt  dédaignév/Vntr«f 
en  liée  avec  l'oppcisilion  ,  ne  put  tenir  conlre  cette 
duiiière  attaque;  mais  on  remarqua  qu'il  sa  dé» 
fendit  8BM  dé^eyer  Nioaedp  de  vtyieii.  LV 
dresse,  au  surplus ,  passa  aux  communes  à  la  mt* 
jorité  de  273  voix  contre  l(i7.  pt  à  la  ehambredcs 
pairs,  à  la  tuajorilé  de  144  conlre  H'I.  Il  faut  diif 
que,  dam  la  dieeaasion  qol  est  Me*  mx  ém 
ehantM^,  la  conduite  de  lerd  WeUi^iion  fui  jugia 
ettmme  tout  A  fait  distincte  de  ceîlp  des  minhlrc*. 
de  la  pari  umm  des  plus  ardents  ennemia  «le  ta 
grnrre  d*£spagne. 

Toutefois,  le  ministère  n'obtint  qu'un  Irioaipla 
incomplet  ;  ear.  immédiatement  après  le  vole  de 
radrt'iîM! ,  lord  Porchesler  tit  aux  eoiwmiMnca  la 
motion  que  la  cbaasbM  enittre  ae  eaMCiCail  m 
eomiié  d'enquête  et  de  nciMneke  reialivfmci>4  i 
l'affairt'  de  Walcheren:  et  cf^f  mn^'inu  .\  KiijuHle 
H.  Perceval  s  opposa,  fut  accueillie  pai-  unr  ma)o> 
rité  de  0  voii  sur  3it  votants;  mais  nue  wuUoa, 


Digitized  by  Google 


CtTAPITRE  CXX. 


479 


partie  des  rangs  ministéi'iel»,  obtint  qtN;  it»  infor- 
mations seraient  prises  à  huis  clos.  Malgré  cette 
'   pNcwUe»,  qsi  tmdiic  I  déroèer  an  fwblte  II 

I  connafssanre  (ui  rtu  moins  l»'S  d^f^iîls  tï'uni'  affafre 
I  où  les  minislrcs  travaitril  pas  ini  brillant  r^h'. 
I    (oui  ce  qui  se  passa  daiw  la  eiiambre  transpira  au 

En  résnllaf .  un  vote  de  c^-nsiire  contre  lord  f  lia- 
thaiii,  proposé  |)ar  U.  Whidireail  et  amendé  par 
N.  Ganniog,  fui  accueilli  par  la  ctiai»toe;et  lord 
GbalhMii,  iwlaM  prévenir  KtfM  dTane  térmtè 
au  roi  pour  demander  sa  dejstiU  t  i  m  se  démit  de 
lui-même  de  sa  charpf  grand  mallre  Ap  l'ar- 
tillerie. Quant  à  l'expédition  même,  deux  résoiu- 
tidttt  pviNBlfw  put  IotiI  ^BftliMterf  IbrAhiIm  â 
ce  qnli  ttA  déclaré,  imr  h  première,  que  l'expédi- 
I  tlon  avait  pu  lien  en  itm  imjx;  avec  des  cîrron- 
slancea  qui  n«  devaient  donru-r  aucune  espéi  îince 
dt  meedi;  il  ptr  It  Meimde  ,  que  le  séjour  pro- 
longé dm  nit  de  Walriieren  rendait  très-répré- 

I     hfnsîblw  r^m  qn;  l'  tvaii'nt  ordonoi*  .  riircnt  re- 
j    poasaées  Tune  cl  l  auire  par  la  cbaniiMe,  mak  A 
I    mit  tMàlïiÊÊ  majorité. 
I       L'txclusion  donnée  anx  étrangers ,  durant  tMC 
I     le  ronrs  <h--.  'I''!i;ifs.  :iviif  px^lft'  h'ni  '1,  -,  tn'ir^TMi- 
I    nés.  Dans  une  société  populaire  dt;  Londres  inli- 
I    tnlét  le  Amm  kritaniiitpie ,  on  eetMora  vive- 
I    ment  M.  Torfc«  (f  );  et  M.  Yorke,  de  §6n  eélé,  se 
,    plaignit  amèrement  à  h  chambre,  cl  fit  valofr 
t    I  infraction  des  privilèges.  La  cliambr»*  traduisit 
j    à  sa  barre  le  chef  de  la  Société  du  Fomm ,  et  Ten- 
I    yof»  à  Nmvgate.  Sir  Francis  trouva  dans  ce  pro- 
I    cédé  un  t'  tfp  fécond  de  rérriniinations.  fl  y  avait 
I    lA  violaliuii  de  la  loi  commune  ei  de  la  grande 
I    charte,  et  empiétement  Mr  la  juridiction  du  Jury. 
I    II  dMModi  qaê  cet  homme  fût  rnnie  en  Hfcertéf 
I     et,  fortement  Irrité  du  rejrt  de  sa  demande,  fi 
publia  par  U  voie  de  la  presse  un  écrit  si  vfrnient 
que  la  ehMnhre,  se  jugeant  offensée,  déclara  l'é- 
I    erti  cttamlMB,  et  duiffM  een  ipeifcer  d^eipê- 
I    dier  le  warrant  nér^'ssaîie  pour  (ju»^  l'IioiM»ral)Ie 
baronnet  ftlt  cofiHnéà  la  Tour.  Sii  Fr.uicis  forma 
opposition  au  warrant ,  qu  il  apiieta  ittégai  et  tor- 
tioftiniv»,  et  II  nonMiça  il  réiokMfon  «rei»|ilo;er 
la  force  pour      défendre:  de  sorte  que,  pour 
exérutfr  l'ordre,  il  fallut  que  le  m  fit'ul  d'armes 
qui  «il  était  purleur  se  fit  escorter  par  piusieuri 
e^Hét     p^ttoft  eC     on  dMaeÉwnMnt  de  eol* 
j  dats. 

^  Lt'  |>(iuple  de  Londres,  de  son  cMé,  romfwwa 
I  uo«  nombreuse  t^scorte  â  l'escorte  d«  sir  i^runc  is, 
^    et «mw,  après  qyfltiMwéAuiié  edCété  déposé 

P     (t)  c^tniMniqniiArili  Ml  fcimkn*ndm  le  dé- 
bat a  tauù  ckts. 


I  la  Tour,  les  agents  de  police  et  les  soldats  furent 
injuriés  et  maltraités  au  point  que  ceux-ci  firent 
usage  de  leun  armes  ixnr  ee  défendre.  Il  y  eut 
deux  hommes  U\h.  ef  Iieancoup  de  bh-sst's.  Peu  de 
jours  aju'ès.  sir  Fi-anris  ^'rrivil  au  siionkcr  une 
lettre  Insultante.  Il  y  avait  encore  là  infraction 
de  priviléflee,  malt  l'eiaepéraUon  dce  eaprili  éCalt 
telle  ffir'on  n'o<;a  pas  3f;(Ti  i\  rr  le  rhifîment  Infligé 
A  sir  Francis.  Beaucoup  'ii-  corporalions,  et  priu- 
cipalement  celles  de  Londres  et  de  Westminster, 
prteenlérewt  de»  pUtUona  poor  «Menfr  l'élaifls- 
sement  de  Vami  du  peupie;  elles  furent  infruc- 
fnnwf^.  Sir  Francis  ne  sortît  de  la  Tour  qu'à  la  fin 
de  la  session;  mais,  au  grand  désappointeroenl 
de  la  popHlace  qa\  l'élaf  1  rassemblée  pour  le  porter 
chez  lui  en  triomphe,  fl  s'esquiva  furtivement  sur 
un  hafeaii,  H  part^inf  ainsi  .ï  sesnnsiraire  â  J'ova- 
tion  qu'on  lui  destinait.  Ités  ie  lendemain  U  porta 
plainte  contre  le  speaker,  contre  le  tergent  d'ar* 
mes ,  contre  le  gouverneur  de  la  Tour,  pour  ar- 
restation illéfpte;  mais  ta  cour  de  justice  dé- 
clara que  la  ciiambre  avait  agi  dans  ses  atlrlbu- 
Uone. 

Le  budget  présenté  par  le  rhanc<  îîcr  de  l'échl- 
(yi-rcr  rr^n'fnait  lui  rh.ipiire  de  dépenses  s'élfvanl 
a  pim  de  62  millions,  dont  l'Irlande  devait  payer 
à  peu  prèa  un  neuvième.  La  chambre  alloua  dt 
plus  an  ministre  un  euMItdelalHions,  tant  elle 
M'  iroMva  salisFaife  ff apprendre,  par  le  raftport 
qu'il  en  tit,  que,  par  suite  des  ordres  du  conseil 
relatif  an  Moéw  mai  Ht  me ,  le  pfodnlt  des  doua- 
nes franeaises  éteH  descendu  de  2  millions  et  demi 
à  r^MKK)  livres,  rVst-àHHrequil avait dindnoé 
de  quatre  cinquièmes. 

V.  lomer  appela  rallenllon  de  fa  chambre  sor 
le  défaut  de  circulation  de  lt  monnaie  métallkiae. 
J  "^vis-  iii  rri'iii'é  nommé  par  suite  des  obsenM- 
ti«Hrs  de  M.  Hunier  fut  que  le  mai  provenait  de  la 
trop  grande  quantité  de  bfUets  de  banque  mis  en 
drenlatlon.  Le  même  comité  constate  par  son 
rapport  que  tontes  les  denrées  avaient  acquis  un 
prix  plus  élevé;  que  le  prix  de  i'or  avait  aussi 
subi  une  hausse  dans  les  marchés  de  ta  Grande- 
Bretagne,  nmls  qnli  était  aonmla  A  une  Ibrte  balaie 
Hms  tes  marchés  éfran(i;ers:  que  plus  la  monnaie 
de  billon  deviendrait  rare  dan>  la  circulation, 
plus  cet  effet  se  ferait  sentir,  ce  qui  était  inévi- 
laMo  dans  un  paya  qui  avait  adopté  un  genre  de 
monnaie  qui  ne  potivail  pas  être  exportée,  ou  que 
même  on  ne  poil  V  a  il  pas  convprtir  à  volonté  en 
monnaie  métallique.  Oela  signifiait  clairement  qtM 
loani  remède  au  mal  aignolé  sotrouvatt  dans  la 
révocation  de  la  loi  qui  avait  suspendu  les  paye- 
ments de  la  baa^  en  matlérea  d'or  et  d'ar* 
geoi. 
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elle  élait subite, pourrait  porter  aiu  inte  à  la  soli- 
di(t'  di-  !a  Ranqup  ou  ait  rrédil  |)iil)lic;  on  \v\e- 
rait  cel  inconvénient  en  renvoyant  les  payemeoU 
tu  monnaie  métallique  à  deux  an*,  et  en  cbar* 
séant  la  Banque  die-même  de  préparer  otflo  op^ 
ralion. 

Un  bill  qui  accordait  n  tord  Wellington  une 
pension  de  2,U0O  livres ,  réversible  é  sfô  deux 
Mrkien  Immédiate;  quelqurn  lésérei  «nâiora- 
tions  dans  le  codo  jx'n.d  :  nue  {«^tilion  en  faveur 
des  calholiiiiics.  pK'st  iitée  par  M.  Grattan  et  re- 
jetée |>ar  la  ciiauil>ie  après  une  Irès-iongue  dls- 
coiiion;  vne  motion  pour  la  réforme  parlemcii- 
(aire ,  pareillement  rejetée;  à  la  chambre  des  pairs 
une  motion  de  lord  Grey  Iniidanle  à  prendre  en 
coniiidération  l'élat  de  La  naliun,  repoui»»ée  par 
la  nudorité  apréedee  débata  fort  animée  ;  due  Im 
deux  chambres  des  adresses  au  roi  sur  la  motion 
de  !ord  Holland  et  de  M.  Brougham ,  pour  le  con- 
jurer de  persévérer  dans  ses  efforts  auprès  des 
polieancee  étrangères  pour  l'abolition  de  la  Iraite  ; 
quelques  autres  mesures  d'intérêt  local  :  tels  fu- 
rent les  divers  objets  sonniis  à  la  discussion  des 
chambres  ,  outre  ceux  duot  nous  avons  d^à 
parlé  ;  ils  remplirent  la  lemlmi,  qtà  fot  dAMaie 
31  Juin. 

Les  chambres  ne  jouirent  pas  d'un  long  repos: 
il  fallut  les  convoquer  avant  l'époque  ordinaire  de 
b  iMidon  d*hivf r.  La  nudadie  du  roi ,  ou  plutôt 
une  reebute,  un  nouvel  accès  de  Taneien  mal,  qui 
pour  cette  fuis  ne  laissait  aurutie  espérance  de 
guérison,  motiva  cette  convocation  extraordi- 
naire. Ce  fut  au  eommeucetneui  de  Tautouuie  que 
Qaorge  en  reeienlit  les  atteintee;  oe  9i*on  ne 
manqua  pas  d'attribuer  d  plusieurs  causes  qui 
peut-être  y  furent  étranges:  des  chagrins  do- 
mestiques ,  causés  parla  m^intelligence  qui  ré- 
gnait entre  le  prince  de  Galles  et  la  princesse 
Caroline  qu'ill'avait  contraint  d'épouser;  Tirrîta- 
tion  conlinut  iie  où  le  tenaient  les  succès ,  lesvic- 
loirt»,  les  envaliii>i»ements  de  Bonaparte,  qui  sem- 
blait se  Jouer  dee  coalltiene;  l*affiiblîsaement  de 
ses  forces  amené  par  les  années;  la  tentative  d'as- 
sassinat dirigée  contre  son  fils  le  duc  de  Cumber- 
land ,  mais  entourée  de  eti  constances  mystéj'ieust» 
qu*oo  n*a  Jamala  expliquées  ;  enfin  la  maladie  de 
la  princesse  Amélie ,  sa  fiUe  blen^iroée,  maladie 
cruelle  qui  ne  laissait  aucune  espéranœ  dn  §aé- 
rlsoo. 

Le  parlement  e*élanl  aieemblé,  he  minisirae, 

conformément  au  précédent  établi  par  N.  Fitt  en 
17H8,  annoncèrent  aux  chambres  h  r)i;»!.idie  du 
roi.  Des  coniilds  turent  au&sitûl  tiuniuic»,  etd*a- 
joumement  en  ajournement  on  arriva  au  IS  dé- 


c«mbre  Jour  oè  bchaBÉM«  des  fsenumuMi  prit 

connaissance  d'un  rapport  des  médecins  qui  a  l  tes- 
taient que  la  maladie  du  roi  <'*f  tit  in -jrrrïble.  Le 
chancelier  de  l'échiquier,  voulant  pourvoir 
à  l'établissem^t  d'une  régence,  soumit  à  In 
bre  troia  propoillioaa.  Par  la  première,  il  Alailf 
dtVlaré  que  la  maladie  du  roi  le  rendait  inrapahïe 
de  gérer  les  affaires;  par  la  seconde  ,  que  les  cieax 
charnières  avaient  le  druil  de  i»uppléer  le  pouvoir 
eiéentlf,  qnand  celul-d  ne  pouvait  plua  agir  ;  pur 
la  troisième ,  qu'il  fallait  aviser  aux  moyen^t  d*' 
donner  la  sanction  royale  au  bl!l  qui  r^Rler.ir 
Texercice  de  l  autorité  pendant  la  niald<Ji«  du 
roi* 

La  première  pvopeeition  ne  fît  aucune  difficulté; 
la  seronde  tron\a  uf>  adversaire  dans  sir  Francis 
Burdelt,  qui  ne  pouvait  concevoir,  dit-il,  que  les 
deux  ehandwee  repréeentamant  léfalemént  toim 
les  états  du  royaume.  Sir  Samuel  Botnilly  a*dtefa 
ro'ifr»'  le  droit  préfendu  des  lords  et  des  rom- 
luuneÀ  de  pourvoir  à  la  vacance  du  trône,  de 
donner  la  sanction  royale  i  un  ade  aaquri  eeMe 
sanction  manque  nécessairement,  de  substituer 
leur  propre  volonté  A  la  volonté  du  roi.  En  fait, 
il  ne  peut  y  avoir  de  légalité  dans  un  acte  de  la 
législatUR  que  par  la  présence  dn  roi  on  d^me 
eommiasion  nommée  par  lui.  81  la  diambte  m 
croit  dispensée  de  ce  enneoups  dans  un  cas,  elle 
poiura  s'en  croire  aussi  dispensée  dans  un  aoln 
cas. 

Sur  la  troisième  proposition ,  M.  ionBOBii|r  pré- 
tendit avec  raison  que  les  oliarnl»res  ne  pont-nienl 
pas  autoriser  le  chancelier  à  apposer  le  sceau  dn 
roi  sur  uo  acte  qui  serait  ainsi  refardd  eoaiam 
auJBsaasmeot  pourvu  de  la  aancHoii  royale; 
M.  Whilbrcad  fut  du  mfnie  avis.  Ils  proposèrent 
de  prier,  par  une  adresse,  le  prince  de  Gal!t4 
d'exercer  1  autorité  royale  pendant  la  maladie  de 
son  père;  maia,de  nMme  que  sur  la  eeeande  qoea» 
lion ,  la  majorité  se  décida  contre  ce  qui  était  é\i- 
dent,  il  fut  ilétlnitivement  arrêté  qu'il  serait  pro- 
cédé par  un  bill  et  non  par  une  adresse. 

H.  Pereevil  écrivit  alors  au  prinee  de  6nllea, 
comme  l'avait  fait  M.  Pitt  vingt  ans  auparavant. 
Le  prince  déclara  s'en  rapjwrfer  A  sa  lettre  au 
même  M.  PitL  M.  Perceval  répondit  qu'il  avait  a^À 
oonfonnément  é  ee  qui  a*élaH  foi!  en  17W  nvœ 
la  sanction  du  parlement,  al  plu»  lard  avue  fap- 
probatii>f>  <\u  roi. 

Le  parlement  rouvrit  alors  sa  session  en  vertu 
d*nne  commisalon  sediée  du  grand  aeeaa^al  afrta 
quelques  formalités  d'étiquette,  le  bill  do  id^ÏM 
fut  aussitôt  |);issé  ;  il  fui  déclaré,  an  surplus,  qite 
les  restrictions  imposées  au  régent  cesseraient 
d*avoir  leur  effet  au  l*'  février  18UL 
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meiil  s'allendrei  un  changement  de  système;  car 
plus  d'une  fois  le  prince  de  G»l\e%  avait  monln'' 
deê  opiaioos  oppotéet  à  oeU^  de  soti  père  et  de 
te»  mtDltlrM.  Ce  qui  «it  eerttrin ,  c'est  que  li  m- 
ttoo  entière  aspirait  à  un  changemeni,  seul  moyen 
cm  pnssil)I<'  (1<*  (irvr  rAi)(;l«'(»'rit'  de  la  siliiii- 
(ion  fâcheuse  ou  les  fausses  opéraiious  du  mi- 
nistèi^  Casllereagh  l'avaient  placée.  Les  taxes, 
d^A  énormes,  s'étalent  accrocs  \>âr  les  expédi- 
tions (1és3«ifrpir<;es  où  ce  minislèie  s%'(nif  hucé. 
Les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan ,  bien  qu'on  eût 
l'aJr  de  n'en  tenir  compte,  parce  qu'on  pouvait  se 
passer,  dv  moins  en  le  disait,  des  i»orls  fermés 
^  l'AnRlctprre  parle  blocus  rontiripntnl .  avaienl 
porté  un  foiip  s»'n<^iblp  A  soi)  coinnin ce.  La  dé- 
préciation du  papier-monnaie  jeiail  dans  tous  les 
esprits  des  aianms  sérieuses;  l*éMvaUon  da  prix 
de  toutes  les  donrét  s  I«  s  tiu  lt.iif  hors  de  la  portée 
des  petits  consnrnnuilt'urs  ;  ti«'s  f.iilliU's  nombrenses 
signalaient  chaque  juur  les  i»ouftVâuc<^  des  claies 
industrielles. 

On  voyait ,  en  outre,  dans  la  cliarnbn-  «îcs  com- 
munes, Un  parti  fort  nombreux,  opposé  à  la 
guerre  d'biipa|{t)e,  et  mécuatent  surtout  d'un  mi- 
nistère de  la  nocrre  uns  Tignenr,  ne  sachant  s'il 
devait  renoncer  à  cette  guern'  en  rappelant  Wel- 
linif^on,  ou  persévérer  flans  la  voie  où  I!  s'était 
eugagé.  On  assure  que  Wellington,  qui  connai^i^it 
cette  dispeeilion  da  ministère,  mit  tous  ses  soins 
à  éviter  des  engauenn  iiis,  riii^ine  [larliels,  avec 
les  Français,  de  crainte  qu'an  nioiinhe  érliec  le 
uiiniiilère  ne  i>e  d<k:idàl  pour  le  premier  parti. 

€e  qui  augmentait  encore  les  inqulétodes,  c'é- 
tait de  savoir  que  le  gouvernement  était  en  |ilein.' 
mésinleilifjenc?  avec  les  États-Unis,  et  que  Ma- 
pvléuii  vêlait  hâté  d'en  profiler  eo  rapportant  les 
dispositions  de  ses  detDt  décrets  eo  ce  qui  concer- 
nait les  Américains,  ce  que  ceux-ci  avalent  re- 
connu en  levant  toute  proliiljition  df  commerce 
avec  la  France,  et  en  déclarant  que  &i  l'Angleterre 
ne  voulait  pas  rapporter  les  mesures  prises  par 
son  conseil ,  T interdit  envers  elle  aenit  continué 
et  même  étendu. 

Les  llotteb  angiai^^  obtenaient,  il  est  vrai, 
quelques  avantages;  elles  sPétalent  emparées  de  la 
Guadeloupe ,  dernière  p<K;session  de  la  France  dans 
le«5  Antilles  .  de  l'île  de  Sainte-Maure,  l'une  des 
lies  ioniennes ,  de  l'Ile  Maurice  ou  de  France,  de 
cello  de  teurlion,  dm  établissemenls  hollandais 
d'Amhoine  et  de  Banda  :  mais,  que  c'était  lA  un 
faible  dédommagement  de  ce  (pie  coûtait  la  con- 
quête! L'Angleterre  était  surcliargée  de  colonies: 
la  Guadeloupe ,  nie  Kaurlce ,  Amboino ,  ele.,  n**- 
joiitiientricD  isi  prespérild,  et  dei  mlllloot  afn- 
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joittalent  toujours  â  aa  defle.  Dans  le  syiléme 

qu'r  lU  avait  adopté  de  dépouiller  de  leurs  colonies 
Irs'pi  iipU's  eiiropéf n«i  avec  (pii  i  llr'  était  i  n  guerre, 
il  convenait  beaucoup  mieux  peut-être  à  ses  in- 
térêts d'abandonner  PEspsgne  aux  français,  pour 
la  traiter  ensuite  en  ennemie,  et  s'emparer  du 
Mëvifpie.dn  Pérou,  de  la  Terrr-Ferme ,  de  Hio 
de  la  Piata.  Certes  la  flotte  de  Walchereu ,  dirigée 
de  cette  manière,  anrait  obtenu  desréiolfato  bien 
plus  avantageux.  C'était  U  ce  que  pensaient  beau- 
coup d'Aiif;taîs.  qui,  per^tiadTs  ipi'il  n'était  plus 
(Htssible  d  abattre  la  puissance  de  r^apoiràn ,  di- 
saient qu'au  lieu  de  ces  guerres  ruineuses  dont  ou 
ne  pouvait  prévoir  ni  te  terme  ni  l'Issue,  H  anrait 
n)ieii\  valu  une  paix  cimentée  par  l'intérêt  des 
deux  |)eupies.  L'empire  de  la  mer,  étendu  sur 
toutes  les  colonies  européennes  de  l'ancien  el  du 
nouveau  monde,  Hiisait  pour  TAngleterre  un asses 
beau  lot. 

Cependant  au  moment  même  où ,  pour  la  qua- 
trième Ibis  vainqueur  de  l'Autriche,  Napoléon 
semblait  monter  au  plus  haut  point  de  la  puis- 
sance, des  yeux  observateurs  commençaient  â  re- 
marquer des  symptômes  de  décadence  ;  ils  entre- 
voyaient la  possibilité  d'une  catastrophe.  Les  sol- 
dats d'AusterlIta  n'étalent  plus  les  mtaies  que  les 
soldats  de  Marengo  ou  de  Zurich ,  et  d'Austerlilz  à 
Wagram  il  y  avait  une  distance  immense:  Napo- 
léon ne  s'y  montra  pas  l'égal  de  lui  même.  Il 
triompha;  mais  les  tacticiens  lui  reprochent  d'im- 
prudentes manœuvres,  elle  gain  de  la  bataille  tint 
â  peu  de  chose. 

D'un  autre  côté,  ses  généraux,  comblés  d'hon- 
neurs et  de  biens,  ne  le  servaient  plus  avec  le 
même  zèle:  et  quand  lui-même,  répudiant  la  ré- 
volution avec  Joséphine,  s'alliait  à  la  famille  Im- 
périale d'Autriche  sous  le  spécieux  prétexte  de  se 
donner  un  héritier,  ils  voulaient,  eux,  Jouir  de 
leurs  titres,  de  leur  grandeur  et  de  leur  fortune; 
ils  trouvaient  leur  empereur  trop  ambitieux.  Ce 
mariage  d'ailleurs  aliéna  de  lui  tout  ce  qui  res- 
tait en  France  do  la  vieille  république;  et  c'était 
pour  lui  un  grand  mal  dans  un  moment  où  l'Es- 
pagne l'épuisait  d'hommes  et  d'arjTenf.  «l  dévorait 
le  reste  de  ce»  valeureuses  bandes  qui  avaient 
triomphé  aux  Pyramides ,  sur  l'AdIgc  et  aux  bords 
du  Danube,  et  qui,  si  elles  avaient  été  entretenues 
avec  soin,  auraient  pu  conquérir  l'iuiivers. 

Ou  pouvait  considérer  encore  cumme  cai^ 
prochaine  de  décadence  l'union  Impolitique  de  la 
France  et  de  la  Hollande ,  union  repoussée  par  le 
caractère  des  deux  peuples.  Napoléon  avait  donné 
la  Hollande  à  son  frère  Louis ,  et  Louis,  par  l'a- 
ménité de  aes  maitrs,  s'était  Ml  aimer  des  Hol- 
landais. Ibii  la  HdHande  ne  pouvait  se  soutenir 
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merce  avec  I*Aaslcierre  lui  éUU  iolerdil,  elle  y 
suppléait  par  une  Irès-aclive  c<)iitrcbaii.Io ,  sur 
laquelle  Louis  croyait  devoir  feruier  les  yeux. 
Napoléon  nVo  ju^^a  pas  aioii.  U  détacha  d'aberd 
du  royaume  de  aoa  frère,  pour  eu  faire  un  dé- 
partcmenf  ftMiif.ns.  tout  le  pays  voisin  des  bou- 
ches du  Rhin  et  de  l'Escaut,  et  Louii,  luécoiilenL, 
ayant  abdiqué  la  courooue ,  U  diviia  U  HoUaode 
en  d^rtemeoU  el  la  rtenU  i  U  Praooe. 

NapoK'Oi)  ne  hnrnn  pas  lA  ses  fnvahisseraent';  : 
pour  s'a.s&urer  le  pasisage  du  Simplon ,  il  convet  lit 
le  Valais  en  province  française,  ce  qui  déphU  aux 
Suisses;  pour  s'attorcr  la  navigation  de  i'Klbe,  et 
principaleun'iit  les  ports  de  la  Baltiqur,  il  s'em- 
para de  tout  ie  territoire  des  vilit:»  Au^tiques 
eulre  TElbe  et  TEnis,  ce  qui  déplut  i  la  Piussêi  et 
surtout  i  rempereur  de  Kniaie ,  qui,  dans  tw  inro* 
près  vues  fî'.Mj;i  .uidisM^nu  tif ,  iio  voulait  pns  (jue 
son  ami  Napoléou  devint  Irup  |;rand  lui-tnt  inc. 
Le  pa^i»  de  Hanovre  fut  auuexé  au  royaume  de 
Westphalie,  ce  qui  indisposa  les  ]Ianovriens.llait 
rien  ne  mécontenta  autant  les  Allemands,  que 
l'établissement  de  la  con^rrifttinn  dans  tooi  les 
|)ays  soumis  à  la  protection  de  la  France. 

Beaucoup  d*aalres  mesures  qui  pouvaient  seu»- 
bler  justes  et  toutes  naturelles  à  un  dispolt^,  mais 
qui  nt'  paraissaient  point  telles  aux  (ieuples,  con- 
lril>uèreiii  à  faire  déciiuir  celte  pui:»sauce  gigao* 
tesque  qiû  écrasait  TEui^ ,  en  lui  Alant  Tappul 
des  affections  populaires  :  la  destruction  par  le 
feu  <lp  toutes  les  marrhnndises  aufjl.iises .  quand 
il  y  avait  laiil  de  ^kuh  qui  souffiaivnl  de  mi^i'e; 
l*eêctav8ge  absolu  de  la  presse,  qui  ne  pouvait  plus 
rien  publier  que  pour  louer  et  bénir;  l'établisâe- 
mcnf  d'une  j)oliee  inquisitoriale  qui  poursuivait 
les  individus  jusque  dans  le  saucluaiie  de  la  fa- 
mille ;  raccroissement  progrmlf  des  impôts;  les 
analhémes  lancés  contre  lui  par  les  cardinaux  et 
les  év^pies  d'Italie,  qui  niainlenaienl  la  supré- 
matie du  pape,  tout  proscrit  qu  il  était. 

A  toutes  ces  causes  réellee  d'afEilUisaemeni,  $e 
joitjuait  la  guerre  d'Espagne,  où  se  répamlail  à 
grands  flots  un  san^  prt't  ieux ,  sans  heaucotip  d'es- 
pérance de  succès.  Là  uu  m  trouvaient  des  corps 
d'armée  françai»,  Joseph  était  couveraîu;  mids 
MdelâdflBavanl-postes,  Josepii  n*étattrien.  Quelle 
per^peetive  pour  l'avj  fiii'î  Ff  res  rnrps  d'armée, 
harcelés  dans  leurmarche  par  d  invincibles  lit  ail- 
leurs, manquant  de  vivres  et  de  fourrages,  per- 
dant tous  les  tratneurs ,  tous  les  miades ,  tous 
les  blessée ,  fondaient  iii^»-n  iblemenl,  el  ne  se 
•outeitaient.que  par  les  vet  M^uituts  ^ue  ùÀsaxi  Umis 
les  ans  la  eonacriptloii. 

Nous  ne  diivMqn'un  mot  d^  U  campagne  de 


résultais;  lei 

funestes. 

Le  maréchal  Soult  avait  pou i^uiv  i  lendébc^  de 
l'armée  de  Cue«ta  jusqu'à  la  plaine  dTABdiuur; 
le  maréchal  Victor  élail  enli'é  dans  Séville;  le 
général  Séi^asiiani,  dans  Malaga  ;  la  junte  avait  dû 
se  réfugier  a  (  adii;  le  général  Suchet  subjuguait 
la  Catalogne;  une  ai'iuée  de  siège  se  réunissait  ët- 
vanl  Cadix  ;  enân  Masséna,  avec  lift.fflHI  homnaua. 
avait  envahi  !  •  Portugal,  Mas^iéna  que  ses  nom- 
breux succès  sur  les  Autrichiens ,  les  Prussiens , 
les  Russes,  avaieut  fait  suruonuoer  par  les  soldats 
l'enfant  chén  4ê  la  nkioin.  Hais  Masséna  «vail 
pet  (iu  vu  vigueur  et  en  activité  ce  qu'il  avait  pu 
gagner  en  expérience,  et  Wellington  avait  l'esprit 
méthodique,  beaucoup  de  prudence  et  de  circon- 
spection, ne  donnait  rien  m  hasard,  ewamiaati» 
temporisait,  évitait  tout  engagement  dont  l'issue 
lui  semblait  douleirse,  et  se  ménageait  les  moyens 
de  vaiucre ,  uioin»  par  la  fut  c«i  de»  aroics  eUe- 
raémesque  par  les  obstacles  quil  Utehail  d'uuiawr 
autour  de  son  ennemi. 

Masséna  obtint  dabord  de  brilhiiil<<  sue^^ 
mais  il  échoua  devant  les  relianctieuieub  de  Wel* 
linijion  àTorres-Vedras.  Il  hit  bfentét  après  oUifi 
de  haltre  en  re!r;iite,  .ifirès  avoir  perdu  l>eauct>up 
de  uiuride ,  sans  avoir ,  pour  ainsi  dire,  livré  de 
combats.  U  se  reUra  du  càlé  de  Saniarein,  e4  s'<^ 
labllt  en  avant  de  oette  vlUs,  emrt  le  tê§b  fui 
couvrnit  sa  n<')uchc,  «l  une  montagne  ti-és-cscar- 
pée  qui  défendait  sa  droite.  Cette  pnsitio/»  é'  Vd 
bien  choisie:  aussi  WeUinglMU  »e  t^arda  i-ii  u« 
l'allaquer;  mats  il  espérait  quels  défaul  ' 
sislan.  es  oldijjerait  bienliU  les  Français i( 
Sanl  uiin,  el  même  le  Poriu;;al  entier. 

Les  aiuiées  francises  qui  U^ve^ieut  l'iù|p4i- 
gne  n*obienaient  pat  tuw  plus  des  résuUala  Um 
satisfaisants  ;  elles  remportaient  des  victoires, 
mais  tout  rc  (lu'elles  i;a};naienl,  c'était  le  champ 
de  bataille:  la  pupuiaùon  ne  se  soumettait  pas^ 
elles  Insurgés,  ralliés  aussi  promplemeni  ftt*i|| 
avaient  été  vaincus  el  dispersés,,  reparaissaisit 
pleins  d'audaee  lo  lendemain  ménte  de  leur  dé- 
faite. Les  bsi«agnuls  avaiciA  renoncé  aux  grands 
corps  d'armée;  ils  ssnlaient qu*Ui  m  piWTBimÉ 
l>as  tenir  téte  A  leurs  ennemis,  mais  ils  orgaol* 
salent  des  bandes  qtii ,  voliigeant  autour  des  Fran- 
çais, kui'  faisaient  beaucoup  de  mai  san»  en  re- 
cevoir. 8allea|eros  dans  les  Atturios,  HendiabiA 
dans  la  Biscaye,  le  féroce  Mina  dans  la  Oiavarre, 
le  Marquesito  Por)i"r  du  s  ]>-  r.r'on.  le  l'^stor 
dauslaCastillu,  étaieiil  l^  |u-iuu^u>t  çUetii^  cm^ 
biMles  ou  guérilkyk 
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tèneque  WelliuilM  mit  intradaH  dan  le  Por- 
tugal: ils  ruinaient  el  ravageaient  complètement 
les  que  parrouraient  les  armées  françaises, 
pour  les  priver  de  tout  moyen  »ie  s»ul)sislauce. 
Qnuid  elles  Iravenaient  dei  fempi^iift  Cectiles, 
eUtt  voyaient  les  moissons  détruites ,  les  geibes 
incfiidiées,  Ifs  arbres  cnti[»és  au  pied  ;  arrivaienl- 
elles  à  uoe  viUe,  un  village  »  elles  m  UrouvaieiU 
que  de»  naUoneabaiidoniiéee  |nr  leur»  habilante; 
nais  des  provisions,  des  vivres?  il  o'y  en  avait 
nulle  pnrt:  car  il  ita if  ordonné  aux  habitants  : 
sous  peine  de  mort,  de  fuir  de  leui:s  omUoi^, 
d'eiDiMiier  leurs  bestiaux,  d'emporter  leurs 
§ralDs ,  de  cadier  oo  mUm  de  détruiio  ce  q^*Us 
œ  pntivaient  pas  emporter. 

Il  est  douloureux  pour  un  peuple  d'être  obU|^é 
de  recourir  à  un  tel  moyen ,  naais  il  est  infaillible. 
Cliarles  V  l'avait  employé  avec  succès  conUe  les 
Anglais  :  les  FsfiaRnols  m  tirèrent  conln*  les 
Français  plus  d'avantage  que  de  leui'S  aimes  ;  L'in- 
cendie de  Moscou  a  fail  pour  11  Imtfe  plus  q|ue 
TluQl  victoires. 


CHAPITBE  CXXL 

Suit*  du  règne  du  roi  Oeorge  ili.  — 1811. 

Ce  4|ue  lord  Wellington  avait  prévu  aniva,  et 
tandis  que  Ir  manThal  Soult  prenail  B.ul.ijoz,  la 
silualiun  de  IHasséoa  et  d«  son  armée  devenait  dt^ 
plus  en  plus  ftclieiue  :  la  maladie  décimait  ses 
troupes,  les  vivres  lui  manquaient  souvent;  ses 
coumiunli  a(inn<i  avec  Soult  étaient  coupée?;,  et 
farmée  «niiemie  recevait  fréquemment  des  reu- 
forU.  Il  n'y  avait  là  que  trop  die  malifi  pour  10  dé- 
leroiiner  â  la  retraite;  mais  il  fhllait  la  foire  eu 
présence  d*uil ennemi  nombreux  qui  ne  manque- 
rait pas  de  vouloir  la  trouliler.  il  ne  suttisait  «iunc 
pas  d'avoir  du  courage,  il  Malt  de  lliabilolé,  el 
il  eu  déploya  dans  celle  circonstance.  Ou  a  dit  de 
M;i>séiia  que  e'élail  dans  les  moments  m«^me  nù 
tout  semblait  Uéiiespéré  qu'il  montrait  une  séré- 
nité d'ime  q^ui  lui  permettait  de  saisir  tontes  Les 
ressources  que  pouvait  offrir  la  situation;  et  c*é- 
talt  lA  ce  qui  manquait  à  Napoléon  lui  même. 

Kntre  les  roules  diverses  qui  s'offraient  à  lui , 
Mas&éna  choisit  la  vallée  du  Mondego;  mais,  avant 
da  se  nsetlre  en  asarclie,  U  fit  exécuter  un  mouve- 
ment de  flanc  qui  lui  permit  de  faire  paitir  ses 
malades  et  ses  bagages.  Ensuite,  il  doiuia  l'nrdie 
à  Ney  de  poilei*  vers  Torm-Yedias  par  utie 
marcbe  slmnléa,  ce  qui  tint  le  gâiénl  ancliis 
dans  uoe  incerUIndsqtti  on  lui  lalitt  rien  «nton* 


ftB  cm.  m 

piendra,  de  p^  do  manquer  te  point  vulnérable 

de  son  eunemi.  Tout  ce  qui  teintait  aux  Français 
de  munitions  de  guerre  el  qu  «xi  u«  pouvait  em- 
porter fui  délruU;  en&uUe  l*armée,  par  uu  mou- 
TNMut  eooQontriqpio supérieurement  ealeuié,  a» 

porta  vers  Pombal,  où  une  forte  |)osition  tiiK  Idas- 
séna  en  mesure  d'assurer  sa  lii;ne  de  rtiraite. 

La  reU  aili:  fui  dit  tgee  avec  Umi  de  prudt^nce  et 
d'hahUdé,  <pw  lot  Anglais  ne  purenl  In  mabkr 
1  que  pai  quelques  combats  d'arrière-garde  qui^ 
{;nU-e  à  la  bravoure  exlr^'nie  de  Ney,  noprodoi- 
iàreul  aucuji  ré»ulUil  bien  UcIkux. 

U  défuil  de  vivres  ayant  obligé  WdUaçlMi  è 
ralentir  sa  pour&uite ,  Masséua  se  mil  aussilM  en 
rnmmunicaîion  avec  Âlmeïda.  Il  a\  ait  riiitenlioa 
dti  Ui&ser  dans  celle  place  MSii  malades  el  ses  équi- 
pages,  de  passer  la  rivière  d'Mrella  A  Gnarda, 
que  le  général  Régnier  occupait ,  el  de  s'avaneeg 
Jusqu'A  TElga,  d'où  il  aurait  pu  communiquer  par 
le  iage  avec  Soult  et  OM^me  avee  le  roi  iosepb. 
I  Suivant  ee  projet,  les  trais araiéaa du  osalr»,  4m 
Sud  et  de  Portugal,  auraient  comhiné  leurs  mou  • 
'  vemcnts.  En  mcnaraut  Lisbonne,  on  aurait  forcé 
Wellington  à  se  rappi  oclier  de  la  capitale,  iaïuiis 
que  Tarmée  du  mari  aunic  manneé  la  fronlUra 
M>ptenUionale.  Ney  s'opposa  de  toutes  ses  foroea  A 
:  l'evéeuliou  de  ce  |ihin  :  il  M  tnémv  plus .  il  dontML 
l'ordi  e  à  son  corps  d  armée  de  s'ékùfner  de  G^o- 
I  rico,  ce  qui  obligea  Nasséna  do  1o  deUlluir, 
Les  deux  maréchaux  rendirent  oompie  è  Napo- 
léon de  leur  conduite.  Napoléon  F>e  pouv  ni  li! 
mci  le  général  m  chef;  maia  U  avait  iteéwin  de 
Ney  :  il  ferma  les  yeux  sur  un  acte  d*intuboNHn*< 
tion  qui  u*éMit  rien  moins  que  de  boa  ncmplo 
dans  un  moment  surtout  où  Ton  é(irou\ail  des  re- 
vers  qui  affaiblissaient  le  moi'al  de  1  armée ,  et 
lonqu^il  s'agissait  d^iuo  ohoaooù,  de  l'aveu  de 
tous  les  tactieiona,  HasiéaA  élÉtt  Mib  an  dmsnn 
de  Ney. 

Contraint  de  renoncer  à  son  plan,  Hasséna  laissa 
une  garnison  de  3^<Wa  hommes  dans  Âimeida,  et 
continua  sa  retraite  %«n  SaiaasanqMw  Le  mnîfé- 

chal  Beiesford  crut  |»ouvoir  profiler  de  .son  éloi- 
goement  |)our  eiiU^piendre  le  siège  de  Bad^oz. 
Une  attaque  Irès-vive  eut  lieu  le  21  avril;  elle  fut 
fompléteaMint  repousséo  par  le  brava  Fhllippmi, 

nintandanl  de  la  |dace. 

Cependant,  le  prince  d'Esslinj»,  ariîv^  à  San- 
FeUce  sur  la  rive  droite  de  l'Aguttifl ,  envoya  l'ur- 
droau  génénl  Bnnisr,  «pi'tt  avait  himildsns  AU 
ujoïda,  de  faire  sauter  les  fortifications,  et  de  venir 
rejoindre  l'arwée  A  Sau-Fclirr",  Hn-nifr  fxtVtT'.T 
lieureuc^ement  oetordii;,  et,  au  milieu  uc  la  uuit, 
Doudm  ono  ioi  MMI  MmisnC  liur  eomisalBn Il 
fortit  de  la  plaoe  vm  Mo  m  iNupn,  ImiafiMi 
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l'armOe  anglaise,  el  parvint  à  San-Felice  sans  avoir 
iwrdu  beaucoup  de  iiioude.  Wciliup,lou  prit  sur- 
le-champ  (WMeBsioR  de  oeUe  ville,  dont  il  fit  re- 
lever les  fort i ticalioiis ;  après  quoi,  il  porta  son 
qn.ir!i<T  fjénéral  près  de  Baifnjo?  .  dont  le  siège 
hiL  repris  avec  une  vigueur  nouvelle,  àlaih  la  bra- 
voure et  li  ttieooe  mllilaire  de  f  hilippon  ren- 
dirent infructueux  tous  les  efForIs  des  Anglais , 
(}m .  après  deux  assnuf?  irè^-meurtrim ,  primit 
le  paru  de  lever  le  siège. 

Sur  CM  enlrel^ltes,  ibttéiia  quitta  rannée  et 
fut  remplacé  par  Marniont.  L'année  se  termina 
p.ir  le  %\ér,c  de  V.ilenrp,  rnfrrpris  par  Sucliet,  à 
qui  ses  succès  soutenus  dans  la  Catalogne  venaient 
de  procurer  le  titre  de  maréchal. 

I,<  s  Anglais  se  plaignaient  amèrement  de  l'In- 
cni  ir  e\  <!<•  l'iiKipIiturle  des  tl^tix  régences  d'Hspa- 
giie  el  de  Portugal,  de  I  insupportable  vanité  des 
généraux  cepa^nols ,  vanité  qui  n*élalt  fondée  lur 
incun  talent  réel ,  de  lUndiacipline  des  troupes 
espa^nnles ,  dont  on  ne  ponvait  presque  tirer  au- 
cuM  parti ,  du  défaut  d'approviiiuiinement  des 
plaees  forte»,  du  peu  d'aeeord  qui  régnait  entre 
[en  couseils  des  deux  nations  el  le  général  anglais. 
Tntites  ces  plaintf^  élattnil  fotidôcs.  On  pouvait 
dire  eu  uuU'«  que  le  ministère  britannique,  par 
aon  liéaitatlon  continuelle  et  «ea  demi-mesurea, 
concourait,  avec  les  régences  de  la  Péninsule , 
piittr  fnirr  avorler  le^  plans  de  son  p;énéra1  :  et  sî 
lui'd  Wellington  nous  paraît  avoir  eu  à  celte  épo- 
que un  mérlle  M,  eâ  la  fortune  n*a  aucune 
partf  4^csl  d*avoir  triomphé,  à  force  d'adresse  et 
de  j>nidptirp,  de  totts  les  obstacle?;  'pie  lui  oppo- 
saient le  propre  gouveruemeul  de  son  pays  el  les 
deux  juntes  d'&ipngne  et  de  PlNrtugal  ;  d'avoir  tu 
entretenir  une  armée  nornbreuae  dana  la  disci- 
plii).'.  l'ordri'  ft  rjli<iiid,uice ,  souvent  an  milit^u 
d'un  pys  dévasté;  d  avoir  ménagé  le  sang  des 
soldats  -,  d'avoir  enfin  au  attendre  l*occaaiott  c(  la 
aaiair  quand  elle  a'eat  préBcntée. 

Kn  résultai,  la  campagne  ne  ftil  pas  bien  fé- 
conde en  grands  événements;  mais  elle  fui  Irès- 
avaulageuse  aux  Anglais,  puisque  Haaséna  hxl 
obligé,  lan»  Inlaille  perdue,  d'évacuer  le  Portu- 
gal, ce  qiri  fit  perdre  an\  {Ti'néranx  la  confiniire 
de  leurs  soldais,  el  aux  soldats  eux-mêmes  toute 
celle  portion  de  courage  que  renthousiasme  pro- 
duit par  les  vicloires  ajoute  i  celui  que  donne  in 
nature.  Aussi,  le  Iiruit  roifriit-il  qnv  Naiioléon. 
mécontent  de  s  f;éiiérau\  autant  qu'humilie  des 
échecs  re^us  par  ses  arniées,  eut  rinlenllon  de 
rcreniren  Bi|»Snepour  se  mettre  en  |>ersonne  à 
la  léte  de  ses  troupes,  réi.ililir  la  discipline,  re- 
lever les  courages,  abattre  l'insurrection,  et  sur- 
tout détruire  Tarmée  anglaiae. 


La  session  s'était  ouverte  le  12  février.  Lt^  ob- 
servateurs remarquèrent  que  le  prince  régenlo^A- 
vait  pas  assisté  à  la  séance,  et  que  rouvertore 
avait  eu  lien  par  commission  ;  de  là ,  iîs  inférè- 
txitl  que  le  prince  supportai!  sans  rain)t  r  le  cabi- 
nel  formé  par  son  père  par  déférence  pour  ce  tler> 
nier,  qui  peut-être  recouvrerait  la  raiaon  «A  la 
santé;  et  ils  pronostiquèrent  que,  dans  le  cas  où 
ta  régence  se  prolongerait,  il  y  aurait  de  );raiuls 
changements.  Ils  se  trompèrent  dans  ieui-s  prévi- 
sions  :  le  ministère  resta. 

On  attribua  cette  résolution  du  régent, à  laquelle 
on  devait  peu  s'attendre,  à  divei*8  motifs  qui ,  bien 
que  peu  déterminants  par  eux-mêmes ,  ont  pu ,  par 
leur  réunion ,  agir  aiaei  fortement  aor  aon  eaprlt 
pour  le  conduire  à  ce  r^ultat  :  en  pHremier  lieu, 
sftn  devoir  comme  fils  de  respecter  le  choix  de 
son  père  ;  euiiuUe,  l'espoir  de  trouver  plus  de  con- 
descendance dans  le  mioislêre  actuel  que  dana  dea 
lioninies  d'humeur  Intrtilable, tels  que  lordCrey 
el  lord  Grenville ,  ce  qnl  convenait  fort  â  son  ca- 
ractère iiidoleot,  ennemi  de  toute  fatigue;  enfin 
les  Intriguée  de  H.  Sheridan ,  qui ,  privé  depuis 
loiiKU  inps  de  la  conHanoe  de  Foppdiilioo,  vnSl 
cil»  rdfé  à  se  venger  d'elle. 

M.  Perceval  avait  proposé  à  la  diambre  d'ai- 
louer  au  prince  une  provialon  nouvelle;  le  ptinet 
la  refusa,  sur  le  motif  qu'il  ne  voulait  paaanr»- 
ver  les  e|)ari;es  du  |ieiiple,  surfont  dans  un  mo- 
menl  de  crise.  Celle  crise  était  celle  du  commerce, 
qui  aouflhaK  beaucoup  de  rembargo  américain , 
des  dispositions  prohibitives  des  décrets  de  Afa- 
poléon,  et  de  la  eoii5scation  sur  le  continent  des 
propriétés  des  Anglais.  La  détresse  devint  même 
si  grande,  qu'un  comité  de  21  n^bres  des  ooai> 
miiiK  s  fui  nommé  |)our  indiquer  OU  reclierctier 
la  cause  du  nnl  1  -  rapport  de  ce  comtfi' ayant 
élé  pris  en  coui>ideralion  par  la  chambre,  il  fut 
]iasié  im  acte  qui  autorisait  l'emploi  des  fonds 
publics  A  concurrence  de  6  millions  pour  l^ire 
des  avances  aux  marchands  qui  pourraient  don- 
ner quelque  garantie  de  remboursenienl.  >Ialj;ré 
ce  secours,  la  crise  augmenta,  el  il  y  eul  un 
nombre  infini  de  foillllea. 

M.  Horner  avait  demandé  pendant  la  sesq'nn 
précédente  la  formation  d'un  corn  i  lé  cliartfé  de 
constater  le  défaut  de  numéraire  uiélallique,  et 
d'en  indiquer  les  causes,  i^très  le  rapport  de  ce 
comité,  il  ixélendil  que  la  valeur  intrinsèque  de 
l'or  considéré  comme  mesure  des  moyens  d'é- 
change ne  doit  jauiuis  varier,  quoique  la  valeur 
d'opinion  puisse  varier  d'après  Tabondanee  ou  la 
disette  de  la  matit're;  (pie  le  papier  de  la  Banque 
mesuré  à  ce  type  avait  subi  une  telle  diminntion, 
que  toutes  les  Iransactions  du  commerce  anglati» 


Digitized  by  Gopgle 


tm  le  continent  étaient  déCiToraUes  à  ce  com- 
merce; qu'enfin,  le  setil  moyen  dp  rfmédipr  à 
cet  inconvénient  ruineux,  c'était  d'auloristi  Us 
payements  par  la  Bampieen  miméraireméUlliqut;. 
La  proposition  de  M.  Borner  trouva  des  contra- 
dicteurs dans  le  parti  niinislériel  el  «laiis  le  mini- 
stère} il  fut  décidé  par  une  grande  uidjorilé  que 
rantorisalton  â  bi  Baaque  de  Mn  des  payements 
en  argeot  moiinaf é  ne  pourrait  être  accordée  ou 
demandée  qnp  sh  mnis  apn-s  la  |>.ii\  |i|ént}ial(\ 

11  était  évident  que  cela  ne  pouvait  en  aucune 
manière  guérir  ni  même  diminuer  le  mal  ;  car  si 
les  billets  de  la  Banque  pouvaient  jouir  en  Angle- 
terre détente  lenr  \-'1f  iT  noininalf ,  il  n'en  était 
pas  de  même  dans  les  pays  étrangers,  ou  du  pa 
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la  motiooy  mais  la  majorité  se  prononça  contre 
elle .  laissant  les  soldats  anglais  sous  l'ignominie 

du  fouet. 

On  avait  répandu  le  bruit  parmi  les  eatholiquea 

d'Irlande  que  le  prince  régrât  était  favorablement 
dlspns('  rn  Iriir  faveur.  Ils  rnnvfU  devoir  pi-ntîter 
du  moment  pour  présenter  des  pétitions  aux  ctiara- 
bres.  Dans  celte  des  communes  «  ce  Ait  M.  Grattan 
qui ,  avec  sa  brillante  éloquence ,  appuya  les  vœux 
des  Irlandais  exprimés  dans  la  pi'tifion;  il  fut 
soutenu  par  U.  Pousuuliy  ;  mais  la  majorité  décida 
la  question  en  faveur  des  ministres  contre  les  oa« 
tiiotiques.  Dans  la  chambre  haute,  il  n*y  eut  que 

lV'\t'ijiir  de  Ni>r\virti  ipii  iTîa  M'  (nnnltvr  mnvainru 
que  les  irlandais  ne  demandaient  qu'un  acte  de 


pler-monnaie  ne  peut  être  accepté  au  pair  de  va-  |  justice,  acte  dont  il  ne  pouvait  r^uUer  aucun 


leur  nominale  que  lonqu*on  a  la  certilude  bien 
positive  que  ce  papier-monnaie  peut  être  â  tout 
moment  converti  en  argent.  Aussi  la  dépréciation 
dei  billets  de  ia  Banque  alla-t-elle  toiyours  en 
augmentant,  et  l'on  commença,  même  en  Angle- 
terre, à  faire  subir  une  perle  aux  porteurs  de  ces 
billets  sur  la  valeur  nominale.  ï.1  comme  de  là 
pouvait  s'ensuivre  la  ruine  du  crédit  de  la  Banque, 
lord  Sianhope  provoqua  dans  la  chambre  des  lords 
un  bill  <|iii  défendait  les  payements  en  or  on  eu 
argent  à  un  taux  plus  élevé  que  celui  qui  t  lait 
fixé  par  la  Monnaie,  et  ies  payements  en  billeLs 
de  banque  an-deaiotts  de  la  valenr  aprimée. 

Après  que  M.  Perreval  eut  présenté  son  bud|i;et, 
qui  s'élevait  à  .S4  millions  «-t  plus,  la  clianitire 
s'occupa  de  deux  objets  im|M>rlâiit&.  11  ^'agissait 
dult  Tun  de  changer  les  Iota  mllllaires  en  ce  qui 
concernait  le  nenre  de  peines  corporelles  infligées 
aux  délits  militaires,  peines  révoltantes,  cruelles, 
atroce,  puisque  la  mort  en  était  presque  toiyours 
le  résultai.  La  ftastigallon  d'un  soldat,  supplice  le 
plus  ordinaire,  outre  ce  qu'elle  avait  de  bas  et 
d'ignominieux,  était  plus  redoutée  qu  utie  eou- 
damnation  capitale ,  car  dans  ce  cas  la  mort  était 
prompte,  dans  rentre,  elle  arrivait  après  d'ef» 
froyables  souffninoes.  L'autre  question  eonoemait 
les  catholiques. 

Ce  fut  sir  Francis  Burdett  qui  souleva  la  pre- 
mière question.  Il  s*éteva  avec  beaucoup  de  force 
cf  iir  »  cet  odieux  supplice,  qui  ravale  le  soldat  à 
la  condition  des  esclaves,  et  qui  d'ailleurs  s'in- 
flige avec  une  barbarie  sans  exemple,  il  til  res- 
sortir cette  coutume  digne  des  sauvages  d'avoir 
un  ddrurgien  aupfèsdu  patient,  non  pour  adou- 
cir se<ç  soiifFranres .  mais  poiir  veiller  A  ce  que 
les  coups  ne  lui  Otenl  pas  trop  lOt  la  vie,  atin  que 
ce  misérable  reçoive  la  punition  complète.  Il  de- 
manda une  adresse  au  prince  réi;ent  poiu'  ap])t'1rr 
son  atleoUon  sur  cet  objfiL  M.  firougliam  souliul 


inconvénient.  Le  njet  de  ces  pétitions  produisit 

beaurnup  de  méconlentemeuf  en  Irlande. 

L'un  des  premiers  actes  de  l'adminisUation  du 
régent  avait  été  de  réintégrer  le  duc  d'York  dans 
son  emploi  de  commandant  en  chef.  Lord  Hilton 
proposa  un  vote  de  censtin'  contre  ceux  qui  avaient 
conseillé  au  prince  cette  mesure.  Sir  Francis  Bur- 
dett, lord  Allhorp,  M.  Wliitbread  appuyèrent  la 
motion.  H.  Peroeval  la  combattit  sur  le  motif  des 
services  érnifu^nls.  î'endus  par  le  dur  d'York;  il 
alléKua  qu  an  surplus  il  n'avait  pas  été  décidé 
qu  ott  ne  poui  rait  l'appeler  de  nouveau  au  poste 
qu'il  avait  déji  rempli.  II  paratt  quHl  s*élait  opéré 
nafnrellt-mriil  nu  par  corruption,  dans  l'esprit  de 
beaucoup  d''  inemlufs  de  la  chambre,  une  sorte 
de  réaction  en  faveur  de  ce  prince^  car  plusieurs 
d'entre  eux ,  qui  avalent  précédemment  voté  con- 
tre liri,  montrèrent  du  regret  d'avoir  volé  dans  ce 
sens,  et  dans  cette  occasion ,  ils  sp  prononcèrent 
avec  la  majorité  contre  la  motion  de  lord  Alillon. 

Cependant  la  maladie  du  roi  continuait  sans 
donner  beaucoup  d'espérance  de  rétablissement. 
Il  avait  des  intervalles  qu'on  appelait  lucides,  mais 
qui  n'étaient  que  tranquilles.  Peu  de  jours  avant 
la  prorogation  du  parlement ,  le  conseil  de  la  reine 
envoya  un  rapport  des  médecins,  duquel  il  résul- 
tait qur  i  l  santé  du  roi  élait  bonn?'.  niais  qu'à 
moins  d  un  prodige  on  ne  pouvait  pas  compter 
sur  le  retour  de  sa  raison. 


CHAPITRE  GXXIL 

Suite  du  régoe  du  roi  George  ill.  —  1813. 

tJn  rapport  des  médecins  sur  la  santé  du  roi 

avait  précédé  la  cli>ture  de  la  session;  ini  sm  oud 
rapport  précéda  l'ouverture  de  la  session  de  lfil2  ; 
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m  COOTINUATION  D£  L  H 

il  élatl  conçn  dans  les  mêmes  termes  :  nul  espoir 
qm  If  rot  fût  jamais  r.ipnbîo  <\e  re]wcnâi\-  le  {;(Ui- 
vernement  du  royaume.  Interrogés  par  les  comités 
des  deux  chambres.  Ht  répon^rent  que  le  cas 
^aitdémpérr.  \ii  reste,  ces  rapporls-,  m  inPor- 
m:tfff>ns  <if.-»i(  ni  de  pure  forme;  car  loul  \f  mmirlt- 
était  bien  convaincu,  sans  avoir  besoin  de  Ten- 
tendre  de  la  bouche  des  médecins,  qne  le  roi, 
parvenn  à  un  âge  avancé,  atteint  des  infirmités, 
*'ftmp,Tf»nos  ili'  l.i  vit-înrss*»,  c\  dispii^'  (l»'|iiiis  liit'ii 
loiirTtênips  aux  atteintes  du  mal  dont  il  se  trouvait 
âffli^'  pour  la  seconde  fois,  avec  des  sens  émout- 
sés  par  ks  chagrins  domestiquM  et  des  contrarié- 
tés do  fntîfr  <îoi*fe.  ffr<>  nrîTnnps  .iffaihlis  par  If 
ravage  des  années,  pouvait  bien  recouvrer  à  force 
de  soins  la  santé  du  corps,  mais  que  celle  de  l'es- 
prit était  perdae.  Aussi  les  courtisans  lourtialent- 
ils  leurs  n^f^.Trds  avec  inquiétude  vers  Tépoque 
peu  éloignt'e  on  les  restricUons  imposées  â  la  ré- 
gence devaient  cesser. 

On  croyait  sartoot  assez  généralement  que, 
potîr  recomposer  un  ministère  k  son  gré,  le  ré- 
gent n'attendait  que  Tép^pip  où  il  deviendrait 
libre.  Les  ministres  eux-mêmes,  après  avoir 
en  quelques  moments  d'espérance,  étaient  bien 
convaincus  maintenant  qu'ils  n'étaient  i  leur 
I)osfe  qiip  pnîir  tin  femp5  Wnûi'-:  an<îsi  sVttiharrafi- 
saient-ils  assez  peu  des  affaires  publiques.  Un  tes 
appelait  faibles  et  inhabiles:  ils  pouvaient  être 
l'un  et  l'antre;  mais  surtout  ils  étaient  insoa* 
riants,  ifufifTén'nfs  pour  les  événements  qui  se 
préparaient.  Lord  W  elleslej,  qui  o'aimait  ni  n'es- 
timait 1.  ^erceval  avait  donné  sa  démission ,  et 
s'il  avait  retenu  les  sceaux  provlsoireiii»  ni .  ce 
n'était  qw  sur  les  instances  réitérées  du  r«''};nil. 
Comme  on  connaissait  la  solide  affection  du  prince 
pour  ce  ministre,  on  ne  doutait  pas  que ,  pour 
conserver  loid  Wdlesley ,  il  ne  reuvoyât  1.  Per- 
ce val  cl  ses  amis ,  dès  qu'il  serait  arrivé  an  ferme, 
très-procJiain ,  marqué  par  l'acte  de  régence. 

Toiilefois,  B.  Perœvsl  avait  l'air  de  croire  1  la 
durée  de  son  ministère;  mais  on  savait  que  le 
régent  avait  éerît  nu  due  (j'York  pour  le  [trier,  en 
termes  couverts,  de  faire  des  propositions  aux 
hommes  d'Etat  qui,  par  leurs  habitudes  acquises 
des  Iravaui  de  l'admialalrttion,  poumienf  lui 
devenir  utiles  en  contriI)uaiit  \  fortifier  sou  f/m- 
vernemenf  ;  et  le  due  «I  Voil  s'était  adressé  à  lord 
Grey  et  à  lord  Grenviile.  Mais  ils  répondirent  l'un 
Ci  rauliv  qu'il  leur  était  impossible  de  Mre  partie 
du  ministère  actuel,  avec  lequel  ils  n'étaient  d'ac- 
cord &ur  aucun  point,  et  principalement  sur 
l'émancipation  des  catltoliques  d'Irlande,  mesure 
qui  leur  semblait  si  nécessaire,  qu'ils  regarde- 
raient comme  un  devoir  de  conseiller  au  régent 
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de  la  recommander  avant  tout  aux  méditations 
du  parlement;  d'un  autre  cAté,  le  marqniif.  de 
WeUesley  persistait  à  vouloir  se  retirer  :  on  se 
trouva  réduit  à  rappeler  lord  CaaUemagb. 

On  suf^NMa  généi  alement,  quand  on  vit  rap^ 
I  alli  e  an  pouvoir  cet  ex-minislre,  que  sa  nomina- 
tion était  due  à  Piiifluence  secrète  que  la  familJe 
fiertford ,  ou  plutét  un  membre  do  cet  fluûlle, 
une  lèmme  qui  n'avait  pas  moins  d'esprit  et  dV 

drwe  (jne  de  eTiarnies  sJir  sa  personne,  p\prf*<iîl , 
caciiée  derrière  le  trône,  sur  un  prince  &ans 
énergie.  On  s'est  plaint  bien  souvent  en  Angleterre 
de  celte  intervention  occulte  dans  les  affaires  du 
nnnvernement;  mais  c'est  là  un  de,s  ineonvénients 
allacliés  par  la  nature  à  toutes  les  iaslilulions 
liumaines  :  le  plus  fort  et  le  plus  adroit  domine 
toujours  sur  tout  ce  qui  Tenloure. 

Cependant  b^auenup  de  membres  du  parlement 
étaient  convaincus  de  la  nécessité  d'avoir  un  mi- 
nistère composé  d'hommes  habiles,  poui'  faiie 
sortir  rAngteterre  victorieuse  de  la  criae  qu'elle 
subissait  tant  au  dehors  qu'au  dedans.  Lord  Bo* 
rin^don,  dans  la  rhamltre  liaiiLe,  til  une  motion 
punr  que  la  chambre  présentât  au  régeiii  une 
adresse  tendant  i  obtenir  un  minlslère  en  rapport 
avec  les  circonstances.  Ce  qui  rendit  remarquable 
la  disrnssinn  que  cette  mniion  fit  naître,  ce  fut 
la  discussion  accessoire  qui  s'éleva  sur  la  grande 
question  de  témanclpatloo  des  caUmIiquea. 

Lord  Gr^Tt  l<»il  son  nom  qu'en  ct  lui  de  lord 
Ttrenville  .  crut  devoir  expliquer  à  la  cli.u/if/re  les 
motifs  pour  lesquels  ils  avaient  r efu^^j  d  entrer  au 
ministère;  entre  tous  ceu\  qu'ils  indiquèrent  ils 
firent  partout  ressortir  l'opposilioa  de  M.  Perce- 
^  al  h  Tamélioralion  du  sort  des  raI^l0^ullle^.  eliose 
qu'ils  croyaient,  eux,  essentielle  pour  le  repos  et 
le  bonheur  de  la  Grande-Bretagne.  Le  mûqois 
Wellesley ,  tout  en  convenant  que  le  premier  de- 
voir d'un  pnTfverneraent  quelconque  c'était  de 
maintenir  la  reli^oo  nationale,  prélendit  que 
tout  membre  de  l'igliae  était  tenu ,  oomme  boaint 
et  comme  ami  delà  patrie,  de  tendre  une  maiB 
bienveillante  h  ses  ronritoycns  de  toutes  les  com- 
munions. Lord  Donoughxnore  surpassa  tous  les 
auu-es  orateurs  en  véhémence  ;  H  dànanealacré^ 
tlon  d'un  comité  pour  recevoir  les  pbûnies  det 
catholiques;  le  duc  de  Sussex  appitya  la  mniion , 
cl  tîl  une  vive  sortie  contre  ce  système  d'exclusion, 
qui  n'était  autre  chose  qu'un  manteau  dont  se 
couvrait  llnlolérance. 

A  tous  ces  orateurs,  lord  Lî\rrpool  répondit 
qu'un  gouvernement  avait  le  droit  incontestable 
d'exclure  du  pouvoir  ceux  qu'il  soupçonnait  d'être 
ses  ennemis,  et  qui  restaient  placés  sous  la  dé» 
pendance  dSin  prince  étranger,  et  la  diambre 
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èdépta  èè  llMniK  tophi«me;  car  H  n'était  rien 
imim  q«<  prouvé  que  i«  catho!1qttes  fns^onf  les 
•ommis  du  gouvememeot,  ni  qull«  (lé|>mdissent 
«  HeHm  nmlère  d*m  iMrfnee  Aninf^, 

Al  pape,  ihvur  Uwn  inlér^s  temporels.  Le 
tein}i««  n'est  |>liis  un  le  pape  s'.irni'^faU  le  droit  de 
éélier  le»  siyets  du  sèment  de  tîdélilé  é  leur  «mi- 
fenlli,  «i  ki  sajeli  se  cnyMent  léeNcmeiil  d6- 
gagii  H  levrs  Hem  en  wCa  dHine  bulle. 

L*i  amis  des  cafholîques  ne  d^nnnf^Arpnt 
pas.  A  une  époque  postérieure,  M.  Canning  Ht  en 
Iwr  fhvMT  tn  ÀoqiMQl  dbcom  qnl  «ntrtlna  une 
fcrte  majorité.  Il  fil  ékHm»  qu'à  l'ouverture  de 
In  <;<  <;si(»n  priK-h.iitiP  ,  on  prnrt'<in ail  r't  1 1  n't  ifi- 
calioii  des  lois  qui  réglaient  l'état  des  calholiipits 
de  ta  flnmde-lrelagne.  Le  marquis  de  Wellesley 
fit  à  la  ciiMiibre  des  pairs  une  illotllMl  ■enUable , 
et  il  n'enf  pns  le  même  bonîiettr:  la  motion  fut 
repous&ée  à  la  majorité  d'vT^t  von  .  «le  sorte  que 
ropinlen  ifon  eeul  homme  a  suffi  pour  prolonger 
indétlnimenl  PétM  de  servitude  pelltiqtie  «Ù,  de- 
pjiis  si  lniif;temps.  Tintolérance  anglietne  tenait 
plongés  plusieurs  millions  d'hommes. 

On  (rt»jet  également  sérieux  ne  larda  pas  â  exci- 
ter ratindoii  «et  diembne  :  H  e'ÉsfsMit  «eeet- 
cès  auxqnph  se  portaient ,  (tppuî';  qijplqiip  temps, 
dt»  ouvriers  mat  intentionnés,  et  de  calmer,  par 
4m  mesures  efficaces,  les  trop  justes  alarmes  d'une 
partie  de  la  popiiittlon.  Il  y  tvtil  défé  plittlean 
mois  (jiie  ^îes  troubles  sérieiiv  .n.iirnt  érl.ité  dans 
plusieurs  cantons  où  exist.Tlenl  îles  fi)amifa«-f  ijrp«i. 
Les  ouvriers  se  plaignaient  de  manquer  de  travail, 
M  beenemp  #eflrtiv  en ,  en  cfM^  élalenl  ffidiillt 
i  l'indr/renre.  Ih  allribtiaii'nf  Imr  dAtresse  i  l'in- 
Venlion  des  métiers  mécaniques ,  qui  n'exIgcAlent 
qu'un  nombre  très-limité  d'ouvriers.  Ils  se  f^ai- 
fnafent  d^illlcar»  de Yt  medMté  du  prix  ties  Jonr- 
néi's.  T>cs  mnrnitirf'?; ,  ils  »  n  vini  cnl  aux  voies  de 
fait,  ftans  quelques  endroits,  la  résii^t^UTCf  des 
propriétaires  d<s  machines  occasionna  plusieurs 
meorint  :  pour  dCftmdre  leur  bien,  m  aMcx 
prand  nombrf  «»\posrrrnî  et  prrdirenl  ta  vie.  H 
fut  déclaré  par  les  chambres  que  toute  association 
formée  par  les  ouvriers,  et  dans  laquelle  il  serait 
fsi^  dei  eiMnenit  eentralNi  m  lelB  ^  ecrslt 
ptUiV  félonie  et  dminerait  lieu  à  la  t>einedefnort. 
La  nM*me  peine  fiil  di^rlarée  .applicable  ^  ceux  qui 
briseraient  les  métiers  mécaniques.  MM.  Komillj, 
WMlbfeed  fft  Burdcll  s'oppoeèrait  ffnleiiieiit  1  ce 
hill .  <f(\\  passa  néanmoins  â  une  gi-ande in^Joiilé. 
En  même  lemp*s ,  des  troupes  fitrent  r»nvoyfes  sur 
b"s  lieux,  et  une  commission  s|»éciale  hit  instituée 
pcKirJtiiper  etpimfrieg  coupables.  PItnIetirs  de  ces 
derniei-s  hirent  c^mdamnés  à  mort;  mai»,  ayant 
é|prd  au  ciroonsUnoes  cl  â  la  misère  qui  les 
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att  ertme ,  lé  tégent  leur  Bt  grke. 

Tp  fut  d;^n"ç  cf*«!  Pîrron<5tances  (le  11  mai^  qne 
M.  Pen  eval.  s<'  ivndan)  aux  communes, et  parvenu 
déjà  au  p<^ritque,  n^ut  à  bout  portant taneotip île 
Ni  qot  ne  lui  permit  pas  de  dire  un  seul  moC;  U 
p^mn^  sf^ilpment  nn  ni,  fit  trois  on  (]naîrp  pa<:, 
tomba  sur  le  sol  et  rendit  l'âme;  la  balle  lui  avait 
le  cœur.  L'assassin ,  nommé  Mllngham , 
ne  fil  aucune  tentative  peur  se  lauvcr.  Il  répondit 
an  )iif;e  (pii  l'fnfcrrof^ra  qup,  dans  un  voya^p  qu'il 
avait  fait  en  finssie  |>ourf^it  de  commerce,  il  avait 
été  injustement  emprisonné  pour  dettes;  qu'il  s'ê- 
lait  vainement  adressé  au  minlBlère  brilanniqne 
pour  qn'it  intervint  en  sa  fevenr;  que  depuis  ce 
moment  U  avait  conçu  une  haine  via4«nle  eonlre 
les  minislm,  et  qu'il  avait  Ml  aermenC  éa  tuer 
l'un  d'etix  :  qu'il  n'avait  aaeon  moUf  f^lenller 
d'en  vouloir  h  M.  Perrrval  pInfAi  qu'A  tout  antre; 
qu'il  aurait  même  été  plus  satisfait  de  tuer  lord 
Levisen  6««er,  qui  dMI  ambisudMir  en  insste 
lorsqu'il  s'y  trouvait  lol-méme. 

Le  {«rlenicM» ,  vnr  !a  prnpn<^lfinn  dp  lord  Liver- 
pool  à  la  chambre  haute  et  de  tord  Castlereagh  à 
celle  des  communes,  vota  une  pension  viagère  de 
2,Oi0  livr^  en  hveor  de  la  eeuve  Vereevtl,  no 
oapifa!  de  ."(0,000  livres  à  répartir  ent'--  -s  donre 
ettfants,  et  une  somme  annudte  dt:  1,000  livi^ 
pour  le  fils  ainé,  laquelle  serait  doublée  k  la  mort 
4e  SB  mèna.  La  déponlHe  du  ministre  M  Inbumée 
dans  l'ahbayp  de  Westminster,  et  nn  monunipnt 
fun^h?  e  érigé  à  sa  mémoire  aux  frais  de  Ttlat. 
M.  Perceval  vivant  avait  éié  l'objet  prwque  conli- 
nvcl  d^Bne  censure  amêre ,  depuis  qttU  avait  quitté 
le  harrean  pour  l'admfnî'^tralion.  Quand  H  fut 
mort,  on  lui  trouva  tons  l»'s  nn-riles.  Lord  Llver- 
pool  dit  qu'il  n'avait  jamais  connu  d'homme  qui 
eût  plus  de  vertus  et  moins  de  déAiola. 

Il  fallait  songer  à  remplacer  au  plus  lAt  le  pre- 
mier ministre.  Mais,  après  bien  des  n^nf><*i»'ions 
entre  lord  Liverpool  d'une  part  et  lord  Wellesley 
d  H.  Canning  ^  l^mtre  ^  tl  tnccMlvement  svec 
les  deux  inséparables ,  Grey  et  Grenville ,  le  mi- 
nistère Perceval  fot  dt'-*W)itivemenl  maintenu  dans 
ses  fonctions ,  et  tord  Liveri>ool  devint  premier 
(etd.de  la  trémrerie. 

Il  parait  que  toute  cette  affaire  fut  conduite  par 
des  intrigues  de  cour,  des  manœuvres  secrètes  par 
lesquelles  ou  voulait  amener  le  résultat  qu'on  ob- 
Hni.  Ge  qnl  éUmiieralt ,  si  l*en  ne  savait  par  qui  le 
Taisent  se  laissait  conduire ,  ce  serait  de  le  voir  ai 
peu  d'acportl  aver  1nl-ni<*me ,  latitt'W  Voulant  se 
défaire  du  ministère  Perceval,  tanltU  voulant 
retenir,  recherchant  les  chd6  du  parti  whig  et  les 
repoussant  tour  k  tour. 

Les  cfaefc  da  parti  wliig  tarent 
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par  leurs  amis  H  par  les  infl^penHants.  Lp^  pre- 
miers se  pUignireiitde  ce  que  leurs  inlérOtsavaieat 
été  ttcriftft  an  dépit  de  n'aToir  pu  aatisfiûre  b  pué- 
rileTanilé  de  conipoêcr  à  leur  gré  la  maison  du  roi. 
Les  swniuîs  1rs  lil.lm'Tfnt  d'.Tvnir  rf'fn«ié  letjrs  spr- 
vloes  au  |»ay!>  dau»  un  momenlde  daugei\pour  des 
dMtn  qui ,  au  fond ,  étaient  aMei  peu  enenlielles. 
La  cwir  ne  pouvait  f^uère  les  haïr  davantage;  mais 
elle  ne  prif  |  lus  !,i  peine  de  dissimuler.  Lf^  whigs 
reslèreni  exclus  du  pouvoir,  el  ils  n'ont  pu  y  ren- 
trer que,  lorsqu'abandonnant  on  modifiant  les 
principes  <rui  les  avaient  rendus  susy^ts  à 
fîpnrnf  ni,  ils  prnrlnrni'ifiit  les  défenseurs  du 
peuple,  et  que  le  peuple,  ciaignanl  la  perle  des 
institutions  tulélaires  qui  assurent  ses  libertés, 
réctama  leur  appui  en  faveur  de  ces  iniUUitioM* 

I.'.ivéneroent  de  lord  Lh  t  i  podl  nn  pouvoir  n'ex- 
cita dans  le  pays  aufiiii  s>  ii Liment  fâcheux;  car 
sou  élévation  pouvait  être  cunsidérée  comme  une 
réeonpence  due  à  ses  travaux.  Depuis  vlnijt  ans, 
il  .i\  .)if  pris  pnrf  active  â  tous  les  travaux  du 
parlement,  el,  pt'n<latif  la  scmnde  moitié  de  ce 
long  espace  de  Icmp:»,  il  avait  rempli  avec  non 
moins  d*inlé8rilé  que  de  zèle  les  fonelions  qui  lui 
avaient  été  confiées;  on  pouvait  dire  que  ses  lu- 
mières étaient  Pondrcs  sur  l'expénence.  Ennemi 
des  innovations,  il  déploya  le  plus  grand  zèle  pour 
le  maintien  des  insUlutions  existantes;  et  il  affis- 
sait  ainsi,  parce  qu'il  pensait  que  les  temps  de 
crise  et  de  rl.in.^pr  ne  sont  nullement  proprfs  .inv 
ciongements,  quels  qu'ils  soient  El,  malgré  cette 
opinion  très-prononcée,  lonqu*il  crut  que  les  In- 
novations avaient  cessé  d'être  dangereuse,  on  le 
vif  sp  d(^i«vtpr  peu  â  pen  de  son  opposition,  ce  qui 
prouve  bien  que  celte  opposition  n  était  |>as  l'effet 
d'un  système  ni  de  Tesprit  de  parti ,  mais  qu'elle 
était  Tœuvra  de  sa  conviction. 

Le  nottveau  mini-^tre  des  finances  présenta  le 
17  juin  le  budtjet  qu'avait  préparé  son  prédéces- 
seur. Les  charges  pour  rirbnde  excédaient  7  mil- 
lions,  et  pour  l'Angleterre  i>5,  ce  qui  offrait  une 
augmentation  dr*  pn's  de  10  millions  sur  le  bud- 
get de  l'année  précédente  ;  et ,  comme  le  montant 
4k  toutes  les  taxes  «^arrivait  guère  qu*é  40  mil-  - 
lions,  il  fallut  se  pronu  cr  le  surplus  au  moyen 
d'un  empiniiit.  Le  plus  (lilTn  iU;,  c  éi.iii  de  pour- 
voir au  payement  des  intérêts  de  cet  emprunt , 
d'uD  premier  emprunt  d'environ  7  millions  hii 
antérieurement,  et  des  bons  de  l'échiquier  créés 
cette  année,  montant  ensemble  A  1,906,000  livres 
environ.  Il  y  fui  pourvu  par  une  augmeuUlion  de 
droits. 

L'tui  des  premiers  actes  de  lord  LiTcrpool  fui 

In  révur.itinn  des  ordr»'N  «lu  ronsei!  jionr  tous  li  s 
pays  où  il  serait  prouvé ,  par  uu  acte  authentique, 


que  les  dispositions  des  décrets  de  Berlin  et  de 
MiUm  avaient  été  levées  par  le  gouvernement 
français.  Le  régent  avait  lémoi^  sa  voloiilé  aar 
ce  point,  et  le  ministre,  quoiqu'il  eûtétépaitiaan 
très-7«H^  des  prohibitions,  iàcIkui  d»*  se  confor- 
mer aux  désirs  du  prince,  qui  aurait  voulu  par 
lâ  éviter  la  gueive  avec  rAnérique.  HaUieureaa^ 
ment  on  s*y  prit  un  peu  tard  :  avaiUqne  la  révo- 
r.itinn  eût  pu  être  offieiellement  annoncée,  le 
préiiidenl  avait  déclaré  la  guerre  à  la  Grande-  j 
Bi-etagne.  j 

Une  invasion  dans  le  Canada  ne  fbt  point  lanK  | 
reuse.  Les  Améneains  réussirent  mieux  sur  mer;  • 
ils  capturèrent  deux  vaisseaux  anglais  à  la  suite 
de  rudes  combals  où,  disaient  les  Angla'is  eiu- 
némes,  ils  déployèrent  ud  courage  égal  è  rhaM- 
leléde  leiu-s  ni.monivres.  Hrs  négeiriatiiuis  furent 
aussitôt enLunées,  ei  elles  iralriérenten  Innjîueur, 
parce  qu'on  ne  pouvait  uu  que  plutôt  on  ne  vou- 
lait s'aeeorder  ni  aVnleadra  sur  rien  :  c^étaf  enl  de 
part  et  d'autre  des  récriminations  sans  fit: ,  des 
plaintes  qu'on  faisait  remonter  à  plusieurs  .i/mée5, 
des  prétentions  pour  l'avenir,  des  deuiaitdesi  d'in- 
demnité dont  00  ne  voulait  pas  recoonaltr»  la 
justice.  On  eût  dit  que,  des  deux  cAtés.  on  ne 
cliereliaitqtrà  susciter  des  obstacles  à  une  preople 
paciticaliun. 

^dant  qu'on  négodail  en  Amérique,  Socliet 
et  Soult  en  Espagne  remportaient  de  nombreux 
avantafîes:  et  Marmont.  à  la  l<^le  iWwe  ff»rle  ar- 
mée, menaçait  le  Forlugal.  La  junte  de  Cadu,  ! 
Iransformée  en  régence,  loin  de  coopéra*  Ênm-  ! 
chement  aux  efforts  d'alliés  qui  traversaient  ies  ! 
mers  pour  venir  à  son  aide,  pouvait  être  consi-  | 
dérée  presque  comme  enueroie.  Le  peuple  par- 
U^gealt  les  opinions  et  les  sentiments  do  sssdwfk; 
et ,  par  une  suite  nécessaire  de  celle  irritation  des 
esprits,  et  de  l'inaptfliidf  des  gouvernants  pour 
les  diriger  wrs  un  but  utile,  loul  semblait  tendre 
i  Panarcliie  la  plus  coraplèle. 

L'Angleterre  avait  fourni  des  armes,  des  muni- 
tions, des  objets  d'équipement ,  des  sommes  d'ar- 
gent considérables;  el  Les  troupes  espagnoles 
manquaient  de  tout,  les  caiaaes  publiques  étaient 
toujoin-s  vides.  Le  parti  démocnlique  o*étaitpM 
favorable  aux  Anglais,  qui ,  |)oiir  ffaRoer  la  con- 
tiance,  furent  obligés  de  s'engager,  dit-on,  non- 
seulement  à  soutenir  la  constitution  qui  serait 
donnée  à  l'Espagne  et  la  religion  catholique  ro- 
iii.iine.  mais  encore  diverses  institulioDs  exis- 
tantes, el  notammeot  le  tribunal  de  l'inquisilioa. 
Toutefois  la  régence  ménageait  les  Anglais,  parce 
qu'elle  en  tirait  des  sommes  énormes,  qu'elle  em- 
ployait à  d'>  nialenrontrcuscs  expédltkms  contre 
ses  colonies  révoltées. 
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Sir  Henri  Wcllosley  envoya  snn  s«»rrétaîfe  d'am- 
basi^aii^  h  Londres,  taut  pour  rendre  compie  des 
fiii(&  que  potirdeniaiHler  des  itMtrucUomprédns. 
Le  fODvernement  espagnol  l  oiiinil  alors  quelque 
a!armi\  et  il  se  tn<Mi?rn  plus  <Jis|M)sé  à  se  n-iiJri' 
aux  conseils  el  aux  vœux  de  Tatubassadeur.  line 
régence  nomneUet  compoiée  de  cinq  nwrobres/fut 
jtrorl.unée  le  21  janvier.  Les  corlès  s\>(  <  upèrent 
plus  sérieusement  deJcurconslitulion,  qui  fui  ter- 
minée dans  les  premiers  jours  de  mars,  et  promul- 
guée le  19  dD  même  mob.  L*iin  dei  cinq  régents 
était  0'  I>ona«l,  qui  s'était  toujours  OHHitré  partisan 
de  I  .ilUance  anglaise:  aussi  les  (  h oses  prenaient- 
elles,  du  moins  en  apparence ,  une  tournure  assez 
favorable.  Mais  on  apprit  bientôt  que  cette  con- 
deicradaiice  dn  gouvernement  eaptcool  n*étai( 
motivée  que  sur  le  désir  de  faire  un  emprunt  i 
l'Angleterre,  el  surtout  de  réussir;  et,  comme 
l'emprunt  ne  fut  pas  accueilli ,  le  parti  démoaa- 
tique  reprit  tout  ten  aeeendant ,  et  11  enlntu  ta 
r^ence.  Tepcndant  les  armées  frnneaises  orru- 
paient  toute  1  Espagne,  la  Galice  exceptée;  le 
9  janvier,  la  ville  de  Valence  s'était  rendue  au 
maréchal  Suchet,  toutes  les  villes  de  la  proviiwe 
avaient  suivi  l'exemple  de  la  capitale:  Soiilt  avait 
rétabli  la  domination  française  sur  toute  l'Anda- 
lousie ,  et  il  travaillait  à  réorganiser  son  armée 
pour  U  mettre  en  éUL  d*agir  «vec  pins  de  vigueur 
au  retour  du  prinleojps:  Mai  mont,  enfin,  avec 
une  armée  plus  nombreuse  encore,  et  avait 
des  injures  à  venger,  menaçait  les  Anglo-Fortu- 
frie;  mats  on  aurait  dit  que  tous  cet  elieft  eifta- 
gnols ,  eivils  et  militaires,  traient  l'fTalement  fraj)- 
pés  de  verlitje,  ou  pluUU  que  cliaeim  d'eux  ne 
songeait  qu'à  ses  intérêts  personnels ,  et  s'occu- 
pait assea  peu  du  jpafi. 

Wellington  n'éprouvait  pas  moins  d^embarras 
delà  part  de  la  régence  portugaise  »jue  n»'  lui  en 
causait  la  junte  e&p;tgimle.  Ses  troupes  avaient 
passé  le  mois  de  déeemlire  eotro  la  Coa  et  Vk- 
gnrda  :  mais  ce  pays,  tout  à  fait  épuisé,  ne  four- 
nissait |tlus  aucun  moyen  de  subsistance,  et  le 
mauvais  étal  des  routes,  que  le  gouvernement  n'a- 
▼alt  point  réparées  malgré  les  demandes  pi«H 
santés  et  réitérées  du  génér  al  ant;lais,  ne  permet- 
tait pas  de  se  pourvoir  aux  magasins  situés  sur  le 
bord  du  Tage  ou  sur  le  rivage  de  la  mer.  11  se  vit 
obligé  de  aéparer  ses  divisions,  et  de  les  dissémi- 
ner sur  une  grande  étendue  de  pays ,  pour  pouvoir 
leur  procurer  des  vivres.  M.iis,  mni  *'mc 
Marmonl poussait  ses  corps  en  avant,  il  investit 
Ciodad-Rodrigo,  tandis  qu*il  envoyait  le  général 
Hill  du  cùlé  de  Badajoz. 

Les  niférafinns  du  siénc  fin-enf  poussées  avec  la 
plus  grande  vigueur;  Wellington  voulait  forcer 


la  place  à  se  rendre  avant  que  Marmonl  vint  à  son 
secours,  et  il  réussit.  Les  Angio-Porlu^jais  péné- 
trèrent dans  la  ville  par  nue  large  brèche,  apv<ès 
douiejours  de  tranchée  ouverte;  ils  se  livrèrent 
anv  j.Ims  grands  excH.  Sourds  à  la  voix  des  offi- 
cier:) ,  ils  pillèr^l  les  maisons ,  massacrèrent  les 
habitants,  mirent  le  ^  â  la  ville ,  qui  anralt  été 
ittbOlIblement  réduite  en  cendres ,  si  les  olBeiert 
ne  fussent  enfin  parvenus  à  faire  n  nlrer  les  mu- 
tins dans  l'ordre.  Le  général  anglais  fut  créé,  par 
la  régence  espagnole ,  duc  de  Giudad-Bodrigo ,  par 
celle  de  Portugal,  marquis  de  TocTW-Tedras ,  et 
par  le  gouvcmemanl  britannique ,  coule  do  Wel- 

liUgt4Ul. 

tanont  n*élait  arrivé  que  le  11  à  VaUadolid , 
et  il  ne  fut  Instruit  du  siège  que  le  16. 11  ne  tarda 

pas  A  se  mettre  en  moiivt'riH"if  pour  tenter  de  le 
faire  lever  ;  mais  sa  marche  fut  retardée  par  les 
mauvais  chemin*  et  par  les  attaques  oootinueUet 
des  guérillas;  de  aorte  que  la  ville  était  pria»,  et 
mise  à  Tahri  d'un  Coup  de  main  par  les  promptes 
réparations  faites  à  ses -remparts,  longtemps  avant 
son  arrivée.  Marmont  fut  alors  obligé  de  faire  ce 
que  Wellington  avait  ftdt  un  mois  auparavant, 
disséminer  Ifs  corps  de  son  armée  (tour  pouvoir 
les  faire  sui^ister.  Wellingiun  probla  de  l'inaction 
forcée  de  Marmont  pour  aller  faire  le  siège  de  Ba- 
d^oi.  Plusiettiscorpe  espagnols  seeood^ni  son 
entreprise  par  leurs  mouvements  combinés,  et 
Marmont  lui-même  refusa  ,  dit-on ,  d'unir  ses  ef- 
forts à  ceux  du  duc  de  Dalmatie ,  qui  l'avait  pressé 
deconoourir  avec  lui  au  aalut  de  celte  ville  la- 
portante. 

Tout  semblait  donc  favoriser  les  desseins  de 
lord  Wellington;  quand  il  investit  la  place,  le  16 
mars,  il  avait  la  certitude  morale  qu*il  ne  serait 

pas  troublé  dans  ses  opérations.  Le  général  Pliillp- 
pon,  qui  avait  conservé  le  commamiemenl  de  Ba- 
d<yoz ,  opposa  une  résistance  non  moins  savante 
qu*opini41re.  II  avait  repoussé  plusieurs  aasauls 
avt  c  une  vigueur  qui  semblait  croître  avec  le  dan- 
ger, el  les  Anglais  avaient  perdu  tant  de  monde 
que  Wellington  était  déterminé  à  lever  le  siège 
après  un  dernier  assaut ,  od  2»000  hommes  d'élite 
avaient  péri  ;  déjà  même  il  préparait  l'ordre  de  re- 
traite ,  lorsqu'un  aide  de  camp  vint  lui  rapporter 
que  le  brave  Ficton  venait  de  prendre  le  château 
par  escalade:  ce  château  commandait  la  place. 
Pliilippon ,  chassé  de  poste  en  poste,  fut  contraint 
de  se  rendre  à  disci*élioii  avec  les  faibles  débris  de 
sa  garnison.  Les  Anglais  déshonorèrent  leur  vic- 
toire par  Pabus  quelle  en  firent.  «Ici ,  ditk  doe* 
leur  Hugues,  la  plume  s'arrête;  elle  se  refuse  â 
décrire  ces  horribles  scènes  d'épouvantable  bar- 
barie qui  ternirent  la  gloire  britannique, lorsque 
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celle  malheureuse  ville  fui  au  pouvoir  des  assié- 
geants.» Le  pillage,  l'incendie ,  le  menr(re,  tons 
les  crinwi  ^e^vent  commeltre  des  soldais  sans 
frein,  ilrsolArfiit  rva<i;<joz  jxpndant  Irols  jours  en- 
tiers. Le  maiédial  Marniont  eut  à  sMmpuler  de 
ti'avolr  pas  voulu  s'entendre  le  maréchal 
Iwrit,  fui  le  pmaa  vatnwart  <te  te  leoaader. 

Le  Rén«'r;i!  ^nfîlaî'î  (;rmi>lail  vouloir  hortx  r  ses 
succès  à  la  possesiiion  de  R^<(a|ok  ;  natureikmenl 
circonspect  et  temporiseur,  il  n'avait  garde  de 
MiOr  d^Hi  sfMMe  fui  tai  mil  réowl.  ta  cAté 

des  généraux  fi  anr.iîs .  il  y  'aussi  une  soi  le 
d'hésifation  (|ui  p.ir.ilysail  tous  leurs  mouve- 
uteiiLs.  Depuis  quelque  temps  des  bruits  sinistres 
4»  (peire  duM  le  IM  cooralMt  daiM  les  ira^ 
et ,  depuis  les  chefs  jusqu'aux  soldats ,  tous  sem- 
blaient avoir  des  pressentiments  funestes.  Il  ne 
)»arat8fiait  i>as  possible  qu'après  tant  de  gueiTes  la 
Vnmce  nesetronvit  pas  épuffée,  qu^iiprèt  (ant  de 
victoires  n'arrivassent  pas  les  sanglantes  débites , 
que  tant  d'entn'prisps  aventureuses  n'amenassent 
pas  enfin  de  grands  désastres.  Ces  réflexions  dev  e- 
iMilMt  distant  piw  inlrci  fw  ffspQléoii  inppe- 
lait  ^P^ÊptfgÊ»  Me  fi  senle  et  ses  mellleope» 
troupes. 

Aifid,  Napoléon  diminuait  considéra blemenl 
•ei  tfwéee  d'Bspagne,  tandis  que  les  Anglais  en- 
voyaient continuellement  des  renforts  à  leur  géné- 
ral WelHniîIon  :  il  était  aisé  de  prévoir  re  quî 
arriverait.  Dés  que  Wellin^^on  te  vit  assez  forl 
tMHir  noir  Pkrvitage  sur  le  dm  de  Raguse ,  il  fit 
M  dbpotrfUom  pour  fetbquer  ;  il  passa  l'Agneda 
et  se  porta  vers  Salamanqtie ,  où  Marmoirt  se  trou- 
vait. Celui-ci  ne  crut  pas  devoir  l'attendre  dan» 
eelte  ville ,  qui  offrit  trts-pen  de  moyens  de  dé* 
Mme;  il  pHMrt  tenir  le  emipagne.  Cependant,  Il 
aurait  voulu  ne  pas  trop  s;'>'l<»i|çn«T  de  Saîaman- 
quf,  pour  empêcher  les  Anglais  de  s'en  rendre 
mattres;  mais  l'armée  anglaise,  beaMOQp pim 
ibrte  que  la  sienne,  continuait  ses  opérations 
'ponrs'apprnrhfr  delà  ville,  et,  le  18 juin  .  elle  en 
prit  possession.  Marmont,  craignant  alors  pour 
lui-même,  prit  le  parti  de  traverser  le  Duero,  et 
d'aller  prendre  position  à  ^opa*  dd  Rer.  n  fui 
suivi  de  près  parles  Anglais  :  le  flnive  st'paraîî  l*^s 
deux  armées,  *]xù  restèrent  plusieurs  jours  en 
présence ,  jusqu'au  moment  où  l'armée  des  Astu- 
rici,  flom les  ndrea dn  fteérat  ftennM, diant  ve- 
nue le  joindre ,  Marmont  put  opposer  Wt  général 
anglai*?      frrrrrs  moins  in^n^'**^- 

La  bataille  de  Salamanque  ou  des  Arapiles  (  col- 
lines voisines  de  la  ville)  dura  plnsleurs  Jnnrt; 
rtlecwmien.a  vn  qndqoe  sorte,  le  18  juillet, 
^ar  des  marclie» ,  des  ronirp-marches ,  des  ^«rnr- 
mouche»;  mais,  le  22,  la  division  Bonnet  ayant 


roiRE  d'angl|:terre.  (tm 

chassé  les  Portugais  de  la  colline  des  Arapiies,  vers 
le  nlUen  du  jour,  l'aCUen  ne  tarda  pas  à  s'enta» 
ger,  et  en  peu  de  temps  elle  devint  générale.  Le 
premifi  «  tnx^  fut  reçu  par  Irs  Portugais,  qni  se 
replièrent  en  désordre;  ils  furent  soutenas  |»ar 
une  division  anglaise.  Nais  au  moment  où  Mar^ 
mont,  dn  sommet  des  Arapllei,  expédiait  des«r> 
dres,  il  fut  atteint  d'im  fîlsc.iyen  <|uî  lui  fraeassa 
le  bras  droit.  Cette  blessure,  qui  l'oblijîfa  d'aban- 
donner le  champ  de  bataille,  jela  quelque  confu> 
sion  dans  les  rangs;  le déswdre  s*aeerut  enoon 
li>rîq>je .  tr;^s-peii  do  temps  aprAs .  le  général  Bon- 
net, qui  venait  de  iH^ndre  le  commandement,  tiA 
mis  lui-mteoe  hors  de  combat. 

Le  ginértl  dtaasel,  é  fnl  le  eemmandeaent 
de  Tarmée  revenait  par  rang  d'ancienneté,  dé- 
ployant autant  de  hravmire  et  de  fermeté*  que  <le 
prudence  et  de  (aient,  rallia  les  ftiyards,  rétablit 
Perdre  de  kalalUe ,  aooflM  la  dhrlslott  Bonnet  au 
vilt,»;]!'  des  Arapiles,  et  tint  h's  Anglais  en  écht-c 
dans  la  plaine  jusqti'A  neuf  heures  du  soir.  €e  ne 
fut  qu'à  celle  heure  avancée  qu'il  évacua  les  AH- 
pilea,  et  mil  entre  les  Anglais  et  aim  imée  la 
rivière  de  Tonnes.  La  conduite  du  général  Clausel 
méritait  d'autant  plu*;  d'éloî;rs  que  depuis  le  com- 
mencement de  Taclion  il  avait  reçu  lui-même 
nne  bleasure  grave  i  la  jambe. 

<^te  bataille  lit  couler  de  part  et  d'autre  beau- 
rotip  deiiang.  La  retraitp  des  Français  fti!  souvent 
troublée  par  les  Anglais ,  qui  ne  cessèrent  de  les 
hareeler  sans  ponvofr  ponrtant  les  entamer,  foe 
|oi  s<|u*ils  Fiuent  arrivés  sur  les  hords  de  la  Pî- 
suerj^a.  M'ell iiifV on ,  voulant  tirer  de  sa  victoire 
tout  Tavaiitage  qu'elle  pouvait  produire ,  marcha 
inr  la  capitale,  foe  le  rel  Joeeph  évacn,  et  ée 
là  se  rendit  à  Valladolid  ,  que  le  (;^néral  Clausel 
évacua  df  m^mc.  Welliiif^ton  nmduisit  alors  son 
armée  à  Burgus  où  ht^  Français  avaietild  iniinen- 
«es  imigaalm,  et  II  fli  mmIIM  le  siège  deeene 
place,  qui  n'a  qu'une  mauvaise  enceinte  et  un 
vieux  rhâtpaii,  mais  dont  le  commandant ,  émule 
de  PUilippon ,  jura  de  se  défendre  juiiqu  à  l'exti^ 
mtiê  :  efélaH  le  général  Mreten.  Wellinglen 
perdit  cinq  semaines  devant  cette  place,  qu'il  ne 
put  emportfT;  et,  sur  la  wo^u'HIp  qup  t'armtV  de 
Marmont  réor^nisée  se  disposait  â  interrompre 
le  siège ,  eeuthiNe  pa^  le  gftiéral  leniMA  fid 
avait  remplacé  Clausel ,  et  que ,  d'tin  autre  rAié , 
le  dur  de  t>;dmalie,  le  manVhal  Siieliet  et  le  roi 
Joseph, ayant  réuni  leurs  forces,  s'avançaient  à 
grandes  marnlies,  Il  leva  précipilammentlealége 
de  Bnrges,  et  se ntlnt,  mm  sans  désordre,  snr 
la  rivière  de  Tormea,  an-demens  de  Bakunan- 
que. 

Les  Français  le  pottrtatvirent  tveeMiIntd'ar^ 
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deux  tao!8  auparavant;  Ils  passèrent  la  rivière 
malgré  la  résistance  fcnla  df  leur  opposer, 
M  iU  i'âttaquèren!  itnmédiateinetit:  c'était  le  13 
MIofere.  Les  Anglais  perdirent ,  dit-on ,  ft  on  8,600 
honnnet;  loré  Hget  et  plusieurs  ofScim  gé- 
ni^ratTx  ftjrrnt  fatK  |»rts(»niiif  rs.  Lord  Welling- 
ton réussit  enfin  à  gagner  la  frontière,  oà  il  se 
Irmitilt  •ontMtt  pir  les  écm  foiin  filsecs  ét 
Qodad-Bodrigo  et  d'Almeïda.  Le  roî  Jus»  pli  i  »mi- 
tra  dans  Hadrid,  et  le  marn  h.il  SmiiII  ,  investi  du 
commandement  supérieur  de  toutes  les  ai  nH'»"s 
Ihmçataes  d'Espagne ,  éUMttlon  «jnartii  r  ;;<n*  ral 
àToInlf-.  Telle  Alt  en  bpagne  ti  campagne  de 

1812  avait  rommpnr^  d'ttne  manière  br  il- 
lante; elle  i»e  termina  par  de  gramb  revers. 
In  â»(0e(erre,  la  mmrene  de  la  Telralte  Atroée 
WeUlngUMi  causa  beancmtp  de  mécontente- 
ment :  le  prnple  formait  son  opininti  sur  le  niot 
auqtttl  s'attache  toujours  un  sens  défavorable, 
omisur  les  faits  qu'il  ne  connaissait  pas;  et  ce 
nVsl  qfaTec  la  connaissance  i»affMto  dee  fiits 
qu'on  peni  dtVidi-r  si  une  rrlrnifc  est  un  arfe  de 
lâfhvté,  ou  si  die  a  été  cotnmatidée  par  la  pru- 
dence. Les  ministres  ne  pensèrent  pas  comme  le 
peuple^  Hs  aceneillimt  les  ciplicaliinHi  lui  fu- 
renî  •îoiiiiér'"; ,  et,  convainnis  que  les  Espn^ndU 
regardaient  la  eonduile  de  lord  Wellinf^nn  rutnme 
très-utile  à  1  Espagne ,  puisque,  abjuianl  ieui  ja- 
l«nrie,fls  rivaient  nommé capHsine  fpênénil  de 
frinte<,  l<»\irs  ann6f«;,  i!<;  promiienf  de  Inî  hire 
passerions  les  seeonrs  dont  il  ponrrait  avoir  be- 
soin. Lurd  Weiliiigtoii,  pendant  qu  on  s'occupait 
de  loi  â  Londres,  vMtall  les  eonès  A  Cadix ,  y 

rcrneîllait  des  ovations  nomlireuses.  et  puis  aîlail 
fSaire  une  moisson  nouvelle  d'liummaf;e$  %ur  la 
route  de  Lisbonne  et  dans  cette  ville  elle-même. 
9&t  foiite  la  Touie ,  depalt  Mvas ,  en  le  III  pMser 
sons  des  »rcB  dé  biutHphc  décorts  de  (rofMes 
gueiTiers. 

La  campagne  était  finie  en  Espagne  dès  le  mois 
V^Ntt%M•  llvpflUwi,  an  camp  de  la  Kniale,  et 

poussé  â  Mosron  par  sa  victoire  de  Borodino, 
croyatt  aussi  qu'elle  était  tinte  :  J^fr  iytmmmre, 
avaii  réj)ondu  le  vieux  général  kulusow,  qui, 
l^prta  tal  Biveir  n|i|Meé  sans  succès  des  liomnies 
rtdn  canon ,  voulait  lui  opposer  les  éléments. 

L>*î|>pT<nir  Alexandre  avait  depuis  longtemps 
iTwil  ouvert  sur  les  «nvahrssemems  de  Napoléon  ; 
n  afaRw  wnt  peine  H  Hollande  i|)eaiie  I  la 
France,  Il  avait  été  fâché  surlout  de  ce  que  Na- 
poléon avait  déiwuillé  le  duc  dTUdemboiirg ,  qui 
loi  ^t  attaché  par  les  liens  du  sang  ;  il  suppor- 

^ne      tum  w$  fimt 
flapeléon  y  fwridt  s^uiiMuef  cxclo* 
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rivnmeni  de  11  ftM^iie,  antt    nMHfe en  pcAno 

de  la  ruine  complète  du  commerce  russe ,  pro- 
duite par  !p  blfirm  rrtnfinrntni.  r'^îaienf  U  tout 
autant  de  ferments  d'inimitié  qni  ne  pouvaient  à 
la  lennue  manquer  dis  ftifre  explosion.  Ifapoléon 
avait  d'aillctn^  on  prétexte  qu'il  mctlall  en  avant 
pour  qu'on  nr  lui  impiilàt  pas  l'agiession  qu'il 
méditait  depuis  longtemps:  c'était  le  rétablisse- 
ment de  la  Pologne  ;  mais  te  peu  dVflIcacllé  det 
mcMires  qu'il  employa  prouva  aux  observateurs 
qtif»  intention  n^élait  pas  sWru«e.  Les  Polo- 
nais purent  s'y  tromper,  parce  qu'on  est  porté  à 
crofiT  ce  <iu*on  désiieî  mais  les  Knsses  ne  se  pri* 
rent  pas  au  piège. 

Napoléon  avait  auprès  de  lui  un  honnête  espion 
d'Alexandre ,  le  comte  de  Czernitcheff ,  chargé  de 
la  périlleose  nrisston  de  transmettre  A  son  maître 
des  renseignements  exacts  SOT  l'étal  effectif  des 
fnrrps  niilîfaîrrs  delà  Fnnre:  c'était  sans  donle 
afin  de  pouvoir  proportionner  les  moyens  de  dé- 
fente  anx  moyens  d^ittaque.  €iemlldiefT  ga{;na 
un  commis  du  ministère  de  la  guerre,  qui  lui 
livî-a  une  mfiu-  tle  l'état  aelif  rl.-s  forn^  .  et  qui 
paya  de  son  sang  son  inlidélité.  Manli  de  ces  piè- 
ces ,  le  comte  russe  partit  ;  Alexandre  arma ,  malt 
Napoléon,  plus  teUf,  entra  le  iriremler  en  campa- 
gne T!  avait  rais  sur  pied  une  armée  immense, 
composée  de  Français,  d'Italiens,  de  Belges,  de 
Suisses,  d'Autrichiens,  de  Hongrois,  de  Saxons, 
de  Bavarois,  etc.;  des  Prussiens, des Folonals» 
des  lUyriens,  rnnipIi''Taieiit  i .  i  étrange  amalgame 
de  peuple'!.  Cét  iil  Aitila  suivi  de  ses  hordes  in- 
nombrables, renversant  l'ordre  de  sa  marclie, 
et  qnlttant  les  régions  tempérées  pour  aller  con- 
«(Uf^nr  tes  glaces  h}  pei  Imm  é.  nnes.  Alexandre  ne 
pouvait  compter  ni  sur  le  n.inemark  ni  sur  la 
Suède,  et  ilelaii  avec  la  <jrâncic-Bi élague  eu  état 
de  gawre.  Il  te  bâta  de  ttil  ftire  dw  propositions 
de  |>aix  et  d'alliance,  et  la  Grande-Brelagtie,  qui 
aurait  sollicilé  ce  qu'on  lui  offrait ,  se  lia  par  un 
traité  le  12  juillet  de  celte  année. 

Vipoléon  était  parti  de  Paris  dans  les  piemlefs 
jours  de  mal  ;  il  emmenait  avec  lui  l'impâratrioe 
Marie-ï.nuise,  qu'il  conduisit  à  t>resde ,  par  une 
sorte  de  marche  Iriompliale,  eutonrée  de  rois, 
de  princes,  de  seigneurs,  4|ul  tous  venaient  ren- 
dre homma(;e  A  1«  tir  suzeraine.  L'empereur  et 
rimpéralrirc  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse  ne 
manquèrent  pas  de  se  trouver  i  ce  sénat  de  rois 
quI  fermaient  la  comr  dn  soldat  parvenu.  Kvtii* 
sow,  le  sauvage  Kntusow  l'attendait  retranché 
dctritVe  d'rs  gUtces:  le  soldat  parvenu  ne  les 
voyait  pas! 

La  campagne  «Couvrit  par  le  passage  du  Niémen 
à  Kowno.  On  affreux  orage  «télé  dë  coups  do 
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toDnerre  accurillil  les  Fraii^U  (Mirveuus  à  la 
rive  droite;  en  peu  d'heures  U  campagne  fui 
inondée,  et  les  ebemliii ,  mauvais  en  tout  lempt, 
âr\  inr-n»  presque  impraltcibles.  10,000  chevaux 
péi  iieiil  claii^  les  marais;  l'almosptière  se  chargea 
de  miasmes  pestilentiels;  un  ft'oid  sul)il  remplaça 
la  chaleur;  beaucoup  de  maUdietfe  dédarireni, 
et  Tarméi'  \>evi\\l  \>hn  d'IiomnNt  que  û  elle  trail 
livré  une  san){lanle  hataille. 

Pour  comble  de  mal,  les  vivres  manquèrent.  Ou 
n'en  avili  pris  4|iie  pour  viiu^t  jours ,  parce  qu'on 
avait  cnniptt'  siir|iittn1r<;'  les  Russes;  mais  les 
Russes  se  retiraient  sans  tomballre  .  h  mpsiire  que 
les  Français  avançaient;  ei  ils  avaient  grand  soin 
de  ne  laisser  derrière  eu  qu*an  pays  coniplAe- 
menl  dévasté-  L'arnu^o  trouva  pourtant  quelques 
re&snurces  il  Wiina  ;  elle  y  passa  plusieurs  jours. 
Les  Russes,  qui  avaient  pris  position  autour  de 
estte  Tille,  en  Airent  chassés  par  Murât  Grolraib* 
on  que  Napoléon ,  au  lieu  de  songer  à  l'appro- 
visionnement de  son  arrnéf%  perdit  le  temps  à 
diviser  le  pays  en  départements?  occupation  pué- 
rileet  sartont  prématurée,  qui  renpêcfaa  de  pren- 
dre des  soins  plus  importants.  A  l»  fin  de  juil- 
let, les  Français  passèrent  la  Dwina .  après  avoir 
culbulé  quelques  divisions  russes  qui  avaient 
nonlré  rintention  de  diapuler  le  passage,  et  ar- 
rivèrent à  Wllepsk,  sur  la  rive  droite  de  cette 
rivière. 

Napoléon  eut  pendant  quelque  temps  le  désir 
de  passer  riiiver  à  WUepsk,  heureux  s*ll  edt 

suivi  celte  inspiration.  «Je  m'arrtieici,  dit-il; 
je  veux  y  rallier  et  y  faire  reposer  mon  armée; 
j'organiserai  la  Pologne.  La  campagne  de  1812 
est  Unie»  cèlle  de  lSt3  fcra  le  reste.»  Un  mauvais 
féolele  poussa  en  a\anl.  Ce  fut  lâ  qu'il  reçut  la 
nouvelle  que  la  Russie  venait  «le  conclure  un 
traité  de  paix  avec  l'Angletei-re,  et  il  en  futex- 
trtaMnent  irrité.  On  edt  dit  qu*ll  ne  regardait  plus 
Alexandre  que eomie  un  parjure,  et  que  ce  fut 
le  désir  de  la  vpnpeanee  qui  le  porta  à  Snioletisk. 
Il  y  arriva  au  milieu  du  mois  d'août,  après  quel- 
ques comtMts  partiels ,  que  les  divers  corps  de 
farmée  avaient  livrés  aux  Russes,  lorsque 
avaient  fait  mine  de  vtNiloIr  conserver  une  po- 
iltion. 

Toute  l'armée  arriva  le  16  à  Smolensk.  Jusque- 
là  ,  les  Rusées  s*é(aient  loi^ours  retirés  devant  les 

f  rnn  lis  ;  ici  commença  le  système  âr  n'  i  tance. 
12U,U00  Itummes  défendaient  la  ville;  iU  furent 
culbutés.  Les  vainqueurs  entrèrent  à  Smolensk  le 
tS,  Ua  n*y  trouvèrent  que  des  morts  ou  des  mou- 
rants ;  les  maisons,  livrées  aux  flammes  par  les 
Russes  au  moment  ofi  Ils  ^e  reliraient .  n'offrirent 
à  la  fin  du  jour  que  des  ruines  L»iùlatite$. 


Les  suites  de  la  victoire  de  Smolensk  auraient 
édairé  Napoléon,  si  Tambition  n^edt  fluofaié  toitf 
à  fait  ses  yeux.  Les  Russes  avaient  cédé  le  terrain  : 
mais  ils  s'étaient  retirés  en  bon  ordre,  mais  ils 
n'avaient  laissé  ni  magasins,  ni  vivres,  ni  possi- 
bilité de  s'en  procurer.  Le  pays  était  ruiné;  les 
babllants,  poussé  en  arrière  par  les  Russes  i  me* 
sure  qu'ils  se  reliraient,  avaient  emporté  leurs 
provisions;  ee  (pi  ils  n'avaient  pu  emporter,  le 
feu  l'avait  détruit.  Les  vainqueurs  de  Smolensk 
étaient  mille  fols  plus  â  plaindre  que  les  vaincus. 
La  dhetie  avait  produit  des  plaintes,  des  murmu- 
res et  ni*^me  de  rinsuhnrdinaftnn;  pour  se  don- 
ner de»  forclos  uu  plutôt  pour  étourdir  sur  leur 
situation ,  les  soldats  s*enivraienl  d^ean-de-vie, 
dans  laquelle  ils  faisaient  infuser  de  l'opium  et 
d'autres  snl>sfanre"î  narcotiques.  Ces  excès  con- 
duisirent un  grand  nombre  de  ces  malheureux 
au  tombeau.  La  dysenterie  et  te  typhus  ne  tardè- 
ront  pas  à  se  montrer  et  à  faire  surdea  oorpa  al> 
faiblis  les  plus  affreux  ravages. 

Encore  si  1  on  était  resté  à  Smolensk  !  L'armée 
tout  entière  le  désirait;  la  raison,  Thumanité,  la 
prudence  le  reconunandaient  :  mais  une  ambition 
inflexible  dans  le  chef  étouffa  te  vœu  de  l'armée. 
Il  prétendait  que  la  paix  était  à  Moscou.  L'armée 
arriva  au  oommeneeriient  de  septembre  ani  plai- 
nes qu'arrose  la  Moscowa.  Là,  près  d'un  village 
nommé  Borodlno ,  sur  le  bord  de  la  Kolopha  qui 
se  Jette  dans  la  Moscowa,  était  l'armée  russe, 
fortement  retranchée  sous  les  ordres  de  Intusow* 
L'action  s'engagea  le  7  mars.  Ce  fut  une  des  plus 
terribles  batailles  des  temps  modernes.  Les  Fran- 
çais perdirent  à  peu  près  20,000  hommes ,  parmi 
l^quels  on  comptait  8  généraux.  Le  nombre 
des  blessés  ne  fut  pas  moins  considérable;  30 
généraux  étaient  du  nombre  de  ces  det  nit-rv 
perle  des  Busses  s'éleva ,  dit-on ,  à  30,0UU  hom- 
mes ;  ils  eurent  60  génénux  tués  ou  blewii.  Les 
vain(|iieurs  passèrent  la  nuit  sur  le  cfaamp  de  ba- 
taille, bc ,  HiiKses  a\aienl  jirofilé  de  ses  ombres 
pour  o|K'rei  kur  retraite  sur  Moscou  ;  le  jour 
venu ,  les  Français  les  poursuivirent 

Le  14  septembre,  sept  Jours  après  la  bataille 
de  la  Woscowa  ou  de  Bomdino  .  l'armée  française 
parut  devant  Moscou.  De  même  qu'en  apercevant 
les  ruines  de  Thèbes,  les  soldais  français  s^arrê* 
tèrent  comme  firappés  d'un  respect  religieux ,  et 
s'écrièrent  en  battant  des  mains:  Tlièbes,  Thèbes! 
I  de  même,  quand  ils  découvrirent  les  tours,  les 

Iobélisques,  Ifô  clochers,  les  ddmes  dorés  de  l'an- 
cienne capitale  des  ezars,  ils  s'écrièrent:  Moscou , 
;  Moscou!  Leur  joie  devait  être  courte:  Napoléon 
I  alla  s'établir  au  Kremlin.  Me  fallait-il  pas  ^  sa 
'  vanité  la  puérile  satisfaction  de  dater  quelque  dé- 
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cret  du  palais  impérial  da  MoicoUf  comme  il  en 
avait  M  de  Tienne  eC  de  Berlin?  La  farde  im- 
périale t'^Aalilit  autour  du  palais;  les  soldats  se 
répandirent  dan»  loole  la  ville,  dont  on  loléFa  le 

plllase. 

Soudain  le  feo  te  manUMe  dani  un  quartier; 
nns^agile,  on  court;  et  Ton  iTapercoit  avec  un 
aentiment  profond  tlt-  Jcn^rir  que  iJcs  n;immM 
•'élèvent  de  tous  cdtés.  Le  gouverneur  Bosiopcbîn 
avait  fSiH  eonfteliomier  des  HaêtA  ineendiairea; 
et  il  avait  ouvert  les  cachots  pour  Taire,  doi  90^ 
if-t  qu'ils  nnigmiaiettt,  des  inelninmila  de 
deftti-ucUon. 

Ltnoendle^  ne  t'arrêta  que  lorsqu'il  ne  Ironra 
plus  rien  à  dévorer,  et  oe-ne  fttt  qu'au  bout  de 
six  jours.  L'armée  alors  rentra  dans  la  ville  et 
s'établit  au  milien  des  décombres  encore  brû- 
lants (1). 

Napoléon,  après  avoir  podu  pins  d*nn  asots  à 

attendre  des  propositions  de  paix  de  la  part  d'A- 
lexandre, prit  entin  le  parti  de  s'éloi)$iiér  des 
^ndi-es  de  Moscou  pour  regagner  les  frontières 
de  la  Pologne.  L*erdre  de  départ  IM  donné  le  19 
octobre.  Qm  ne  connaît  les  (î«''lails  de  cette  re- 
traite désastreuse  à  travers  un  pays  tout  à  fait 
ruiné  »ur  un  espace  de  200  lieues  ?  Napoléon 
ifélait  séparé  de  ses  tronpes  le  6  déeenbre  pour 
Se  réfidre  A  Paris,  oti  il  entra  le  I9apiéanne 
marche  rapide  de  quatorze  joun. 

(f  )  On  a  beiMeoap  parié  de  nsccndte  de  Moscou,  que 
beaucoup  d'écrivains  ont  regardé  comme  un  acte  sublime 
de  fêuiaOtmt.  Ccsi,  anivaiit  n»u%,  du  pauioiimne, 
oamMleMMiBSBCfiinitdr».  i^oitinards  dtna  le*  mains 
desBruUw,  desSuleyroan,  dcsRavaillac,e«tderhér<Msme. 
C'ert  l'ai^e  ioseiiié  d'iuH  nmt  vmffini  iftÊL  m 
faoHjaeenilsaireoo  appcttaisewnriMiril  poorrendw 
80II  voiimi  avtuiilc.  t  el  al  freine  pimt'dé  liexaii  -il  iiéces- 
tairgBiwtt  cntraUter  la  ruine  et  la  destruction  de  t'armée 
fkwçaise?  DtatcecasIlieraltevciMMe.  Maisqui  pou- 
vait (^aranlir  un  tel  résultat  au  barbare  Kutusow  >  Oui 
pouTait  pritoir  que  Napoléoa  a^^liteniitoutes  tes  rifles 
éb  h  prodeM»,  et  qu'il  MMoersit,  «dI  co^  r«vts 
de  tous,  à  fermer  t- ^  vi  in;  ^  ce  qui  é (ail  évident!'  Ne  mu- 
tait-tl  pas  que  le  pUu  des  Éinates  avait  ëi$  de  l'attirer  au 
BUica  dta  déwrt  F  II  n'était  pas  m  seul  de  «BgteënMii 
qui  eiU  !>ul)i  l't'iwHivantabte  catastr  plie  qu'il  s'atlira  par 
u  persintance  d'eufaui  à  vouloir  signer  la  paix  à  Moscou, 
parce  qoH  avait  dit  :  «La  paix  «M  a  Moioda.  • 

Mairilenaiit  ,  qu'on  suppose  que  Naf  .  1  -îi   v  p  ant 
que  chacun  voyait,  fût  parti  de  Mosom*  de»  que  MotciMi 
diWfc m  MmtH  mtam moftm  dt t»  nÉiaiwil»  éim  k 
p;iyv       qu'il  eûl  raineiK-  son  airnj'e  3  \^  ttrp'<\.  ou  I 
Wàiua ,  ou  n£ne  sur  les  bords  de  la  Vistule,  qu'auraient 
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buite  du  r^ue  du  roi  George  UL  —  iM. 


Le  parlement  avait  étf  prorof6,  p«ii  < 

parce  ffu'on  avait  vouin  se  débarra^îser  de  la  ques- 
tion des  catholiques,  et  qu'on  espérait  que  des 
élecUoos  nonvdil»  ne  leur  seraient  pas  fivert» 
Mes.  La  session  s'était  ouverte  le  94  novembnk 

Apr^s  de  longs  dél)als  sur  la  t:i''-tr'>  dT-i':i^ne, 
les  deux  chambi  es,  danb  leur  aUre^^e,  exprimè- 
rent le  veeu  qu'on  pruHlât  de  la  situation  embar- 
rassée où  se  trouvait  Bonaparte  pour  travailler 
A  une  i  i  irl  ation  générale.  Après  le  vote  de 
l'adresse ,  Ita»  cbambrea  s'^journèretK  au  21  fé- 
vrier. 

Le  premier  oi!{|el  important  dcHit  elles  ^oeen- 

pèreni  à  leur  rentrée,  ce  fut  le  bill  proposé  par 
lord  Castlereagh  portant  création  d'une  place  de 
vice-chancelier  d'Angleterre  avec  pouvoir  de  dé- 
cider dans  toutes  les  questions  de  dntt  de  la  coor 
de  e  ha  II  relier  le,  sanf  le  droit  de  rfvialon  réservé 
au  ciiaticelier. 

U  fut  ensuite  quesUon-de  la  guerre  d'Amérique. 
U.  Canning  déelara  i|u*ll  avait  tMl&m  Hi  op- 
posé aux  ordres  du  conseil  qui  avaient  provoqué 
relie  yuerre  ;  niais  enfin,  puisque  le  mal  existe, 
ajoula-l-il,  je  sui:>  persuadé  qu'il  faut  des  mesu- 
res très-vigoureuses,  parce  ^ne  des  concessions  et 
des  offres  de  conciliation  de  la  part  du  gouverne- 
ment britaiinii|ue  ne  feraient  <(ii'ani;menter  l'ar- 
rogance deak  Américains.  Ltird  Lansdowne  â  la 
diambre  lianto  blâma  les  ministres  de  leur  M- 
blesse,  ne  concevant  pas  qu'avec  une  marine 
aussi  fonnidalile  que  celle  dont  ils  pouvaient  dis- 
poser, ils  eussent  permis  aux  Américains  d'obte- 
nir sur  mer  le  moindr«  succès.  Le  résultai  de 
fotjies  ces  discussions  dans  k»  deux  chambres 
fut  une  adresse  an  régent  pour  l'engager  â  rejeter 
les  prétentions  des  Américains,  et  lui  offrir  leur 
ooopéfMion  dans  une  eanse  aussi  jnsle. 

Cette  adresse  était  à  peine  votée,  que  sir  Fran- 
cis Burdelt  souleva  une  question  délic^le,  que  la 
chambre  s'empressa  de  rejeter  à  une  très-grande 
majorité ,  prolMbiement  pour  ménager  la  snseep- 
litiiliié  du  régent.  I! s'agissait,  dans  la  motion  de 
M.  Burdelt,  de  mesures  A  prendre  en  faveur  'ie  In 
fille  du  régent,  la  princesse  CiiarloUe,  dont  la 
majorité  s'approchait,  afln  ^Ml  n'y  eût  pas  d'in- 
temiplion  dans  l'exercice  de  Tau  lori  té  souveraine, 
au  cas  de  |irédécès  on  d'Incapacité  du  ré(;enl.  Ou 
rendit  que  le  cas  prévu  paraissait  trop  éloigné 
pour  que  le  pariement  ddt  s'occuper  de  cet  objet. 


Digitized  by  Gopgle 


CONTINUATION  PB  L*BISV01B&  D'ANGt^TElAB. 


U  vfertlét  ^9êL  ^  kft  minislic»  «ivaieDl  fart 

bien  que  le  prince  avait  en  iiorreur  toute  mesure 
f]\}"on  pouqmil  jptmàn  dmt  1a  ««ppoeiUoo  de 

son  décôft. 

n  élAll  alon  IMcMM  ^nvtfM  4m  It  publie 

de  la  princesse  Gliarlotte  et  de  la  princeue  de 
Galles  sa  m^Tc,  H  l'on  faisait  des  [>réparalifs  an 
[mUU  pour  la  cét  «uionie  de  U  préseauiiou  à  la 
Mur  é»  la  jeuoe  princtue.  La  nèra  A  U  tlle  w 
liWtVffft'  iirètes,  lorsqu'un  niesiiage  envoyé  à  la 
prinrpsse  de  Galles  lui  ainn  il  le  M)iii  de  pré- 
seiuer  la  pj'iucess«  Charlotte  serait  cotiiié  à  la  du- 
cImim  dnrork.  La  prioccue  de  Galtoi  ftrt  obligée 
de  dévorer  lon  chagrin;  nuia,  conima  vers  la 
mi-février  on  np  lui  [♦^•f  fTi'f  pas  de  voir  sa  tilk, 
elle  envoya  un  œémoij  e  a  latd  Uveipoal,  ((Ul  lui 
répondit  d  ua«  BMwière  évailve. 

La  prineeaift  de  (Salles  ne  se  rebuta  point,  elle 
adressa  un  nouveau  mémoire  au  pré>i(l<.iit  de  la 
diamlM'e  de&  commune»  ;  ix  nitmo'u  v.  lui  lu.  Quel- 
que  tempa  a*éeou)a  sans  que  personne  prit  la  pa- 
fofe.  M.  Wbttbj'ead  rompit  eii(h)  le  stlt-tice:  il  dit 
que  la  fommuiu(  alioi)  faile  à  la  chanibi'e  deuian- 
4ait  U  plus  sérieuse  alleiUioQ^  un  tuembre  de- 
manda le  huis  clos.  Le  iendeiaaiii  U  fut  question 
d*iine  adresse  au  rlfaot  pour  eblCliir  de  lui  com- 
munication de  toutes  les  pièces  relatives  .\  cette 
malheureuse  affaire.  Lord  GasUereagb  prétendit 
qu'il  ue  pourrait  être  question  d'«nquéles  ou  d'in- 
lumalieii  que  daoa  le  ca»  o4  11  y  eufail  dea  dou- 
tes sur  l'étal  des  personnes  aptes  A  snrn'dcr:  mais 
que  de  t«'ls  doutes  n'exiiitanl  point ^  U  a'j  avait 
IfAA  lieu  «t  U  communication  des  piteea. 

Lord  Casllereagh  insinua  dans  son  discours 
que  le»  membres  de  rop|)osilion  étaient  ks  ins- 
tigateurs de  ets  contestations.  M.  Fonsoiîby  re- 
leva ces  parole»  iiiUiscrèles  avec  beauoMip  de 
Tébénenee.  H.  WUUNread  daonnda  que  lir  Jobo 
Douglas  et  sa  femnio  fussent  traduits  devant  un 
lril)unal  régulier  poiu  leurs  a&4ei"Uotis  ealom- 
nieu&ea» ,  ou  que  du  uioiub  il  fût  pris  par  la  chaio- 
bre quelque  neaure  capable  de  sMIaÊdrele publie. 
Le  ministre  répliqua ,  et  la  clumbre,  qui  ne  de- 
mandait pas  mieux  que  de  rester  étrangère  à  ce 
débat,  rt^ela  la  motion.  Le  public  ue  vit  alors 
diuu  u  priDeeMC  qu'une  femme  muttemeut  per» 
aécutée ,  que  son  mari  cbercUail  ^  dégrader  pour 
couvrir  ses  propres  écarts.  !>«  la  Cité,  de  West- 
ouii^ler^  dti  Middiesex,  pai  tirent  de»  juii^ssates  très^. 
vigoureuses  qui  ne  UiiiteMit  |«i  4e  frapper  le 
régent;  car  il  ordonna  qu'on  laissât  A  &i  femme 
la  liiierté  de  vdir  de  lenpe  eo  tempa  k  priofieiae 
Cbarlotie. 

feiw  Ui  dimel)^  qui  fimnlieot  mmi$ 
aua  diKWiUNM  de  le  cbanbra,  ett  vil  te  rqiro- 


dnlie  eetto  quertlMi  vMUe  penf  me  htape  peiv 

tie  de  la  Graode>|rÉUigne,  si  sotifoM  piji>osée  d 
déhiKue,»  toujours  repoussé»/  on  ajournée  :  l'é- 
iuaiiupalioi)  des  c<iUiolu|ue»,  dutil  le  ministère 
avait  cru  se  délivrer  par  la  dheob^OD  de  Vmh 
cien  parlement.  M.  Grattan  av«UehlenaqBete«le 
la  chambre  se  format  en  comité  pour  examiner 
la  que&Uoii  ;  maij>  quand  il  fut  guinUon  de  ia  set 
coude  lecture ,  les  preleatantoleiilireBl  un  deraiif 
effort  :  oa  dwiiauda  le  retranchement  de  la  clause 
qui  ouvrait  aux  catlioliques  romains  l'entrée  des 
deux  cbambnaa;  comme  si  des  boquoet  quoi) 
admettait  tu  lervice  militaire,  même  daoa  \t^ 
postes  émlnenta,  et  à  l'exercice  des  charges  admi- 
tiiN'i.ûives  ou  judiciaires,  eVst-à-dire ,  à  qui 
1  un  pouvait  remeiire  U  défense  de  U  patrie  et  le 
soin  de  lee  iptéréts  pai'|jculiei-s ,  ne  devaient  pas 
inspirer  asses  de  cooflanoe  pour  devenir  meoH 
bres  du  parlement  sans  le  moindre  dan[,'er.  11  y 
eut  un  long  débat,  mais  euiio  te  minisl^re  l'eo^ 
porta;  il  eut  4  veii  de  mj^orilé.  Ua  aoteHH  d^ 
bill  décUrèrenl  alors  qu'iU  y  renon^ient, 

y\ntant  ee  résultai  irrita  le^  Irlandais,  et  eVi 
généial  tous  les  catiioUqucs ,  autant  il  excita  d^ 
satisfaction  chex  les  protestants;  ils  pausséi^ot 
même  jusqu'à  Hindéeenoe  lee  transports  intolé- 
rants de  leur  joie;  ils  rouvrirent  les  sociétée 
qu'on  appelait  f<i!;ef!ortinj^-ism;  et  T^prlt  qui  ani- 
mait les  menibrt^  de  ces  associations  était  tel 
que  les  drai  chambres,  lee  ministree  eox-niéroee 
et  tous  les  protestants  sensés  manifester  '  nf  hau- 
tement leur  réprobation  ;  ces  lo^  se  Êi'rmèi'Cal 
peu  à  peu  faute  de  sociétaires. 

tUàfpci  l'écbeo  reçu  par  lescalh^Uques,  il  était 
cooslant  que  l'espiii  d'  i  'irrance  avait  fait  de 
grands  pi*ogrei)  dam  le  parlement.  M.  Williom^ 
Smith  crut  pouvoir  profiter,  en  firrenr  tftine  seci» 
proscrite,  de  cette  disposition  de  la  chambre;  tt 
s'agissait  de  relever  les  unitaires  des  incapaeités 
et  des  peines  prononcées  contre  eux  par  un  sta- 
tut de  CUuUaunae  111.  Suivant  ce  slalut,  tout  ia- 
dividisquf,  de  vivo  veii  ou  par  écrit,  aurait 
nié  on  eomballu  le  dof;me  de  l  i  Triuilé,  était 
exclu  de  toute  ciiarge  civile,  miiilairc  ou  ecclé- 
siastique. En  cas  de  récidive,  il  perdait  Pexercice 
dea  droits  civib,  |uiqu*i  la  garde  de  ses  enfants  ; 
il  pouvait  être  rondamné  même,  suivar!  le-:  riv~ 
eonslanees,  à  trois  ao»  d'epiprilOnDeittCUL  Ce 
slatuà  fui  rapporté. 

SuAde  :  on  lui  avait  |)rom»s  la  Norvège  potn* 
Finlande  (piVtle  cédait  à  la  Russie,  et  la  Grande- 
Bretagne  avait  garanti  cette  promesse  par  tm 
traitA;  elle  y  i^eute  la  oemimi  de  laQnadeloiipe, 
et  un  aubiide  annuel  de  1  mlUinn.  cj*admlre,  dit 
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Le  né»«^r.^l  CUnseà  «rriv»  presfjTH»  sons  l«» 
murs  de  Viloria.  CeUt  vilk  éiail  û^i  pris*;  it 
te  MU  de  nàmrmr  eur  tei  pas ,  trffwn  li  Wm» 

varre,  gagna  Saragoss«,  el  rentra  en  France  |Wr 

Jaca  ci  Olt'roii,  dans  l'intention,  dit-on.  df*  co»- 
vrir  Pau.  L«  général  Foy  réunit  tout  ce  qui  re»- 
tail  de  Iroupet  dam  b  Biscaye,  et 


loiii  Unlland ,  la  prossîèr»?  impu  i'  iti  île  ces  cours 
qui  seront  tant  récriées  roiitie  It;:» miurpalious de 
N4(H)lé(Mi;  et  voilA  le  ciai  i|ut ,  non-seulement  ae 
Tcul  IMS  nadn  la  FinUndt  à  la  Suide,  mai»  qui 
prétend  encore  la  ilédonmiager  aux  dépens  d'un 
tien  avec  lequel  it  u  est  pas  m  guerre.  Kn  vérité, 
quand  on  ressemble  à  Napoléon,  quand  m  fait 

kli,  en  ne  df»t  pa«  en  mel  dire.»  Loid  ]  ToloMt  «ù  les  Anglais  raUaquèrent;  il  se  déCeiH 

dit  avee  non  moins  «Je  ^  nlciir  c(ue  de  lil— I,  ei  il 
parvint  à  se  fr<4\er  un  passage. 

Parmi  le»  objets  abandoanéi  par  ke  français , 
ea  trouva  le  bftlon  de  commandettanl  du  aar^ 
chai  Jounlan  :  Wellington  t'envoya  an  rA;Ti'r>t 
avec  ses  dé(*ècheî>,  el  il  reçut  du  priinre  en  relour 
une  lettre  très-flatteuse  et  le  bAton  de  feld-maré- 
cfaal  d'AusMenre.  U  Ticlelre  de  VUeria  «bm 
dans  tontes  les  villes  df  la  Orande-Brel.igne  un 
sentiment  de  plaisir  qui  allait  jusqu'à  renlIuuH 
siasme.  11  y  eut  â  Londres  des  illumioatioos  «l  des 


Grey  dans  la  chambre  haute.  MM.  Ponsouby  et 
Caoning  dans  celle  des»  coinmuues ,  ne  s'élevèrent 
pas  avec  moins  de  force  contre  un  traité  qui , 
selon  eux ,  violait  toutes  les  lois  de  la  morale  et 
de  la  justice;  les  ministres  n'en  ohliinenl  pas 
moins  une  adreiae  de  coo^nyUiUUon  pour  le  ïé- 
gent. 

Le  moacntia  mrpluft  <iait  Um  fihofti  par  le 

ministère  britannique  pour  solder  une  coalition 
nouvelle.  L'étoile  de  Napoléon  commençait  à  pâ- 
lir,  et  son  iuflu«itce  au  dehors  avait  bien  dimi- 
nué par  la  remue  de  Moiopu.  Teulefoiit  Napo- 
léon oiurit  la  ian)|in(;iif  par  des  victoire».  A 
Lulzen,  eutre  l'blster  et  la  baale,  ks  Prussiens  et 
le$  Russes  s'étaient  battu»  ayeç  acharnement: 
iiials,nalgré  l'avaslate^it  leur  dwuuit  leur 
Valérie  nombreuse,  ils  avaient  été  ruihulés  et 
forcés  de  battre  en  retraite.  Ils  s'étaient  repliés 
sur  Baulieu.  Hue  secoiide  victoire  l«i&  en  avait  ex- 
pulaée.  Ua  allid»  «aient  eu  piabie  reiraile,  lor»- 
qu'un  annisliee  conclu  à  Pleijswiti  le  1  juin 
vilil  arréler  Napoléon  dans  sa  marche.  <in  s'é- 
tonna  que  Mé|»uiéon,  si  ardent  à  poui*9>uivre  st^ 


NapoNSin  se  h.lta  d'envoyer  SouU  en  Espagne  : 
c'était  là  loni  ce  (jn'il  [louvait  faire,  il  n'avait  ni 
troupes  ni  artillerie  dont  il  piit  disposer  ;  battre 
eu  rebuiie  devant  lei  Bnim  el  iea  IrwileiiB, 
c'ertt  été  tout  perdre.  SouU  arriva  le  12  juillet  â 
Bayonne:  il  n'y  trouva  point  d'armée,  mais  seu- 
lement de»  débris  de  koi'\m  d'armée.  11  travailla 
iinmddiilemcui  à  rallier,  *  réorfauteer  lee  tmth 
pes,  et  sa  grande  réputation  militaire  ne  contri- 
bua pas  peu  à  ramener  b^'auc^up  de  soldats  so«8 
It»  drapeaux.  Le  résultat  de  Tactivilé  extraordl- 


a?aula0ea,«ûiieueerilieelar«iialioe,  qui,  ouïra  \  nalreqn'ilinlcdaueeeeprl|iarallfc,eofMdelul 

qu'il  ne  lui  était  pas  favorable,  donnait  é  ses  en-  doiuier  en  moins  de  deux  semaines  une  armée  de 

nemis  tout  le  tem(«de  se  forti^er,  de  Itii  enlever  24,UU4»  homnies.  d'avoir  mis  Bayonne  en  état  do 

ses  aiiièi,  «t  d'exciter  conirc  lui  les  puissances  i  défense,  et  de  pouvoir  reprendre  l'offeasive. 


iieaCNa.Ga  fui  ea  qui  arvivu.  Il  entra  vletoriem 

daiis  Dresde,  il  y  ramena  le  roi  de  Saxe  ;  mais  le 
séjour  de  nn;<idelui  dev initial; OS fulaaCapOUe, 
ou  |»iutùt  son  l'uUawa. 

Go  Alt  à  Ovnda  ^  MapoUou  apprit  lee  dé» 
sasf  rt*s  de  ses  armée»  d'Espagne,  el  la  fatale  jour- 
m'i  (\p  Viiuria,  qui  mil  •lu  ]ii^\]\n\r  des  Anglais 
le  de  réserve  d'arlilierie  de  M>  pièces  de 
canoo,  uu  oanioi  de  tSOO  volturei,  lee  asbu- 
lances,  tous  les  équipages,  les  voitures  du  roi 
Joseph  chargées  de  rirliesse,  et  celles  des  sei- 
gikeui's  qui  com^Hx^^ieni  sa  cour,  les  fourgons  des 
généraux ,  tout .  j  usqu'anx  cadasee  nillUdraa. 

Cette  bal  I  i  1 1  .  de  l  aveu  de  tous  les  tacticiens , 
fut  livrée  cniiu  I  toutes  les  règles  de  l'art  mili- 
taiit.  L41  po&iuon  que  le  roi  iosepii  avait  prise 
était  si  désavantageuse ,  que  s'il  avait  eharié  les 
Jonglais  do  la  lui  chuisii-,  ceux-ci  n'auraient  pas 
nûeia  réiiMiàloptieiff  déVUMlÉif  àpoufoir  le 
baUre- 


Cependant,  le  prinee  deSolmartienberg, 

les  alliés  avaient  déféré  les  fonctions  et  le  lifi  >'  !r 
généralissime,  dirigeait  contre  Hresdc  les  2au,noo 
hommes  qu'il  avait  sous  ses  ordres.  Napoiéon , 
rautnant  par  la  préeenoo  le  eeurage  deaee  eol* 
daU,  parvint,  non^ieulement  à  sauver  celte  ville, 
mais  encore  â  re|>ousser  les  alli/'s  sur  (eus  les 
points.  Ceux-ci  eurent  ltt,tAJU  Movia  et  at),000 
prisonnier»;  Ils  perdirent  aussi  un»  grande  par- 
tie de  leur  artillerie.  Les  Français  ac bêlèrent  U 
victoire  par     mort  dp  4.(XK>  Itommes. 

La  victoire  de  Dresde  était  complète,  mais  elle 
ne  fat  pas  décblvn.  MapoléoA  avait  ordonné  au 
maréchal  Ney  de  se  porter  sur  la  ligne  d'opéi*»» 
lions  qu'il  voulait  établir  entre  I>ref?de  et  Berlin; 
Ney  obéit ,  et  fut  aussitôt  attaqué  par  une  armée 
prussienne ,  MH»  les  ordre»  du  f^ral  Bulow. 
L'action  fut  tIto  et  opIoUtre*  Rey  allait  saisir  la 
victoire,  hMs^iue Bernadotte  parut  avec  un  corps 
prussien  et  suédois  d'enviroo  4ô,UU0  hommes» 


« 
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dont  lOfMO  étakot  de  cavatarfo.  L'trmée  frw- 
çilae,  lUvIaée  eo  émx  par  la  choc  de  oe  nouvel 

eonemi,  pssuy.i  une  déroule  roni|ilt-l<'  1\ 

Napoléon  prit  alors  le  parti  de  se  retirer  sur 
UiiMick.  U  éuàt  lard  :  mab  (oui  n'était  pai  on- 
€0N  perdu,  <(  t*il  o'eAt  fait  que  pasier  par  Leip- 
sick  pour  se  replier  sur  la  Jî);ru'  ilii  Rhin  ef  di- 
ses phices  folles,  ii  aurait  |»eut-eH'e  encore  une 
foù»  li  iomplié  des  coalilioivs  ;  mais  il  o«  pouvait 
ae  rtedre  «  t'«oi«Mr  de  l'EUie,  et  mr  U  il 
donna  le  tempi.  à  RlUcher  et  à  Beniadofte  de  se 
jH)i  t»'r  lierriei  e  la  Saale  ,  et  de  s«'  iiicUre  en  com- 
niuuicatioii  avec  ia  gratiik  année  austro-russe  de 
Sehwarlaanberf. 

Ce  fut  le  16  ocl  ilirf  <]uc  l'ariion  ^'e^^•^^T''a.  Na- 
poléon (>fMH)snil  lio.iRX)  luimmes  à  300,tMJO  Kus- 
se»,  ÂuLnclueii»^  Fruikiiieti»,  Bavarois ,  Suédois. 
La  bataille  cohumb^  par  ub  feu  larriblt  d'arlil- 
lerie  qui  dura  cinq  heures.  Un  peu  intiil  la  nuit, 
le  duc  de  Tarente  emporta  à  la  baioiitKtie  une 
|KMiti0Q  très-forte  que  le»  alliés  occupaleiil ,  et 
en  avaiita§e  paml  déeltif;  les  allMi  ae  replièrent, 
abandonnant  beaucoup  de  prisonniers.  La  jour- 
née du  U'iMi'-msin  passa,  de  pari  et  daulre,  à 
faire  des  pri;paraUt»  pi»ur  un  nouveau  cuiiibal. 
HapoMoti  pouvait  ee  retirer  en  bon  ordre,  lana 
perdre  un  homme  ni  une  pièce  d'artillerie .  cl 
emmenant  ses  prisonniers;  on  le  lui  mnsfillaii , 
U  résista  ;  il  avait  peur  de  paraître  vaiacu 

U  18,  k  eombat  reconmiença.  Lea  troupes 
françabaa,  bien  qu'en  grande  partie  composé  s 
déjeunes  conscrits,  déployèrenl  autant  de  valeur 
que  l«s  vieilles  bandes,  ^apoléon ,  lui-même,  pa- 
rut pl  V  d'un»  foi»  au  milieu  du  danger  ;  mais  la 
défection  des  Saxons ,  qui  passèrent ,  avec  leurs 
canons ,  sous  les  drap^faux  de  Bernadotle,  laissa 
dans  les  rangs  un  vide  qu'on  ne  put  remplir 
qu'^i  aflUUIaaani  d^aolrea  oorpa.  U  nuit  mit  fin 
au  combat  ;  mais  il  était  évident  que  la  journée 
se  leruiinail  à  l'avanln^je  des  alliés,  qui  avaient 
gagné  du  terrain ,  et  pris  des  positions  qui  domi- 
naient le  champ  de  bataille. 

Napoléon  effectua  sa  retraite  par  Erfurlh  et 
Fulde.  Arrivé  à  Mayçiiee,  il  quitta  l'armée ,  et  se 
rendit  à  Faris ,  où  il  avait  des  ennemis  plus  daa- 
gereux  peut-être  que  eeu  qu'il  lainall  aur  le 
Bhin.  Célail  un  parti  très-nombreux  qui  s'éuit 
formé  au  sein  du  forp??  !<^fîi^l'diî".  «  i  qui  spé<  ulait 
sur  SCS  nfvers  et  sur  ses  défaites  poui*  destnduuuer 


(1)  D^ia  fidélité  des  Saxons  paraimit  cunpecie;  ils 
avalent  «é  plaoéi  aneewrede  Fammét,  «arappraelio 

de  IkrnadoUe  ils  xVnfuirenl.  Ce  fut  en  m(*v  :,(.r  ce  mou- 
vemoU  aue  e  «uédois  piriag^t  en  ouix  i  aï  oiée  <k 
Hep 


les  esprits ,  et  exdter  eoolre  lui  les  ressentioients 
et  la  désaffection.  |( 

La  bataille  de  Lcipsiek  retidil  la  guerre  popiilaim 
en  Allemagne.  Ainsi  s'expriment  plusieurs  histo- 
riens. Cela  ne  doit  pas  se  prendre  à  la  lettre  :  ce 
qui  est  vrai ,  c'est  que  Uws  les  alliés  de  Napoléon 
l"aband(*iui«Tent  lorsqir'il  fut  mallienreux .  eliûse 
qui  n'arrive  que  trop  souvent  dans  le  inonde.  La 
Hollande,  que  sa  division  en  déparietnents  rayait 
du  nombre  des  fitals  européens,  se  aualevt  tout 
entière,  expulsa  ses  préfets,  et  rappela  d'Angle- 
terre le  prince  d'Orange .  quVM<»  choisit  pour  sou- 
verain ,  sous  le  litre  de  roi  des  Pays-Bas  ;  le  gou- 
vernement britannique  se  bâta  de  reconnaître  le 
nouveau  roi;  les  Etals  de  Brunswick  rappelèrent 
aus5;i  letir  due.  Tous  les  princes  de  la  confé«1<'ra- 
lion  du  hhin ,  .sans  renoncer  â  ce  qu'ils  tenaient 
de  Napoléon ,  se  déclarèrent  contre  lui  parée  qu*ll 
•Mait  tt)nd>é,  Ci-  qui  leur  prorncKaiî  l'indépen- 
danee  :  tels  fureal  i«  rois  de  Bavière,  de  Saxe,  de 
Wurtemberg. 

Bnfln,  commn  al  tout  devril  «onconrir  à  an 
ruine ,  Murât,  son  beau-frère,  qu'il  avait  fait  roi, 
t  l  qui  voulait  avant  tout  eonwrver  sa  couronne, 
avait  mendié  de  l'Aulriche  une  proniesae  de  ga- 
rantie. Par  an  traité  qui  Pa  couvert  dinfimie.  Il 
s'obligeait  à  concourir  de  tout  son  pouvoir,  avec 
les  alliés,  pour  expuher  les  Franeais  de  l'Italie. 

maréciiai  Soull ,  a[»rès  avoir  réorganisé  1  ar« 
mée ,  chercha  les  moyens  de  rentrer  en  Bspagne. 
Lf  2')  juillet ,  il  entreprit  de  forcer  le  passage  de 
Honcevaux  ;  mais  là  se  trouvaient  toutes  les  fon  es 
de  Wellington,  que  secondaient  puissamment  It» 
bandes  de  HoriUo.  Ce  fut  un  combat  acharné  qui 
dura  plusieurs  jours,  et  dans  li-quel  les  Anglais 
avaient  tout  l'avantage  du  nombre  et  de  la  posi- 
tion. Malgré  des  efforts  inouïs ,  le  général  français 
ne  put  réumlr  â  se  frayer  une  route  ;  il  Fut  obligé 
de  battre  en  retraite .  ee  qu'il  fit  dans  le  meilleur 
ordre  possible  :  la  difHculté  d'avoir  des  vivres  au 
uiiiieu  de  ce»  monlaguei  sauvages  le  contraignit 
même  à  repasaer  la  Udaasoa ,  de  aorte  qu'il  se  Tit 
obligé  d'abandonner  à  ses  propres  forées  la  f;arni- 
son  de  Saint-Sébastien  ,  dont  W  f;éuéi  al  Oraham 
faisait  le  siège ,  et  celle  de  Pampelune ,  que  les 
E$|)agnoli  tenaient  élroUmncnt  bloqnfc  Le  siélfe  de 
Saint-Sébastien  dura  jusqu'au  10 septembre, Jour 
où  la  capitulation  fut  sifynée. 

W  eliinglon  passa  la  bidasi>oa  le  7  octobre ,  mat- 
gré  la  vive  résistance  que  lui  opposèrent  ka  ooa- 
scrits  de  Soult.  Comme  il  n'ignorait  pas  qu'un 
très-grand  nombre  de  Franeais,  falif;ués  du  d««- 
poU&me  de  Napoléon,  appelaient  de  tous  leurs 
v<euz  on  chan^enMilde  foofemamant,  il  vouIiÉ 
que  im  Iroopca,  eolnmtw  nrance,! 
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\m  personnes  el  les  proprUtfi,  ain  ^  toute  cette 

class*'  il  !  TÎ  iîant  \rs  regardât  comme  des  alli^ , 
non  comiott  <Jes  eiuieam.  Par  une  proclamaliou 
mbe  â  l'ordre  du  jour  de  Tarinée ,  il  exhortait  les 
•oldais  i  ne  pia  t^ë/Bà^a»  ém  règlet  4e  te  dted* 

pline  niilit.iire.  Ce  documenl  finissait  |>ar  ce  pas- 
sage remarquable,  parre  qu'il  était  malheunnise- 
meal  vrai  :  «i  N'oulilitu  |iaé  (jue  («s  plus  grands 
■MHB  qa*9  laiifllarli  Vmmmi  tes  teoonrt  dtta 

coupable  Invasion  n*ont  été  occasionnés  que  par 

sa  proncf  inmixloîte ,  el  par  sa  cruauté  envers  les 
maiiieureux  iiâbiunts,  autorisée  et  encoura({ée 


CBàmm  cxxiv. 


Le  10  nevenbre,  \m  At^o-Porlugais  effectuè- 
rent If  p,T:-;.ip[r  l3  Ni\elle,  et  ;iprès  un  combat 
opioiàU'tî ,  lis  en)pûr(Éreutqu€lque&  ouvra(j«s  que 


rent  ensuite  on BoisMilier  dm  bpotHioti  qo'lls 

avaient  |)rtse:  ce  ne  fut  qm  le  9  décembre, 
qu'ayant  traversé  la  Mive,  ils  se  rapprochèrent  de 
liyobiit,  «t  foreèrait  kt  Vranciis  è  t'enlenaer 
dans  le  camp  retranché  que,  dès  son  arrivée  après 
l'afFair»'  <!e  Vifnrii .  le  mnrfVhn!  nvni'.  fait  prépa- 
rer. Les  ef  forU  de  SouU  pour  ie&  repousser  au  delà 
de  U  Nivttimot  iiiir«cta»ai.  ADflate  «I  Micilt 
ont  rendu  jaitiMin  |FMdi  taimAMàêflliaffét  par 
le  maréchal  dans  re(f*>  rfnnff  ranijTiR'if  :  mais, 
outre  la  très-grande  lutériorilé  du  nombre,  et  le 
déooaragenHftdetMldtft,  mliiMiit  qui  m  en- 
duit pw  iMifoun  A  riiiloillédifeMnpIe  de  cou- 
n$e,  de  sang-frotd ,  de  constance,  que  leur  dnn- 
nail  constamment  leur  gétiéral ,  Souil  avait  en  tète 
on  honnie  profondément  réfléchi ,  qui  devfnth 
MNifiiil  les  UrtCBtions  de  son  ennemi ,  et  se  prépa- 
rait ronfrt»  files;  (jui  savait  nffrndrf  t'orrnsioT!  pt 
u'enlrepreiiail  guère  qu'avec  la  certitude  morale 
du  succès;  qui  ^  par  M»  Icaleon ,  unit,  ebei  les 
fnuiçab«  PcoUimmImm  «tte  feogoe  dn  premier 

niomt-rt  .  e(  re  le^  lîhrunît  que  lorsqu'il  voyait 
cette  ardeur  refroidie,  boult  ne  pouvait  donc  que 
retarder  la  marche  de  ce  poissai  adversaire,  eu 
aoeuflfttilanl  les  obstacles  .lur  sa  roola;  oiati  fl  m 
pouvait  puère  l'empêcher  l'Tv.mrcr 

Le  passage  de  la  Nive  tei'mina  de  ce  crtté  de 
TEspagne  la  campagne  de  1813.  La  saison  était 
mp  tfaoeée  pour  <|ue  WdUagton  a'aviBtinrit 
dans  l'intérieur  du  pays;  il  ne  pouvait  d'ailleurs 
le  faire  qu'après  avoir  contraint  le  maréchal 
d*abaodonner  sa  position,  qui  était  extrêmement 
ffHte,  «C  il  a»  voulait  lealv  le  iMiard  d*aMae* 
tlon  dont  il  prévoyait  les  difficultés  qu'après  avoir 
lerminé  ses  préparatifs,  et  reçu  les  renforts  qu'il 
attendait.  Du  c6té  de  l'est,  c'est-i-dire  dans  la 
CaUloffM,  la  MuM  #ail  eoeore  tonnée  d« 
eôHdnfluicdk 


La  bataille  de  Leipsick  avait  eu  dai 
posi'if'^:  Napoléon  a\ait  éf»'-  v<f]'-'f^  >.i?r  1»^  Fînn. 
Gela  ne  suffisait  pas  aux  alliés  :  ils  voulaient  dé- 
nrabrer  ia  Praoce ,  o«  dnnolBi  lut  nvlr  tootai 
ses  conquèlat;  iNde  fia  savaient  qa*ll  m  dUBdte 
de  réduire  une  nation  quand  ta  guerre  qu'on  Itti 
fait  peut  devenir  nationale,  et  c'était  là  ce  qu'iU 
craigiiaieiU.  Dans  une  déclaration,  donnée  à  Franc- 
tert  le  l*'  dfeanbre,  on  Uaalt  :  «  La  pulanBeet 
alliées  ne  font  point  la  pierre  ^  la  France,  mais 
à  celte  prépondérance  que,  pour  le  malheur  de 
rKurofie  el  de  la  France  même,  Napoléon  a  trop 
loaSienpe  enreée  lion  des  limites  de  son  em- 
pire... Les  souverains  alliés  désirent  que  la  France 
soit  grande,  forte  et  heureuse ,  parce  que  h  puis- 
sance française  grande  et  forte  est  une  des  bases 
fsodanMBlalea  de  Perdre  aoeial...  Les  paissanees 
confirment  i  l'empire  français  une  éMidlie  de 
territoire  que  n'eut  jamais  la  Fi  ance  sous  ses 
rois...»  Cette  proclamation  et  la  promesse  for- 
mHIe  de  ganaUr  è  la  Praoee  une  partie  au  moins 
de  ses  conquêtes  Ht  beiuoenp  de  tort  d  Napoléon 
dans  l'esprit  des  Français .  parce  q-n-  It  <  alliés 
paraissaient  raisonnaldes ,  et  qu'on  blâmait  Mapo* 
Mon  derefeter  leurs  propositions. 

Napoléon  ne  se  méprenail  pas  au  sens  de  la  dé* 
claration  des  puissances:  il  savait  bien  que  c'était 
à  lui  qu'on  en  voulait:  aussi  travailla-l-il  de 
feules  tfes  forées  i  se  procurer  des  moyens  de  ré- 
si 


GHAPITRB  GXXiy. 

Suite  dn  règae  du  roi  Citorge  lli.  —  Uli. 

Un  aUtérssliit  i  NapoMen  dansle  llèrd;  cPélaiC 

le  roi  de  Danemark  :  l'Angleterre  le  lui  éta.  Un 
traité  du  M  janvier  rétablit  la  paiv  entre  cette 
paissmoe  et  la  Grande-Bretagne.  Le  roi  de  Dane- 
mark s'easaseali  à  fournir  é  la  coalition  ItyONMI 
hommes,  et  à  céder  la  Norvège  à  la  Suéde;  il  re- 
cevait en  échani;e  la  Po/néranie  suédoise  et  400,000 
livres  de  subsides  tant  que  la  guerre  durerait.  Il 
foUeit  «ries  que  la  iiaine  de  rAnglelerfe  eonfre 
Napoléon  fnt  bien  active,  pour  qu'elle  prodiguât 
ses  trésors  dans  la  seule  intention  de  conlrilMier 
à  sa  chute  ou  même  de  l'accélérer,  fit  ce  n'éuit 
pas  aeuleneot  le  Jlnnematt  qu'elle  prenait  i  sa 
solde  :  c'étaient  encore  la  Russie,  la  Prusse,  l'Au- 
triche, la  ^Mf-de  le  Porlufial  et  l'Kspagne.  Ces 
deux  dernières  puissances  avaient  reçu  chacune  â 
litre  d'a?iiieas  ta  somme  de  1  nIlUons  de  livres  ; 
ta  Suède  1  miUloa;  PAolriche  t  nlllion^etde 
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poiu- 


plus  des  objets  d'armement  «t  d'i 
ItIftiMff  hn— Ml'  k  Mmân  il  !■ 

eost  nilile  5  millions. 

Four  subvenir  à  d'aussi  fortes  flépenses ,  il 
fallait  au  produit  des  impôts  jyouter  la  re&source 
onHuira  dit  cnpnmlt)  il  Miril  aMsi^  pour 
la  responsabilité  ministérielle ,  que  ces  diverses 
détH-nses  fiissenl  allouées  par  le  parkment;  ce 
qui  donna  lieu  a  un  reproche  au«x  singulier 
admié  wn  nliiMnt.  Ob  mit  laf  n^é  te 
parlement  pour  le  4  oofenbra;  et,  après  qse 
l'adresse  (ti}lij;ée  avait  été  volée ,  l'approbation  de 
la  diambre  obleuue  pour  les  traités  d'ailianee 
avee  la  Boule  et  la  ProiM,  ft  Pample  tubiida 
accordé  sans  reaUrieUon,  ce  qui  eut  lieu  dans 
l'espace  d'environ  un  mois,  la  session  nvaif  été 
Ijjournée  au  mois  de  mars;  on  prétendit  que  cette 
BBioHn  d'agir  envers  les  ehaMbna  ■aalratt 
qu'on  Us  «tioMit  peu ,  et  qu'on  ne  les  preoaH 
guère  que  pour  des  niarliines  à  l)a(lre  monnaie. 

Cependant  les  alliés,  qui  n'avaient  fait  des  pro- 
positions de  paix  que  pour  endormir  Napoléon 
dam  une  funeste  séeurité,  poussaient  peu  à  peo 
leurs  armées  vers  les  frontières  de  la  France. 
Bruxelles,  Bourg,  Nancy  ouvrirent  leurs  port» 
•ans  résistance.  Les  troup»  de  la  coalition  s'éten- 
dirent dep«li  Hamir  iMpTà  LHigits,  et  bientôt 
après  depuis  Anvers  jusqu'à  Lyon.  Napoléon  tenta 
iiuitilcment  de  rendre  sa  cause  nationale;  les 
alliés,  qui  avaient  en  France  de  nombreux  amis, 
laTaieot  Irès-bton  qalls  n'avalent  rien  i  craindre 
d^HI  mouvement  général,  et  qu'Us  n'auraient  H 
combattre  que  Napoléon  cl  ses  troupes  ;  et  sur  ce 
point ,  quels  .que  fussent  les  lalenti  militaires  de 
renpeiwar,  ils  étalent  eneore  tranquilles,  à  cause 
de  leur  iHUMllM  Wpériorité  numérique.  C'était 
presque  tonjonrs  un  <  ontre  six  que  les  Français 
devaient  cumballre  :  aussi  tous  les  tacticiens  fran- 
çais et  étrangers  pat^lls  admiré  salle  éHniante 
campagne  de  1814,  où  Napoléon,  par  de  nom- 
breux prodi|;es  (le  son  art,  aurait  pu  encore  ra- 
niejiersous  drapeaux  la  victoire  iutidèle ,  s'il 
n*avaii  été  awl  servi ,  atandanné  par  ses  ft^ften 
géniranX}  ou  si  sa  voix,  dans  ces  jours  de  «lélresse, 
avait  trouvé  de  ré(  ho  <i.uu  les  cœurs  français. 

Napoléon,  encouragé  par  de  brillants  succès, 
paV  croire  un  instant  an  retour  de  la  ibrlMw;  il 
redoubla  d'aciis  ité ,  et ,  suivi  de  50,000  hommes, 
il  força  plus  d'une  foi>  les  alliés  à  déses|)érer  du 
succès.  Ce  fui  alors,  saiii»  duule,  que  la  détecliou 
ét  îlurat  dut  lui  paindlve  sensible.  81  Horat  avait 
a(;i  d'accord  avec  le  prince  Eugène,  comme  Napo- 
léon l'avait  espéié,  il  |.<)uvait  opérer  une  diver- 
sion puissante  ^  sotl  eu  mena^nl  Vieillie,  soit  en 


coupant  ses  communications,  IvrAlant  sesmaga-^ 
slna;  ■ardldavsMttirrilM*sèif  MnHHlevet* 

son  pays  pour  .sauver  «a  couronne ,  M  II  la  perdit  ; 

Muraf .  tîdèle  an  devoir  e|.ii  riiorin*>nr,  aurait  vrai- 
semblablement Sauvé  celle  de  sou  beau-frère,  et 


Au  lieu  de  eeHa Aversion,  sur  laqneHe  H  anit 

compté,  remperenr  apprit  qu'un  nouvel  ennemi, 
malgré  tous  les  efforts  de  Soult,  venait  de  (lén^ 
fiar  en  VraMS  par  les  fyrénéss,  et  qu'un  prHietf 
de  l'ancienne  dynastie  avait  été  appelé  à  Bordeaut 
par  le  parti  royaliste  qui  domine  dans  ce(f(^  ville. 

Le  duc  de  Dalmatie  occupait  de  fortes  positions 
en  avant  de  Bayonne  ?  >6,CTi  Ifciiwii  s— psiilrtit 
son  armée.  Le  duc  de  Wellinfl^n  Ml  tvditlV 
doulil»'.  PoiM"  (iiminjier  le  nombre  descs  ennemi*?, 
le  maréchal  se  replia  sur  Urthes  :  il  pensait  que 
Btyonne,  Men  pwrvsa  ês  asIMff,  dMilerte, 
de  munitions  et  de  ilvfies,  poavait  se  défendra 

penHatit  longtemps,  et  rjiie,  pour  en  faire  fe  sîépe, 
le  général  anglais  devrait  se  {M'iver  d'une  partie 
de  son  armée;  nmls  Weilinflesidinliia  sa  pensée^ 
et ,  ne  laissant  devant  Bsyonae  qu'on  corps  d'ab» 
servatinn.  i!  attaqua  les  Français  à  Orther  avPf 
toutes  ses  forées.  Le  maréchal ,  qui  comptait  peu 
sur  les  conscrits  qui  formaient  les  deux  tiers  de 
ses  troupes,  s'apercevant ,  par  les  marteorres  des 
Anglais,  que  WHIington  cherchait  .-i  le  déborder 
A  la  fois  par  ses  deux  ailes,  donna  le  signal  de  la 
retraite.  Il  y  eut  d'abord  quelque  confusion  dané 
l*«ainHio«  de  ce  ssooveaMnt;  liiafe  Is  ■lavdsMI/ 
par  son  activité,  parvint  :)  réf.it)! ir  l'nr'frt'.  f*t 
l'armée  française,  toujours  poursuivie  par  les 
Anglais ,  mais  jamais  entamée  j  se  replia  snceea<i 
slvemènt  mit  aiuH  de-llavailIss,  SMaMvfr  m 
Toulouse,  on  elle  arriva  le  24  mars.  Pans  le  wf^m^ 
temps,  le  maréchal  Suchet,  réunissant  toutes  les 
troupes  qui  se  ircuvaient  encore  dans  quelques 
plaoss  de  la  tMsiagliaf  renirall  es  Pranes  pw 
Perpignan,  d'oi'i  il  gagna  Narbonne .  .iprès  nn 
séjour  assez  court  dans  la  pfeoiière  de  ces  deux 
villes. 

Cependant  la  taMa  IHé«alk4|m  llipoMaa  éailM 

jiail  ne  pouvait  durer  longtemps.  Il  faisait  des 
efforts  incroyaliles ,  mais  les  alliés  l'accablalertt 
l>ar  leurs  masses  ;  et ,  tandis  que  100,000  Aulrl* 
chieM  F*NlaiguidavdiitAwls-aT"ddha.tfteiitf 
méc  anglo-russo-prussienne  marchait  sur  Paris, 
Les  Parisiens  demandent  des  ai  mes .  et  on  leur 
répond  qu'on  n'en  a  point  :  26  ou  30,000  fusili 
nenk  étalent  à  Farssiislj  Ida  askMs  dèBMMisaA 
des  cartouches,  et  on  leur  répand  qu'il  n'y  a  point 
de  poudre  :  dfuv  manasin^  dans  Paris  en  étaient 
remplis.  Faul-ti  jouter  que  dans  beaucoup  de 


i^ÛMÎipaiii  VairiWgaide  d«  la  grands  «nnéa,  en  I  cartoaches,  on  1^  dit  da  SBOinsf  ap  «idi  mMn 
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plaeé  la  poudre  iNir  <ie  U  omén?  On  traltte  vers 

sont  d'un  plus  fort  calibre  que  le$  t  i'  Ct-i^n- 
daiilMarmont  et  Mortier  ont  réuni  lit!i,0(K»ti<tniiiies. 
L«  ii)«tréeliat  Moncey  se  jvîal  à  eux  avec  U,4MM) 
prdM  MtioMia,  w  «orpt  4'iiif«U4H  «t  4*  vé- 
térans, l«»  élèv^  de  récole  Polytechnique.  A 
Monitiiaitiv.  à  Bt-Utnill»'.  A  Panlln,  mx  bulles 
Saint-l'haumont,  les  alliés  aoid  repousses.  C'était 
tolOiMn.lMQre«iijMr,  et  NaptMonmtei 
Pari*  avec  l'armée  qn*il  réunit  à  FontaImMeau. 
Marmnnt  le  sali .  «  l,  smis  pi  rUxli^  de  santpr  Paris 
des  suites  d'un  as&aul,  il  capitule.  Leâl,  lea 
Iraapn  lk«iiçaiMf*IMcBtiHd»  Parte  pv  ta 
tièn  4t  fflMilaiiMUMU ,  tandis  que  les  alliés  et 
Iftirs  souvpr.iins  y  mlini!  l  ar  la  barrière  de 
Saini-Oeuis,  éionoés  eus-mémes  de  leur  facile 
Ttaloir». 

La  aaaflnatunie  Alexandre  avait  déclaré  que  les 
.illiés  ne  voiilaifiil  pins  fniiler  avec  Napok'oii  ni 
avec  aucuj)  membre  de  sa  famille.  Uue  voulaient 
donc  tai  alliés?  avoe  ifnk  vmlai— ^Mt  tnàlittt 
Cur  iioo>«euteiMOt  lia  m  miUBiiait  point  aux 
Bourbons,  mais  encore,  lnr«;f(Tie  le|  :>r'i  li  lîour- 
bon»  proposa  leur  rélabli^senient ,  les  allitb  décla- 
rèreitl  qu  ils  n'étaient  pas  venus  pour  imposer  i  la 
Prance  an  gouvemaoNot  ;  qu'ils  la  lalMiail 
entièrement  libre  dans  son  choix ,  «^l  qu'ils  recon- 
nattraienl  le  gouvernement  qu'elle  ^  duoneiail 
cUe-méme.  S6  sénateur:» ,  iet^ueb  un  quart 
au  mofaia  n'élaiaotpaa  néa  Praiifaia«  a'aïaaaslii 
rf  m  ,  le  1*"  avril ,  sur  rinvitation  de  rem|*ei  eur 
de  Hu^ie;  el  ce  sénat,  qui  devait  à  Napoléon  son 
existencis ,  ce  UeU«  sénat,  qui ,  peiidaul  tant  d'an- 
néaa,  Mie  taUnuMat  da  impoHami^  i^fl 
tratné  dans  l'abjection .  ce  même  sénat,  s'armanl 
d'impudeur,  osa  prononcer  la  déeliéance  de  Na- 
poléon, parce  qu  il  avait  etitrepris  des  guerres 
toJiMlaa,  taidn  iha  41ePila  iMMMÉttnliaMMti^ 
élaldi  des  taxes  arbitraires,  etc.,  fait, en  un  mot, 
tout  ce  (['n  re  respectaltle  covp«s  av;^!(  irottvé 
juttte,  admirable,  sublime,  tant  que  Aapoiéoa 
avait  m  ém§t$mà  dialrlbttar. 

Satisfaiu  par  ce  premier  aalat  4|Di  iBi  délivrait 
de  l'objet  de  leurs  terretirç,  les  <;oMverains  alliés, 
tiMyourspar  1  organe  de  l'autocrate,  ievitent  le 
ainat  A  nemMT  on  fatvanNiMit  praifliolra  qui 
puisse  rédifpr  immédiatMeni  ta  fUm  if tne  con* 
.sdhfMon  nouvelle.  Le  Rotivernemen!  provisoire 
ei>l  nomuié;  il  travaille  à  la  constitution ,  et  sur- 
tMt  11  É'MbHl  lias  ta  nobta  oorps  nrtqutH  11  ap- 
partient. Pendant  qu'on  6'occu}»e  de  cetle  Mimt 
Importante,  le  ninseil  général  du  département 
de  la  Seine  et  le  conseil  nntnicipal  de  la  rlHe  de 
Paris  «xpriittenl  le  vœu  que  Taucieuiie  dynastie 


I  cixiT.  êm 

soit  rétablie  dan»  té»  liroits ,  et  le  céoat  rend  anx 
■auihana  ta  If i»a  dt  tamanUm^  loMaaiMw 

il  a  prononcé  la  déchéance  de  l'empereui  . 

re!iti-(  i  ét;iii  à  Fontainebleau  avec  .'>(>.(MH)  lioni- 
mes.  11  allait  marcher  sur  la  capitale)  lorsqu'il 
apprit  ^  Marmant  avait  feapflaM.  Praaqii»  m 
m^iii  instant,  te  maréchal  Ney  lui  apporta  la 
no!ivelle  de  sa  déchéance  et  des  arranfjpments  pris 
pour  lui ,  arrangements  qui  le  reléguaient  à  l'Ile 
dWwavaa  «le  fanatan  da  JnilIlMw  da  fraMa. 
Abandonné  de  fous,  Napoléon  se  soumit;  il  s{- 
(}na  l'arle  d'abdication  a)";"!'!P  .  tant  pour  hiî  fflie 
pour  les  siens,  el,  it  2K>  du  niéoie  mois  d'avril, 
il  partll  da  PofltataeMaan,  aprti  avalf  Mtda 
louchants  adieux  à  sa  vieille  garde.  Les  généfitn 
Bertrand  et  Hroiiot  s'unii  ent  an  <<orl  de  leur  an- 
cien empereur  ;  el  ce  n'étaient  pas  ceux  qu'il  avait 
ta  ntan  récompenaéa.  1tah«  les  ânm  honnêtes, 
l'aMaur  de  «es  devoir*  el  ta  fMdnnaliNMa  fla 
sont  pas  des  choses  qui  se  vendent. 

L'acte  d'abdication  était  parvenu  à  Parts  le 
11  avril ,  el  il  en  fut  donné  connaissance  aux  Pa- 
rtatani  par  dea  praetamattona  et  des  aMehea.  La 
mfme  jour,  le  comte  d'Artois  arrivait,  et,  nommé 
par  son  frère  lieutenant  général  du  royaume , 
d'un  trait  de  plume  il  rayait  du  domaine  de  la 
PNnaa  pina  da  M  plaoea  tbma  quIllitnMt  Irai- 
dpment  avec  le  matériel  Immense  qu'elles  ren- 
fermaient. Aussi  les  souverains  ail  |>r(\nèrent-ils 
beaucoup  le  comte  d'Artois  et  son  liuineur  elie- 
vatereaque  et  istadiani.  Laula  KTtIf  i^arrNa  iflia 
le  4  mai;  et  les  fltlélrs  serviteurs  de  Mapoléon 
s'empressérenl  d'allei'  lui  offrir  le  ihitêre  hom- 
mage de  leur  firiéiikt  voyageuse;  car,  quelque 
aMrti  plaa  tafd,  eUa  davalt  valamaf  aor  ait 
pas. 

Les  alliés  venaient  de  oonf|nérir  la  Belpuio"  pf 
des  contrées  voisines  sans  qu'il  leur  en  eoillàt 
piw  que  de  signer  ta  danatiail  Hbfrafe  qtf'an 
faisait  te  lleulenatit  f^énéra!  du  royaume.  H  défait 
en  coûter  davanla^e  ;\  lord  Wellington  pour  se 
rendre  maître  de  fouiouse ,  que  défendait  le  ma- 
riehal  Boolt.  WéUingfao  avait  employé  16  Joun 
à  disposer  les  moyens  d'attaqM,  et  Soult,  pendant 
ce  temps ,  s'était  entouré  de  r'  irftTirhcnienls  for- 
midable, ce  qui  cotUa  la  vie  à  beaucoup  d'Angle- 
Espagnola, 

Le  eonliat «^BOOifaa  le  10  avril,  dès  le  point 

du  Jour,  et  ne  fpssa  qu'.l  la  nuit.  Le  Irti  fi  nnin,  il 
»e  réduisit  à  quelques  escarmouciies.  Le  12,  des 
nouvelles  de  Paris  arrivèrent:  Soullreftua  d'abord 
d'y  croire,  tant  elles  loi  sembtaient  infrataMK 

blables;  toutefois,  comme  11  ne  voulait  pas  com- 
promettre le  sort  de  Toulouse,  il  opérn  f  "traite 
vei-s  le  département  de  l'Aude,  «mmcuaut  ses 
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blflHé^  Msbaffi«n«(  «on  artlU«ie.n«vift  perdu 

3gm  hûttmes;  plus  de  20,000  Anglais,  Portugais 
mi  R<;p.igii0b  élatom  lonbéi  aont  tes  tum  <ie 

Toulouse. 

Ml  XTIll  «fait  Jéen  reliié  m  eliM«M 
4*B«nirall,  dant  le  comté  ât  BacfctngluflB.  Dès 

qu'il  eut  connaissance  des  é\ént'nirnls  de  Paris, 
il  partil  de  résidence  pour  aller  prendre  pos- 
session du  trône.  Le  régeiil  lui  prodigua  Umte 
sorte  dliaanean,  et,  avant  tas  départ»  H  lui 
adressa  un  discours  de  féliritation,  auquel  le 
nouveau  souverain  répondit  qu'après  Diett  il 
devait  la  couronne  au  régetu  d'^éasteurre.  Louis 
arrlta  la  SI  avril  mr  la  «Me  4a  Prasea;  oMia 
ce  ne  fut  que  le  4  mai  qu'il  fit  son  enirée  dans  sa 
capil.'^l*-.  Le^du  même  mois,  il  signa  le  Irailé 
qui  tai&ail  rentrer  la  l>'ranc«  dans  se»  ancitnnes 
IMtaa.  Oa  aiMur»  ^  Laob  XVUI  léaMl«M  aao 
vif  mécontentement  au  comte  d'Artois  de  ce  que , 
dans  un  moment  d'irréflexion  .  Il  avait  très-légè- 
rement livré  aux  alliés ,  par  ^  malencontreuse 
oasvention  da  •  avril,  SS  plaeei  iwlca  qu'ils 
n'auraient  pas  conquises  en  dix  ans,  31  vaisseaux 
de  ligne  et  12  frégates,  une  artillerie  formidable, 
des  magasins  de  munitions  et  d'uUjeu  d'équipe- 
Ml  nililair»,  pcHaal  almi ,  par  n  auiladraie , 
la  Mt  de  vingt annécadevleliiires.  11  se  montrait 
persuadé  que,  sans  cette  convention  funeste ,  la 
France  aurait  conservé  ses  limites  naturelles  du 
Rhioetdes  Alpes,  daat  leiqiMikaae  trouvaleni 
camprix  la  Belf^ique  et  le  PiéoMOt 

Le  tr.nfr  '!(•  Prtris,  soumis  aux  chambres,  fut 
généralemenl  approuvé.  Un  voulut  bien  trouver 
juste  que  la  France  conservll  ton  aodea  terri* 
tebe,  et  lea  adresses  aa  régent  furent  vaHas  sans 
division.  Lord  Castlerear.l'  '  *  f'  ?f  i  i  f'i  ronti- 
n<»nt  où  il  avait  été  envoyé  cuuiuie  plénipoleiiliaire 
de  r Angleterre  d^  l'ouverture  de  la  canpagne, 
fol  leçtt  dans  ia  elMBftbre  des  eeasoiiiBes  avec  de 
vives  acclamations.  Mais  rien  n«'  i fiil  égaler 
l'enthousiasme  qui  acrueiliil  Wdlinglon,  qui  ve- 
nait d'être  créé  duc  par  le  r^nt,  et  de  recevoir 
dn  pariMMOt  une  «nUAealten  de  dOO^MO  livret. 
Il  avait  montré  le  désir  de  remeixier  les  com- 
munes, et  celles-ci  tixt-tvin  un  jour  pour  sa  pré- 
seatalion  i  il  arriva  luui  ciiaïuarré  d'ordres  natio- 
oam  on  étranger»  et  en  eostone  de  Md-maréehal, 
et,  comme  on  le  pense,  il  y  eut  réciprocité  de 
comi'lincMii'i:  il  fut  d'ailleurs  traité  avec  les  plus 
grands  lioimeurs;  tous  le»  membi-es  se  levèrent 
quand  il  entra,  quand  II  eorlil ,  et  rartèrent  la  téle 
«Kcouverle. 

Les  offiHcrs  qui  avalent  servi  sous  lui  et  s'é- 
laisiil  le  plus  distingués  reçurent  aussi  des  ré- 
I  ;  plualean  forçai  étevéa  i  la  ptirte.  te 


(ItM) 

public  regrsua  de  ne  pas  voir  lor  te  Hâte  dea 
promotions  le  nom  dn  valenreoi  dief  de  te  IPlé> 

gion,  sir  Th  n  n^  Picton. 

Peu  de  temps  après,  on  vit  arriver  à  Londres 
l'empereur  Alexandre  et  le  roi  de  Prusse ,  qui  ve> 
naieot  prendre  lanr  part  d*ovaliom  dn  partemeni 

britannique  atix  vainqueurs  de  son  pins  dange- 
reux ennemi.  Le  vieux  BlOcher  accompagnait  son 
maître f  et  il  dut  être  satisfait  des  liuzza  de  la  po- 
polaee  de  Londres  ebaqne  fob  qoPIl  ae  nonlra 

devant  elle. 

Du  milieu  de  toutes  les  f^^tes  brillantes  que  le 
régent  donna  à  h<vies,  sortit  pour  luÎHnéme 
un  a^fet  de  elniritt  «t  dlnmiltetten.  La  prineeiM 
de  Galles  déclara  qu'elle  voulait  être  présente  aux 
fêles  de  la  ( our,  ei  la  reine  lui  écrivit  que  le  ré- 
gent son  hls  désirait  qu'elle  n'y  parût  pas.  La 
prinonse  se  ptoignit  i  te  chambre  des  comnranea, 
ce  qui  donna  lieu  à  un  débat  aninté  qui  ne  pou- 
vait manquer  de  devenir  public.  Les  habitants  de 
Londres  prirent  parti  pour  la  princesse ,  qu'on  re- 
présentait oonune  me  vietlme  tnnoeeote  qve  aen 
époux  sacrifiait  à  ion  liifmte  haine.  R,  comme  le 
peuple  s^if  r;«rement  se  renfermer  dans  des  bor- 
nes raisonnables,  le  récent  fut  insulté  et  hué 
plosieurt  tete,  nênoen  présence  dei  deux  poten- 
tats étrangers. 

Peu  de  tcmp%  ajirès,  le  bruii  rnnnit  que  le  ré- 
gent maltraitait  i>a  hlle  i  cause  de  l'affection 
qu'elle  montrait  pourtt  mère;  H  lUlaftbien, 
au  reste,  que  ce  bruit  fut  fondé,  pnlaqn'nn 
jour  elle  s'esqui\a  furtivement  de  VVanvfck- 
Uouse,  où  elle  faisait  sa  r^denoe,  et  qu'elle  se 
rendit  dtex  ta  mère;  eene  fot  qn*avec  beaucoup 
de  I'  iiM  |u*on  te  décida  à  se  laisser  conduire  â 
Carlton-Honsp ,  auprès  de  son  père.  On  prétend 
que  la  cause  de  la  noésinlelligence  qui  existait 
entre  le  prince  et  sa  fille  venait  du  f«fos  de  esito 
dernière  d'accepter  pour  époux  le  prince  hérédi- 
taire d'Orange.  I  rr  princesse  de  Galles  .  croyant 
que  son  absence  de  Londres  ferait  rendre  à  sa 
tille  un  peu  de  liberté,  demanda  qn*ll  tel  foC  per- 
mis de  voyager  sur  le  continent,  ce  qui  loi  foC 
accordé.  Elle  s'élolfina  de  rAn^letarre  te  •  dn 

mois  d'août. 

Le  parlement  avait  voté  pour  elle  nnetoamn 
annuelte  de  MjOOÙ  livres.  Après  avoir  réglé  quel- 
ques objets  peu  importants,  et  adopté  le  budget  du 
mi  M  isire  desfinances,  se  montantâ  76,624,000  liv., 
ei  autorisé,  comme  cela  avait  lien  tous  les  ana, 
un  emprunt  de  M  mllUona,  Il  fut  prorogé  le 
30  juillet.  11  se  réunit  de  nouveau  le  8  novembre, 
et.  hi  n!At  après,  il  s'^^ounia  au  Ofévrior  de 
l'année  suivante. 

Ospandant,  te  eanfirèa  de  Vtenna,  deartnd  ài^- 
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partit'  du  dallé  de  Paris,  ouvrit  ses  conférences 
le  1"  novemlirc;  un  de  ses  preiniei-s  acte»  fui 
4'«ri^r  eu  l  uyauiue  Télecluial  Ue  Uaiiovre,  qui , 
«HtwpliN,  derattnwfotriiMcoMtitaâoniKMi- 
velle  fondée  sur  le  système  re|>résenlatif.  Quelques 
Jours  après,  l'aiicienne  républi(jue  de  (iéiie.s  fut 
anéantie ,  ei  son  (erriloire  annexé  aux  tlau  du 
nii4e8v4»ltM.  Il  y  mH  U  ane  vMtoo  fte» 
granle  des  promesses  faites  â  cette  ville  lorsqu'une 
iolte  anglaise  en  avait  pris  {tmsession  ;  lord  Cas^ 
ttereagh  se  contenta  d'exprimer  ses  regrets  de  ne 
fmnàr  iMtolMiir  ripdépwJMice  4m  Génois; 
■lit  «Mt  Mépandance  n'était  pas  compatible 
avfc  !fs  nouveaux  intérêts  créés  pour  ritalie;  Ve- 
nise el  toute  la  Lombaniie  passèrent  sous  la  pe- 
Mnto  doHliiaUoii  d«  riiilrkfce.  Ht  m  mité 
fwUcttilcr  tm  la  lolinHle,  la  draBde-Magne 
acquit  la  possession  du  cap  de  lk>n ne-Espérance» 
de  Demerary,  d'Essequibo,  «le.;  elle  lui  rciUliia 
ltfavfa,9arliiaaif  Salnl-liMlaeha «t  Gaïaçao» 
Ainsi  FAngleterre  faisait  d'utiles  acqalltUaos 
ffiTiloîre  en  des  cliinats  loînlain<:  et  l'insur- 
rection, la  guerre  civile  frappaient  à  »^  porlet. 
Les  esprits,  en  Irlande,  n  tnwvalant  dam  m  élaC 
alai  iiiaut  de  formanlation.  Dans  la  lutte  opiniâtre 
qui  venait  de  se  fprminer,  les  Irlandais  avaient 
eu  leur  part  de  fatigues  el  de  dangers  ;  leur  sang 
avait  coulé  A  flots;  et,  déAnlUfcnwnt,  quelle  ré- 
cpaapente  Itnr  accordait-on  ?  Toutes  leurs  récla- 
malions  étalent  rf"i''t'Ts.  et  ils  se  voyaient  con- 
damnât à  Q  cire  que  des  parias  politiques.  Lord 
CasUereagh ,  qui  désirait  imposer  silence  aoi  mé- 
ennienis  par  quelque  cooeeasion,  s*eolandilaYac 
lecardinal  Gonsalvi,  minisf-f  <Ui  pape  auconprès 
de  Vienne;  et,  sur  la  propusiliou  de  Gonsalvi .  un 
Biembre  du  gouvernement  papal ,  le  cardinal  Qua- 
nnlotti,  adressa  on  nscril  ans  catholiques  d'Ir- 
lande |>our  les  engager  â  consentir  A  ce  que  la 
nomination  de  leurs  évéques  fiU  soumise  à  l'ap- 
probation de  l'autorité  civile.  Les  Irlandais  rtye- 
tèrcnt  tereseritaveoIndtgnaliomcltootauMata 
de  leur  part  le  retour  des  assemblées,  des  procla- 
mations, des  récriminations,  des  yiKTinlcs  et  des 
actes  de  violence  qui,  presque  toujours,  lesac- 


eoRipagncnt  dans  ks  oommottoos  populaires. 
M.  Peel,q|ttl  était  secrétaire  d'État  pour  l'Irlande, 

proposa  dp  Cfcmcffre  en  vit^ueur  une  clause  du 
bili  contre  riu&uneclion.  Suivant  cette  clause,  il 
«ofllsalt  dn  eenconrs  de  deux  juges  de  paix  du 
canton  eii  eilslsletti  des  troubles  pour  convoquer 
des  assiîws  extraordinaires  âi-  sept  jug»'s.  Sur  son 
rapport,  le  lord  lieutenant  ordonna,  par  procla- 
mation ,  que  tooi  haUlant  d'un  Mid  Insurgé 
nepMMrtlr  de  dMilnlqaedaioMI  é  leMl, 


aeSH  peine  de  sept  ans  de  déportation.  D'autres 
dispositions  m'i  r  i^ni'  ni  l'emidoi  de  la  force  mili- 
taire, les  viiièleit  domiciliaires  dt»  agents  de  po- 
lice,  etc.;  et  lonles  Cfô  mesures  reçurent  la  sanction 

La  guerre  continentale  n'a\ait  pas  cmpéclié  les 
hostiiitài  de  continuer  en  Amérique,  btlet»  furent 
poussées  avec  plus  de  vigueur,  lorsqu'après  la  ba- 
taille de  Tenlouse,  plusieurs  dlvMens,  «empo» 
saut  20,000  hommes  environ  de  troupes  d'élite  , 
emltan|uées  à  Kordeaiiv ,  eurent  été  envoyées  aux 
Ktai:»-Uni».  Ce  qu'il  y  eut  de  particulier^  ce  fut  de 
veir  la  guerre  augmenter  ses  rigueurs  tandis  que 
des  négociations  avaient  lieu ,  que  des  commis- 
miî^saîres  nommés  par  les  deux  gouvernements 
avaient  ouvert  leurs  conférences  à  Guttembourg, 
qu'ils  les  eentlnniriRt  à  Gand,  et  que  la  pats 
continentale,  d^à  conclue,  faittlt  dbparattrâ  le 
motif  principal  de  la  guerre.  H  est  probable  que 
le  ministère  britannique  ne  voulait  accorder  la 
pali  ani  &tats->Dnii  qu'après  avelr  retiré  de 
la  guerre  tout  Pavanlage  4pi*elle  ponratt  M 
fournir. 

Dans  le  Canada,  les  succès  el  les  revers  se  ba- 
lancèrent; il  y  eut  des  surprises,  des  pestes  cnle> 

vés ,  des  combats  sur  les  lacs ,  des  forts  pris  et 

repris;  mais  tout  cela  était  si  peu  imporlauf  ijîie 
les  victoires  ne  faisaient  rien  gagner,  elquc  les 
débites  ne  Êdsaienl  rien  perdre.  Quand  la  flotte 
venant  de  Bordeaux  «an  opéré  le  débarquemenC 
df^'^  frnirpps  nii  fleuve  Saint-Laurent,  sir  George 
Prevuiit,  qui  en  avait  le  commandement,  voulut 
envahir  te  territoire  américain  :  il  se  porta  vers 
Plattsbourg,  qui  s'élèfesur  le  bord  du  lac  Cbam- 
plaîn.  Cette  première  tentative  nr  fiif  pris  heureuse; 
repoussés  par  la  garnison,  les  Afif;iais  battirent 
en  retraite  et  regagnèrent  te  Canada.  La  saison 
était  d^à  Irof  avancée  pour  tenir  encore  la  cam- 
pagne. 

Dans  les  tlats  du  midi ,  la  Ruerre  fil  plus  de  ra- 
vages ,  el  le»  Anglais ,  il  faut  en  convenir,  lui  im- 
prinéient  le  earaelère  d\n»e  attaque  de  Itebans 
plutôt  que  d'une  expédition  régulière  qui  se  rat- 
tache à  un  but  déterminé  d'avance.  Il  paratt  qu'ici, 
comme  si  on  n'avait  cliercbé  qu'à  satisfaire  un 
âpre  désir  de  vengeance  camé  par  d'anciennes  In- 
jures, on  n'avait  pas  d'autre  but  que  la  destrue- 
tion  et  le  plllape.  î  armée  britannique,  sons  les 
ordres  du  génâ'al  Ho&s,  se  dirigea  vers  la  capitale 
des  fitate américains.  Le  14  août,  â  4  ou  ftmines 
lie  Wnshinglon ,  elle  rencontra  un  coq»  de  8  à 
î).Of  i  éricains,  pii  'éfrii^nf  réunis  <^  la  hâte 
pour  eu  défendre  let»  approcties.  Trop  faibles  pour 
résister  1  kurs  ennemis,  les  Américains  forent 
eolfeoléa,  el  le  soir  dn  même  jour  les  Anglaii  ar> 
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circonspect.  C'est  donc  coutre  BlCicher  que  Napo- 
éoa  va  dii  iger  ses  premiers  coups.  L'idée  était 
JiMle,Atlephui  bimooaça;  il  UatàMw  fM  de 
chose  qu'il  ne  réussit  complètement.  Mais  Napo- 
léon avait  fatigué  la  furluiie,  et  la  forliiiie  ne  lui 
prodiguait  plus,  mais  lui  faiMil  aciieleisek  faveurs. 

Le  nuréchal  Mey  av«iln«Q  rordrade  m  porter 
avec  32,000  hommes  en  avant  de  la  ferme  des 
Qii3frr-Bras,  et  d'y  preiulre  position.  Ney  obéit, 
oiaiik  li  mil  dans  ncn  mouvements  beaucoup  d'in- 
ékMon  d  de  lenteur.  NepoléoD  eviit  pensé  que 
Ney,  maître  des  Quatre  Bras,  s'avancerait  jus- 
qu'à Bruxelles,  et  qu'il  prendrait  possession  de 
cette  ville;  mais,  quoique  ses  propres  officiers  le 
Ini  eoueettlaiMiit,  Ney  a*co  Ht  rien;  il  le  cod- 
tenta  de  placer  un  détachement  é  lé  férme  des 
Quatre-Bras.  El  lorsque  Wellington  .  s»>nfant  l'im- 
porian^  de  ce  poste ,  envoya,  pour  it  reprendre, 
Imwnnaiêlm*  de  la  fvde  roytie  fo»  kt  erdres 
du  général  Htilland,  Ney  ne  voulut  pas  soutenir 
les  troupes  qu'il  y  avrtif  !nisvéf>s  !  e  poste  fut  re- 
pris, après  un  combat  optmaue,  où  périrent 
liBWMiip4*Aflglai8;  le  due  régnent  de  Bmmwick 
ftit  en  nombre  des  morts  (1).  Si  Ney  avait  fait  agir 
(ont^ ses  troupes ,  disait  Napoléon,  les  Prnssiens, 
et,  par  contre-coup,  les  Anglais  élaietil  perdus. 

L'aprét-midi  de  ce  ménie  Jour  (16 juin),  vers 
ki  trâli  heures ,  s'engagea  la  bataille  de  LIfny 
eiilre  la  prandc  armée  et  l'armée  de  Bltlcher.  La 
lutte  fut  lotiffue,  opiniâtre,  acharnée;  beaucoup 
de  sang  couia  de  part  et  d'autre.  G'élail ,  comme 
à  Bylau,  une  Itarenr  ^  teneit  de  la  Mné^. 
Une  charge ,  ordonnée  .1  propos  par  Napoléon , 
exécutée  par  la  parde  im[)ériale,  décida  le  sort  de 
la  journée;  les  Prus&iens,  enfuacài  el  rompus,  cé- 
dèrantleelianipdebelaiUe.  liO€lMr,renTanéde 
cheval,  courut  les  plus  grands  dangers.  Dès  le 
point  du  jour,  Napoléon  voulait  poursuivre  sa 
victoire,  attaquer  les  Anglais,  et  consommer  la 
dinvle  dei  ProKlem  qn*il  aurait  trouvée  eneore 

(i)  Il  est  certain  que  des  32,000  boauaas  de  Ney  il 
D'y  en  eut  d'engagés  que  8  ii  9,000.  Chk  i|Di«Hl  voulu 
expliquer  la  conduite  embarraMée  et  presque  tor(ueuKe 
du  maréchal  prétendent  que  l'iodà^sk»  qu'il  montra 
provenait  des  combats  totArienit  4>11  «prâovÉh  ee  w 
rappebnt  les  sermi-nts  qu'il  avait  faits  à  Louis  XVIll, 
•ermeou  qu'il  arak  trahis  le  teademain  Ces  Itoheux 
souvenirs ,  qiiil  retronvalc  ttm  cwt  daii  «a  ntanire 
Irop  fidèle,  impri'i  nf  Rur  «a  conduite  actuelle  un 
caractère  de  déioyauU  qui  lui  r^puguait:  il  ne  se  li- 
vnh  qu'A  regret  I  n  dUMloii  pttoate  :  ds  tl  eeue 
tiédeur,  celle  hésitation  qui  peut-être  ratisèreat  la  catas- 
trophe où  pérU  sans  retour  la  puiisance  de  son  otaltre; 
c»  im  Htm  naAi  nM»  deBf«Sjtl«,qal  pant  dire 
ce  qui  aéra"  " 
IKM-twia? 
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sous  l'influence  de  la  terreur.  Mais  ses  génh^tux 
allouèrent  que  l'armée  élaél  fatiguée,  el  Napo- 
léon, peur  een  nNliwnr,  eidt  am  e>|enBnnt 
qu'on  lui  fil. 

La  défaiff  de  Blnrhrr,  f]ni  ne  n'éfaif  an"é!é  qu*d 
six.  Iteues»  de  Ligiiy,  oiiiigea  iord  VVeiiinglon  de 
se  porter  BUiei  «n  arrMn  ain  de  penvolr  eoMer- 
ver  ses  communications  avec  les  Prussiens.  On 
prétend  même  qu'il  s'était  placé  dans  une  positioa 
déMvaniageuae,  la  forêt  de  Soigo»  derrière  lui, 
ce  qui,  en  OM  de  nMlbenr,  wnialt  b  roiraite 
très-difficile,  sinon  impossible.  Il  fallait  bien,  ea 
effet,  que  la  position  e^)t  été  mal  choisie,  puis- 
que Napoléon  ne  put  reletiir  celte  ^clamation  : 
Je  ktmnê  émem4bt,MJmi^f  L'amée  anf^ 
hollandaiW,  forte  d'environ  90,000  hommes.  élaiC 
ranfjée  en  bataille  sur  la  chaussée  de  Gharleroi; 
&a  droite,  appuyée  a  un  ravin  au-deiius  de  la 
roule  de  Rlfelle ,  oeenpeit  l*ancfea  «Mtean  ^Bm- 
goumont;  la  gauche  avait  son  centre  A  la  ferme 
dite  la  Haie-Sainfp  :  le  rptîfrf»  de  l'armée  et  la  ré- 
serve étaient  au  motu  Sainl-Jean.  L'année  fraa- 
çaiaeieionnnpareelenMiqai  le  déployèrent  «■ 
prénmee  de  reanmi  aTW  la  plot  grande  préd- 
sion ,  en  se  ranfeant  sur  six  lignes.  Cet  ordre 
de  bataille,  qui  forçait  Wellington  à  changer 
toute!  see  dispoeilions,  aurait  eu  vraisemblable- 
ment  un  moeèi  complet  mm  ranfrée  d»  Prus- 
siens au  montent  décMf.  La  iMteUle  tat  livrée  le 
18  juin. 

Le  château  d'Hougoumont  avait  été  emporté  par 
Jéréew  Bonaparte  et  le  pénéral  Foy;  le  Baie^ 

Sainte  avait  été  pareillement  enlevée  par  les  dl- 
vis^ions  du  maréchal  Ney.  Le  général  Grouchy, 
que  Napoléon  venait  de  créer  maréchal  d'Em» 
pire,  avait  dié  ehufé  de  e*eppoier  à  te  nuriite 
du  Prussien  Bulow,  et  de  couper  toute  communi- 
cation entre  les  deux  armées  alliées;  mais  le  géné- 
ral Bulow,  soil  qu'averti  de  l'approche  de  Grou* 
ehy  il  edtérHé  reneonlre,  aoltqaete  hanrd 
seul  l'eCit  servi,  Bulow  arriva  au  moment  où  Wel- 
lington prononçait  le  mot  de  retraite.  Il  obligea 
le  comte  Lobau ,  que  Napoléon  lui  avait  opposé 
avec  10,iOW  boontea,  â  lefeplla'  mr  te  groida 
l'armée,  et  ce  mouvement  rétrograde  fit  naître  la 
confusion  et  le  découragement.  Napoléon  tîl  tout 
ce  qu'il  était  poA&ible  de  faire  pour  rétablir  le 
combat.  81  flremliy  éteit  arrivé,  rien  eneem 
n'était  pordu;  mais  Grondbty  n'arrivait  pas,  et 
l'armée  pmssienne  <;p  «grossissait  à  chaque  instant 
des  corp^  dont  filucber  pressait  la  marche.  Wel- 
lington profite  irte-luMIeoMut  dn  oeoonn  qoe  te 
fortune  lui  envoyait  peur  ftimavaneveoo  InllM^ 
lorie  et  son  artillerie 
Wellington  établit  deux  batteries  qui  furent 


Digitized  by  Google 


les  colonnes  françaises ,  arrêtés  dans  leur  mouve- 
ment, Fiireni  enfin  rnmpties  el  repoussées  dans 
un  désordre  exlrtoie.  Des  ce  momeolf  la  victoire 
pvDt  MHirie;  quatre  Inteftlow  de  la  vieilte 
garde ,  formés  en  carré  autour  de  Napoléon ,  op- 
posèrent |>ffMlatil  assfz  lonfflpmps  iitte  résrsianfie 
favorisa  ia  relratle  ou  plutôt  la  fuite  dr.  1  in- 
Inlerie;  car  la  cavalerie  avait  4lé  prMqiie  ea» 
liérement  détruite.  Nayeléoo,  Tépée  à  la  main, 
tête  nue,  voulait  charger  à  pied  avec  ce  reste  de 
sa  garde  :  Soult  j  qui  était  auprès  de  lui,  reotraloa, 
tans  peine  et  «an*  danger,  lob  4e  ce  Ika 
où  venait  de  périr  sa  puiasance,  non  sa 
gloire  militaire.  Annibal  n'a  pas  cessé  dVtre  re- 
gardé coinme  le  plus  gnaà  capitaine  de  non 
lenpe«  parée  foe  Fabhn  arrAla  Me  progrès  en 
Italie,  et  qo^l  M  vainni  \  Zanapar  let  Romains. 

Ce  qui  manqua  à  Napoléon,  ce  ne  fuf  ni  le  ta- 
ieat,  ai  Le  courage  sur  le  champ  de  bataille;  ce 
Art,  aprèi  la  dHkHe,  ce  lang-froid  ealBM  et  réA^ 
chi,  cette  vertu  éminenle  ihi  grand  Frédéric, 
qui  ne  le  laissa  jamais  dést-spérer  de  sar  tus^, 
cette  indestructible  persévérance  du  rival  achârné 
de  Looii  XIY,  de  GoiUaiUBe  III ,  qui ,  le  lende- 
main d'me  bataille  perdue,  se  montrait  eocore 
fort  et  menaçant.  Na[>oléon  partit  imnx'diatement 
pour  Paris,  où  il  porta  lui-même  la  nouvelle  de 
•on  Maliienr.  Il  n'y  trouva  pas  de  sympathie.  La 
iMNiveile  chambre  des  dépntéi  s'éUil  composée  en 
trh.  i;rande  partie  d'anrlcns  répiiMirains  q  i:  n" 
voulaient  ni  de  Napoléon  ni  de  Louis  Elle 
deaMPda  à  l'emperetu:  son  abdication.  Son  frère 
Loden  dtcrciia  ▼ainemcnt  à  U-  pousser  à  un  acte 

de  vigueur;  les  fr-nnpo'^  K's  fi'i)t'r'''s  <;rM  f^lnit-nt 
encore  à  Paris  depuis  le  Ghamp  de  Mai  lui  étaient 
dévoués  ;  avec  leur  secours  il  pouvait  dissoudre 
«ne  duinbre  eédltieuse,  qui  ne  voyait  pas  que 
pour  sauver  la  France  il  fallait  de  deux  choses 
Tune ,  ou  se  soumettre  aux  alliés  sans  résistance, 
en  lenr  opposer  des  armées ,  et  ces  armées ,  Na. 
peléoo  seul  pouvait  les  eondaire. 

N,ipnIéon  abdiqua;  il  offrit  de  se  mettre  A  la 
téte  de  l'armée,  non  plus  comme  empereur,  mais 
comme  général,  conune  soldat;  son  offre  fut 
rqielée.  n  ce  dlcpeaa  peor  lors  é  quitter  la 
France  et  â 
pendant  les 

Paris  leur  marche  victorieUMi;  ib  u'élaieni  plus 
qu'à  «ne  denHovnée  de  celte  capitale,  lenque 
l'ex-empereur  en  sortit.  Il  partit  pour  Roche- 
fort.  Les  ciiambres  avaient  d'abord  rés^olu  de  se 
défendre ,  mais  elles  trouvèrent  partout  le  vide 
Immenae  iff»  rabaanee  de  NapoléiM  lalMait  dam 
IVaiéB.  Cependant  OtvoMt  avaic  prie  le 
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tout  préparer  |>our  son  départ.  Ce- 
allios  poursuivaient   toujours  vers 


»,  et  le  ifinérri  iMélnMne 

chassa  les  Prussiens  de  Versailles,  ce  qui  remplit 
Blucher  d'un  (el  désir  de  ven[;eance  qu'il  voulait 
prendre  Paris  d'assaut  et  le  livrer  à  l'incendie  et 
au  piUase.  Onveual  parrint  à  elgncr  une  capMu* 
lation  qui  sauva  la  ville,  non  l'honneur  français. 

L'e?t -empereur  voulait  se  rendre  en  Amérique  : 
Fouché,  qui  s'était  fait  investir  de  la  présidence 
du  gonverownent  prorisolre,  s*y  oppoeaft  »tm 
main,  et  amenait  des  difficultés  qui  rendaicait  le 
départ  impossible,  ou  du  moins  très-dangerenx , 
tandis  qu'il  pressait  oslenaiblement  Napoléon  de 
partir.  Un  capitaine  américain  s^engageait  A  le 
transporleranzStala-Unls;  il  craignit,  dit-en,de 
s'embarquer  sur  nn  b.4ttment  aussi  léffer  qne  celui 
de  ce  capitaine.  La  croisière  anglaise  arriva;  Bona* 
parte  ne  vM  pins  akm  d'antre  ressenrce  foe  de 
se  remettre  aux  mains  des  Anglais  ;  et  tandis 
qu'aux  termes  dr  la  rapilulalion ,  l'armée  fran- 
çais, qui,  sous  les  murs  de  Paris,  était  encore 
forlede  IM,000  bornsSM,  se  retirait  derrière  la 
Loire,  Napoléon ,  â  bord  du  BeUérophon.  naviguait 
vers  l'Angleterre.  Arrivé  à  Pl\  ruoulli ,  où  il  ne  lui 
fut  pas  permis  de  descendre  à  terre,  il  écrivit  au 
prince  r^ent ,  qu'ayant  terminé  aa  carrière  po* 
litique,  il  venait,  comme  Thémistoele,  s'asseoir 
au  foyer  du  peuple  britannique  et  s*»  mc\U-t-  ^nns 
la  protection  de  ses  lois.  Il  finissait  par  réclamer 
celte  protection  du  régent  comme  du  plus  pui*> 
«enf.  du  plus  OMuSenret  du  fUmiénénux  de  ses 
ennemis  (1).  Napoléon  fut  Imosporlé  de  Hyasoulll 
à  Sainte-Hélène. 

La  nouvelle  de  U  victoire  de  Waterloo  parvint 
à  Londres  le  21  Juin.  La  session  du  pariement 
durait  ejicore.  Les  rhamiires  votèrent  des  remer- 
dmenls  à  l'armé*'  et  à  son  clief,  de  même  que 
l'érectiuii  d'un  inonunienl  public.  Gomme  en  fait 
d'honneurs  le  gouvernement  n'avait  plus  rien  é 
offrir  à  Wellington,  qui  jmssédait  déjà  Ions  Ifcs 
(iliTs  qui  peuvent  flatter  la  vanité,  les  communes 
votèrent  la  somme  de  200,000  livres  pour  la  con- 
struction d'un  bèlel.  La  décoration  de  Tordre  du 
Bain  fut  donnée  à  un  très-grand  nombre  d'offi- 
ciers, une  médaille  d'arj^ent  ^  rhaque  soldat.  Les 
régiments  qui  s'étaient  trouvés  à  celle  bataille 
tnscrivirantsur  leurs  dnpeani  le  nom  do  Water- 
loo; H  Art  en  outre  ordonné  qm  cette  journée 


(1)  De  petoMNl •  cfélalt  de  la  ftauerie:  Napo- 
léon ne  le  penoif  pa«;  il  d«scendail ,  en  le  dïMOl ,  de  ton 
caractère.  Du  plus  ronstofit  :  cela  était  vrai,  il  pouvait 
le  dire ,  et  le  pnnn>  nagent  ne  le  démeotirail  |>as.  Du  * 
gén^nux  :  f<iapoléoa  désinit  fw  cela  fûi  aimi;  mais 
proiimi—s nt  a  nTeamefÉk  rtm.  Ls  r <gem  ne  i  ' 
pwèts  lettre. 
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compterait  pour  dan  mtétâ  dt  terrioe,  ttot 
pour  donner  droit  à  l'aufoMiUtiaii  éà  wtUê  qu'à 

la  pension  de  rclraile. 

iméiê  que  l'ingieterre  exaUaii,  célébrait  de 
Mm  nairièni  le  biM^      WaleriM,  la 

fmice  humiliée  subÏMail  laaiM  Im  €onsé4{uenc«s 

11^-  !:i  'lf''fait('.  Mallietir  aux  vaincus!  c'est  k'  ci  i 
de  luiu  les  (iitxkï.  klina  peul-éln:  LafayeUe  re- 
gretta d'av)^  usé  de  tout  son  asosodaiU  pour  faire 
pnmhn  la  a^il  homne  qai,  revena  du 
ment  de  stupeur  qui  Tavail  surpris  apr*^s  Water- 
loo, iMHivait  relever  la  France  abattue  et  raiiie- 
ner  U  victoire  sous  ses  drapeaux.  Les  membres 
ét/oaUe  dunbre  imeoaée  iha  canl-ioani  éarenl 
iKgreUer  aus^i  d'avoir  sacrifie  teiir  pays  à  la  folle 
espérance  de  rétablir  leur  république  impossible. 
lès,  iuHmnes  qui  o'élakia  pùnt  exaltés ,  é  quelque 
parti  qo^lt  apiMrtimMnl,  éUkM  Htkét  ét  voir 
que  si  en  1811  raiirit-tuie  dynastie  avait  »'té  rap- 
pelé«'  par  la  voloiil*'  de  la  partie  >aii)e  de  la  nation, 
elle  revenait  en  Ibiô  sous  l'esi^orie  titu  baluii- 
mÊUm  éinagint,  iMpaaia  au  p«fi  «onnu  un 
iDstrumeot  docile  de  rarisiocralie  des  souverains 
alliés,  impuissant  pour  la  résisiance.  Les  roya- 
lijitrs  outré»,  ceux  dont  Louis  XVill  iui-a^me 
MÊÊkipb»  njpaKmtgmhnl,  étaient  !«•  anls 
qui  se  réjouissaient;  car  ils  ne  voulaient  point  de 
Û  gloire  des  armes  frant  aÏM'^;  ils  la  répudiaient 
«ummeâlle  de  la  révoluuuii  trançaise  ;  n  expri^ 
MilMl-ile  pet  heateMent  le  vmm  ^«a  la  «akme 
VMriAme  fut  renveraée?  n'ont-ils  pas  applaudi  é 
la  spol' tiiMM  du  Mtfsée.  f;tiHr-e  de  Paris  ? 

Le  Msooiid  traité  de  f  aris  du  2U  novembre  d<3- 
pertlli  la  ffhMMe  ée  4  places  i»rlet:  pfaUip- 
peville,  Marienbourg,  Sarrelouis  et  Landau,  ^ 
du  mince  canton  de  la  Savoie,  «jue  le  (»r»uiit'r 
traité  lui  avait  laissé,  i'ar  une  de  acn  clause»», 
M  forlentMe  au  nord  ai  A  Teal  devaient  être 
wcupéa»  pendant  cinq  am  avec  lenra  territoires 
par  150,000  hommes  de  troupes  étranfî^res ,  et 
cela  aux  frais  de  la  France,  qui  devait  en  outre 
payer  iwe  cotUributiou  de  guerre  de  700  millions 
étinacM.  La  forterane  é»  fluniogne  devait  être 
démolie. 

Louis  XVIll,  placé  en  quelque  sorte  sous  la 
maia  des  quaUe  pui^sancei» ,  et  ne  pouvant  ($uère 
mmm  aocuiie  ioliMiiee  pamonellet  pnMé 

d'ailleurs  entre  les  exigences  ennemies  des  partis 
qtii  divisaient  la  France.  Louis  ne  savait  trop  par 
quelle  voie  il  parvieiidiait  a  ramener  l'ordre,  la 
tranquillité  publique,  et  la  cnnflanoe,  qui  lui  lert  de 
base  et  de  garantie.  11  parait  pourtant,  parle 
choix  de  ses  ministres,  qu'il  voulait  rendre  son 
gouvernement  populaire;  ou  voyait  pai'oit  eux 
Talleyrand ,  le  maréchal  Gouvion-8atnt<Cyr,  et 


roui  D'AlfGUmSBBB.  cm^ 

l'ipaoral  rowlié,  qui  m  ÉfmÊmmlt  pai  la  cor- 
veapondance  qu*il  avaUeiaeafie  lord  Wellington 

fondant  le.s  n  r-t  jours;  mais  bif-nli^if  Ht  -Iiclicu 
remplaça  Talieyraiid ,  et  M.  i>ecâzo  eut  la  dtreo- 
lleo  de  la  police  générale.  Il  y  eut  alors  des  Uatet 
de  proscription  par  ordoanaaee,  du  eaodaaM»» 
(ions  oajiilales  et  des  baunlsscmenls  ;  et,  outre  que 
ces  rigueurs  ne  breiit  qu'aliéner  à  jamais  de« 
cceursqui  se  seraient  franchement  ralliés  à  la  dy- 
nastie, soit  par  inclinalie*,  loU  mêmm  pariéen 
ailé,  ce  qu'il  y  eut  de  plus  déplorable,  ce  fut  que 
^es  condamnations  capitales  ne  Curent  considérées 
que  comme  une  concession  i  la  politique  meticu- 
tema  daa  alliée.  A  l'épeipw  «à  pdrttle  dwi  d'I^. 
bien,  'n'  f" ■  tendit  que -c'était  la  révolution,  la 
république,  qui  a\ aient  forcé  Napoléon  à  leiu" 
donner  un  gage  d'alliauce  ;  quand  ou  vit  à  Parts 
condanaoer  Laèédoyêre  et  le  anidehal  Hey,  et 
qu'on  ne  vil  [tas  la  gréce  des  condamnés  descen- 
dre du  Irùne,  beaucoup  de  K^-ns  pensèn'o/,  et 
pcut-éue  ibi  ne  se  U'oui(>èrent  point,  que  c'étaU 
auMf  MO  $tm  ^tmÊJUBÊ  iMdi  IVUI  afidt 
été  contraint  par  laa  alUéi  dadêSMT  É  la  aanlM* 
révolution. 

Quand  le  d^c  de  ijdieiieu  remplit  la  triste  il* 
cbe  de  deanandeTf  ait  nande  rSarâpe,  le  aang  da 

maréchal  Ney ,  cduini  tur<Mfua ,  pour  sa  défense, 
l'article  12  de  la  e^TpHulaliou  de  Paris  fe»  ficliclc 
portait  expre^euiUit  que  tout  individu  résidant  à 
Paiii  aa  noBMBl  de  la  eapttalatlea  ooMiMalt 
ses  droits  et  liberté!,  |K)uvo»r  être  recItenM 
ni  poui  les  places  qu'il  aurait  occupées  .  ni  portr 
sa  conduite  et  ses  oputums poiitiqites.  Les  partisans 
du  gonuBraeaaeat  prélwadaésnt  éeailar  rappitea* 
lion  de  cet  artiole  an  inayen  d'une  distinction  en- 
tre la  conduite  militaire  et  la  conduite  politiqu*'; 
ce  dernier  mot  ne  s'attacbant ,  selon  eux ,  qu  aux 
opinions ,  iKM  A  la  aandiiUa.  On  denanda  ain  en- 
leurs  de  la  capilulalien  des  explications ,  et  lord 
WellinRtoii  répondit  que  le  but  de  cet  article  avait 
«té  de  prévenu-  toute  mesure  de  rigueur  de  la 
part  de  rautoriCé  MiUtaire  eontre  tes  liaMianIs  de 
Paris,  â  raison  de  letu'  conduite  ou  de  leurs  opi- 
nions politi(|ues;  mais  (ju'on  n'avait  eu  nultemeot 
rinteiiiioi)  d  euipéclier  le  gouvernement  français, 
quel  qu'il  fût,  d'agir  eniwHf  sur  ce  peint canMMI 
U  l'entendrait «arMtasillé;  Uvalletteliitsanvi 
par  sa  femme  et  trois  Anglais  généreux ,  >|ui  vou- 
lui^nt  épargner  au  gouvernement  français  de  ce 
temps  le  regret  d'un  second  acte  arbitraire. 

81  malmenant  nain  jetena  on  eonp  d'eei)  ra« 
pide  sur  la  session  du  jiarlement  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  .sur  l'état  de  la  contrée  à  cette  épo- 
que, nou»  nous  convaincrons  que  jamais  elle 
n'eut  ou  ne  parai  avoir  plut  da  pntnanoa,  ^nof* 
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que  celte  puissance  ne  fût  réellement  fondée  que 
sur  l'opinion;  c'était  la  fortune  #ud  négociant 
tonie  appnyéetor  la  eonflanoeet  le  crédit. 

Onand  la  nouvelle  de  la  rt'npprtrifion  df  Bona- 
parte À  Paris  fui  arrivée  à  Londres ,  elle  n'y  fit 
pas  autant  de  sensation  «{u'elle  aurait  dû  en  pro- 
duire, parce  qifl  cette  ^oqneie  pays  fout  entier, 
ef  «surfont  1.1  r.ipUale,  était  en  pioif  ,in\  trou- 
bles caiist's  par  la  (  fierté  et  la  rareté  des  yrains. 
Le  peuple,  dont  le  pain  forme  le  premier  ali- 
«ent,  iéiirait  le  nratntien  de  la  paix ,  parce  qa^l 
espérait  qu'elle  amènerait  une  baisse  dans  le  prix 
des  blés ,  et  Ips  propriétaires  des  (crr<**;  ou  \curn 
fermiers ,  qui  se  trouvaient  bien  de  vendre  à  un 
prii  exeitUant ,  8*oppoalen(  de  toulcs  leurs  for- 
ces à  l'importation  des  blés  étrangei-s.  Le  résultat 
de  re  conflit  d'intérêts  avait  été  un  arir-  qnî  p»'r- 
mettait  la  libre  exportation;  mais  le  biil  proposé 
pour  T^r  riDtroduelion  avait  été  rejeté ,  sons  le 
prétexte  banal  d'informations  préalables  ^  pren> 
dre.  De  là  naquirent  des  ('mr-'iites,  i|tii ,  à  fotTf  dr- 
devenir  fréquentes  el  sérieuses ,  jetèi-ent  l'alarme 
dans  tontes  Icsebsses.  H.  BdMnson  s*<tall  distin- 
gué dans  cette  lutte  de  rintérét  particulier  des 
produclt  unî  contre  l'intérêt  général  des  consom- 
maleurs.  «Tant  que  le  prix  des  grains,  disait-Il , 
ne  ^éltfeni  pas  au-dessus  de  SDsMIings  le  quar- 
tier (1),  rimpectation  doit  en  être  défendue;  il  ne 
fan!  d't'V'-v'-'ion  qn'cti  f.iM'ur  de  nos  i>os«!P<;<;ion'? 
dans  rAiiicrujue  du  Nord,  où  le  blé  ne  vaut  que 
07  shellings.  Il  s'agit  ici  de  llnlérét  de  l'agricnl- 
tur>'  ;  il  (  st  bonteux  d'ailleurs  de  dépendre ,  pour 
la  Mibsistance du  peuple,  du  secours  di-^  »'tran- 
gers.  Ëncouragez  donc  la  production  des  grains 
de  telle  manière  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de 
grains  importés. n 

M.  Baring  s'éf.iif  fortement,  mnis  fnnfîlcmpnt 
élevé  contre  cette  doctrine  :  il  prétendit  que  Tini- 
porlation  n'avait  jamais  nui  aux  progrès  de  l'agri- 
culture, qu^  MIait  avant  tout  consulter  l'intérêt 
général  du  peiipln,  el  que  le  taux  indiqué  de  80 
sheillngs  n'était  nullement  en  rapport  avec  ks 
faibles  ressources  du  consommateur.  Les  prin- 
cipes de  II.  Hobinson  pouvaient  paraître  fort 
justi  s  A  des  propriétaires  de  terres;  mais  le  prn 
pie,  qui  ne  raisonne  pas,  surfont  lorsqti'il  souf- 
îre,  lémoigna  son /nécoiitentemenl  d'une  manière 
très^ergique  :  Il  envahit  les  jarennes  des  cham- 
Ih  cs,  h  insulta  plusieurs  de  leurs  ni«  rnbres ,  il 
pillii  plusieurs  maisons,  el  celle  de  M.  Rnhinson  ne 
fut  pas  é|»argn^.  Il  fallut  employer  la  force  pour 
dissiper  les  attroupements;  il  y  eut  deux  Individus 

(i;  Le  quartier  d'Angleterre  contient  8  bolMeaax  de 


tués,  et,  comme  cela  anive  très-souvent,  ces 
deux  hommes ,  étraot^eis  i  démente ,  n'étaient  que 
des  curieux.  Ls  corporation  de  Londres  pi^ésenin 

une  adresse  au  régent  pour  rinvifrr  à  refuser  sa 
sanction  au  bill;  mais  quelle  apparence  que  le 
régent  refusât  de  sanctionner  un  bill  présenté  par 
ses  ministres,  et  passé  dans  les  deux  chambres  â 

une  forte  mnjoritf^  ? 

On  aurait  cru  que  le  désordre  allait  augmenter 
el  entraver  même  la  marche  du  j^uuverncmenl  ; 
mais  telle  était  1^  puissance  de  la  haine  nationale 
contre  la  France,  (|ue,  bien  que  le  germe  des 
divfsioîts  inte*,fines  fût  foiiioin's  subsistant ,  on 
parut  bientôt  oublier  ce  qui  les  avait  produites 
pour  ne  songer  qu'aux  moyens  de  poursuivre  avec 
force  la  guerre  qui  paraissait  inévitable.  Seule- 
ment ,  dnns  la  r|i,nnl>re  des  communes,  M.  Wliit- 
bread  prupûâ«t  uu  amendement  Icndanl  au  niaiii- 
Uen  de  la  paix  ;  mais  la  division  ne  bii  donna  que 
37  voix  .  tandis  que  l'adresse  toute  simple  en  eut 
220,  Lors(|u'on  en  \  inl  défiititivement  ^  la  qne*?- 
tiun  de  la  guen-e ,  sur  un  message  du  roi  du  "2^ 
mai ,  le  comte  Grey  (  lord  Grey } ,  dans  la  chambre 
haute»  se  prononça  très-fortemenl  i)our  le  main- 
tien de  la  paix;  mais  son  ami,  lord  rtren\illf ,  se 
déclara  pour  la  guerre.  Dans  la  ciiambre  de»  com- 
munes, H.  Grattan  se  constitua  le  principal 
champion  de  la  guerre  à  outrance  contre  le.^Âw 

des  nalûms. 

Mais,  pour  faire  la  guerre  ,  il  fallait  de  larges 
subsidies,  et  ces  subsides  fjUi'uO.  voi^  sans  dj.fficuU 
tés;  ils  se  montaient  à  <IO,(NIO,<IOD(2,260,<NN>,OQO 
de  francs).  La  Bussie,  rAutrirhc  .  la  Prusse, 
fournissaient  des  hommes  suivant  le  cunlingeol 
réglé  par  le  traité  de  Chauniont.  L'Angleterre 
fournissait  moins  d'hommes,  mais  elle  payait 
pour  ceux  qu'elle  iif  fouiiiissait  pas  :  16  livres 
pour  un  fantassin,  14  livres  pour  un  cavalier. 
Outre  cela,  l'eplieUen  de  sa  propre  armée  l^i 
GoOtait  32,000,000,  rarUllerie  6,500,000  livres, 
l'armée  navale  18,0-14,200  livres.  Les  taxes  ordi- 
naires, la  lax'' sur  le  retenu  maintenue 'T  ,  des 
emprunts  con!>idérables  ne  «ionuerenl  quavc;iC 
peine  ces  sommes  énonpca. 

La  populiiioFi  s'était  accrue;  elle  s^élevait  à  plus 
de  t:i.(X>0,(KM),  ri  l'on  aurait  dit,  en  voyant  relie 
population  active  el  nombreuse ,  que  les  ressour- 
ces de  la  Qatioo  angiaiae  croissaient  ^vec  ses  dai^ 


CI)  Cette  tue  setnUait  ir^-fli^reuse  à  laaaiioD} 
m$M  elle  prodottalt  t4  inillieei  :  ce  ■'était  pes  le  no- 

im  iit  (Te  w  \m\vv  (Je  n  Ile  ress(,urre.  Tn  emprunt  de  12 
millions  coioptéU  la  tomme  oéccsMire;  mais  à  la  ân  de 
tMd,  tadcMt  Mteale  MevÉk»  1^,6B,44I  Hr- 
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§ei-s;  mais  à  la  fin,  pourtant,  on  put  s'apercevoir 
f«*on  aratt  foreé  en  quelque  lorto  l«  nasorls  du 

gouvernement ,  H  i\w  I  tlai  de^  affaira  0*éttU  pas 
naturel.  Les  r  iclifs ,  <lil  le  «iocli'iir  Hugues,  ée- 
viiueiit  (>lu^  richtii»,  les  pauvres  plus  pauvres,  et 
pour  un  qui  gagnait ,  dix  aralenl  perdu.  Les  em- 
prunte, les  taxes  t  rémission  du  papionnonnaie 
avaient  été  poussé^?  an  plus  haut  degré ,  et,  quoi- 
que le  total  des  eiportalioos,  et  par  suite  les  pro> 
f  te  du  commeree  Unsent  plus  consldérsblm,  le 
peuple  n'y  gagnait  rien,  et  le  prix  du  blé,  en 
1812,  s'était  élevé  jus<jin^  18  shcllings  le  l.oisHau. 
l«a  hausse  et  la  baisse  qui  .^'opéraient  allernalive- 
meotdaos  la  valeur  de  l'argent  produisaient,  taih 
UiuoUilDexorbiUnt,  tantôt  une  perte  ruineuse 
aux  mi^rnr  individus.  Celui  qui  avait  à  payer  au 
motaeiil  de  ta  iiausse  gagnait  incontestablement, 
puisqu'il  pouvait  se  libérer  de  cinq ,  par  exemple, 
avee  quatre  ;  mais  aussi ,  quand  vetMit  la  liaisse , 
il  perdait  plus  qu'il  n'avait  g.ifiné,  parce  que, 
dans  l'itilervalle ,  les  propriétaires  drs  terres 
avaient  élevé  le  prix  des  fermages,  et  que,  sur 
toute  cipèee  de  prôdolto ,  MUurelt  ou  iodortrlels, 
le  prix  avait  subi  une  hausse  proportionnelle, 
sans  que  le  prix  desjoufoées  ou  des  salaires  eikt 
aujpmenté. 


CHAPITIIE  CXXVI. 
.  Mie  4ta  rt«ae  du  roi  Geovss  UL  -  l«16-J817. 

Le  parlement  ne  s'assembla  que  dans  le  mots 
de  lévrier.  L*un  des  premiers  objete  soumis  i  sa 

discussion  n-  fut  le  budget  de  l'année  ,  '^■p  mon- 
tant À  3îJ.iO<i,000  livres.  Une  taxe  de  cinq  pour 
cent  »ur  le  revenu  fui  encore  pro|>osée  par  le  uii- 
Blslre,  et  n^dée  par  la  mi||oritl.  Ge  qui  ooesslonna 
de  vives  discussions,  ce  fut  la  mesure  par  laquelle 
176,000  honiiix";  'HaienI  maintenus  sur  pied,  sans 
compter  33,UOU  marini»  ou  soldats  de  marine. 

U  cbambre  ne  Ait  pu  moins  surprise  quand  on 
lui  parla  de  25,000  hommes  pour  l'Irlande.  Ce- 
pendant, ces  troupes  étaient  nécessaires  si,  au  lieu 
d'accorder  aux  irlandais  ce  qu'ils  demandaient, 
on  persisteit  dans  la  yolonté  de  les  réduire  par  là 
force.  Il  existait  dans  toute  Tlriande  un  esprit 
très  actif  d'insubordination,  on,  pour  mieux  dire, 
de  résistance  à  la  domination  de  l  Angleterre.  Cela 
proreoalt  d*abord  du  système  de  confiscation 
adopté  au  temps  de  la  conquête;  en  seeond  lieu, 
des  efforts  qu'on  a\  ait  faits  jiotir  amener  les  Irlan- 
dais à  la  religion  réformée  ;  et  les  protestants,  qui 
eut  tani  déeiami  contre  Louis  XIV  qui  avait  voulu 


convertir  les  calvini&ies  des  Céveooçi  en  leur  en- 
voyant desdragons,  n'ont  pastreuvdmawalsqii^eii 
dépouillât  les  Irlndais  de  leurs  biens,  d  qa'm 

les  réduisit  presqtie  h  la  condition  des  esclaves, 
parce  qu'ils  refusaient  d'abandonuer  la  foi  de  toun 
pirm. 

M.  Peel ,  secrétaire  d'f.tat  pour  l'Irlande,  qui , 
en  entrant  dans  la  carrière  administrative ,  T\  ait 
annoncé  de  gi*ajid$  talents,  mais  qui  était  proles- 
tant Irès-iélé,  ne  trouva  pM  de  mellIcQr  moyen , 
pour  apaiser  les  troubles  de  ceUe  cenirée ,  que  d*y 
envoyer  des  «soldais. 

L'n  message  du  prince  royal  du  14  mars  annonça 
àu\  deux  ctiambres  le  mariage  de  sa  fille  Charlotte 
avec  le  prinee  Léopold  de  Saxo^bowns,  ai|}oor- 
d'hui  roi  des  Belges.  La  noce  se  fit  avec  beaucoup 
de  pompe  le  2  mat ,  et  le  public  eut  sa  part  des 
fêtes.  Ce  fut  vers  ce  temps  que  le  régent  contracta 
ce  goAt  d'isolement  et  de  relnife  qu'il  eonoerva 
jusqii';^  ses  derniers  jours:  if  ne  se  montrait  plus 
en  public,  aussi  avait-il  perdu  Taffection  du  peu- 
ple; il  ne  voyait  guère  que  les  deux  marquises  de 
Hertfsrd  et  de  Conyngham.  On  ne  nvait  à  qnd 
attribuer  ce  changement  de  conduite  ;  il  avait 
|>ourfant  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer.  Le  titre  de 
roi  lui  manquait  encore,  mais  il  exerçait  libre- 
ment et  mus  eonIrAle  toute  raulerlté  sonversine; 
ta  princesse  de  Galles  n'était  pas  en  Angleterre,  et 
il  jouissait  de  la  liste  civile  de  son  pfre.  Il  ne  s'oc- 
cupait plus  que  de  réparations  à  ses  diverses  ré- 
sidenom. 

Cependant,  la  cause  du  mécontentement  était 
toujours  subsistante;  le  peuple  ne  recevait  point 
de  soulagement  dans  sa  détrme,  et,  à  noesure 
qu*on  avançait  vers  l'hiver,  on  devait  craindra 
une  augmentation  de  malaise  et  de  misère  publi- 
que. La  stagnation  du  commerce  ne  permet  (ai  f 
pas  d'employer  tous  les  ouvriers,  la  récolte  avait 
encore  manqué,  le  prix  de  tous  les  eomesUMea 
s'^lt  considérablement  élevé ,  et  les  souffrances 
dans  les  classes  pauvres  étaient  telles,  qu'elles 
firent  naître  l'exaspération,  les  murmures  et  les 
émeutes.  On  vit  un  essaim  de  vieux  démagogues 
se  prévaloir  des  circonstances  pour  prêcher  l'in- 
sun^ectinn;  malhenrensement .  ils  trouvaient  un 
texte  fécond  dans  les  profusions  du  gouverne- 
ment, qui ,  aoooulumé  par  tant  d'anaém  de  guerre 
à  verser  au  dehors  des  flots  d'argent,  ne  pouvait 
pas  se  réduire  à  réconomie;  et  l'immense  quan- 
tité de  pensionnés  et  de  sinécuristes  qui  vivaient 
sans  rien  Aifre  aux  dépens  du  lrésor«  Insultant 
pour  ainsi  dire  à  la  nrfsère  des  autres,  ofliralt  un 
tableau  jteii  Tait  poitr  cahuer  rerferve^rf  f^re 
sée  par  les  plus  dures  privations.  Aus^i ,  le  pt^uple 
altribaait4l  tous  sas  maui  i  llncsnduito  du  m 
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il  était  aisé  de  lui  persuader  (lu'iiiie  réforme  totale 
dans  !,-]  ronslitiilioti  était  ie  seu\  remède  pOMÎltle 
aui  caiaiuuè»  doiil  ii  st  plai^juail. 

Altn  conmnoirait  Iw  mentbilén  iMpoltirai^ 
où  des  orateurs  de  carrefour  s'attachaient  i  i 
d'amères  Invectiva  conlr*'  «:ouveriiement  et  les 
atm»  qu'il  souliinail,  à  soiilcvtr  et  eiifUmmer  tes 
piipM  de  la  populaee.  Le  déHol  tbeelQ  é»  tre- 
vait  de  la  dasse  ouvrière  servait  d'abord  de  pré- 
texte à  ces  assemblées ,  d'où  ne  lardèrent  pas  à 
jaillir,  comme  on  pouvait  s'y  attendre ,  des  déaor- 
dfM  iê  lente  espèce ,  stirleat  dene  les  eoartâi  de 
l'est.  En  quelques  lieux ,  l'intervention  des  magis- 
trats parvint  à  dissip'  r  Ir  rassemblements  hosti- 
les; en  d'autres,  il  fallut  employer  la  force  mili- 
taire et  ripMuIre  le  sang  de  quelques  malhearmx 
pour  foreer  les  autres  à  subir  leur  misère.  A  Léo- 
dres.  Il  fî  anqtiillilé  publique  ne  Put  fyuère  trou- 
blée que  vers  la  tin  de  l'année.  Le  iord  maire  et 
••ïaMennen  firent  arrêter  plusiews  des  plus  mu- 
tine; Il  y  ent  4ee  floope  de  Ibn  ;  un  eorpe  de  trou- 
pes arriva  au  secours  des  magistrats ,  et  l'attrou- 
penieiit  fut  dissipé ,  mais  non  sans  peine.  Deux  de 
ses  chefs  offrirent  dans  leur  supplice  un  exemple 
«11  entres. 

Depuis  ce  moment ,  le  gouvernement  se  tint  sur 
ses  gardi's  :  il  n'empêcha  pas  les  assenibléci^ .  niai*; 
il  ks  fit  surveiller,  et ,  chaque  fois  que  le  peuple 
se  réonissail  eone  prAeito  de  rédl^sr  des  pM* 
rions,  des  corps  de  troupes  stationnaient  sous  les 
armes  dans  les  P  i  virons  du  lieu  où  se  tenait  le  ras- 
semblement ,  atm  de  pouvoir  sur-le-cbarop  prêter 
■Min  inrte  «n  nMsMrtts.  On  per?liit  ainsi  I  di- 
minuer  le  daiiRer  de  ces  assemblées,  mais  non  à 
les  empêcher;  car  les  meneurs  les  convoiMt^n^nt 
de  nouveau,  quand  iU  furent  bien  convaincus 
qiPon  s'était  rsUelié  enr  les  meinree  de  snrveil- 
lance. 

Ce  futv€i*s  le  milieu  de  cette  année  que  lefjom- 
iMirdement  d'Alger  eut  lieu  par  la  Hotte  de  lord 
■snKNillw  11  «fait  été  qnestion,  dès  leeomnence- 
ment  de  l'année,  de  forcer  les  Algériens  i  respecter 
I  non-seulement  le  pavillon  anf»lais ,  mais  encore  le 
pavillon  de»  puissances  alliées  de  l'Angleterre. 
Irfprd  Bunenth,  ^  eonmandatt  reseadre  de  la 
Méditerranée,  avait  reçu  da  gouvernement  l'ordre 
d'entamer  des  négociations  avec  les  régences  d'Al- 
ger, de  Tunis  et  de  Tripoli ,  pour  obtenir  pariicu- 
ttèreoMnt  la  liberté  d^  tniind  nomlire  de  captifs 
appartenant  aux  Iles  Ionienne,  et  en  f^énéral  Pa- 
boliiioM  de  l>«;f>lnv;i|^(  lU^  chrétiens.  Tunis  et  Tri- 
poli tireni  louicii  le&  promesses  qu'on  exigea,  avec 
la  aeafièfe  Intention  dt  n^n  tenir  aneone  ;  mais  le 
dey  d*Al9»r  r^cla  dèdalgneosement  lee  propoel- 
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ttons  qu'on  lui  fit,  et  même,  après  le  dlpart  de 

lord  Rxmouth,  les  Alj;ériens  empilsoimérent  le 
vice-consul  anglais  el  ujassacrérent  l'équipage  de 
plusieurs  bàlinienls  italieiià,  qui,  sous  pavillon 
anglale,  «'oeeupalent  à  Bene  de  la  pèehe  du  co- 
rail. 

Celte  nouvelle,  parvenue  à  Landry,  y  excita 
une  indignation  générale.  Lord  Exmouth  reçut 
anssltèt  Tordre  d'aller  tirer  one  satkflMlion  éda> 
tante  de  cette  double  injure.  L'escadre  partit  de 
Plyrooulh  le  2.' juillet:  elle  touclia  le  9  août  à  Gi- 
braltar, où  une  escadrille  hollandaise  de  ô  fréga- 
tes et  1  eorvette  demanda  Instamment  la  lleidié 
de  se  joindre  â  elle,  ce  qui  lui  fut  accordé. 

Le 27 août,  la  flotte  anglo-fi  Ibndaise  prit  po- 
sition devant  Alger.  sommations  furent  faites 
et  restèrent  sans  résultat;  le  ha  commença.  Lee 
Algériens  se  défitttdirent  d'abord  avec  vigueur; 
niais  la  nombreuse  artillerie  de  la  floM»'  :?\  -mî  dt'- 
monté  leurs  batteries,  démoli  leur»  forlittca lions, 
briMé  Icura  Taisaeanz  dans  le  port ,  abattu  la  moi- 
tié de  leur  Tille,  les  Algériens  eoneenlirent  à  Irai- 
ler.  1200  esclaves  chrétiens  reçurent  la  liberté, 
l'avaient  déjà  recouvrée  à  prix  d'argent,  et 
un  traité  de  paix  ftit  conclu  par  l'entremise  du 
eonsni  de  Suède.  Hais  ce  n*élatt  là  «piHme  denri- 
mesure  dont  l'effet  ne  pouvait  pas  être  durable. 
Tout  ce  qu'Alt^er  venait  de  souffrir  pouvait  être 
aisément  réparé;  el,  landist  que  lord  Kxmoulhf 
créé  Tlcomte ,  reoevail  les  récompenses  dn  fioo* 
vernemenl  britannique,  et  même  des  gouverne- 
nienls  éiiangers  dont  les  vaisseaux  étaient  le  plus 
exposé  aux  attaques  des  barbaresques,  .eeux-ci 
étria^Menl  lenr  def,  parée  qnll  avait  étéTaIncn, 
rétal)lissaienl  la  piraterie,  les  incursions  sur  les 
cotes  el  rescla\age  des  chrétiens,  ce  qui  a  duré 
jusqu'au  moment  où  la  France,  insulté  par  ces 
Mans,  a  envo|é  nne  armée  et  s*est  emparée  de 
leur  ville. 

Le  parlement  avait  rouvert  session  au  mo- 
ment où  les  esprits  étaient  encore  en  pleine  fermen- 
tation. Quand  le  prince  régent,  après  avoir  ouvert 
la  séanee  par  le  discours  d'usage ,  traversa  te  pare 
pour  refit ?•('!■  dan<5  son  |)alais;  la  pojnilace  i nlnnra 
i»a  voilure  avec  d affreuses  vociférations,  et  des 
pierres  lancées  contre  les  stores  les  brisèrent  eC 
manquèrent  d'atteindre  le  prince.  Ce  qui  animait 
les  mutins  contre  lui,  c'était  l'opinion  qu'on  leur 
avait  fait  prendre  qu'il  était  tout  à  fait  insensible 
aux  senffhiinces  du  peuple.  Le  parlement  fit  des 
adresses ,  offrit  1,(NI0  livres  de  récompense  i  cens 
qui  llvieraieiit  les  coupaldes,  et  ne  trouva  pas  de 
délateurs,  ce  qui  prouve,  ce  semble,  que  le  sen- 
timent de  la  misère  commune  était  le  seul  qui 
animait  la  popnlaee. 
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Quelques  jours  après,  lord  Casilereagli  annonça 
que  le  résenl  renonçait  à  ùOfiOÙ  livres  de  son  re- 
vtoti;      Im  ninklrat  faîtiifirt  ptPcillMMat  Ta- 

bandon  du  dixième  dr  leurs  nppointemenls.  On 
croyait  que  cel  exemple  produirait  des  iiuiiateurs. 
On  &e  trompait  :  pa&  un  seul  de  ceux  qui  s  «tbieu- 
valiol  d'or  au  tréMNr  iNibllo  ne  Ht  ou  n'olFril  tn- 
cun  sacrifice.  Au  surplus,  (eus  ces  abandons  ne 
soulan«'atent  pis  les  souffrances  des  classes  pau- 
vres, qui  ne  recevaient  nen  de  ces  sommes.  Gela 
Ht  pTiiUait  qu'aoi  rkbcs,  qai  pairitait  un  peu 
BWkis  d'impAls.  Ce  qui  aurait  élé  utile  aili  ptu- 
vres,  c'eût  élé  If  pi  élèvernciil  de  res  sommes  et 
Tordre  de  Les  répai  lii  euti  e  eux  ;  de  cetle  manière, 
ils  auraient  eu  quelque  cboie.  Toutefois,  il  y  eut 
datféfoniM  ou  des  retrancliements  dans  les  dé- 
perts»*"*.  puisque  li-  t>iidf;et  di'  ratinée  éfiiit  rimindr»- 
de  (i  miliiouÂ  et  demi ,  et  qu'on  aonouçait  encore 
la  réduetion  de  1  nrflUon  aur  le  budfet  de  1818. 
Ajoulons  qu'au  mois  d'avril,  le  parlement  autorisa 
I  (  rîi|i|Mi  500,000  livres  en  AnjjU  lorrp  et  de 
2.iU,iMNi  cl)  IrlaiMle  pour  des  constructions  publi- 
ques et  deâ  p^eheriai,  afin  de  procurer  du  travail 
aui  Ottvrien  fui  en  manquateat. 

Sous  préti'xlc  de  prcM  Uter  une  itélitiiMi  pour  ob- 
tenir une  rétorme  parlementaire ,  il  y  eut  deux 
as&enii>lées  du  peuple  à  âpa-Fields;  il  fut  fait  aus- 
allOi  diM  lea  dan  eiuunkraa  det  ra^^^orla  aiar- 
manls. 

La  pr*  tilit  I  c  mesure  prise  par  les  ciiaiiibres  fui 
d  auluriser  1  airestaliou  de  plusieui*»  Individus dé- 
«iflnés  cotome  cheft  de  la  compiralkm  ;  la  aeconde 
fut  la  suspension  de  rhal^ens-rorpus  iKUir  quatre 
mois.  Armé  de  cette  suspeu^iuii ,  le  ministère  re 
mit  en  vigueur  toutes  les  dispositions  autérieum 
foi  avaient  pour  but  la  aArelé  de  la  pmomia  du 
roi  et  de  celle  du  régent,  la  proliibilioti  de;»  assem- 
h\éf's  sédilieusos  el  des  sociétés  de  cories|torid.ui(:e, 
et  la  puniiiuii  des  (enlalives  faites  pour  corrompre 
lei  aoldata.  Il  y  eal,  eoQlre  r«le  de  BMipeniioa  de 
l'habeas-corpus ,  un  grand  nombre  de  pétllioM« 
mais  les  chambres  n'y  eurent  aurun  égard.  Lord 
Grey  dam  La  chambre  haute,  sir  Samuel  Romilly 
dans  eelle  de»  coninuMi ,  s'^ev^reot  avee  fmt 
contre  une  circulaire  ministérielle  aux  lords 
lieutenants  des  coinlés .  laipit-lle  cuiisliluail  en 
quelque  sorte  les  juges  de  paix  juges  souverains 
de  la  queiUon  de  savoir  ai  telle  pattUcaifonteit 
ou  n'était  pet  un  libelle,  et  qui  las  investisMildu 
droit  d'emprisnntipr  les  auteurs  des  écriis  pnr  eux 
caraciérisés  ;  mais  une  immense  majwité  repoussa 

motion  des  deux  orateurs  dam  leurs  ebambres 
reqieclivea.  Le  parlement  fit  plus ,  et,  sur  un  nou- 
veau message  du  réj^rnt  <îu  3  juin ,  il  renawila 
k  bill  de  suspen&ioo  de  l'b«bfai«oor|Mni. 


GependanL,  les  troubles  duraient  toiyouràià  Hao- 
cliesler  comme  daus  tous  les  pays  de  manufacUi* 
m.  Le  iH«lNradeaiiialhan«iii|MrdtfHil  de  tra- 
vail était  fort  ronsrdérable.  11  s'était  formé  dea 
associations  sous  le  nom  d'amis  de  ia  réformtpdT' 
lemeniMTc,  et  l'on  avait  con^  k  prcyel  tk  se  ren- 
dre eo  BMNe,  mais  lans  annasi  i  Londias,  peur 
s'adresser  personnellement  au  régent.  Chacun  de- 
vait  sf  mujiir  d'une  couvcHurc  el  de  quelques 
provisions.  Les  autorités  de  la  ville,  alarmées  du 
I  asaeBBbleBMOt  qui  s*opénlt,  anreiit  reeours  i  !• 
force  armée.  La  pUH grande  pariir  de  ces  malheu* 
reux  se  disppts«^r»*n(  ;\  ra${>ect  des  balonnettesi 
Toutefois*  il  s'en  rémiitencure  plusieurs  centaioei 
<]iii  |>rinDt  la  route  de  Londres;  sriis,  parvenus 
à  Macclestield ,  ils  achevèrent  da  se  dissiper. 

A  riinoiivéi)irni  des  émeutes,  s'en  joignit  bien- 
tôt un  autre  :  ce  fut  celui  d'employer  les  délateurs 
el  leH  espions,  ce  qui  ne  tar<k  pas  é  remplir  les 
prisena.  Cela  augmentait  encore  rexaspéraiJoo 
les  gens  sensés  eraij;iiaieiil  qu'à  la  \\v  !  •  it*Mti»lp: , 
poussé  à  bout ,  ne  se  lévuital  ouvet  kmtul.  Ce  fut 
dans  ces  circonstajices  ^e,  voulant  faire  un  exem- 
ple,  le  gOttvemanMnt  soilieiU  la  jttgeattent  des 
tpjaire  iiidisidus  arrêtés  précédemment.  Les  dé- 
bals durèrent  plusieurs  jours;  luais,  coffime  le 
ministère  lie  foiu  iiissail  que  des  témoins  juste- 
iMBt  fWtrIs  du  nom  d'etpiensiat  quaees  IteaiM 
n'inspiraient  aucune  oontiance,  le  jiu  y  prononça 
tin  verdirl  de  non-culpabiltlé,  aux  acelaïuatioiift 
d'un  concours  iiiimetise  de  spectateurs.  Dans  la 
Oerbysfcire,  on  nomma  une  oommlssio»  spéelal* 
pour  juger  lesarrusés.  et  les  ministres  obtinrent 
de^  condamnât  ions:  mais  les  débats  élabUrenl  qu<| 
It»  témoins  espions  avaient  été  aussi  ageuls  pro* 
voMlawa  d»  moMaa  anlaMS  ^ila  aMteal  dé- 
noncés. 

Une  proposition  sur  la  réforme  du  système 
commercial,  par  il.  brougham,  fut  simmise  à  la 
ehambR  dH  aamnw  «n'en  palnl  de  aaeala. 
Quelques  autres  motions  Msez  peu  importantes 
achevèrent  de  remplir  la  msion ,  qui  fut  |)ro(rogéë 
le  12  juillet.  On  remarqua  que  Tétat  financier  4m 
royausM  seablait  e'anélitiw,  pMiaqw  Isa  IMa 
paMiei  éprouvât- ni  une  Itausse  d'environ  doue» 
pour  rent ,  et  que  la  ba'ifj'i'^  d'Angleterre  oom- 
meufa  de  son  plein  gré  à  lairc  des  paf ements  en 
or. 

Peu  de  temps  avant  la  te  dl  la  tmihn  ,  la  a|Ma* 

ker  de  la  <  liambre  des  communes,  M.  Abhoft.  se 
démit  de  ses  fonoUooe  sons  prélette  du  mauvais 
élai  de  sa  santé;  Il  oMat  poor  iMrtlIa  Isa  Im»* 

neurs  de  la  pairie ,  sous  le  litre  de  htrd  Goiehester^ 
avec  la  modeste  pension  «le 4,000  \\\  rr'i  r'^ver^iMe 
A  son  héritier  inunédiat*  11  avait  dtk  son  avaooe- 
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CHAPITRE  CXXVII. 


ment  à  M.  FiU ,  qoi  Savait  employé  avec  succès 
éM»  tM  eomM»  éo  teaitee.  Il  tut  pem  t«e«e«- 

•eur  M.  Charles  Manners  Siilton ,  fils  ainé  de  l'ar- 
phcvfqii»'  (h-  tai>lerl»iM  y.  de  ^orte  qu'on  put  dire 
que  le  partemeni  entier  était  sons  la  main  d  une 
•Mile6MUI«.Tandltqiiel*lH§c4MidBiHKiieliuB- 
bre  des  conMmMI,  le  père  dominait  lar  Im  pidirs 
e<Tlésiastk|UP^,  et  le  duo  de  RuH.itid,  Ipttr  proch*^ 
parent,  était  l'un  des  pairs  laïques  les  plus  in- 
ioento.  Aussi  les  nioislrfs ,  qui ,  depu»  les  trou- 
bles ,  avaient  beaaeoup  perdu  en  crédit  élan  po- 
polarilé.  travaillèrent  -  ils  à  s  aii.iclii  r  rp<$  trnis 
personnages.  La  suspension  de  t'Iiabeas-rorpus 
était  imputée  à  lord  Sidmouth ,  ministre  de  Tinté- 
riear,  ^  m  eroytll  fSQéraknenl  que  tord  CMto- 
reagli  n'était  pas  étranger  h  rette  mp5urp. 

L'opposition ,  dans  ia  ciiambre  des  coromnnes, 
se  divisait  alors  en  deux  sections  bien  distinctes  : 
rofptidUmi  rldoliére  el  l«i  réfonulnes.  La  pre- 
nii^To  avait  pour  chef  princi|i;il  M.  Tirr'u  v-  le 
part!  de  la  réforme  était  diiigé  par  M.  Knui- 
gtiam  (1);  mais,  daiis  ce  parti  même,  il  y  avait 
WM  fraction  é'eaaMt  (|ai  peaCHdnit  Mea  pin 
loin  que  M.  Brongham  les  eonséquences  du  même 
principe.  Celte  fraction  avait  poer  chff  lord  fn- 
cliraoe.  L'opposition  croyait  (}Qe  le  gouvernement 
4lalt  Mes  ebnatilaé;  aUe  a^ao  vantait  pas  ehanfer, 
quoiqu'elle  désirât  quelques  améliorations  dans 
pliTsirurs  branches  de  radministratlon.  La  réforme 
pensait  que  U  coostitUlton  de  PÉtat  était  mauvaise 
an  fraMli al  qfn  n'y  a?alt  iri  benna tnlfentloA^  m 
talent ,  ni  zèle  qui  fussent  capables  de  la  rendre 
mHlIpure;  elle  voulait  surtout  la  réforme  parle- 
mentaire. Hais  1m  réformistes  modérés  se  con- 
taaCaUHt  ét  la  ehanbra  tella  qo'ella  élaili  an  lièa 
que  les  ultra-réformistes  demandakdt  la  silka^ 
uaivttaal  al  Ift  partMBoM  aaiioel. 


GHAPITRE  G&XVII. 
Snila  «I  lisna  Al  fat  Geoigi  ilL  ~  1St«-iai«. 

T  ni  sqii'à  l'ouverture  de  la  sixième  et  dernière 
&t{&sioa  du  parlement  actuel  il  fut  que&tioA  des 
a4miaea,  air  Satmal  RaniUy  al  lord  AltlMrp, 
4ant  la  chambre  des  communes,  s'étaient  fbrte- 
nODt  élfvés  contre  le  sy'»lèf>i»'  W'esMionnafyp  in- 
troduit par  les  ministres  pout  décuuvrir,  et  sou- 
vftttpow  hkû  ébt  MHpaUal.  lia  avaiaoi  panil- 
lanadt  éUàmé  ioBiradca«Mra«all«BaarMlnirea 

(l;  MM.  Wliitbread,  Horner,  Fonteiiby  etSbsridia 
avaiMt  eMlt  daiilia  depw  qasiquei  omms, 


qui,  selon  eux,  manquaient  tout  A  fait  de  motifs. 
Gela  donna  Heu  A  lord  Oaatlereagli ,  da  nMRré 
sous  les  yeux  de  la  chambre ,  une  llasae  de  pa* 
piers  relatifs  à  l'état  intWfur  du  pays .  pf  Ae  df- 
naoder  la  création  d'un  comité  pour  procéder  A 
leur  eianicQ.  (TAlall  on  aete  préparatoire  i  la  de- 
mande ihm  MU  d'indemniié  fNiar  tona  laa  acéM 
((lie  ]p  fî<mverMfm>'Mf  .ivai'  ct»  n^^rcssatrr*;  p/'n- 
dantla  suspension  de  1  h<]iiea$>corpus.  Ce  comité 
hâ  noniBfié,  malgré  ia  vive  opposition  de  M.  Tief* 
ney;el  il  tii  soti  lapiupri  le  23  février.  Il  en  ré* 
suUa  qu'il  \  avaii  eu  ié(-llenienl  des  pr  ojets  hos- 
tiles coDti-e  le  gouvernement;  que  si  pinsieurt 
arroilaUonsaTalaalâé  ftiHes,  elles  étaient  plel- 
namant  joMiaéea  par  les  rireonalanca»;  «fÉTanSn 
le  jTtuivcrnernpnt  avnil  usé  arrr  «îaj^es'îP  ef  mo- 
dération des  pouvoirs  dont  il  avait  été  investi. 
I>eux  jours  après,  le  duc  de  Montrose,  dans  la 
chambre  des  pairs,  proposa  da  passer  m  btll 
d'indemnité,  en  se  fondant  sur  cv  ra|>poit,  ef  sa 
motion  fut  accueillie  par  une  grande  majoi  ité. 

Ce  même  bill  éprouva  une  forte  opposition  è 
la  dunnbra  daa  eoaannnias.  On  y  lutdaa  pllllloal 
dont  Ips  auteurs  alléfjtjarent  contre  le  ministère 
plusieurs  cas  où  la  riffuenr  aurait  été  pous<îée 
Jusqu'à  la  barbarie.  On  citait  principalement  le 
cas  doWilUaai  Ofde»,  bien  qu'égé  da 
soixante-quatorze  ans,  avait  été  rtiargéde  fers  et 
tenu  pendant  plusieui  N  mois  dans  l'état  le  plus 
misérable;  e(  il  tut  ptuuvé,  par  pièces  émanéea 
d'Ofdeo  hd-néma,  que  tontes  eaa  alMsattoi» 
étaient  fausses.  Le  tiill  passa. 

La  mort  de  la  i-rincf^sp  Charlotte,  dérédéf  ^ 
la  nuite  de  ciinclies,  laissait  le  trône  sans  héri- 
tkfo.  Laa  doaa  de  Gtaranoe,  da  tant  al  da  Gaan 
bridge  se  remarièrent  tous  trois  celte  année,  la 
premier  avee  Ja  princesse  de  Sa\e-Meininger,  le 
second  avec  une  sœur  de  Léopold ,  et  le  troisièaie 
«fae  ma  prlnoeasa  de  Ha»,  ia  iiarknmil  ▼oit 
pour  chacune  de  ces  prioaeaaea,  an  eontidération 
de  leur  mariage,  tme  somme  annuelle  de  6,000 
livres;  une  somme  pareille  fut  votée  en  faveur 
da  ia  dnehaaaa  da  OoMboriand. 

Par  un  autre  bill  «ta  parlement,  les  ministres 
furent  autorisée  disposer  de  I  ntillion .  pour  la 
coostruclion  ue  j)lnsit'uis  églises  en  des  lieux  oà 
l'on  an  manquait,  quoique  la  population  se  Ml 
augmentée.  Un  subside  dadW^SOO  livres  fut  pa- 
reillement accordé  i  TEspanne,  à  eondilîon  qtte 
cette  puissance  abolirait  la  traite  dans  toutes  ses 
cohHikad'Aaaérique,  situées  aa  nerd  de  l'équa- 
teur.  Le  drottdefisilafiil  stipulé  récjpppywnwnl 
par  les  deux  caur?,  avec  ledroii  pareillement  ré- 
ciprqqitt  de  itaisir  ut  déclarer  de  bonne  prisa 
laîtt  laa  viisseaiu  sur  lesquels  se  trouvera ienl  dst 
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etdaves.  Le»  subsides  «ie  Tannée  furent  esUra^  i 
H  nlllkiBB€ii?lron;  aux  mofens  «B|»loyé>  pour 

fournir  cette  somme ,  on  ajouta  U  création  d'un 
fonds  de  14  millions,  prodiirUf  de  Irni^  ff  (]cm\ 
pour  cent  Sir  Samuel  Romitly  tit  de  vains  efforts 
peor  frire  liiolir  U  peiiie  de  mort  dam  ie  cas  d« 
vol  dans  les  boutiques;  sa  puissante  lo{;ique  en- 
traîna les  communes,  <|ui  déjj^  pliisieiir^  fois 
avaient  pronoucé  Tabolition  ;  mais  dans  la  ciiam- 
bn  haole,  lord  Eldon ,  «OBeaif  déclaré  de  tonte 
Innovation  d<  n  1 1  Iq'.hlation  criminelle,  quelque 
besoin  qnVlli-  vùt  d'être  améliorâ",  fit  rojctcr 
le  biil  à  force  d'insistaflce,  comme  cela  était 
d^  arrivé  tea  annéei  préeédmlet. 

Le  chef  des  réforraMea  modérée,  H.  Broug- 
baro.  demanda,  sans  Iwatirmip  df  succès,  la 
eréatioQ  d'un  comité  d'enquête  relaiivemeiit  à 
l'édocatlon  dee  danses  pauvres.  Le  btU  passa  aux 
communes,  mais  à  l.i  (  hambredes  pain,  grice  à 
l'opposiliDii  du  |iarli>aii  outvé  du  ^fnfit  tfuo.  Inni 
Eldon,  il  subit  beaucoup  d'allét  aliuns  qui  ie  ren- 
direol  â  peu  pi*ès  iailUie,  puisque,  suivant 
1.  IroaghÛB,  le  bill  ainsi  anietuié  lai^it  pré- 
cisément .1  la  di'^pnsitinn  des  intéressés Umioe qui 
devait  être  l'objet  de  l'enquête. 

La  dissolution  du  parlement  eut  lien  le  10  juin, 
â  la  salle  d'sn  dlaeenrt  proMoeé  p«a>  toréisM, 
dans  lequel  il  fut  question ,  suivant  !e  proloroîe 
obligé  de  ees discours .  de  la  i>i  ospérité  eroissanle 
du  royaume,  des  aiiiétioralioni»  qui  s'étaient 
Mies,  des  progrés  en  lont  genre,  el,  pamn  con- 
traste assez  frappant,  de  la  détresse  qui  conti- 
nuait de  régner  parmi  les  classes  ouvrière*»,  el 
de  rélat  d'hostilité  qui  existait,  dans  le  Lancas- 
hire ,  entre  les  flteara  deeoUm  et  les  Aibrlpanls, 
à  raison  de  la  modldté  du  salaire  offert  par  ces 
derniers. 

Le  nouveau  parlement  ne  se  fut  pa»  (dus  liH 
réuni  (le  14  Janvier  1S19),  qu'après  le  vole  de 
t'adresse ,  sir  James  M ackinlosh,  se  chargeant  du 
rôle  de  sir  S.  Roniilly.  et  sur  une  péfilion  de  la 
corporation  de  Londres,  til  une  motion  tendante 
é  raméllocitlon  de  U  léglslatioo  criminelle.  On 
se  plaignait  dans  la  pétition  do  <e  91e  le  uomlire 
des  crimes  augmentait  progressivement;  on  f.ii- 
sait  entrevoir  l'avantage  qui  pourrait  résulter  de 
la  substitution  de  peines  corporèltes  moins  rl- 
goarenses  i  la  peine  de  mort.  Lord  Casllereagh 
avait  fait  nommer  un  comité  chargé  de  s'enquérir 
de  la  discipluie  des  |N-tsom;  la  chambre  renvoya 
la  p^UoD  à  oe  même  oomllé;  mais  plasiears 
mendwvs  pensèrent qne,  pour  un  objet  aussi  im- 
p(n-tant  que  celui  que  la  pétition  énonç-Tif  il 
fallait  nontiuer  un  comité  particulier.  Ce  fui  pour 
obtenir  ce  second  comité  que  sir  Jamea  prit  le 


lendemain  la  parole.  11  dévoila  le  vute  système 
de  snliterAages  employés  pour  éluder  la  rigueur 

de  la  loi  par  les  juges,  par  les  témoins,  par  les 
jurés,  ce  qui  am<^ne  plus  d'une  fois  l'impunité 
des  coupables.  Il  ne  voulait  pas  demander  un 
nouveau  code  erirolnol ,  ni  délrubv  cet  erihrf 

rable  enchaintment  de  principes  qui  constitumt  ki 
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trouvent  pai  faiieroenl  en  rapport  avec  les  habi- 
tudm  du  peuple  ;  il  ne  voulait  pw  non  plus  abolir 
la  peine  capitale,  qu'au  contraire  il  i-egar«failt 
rnmme  une  partie  essentielle  de  ce  droit  de  légi- 
time défense  qui  appartient  é  toutes  les  sociétés  ; 
cette  peine  ne  dovenail  un  mal  que  lorsqu'on  l'ap- 
pliquait nns  nécessité,  mais  elle  avait  cela  de 
commun  avec  foutes  les  autres  peines  :  appliquée 
avec  disœrnemeol  i  de  grands  crimes  qui  inté- 
ressent toute  la  société,  elle  pouvait  produire  le 
plus  grand  bien.  Après  avoir  fondé  son  opinion 
sur  dfs  raisoiinements  infiniment  justes-.  >ir  James 
Macliinlosh  divisa  en  trois  catégories  les  faits 
auxquels  la  peine  de  mort  est  applicable  selon  In 
loi  :  ceux  auxquels  dans  la  prallqueon  Tappllqu» 
toujours,  ceux  auxquels  on  l'applique  rarement, 
ceux  auxquels  on  ne  l'applique  jamais.  Cette  der- 
nière classe  ne  comprend  pas  moins  de  160  es- 
péomde  erimm  :  vieux  monument  de  It  barbarie 
des  premiers  tempo,  die  doit  éire  efibeée  de  In 
législation. 

Lord  Castlereagii  félicita  l'auteur  de  la  motion  ; 
loulefirfs  il  persista  â  soulenir  que  la  nominatloii 
d'un  coml'i'  s'ftaré  n'était  pas  nécessaire.  La 
chambre  ne  pensa  pas  comme  lui ,  et  la  moUoa 
de  H.  Mackiuto&h  obtint  U  majorité. 

Cependant  on  commentait  â  s^pereevoir  que 
la  paix  continentale  amenant  pour  l'Angleten-e 
elle-même  des  intérêts  nouveaux,  il  devenait  né- 
cessaire de  rétablir  l'^al  Hnanciw  du  royaume 
sur  des  bases  plos  solides  que  le  crédit,  dte  re- 
venir â  l'ancienne  valeur  métallique  formant  te 
taux  légal  des  monnaies,  de  révoquer  l'acte  qui 
avait  autorisé  la  Banque  à  suspendre  ses  paye- 
ments en  or,  de  tieiier,  enfln,  de  ramener  dana 
la  circulation  la  quantité  d'argent  monnayé  qu'il 
y  aurait  eu.  si,  par  de  {grandes  exportations,  le 
commerce  avait  rapporté  dans  le  pays  assez  d'or 
étranger  pour  fournir  i  am  bnebu  oinela.  Anasi 
la  Banque  comim^^  da  réduire  U  quantité  de 
billets  qu'elle  avait  en  cireutition,  et  à  augmen- 
ter ses  fonds  en  or.  Les  banquiers ,  de  leur  côté, 
Airent  oUlgéi  de  llmilar  rémlaskm  da  kurt  pra- 
pres  bnieta,  afin  d'avoir  plus  de  facilité  i  faire  en 
or  leurs  payements.  Ce  fnf  dans  ecs  rivconstances 
que  le  bill  Peel  fut  proposé  el  adopté  par  les 
ehimbves.  Ce  bOI  décMi  qné  k  iHiqw  ao-pif»» 
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rail  ses  billets  en  or  monnayé  qu'en  1823,  et 
qu'en  aitendaut  elle  pourrait  payer  en  tingots  au 
taux  légal  «t  de  iO«BeetWBotiu<te  poids.  MaU 
comme  la  Banque  aeqnlt,  en  1821,  imesTaiide 

quantifé  d'or,  elle  commença  de  faiip  srs  paye- 
ments en  monnaie  d'or  dès  le  21  mal  de  ceUe  an- 
née ,  saus  attendre  1823. 

Une  queilion  non  moins  importante  ne  tarda 
pas  à  être  affilée,  rr  fut  celle  de  l'émancip-ilion 
des  catholiques.  >  Trois  causes,  dit  M.  tirattan, 
ont  valu  aux  catholiques  les  incapacités  dont  ils 
se  platgiieat  :  la  cralote  de  les  voir  bnner  une 
li/juc  contre  le  i;ouverfieinent;  celle  du  préten- 
dant; celle  de  ia  |>uis.sancf  du  pape»  Il  ne  fut  pas 
difficile  i  Téloquenl  uialeur  de  prouver  que  cea 
cames  avaienl  tmé  d'esMer  dqHils  loll^eB^M. 
11  demanda  que  toute  la  chambre  se  formât  en  co- 
mité à  r»-rf»'i  de  prendre  en  considération  les  lois 
qui  suiiorùonnent  à  la  pr^lation  d'un  serment  ou 
à  la  liDrattled'uiie  déelaratloo  la  ffseutté  d'occuper 
des  charges  ou  d'exa-cer  des  fonctions  civiles;  de 
déterminer  jtisqu'à  (piel  point  les  catholiques 
peuvent  Mre  liés  par  celle  déclaration  ou  ce  ler- 
nieiU,  et  de  décider  s*ii  ne  serait  pas  convenable 
de  les  changer  ou  de  les  modifier.  Après  de  longs 
débats,  la  motion  fut  i  -  n(('»c  par  une  majot  i'r  fie 
deux  voix.  A  la  ctiambre  de4>  pairs,  où  une  mo- 
tion semblable  Ait  proposée  par  le  comte  de  Do- 
nooghoMire,  elle  ne  trouva  d'appui  que  dans 
l'évéque  de  Nonvich;  h  ni:<jorifé,  dil-on,  pré- 
tendit qu'il  ne  serait  pas  po^ible  de  lier  les  ca- 
tholiques par  un  serment  qui  conciliât  U  sopré- 
natie  du  roi  dan  les  choses  temporelles  avec  la 
suprématie  du  pape  dans  les  choses  iritnelles. 

I.iird  Castlereagh  obtint  un  bill  qui  défendait 
aux  Anglais  d'aller  en  Amérique  servir  la  cause  de 
rindépwdance  des  colonies  espagnoleB.  Il  fut 
niolivé  sur  les  traités  existants  entre  les  deux 
puissances  ffpfMi)sl814.  Comme  la  paix  avaitlaissé 
sans  emploi  une  toule  d'officim ,  de  sous-officlers 
et  de  aoMals  anglais,  Ils  se  randaleni  par  «»- 
tainesaux  nouvelles  républiques.  M.  Wilberforce 
se  plaignit  à  son  tour  de  ce  que  le  tjouvernement 
n'usait  pas  de  toute  sou  influence  pour  faire  sup- 
priflser  la  traite  dseesdam;  lls*étonnadeceque 
to  fkrtnce  n'avait  pas  pris  des  mesures  efficaces, 
comme  elle  avait  promis  de  le  faire  dans  le  traité 
de  Paris  ;  il  ftt  à  l'Amérique  le  même  reproche,  et 
Il  lennina  son  dlsMurs  par  la  ^position  dTiine 
adresse  au  réfiilpeurle  pri^  d'intervenir  par 
ses  bons  office  auprès  des  puis^nr»*»  étrangères. 
L'adresse  fut  volée  par  les  deux  clunibres.  Une 
toma»  de  COgOM  Uvies  tel  paniltaBcnl  votée 
lioar  iMinir  des  secours  à  ceux  qui ,  au  lieu  de 
CUn  fiUi  9m  rAnériqno,  veadralMt  aller  s'é- 


ui 

tablir  au  rrtp  dt'  Bonne -Espérance  :  c'était,  sous 
des  formes  iionueie»,  vouloir  recruter  des  colons. 
La  sesdoQ  ivt  dose,  par  le  régent  en  personne,  le 
13  juillet. 

Hais  le  prince  f'f  1  "~  ministres .  dans  leurs  dis- 
cours, avaient  b€âu  glisser  rapiUenienl  sur  l'état 
intérieur  de  la  Grande-Bretagne  et  sur  l'esprit  de 
mutinerie  et  de  rérolle  qol  régnait  pwnil  les 
classes  ouvrières,  il  n'en  était  pas  moins  vni 
qu'on  a\ail  lieu  de  craindre  |)our  la  tranquillité 
publique ,  parce  que  des  classes  ouvrières  le  nié- 
conlentenient  passait  aui  antres  dasees,  qub  ke 
démagogues  ne  perdaient  pas  l'occasion  de  fomen- 
ter les  troubles,  et  qjt'une  toiirbe  d'écrivains  obs- 
curs, se  cachant  presque  tous  sous  le  voile  de 
Tanonyme,  la  piume  trempée  dans  le  Sel,  travall- 
laient  périodiquement  à  irriter,  enflamini^  les 
passions  de  la  populace,  tant  contre  le  gouverne- 
ment que  oootre  la  cliatnbre  des  communes,  qu'ils 
regardaient coiUM  m  Instrument  servileda  pou- 
voir et  de  rarMocnllo,  eldaos  laquelle  ils  ref»« 
sarent  de  reconnaître  une  asitmirlfir  de  vrais  r^ 
présentants  du  peuple. 

On  disUnsuaii  pwnl  les  néeooleBis  un  parti 
<|ul  se  disait  lui-mêom  Maqioaé  de  té/iormisus  ru- 
tKcattx,  c'esl-A-dire  qui  voulaient  prendre  le  mal 
i  la  racine .  et  promener  partout  leur  faux  réfor- 
matrice, ou,  en  d'autres  letnm,  si  on  tesedt 
laissés  Mre,  renverser  la  constitution  de  fond  en 
conihlp  ]Htur  y  substituer  leurs  doctrines.  A  la 
tête  des  radicaux  on  voyait  sir  Henri  Hunt ,  qui 
avait  d^  figuré  dans  les  troubles  antérieurs; 
c'éuil  un  houMM  dépourvu  d'éloquence  et  de 
connntssanccs  ;  mais  il  était  .-iiKtarirux .  cnfrc- 
prenant,  adroit,  sachant  tiès-bieu  ce  qu'il  tatlail 
faire  pour  enli-alner  la  populace,  cachant,  au  sur- 
plus,  ses  vues  ambitieuses  ions  un  air  de  modé 
ration  et  d'honnélelé  «ni  le  rsndail  dur  é  sas 
partisans. 

La  première  gran(te  réunion  des  mécooleuls  eut 
lieu  à  Haachesler,  sens  le  spédeux  pidieite  de 

V()[t>r  une  pétition  contre  le  bilI  des  grains.  Hunt 
fut  le  liéros  de  ce  rassemblement,  qui ,  !.i  pétition 
arrêtée ,  se  dissipa  sans  bruit  et  sans  désordre. 
Glasgow,  Ueds,  ttodcport,  etd'aolna  villes  an» 
nufaclurières,  imitèrent  Manchester;  etpartootoe 
fut  le  même  refrain  :  Tout  le  nul  vient  de  ce  que 
le  peuple  n'est  point  représenté;  il  faut  donc  en 
venir  au  suffrage  universel  et  aux  ptrieraents 
annuels.  Dans  quelques-unes  de  ces  assemblées, 
on  mit  en  «(u^^stion  si  le  peuple  avait  le  droit  de 
détruire  ia  banque  d'Angleterre,  de  demander  le 
partage  des  tems,  d,  pour  roUenir,  d'avoir 
recours  à  la  force  ;  mais  on  a  prétendu  que  cee 
propositions  avaient  été  fdles  par  rrturt, 

33 


CHAPliKE  CXXVll. 


Digltized  by  Google 


CONTINIIATIOIV  DE  L'IlISTOiaE  1)  ANOLKmRK. 


(18iO) 


9§6als  prof  ocaleuri  eniployés  i*»r  le  gouvarne- 


!m  ndkttn      t'en  (inrtiit  pM  là  :  Ib  tou- 

liirrnf  pnjynf^er  jusqu'aux  femmes  c\  aux  enfants 
iUm  imn  associations.  A  Birmingham ,  ils  nom- 
m^^l  un  njmbrei  auquel  ik  dmmèrmil  le  oou 
^/mtmmr  léj^tlMHft  pour  Npréaenler  cette  fille 
à  la  chambra  des  commiim  s,  <1  ti'wp  parvenir 
leurs  réclanialions  au  sniivt  i  ain.  Sir  Charles  Wol- 
s«l«iy  r«vul  le  dangrttHii  honneur  de  TéLeclloo 
papâliim.  Lm  Misiilntmieni  d'tiwrd  rastrdi 
(dus  ces  actes  comme  des  jeux  d'enfanl;  toutefois 
il  ne  tardâ  pas  A  sentir  que  ces  jeux  d'enfanl  pou- 
vai«iil  devenu  «térieuK ,  car  à  Leeds  et  en  d'autres 
llMx  «0  te  dtepoialt  à  hbt  dm  éleeUcM  lerobla- 
blm  à  celle  de  Birmingham.  Il  y  avait  un  moyen 
A  peu  prè«  infaillittl*-  (1'.ipai>.  r  c-  l  esprit  de  ré- 
volte: fi'éiait  de  présenter  mus  délai  un  bili  duol 
l'diBl  eÉiélé  M  donner  4m  refirtentaiiU  à  Blr- 
aiimhei»  et  à  toutei  lee  fiUes  grande-»  et  popu- 
leuses qui  n'en  avaient  pa<?.  Les  minî.slirs  picfé- 
rèrenl  recourir  à  la  force,  et  ils  réussirent  à 
dissiper  les  atlrou|)emenls,  HMiis  non  à  extirper 
l\Hprit  ét  réforme. 

Sir  Charles  VVolseky  fiil  ai  it  lé  <1aiis  le  Ches- 
hii^;  u il  prêcheur  Ambulant,  rtoirimé  Harrisson^ 
fui  parciUenienl  arrêté  à  Loiuii-es ,  â  l'assemblée 
4Hi  eat  lieu  é  MlMeM,  imw  le  «lirccUoo  ét 
fameux  Henri  Htmf.  A  M.inolM  sIer,  réfurniistes 
s'i^^emhlt'rt-nt  le  Ui  «In  mois  d  août  sous  le  pré- 
texte ordinaire,  iin  piétend  que  plus  de  (MKOOO 
peiooBiiee  iront  portie  de  bette  réintoo.  flimi  e'y 
tronrait  encore.  Mais  A  peine  la  séance  était-elle 
otnt»rlf'  'iM  iin  eorps  nonihreux  de  gardes  à  che- 
val ijeiMtun,  Mi  piwnta.  L'oftickr  qui  le  com- 
MWndër  fit  appeler  Mrle*«haDip  lenri  Itant ,  et 
leennHltna  prisonnier.  Hunl  n'op|K>sa  aucune  ré- 
sistance; fi  invita  nxVnc  h' |w  )iple  i  rester  tran- 
quille; quelqueti  aulicâ  individus  furent  a«s»l . 
arrêtés.  On  ditqu'alors  quel«|ues  yeonwn  erlêfcnt  t 
^  kmt  érmpeMucf  qu'à  ce  cri  tous  se  précipitè- 
rent vers  les  lieux  où  [<-s  drapeaux étaîent^rhon'^ii, 
Fnfpant  de  leurs  sabres  Imm  ceux  qui  embarraa- 
saietii  leur  marche,  fenliil  oint  pieds  de  hors 
dMvom  iMonnee,  «Hnmei^  entais,  sans  dietlno 
lion  i  l.  350  on  4O0  personnes  furent  tné«  s  ou 
gfèèmaoA  tolenéw  Uunl  «l  ses  complices  furent 


fl  ,  Celle  hoTTrhftii  .  ifnt  aux  Tnact*t'*ats  qnt  l'araîeot 
Qf^OOfiÉB  OU  dutowfctc,  AUX  «rfôcien»  el  aux  «oldaUqui 
rivaient  li  ooliieninitexécttlie,  des  aclioiu  de  grâces  of- 
Écîetle*  .  «I  manqua  que  la  coHroniie  civique.  A 

Il  Writé  on  prétendit  que  l'acte  de»  émeutes  avait  été  lu 
{•nnênMkiliVitonMninenons};  ma»  tonieta! 
itandiMncInniro 


mis  en  prison  houà  la  prévention  de  haute  ti  ahi- 
«on.  Toutefois,  le  gourememenl  ayant  renoneé 
aui  pounuilM  pour  haute  trahison,  les  aceunfi 
furent  renvoyé?  devant  les  assis»  s  du  comté  d'York 
pour  simple  conspiration;  et  la  cunr  les  con- 
damna, sur  la  déclaration  du  jury,  â  un  enipri- 
sonnement  d'un  an  à  deux  ins  et  déni. 

L'opiiosilion  régnltère  ou  le  parli  whig  censura 
très-aigeenienl  le  minislf^rr  pnnr  l'approbation 
qu'il  s'éuùi  cmjMesàé  de  donnei*  au  massacre  de 
Hanebeiler  ;  lee  ridicaux  prirent  te  denll  pour  lae 
martyrs  du  16  aoiU.  Une  infinité  de  villes  et  de 
comtés  envoyèrent  des  adresses  trés-fermes  et 
très-éuergiques.  Parmi  ces  adresses  se  distingua 
eelle  de  la  corporation  de  Londret,  ft  laquelte  le 
régent  répondit  sur  le  ton  amer  el  avec  les  ex- 
pre&!>ions  dtt  rcproi  lie.  «Quand  I'»'  Inis  U-ur  dit- 
il  ,  sont  violées  par  ceux-lâ  aaénMsb  doiil  le  devoir 
est  de  conoourtr  i  leur  eidcntloo,  o*eit  ant  tri- 
bunaux du  pays  â  juger  la  queclioo.^  Vone  voue 
permette/ (II-  la  ptéjn>;er  s.^ns  la  connaître...  n^^la 
tu  dire  au  comte  Urey,  dans  la  chambre  haute , 
que  lee  mîniitrei  tvaieul  mis  dans  la  bouche  du 
réijeni  une  réponse  fort  leste.  Les  ministres,  en 
effet,  oubliaient  qn'ils  avaient  pr^jnijé  la  que:,lioti 
eu.x-mémes  par  leur  appi'«b«iion  donnée  aux  j 
gislrats  de  Hanclieeler. 

Le  parlement  fut  convoqué  pour  te  S8  M 
hf'»".  Tons  11  s  [)ar!is  atlendaient  avec  irnjwtipnce 
l'ouverture  de  la  session,  il  ne  fut  question  .  dans 
le  di.scours  royal,  que  des  troubles  existanb,  ei 
une  adresse  eu  Aiveur  des  ministres  pMw  diMW 
les  deux  «  Iiaiiifjres,  nialffré  r(J4)|)osition  trèf>-vlve 
du  comte  drey  elde  M.  îierney.  Lord  CnsUereafili 
mit  alors  &ous  les  yeux  des  commuiM^  ce  qu'il 
appdaU  dee  preufM  évidentes  de  ta  conapiration  e 
c'étaient  des  lettres  écrites  par  les  magistrats  de 
.Manclit'sit  I  i  l  par  d'autre!(  (tersonnes,  annon^'ant, 
même  avant  m  IG  «oUt,  1  iiUentitm  que  le  ptûiplo 
montrait  partout  do  tenir  des  ameniUéei(  «e  4pil 
pouvait  bien  autoriser  les  officiers  civiU  ou  rai- 
lilaires  i  se  mettre  snr  leurs  jiardes,  à  pr-^'  ^-fnT 
ces  asstwiblées,  ou  du  moins  à  les  surveiller  puur 
qu'il  n^  rtallit  aucun  ddmdiu,  «aie  oa  ki 
autorisait  en  nurunn  manlèm  É  nmiaçrer  iltiu' 
dlvidus  à  Manchester, 

Cependant  le  lord  cbaucelier,  comptant  sur  le 
aoooted*aprèetedtapmitinn  deamprUi  dan»  lii 
chambres,  proposa  un  bill,  objet,  dilpU« do av 
longues  nK'dilalions.  Il  s'agissait  d'enlev.-v  :im  <îé- 
fendeur  m  matière  crimineUe  le  droit  dont  il 
avait  toujours  joui  do  conlrodlre  rnocnaattoa  par 
des  interlocutoires,  en  aeeardant  toutefois  è  In 
cour  la  facultt;  il"  prononcer  un  délai  suivant  lea 
cireonstancea.  Ce  bill  souleva  contre  Ivi  loui  In 
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inrti  yihig.  Loi'd  Holland  insinua  une  mesure 
concilialoli-e,  et  le  loni  cliancclier,  <^  la  troisième 
leelui'e,  (U'opuM  d'^ouler  par  ameiukitu  iil  que 
raUomeygto^nl  leraillenu  «te  provoiiut  i  le  Ju- 
gênent  «le la  Ctuse  dan»  W  dclal  d Hiian  au  moins, 
sans  (|iioi  il  &erMi  ctmsc  ^'cn  dési«l«r.  beblUaiMl 
aiuendé  pa«»a  aux  deux  cliaoïbrec. 

Ce  premier  succès  eoU-atua  W  ministire  i  d'Au- 
tres demandes,  et  il  proposa  divense  nwioret  tcn« 
dani  i  reslreimhv  1»  ^  libertés  publiques,  ti  nofam- 
nienl  la  liberté  de  la  {^retutt-,  ou,  |K>ur  mieux  dire, 
sa  licence  iulùiic.  (iut^l4ues-uues  de  ces  mesures 
Paient  dirigées  contre  lès  assemblées  qui  auraleot 
lieu  sans  les  formalités  pre^criles,  contre  l'usage 
de  tout  coslumf  militaire ,  civntrc  ct'hù  de  passer 
des  revues  el  de  i»aranr«  en  arnte».  Le»  iiiils  pré- 
sentés par  le  ministère  étalml  «o  nombre  de  sii; 
ils  passèrent  tous  avec  d^  tmendemeots,  el  après 
iim-  opposition  plus  ou  moins  vive.  C'est  là  fe 
qu'un  a  de^kijjné  le  nom  de»  m  acits,  Oo  s'en 
pbignit  beaucoup  «n  Anglelerre;  mais,  soyons 
ju^ites, quels  étaient  ceux  qui  se  |4aigBaioDt?  lea 
liomnips  «}ni  faisaient  il»'l'n|)po,si(ion  par  système; 
les  esprits  luri>uient;i ,  inquiets,  qui  a8|Mraioulau 
renversameat  de  oe  qui  cxlsiait  pour  se  mettre  A 
la  place  des  proscrits  ;  les  radicaux ,  c'est-à-dire 
des  !n»inmes  qui  avaient  la  faveur  du  peuple,  niais 
qui  ne  pouvaimU  U  couaerver  qu'eit  flattant  ses 
passions,  ies  gens  sensés  do  tôt»  les  partis,  ceux 
qui  trouvent  qu'on  a  toujours  assez  de  liberté 
quand  on  ne  fait  it  qu'un  ne  veut  rien  fnirc  que 
ce  qui  est  permis  par  les  lois ,  ap|)laudireni  a  des 
mesures  qui  devaient  assurer  la  tiaaquiliilé  pu- 
blique. 

Le  marquis  de  Lansdownc  mit  piniivoir  d».-- 
mander  la  formation  d'un  eoiutié  d  enquête  sur 
rétat  du  pays  dans  les  cantons  où  les  d^rdres 
avalent  eu  lien  ;  mak  «  motion  te  r^|olée  par 
une  grande  ni.ijnriKÎ.  fÀlle  de  sir  iohn  Russell, 
tendant  à  faire  déclarer  que  le  droit  apparten.int 
â  certain^  t)our|^i  acluuUeiuenL  lrea-décitu8  de 
leur  aneico  él4l,  de  nommer  des  dépotés  â  la 
chambre  des  communes,  serait  transporté  i  des 
villes  populeuses  fini  s'élaierit  formées  depuis  peu 
d'années,  ci  qui  n  avaient  point  ààt  l'cprésenlall^ 
fût  modifié  et  mémo  rédulle  par  son  autaor.  Lord 
Casllereagii  ne  se  montra  pas  éloigné  de  partager 
l'opinion  de  sir  John  ;  mais,  sur  ses  observations, 
ce  dernier  rcUia  sa  niotiou,  et,  quelques  lours 
«préo ,  Il  la  reproduisit  OfOs  la  Inrmo  d'un  bUl, 
tuais  limitée  à  un  cas  particulier  :  il  demaadi 
le  droit  du  bourg  ou  plulOt  du  hameau  de 
piiuud  fût  iraïuiéré  à  uuo  grande  vilk. 
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Lodoode  Kent,  randmfrénsda  régent,  mou- 
rut le  11  janvier,  après  une  courte  maladie.  Il  m 

l.ii»a  (ju'unp  Mlle  au  bcrrrau,  Alcxaiuli  int  Vic- 
toire, aujourd'hui  n-iiie  d*'  la  (iraiidt'-Bn-lai;i:('. 
11  avait  la  réputation  d  étre  généteuxel  humain. 
Hnit jours  aprtaqifU  Ait  deseenda  dkns  la  tombe, 
elle      rmivri! ,  lo  2î)  jariN  ier,  pour  recevoir  le 
vieux  roi  George  lit,  qui  \enait  d'atteindre  sa 
quatre-vingt-deuxième  année,  ft  qui ,  depuis  le 
dernier  aeoès  de  son  mal,  n^vail  pas  recouvré 
l'usage  de  sa  raison.  On  assure  m^me  qu'il  n'avait 
pas  joui  d'un  seul  momml  lucide;  <  i  ce  fut  ptnir 
lui  un  boniieur,  car  ses  dernier»  jours  ne  furent 
point  troabMs  par  l'aspooC  dm  diseordes  (jui, 
depuis  quatre  on  cinq  ans,  désolaient  le  royaume. 
La  mort  d«»  Oeorfjp  III  ne  produisit  guère  d'autre 
clian^anent  que  celui  du  titre  de  régent,  que 
portait  le  prinee  de  Galles,  contre  celnl  de  rot, 
qu'il  prit  sans  contradiction.  Il  fut  proclamé  le 
M  du  même  moi?*  de  jaiïvi»'r  dans  la  fnrmp  ordi- 
naire. Cet  événement  ne  Ht  pas  beaucoup  de  sen- 
sation dans  le  poMie,  parce  qu*il  était  prévu,  et 
l'avènement  de  George  IV  ne  causa  pas  non  plus 
cette  joie  franclu  el  loyale  qui  aeriuille  un  prîmc' 
dont  on  attend  un  avenir  heureux  et  proH|H're. 
conduite  qu'il  avait  tenue  envers  sa  feinnte  lui 
avait  fait  perdre  l'affection  du  peuple.  L*efllet  In- 
faillible des  |ler^»Vnlî(Hlî; ,  cVst  de  jeter  la  d<^fa- 
veur  sur  celui  qui  persécute,  et  d'appeler  toutes 
les  sympathies  aoloiir  du  persécuté. 

Le  nouveau  souverain  manqua  de  payer  Uen 
cher  la  cércmonie  du  3t  janvier.  Il  relevait  d'un 
accès  violent  de  goutte ,  et  il  fUt  saisi  d'une  in- 
flammation de  poiti'ine  qui  inspira  de  vives 
cralmea.  Oncml  que  oemalM  venait  d^in  resté 
trop  longtemps  eifoié  an  grand  afr  par  m  froid 

très-vif. 

i>èi>  que  le  roi  fut  rétabli,  il  lit  annoncer  aux 
chambres ,  par  un  memogo,  qui!  aHaK  dtssoadra 
le  parlement ,  comme  cela  était  d'usage  à  l'avéïie- 
ment  d'un  souverain  ,  et  en  convoquer  immédia- 
tement un  nouveau,  inir  la  dis4»8sioQ  de  l'adresse, 
s'éleva  une  qnestlon  toddsnte  qui  easbarrasm 
fortement  le  ministère.  N.  Hume  At  remarquer 
!H^lignement  le  soin  qu'on  avait  eu  de  ne  parler 
nullemeat  de  la  princesse,  qui,  par  l'accession  de 
ionéponaaattrtîwi  élaM  devamm  raine  #Angln- 
Icm;  et  comme,  par  ordr»  mtprti  dn  aott 
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nom  avait  été  onii!»  dan:»  \eA  prières  pour  ta  fa- 
illie royale,  il  demanda  si  Fou  lonffrlrall  que 

la  reine  delà  Gramle-l^lagne  continuât  de  me- 
nei  ;\  Tt-trariRer  «ne  vie  vagabonde,  ou  si  le  par- 
lemeol  ne  pi*endrail  pas  des  mesures  pour  qu'elle 
Ml  traitée  convenablement.  H.  Tieroey  eiprima 
le  v(«u  fonael  que  le  parlement  reconnût  le  litre 
df  la  reine  ou  qu'on  fJl  connaître  aux  chambres 
les  griels  qu'on  avait  contre  elle.  Lord  CasUe-. 
rnsh  ne  donna  qu'une  réfionae  émlTO,  se 
contentant  de  dire  qu'elle  ne  manquait  de  rien. 
M.  Brougliam,  quf  passait  pour  le  conseil  intime 
de  Caroline,  prétendit  que  la  reine  n'avait  nul 
betoin  que  son  litre  fttt  reconnu  par  le  parle- 
nient,  et  que,  bien  que  son  nOBloût été  omis  dans 
la  litiuiîie,  elle  nVii  avait  pas  moins  le  droit 
de  prendi-e  sur  ia  liste  civile  de  quoi  fournir  à 
aon  enlreUen.  Malgré  lia  dlarlt  de  l'opposition , 
Fadresse  flot  volée  pureuMnl  et  simplement. 

La  découverte  (Ttifu'  conspiration  <:()filrt'  les 
membres  du  gouveriieuient,  le  jugement  et  le 
supplice  des  accusés,  vint  Faire  Un  inilanl  dlver- 
aioo  â  rintérêt  qu'inspirait  le  sort  encore  incer 
tain  de  la  reine.  Le  \>hn  des  conjn;  r  - .  ,\  la  léte 
desquels  on  trouvait  Artur  Thistkwood,  était 
d'asi>a»!iiiier  les  ministres  du  roi ,  de  s*eaiparer 
de  quelques  plèeea  de  eanon,  d'amea  et  de  che- 
vaux, d'attaquer  la  Banque,  de  mettre  le  feu  à 
divers  quartiers  de  la  ville.  Les  conjurés  fTircnî 
trahis  par  l'un  d'eux,  qui  n'était  qu  un  e«»piu<i  de 
palloe,  de  aorte  qu*oo  prit  toulea  les  précautions 
aécessaires  pour  faire  échouer  leur  dessein,  et  les 
surprendre  en\-m<»mes.  au  moment  où  ils  se  pré- 
pareraient à  1  éxecution.  Le  plut»  grand  nombre 
a*évadérenl  à  la  laveur  dea  ténèbres.  Thiillewood 
fiit  arrêté  idnsl  que  plusieurs  de  ses  complices. 
Q(H'f'HM'S-t!ns  ne  furent  condamnés  qii';i  la  dé- 
poriaiion.  Les  plus  coupables  subirent  le  dernier 
supplice.  Tliiallewood,  en  nonlaot  sur  réebafteud, 
ne  témoigna  qu'un  regret,  celui  de  n*avoir  point 
réussi,  il  se  glorifia  de  monrir  pourla  Uberté;  ear 
il  n'avait  voulu ,  disait-il ,  que  venger  le  massacre 
de  Mancbeslflr.  Ma  aiUrea  eoodamnés  tinrent  le 
Bème  langage,  ce  qui  ne  iaina  pas  de  faire  beau- 
coup d'impression  sur  le  peuple,  qni  regarda  ces 
misérable»  cuuuue  des  martyrs. 

Cepeudanl  les  troubles  suscités  pn-  Ifla  onvrlen 
cenliiHiaient  toitiears  A  tenir  la  population  en 
alarmes;  en  ficosse  surtout .  ils  devinrent  sérieux. 
A  Glasgow,  il  fallut  employer  la  force  militaire, 
et  ce  ne  fut  pa&  i»ans  peine  qu'on  dissipa  las  at- 
treapemenla.  On  arrêta  les  plus  mutins;  nnocom- 
mission  spéciale  leur  infligea  la  peine  r<?pif^!e, 
mais  le  roi  usa  de  son  droit  de  faire  grlce;  il  n'jr 
eut  que  trots  exceptions. 


On  craignait  que  les  élections  ne  se  rmentissenl 
de  la  situation  du  pays;  mais  éllea  se  firent  par- 
tout avec  assez  d'ordre.  L'opposition  {yagna  rpiel- 
qtjes  nonveattx  membres;  en  général,  la  cuniposi- 
tion  de  la  ciiainbre  différa  peu  de  la  chambre 
dJaaoute,  et  son  esprti  fM  le  néme.  Le  roi  oovrlC 
la  session  en  personne,  et  protesta  de  son  dé- 
vouement aux  intérêts  du  peuple.  Après  le  vote 
de  l'adiesse ,  lord  John  fiussell  r^roduisil  sa 
motion  de  Tannée  précédente,  relative  à  la  pd* 
vallon  du  droit  d'élection  du  traarg  de  Grampound 
pour  cause  avérée  de  corruption  :  mais  ta  ques- 
tion ne  tarda  pas  à  se  trouver  cyournée  par  suite 
du  grand  nombre  d'afliires  d*nn  intérêt  nu^eur 
que  la  cliambre  eut  à  discuter. 

L'imedes  premières  avait  pour  n!  je!  !a  réforme 
d'une  partie  du  code  pénal,  proposée  par  sir  Ja- 
mes ilaekbilesh,  qni  présenta  six  projets  de  biil 
fondés  sur  le  résultat  des  travaux  de  la  commis- 
sion noriin  »'^'  :\  t  effet  dans  la  session  précédente. 
Trois  de  ces  projets  seulement  furent  converti» 
en  lois  après  d'assez  longut»  discussions,  surtout 
à  la  cliambre  des  pairs.  Le  premier  aboitt  la  dlt- 
posilion  qui  punissait  de  mort  celui  qui  volait 
dans  une  bouliiiue  pour  une  valeiir  de  40  shel- 
iings;  un  aiucndemenl  du  lord  ciiaiicelier  fit 
maintenir  cette  peine  pour  le  vol  «tcédant  10 
livres.  I.e  second  faisait  disparaître  la  disposition 
qui  rend.ii!  passible  du  dernier  supplice  tout  in- 
dividu qu'on  aurait  surpris  déguisé  datjs  la  Mon- 
naie, on  commettant  quelque  dégât  sur  le  pont 
de  Westminster,  etc.  Le  troisième  modifiait  la 
peine  prononcée  cotilre  !m  rccéleurs  d'objets 
volés,  les  individus  qui  coupaient  des  arbres, 
blessaient  du  bétail,  lea  auteurs  de  lettres  conte- 
nant des  menaces,  les  banqueroutiers,  etc.,  et 
substituait  i\  la  mort  remprisonncmcnt,  les  tra- 
vaux forc^,  ou  ia  d^rlalion. 

Sur  la  motion  de  H.  lolme-Sumncr,  ia  cham- 
bre nomma  un  comité  pour  prendre  en  considé- 
ration l'état  de  l 'a f^^ri culture  ;  mais  les  ministres 
parvinrent  à  paralyser  en  quelque  sorte  les  effets 
qu'on  poirvalt  attendre  de  ce  Mil,  en  taisant  dé- 
clarer que  le  eomllé  réduirait  ses  travaux  i  In 
recherche  des  moyens  de  fixer  rliaque  semaine  le 
taux  du  prix  des  blés.  Une  question  non  moins 
importante,  soulevée  par  dea  pétitions  dm  cttét 
de  Londrm  et  de  Olasgow  qui  demandaient  la 
liberté  de  cofnnu'rn",  vinf  en'^tntt'  r;rfvi[ver  la 
cljaojbre.  Un  discours  très-subslanliel  de  M.  Ba- 
ring,  chargé  de  présenter  la  pétition  dm  mai^ 
chauds  de  Lomirm.  fit  la  plus  grande  impression  ; 
et  ce  »|ui  l'augmenta,  ce  fut  l'adhésion  franche  que 
donna  iord  Liverpool  aux  principes  développés 
par  l'orateur.  Uu«  commission  fut  aussitôt  désî- 
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inée  pour  vérifier  Télat  du  commerce  éUranger 
de  la  Grande-Bretagne. 

Le  budget  de  Tannée  pr<*sf>n(»'  par  !»•  rhatirolier 
deTéchiauier  offrait  une  dépense  de  50  millions 
iMjMli'ilrares;  U  liste  dvile  s'y  trouvait  com- 
fffw  jjMÎF'l  iaillion  57,000  livres.  Pour  fournir 
â  celte  dépense,  il  fallut,  oiiiif  les  moyens  ordi- 
naires^ prendre  12  milUoi»  sur  1»  fogd|dj|g^ 

Un  événement  auquel  on  ne  s'attendait  pas  et 

qui  plongea  dans  !a  consternation  le  roi  et  ses 
ministres,  l'arrivée  de  la  reine  Caroline  à  Sainl- 
Omer,  d'où  elle  annonçait  son  prochain  dépari 
peor  PAngMene,  tIbI  boulevener  toutes  les 
idées,  et,  occupant  exclusivement  tous  les  esprits, 
excitant  le  plus  vif  intérêt,  suspendre  les  discus- 
sions politiques  y  financières  et  commerciales, 
et  attacher,  péar'alBii  dire,  i  cet  événeliMim 
toutes  les  haines  ou  toutes  les  svmpalhies  de  la 
nation.  Los  ministres  tentèrenl  \ainemeMt  par 
des  concessions  de  la  retenir  sur  le  continent, 
nie  arriva  peu  4e  Jom  après  dans  la  caplUle, 
où  elle  reçut  les  ovations  de  la  populace.  On  re- 
prit à  Londres  la  voie  des  négo<'ialions.  (|ui  avait 
éclioué  à  Sainl-Omer,  el  Ton  n'en  lira  pas  plus 
4*anB(as«^  Ghaëaë  déi  èèn  l^ptu,  dans  les 
cwlireacai  qui  eurent  lieu,  fiiisant  demander 
comme  condition  indis|>«  risal)Ie  ce  que  Taufre  ne 
voulait  pas  accorder,  il  était  évident  qu'il  serait 
WnpùMVIèyéé  kt  concilier;  et  le  6  juillet,  le 
eome  M  Urerpooi  présenta  on  blll  de  condam- 
naliod,  ou,  en  d'autres  termes ,  demanda  que  le 
parlement,  par  un  acte  conforme  aux  anciens 
précédents  eiiiatants,  déclarât  la  reine  coupable 
ëe  ooÉONree  et  déchue  de  son  rans; 

que  par  suite  M|rf^  Miriacç  tv^>jçf^^^ 
sous. 

JLord  Dacre  annonça  que  la  reine  désirait  préa- 
labiementétre  entendue  par  ses  conseils  i  la  barre 
de  la  chambre  avant  le  rapport,  ce  qui  lui  tal  re- 
fusé. Une  première  lecture  eut  Heu ,  et  la  seconde 
fut  renvoyée  au  17  août.  MM.  Gifford,  Copley, 
MteèMi,  Adams  et  Parice,  étaient  char^  de 
soutenir  l'accusation  pour  le  roi  ;  HH.  Brougham, 
Denman.  Lushinglon,  Williams  et  deux  ou  trois 
autres  jurisconsultes, se  présentaient  pour  défen- 
én  là  reine*  Tout  espoir  d'arrangement  n'était 
pas  encore  perdu;  mais,  dominée  par  ses  con- 
seillers secrets,  la  reine  écrivit  au  roi  une  lettre 
irritante, qui  fut  rendue  publique;  mais  si  cette 
lelàre,  dans  laquelle  die  parlait  de  ses  divers 
griefs,  lui  valut  des  a^TBKes  de  la  plus  grande 
partie  <les  villes  du  royaume,  la  capilali'  rompi  lse, 
«Ile  lui  atUra  U  liaine  IrréjeonciUi^e  de  son 
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Le  jour  de  la  leeMide  leetnre^ran»,  ptasieurs 
pairs  firent  encore  quelques  leoiatlvw  peur  sus- 
pendre ou  interrompre  le  seandalenx  proct^s  qui 
commençait;  elles  furent  infructueuses.  Lord  Car- 
narvon ,  dans  un  autre  sens ,  prétendit  que  le  fait 

trahison  ,  ce  qui  était  alisnnle.  Les  dt"^fenseurs  de 
la  reiiK' |irirent  ensuite  la  parulf.  M.  BrouRliam 
surtout  montra  Irès-éluquenl,  mais  les  défen- 
seurs du  roi  ne  le  tarent  pas  moins.  L'avdICItMiil 
témoins  commença  le  19,  et  dura  Jusqu'au  6  sep- 
tembre. Les  débats  sur  le  fond  s'ouvrirent  ensuite: 
des  discours  de  plusieuiii  heures,  et  même  de 
plusieurs  Jours,  forent  proneéêéiiefflflIKPMi^ 
Ire,  de  manière  à  faire  jaillir  le  scandale  de  tous 
les  points  de  la  cause.  Enfin,  le  6  novembre,  après 
des  efforts  inouïs,  d'un  côté  (tour  accabler  une 
Hmaift  dt  ImI  le  poids  de  la  poi«anee  royale ,  dl 
l'autre  pour  éviter  l'opprobre  d'une  condamna* 
lion,  la  secinule  lecture  «In  bill  fut  oidonnée,  ce 
qui  é(|uivalail  à  une  déclaration  de  culpabilité,  et 
123  pairs  contre  96  dédarèreal  la  reine  adoUIre. 
Plusieurs  pairs  signèrent  uni  pitiistation  éner- 
gique, sur  le  njotif  que  les  preuves  prétendues  du 
crime  n'étaient  rien  moins  que  concluantes.  Lord 
Dacre  donna  connaissance  d'une  protestation  de 
la  reine.  ^  t 

Mais,  lorsqu'il  fut  question  de  prononcer  le  di- 
vorce, plusieurs  pairs,  qui  avaient  volé  contre  la 
reine  qu'ils  regardaient  comme  coupable  d'après 
les  déclarations  des  témoins  enlendns,  ae  M« 
tirent  arrêtés  par  divers  scrupules  de  conscience; 
ils  auraient  tout  accordé,  mais  le  divorce  leur  ré- 
pugnaiL  L'évèque  de  Londres  se  montra  moins 
Umoré:  non-seulement  11  soutint  qœ  le  divoret 
était  autorisé  par  l'tcriture,  mais  eneore, dit-on , 
il  préleiidit  que  le  roi  ne  pouvait  ni  se  tromper 
ni  mal  faire  aux  termes  de  la  consliiulion.  Malgré 
l'autorité  de  ee  prélat  eomplaisant ,  Popinion  gé- 
nérale fut  que  le  roi ,  comme  mari ,  ne  devait  pm 
avoir  plus  de  faveur  qn'ufi  autre  devant  les  cours 
ecclésiastiques.  Les  partisans  de  la  reine,  le  comte 
Grey  à  leur  téte,  ne  DMoquèrent  paa  de  se  préva«< 
loir  de  ces  heureux  scrupules  de  plnsi.  utn  pairs , 
el,  quand  la  question  du  divorce  fut  soumise  à  la 
décision  de  la  chambre,  ils  redoublèrent  d'efforts, 
et  la  mminiiiTtlfiée  par  m  volîremiiré 11 
Lorsipi'il  s'aRit  ensuite  de  la  troisième  lecture  da 
l)ill,  la  reine  demanda  par  une  p»'iillon  à  être  en- 
tendue avant  la  décision;  lord  Liverpool  déclara 
qu'avec  une  aussi  ftiible  majorité  que  celle  qu'il 
avait  obtenue  à  la  seconde  lecture,  il  renonçait  au 
bill  tant  pour  lui  que  pour  ses  collègues:  j»nis . 
sur  une  motion  qui  provoqua  une  forte  opposi- 
I  tlon ,  la  question  fiit  q|^voyée  i  six  mois ,  et ,  in- 
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inédlaf^n> f  ttf  ?>nA^.  to ptiimni fM prorogé  au 

Ainsi  ae  tonulM  eeUe  socrre  Mfcaniée  que , 

écpiiift  ving(-cinq  tattQMiffB  IV  faisait  à  sa  femme, 
el  dans  laquelt<*  <in  ne  prtif  se  dissiiniilt^r  que  les 
premiers  lorts  vciictiftil  df  lui.  A  ta  vérilé,  Caro- 
line, Allemande  entêtée  eld'un  esprit  revéche,  n'a- 
uU.pmli4Hn  pat  prit  la  peine  de  fwloir  plaire  ^ 
Riiii  «'|ioiiv,  l»l«Mi  que  le  mi\  nuiven  pour  cllfftflc 
Ijiicrii'  (i'rtfPcrlioiis  res  (Vil  de  lui  p.u  aitro 

pi(i(S  aiiiMble  que  cviki^  qu  il  lui  préférait;  mais 
ce  ii*éltil  pn  mie  ralaon  pour  la  dunier  eu  quel- 
qtie  sorte  d'auprès  de  lui ,  el  la  laisser  exposée  à 
tous  les  désirs  de  vengeance  auMpn  ls  peul  se  li- 
vrer uue  femme  offensée,  ni  pour  se  donner  iui- 
mèm  en  epeetaele  à  l'Bvope  entière ,  eo  i^effor- 
canl  de  prouva  ce  qu'un  mari  prudent  s'efforce 
de  cacher,  ce  qui  ne  mtt  pu  lei  rieun  de  aon 
calé. 

La  vldolfe  ét  la  reine  ftrt  eélArie  â  bMidres 

pardei  eavalf ades ,  des  Illuminations,  des  salves 
d'firlilU'rif.  di  s  soiinn  ics  de  rloi  ll<>^.  drs  ;uii  »  sscs 
qui  plt'uvaienl  de  luules  parU»  :  c'élail  le  parti  dé- 
mocratique, ou  pluKM  déasagogue,  qui  tout  «iti^r 
ae  Umll  é  la  joie  d'un  eiioeèi  dont  il  comptait 
profiter.  Pi  qui  for»  aî(  les  antres  ^  sf  rOjoiiir  avec 
lui.  Mais,  lorsque  les  princi|>ales  tatnilies  du  parti 
wbig  commencèrent  à  se  rapprocher  de  la  reine, 
et  ^^elleHnlmef  aenlant  qu'elle  n*avail  pliia  be- 
soin du  pj'iiplo.  t.lclia  <!p  s'éloigner  des  radicaux 
ou  de  le.s  c!(Hj;nt  r  <lt  lli' .  sa  Tavpitr  déclina  de  jour 
eu  jour,  car  i««i  radicaux  liaïn^aieiit  les  wliigs  au- 
tant qot  ha  Ceriei.  Aoat^dlttkAbetl,  lemtedè 
sa  vie  et  la  mort  prématurée  qui  la  termina  ne 
furent  giifre  pnitr  le  ppuple  que  des  objets  de  cu- 
riofJté;  rintérèl  avait  cessé  de  s'attachei'  i  sa 


O^miiteit,  ce  |Mt>cès  avait  nfite  au  parti 
il^morratique,  parce  'fu  il  lui  a  \  ail  oftt  rt  un  point 
nécessaire  de  ralUeaient,  ce  qui  lui  avait  douné 
ocewh»  di  coBQiltK  ace  Atroee  et  d*en  mer.  An 
iTste,  ae  n'était  pi»  seulement  dans  la  (irande- 
Bretape  re  part!  s'agitait.  Opprimé  dans  le 
Nord  par  la  sainte  alliance  (1),  il  s'éuil  réfugié 
dant  le  IMI  ;  mab  li  II  ae  (lêvelop|>ait  sans  oan- 
trilnle,  <t  l'Italte,  llipagne,  le  hniuial,  oOralent 

(1)  Un  trailt'  sj|;tir  à  Paris,  le  25  s»>pleml)re  1815, 
eatre  l'emperfur  de  Husale ,  celui  d'Aiitridie  et  le  roi  de 
l^riM  Om  MMnBÉitvae  sree,  «m  eatbollaa»,  «t  un  pro^ 

lestant!),  pril  le  nom  ée  utintf  ntnanrr ,  parce  qu'il 
ùvmt  pour  oiijei  le  maintien  de  \à  paix ,  de  la  li  Ritimité , 
H  de  la  nHiiOfl.  L'AoglBferre  n'tPcédta  ^"ïoëiWTietiicni 

ce  IraiK* .  dont  elle  rermrnaisvaif  mi  surplus  tons  les 
priudpes.  L*  t'raace  y  devmt  plu»  i«rd  parUe  cuiiirac- 


de  toutes  parts  des  scènes  <J»'  désortlro  (jui  annim- 
çaieut  kautemeut  la  tendance  universelle  des  |>o- 
pulatlona  mn  lea  Idéai  d'Indépendance  absolue. 
C'était  partoal  la  révolte  orsanliée  contra  lea  sou* 

vcrnpmpnt^  existants,  fl  est  vrai  inie  l'ineptie  ou 
ie  despotisme  des  souverains  devail  produire  le 
mécoulenlemenl;  mais  parce  qu'un  gouvernemciit 
fa  li  des  fautea,  œ  n*eat  pas  un  motif  sctlHaant  pour 
II'  renverser.  Encore,  si  les  hommes  remplaçaient 
(  (•  qu'ils  ont  défrttit  par  des  Institutions  meilleu- 
res! mais  ce  n'est  pas  l<i  ce  qu'où  voit  d'ordiuaire. 
C'est  ranarehte  d'abord  qu'on  substitue  au  despo- 
tisme vrai  ou  prétendu,  et  Tanarchie  se  termine 
rf?mmitnémt  nt  par  une  dictature;  en  vérité,  ce 
n'est  pas  ia  peine  de  renverser  ce  qui  existe  pour 
se  donner  souvent  pire. 

La  nation  aiiRlaiae,  taons  parlons  de  la  partie 
s.iinf  lit-  la  tialion,  voyait  avpr  ppirif  les  ron- 
stîtulioiHit  l>  espaguoU  ou  italiens  se  livrer  à  des 
excès  qui  ^^aulent  leur  cause;  mais  la  présence 
d'une  escadre  anglaise  dans  les  eaux  de  Naplea 
Ifnr  faisait  fiensprtpic.  si  r,pf>rî;c  IV  (^lait  pnn)<*eh^, 
par  la  constitution  du  pays,  défaire  ostensiblenicut 
partie  de  la  sainte  alliance ,  il  adhérait  en  secret 
et  du  fbnd  du  esuir  ans  principes  qui  la  diri- 
geaient; el,  comme  en  géri»'r<il  les  Anf^lais  mon- 
traient de  la  sympathie  p«»ur  la  i  anse  constitution- 
nelle, ils  auraieul  désu  é  que  leur  gouvernemeot 
ettt  retenu  une  adhésion  même  Implicite  1  des 
principes  qu'ils  désapprouvaient.  Aussi  s'eit  ]>rr- 
naîl-nn  S  lord  Castlereagli ,  de  qui  l'on  disait  que 
«on  long  séjour  sur  le  continent  auprès  des  puis- 
sances durant  la  dernière  coalition,  et  surtout  ses 
acroinlances  familières  avec  les  souverains,  avaient 
dév(  lop|>é  Ft  forlifié  les  haiiiludes  aristocraliques. 

Lord  Castlereagli  n'ignorait  pas  que  celle  opi- 
nion ,  qui  ,dea  hautsaalons,s*éUlt  répandue  dana 
toutes  les  classes,  ne  le  rendaîl  pas  pnpulaire  :  sa 
(  otuluite,  ainsi  que  relie  des  autres  miriislres  dans 
le  proc^  de  la  reine,  n'avait  pas  contribué  à  dé- 
truire eetle  impression;  Il  savait  que,  pour  se  ren- 
dre populaire  à  cette  ^loque ,  il  aurait  fallu  pren- 
dre hnnfrment  le  p.TrIi  de  Ui  femme  prnécuite  par 
l'rpoux  tjmn:  mais  probablement  U  préférait  sa 
place  à  la  popularité.  Toutefois,  quand  les  cham- 
bres s'assemblèrent  le  23  janvier,  le  discours  de 
la  couronne ,  après  !ps  phrasM  ambiguCs  et  adroi- 
tement élastiques  qu'on  plie  à  toutes  les  interpré- 
tations, fit  mention  de  la  reine  pour  demander 
mx  chambres  qu'il  lui  fût  accordé  un  revenu  à 
la  place  de  celui  qu'elle  avait  n'étant  qui-  prinrew 
ilc  r.nttes.  Mais  celte  reconnaisêaiice  liypocrile  du 
tilrc  de  reine  ne  parut  point safiîsante  à  l'opposi- 
tion, qui  tendait  directement  au  renversement  du 
ministère ,  et  qui ,  pour  mieui  réussir,  n'avait  pas 
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dédaif'né  de  faire  alliance  avec  les  radicaux.  T>fs 
|>é(itions  sans  nombre  fiirenl  alors  présientéeë  aux 
ciMQt^te»  oimtre  ie  i>ill  mètm  d'acduaUon.  il 
êm  tfvp  M  pMrtoiMeêi;  4Hn  cMé,  It 
reine  avait  l>eaucoup  perdu  de  son  influence  lors* 
quVlle  avait  arnfiHi  des  vhv'^-*.  d'un  aiifre 
oôté,  beaucou{j  de  wlii^  s'élait-m  délachài  d'elle 
ilfÊÊÊà  iU  rafiMnit  m  te  élnelkii  4» 
TttuiioBnain» ,  c'est-à-dire  des  radicaux. 

L'opposition  d>;tiinrida  <[u*^  le  iioti)  <h'  h  reine 
fÉl  inséré  dans  la  liturgie,  et  une  furie,  mn- 
jorilé  r9$tmm  U  «tiioa*  Den  m  trois  Jours 
après ,  Mi  Cittlereigh  it  là  |»ro|)Otition  énooeée 
dans  le  d»s<»niir*  ku  ?!  fî*'  fixer  nn  revenu  pour  ia 
reine;  H.  iiroujham  prébeiila  un  message  de  ia 
reine  par  lequel ,  toujours  <X)useiUée  par  la  pas- 
•iao,  elleMarait  ne  fwilofr  aMeptar  auMiD  tnU 
lement  tant  qu'elle  ne  verrait  pas  son  nom  dan** 
il  liturgie.  Lord  Gas(len*affit  n'en  persista 
noins  dans  sa  proposition,  qui  ^ilde  lui  allouer 
10,000  livres  tow  !«•  an»,  eemne  l*effre  loi  en 
avnit  f-tr  îni^f  A  Saint-Omer;  et  !a  proposition  fut 
tkjnveriic  ea  bill.  L'opposition  ne  laissa  pas  de  re- 
nouveler ses  aUaques  jusqu'à  troi»  reprises  dans 
le  ndfl  4e  lévrier»  mil  elle  Ait  tM^m  beiine; 
et  la  reine .  qui  n'Àalt  rien  moins  qu'économe,  se 
trouva  réduite  A  rhnmîltantp  néoe'-sif-'  <le  deman- 
der et  de  reoevoir  le  revenu  qu'elle  avait  d'abord 
refolé,  ee  q«l  «oheva  de  te  déeemidlrer  «ani  re- 
prit des  radicaux,  qui,  vraisemblableiiienl,  ao- 
rairnf  vonin  pourvoir  à  son  entretien  par  sous- 
criiHioii ,  a^n  de  la  placer  aous  leur  d^Kmdaiice 
«t  i^eo  tetre  on  dpwmntidt  pour  te  foweme» 


CUAPiTAB  CXXViU. 


L'opposition  venait  d*échouer  sur  un  point  : 
elle  prit  un  autre  texte  pour  couliuuer  les  hostiU- 
Uê.  Ob  denenda  eomple  an  Alitiiree  de  la  eon- 
^Hb  qu'ils  evalcni  tenue  envers  Naples ,  où  une 
armée  aufHrhlenne  venait  de  rétablir  Ferdînand, 
qui ,  sur  le  motif  que  le  couseatement  lui  avait  été 
amdié,  einae  an  tend  1ria*pRibable ,  venait  de 
renverser  la  Coiistllutloo  BMMl-née  des  Napeli* 
farns.  Voyez,  disait  on  aux  ministres,  Tlnsurrec- 
lioQ  sur  pied  dans  le  Piémont;  voyez-la  mena- 
çante à  Tenise,  i  Nllan  ;  si  vous  aviez  soutenu  les 
cotisUtuttonnels  napolitains ,  ils  n'auraient  pas  été 
valiiriis,  et  leur  ev'iTf.i.',  suivi  par  toute  ritalie* 
aurait  eu  pour  ré^ullal  la  liberté  de  celte  ancienne 
rHneda  monde.  Les  ministres  eurent  encore  pour 
eux  te  BMilerité  dane  Vmt  et  l'autn  chambre. 

On  se  tourna  pour  lors  vers  la  grande  question 
de  l'émancipation  des  eafholl<jnes.  W.  Plnnl>Hf . 
qui  s'était  chargé  du  tvir  de  H.  Graltan  que  la 
iMft  venait  d'entefcr  É  aei  ciMnpitrIeleet  demanda 
te  liMvatteii  #iui  «evillé;  fl  M,  puteRanmol  se- 


condé par  M.  Oanning,  de  qui  l'on  retint  ces  pa- 
roles reiiiar<{u.)i>les  •.<f%\  nous  jouissons  de  la  paix, 
c'est  en  grande  partie  auK  armes  des  catholiques 
qoe  nens  te  devons;  tfeit  ta  eang  dee  ealliell4|aei 
qui  Ta  cimentée.» La  motion  fui  areneiHîe ,  mal- 
pré  l'opposition  très-vive  de  M.  Feel,  par  une  ma- 
jorité de  6  voix  ;  mais  â  la  chambre  haute ,  aprèe 
de  lengt  diiiate  ^  te  due  dToHc  ^  ^pil  ee  preiiençâ 
fortement  contre  le  bi!!,  entraîna  la  majorité,  qu! 
potnianf  ne  fut  que  de  2!J  voix  sur  279  pairs  prtV 
icnls  aux  débals  ;  encore ,  remarqua-t-on  que 
évéquea  vêtirent  par  em-nêmea  eu  par  praeim» 
tion  :  il  n'eet  pai  néeeiMilre  de  dire  en  fiiel  eeni 

fis  le  firent. 

Restait  la  grande  quration  de  réforme  parle» 
mentaire ,  et  la  première  motlim  qui  ent  Hen  IM 
rijjetée  par  l'e^  d'une  manœuvre  plus  adndte 
'[OC  loyale.  Les  nmis  du  ministère  elio'Mront  un 
moment  où  les  auteurs  ou  défenseurs  de  la  aiotioa 
étaient  absents  de  la  chambre  pmir  deneandir  te 
divMent  ceqoTIte  ebttnrent  aisément  ;  et,  comae 
Ils  se  fronvarent  en  nombre,  ils  l'emportèrent. 
Toutefois,  on  voyait  l'tiostile  majorité  diminuer 
peu  à  peu  sur  celle  question  si  importante  «  et  l'on 
povvalf  di^è  prévoir  que  iei  eMwte  de  l'oppeal* 
lion  obtiendraient  eoRn  un  succès  assuré. 

La  question  de  la  ehr  1 1''  excessive  des  graifi» 
vint  ensuite  occuper  les  ctianibres.  Le  rap)>ot't  du 
eomilé  qal  avait  été  nommé  précédemnent  ne 
donna  point  le  résultat  qu'on  attendait,  c*est*é- 
dîn^  rindirn'ioo  d'un  remède.  Il  attribua  le  mal 
à  l'augmentauun  de  valeur  de  l'argent  monnayé, 
ee  qal  atcaqnalt  tae  Intirdb  nen  eftement  dei 
fermiers,  mais  encore  de  toutes  les  classes.  Ce 
rapport  o»'  (i  niivall  f^as  d'autre  moyen  d'arriver  é 
un  résultai  tavorable  que  celui  de  réduire  gra* 
doeltement  te  taux  de  lintérit,  rédnelfott  ^1  da> 
viendrait  pos!>ibte  il  te  pali  se  prolooieail.  Le 
mal .  au  fond ,  ne  devait  ceswr  entièrement ,  sui- 
vant le  rapporl,  qu'autant  que  les  contrats,  les 
prix  et  lesJoonideeielnttvefntentientAMtfti» 
portlonnés  â  ia  valeur  actuelle  de  l'argent  moM* 
nayé.  Ce  ftit  aloi^^  fjiT'nti  HctifSf  les  fffrts  tîf  la  sds- 
pension  du  payement  en  or  des  billets  de  banque, 
et  rineonvénient  de  cette  Immense  quantité  de  pa> 
ptaMBonnate  danC  on  avait  tant  inondé,  et  qil 
souvent  n*offi-ali  qu'âne  valeur  nominale:  mats 
c'était  du  temps  qu'il  fallait  attendre  le  remède. 
Cette  perspective  si  lointaine  jetait  l'effroi  dans 
let«mir»;tea  minteires,  dlaeoonlavoeleedifWK 
leurs  d<  ta  Baiifiie,  pTopotémit  d'avancer  l'épo- 
qni"  l  it  (i  V  pnyements  de  la  Banqne  devrai'-n»  «^«^ 
faire  en  ot ,  et  cette  époque  fut  fixée  au  T  '  mai 


Après  te  vote  des  Mbstdai,     dépasÉlent  en* 
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core  cette  année  la  somme  de  20  nilliMii^  le  ftt- 
leuent  fu(  prorogé  le  11  jiiillel. 

C'était  liuil  jouj's  avant  celui  qu'on  avait  fixé 
ftmt  le  BMHimunl  da  rot.  Il  unratt  àû  avoir 
lieu  le  août  de  l'année  précédente;  mais  Tan  i- 
vAi'  imiM-^viiede  la  reine  avait  dérangé  le  premier 
projet,  tiependairt  George  IV  tenait  à  l'appamt 
pompeux  qui  eaUrare  tm  torlei  de  «Maoaiet,  cl 
^  m  fltt  pour  le  peuple  une  féte  dont  le  non- 
veau  souverain  est  le  héros  :  nvTis  r'éiaii 
fMilioo  si,  dans  la  circon8laiicc&  doubicmenl 
«il  rm  M  InMivatt,  il  M  Tmdratt 
liwvoyer  le  couronnement  à  une  autre 
('porrn^^:  cependant  le  conseil  dérida  (pie  la  céré- 
monie aurail  IImi.  Seulement  kh  serviteurs  du 
roi,  et  !«•  mlniMni  aorlmil,  renKagèreal  âae 
popalarlMr.  Le  r«l  inivtt  cet  avis;  liée  enontra 
en  public ,  fréqnen»?  1*'*^  IhéAtres,  les  promenades, 
et,  au  lieu  des  ituée»  el  des  murmureii  qu'il  en- 
tendait auparavant,  ce  it*élileiit  plus  quedee  ae- 
«iHMlkNM^i,  dans  les  premiers  jours  peut-^re, 
étaient  commandées,  mais  qui  eimiile  n'^n-nt 
plus  besoin  de  itiniuiant.  Aus»i  lord  Casllereagli 
disait-il  qu'a  vaut  six  mois  George  1 V  serait  l'homme 
lepta»  pepolelre  de  aoareir^iiiiM.  Bo  eeoaéqiieiiee, 
une  proclamation  annontia  le  com  onnement  : 
c'était  donner  le  signal  à  la  reine  d'entrer  de  son 
eùté  en  campagne;  elle  voulait  ausiti  être  cou» 


La  connaissance  qu'on  donna  au  public  de  ces 
prétentions  fit  naître  de  vives  f nfjniéfndfs  ;  on 
a'attendait  à  des  scènes  de  trouble ,  de  sorte  que 
M  lei  Uen  par  oè  le  cortige  dentt  paner  ae 
Ireov^rent  déserts.  De  leur  côté,  les  ministres 
prirent  toutes  les  précniitions  nécessaires  pour  le 
mainti^i  de  la  li-anquililé  publique;  mais  ell^ 
devinrent  iuiUilee  :  Il  came  de  la  nIm  était  d^à 


Le  19  au  mnttn .  m  moment  où  le  rortéffe  allait 
sortir  de  WesUiiinster-Hail,  on  vit  arriver  ua 
carrosse  à  six  chevaux;  e*élalt  ceitti  de  la  nine. 
Ole  en  deeeendil  eo  diiant  à  iMute  voix  qu'elle 
voulait  assister  â  la  cérémonie,  mais  nn  !t;t  tTftisa 
Ventrée  à  toutes  les  port^  de  l'abbaye.  Elle  tenta 
même  de  s'introduire  par  surprise  dam  la  cour 
éût  ikoL  palaia;  maie  tout  «ait  0wd«;  aliène  pot 
entrer  nulle  part.  Alors  elle  remonta  en  voiture, 
et,  la  rage  dans  le  cœur,  elle  retourna  par  While- 
iUll,  Pall-Mall,  ellarue  Saint^acques,  à  sa  rési- 
dence, avec  nneerUfle  de  la  ploa  Vile  populace. 

Apcèaqo'élle  le  An  retirée,  la  cérémonie  com- 
menrr?  ^.f  Ton  se  rendit  procession nellemeiit  de 
W  «»ln»i»*l«r-Hall  i  l'abbaye.  Un  y  dt-ploya  la  plus 
gronde  magiUfioeoce,  tant  de  magniftoenoe  m^aWi 
fMbeasconp  d'Anglais  de  km  ieiii€oai|Murèraii 


♦TprtrfTf  ^  nn  roi  dr  îh^'Afrc.  npplîqiiant  à  la  féte 
elle-même  ce  vieil  axiome  :  qu'il  n'y  a  qu'un  pas 
du  sublime  au  ridicule  ;  on  rit  siuiout  du  con- 
trasle  ^ul  eiislali  emre  lebriUaoldMiMe  etin 
figure  terne  et  fanée  qu'on  voyait  au-dessous. 

Ouant  a  la  reine,  elle  ne  put  résister  au  coup 
qu'elle  venait  de  recevoir  ;  un  mal  violent  la  saisit 
ptesqueen  wntwnt  elMaellet  et  femperta  an  fcent 
de  six  jours.  Bile  ordonna  par  son  tei^mMait  ^m 
ses  restes  fussent  transporcé^;  dans  son  pays  natal, 
et  qu'on  gravât  sur  sa  tombe  :  €i-glt  Caroline  de 
BroBBwick ,  ivIm  Mrtiagée  de  l*ABglelscve  s 


Mêm  Utê  CmwÊm  of  Bnmswiekt 

of  EngUtnd. 


Le  roi  partit  pour  l'Irlande  trois  ou  quatre  j( 
après  la  ni'<rf  r]p  la  reine;  les  préparatifs 
voyage  étaient  tails  depuis  longtemps  :  il  ntt  crut 
pas  devoir  le  différer.  11  ftiC  reça  par  lee  Irlandrit 
avec  de  vlfea  démonstralloni  de  joie.  On  s*4bll 
flaîtéque  la  présenrc  du  souverain  dan"^  f^f^h'  par- 
tie de  ses  Elatâ  amènerait  pour  le  pays  des  r^iulaU 
plus  heureux  ;  mais  il  fallut  bientôt  après  ahan* 
deanv  Ice  deneee  illnslene  qa*oa  t'élait  feHee; 
rien  n'était  cJianRé,  et  le  même  système  de  restric- 
tions et  de  prohibitions  continua  de  i>eser  sur  le 
peuple.  Aussi  le  mécontentement  s'accrut  en  pro> 
portien  dae  e^kéraneee  qu*0Q  avait  enee,  et  11  pre> 
duisit  même  tant  d'excès  qu'il  devint  néoeeiaire 
d'occuper  mililairetneni  plusieurs  comtés. 

A  son  retour  d'Irlande,  le  roi  i>arlil  pour  ses 
Slale  de  Hanovre,  oètl  ee  deona  le  plaisir  dinn 
second  couronnement.  On  sait  que,  parle  traité 
de  P:iri's.  Télecloral  de  Hanovre  avait  i'K'  ronverti 
en  royaume.  Pour  plaire  à  ses  styets  hanovriens, 
George  afllMla  la  plus  grande  alhUilti,  psdrtant 
allemand ,  ne  portant  que  lee  décorations  du  pa^ 
il  reperlU  penr  Lendiee  avant  la  fin  < 


GHAPITRB  CXXIX. 
SailedD  ri«ae  da  ni  George  IV.  — 1822-18»-1824. 

Les  troubles  de  l'Irlande  continuaient  encore  ; 
on  lee  aurllmait  an  peo  d'aptilnde  de  lerd  TaM 
pour  les  hautes  fonctions  de  lord  lieutenant.  Il 
fut  remplacé  par  le  marquis  de  Weltesley  ;  mais 
il  ne  sutti&ait  pas  de  meUre  un  homme  éprouvé 
à  la  téte  de  l'adalof  itraCion  :  pour  obtenir  en  Ir- 
lande une  poix  durable ,  c'était  lesjalème  de  gou* 
^ni  fallait  oiiMmr.  Telle  dialt  da 
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moins  l'opinion  des  amis  de  Tlrlande.  En  atten- 
dant, il  fallut  roellre  en  vigueur  l'acte  contre  l'in- 
surrection et  prononcer  la  suspension  de  Tha- 
bm  eorpus  ;  et  qui  néiM  n'cnpteha  pas  to  mé- 
oontentennent  d'éclater  en  murmures  et  en  émeutes. 
La  tranquillité  ne  se  rétablit  dans  les  cantons 
in&urgés  que  lorsqu'une  cruelle  di&etle  s'y  fit 
MOtfr,  trtluiit  après  «ito  ém  niiladi«t  conia* 
fieuses  qui  cnlCfâpaU  piwlcors  milliers  d'indl- 
vi'lM»:  Le  gouvernement  bntanni»|iie  nul  à  la 
di&|)0!>ition  du  marquis  de  Wellesley  la  somme 
de  000,000  Btni  peur  remployer  «n  woom  de 
toute  espèce  pour  les  malheureux  ;  on  fit  aussi  à 
Londres  et  ailleurs  des  souscriptions  qal  produi* 
strent  des  sommes  considérables. 

Dans  la  Grande-Bretagne,  le  connaeroe  et  les 
■ttniifSKtures  marchaient  i  gruMb  pas  vers  la 
prospérité;  mais  il  n'en  était  pas  de  même  de  la 
classe  des  rnifl valeurs,  qu'une  baisse exln^iie  dans 
le  prix  des  denrée» ,  causée  par  une  réculte  aboii- 
dmte,  plon^t  dans  la  détresse  ;  «t  cet  état  de 
eJioses  amena  des  rban/jenienls  dans  le  ministère. 
Les  fermiers  et  propriétaires  <lf  terres  se  plai- 
gnaient bautemeiil,  et  Its  babilanls  notables  de 
la  province  i^unireot  aux  whigs  et  aux  amis  de 
la  réforme  pour  demander  une  diminution  dans 
les  taxes;  ce  qui  inspira  tant  d'alarnv  s  A  la  tré- 
sorerie ,  que  le  ministère  crut  devoir  s  attacher  le 
parti  OreoTllle,  qui,  bien  quil  ne  fit  pucatue 
commune  avec  les  whigs ,  était  néanmoins  de  l'op- 
position. Le  marqtti!;  de  Buckingham,  fjui,  de- 
puis que  lord  Grenville  s'était  retiré  des  affaires, 
était  à  la  teia  du  parti ,  Ait  créé  duc;  H.  Glarles 
Wynne  eut  la  présidence  du  bureau  de  contrôle , 
et  M.  P»^'!  tvTiip!3.-a  au  département  de  l'inlérifur 
lord  i>idi»ouUi,  qui  néanmoins  retint  sa  place 
au  eonseil.  ■.  Caïuiing ,  qui ,  pendant  qa'U  avait 
exercé  les  fonctions  contiées  â  M.  Wyime*  avait 
rendit  de  grajuls  'f  v\  ioes ,  fut  nommé  gouverneur 
général  de  l'Inde,  il  aurait  préféré  une  place  au 
■riidstère,  bien  qne  celle  qu'on  lui  doutait  loi 
ouvrit  une  ample  carrière  de  fortune ;Biris  lai 
opinions  qu'il  avait  manifestées  dans  le  procès  de 
la  reine  avaient  r^pli  le  roi  de  fâclteuses  préveu- 
tioDS  contre  lui. 

Avant  de  partir  pour  sa  destination  nouvelle, 
il  fit  la  motion  d'admettre  les  pairs  catholiques 
rornains  dans  le  parlement  avec  W  droit  d'y  sié- 
et  d'y  voter.  11  déploya  dans  son  discours 
tout  ce  que  la  natnro  et  l'étude  lut  avaient  donné 
de  talent  et  de  connaissances.  Aussi ,  malgré  l'op- 
position de  M.  Peel .  il  obtînt  pour  sa  mnlinn 
une  ro^Oorilé  de  5  voix.  C'était  bien  |>cu,  mai& 
celte  nniorité  oiénie  marqnait  un  grand  progrès 
dam  Ica  Idées  des  atenbifs  de  la  efaainbre.  Les 


pairs  n'adoptèrent  pas  l'opinion  que  les  com- 
munes venaient  de  consacrer  »  et  la  motion  fut 
i-^etée. 

H.  Broagbam,  détail  cété,  demanda  la  diaslmi- 

lion  des  taxes  ctons  rinlérél  de  l'agriculture;  mais, 
sur  l'assurance  que  donna  le  marquis  de  London- 
derry  (1),  que  le  ministère  allait  proposer  des 
mesures  relatives  i  cet  objet,  la  motion  Ait 
tée  ou  ajournée.  A  la  méneé|ioque,  le  chancelier 
de  l'échiquier  proposa  di\  rrs  plans  de  finances 
qui  semblaient  au  preiuici  coup  d'œil  devoir  fa- 
voriser le  peuple,  mais  qui  «i fond  n*élaleot  pas 
autre  chose  qu'une  spéculation  de  prodigue  qui 
ruine  son  avenir  pour  obtenir  quelque  SOUlagO" 
ment  à  des  besoins  du  moment. 

L'opposition  avait  demandé  rabolitiondet  droits 
mr  le  sel ,  ^  les  ministres  n'avaient  eu  SOf  die 
que  4  voix  de  majoiité.  C'était  un  succès,  et  06 
succès  l'excita  à  de  nouvelles  attaques  conti*e  lo 
ministère  ;  ainsi ,  elle  obtint  quelque  réduction , 
quelque  suppression  d'eosplois  inutiles  ;  et  sans 
doute  elle  serait  albS?  plus  loin  ,  si  lord  London- 
derry  n'eiU  déclaré  que  l'administralion  allait  se 
din^oudre  si  la  chambre  vouldil  ne  former  en  co- 
mité, oomnieoa  le  lui  demandait,  pour  informer 
sur  les  dépenses  diplomatiques  du  pays.  Et  comme 
les  députés  de  la  province,  bien  qu'irrités  contre 
les  ministres,  ne  se  souciaient  pas»  d«  les  voir 
remplacer  parleswiilgs,  ils  se  séparèrent  de  m 
derniers  en  votant,  de  sorte  que  là  formation  du 
comité  n'eut  pas  lieu. 

Vinrent  ensuite  de  longues  discussions  hnan- 
eiéres  et  statistiques ,  dans  le  conrs  desquelles 
rent  soulevées  toutes  les  questions  qui  pouvaient 
intéresser  le  pays,  sa  rrchcsse  industrielle,  son 
agriculture  et  son  commerce.  On  prétendit  que  la 
détresse  qti  i  se  fais^t  sentir  dans  toutes  les  dasses, 
excepté  celle  des  tenanciers  et  des  porteurs  d'an- 
nuités, avrtif  l'our  cause  l'altération  de  la  valeur 
des  luoiiuaies  de  cours  ;  on  demanda  la  création 
d'un  comité  poui'  informer  sur  les  effets  de  Tacle 
de  1810,  relatif  aux  payements  en  de  la  Ban« 
que.  D'un  autre  cAfé  ,  on  soutint  que  le  but  de  la 
ujotioii  élait  d'obtt'uir  la  révocation  de  cet  acte  , 
et  de  panenir  par  de:»  voies  détournées  à  fixer 
un  nouveau  taux  légal  qui  réduirait  é  14  sfaol* 
lings  la  valeur  d'une  livre.  Le  parlement  eut 
grande  raison  de  se  refuser  à  toute  altération  nou- 
velle dans  le  taux  des  valeuti$  niunviaires  ;  mais 
le  malaise  devint  si  général  qn*il  ;  eut  de  nom- 
brils» faillit» ,  ce  qui  obligea  les  ministres  é 
quelques  concessions.  Cependant  des  symplAmei 

(1)  Lord  CasUerea^ ,  qin  vemU  de  sneoiicr  I  son 
ptrSi 
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CONTINUATION  DE  L*Hi 

d'aiîK'IîoralInn  dan^»  du  pays  se  fireni  re- 
lïiarquer.  C.u  le  cliancelit  r  de  l'^hiquier,  en 
préseiitâiil  »un  budget ,  paria  de  la  prospérité  re- 
MitmUB  de  Umtes  lei  branches  de  l*lndnslrl«. 
Au  reste,  les  ministres  ne  perdaient  \m  de  VUe 
qu'une  Ir^s-f^rande  partie  de  In  rfmmbre  dr^  rnm- 
muoes  avait  manifesté ,  durant  les  longs  débats 
qol  tnlfsiC  ea  Ueo,  le  désfr  prononcé  d'abolir  la 
taxe  du  sel  ;  et  cotnine  ils  voulairnf  iiuurfu  i  iw  cc 
h  rhambre,  ils  annonrèrenf  l'inimiinii  d»-  in- 
duire cette  taxe  de  16  à  2  sliellings  ie  bois^^ean, 
de  renooeer  au  droit  sur  ta  dréche ,  A  la  taxe  ad- 
ditionnelle ,  ainsi  qu'à  l'impAt  sur  le»  flenClra  et 
sur  les  f«-ii\  i  en  Irlande  ;  ce  qui  prodoliail  line 
réduction  de  '6  millions  dans  les  taxes. 

La  question  de  réforme  parlementaire  fut  re- 
tirodulle  pendant  ta  session  par  lord  lohn  Busiell. 
n  proposa  un  projet  qui  rentrait ,  ^nm  pltîsi'nTr> 
rapports,  dans  celui  que  M.  Pitt  avait  aulrefois 
présenté.  La  majorité,  entraîné  par  H.  Ganniog, 
le  repoussa;  mais  l\)ppo8ltlco  n'en  regarda  pas 
moins  ref /'rlit'c  eonmie  une  victoire,  parce  qu'elle 
compta  tm  voix, ce  qui  prouvait  que  la  majorité 
ennemie  de  la  réforme  décroissait  d'une  manière 
sensible. 

On  s'occupa  ensuite  de  la  question  grecque. 
Let  Tiitrs  <  Vf  aient  livrés  contre  les  malheureux 
Grecs  à  d'iiorribles  représailles;  le  patriarche  et 
plusleun  évéqnes  a?aient  été  pendus  avec  lenn 
habits  sacerdotaux;  les  otages  qui  s.»  trouvaient  en 
leur  pouvoir  înluifiminemenf  «  Korgés,  plusieurs 
villes  dévastées  par  le  fer  et  le  feu.  On  dit  que 
loin  ces  malheurs  n'étalent  arrivés  que  par  la 
nHinifence  coupable  ou  du  moins  par  la  négli- 
gnnrp  f^\fr:KT'1  r ::'iie  du  ministre  brifniiiiiijiîe  à 
Coaslanlinople ,  lurd  ÇlrangPord ,  qui  avait  souf- 
hH  sans  réclamation  le  supplice  de  plusieurs 
ttfees,  quoiqu'ils  se  fussent  placés  sous  la  pro> 
fei^fînTi  i^'-  re  repr^^ienfanf  de  l'Ancî^terre.  De  vi- 
ves interpcllalions  furent  adressées  au  marquis 
de  Londonderry.  Celui-ci  ne  donna  que  des  ré- 
ponses évasives.  il  eratroir,  dlt-ll,qu1l  y  avait 
eti  quelques  excès  eonimîs,  mais  11  ne  eroyait 
pns  non  plus  que  les  80  ou  1)0  individus  sari  itiés 
eussent  été  ou  se  fussent  nii»  sous  la  protection 
de  fAniileiem.  CM(e  réponse,  oonforme  aux 
vues  de  la  sainte  alliance,  qui  ne  voulait  |>as 
qiie  les  peuples  pr^fendis^nt  à  la  liberté  mf^me 
contre  le^  Turcs,  fut  loin  de  satisfaire  la  nation 
anglaise ,  qui  fit  publiquement  des  aouscrlpllons 
IHI  ISiveur  des  Grecs.  Son  exemple,  suivi  par  la 
France  et  siie'-esslvpment  par  d'autres  Fif.iîs  ett- 
ropéens,  a  produit  eniiu  le  résultat  que  nous 
wyune  a^loorflntl  :  réreetfon  d'^  ruyaunie 
de  ta  Grioe,  boulevard  de  la  chrétienté  eootre 


TOIRE  D  ANGLETfiailB.  (It») 

l'invasion  de  l'islaniisme,  comme  la  malheureuse 
Pologne  le  fut  longtemps  eoAUre  l'irruption  des 
sauvages  du  Nord. 
George  IV,  après  avoir  vIlICé  les  Irlandais  et  toi 

Hanovricns,  voulut  aussi  se  montrer  aui  pcQplet 

de  rPeos^p.  Après  avoir  prnrn|»é  le  parlement  lu 
6  août}  it  partit  le  10  pour  ses  l^tats  du  nord.  Il  y 
reçut  un  accueil  qui  dut  te  satisftihv,  Irfen  que  le 
peuple,  qui  n'atleodail  rien  de  loi,  c»mrae  le 
l>eiilile  irlandais,  que  s.i pri^senrr  Ir'ifh-ndne avait 
flatté  de  l'espérance  d'un  meilleui  avenir ,  ne  fit 
pas  édatv  de  vlh  transprali  d'allégresse ,  même 
lorsqu'il  le  vit  en  costume  de  montagnard  écossab 
recfvoir.  «lans  Holyrnod-House,  les  hommages 
de  ses  sujets-  Pendant  ia  courte  absence  de  George, 
un  événement  sinistre  vint  mettre  le  trouble  et  la 
eonABlon  dans  le  nlniilére ,  et  rendre  nécessaire 
^a  reenmpwifion.  Le  marq!!!»;  de  Londo/idcrry, 
soit  qu'il  fut  dégoûté  de  la  vie  ou  qu'il  éprouvai 
quelque  chagrin  violent,  soit  que  les  longs  et  pé> 
niUes  travaux  de  la  seislon  tfA  tnissalt  eusaent 
causé  quelque  dérangcn)ent  dans  ses  organes  au 
point  de  le  priver  de  <*a  raison ,  comme  on  le  dit , 
mit  de  sa  propre  main  un  terme  à  ses  souffrances 
morales,  quelles  <iu'«I1m  fussent  11  se  CrottviM 
alors  à  North-Cray,  dans  le  comté  de  Kent. 

reiff  rnorl  jetait  le  roi  dan^  l'embnrras ,  car  il 
était  difficile  de  donner  au  défunt  un  successeur 
capable  de  conduire  le  parti  minbilérlel  dans  la 
chambre  des  communes.  M.  ratmiof;  était  bien 
â  se»  propres  yenx  l'homme  (ju'il  lui  fallait;  mail 
il  conservait  encore  ie^  re&ht  iiliments  qu'il  avmlt 
conçus  contre  lui  A  l'époque  du  (irocès  de  la  reloc. 
D'ailleurs ,  le  lord  chancelier  et  son  parU  dam  le 
cabinet  n'aimnienf  pas  M.  Canning,  qui,  parla 
supériorité  de  ses  talents  et  ses  principes  connus , 
f^it  refluer  vert  lui  seul  toute  la  Aiveur  du 
|)euple  ;  mais  le  roi  fit  céder  ses  ressentiments ,  le 
lord  elianeidit-r  sa  Initie,  et,  an  moment  oii  il 
allait  b'enibarquer  pour  l'Inde  orientale,  en  sa 
qualité  de  gouverneur  général ,  il  reçut  de  la  |)art 
du  roi  {Invitation  de  remplacer  lord  London* 
derry  au  département  des  affaires  étrangères. 
(I  Par  le  décès  de  son  prédécesseur,  dit  le  docteur 
Hugues,  le  plus  grand  obstacle  à  l'adoption  des 
principes  libéraux  tu  dedans,  et  d'une  poUtlqne 
ju<îfe  et  fîétu'reu'^e  an  dehors.  s,e  trouvait  lieureu- 
scment  levé;  et,  bien  qu'aucun  changement  bien 
sensible  ne  se  fil  sentir  immédiatement,  d^à  un 
esprit  nouveau  saisissait  l'administration;  le  pou* 
voir,  qui  avait  l'habitude  de  paralyser  ses  efforts, 
n'existait  pln^;  et  r.ifpe5«:ion  de  Sf.  Tannîng  au 
niiniitère  commence  une  ère  nouvelle  daus  le 
système  général  du  gouvernement» 

Le  duc  de  Wellington  fM  envoyé  «o  oongrte  de 
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Yérone,  dont  Tobjet  appan-tit  <^faîf  de  fairo  cesser 
roccu{>aUoo  autrichienne  de  Naples  el  du  Pié- 
teont;  mats  11  devait  y  être  auial  queitloD  de  la 
Grèce,  quesUon  assesr  ((im|»li<|uée  |>ar  les  vues 
métifulciisfs  d'un  r.iié.  .Ttiillilifuses  de  raultc, 
que  manifestait  i'eciipercur  de  Russie.  Par  con- 
foraité  de  religion ,  il  aurait  wala  uemirir  tes 
Grecs  contre  leurs  oppresseurs  musulmans;  mais 
11  craignait  rintrnduclion  de  leurs  principes  de 
liberté  dans  son  vaste  empire.  11  aurait  voulu 
aussi,  et  principalement,  s'agrandir  aux  dépens 
de  la  Turquie;  or,  c'était  liée  que  l'Autriche  et  la 
Prusse  ne  voulaient  |ias.  11  devait  Hrc  cm  ore  ques- 
tion, à  Vérone,  des  affaires  de  1  K^p;it;tie  el  de 
rintet'veotion  armée  de  la  Fiance,  que  la  sainte 
allfaiioe  chargeait  du  rétabliitsementde  Ferdinand. 
Le  ministre  anglais  protesta  Portement  contre 
celle  mesure;  mais  on  n'en  tint  aucun  compte,  H 
la  France  envoya  100,000  iiommes,  qu'on  avait 
mis  sous  les  ordres  do  duc  d'Angoulêmeel  du  duc 
de Bellune, comme  autrefois  N.i|  ()l<  oh  a\.iil  donné 
le  comm.'^ndement  à  son  frère  Joseph  d  au  maré- 
chal Jourdan. 

La  Donvelle  de  cette  intervention  causa  dans 
toute  TAtiftletefTe  une  vive  sensation  de  déplaisir; 
toutefois  on  ne  s'en  prit  jv^s  aux  mtni'^lres.  qui 
avaient  fait  tous  leurs  efforts  pour  rtin|»tclier.  Si 
it  nation  a*avalt  écouté  que  ses  sympathies  pour 
lai  constitutionnels  espagnols,  elle  aurait  de> 
mandé  la  ffiierre.  maïs  trop  de  causes  s'y  oppo- 
saient; elle  s'en  rapporta  sur  ce  point  à  M.  Can- 
niug,  dont  elle  connaissait  tout  le  lèle  pour 
rhouneur  national,  et  qui,  par  l'accession  de 
MM.  Robinson  et  Huskisson  au  ministère,  allait 
avoir  un  parti  dans  le  cabinet.  Le  premier  était 
nommé  chef  du  bureau  de  commerce;  le  second 
remplaçait,  comme  chancelier  de  l'échiquier, 
M.  Vansittard,  qui,  sniis  le  tifrr  de  lord  B<'Xley, 
qui  l'amenait  à  la  chambre  des  pairs ,  »e  sauvait 
de  l'embarra-s  de  lutter  contre  U.  Canning,  devenu 
son  collèipie. 

La  si  ssiuii  commença  le  4  février.  Le  discdiirs 
de  la  couronne  obtînt  l'approbation  génà aie;  il 
promettait  que  la  Graude-Bt^lagne  resterait  é(i  an> 
fère  aux  affaires  d'Espagne,  que  seulennl  elle 
userait  de  tout  son  crédit  pour  empêcher  la  gueri'e 
entre  l'Rspagne  et  la  France.  M.  Brotinïiam  pro- 
nonça contre  les  priucipri»  de  la  sainte  alliance 
me  trèo-violente  philippique;  il  y  euldans  les 
deux  chambres  quelques  velléités  en  faveur  de 
l'Espagne;  il  paraît  m<*me  que  leminîst<^re  bri- 
tannique avait  tâché  d'engager  les  cortès  à  mo- 
di6er  leur  constitution  beaucoup  trop  démocra- 
tique ,  t(,par  euiiM'qut'iil ,  ennemie  de  la  vraie» 
liberté.  M.Caoniof(  réfuuM.  ftrougham,  quies- 
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siiya  une  défaite  complète.  372  voix  snv  ?,^.)2  |iro- 
claincient  la  victoire  ministérielle,  l'i^u  de  temps 
après,  MM.  Tierney  eUlrougham  lui  Arent  eipi«r 
son  triomphe  par  une  attaque  Idlemewt  flveet 
diiceff.  (fue  M.  Canning,  emporté  par  un  premier 
mouvement  qu'il  ne  put  comprimei'f  ne  put  s'em- 
pèehm-  de  s'écrier  ;  «Tout  oda  eit  Rmul  »  Cette  «i- 
pi  >  ^sion,  réprouvée  par  les  usages  parlementaires^ 
donna  lieu  à  des  remontrances  de  la  part  du  pré- 
sident de  la  chambre;  on  engagea  M.  Ganning  à 
se  rétracter,  ce  qu'il  ne  voulut  point  fiiire.  Sir 
Robert  Wilson  parvint  i  fiûre  accueillir  uo  tenu 
moyen  et  conciliatoire. 

kprh  quelqncs  atiiëliorations  nouvellts  adap- 
tées a  id  legiaiaiiou  criiuiuellc,  el  le  rejet  d'une 
motion  tendant  i  ce  que  k  chambre  prit  en  con* 
sidération  l'état  de  l'Écosse,  il  fut  «pitslion  dp  la 
réforme  parlementaire,  de  laquelle  M.  (iaiinirij; 
se  montra  l'ennemi  déclaré,  non  qu  il  trouvât  pai'w 
bit  le  système  existant  :  il  contasail,  au  contnlroi 
qu*Il  offrait  beaucoup  d'imperfections;  mais  il 
croyait  qtip  ces  imperfeeiions  produisaient  de 
moindi'es  inconvénients  qu'il  n'en  sortirait  de  ia 
réforme. 

M.  Hume,  sur  la  communication  qui  fut  Mie 
à  la  eli  iiiihredu  compte  des  dépenses  du  couron- 
nement, attaqua  fortem«iit  les  ministres,  noo- 
seulement  à  raison  d'une  grande  partie  de  cet 
d^)en8eSt  mais  encore  pour  beaucoup  d'autrm 
dépens*'!^.  Il  demanda  des  rédu' tions.  M.  fanniog 
soutint  la  néces.<iité  de  ces  dé|)enses;  la  cham- 
bre se  contenta  de  &t»  arguments ,  et  la  m^ 
tion  de  H.  Hume  M  rqfetée  par  uue  forte  mt- 
joriti^. 

Le  roi  fît  don  cette  année  au  public  studieux 
de  sa  bibliothèque,  contenant  plus  de  66,000 
volumes ,  et  en  outre  un  grand  nombre  de  crnlee 
ou  plans  gt''oj][rapliiques  ou  lopograpliiques.  La 
chnmbn-  vola  des  actions  de  f;r.1rr.s,  mais  elle  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  il  fut  décidé  que  crllt:  biblio- 
thèque fenlt  partie  du  Musée  brilamiique ,  ^  un* 
somme  de  40,000  livres  fut  allouée  pour  com- 
mencer Ips  constructions  d'im  local  propre  à  la 
recevoir.  Cela  valut  au  roi  de  la  po)iularité. 
V.  Gauning  en  acquit  aussi  par  les  diverses  me- 
sures qu'il  prit  dans  l'intérêt  du  pays.  Une  de 
celles  qui  furent  le  plus  applaudies,  ce  fut  d'avoir 
établi  des  consuls  dans  toutes  les  places  maritimes 
des  colonies  espagnoles  révoltées,  ce  qui  renfier- 
mail  une  reconnaissance  formelle  de  leur  indé- 
pendance. Il  fil  en  n»<*me  temps  passer  ^  M.  de 
Villèle ,  ministre  de  Louis  IV 111 ,  une  note  éner- 
gique ,  dans  laqudle  11  déclarait  que  si  l'Bspagne 
entreprenait  de  recouvrer  ses  colonies,  le  cabinet 
britannique  ne  s*y  opposerait  (tas;  mais  qu'il  était 
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décidé  â  prévenir  par  les  trmes  toute  iol^ven- 
Ûonêtnàgjtn, 

Quand  les  chambres  furent  de  nouveau  réunies 
(3  février  1*<2V;.  le  prt'uiicr  dt'hal  séiii.ii\  iiiii 
occupa  celle  des»  communes  fui  eticort  rtlaiif  A 
rSspagoe.  Lord  Lansdowne  dans  la  chambie 
haute,  M.  Broagham  dans  edle  été  eommuMCf 
avaient  exprimé  le  vcr'rct  que  mitiislres 
n  eussent  j*as  montré'  plus  de  viguaur.  M.  Can- 
ning  défendit  avec  succès  le  ministère.  Les  cbam- 
brei  approuvèrent  en  («oC  ta  tondait».  Ainsi, 
l'année  n'était  pas  terminée  que  des  Irailés  d'al- 
liance et  de  commerce  furent  conclu?;  entre  l'An- 
gieterreei  les  nouveaux  Etats  américains,  tels 
que  BoenM-Ayree,  la  Colombie  d  le  Meitque. 
Ces  traités  ouvraient  incont^taUement  une  car- 
rière nouvelle  et  productive  an  comn>"ro»'  anglais, 
en  lui  procurant  des  débouciiés  euu&iiierables  ; 
cela  ne  aofltiaU  pas,  et  le  nintifère  «'oeeopa  de 
régler  plusieurs  poiûla  ea»€n(i*'ls  du  commerce 
in'érifir  Ainsi,  d'une  part,  el  sur  la  demande 
iiM^me  des  Irlandais,  on  abolit  tous  les  droits 
qD*oti  «ftft  biné  mbatiler  entre  l'Angietem  et 
rirlande;  les  Irlandais  avaient  appris  par  e\pé- 
rlfnri'  rjne  le  système  pmliif  'tif  ne  faisait  pas 
prospérer  leur  commerce;  d'auUe  part,  un  bill 
passé  aux  deux  chambres  diminua  les  droits  sur 
Ifô  soies  écrues  ou  torses  venant  de  l'étranger, 
et,  levant  la  prohibition  d'inlroduire  les  soieries 
étrangères,  se  contenta  d'imposer  sur  cet  article 
uu  droit  de  trente  pour  cent 

Cependant  VéM  de  rirlande  eieltait  ralleolton 
des  chambres.  Dans  cliacune  d'elles,  un  comité 
d'enqu^^lc  ft;f  ilésijîné  pour  informer  sur  l'état  de 
ce  pay&.  L  année  irélail  (tas  encore  terminée, 
qn'on  Tit  se  former  une  asaoeiatlon  pnlisante , 
sous  le  nom  d'association  catholique,  et  personne 
sans  doute  ne  prévoyait  â  cette  époque  jn>ïqtj'où 
s'étendrait  un  jour  son  Influence.  IM.  U  Gonnell, 
membre  distingué  dn  barreau  triandate,  et  qui 
d^i  passait  poiu  le  ehef  du  parti  hostile  au  gou- 
vernement ,  s'affilia  à  eelte  association,  qne  bien- 
téi  il  dirigea,  et  à  laquelle  il  persuada ,  dit  le  doc* 
teur  Hugues,  qu'elle  devait  obtenir  par  son 
union  et  par  la  fbroe  ce  qu'on  refusait  à  ses  re- 
montrances et  à  ses  prières.  Toutes  les  paroiiises 
catholiques  du  royaume  entrèrent  dans  l'associa- 
tion ,  ajoute  cet  écrivain  ;  el  ses  principanx  direc- 
teurs on  agents  oommenoèreni  de  lever  un  impôt 
sur  le  peuple  sous  le  nom  âf^  rrnrc  mthoHqtie, 
et  d'usurper  en  partie  des  pouvoirs  adminisUatiCs 
et  législatifs. 

Dans  les  colonies  de  1*  Amérique,  c'était  la  po- 
pulation nègre  qui  se  mellail  en  état  d'insunec- 
tioo.  Les  partisans  imprudenU  de  raboiilion 


immédiate  de  i'esclâvage  avaient  par  leurs  décla- 
mations excité  des  troubles  qui  pouvaient,  comme 
à  Saint-Domingue,  finir  par  la  ruine  des  eolont. 

Les  nègres,  s'imaginant  que  le  [>irlement  leur 
avait  rendu  la  liberté,  préteiidâieiil  en  jouir  de 
suite ,  et  comme  ils  trouvaient  de  la  part  de  leurt 
maîtres  une  vive  réilstanee,  ils  te  réunissaient 
eti  grand  nombre  et  se  livraient  ^  tous  les  désor- 
dres (jui  d'ordinaire  aroompapnenl  Its  réactions, 
si  loutefui»  ils  étaient  les  plus  forts,  ce  qui  n'ar* 
rivait  pas  toidonrs.  A  DeoMrara,  on  arrêta  un 
missioimaire  nommé  Smith,  et  on  le  traduisit 
devant  ime  eommission  (jui  le  déclara  roujnide 
d'exciter  les  nè^iei»  à  la  révuUe,  et  le  condamna, 
draprès  la  loi  martiale,  1  la  pdne  de  mort 
M.  Broiigham  dénonça  cette  sentence  de  la  com- 
mission ^  la  chambre  comme  injuste  et  illégale- 
ment rendue.  146  vui\  soutinrent  la  moUoo  qu'il 
développa,  et  IL  Cannlng,  qui  ne' te frouvatt Ja- 
mais au  dépourvu,  eut  beaucoup  de  peloe  A  ob- 
tenir la  majorité  contre  la  motion.  Il  annonça, 
au  surplus ,  que  le  gouvernement  s'occupait  de 
raméltoratlon  du  sort  des  eaelavct,  en  attendant 
qne  la  liberté  leur  fût  accordée  ;  que  la  peine  dtt 
four}  était  abolie;  que  la  punition  serait  propor- 
tionnée au  délit;  qu'il  était  défeudu  de  vendre 
séparément  les  membm  d'une  même  fiunllle  ; 
que  les  propriétés  des  eselaves  étaient  garanties  ; 
et  qu'on  leur  procurait  toutes  les  facilités  conci- 
liables  avec  l'intérêt  des  colons  pour  qu'ils  ob- 
tinssent leur  affranchisement  ;  qu'enfin  11  était 
pourvu  A  leur  Instruction  religieuse. 

Toutes  les  autres  colonies,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance  ,  les  établissements  de  U  mer  du  Sud  y 
celui  de  la  côte  d'Or,  te  trouvaient  dans  un  état 
fleritsant,  quoique  le  gouvemeur  de  Sierra- 
Leone  fiM  péri  dans  un  engagement  confp-  les 
Achantis;  une  fr^ate  anglaise,  qui  heureuse- 
ment venait  d'arriver,  et  qui  débarqua  quelques 
troupes,  ffonmit  les  moyens  de  repousser  l'en- 
iremi.  Dans  le  bas  Canada,  la  tranquillité  publique 
reçut  quelque  alleinie  des  discussions  qui  s'éle- 
vèrent sur  de»  objets  d'administration  intérieure. 
L'assemblée  coloniale  et  le  eonaeil  présidé  par  te 
gouverneur  ne  marchaient  point  d'aecord.  l'ne 
partie  seulement  du  re\eiui  de  la  province  était 
laissée  aux  mains  de  l'assemblée  ;  ie  parlement 
britannique  disposait  do  reste ,  et  l'appliquait  aui 
dépenses  publiques  du  royaume.  L'assemblée 
voulait  administrer  l'entier  revenu,  et  comme  le 
conseil  el  le  gouverneur  résistèrent  à  cette  pré- 
tention ,  rassemblée  coloniale  ne  vola  point  les 
subsides.  On  ne  savait  encore  comment  ces  discus- 
sions finiraient ,  mais  des  hommes  clairvoyante  f 
découvraient  déjà  les  germes  d'une  révolution. 
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L'esprit  réfolaltonntlre  lenUail,  eo  cflèl,  «te^ 

tiné  d  faire  le  tour  du  mende  pour  saper  rn  pas- 
sant, ou  pour  renverser  toute»  in&liluliutts 
eiMinlM.  Le  roi  de  Portugal  avait  adopté  la  con- 
mtiilloii  que  le  peuple  t'était  donnée;  le  parti 
aristocratique ,  apiss^int  sous  rinflneuce  dt-  la 
reine  et  de  l'itifatil  doni  Migiiet,  s'arma  secrèie- 
luent,  solda  pariisaa:»,  (^goa  les  ti'oupes,  et 
le  roi  IM  Mtiéfé  dam  son  paille.  Le  corpe  diplo- 
matique iiiti'r\int ,  et  le  lui  profita  du  peu  de  li- 
berléqu'il  (ibtint  |)i)urcherclierunasile  sui-  uu  \  ais- 
seau aitgUiii mouillé  dans  leTage.  Les  àccoui»  qu'il 
y  fnuYi  le  mlreot  en  état  de  reeouvrer  sea  auto- 
rité.  On  s^alleudait  à  le  voir  prendre  des  mesut  es 
de  rigueur  eontre  son  fils  rebelle  ;  mais ,  n'attri- 
buant sa  révolte  qu'à  sa  jeunesse  el  à  son  inex- 
périence, Il  se  contenta  de  le  ftlro  voyager  en 
Europe. 

Ce  fut  dans  le  courant  deraniiéf  1821  lu  16  sep- 
tembre) que  Louis  XVIII ,  dont  l'art  des  médecins 
mit  prolon(}é  j  ours ,  suecondw  wm  reMée  de 
•en  mal. 


CHAPITRE  GXXX. 


CHAPiTBE  mi. 


L'association  callioUque  d'Irlande  effrayait  ie 
ministère;  H.  Qeulbuni,  un  de  ses  séides,  j)ro- 
posa  aux  commancs  un  bill  tendant  à  amender  Us 

actes  rrhi/ifs  aux  associations  iUé^Ues  d'/r'/tmtf . 
ce  qui  sii;nihail  :  ajouter  à  ces  actes  ce  qui  leur 
manquait  pour  pouvdr  s'appliquer  A  rassociation 
catholique.  L'opposition  fit  les  plus  grands  efforts 
|»oiir  obtenir  le  rejet  de  la  motion ,  mais  ils  fureut 
iaâ  uctueux.  Le  bill  tioulbuni  eut  la  m^orité  dans 
lee  dem  cliambres,  et  rassodatlen  Irlandaise  Ait 
obligée  de  se  dissoudre;  ce  fut  pour  reparaître 
immédiatement  soik  une  auire  fctrnje.  St-s  chefs 
s'altacliérent  à  ôter  en  apparence  de  l'association 
DOttvdle  tout  ce  qui  rentrait  dans  les  dispositions 
prohibitives  du  bill,  et  sous  le  nom  d'association 
de  cliai  ité,  ou  il  ru"  rli  vni:  l'ire  question  ni  dVx- 
cluitiaiii»,  ni  de  i>ermeni£,  ni  de  redressement  de 
griefs ,  elle  poumiivit  ses  desseins  avec  persévé» 
raiiee. 

P»'u  <h'  temps  après,  sir  Francis  Burdetl,  per- 
suadé ou  se  montrant  persuadé  que  le  biU  Goul- 
bam  ^it  tout  à  Mt  étranger  à  la  question  de 
l'émancipation,  n'hésita  pas  à  présenter  un  bill 
aux  fii'*^  fl' 1.1  II  nii  l  i  1  l'vocation  de  toutes  les  in- 
eapacilà»  qui  peiiaiciit  sur  les  catholiques.  Ce  bili 
passa  aui  communes  avec  une  majorité  croi^ute 
I  chaque  lecture;  mais,  présenté  A  la  chamlm  des 


pairs,  il  y  fut  repoussé  par  une  m^nrité  lie  48  veii, 

majorité  qu'on  attribua  à  l'influence  exercée  par 
le  duc  d'York  ;  il  prétendit  que  toute  concession 
sur  ce  point,  faite  aux  catholiques,  serait  co»> 
traire  non-aeulenieot  au  serment  du  couronne* 
ment,  mais  encore  aux  principes  de  la  eonsiiin- 
lion.  Ce  qui  parut  tr-és-inconstitutionnel  à  bien 
des  gens ,  ce  fut  d'entendre  le  frère  du  roi ,  héri- 
tier présomptif  du  tréne,  exprimer  une  opinion 
hostile  contre  une  classe  nombreu^ie  d'hommes 
•jui  pouvaient  tire  un  jour  ses  «sujets,  et  Llcher 
par  son  ascendant  d'entraîner  loiia  i»uffrages. 
Deux  btlb  avaient  été  présentés  avec  le  bill  prin- 
cipal  :  l'un  pour  accorder  au  clergé  catholique 
iMH'  provision  sur  les  fonds  de  l'Ptat,  l'autre  pour 
limiter  le  droit  d'éleciiun  en  Irlande  i  ceux  qui 
payaient  10  livres  d'impôt ,  au  lien  de  Pabandon- 
ner  comme  auparavant  à  ceux  qui  ne  payaient  que 
10  N'irlliiigs.  Après  le  rejet  du  bill  principal,  les 
d€u\  autres  fureut  abandonnés;  la  motion  fut  re- 
Jdée. 

La  seule  discussion  qui  offrit  ensuite  de  l'inté- 
rêt fut  celle  qui  avait  pour  objet  ratnélioration  du 
système  colonial.  M.  Uusi^isson,  bravant  les  cla- 
meurs des  Individus  dont  les  Intérêts  pouvaient 
être  froissés,  proposa  piosieurs  résolutions  ten- 
dant à  donner  au  commerce  plus  de  lil>erté,  et  A 
ouvrir  les  ports  des  colonies  anglaises  aux  nations 
amies  ou  alliées.  Il  dit,  avec  beaucoup  de  raison, 
que  les  droits  excessifs  imposés  sur  la  nialiépe  du 
commerce  font  la  fortune  des  contrebandiers,  ce 
qui  ruine  le  manufacturier,  et  appauvrit  le  tré- 
sor; qu'au  surplus  la  crainte  que  l'aboence  de 
droits  exorbitants  ne  nuistt  aux  CabriqMa  dn 
pays  n'avait  aucun  fondement  légitime.  Ses  réso- 
lutions furent  toutes  accueillies  à  Tunanimité. 
Deux  ou  trois  jours  après,  il  indiqua  les  maiièrm 
sur  lesquelles  II  était  nécessaire  de  diminuer  lei 
droits,  et  il  (proposa  plusieurs  règlements  pour  le 
commerce  et  la  iiavif;ation  de  l'intérieur,  ainsi 
que  pour  k  réfornialion  de. plusieurs  abus.  Tous 
;  cm  plans  penmnt  si  capabks  d*opérer  le  bien, 
qu'ils  reçurent  l'assentiment  non-seulement  des 
dt'uv  chambres,  mais  encore  de  la  plus  grande 
partie  «lu  public   ii  n'y  eut  de  mécontents  que 
ceux  qui  vivaient  dm  abus  qu'on  avait  slgailéa 
pour  les  détruire. 

Le  tour  du  chancelier  de  l'échiquier  vint  en- 
suite ,  et  il  prouva  par  ses  comptes  que  l'état  des 
revenus  publics  s'amélierall  de  plus  en  plus,  et 
qu'ils  continuaient  d'excéder  Im  dépensée,  ce  qui 
lui  permettait  de  réduire  les  taxes  à  concurrence 
de  1  millioa  a  demi.  Aussi  le  budget  de  l'année 
AiMI  voté  sans  la  moindre  eppoiition.  Lm  < 
bres  Atrcnl  ^oumén  le  6  Juillet; 
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Quand  Iw  chambres  le  léptrèrent ,  lout  annoo- 

raît  la  iirrt>p«'rU^:  If  pns^é  s'oubliait,  le  pr^^icnt 
était  riche  d'es{ïérances,  l'avt  nii  sf"monli"ail  rianl 
d  heureux.  Soudain  une  teneur  profonde  &aisil 
Ica  D^gMlanftal  IcsicapItaKitM;  te  papier-mon- 
naie inonde  la  contr»'*'  ;  l'or  se  cache,  ou  il  s'é- 
chappa de  l'AnRleterre;  le  Unh  pour  cent  conso- 
lide lomhe  &ubilei»ent  de  82  à  7ô;  le  nuoiérairt* 
mllaUiqiM  ne  elrcnle  ptoi;  l«a  débiteurs  sont 
l^eiiéi  pour  le  payement  ;  ceux  qui  ont  eu  plus 
îff  crédit  quf  d'pff»T!if  ne  pcm  rrif  remplir  leurs 
engagements;  tes  faillites  »e  déclarent  de  (ou&  les 
cMll.  Vcù  est  tenu  te  mal?  on  a  AH  mlHe  con- 
Jaclorea  plOS  ou  moins  Fondées  :  les  uns  ont  dit 
que  la  Banque,  s';ipci  «  t  \.ini  «un  Ii  s  ili  ttïandes  de 
paiement  en  argent  monnayé  épuisaient  &on  ca- 
pital en  or,  araft  retenu  toute  émission  de  billets; 
d'autres  assignent  au  mal  une  autre  cause,  ils 
ratlrif)ui-ni  à  la  fanilir-  qu'on  a  l.iissée  aux  com- 
pagnies particulières,  ou  iiiême  à  beaucoup  d'in- 
dividus, de  créer  du  papier  «monnaie,  et  de  te 
mettre  en  circulation,  et  à  l'abus  qu'on  a  fait  de 
rrttc  fnriiltt-.  Ce  nf  «nnt.  «INfiiî-ih .  ni  1rs  fa\ps 
ni  le  haut  prix  des  fermages ,  ni  d'autres  causes  de 
ce  genre  qui  ont  produit  cette  cHse  citraordi- 
mrire  :  ee  sont  les  fiosses  spéenUtions  cl  Témis- 
'nr  diSoKÎoniin^  du  pripirr -monnaie  qui  ont 
au^utcfilé  à  un  point  excessif  le»  tonds  en  circu- 
lation, et  ont  fait  sortir  l'or  du  pays, 
leouoonp  do  banquiers  à  Londres  suspendirent 

leurs  ii.i\eni«'rils,  rr  qui  r.ni'î.i  de  vives  al.irmr^: 
et,  connue  It^  porteurs  de  billets  voulurent  riU- 
rei-  leurs  fonds  des  malus  des  banquiers,  ce  qui 
avgmeQtateonambarras,  ils  hâtèrent,  p;<i  ti  np 
d'empressemeiil .  I-i  <  Mîasfroplie  ipron  iTdmii.ui. 
ti  en  ftit  «le  mente  dan»  ta  contrée  ;  on  corn|>la 
jusqu'à  îO  banques  de  province  qui  sus|>endirei>t 
tenrs  payemenla,  de  sorte  i|ae  te 'consternation 
devint  génémle.  î,e  ijouvernemonl  et  haiiqii'' 
d'Angleterre  montré  util  en  tetle  occasion  beau- 
coup d'énergie.  Ou  frappa  de  nouvelles  monnaies 
dTor,  et  te  Banque  émit  des  Ultela  d'toe  et  de 
deux  livres  qu'on  répandit  dans  îes  pin\iiir.s 
powr  Mtppli^er  le  défaut  de  numér;iire  en  circula- 
tion, lie  commerce  tint  aussi  des  assemblées  d'où 
sortirait  des  résolnttens  généreuses,  de  sorte 
qu'on pvvitil  à  se  rendre  n)at(re  du  mal ,  et  que . 
par  les  efforts  constants  dti  eon.tn.'n-o.  l;i 
Banque,  ei  du  oûnistère,  on  vit  renaître  [teu  à  peu 
tecouAanee. 

Le  premier  soin  des  chambres,  A  leur  rentrée, 
qui  s'.'fPee(ua  le  3  fé\  rif-r,  fut  de  s'occuper  de  la 
crise  qui  avait  eu  lieu  l'année  précédente,  et 
dont  tes  eHMs  «•  rmsentetenl  encore,  et  ék» 
lammiut  tel  nteteIreitveeteBtdesiieeaa  que 


TOIBB  D  ANGLETERRB.  cm) 
le  crédic  pnblte  ue  tarda  pia  à  renallM  «t  â  se 

ronsnlider. 

I»es  troubles  qui  venaient  d'avoir  lieu  dans  lo 
Lancashire,  occasionnés  par  la  rarelo  de»  ^ubsifr» 
tences,  motivèrent  un  bill  qui  permit  TimiHirtft* 
lion  d'une  cerfdine  «juanlilé  de  grains.  Qwelqttta 
pétitions  de  fabricants  et  ouvriers  en  soie,  diri- 
gées contre  le  bill  de  Tannée  précédeule,  donnè- 
rent un  prétexte  *A  Topposilion  pour  demander 
compte  au  ministre  Huskisson  des  résultats  de  c« 
bill ,  de  même  que  de  ses  rè^lemerifs  sur  la  navi^ 
gation  et  le  commerce.  M.  Uuskisson  r^)oudil  à 
tout  avec  beaucoup  de  justesse ,  et  M  fut  mervalU 
leusement  si'condé  par  M.  Canning.  Le  chancelier 
de  l'échiquier  fit  pareill»  uitiif  arriieillii  ion  bud- 
jet,  qui,  comme  ceux  des  deux  annt^s  préci^ 
dentés,  offrait  un  excédant  de  recette  sur  II  dé- 
pense. Il  démontra  que.  depuis  1816,  let  laiti 
avaient  élô  n'duiles  de  27..')22,(K)()  livres. 

M.  Feel  pii>po»a  ensuite  plusieurs  résoluUan& 
tendantes  A  purger  la  légÛafion  crimlmlte  do 
plusieurs  dispositiotis  qui  porUtent  encore  tout  Ip 
earactère  de  barbarie  du  moyen  Renuroup 
d'aœeiMifimeuts  accueillis  par  les  cliautbres  amé- 
liorèrent te  code  i>énal  ;  mais  tous  les  ^forts  de 
Itl .  Lamb ,  et  de  qadquas  anlrm ,  ne  purent  vain- 
cre 1,1  I  ésisinnee  du  prnrureur  [;énéral  .i  la  pro- 
position d'accorder  un  défenseur  à  l  u  etiié.  Ce 
refus  d'accorder  un  conseil  à  un  malheureux  qui 
souvent  ne  sait  pas  se  défendre  nous  parait  si  In- 
jusîe ,  et  '^nrtntTf  sî  rontraire  à  cet  esprit  de  liberit* 
<iuni  les  Anglais  se  montj-eutsi  remplis,  que  nous 
ne  pouvons  concevoir  par  quel  motif  solide  on 
pouvait  priver  un  accusé ,  qui , tent  qu*il  n*est  pas 
eniHlaiiHié  .  a  ili  nif  ^  In  îtienveillanee ,  de  l'avan- 
tage précieux  d'avoir  un  conseil  qu'il  charge  de 
pi-ésenler  sa  défense. 

Avant  la  fin  de  la  session,  qui  ftil  prorogée  le 
31  fuai ,  !'o[i|MiMtion  fit  ]ilu>icurs  tentatives  en  fa- 
veur de  la  néfornie  pariemenfairc;  mais  elles  fn- 
renl  repoussées  par  la  majorité,  qui  ae  Iniuv^iil 
Uen  dn  système  actuel,  et  ne  vouteit  pas  en 
rlmn^er.  Le  parlement  venait  dt  terminer  sa 
sixième  et  dernière  session  ;  il  fut  dissous  deux 
Jours  après  qu'il  cul  été  prorogé.  Les  élections  su 
flrent  avec  assex  de  talme  ;  elles  ramenlrcnt  à  U 
ehambrc  un  grand  nombre  de  partisans  de  ri> 
mancipation. 

Le  nouveau  parlenjenl  s'assembia  le  14  novem- 
bre. One  mesure  importante  appela  d'abord  son 
attention  ;  il  s'anissail  d'intervenir  dans  les  af- 
f;iires  du  Portugal.  On  pn^tendaif  que  depuis  \n 
mort  de  Jean  Vt ,  l'ambassadeur  français  à  tgts- 

bonne,  (faoeord  avec  te  reine  et  Plntent  doat 
M$aèl,  Invalltelt  ft  délniira  Tisoendant  des  An* 
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l^ais  ;  que  mène  UD  corpi  d'année  française ,  ve- 

natit  d'Kspagfie,  devait  orciiper  le  pays.ftlfivo- 
ri&cr  1  usiuvalion  proyelée  de  i'infaot 

A  eai  nouveUei,  Yrtie*  on  fuuiM,  l'esprit 
public  s'éuit  agité,  el  reffervatoenn pai  vint  an 
plus  liant  point  lorsqu'on  ajouta  que  jilusit'uis 
régiments  poriu^is,  réunis  en  i^&pât^ne  sur  ta 
fronUère ,  é(ai£«t  reolréi  eu  Portugal ,  et  avaient 
proctamé  dom  MdiwI.  U  mtrquU  de  Pabnelia, 
amhassadftii*  [lorfuRais  â  Londres,  demanda  des 
secoutis  au  t^ouvenieineiu  iiritati nique,  en  vertu 
de&  ancteus  traités  d'alUauce,  de&queU  on  peut 
rabODiiableiiient  douter  qu*lli  AmeDl  apfiiioablct 
au  cas  où  la  nation  portugaise  voudrait  cliaiigt  r 
ou  ni^iiofioii  la  forme  de  &on  gouvernement. 

La  uuiiaiiiie  de  Palœelia  donna  lieu  (le  11  dé* 
CHBbre)  â  oa  ménage  du  roi  aux  «hambne.  Il 
fallait  bien  que  ^Iie&<i  lui  fournissent  les 
moyens  de  remplir  les  enfîagt  rîM-nfs  de  la  Grande- 
Bretagne  avec  son  plus  ancit-n  allie.  M.  Canning 
proposa  une  adraaeia  nri ,  et  il  prononça,  dit- 
on,  â  cette  occasion,  l'un  des  distcoui-s  les  plus 
éloquents  qui  aient  jamais  i  nletidns  dans 
une  assemblée  pul>Uque.  Ce  Ui^Ci^urs,  et  la  ré< 
piiqui  à  laqu^ie  doBuUeu  la  MUeoppolUioo 
de  cinq  ou  six  membres ,  mérUeat ,  aaivanC  nom, 
les  «''!(»);(.'S  qu'on  Uur  donne,  m.Tïs  avi-r  restric- 
tion :  lis  nous  paraissent  plus  spirituels  encore 
qu'éloquents ,  et  surtout  lia  aoot  extrêmement 
adroits,  car  il  s'agissait  de  prouver  qui  noter- 
veniion  de  la  France  en  Espagne,  (pioique  sollici- 
tée par  Fei'dinand,  et  peut-être  exigée  par  tes 
puissances  du  Mord ,  était  réellement  une  inter- 
FcbUoo  ,  et  que  riotenrendee  de  la  6nuid»Jffeta- 
gne  en  f*orfugal ,  detnaiidét-  seulement  par  un  am- 
hassadrui-,  n'était  p.ts  une  inler\ cnlinn.  L'aiiresse 
|(tis»a  dans  les  deux  ciuiuibres.  Le  duc  de  W  «1- 
lingloD ,  tout  en  déplorant  les  Inconvénienla d*ose 
mesure  semblable,  convint  qu'elle  était  néces- 
saire, et  qu'il  y  avait  lieu  i  l'exécution  de,s  Iraîfés 
d  aiiuiice.  Dans  truis  joui^ ,  tout  fut  leiuiutc,  le 
meiaage,  U  dlacuailon,  l*adreaae;  et  dét  le  14, 
5,000  hommes  de  troupes ,  sous  les  ordres  de  &ir 
W.  ninion,a'eiBJMiq|UàreDletfireBtfoilevenle 
Poitu^l. 

Dana  l'Orieot,  lai  affafaret  delà  GrActt»  prdmi 

Caient  sous  de  ftcbOtt  augures  :  Nissolonghi  ve- 
nait de  tomber  sous  les  efforts  d'Ibraliim-Paeha  , 
et  les  mallteurcuii  <irecs,afÉaiblispar  leurspropres 
divisions ,  envoyèrent  demander  dea  mc— radiM 
loua  le»  potenUls  chrétiens  de  Tlurfi^»  JL»go«» 
vernement  britannique,  de  même  que  les  fjou- 
vej-nenienls  du  continent,  jugea  que  le  principe 
de  noa-inlirveBtioo  devait  être  re^Moté;  seule- 
inent ,  Ica       oUlurenl  dwaouMriplioii  dMt 
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ils  progtèmtpw.  OmlquAi  flMUioeid'iiMttfidw 

de  tous  les  pays,  sans  emploi  en  Europe,  ou 
pleins  d'eolbouiiasme  pour  la  cause  grecque ,  se 
rendirent  auprèa  de  cea  descendanla  si  dégénéi  éa 
d'Afiitide,  de  Thémistocle  et  d*tpanjbMndaa.  Ilo 
ce  nombre  avait  élé  lui  d  Ryron ,  que  ses  poésies 
ont  rendu  si  fameui;  il  était  mort  à  .Missolonghi 
en  182â.  En  inglelei-re ,  Icà  souscriptious  avaieiit 
produit  dea  aemmea  coosldérablea,  deat  les  ftraei 
n'eurent  é  peu  pr-ès  rien.  On  les  avait  remises  à 
des  hommes  avides,  (jul,  sous  le  masque  du  dé- 
vouement, ne  songèrent  qu  <i  spéculer  pour  leur 
propre  compte. 

Le  parti  |a  ottsfant  perdit,  dès  les  premiers  Jourt 
de  1H2J,  l'un  de  ses  plus  zélés  défenseurs ,  le  duc 
d'Vork,  dont  ïadÊiUnisuwùm  conwiqme ,  comme 
commandant  en  chef  de  rarmée,  avait  tell  !• 
matière  d'une  accusation ,  d'une  enquête  devMlt 
le  parlefnent,  et  d'une  déclaration  d'innocence 
telle  qu'il  avait  cru  devoii*  donner  sa  démission; 
et  dont  l'tfdMMfMan  jam,  intègre,  irrépro* 
diable,  devint  l'olget  de  ces  louanges  dont  on 
n'est  pas  avare  envers  les  morts.  On  lui  donna 
pour  successeur  le  duc  de  Wellington.  U.  Can- 
niof ,  qui,  de  mémeqno  loua  loi  autios  miaistrea, 
a^ista  aux  obaèqnea  du  prinea,  y  fagna  un  riiumo 
qu'on  a  reffardé  comme  ayant  produit  le  n^rme 
du  mal  qui  lui  a  Olé  prémaiurénienl  la  vie.  On 
craignit  même  pour  lui  dia  les  premiers  jours, 
et  ce  ne  fut  qu'à  la  mi-féviicr  qu'il  parut  hors  de 
danger.  Le  jour  suivant,  ce  fut  le  tour  de  loi-d 
Liveipool.  11  tut  pris  d'une  attaque  d'apopUxie, 
après  laquelle  11  n'eut  plus  que  quelques  mois 
d'une  vie  languissante,  qui  aelorminB  le  d  dieaiite 
bre  de  l'anutr  suivante. 

M.  Cauniug  ne  fut  pas  plus  tôt  rétabli  qu'il  re- 
prit aea  habitude*  parlementaires.  11  fit  d  abord 
recevoir  un  bill  qui  établissait  une  échelle  pnir> 
porîioiuielle  de  droits  à  prélever  sur  les  graine 
importés,  dont  l'introduction  devenait  prnoist^. 
Ces  droits  augmentaient  ou  diminuaient  sun  aut 
que  lo  prix  doB  grains  en  Angieleire  halaaait  m  . 
s'élevait  par  l'abondance  de  la  récolte  ou  sa  mau- 
vaise qualité.  Ce  pian  était  dû  à  lord  Uvmv 
pool. 

La  graads  quastieo  caliioHqua  Ail  ooaiiila  ro^ 

mise  sur  le  tapis  par  sir  Francis  Burdett.  Elle 
trouva  dans  M.  Peel  un  adversaire  dtS  Iaré,  qui 
préteodil  que  le  traité  de  Lintcnck  avait  seule-r 
ment  saraoti  aux  oaUioliquea  roouiac  le  libre 
exereieode  leur  religion ,  maie  no  leiu*  avait  pro* 
mis  aucune  part  au  pouvoir  politique  !(  termina 
son  discours  par  ces  tnots ,  qui  au  tond  ne  ca- 
ckiieBl  qu'une  déception  :  «Quoiqu'il  fOt  «Bp 
volnoi  ifm  Vi 
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comme  ceux-ci  1  eriktidaierU  meltrait  la  cou-  j 
tlllalimi  en  dtnger,  cppendanl ,  s'U  éUM  tûr  que 
Mlle  mesure  rendrait  U  Irmquillllé  â  llrUitide , 
il  sacrifierait  volontiers  ses  appréhensions;  mais 
celte  certitude  ne  pouvait  eolm*  daos  sou  esprit.  » 
crédit  là  le  moyen  de  peraltre  généreux  sans  ae 
mettre  en  Araff.  Ap|ios<  i  à  un  bienfait  une  con- 
dilio;i  inifo*,"  t!(I<;,  c'est  vniiloirr^'lfnir  le  bienfait  ; 
autant  et  mieux  vaut  mettre  tie  U  franchise  dans 
le  refbt.  Au«l  M.  Plunkett  stigmatlst-t-il  juste- 
ment le  nouveau  tyst^e  des  ennemis  de  l'éman- 
cipation, lequel  consistait  à  offrir  rém.niripntion 
aux  catholiques,  pouvu  qu'ils  doniuissnit  des  ga- 
ranties, et  à  déclarer  en  même  tem|is  qu'aucune 
garanUa  4e  la  part  des  catholiques  n'était  admla- 
sible.  M.  CaiitiinjT  défi'ndit  la  mntinn,  se  défendit 
lui-même,  défrudil  la  iiiétiiyire de  U.  Pitt,  qu'on 
avait  représenté  connue  un  ennemi  de  Témanci- 
patlMi;  mais  rien  ne  poC  valnere  Fcbatlnafion 
des  protestants  zélés,  et  tinp  majorité  de  4  voix 
seiilemeni .  sur  une  a^mblée  de  518  volants, 
priva  pour  longtemps  encore  les  caihuliques 
4*Dne  Juile  parUei|wlton  ft  dei  droits  qae  plus 
d^une  fois  ils  avaient  soutenus  au  prix  de  leurs 
biens  e*t  de  Iptir  sang.  Lord  Lansdowne  proposa 
pour  lors  dans  la  chambre  haute  de  changer  Tor- 
dra du  Jour  qui  appelait  la  diacnnion  lur  cette 
qnealion,  paixe  quMl  craignait,  dit-il,  d'ajouter 
au  méconfcniernfnt  drs  li  laïulais  en  leur  laissant 
voir  que  la  majorUé  des  deux  chambres  proscri- 
vitt  Imn  iN^ntions. 

Oette  précaution  était  lage ,  car  les  Irlandais 
se  montrèrent  très  exaspérés.  Une  ass«»mldèe  de 
catholiques  avait  eu  lieu  à  Dublin,  et  quoique 
oetto  aaaenblée,  après  avoir  exprimé  le  regret 
que  loi  causait  le  vote  des  communes ,  vole  qui 
rp]!  i^i-  '^fiit  les  vœox  légitimes  de  7  millions 
d  iiuuiines  ,  eût  invité  les  irlandais  à  la  paix  en 
attendant  que  le  pariement  britannique  revint  à 
des  BOntinênta  plus  modérés,  il  se  trouva  des 
têtes  exa!fées  qui  voulaient  'in  fMi  us^t  de  repré- 
sailles; t  l  il  faut  convenir  que  leurs  rt's*en(i- 
meats  n'étaient  que  trop  fondés ,  et  que ,  depuis 
le  trillé  de  Limerlck  indignement  violé  dès  les 
premiers  jours ,  sinon  ouvertement,  du  moins  par 
des  sul)terfu{!es  et  des  ùilerprélations  arbitraires» 
les  protestants  n'avaient  cessé  d'appesantir  sur 
eox  le  J0Q9  de  l'Intolérance.  Les  uns  pmpesaient 
de  cesser  toute  espèce  de  commerce  et  de  rela- 
tions avec  l'Angleterre;  les  autres  voulaient  <iu'(mi 
se  mtt  en  état  d'hostilité  contre  l'bglise  anglaise  , 
ennemie  étemelle  et  déclarés  du  eatlioliclsme  ; 
d'autres  encore  proposaient  d'attaquer  et  de  dé- 
truire le  traité  d'union  ,  (\\n  n'avaii  H*'  roos^oti 
que  sur  la  promesse ,  faite  au  nom  du  ^uuvti-  i 


!  nemeot,  que  l'émancipation  serait  accordée. 
Toutes  ces  motions  à  la  longue  prodoldrent  un 
effet  avantagent  :  l'irrlfatien  des  Irlandais  s'exhala 

par  elles ,  letir^  ressentiments  se  ralmèp-tif ,  et  ils 
altctidirentdu  temps  le  remède  qu'ils  deuiandaici^ 
Cependant  lord  LIverpool ,  loin  de  so  réIaftBr, 
donnait  eliaque  jour  moins  d'espérance;  le  ni 
songea  sérieusement  alors  à  le  rcm|ilacer,  et  le 
mars ,  il  appela  M.  Canning  à  Windsor  pour  hi 
reconstruction  dn  ministère.  M.  Canning  se  con- 
duisit dans  celle  entrevue  «I  dans  celles  qui  SQt« 
virent  avec  beaucoup  d'adresse:  il  avait  pris 
M.  Fitt  pour  modèle,  et  il  l'imita  heureusement. 
II  conseilla  d'abord  au  roi  de  choisir  uii  minis- 
tère où  11  y  eAt  onanlmilé  pour  le  rqjet  de  la 
question  cathnliqu*»,  et  il  offrit  sa  démission,  que 
le  roi  n  arcepla  point.  Il  serait  trop  lon|;  de  dire 
par  quds  moyens  il  conduisit  le  roi  à  lui  offrir 
la  première  place ,  oli|et  de  sa  loogtio  ambition  : 
le^  eirconstances  d'ailleurs  le  fiavorisêrent.  L'op- 
position, qui  espérait  que,  si  N.  Canning  devenait 
le  chef  de  l'administration ,  ce  serait  dans  leurs 
rangs  qu'il  diobiralt  ses  nouveaux  coUègn», 
refusa  de  voter  le  budget ,  sous  prftexte  que  l'ad- 
ministration actuelle  n'avait  aurtine  chance  de 
durée.  D'un  autre  côté,  le  duc  de  Rutland,  au 
nom  de  i^usleurs  pairs,  dédara  au  rel  qihuie 
pat  tie  de  la  chambre  haute  ne  voterait  pas  avec 
M.  Caniiinf,'  s'il  devenait  premier  ministre.  r^Mle 
déclaration  plus  qu'indiscrète  irrita  le  roi,  que 
l'on  prétendait  gêner  dans  l'exercice  de  sa  proro- 
gative, le  ehoix  de  ses  ministres:  et  le  refus  dft 
Wellington  d'être  membre  de  l'adfninis!i  rïtion 
nouvelle ,  exprimé  en  termes  un  peu  trop  tiers , 
indisposa  fortement  le  roi,  qui  lut  répondit 
tqu'il  acceptait  sa  démission  avec  le  m^noieih* 
timent  de  regret  quil  avait  montré  Ini^méme  en 
la  donnant.» 

Plusieurs  ministres,  lord  Westmoreland ,  lord 
Bexley,  M.  Peel,  lord  Bidon,  lord  Batbnrsl,  en* 
vo\èrent  leur  démission  coup  sur  coup.  Ils  avalent 
pensé  peut-être  que  le  roi,  embarrassé,  revien- 
drait sur  la  nomination  de  M.  Canning  ;  si  telle 
ftot  leur  capérance,  ello  se  trouva  pleinement  dd- 
çue  :  le  roi  persista  de  plus  fort.  Ce  n'est  pas  en 
heurtant  de  front  la  volonté  d'un  souverain,  et 
en  lui  laissant  voir  riiitention  de  le  dominer, 
qu'on  obtient  de  lui  oe  qu'on  désire.  On  exdli 
dans  le  c«eur  du  roi ,  par  des  réclamations  indis-> 
crêtes ,  le  sentiment  de  sa  propre  dfj^nité  et  de 
son  indépendance;  et  heureusement  ce  qu'il  vou- 
lut ilon  se  trouva  être  oe  que  la  nation  voulait  ; 
car,  lorsque  le  choix  définitif  du  roi  fut  conni^ 
r:^véo^ni«'ot  de  M.  Tanning  fut  salué  en  quolqw 
soile  par  det»  acclaïuaUoas  universelles. 
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Les  chatnbrés  léuuireot  le  l^**  mai ,  a  ie$ 
nlniitrM  déadniMiulrei  reodirait  eompfe  aux 

conmanet,  par  Torgane  de  M.  Peel,  des  motifs 
qui  les  avaient  engagés  à  se  retirer  :  c'était  leur 
adJiésiou  au  système  opposé  à  rémaucipalion  ca- 
tholl<|ue.  Lord  Bldoo  prétenta  la  nèm  jinlM- 
cation  i  (a  chambre  haute.  Quant  à  iord  Wel- 
lin^'ton  .  il  e\pli<[i!;(  ln^s-lon(;uomenI  ses  motifs 
divei-s,  nou-»tuleii)eiil  pour  s'éloigner  de  l'ad- 
ninlatratlon,  mils  encore  pour  se  démetlre  du 
oonmandement  en  clief  deFarmée;  il  se  plaignit 
de  manque  d'ét;ards  de  la  part  de  M.  C.it»niri  T 
qu'il  représenta  comme  un  partisan  zélé  de  louiei» 
tes  immmtiùnt  dont  la  Grande-Brelagiie  étmii  mt- 
muétf  ayatème  incompatible  a?ee  ses  propres 
opinions  rt  sa  ferme  «dJiéaion  aux  principal  de 
lord  Liverpool. 

Cependant  une  oppo&ïliou  tr^iive  se  prépaiail 
aux  deux  chambres,  e*Aalt  tout  le  parti  tory  et  une 
fraction  du  parti  whig.  Les  whip,  dans  la  cham- 
bre haute ,  avaient  pour  chef  le  comte  Grey,  celui 
s»ur  i|ui  M.  Caniiing  aurait  cru  pouvoir  compter 
avec  quelque  certlliide;  on  luppoia ,  malpé  1*»- 
p^rf  de  profession  de  fol  qu'il  fil  pour  annoncer 
011  juslitier  sa  conduite  future,  qu'il  agissait  par 
dépit,  et  sous  rintluence  de  son  ambiUou  déçue. 
Le  nan|iil«  de  Laoadowoe  dirigeait  l*aalre  .lirae- 
tion  des  whÎRs,  et,  de  son  cAté,  il  motiva  son 
adhésion  au  nouveau  ministère  sur  la  confurmifé 
d  opinions»  et  de  pi  incipe»;  et  coiunit;  les  e\-nii- 
nlilreSf  qui,  preaque  low,  apparfcnaieot  i  la 
chambre  des  pairs,  en  expliquant  la  cause  de 
leur  rt'lrailc,  avaient  prétendu  qu'il  n'y  avait  eu 
cotre  eux  aucune  coaliljon ,  nmh  que  chacun 
4*enx  s'élait  démit  par  des  notili  purement  per- 
sonnels, lord  Lansdowoe  les  félicita  ironique- 
menl  de  la  manit^rc  dont  ils  avaient  expliqué  un 
évéacmeul  qui  paraissait  avoir  été  coitcerté,  et 
qui  n'était  pourtant  que  l*eflèt  de  ploaieun  eon- 
vlclions  particulières ,  s'opérant  â  la  fois  par  un 
cas  fortuit  ;  mais  il  s'étonna  qu'un  ministère  com- 
posé d'hommes  qui  se  communiquaient  si  peu 
leurt  idées  eût  pu  durer  auui  longtemps  (1). 

Aà  fond,  cette  of^Ki«l(lon  était  si  mal  dirigée, 
die  procédait  avec  si  peu  d'accord,  qu'eUe  fil  plus 

(t)  U  Y  eut  des  pairs  qut  u  tpartiiu  renl  pas  tes  iaveo 
tivwau  premier  ministre.  Ia:  duc  de  N e%v caille  ou  Pap- 
pHrr  fe  ministre  le  plus  indigne  qui  eût  jjinai»  ^té  au 
pouvoir.  Lord  Loadooderry  compara  le  uouvcau  iiiiui»- 
tère  on  édttee  COMlralt  de  décombres  Lord  Kiog 
lui  répondit  par  xitm*  a«^7  hcumise  saîllie,  qui  ne  mit  pas 
1^  rieur*  (lu  oÀte  des  e\-  Hiiatstrcs  :  •  Ouiconque,  dit-il ,  a 
la  saainMeMMiMaooe  de  l'art  de  bâtir,  n'entend  par 
^P,-owhrt»  (pw  IM  aBMMiBX  dS  fClMt  ^(MS  njjltMB 

couune  mutiles.  » 


de  bruil  que  de  mal.  Toutefois ,  à  la  chambre  des 
communes  t  H.  Peel,  après  avoir  longtemps  hé- 
sité, finit  |»ar  quitter  le  ton  de  njodi'ratinn  qu'il 
avait  d'abord  pris,  ef  se  mit  ouvertement  à  lalèle 
des  ennemis  du  ministère,  ce  qui  lit  dire  à 
Canning  qu*il  avait  toHjoun  préféré  une  guerre 
ouverte  à  des  hostililés  cachées  sous  l'apparence 
de  la  neulralil«^.  Ouanl  à  M.  Tierney.  quand  il  vil 
la  nouvelle  administration  consolidée,  il  accepta 
la  direction  de  la  H onnaie ,  et  le  marquis  de  Lana- 
downe  prît,  à  la  même  époque,  le  département 

de  rintéi  ii'ur. 

Le  paru  auU-minislériel  n'était  réellement 
nombreux  qu*i  la  chambre  des  pairs;  quand  il 
fut  question  du  bill  sur  les  grains ,  leqnd  leur 

avait  été  transmis  df  la  (  Iiamiiie  des  communes 
avant  la  dernière  [irorogaiion,  les  ministres  se 
trouvèrent  en  minorité  de  11  voix  sur  2i>.5,  sur 
un  amendement  proposé  \nr  le  duc  de  Welling- 
ton ,  lequel  dt^naturait  la  dis|>osilion  principale; 
et  ce  qui  (irouvail  bien  que  l'opposition  n'était 
dirigée  que  contre  la  personne  de  M.  Canuing, 
c'est  que  ce  blll  provenait  de  lord  Liverpool ,  pour 
qui  M.  r.icning  l'avait  présenté.  Le  premier  mi- 
nistre fui  plus  heureux  à  la  chambre  des  com- 
mune», où  sou  budget,  montant  à  67  millions  et 
demi ,  fot  voté  sans  opposilion. 

M.  Peel  poursuivit  durant  cette  session  son  plan 
de  réforme  du  code  criminel.  Il  obtint  la  passa- 
tion de  cinq  actes  qui  rcdui^ient  en  un  seul  corps 
Ions  les  crimes  ou  délits  contre  la  propriété ,  pur- 
geaient la  législation  des  restes  de  barbarie  qui  la 
surrhar^Teaienf ,  i-évoquaient  une  foule  d'anciens 
slaiub,  alruiisj^ient  ou  adoucissaient  des  disp<^- 
tiotts  pénales ,  en  établissaient  pour  des  cas  que  la 
loi  existante  n'avait  point  définis,  dessalent  eu 
général  toutes  les  matières  dans  im  ordre  plua 
méthodique ,  en  même  temps  plus  clair  et  plus 
simple. 

La  session  n'avait  duré  que  deux  mois.  Com- 
mencée le  l*"""  mai,  elle  fut  prorogée  le  1  juillet, 
et,  peu  de  jours  après,  M.  Canning  tomba  dan- 
gereusement naïade.  On  aUrifonait  sou  mal  i  la 
fatigue,auvlfd(  |)iai>ir  qu'il  avait  eu  de  la  déser- 
tion de  ses  anciens  collèf»nes,  aux  contrai  iéfés 
que  l'opposition  lui  faisait  éprouver.  Ses  méde- 
cins lui  cooseillèrMil  de  s'abalenir  pour  <juelque 
temps  des  affaires,  et  mênte  de  changer  d'air.  11 
suivit  ce  conseil,  et  le  25  il  se  rendit  â  Chiswick, 
superbe  maison  de  campagne  du  duc  de  Devons- 
hire  ;  il  n'y  trouva  pas  la  santé.  Une  infiammaliou 
d'IntcsUns  se  déclara,  et  le  8  du  mois  d'août,  il 
avait  cfôsé  de  vivre.  Le  fameux  Fox  (5lail  mort 
dans  la  même  ciiambre.  Les  restes  de  M.  Can- 
ning furent  inhumés  à  Westminster,  au  pied  de 
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la  tombe  de  H.  Pilt  Oœlçue  teni»  aprfts,  sa 

vpii^c  nlifhif  It's  iKtniifMirs  dr  In  pairu",  el  sa  fa- 
mille uiiejMUisioti  3,0U0  livre;».  L'Anglflem'  lui 
doona  de  Justes  regreb.  Qiioiqu<^  ses  opiiiious  \io- 
litl^es  ne  hissent  pas  celles  de  ions  tes  Anglais , 
touss'acrnrdnîenlsurce point: qu'il  n\aiî  foiijours 
eu  en  vue  l'inlérêldu  pays  el  Tlionneur  national. 

Ce  minliilre  avail  réu&si  à  faire  signer,  deux 
jouir»  api^  b  ddture  des  chambres,  entre  la 
France,  la  Russie  el  l'Angleterre,  un  Irailé,  par 
lequel  ces  trois  pnissanrps  devai^nf  garantir  aux 
Grecs  loulce  qui  composait  i  ancienne  Grèce,  à 
la  thtrgt  |iar  eux  d'indemniser  les  Musulmans, 
el  contraindre  même  ces  derniers  par  la  force 
des  armes  à  adhérer  au  traité  dans  le  cas  nn  ils 
upposeraienl  de  la  résisUiice.  Toute  Thuroi^e 
chrétienne  avait  applaudi  A  celle  ceuvre  de  poli> 
tique  humaine  et  i;énéreuse.  quoique  beaucoup 
de  porsnniu  s  (rnnvns':fnf  qu'on  filisait  pour  ies 
Grecs  pUk>  qu'ils  ne  méritaient. 

Une  Invitation  au  viee-rol  d'(s(jyptt>  de  rappe- 
ler Ibraliift! ,  notes  Iransmiscs  oftiricllement 
an  divan  .  l.i  nrc  (l'imr  flnlfr'  riii;;ln-ni';so- 

française  dans  rArciii[»cl,  rien  ne  put  arraclier 
au  sultan  son  adhésion  ;  ce  prince  ne  voulait  voir 
dans  lea  Grecs  <|Ue  <les  i»jclaveK  révoUrs.  I.i  rni- 
nîstr*»  rm%p  prnpns;i  ir.itTarni  r  f  ouslanlinoiilc  «  n 
blequanl  le  Bosphore  et  l'ilcUcspuul  ;  le  ministre 
fhinçais  y  consentait ,  mais  lord  Dudley  trouva  ce 
procédé  trop  violent.  Il  esl  plus  que  probable  que 

si  M.  Canninn  a\ ait  vécu,  il  aiii.iil  [M  is,  |>niir.T; 
surer  l'exécution  du  Irailé,  d'autres  moyens  que 
ceux  qu'on  employa.  La  flotte  turco>éb'ypiienne 
était  dans  la  baie  de  Navarin  ;  les  tôcadres  com- 
binées all^rftit  V\  Iildqiier.  Ibrahim,  loin  de  se 
montrer  intimidé,  ravagea  le  pays  autour  de  Sa- 
varin, brûlant  les  villages  el  masbacranl  les  habl- 
lanto.  Les  alliés  alors  se  préparèrent  au  combat. 
L<s  vai-iscaiix  mii«;u1mnns  sduîinrpnt  pendant 
ipiatre  liem-es  un  feu  terrible.  lU  furent  presque 
tous  détruits. 

La  nouvelle  de  cette  victoire  Ht  beaucoup  de 
sensation  en  Kussie,en  Franco  et  dans  beaucoup 
d'autres  États  européens.  Les  Français  et  les 
Russes  se  réjouirenl,  les  premiers  seulement 
I>ara>  que  c'était  une  victoire,  les  seconds,  parce 
que  leur  souverain  se  réjouissait.  Les  Aulrichiens 
ne  se  motTtrèrenf  pas  três-salisfaits,  les  Anglais 
encore  moins,  on  assure  que  les  membres  du 
divan  ne  voulaient  pas  croire  à  la  triple  alliance 
stipulée  par  le  traité  du  6  juillet.  Comment  l'An- 
pleîprre  et  la  Fratire,  qiiî  nnt  tant  fait  de  sacri- 
tices  pour  arrêter  raccroissement  de  la  puissance  î 
rme,  TootreHes  contribver  A  h\n  tomber  Qoe  1 
des  barrière»  qui  la  icdcnncRt  dma  lenordf  i  ne0iiale.NMdK  AeeMt 


Cette  réflexion  se  présentait  nalurellemeDt,  Hlei 

Turcs  n'rlai(  tif  ^t.)^  si  «'tianj^ers  à  la  politique 
européenne  qu  lis  ne  pussent  la  faire.  Il  parai! 
certain  que  les  Aulrichiens  U  tiieuL  Quant  dux 
Anglds ,  la  plus  grande  partie  de  la  natloo  peua, 
non  sans  raison,  que  la  bataille  de  Havario  SCf* 
vait  plus  la  Russie  que  la  Crère. 

Lord  Goderich,  qui  avait  itiucédé  à  Can- 
ning,  sentant  d'un  côté  que  les  devoirs  de  aa 
charge  étaient  au-dessus  de  ses  forces,  doulou- 
retisf  nii  rif  .ffferté  de  l'autre  par  la  perle  d'un 
tilh  unique,  prit  le  parti  de  &e  démeUre,  aliii  de 
gagner  en  repos  ce  qu*il  perdrait  en  pouvoir.  Il 
se  rendit  à  Windsor  le  8  janvier  1828,  et  supplia 
le  roi  de  recevoir  sa  ré'iiî;tîa!lon.  Le  duc  de  Wel- 
lington fut  alors  chargé  de  recomposer  le  cabioet, 
et  ce  furent  les  restes  de  TadministratloD  $A\v^ 
pool  que  le  commandant  en  dirf  de  raroiée, 
lît'vetin  pi-emier  lord  de  la  trévxtrie,  rappela 
d  ai)ord  au  pouvoir  :  M.  Peel,  lord  BaUiursl»  iord 
Rllenboroui;h.  Le  vicomte  NelvlUe  eut  la  prési- 
dence  du  bureau  <le  contnMc,  el  le  comte  d'Aln-r- 
li  i  fi ,  ennemi  juré  de  la  liberté  continenlale,  fut 
fait  cliancelier  du  duché  de  Lianeastre.  Le  mioiiilre 
des  colonies,  Busktsson ,  celui  des  relations  exlA- 
rieures,  comte  l>udley,  et  celui  de  la  guerre,  lord 
Palnierstnn.  retinrent  leurs  places;  ce  qui  leur 
lil  peu  d'honneur  dans  To^inion  publique. 

Dès  que  le  parlement  se  ftit  ra»emblé,  ce  qui 
eut  lieu  le  29  janvier,  il  s'agit  d'abord  de  la  ba- 
taille de  Navarin,  ipron  a|t(>ela  un  événcmenl  fâ- 
cheux. L  o|)posiliou  se  récria  sur  cette  domiua- 
tion,  qui  annonçait  asses  clairement  que  le 
ministèiT  abandonnaitta^oleouverteparM.  Can- 
ning.  M.  Bnnicham  pronone.i  une  lonj^iie  et  vi- 
rulente dialribe  conlj  e  l'union  monstrueuse  dans 
le  même  individu  du  commandement  mUllaife 
et  des  fonctions  de  premier  ministre.  WalfrélM 
raÎMinnemenfs  de  M.  Brougham, 
sèrent  dans  les  deux  cliambres. 

Plusieurs  questimis  Importantes  Itarenl 
tues  à  la  chambre  des  communes  durant  celle 
sissiotî.  Un  ra{>pnrf  de  M.  Perd  ron-^tnla  que,  sur 
le  fonds  d  aniortiiisetnent  et  autres  fonds  publics, 
11  avait  été  fait,  depuis  1815,  une  réduction  de 
prés  de  47  millions.  Il  demanda  A  la  suite  la  for- 
mation d'tm  comité  de  fînanri  ■■  ^  nvis  diKjiiel 
il  seraîl  disjiosé  A  se  rendr-e.  En  WM ,  il  avait  été 
défendu  aux  banquiers  d'émeUre  des  billets  au- 
dessous  de  6  livres;  mais  on  avait  lalt»é  subsia- 
ler  ceux  de  l'Irlande  el  de  l'frosse.  l'n  bill  pro- 
posé par  le  même  .  rendit  la  probîbilion  couimuite 
à  liHtt  le  royaume,  i^e  but  de  œ  bill  était  mi^ 


Digitized  by  Google 


I 


(18SB) 


6Ai 


tité  dfargent  niDimnyé  en  circulation  dans  le 
loyaume  éfaît  <1>'  miîlions.  ««avoir:  22 millions 
en  01",  el  k  resle  en  argent  ;  et  qu'oii  tenait  en  ou- 
tre en  réeerve  wie  forte  qdantilé  de  ces  métanx. 

Ledunoclferderéelilqaier  présent;*  son  budget; 
n  en  réstiUrt  qm  le  revenu  «'élevait  ;1  t  mtl!i<»n«i 
environ  t  et  la  dépense,  y  compris  7««,ou«  livres 
apf»iifaMes  à  éet  tnraux  publics ,  ft  61  millfons 
environ,  ce  qui  ne  permettait  d'appliquer  aux 
fonds  d'amoftis'îfmftif  r\x\p  ^  luUWon^  (■r:\ii  on  ntj 
lieu  de  5.  Ce  déficit  n'aurait  pu  être  comblé  que 
par  des  surtaxes  ou  des  la%&  nouvelles  :  il  fut 
dieldé  que,  dans  ta  dreooilanee  oft  eo  se  trou* 
vait,  il  fallait  rcnonrer  h  ce  mayt^ri!  que  par 
conséquent  le  fonds  d  amorlisscmenl  ne  recevrait 
que  l'excédant  réel  de  la  recette  sur  la  dépens*. 

Il  ftit  qoesllon  ensntte  du  MU  des  grafni,  et 
ro  liîtl  fut  adopté  sur  les  hases  projtosées  par 
M.  €anning,  sauf  un  ]fir;er  rbanf^t-nient  itilroduit 
par  le  duc  de  Wellington ,  qui  hxa  le  terme  moyen 
a  61  sheltlnss  an  Neu  de  60.  A  eelle  mesure  d*1n-* 
lérêt  public  en  succéda  une  autre,  qui  devait  pa- 
raîtn'  H'nnianf  plus  importante  qu'nn  [>miv,Tit  h 
regarder  comme  le  préliminaire  de  la  solulion 
de  la  question  ealholique.  Il  hA  question  de  rap- 
porter le  test-ad  et  le  btll  des  corporations, 
toml>«''S  en  quelqn»*  sorte  en  HA^înéfiidr .  parce 
qu'on  passait  chaque  année  un  bill  d'indemnité 
pour  couvrir  tontes  les  Infinctfons  que  ces  deux 
actes  pouvaient  avoir  subies.  On  allégua  que  la 
s»Mi!t'  apparence  d'une  incapaciJp  fioIil!(|iif  {-uûi 
une  néti'i&ure  pour  des  sujets  loyaux  et  tiil 
les;  et  la  motion  de  lord  John  Russell,  bien  q  .u 
Oonibattue  par  le  nuiiisUn'.  fut  accueillie  par 
une  majoritf'  H  v(ii\;  de  soi  f*'  nue.  les  minis- 
tres se  trouvèrent  dans  rallcrnative  de  résigner 
leurs  places  ou  leurs  opinions  :  Its  retinrent  les 
premières,  et  la  résolution  de  la  chambre  des 
communes  pariil  (l<  vant  Ifs  [Kiirs  sous  le  patro- 
nage de  lord  Wellington.  Les  pairs  spirituels  se 
déclarèrent  pour  elle;  aussi  Tex-chancelier  Eldon, 
qui  la  eombaUit ,  s'écria-tpil  avec  amertume  que, 
«quelque  rlinse  'in'il  l'tM  entendu  diif  <ir  la  mar- 
che de  {'esprit  humain,  il  ne  se  serait  jamais  at- 
teudu  à  le  voir  marvhfr  guidé  par  le  duc  de 
WolIingU»  et  par  les  évéques.» 

Les  ministres  ne  s'rt.iicnf  opposés  au  Mit  do 
révocation  du  tcsl-acl  que  jiarce  qu'ils  pré- 
voyaieui  que  U  question  caUiolique  viendrait  â 
la  suite ,  et  ils  ne  se  trompèrent  point.  Sir  Pran- 
cis  Burdell  obtint  la  nomination  d'un  cnn\\\(\  et 
ce  comité  se  cotifcnfa  de  d^-olarer  que  les  lois 
concernant  Its  catlioliqut'H  devijienl  être  revues 

et  modifiées  de  manière  à  produire  la  paix  do 
pays  «i  augmenter  la  force  do  gouvernement, 


sans  nuire  à  La  stabilité  de  ri\glise  établie.  Les 
cotnnuuies  proims*"»rcnt  aux  lords  uni  (  oiift'roii«  e 
à  l'effet  de  s'eiUetidre,  el  cette  coutert  uce  eui 
Keu.  Nais  en  résultat ,  après  deux  jours  de  dis- 
cussion, la  proposition  de  lord  Ljosdowne,  qutt 
In  chambre  hante  adop(,1l  la  résohtlion  des  com- 
munes «  fut  rejetée  par  la  majorité.  Le  prenii.  r 
ministre  se  prononça  eontre  It  motion;  il  ne  de- 
vait )ias  tarder  i  venir  défoiidre  ce  qu'il  prosci'î- 
vait  en  ce  momcnf. 

Le  pariemaU  fut  prorogé  le  28  juillet.  En  cl 
lurant  la  session,  lei>  coumiissaiie^  du  roi  avauni 
annoncé  la  guerre  entre  la  Russie  et  la  Porte,  ci 
l'iisni  [i.iiioK  dfi  fn\Mede  Portugal  par  ritirant  dom 
MiRuel.  un  dit  que  le  premier  de  f  çn  cvéncriiciils 
était  le  fruit  de  la  politique  de  lord  Weilju^jioii , 
qui  semblait  avoir  pris  â  lâche  de  détruire  tout  on 
qu'avait  fait  M.  Canniiifi;  le  second  fut  cauic  [or 
l'imprudence  de  dom  Pedro,  qui ,  s'ima^finni  f  (|ue 
quelques  mois  d'ab&ence  avaient  ^ri  sou  Ijci  e 
de  son  ambition,  le  rappela  i  Uthooiie,  et  la 
nomma  régent  du  royaume.  A  peine  fut-il  arrivé, 
que,  soutenu  par  sa  mt^rc ,  il  se  ^.u■siJ  de  la  cou- 
ronne, et  wifil  proclamer  souverain.  Aussilùl  oti 
vit  la  charte  portugaise  abolie,  les  cort^reii- 
voyés,  l'absolutisme  en  pleine  vigueur,  les  lui- 
sons s'cinpli'îsanf  de  su-^pccis .  réi  luif.iud  {^  \n\  du 
sang  des  anciens  servileuis  du  roi  Jean  el  de  la 
jeune  rdne.  Lord  Aberdeen ,  devenu  depuis  peu 
ministre  des  affaires  étrangères,  s'embarrasmot 
|u  u  di  s  n'i  Iatn.Uionsdedom  Pedro,  cnif  rju.-  l'y. 
surpateur  serait  asse«  p«Jii  par  la  cessation  de 
loute  relation  amicale  entre  le  Portugal  d  l'Au- 
gleterre.  George  i  V  aurait  pu,  sans  doute,  TiUhUr 
l'ordre  d.ins  ç*  f[c  eotilrée;  mais  ce  prince  était 
devenu  plus  que  jamais  sombre,  soucieux,  et  ea 
même  temps  Indolent ,  fuyant  loui  u-av«il ,  ne  m 
montrant  que  rarement  au  parkment ,  pMqut 
jarnnis  PU  public,  ne  prenant  fihrs  d'intérêt  aux 
changements  ministériels  qui  s'ojjéi'ijiLiif ,  bauni:»- 
sant  de  son  esprit  jusqu'à  la  pensée  de  la  poliiique 
extérieure. 

rcpi.ndant,  les  Irlatufnis.  soiivenf  dé,  us 
dans  leurs  espérances ,  sachant  in'-s  bien  <|ii.-  Nud 
Wellington  et  M.  Peel  s'étaient  ouvertement  dé- 
clarés contre  l'émancipation,  ne  lardèrent  pas  A 
Faire  éclater  leurs  profonds  ressentiments.  Ils  les 
manifestèrent  par  un  premier  acte  aux  éhTiions 
du  comté  de  Clare ,  où  M.  O'Conuell  se  préseuU 
pour  candidat,  quoique  ealholique;  il  6it  mtoie 
élu  pf  il  promît  de  demander  son  siège  à  la  s^'s* 
MOU  prochaine.  Ce  np  fut  pas  tout:  l'association 
catholique  se  réorganisa  sou»  d  autres  litr«&:uti 
prit  diverses  résolutions,. et  on  s'engagea  i  ne 
nommer  aucun  député  qui  ne  pTometlrait  pas  de 
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voler  contre  l'adminislralion  WeUington ,  el  de 
deuuuMler  U  réfSorme  iNurlmcalalre,  «lut!  que  la 
révocation  de  Tacte  relatif  aux  tous-fermes.  Les 
protestatifs  ,  de  k-urcrtlé,  s'assemblt^rent ,  s'armè- 
rent, rouvrirent  leurs  loges  orangistes.  Pour  ai'- 
rélcr  timt  ce  désordre ,  qui  pouvait  trèa-prochal- 
mment  conduire  X  une  collision  Ûcbeuse  entre 
îes  parits .  le  due  de  Wellinfîfon  se  contenta  d'é- 
crire au  docteur  LuitiSf  pi'imat  catholique  de  l'Ir- 
lande, ooe  lettre  en  tArltalile  style  de  diplmnate , 
C'est-A'dire  oi}scure,  énigmalique ,  ne  disant 
rien,  et  se  pr<«t.in{  ativ  plin  large»  iotcrpréU- 
t ions,  suivant  les  événements. 

Le  docteur  Curlis  rendit  compte  au  lord  lieule- 
fiant,  lord  Anglcsea,  de  la  lettre  de  AN'elliogton , 
et  lord  Anglcsca  bissa  voir  uni'  i»|iiiiiim  toute  dif- 
férente de  celle  du  premier  ministre;  il  se  mon- 
tra même  pei'suadé  que  le  temps  était  venu  où  le 
fonvemenent,  obligé  de  céder,  se  déterminerait 
î\  prononcer  réinanrl|ia!ion.  Il  invita  les  ralh<ili- 
ques  à  persévérer  dans  leurs  demandes ,  niais  à  le 
faire  sans  trouble ,  sans  violence ,  et  par  les  seuls 
noyena  comMtatlonneto.  Feu  de  temps  après,  lord 
Anglesea  fut  rcmplar^  brusquement.  On  crut  as- 
sez généralement  que  lord  Wellington  voulait 
punir  le  lord  lieutenant  d'avoir  manifesté  une 
opinion  contraire  ft  la  sienne;  mais  on  asaure  que 
lotd  AntTlesea,  en  recevant  l'ordre  d^  rap|)«l,  dit 
iiimiédiaU'iiiPtif  A  ceux  qui  rmloiiraienl  et  for- 
maient diverses  cor\j^ur(s  sur  sa  disgrâce  :  aJe 
connais  le  due  :  U  s'est  maintenant  rois  dans  la 
tête  d'accorder  l'émancipation  <  allioliijiie  ,  ot  s'il 
me  rappelle,  c'est  afin  de  n'avoir  à  i>aria;;er  avec 
personne  rhonaeur  de  (Mit  grande  mesure.»  U 
Mt  probable  que  lord  Anglesea  devinait  jaUe; 
vais  U  est  cersain  que  si  lord  Wellington  avait 
conçu  ce  dessein ,  il  le  tint  secret  jusqu'au  dernier 
moineut  :  il  ne  montra  jamais  plus  d'opposition  à 
l^énanclpation  qu'A  la  veille  mémo  de  la  detnan-' 
derauparienent. 


CHAPITRE  GXX&L 
floue  Al  riene  do  Mi  Gsorge  IV  :  ss  BMTt— 18S-t8». 

Les  troubles  continuaient  en  Irlande ,  el  les  es- 
prilB  se  montant  de  plus  en  plus  de  part  et  d*au- 

U'e ,  la  guerre  civile  était  à  craindre.  L'émanci- 
pation devenait  nécessaire;  on  ne  pouvait  la 
refuser  plus  longtemps  aux  vœux  des  li  landais , 
que  soutenait  en  Angleterre  même  un  parti  oontl- 
dérable,  fH  le  premier  ministre  se  trouvait  bien 
embaiTassé,  <  ar  il  s'*Maif  toujours  montré  l'en- 
nemi déclaré  des  prétentions  des  catholiques; 


comment  revenir  sur  ses  pas  ?  coniuient  Uciuander 
luloméme  ce  qu'il  avait  obstinément  reAiié  lom- 
que  d'autres  l'avaient  demandé  ?  Cependant  il  Al- 
lait prendre  un  parti.  S'enve!"p;"  r  de  p»  inripes 
tory  s  et  résister  à  outrance  â  la  pi  oposiuon  qui  se- 
rait fisife  InlsilUbiement  par  lord  Lansdowne,  le 
comte  6re7  ou  quelque  autre  pair;  ou  bien  faire 
la  proposition  lui-même  el  s'en  donner  le  mérite; 
ou  bien  encore  soulfrlr  que  les  wliigs  la  ti&seot, 
et  dans  ce  cas  abandonner  son  poale.  Le  rai  répu- 
gnait à  l'émancipation ,  mais  il  répugnait  plttiOO* 
eore  à  rid(%'  de  rien  faire  qui  pût  troubler  100  re- 
pos ;  il  laissait  donc  aller  les  ministres. 

Comme  ronvertore  des  chambrai  le  flt  par 
commission ,  le  premier  ministre  eut  latitude  en- 
tière p(»in-  dire  dans  le  discours  de  la  couronne 
tout  ce  qu'il  crui  propre  A  préparer  les  esjirits.  Il 
n'est  pas  nécessaire  daverlir  nos  lecieutit  qu'il 
s'était  déterminé  A  garder  la  place,  et  A  donner  on 
démenti  formel  à  ses  opinions  pa'-^fVs  Les  enne- 
mis de  l'émancipation  exhalèrent  leur  méconten- 
tement en  invectives  contre  Wellington,  qu'ils 
accusaient  de  perlldie  et  de  bueeeté^  et  en  impré- 
cations contre  H.  Peel  et  M.  Goulburn,  qui  s'étalent 
toujours  distingués  par  leur  invincible  opposition 
aux  tentatives  vingt  fois  renouvelées  des  catho- 
liques et  de  leurs  amis.  Quand  ■.  Peel  avait  r^ 
signé  stîs  fonctions,  parce  que  M.  Canning  avait 
pris  les  rênes  de  l'Kial ,  la  démarche  étaii  eonsé- 
queule  aux  principes  qu'on  lui  connaissait;  mais 
celte  rétractation  solennelle,  atUourd'hui,  cem* 
ment  l'expliquer?  Il  eut  beau,  dans  la  chambre 
des  communes,  où  il  ftit  chargé  de  présenter  le 
bill,  alléguer  sa  conviction  acquise  que  le  mo- 
ment éUil  venu  de  Mre  droit  aux  rédanationa 
des  catboliquei  :  (kersonne  ne  s'y  trompa. 

La  première  proposition  de  M.  Peel  à  la  cham» 
bre  fut  relative  à  la  suppression  de  l'associaliott 
catholique;  elle  Ail  aceuelllIeiamdiUlcolté;  mata 
l'association,  probablement  conseillée  par  ses 
amis ,  rendit  le  bill  inutile  en  se  dis>;nlvaid  d'elle- 
mênie.  Avant  de  présenter  le  second  bill,  M.  Peel, 
par  délicatesse ,  donna  sa  démission  comme  re- 
présentant de  l'université  d'Oxford;  mais  enfin, 
il  fallut  s'e\plii|uer,  et  M.  Peel  mit  un  art  infini 
dans  l'exposé  des  motifs  qui  avaient  déterminé  le 
ministère  et  lui-même  A  reeoaunander  U  mesura 
contre  laquelle  tant  de  voix  s'étaient  élevées;  il 
développa  ensuite  les  diverses  dispositions  du 
projet  desquelles  devaient  résulter  l'abolition  de 
toutes  les  distinctions  civiles  et  T^llté  pour  tous 
des  dralls  politiques,  aanf  quelques  resIrictionB. 
Ainsi  les  catholiques  ne  pouvaient  occuper  les 
charges  de  lord  chancelier,  de  garde  du  grand 
sceau,  de  lord  lieutenant  d'Irlande,  ni  recevofr 


Digittzed  by  Google 


(1829) 


GHAnTBB  CXXXI. 


fi33 


des  ap|»ouitemeols  d'une  université  protestante 
m  <rta  eon<9»,  ni  menât  te  droit  de  présenta- 
tion et  de  patronage  pour  les  bénéfices  de  ^i^glise 
anfTlif-afie.  Les  catholiqnes  devaient ^  en  outre, 
avâui  de  pouvoir  occuper  des  foadious  pulïliques, 
ftébet  on  lemMiit  d*allé8eanoe  ft  U  eouronoe;  Ib 
ne  pouvaient  porter  les  marques  de  leurs  fonc- 
tions ou  de  leur  grade  dans  1rs  églises  catlioliques  ; 
leurs  évéquœ  oe  pouvaient  prendre  les  mêmes 
IMrM  qneem  de  PfifllM  mgllcaiie;  des  précau- 
tions étaient  prises  contre  le  trop  grand  accrois- 
sement des  corps  monastiques,  principalement  de'? 
Jésuites;  plus  tard  une  loi  particulière  subor- 
étam  te  droit  dâtre  des  Irlandais  au  payement 
de  10  livra  de  cooiri batlOB  lo  liea  de  40  shel- 
linf»s. 

Les  débats,  comme  on  s'y  alteadait,  furent 
longs  et  afrinés;  th  te  rmuuwlêrent  à  Viçrmtt 

de  r  l)a»|iif'  U'cinre;  mais  la  majorité  se  composa 
toujours  iJ«'s  <Jf  ux  tiers  »]f  la  chambre;  le  bill  fut 
détinitivemeut  ad(»pié  le  30  mars*  Le  leodemaiii, 
M.  Feel ,  aecompagné  d'un  grand  nombre  de  mem- 
bret,  se  rendit  â  la  barre  <le  la  chambre  d^  lords 
ponr  en  faire  la  rtmi'^iv  ].'■  '  il!  y  fut  In  le  soir 
du  même  jour  saitô  aucune  oppoi^iliuft.  La  seconde 
lecture  eut  lieu  le  2  avril,  sur  la  demande  du  duc 
de  Wellington.  L'arehevéqoe  de  Canterbory  do- 
manda  que  rettp  seconde  lecture  filt  renvoyée  à 
six  mois  d'intervalle,  niais  il  ne  fui  pas  écouté. 
Le  tord  citanceiier  Lyndtiur&l ,  eiiargé  de  défendre 
le  bill ,  n'était  pas  moins  embarrassé  qoo  H.  Peel  ; 
car  il  n'y  avait  encore  que  peu  de  mois  écoulés 
depuis  le  dernier  discours  qu'il  avait  prononct' 
contre  rémaucipation ,  de  quelques  garanties 
qu'on  voiddt  faoeompagner,  et  U  la  demandait 
maintenant  sans  Karanlie  d'aucune  t  spéce.  On 
crut  asser  f^''néralemenl  dans  le  public  que  Wel- 
lington iui  avait  mis  à  ce  prix  la  conservation  du 
^rand  sceau.  Ce  Ait  te  itremler  minisfro  qui  elé- 
tura  les  d^ats.  La  majorité  fut,  de  même  qu'aux 
communes,  des  deux  tiers  ti»*  l.T^liamhre  '217  voix 
Conlrell2).  La  troisième  ler(ure  eut  lieu  le  lOavril, 
6l  le  Mil  pMM  ;  trois  jours  après ,  il  reçut  la  sanc- 
tion royale. 

Un  incident  assez  remarqnahip  suivit  de  près 
le  bill  d'émancipation.  On  a  vu  M.  O'Conuell, 
nommé  député  par  les  paysans  do  comté  «te  Clare, 
an  temps  de  l'association.  Il  ne  craignit  pas  de  se 
présenter  à  la  chambre  le  15  mai  pour  présenter 
son  admission.  Il  avait  préparé  un  discours  fort 
adroit,  mais  sa  prétention  était  trop  peu  fondée 
pour  ttre  accnelllie.  tl  fut  renvoyé,  ce  qui  ne  Al 
qu'ajourner  ou  différei-  sa  iiréscnco  à  la  chandirc, 
car  II  f"'  r#ln;  et.  |>ar  niallieur,  ii  revint  plein  de 
ressentiments  amers,  comme  un  eunemi  acharné 


qui  ne  respire  que  vengeance,  et  qui  chercl^  par- 
font Toocaslon  de  raaaouvir.  il  est  mi  qne  te  dé- 
cision qui  l'excluait  était  dirigée  en  termes  hos- 
tiles contre  la  personne  plus  qu'en  raisonnements 
concluants  contre  l'élection  même.  Les  ministics, 
snriont,  trouvèrent  en  lui  un  ennemi  irréconci- 
liable, quileurprn  i=  -lia  les  expressions  du  mépris 
et  de  la  haine;  au  lien  di-  leur  savoir  f^ré  de  l'é- 
mancipation ,  il  disait  d'eux  que,  »trailres  à 
lenr  parti,  Ils  ne  pouvaient  être  fid^  à  aucun  ;i 
et,  dans  plus  d'une  occasion ,  il  annonça  le  des* 
sein  de  faire  rév.  quer  le  traité  d'union  en  em- 
ployant mêmes  moyens  qui  avaient  amené 
l'émancipation,  c*est-è-dire  les  assemblées,  les 
associations  et  les  haranfjues  popttlairm* 

Ainsi  le  d'ir  ih'  Wellinnlon  se  fit  peu  d'nmis 
parmi  les  calliuliques,  qui  ne  lui  savaient  aucun 
gré  de  ce  que  les  eireonstanem  tni  avaient  arra- 
ché ,  plutôt  qu'un  sentiment  de  JnsUee;  et  beau- 
c  i^iji  i1v  torys  d'-viincnl  ses  ennemis.  11  y  eut 
même  dc!«  torys  exaltés ,  des  ullra-torys,  qui  «  par 
dépit ,  entrèrent  dans  les  rangs  des  réÂMrreisles  : 
Id  fut  temarqnu  de  Mandford,  qui,  pour  assu 
rer,  dit-Il,  la  communauté  protestante  contre  l'in- 
fluence croissante  des  calhnliipies,  proposa  une 
réforme  parlementaire.  Quelques  radicaux  sou- 
tinrent la  motion,  sans  pourtant  se  méprendre  au 
motifqui  avait  faitagirson  auteur,  cl  M.W.  Smith 
s»>  frii'  ita  ironiquement  de  ce  (pie  le  bill  d'éman- 
cipalioii  avait  produit  un  résultat  auquel  un  ne 
s*kttendalt  gnére  :  te  conversion  de  quelques  nltra- 
tory»  en  réformistes  radicaux. 

Après  le  vote  du  budget,  le  parlconent  Ait  pro* 
rogé  le  Z4  juin. 

Cependant  te  guerre  avait  eonUnué  entre  te 
Russie  et  la  Porte;  et,  comme  on  pouvait  s'y  at- 
tendre, les  Turcs,  vaincus,  ne  purent  obtenir  la 
paix  que  pai*  de  grands  sacritices.  Le  sultan  fut 
obligé  d*acoéder  au  traité  de  Londres  retelifâte 
Grèce.  Quant  aux  limites  du  nouvel  Btlt,  elles 
furent  réglées  entre  les  plénipotentiaires  nisscs  et 
turcs  saos  le  concours  des  parties  intéressées.  La 
Thessalie  et  rAcarnanle  forent  distraites  de  l'an- 

cieiuie  fil  ère,  ce  qui  laissa  toute  la  Arontl^  du 
nord  exposée  à  l'af^ression  des  Turc; 

En  France,  Charles  X,  livré  tout  entier  h  ce 
que  le  parti  libéral  appelait  /a  camariUa  (le  gou- 
vernement occulte) ,  courait  à  grands  pas  vers  sa 
l>erte. 

Dans  le  Portugal ,  dom  Miguel  ne  se  soutenait 
qu'avec  |)einc  sur  le  trône  que  lui  disputait  dom 
Pedro.  Dom  Pedro  et  les  réfugiés  portugais  se 

plaif^nirent  an  ministère  britannique,  dont  ils 
sollieîtèrenl  rinlervcnlion  ;  mais  lor«J  Al»erdeen 
rejeta  cette  demande,  voulant  se  renfermer,  dit- 
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il dans  une  neudalilé  parfaile  entre  les  deux 
|)rélcnil<in(.s.  Le  minisUVe  pouhm  même  les  cho- 
t>cs  au  point  que  6  uu  700  réfugies  élaul  sorliii  de 
Plymouth  sur  4  bltioMiiU  toua  prAetle  de  w 
li'fidre  au  ftrésîl,  Il  envoya  une  escadre  croiser 
«l.  vant  l'iK' Ter«'''irr<.  ou  s»»  trotivaffni  à^'j^  tïau- 
trcsréf(iiii«^,ati(i  d  enipi*ct»er  les  bajimeiils  Mirlis 
de  Flyinmilh  d'aborder  i  cette  Ile.  Ces  réfUn'x^'s 
avalent  pris  en  cfTel  la  roule  de  Terceira,  chas- 
sés des  eaux  de  celU-  i!»-  par  la  croisi»''iT  rttif;!,Ti^r, 
ih  furent  obligés  d'aller  se  radouber  à  Brest  des 
avaries  «juMla  avaient  lOitRiBnes. 

Bieo  des  gens  eruraot  4|u*ll  y  avait  là  beau- 
tijup  'lies  qu'un  aolr  fl«*  Ttfuti-.tlih' ,  c't'i.iii  liicn 
liiuU^l  UJi  aclf  formel  d'Iiostililé  conlre  le  gou- 
vernemeut  légitime  de  dou  Pedro ,  en  faveur  de 
rusurpatlott  de  dom  HigueL  On  fit  cette  otiserva* 
lion  dans  les  chambres,  et  l'on  prélendit  |k)Ui 
les  mini^itn's  (juc  ,  si  un  armement  pour  fîoin  Mi- 
guel ^'élriil  Kl  il  fit  Angleterre  ,  on  l'auiaii  eiiipe- 

clié  de  parvenir  en  Portugal. 

En  ti>paf,ne,  Ferdinand  VII  perdit  sa  seeonde 
fruidic,  t  l  il  en  prit  de  suite  un**  Irohième.  au 
i^ianil  déplaisir  de  son  frère  l  iiitanl  don  Carlos. 
C*élail  une  prlaeeaie  de  Naples  qui  ne  farda  pas  à 
Inï  donner  une  611e,  en  fsveur  de  laquelle  il 
avait  fait  dt'i  lntrr  par  1<*  con^xt  il  d'fJal  que  la 
lui  sallque  n  était  pus  exécutoire  en  Espagne. 

L'Anijleierre  n*éiait  pas  beaucoup  plus  heu- 
re ust*  que  les  fitats  que  nous  venons  de  nommer. 
A  la  vérilé,  ce  n'étaient  point  chez  <  11.  .i(  ii\  pié- 
leiidaulii&e  di.spulaiil  le  diadème  ^  uiais  c  étaient 
di^ux  partis,  é|;a1eaient  ambitieux  de  pouvoir, 
cherchant  à  se  supplanter;  c^étaknt  de  plus  la 
iiiix'-ic  e\în'*nit'  rlicz  un  frrand  nombre  d'ou- 
M'iers,  un  malaiiic  i;<'nri.U  dans  Ici»  classes  com- 
uierçautes,  la  surclidi^^e  des  taxes,  le  poids 
énorme  de  la  dette  nationale,  la  coneurrence,  de- 
puis la  \m\ .  de  Unis  les  fabricants  t'trnn(;fTs ,  It  s 
faiililt  s  noiiibieuses,  la  mauvaise  récolte  de  l'an- 
née, ^11  liivcr  U'èi^-rudc,  des  coalitions  d'ou- 
vriers, des  émeutes,  la  nécessité  d'employer  la 
force  militaire  contre  les  mutins,  la  destruction 
(les  marliitit^s .  dcn  excès  de  toute  espèrp. 

Eii  Irlande,  le  peuple  était  encore  plus  uiallieu- 
leux  :  au  fond,  rémanclpatlott  4tt  catholiques 
produisait  pour  lui  peu  de  chose;  l'avantage  de 
fiouvolr  envoyer  des  députés  catholiques  à  la 
cliaoïbre  des  coaimunes ,  ou  de  voir  des  callioli- 
<|oes  occuper  des  fonctions  civiles  ou  judiciaires, 
ne  guérissait  pas  <fe  l'indigence  ceu\  qui  en  souf- 
IV.iiriii.  î(  t.  au  surplus.  l;i  misère  tient  à  d'anlres 
t  auscsqu  a  celles  qui  la  produisent  en  Aaglelerre: 
c'est  le  trallemeol  inique  que,  depuis  la  conquête, 
le  pays  a  subi  de  la  pari  de  ees  cooquénuito  et  de 


leurs  successeurs.  On  avait  commencé  par  dé* 
pouiller  les  naturels,  au  profil  desvainq»H  M(  v  de 
la  meilleure  partie  de  l^'s  t^es;  CM^uitc  an 
ebereba  par  les  pins  mauvaie  mlMMBla  é  les 
|H)usser  à  la  révolte,  afin  d*a?€lr  ua  prétexte 
plausible  pour  leur  arracher  ce  qui  leur  restait. 
La  réforme  n'a  pa»  fait  un  seul  proséij'te  parmi 
les  indigènes;  \e»  seuls  Irlandais  qui  rani  es- 
brassée  sont  les  desotndanls  des  ABglait  qui  tff 
soiit  ci.ililis  après  la  conquèle;  mais  au  lifu  d'ac- 
corder à  ces  liomnies,  qu'on  avait  si  impitoyable- 
osent  spoliés,  l'exercke  de  la  religion  de  leurs 
pères ,  les  Anglais,  si  jaloux  pMU*  eoxHDéoMS  de 
la  liberfé.  ont  chassé  les  pr^^es  de  leurs  é^Ii^e^ 
et  donné  leurs  bleus  aux  protestants.  Out  ltjutss 
Irlandais  avaient  encore  conservé  d«t>  itui-es; 
mais  lia  eBfitttptesq»eteuaietott  failli  de  rea» 
Uv  fidèles  à  leur  roi ,  et  d'embrasser,  comme  Ga- 
lon, une  ransc  perdire.  f]mm\vell  d'abord, 
puis  Guillaume  111,  qui  à  leur»  yeux  u  avait  pas 
des  droits  bien  avérés  au  trénads  ses  beau  pèw, 
confisquéreiil  avid&neul  ce  qui  n'était  pas  déjà 
cnnti<»(tié,  de  sorte  qu'il  ne  resta  pas  entre  les 
mai  os  des  cattudiques  uu  dixième  des  terres  de 
rirlande.  Pour  comble  de  nuA ,  Isa  douvomu  pva- 
priétaires  ne  lardèrent  pas  à  retourner  en  Angle- 
terre. LiiNsaiif  U  urs  biens  ei»tie  Ir.s  maios  de 
fermiers  qui  sous  -  fermaient  aux  mallieureux 
paysans  i  des  prit  asosasifc  elâ  dm  ooKdMiaua  si 
dui¥.s,  ({ue  les  payaaM  ruaias  étaient  beaucaap 

moins  à  plnliidi  c. 

Comoieiu  les  irlandais  pourraientrils  donc  ai- 
mer les  Anglaiaei  la  dominalloo  anglalae  ?  Tandia 

que  les  Anglab  déchunalent  au  parleatentel  ren- 

daieiil  des  bills  pour  abolir  le  commerce  des 
esclaves,  ils  avaient  esclaves  chcir.  eux,  de^ 
eiclavesqu*OD  fraUaHavecla  plus  grande  rigueur, 
parce  qu'Ile  n'avaient  pas  voulu  renier  la  foi  de 
Icuis  [m'its.  pour  adopter  Us  doctrines  d'un 
moine  alitiiuaiid ,  d'abord  combattues  «t  puis 
adoptées»  par  Henri  Vlll  ,  que  ses  mmai»  diaiu- 
luee  rendaient  peu  digne  de  se  dire  chef  d'une 
Eglise.  Le  bill  qui  a  d(Tlnré  l'union  n  pir  rnrffre 
les  deux  pays  sur  la  métue  ligne ,  mats  il  n'a  j[>as 
uni  les  cœurs ,  et  l'on  peut  croire  que  les  Irlaiw 
daisbriaeraieot  Totontiers  le  Joug  sHIe  en  trou- 
vaient l'occasion. 

Les  rhnmbres  se  réuniront  li-  4  février.  Le  dis- 
cours de  la  couronne  souleva  dans  l'une  et  dans 
l'autre  une  vive  oppeeltion.  A  peine  les  comoiia- 
saires  du  roi  firent-ils  m»  liltnn  do  In  détresso  qui 
se  faisait  sentir  dans  la  (.rande-Brelagne.  On  dit 
que  Wellinglun,  voulant  s'informer  par  lui- 
même  'de  l'état  du  pays,  avait  l^il  une  tournée 
dans  quelques  comtés;  mais  comme  il  n'entra 
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guère  qw  d.ins  l<"s  nif illftires  maisons  de  la  con- 
trée, et  (qa'ëtf  lieu  des  maux  d(>nlun»e  (ilaigitail, 
Il  à^iper^nt  parMiolMir  *  IbI  rabondame 
«C  ta  riehesse,  i!  cro!  à  son  reloar  pouvoir  dire 
que  ces  maut  n'existaient  pas.  Lord  Stanhopp  à 
h  chambre  tiaote ,  M.  Davenport  aux  communes, 
^ÊÊÊÊÊÊÊètcHt  <jiif  il  Mt  dlièfl  011  flonHé  imot  in- 
former aur  les  causes  et  sur  Tétat  de  la  dette  na- 
tionale; nrnh  «ne  Pnrfp  majon re}t»t a  h  mnfîrm. 
ie  mioîttire  devait  cette  majorité  à  la  reconnais- 
MM»  du  ptrff  whig,  qui,  pior  le  payer  de  ta 
etncession  qu'il  avait  foite  aux  catholiques,  le 
d#(lpn(fîf  contn-  !■>  vengeance  dti  parli  t"f'v  :  ainsi 
M  vit  dans  cette  session  les  ultra-loneb  et  lei 
twStûÊ&i  dTn  cMéf  les  wM^s  d  In  mliiMérids 
é&  riBlRf  f$Uf  mettiMi  MT  II  plBpsrt  dn 
qiie^fons. 

L'une  des  plus  importantes  ftff  relative  au  droit 
d*Mir»#ii  fcourrr  d*E8st-11atford, droit  qu'on  ino- 
posa  de  transporter  à  Hnnlnflltm,  et  qu'en  dé- 
ftnltîve  on  adjoijfnil  an  rantnn  voisin,  fctfo  dis- 
cnssion  Ait  utile  an  surplus  à  la  réforme,  parce 
qu'elle  il  découvrir  d'odieuses  manœuvres  prati- 
quées par  les  selsneiin  de  terrea  qfri  nenaçaieot 
d'expulser  âc  lenrs  fermes  les  malheurenx  [iriysans 
qui  ne  volaient  pas  pour  le  candidat  qu'on  leur 
indiquait,  et  qui  exécutaient  impitoyablement 
letm  mmmKX»  ftrand  fis  n'étalent  pas  obéis. 

A  la  rA]\tc  dp  cp<;  d<?ha(s.  sir  John  Russell  fil  la 
proposition  d'un  bill  qui,  indépendamment  de 
toute  circonstance ,  de  toute  considération  étran- 
gère, aeeerderalC  le  dreit  d'Aeetlon  an  Tinee  de 
Birmingham,  d.-  L«  cd  et  de  Manchester:  <■[  pour 
ne  pas  alarmer  la  cliambi  c  |>ar  l'idée  d'avoir  un 
nombre  trop  grand  de  locnibres,  il  proposait  de 
dîdarer  qii*â  revenir,  et  dana  le  eaa  où  on  bom-g 
viendrait  à  être  privé  de  son  |)rtTiléîjo ,  ce  \>v]\i- 
lége  ne  »pr.ijf  pnint  iraiisféré.  Tette  njolion  était 
aage,  car  il  était  plus  qu'étrange  que,  lorsqu'un 
toOTg  ^|vl  ae  Cfoovadt  tomtiA  réduit  à  nn  lr£e* 
petit  nombre  d'électeurs ,  joaissait  du  droit  d'être 
représenté,  des  villes  (grandes,  comm^rranlen  et 
populeuses  fussent  privées  de  ce  précieux  avan- 
tage* La  notion,  bien  ffûn  fortemairt  tetttemia 
par  M.  Brougham ,  Rosklsson  et  plusieun  antres 
membres,  eut  ronfre  elle  la  maforifé. 

Ooelqnes  bills  d'intérêt  local  ftirenl passés  ;  des 
Miéltontffonv  eoienC  eneora  Nen  dana  radinlnl* 
airallen  de  la  justice  criminelle;  d'autres  bills 
étalent  présentés  lorsqu'on  informa  le  piildîr .  par 
un  bullelin  da  15  avril ,  que  te  roi  v^nail  d'être 
aaaalin  par  ne  all«|iie  Mlieoae,  aceompagnée  de 
reepiratloo  efnbarraMée  (t).  Ten  la  An  de  mat,  11 

(IjtlenofBtqa'aprèslaflMrtdscapriaceqa'oa  re> 


y  eut  une  légère  apparence  d'amélioration,  qui 
fui  presque  immédiatement  suivie  d'un  engorge- 
ment dana  ta  poitrine,  camé  par  on  épanche* 
ment  de  sang,  et  <fun  npide  accroissement  dé 

falh!f»sRe. 

Dès  la  mi-juin,  les  médecins  jugèrent  l'état  du 
rot  désespéré;  Ils  Fen  avertirent  avec  tooa  les 

ménagements  dont  on  peut  accompagner  une 
aussi  frisfe  de''rlar<il}on .  ef  te  roi  r«^pondif  avec 
plus  de  calme  qu'on  ne  sy  attendait:  «Que  ia 
volonté  de  Men  soit  Ailte  U  Aotsttét  après  II  re- 
çut le  sacrement  des  mains  de  l'évéfiae  de  CW- 
chester.  La  rmîl  du  2'  dîj  nu^ine  mois,  vm 
trois  heures  du  matin ,  après  im  sommeil  fré- 
quemment interrompu  par  la  toux U  demanda 
qu'on  le  mit  sur  son  séant  ;  mais  à  petne  feot-on 
placé  dans  son  fauteuil  qu'un  vaisseau  sanguin 
rompit.  O  mon  J/ieu.  s'écria-t-il  ,>«  me  fm'wrs/ 
Huit  ou  dix  secondes  après  cette  première  excla- 
mation ,  on  Pentendtt  murmurer  iTnne  voix  ex- 
pîrante  ces  derniers  mots  :  f^oilà  la  mort!  Quand 
Ic^  médecins  entrèrent,  ils  le  froovèroit  sans 
vie. 


CHAi'i  i  iu.  cxwn. 

Avènement  du  roi  (inillanT  lY.  —  18iD-lti32. 

Guillanme-ltoiri ,  doe  de  darmoe,  trelstèwe 
flis  de  Oeerge  III,  fût  proclamé  soos  le  nom  da 

Guillaunie  IV,  aussitôt  après  qu'on  enl  donné  con- 
naissance au  publie  de  Ui  mort  du  roi.  (j'élait  un 
prince  simple  dana  ses  manières,  affable  envers 
le  peuple,  eC  cela  rafAsaM  pecnr  qoe  les  An|^ls, 

qni  depuis  lonf^temps  ne  voyaienî  pins  letir  sou- 
\eraiti ,  raceneiilissenl  avec  joie;  au  lesfe,  auenn 
ciian^meut  n'eut  lieu  ep  ce  mora^t,  >ti  é»m  tes 
divines  aAnlnistncisM ,  nfl  dana  le  minisière* 
CependonI  les  wlii^çs.  méronféi>ts  des  niinislres , 
comptaient  sur  le  nouveau  rèf;ne  pour  resiMisir 
entin  ie  pouvoir  que  depui»  tant  d'années  ils 
ffvaleni  peîrdn  ;  et  pomr  aHelndrt  ee  bMl,  Il  MMI 
d'abord  renverser  Wellington  et  son  parti,  ce 
qui  ne  leur  paraissait  pas  difficile^  pnl<w]ue  évl- 
denrment  eux  seuls  l'avaie»!  sootemi  dans  ia  der- 


et  de»  «Itra-lories,  et  que  sans  leur  seeoovs  II 
serait  tombé  <iès  rouverdn  e     la  :?M«ion. 

Les>vhig.<i,  au  fond,  ne  pUiguaienl  pas  sans 
niami;  Us  sTélaiant  aatlés      kaservleas  qaTlla 

conant  que  le  mal  prarmalt  de  fosUgcadM  dm  valraks 
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avaient  rendus  amèneraient  un  i  approchernent , 
ei^qu'il  t'établfrait  tùtn  enx  et  la»  miolitrat  «Im 

rapports  plus  intimes  ^  pli»  sincères  ;  mais  ils 
voyaient  romm^'nrpr  un  nn^r^•ea^  rfn"'^  •  [^-n"'^ 
ment  à  la  veille  dêlre  dissous,  et  aucune  ouver- 
ture M  leur  était  Mte.  De  là  Ut  eonclinleot  (jue 
leminlllère  vooUH  courir  la  chance  des  élec- 
tions nouvpllfs,  fompfaiif  stir  l;i  firlure  majorité 
iians  le  concours  des  whigs,  ce  qui  le  reudrail 
fndépendeiit  et  le  dispenserait  de  partager  avec 
eux  le  pouvoir.  Le  nouveau  souvento  ennonça 
officit'lli  mfnt  deux  rli.irnlir  f"; .  par  tin  m(^- 
sage  du  28  juin,  la  mort  de  (leor^*^  IV  et  leur 
procliaiae  dissolution.  Le  premier  miuistre  fit 
aiiMllAtdans  U  chambre  baate,  et  sir  Robert 
Pet'l  ;ui\  communi'^  .In  mntion  *r(iti*' ailresse, 
et  ils  furent  soutenus  lUn  et  l'autre  par  lord 
Grey  et  par  M.  Brougiiam  ;  mais  le  lendemain , 
lonqull  Alt  question  «fum  seconde  adresse  rela- 
tive  à  la  dissolution  du  parlement ,  les  wliigs  pré- 
tendirent que  le  parlement  iippoiivfiitsedissoiifîrp 
qu'après  avoir  statué  sur  le  cas  de  la  vacance  du 
trdne  dans  l*iiiterralle  de  la  disaolotlon  à  la  réu- 
nieo  d'un  parlement  nouveau;  et  comme  Phéri- 
ti^T  présomptif  «'•t.iit  encore  en  minorité,  il  fallait, 
suivant  eux,  nommer  une  r^ence  pour  exercer 
durant  cet  Intervalle  ranloril6  sonveraloe,  à 
moins  qu'on  ne  voulût,  le  cas  arrivant,  que  le 
pays  ne  Tùl  pas  f,om''  rné. 

Les  ministres,  comme  on  le  pi  ioo,  ;>  oppo- 
sèrent de  toutes  leurs  forces  à  la  pro|)ositlon  fUte 
parles  villes,  «  l  W  i  lliiif;ioii  ne  craignit  pas  même 
de  dirn  que  U'  sik  tôs  lir  l.i  imiliim  dt-vrait  ^*trft 
regardé  comme  la  défaite  totale  des  ministres. 
Ua  ultra-tories  s  unirai  dans  cette  occasion  aux 
«rhifls.  Il  y  eut  réciproquement  des  reproches, 
des  personnalités,  des  injures  même.  Après  bien 
des  déhats.  où  \fs  ministres  se  fondaient  princi- 
palemeui  aur  i  inconvenance  d'une  mesure  qui, 
dès  las  premiers  Jours  du  nouveau  ri^ne,  sem- 
blait pronostiquer  une  fâcheus.  catastrophe,  tan- 
dis que  le  roi  jouissait  de  ta  meilleure  santé,  les 
ministres  obtinrent  une  migorité  de  41  voix  à  la 
duuabra  dm  pairs,  et  de  46  aui  communes.  Le 
parlement  Ait  disaom  le  24  juillet,  et  le  14  sep 
tembre  marqtié  jwyr  la  réunion  du  nouveau. 

I.a  rupture  entre  les  wliigs  et  le  ministère  était 
consommée,  et  les  premiers  ne  manquèrent  pas 
d'employer  toute  leur  influence  pour  que  U  cham- 
bre perdit  ses  membres  ministériels  dans  les  éiec- 

(I)  cm  le  Biôine  que  nou»  a  v  ous  détigué  Jusqu'ici 
•mMto«oai4cM.lM;lTeDattdesBocéder«a  litrsdt 
chevalier.  conaM  Itodliinsls  mst  Jfr  placé  de«Bt  le 
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lions  qui  allaient  se  Caire.  On  peignait  le  minis- 
tire  comme  incapable,  et  le  due  de  WelUngioa 
comme  un  soldat  altier,  qui  ne  ponvaiC  cendnlrn 

seul  l'administration,  et  s'entoursi'  d'hommes 
nuls  poui-  en  faire  des  instruments  dociles  de  ses 
voionléB.  Cas  idém  et  d'anlr»  semUablea  4laienC 

adroitement  semées  par  les  whigs  (ians  le  ^ddic, 
»  l  rrpandiips  par  la  presse  périodique  dans  tontjc 
l'Angleterre.  Les  circonstances  favorisèrent  sin- 
HuUènmeiit  l«  whigs.  A  peine  le  parlement 
eul*ii  été  dissous,  qu'on  reçut  à  Londres  Timpor» 
tante  noiivfdlc  de  la  révoliili(»ii  (|ui  venait  d'écla- 
ter â  Faris,  et  de  faire  tomber  Charles  I  du  tr6ne 
pour  y  placer  une  dynastie  nouvelle.  On  apprit 
en  mémo  tempe  que  ces  évéoemsnls  avaient  ciHé 
en  Europe  une  sensation  d'autant  plus  profonde 
qu'ils  s'étaient  consommés  avec  plus  de  rapidité , 
parce  qu'ils  avaient  fait  prendre  aux  peuples  une 
idée  exagérée  de  leur  puissance^  On  ne  larda  pas 
à  voir  les  Belles .  brisant  le  joug  df  la  Hollande, 
préfpndre  à  la  nationalité,  convoquer  un  con- 
gres ,  se  déclarer  indépendants ,  proi»crir«  la  mai- 
son d^n^e ,  et  délibérer  sur  le  cboii  d*bn  no«- 
\t',iii  souverain. 

Les  whigs  ne  virent  lâ  que  le  commencement 
d'une  ère  nouvelle  de  liberté;  ils  envoyèrent  des 
députés  4  Paris  pour  féliciter  les  Parisiens  de  leur 
victoire;  ils  ouvrirent  des  souscriptions  pour  se- 
courir les  familles  des  victimes.  Peut-être  les 
whi|;s  étaient-ils  sincères  dans  toutes  ces  démons- 
trations amicales  envers  les  Prançais ,  mais  ils  an 

ser\iretit  de  ros  ^vénetnents  pour  convaincre  le 
peui'le  <|u"il  ne  devait  rien  craindre  des  troupes, 
puii»que  le»  Pariitiens  et  Wn  Bruxellois  en  avaient 
si  aisément  trioropbé,  et  qu'il  avait  le  droit  de  se 
faire  écouter  parle  gouvernement,  puisqu'il  pou- 
vait se  donner  un  ^uvernement.  Les  whÎRs  ob- 
tinrent en  partie  ce  qu'ils  désiraient  ;  les  élections 
furent ,  en  général ,  peu  filvoFables  an  minlsUre. 
■aibenransement ,  tous  ces  discours,  pris  dana 
certains  conift'*'; .  et  principalement  dans  celui  de 
Kent,  un  peu  trop  à  la  lettre,  produii>irenl  des 
trottlûes  sérieux ,  qu'on  ne  put  réprimer  qa*cn  dé- 
ployant une  grande  lèrce  militaire. 

Le  roi  ouvrit  en  personne  la  première  session 
du  nouveau  parlement.  Les  partis  se  trouvèrent 
de  nouveau  en  présence,  mijs  celui  de  l'opposi- 
tion beaucoup  plus  nombreux  et  |dua  fort  que 
l'année  précédente.  Les  adresses  d'usage  passèrent 
dans  les  deux  chambres  ;  mais  comme  dans  U  dis* 
cussion  il  fut  parlé  avec  beaucoup  d'insistance 
des  réductions  écimomiqnes  i  faire,  et  surtout 
du  jçraiid  objet  de  la  réforme,  I*'  duc  de  \Vellit)g- 
ton.  aprt's  avoir  promis  pour  ce  ipii  cunceriiait  le 
premier  point ,  de  pousser  l'écouomie  aussi  loin 
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qu  il  le  pourrait  sans  nuire  à  d«$  droits  acquis, 
eut  l'imprudence  d'ajouter  que,  pour  ce  qui  était 
da  la  rédorme.  Il  s'y  oppoMralt  de  toutes  ses 
forces  Iniit  (iii'il  serait  <tu  i)Oiivoir,  parco  ipie  ce 
«jiron  répundait  à  tous  les  besoins  du  pays 

cl  vaiait  ueaucoup  mieux  que  tout  ee  qu'on  pi  o- 
posdc  de  nelire  à  le  pleee;  et  premier  ministre 
faisait  celte  déclaration  tranchante  quand  nn  lui 
opposait  que  le  peuple,  accablé  soîi<s  \e  fardeau 
des  taxes ,  attribuait  toutes  ses  souffrances  à  la 
mauvaise  eoroposllion  de  la  représentation  na- 
tionale. Quelques  jours  avant  Touverlure  de  la 
session ,  le  roi  avait  promis  d'honorer  de  sa  pré- 
sence, ainsi  que  la  reine,  la  féte  que  le  lord  maire 
donnait  â  Gaild-hall.  On  avait  hil  d'immenses 
préparatlfii^etron  attendait  avec  la  plus  vive  im- 
patience le  jour  indiqué,  lorsqu'une  lettre  de  sir 
Robert  Peel  au  lord  maire  annonça  que  le  roi, 
sur  ravie  de  ses  ministres ,  ajournait  sa  visite  à  la 
cité.  On  alléfifuait  vaguement  que  dee malveillants 
avaient  des  projets  «sinistres. 

Quand  ou  sut  que  le  roi  ne  se  rendrait  pas  à 
GnlM-halI ,  et  qQ*on  vit  an  contraire  dessoldats  se 
r^mbe  dans  plusieurs  quartiers  de  Londres , 
wmmesi  la  v\U<-  -mX  rf  '  Mvi  éc  ,1  des  bandes  d'as- 
sassins, le  niéconl4;iittnieiit  du  public  fut  au 
eomMe.  les  chambres  partagèrent  ce  sentiment, 
et  la  conduite  des  ministres  fut  ai(;reuient  censu* 
rée  |>ar  le  dur  de  Kichmond  et  par  M.  Rniui;iiam. 
Le  lû  novembre,  quand  le  chancelier  de  l'échi- 
quier proposa  a  la  ebambte  des  oommanes  d'éle- 
ver la  liste  civile  à  970,000  livres,  an  membre 
demanda  la  formation  d'u'i  fr  r>iié  pour  examiner 
cet  objet  et  faire  son  rapport  j  et  malgré  l'uppu^i- 
tiOD  des  ministres,  qui  prétendirent  que  jamais  les 
comptes  de  la  liste  civile  n'avaient  été  soumis  â 
un  comité,  la  motion  fut  l'^'^iuillie  pnr  une  ma- 
jorité de  27  voix.  Le  lendemain ,  te  duc  de  Wel- 
lington I  la  chambre  haute,  sir  Robert  aux  com- 
munes, annoncèrent  qu'ils  avaient  offert  leur 
démission  an  roi,  qui  l'avait  arccptt'e.  D'après  les 
ex  p  1  i  e a  I  i  (  )  n  s  (|  u  '  i  1  s  don  nèren t,  i  1  pâ  ra  1 1  <i ne  le  part  î 
qu'ils  prirent  de  !>e  retirer  était  principalement 
causé  par  la  crainte  dé  voir  aecœlllir  la  melion 
annoncée  par  M.  Brougham  pour  le  même  jour, 
16  novembre,  tendant  â  obtenir  la  réforme  parle- 
mentaire si  souvent  demandée. 

I«  eomle  Grey  Ait  nommé  premier  lord  de  la 
trésorerie  ;  il  fut  de  plus  chargé  par  le  roi  de  re- 
compo««»r  l'administi  alinn.  eommission  qu'il  n'ac- 
cepta que  sous  la  condition  qu'il  lui  serait  ftermis 
de  prÀenter  on  Mre  présenter  le  projet  de  ré- 
forme "^T  P  i  ngliani  reçut  les  honneurs  de  la  pai- 
rie, et  fut  «M-éé  l(ji<l  chancelier;  Uwâ  AUIicrp, 
nouveau  chancelier  de  1  échiquiei',  fut  chargé  de 


la ,  direction  de  la  chambre  des  communes.  Les 
lords  Melbourne,  Palmerslon et  Goderich,  eurent 
les  départements  de  rintérieur,  des  afhireaétran- 

{;èrcs  et  des  colonies.  Le  marquis  d'Anglesea  re- 
prit le  gouvernement  de  l'Irlande,  elle  duc  de 
Hieiimoiid,  «ip|>arlenant  au  vieux  parti  tory,  fut 
grand  mettre  des  postes.  Ainsi  te  nouveau  minis- 
tère se  composa  principalement  de  wlii^s .  de  plu- 
sieurs membn's  du  ministère  Canning.  qui  avaient 
retenu  pendant  quelque  temps  leurs  places  sous 
Wellington ,  et  d'un  seul  tory. 

Le  parlement,  après  la  formation  du  nouveau 
ministère,  ne  s'occupa  f^n^re,  jusqu'à  la  ml-dé- 
cembre,  que  de  panser  un  biil  de  régence  pour  le 
cas  où  le  roi  viendrait  i  mourir  ne  laissant  que 
que  lque  enfant  en  bas  âge  ou  un  posthume,  ou 
dans  le  cas  où  .  mourant  sans  enfants,  il  n'aurait 
pour  lui  succéder  que  la  jeune  fille  du  duc  de 
Kent,  la  princesse  Victoire.  CSe  point  réglé,  les 
chambres  furent  ajournées  pour  s^assembln'  de 
nouveau  le  3  févner. 

Lorsque  le  parlement  se  fut  réuni,  lord  Grey 
annonça  au  nom  du  ministère  que  le  bill  de  ré- 
forme allait  être  soumis  le  |i1us  tAt  possible  â  la 
elia (libre  des  communes.  Ce  fut  lord  John  Ru^ell 
que  le  comte  Gre^'  chargea  de  le  présenter,  quoi- 
qu'il ne  fit  point  partie  du  cabinet;  c'était  un 
hommage  rendu  â  son  talent  et  à  son  dévouement 
connu.  Lehill  était  conçu  de  nianif^re  A  ne  pou- 
voir causer  de  plainte  raisonnable;  toutefois,  sur 
la  seconde  lecture ,  sir  R.  Vy vyan  demanda  par 
vote  d'amendement  que  la  troisième  lecture 
frtt  renvoyée  à  six  mois.  La  division  donna  301  voix 
à  l'amendement  et  302  voix  contre  lui ,  de  sorte 
que  les  ministres  n'eurent  qu'une  voix;  encore 
savait-on  qne  plusieurs  membres  de  cette  m^o- 
rifé  n'entendaient  pas  appuyer  toutes  rl^n'^fs 
du  liill.  Tne  seconde  épreuve  sur  un  amendement 
du  général  Gascoyne  fut  encore  plus  décisive. 
Lord  Ailhorp  eut  beau  se  récrier  contre  un  amen- 
dement qui  tendait  A  dénaturer  entir'rement  le 
bill  :  rameixli  iiienl  <iblint  la  majorité.  Bien  con- 
vaincu alois  qu  avec  celte  chambre  on  ne  pour- 
rait pas  lïiire  passer  le  bill ,  le  ministère  conseilla 
la  dissolution.  Le  roi  la  prononça  le  11  mai.  Les 
habitants  de  Londres  célébrèrent  cei  évéoemcnl 
par  des  illuminations. 

-  te  nouveau  pariement  était  oonvoqué  pour  le 

14  juin  ;  partout  où  le  peuple  eierca  le  droit  d'é- 
lection, les  tiu  ies  fini  nt  battus.  Le  général  flas- 
coyne,  M.  Vyvyan,et  plusieurs  autres  du  même 
parti ,  ne  reparurent  pasé  ta  chambre.  Lerol  ou- 
vrit la  session  en  personne  le  81  juin .  *  (  il  ren- 
tra au  palais  de  Saint-James  au  milieu  <l<'s  plus 
vives  acclamations  d'un  peuple  immense.  Les 
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adresses  furent  xoUcn  s.ins  opposition ,  et  le  blll 
de  réforme  pr<beiUé  de  nouveau  par  lord  John 
fiuAseJI.  Des  débats  Irès-aaimés  s'élevèrent  à  la 
Mcoode  lecture  ;  sir  Robert  Feel  turtoul  se  dis- 
tingua jt.ir  ropiiii.iti ch^  de  <;on  oiiiposifioii  ;  m.iis 
les  minii>li'L's  «niit'iil  i;i4i  de  m.ijoi  iic.  La  troi- 
sième lecture  eul  lieu  ie  19  :itrplembre,  après  le 
rqe(  de  plasieun  motions  i|tti  tendaient  é  obt^ 
iiir  des  .tjoiirnemenls  sous  diverses  formes.  Vo\>- 
posilion  lie  fui  pas  moins  for?**  ^  ceffe  «lfi  iii<  r»; 
épreuve  qu'elle  ne  l'avait  été  aujiaravant  ;  mais 
elle  n'eut  pas  plus  de  bonlieiir,  et  110  voii  de 
majorité  prononcèrent  en  faveur  des  ministres 
l'adoption  du  Le  jour  ««uivanf,  !nnl  John 
Bussell  se  présenta  à  la  barre  de  la  ctiambre  haute 
avec  le  biU  qu'il  remit  au  lord  dianeeUer.  Une 
première  lecture  eut  lieu  immédialeni'  ut  pour  la 
forme;  la  seconde  fut  ri'nvoyée  au  3  oi  lolnf. 

La  di&cussioQ  dans  la  chambre  haute  fut  plus 
animée  que  dans  celle  des  communes.  Les  ennfr> 
mis  de  la  réforme  repoussaient  le  bill  >  moins 
parce  qu'il  était  l'ouvrage  du  j>arti  whi^  «l'ip  parce 
que  le  bill,  disaient-iU,  allait  transporter  dU 
lieuple  les  fiiiviléges  dont  les  pairs  avaient  joui 
exclusivement  jusque-li.  Les  débats  dînèrent 
près  df  trois  jours  over  une  violrurt*  extrême  de 
la  part  des  iui  ie^i  ;  entin  un  amendement  qui  tour- 
nait la  troisième  lecture  â  six  mois  passa  contre 
les  ministres  avec  41  voix  de  m<gorité.  Plus  de 
200  pétitinns  de  comtés,  de  ville*; .  de  cfirpora- 
lions,  toutes  en  laveur  du  biU,  avaient  été  pré- 
sentées aux  pairs,  qui  ne  s'en  occupèrent  point 

La  nouvelle  de  ce  mauvais  succès  se  répar)dii 
Irès-prompfrmf'nt ,  et  un  noml)iT  infini  de  puni- 
tions riuuv  cUt's  «:t  d'adresses  furent  présentées  au 
roi. Un  y  demandait  la  conservation  des  ministres, 
«t  U  création  d'un  nombre  de  pairs  suffisant  pour 
assurer  le  succès  du  bill.  La  rlianibre  même  des 
communes  prit  à  une  forte  majorité  une  résolu- 
tion qui  constatait  qu'eUe  avait  toute  confiance 
dans  l'administration  du  comte  Orey,  et  qu'elle 
était  décidée  à  soutenir  le  gouvernement  de  toutes 
ses  fiures.  Le  parlement  fut  proroj^é  par  le  roi 
en  pi-rsionne  le  2t)  octobre ,  et  ce  prince  re^ul  sur 
aoQ  passage  les  preuves  peu  équivoques  de  l'en» 
tlMOsiasnie  du  peuple  et  de  son  attachement  à  sa 
personne.  Fn  revanche  ,  et  mali;r(j  les  effoi  (s  des 
personnes  sensées,  le  peuple  montra  sans  dégui- 
sement toute  sa  haine  contre  les  ennemis  du  MU , 
et  il  se  livra  dans  beauiaoup  d'«'t>droits  à  de  con- 
damnables exrts.  A  Bristol,  surlout,  1*»  désordre 
fut  extrême ,  et  les  mutins  ne  &e  contentèrent  pas 
de  maltraiter  les  [lersonnes ,  ils  brAlèreot  ou  dé- 
molirent les  propriétés.  A  Londres,  à  Birming- 
liam ,  à  Manchester ,  des  assoclallons  se  formèrent. 


Il  s'eii  forma  aussi  en  Irlande,  dans  le  dessein  de 
faire  révoquei  le  traité  d'uniou.  Il  y  eut  inérue 
des  poursuites  dirigée  coolre  M.  O'Conneli  ei 
quelques  autres ,  prévenus  d'avdr  hH  partie  dTaa- 
sociaiions  illicites;  nab  CCS  poursuites  nslèreiil 

sans  effet. 

La  parieuiait  ne  se  réunit  de  nouveau  que  le 
6  décembre.  Le  loi  ouvrit  la  session»  et  dans  son 

discours  il  manifesta  le  désir  que  le  grand  objet 
de  la  réforme  reçût  une  .solution  prompte:  iJ  en 
^>arla  comme  d  une  mesure  à  laquelle  se  lalta^liait. 
la  tranquillité  publique.  Le  12  da  même  mois , 
lord  John  Russell  pr^nta  un  nouveau  bill  con- 
te nant  quelques  améliorations, el  comme  le  pré- 
cédent, ce  nouveau  bill  fui  soumis  à  de  rudes 
épreuves.  Après  la  première  lecture ,  la  discussion 
pour  la  seconde  fut  renvoyée  au  17  janvier.  Les 
ministres  avaient  obtenu  une  forte  majorité,  ce 
qui  donnait  une  grande  espérance  de  réussir,  au 
moins  devant  les  communes. 

Cependant  la  seconde  épreuve  dut  paraître 
longtemps  douteuse;  un  amendement  propo»;!'  sur 
quelqu'une  d*  s  divposilious  du  bill  ne  fut  rejeté 
que  p.u'  uni-  m.iJiM'ité  de8  voîz  SUT 563  membres 
votants.  Le  bill,  soumis  ensuite  à  un  comité  chargé 
de  rrxaniiner  dans  tous  ses  dét-siln  .  subît  enfin 
la  troisième  lecture  le  23  mars ,  après  le  rt^et 
d'un  amendement  qui  tendail  i  la  renvoyer  A  nSx 
mois.  Le  lendemain  le  bill  passa,  et  le  26,  il  fut 
|ioi  (ê  ,'i  la  rh.unhi  e  des  pairs  par  les  loids  Alllinrp 
et  Hussell ,  qu'accompagnaient  un  grand  nombre 
de  membres.  La  première  lecture  eut  lieu ,  comme 
c'est  assez  l'ordinaire,  sans  qu'aucune  lli^.ou^îjiû^ 
s'élevclf.  Seulenicnt  b  s  bu  ds  Harrowlu  et  W  iiarn- 
cliffe,  qui  avaient  fait  partie  de  l'opposition  dans 
la  session  précédente,  déciarèicnt  qu^ils  vote- 
raient pour  la  seconde  lecture  »  et  l'évèque  de 
L'Oidres,  (pli  était  dans  le  mPme  cas,  suiut  cet 
exemple,  â  la  grande  surprise  de  Wellington  el  de 
lord  Londonderry ,  qui ,  au  contraire,  mirent  de 
l'ostentation  âproclainet  b  iu  >  intentions  hostiles. 
Le  pr^dat ,  dit-on  ,  élail  .  ffi  aNé  d.-s  mati\  qui  me- 
na<;aieiit  le  pays;  les  preniieis  dédiraient  sauver 
la  cliambre  de  la  fournée  de  pairs  qu'on  voulait 
y  fiiire  entrer  pour  former  la  majorité.  Le  soir  du 
même  jour,  le  comte  Grey  demanda  la  second** 
lecture  par  un  discours  plein  de  raison,  el  eo 
même  temps  de  modération  et  d'urbanité.  La  dis- 
cussion Alt  (rès-animée;  plus  de  10  pairs  prirent 
tour  à  tour  la  parole,  les  uns  contre  le  Idll ,  les 
autres  en  sa  faveur;  enfin,  la  victoire,  vivemeul 
discutée  durant  plusieurs  jours,  resta  aux  minis- 
tres; une  très-bible  minorité  la  leur  donna.  La 
seconde  lecture  fut  faite ,  et  la  troisième  renvoyée 
éla  rentrée  après  Piques.  Avanl  ia  séparation  > 
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I  lord  Weninglon  fil  in&érer  dans  les  journaux  une  i 

I  fon'TiH' |trotf-v':>»i<in ,  que  71  |>.rn  s  sij;nèrei)i  a\ec 

I  lui.  Lej>  ciiàuitiiuii  De ie  réujiireut  de  nouveau  que 

I  la  7  mil. 

I  Dans  riDftrvaîle,  la  Grande-Bretagne  présenta 
nn  (aMoau  e\frannfiiiaire  :  on  ei'it  dit  (ju'une  seule 

I  et  métnt  association  uuiiv&ail  Umi»  les  liabilaiils 

I  du  ttoyaiune-ODi.  A  Birmiogham,  Li verpool ,  Mau- 

I  ehaster,  ShefBeld ,  fidimbourg ,  Glasgow ,  «le,  ci 

I  dans  pmque  tous  les  comtés,  il  y  eut  des  assem- 


blées déiibératileâ  qui  volèrent  des  adresses  :  au 
roi,  pour  demander  la  création  de  oouveaux  paii's; 
aut  minlstrea,  poar  leur  exprimer  la  gralitude 
qu^înspirait  leur  conduite;  à  la  chambre  di  s  lords 
elip-ni(*mr.  pour  la  ronj tirer  de  céder  aux  vœux 
de  la  nation.  Daii»  la  plupart  de  ces  assemblée:» , 
il  At(  ijénéralemenC  décidé  ^tt*<Hi  ne  yayeiatt  dI 
impAts  ni  dîmes  si  le  bill  n'était  pat  adopté,  ou 


i  s'il  éfaif  mutiK'  par  cIj's  ampndemenis.  Les  tories, 

de  leur  côté,  ne  ueuli^èrent  rien  de  ce  qui  était  eu 
leur  pouvoir  pour  ftilre  tomber  le  bill,  entraver 
r         it  marche  ou  le  dénaturer  par  d'insidieuses  pro- 
[  positions.  Ils  miretif  rw^me  tanl  (rolislinalinn  \ 

I  refuier  au  peu|)le  ce  qu'au  fond  le  peuple  avait  le 

^it  de  demander,  que  le  eomle  Grey  et  le  lord 
i  chant  «  lier  &t:  rendirent  à  Windsor  pour  obteulr 

I  du  roi  la  création  du  nombre  de  iiaii-^  nécessaire; 

I  et  cooime  le  roi  mooti'a  de  l'iiésitalMMi,  ils  le 
I  prièrent  dé  recevoir  leur  démlesioiu  Le  roi  di- 
I  manda  jusqu'au  lendemain  pour  se  décider;  elle 

leiiJcmain ,  la  déinissinii  fui  a«  l'i  ptt'c. 
i  Cette  nouvelle  inattendue  mil  en  lux  instant  la 

I         nation  tout  entière  sur  pied.  La  chambre  des 
communes,  à  une  amcs  forte  autorité,  vota  une 
f  n  în  <^^e  au  roi  pour  exprimer  ses  regrets  du  clian- 


gcuieal  d'administialion,  ses  vœux  pour  que  le 
biU  ne  fût  pa»  dénaturé,  et  aes  vives  inatances 
pour  que  les  nouveaux  ministres  s'en§ageassent  à 
le  soutenir.  De  tous  cAtésorï  vil  arrh  or  des  adres- 
ses, des  protestations,  des  actes  d'adhésion  à  la 
conduite  des  ministres,  des  anathèmes  contre  les 
enuemis  de  la  réforme,  des  projets  de  résistanee 
à  toute  administration  nouvelle;  de  violentes  dia- 
fribes  rnnlre  Inrd  Wellington,  qu'on  acrn<?aif  de 
vouloir  gouverner  avec  Tépée,  et  contre  la  niajo- 
rllé  de  la  diambre  des  communes.  A  Westminster, 
an  Southwark,  il  y  eut  des  assemblées  extraordi- 
naires. Ce  n'ét.'i»  'l'as  seulement  ^  Londres  que  la 
populalioa  prenait  une  attitude  alarmante: c'était 
dans  toutes  les  villes,  dans  tous  les  comtés ,  en 
Ecosse ,  en  Irlande  et  en  Angleterre. 

Lord  Lyiidhiir<iL  l'un  des  chefs  inniiynls  du 
parti  tory,  avait  été  ctiargé  par  le  roi  de  compo- 
ser le  ministère,  ef  lord  lyndhurst  eut  recours 
d'abord  â  Weilinstoii ,  puis  à  sir  Robert  Peel,  à 
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lord  Carnavon,à  H.  Baring.  el  à  plusIemtauUes; 

mais  l'adresse  de  la  <  Iiatiil>re  des  communes  t  f.iif 
uu  obstacle  iosurmoutable  i  l'accession  des  lurlu». 
CoHunent  se  ehaiier  du  rainisière  eonlre  ie  vœu 
formel  de  cette  chambre,  ou  même  contre  le  gré 
de  la  nation  enlrc^re.,  (pii  paraissait  toute  disposée 
â  commencer  les  ho^tili  tés  ?  Lord  Lyndurst  échoua, 
et  le  roi  fut  obligé  de  rappeler  le  16  mai  les  mi- 
nistres qu'il  avait  renvoyés  te  9.  ht  rétablissemeni 
du  comte  Grey  dans  ses  fout  lions  causa  une  vive 
salislaciion  dans  le  public.  Deux  ou  Irois  Jtiur^ 
après ,  la  discussion  fui  reprise  à  la  chauibre  des 
lords.  On  remarqua  l'absence  de  lord  WelUn«toa 
et  d'environ  100  pairs  de  son  parti ,  el  cette  ab- 
^ncp  dura  jusqu'au  4  juin  înekisivemctil ,  jour 
ou  la  troisième  lecture  eut  lieu  et  ou  le  bill  passa 
i  une  grande  majorité  (lOS  ceiitf«  S).  Leslorlen 
s'étaient  tenus  â  l'écart  parce  qu'ils  ne  voulaient 
pas  voler  pour  le  bill ,  el  ils  ne  voulaient  non  plus 
que  le  roi,  usaul  de  sa  prérogative,  leur  euvoyàt 
60  ou  00  nouveaux  pairs. 

Le  bill  reçut  la  sanction  royale  le  7  du  nséaM 
n)ois  ,  la  réforme  fut  étendue  s uccessi veinent  à 
l'Ecosse  et  à  l'Irlande ,  de  sorte  que  le  bill  tout 
entier  fui  converti  en  hil  le  7  du  mois  d*aoét.  Dw 
ftes  publiques  eurent  lieu  par  iMil  le  royaume 
pour  eéléîirer  cp  prand  t'vénemenl.  fpii  faisait  dis- 
paraître l'odieux  privilège  <)u  avaient  un  grand 
nombre  de  bourgs  d'envoyer  des  députée  au  par* 
lement,  el  qui  w  transportait  aua  comtés  et  en 
[gratifiait  1rs  \  illes  ri<  lies,  commerçantes  cl  pnpu- 
leu>t-s  (jui  jusque-là  u'avaienl  pas  été  représentées 
malgré  les  réclamations  qui  se  Misaient  entendre 
depuis  un  siècle. 

Le  parlf-ment,  prorof;é  le  inoelobre,  fut  dissous 
le  8  décembre,  line  élection  générale  eut  lieu  im- 
médiatement en  vertu  du  bill  de  réforme;  on  la 
fixa  au  2i)janvierdel833,  afin  de  pouvoir  ouvrir 
la  session  dans  le  commencement  de  février.  Les 
tories  avaient  prédit  des  émeutes,  des  troubles, 
des  rixes ,  et  contre  leurs  prévi&ious,  ou  peut-être 
même  contrôleurs  vieux  secrète,  Im  éleetions  SO' 
firent  avec  beaucoup  d'ordre,  quoique  trois  partis 
bien  [Hononcés  se  trouvassent  en  lu  ésence  :  les 
whijjs  ou  ministériels,  les  tories,  qui  preuaieut  le 
nom  de  conservateurs,  et  les  radicaux,  qui  au- 
raient voulu  pousser  les  ministres  au  delà  du 
point  où  ils  s'étaient  arrêtés.  Les  élections  ame- 
nèrent généralement  à  la  chambre  des  candidats 
miaislfrlels.  On  devait  présumer  que  ka  villes  qui 
pour  la  première  fois  jouissaient  du  droit  d'élec- 
tion en  profileraient  en  faveur  de  ceux  de  qui 
elles  tenaient  ce  droit  précieux. 

Ce  ftit  le  6  lévrier  1833  qde  la  première  scnioii 
du  nouveau  parlement  fot  ouverte  par  le  roi  en 
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personne.  Ce  prinn-,  dans  son  discours,  parla 
pi'ioci|îâletnenl  affaireë  de  ta  Hollande  ,  de$ 
dMTlM  près  d'expirer  de  la  Bmqned'Anglelem 
et  de  la  rompagnie  des  Indes  orietilales,  des  in- 
téréb  femport  Is  dr»  TEglise ,  et  surtout  des  troubles 
de  l'Irlande.  C'était  annoncer  aux  chambres  les 
ol^eli  priodpeox  dont  elles  eonlent  à  s'occuper. 
L'adresse  d'usage  fut  votée  à  ronaniniHé  par  les 
pairs,  sauf  fjuplqups  ohsen'aftnns  âp%  lords  Wel- 
lioglon  et  Aberdeen  sur  la  politique  étrangère, 
«fetlré^rt  wr  la  eondnlfe  ftitiire  do  goiiTerne- 
ment  envers  le  Poriui;al  et  la  Hollande.  A  la  cha m- 
hr*"  flf's  rommunes,  la  \mrV\>-  du  disronn  qui  re- 
commandait les  mesures  les  plus  eflicaces  pour 
apaiser  00  comprimer  la  rMleen  Irlande,  exclu 
fontoi  les  passions  de  If .  (fConnelUqui  f»arla  de 
l'adresse  comme  d'un  document  sanguinaire,  bni 
tal  M  iocoostitiilîonnel;  comme  d'une  déclaration 
de  pMrre  dvile,  semblable  â  odte  que  l'Angle- 
terre avait  jadis  laneée  eomre  l'Amériqoeï  d'un 
acte  qui  allait  couronner  une  oppression  de  sept 
siècles  par  une  invitaliou  i  répandre  le  sang  ir- 
landais; fl  termina  son  amèn»  diatribe  par  son 
refrain  ordinaire  :  Annulons  Taeted'union  ;  c'était 
son  ttcienda  Cr:ri>;>-i-f,,  Après  quafro  jours  de  dé- 
bats, l'amendement  O'Connel  fut  rejeté  par  la 
eiwmltre  entière,  moins  quarante  radicaux,  la  plu- 
par  irlandais,  qtti  rofèrenl  arec  OXk»nnelL 

Cependant  l'Irlande  se  p!ai(înait  de  beaucoup 
de  vexations:  à  la  tète  de  ses  grieft  élatf  lYtabtis- 
sement  de  l'Eglise  protestante ,  qui  pa»»aii  |Hjur 
avoir  des  revenus  Immenses,  quoique  Ui  très- 
f^rande  majorité  du  peuple  appartint  à  une  autre 
relif^ion  .  rt  que  prMres,  autrefois  riches  et 
opuienis,  se  trouvassent  aujourd'hui  dans  la  géae. 
les  opinions  sur  ee  point  se  trouvaient  divisées  : 
les  ont  voulaient  seulement  que  les  revenus  du 
clerpé  fns«ient  réduits;  les  autres  'et  ce  n'étaient 
pas  des  Irlandais;,  regardant  comme  un  mal  tout 
dld»llssement  religieux ,  voulaient  que  tous  les 
biens  du  clergé  irlandais  fussent  confisqués  et  ap- 
pliqués aux  besoins  de  l'État.  Les  tninislres  pri- 
rent un  terme  moyen,  et  dans  leur  projet  de  bill 
Us  proposèrent  des  réductions ,  et  l'application 
des  fonds  qui  proviendraient  de  ces  reiranrbe- 
ments,  A  divers  objets  d'nlilit»''  |inldi(pie,  tels  ipii' 
constructions  d'églises  et  de  presbytères,  augmen- 
lillon  du  produit  des  bénéfices  pauvres ,  etc.  €e 
bill  passa  dans  les  deux  chambres  après  une  dis- 
nissinn  extrêmement  animée.  ^  la  rhamhre  des 
pairs  surtout;  les  pairs,  depuis  quelque  temps, 
au  lieu  de  se  montrer  pleins  d'un  généreux  zélé 
pour  rinlérét  public ,  semblaient  au  contraire 
^iVre  eonsttluéi  les  protecleun  nés  de  tous  les 
anciens  abus. 


Parmi  les  travaux  auxquels  se  livra  le  parlement 
réformé,  il  faut  compter  le^  longues  discussions 
qui  amenèrent  l'acte  d'abolition  délinilive  de  rea> 
elavane  dans  les  eolonies  anfitaises  de  l'Amérique, 
à  dalt'r  du  f*^  août  lS;i4.  Tous  les  Énlér»''ls  furent 
ménagés  avec  soin;  une  somme  de  20  millions 
était  allouée  au  gonvemement  par  vole  d'emprunt 
pour  la  distribuer  aux  propriétaires  d'esclaves  i 
litre  d'indemnité;  et  comme  il  ertt  été  d^irv^^-rem 
de  remettre  sui-le-champ  les  esclave»!  en  liberté  , 
il  Ait  décidé  que  eenx-cl  raieraient  six  ans  eomase 
apprentis  chez  leurs  anciens  maîtres,  avec  obU- 
f,a(îon  <ir  fr;tvainf>rpourenx  quarante-cifiq  lieures 
dans  la  semaute;  et  que  des  commissaires  anglais 
seraient  envoyés  sur  les  lieux  avec  pouvoir  de  ré- 
gler toutes  les  difficultés  qui  pourraient s*élever 
sur  l'exécution  du  bill.  Plusieurs  autres  disposi- 
tions d'intérêt  local  furent  prises  par  le  parlement 
pour  favantage  du  eomoserce  et  des  roanuAo- 
tures,  tandis  que  le  gouvernement  s'occupait,  coi}* 
jointement avec  le  gouvernemenl  français,  déré- 
gler définllivemenl  la  question  belge,  qu'il  mettait 
l'embargo  sur  les  valsseanx  hollandais ,  en  même 
temps  qu'une  année  française  faisait  le  siège  d'An- 
vers et  l'obligeait  d'""  rnjijfir'n- :  f|n'il  obtenait  de 
la  Porte  une  nouvelle  hxation  de  limites  pour  la 
Grèce ,  qui  recevait  pour  ri>i,  de  la  maio  des  trois 
puissances  du  Nord ,  le  prince  Othon  de  Bavière; 
qu'il  favorisait  la  révolution  portugaise,  qui  repla- 
çait sur  le  tr<^ne  la  fille  de  dom  Pedro,  malgré 
l'intervention  très-adlve  du  duc  de  Wellington 
en  faveur  de  dom  Miguel  ;  et  que ,  toujours  d'ac» 
cor»!  n- '  I"  France,  il  forçait  les  Russes  h  s'éloi- 
gner de  Conslaiiliciople,  et  les  Egyptiens  de  l'Asie 
mineure  :  les  premiers,  dangereux  alliés  du  sultan, 
autant  que  Im  seconds  dangereux  ennemis. 

t.... ...  -.I,   ~ — - ^:.:r  ^  .  ,         ,       , ,    ,  ■  i 
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ftdis  da  fègnada  roi  GuiiUune  IV  «im  mart  — 
IflU-lfitt. 

Le  roi ,  en  ouvrant  la  session  du  parlement  le 

1  févrit  r,  parla  des  heureux  ellbts  qu'avait  pro- 
duits le  bill  d'abolition  de  l'psrlav3f;e ,  et  recom- 
manda l'examen  attentif  de  tout  ce  qui  concernait 
tes  corporations  municipales,  les  lois  sur  les 
pauvres  et  les  revenus  ecclésiastiqum  de  l'Angle- 
terre ef  <iti  pays  di>  Galles;  il  déclara  aussi  qu'il 
n'avait  pas  hésité  à  reeonnattreen  qualité  de  reine 
d'Espagne  la  jeune  fille  de  Ferdinand,  dont  le 
décès  lui  avait  été  uoUflé. 

I/aili  .  sse  donna  lieu  ;\  une  discussion  hostile, 
à  la  chambre  haute,  de  U  part  du  duc  de  W«i- 
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lingUm  f  qol  Ûi  une  eensore  amère  de  toute  1« 
poliUi|Ue  du  gOQTernement  avec  les  étrangers , 

ef  ai(\  «  oTnmunes,  de  la  part  de  M.  n'Cuniit-ll  et 
de  M.  lluQie,qui  pro|>osàrent  des  anietitkiUËutii. 
lit  dlscoM^  devint  Irèi-vhw  inriout ,  lorsque, 
le  22  avril,  M.  O'Connell  eut  fait  sa  motion  pour 
la  révocation  de  l'acle  d'union.  Sir  Robert  Pcel  se 
distingua  dans  les  débats  qui  la  buiviretil  :  il  rap- 
pela cet  mots  de  M.  Canning  :  «Bapporter  l'acte 
d^ion,  c'est  reconstruire  riieplarchie.»  Il  sou- 
tint que  -^rtriv  l'union  rAiifileterre  devait  descen- 
dre au  rang  des  puissances  du  quatrième  ordre, 
et  ririande  i  l'état  le  plus  déplorable.  Il  y  avait 
là  beaucoup  d^engératioii  tant  pour  Tlrlande  que 
pour  l'Angleterre,  mais  pour  éviter  ces  consé- 
quences, tous  les  partis  se  réunirent,  et  la  mo< 
Uon  fut  rejetée  par  523  voix  contre  38,  qui,  à 
Teiceplion  d'une  aeule,  apparleoalent  tootca  â 
des  Irlandais. 

Mais  cette  motion,  bien  que  proscrite,  devint 
féconde  :  elle  amena  celle  de  M.  Ward  ,  qui  de- 
manda la  réduction  du  temporel  de  rSsUae  pro- 
testante irlandaise,  comme  excédant  de  beaucoup 
les  besoins  de  la  population  soumise  â  cette  Église. 
Cette  motion  fut  soutenue  par  un  patli  noai- 
bren,  qui  aecnaa  d'aposlasie  pollt]4|ue  lee  minis- 
tres, parce  qu'en  protégeant  cette  P.glise,  ils  tra- 
hissaient la  coiifiance  des  amis  de  la  réforme.  Il 
y  eut,  à  celte  occasiou,  scission  dàiia  ie  ministère. 
Prmaé  de  tous  les  cMés,  Il  aurait  voulu  se  &fbw^ 
rasser  de  la  question,  en  nommant  une  commis- 
sion pour  informer  stir  l'étal  de  l'Irlande.  Cepen- 
dant tord  Althorp  annonça  aux  communes,  le  2 
Juin ,  qu'une  conunisslon  avait  éti  nommée  pour 
informer  sur  tous  les  griefe  de  l'Irlande.  Il  espé- 
ra it  .  dit  il ,  que  M.  Ward  i*elirerail  sa  motion ,  ce 
que  celui-ci  refusa.  Le  ministre  alors  demanda 
par  voie  d'amendement  la  question  préalable,  et 
ramendcsMot  obtint  plus  de  IGO  voit  de  ma- 
jorité. 

Les  mini&ires  poursuivaient  en  même  temps 
leur  système  d^sméliontloQ  sur  la  matière  dm 
dimm;  mais  dans  l'intervalle  il  Ait  question  de 

renouveler  le  Ittll  de  vf''pres?sion  ,  ce  qu\  fut  aisé- 
ment obtenu  de  la  cliambre  tiaute;  à  celle  des 
communes,  M.  (FGoniiel  ayant  manifesté  IMnlen- 
tion  de  produire  sa  corrMpon^nee  avec  le  lord 
lieutenant  d'irlatidf .  rortf^pondance  qui  devaif 
prouver  que  lord  AUliurp ,  qui  aujourd'hui  de- 
mandait le  renouvellement ,  s'y  était  moDfrétont 
à  fait  opposé,  une  discussion  fort  vive  Rengagea 
dp  pnrt  ef  d'antre,  et  lord  Althoq»,  qui  ne  pou- 
vait plus  tenir  secrète  la  part  qu'il  avait  eue  dans 
cette  correspondance  maladroite,  qui  n'espérait 
plus  d'ailleurs  tsire  passer  le  Mil  tel  qu'U  avait 
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été  modifié  par  Im  pairs,  prit  le  parti  de  résigner 
s«  fonctions;  et  comme  le  comte  Grey  !  -  t  u  i 
pas  pouvoir  se  passer  du  concours  de  U  i  ]  aI- 
liiorp ,  il  remit  aussi  les  sceaux  au  roi ,  qui  let» 
reçut  On  crut  d*abord  qm  FadmiidsIralioD  toitt 
entière  allait  se  dissoudre,  m^m  M  n'en  fiit  rien, 
et  il  n'y  eut  d'autres  changements  que  ceux  que 
rendit  nécessaires  la  retraite  des  lords  Grey  et 
Althorp. 

Lord  Althorp ,  rentré  dans  la  condition  privée, 
proposa  le  bill  de  répression  amendé,  et  ce  bill 
passa  dans  les  deux  chambres  ,  malgré  l'opposi- 
tion du  duc  de  Wellington,  qui  signa ,  conijointe- 
ment  avec  le  due  de  Cumberiand  et  vingt  et  nn 
pairs,  une  protestation  vigourense contre  ce  qn'Il 
nommait  l'inconsistance  et  les  tergiversations  du 
gouvei*nemeiit.  Les  ministres  reprirent  eiteuile 
leur  bill  sur  les  dîmes,  qu'ib  eurent  bien  de  la 
peine  s  soutenir  aux  communes  contre  l'opposi- 
tion. Ils  la  vainquirent,  mais  ce  fut  pour  élrei 
leur  tour  vaincus  par  la  paii  ie  cun^ervali  ice. 

Us  ministres  firent  quelques  teolatlves  en  II- 
veur  des  dissidents  de  la  Grande-BretajTne,  et  elles 
ne  furent  pas  beiu-euses.  Leurs  résolutions  |)Our 
la  suppi'es»:iiuii  de^  taxes  qu'ib  payaient  à  r£gii»e, 
et  pour  quils  pussent  eâébrer  leurs  marlagm 
dans  leurs  propres  chapelles,  de  même  que  leur 
bill  pour  la  conversion  des  dtmes,  furent  rejetés 
par  des  amendements  ou  «yournés  par  le  gouver- 
nement lui^néme.  Ils  obtinrent  un  succès  eon^ 
plet  dans  leurs  efforts  relatifs  aux  lois  sur  les 
pauvres  et  sur  la  mendicité;  letir  bill  contenait 
un  système  réel  d'améliorations  ;  il  fut  accueilli 
dans  les  deux  ehambrm,  non  toutefois  sans  op- 
position. Les  chambres  s'occupèrent  ensuite  des 
intér<*ts  de  l'agriculture,  et  maintinrent  le  bill 
relatif  à  Timportatioii  des  grains;  elles  passèrent 
sueeernlvement  i  do  questioas  de  subsides  et  de 
finances  ;  il  y  eut  une  réduction  sur  les  premiers, 
et  quant  au  second  point ,  les  annuités  quatre  pour 
cent,  créées  eu  1S26 ,  furent  converties  eu  trois  et 
demi. 

Le  parlement  fut  prorogé  par  le  roi  le  15  du 
mois  d'août ,  et  déjA  li  f  i  l  lrsst>  du  ministère  était 
visible.  Pressé  d'un  cùle  par  les  tories ,  et  souvent 
déçu  par  les  radicaux  qui  se  disaient  sm  amis, 
abawkmné  de  l'autre  par  le  comie  Grey,  àqulaa 
loMj^ne  \jtér!pnce  des  affain  -  dnfinait  beaucoup 
d'intluence,  peu  aimé  du  roi,  qui  ne  faisait  que  le 
supporter,  et  qui  désirait  surtout  l'éloignemeut 
du  lord  chancelier  Brougbam,  il  était  évident 
qu'il  ne  pouvait  longtemps  se  soutenir.  Le  14  no-  * 
vembre ,  lord  Melbourne  s'élanl  rendu  à  Windsor, 
le  roi  se  montra  très-mécontent  de  voir  parmi  les 
membres  du  cabinet  ks  auteurs  oo  instlgMem!» 
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du  bitl  relatif  à  TÊgliie  iliandai^ï ,  et  nirlout  de 
voir  le  grand  sceau  entre  les  mains  de  lord  Brou- 
llham;  il  lui  annonça  rinteution  de  reconipuser  le 
mififitère  par  renlrenlie  du  duc  de  Wellfiigton. 

Celiti-i  i .  s'i'iaiil  tnnspoilé  le  jour  suivant  auprès 
du  loi,  <lLsii;n.i  pnur  premitT  ministre  sir  Ro- 
bert Peei ,  ei  lord  Lyndhur&l  en  qualité  de  clou- 
celler.  Il  ne  rovAtA  pour  lai-même  que  le  dipar* 
fementdes  affaires  étrangères,  oITi  .mt  néanmoins 
de  diri[;f'r  trésoin  ie  en  .iff('ii<l;iiil  It-  rcfmrr  <ic 
(ir  Kobert,  qui  éuil  alors  à  Home,  el  auquel  on 
envoya  aa  mmage.  Sir  Robert  arriva  le9déoein- 
bre  à  Uwdres;  il  obtint  une  audience  du  roi  le 
même  jour,  et  il  entra  immédiatement  en  fonc- 
tions. 

Le  nouveau  ministère  fut  complété  dans  le 
eoiirant  de  décembre;  maie,  nonobstant  la  pro- 
fession (le  foi  que  sir  Robert  Peel  crut  devoir  ren- 
dre publique  au  moyen  d'une  adresse  à  ses  com- 
mettants de  Tamwortii ,  il  y  avait  trop  de  torysme 
dan»  celle  administration  pour  quelle  pat  ré- 
sister bien  longlemi)s  au  déclialnemenl  de  l'o- 
pinion publique,  provoqué  par  les  whi^s  et  les 
radicaux. 

Une  proclamation  du  90  décembre  dédan  le 

parlement  dissous ,  et  en  Convoque  un  nouveau 

pour  le  tOff^vri.  r  f8:}5. 

Les  deux  partis  tirent  des  efforts  extraordinaires 
pour  se  donner  la  roi^joillé  dans  la  chambre  des 
communes.  Les  tories  réussirent  en  général  dans 
les  comités;  ce  fut  le  f-nritraire  drtns  1rs  vilhs. 
Les  Écossaù  et  les  Irlandais  surtout  usèrent 
largement  du  droit  que  leur  evilt  donné  le  hfSi 
de  réforme.  On  put  bientAl  s*assura'  de  qud  Côté 
srra'u  îa  ni.ijnt  ilé.  D^s  Ip  mois  de  janvier,  on  avait 
annoucÉ  deux  concurrents  pour  remplir  la  place 
de  spealcer  de  la  cbamive  des  communes  :  c'é- 
taient «  pour  le  ministère,  sir  Charles  Manners 
Sutlon  ,  (li'jà  éprnii  w'  |.ar  un  long  e^p^cice  de  ces 
fonctions,  et  M.  Abercroniby  pour  ropposilion. 
On  aUendait  avec  an^ciété  le  résultat  de  cette  con- 
currence. 822  membres  se  trouvèrent  réunis  U* 
19  février,  jour  indit|iit*  par  la  itrorlamatinn.  Les 
débats  dim  r<  rii  imû  Irjour.  Asixbeuresdu  soir 
la  divisi(»a  eui  lieu  ;  elle  donna  316  voi|L  au  can- 
didat de  ropiHMÎtion.  H.  Aiiercromby  M  conduit 
en  (I  ioiii|flie  au  fauteuil.  Lf  iHidemnin,  à  h  rhnm- 
lio  d«s  paii  s,  le  lord  (  lianotlit-r  annonça  que  le 
roi  agréait  la  nomination  de  M.  Abercromby . 

Le  34,  te  roi  ae  transporta  I  la  chambre  des 
pair»,  dans  Ir  nouveau  local  qu'on  avait  préparé 
provisoiremeui  (1).  Le  discours  de  la  cooroaiw 
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roula  sur  les  divers  objets  qui  seraient  soumit 
cette  ann6e  an  parlement  .  la  qnpslion  des  dîmes 
de  l'Irlande ,  la  conversion  de  la  àUm  eu  Auf  io- 
terre  et  dans  le  pays  de  Galles ,  ramél|efi|jkw  4e 
la  jurispradencecivile  et  de  Tapplicaitioii  dei  Wl» 
dan^  les  causes  ecclésiastiques,  les  mesures  » 
priiidit'  pour  le  maiuli«u  de  la  discipliiie  du 
plergé  et  pour  relever  les  dlistdenls  de^  forou- 
lités  qui  les  gênent  pour  leurs  mariantes,  et  enfip 
l'examen  des  statuts  des  rorporations. 

L'adresse  de  reniercl  nient  passa  daas  la  ciiaoïr 
bre  haute  lans  division  ;  mah  i  la  dianii>re  àe$ 
communes  lord  Horpetb  demanda  qu*raliciidee 
<  \]ircssions  qui  terminaient  le  projet  d'adivsse., 
on  substituât  le  vu:u  formel  ijne  les  ronv  i  11ers  du 
roi  fussent  difigéii  p^i  un  véiitable  *^i^nL  *h 
réforme;  que  les  idées  généreuses  qui  avaleti 
amené  la  réforme  du  parlement  et  rabolitiou  dç 
l'esrlavafîp  se  rptmnvassritf  dans  la  discussion  du 
bili  relatif  aux  corporations^  que  les  ({nef$  allé- 
gués par  les  dlssldrâla  fussent  remédiés;  que  J«s 
abus  de  FËglise  qui  troublaient  la  paix  de  l'Jrr 
lande  fussent  rorrif;i's;  qu'enfin  il  fût  d&cUrv 
que  la  ciiainbre  voyait  avec  peine  que  lespro^r^ 
de  la  réforme  eussent  été  arrêtés,  ou  mtee  «le 
en  danger  ))ar  la  dissolution  de  l'ancien  parler 
ment.  Cet  amendement  fut  attaqué  avec  beaucoup 
de  vivacité,  et  soutenu  de  même,  fin  résultat t 
sur  626  membres ,  l^opposition  eut  7  yojx  de  na> 
jorité. 

Le  2.S,  sir  liidurf  Perl  déclara,  sur  les  infer- 
pcUaiion»  de  lord  John  ^u^,  qu'il  n'avait  paa 
cru  devoir  se  retirer  à  nilson  du  vhIm  de  radreeie; 
que  pour  ce  qui  CeBCemait  TEgUse  d*lrlande .  jl 
persistait  dans  son  opinion,  que  les  propriétés  de 
l'I^glise  ne  devaient  pas  èUre  enkvtx»  à  leur  deslÀ- 
datioD ,  ce  qui  ne  reiapécherait  i>as  de  prendre  eo 
considération  tottle  mesure  qui  ne  serait  pasep 
opposition  avec  ce  princii»c:  ti  (pr'!  n'avait  pas 
de  motif  pour  empêcher  la  réforme  des  corpor^ 
lions.  Une  autre  IjiLeipeilaiion  embairam  les 
RiinistNS.  On  deoumda  s'il  éuit  vrai  que  it$ 
adresses  de  Iorcs  orangistes  ax  aient  présentées 
au  roi ,  qui  ésml  réfiondu  à  toutes  avec  lieaucou|^ 
de  bienveillance.  Le  fait  éUlt  vrai  ;  on  le 
pas,  et  te  chambre  demanda  eswmuniratinn  de 
(ces  adresses.  Un  d(''bat  assez  violent  s'éleva  au 
sujpl  fie  la  nuniiiialion  de  lurd  Londonderry  à 
1  anibas^de  de  Russie.  Ou  prétendu  que  GsAie 
Domination  était  le  rétnUsA  d'une  oenepiration 
contre  la  liberté  de  l'Kurope;  qu'elle  avait  été 
faite  pour  favoriser  la  tyrannie,  rot  forméjuejtti 
à  la  politique  de  lord  VVeUiiqj^ou  cl  de  imti  Abeiv 
deeu.  Sir  lobert  M,  s'aperaevent fMt  m  || 
noilott  une  ndrene  an  roi  wietife— il  à  «I 
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objet,  la  majorité  allait  se  décUi*er  contre  lui, 
évita  prudemment  la  division  ,  en  déclarant  qu'il 
n'y  avait  encore  rien  de  coii&oiumé.  Loi'd  Loo- 
«londerry  lira  «Tembams  les  Riini8trn,«n  leur 
déclarant  qn'il  renouait  à  sa  nomination. 

Il  fut  qiie<ition  ensuite  du  mariage  dissi- 
dents ,  sur  la  proposition  de  sir  Robert  Peel  ;  du 
rapport  de  la  commfsslon  chargée  drinformer  inr 
l'élat  de  riîglise  d'Angleterre;  <lii  -système  des 
dîmes  d'Irlande;  de  la  discipline  des  prisons;  de 
l'adresse  à  la  couronne  proposée  par  M.  Tooke 
pour  qall  fttl  accordé  une  charte  à  TunlTCrsIté 
de  Londres;  enftD  d'une  motion  de  lord  John 
Russe||,que  fniite  la  cli  iiiiin'c  fornriJil  en  co- 
mité afin  d'examiner  avec  soiu  Télal  de  TÊglise 
dlrlamie.  CTétidt  bien  dvf damnât  Jeter  le  gant 
aa  mlDlstère,  qui  venait  de  proposer  la  formatio  i 
d*iine  commission  pour  \c  mf-me.  objet.  Ouoi  qu'il 
eosoit,  la  chambre,  après  de  longs  débats,  se 
divin  le  4  avril  sar  la  motion  de  tord  John  Bus- 
sell;  et  la  motion,  sur  ptus  de  600  votants,  eut 
33  voix  de  ni.ijoril^.  Te  soir  du  mémi-  jour,  la 
chambre,  formée  en  euniilé ,  déclara  que  l'opinion 
du  comité  était  que  tout  ce  qui ,  dans  les  revenus 
actoelB  de  l*(tgti«e  d'Irlande,  excéderait  les  besoins 
de  ses  menjbres,  devait  éli-e  employé  aux  frais  ' 
d'éducation  de  Inufes  les  el.isses  de  chrétiens.  Le  \ 
ministère  fit  deiiidutier  un  ajuurnenictit,  mais  la 
molioD  M  rejetée. 

Le  8  du  njême  mois,  le  duc  de  Wellington  et 
sir  Robert  Per  l ,  rhaeun  dans  leur  chambre  res- 
pective ,  dé(-t<H*èrent  que  leuradminisiraiion  avait 
cessé;  mais  ce  ne  ftil  que  dix  jours  après  que  lord 
Melbourne  annonça  qu'il  avait  repris  ses  fonc- 
tions de  premier  lord  de  la  tn''sorerie,  et  que  le 
nouveau  ministère  était  formé.  Loid  Paimerston, 
lord  John  Russell ,  lord  Lansdowne  y  rentraient. 
Toutes  les  autres  jd;i(  b  furent  en  général  don- 
nées à  des  hommes  dn  in^'ine  parti.  Le  ministère 
Peel  ne  tut  pas  regretté.  Sir  Robert  avait  déployé 
de  grands Ulenls  oratoires,  mais  on  ne  le  regar- 
dait que  comme  un  instrument  poussé  par  le  duc 
de  We!Iii)ptnn,  dont  la  nation  n'aimait  pas  la 
politique.  La  nouvelle  administration  arrivait  au 
pouvoir  avec  l'expérience  du  passé  ;  elle  connais- 
sait le  vœu  à  i>eu  près  universel,  et  elle  promet- 
tait de  le  remplir,  avec  lon<5  les  niénaf^ements 
néanmoins  qui  sont  dus  â  des  droits  acquis  dont 
on  ne  saurait  dépouiller  le  possesseur  sans  iiyuâ- 
tice,Amoins  d'indemnité;  mais  elle  paraissait 
déridé»  à  suivre  un  plan  complet  de  réforme,  et 
ropioiou  publique,  marchant  avec  elle,  lui  don- 
nait loule«  les  probat»iliiés  de  succès  et  de  durée. 

Ciyiidnnt  ka  ansiaiMaa  aympiÉhiai  da  la  M- 


s'étaient  réveillées  après  la  mort  de  Ferdinand , 
quand  l'infant  don  Tarlos,  fondant  ses  droits  h 
la  succession  du  irone  sur  la  loi  salique ,  ^ 
mità  la  léte  de  quelqnesbandeset  de  montagnards, 
se  déclarant  roi  des  K>pagnes.  Le  gouvernement 
britannique  ne  voulut  point  intervenir  direelc- 
ment  dans  ta  querelle;  mais  il  permit  aux  Anglais 
de  se  rendre  en  Espagne .  d'y  former  une  légion 
et  de  combattre  pour  soutenir  le  lr<^ne  de  la  jeune 
Is^lvl!*'.  Don  Carlos  vît  avec  dépit  les  An};lais 
fournir  des  seeours  en  homiues  et  en  argent  aux 
partisans  de  sa  nièce,  et  il  ftt  «avoir  au  général  El- 
Ilot  qu'il  ne  serait  point  fait  de  quartier  aux  pri- 
sonniers anfflals ,  qui  venaient ,  eontre  le  droU 
des  gens,  prendre  fait  et  cause  contre  lui. 

La  légion  angiafse  n'était  gotoe  composée  que 
de  7  à  8,000  hommes ,  elle  eut  plus  tard  pour  chef 
le  général  Evans:  il  se  forma  aussi  tine  I^'^ion 
française ,  dont  la  force  a  considérablement  varié. 
Mais  ces  deux  corps  étrangers  ont  peu  fait  pour 
la  cause  espagnole  quils  déflmdaient.  N'étant  pas 
formellement  avoués  par  leur^  fjonvernements 
respectifs,  ils  se  regardaient  comme  corps  indé- 
pendants, et  par  suite  ils  agissaient  chacun  de  son 
eôté,  sans  accord  entre  eux ,  et  surtout  avec  les 
troupes  de  la  jeune  Is;d>e!!e.  dont  tes  généraux 
prétendaient  diri(;cr  les  o{»érations  de  la  guerre , 
quoiqu'ils  manquassent  de  tout  ce  qu'il  fallait 
pour  prétendre  dignement  A  cet  honneur.  Il  en 
était  A  peu  près  comme  au  temps  de  Wellinj^lon  : 
les  Espagnols  voulaient  être  secourus  sans  a\  oir 
1  air  de  l'être, comme  ces  orgueilleux  mendiants 
qui  veulent  qu'on  leur  donne  sans  qu'ils  deman- 
dent, et  semblent  dédaigner  ce  qu'ils  ont  reçu.  Au 
n>sfp .  ces  serours  insuffisants  ont  fait  peut-i'tre 
plus  de  mal  que  de  bien  à  la  cause  disabelie.  lU 
donnaient  font  juste  è  son  parti  la  force  nécet» 
salre  pour  résister  à  l'attaque ,  et  ne  le  rendaient 
pas  rapable  d'en  frioni})her.  D'autre  part,  les  con- 
servateurs faisaient  tous  leurs  efforts  pour  en- 
traver la  bonne  volonté  des  whigs  et  des  radicaux, 
et  tâchaient  d'atthrcr  i  eux  Unis  les  tories  mo- 
dérés. 

Les  whigs,  et  surtout  les  réformiste,  clier- 
chaient  de  leur  cMé  i  centraliser  leurs  moyens 
d'action  afin  de  les  rendre  plus  effkaces.  Les  aeso* 
eiatlons  se  multipliaient .  et  il  en  sortait  toujours 
des  résolutions  exagérées.  A  Birmingham,  c'était 
une  adresse  an  roi  pour  réformer  la  chambre  dea 
pairs  ;  ailleurs,  il  s'agissait  de  la  réforme  munici- 
pale, fetîe  dernière  l  éforme  était  surtout  deman- 
dée pour  l'Irlande;  une  association  nombreuse, 
qui  s'était  formée  à  Dublin  et  de  lâ  étendait  se» 
ramlflcationi  sur  la  contrée  entière,  se  distinguait 
par  la  violence  de  tca  déItbénfiDDi.  Ami  les  dé* 
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cUiualions  de  leun  orateurs  portèrent  kur&  f  ru  ils  : 
dau  plutieun  lieux  de  rirbmde,  ft  principale- 
BMDt  à  Bftthcormal  et  dans  les  t  in  ii  ans  de  Cork, 
le  payement  de  In  dliiit.'  fut  ipfnsi*,  tt  il<*  san- 
glantes rixes  furent  le  résultat  de  ce  refus. 
M.  (VConnell  blània  ces  violences ,  et  à  la  suite 
d'un  banquet  qui  lui  fut  offert  i  Trafée,  il  fit  un 
long  discours  tlans  leqn*  1  il  invita  le  peuple  à 
plusieurs  rei^riNt  s  à  s'.il>sit  iiir  di-  lotifc  rfsislance 
illégale,  niai^  à  faire  pélitiuiiii  !»ur  pelilions.  uQue 
tout  tel  ptyiam  êttmht  dit-il,  se  Joignent  é  tous 
leurs  pn'trt's  affamés,  et  que  tous emcmble moo- 
Ireiit  au  parlement  leur  niisèi-e.  » 

Les  urangislcSf  de  leur  côté,  soutenus  par  les 
eomervelenn ,  ae  montraient  éoH  peu  dispoiét  â 
faire  des  concessions,  et  là  où  ils  se  trouvaient 
en  nombre  ils  se  préMotaient  tous  un  aspect  me- 
naçant. 

La  nanie  des  réfèraes  ne  ae  ranfennait  pas 

dans  la  Grande-Bretagne  :  die  avait  passé  la  mer  ; 
et  tandis  que  le  ministère  tâchait  de  renouvelr  t 
avec  le  Portugal  les  anciens  ti'aîlés ,  et  même  de 
foire  un  traité  de  commerce  avec  rSspagne,  on 
reçut  des  nouvelles  fâcheuses  du  Canada.  Les  lia- 
bifanls  d'orit;iMe  française  se  plaii;n.iienf  de  ce 
qu'on  ne  gardait  pas  avec  eux  les  conventions 
lytet  au  moment  de  la  conquête ,  et  ils  voulaieot 
tnmi  qu'on  lea  relevât  de  eei-taines  incapacités. 
Toiil  annonçait  an  surplus  que  lord  Melbourne 
obtiendrait  une  grande  majorité  dans  la  chambre 
des  communes  à  la  session  qui  allait  s'ouvrir  (le 
4  février). 

Le  discours  de  la  couronne  annonça  que  les 
chambres  auraient  à  s'occu|)er  de  la  matière  des 
dîmes,  des  griefs  des  dissidents,  de  la  réforme 
Judiciaire,  et  pour  l'Irlande  en  particulier  de  la 
réforme  municipale.  11  fut  question  <le  riinion 
intime  de  l'Angleterre  e(  de  ia  France,  union  qui 
garantissait  la  paix  continentale,  et  d'une  aug- 
mentation de  forces  pour  la  marine,  ce  qui  sem- 
blait se  concilier  assez  peu  avec  l'assurance  donnée 
que  la  paix  serait  niainlenup;  mais  comme  le  dis- 
cours ne  faisait  pas  mention  de  ia  quesUon  d'O- 
rient, Il  était  évident  que  rAngleterre  ne  voulait 
augmenter  sa  marine  que  pour  pouvoir  disposer 
dans  le  Levant  d'une  force  capable  de  protéger  le^ 
desseins  du  gouvernement.  L'adi'esse  eu  réponse 
itt  diacourt  allait  être  votée,  lorsque  sir  Bobert 
Feel  se  leva  pour  proposer  un  amendemen! 
au  paragraphe  qui  semblait  indiqiipr  pnin-  Tir- 
lande  la  réforme  municipale  sur  le  même  pied 
que  pour  rAngleterre.  Lord  lohn  Buasell, qui  re- 
levallde  maladie,  combattit  l*amenderaent  avec 
beaurouj)  de  force,  et  fut  soutenu  par  lord  Howick, 
et  surtout  par  M.  O'Connell.  L'amendt»ucnt  fut 
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r^eté.  M.  Grove  Prîce  s'éleva  avec  beaucoup 
d'amertume  contre  le  passage  do  «Hscours  où  il 
était  fÊtUittmiaHlntinu  de  la  France  et  de  rAn- 
gleterre; il  soutint  que  la  France  n'oublierait  ja- 
mais que  les  Anglais  avaient  fait  tomber  du 
trône  Napoléon ,  «mi  idok  (i).  M.  Fector  se  plai- 
gnit de  ce  que  le  gouvernement  ne  s'expliquait 
pas  d'une  manière  plus  claire  sur  les  affaires. 
d'Espagne ,  et  qu'il  ne  prenait  aucune  mesure  effi- 
cace pour  le  soutien  de  la  reine.  Lord  Falmerston 
défiendltle  ministère  sttrlouslea  points,  et  radixnse 
fut  volée  sans  anii  nderaents. 

Ce  résultat  fut  célébré  par  le  parti  wfii[;  et  le 
pai  li  radical  comme  un  accident  d'heureux  au- 
gure ,  et  Ton  convenait  généralement  que  januls, 
à  l'ouverture  d'une  session ,  il  ne  s'était  présenté 
tant  de  questions  importantes.  Un  incident  extra- 
ordinaire vint  su$i)endre  momentanément  les  tia- 
vain  de  la  cluunbre  :  ce  lût  b  dénoncialien  de 
manœuvres  corruptrices  prétendues  pratiquées 
par  M.  OTonne 11  et  son  fih  pour  ppner  les  élec- 
teurs de  Cariow  afin  d  olilenir  la  nomination  du 
juif  Alexandre  Baphael.  V.  (f  Gonnell  avait  toocbé 
en  effet  par  lui  ou  par  son  fils  la  somme  de  2,000 
livres.  Mais  il  fut  victnrieusemenf  prouvé  que  tout 
ce  qui  s'était  fait  Tavait  été  de  l'aveu  exprès 
de  Baphael;  et  quant  aux  S,000  livres  comptées , 
Il  fM  pareillement  reconnu  à  l'unanimité  que  la 
somme  entière  avait  été  employée  confoi  niéinent 
au  vœu  de  toutes  les  parties  intérmées,  sans  que 
M.  0*Conne11  en  retint  an  seul  shelling.  Le  rap» 
porteur  proposa  l'adoption  du  rapport,  et  celte 
proposition  snjw'ita  des  débats  oraneux,  où  les  to- 
ries ne  furent  vaincus  qu'après  les  efforts  les  plus 
opiniâtres  par  une  majwité  de  7S  voîz. 

Lt  s  l'irlm  avalent  voulu  abattre  les  radleanx 

dans  la  personne  d'0'( '>nn'  H  :  1*"^  !  :idi'\in\  .  à 
leur  luur,  usant  de  représailles,  elsunîiiiMnl  aux 
whigs,  firent  voter  par  U chambre, tnrU motion 
de  M.  Hume,  amendée  par  lord  John  BnsseU,  une 

adrc'ssc  au  roi  pour  le  •^njij  li  r  de  prendre  des 
mei^ures  efficaces  contre  les  loges»  orangistes, 
principalement  en  Irlande;  et  comme  le  roi  fit  à 
l'adresse  une  réponse  très-i^vorable ,  le  due  de 

Cumberland,  grand  mattre  de  ces  tof;ps ,  ne  vou- 
lant pas  déplaire  à  son  frère,  anmwiça,  dans  la 
chambre  des  lords,  qu'il  venait  d'écrire  une  cir- 

(I  M  Grave  Price  te  trompe  grossièmneDi.  Napoléoo 
a  pu  éure  l'idole d«  la  France,  mais  i  coup  a4r  ce  n'ëuit 
pM  dans  ce  moneet,  et  11  fntbiai  loi  dire  qne,  tant  que 
Napolf^u  Alt  l'idole  desFrançaic,  il  ftit  avec  eux  rklo- 
rieux  et  puittant;  ë  fM  M  dire  que  ce  ue  aoal  ni  Im 
Pnmiem.iiilestetHcliiaH.  Bile*  RuMe», irinlM  les 
Aii{;lais  qui  ont  vaincu  Napoléon  :  ton  trône ftot  reoTcné 
parce  qu'il  s'était  plus  appujé  é»  ïêÊÊKOau  des  FraBQais. 
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culaire  à  (otites  les  loges  orangisles  de  TAngleterre 
et  de  rirlande,  pour  qu'elles  eu&seot  à  se  dissoudre 


Gependant,  plusieurs  bills  itiipuiUnls  éUiient 
«o»mt55  h  h  fois  A  la  discussiofi  des  cliambrps;  <*( 
tous,  à  peu  de  chose  près,  éprouvèrent  le  m^me 
Mit.  Bmimrtétaax  emDmnnesparaneinaJorlIéwMi- 
TCDt  (rès-peu  nombreuse.  Ils  étaient  proscrits  ou 
dénaturés  pjides  aniendemf*nfsA  la  rharnbrohaiitf. 

Sir  Francis  Egerton  voulait  que  le  comité, 
duné  d*eBaiDiiier  ta  ce  moment  le  bill  do  eor- 
potaUoM  mnnldptlwir Irlande,  pAly  lUre  les 
dwngem^'nfs  qui  lui  sembleraient  convenables 
pour  qu'il  ue  donnât  pas  trop  d'influence  à  la  dé- 
mocratie et  au  catholicisme  ;  mais  cet  amende» 
ment,  comlnftn  pur  H.  O^CooiMll  et  lord  John 
RtisscU,  fut  rejet*''  par  une  assi'z  prande  majorité, 
et  la  chambre  dt'cida  que  le  bill  ik  réforme  mu- 
nicipale, adopté  pour  l'Angleterre,  deviendrait 
commni  â  l'Irlinde. 

Le  bill  des  coi  |ioia!ioiis  et  la  loi  sur  les  pau- 
vres ,  volés  par  les  communes .  furent  pareille- 
ment transmis  à  ia  chambre  haule;  ce  qui  n'em- 
pèeba  ni  la  dlteossion  des  alftlres  d'Espagne,  ni 
celle  des  empiétements  de  la  Russie,  ni  les  inter- 
pellations aux  ministres  sur  les  troubles  qui  ve- 
naient d'éclater  dans  le  bas  Canada.  Sur  la  pre- 
adire  qoetHon,  le  parti  Wellington  BOalenait 
que  toute  intervention  directe  ou  indirecte  était 
conJraire  au\  traités;  sur  la  seconde,  que  le  mi- 
oislère  crai^jnait  ta  Russie,  et  que  la  peur  seule 
que  cette  puissance  lot  Inspirait  l'avait  empêché 
de  se  plaindre  de  l'occupation  de  Cracovie,  et,  ce 
qui  était  pire,  dit  lord  Dudley  Stuart,  de  la  saisie 
par  les  Russes  d'un  navire  anglais;  sur  la  iroi- 
■ième,  que  lea  miniitrea  osaient  d'âne  ftaneBle 
indulgence  envers  les  révoltés,  qui,  presque  tous 
nés  Français  ou  fils  de  fiançais,  étaient  ennemis 
de  l'Angleterre.  . 

Les  ndIeiDz,  de  leur  eôlé,  ffmaaient  dm  as- 
aernblées  dont  toutes  les  délibérations  se  résu- 
maient en  griefs  contre  des  abus,  exaj;éiés  sans 
doute,  mais  eiistaDls.  Une  pétition  aux  com- 
mones  pour  la  suppression  du  timbre  des  Jour- 
naux 61  intime  tant  de  sensation  que  le  chance- 
lier de  l'écliiquier  se  crut  obligé  de  déclarer  qu'il 
était  dans  l'intention  de  réduire  la  taxe  de  1  sous 
A  1  sou  ;  cette  promesse  ekcila  de  vifs  applaudis- 


AussîfAt  apri^-s  les  vacances  de  Pâques,  les  deux 
chambrai  reprirent  le  cours  de  leurs  discussions. 
Aux  commum ,  ou  élevait  questions  sur  ques- 
tions; â  bi  chambre  hante,  on  a?altadopCémi  sys- 
tème dilatoire  qui  devait  produire  Itt 
qu'un  retas  formel  d'adhésion. 


Le  bill  pour  la  police  de  l'Irlande,  lequel  éta- 
blii>sâil  pour  celte  conliée  un  nouveau  mode 
d'oivanlsatlon,  ne  put  passer  à  la  diambrs  des 
pairs  qu'à  la  faveur  de  quelques  amendements. 
Le  budget  présenté  aux  communes  par  le  chance- 
lier de  l'échiquier  passa  au  contraire  sans  observa- 
tions, parce  qnil  offrait  des  réductions  coosidé- 
rables,  quoique  les  forces  maritimes  ensteot  été 
augmentées.  La  chambre  se  forma  ensuite  en  co- 
mité pour  l'examen  de  la  question  relative  au  ma- 
riage desdbsldenls.  Le  bflt  n'obtint  qu'une  Mble 
niajoritéde9  voix;mals  c'était  assez  pour  passer. 
Ce  bill  révoquait  toutes  b  s  dispositions  légales  qui 
déclaraient  nuls  les  mariages  entre  protestants  et 
catholiques.  D'uu  autre  cMé,  la  motion  qui  avait 
été  Mfe  pour  l*obesrvation  du  dimanche  Ait  nje- 
h'-v  j.te'iqup  d'une  voix;  celle  qui  permettait  aux 
fenunes  d'assister  aux  séances  fut  accueillie.  D'in- 
terminables discussions  eurent  ensuite  lieu  sur 
trois  proj^  présentés  pour  le  bill  des  pauvres, 
ainsi  que  sur  les  amendements  faits  par  les  jtairs 
au  bill  des  corporations  municijtales  de  I  Irlande; 
ces  amendements,  il  est  vrai,  leiidaieiil  à  faire 
traiter  l'Irlande  eo  prsivinoe  conquise,  non  en 
partie  Intégrante  de  l'empire  britannique. 

Cependant  les  tories  avaient  obtenu  à  Dublin 
même  un  succès  remarquable:  ils  avaient  réussi 
i  ftklretonihcr  le  choix  des  électeurs  sur  IIll;Ia- 
niilton  et  West.  Nais  aussitôt  des  associations  se 
formèrent,  et  des  sousci'iplions  «.'ouvrirent  pour 
provoquer  Tannulation  de  rclection.  M.U'Connell 
Ait,  sn  surplus,  désigné  et  nommé  par  les  électeurs 
de  Kilkenni,  auxquels  !1  promit  de  proposer  un 
bill  de  réforme  de  la  chambre  haute.  L'association 
de  Dublin,  de  jour  en  jour  plus  nombreuse,  ré- 
diges des  pétitions  à  reflet  d'obtenir  une  i^flirmo 
municipale  fondée  sur  le  principe  de  l'âoetioR 
populaire.  A  Londres,  les  radicaux  s'.T^'^enVîtl.iient 
ausjii  pour  demander  la  liberté  aJj^ulue  de  la 
presse,  et  le  corps  municipal  s'adressait  par  péti- 
tion à  la  chambre  pour  le  même  objet.  Les  habi- 
tants  d'KdinihfMug  imitèrent  ceux  de  Londres. 

Pendant  qu'on  travaillait  â  obtenir  des  deux 
chambres  dn  conoessions  réciproques  sur  le  bill 
de  réforme  munidpalo  pour  empêcher  une  A* 
cheusc  collision  entre  elles,  le  premier  ministns, 
lord  Melbourne,  eut  â  .soutenir  un  prorAs  ([ui  fit 
exercer  à  ses  dépens  la  niaii^nité  du  public.  Un 
mari  mécontent,  ■.  Norton,  se  prétendant  ol^ 
fensé,  et  jugeant  son  honneur  chose  appréciable 
en  argent ,  demandait  à  lord  Melbourne  I0,()()0  li- 
vres de  dommages.  Ce  scandaleux  procès  eut  du 
retentissement  Les  tories  étalent  dsos  la  joie: 
ib  pensaient  que  lord  Melbourne  condamné  ne 
pourrait  rester  ministre.  Us  aimaient  surtout  à 
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parler  bien  liiiut  é^uie  itrétendw  lettre  de  leni 

HeltM)urne  à  madame  Rertoo,  dan»  laquelle  il 

sVxrus.iil  (le  ne  i»omvo|i'  rfnilrr  aupn^s  dMIe, 
parce  <|U  il  devait  atiiT  voir  le  v*eU  imàècUe  ik 
Kfùid$cr{t).  La  eear  tromiia  respéranee  des  to- 
liee;  lord  Melbourne  fui  acquilté  aux  acclama- 
lions  publiques.  Pl  M.  Norton  |m'i  dil  sa  f.  "itt>  ■  sa 
répuUUoa,  ce  qu'on  appt^Ue  aautz  mal  à  (Jiupus 
rhonnear  d'an  noari,  el  U  a'eut  pas  l'argent  du 
premier  miniaire.  HadameNorlODi  non  moins  re- 
marquable par  son  esprit  que  paria  beauté,  4lail 
fille  du  fameux  Sheridan. 

On  avait  répandu  le  bruil  que  les  lords  se  dé- 
partiraieol  d*ttae  partie  de  leurs  ameodemenU  : 
il  y  eût  même  une  rmifi't  t  ik  *  <  ntrft  les  deux 
rli.-»mhr«"i  ;  niais  celte  conicK  iire  restn  sans  ré- 
sultai. Le       tut  renvoyé  aux  coiiiuauita ,  déna- 
turé par  les  ameDdementi;  et»  é  leur  leur»  Ice 
communes,  excitées  par  M.  Grattan  qui  préten- 
dait que  le  bill  amendé  serait  rrpoiissf  |»ar  les  Ir- 
landais, el  par  M.  O'Connell  qui  faisait  entrevoir 
que  le  reftu  de  justice  é  Tlrlaiide  foroeraitam  ha- 
bitants à  tout  entreprendre  pour  détruire  Tacle 
tf  itnion  .  1rs  commune  rrjctnfnl  tous  lesamen- 
demenls.  Les  pairs,  coouQe  par  représailles,  re- 
poMaérent  lea  eontre-amendemeolB.  Lerd  Nel- 
boume protesta  liautement  contre  la  cuiiiiuilr  des 
pain  en  cette  ci)  < onsfance;  le  duc  de  Wellini;- 
tofl  et  lord  bUenborough ,  de  leur  cùlé,  ei)§a||è- 
reot  fortement  Leurs  collègues  i  persister  dama 
leur  opposition.  Doeîlesà  leur  voix ,  les  pairs  ac- 
cueillirt'iit  l«  nnuvp<iii\  Idlls  nni  leur  fuiriit 
soumis  par  des  autetidements  subversifs  du  prin- 
cipe même  sur  lequel  ils  élalenl  badést  teb 
ftirenl  les  biUs  des  dîmes  et  le  bill  de  réforme  df 
l'Église  dominante.  Aussi  lord  John  Hu&s*  Il  apR-s 
avoir  analysé  aux  communes  les  amendcuieuis 
faits  par  1  autre  cliambre  au  second  de  ces  bills , 
déclara  ne  pouvoir  les  accepter;  il  repoussa  sur- 
tout l'amendement  i clalif  à  la  clause  d'a|)propna 
lion ,  c'e«t-à-dii  r  l<»  ciau'^c  qui  dnuiiail  au  gou- 
vernemenl  U;  druil  de  di&poti«;i  de»  leveous.  Sir 
Kobert  Peel  défendu  le  procédé  de  la  chambre 
haute,  mais  il  eut  contre  lui  la  majorité. 

Toutes  ces  contc«îlafions  prudiiisaîcnt  une 
grande  agitation  dans  le  paj»,  non-itcultuieul  en 
Irlande,  mais  par  toute  l'Angleterre;  deaaàsem- 
Uées  nombreuses  se  réunissaient  dans  toutes  les 
villes  principales;  et  les  ressentiments  de  tous, 
mis  en  commun ,  y  fermentaient  d  une  manière 
alahnaiite:  les  lords  n*en  persistéreol  lias  moins 
éms  leur  syslême  de  réprobalioa  univenalli, 


(1)  C'est  à-dire 
soriuMitMitK. 


eouragés  par  lud  Lyodhuin,  l*ami  et  l*éuMla  ét 

Wellington.  Ils  daignérunt  pourtant  faire  une 

exception  nniqnf  »'n  îiwwr  <\u        dn  (imWre 

des  ^uroaui,  qu'ils  ado^léieiU  sans  4ui«tide- 
mente. 

An  momiil  oA,  dans  la  aétaee  du  M  mAI^ 

M.  Hume  se  plaif^nait  amèrement  de  ce  que  la 
ciiatiibre  iiaute  avait  rejeté  sur  lou^  les  points , 
sauf  quelques  très-légèi'es  exceptions,  tous  les 
bills  qui  lui  avaient  été  présentés,  et  «tfil  don- 
II. lit  (laîremenl  à  entendre  que  si,  ponr  vaincre 
celte  majorité  ennemie  dans  la  ctiambre  des  |>atrs, 
le  roi  u'usait  pas  de  sa  prérogative,  le  peuple  au» 
glab  n'aurait  pa» d'autre  resaourca  ^ eelladu 
refuM'r  l'impôt,  la  diaïubre  fut  appelée  par  un 
ines;>a/i;é  à  la  cliambre  des  lords,  on  le  roi  s'était 
rendu  pour  y  eiit^ndie  promHictr  le  discourt  de 
déluré  de  la  sessiaa.  U  pavtaMBt  M  praragé 
au  20  octobre. 

Ainsi  finit  ^^elte  lonf^iie  session,  ou  une  iuiinité 
de  quei»4ioni>  Irès-iuipoi  Ui»ks  avaient  élé  disc^ 
tées  sans  laisser  après  elles  aneun  résultat  positif 
Les  partis  restaient  en  présence,  fortement  pro- 
norifés ,  irréconciliables,  cherchant  à  se  supplan- 
ter au  pouvoir  ;  l  un  appuyé  sur  le  preslij^e  dta» 
noms  et  sur  rinBucooe  de  la  rlchsMs<  l'aairofwi 
de  la  faveur  populaire,  chacuu  d'eux  poussé  vert 
les  moyens  c\tr<^mes  par  le>  exaltés,  qui,  sous  lo 
nom  d  ultra-tories  et  de  radicaux ,  aspiraient  ou- 
vertement é  Pabsolntiame  oo  i  ranarcUe. 

€e  fut  après  la  session  qu'O'Gonnell  publia  son 
manift  ste  fontj'e  la  chambre  des  lords  dans  une 
adresiie  a  l  asseoUdée  natiouak  ii  Landaise  ; 
de  toutes  parts ,  dea  aisoclatlona  Muvilka  aefe»> 
nièrent  pour  s'aftilier  i  Tassemiïlée  mér«;que« 
de  rhaque  meeting,  sortait  iineadresM-  an  r«M  <»u 
à  la  chambre,  hurlant  la  retuiiu«  el  L  ancami^sc^ 
nient  de  h|  «bambre  haute,  et  plaçant  U  mauai» 
à  coté  de  la  denumde.  Par  une  cooduile  ferme  ^ 
et  en  nîCme  temps  conciliante ,  et  en  employant 
tour  à  tour  i^  dôuostu*  et  1  appai  eil  de  U  foroo^ 
le  vice-roi  d'Irlande»  Inr^  Mnlgrave,  eropéch» 
heureusement  le  désordie;  mais  les  brlaodaii  au 
sentaient  soutenus  par  un  parti  nombreux  en  ^o- 
nl>  terre  ini'tne  :  ils  se  laissaient  dirif^er  pu*  Wuv 
\  icc-rui,  qu'ils  aimaîeni,  sans  renoAoav  tooltfei» 
à  aucunede  leurs prétwûiana,  yii se lésuwiwt 
toujours  en  ces  mots:  «Nous  contribuons  aax 
charges  de  la  Grande-Bretagne;  nous  exposono 
pour  elle  nos  fortunes  et  nos  vies^  nousavon»  le 
droit  d'être  traités  comme  inglals.»  Ga  riisann» 
ment  se  présentait  sous  des  formes  peu  convena- 
bles ;  au  fond  ,  il  était  juste;  aus6i  causait-U  dé 
l'inquiétude  à  cqux  auxquels  il  s'adr«i»iiil. 
Il  y  eut  vers  le 
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\^  fond?  pnblrcs.  ce  qm  prodiiisif  nn  pmb;tms 
momentané  dans  les  affaires;  on  i'atlribuait  à 
fUnàtÊn  ctnm  t  fmnfèntnenC ,  A  l'éninloii  dw 
MIMr  d'iin^  banque  fondée  par  O'Conndl ,  qui 
•fouail  hautement  \e  dtsseiti  do  <;ubstiluer  ses 
fropm  billets  à  ceux  de  toutes  les  autres  baii- 
qoei.  n  ^^flÊÊÊH  pour  4'éehanfer  an  pair 
les  billets (FCoBiiell  contre l«s  billets  de  la  banque 
d'Anjçleterre  ou  des  banques  prnvlnciah.'.s .  t-f. 
réf  hange  fait,  d'aller  à  la  banque  d'où  ces  billets 
totiiaient  pour  les  troquer  contre  de  l'or,  ce 
^i,  i  II  lonfiie,  peuvilt  Inneporter  l'or  d'une 
plarp  A  mio  aiitrf.  nrinîs,  quoicpn'  le  papier 
O'Cofioeil  jouH  d'abord  d'assez  de  roiifiance,  le 
résultat  des  échanges  ne  pouvait  produire  d'effet 
Men  lemlUe  qo*M  beat  4\in  teo0  tntemlle. 

P'aiitros  pensaient  que  la  baisse  des  fonds  pu- 
blies provenait  des  troubles  qtîi  rrnaicnt  d'écla- 
ter en  Espagne  et  en  Portugal ,  troubles  qui ,  en 
eempromeHaiit  le  eelat  4e  eei  <l«ax  rofamnec, 
coniprfiriirttalent  aussi  les  Intérêts  de  !'Aiifîlelen-e 
dans  1rs  relations  commerrinlt s  de  eeiie  dci  nit're 
avec  la  Péninsule.  Après  ta  prorogation  du  par- 
lenent,  ea  «vett  reçu  b  nonvelle  de  l'andadense 
entreprise  du  sergent  Garcia,  qui ,  suivi  de  quel- 
ques soldats  mutinés,  avait  Torr^  l.i  rnm  Chrh- 
line  de  jurer  la  constitution  de  l'an  1B12.  Peu  de 
jom  s'Aelent  éooQléi  dépm's  que  la  eonnatnanee 
de  cet  événement  était  p.ir\  enue  à  Londres ,  lors- 
qu'on ffppHi  qu'une  révoliilinn  sefiiM.iMe  venait 
d'éclater  à  Lisbonne,  que  la  reine  Marie  avait 
éM  confnliite  de  prdter  ferment  à  la  eetutltution 
dcllll.0nAecti8a  le  ministère  Melbourne  d'avoir 
%tnn  un*»  oondnlte  vafptp.  încertaine,  •^rjuivoqne; 
en  dit  qu'il  avait  voulu  être  constitutionnel  en 
fcfwgne ,  et  abaolnifateen  Portugal ,  en  ftivorleant 
la  eonstltatlonf telle  Christine  contre  rabselntiste 
don  Carlos,  et  l'^ilisolniisfe  M.irif  rnnfre  les  con- 
slitutionnels  portugais.  Au  reste,  il  ftit  grande- 
ment qnestloD  A  cette  époque  d'un  accord  pré- 
tendu conda  A  cette  occasion  entre  la  France 

l'Anf^lelerre .  suivant  lequel  le^  d.  ii\  pnlssanees 
s'engageaient  à  ne  mettre  aucun  oiistaele  à  Té- 
libMMemetit  dca  d«ix  constitutions,  sauf  aux 
eorfèi  A  ta  nodlier  aulnni  ce  qu'exilaient  les 
eirconstanrps. 

Quant  k  Teffet  que  ces  divers  événemwts  pou- 
raient  avoir  sur  les  fonds  publics ,  les  Londoniens 
M  tardèrent  |ms  A  se  rassurer  sur  le  compte  de 
leur  banque;  Il  fnt  (  (ttisfaté  que  cet  établissement 
avait  actuellement  en  circulation  potir  17  niinions 
381 ,000  livres  de  billets,  et  que,  pour  divei-s  dépôts 
de  llmds,  elle  deralt  iB  mllHons  88D,tnoilm,  en 
tout  30  millions  091,000  livres.  Mais  elle  possé- 
dait des  bons  de  Téoblquler,  A  oonenrraice  de 


2R  m11Hons071,n00  Wvrn .  et  1  mitllons  r>15.0<)0 
livres  en  or ,  ce  qui  laissait  un  excédant  d'environ 
S  mUlloni.  Il  était  évident,  d'après  ce  calcul ,  que 
la  banque  paraissait  solvable;  matoooiiHiM  la  plut 
ffrandf  partie  de  ces  V3l(*iirs  ne  sont  que  Doml- 
iiâles  (  il  en  est  de  même  dans  tontes  les  banques 
particulières  du  royaume  ) ,  on  ne  saurait  calculer 
quels  résultats  produirait  un  manque  subit  de 
eitnfiaiire  rpii  oerasioiine|-ait  un  rrtrait  de  fomis 
OU  des  demandes  considérables  d'or.  Au  fond, 
comme  un  év^ment  de  ce  genre  semblait  très- 
pm  probable ,  toutes  les  Inquiétudes  ne  tardérait 
pas  ^  he  oalmfr. 

€e  qui  a\aji  pu  aussi  influer  sur  l'esprit  public, 
ce  fut  la  crainte  assez  fondée  de  contestations  sé» 
rieuses  ou  mène  la  guerre  avec  la  Itaiile.  La 
presse  anglaise  avait  dénoncé  comme  violation 
flagrante  des  traités ,  et  comme  insulte  urave  ^  la 
nation  britannique,  la  capture  du  navire  anglais 
le  PtxeM  dans  la  mer  Notre.  Les  tusses  firâen- 
àaimii  que  ce  vaisseau  était  chargé  de  poudre  A 
canon .  desHnfe  pour  la  Circassle,  et  les  journaux 
anglais  s'élevaient  avec  force  contre  le  droit  de 
souveraineté  que  s'aCfriboait  rautocrate  sur  toute 
les  côtes  de  riIellesponL  Ils  prétendaient  que, 
bîrn  que  les  Hus>es  fissent  la  fpierre  aux  Hreas- 
siens,  les  Anglais  avaient  le  droit  de  commercer 
avsc  ces  derniers,  en  leur  quÉlMA  de  neutres.  O^A 
le  pavillon  anglais  avait  réço des Knsses une pre> 
mlére  inNuiîe:  Ir  Charit-s  Spenrer  avait  capturé, 
il  y  avait  deux  ans,  sur  de  vains  prétextes;  il  y 
allait  donc  de  fhonneur  national  A  obtenir  une 
réparation.  Malgré  ces  raisonnements,  lemij)is- 
tèrc  n'interv  iiil  qu'avce  une  ri'sfTvr  que  ses  enne- 
mis (raitèrenlde  mollesse.  L'affaire  du  Alxen  fht 
jugée  parles  trHHmaox  russes  d'am-ès  les  loisin- 
terHiationales ,  et  te  f^stn  dédarl  en  eontraven^ 
tlon ,  et  par  ?iiii(o  de  bonne  prise. 

Le  parlement  n'eut  pas  plus  tôt  repris  le  cours 
de  ses  s^nces ,  que  les  partis  recommencèrent  les 
hostilités  A  Poecaston  de  la  discussion  de  Padresse. 
Les  uns  vrillent  proserire  toute  Intervention  dans 
les  affaires  de  la  Péninsnle:  les  .iufrp«;  font  re- 
paraître le  bill  de  mariage  des  dissidents ,  le  biU 
des  cerponrtloos  municipales  tant  pourrAngle- 
terre  que  pour  l'Irlande,  le  bfll  des  dîmes,  le  bill 
des  pauvres,  etc.  Des  p«*fTffons  eu  sens  divers, 
mais  plus  nombreuses  dans  te  système  whig  ou 
radical ,  arrivent  aux  deux  chambres;  entbi  Pa- 
dresse  est  volée.  Cela  fait ,  l'attorney  général  de- 
mande la  supptessioiu  de  la  contrainte  par  f'-rps- 
pour  dettes,  le  cas  de  fraude  excepté;  M.  Lu2i- 
hinffton  Mt  sans  succès  une  motton  hostile  contre 
le  banc  des  évéques  I  la  chambre  hante  ;  sh* 
W.  Molcsworth  en  Aiit  une  autre  pour  étendre  In- 
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ûmimmt  k  droit  d'éUgibUUé  ;  des  pétUionnaireft 
dconndent  rabolilion  des  U%m  d^églUe;  d'aulm 

veulenf  qu'on  rMnIsp  tnules  les  taxes  qui  pour- 
ront être  abolies.  Dans  le  même  temps,  le  gou- 
vernement envoie  le  colonel  Cbe&nay  rccoonaltie 
la  «mit  de  rBuphnle;  el  les  tribuoaux  ralaïUt- 
senf  des  débats  scandaleux  qui  s'élèvent  sur  la 
jilainle  de  lord  Ross  contre  M.  Camming,  qui  lui 
a  imputé  publiquement  de  tricher  au  jeu  et  de 
Mn  •anlcr  U  eoope,  ftltoque  U  «our  do  bane 
juge  assez  constatés  pour  pouYOlr  prODOOMT  Pac- 
qaittemeot  de  M.  Camming. 

La  discussion  des  bills  principaux  se  poursui- 
vait taitfiNirs,  n'empêchait  pas  quelque  bill 
■Mlns  inpOIrtant  de  se  montrer  de  temps  en 
temps ,  quHque  discussion  moins  sérieuse  d'avoir 
lieu.  M.  Grote  demanda,  suivant  sa  coutume,  le 
vote  leeret  en  mafière  éleetonle ,  et  sa  motion 
ne  Alt  rejetée  que  par  une  majoriir  de  15  \oi\. 

M.  Roebuck  revi'"'  mu-  la  quc^fini;   Ii   lixcn  : 

il  demande  la  production  de  toute  la  currt^ipon- 
danoe  ministérielle,  et  sa  motion  est  repoimée 
aani  division  ;  mais  lord  PalniersUm  aiMire  la  cor- 
poration mtinieipale  de  Londres  que  toutes  les 
mesura»  seront  prises  pour  que  Thonneur  na- 
tional reste  intact  Lord  J.  Russell  réclame  l'abo- 
litien  d«  la  petneopilate  ponr  le  crime  de  fonx; 
il  propose  d'autres  améliorations  dans  le  rode  pé- 
nal. On  demand**  encore  la  nomination  d'un  co- 
mité pour  qu  uii  rapport  soit  fait  ttur  les  peines 
nilitalraet  aorlmit  «ellB  do  ftmet;  mala  le  ee- 
crétaire  d'État  de  la  fiuerre,  lord  îlowleh,  s'y 
oppose,  et  le  soldat  anglais  reste  soumis  à  celte 
peine  i^^nomioieuse.  Une  motion  pour  la  suppres- 
aion  totale  dn  tlmlnv  eit  rejetée  ;  et  one  autre 
fltotion  de  M.  Roebuck ,  qui ,  par  amendement  à  la 
demande  de  lord  J.  Russell  pour  la  formation  de 
U  ciumbreeo  comité,  à  l'effet  de  recliti  clier  les 
cames  des  troubles  dn  Canada,  propose  un  plan 
d'amélioration  pour  la  colonie,  a  là  même  sort. 
Lord  Morpeth  pi  ésente  aux  communes  un  bill  poin- 
tant conversion  des  dîmes  en  une  prestaltoo  an- 
nuelle d'argent ,  et  M.  Tennyson  demande  la  révo- 
cation de  l'acte  septennal  ;  mais  les  deux  motions 
nrif  un  sort  différt'nt  :  la  seconde  lecture  pour  lord 
Morpeth  est  fixée  au  d  juin;  pour  M.  Teonyson, 
elle  est  renvoyée  à  six  mois. 

A  la  chamiiro  banio,  lord  Alnnley  demande 
communication  des  pièces  de  la  correspondance 
ministérielle  avec  lord  J.  Hay,  qui  commande  la 
légion  anglaise  eu  iù»pagne ,  et  cette  a)mmunica- 
lion  «it  oidonnée;lordWelliii8loii,  toiUonrs  hos- 
tile au  ministère  et  à  ta  réforme,  fait  ajourner  le 
bill  des  corporations  municipales,  malgré  l'op- 
pt>Kitiou  de  lord  àlclbuurne,  et  principalement  de 


rromB  d^angleierbs.  (ish) 

lord  Brougha  n^  CdUe  dédslbn  de  la  chambre  haute 
Alt  vivement  censurée  par  la  presse. 

Les  élections  de  Westminster,  qui  eurent  lieu 
vers  celte  époque,  furent  regardées  comme  un 
événement  très-important.  Sir  Francis  Burdett 
avait  été  obli|)é  de  se  démeUro,  parce  que,  de  ra- 
dical ou  tout  au  moins  de  réformiste,  il  était, 
disait-on  ,  di-vemi  lorv  .  ce  que  les  élect^ors  ratli- 
caux  qui  l'avaient  uouinié  ne  lui  paidunnaieiil 
pis.  Il  fiit  procédé  à  one  élactien  notivoUs;  et  il 
s'y  présenta  pour  candidat.  11  eut  pour  concur- 
rent M.  Leader,  porté  par  les  radicaux  et  leswhif^. 
La  vieiuiie  fut  vivement  disputée.  Sii'  Francis, 
bien  que  souffrant  d'un  accès  da  §ontle,  se  fil 
transporter  snr  le  champ  de  bataille,  afin  d<-  pou 
voir  haranfirier  les  eomballanls.  Sur  plus  de  (î.iMX) 
électeurs,  sir  Francis  obliul  ;i,ô(>7  voix;  il  fut  re- 
porté cbei  lui  en  triomphe  par  ses  nooiaaia  anin> 

I  tie  motion  de  M.  Talfourd ,  tendant  à  ce  que  le 
dioit  (le  pi  opriété  des  3»itf-nrs  sur  leurs  onv  rs'^es 
fût  maintenu  pendant  soixante  ans,  appu)t^  par 
le  cbancelio'  de  réchiquier ,  Alt  accueillie  In»- 
rablement  par  la  chambre.  Une  moûon  pour  ra- 
bolilion absolue  de  la  prinr  de  mort  n'eut  contre 
elle  qu'une  seule  voix  de  majorité  ;  et  la  résolution 
ministérielle  pour  la  suppression  des  taxes  de  l'É- 
glise ne  passa  qo'i  la  lliv«ir  de  5  voix. 

Cependant  la  santé  du  roi  déclinait  d'une  ma- 
nière s<>nsil)le ,  el  tandis  que  Londres  célébrait  le 
dix-iiuitième  anniversaire  de  la  naissance  de  Vic- 
toria, sa  Ailnre  souveraine  (1),  dm  eenseib  de 
cabinet  avaient  lieu  frés-Fréquemment  à  Windsor; 
on  prévoyait  la  cataslropiie  très-prochaine  qui 
allait  faire  passer  la  couronne  sur  la  jeune  léie  de 
la  princesse.  Le  mal ,  en  effet  ,  s'aggravait  de  Jour 
en  jour  :  dés  le  1 4  juin  .  le  roi  fut  menacé  d'inflani- 
malion  aux  poumons;  trois  jours  après,  les  mé(l«> 
cins  déclarèrent  qu'il  n'y  avait  pluii  d'espoti  ,  et 
le  ap  du  mémo  moia,  Quillaumo  IT  avait  eshalé 
son  dernier  soupir. 

Autrefois  le  parlement  se  dissolvait  de  plein 
droit â  U  mort  du  souverain;  depuis  George  ill 
et  en  vertu  d^  acte  passé  sous  son  régne,  le  lord 
intendant  devait  se  rendre  aux  ^ux  chambres 
immédiatement  a|)rés  le  décès  pour  rer»'voir  It-ur 
seriueiil.  Aprà»  cela ,  la  session  du  pai  lem«ul  pou- 
vait se  prolonger  pendant  sii  ra<rfs.  A  la  mort  de 
George  lY,  le  lord  intendant  ayant  mis  quelque  né- 
gli>;enoe  dans  l'accomplissement  iff  U  formalité 
du  serment ,  il  fut  réglé  que  ûU  meniût  es  le  pi*é' 
teraient  eux-mêmes  enlreîes  mains  du  président; 
que  le  président  à  s<>n  lonr  !<•  prêterait  devanlem; 
après  quoi  il  repi  endi  aii  leliulcullponrnocvoir 
celui  des  autres  membres. 

(i;  Cette  priocette  éuil  née  le  25  mai. 
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CnnFormémeiit  à  l'usafjt^  élabli .  la  ivitu'  se  ren- 
dit au  conseil  le  21  juin ,  \h)Uv  y  |»rélet  ellivinême 
le  taraient  nquis,  et  pour  ligner  l^eie  niafif  m 
maintien  de  l'Eglise  d'Ecosse.  Elle  signa  cet  acte 
«In  srtil  prénom  de  Victoria.  Le  lendemain,  un 
n)e»$a5e  annon^  ofticieilement  aux  deux  cliain- 
brab  mort  da  CliiUlaiiiiie,ct  raféncoientde  m 
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nièce.  De»  adresses  de  féiicilalion  et  de  condo- 
léance furent  vulée:»  mm  di^icu^ion;  les  com- 
munes allooèroit  il  la  veuve  de  GnOkiiiiae  «n 
revenu  de  100,000  livi'es.  Le  23,  le  duc  de  Cumber- 
land  partit  pour  aller  prendre  ponoïkn  de 
royaume  de  Hanovre. 


FIN. 


Digitized  by  Google 


TÀBiË  DES  MATIÈRES. 


suivit  If  Ji'part  du  roi  Ja(tîii^5 
Cjup.  11.  —  1681^.  liaitiauitie  III  cl  Marie. 
Ûur.  UI.  — 1600.  Suite  du  règne  de  GmlUume  III 

Gba».  1 V .  -  MM.  M  da>i0N  *  GaBlMnw  lU 

1€BI.  SnllBdB  Hbm  deGoRlHiiM  ni 

et  Marie. 

Gbo.  VI.—  le».  SaMtdartgM  4e  OvittaiMiM  lU 

et  Marie. 

CiAv.  VII.  .ttM.  8ritt*ifl«Mdt  MllaaM  ttl 

Cmxr.  Y  Ul.  —  im.  Suite  du  règiw  de  GuUlaume  I  11. 
€■4».  IX.  — 1606.  Suite  du  r^ne  de  Guillaume  UI. 
CfeAv.X.—mr.  MM*iNgM4eG«B«imein. 

GuA».  XI.  —  imS.  Suite  du  règne  de  Guillaum<>  III 
C«AP.  XIl.—  1699.  SMifi»fiia  r^i^nc  de  Guill.ii'nip  III. 
CuAF.  Xill.      17ÙU.  ^Mute  du  r^pe  de  Guil- 

Caxp.  XIV  -  VW.  iato  àê  riBM  «to  Gril- 

iMJtue  Ul. 

CmàW.  XV.  —  1702.  tNiiie  du  règne  de  Guil- 

ni. 


CiAP.  XVI.  — 1702.  La  reine  Anne. 
Guv.XYlL— 1708.  Suite  du  règM  de  U  reine 


Aïiwe, 

Ou».  XIX.  —  1705.  Suite  du  régue  de  la  reiue 


GiAr.  XX.-inNL  MieAiiiim  il  k  Ntae 

Anne 

UiAr.  XXI.  — 1707.  6uile  du  rtnùt  de  U  reine 


Chaf  \XIL->imflillt*iiiBMiB  la 

Aune. 

Qur.  XXIU.  — 1709.  MlB  éu  règne  de  ta 
Asne. 

CmXZIV.— 1710.  MM  dirti^detaniM 


Qur.  XXT.— mi.  Site  do  tt§m  ét  It  rém 

Anne. 

Crap  XXVL  - 1712.  MM  du  tisM  de  U  reine 
A  nue. 

CtoA».  XXVB.^1718.  MlB  «n  t«8M  de  ta  nte 

Annf. 

Oat.  XXVUl.  — 1714.  Mort  de  U  reine  Anne. 


1 

5 

17 
21 

30 
96 

43 
45 

fiO 
M 

r>s 

GO 
62 
67 

73 

75 

81 

86 


101 

10$ 
100 

111 

115 

1» 

138 
132 


GnA».lXII.— 1714.  àféMMC  dtta 

Bntntwkk-Baoorre  ;  Gcorr,<^ 

CuAP.  XXX.  —1716.  Swle  du  règM  du  roi  Geor- 
ge l*'- 

GuAP.  XXXI. — I7ML  MM  da  rtgM  dtam  Geor- 
Gba».  XXXU.  —  1717.  Suite  du  règne  du  roi 

Ai  ni 


ciAP.  xxxHi.  —  mo. 

CflAP.  XXXIV.  —  \7\iè.  ikàte  du  rt^ue  du  roi 
Geofflnl*'. 

CuAP  XXXY.  —  tr».  Mie  da  tèg»  da  roi 

George  l**". 

CuAp.  XXXVl.  —  17M.  Mte  da        du  roi 

George  1". 

rnAP.  XXXVU.  —  1721.  Mte  da  rlffiic  ^  roi 

George  l«^ 

Cât».  XZXVin.--  m.  mi»  dn  tigae  da  ni 

Georce  1'"". 

CuAP.  XXXIX.  —  1724.  Soiie  du  règne  du  r<À 

George  I". 

Ou».  XL^lTlf.  SafledB  rtgaedB  m  Gaoi«e  V. 
Ca  A».  XLL —mo.  Mie  da  figae  da  rai  Geor- 
ge»*. 

Cbap.  XLU.  — 1727.  Mte  du  r^nne  da  rol  Geor- 
ge 

r.BAP  XLIM.  —  1727.  Avènement  du  roi  Oorfre  II. 
GuAv.  XUV.  -  1728.  Suite  du  règne  du  roi 
George  n. 

Cbap.  xlv.  —  17&  SÉto  da  Hgm  da  m 

t'rPftrf^P  II, 

Cbap.  XLVl.  —  1730.  Suite  du  règne  do  roi 
George  II. 

GiAP.  XLVU.  <-  1701.  OWto  de  rigao  da  nt 

George  II. 

Ckap.  XLVlU.  —  1732.  Suite  du  règoe  du  roi 
George IL 

CUAP.  XLJX.  -  1730.  Mie  de  Kvh  da  toi 

George  H. 

CuAP.  L.  -  17;^.  Sutie  du  règne  du  roi  George  IL 
CBAt.  U. — 178S.  SoHeda  ii«ae  da  nd  GeerseU. 
CeA».  10.-1736.  Suite  du  réelle  du  roi  George  U. 
CUA».  LUI.— 1737.  Suite  du  réijne  du  rot  George  II. 
fp^p  !.IV.— 1738.  Suite  du  règne  du  roiOcrge  U. 
CiiAP  LV.— 1730.  Suite  du  règne  du  roi  George  U. 
GnAP.  LV 1— 1 746.  Suite  du  ri^pne  du  roi  Goorge  U. 


136 

lao 
tm 

140 

164 
107 

lâO 

167 
100 


170 

172 

174 
177 


181 
18S 
100 
i07 

190 


101 

tas 

201 
204 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIÈRES. 


Ml 


Cbap.  LYll.  — 1741.  £Hiite  dw  k|m  du  rai  Oen> 
Ciàp.  Lvm.  -  170.  ftrilt  éi  rtp*  *i  wû 

Cforn«*  II.  210 

UiAr.  LIX.— 1 74â.  &uit«  du  r^o«  da  roi  George  U.  213 

Ckft».U.>17448iiteAii«vw4aiil«Nif»l.  M 

(HAP.LXI.-i74â.SuitcditrepKéKfll««ir0elI.  31< 
Crap  LXIL  -  1740U  Aille  4b  risBe  M  ni 

George  IL  'ix; 

Qtt».  LXUL  —  1717.  flrile  du  règne  di  Ml 

George  II.  23& 

(kAP.  LXIV.  —  i74&  linitt  dM  rèSB*  da  Mi 

George  II.  227 

Gup.  LXV.  — 17«.17ja  Ml»te flUM  dB  Ml 

Gfor(;e  II  229 

Qur.  ULYl.  -  17iM7tt'17^.Suiie  du  règne 

danlGeoiveU. 
CiAP.  LXVIL  —  I7M.  Arite  di  rtm  dn  ni 

(;  wpfje  II.  IBi 

LuAf.  LAYUL  -  17^.  Sotte  dH  risne  du  ni 

Geof«9lL  m 
Cmai'  LXIX.  -  17ML  Mit  dn  fisni  dd  ni 

t.eor};»-  H.  237 

Gha».  LXX.— 17â7.  i»uitedu  r^iiedu  roi  George  U.  2dié 
Cm».  LXXL  —  17M.  Mit  dn  H«w  da  ni 

Geornc  li.  244 
Cmap  LXXIL  -  i76B.  Suite  du  x^gne  du  roi 

Gem^-  11.  917 

Cmav.  uaaii.  im  Mon dn  nlCiMiBlL  ISl 
Cbap.  LXXIV.  —  ITin.  AvdMMMt  dB  ni  QtûÊ- 

Cur.  tXXV.  -  1791.  Sidie  dn  tigm  da  m 

George  III.  ^ 

Uup.  LXXVL  —  17«2.  Soiie  du  tègm  «te  ni 

George  IIL  26U 
Chap.  LXXViL  ->  1783.  Soil»  dn  rigM  da  ni 

George  III  261 

Ou».  ULXYUL  ~  1764.  Suile  du  r^e  du  roi 
George  UL  287 

Cbap.  LXXIX.  —  ITM.  fiidl»  di  rl^M  di  ni 

George  111.  268 
Cbap.  UQX  —  17eo.  t^uUe  du  riyne  du  roi 
GeorselU.  272 

CHAf  LXXXI.  »  17€7.  Mtt  dto  rtSM  «I  ni 

Gvortfe  111.  277 

CmAP.  LXXXIl.  —  1768.  Suite  du  r^ue  du  roi 
Gmrse  111.  278 

(  ii^T.  I WXIIL— 17W.  flidto  dKi«eM  dnni 

Gcuii^c  iU.  262 

Cktf.  ULXllY.  -  im.  Sidieda  rtpie  dn  ni 
George  m.  286 

Qup.  LXXXV.  ^  1771.  SaHe  du  i«0M<te  ni 

George  lit  m 

LXXXYL-ITTX  Sdie  do  ri^M  da  ni 

ilU. 


Cbap.  Lxxxm  -  mSirile  da  rlipe  te  ni 


GwiP.  LUOLYUL  -  1774.  Suite  du  tèfpm  du  ni 
«OTVilU.   ■  WÊ 

Chap  LXXXtL- !»•.  ftdtt  «I  «iKl 

Gt^>i^  111.  960 

Cmap.  XC.— 1776.  SuUe  du  règoedii  rot  GeergellL  àttt 
CBa».XGL-1777.flkdladBi«BM4DnlGeai«illlr  «7 

ùiAP  xat.ims«todttiip»éBi«i«iir- 

«eiii.  m 

CsAP.  XGlll.  — >  1711.  biuie  du  règne  àa  roi 
fiMvallI.  m 

cn«F  xciY.  -  tritb  M  «I  HiM  «1  m 

Uwae  III.  SM 

CsA».  ICV.  —  178t.  SoilB  di 

Sclll. 

Cmap.  XCYI.  —  1783.  Suite  du  n«M  du  roi 

Geoi^  UL  ilU 

<kA».  XCViL  — 1788.  MM  da  Htm  da  ni 

Geoitie  III. 

Ciup.  XCVUL-lTSft.  Suite  da  i<sae  da  ni 
George  UL 

€m»».  X€DL— 1786.  Mie  da  Hipie  da  roi 

OH.rfTÇ  lil.  372 

tiLAt.  C.  — 1787.  Suite  du  régoe  du  roi  George  111.  S34 

CiAP.GL— 1788.  Suite  du  rigne  du  roi  GeomellL  378 

Quv.  CIL— 1788.  Salle  du  r^eBedaieiGeotiiellL  888 

CuAp.  CIll.^-  178»>179l.  Mm  da  tèm  da  ni 

Gcorife  lil.  388 

Ghap.  CIV.  —  i7fà2.  Suite  du  rè^ue  du  roi 
George  111.  880 

CUAP.  rv  .  1798b  8aiM  da  Hqm  da  roi 
George  iU.  300 

Cmà».  GVL  —  1791  flatte  da  idgin  da  ni 
George  111.  181 

ûup.  CYll.  - 1788.  SaUe  du  f4sae  da  ni 

George  111.  407 

Cbap.  CYIIL  — 1798L  flatte  da  lêgae  da  ni 

Geurge  111.  Itl 
Quf.  CIX.  —  17W.  Suite  du  ri^ne  du  roi 

GooqpellL  «4 
Cba».  (X  —  17M.  Mm  da  itgM  da  ni 

George  III.  fU 

Gbap.  CXL  —  1790.  Suite  du  figae  da  ni 
GeeigellL  «6 

Qup.  CXU.  -1800-1801.  flOlM  «I  ri«M  da  m 
George  lil.  418 

Cbap.  GXJU.  —  1801-1802.  Suite  du  règoe  du  roi 
George  UL  «8 

CUAP.  cXiV.-^lflM.  flalM  da  rigae  da  m 

George  UL  dK 

(to.  CXV.  *  1888.  flolM  da  rtgiie  da  ni 
GeofffellL  m 

(  iTAF  CXVl.  -  1888^  flriM  da  Hgm  da  ni 
George  UL  40 

Cba».  GXm  — 1807.  SolM  dB  r^ae  da  ni 
George  111.  411 

CuAP.  CXYUI.  1808.  MM  da  rtfBB  da  ni 
George  UL  dH 


t 

Digitized  by  Gopgle 


aS2  TABLE  DKS 

QiAP.CXlX.— lâOU.Suiledur^^duroiGeorgelU.  470 
Cmat.  CXX  1810.  Suite  du  Tè»ne  du  roi  Georce  II  I.  478 
CBAt.  rXXI.  —  1811.  Suite  du  règne  du  roi 

George  III.  483 
QiAF.  CVXII.  —  1812.  Suite  du  rèffne  du  roi 

George  III.  48â 
Cmat.  CXXUL  —  1813.  Suite  du  règue  du  roi 

George  III.  403 

Cbap.  CXXIV.  —  1814.  Suite  du  rèone  du  roi 
George  III.  497 

Cbap.  CXXV.  —  1815.  Suite  du  règne  du  roi 
George  III.  502 

Gbap.  CXXVI.  —  I81&-1817.  Suite  du  règne  du  roi 
George  III.  SOS 


iVIATlÈRES. 

Our.  CXtVIl.  — 1818-1819.  Suite  du  règne  du  roi 
George  III.  511 

Cbap.CXXVUI.  -  1820-1821.  Mort  de  George  III 
et  avènement  de  George  IV.  515 

Cbap.  CXXIX.  —  1822-1823-1824.  Suite  du  règne 
du  roi  George  IV.  520 

QiAP.  CXXX.  —  1825-1826.  Suite  du  règne  du  roi 
George  IV.  525 

Chap.  CXXXI.  — 1829-1830.  Suite  du  règnedu  roi 
George  IV  ;  u  mort  5Sï 

CiAP.  CXXXII.  -  1830-1832.  Avénenent  du  roi 
Guillaume  IV.  535 

Cbap.  CXXXIII.  —  1834-1838.  Suite  du  tèsoe  du 
roi  Guillaume  IV,  et  ta  mort.  540 


FIN  DE  LA  TABLE. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


